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.ABACUC.  Foy,  Abacim:. 

HABERKORN  (  Pierre  )  ,  savant 
théologien  luthérien  ,  naquit  le  9 
mai  1604  ^  Butzbach  en  vétéravie , 
d'usé  Dofale  et  ancienne  famille  de 
Fiancooie.  Il  fut  pasteur,  surintendant 
et  professeur  en  théologie  à  Giessen  , 
où  il  mourut  au  mois  ^^^^"^^  1676  , 
s'ëtant  vu  naitre  i4  enfans  et  4^  petits^ 
fils.  Il  se  rendit  célèbre  par  ses  ouvra- 
ges, et  assista  avec  distinction  k  divei*» 
^Uoques  tenus  au  sujet  de  la  religion. 
Les  principaux  de  ses  ouvrages  sont , 
I*  aeptas  disputationum  anù^Wal- 
lenhurgieanun.  Ce  livre ,  dans  lequel 
il  s'efforce  de  renverser  les  principes 
de  MM.  de  Wallembourg ,  est  estimé 
àia  luthériens  ;  ao  F'indicaiio  luthe- 
ranœ  fidei  contra  H.  Ulricum  Hua-' 
nium  y  in-4^  î  ^'^  Sjrntagma  disse  rta- 
tionumtheologicarum,  i65o  et  i65a, 
a  vol.  in-80  ;  4^^  Anti-valerianuêy  i6âa, 
io>4**  ;  5^  Relatio  actorum  coUoquii 
Kheinfelsani ,  etc.  Les  luthériens  font 
beaucoup  de  cas  de  tous  les  ouvrages 
d'Haberkorn. 

HABËRT  (FRA.K€Ois;,  poète  fran- 
cs ,  natif  dlssoudùn',  lut  secrétaire 
de  M.  Nevers ,  et  '  mourut  après  Tan 
iâ6i.  Son  poème  des  Trois  déesses, 
1546,  in-10,  est  c§  qu'il  a  fait  de 
iûeuK.  La  manie  de  faire  de  l'or  fit 
traduire  quelques  mauvais  ouvrages 
sur  cette  matière. 
T.  III. 


HABERT  f Germai»),  poète  fran- 
çais ,  fut  abbé  de  Notre-Dame  de  Ce- 
risy,  et  Fun  des  premiers  de  l'acadé- 
mie française  et  des  beaux  esprits  de 
son  temps.  11  mourut  en  i655.  On  a 
de  lui  diverses  poésies ,  dont  on  es- 
time surtout  la  pièce  intitulée  if/eto- 
morphose  des  yfux  d'Iris  changés  en 
astres,  1639,' in-80.  Cette  pièce  est 
en  eflet  ingénieuse  et  délicate.  Il  a  fait 
aussi  la  Vie  ou  le  pané^pk'ique  du  car- 
dinal de  Bérullc,  1646,  in-4®>  et  la 
Paraphrase  de  quelques  psaumes.  Phi- 
lippe Habert  son  frère  fut  auss 
des  premiers  de  l'académie  française  , 
et  aevint  commissaire  de  rartillerie 
par  la  protection  de  M.  de  la  Meilie- 
raye ,  qui  Taimait  beaucoup.  Il  périt 
en  1687,  k  3a  ans,  sous  les  ruines 
d*une  muraille  d'Emerick,  qu*un  ton-  '\ 
ncau  de  poudre  fit  sauter  par  la  né- 
gligence d'un  soldat  maladroit.  On  a 
de  lui  un  poemc  intitulé  Le  temple  de 
la  mort,  dans  le  recueil  de  Barbin  ^ 
qui  fut  très-estimé  quand  il  parut,  et 
qu'il  avait  composé  sur  la  mort  de  la 
première  femme  de  M.  de  la  Meiile- 
raye. 

HABERT  (  IsAAc  ) ,  célèbre  et  savant 
docteur  de  la  société  de  Sorbonne , 
chanoine  et  théologal  de  Paris,  puis 
évéque  de  Vabres  en  1646,  se  distin- 
gua par  ses  prédications  et  par  ses-  ou** 
vrages.  Il  mourut  le  1 1  janvier  i663. 
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*^      a  HAB 

On  a  de  lui  lo  divers  oayngei  sor  lA 
Grâce,  dans  lesquels  il  réfute  ayec 
force  la  doctrine  de  Jansënius,  quoi- 

3u*il  défende  la  grâce*  cfHcace,  mais 
ans  un  autre  sens  ;  ao  une  Traduc- 
tion latine  du  pontiûcal  de  Téglise 
^'ccque ,  arec  de  savantes  notes ,  1 643, 
m -fol.  ;  5<»  des  Poésies  latines,  Paris, 
i6:23,  in-4°  y  4°  ^^*  Hymnes  pour  la 
fête  de  saint  Louis  dans  le  bréviaire 
de  Paiis  ;  De  consensu  hiérarchies  et 
nionarcfu^e  adversus  optatum  Gallum, 
Parisiis,  1640,  ià'4",  et  un  grand 
nombre  d'autres  ouvrages.  Suzanne 
Habert  sa  tante  épousa  Charles  du 
Jardin ,  .officier  du  roi  Henri  III ,  et 
demeura  veuve  à  1  a^e  de  a4  ^o^  i  ^Ue 

.«  payait  pour  un  prodige  de  science,  et 
savait  1  hébreu,  le  grec,  le  latin ,  l'ita- 
lien, l'espagnol,  la  philosophie  et 
même  la  tnéologie ,  ce  qui  lui  acquit 
une  grande  réputation  parmi  les  sar 
vans.  £lie  mourut  en  i633  dans  le 
monastère  de  Notre-Damc-de-Grâce , 
à  la  YiUe-rEvéque   à  Paris,   où  elle 

*  s'était  retirée  depuis  près  de  ao  ans  , 
laissant  un  i^ranu  nombre  d^ouvrages 
manuscrits  entre  les  mains  d'Isaac 
Habert  son  neveu. 

.,£        HABERT  (  HaifRi-Louis  ),   cousin 
^'   '    des  deux  prëcedcns ,  seigneur  de  Mont- 
mort,  maître  des  requêtes,  fut  j«çu 
conseiller  au  parlement  en   i6a5,  et 
mourut  doyen  des  maîtres  des  requêtes 
le  ai  janvier^79.  Il  était  de  l'acadé- 
mie française,  et  il  s'acquit  une  grande 
réputation  par  son  intégrité   et  par 
son  amour  pour  les  lettres  et  pour  les 
sa  vans.  C'est  dans  sa  maison  que  mou- 
rut le   célèbre   Gassendi   son  intime 
ami ,  qu'il  avait  retiré  chez  lui  depuis 
plusieurs  années ,  et  à  qui  il  fit  énger 
un  xpausolée  dans  l'église  de  Saint-Ni- 
^cplas-des-Champs  à  Paris  :  il  se  char- 
t^ea  aussi  de  l'édition  de  ses  •œuvres ,  à 
'fa  tète  de  laquelle  il  mit  une  courte 
-préface  latine  de  sa  fa^ on ,   qui  est 
*  sensée  et  de  bon  goût.  On  a  eneore  de 
'  M*  de  Montmort  quelques  Epigrammes 
et  poésies,  imprimées  dans  les  recueils 
.  4e  son  temps.  M.  Huct ,  dans  ses  Mé- 
moires latins,  dit  de  M.  de  Montmort 
qu'il  était  uir  9mnis  doctrinœ  et  su- 
blimions et  humanioris  amantissimus. 
HABERT  (  Louis  ),  pieux  et  savant 
docteur  de  la  société  de  Sorbonne, 
natif'  de   Blois»    fut   successivement 
^^     'grand-vicaiic  de  Lufon,   d'Au^erre, 


HAB 

de  Verdun  et  de  ChâloiM-tur-Manie« 
Il  se  fit  généralement  estimer  dan» 
tout  ces  dioeèses  par  sa  vertu ,  par  son 
savoir  et  par  son  zèle  à  mainteni;r  la  . 
discipline  ecclésiastique.  11  se  retira 
ensuite  en  Sorbonne,  où  il  passa  le 
reste  de  tes  jours  k  décider  les  cas  de 
conscience,  et  où  il  mourut  le  7  avril 
1718,  à  63  ans.  On  a  de  lui  10  un 
corps  complet  de  théologie ,  en  7  vol. 
in-ia,  qui  est  très-estimé  pour  sa  pré- 
cision ^  sa  solidité  ;  mais  on  a  blànté 
avec  raison  les  additions  qui  ont  été 
faites  à  cette  Théologie  depuis  la  mort 
de  M.  Habert  :  a«  la  Défense  de  cette 
théologie.  M.  Petit-Pied  se  plaignit  de 
cette  défense,  et  adressa  à  M.  Habert 
un  écrit  contre  l'accusation  de  jansé- 
nisme ;  3o*la  Pratique  de  la  pénitence,' 
in-ia,  plus  connue  sous  le  nom  de 
Pratique  de  Verdun.  Il  y  a  eu  plu- 
sieurs éditions  de  ce  dernier  ouvrage  r 
il  est  excellent,  à  quelques  endroits 
près,  qu'il  ne  faut  pas  prendre  à  i$, 
rigueur.  U  en  est  de  même  de  sa 
Théologie. 

HABICHORST  (  Aupai  Da.msl  ) , 
savant  théologien  luthérien  de  Restoch» 
mort  en  1704 ,  est  auteur  de  plusieure 
ouvrages,  entre  autres  de  plusieurs 
Dissertations  très -estimées  sur  divers 
passades  d'Isaïe ,  et  d'autres  livrti  de 
VEcnture  sainte. 

HABICOT  (  Nicolas  ),  célèbre 
chirurgien ,  natif  de  Bonny  en  Gâti- 
nais,  s'acquit  une  grande  réputation 
par  son  habileté  et  par  ses  ouvrages, 
il  moui*ut  le  17  juin  1634.  On  a  de 
lui  un  Traité  de  la  peste,  et  d'autres 
ouvrages  très-curieux ,  surtout  à  l'oc^ 
casion  du  corps  du>géant  Theutobocus^ 
trouvé  près  du  château  de  Langon  en 
Dauphiné. 

HABINGTON  (Thomas),  fils  d;un 
trésorier  de  l'épargne  de  la  reine  Elisa- 
beth, naquit  le  3  août  iâ6o.  U  s'attacha 
au  parti  de  la  reine  Marie  d'Ecosse,  et 
il  lui  en  aurait  coûté  la  vie  s'il  n'eût 
été  le  filleul  de  la  reine.  Son  firère  fut 
exécuté  avec  d'autres  le  ao  septembre 
i586..  Habington  demeura  six  ans  pri- 
sonnier à  la  Tour  de  Londres  ,  ou  il 
charma  son  ennui  par  l'étude  des  bel- 
les-lettres.  Il  fut  encore  impliqué  dans 
la  conspiration  d^  poudres  sous  Jac- 
ques I*^'  pour  avoir  caché  ches  lui 
Garnet  et  Oldcprne.  Il  obtint  eepen<> 
dant  sa  grâce  par  le  lord  Monteagle» 
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dont  il  avait  épousé  la  soear ,  et  à  qui 
l'état  se  croyait  obligé,  parce  qu'il  ayait' 
communiqué  la  lettre  qui  lit  découvrir 
la  conspiration.  Habington  mourut  à 
Heudip  le  8  octobre  1647.  Ses  Anti- 
^ukés  de  ff^orceater  sont  restées  manu- 
sciites.  On  n*a  imprimé  de  lui  que  la 
Lettre  de  Guillaume  Le  Breton ,  Ùe  ex^ 
êcidio  et  conquestu  Éritanniœ ,  ira- 
doite  en  anglais ,  Londres ,  i638,  in-8«. 
On  prétend  qu'U  a  eu  part  à  la  Vie 
d*£douard  Iv  ,  que  son  fils  composa  à 
la  sollicitation  de  Charles  I**. 

HAEINGTON,  (  Guillivme  ) ,  cé- 
lèbre historien  anglais,  fit  ses  études 
à  Saint-Omer  et  à  Pans,  et  retourna 
en  Angleterre  9  où  il  s'appliqua  à  l'his- 
toire. Il  mourut  en  1664.  On  a  de  lui 
une  tragi-comédie  intitulée  La  reine 
^Aragon,  l'Histoire  d'Edouard  lY, 
roi  d'£igleterre ,  en  anglais,  in-foL, 
et  d'autres  ouvrages. 

HACHETTE  (  Jea^hsb  ),  illustre 
héroïne  de  fieauvais  en  Picardie ,  se 
mit  à  la  tête  des  autres  femmes,  et 
re^ussa  avec  une  valeur  extraordi- 
naire ,  en  14^3  f  les  Bourguignons  qui 
donnaient  lassant  à  cette  ville.  En 
mémoire  d'une  si  belle  action ,  ses 
descendans  étaient  exempts  de  taille ,  et 
Vaa  fait  tons  les  ans  une  procession  à 
Beauvais  le  10  juillet  »  où  les  femmes 
vont  les  premières. 

HACKET  (  GixiLLA.cifB  ),  fameux 
fanatique  anglais  au  i6«  siècle ,  après 
avoir  mené  une  vie  fort  déréglée ,  s'é* 
rigea  en  prophète.  H  attira  dans  son 
parti  deux  personnes  de  quelque  savoir, 
Edmond  (joppinger  et  lienri  Arling- 
ton  :  le  premier  fut  appelé  prophète 
de  miséricorde,  et  le  second  du  ju- 
gement. Ces  deux  nouveaux  prophètes 
entreprirent  d'égaler  Hacket  à  J.-C, 
et  de  soulever  en  sa  faveur  le  peuple 
contre  le  gouvernement  en  lÔQa  ;  mais 
ils  lurent  arrêtés ,  et  on  leur  fit  leur 
procès  :  Hacket  fut  condamné  à  être 
pendu ,  ■  Copjnnger  se  laissa  mourir 
dans  la  prison ,  et  Arlinglon  obtint  sa 
giâce. 

HACKET  (JsAv) ,  naquit  à  Londres 
le  1"  septembre  iSga.  Pendant  qu'il 
faisait  8es  études  il  composa  une  co- 
mÀlie  latine  intitulée  JLorola ,  qui 
Ait  jouée  deux  fois  devant  Jacques  I", 
et  imprimée  à  Londres  en  1640,  in-80. 
Le  sujet  était  trop  agréable  aux  Anglais 
ponr  Bc  pa«  vévmn  ches  eui^,  Wil* 
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llains ,  évéque  de  Lincoln  et  garde  du 
grand  sceau ,  le  fît  nommer  à  dififërens 
bénéfices  qu'il  conserva  jusqu'à  l'abo- 
lition de  1  épiscopat  et  de  la  liturgie  j 
mais  à  la  restauration  il  fut  nomme 
évéque  de  Lichtfield,  où  il  est  mort  le  28 
octobre  1 670.  Il  vécut  assez  pour  voir  de 
deux  femmes  qu'jl  épousa  trente-deux 
enfans  oupetits-enfanSyCequi  ne  Vein- 
pécha  pas  de  réparer  sa  cathédrale  et 
son  palais  qui  avait  été  ruiné  pendant 
les  guerres  civiles  On  a  imprime  de 
lui  des  Sermons  ,  1667  ,  in-fol.  ;  la  Vie 
de  son  protecteur  Williams  ,  Londres  , 
1^93  ,  in-lbl.  Il  yen  a  un  Abrégé  dont 
la  seconde  édition  a  paru  à  Cambridge 
en  1703,  in-80  ;  c'est  un  panégyrique  ^ 
plutôt  qu'une  histoire. 

HACkSPAN  (  Théodoie  ),  judi- 
cieux et  célèbre  philologue  et  Iheôlo- 
gien  luthérien,  naquit  à  Wcimar  le 
8  novembre  1607.  Après  s'être  rendu 
très-habile  dans  l'hébreu  et  dans  les 
autres  langues  orientales,  il  en  fut  le 
premier  professeur  à  Altorf  >  où  i  1  de- 
vint aussi'  professeur  de  théoloeie ,  et 
où  il  mourut  le  19  janvier  loSg ,  k 
5a  ans.  On  a  de  lui  un  grand  nombre 
d'ouvrages  sur  la  Eible ,  qui  sont  très-  . 
judicieux  ,  très-savans  et  très-estimés.  ''.  > 
Les  principaux  sont  10  Sjrlioge  âis- 
putationuin  theolo^icarum  et  philolo- 
gicarum,  Altorf,  it)63,  in-4'*  ',  a*  Inter^ 

près  errahundus,  et  Lucubrationes 

in  difficillinia  utriusque  Testamenti 
loca,  Altorf,  i645,  in-80  :  ces  deux 
ouvrages  se  trouvent  aussi  dans  le  Tré- 
sor de  Thomas  Crenius  j  3o  Miscella^ 
neorum  sacrorum  libri  duo  ;  4°  Nolœ 
philologicO'theoiogicœ  in  rariora  et 
dijffieUiora  Fête  ris  et  Noui  Testament^ 
loca ,  3  vol.  in-S^  ;  Obserwutiones  arù" 
bicO'Sjrriacœ  in  quœdam  loca  Veteris 
et  Noui  Testafnenti,ÏTi-i^^y  6»  Specinitltt 
theolosriœ  Thalmudicœ  ;  70  J!'ides'*^t 
lèses  Muhammedis ,  etc.  • 

HADDON(WALTHiïB),néen  i5i6, 
dans  le  comté  de  Buckingham,  docteur' 
en  droit ,  est  regardé  comme  un  dék 
réformateurs  de  la  langue  angtsise. 
Sous  Edouard  VI  il  fut  un  des  prin-. 
cipaux  promoteurs  de  la  réformation  ; 
son  zèle  se  ralentit  sousja  reine'Marîe  - 
mais  à  l'avènement  d'Elisabeth  il  re- 
prit son  crédit.  En  i566  cette  prin- 
oesse  l'envoya  à  Bruxelles  en  qualité 
d'agent.  Il  mourut  le  a  janv^r^'iS^. 
Ses    onytdLit%waii  Reformatioté^ 
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f^twi  ccclesiasttcarum  ,  iS^i  ,  in-4®j 
et ,  sous  le  titre  de  Lucubrationes , 
1.567  ,  10-4*^ ï  (les  discours,  des  lettres 
€t  des  poésies ,  la  plupart  en  latin. 

HADRIEN,  f^or.  Adriek. 

HAFFENREFFÏR  (  Mathia.s  ),  sa- 
vant théologien  allemand ,  né  dans  la 
AVirtembcrg  en  i56o,  fut  professeur 
de  théologie  à  Tubing'c ,  et  chancelier 
de  l'université.  Il  mourut  en  16 19.  On 
a  de  lui  des  Commentaires  sur  Nahum 
et  sur  Habacuc,  des  Lieux  théologiques, 
et  d'autres  ouvrages  de  ciitique  et  de 
théologie. 

HAGEDORN,  poète  allemand,  dont 
on  a  des  fables  et  des  contes ,  qu'il  a 
imités  de  La  Fontaine,  et  dont  les  Alle- 
mands fon^  grand  cas. 

HAGENBAHC  (Pierre  de),  gou- 
verneur de  Ferette  pour  le  duc  de 
^ourgogne,  s'y  comporta  si  tyranni- 
quement ,  que  les  peuples  se  révoltè- 
rent ,  et  lui  firent  trancher  la  tète  le  9 
mai  1474  »  après  lui  avoir  fait  son  pro- 
cès. Le  duc  de  Bourgogne ,  pour  le  ven- 
ger, entreprit  une  guerre  malheureuse, 
dans  laquelle  il  périt. 

HAGUENBOT  (Jbau).  ^o/.  Cor- 
VARiirs. 

HAGUENIER(Jeam),  poète  français, 
natif  de  Bourgogne ,  dont  on  a  plusieurs 
jolies  chansons.  Il  mourut  en  i738, 
à  60  ans. 

H AGUENOT  (  Hbkri  ) ,  médecin  de 
Montpellier,  înort  en  1776,  a  trouvé 
par  le  raisonnement  contre  l'expé- 
lii^pce  qu'il  y  avait  du  danger  d'inhu- 
mer dans  les  églises  ,  et  a  publié  un 
Mémoire  à  ce  sujet  en  174^*  H  & 
.  aussi  donné  Tractatus  de  morhis  ex- 
ternis  capUis  ,  1760,  in- 1 a.  Il  a  pu  en 
parler  plus  pertineminent  que  des  in- 
ternes. 

HAHN  (  Simok-Frbdbbic),  Ht  dès  son 
enfance  des  progrès  si  considérables 
qu'on  peut  le  mettre  au  nombre  des 
savalis  précoces.  A  l'âge   de  10  ans  il 
étarit  fort  avancé  dans  les  humanités, 
.  ék  âavftlt  déjà  plusieurs  langues  vivantes. 
Oïl^tre  ans  après  il  prononça  sur  l'o- 
rigine du  cloitre  de  Bergen,  où  il  était 
né ,  une  harangue  qui  fut  imprimée 
'avec  quelques  autres  pièces ,  et  il  pu- 
blia en  1708  la  continuation  delà  chro- 
nique de  Bergen,  par  Mcihomius.  Il  fit 
*  imprimer  en  1711  deux  Dissertations , 
Tu  ne  sur  Henri  '  l'Oiseleur ,  et  l'autre 
tiir  le  royaume  d'Arles,  ^ui  lui  firoat 
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beaucoup  d'honneur.  Après  avoir  donné 
pendant  quelques  ann^s  des  leçons 
publiques  à  Halle,  il  devint,  à  î'àge 
de  34  ans,  professeur  d'histoire  k 
Helmstadt,  et  il  fut  ensuite  conseiller, 
historiographe,  et  bibliothécaire  du 
roi  de  la  Grande-Bretagne  à  Hanovre. 
Il  mourut  en  1799,  à  87  ans.  Pîous 
avons  de  lui  io  les  quatre  premiers 
volumes  d'une  Histoire  derÈrapire;  30 
Coilectio  moniurteatorum  veierum  et 
receatium  ineditorum  f  2vol.  in-^o,  etc. 
HAILLAN  (Bjbrvard  db  Girard, 
seigneur  du),  natif  de  Bordeaux,  d'une 
famille  noble ,  après  avoir  lait  quelque 
figure  dans  le.  monde  littéraire  comme 
poète  et  comme  traducteur,  s'appliqua 
a  l'histoire  avec  tant  de  succès,  que 
Charles  IX  le  fit  historiographe  de 
France  en  1571.  Son  Histoire  de 
France  s'étend  depuis  Pfaaramond  jus- 

Î[u'à  la  mort  de  Charles  VII.  L'édition 
a  plus  complète  de  cette  histoire  est 
celle  de  1027  ,  en  a  vol.  ■  in-fol. 
C  est  le  premier  corps  d^Histoire  de 
France  composé  en  français.  Henri  III, 
pour  récompenser  du  Haillan ,  l'ho- 
nora de  auelques  gratifications  et  de 
la  charge  de  généalogiste  de  l'ordre  du 
Saint-Esprit.  11  avait  prpmis.de  conti- 
nuer son  histoire  jusqu'au  règne  de 
Henri  IV,  mais  il  n'en  fit  rien ,  et 
mourut  à  Paris  le  23  novembre  1610, 
à  76  ans.  Il  avait  été  calviniste  ;  il  se 
fit  catholiquelorsqu'il  fréquent» la  cour. 
Outre  son  histoire  de  France,  on  a  de 
lui  un  livre  estimé  de  VICiat  et  succès 
des  iiffaires  de  France,  161 3,  in-8o^un 
poëme  intitulé  Le  tombeau  du  roi 
très -chrétien  Henri  //,  •in-80  ;  £'h- 
niondes  princes,  poëme,  in-S»  ;  Re- 
gwn  gallorum  icônes  yersibus  ear- 
pressœ,  in-4<*  j  Histoire  des  ducsd'Anr^ 
Jou  f   i58o,  in-80.  Ses  ouvrages  sont 

Ï»lus  judicieux  et  ^Ins  méthodiques  que 
a  plupart  des  écrits  composés  en  firan- 
çais  avant  lui.  Il  fut  extrêmement  cri- 
tiqué ,  et  traita  ses  censeurs  avec  hau» 
leur  et  avec  méprta.  . 

HAINES  (Joseph),  comédien  anglais^ 
qui  a  plus  réussi  à  iaire  rire  en  Jouant 
les  pièces  des  autres  que  pat  celles 
qu'il  a  composées.  Il  est  mort  le  4  «^rÛ 

'  ^HÂKE  VILLE  (Gborqm),  théologien 
anglais,  chapehun  du  roi,  mort  en 
1649  r  a  publié  en  anglais  le  Pouvoir 
d^M  Froyidencjs  divioB  sur  le.  gou^ 
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pernement  du  monde,  i635,  in-fol. 
Son  frère  Jean,  gui  était  puritain ,  est 
auteur  d*uii  livre  anglais  intitulé 
Liberté  des  sujets  contre  le  prétendu 
pouvoir  de  les  imposer  arbitraire  ment  f 

164 1  ,  in-40. 
HAKLUYT  (Richard)  ,  né  en  i553, 

entra  dans  Tordre  ecclésiastique,  de- 
"vint  prébendier  de  Bristol  en  i585  , 
et  de  Westminster  en  i6o5.  Il  mourut 
le  23  novembre  1616 ,  et  fut  enterré  à 
Westminster.  La  seconde  édition  de 
la  collection  de  ses  voyages  a  trois  vol. 
in-fol.,  1698,  iSoQet  1600.  lia  traduit 
en  anglais  les  Découvertes  des  Por- 
tugais jusqu'eA  i5âô,  parGalvan,  por^ 
tugais,  Londres,  1601 ,  in-4^  ;  la  Des- 
cription de  la  Virginie,  1609,  in-4**- 
.  HALBAU£R(FaÉDéKic),savant  théo- 
logien luthérien ,  né  à  Alstadt  en  Thu- 
ringe  l'an  1693  ,  devint'  professeur 
en  éloquence  et  en  poésie  en  1713  ■, 
pais  professeur  en  théologie  dans  la 
même  académie  en  1738.  Il  mourut  en 
1760.  On  a  de  lui  i»  Lulherus  poli- 
tioris  litleraturœ  cultoret  œstimator;^^ 
Ecclesia  lutherana  elegantioris  litte^ 
ratùrœ  patrona,'  3°  Commentationes 
philologica  in  quœdam  loca  yeteris 
Testanienli ,  in  quitus  de  rectâ  iuve- 
num  educatione  siatui  potat  ;  4°  un* 
grand  nombre  de  Dissertations  académi- 
ques ,  des  Lettres,  des  Recueils ,  de  nou- 
velles éditions  d'auteurs  célèbres,  etc. 

HALDE  ( Jeav - BA.PT1STB  du),  cé- 
lèbre jésuite,  né  à  Paris  le  i«'  fé- 
vrier 1674  ,  fut  secrétaire  du  père 
Telli^,  et  ensuite  directeur  de  la 
congrégation  des  sfrtisans.  Il  mourut 
à  Paris  dans  la  maison  professe  des 
jésuites,  où  il  demeurait  depuis  1708, 
le  18  août  i743«  Ses  principaux  ou- 
vrages sont  1^°  Description  de  la  Chine 
et  de  la  J'artarie  chinoise  ,  1735,  4 
vol.  in-fol. ,  réimprimée  à  Amsterdam, 
1736,  4  vol.  in-4*'  ;  l'atlas  se  relie  sé- 
parément ;  il  y  en  a  uno  traduction 
anglaise  abrégée,  Londres,  1739,  4  vol. 
io-do  ;  cet  ouvrage  est  curieux  et  inté- 
ressant; 2°  Lettres  édifiantes  depuis  le 
neuvième  recueil  inclusivement  jus- 
qu'au vingt-sixième  ;  il  y  en  a  trente- 
quatre  y  3o  des  harangues  et  des  poésies 
latines,  imprimées  iu-4'^»  ^  mesure 
qu  elles  ont  paru. 

HALë  (Mathiku),  savant  écrivain 
anglais,  lord. chef  de  justice  du  banc 
du  roi,  sous  le  règne  de  Charles  11, 
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naquit  a  Alderny  dans  le  comté  de 
Glocester  le  1*'  novembre  1609.  Ou- 
tre sa  capacité  dans  le  droit ,  u  était 
habile  philosophe  et  savant  théologien. 
11  se  conduisit  avec  tant  d'équité  et  de 
sagesse  durant  les  guerres  civiles  d^ An- 
gleterre ;*qu'il  s'acquit  l'estime  des  deux 
partis.  Il  fut  fait  naron  de  l'échiquier 
et  chevalier ,  et  mourut  en  1 676 ,  à  67 
ans.  Ses  principaux  ouvrages  sont  i<> 
Première  origine  des  hommes,  1677, in- 
fol.;  ao  Contemplations  morales  et  théo- 
logiques, in-80,  1677  et  1679;  30  Diffî- 
elles  nugœ ,  in-80 ,  ou  Observations  sur 
les  expériences  de  Toricelli  ;  4**  l'usai 
sur  la  gravitation  des  corps  fluides , 
1674  )  ^°  Observations  sur  les  principes 
des  mouvemens  naturels,  et  surtout  de 
la  raréfaction  et  de  la  condensation, 
1677;  60  La  Vie  et  la  Edortde  Pompo-. 
nius  Atticus,  écrite  par  Cornélius^^ 
^iei)os  ,  avec  des  réflexions  poli(i-# 
ques  et  morales  ^  70  Plaidoyers  de  la 
couronne,  168Ô;  H**  L'histoire  des  or- 
donnances royales  ,  1G68  ,  in-fol. ,  etc. 
Tous  ces  ouvrages  sont  justement  es- 
timés. M.  Burnct,  évéquc  de  Salis-, 
bury,  a  écrit  sa  Vie. 

HALËS  (Jeak),  fut  professeur  en  grec 
à  Oxford  en  161a.  Six  ans  après  il  ac- 
compagna Tambassadeur  de  Jacques  1«' 
«n  Hollande  durant  la  tenue  du  sy- 
node de  Dordrecht ,  dont  il  donne  là 
relation  dans  ses  lettres.  Haies  était 
calviniste  dans  sa  jeunesse  f  mais  ayant 
entendu  Ëpiscopius,  il  reijiODçaà  la  doc- 
trine de  Calvin.  Il  devint  ensuite  cha- 
noine de  Windsor  \  mais  son  attache- 
ment àson  prince  l'obligea  d'y  renoncer, 
durant  les  troubles  d'Angletcnr.  Après 
avoir  vendu  à  vil  prix  sa  magnifique 
bibliothèque ,  il  mourut  dans  une  ex- 
trême misère  le  19  mai  i656,  à  72  ans. 
On  a  de  lui  en  auglai?  un  Traité  du 
schisme,  qu'il  composa  à  la  prière  et  à 
l'usage  de  Chillingworth  son  ami  \  des 
Sermons  ,  des  Lettres  ,  des  Opuscfiles 
théologiques ,  I7i6,in-ia,ct tk'ffutres 
ouvrages  estimés,  dans  Icsquelsji}  (iHt 
paraître  un  esprit  de  paix  et  cjé  Tcpjî- 
corde  sur  les  matières  de  l'église,  .t^oy:, 
Ales. 

HALI,  gendre  de  Sélim.II ,  et  géné- 
ral de  la  llottc  des  Turcs  en  1670  cl 
1^71  ,  combattit  la  flotte  vénitienne  et 
espagnole  dans  le  golfe  de  Lépante.  Sa  *  ^ 
mort  donna  la  victoire  aux  chréliens. 
D.  Jean  d*Au triche  fit  prisonniers  les 
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deux  fils  d'Hali  ;  l'un  d'eux  mourut  à 
Boine ,  l'autre  fut  renvoyé  à  sa  mère , 
qui  avait  fait  de  magnifiques  présenf 
pour  obtenir  sa  liberté. 

HALL  (Jeak)  ,  poète  anglais,  né 
dans  le  mois  d'août  1627  ,  mort  le  i*' 
août  1 556,  fut  élevé  dans  le  collège  de 
Saint -Jean  à  Cambridge,  et  a  passé 
la  f;hîs  grande,  partie  de  sa  vie  à  l)ur- 
lium  sa  patrie.  JJ  a  traduit  en  anglais 
Loiïgîu,  i652 ,  in-80  ;  Hiéroclès  sur 
Pytl^açcrc  ,  4667  ,  in-80.  H  est  auteur 
de  p(  ésifs  an^ïlaises  en  2  volumes. 


itini ,  et  se  nommait  Albert  Bobowski  ; 
il;  .1  il t  été  pris  fort  jeune  par  les  Tar- 
ïi.cs  ,  ii  fut  vendu  aux  Turcs,  qui  l'é- 
Kvôii'iit  dans  leur  religion  au  sérail.  Il 
savait  un  très-grand  nombre  de  langues  ; 
l'on  cuAt  que  c'est  lui  qui  fournit  à 
Paul  Licaut  des  mémoires  pour  son 
liyn'  i.titulé  L'étnt  présent  de  l'em- 
pire, n  toman.  Il  fut  en  grande  relation 
avec  les  Anglais,  et  traduisit  en  tuçc  la 
l)il>le  et  le  catédiisme  de  l'église  an- 
îilicaiie  j  il  composa  une  grammaire  et 
un  dictionnaire  turcs,  et  d'autres ou- 
vrag<^s  dont  la  plupart  sont  restés  ma- 
il U!«c  ri  ts.  11  avait  dessein  de  rentrer 
dans  la  religion  chrétienne ,  mais  il 
mourut    auparavant   vers   1675.    Son 

Ïa-incipal  ouvrage  est  un  Traité  de  la 
iturgiè  des  Turcs  ,  de  leur  pèlerinage 
ù  la  Mecque,  de  leur  circoncision  et 
de  la  manière  dont  ils  visitent  les  ma- 
lades. T bornas  Smith  publia  ce  traité 
en  latin  dans  les  Appendix  de  la  Cos- 
mographie d'Abraham  Peritsol,  à  Ox- 
ford, en  i69i,in-4°. 

HALL  (  Joseph  ),  né  à  Ashby  dans  le 
comté  de  Leicester  le  i«' juillet  1 574, 
fut  successivement  professeur  de  rhé- 
torique ,  do3'en  de  Worcester ,  puis 
evèque  d'Exccster  et  enfin  évéque  de 
]N«irwich.  Il  voyagea  en  France  et  en 
HuîTande,  etsouHVit  beaucoup  pendant 
1(^5  pierres  civiles  à  cause  de  son  at- 
fcichi'ment  ai^roi.  Il  fut  emprisonné  et 
dépouille  plusieurs  fois  de  ses  biens.  Il 
est  mort  en  i656.  On  a  de  lui  un  Traité 
CQjitrcles  voyages,  un  livre  ingénieux 
.  sur  K's  mœurs  ou  caractère  des  diffé- 
rentes nations,  intitulé  Mundus  al- 
t^  et  idem,  Utrecht,  i543,  in-12; 
*^es  "iVaités  de  consolation,   des  Ser- 
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mons,  des  Commentaires  sur  la  Bibl^^ 
en  anglais,  des  Méditations  et  d'au 
très  ouvrages ,  réunis  en  un  vol.  in-fol.^ 
Londres,  1662^  dont  le  style  lui  a 
mérité  le  nom  de  Sénèque  d'Angle- 
ten-e.  Plusieurs  des  écrits  de  ce  prélat 
ont  été  traduits  en  français  par  Jacque-^ 
ïnot,  entre  autres  ses  Lettres,  Genève, 
1627, in-12. 

HALLE  ou  KALLEY, Hallœus  (Pib*- 
re)  ,  né  à  Bayeux  le  8  septembre  161 1 , 
fut  nommé  professeur  de  rhétorique  et 
recteur  de  l'université  de  Caen.  M.  Se- 
guier  l'amena  àParis.Hallé  devint  régent 
de  rhétorique  au  collège  d'Harcourt , 
puis  lecteur  en  grec  au  <;pllége.  royal , 
et  enfin  professeur  en  droit  canon,  ijt 
mourut  le  27  décembre  1689,  à  78  ans. 
On  a  de  lui  un  Recueil  de  poésies  et  diï 
harangues  latines,  i655,  in-80 ,  qui 
sont  estimées ,  et  plusieurs  ouvrages  de 
droit. 

HALLE  ou  HALLEY  r  Ahtoîfs  \  fut 
professeur  d'éloquence  dans  Tuniver- 
sité  de  Caen ,  et  Fun  des  plus  exceUens 
poètes  latins  de  son  siècle.  Il  mourut 
a  Paris  le  3  juin  1675,  à  83  ans.  On  a 
de  lui  plusieurs  pièces  de  poésie,  în-80, 
et  quelques  Traités  sur  la  grammaire 
latine. 

HALLE  (  Claude  Gur  ),  habile 
peintre,  naquit  à  Paris  en  i55i ,  et  fut 
élève  de  Daniel  Halle  sou  père,  qui  était 
bon  peintre.  Il  devint  directeur  de  l'a- 
cadémie de  peinture ,  se  fit  estimer  par 
ses  talens ,  et  mourut  à  Paris  en  1 706. 
Ses  compositions  sont  riches ,  ses  têtes 
gracieuses ,  son  dessin  correct ,  son  co- 
loris agréable.  On  voit  de  ses  tableaux 
à  Paris,  à  Notre-Dame,  à  Saint-An- 
dré, etc.  On  a  gravé  d'après  lui. 

HALLE  rNoEL  ),  fils  et  petit^fils  de 
peintres  haniles ,  naquit  le  2  septem- 
bre 1 7 1 1 .  Après  avoir  visité  Tltalic ,  il 
fut  agréé  de  l'académie  en  1747 ,  et 
reçu  acadéuiicien  en  1755.  Son  mé- 
rite le  fit  parvenir  à. tous  les  grades  de 
l'académie ,  et  lui  fit  donner ,  en  1771^ 
la  place  de  surintendant  des  tapisseries 
de  la  couronne.  En  1776  il  fut  choisi 
pour  aller  mettre  la  réforme  dans  l'aca- 
démie de  France  qui  est  à  Rome  j  son 
succès  lui  valut  le  cordon  de  Saint- 
Michel  à  son  retour  en  1777.  Le  pla- 
fond de  la  chapelle  des  fon.ts  de  Saint** 
Sulpice  est  de  lui ,  ainsi  que  le  tableau 
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de  la  prédication  de  saint  Vincent  de 
Panle,  à  Saint-Louis  de  Versailles  ;  il 
a  peint  encore  un  grand  nombra  de  ta* 
bieaax  ponr  des  églises ,  des  maisons 
royales ,  et  pour  servir  de  modèles  aux 
tapisseries  des  Gobelins.  Du  nom- 
hre  de  ces  derniers  sont  la  Course 
d'Hippomène  e^  d'Atalante ,  Achille 
dans  l'île  deScyros,  Silène  et  Églé.  U 
avait  copié  à  Rome,  pour  le  même 
objet,  le  tableau  de  Raphaël  repré* 
sentant  la  piftaition  d'Héliodore ,  et 
Reloues  autres.  On  remarque  dans 
ses  tableaux  une  composition  grande , 
ane  expression  heureuse  et  noble ,  une 
perspective  parÊùte,  et  qui  plait  son- 
gent plus  que  la  fougue  qu^on  admire 
nans  d'autres 'peintures.  Let  morceaux 
d  architecture  qu'il  y  a  fait  entrersont 
plus  parfaits  que  chez  plusieurs  pein- 
tres, parce  que  ses  piemières  études 
avaient  été  dirigées  vers  cette  science, 
il  mourut  le  5  juin  1781 ,  de  palpita- 
lions  de  cœur. 

HALLER(  Albsrt),   né  à  Berne, 
devint  membre  du  grand  conseil  sou-» 
verain  de  cette  république ,  président 
de  racadémie  des  sciences  de  Gottin- 
l^n  ,  et  de  la  société  économique  de 
fieme.  U  s  acquit  une  teDe  réputation^ 
dans  la  pratiqué  de  la  médecine ,  que 
toutes  le*  académies  des   sciences  de 
l'Europe    s'empressèrent  de  l'agréger 
dans  leurs  compagnies  :  celle  de  Paris 
le  choisit  en   1 755.  Il  était  chevalier 
de  l'ordre   Polaire,  et  mourut  le  i3 
décembre  1777^^  Berne,  où  il   avait 
été  marié  deux  fois.  Ses  ouvrages  sont 
réunis  en    3  voi.  in-4®  »  sous  le  titre 
d*Opuscula  minora;  Stirpes  Helvetiœ^ 
Gottingse,  1743,  in-fol.  Indépendam- 
ment de  ceux-là ,  il  a  été  éditeur  d'un 
grand  nombre  d'ouvrages  sur  la  méde- 
cine ou  l'histoire  naturelle  ,  de  collec- 
tions de  thèses  considérables,  telles  que 
IHsfnUationes  anatomieœ ,  8  vol.  in*^o; 
Disputationes  de  tnorhU,  7  vol.  in-4®; 
Elementa  physiologiœ ,  8  vol.  in-4^  ; 
Disputationes  chirurgicœ,  5  vol.  in-4^* 
Il  a  donné  en  français  la  Formation 
du  poulet  ,  in-ia  ;    l'Irritabilité' des 
nern,  a  vol.  in-ia.  Dans  sa  jeunesse , 
il  s'était  amusé  de  la  poésie.  îl  y  a  une 
traduction  française  a'une  parlie  de  ce 
qu'il  a  fait  en  ce  genre ,  1775,  in-8»  , 
avec  de  jolies  vignettes. 

HALLES  (Étibkkb),   docteur   en 
^iiéologie,cliapcli|indu  pnnce  dcGal- 
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les ,  et  membre  de  la  société  royale  de  • 
Londres ,  naquit  en  1 678.  Il  s' immor- 
talisa par  ses  découvertes  ;  son  Ventil- 
lateur,  sa  Statique  des  végétaux , 
traduite  en  français  par  M.  de  BulFon  ; 
Paris,  1735,  in-4^;  celle  des  animaux, 
traduite  en  français  par  de  Sauvages  ; 
Genève ,  1 744  *  ***-  4*  »  l'Art  de  rendre 
Feau  de  la  mer  potable ,  en  françab , 
in-i3.  Il  estmorten  1761  ,  à  83  ans. 

HALLEY  (£i»mokd),  né  dans  un  fau- 
bourg de  Londres  le  8  novembre  i6â6  , 
alla  en  1676  à  l'île  $aiftte -Hélène , 
pour  faire  de  nouvelles  découvertes  en 
astronomie,  et  entreprit  les  années  sui- 
vantes divers  autres  voyages  sur  mer. 
Halley  fut  professeur  de  géométrie  à 
Oxford  à  la  place  de  Wallis  en  i7o3, 
secrétaire  de  la  société  royale  de  Lon- 
dres, en  1713,  astronome  royal  à  l'Ob- 
servatoire deOreenwich,  à  la  place  de 
Flamsteed ,  en  1 7^0 ,  et  associé  étran-  . 
ger  de  l'académie  des  sciences  de  Paris 
en  1 739.  Il  mourut  à  Grecnwich  le  26 
janvier  174^9  à  86  ans.  Il  avait  été  ma- 
rié en  i68a.  Ses  principaux  ouvrages 
sont>  i<*  CntaloguM  stellaruni  austra- 
/tarum,  Londres,  1678,  in-4®  ;  2°  7<»- 
bulœastronomioœ,Londrcs,i']/^g,in'/^o: 

il  y  en  a  une  traduction  française ,  par 
l'abbé  Chappc  d'Auteroche,  in-80, 1 7Ô4, 
et  une  par  la.  delà  Lande,  i759,in-8o^ 
3o  Abrégé  de  l'astronomie  des  comè- 
tes ;  4°  Théorie  sur  les  variations  de  la 
boussole;  5o  Méthode  directe  et  géomé- 
trique pour  trouver  les  aphélies  et  les 
excentricités  des  planètes ,  etc. ,  dans 
les  transactions philosophiqiies.  On  lui 
doit  encore  la  publication  de  plusieurs 
ouvrages  de  M.  Newton ,  avec  lequel  il 
était  hé  d'une  étroite  amitié,  et  auquel 
il  (Communiquait  souvent  ses  lumières. 
HALLIER  (  François  ) ,  devint  doc- 
teur et  professeur  en  Sorbonne ,  archi-     " 
diacre  ae  Dinan ,    tliéologal  de  Char- 
tres ,  syndic  de  la  faculté  de  théologie 
de  Pans,  et  enfin  évéque  de  Cavaillon   . 
en  i656.  M.  Hallier  voyagea  en  ItaMc,  * 
dans  la  Grèce  et  en  Angleterre,  'lir- 
bain  VIII  conçut  pour  lui  une  si  iHinte 
estime,  qu'il  le  nomma  deux*  fois  à 
l'évéché  de  Toul,  et  que  voulant  faire 
deux  cardinaux  pour  la  science  ,  l'un 
français  et  l'autre  espagnol ,  il  le  pro* 
posa  en  i643  avec  le  père  de  Lugo  pour  ^ 
cette  dignité;  mais  une  forte  brigue  et  '    .' 
des  raiisons  d'état  firent  passer  le  cM^     ^ 
peau  destine   à  M.  Hallier  sur  la  tèti^      y^ 
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dix  commandeur  de  Valencey.  M.  Hal* 
lier  parut  avec  éclat,  en  quatité  de 
promoteur ,  dans  l'assemblée  du  clergé 
de  France  en  i645,  où  furent  renou- 
velés les  Béglemens  touchant  les  régu- 
liers, qu'il  expliqua  par  un  savant 
Commentaire.  Dans  son  second  voyagé 
de  Rome  en  i65â,  il  sollicita  de  vive 
Toix  et  par  écrit  la  condamnation  dei 
cinq  fameuses  Propositions  de  Jansé-^ 
nius,  et  obtint  contre  elles  la  bulle 
Gtm  occasion».  11  mourut  accablé 
d'infirmités  et  de  maladies  «n  1669,  k 
64  ans.  Ses  principaux  ouvrages  sont  : 
I  o  Défense  a*une  censure  de  la  faculté 
de  théologie  de  Paris ,  au  sujet  de  Vé* 
ir^qne  d'Angleterre  contre  les  jésuites; 
ao  un  Traité  de  la  hiérarchie  ;  3o  un 
Traité  des  élections  et  des  ordinations^ 
i636,  in-fol. ,  qui  passe  pour  un  chef* 
d  œuvre  9  et  qui  lui  acquit  une  grande 
réputation  à  Rome  et  en  France; 
4°  différens  Ecrits  contre  les  cinq  pro- 
positions de  JanséniuQ.  On  remarque 
dans  ces  ouvrages  une  profonde 
lion,  et  beaucoup  de  force 
dite  dans  les  raisonnemens 
tous  écrits  en  latin,  f^oy.  Hospital. 

HALLMANN  (  Jejlv  CvairiEV  ), 
poète  allemand  du  17^  siècle ,  dont  on 
a  diverses  pièces  de  théâtre.  Il  renonça 
au  luthéranisme  pour  embrasser  lare^ 
ligion  catholique,  et  mourut  à  Breslaw 
'*  «lans  une  extrême  misère  en  1704. 
'  4f  ALLOT.  P^oy^,  Alkgre. 
'    HALS  ,    célèhre  peintre    de   Har- 
lem, excellait  dans  le  portrait,  et  il  au- 
rait été  le  premier  peintre  de  son  temps 
en  ce  genre  ,  s'il  eût  voulu    donner 
plus  de  moelleux  à  ses  couleurs  ;  per- 
sonne ne  maniait  le  pinceau  comme 
lui ,  .et  il  n'y  a  pas  de  portraits  qui 

}>résentent  plus  de  force  et  de  vie  que 
es  siens.  Hais  avait  le  défaut ,  dont 
■^JÉes  grands  artistes  sont  rarement 
^Jw^iiipts,  qui  est  de  n'avoir  pas  de 
*  -lilguite  ;  il  j>assait  la  plus  grande 
le-  *de  sa  vie  à  la  taverne ,  sans 
jk^irasser  de  sa  femme  et  de  ses 
îonf^ns.  4ki>>ourut  le  ao  aoàt  1666,  à 
67  aoW*  % 

HALTATES.  roy,  Alyates. 
'  *HAMAYDE  (  Itt^AcB:-F^lA^çoIS    n» 
lA  ) ,  célèbre  juiisconsulte ,  docteur  et 
•professeur  en  droit  à  Louvain,   était 
^■topsutté  de  toutes  parts   sur  les  nia- 
^\^«fro8  les  plus  importantes,  et  fut  ad- 
mis dans  plusieurs  conseils  des  Pays- 
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Bas.  Il  mourut  à  Louvain  le  31  mati 
171a,  à  64  ans.  Son  ouvrage  le  plu» 
connu  est  un  Traité  De  reeusationibus 
judicum ,  dont  on  fait  un  grantl  usage 
dans  les  tribunaux. 

HAMfiERGËR(GBORGss-ALèRBCBT), 
célèbre  professeur  en  physique  et  en 
mathématiques  à  lène,  naquit  à  Beyer*- 
berg  en  Franconie  le  26  novembre 
166a,  et  mourut  k  lène  le  i3  février 
1716.  On  a  de  lui  divers  Traités  de 
physique  et  de  mathématiques  fort 
estimés.  Les  plus  connus  sont  :  De 
iride  dilut^ii  ;  De  opticis  oculonun  ph 
tits;  De  hydraulicd  ;  Defrigore  '\De 
■Basi  computi  ecclesiastici  ;DeDeoex 
inspectione  cordis  demonstrato  :  une 
dissertation  De  meritts  Germanorum 
in  mathesi,  etc. 

HAM£L(  Je AM- Baptiste  du  ^,  na* 

Siit  à  Vire  en  i6a4,  ^^  Nicolas  du 
amel ,  avocat  de  cette  ville.  A  l'â^ 
de  18  ans  il  éclaircit  dans  un  petit 
traité  les  Sphériques  de  Théodose ,  et 
il  y  ajouta  une  Trigonométrie  très- 
courte  et  très-claire  pour  servir  d'in- 
troduction à  l'astronoraife.  Etant  entré 
chez  les  pères  de  l'Oratoire ,  il  en  sor« 
tit  au  bout  de  8  ans  peur  être  curé  de 
■Neailly>sar-Mame.  Pour  donner  plus 
d'intérêt  à  1  étude  de  la  physique  ,  il 
publia  en  latin  son  Astronomie  phy^ 
sique,  Paris ,  1660,  in-4**>  et  son  traité 
des  Météores  et  des  Fossiles,  1669^ 
in-^o  :  ce  sont  des  Dialogues  ingénieux , 
écrits  très-purement  en  latin.  Trois 
ans  après  il  quitta  la  cure  de  Neuilly , 
et  lit  imprimer  le  fameux  livre  De  cort^ 
sensu  veteris  et  nouœ  philosophiœ , 
Rouen,  1675,  in-4®.  En  1666  M.  du 
Hamel  fut  choisi  pour  être  le  secré- 
taire de  l'académie  des  sciences.  Quel- 
que temps  après  il  accompagna  M.  de 
<Jroissy  a  Aix-la-Chapelle,  et  ensuite 
en  Angleterre.  Les  catholiques  anglais 
curent  tant  de  vénération  pour  sa 
piété,  qu'en  allant  entendre  la  messe 
ches  l'ambassadeur  de  France ,  ils  di- 
saient ordinairement  :  «  ARons  à  la 
messe  du  saint  prêtre.  »  De  retour  à 
Paris ,  il  devint  professeur  de  philoso- 
phie au  coUége  royal.  M.  du  Hamel 
demanda  k  l'académie,  en  1697,  un 
successeur  dans  la  place  fie  secrétaire, 1 
à  cause  de  ses  infirmités.  Ce  fut  M  de 
Fontenelle  qui  lui  succéda.  Enfin 
M.  d»  Hamel  mourut  K  Paris  d'une 
mort  douce  et  paisiblc^^ct  par  la  né- 
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cessité  de  mourir,  le  6  août  1706,  k 
prés   de   83  ans.   Ses  pnodpaax.  ou- 
vrages,   outre  ceux  dont   nous  ayons 
parlé,  sont     i*>  un  Traité  De  corpo- 
rum  ajffectionihuA!  a®  De  mente  hu- 
manâ;   3<*  un  liyre  De  eorpore  ani- 
matOf    où   règne  la  physique   expéri- 
mentale,  et  surtout  1  anatomie  ;  4*^  ^^ 
Cours  entier  de  philosophie,  selon  la 
forme  usitée  dans  les  collèges ,  intitulé 
Philosophia  foetus  et  noua  ad  usum 
seholœ  accomtnodiUa y    1700,  6  vol. 
in-ia:  il  composa  ce  Cours  de  philo- 
sophie pour  Tabbé  Colbert,  qui  en- 
seignait au    collège  de  Bourgogne;  il 
est  justement  estimé,  et  il  y  en  a  eu 
plusieurs  éditions  ;  5o  tin   Cours   de 
théologie  intitulé    Jheologia   s^ecu*- 
latrix  et  praetica,  1691,  en  7  vol  in-80* 
6^  on  AJbrégé  de  ce  cours  de  théologie 
soos  ce  titre  ,  Theologiœ  clericorum 
seminariis  accontinodatœ  summarium, 
en  5  vol.  ;  70  des  Prolégomènes  sur  la 
Bible,  avec  des  Commentaires  sur  le 
Pentateuqae ,  sur  les  Psaumes,  etc.,  et 
des  Notes  sur  toute  l'Ëcriture  sainte , 
irapriméies  avec  le  textes  1706,  in -fol.  \ 
8°  rHistoirederacadémiedes  scien/ces, 
dont  la  dernière  édition  est  celle  de 
1701,  in-4*';  90  Opéra  pkilosophica  et 
astronomiéa  ,     Norimbergee,     1681  , 
4  tom.  in-4°-  Tous  ces  ouvrages  sont 
échts  en  kitin  avec  beaucoup  de  pu- 
reté et  d'élégance. 

HAMëLMâNNE  (HÊalHAv) ,  savant 
théologien  luthérien ,  naquit  à  Osha- 
brucken  iSaÔ.  Il  commença  à  prêcher 
àCamen  la  doctrine  de  Luther;  mais 
ayant  été  chassé  de  Camen ,  il  fut  reçu 
à  Bilefeldt  par  les  chanoines  ,  et  il  in- 
struisit la  jeunesse  selon  le  catéchisme 
de  Luther.  Ses  ennemis robligèrent  de 
se  retirer  à  Hostock,  tiù  il  se  fit  recevoir 
docteur  en  théologie.  11  se  trouva  à  la 
conlérence  d'Anvers  en  i56']  ,  à  la  sol- 
licitation du  prince  d'Orange ,  et  fut 
nommé  surin tehdant  des  églises  du 
duché  de  Brunswick  pour  les  régler 
selon  la  confession  d'Ausbonrg.  Enfin 
il  devînt  surintendant  -  général  du 
comté  d'Oldenbourg  en  1693,  ei  mou- 
rut le  27  juin  1595.  Ses  principaux 
ouvrages  sont  i»  Commentarius  in 
Pentateuchum  ,  Diliuga;  j  '  in  -  fol.  ; 
2®  Historia  ff^estphalorum  secu* 
li  Xyt\  3o  Chronicum  CHdenhurgi*- 
cum ,  etc. 

HAMILTON  (A*T6ifB,  comte  de), 
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né  en  Iilande ,  de  l'illustre  et-ancîenne 
maison  d'Hamilton  en  Ecolse ,  est  au- 
teur de  quelques  jolies  poésies ,  dont 
on  estime  surtout  l'Épitre  au  comte  de 
Grammont ,  mêlée  de  prose  et  de  vers, 
qui  est  regardée  comme  un  chef-d'oeuvre 
en  ce  genre.  C'est  le  premier  qui  a  ftkit 
des  Rcmians  {Les  quatre  Facardinsy 
Le  Bélier^  Fleur  et  Épine)  dans  un  goût 
plaisant ,  qui  n'est  pas  lé  burlesque  dé 
ocarron.  On  lui  attribue  les  iRft^inotre» 
du  eomte  de  Grammont ,  l'un  des  OQ-i> 
vrages  les  mieux  écrits  en  français ,  et 
le  meilleur  du  comte  d'Hamilton.  Ses 
œuvres  oùt  été  imprimées  en  6  vol. 
rn-ia.  Il  en  â  paru  un  supplément  en 
1776,  in-ia.  Il  mourut  à  Saint-Ger^ 
main-en-Laye  le  ai  avril  1720,  âgé 
d'environ  74  ans.  Lé  comte  de  Gram<* 
mont  avait  épousé  M^^«  d'Hamilton  sa 
sœur. 

HAMMOiVD  (Henri^  ,  1  un  des  Jplus 
savans  théolo^ens  anglais ,  né  à  Cner- 
sey ,  dans  la  province  de  Surrey,  le  26 

ÈS^  '  ^^^  ^^^^  docteur  en  théologie  -à 
flSnrd  en   i638.  Durant  les  troubles 
d^iilS^eterre ,  il  demeura  constaminent 
attaché  à  la  famille  royale ,  ce  qui  lui 
attira  de  fâcheuses  affaires  de  la  part 
du  parti  opposé.  Hammond  fut  chargé 
de  la  conduite  du  diocèse  de  Worces- 
ter,  lorsqu'on  voulut  rappeler  le  roi 
Charles  il  ;  il  eût  été  éveque  de  cette 
ville ,  mais  il  mourut  peu  de  temps 
après  ,  le  aô  avril  1660 ,  à  55  ans.  On* 
a  de  lui  un  grand  nombre  d'ouvrage» 
estimés ,  et  imprimées  à  Londres  en  16$^,' 
4  vol.  in-fol.  ;  la  plupart  sont  angl^ 
On  estime  surtout  son  Catéchisme  pra- 
tique et  ses  Notes  sur  le  Nouveau  Tes- 
tament et  sur  les  Psaumes.  M.  Le  Clerc 
a  traduit  en  latin  les  Notes  d'Hàmmond' 
sur  le  Nouveau  Testament,  et  les  a  [«i-  ^ 
bliéesen  1697 ,  avec  quantité  dénotes ' 
de  sa  façon ,  2  vol.  in-fol. 

HAMMOND  (  Aktoiwe  )  ,  poète  a^-^ 
glais,  né  en  1668  ,  était  commiss^^e, 
de  marine ,  et  avait  été  orateur  ^i 
le  parlement.  Hopkins  a  publié'  4é 
poésies  en  1694  et  en  1720.    ^    *•  v^*. 

HAMMOND    (  Jacques  ^T  fî&  •  du 
précédent,    né  en    1710,  'obfiQt    eil 
1 733  une  pension  de  400  Kv.  sterling^  ' 
et  fut  député  de  Truro-q^â' parlement 
en  1741.   Il  est  mort  eu  i77gf'.  Ses-éié-    - 
f>ies  ankoureuses  ont  beaucoup  detéplrà^ 
tation  et  ont  été  publiées  depuis  -w^^ 
mort.  s:    '    , 
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HiMON,  natif  de  Blois ,  écrÎTaîa 
de  profession ,  montra  à  écrire  à  Char- 
les IX  et  deyint  son  secrétaire.  Il  en- 
treprit de  donner  au  public  des  Essais 
d^écriture  de  tous  les  sieclesi^'il  prenait 
sur  les  manuscrits  de  la  bibliothèque 
du  roi,de  Saint-Germain-des-Préset  de 
Saint-Denis  ;  mais  ayant  été  conyaincu 
d'ayoir supposé  défausses  pièces  ,  il  fut 
pendu  le  7  mars  i56o.  Les  huguenots, 
supposant  qu'il  était  mort  pour  cause 
de  religion,  en  ont  fait  un  martyr. 

HAMON  (Jeav)  ,  habile  docteur  en 
médecine  de  la  uculté  de  Paris ,  na- 
quit à  Cherbourg  au  diocèse  de  Cou- 
tances  en  Normandie,  et  fut  précep- 
teur de  M.  de  Harlay,  premier  prési- 
dent au  parlement  de  Paris«  Dans  la 
suite  il  préféra  la  retraite  et  la  yie 
cachée  à  tous  lesayantages  où  ses  talens 

Êouyaicnt  Téleyer ,  et  ayant  donné  son 
ien  aux  pâmyres  ,  et  yendu  sa  biblio- 
thèque ,  il  se  retira  dans  la  solitude  de 
Port-Roy^ -des-Champs.  Il  fut  le  mé- 
decin de  cette  abbaye ,  où  il  mena 
pendant  trente  ans  une  yie  très-aï^ 
tère.  II  yisitait  à  la  campagne  les  pau- 
vres malades,  les  secourait  et  les  con- 
solait. Il  lut  les  pères  grecs  et  latins, 

.  les  conciles  et  les  auteurs  ecclésiasti- 
ques ,  et  en  recueillit  les  plus  beaux. 

'  endroits.  Il  mourut  le  aa  février  1687, 
il  69  ans.  Ses  principaux  ouy  rages  sont 

'  I  o  un  Recueil  de  divers  traités  de  piété , 
Paris,  1675,  a  vol.  in-ia;  3°  deux 
autres  Recueils ,  in-80  >  imprimés  en 
1^189  ;  30  la  Pratique  de  la  prière  co/i" 
tinuelle  ,  ou  sentimens  d'une  dme  yi- 
mcment  touchée  de  Dieu ,  in-i  a  j  4° 
explication  du  Cantique  des  cantiques, 
axec  une  longue  Prérace  de  M.  Nicole , 
Paris,  1708,  4  vol.  in-ia  ;  5o  JEgrœ 
a^mœ,  et  dolorem  lenire  conantis  pia 
inpsalmum  iiQsoliloquia,  i684)in-ia; 
et  avec  quelques  pièces  du  mémeauteur, 
8QUS  le  titre  de  Christiani  cordis  ge- 
mitus  in  psalmum  118  ,  i*73a,  a  vol. 
in-ia  :  M.  Fontaine  et  M.  Gouget  l'ont 
'traduit  en  français  ^  60  Un  petit  Traité 
de  l'excommunication ,  in-4*'  i  et  ré- 
imprimé dans  un  Recueil  de  traités 
de  piété  pour  la  consolation  des  reli- 
l^ieuses  de  Port-Royal ,  1737  et  1730, 
a  vol.  in-ia;  une  critique  du  père 
Cellot ,  jésuite ,  sous  le  titre  ^Apo- 
Jogia  patris  Cellotu ,  1648,  in-ia, 
«DUS  le  nom  d'Alype  de  Samte-Croix , 
et  un  grand  nombre  d'autres  ouyragcs 
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de  morale  ,  etc.  Le  célèbre  BoiléAir 
fait  les  vers  luivans  en  son  honneurs 

Tout  brilUnt  d«  savoir,  d'esprit  «t  d'ëla-» 

quence , 
Il  countt  an  déMii  chercher  l'obscarité» 
Anx  / pauvres  coasaora  sen  biea  et  s» 
science  • 
Et  trente  ans  dans  le  ieAne  et  dan» 

raoatésité , 
Fit  son  unîqne  relopté 
Des  traraux  de  la  pénitence. 

HAMPDEN  (JBiv),  né  à  Londres  ea 
1^94  »  ^^^  ^°  riche  gentilhomme  du 
comté  de  Buckingham,  cousin  de 
Cromwel.  b  eut  le  conrage  de  s  oppo- 
ser seul  à  la  taxe  des  yaisseaux  qae 
Charles  I«'  avait  imposée  :  quoiqu'il 
ne  dût  que  quelques  schellings  pour 
sa  part ,  il  se  laissa  assigner  au  paie- 
ment .et  perdit  sa  cause  en  la  chambre 
de  r^cfaïquier.  Cet  événement  fut 
moins  favorable  an  roi  qu'il  ne  fît  de 
réputation  à  Hàmpden.  Ayant  été 
nommé  député  au  parlement  par  son 
comté ,  il  attirait  les  re|;ards  de  tout 
le  monde ,  qui  ne  pouvait  se  lasser  de 
considérer  un  homme  qui,  à  ses  risques, 
avait  assez  de  fermeté  pour  mainteiiir 
la  liberté  des  sujets,  et  les  empêcher 
de  devenir  la  proie  de  la  cour.  Ce 
tait  un  homme  fin  ,  d'une  modération 
apparente ,  qui  ne  laissait  pas  paraître 
son  opinion  ,  mais  y  attirait  les  oppo-r 
sans  en  les  interrogeant,  sous  pré- 
texte de  s'instruire ,  et  déguisant ,  sôus 
les  interrogations,- les  plus  forts  ar^- 
mens  contre  Topinion  contraire.  Ce- 
pendant il  n'adoptait  pas  les  partis  ex- 
trêmes que  pren^t  le  parlement,*  et  il 
sortait  plutôt  que  d'y  donner  sa  voix. 
Ce  fut  lui  qui  leva  le  premier  Féten- 
dard  de  la  révolte  contre  le  roi ,  en 
armant  le  comté  de  finckingham  ; 
mais  il  fut  blessé  Tannée  suivante  à 
la  bataille  de  Chalgrove ,  et  en  mou- 
rut le  a4  juin  1 643. 

HAMZA,  docteur  mahométan,  vi- 
vait Fan  loao,  sous  le  calife  Hakiro. 
Mécontent  du  gouvernement,  il  voulut 
exciter  une  révolution ,  et  pour  y  par- 
venir  il  composa  le  livre  des  Mystères 
de  l'unité  pour  l'opposor  à  TAlcoran 
et  faire  tomber,  le  mahométisme  ; 
quoique  M.  Petit  de  la  Croix  dise  que 
c'est  la  crème  de  Téloquence  arabique , 
TAlcoran  lui  fut  toujours  préféré. . 

HÀJVCKIUS  (  Martin  V  naquit  4 
Breslaw  le  16  février  i63^.  Des  thcse& 
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qoil  soutint  lui  firent  tant  d'honneur 
qn^a  fat  appelé  à  Gotha  pour  y  être 
professevr  en  morale ,  en  politique  et 
en  histoire.  Il  deTÎnt  ensuite  professeur 
en  histoire,  en  politique  et  en  ëlo- 
qoeace  à  Breslaw  en  1661 ,  bibliothé- 
caire de  la  bibliothèque  d'Elisabeth 
dans  la  même  ville  en  1670,  protec- 
teur du  collège  d'Elisabeth  en  1681 , 
enfin  recteur  et  inspecteur  de  toutes 
les  écoles  de  la  confession  d'Ausbourg 
dans  ce  pays-Ih  en  1688.  Il  mourut  à 
Breslaw ^e  24  styr'û  1709,  à  77  ans, 
ayant  en  deux  garçons  et  deux  filles. 
On  a  de  lui  on  grand  nombre  de  fort 
bons  ouvrage^  dont  les  principaux 
sont  10  De  ronianaruni  et  bisanti- 
narum  rerum  scriptorîbus ,  1667^  1675^ 
1677,  3  vol.  in-4°;  20  ûintiquUates 
siîçsiasœ  ad  annum  11 70,  1707,  a  vol. 
in-40;  3oJ9e  SUesiis  indigents  eruditis, 
depuis  1 165  jusqu'en  i55o,  1702  et 
1706,  in-4®  j  4°  X>es  Harangues ,  etc. 

HÂNOEL  (  Georges  -  Fbédéric  }  , 
très-célèbre  musicien,  naquit  à  Halle 
en  Saxe,  de  Georges  Handel,  valet  de 
chambre  du  duc  Auguste  de  Saxe, 
adimnistrateur  de  l'archevêché  de 
Magdebourg.  Il  apprit  la  composi- 
tion et  a  toucher  du  clavecin  du  fa- 
]neoz  Frédëil'c-Guillaume  Zachan,  «t 
passa  de  bonne  heure  en  Angleterre, 
où  il  fit,  par  ses  opéras,  les  délices  des 
Anglais.  Ils  le  comblèrent  de  biens  et 
d'honneurs  jusqu'à  sa  mort ,  arrivée  à 
Londres  le  14  avril  1759.  Il  avait 
alors  74  ans.  Il  laissa  une  succession 
de  20  nulle  livres  sterling.  Les  Anglais 
lui  ont  élevé  un  monument  public. 
Ses  opéras  sont  très-estiraés. 

HANGEST  (  JiBÔME  DE  ),  savant 
docteur  de  là  maison  de  Sorbonne, 
natif  de  Compiègne,  d'une  famille 
noble  et  ancienne,  fut  chanoine,  cco- 
latre  et  grand-vicaire  de  l'éelise  du 
Mans  sous  le  cardinal  de  Bourbon  , 
cvêque  de  cette  ville.  11  se  distingua 
par  son  zèle  contre  les  luthériens,  et 
mourut  au  Mans  le  8  septembre  i538. 
On  a  de  lui  plusieurs  ouvrages ,  dont 
le  plus  curieux  est  un  traité  des  Aca- 
démies contre  Luther ,  dans  lequel 
Haogest  défend  les  universités,  et  jus- 
tifie la  bonne  théologie  scolastique, 
<fu'il  définit  la  science  des  Ecritures 
divines,  suivant  le  sens  que  l'Eglise 
approuve,  en  se  servant  des  intcrpré- 
Uitions  des  docteurs  orthodoxes,  sans 
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mépriser  le  suffrage  des  autres  discipli- 
nes.' On  a  encore  de  lui  un  Traité  de 
controverse  intitulé  Lumière  ét^€inr 
gélique  iur  la  sainte  Eucharistie  :  un 
autre  De  libero  arbitrio,  etc. 
HANIFITES.    Forez    Aboul-Ha- 

KIFAH. 

HANKIUS.  Foy,  Hakcxitjs. 

HANMER  (Thomas),  né  en  1676, 
fut  pendant  trente  ans  député  au  par- 
lement d'Angleterre ,  avec  une  grande 
réputation  d'intégrité.  Il  est  mort  à 
Suffolck  le  5  avril  1746.  C'est  lui 
qui  a  donné  la  belle  édition  de  Sha- 
kespeare ,  avec  les  figures  de  Gravelot, 
i744>  6  volumes  in-4^. 

HANNEKEN  (  Mkmko»  ) ,    célèbre  %, 
théologien  luthénen,  naquit  à  Blaxen, 
dans  le  pays  d'Oldenbourg,  le  pre- 
mier mars  iSgS.  Ses  ancêtres  avaient 
introduit  le  luthéranisme  dans  TOlden- 
bourg  et  le  Delmenhorst.   Il   devint 
professeur  de  morale ,  puis  de  théolo- 
gie et  de  langues  orientales  à  Marbourg, 
et  enfin  surintendant  des  éçRses  de 
Labeck,  où  il  mourut  le  1 7  février  167 1 . 
Ses  principaux  ouvrages  sont  10  Scu->' 
tum  caiholicœ  veritatis,  contre  le  jé- 
suite Thomas  Henrici  ;  ao  Examen  du 
manuel  du  jésuite  Becan  ;  3«  uneGram^ 
maire  hébraïque^  4°  Expositio  epiS" 
tolœ  Pauli  ad  ephesios ,  Marbourg,' 
i63i,in  4®)   5<»  Synopsis  theologiœ ;    * 
60  Irenlcum    catholico-euangelicum  ;  ^ 
70    J)e  justificatione    hominis  y    etc, 
Philippe- Louis   Hanneken    son    fils,^ 
mort  professeur   de    théologie  à  Wit* 
temberg,  le   16  juin  1706,  est  aussi  > 
auteur  de  divers  ouvrages  sur  TEcri-^ 
turc,  in-40  et  in-ia.  •• 

H ANNEMAN  (  Adrieh  ) ,  peintre 
flamand,  né  à  la  Haie  vers  1610,  fut 
élève  de  Vandyck  ;  du  moins  il  l'a 
imité ,  et  a  beaucoup  copié  de  ses  por- 
traits,  que  l'on  confond  quelquefois 
avec  les  originaux.  ^ 

HANNIBAL.  Foy,  Akhibal.  .     ' 

HANJNON,  l'un  des  plus' puissans 
citoyens  de  Carthage,  voulant  se  ren-.- 
drc   maître  de  la  république,    invita 
les  sénateurs  aux  noces   de   sa   fiilë, 
dans  le  dessein  de  les  empoisonner  ; 
son  projet  ayant  été  découvert ,  le  se-  * 
nat,  qui  craignait  son  crédit,  se  con-.- 
tenta  de  défendre  la  trop  grande  ina-* 
gnificcnce  des  noces.  lîannon  voulut 
obtenir  pai-*  la  force    ce    qu'il   avait**- 
manqué  par  la  ruse,  il  se  retira  dan» 
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un  château  fort  avec  20,000  esclaves  ; 
il  Y  fut  forcé,  et  toute  sa  famille  exter- 
minée avec  lui. 

HANNON,  général  àes  Carthagi- 
nois, fut  chargé  de  faire  le  tour  de 
l'Afrique.  Il  entra  dans  l'Océan  par 
le  détroit  que  nous  appelons  de  Gi- 
l>raltar,  découvrit  plusieurs  pays,  et 
eut  continué  sa  navigation  si  les  \ivre8 
ne  lui  eussent  manqué.  On  lui  attribue 
un  livre  intitulé  Les  voyages  d'Han- 
non  ,  que  Gelenius  puHlia  en  grec  en 
i533.  Henri  BeKl«r  en  donna  une 
bonne  édition  en  grec  et  en  latin, 
avec  des  Notes,  Leyde,  1674»  i»-<2, 
et  dans  Geographi  ueteres ,  Oxford  , 
4  ^ol.  in-80  ;  mais  cet  ouvrage  est  de 
beaucoup  postérieur  au  temps  d'Han- 
non ,  qui ,  selon  toutes  les  apparences, 
est  le  fameux  général  des  Carthagi- 
nois qui  soutint  la  guerre  contre 
Agathocle ,  temps  auquel  la  république 
de  Carthage  était  aans  l'état  le  plus 
florissant. 

HANTEVILLE  (Jeah  db  )  ,  anglais, 
moine  de  Saint^Alban  ,  mais  vivant  à 
Paris  à  la  fin  du  1 2«  siècle  ,  est  auteur 
d'un  poëme  moral  contre  les  vices  du 
genre  humain  ,  intitula  Archiirenius , 
en  9  liv. ,  Paris,  1617,  in-40.  On  lui  a 
donné  le  nom  de  son  j)oême ,  Archi- 
trenius  ,  comme  qui  dirait  Archi-Jéré- 
mie  ,  du  nom  grec  des  Lamentations. 

HANNSACHS,  poète  allemand  , 
natif  de  Nuremberg,  était  cordonnier, 
et  doyen  des  gens  de  métier  qui  for- 
mèrent en  Allemagne  un  corps  ou  con- 
frérie de  poètes  sous  le  nom  de  mais' 
ter  sauge r,  ou  maîtres  poètes.  Ce  corps 
était  divisé  en  garçons  poètes,  compa- 
gnons poètes ,  et  maîtres  poètes  ,  et 
pour  faire  des  vers  en  paix,  il  fallait 
se  faire  inscrire  sur  les  registres  de  ces 
artisans  poètes.  Hannsachs,  qui  en  était 
le  doyen  ,  a  laissé  cinq  gros  vol.  in- fol.' 
éta^  mauvais  vers,  et  un  plus  grand 
nombre  encore  sortis  des  autres  bou- 
.tilines  de  ce  corps  de  poètes  artisans. 
HARALD.  yoy  Harold. 

.  HARBART  ('Burchard  ),  savant 
théologien  luthérien ,  né  à  Conitz  en 
Prusse  Tan  i546,  d'une  noble  et  an- 
cienne famille,  fut  professeur  de  théo  - 

^'Jogie  à  Leipsick,  et  mourut  le  17  fé- 
vrier i6i4-  Ses  ouvrages  sont />ocirmn 
de  conjus^io  ,  de  confession e  ,  de  ma- 
gistratu polkico  ;  Thèses  de  Smalcai^ 
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dinœ  confessionis  :  artioulis  ;  De  legee* 
dlvinâ ,  etc. 

HARCOURT  (  HE^RI  deLorraikè, 
comte  d'  )  et  d'Armagnac ,  second  fils 
de  Charles  I*',  duc  d'Elbœnf ,  com- 
mença à  se  distinguer  à  la  bataille  de 
Prague  çn  1620;  de  retour  en  France 
il  servit  dans  les  armées  de  \jS\x\s  XIII» 
reprit  les  lies  de  Saint -^onorat  et 
^  Sainte-Marguerite,  prit  Turin  en  1640, 
Xoni  en  1741*  Le  roi,  pour  le  récom- 
penser, lui  donna  le  gouvernement 
de  Guienne  et^  la  charge  de  grand- 
écuyer  de  France  en  ï643.  Il  fut  en- 
voyé en  ambassade  à  Londres  pour 
tâcher  d'y  pacifier  les  troubles ,  à  quoi 
il  ne  réussit  pas  ;  mais  ayant  été  nom- 
mé vice-roi  de  Catalogne ,  il  y  rem- 
porta plusieurs  avantages  jusqu'au  siège 
de  Lcrida,  où  il  perdit  spn  canon  et 
son  bagage.  Il  servit  dans  les  Pays-Ba» 
en  1 649  ,  et  prit  lé  parti  de  la  cour  dans, 
les  guerres  civiles  ae  l65i  et  1662;  il 
ne  laissa  pas  de  recevoir  quelque  mé- 
contentement de  la  cour,  qui  lui  fit 
quitter  le  gouvernement  d'Alsace  pour 
celui  d'Anjou.  Il  mourut  subitement 
dans  l'abbaye  de  Royaumônt  le  25' 
juillet  1666,  à  Q^  ans  :  sa  postérité  a 
subsisté  dans*M.  le  prince  de  Lambesc, 
duc  d'Elbeuf. 

HARCOURT  ( Henri  ,  duc  d') ,  pair 
et  maréchal  de  France ,  capitaine  des 
gardes-du-corps  ,  etc.  ,  naquit  le  a 
avril  1654,  dune  noble  et  ancienne 
maison  de  Normandie  ,  féconde  en 
personnes  de  mérite  ;  il  servit  dès" 
l'âge  de  18  ans,  se  signala  en  diver* 
sièges  et  combats ,  et  fut  ambassadeur 
extraordinaire  en  Espagne  en  1697, 
où  il  fit  changer  en  .bienveillance 
l'antipathie  des  Espagnols  contre  les 
Français ,  et  fit  pencher  Charles  II  en 
faveur  de  la  maison  de  Bourbon.  A  son 
retour  1^  marquisat  de  Beuvron  fut 
érigé  en  sa  faveur  en  duché,  sous  le 
titre  d'Harcourt ,  au  mois  de  novembre 
1700.  Trois  ans  après  il  reçut  le  bâton 
de  maréchal  de  France ,  et  mourut  le  1 9 
octobre  1718,  à  64  ans.  Il  eut,  entre 
autres  cnfaus  ,  de  Marie-Anne-Glaude 
Brulard  son  épouse ,  François ,  duc 
d'Harcourt  ,  pair  et  maréchal  de 
France,  capitaine  dés  gardcs-du-corps, 
né  le  4  novembre  1690  ,  et  mort  en 
1760  ;  Louis  Abraham,  né  le  10  no- 
vembre 1694,  doyen  honoraire  de  l'é- 
glise de  Paris,  et  abbé  de  Gigny  et  de 
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PreuiUy,  mort  le  lo  septembre  17S0,  vol.  in -fol.,  qui  a  fait  beaucoup  de 

^t  Henri  >  Claude  >  aussi  maréchal  de  bruit  ;  on  eu  estime  la  table  :  c'est  une 

francc ,  mort  en  1 766 ,  a  6a  ajis ,  à  qui  réimpression    augmentée  de  Féditioa 

sa  veuve  a  fait  élever  en  1776  un  ma-  précédente    du    Louvre  ,    1644  »    37 

ipifique  tombeau  dans  Notre-Dame  à,  voL  in-fol.  ;  3o  La  chronologie  réta- 

Paris.      *  blie  par  les  médailles ,   Paris,   1697, 

HARDINGE    (Nicolas),     poète  deux  petits  in-4®  ;  4*  "^^  Commentaire 

latin,  anglais  ,  mort  le  9  avril  1758.  Ses  sur  le  Nouveau  Testament ,  Amster- 

poésies  se  trouvent  dans  le  tome  VI  dam,  i74i>  in-fol.,  dans  lequel  il  pré- 
àes3fusre  anglicanœ.                              ^nd  que  notre  Seigneur  et  les  apôtres 

HARDION  (Jacques),  né  en  i6d6,,  prêchaient  en  latin  ;  5o  une  bonne édi- 

ùit  reçu  de  Tacadéraie  des  inscriptions  tion  des  Harangues  de  Theniistius  -,  6^ 

en  171 1  ,  de  l'académie  française  en  Opéra  Selecta,  1709,  in-fol.  ;  Opus" 

1730  j  le  roi  le  chargea  d'enseigner  à  cala  uaria ,  Amsterdam,  i733,  in-fol. 

Mesdames  la  fable ,  It  géographie  et  C'-est  dans  ce  second  recueil  q^ue  l'on 

lliistoire.  C'est  pour  elles  au'il  composa  trouve    le     traité    singulier    intitulé 

une  Histoire  poétique  en  a  vol.  in-ia,  u^the.i  déiecti:  il  est  plus  estimé  que  le 

étnneHistoire  universelle  dont  il  a  paru  précédent  ;  8°  un  Traité  de  la  dernière 

18  vol.  in-i'J,  et  dont  M.  Linguet  a  pâque  de  J.~C. ,  i693,in-4°;  90  a  vol. 

donné  a  vol.  de  continuation.  Il  mou-  in-ia,  contre  le  père  le  Courajer,  sur  la 

rut  en  1 766.  validité  des  ordinations  anglaises ,  etc.: 

HAÎIDOUIN  (  Jeak),  jésuite,  celé-  tous  ces  ouvrages  sont  remplis  de  pa* 

bre  par  son  érudition  et  par  la  singu-  radpxes  extraordinaires  ,  et  de  visions 

larite  de  ses  sentimens,  était  natif  de  chimériques  ;  10^  en  1766  il  a  paru  à 

Quimper ,  et  fils  d'un  libraire  de  cette  Londres   i  vol.  in-80  intitulé  J.  Uar* 

ville.  Le  père  Hardouin  s'imaginait  que  duini  ad  censurant  veterum  scriptortatt 

tous  les  livres  que  l'on  doi^ne  pour  an-  prolegoména^  Il  fortifie  dans  cet  ou- 

cien»,  tant  ecclésiastiques  que  profanes,  vrage    son    système  sur  les  anciens , 

avaient  été  fabriqués  au  i3«  siècle  par  malgré  la  rétractation  qu'il  avait  été 

les  moines.  U  en  exceptait  seulement  contraint  d'en  faire  en  1707.  On  ne 

les  ouvrages  de  Cicéron,  l'Histoire  na-  saurait  donner  à  gauche  plus  ingénieu- 

turelledePline,  lesGeorgiques  deVir-  sèment  ni  plus  savamment.  Le  cariic- 

gile,  les  Satires  etles  Epi  très  d'Horace,  tère  du  père  Hardouin  estasses  bien 

et  quelques  autres  en  petit  nombre.  Il  peint  dans  l'épitaphe  suivante ,  que  lui 

développa  ce  système  dans  sa  Chrono-  fit  le  savant  et  célèbre  M.  Vernetypro- 

logie  rétablie  par  les  médailles,  et  sou-  fesseur  de  théologie  à  Genève, 

leva  iustemeiit  contre  lui  tous  les  sa-  .  ,.  .. 

vans  ;   car  ,    sans   parler  des  preuves  In  expectatione^,ud.cii 

incontestables  que  l'on  a  de  l'au.tiien-  HomiBum  pandoxotatoe^ 

ticité  des  livres  ancie'^s  ,  comment  des  Katione  galloa ,  rdîgionc  romaaos , 

ouvrages  aussi. parfaits  que  TEuéifde  de  Orbis  Utteraii  portentua  : 

Virgile,  que  les  Odes  u'Horace,  etc. ,  Yenerand»  antiqaitatis  cuUoret  doatrvctor, 

auraient-ils  pu  être  composés  par  les  ^       .       .    Dociè  febricitan», 

_   .             .1*          *     »    '  ..•„  :    »    !..   .tJa  Somma  et  inaudita  commenta  viguamettidit, 

mornes  et  les  autres  écrivains  du  i3«  Scopticam  piè  egit. 

siècle ,  qui  étaient  tous  sans  goût ,  sans  CredaUtale  puer  ,   aadaciâ  javenia ,  deEriis 

littérature  et  sans  style,  comme  il  pa«  aenex. 

raît  par  tous  les  écrits  de  ce  siècle.  Les  f^ 

jésuites  désavouèrent  et  condamnèrent  On  assure  qu'un  jésuite,  ami  du  père 

publiquement  le  système  du  père  Har-  v  Hardouin ,  lui    représentant  un  jour 

douio,  et  1  obligèrent  d'en  donner  une  que  Ifi  public  était  fort  choqué  de  ses 

rétractation  4  il  la  donna ,  mais  il  ne  paradoxes  et  de  ses  absurdités ,  le  pèrç 

changea  pas   d'opinion ,  et  mourut  à 


Uardouin  lui  répondit  brusqnemelit  ;    » 

tf  Hé  !  croyez-vous  donc  que  ie  me  se-' 
__•  1  _»  . -^ _.i«  *    _    . I 


Paris  Je  i  septembre   1729»  ^  ^  ^^^s. 

Ses  principaux  ouvrages  sont  i»   une  rai  levé  toute  ma  vie  à  quatre  heures 

édition  de  Pline  le  nat^raliste,. avec  des  du  matin  pour  ne  dire  que   ce  ^^ 

votes, i685 , 5  vol .  ip-4<*  >  et  1 7a3 ,  3  vol.  4'auties  avj^ient  déjà  dit  avant  moi  r  » 

io-fol!  ;  cette  édition  est  très-estimée  j  Son  ami  lui  répliqua  :  «  Mais  il  arrive 

Vf  une  ëcUtion  des  Conciles,  1716,  i a  quelquefois  qu'en  se  levant  si  matin 


* 
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on  compose  sans  être  bien  éveillé  »  et 
qu'on  s  expose  «insi  à  débiter  bien  des 
rêve  nés.  » 

HARDWIKE  (  Philippe  Yorke, 
comte  d'),  néàDouyres  le  i*' décem- 
bre'1690,  étudia  la  jurisprudence,  se 
distingua  dans  les  parlemens  où  il  était 
député,  devint  procureur-général  eii 
X  723 ,  ensuite  avocat  de  la  couronne , 
grand  juge  mage  du  banc  du  roi ,  et 
en6n  lord  chancelier  le  17  février  1737. 
Pendant  20  ans  qu'il  exerça  cet  office , 
il  se  fit  honneur  par  ses  talens  et  son 
intégrité,  et  le  resigna  en  1766;  il  ne 
laissa  pas  de  continuer  d*étre  utile  au 
public  ,  dans  sa  retraite ,  en  assistant 
au  parlement  pour  y  défendre  la  li** 
berté  des  sujets.  Il  est  mort  le  6  mars 
1764  y  à  74  ans. 

HARDY  (Albxàsmix  ) ,  poète  fran- 
çais ,  commença  à  se  »ire  connaître 
sous  le  règne  de  Henri  IV.  Il  était  as- 
socié à  une  troupe  de  comédiens,  et 
leur  fournissait  autant  de  pièces  qu'ils 
en  pouvaient  jouer  ;  mais  comme  il 
travaillait  pour  vivre  et  avec  une  ex- 
trême rapidité  ,  il  négligea  toutes  les 
règle|.du  théât^Q,  surtout  la  décence , 
et  ne  fit  rien  Ile  J)on.  Il  mourut  vers 
i63ovOjiaimt^rimél{uarante  et  une  de 
ses  pièces,  en  6  gros-  vol.  in-80. 
-  HARE  (  François  ) ,  évêque  de  Chi- 
chester,  doyen  de  Worcester  et  de 
Saint-Paul,  est  mort  en  1740.  Son 
principal  ouvrage  est  un  psautier, 
nébreu  ,    rangé    suivant   la    mesure 

S  détique  originale ,  in-4'' }  une  édition 
e  Térence ,  avec  des  notes  ,  in-4'». 
HARÉE,  Uarœus,  (François^,  natif 
d'Utrecht,  enseigna  la  rhétorique  à 
Douai ,  puis  voyagea  en  Allemagne , 
ei|  Italie  et  en  Moscovie ,  où  il  accom- 
pagna le  père  Possevjn ,  que  le  pape  y 
I  envoyait  en  qualité  de  nonce.  A  son 
retour  il  fut  chanoine  de  Bois-le- 
Duc  ,  puis  de  Namur  et  de  Louvain,où 
îf  mourut  le  12  janvier  i632.  Ses  prin- 
cipaux'ouvrages  sont  10  Bihlia  sacra 
txposUionibus  priscorwn  patrum  littC' 
ralihuset  mysiicis  illustrataf  Anvers , 
x63o,  in-foi.  ;  20  Catena  aurea  in  If^ 
.  'fiViingelia^  1626,  in-80  ;  3o  Annales 
jiucum  Brahantiœ,  ac  tumultuum  bel- 
gicorum  ;  4<*  un  Abrégé  des  Vies  des 
saints  ,  tiré  principalement  de  Surius , 

'   ftr^*  '  ^**  "^®  Chronologie  ,  Anvcçs  , 
WiA ,  in-4* ,  etc. 
* .  HARIOT  (  Tbohas),  savant  n^thé- 
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maticien  anglais ,  natif  d'Oxibrd ,  s'ac-* 

Ïiiit  j>ar  sa  capacité  l'estime  de  Waltec 
aleigh,  qui  l'envoya  à  la  Virginie 
en  1 585.  Hariot  donna  une  Relation 
de  ce  pays  en  anglais,  i588^  in-fol.  9 
traduite  en  hitin ,  avec  les  ugures  des 
Jean  deBry,  Francfort,  1590,  in-fol.  ^ 
et  fut  présenté  à  son  retour  à  Henri  , 
comte  de  Northampton  ,  qui  lui  fit 
une  pension.  Les  Anglais  prétendent 
que  Descartes  a  copié  Hariot  sur  l'al^ 
gèbre ,  et  que  c'est  ce  dernier  qui  doit 
avoir  l'honneur  de  Tinvention.  Cette 
dispute  sur  Haûot  et  sur  Descartes  au 
sujet  de  l'algèbre  est  assez  Semblable  ù 
celle  que  nous  avons  vue  de  nos  jours 
entre  Leibnitz  et  Newton  au  sujet 
du  calcul  différentiel  et  intégral;  Ôa 

Eeat  vo  îr  sur  cela  les  ouvrages  de  Wallis  . 
e  livre  de  Hariot  qui  a  donné  lieu  à 
cette  dispute  est  intitulé  Pratique  de 
l'art  analytique  pour  résoudre  les  équa- 
tions algébriques  ,  en  latin,  Londres  , 
i63i ,  in-fol.  Il  mourut  à  Londres  le 
2  juillet  1621 ,  à  60  ans. 

HARLAY  (AcHiLLB  de),  premier 
président  au  parlement  de  Paris,  na- 
quit le  7  mars  i536 ,  de  Christophe 
ae  Harlay,  président  à  mortier  au 
même  parlement,  et  l'un  des  plus 
doctes  et  des  plus  intègres  magistrats 
de  son  temps.  Achille  fut  conseiller 
au  parlement  à  22  ans,  présidente 36, 
et  premier  président  après  la  mort  de 
Christophe  de  Thou  son  beau-père. 
Il  exerça  sa  charge  avec  une  sagesse  et 
une  intégrité  admirables ,  et  répondit 
courageusement  aux  chefs  de  la  ligue 
que  son  âme  était  à  Dieu  et  son  coeur 
au  roi ,  quoique  son  corps  fût  au  pou- 
voir 4es  révoltés.  Ils  le  retinrent  quel- 
temps  prisonnier  k  la  Bastille,après  quoi 
il  se  retira  auprès  du  roi.  Il  se  démit  de* 
sa  charge  en  faveur  de  Nicolas  de  Ver- 
dun ,  et  mourut  le  23  octobre  1616,  à 
80  ans.  Il  ne  faut  pas  le  confondre 
avec  Achille  de  Harlay  ,  conseiller  , 
procureur-génihral ,  puis  premier  pré- 
sident au  parlement  de  Paris  ,  et. 
l'un  des  plus  erands  magistrats  de 
son  siècle.  Ce  dernier  était  fils  d'A- 
chille de  Harlay  ,  deuxième  du  noin  , 
mai tre  des  requêtes ,  conseiller  d'état, 
et  procureur-général  du  parlement  de 
Paris.  Il  se  d&iit  de  sa  charge  de  pre-' 
mier  président  en  1707,  et  mourut  le 
a3  juillet  171a,  à  73  ans. 
HARLAY  (François  nB)yarcheTéque 
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fie  Rouen 9  pois  de  Paris,  dii<!  et  pair 
de  France ,  proviseur  de  Sorbonne  et 
de  Navarre,  membre  de  l'académie 
française,  naouit  à  Paris  en  i6a5,  d*A- 
chille  de  Harlay  ,  marmiis  de  Champ- 
vallon,  il  iîit  nommé  à  l'âge  de  26  ans 
archevêque  de  Rouen ,  à  la  place  de 
François  de  Harlay  son  oncle,  oui 
mfvirat  en  i653,  et  de  qui  on  a  aes 
Observations  sarl'Épitre  aux  Romains, 
qu'il  fit  imprimer  au  château  de  Gail« 
Ion  en  1641  >  in*^».  M.  de  Harlay  se 
-fit  admirer  par  ses  prédications  et  par 
discours,  et  ramena  à  l'église  ca- 


ses 


tholique  un  grand  nombre  de  prêtes- 
tans,  il  succéda  à  M.  de  Péréfîxe  dans 
l'archevêché  de  Paris  en  167 1.  Il  fit 
plusieurs  établissemens  utiles ,  tint  des 
conférences  publiques  de  morale  dans 
la  grande  salle  de  son  palais ,  doÀna 
des  réglemens  salutaires  dans  les  sy- 
nodes, et  présida  en  chef  à  plusieurs 
assemblées  générales  du  clergé.  Le  roi 
lui  donna  souvent  des  marques  publi- 
ques de  son  estime  et  de  sa  confiance, 
et  le  nomma  au  cardinalat;  mais  il 
mourut  d'apoplesie  avant  que  de  re- 
cevoir le  chapeau ,  le  6  août  1696,  à 
70  ans.  La  conduite  qu'il  tint  dans 
l'ailaire  de  la  Régale  et  dans  celle  du 
Formulaire  lui  attira  un  grand  nom- 
bre d'ennemis ,  qui  le  décrièrent  à 
caose  de  êes  morars,  qui  n'étaient  en 
effet  rien  mcins  qu'édifiantes ,  mats 
qui  ne  rempèchèrent  pas  de  gouverner 
son  diocèse  avec  beaucoup  de  prudence 
et  d'applaudissement.  L'abbé  Le  Gen- 
dre a  écrit  sa  Vie,  in-4*  »  en  latin,  et 
a  fidt  son  Eloge  en  firançais. 

HARLAY  (Nicolas  de),  seigneur 
de  Sancy ,  surintendant  aes  finances 
et  des  bàtimens ,  premier  maitre-d'h6- 
tel  du  rcn  ,  ambassadeur  en  Allemagne 
«t  en  Angleterre,  colonel-général  des 
Suisses  ,  gouverneur  de  Çhâlons-sur'« 
Saêne,  lieutenant  -  général  en  Bour- 
gogne ,  et  chevalier  des  ordres  du  roi , 
étut  fils  de  Robert  de  Harlay,  seigneur 
de  Sancy  et  conseiller  au  parlement 
de  Paris.  U  se  distingua  par  ses  talens 
et  par  son  mérite ,  rendit  de  grands 
services  aux  rois  Henri  HI  et  Henri  1 V, 
et  mourut  le  17  octobre  1629.  N'étant 
encore  que  maître  des  recpiétes,  il  se 
tnnnradansle  conseil  da roi  lorsqu'on  y 
délihàra  sur  les  moyens  de  fiiire  la  guerre 
contre  la  ligne.  U  proposa  de  lever  une 
muée  de  Suisses.  Le  conseil,  qiÛMTait 
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oue  leroi  n'avait  pas  d'argent,  se  moqua 
de  lui;  il  s'en  chargea  cependant ,  et 
partit  sans  argent.  Il  persuada  aux  Ge- 
nevois et  aux  Suisses  de  faire  la  guerre 
au  duc  de  Savoie.  11  leur  promit  de  la 
cavalerie  qu'il  ne  donna  pas  ;  mais  il» 
donnèrent  dix  mille  hommes  d'infan- 
terie et  cent  mille  écus.  Quant  il  fut 
à  la  tête  de  cette  armée ,  il  prit  quel- 
ques places  au  duc  de  Savoie,  et  fit 
trouver  bon  aux  Suisses  qu'il  amenât 
eette  armée  au  roi.  On  a  de  lui  un  Dis- 
cours sur  les  occurrences  de  ses  al&i- 
res ,  in-4<*;  il  contient  des  particularités 
curieuses  des  règnes  de  Henri  III  et  de 
Henri  IV.  On  trouve  aussi  dans  les  Mé- 
moires de  ViUeroi  plusieurs  de  ses  re- 
montrances à  la  reine  Marie  de  Médicis. 
C'est  contre  lui  et  principalement  par- 
ce qu'U  s'était  fait  catholique  que 
d'Aubigné  publia  la  satire  intitulée 
Cotdeuion  catholique  de  Sancy,  dans 
le  Journal  de  Henri  IIl. 

HARLEY  (Robbkt),  comte  d'Qx- 
lord ,  étoit  né  à  Londres  le  5  décem- 
bre 1661.  Son  père  embrassa  le  pirli 
du  roi  Guillaume^  ce  qui  fit  choisir  ft 
fils  pour  député  àJjLchambHk  de» 
commuhes.  Il  entra  au  conseil  de  la 
reine  Anne ,  qui  lè^t  pair  delà  Gf  ânde- 
Bretagne  en  171  r*,  et  lord  trésorier 
de  la  Grande-Bretagne.{Les  historiens, 
en  racontant  la  disgrâce  de  Marlbo- 
rough  ,  n'oublient  pas  de  faire  mention 
de  la  part  que  le  comte  d'Oxford  y 
eut ,  et  de  sa  disgrâce  sous  le  règne 
suivant.  11  fut  accusé  de  haute  trahison, 
mis  â  la  tour  de  Londres  en  1 71 5 ,  mais  ^ 
déchai^gé  dans  la  chambre  haute  en 
1717.  il  est  mort  le  ai  mai  i7a4' 

IfARMODIUS.  yoy,  Pisisthate. 

If  ARNONCOUR  r(Pf  BRRB  DcBST  n'V 
fermier-général,  était  né  en  Bourgo- 
gne, et  est  mort  à  Paris  le  37  juii^  # 
176a  ,  à  84  ans.  Il  a  mis  par  écrit  les  « 
observations  qu'il  a  eu  lieu  de  fiiiçio 
pendant  une  longue  vie,  et  les  a  pu- 
oliées,  sous  le  titre  de  Mélanges  9 
Maximes  ,  Réflexions  et  Caractè^ 
resy  1753,  réimprimé  en  1763,  in-80; 
Dissertation  sur  l'usage  de  boire  à  les 
glace,  176a,  in<*ia.  Il  avait  concoum 
pour  le  prix  de  poésie  de  l'académio 
française  en  i7a3. 

HARO(  don  Louis  db),  célèbre  mi-  . .  * 
nistre  d'état  de  Philippe  IV,  roi  d'Bf  •*'  '  * 
pagne  ,   était  fils  de  don   Diègoe  do 
llaro  et  de  Françoise  de  Gvzman^ 
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uxur  de  G^spvd  de  Gusman ,  comte- 
duc  d'Olivarès,  aussi  premier  mioistre 
d'état  de  Philip|M  IV.  Ce  ministre 
étant  mort  sans  postérité ,  don  Louis 
de  Haro ,  qui  éfaut  son  neveu  ,  lui  suc- 
céda en  tous  ses  biens.  Il  se^  fit  aimer 
du  roi  son  maître  par  ssi  douceur  e% 
par  ses  talens ,  et  lui  rendit  les  service» 
les  plus  signalés.Cefut  lui  qui  conclut  la 
paix  des  Pays-Bas  et  celle  de  Fraucc  en 
i659,avecle  cardinal  Maxarin,  laquelle 
fiit  suivie  du  mariage  de  Louis  XIV  avec 
L'infante  d'Espagne.  Sa  majesté  catho- 
lique érigea  en  faveyr  de  ce  ministre 
en  1660  le  marquisat  del  Carpio  en 
duché-grandesse  de  la  première  claase> 
et  lui  donna  le  surnom  de  la  Paix,pour 
éterniser  daoA  sa  maison  la  mémoirei 
du  fameux  traité  de  paix  qu'il  avait 
conclu  en  1669.  ]>o«  Louis  de  Ham 
mourut  comblé  d'konntfurs  et  de  gloire 
le  17  novembre  1661,  à  Q^  ans.  11 
^  avait  époiné  Catherine  de  Cordoue , 
dont  il  eut,  entre  aiUres  enfans,  Gas- 
pard et  lean-Domioique  de  Haro.  Ce- 
lui-ci mourut  8408  postérité.. Gaspard 
'9^  lut  vice-roi  de  If  aples ,  et  mourut  le  16 
^.  novembre  i€lfii>y  laissant  d'Antoinette 
de  la  Cerda  une  fitte  unique ,  nommée 
Cathesine  de  Haro  de  Guzman  »  la- 
quelle épousa  en  f^^S  ^François  de 
Tolède ,  duc  à^Alhe. 

HAROLO  ,  HABAULD  ,  ou  HA- 
RALD,  roi  d'Aff^lf  terre ,  fila  i^aturel 
d«  CiiAUt  l^S  itti  succéda  en  i.o35,  axt 
préiudice  de  C«nut  U,  fils  14gitîme  de 
^  prince.  Les  Anglais  voulurent  met- 
tae  la  Qûurpnnt  ^wcl»  tâte  de  Canut, 
mi»  ttarold  C«t  le  plus  fort,  et  rem- 
porta. L'année  suivante  il  écrivit  une 
lettre syoJMS  Ifi  nom  de  la  reine  Ëmmè, 
pour  inviter  AUred  et  Edouard',  les  fils 
de  cette  reine  et  d'Ethelred  11 ,  à  ve- 
nir en  Angleterre  pour  recouvrer  la 
Oouronn^.Les  deux  jeunes  princes  doi^- 
aèi'ènt  dans  le  fAge  :  Alired  fut  ar- 
r^  ;  on  lui  creva»  les  yeux,»  et  il  mou- 
tjnrpeu  de  temps,  sqprèâ  ;  Edouard  re- 
passa en  Normandie ,  et  la  reine  Emme 
Sje  reûra  en  Flandre  chez  le  comte 
Baudouin.  Haroldsefit  détecter  par  ses 
orimes,  H  mourut  sans  en&ns  ea, 
*o39. 

HAROLD  II ,  fils  du  comte  Godwin, 

le  fit  éUre  roi  a|M:ès  la  mort  de  saint 

il#ouard  III,  ei^  106$,  au  préjudice: 

d'Edgar  ,  k  ^ui  la  couronne  d'Angle- 

j|Blle  appartenait  par  sa  ncassa^uia.. 
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Harold  eilt  deux  puissans  concurreni» 
qui  lui  disputèrent  le  royaume  :  Tos-* 
ton  son  frère ,  et  Guillajunie-le-Con«> 
quérant ,"  duc  de  Normandie.  Il  leur 
livra  en  peu  de  temps  deux  sanglantes 
batailles ,  mais  avec  des  succâ  bien, 
difl'érens.  Dans  la  première,donnée  au 
pont  de  Stamfort,  il  remporta  une 
victoire  complète  sur  Toston  son  frère 
et  sur  le  roi  de  Norwége,  qui  était  en- 
tré dans  son  parti,  et  qui  péiit  aveo 
lui  ;  dans  la  seconde ,  qui  se  donna  à 
Hastings ,  ou ,  selon  d'autres ,  à  Sen<» 
lac ,  entre  lui  et  Guillaume ,  il  perdit 
la  couronne  et  là  vie.  Ainsi  finit  la  do- 
mination  des  rois  Angio- Saxons  en 
Ang^eterre,*,oà  elle  avait  commencé  plus 
de  600  ans  auparavant  en  la  personne 
d'Hengist. 

HAROUN.  roy.  Aarob. 

HARPAGË ,  favori  et  allié  d'Astya* 
ges,  roi  des  Mèdes,  reçut  ordre  de  ce 
prince  défaire  mourir  Cyrus,  qui^ ve- 
nait de  naître  ;  mais  Harpage  ayant 
horreur  d'un  "^si  grand  crime ,  confia 
Cyrus  à  un  iélelave.  Dix  ans  après  Cy- 
uis  fut  reconnu  ;  Astiages,pour  se  ven- 
ger ,  fit  servir  à  table  a  fiarpa^e  les 
chairs  de  son  propre  fils.  Cette  inhu- 
manité irrita  tellement  Harpage ,  qu'il 
appela  Cyrus,  et  l'aida  a  detrôner-As* 
tyages.  Cyrus ,  par  reconnaissance ,  le 
fit  un,  de  ses  géniéraux ,  et  lui  donna  le 
gouvernement  de  la  Lyfaie.  La  cruauté 
d'Astyage  a  passé  pour  une  Êible. 

HARPALICE  ,  la  plus  belle  fiUe 
d'Argos ,  fut  aimée  par  son  père  Cly- 
mène,  qui  jouit  d'eHc  par  le  moyen  de  sa 
nourrice.  Quelque  temps  après  Cly mè- 
ne l'ayant  mariée  à  celuiauquel  il  l'avait 
promise,  elle  partit  avec  son  époux. 
Alors  Clymène,  se  repentant  d  avoir 
consenti  à  ce  mariage ,  tua  spn  gendre 
et  ramena  sa  fiUe  à  Argos ,  où  il  se 
porta  publiquement  pour  sçn  mari  ; 
mais  Harpalice,faisant  réûexion  sur  les 
Indignités  de  son  père ,  tua  son  jeulie 
frère,  et  le  lui  donna  à  manger.  En- 
suite, ayant  demandé  aux  dieux  d'être- 
tirée  de  ce  monde,  elle  fut  changée 
en  oiseau ,  selon  la  fable.  Cljrmène 
fpt  si  accablé  de  ces  accidens ,  qu'il  se- 
tua.  J^ày.  l'article  suivant. 

HARÉALICUS,  roi  desAmymnéens 
dans  la*  ThKce ,  eut  ujse  fille  nommée 
Harpajice ,  qu"*!!  nourrit  de  lait  de  va- 
che et  de  jument,  e^  qu'il  accoutuma 
de  boane  heure  au  maniement  des 
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.armes.  Il  en  fit  par  Jà  une  bonne  guer- 
rière,  et  il  s'en  trouva  bien  ;  car  elle  le 
secourut  fort  à  propos  contre  Neopto- 
lème,  ûls  d'Âcbille  ,  quelle*  mit  en 
,fuite.   Harpalicus  ayant  été  tué  quel- 
que  temps^  après  par  ses  sujets ,  Harpa- 
lice  se  retira  dans  les  bois ,  d*où  elle 
fondait  sur  les  bestiaux  du  canton  et 
les  enlevait.  Elle  fut  prise  dans  des 
rets  qu'on  lui  avait  tenons  j  et  après  sa 
mort  les  payans  se  firent  la  g^uerre  pour 
.avoir  les  troupeaux  qu'elle  avait  volés. 
C'est  ce  qui  fît  établir  des  assemblées 
et  des  tournois  au  tombeau  de  cette 
.  fille  pour  expier  sa  mort.  Il  j  eut  une 
^  autre  Harpalice ,  qui  aima  éperdument 
.  Iphycus  y  et  qui  mourut  de  chagrin  de 
s  en  voir  méprisée  :  c'est  d  elle  qu'un 
certain  cantique  fut  appelé  Harpalice. 
HARPALUS  ,    célèbre    astronome 
.  grec ,  vers  480  avant  J.-C.,  corrigea  le 
.  cycle  de  huit  années ,  que  Cléostrate 
.  avait  inventé  A  et  proposa  celui  de  neuf 
.  ans  j  mais  ce  nouveau  cycle  d'Harpalus 
eut  besoin  luirméme  d'être  corrigé  par 
.  Me  ton.  ^ 

/    HARPALUS 9  seigneur  macédonien, 
et  Vun  des  capitaines  d'Alexandre-lé- 
Grand ,  sVttacha  à  ce  prince  durant 
ses  démêlés  ayec  Philippe  :  ce  qui  lui 
attira,  les  disgrâces  de  ce  dernier  et  le 
fit  exiler  ;.  mais ,  dès  que  Philippe  fut 
mprt,  Alexandre  rappela  Harpalus,  le 
meqa  avec  lui  en  Asie ,  et  lui  donna 
le  gouvernement  de  Babylone  avec  la 
.  charge  de  grand-trésorier.  Harpalus , 
s'imaginant  que  le  roi  son  maitre  ne 
reviendrait  jamais  de  l'exj^édition  des 
Indes,  commit  une  infinité  de  mal- 
versations pour  fournir  aux  dépenses 
de  son  lit  et  de  sa  table,  et  plusieurs 
.  autres  gouverneurs  suivirent  son  exem- 
ple ;  mais  Alexandre,  à  son  retour ,  en 
ayant  ijl^ejà  châtié  quelques-uns,  Har- 
palus ,    pour   prévenir  un   semblable 
traitement,  s'enfuit  à  Tenare  dans  la 
Grèce,  avec  des  sommes  immenses  qu'il 
.   prit  au   trésor   royal  qu'on  lui. avait 
.  confié.  Il  s'en  alla^  ensuite  à  Athènes 
..  pour  tâcher  d'y  faire  entreprendre  la 
.  guerre  contre  Alexandre  ^  mais  n'ayant 

pu  corrompre-  Phocîon ,  il  s'en  retour-  ' 

.  na  à  Tenare  ,  ou  il   avait  laissé   ses 

soldats^   et. passa, de  la  en  Ceètc.    A 

..peine   y  fut-il  arrivé,  qu'un  'de  ses 

,  amis   le  tua  en  trahison.  Alexandre 

était  si  persuadé  de  la  probité  d'Har- 

palus,  qu'il  fit  mettre  aux  fers  comme 

T.  m. 


de  (aux  délajteurs  ceux  qui  lui  portè- 
rent la  première  nouvelle  de  la  fuite 
de  ce  méchant  homme. 

HARPIES,  monstres,  filles  de  Nep- 
tune et  de  la  terre ,  avaient  un  visage 
de  femme,  le  corps  de  vautour  avec 
des  ailes ,  des  griffes  aux  pieds  et  aux 
mains  ,€t  des  oreilles  d'ours. 

HARPOCRATE  ,  chez  les  païens  , 
était  le  fils  d'isis  et  le  dieu  du  silence  : 
on  le  représentait  sous  la  figure  d'un 
jeune  homme  à  demi  nu ,  couronné 
d'une  mitre  à  l'égyptienne  ,  soutenant 
d'une  inain  une  corne  d'abondance  ^ 
et  tenant  un  doigt  de  l'autre  sur  la 
bouche  pour  indiquer  le  silence.  On 
lui  consacrait  le  pécher.  Varron  pro- 
testait qu'il  ne  voulait  rien  ^ire  de 
plus  de  ce  dieu ,  de  crainte  de  violer 
le  silence  qu'il  recommande. 

HARPOCRATION  (Valérius),  cé- 
lèbre rhéteur  d'Alexandrie  ,  dont  il 
nous  reste  un  excellent  Lexicon  sur 
dix  orateurs  de  la  Grèce.  Les  meil- 
leures éditions  grecques  et  latines  sont 
de  Leyde ,  i683  ou  1696  ,  in-40. 

HARniNGTON(  Jacques^,  l^ûndes 
plus  célèbres  écrivains  ^nglais  en  ma- 
tière depolitique,naquit  en  1611, d'une 
ancienne  et  noble  famille  du  comté  de 
Rutland.  Il  fit  ses-ëludes  à  Oxford ,  et 
voyagea  en  Hollande  ,  en  France ,  en 
Danemarck ,  en  Allemagne  et  en  Ita- 
lie. 11  apprit  les  langues  de  tous  ces 
pays ,  et  fit  des  observations  sur  la  na-> 
ture  de  leur  gouvernement.  On  dit 
qu'étant  à  Rome  il  assista  le  jour,  de  la 
Chandeleur  à  la  cérémonie  de  la  béné* 
diction  des  cierges  par  le  pape  ^  ht 
que  personne  ne  pouvant  avoir  des 
cierges  bénis  sans  baiser  auparavant 
les  pieds  du  saint  père  ,  il  n'en  voulut 
poiotk  ce  prix  :  mais  que  ses  compa- 
gnons de  voyage  n'eurent  pas  le  même 
s<jrupule ,  et  qu'à  leur  retour  ils  s'en 
plaignirent  au  roi,^ui  dit  que  Har«- 
rington  aurait  du  s'acquitter  de  ce  de-' 
voir  comme  d'une  civilité  qu'on  ren^» 
daitàun  prince  temporels  Harringten 
répondit  que  depuis  qu'il  avait  l'hon- 
neur de  baiser  la  main  de  sa  majesté , 
il  croyait  qu'il  aurait  été  aut-  dessous 
de    lui   de   baiser   les   pieds   de  qui . 

Î|ue  ce  lût.  Cette  rqjofltse  plut  si 
ort  au  roi,  qu'il  le  fit  gentilnoipintf 
privé  de  sa  chambre ,  et  ce  fut  en  ce^ 
qualité  qu'il  accompagna  ce  prince  dans 
sa  première  expédition  contre  les  Cet»-* 
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sais.  En  1646  les  commissaires  dé- 
putés par  le  parlement  le  choisirent 
pour  tenir  compagnie  au  roi  Char- 
les  !«'.  Ce  prince  le  reçut  favorable- 
ment ,  et  conversa  avec  lui  avec  beau- 
coup de  Êimiliarité.  Après  la  mort 
tragique  de  Charles  I«',  Harrington 
mena  une  vie  triste  et  retirée  dans  sa 
bibliothèque.  C*est  alors  qu*il  compo- 
sa son  grand  ouyraf:e|intitulé  Oceana , 
sur  la  nature  du  gouvernement.  11  fiit 
attaqué  par  un  grand  nombre  d'écri- 
vains >  créatures  de  Çromwel,  mais  il 
leur  répondit.  Ensuite,  pour  met- 
tre en  exécution  ses  principes  de  gou- 
vernement, il  tint  tous  les  jours  des 
assemblées  à  Westminster  avec  diver- 
ses personnes  curieuses.Ces  assemblées 
durèrent  jusqu'au  ai  février  1659, 
<  ^que  MonlL  rétablit   les  membres  du 

girlement  qui  avaient  été  exclus, 
eux  ani  après,  Harrington  fut  ac- 
cusé de  trahison  et  de  mauvaises  pra- 
tiques, et  conduit  à  la  tour  de  Lon- 
dres ,  d*où  on  le  transféra  dans  Tile 
tle  Saint-Nicolas,  et  de  là  à  Plymoutb. 
Un  médecin,  qu'on  croit  avoir  été 
gagné  par  ses  ennemis ,  lui  conseilla 
l  l'usage  du  gaiac  avec  le  café;  Harring- 
ton en  prit  tant ,  qu'il  perdit  l'esprit. 
•   '  Le  comte  de  Bath  eut  pitié  de  lui,  et 

*^  obtint  sa  liberté ,  mais  on  ne  le  put 

guérir.  Il  mourut  à  Westminster  le  1 7 
nepterabre  1677 ,  à  66  ans.  Les  Anglais 
ont  donné  une  magniOque  édition  de 
ses  ouvrages ,  in-fol. ,  1 700. 

HARRINGTON    (Jka»;,  chevalier 
et  célèbre  poète  anglais  sous  les  règnes 
d'Elisabeth  et  de  Jacques  1*'.  On  es- 
time surtout    ses  épigrammes   et    sa 
traduction  de  Roland  furieux. 
HARRIOT.  f^oy,  Habiot. 
H  A  R  R I S  ( J  ACQuss} ,  gentilhomme 
anglais  ,  né  pr.>s  de  Sausbury  en  1709, 
fut  secrétaire  et  contrôleur  de  la  reine 
en  i774}etmourutle  21  décembre  1 780. 
Il  est  auteur  de  trois  Traités  sur  la  mu- 
sique, la  peinture  et  la  poésie ,  174^ , 
i«-8^  ;  Hermès ,  ou  Recherches  philo- 
^^snphiques  sur  la  grammaire,  1761 , 
"t  in  -  80  ^  Recherches   philologiques  , 

2  vol,  in-80. 
:      HA%RIS  (  GviLLAUM B  )  >  ministre  an- 
glais non  conformiste ,  résidant  à  Ho» 
^        ^uifiton ,  où  il  est  mort  le  4  février  1 770 ,  a 
^  "î^  ^Rit  la  Vie  de  Jacques  !•» ,  Charles  I«» 
et  Cromwel,  en  o  vol.  in-80.  Un  Gau- 
tier Harris ,  méitrciii  du  roi  GuiUau* 
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me  in ,  est  auteur  d'un  Traité  P9 
moribus  acutis  infantiuni ,  1 7o5 ,  in*! 3, 
traduit  en  français,  17^8,  in-12,  par 
M.  Dcvaux. 

HARRISON,  général  des  parlemen- 
taires ,  et  complice  de  la  mort  de  Char- 
les I*',  fut  pendu  publiquement  en 
1670  ;  son  corps,  coupé  en  quatre  par- 
ties ,  fut  exposé  dans  les  quatre  prin- 
cipales villes  du  royaume,  et  sa  tète  à 
la  tour  de  Londres. 

HARRISON  (Guillauiib),  gentU- 
homme  anglais ,  secrétaire  du  lord  Ra- 
by ,  ambassadeur  à  la  Haie ,  est  mort 
le  14  février  171a.  On  trouve  de  ver 
poésies  dans  différens  recueils.  Un  au- 
tre Guillaume  Harrison  est  auteur  d'nae 
pastorale  intitulée  Le  Pèlerin ,  1 709. 

HARRISON  (Jx4^),naauit  en  1693» 
k  Foulby,  dans  le  comté  diorct ,  d*an 
père  qui ,  avec  son  métier  de  chs^pen- 
tier ,  se  mêlait  d'arpenter  et  de  raccolik»* 
moder  des  horloges  et  des  montres.  Le 
jeune  Harrison  travaillait  du  métier  de 
son  père;  mais  les  machideiàroues  Foc-* 
eu  paient  plus  que  toute  autre  chose.  Son 
père  était  venu  s'établir  àBarrow,dans 
le  comté  de  Lincoln ,  où  il  ayait  peu 
d'occasions  d'étendre  ne»  connais* 
sances.  Cependant  un  ecclésiastique 
prêta  h.  Harrison  un  Saunderson ,  qu*il 
copia  avec  toutes  les  figures.  Ce  travail 
augmenta  son  aptitude.  Dès  1726,  î| 
avait  inrenfeé  son  échappement  et  son 
pendule  à  gril ,  et  avait  appliqués  à 
deux  horloges  presque  entièrement  de 
bois  ;  elles  se  trouvèrent  supérieures  h, 
tout  ce  qui  se  faisait  alors  en  ce  genre» 
vu  qu'eues  se  dérangeaient  à  peine 
d*une  minute  dans  un  mois.  Un  acte 
du  règne  de  la  reine  Anne  promettait 
30,000  liv.  sterling  à  celui  qui  inven- 
terait une  machine  propre  à  détermi- 
ner les  longitudes  en  mer,  suivant  les 
conditions  énoncées  dans  le  statut. 
Harrison  tenta  de  gagner  le  prix  ea 
1728.  Il  avait  fait  les  dessins  de  sa  ma* 
chine ,  et  Tapporta  À  Londres,dans  Tes* 
pérance  que  la  chambre  des  longitudes 
le  chargerait  de  Texécuter  \  mais  M.  Ha>* 
ley  lui  conseilla  de  commencer  par 
rexécuter.U  retourna  doucen  province» 
et  revint  avec  sa  machine  à  Londres  en 
1 735.  L'année  suivante  il  en  fit  l'essai 
dans  un  voyage  à  Lisbonne,  pendant 
lequel  il  rectifia  d*un  degré  et  demi  les- 
calculs  ordinaires.  Il  li^  perfectionna  en 
1739  et  1749»  ®^  ^^'^  <^®  quacrièmft 
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fou ,  qui  lui  valut  le  prix.  Son  fils  l'a- 
vait emportée  à  la  Jamaïque ,  ensuite 
aux  BarDades ,  et  elle  lui  servit  à  cor- 
riger la  longitude  avec  la  précision  de- 
mandée. Kendal  a  copié  cette  machine, 
et  la  sienne  a  servi  au  capitaine  Cook 
dans  ses  voyages.  Harrison  fit  une  cin- 
quième machine  avant  que  de  mourir, 
SUT  le  modèle  de  la  quatrième ,  et  on 
trouva  qu'il  ne  s'était  écarté  que  de 
quatre  secondes  et  demie.  Il  mourut 
à  Londres  le  a4  m'U's  1776,  à  83  ans. 
Le  peu  d'éducation  qu'avait  reçue  Har- 
rison ne  le  rendait  pas  propre  à  écrire; 
aussi  n'a-t^il  publié  qu'une  Description 
du  mécanisme ,  propre  à  donner  une 
mesure  précise  du  temps,  1776,  in-S»; 
encore  ne  &udrait-il  pas  l'examiner 
avec  une  critique  sévère  :  l'âge  de  l'au- 
teur était  un  obstacle  à  la  perfection 
de  l'ouvrage.  On  y  trouve  une  échelle 
musicale,  divisée  suivant  la  proportion 
qui  existe  entre  le  diamètre  d'un  cercle 
et  sa  circonférence.  Il  avait  été  dans  sa 
jeunesse  à  la  tête  des  musiciens  d'une 
église  ;  il  avait  l'oreille  juste ,  et  son 
ezactitnde  est ,  de  ce  côté ,  aussi  pré- 
«âse  que  cette  dont  il  avait  fiiit  son  ob- 
jet principal. 

liAflSY(OLivisRDE^,  habile  impri- 
meur de  Paris  dès  i55o,  soutient  très- 
bien  le  parallèle  avec  ce  que  nous  avons 
en  de  plus  habile  dans  cet  art,  et  il 
l'emporte  pour  les  difficultés  vaincues 
dans  son  beau  Corpus  juris  civUis , 
imprimé  pour  Mvelle  en  1676,  5  vol. 
in-fol.  Le  rouge  et  le  noir  bien  placés, 
les  colonnes  bien  distinguées,  le  mélan- 
ge d'un  grec  bien  concordant  avec  le 
texte,  en  font  un  ouvrage  qui  mérite 
d'orner  les  bibliothèques ,  non  pas  pour 
le  fond,  puisqu'on  ne  lit  plus  ^ courte, 
mais  pour  la  beauté  de  la  typographie , 
surtout  quand  il  est  en  grand  papier.  Il  y 
en  a  eu  plusieurs  éditions  faites  d'a- 
près ceOe-là,  qui  sont  aussi  très-belles  ; 
mats  de  Harsy  en  avait  réglé^  l'ordon- 
nance, qu'il  n'y  a  eu  qu'à  suivre.  Il  est 
mort  le  00  août  1 584  ,  et  est  enterré  à 
Saiot-Bcnoît  ,  avec  une  épitaphe. 

HARTLEY  (David) ,  médecin  an- 
glais ,  mort  à  Bath  le  3o  septembre 
1767,  a  publié  en  1739  des  Observa- 
lioos  SUT  le  remède  de  mademoiselle 
StéphcDê,   pour  la  dissolution  de  la 

fkrre.  . 

BARTMAJ9  (  J^aw  -  Adolphe)  ,  sa- 
raot  littérateur  «*  théologien  du  i8« 
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siècle,  naquit  a  Munster  en  i69o,  de 
parens  catholiques.  Aprèç  avoir  été  jé- 
suite pendant  plusieurs  années ,  il  se 
fit  calviniste  à  Cassel  en  1 7 1 5 ,  et  de- 
vint peu  après  professeur  en  philoso- 
phie et  en  poésie.  Il  fut  fait ,  en  1722, 
professeur  d'histoire  et  d'éloquence  à 
Marpu^ ,  où  il  mouru.t  en  1744*  ^<^^ 
ouvrages  les  plus  estimés  sont,  10  ffis^ 
toria  hassiaca ,  3  vol.  j  a^  f^itœ  ponti" 
Jîcum  romanoruni  furetons  JJI  , 
Urbani  II,  Pascalis  II,  Gelasiill^ 
Callisd  II,  Honorii  //i.3o  État  des 
s(Âences  dans  la  Hesse ,  en  allemand  j 
4^*  Prœceçta  éloquentiœ  rationalis,etc. 
On  a  aussi  de  lui  plus  de  quatre-vingts 
Harangues ,  ou  Dissertations  académi 
ques.  Il  ne  faut  «pas  le  confondre  avec 
ôeorges  Hartman,  mathématicien  al- 
lemand ,  qui  inventa  en  1 54o  le  bâton 
de  l'artillerie ,  bacultis  bombardicus  : 
il  est  aussi  auteur  d'une  Perspective , 
réimprimée  à  Paris  en  i556, in-4^  ;  ni 
avec  Wolfgaug  Hartman,  qui  publia 
en  1695  les  Annales  d'Augsbourg  , 
in -fol. 

HARTSOEKER  (Nicolas)  ,  habile 
physicien  et  mathématicien,  naquit  à 
'  Goude  le  0,6  mars  i656,  d'un  père  qui 
était  ministre  remontrant.  Il  acmeura 
long-temps  à  Paris ,  fut  nommé  asso- 
cié étranger  de  l'académie  des  sciences 
en   1699,  puis  reçu  de  l'académie  de 
Berlin.  Pierre-le-Grand  voulut  l'em- 
mener en  Moscovie,  Mais  M.  Hart- 
soëker  aima  mieux  demeurer  à  Ams^ 
terdam.  Il  en  soi'tit  néanmoins  pour 
aller  demeurer  à   Dusseldorf ,   pour 
être  mathématicien  de  l'électeur  et  pro- 
fesseur honoraire  d'Heidelberg.  Après 
la  mort  de  ce  prince ,  arrivée  en  1 7 16 ,' 
M.  Hartzoëker  se  retira  avec  sa  famille 
à  Utrecht,  où  il  mourut  le  10  décem- 
bre 1725,  à  6^  ans.   On  a  de  lui  un 
Cours  de  physique,  i73o,  in-4'',  et  un 
grand  nombre  aOpuscules  curieux  et 
intéressans.  Il  fut  1  un  des  plus  grands 
adversaires  de  Newton. 

HARTUNG  (Jeak),  né  à  MiltemW* 
berg  en  1 5o5  ,  enseigna  le  grec  à  Hei> 
delberg ,  puis  à  Fribourg,  dans  le  Bris- 
gaw,  avec  beaucoup  de  réputation.  Il 
moumt  le  16  juin  1 579.  On  a  de  \it\  des 
Notes  eu  latin  Sur  les  trois  premiers  li- 
vres de  l'Odyssée,  qui  sont  estimées ^^j^*^ 
et  d'autres  ouvrages.  Sa  Version  latine^ 
des  Argaunotiques  d'Apollonius  n'est 
point  estimée.  ^  .^ 
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HARVÉE  (  Gjsdbon  ),  médecin  du    .theca    hislorico  '  philologiço-lfiêota^ 
1 7<>  siècle ,  est  connu  par  deux  traités    ^ica  f  et  continué  sous  celui  de  âïu- 


ordinairement  joints  ensemble  et  im> 
primés  à  Amsterdam,  1695,  in^ia  : 
10  j4rs  curandi  morbos  expectatione  ; 
30  De  uanitate,  dolU  et  mendaciis 
medicorum.  ^ 

HARVEI  on  HARVEE,  Harueus, 
TGuillaume),  très-célèbre  médecin  an- 


saum-'histocico-philologuo-theolegi» 
cum, 

HASENMULEER.  /^oy.  Lts^us. 

HATTÉ  (Jeak- Baptiste),  né  à 
Ârras  le  i«'  septembre  1727,  fut  mé- 
decin ,  et  mourut  le  27  août  1763.  It  a 
donné  un    Traité  de  la  vérolçtte  ou 


glais,  né  le  2  avril  1578,  à  Folkston  ,    .petite-vérole  volante,  17^»  in-ia. 
dans  le  comté  de  Kent,  fut  lecteur         HATTON  ou  HE TTON ,  abbé   de 


d^anatomie  et  de  chirurgie  dans  le  col- 
lège des  médecins  à  Londres.  C'est  lui 
3 uî  découvrit  le  premi<>r]a  circulation 
u  sang.  Il  l'enseigna  d'abord  dans  ses 
leçons,  et,  aprè^plusieurs expériences, 
il  la  publia    dans  son    livre   intitulé 
JLaercUatio  anatomica  de  môtu  cor- 
dis  et  sanguinisy  Lc^de,  1737,  in-4<». 
Hafvei  fut  médecin  de  Jacques  1*«"  et 
de  Cliarl'es  !•' ,  et  trcs-attaché  à  la  fa- 
mille royale.  Il  mourut  en  1667  ,  à  80 
ans.  Ses  autres  ouvrages  sont  un  traité 
'  De  circulaùoTie  sangulnis  ;  un  autre 
De  generationc  animaliuin  ;  un  autre 
De  oi'o  j  un  livre  «n  anglais  intitulé 
JVout^eaux    principes     de     philosQ- 
phîe  y  etc.  Ils  ont  été  réunis  à  Lon- 
dres,  1766»,  in-4°»  Plusieurs  auteurs 
ont  contesté  àHarveila  découverte  de 
la  circulation  du  sang  ;  mais  elle  était 
du  moins  enseigucc  avant  lui   d'une 
.  manière  très-obscure  ,  et  l'on  ne  peut 
lui  contester  la  gloire    d'avoir  été  le 
premier  quîTa  mise  dans  toutson  jour, 
et  qui  Ta  prouvée  par  des  expériences 
incontestables.  , 

HASE  (Théodorb  de),  célèbre  doc- 
teur et  mmistre  à  Brème  ,  était  fils  de 
Corneille  de  Hase,  ministre  et  profes- 
seur de  tUéologie  à  Brème,  et  de  Sara 
Wolter  ,  femme  distinguée  par  sa 
science  et  par  la  connaissance  qu'elle 
avait  de  l'hébreu.  U  naquit  à  Brème  le 
.  3o  novembre  168a,  et  devint  profes- 
seur de  li«lh|l-lettrcs  à  Hanau.  L'an- 
née suivante  »il  fut  rappelé  à  Brème 
pour  y  être  ministre  et  professeur 
.   d'hélreu.  I)  fut  reçu,  quoique  absent 


Rîchenou ,  puis  évéqne  de  Bàle ,  vers 
801  ,  fut  envoyé  en  Ambassade  par 
Charlemagne  vers  Nicéphore  ,  empe- 
reur de  Constantinople  en  811 ,  et  pu- 
blia une  relation  de  ce  voyage,  qu'il 
nomma    Itinéraire  ,  qui    es^  ,  perdu. 
Ilatton  se  démit  de  son  évèché  en  8a3 , 
et  se  retira  dans  le  monastère  de  Rî- 
chenou ,  où  il  mourut  en  836.'  On  a 
de  lui  un  capitulairc  pour  Tinstruction 
de   ses    prêtres ,    où  Ton  trouve    de» 
choses  très-reniarquablea }   il   est  in- 
séré dans  le  Spicilege  ,  et  une  relation 
de  la  vision  de  Wettin  dans  le  tom.  5 
des  actes  de  saint  Benoît  de  Mabillon. 
HAUDIGQUER  DE  BLANCOURT 
fFRA>çois),  vivait  sur  la  fin  du  17» 
siècle  ,*  temps    auquel  il   fît  paraître 
l'Art  de  la  verrerie, Paris,  i6g7,in-ia; 
Recherches  sur  l'ordre  du  Saint-Es- 
prit,   1695  ou  1710,  a  vol.  in-ia;  le 
Nobiliaire  de  Picardie,  1693,  et  avec 
des  frontispices  de  1695,  in-4°'  Ce  livre 
'  est  recherché  des  curieux  à  cause  de 
sa  rareté,  mais  non  pas  à  cause  de  sa 
fidélité,    car    l'auteur  fut  condamné 
aux  galères  pour  avoir  supposé  de  faux 
titres  contre  l'honneur  de    quelques 
.  familles.  Il  est  assez  difficile  de  le  trou- 
ver complet,  ca»  il  v  a  ordinairement 
onze  familles  supprimées  entre    celle 
de  Faguet,  page   i85  ,  et  celle  de  Le 
',  Féron.  Ce  nobiliaire  a  été  ett'acé  par 
'celui   que  M.   Bignon   a  fait  dresser 
en  1717  ,  en  4^7  feuilles  forme  d'atlas; 
on  en  trouve  plus  ou  moins ,  suivant  le 
temps  où  elles  ont  été  retirées,  parce 


que  des  familles  n'ont  apporté  leurs 

docteur  en  théologie  a  Francfort-sur-  preuves  qu'après  sa  confection. 
l'Oder  en  171a,  et  membre  de  la  so-         HAUDlQUEJ^(  Jban-Baptiste),  né 

ciété  royaIe.de  Berlin  en  1718.  Enfin  danslavilled'Eu,  entra  dans  la  congré- 

il  devînt  en  i7a3  professeur  de  théolo-  gation  de  Saint-Maur ,  et  mourut  le  1 1 

gieà  Brème,  où  il  mourut  le  26  avril  février  1777.  lia  travaillé  avec  son  frère 

1731.  On  a  de  lui  un  volume  in-8<»  de  au*  IX»  et  X«  tomes  du  Recueil  des 

Dissertations  qui  sont  fort  estimées.  Il  historiens  de  France, 

travaillait  avec  M.   Lampe  à  un  jour-  *    HAUTEMER.  ^oy,  Fervaques. 
ual  commencé  sous  le  titie  de  Biblio^       HAULTIJN  (  Jsas-Baptute)  ,  coq- 
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leiOer  an  Chàtelet ,  préparaît  un  rç- 
caeil  de  médailles  qui  n'avaient  pas 
encore  été  données  par  les  antiquaires, 
lorsque  la  mort  le  surprit  en  lofo.  On 
conserve  à  la  Bibliothèque  du  Roi  ce 
qu'il  y  en  avait  de  gravé ,  en  un  vol. 
in-fol.,  composé  de  167  feuillets  des-* 
tinésa  recevoir  des  médailles.  Chaque 
CçuUlet  est  encadré  d*un  cadre  rouge 
ou  noir  au  recto  seulement,  et  divisé 
en  4  parties  par  des  réglets  ;  sur  les 
f4i  proniers  feuillets,  on  trouve  583 
médailles  vues  des  deux  côtés  ^  les 
ffniHets  14^  à  14^  n'y  sont  pas  ,  les 
146  k  i57  contiennent  16  morceaux 
d'antiquités  gravés  et  collés  comme  les 
médailles.  On  ne  saurait  assez  regret- 
ter qu'il  n'ait  pas  eu  le  temps  d^achever 
son  recueil ,  et  d'en  faire  le  commen-^ 
taire  qu'il  se  pi^omettait  d'en  donner. 
On  a  de  lui  lés  figures  des  monnaies 
de  France,  1&19,  in-4«,  rare. 

HAUTE -FEUILLE  (  Jeak),  habile 
mécanieien,  naquit  & 'Orléans  le  20 
man  1647  >  d'un  père  qui  était  boulan> 
ger.  Madame  de  Bouillon,  exilée  à 
Orléans,  eut  occasion  de  le  connaître; 
I  avança  dans  Vélat  ecclésiastique ,  lui 
procura  plasieun  bénéfices ,  et  s'en  fit 
accompagner  dans  ses  voyages  d'Italie, 
d'Aogieterre  et  ailleurs.  Il  demeura 
chez  sa  bienfaitrice  qui  lui  laissa  :ime 
penstoil  par  son^  testament  ;  il  retourna 
ensaiteà  Orléans,  où  il' mourut le-16 
octobre  1 734  >  à  .^7  ans.  L^bbé  fiauter 
Feuille  s'appliqua  pres<{ne  toute  sa  vie 
aox  mécaniques,  principalement  à 
rixorlogerie.  Ce  fut  lui  qui  trouva  le 
«ecret  de  modérer  les  vibration^  du  ba^* 
lancier  des  montres,  par  le  ;moye& 
d'an  petit  ressort  d^acie;* ,  dont  on  a 
fait  depuis  usage.  Il  fit  part  de  cette 
découverte  le  7  juillet  1674  à  mes- 
«ieurs<le  racadéraië  royale  des  scknces, 
«pli  la  trouvèrent  très-propre  à  doiiT 
ner  une  grande  justesse  aux  montres. 
Et  en  effet  c'est  à  cause  de  cette  jus- 
tesse que  les  montres  où'  on  a  em- 
ployé ce  petit  ressent  s^appelknt  par 
ercelloRce    montres   à  pendule,  non 

3u'elle8  soient  véhtablement  à  pen-r 
oie  t  mais  parce  qu'elles  approchent 
/ortdc  la  justcssedes  pendules.  M.  Huyr 
gens  perfectionna  cette  heureuse  inven- 
tion,* mais  l'abbé  Hâqte-FcuilljB  lui  e^ 
contesta  Tinventibn.  On  a  de  Tabb^ 
Hanlc-Feuilie  un  grand  nombre  d'aur 
très  écrits,  q"i  sont  j>i;esque  tou^dp 
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très-petites  brochures  de  quelques 
feuilles  ia-4<' ,  mais  curieuses  et  inté- 
ressantes :  savoir  1°  Pendule  perpé- 
tuelle ;  20  Inventions  nouvelles  ;  3o 
Construction  nouvelle  de  trois  montres 
portatives,  d'un  nouveau  balancier  en 
Forme  de  croix,  qui  (iiit les  oscillations 
dc#pendulcs  très-petites  \  d'un  gno- 
mon spéculaire  pour  régler  juste  au 
soleil  les  pendules  et  les  montres ,  et 
d'un  instrument  qui  donnera  lieu  aux 
peintres  de  faire  leurs  ouvrages  plus 
parfaits ,  et  autres  curiosités  j  4°  1® 
Mouvement  magnétique,  in-4**  ;  Sole 
Moyen  d'empêcher  la  perte  qui  se  fait 
sur  les  billets  d'état  ;  60  Explication 
de  l'effet  des  trompettes  parlantes  ;  70 
Description  d'une  nouvelle  lunette  ef 
d*urt  niveau  tres-sensible  ;  8«  l'Art  dé 
respirer  sous  l'eau ,  et  le  moyen  d'en- 
tretenir la  ôamme  enfermée  dans  un 
petit  lieu;  90  Réflexion  sur  quelque* 
machines  à  élever  les  eaux';  100  In- 
vention pour  se  servir  des  longues  lu-t 
nettes  sans  tuyaux  ,*  no  Sentiment 
sur  le  difiérend  du  père  Mallebranche 
et*  de  M.  Begis ,  touchant  l'apparence 
de  la^  lune  vue  à  l'horisson;  130  Moyen 
de  diminner  la  longueur  dés  lunettes 
d*approcbe;  1 3o  Macfaincl^odromique; 
i4<>  Balance  magnétique;  t5o  Micros- 
cope* raicrdmétrique,  gnomon  borizon- 
tal ,  45tci  ;  î6*'  Deifts  problèmes  de  gno- 

mae  à  résoudre;  170  Explication 
cure  pour  i>em&nterles  bateaux 
pont;;e  le  courant  des  rivières  rapides  j 
j8o  Placctau  roi  sur  les  rames,  in-fol.; 
ï'q^»  Plâcet  au  roi  sur  les  longitudes, 
in- fol.  ;  200  Figuré  des  objectifs  po- 
lyèdres et  spbcriques  à  plusieurs  cen 
très,   sans  explication;    ai*»  la  Ma- 
chine arpentante  ;  aa»  la   Perfection 
des  instrumens  de  mer  ;  aSy  Disserta- 
tion sur  la  cause  de  Fécho  :  cette  dis- 
sertation remporta  le  prix  à  Tacadé- 
inie  royale  de  Bordeaux  en  1718  ;  24*  . 
deux  Problèmes  d'hdltogierie  proposés  . 
à  résoudre  ;  25°  Nonveau  système  du 
flux  et  reflux  de  la  mér:  il  a  aussi  ré- 
pondu aux  objection»  de  plusieurs  sa- 
vans  contre  ce  système  ;  200  Lettre  sur 
le  secret  des  longitudes j.  270  Machine- 
parallactique ,    etc.  ;  28»  Réponse  au 
mémoire  de  M.  de  la  Hire ,.  inséré  dans 
l'Histoire  de  l'àcadémije  des  sciences' « 
de  1717  ;  290  Moyens  de  faire  des  ex^ 
périences   sensib^es  "qui  prouTeni  Iç 
mouvement  de  la  terre. 
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HAUTEFORT  (Mabie  de),  née  en 
1616,  fut  élevée  dans  la  maison  de  la 
reine  Anne  d/Aittriche,dont  elle  devint 
dame  d  atours,  et  auprès  de  qui  elle  çut 
du  crédit.  Sa  beauté  avait  fait  impres- 
sion sur  Louis  XllI ,  mais  la  sagesse  de 
l'un  et  de  Tautre  ne  se  démentit  |^s. 
Cependant  le  cardinal  de  Richelieu  en 
conçut  de  la  jalousie ,  et  la  fit  éloigner 
de  la  cour.  Quand  la  reine  fut  déclarée 
régente,  elle  la  fit  revenir  avec  les  plus 
grandes  démonstrations  d'amitié ,  mais 
elle  n^en  sut  pas  profiter.  Son  op- 
position au  cardinal  Mazarin  lui  fit 
perdre  les  bonnes  grâces  de  sa  maitresse. 
Elle  devint  la  seconde  femme  du  maré- 
chal de  Schombcrg  en  1646,  ellen^en 
•  eut  pas  d'enfans,  et  elle  mourut  en 
1691. 

HAUTEROGHE  (  IVoEL  Ls  Breton 
t!')  ,  célèbre  acteur  et  poète  français  , 
s'est  distingué  par  ses  comédies,  3  vol. 
in-i»,  dont  les  plus  estimées  sont  Le 
Deuil,  qu'on  attribue  aussi  à  .Thomas 
Corneille,  Crisoin  Médecin ,  Le  Cocher 
supposé ,  Le  Souper  mal  apprêté,  Le 
Bourgeoi$  de  qualité,  et  Lia  dame  inui- 
sible  ou  V esprit  follet ,  pièce  espagnole 
qui  avait  d'aooi*d  été  donnée  au  théâtre 
par  d'Ouvillè ,  et  qu'Hautei-oche  ne 
fit  que  retoucher.  Il  aimait  tellement 
la  profession  d'acteur ,  qu'il  jouait  It 
comédie  à  l'&ge  de  90  ans ,  âge  auquel 
il  mourut  à  Paris  en  1707. 

HAUTESERRE  (A^T0l^B  Dadiïî  ou 
plntôt  Dadine  ds)  ,  de  Alteserra  ,  sa^ 
vant  jurisconsulte,  natif  du  diocèse  de 
Cabors ,  professa  le  droit  à  Toulouise 
^vec  réputation,  et  mourut  en  1Ô82, 
à  plus  de  80  ans.  Ses  principaux,  oii- 
Trages  sont  i*»  un  Commentaire  sur 
les  décrétales  dUnnocent  III,  1666, 
in-fol.  ;  20  un  Traité  des  ascétiques , 
ou  de  l'ongine  de  Tétat  monastique  ; 
^^  des  Notes  sur  les  Vies  des  papes  par 

.  -iSInastase  ;  4"  Défense  de  la  juridiction 
ecclésiastique,  contre  Fevret,  in-4'*> 

.  «u  dans  le  traité  de  Tabus  :  S"*  un 
•traité  en  latin  des  origines  des  fiefs , 
que  Schilterianus  fit  réimprimer  dans 
•on  cojiAnen taire  sur  le  droit  féodal 
d'Allemagne  5  60  un  autre  Traité  qui 

•■   intéresse  particulièrement  la  France  , 

^'  et  qui  a  pour  titre  De  ducibus  et  co^ 

mitihus  Galliœ  prouincialibus ,  iii-40  , 

^  réimprimé  in- 1  a  en  1 73 1 ,  par  les  soins 

de  Jean-Georges Estor;  'j^Gesta  regum 
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et  ducum  ^quitaniœ,  164B,  2  vol.in>4"9 
etc. 

HAVENTIUS  (AanAun),  savant 
jésuite ,  né  à  Bois>Ie-Doc  en  1 54o ,  est 
auteur  de  divers  ouvrages  dont  les 
plus  connus  sont  !«  De  auctoritate 
sanctorum  patrum  indecernendisjîdei 
dogmatibus  ;  20  De  erectione  novorunt 
episcopatuum  in  JBelgio ,  in-40.  ff 
mourut  en  1609. 

HAVERCAMP  (  Sigjbbbet  >  habile 
Hollandais,  profesëeur  de  grec ,  d'his- 
toire et  d  éloquence  h.  Leyde ,  et  mem-* 
bre  de  Tacadémie  de  Cortone,  est. 
auteur  de  l'édition  d'Eutrope,  1729» 
itt-80  j  de  celle  de  Joseph ,  1 726  ,  3  vol. 
in-fol.  jde  l'Apologétique  de  Tertullien, 
dts  Médailles  de  la  reine  Christine» 

I  n/^o ,  in-fol.  ^  d'une  édition  latine  et 
d  une  française  des  médailles  du  duc 
de  Croï,  Amsterdam,  1738,  in-4S  et 
de  plusieurs  autres  ouvrages  estimés. 

II  mourut  à  Leyde  le  25'  avril  1742., 
à  58  ans. 

HAVERMANS  (Macairk),  habile 
théologien  flamand ,  entra  dans  Tordre 
des  prémontrés  à  l'âge  de  ai  ans.  Il  en- 
seigna la  théologie  avec  distinction, 
combattit  avec  force  les  maximes  des 
casuistes  relâchés  dans  ses  thèses  et 
dans  ses  libres ,  et  mourut  à  Anvers  » 
le  26  février  1680,  à  36  ans.  Ses  ou* 
vrages  sont  i»  Tyroeinium  Theolo^ 
giœ  moralis ,    a  vol.  in-8  :  c'est  son 

Î)riDcipal  ouvrage;  20  la  défense  de  ce 
ivre  contre  des  thèses-  des  jésuites  où 
le  Tyrocinium  était  attaqué  j  3»  Let- 
-tre  apologétique  au  pape  Innocent  X  ; 
4'^  Disquisition  théolbgiqne  sur  l'amour 
du  prochain  ^  5»  Disquisition ,  où  il 
examine  quel  amour  est  nécessaire  et 
suffisant  pour  la  justification  dans  le 
sacrement  de  pénitence.  Tous  cet 
ouvrages  sont  en  latin.  Sa  doctrine  fut 
approuvée  par  le  pape  Innocent  XI  , 
dont  il  reçut,  quelques  heures  avant  sa 
mort ,  des  lettres  d  approbation  ,  prin- 
cipalement sur  la  nécessité  d'aimer 
Dieu  en  tout  temps  ^  ce  qui  lui  causa 
une  grande  joie. 

HAWKERSWORTH  (  Jeaw  ) ,  né  en 
171 5,  était  presbytérien  ;  mais  il  s'oc- 
cupa plus  de  littérature  que  de  théolo  - 
gie.  Il  est  moitié  16  novembre  177^. 
C'est  à  lui  qu'on  doit  la  collection  da 
premier  voyage  de  Cook,  Ryron  et  Car 
teret,  4  ^^^-  *fl"4°  ®^  in-8«.  Il  est  ausa- 
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nUnr  de  YjÊventurier,  ouyrage  dans 
U  gont  an  Spectateur. 

HAWKIN  (  Jbak),  fils  d'an  officier 
de  marine  de  Henri  VIII,  avait  déjà 
£ut  quelques  voyages  aux  Canaries ,  et 
an  autre  à  la  Guinée ,  où  il  avait  eu  3oo 
têtes  de  nègres,  dont  il  s'était  défait 
avantageusement  à  Saint-Domingue , 
en  iô6ay  lorsqu'il  en  entreprit  un  nou- 
veau. UéquifM,  pour  ce  voyage,  àevnL 
vaisseaux  et  deux  barques ,  avec  les^ 
quels  il  partît  de  Plymouth,  le  18  oc- 
tobtt    i564;    mais  la  difficulté  qu'il 
^>rouva  de  ta  part  des-  gouverneurs  es-^ 
pagnols  lui  fît  perdre  son  temps  ;  il  ne 
revint  en  An|^eterre  qu'en  1 565,  avec 
mie  assez  riche  cargaison.  Il  en  fit  un 
troUièmé  en  1 568.  Quoiqu'il  en  eût  agi* 
fânéreusement  avec  les  Espagnok ,  â 
qui  il  pouvait  laire  beaucoup  de  mal , 
et  que  ces  derniers  eussent  traité  avec 
lui,  cependant,  quand  ils  furent  en 
£>rce  ,*us  tombèrent  sur  les  Anglais  et 
leur  tuèrent  beaucoup  de  monde,  le  25 
septembre  1 568.  Trois  vaisseaux  échap- 
pèrent au  fen  et  au  pillage ,  mais  san» 
provisions,  et  avec  moins  de  la  sixième 
partie  de  l'équipage.  Ils  arrivèrent  à 
Ptortsmoutkleao  janvier  1569.  Hawkin 
contribua  à  \b  défaite  de  1»  flotte  espa- 
gnole l'invincible  >  et  fut  encore  chargé 
en  1590  d'une  expédition  sur  le§  côtes 
d'Espagne  y  qui  n'eut  pas^de  réussite, 
parce  que  le  roi  d'Espagne  put  faire 
avertir  sa  flotte  d'Amérique  de  rester 
aux  Indes  pendanll'hiver  ;  ce  retard  fit 
beaucoup  die  tort  aux  marchands ,  et 
oecasionna  beaucoup  de  banqueroutes  ; 
et  c'est  tout  l'avantage  qu'on  en  retira. 
Ce  brave  capitaine  mourut  dans  une 
antre  e&pédîjtion ,  devant  Puerto>-Ric(]|» 
en  iSi^j  au  mois  de  novembre.  Son 
fils ,  racliard  Hawkin ,  fot  chargé  en 
fSg^v  pnr  la  reine  Elisabeth,  d'une 
expédition  dans  la  mer  du  Sud.  Il  7 
passa  »  pilla  les  cètes  des  Espagnols  ; 
naais  enfi.o  ,  après  plusieuis  combats  , 
il  tilt  obligé  de  se  rendre,  à  condition 
de  le  faire  passer  avec  ses  gens  en  An- 
gleterre le  plus  tôt  possible.  L'amiral 
espagnol  tint  sa  parole  et  les  envoya  en 
Espagne,  où  ils  furent  retenus  prison- 
niers pendant  plusieurs  années ,  contre 
la  foi  donnée. 

HAWKWOOD  (Jeâh),  anglais  dis- 
tingué par  les  services  ou'il  a  rendus 
à  sapatriesousie  règne  d'Edouard  111, 
pendant  les  gaerres  qu'il  ent  à  soute- 
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nir  avec  la  France,'  se  distingua  en- 
suite dans  les  guerres  d'Italie,  et  mou- 
rut en  1393,  à  Flt>rence  ,^  où  on  lai  a 
dressé  un  monument.  Poggp  et  Mura- 
ton  en  font  un  grand  éloge^ 

0AY.  f^oy.  Chatubt  ,  Cniov. 

HAY  (Jbak)  ,  jésuite  écossais,  après 
avoir  enseigne  la  théologie ,  les  ma- 
thématiques et  la  langue  sainte  en  Po^ 
logne,  en  FranMket  dans  les  Pa^rs- 
Bas  ,  mourutchaXelier  de  l'université 
de  Pont-à-Mousson ,  Le  27  mai .  1607. 
On  a  de  lui  divers  ouvrages ,  surfont 

{>lusieurs  livres  de  controverse  contre 
es  calvinistes.  Lés  principaux  sont  i« 
Recueil  de  demanaes  aux  ministres  ;- 
30   L'Apologie  de  ces  demandes  ;  3<»v 
Aniimonium  ad  responsa  Bezœ  ;  4® 
Disputatio  contra  minisirtim  anony^- 
mum  Nemausensem  ;  5*  un  livre  contk'e  - 
l'Anti- jésuite^  attribué'au  ministre  Jean 
de  Serres  ;  6^  SchoJia  brevia  ininblio-^ 
thecan  sanctamSixti  Seneasis ,  etc. 

HAY  (ALBXA^DRB)  ,  autre  jeyiite  , 
Ieque>y,ayant  été  convaincu  d  avoir  sou^ 
vent  tenu  des  discours  séditieux  contre 
Henri  IV  ,  depuis  la  réduction  de^  Pa- 
ris ,  et  aussi  d  avoir  dit  souvent  au'il 
désirerait,  si  le  roi  passait  devant  leur 
collège ,  tomber  de  la  fenêtre  sur  lui , 
la  tète  la  première ,  pour  lui  rompre 
le  cou,  fut  banni  à  perpétuité  par  arrêt 
du  10  janvier  i5g5 ,  avec  ordre  de- 
garder  son  ban,  sous  peine  d'être  pendu 
sans  autre  forme  de  prooès. 

HAY  (  GuiLLAtiMB  ; ,  poète  anglais  et 
commissaire  des  vivres ,  mort  k  Patna 
le  5  octobre  1763,  est  auteur  des  Pi'in- 
cipes  du  christianisme,  1763  ;d'un  Es- 
sai sur  la  laideur,  1764;  d'un  poème 
intitulé  MountCahurn,  1730;  d'une 
traduction  des  Epigrammes  de  Martial^ 
en  1755. 

HAYE  (Jbak  rat  la)  y.  sauvant  corde - 
lier,  naquit  à  Paris  en  r593 ,  et  fut 
prédicateur  ordinaire  de  la  reine  Anne 
d'Autriche.  Il  mourut  eu   1661.    Sas 
principaux   ouvrages    sont   !<>    Hiblta\.. 
rnagna,  i6&^ ,  5  vol;  in-fol.;  a" Bibl^a" 
maxinmt  1060  ,  en   19  vol.  in-fol.  Otii  • 
n*estime  de  ce  dernier  ouvrage  que  las 
Prolégomènes ,,  encore  sont-in  trop 
diffus  ;  mais- le  Biblia  magruL  est  un 
ouvrage  fort  bou.^  Il  ne  faut  p^  con* 
fondre  ce  cordelier  avec  Jean  de  la  *  * 
Haye,  jésuite ,  mort  en  1614,  k  ^4^°**^. 
dont  on  a  une  Harmonie  évangeHque, 
en  a  vol.  in-fol.^  et  d'autres  ouvrages.^ 


V 


t  > 


»»a^,if  '  ' 


24  HAY 

ni  avec  un  autre  Jean  de  Fa  Haye  , 
valet  de  chambre  de  Marguerite  de 
Valois  y  éditeur  de  ses  poésies.  Koy, 
Marcubuite. 

HAYER(  Jbàii  -  Nicolas -Hubbrt  ), 
récolet ,  né  à  Sar-Louis,  fut  professeur 
en  tliéolo^e  dans  son  ordre,  et  est 
mort  à  Pans  le  16  juillet  1780,  à  78  ans. 
11  a  été  en  butte  aux  sarcasmes  de  Vol- 
taire et  de  ses  prosl^^^^  »  P^^^  avoir 
soutenu  la  cause  de  la  religion,  dans 
IsiSpirilualite  et  l'immortalité  de  Vdme^ 
^707, 3  vol.  in-ia;  dans  l'ouvrage  pério- 
dique intitulé  La  religion  wengée ,  3 1  v. 
in-13.  11  est  aussi  auteur  àehi  Règle  âb 
Joi  vengée  contre  les  calomnies  des  pro;- 
testans,  1 761 ,3  vol.itt>  H'yï^postolicité 
*  du  ministère  de  église  romaine,  1 765, 
in- 13. Dans  le  Pyrrkonisme  de  l  Église 
romaine ,  1 757 ,  in-80,  on  trouve  cinq 
Lettres  du  père  Hayer  à  M.Boullier. 
Pensées  éuangéliques,  177a,  in-i3;  De 
l'existence  de  Dieu,  17Î59,  in-i3. 

HAYES  (  Charles  )  ,  anglais  aussi 
érudit  que  modeste  y  né  en  1678,8e 
distingua  par  son  Traité  des  Fluxions, 
qu'il  publia  en  ino^.  Il  fut  employé 
par  la  compagnie  a  Afrique  ;  mais  après 
sa  dissolution  il  se  retiraà  I)own,oùil 
est  mort  le  t8  décembre  1760.  On  a 
publié  depuis  sa  mort  Chronographia 
asiatica  et  œgyptiaca,  in-80. 
"^  .  H  AYNES  (  HoPTOK  ),  maître  essayeur 
^  tle  la  monnaie,  et  premier  commis  de 
l'Echiquier,  s*est  acquitté  de  ses  em- 
plois à  la  satisfaction  générale,  ci. est 
mort  le  19  novembre  17)9.  On  a  de 
lui-,  Traité  des  attributs  de  Dieu  et  du 
culte  qui  lui  est  du ,  et  du  caractère  et 
des  fonctions  de  Jésus-Ghrîst,  Londres, 

>75o. 

IIAYNES  (S  amui^l),  chanoine  et  curé 
de  différentes  paroisses ,  est  mort  le  9 
juin  17Ô2.  Il  a  publié  un  Recueil  de 
mémoires  relatifs  à  Tétat,  1740»  in-fol. 

HAYNEU VE  (  Julien  )  ,  né  à  Laval 
en  i588,  entra  chez  les  jésuites  en  1608, 
et  mourut  à  Paris  'le  3i  janvier  i663. 
Ses  Méditations  pour  tous  lesjpurs  de 
l'année  ont  fait  place  à  d*autres  qui 
ont  fait  oublier  les  siennes ,  ainsi  que  sa 

•  *  Mhilosophie  chrétienne  et  sa  Conduite 

•  delai^ic. 

'*    '*  HAYS  (Jean),  poète  français  du  16* 

'^siècle,  natif  du  Pont-de-rArche  ,  était 

conseiller  et  avocat  du  roj^'aïf  bailliage 

et  siège  présidial  de  Rouen.  Il  à  îaÀt 

Ç0Êmate^  Rouen,    iSqxS,  in- 12,  en 
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sept  actes ,  qui  se  trouve  dans  un  vol. 
intitulé  Les  premières  pensées  àeJean 
de  Jiays\  Amarylle  ,  Rouen  ,  1 595  , 
in-13.  Ainsi  M.  Crébillon,  qui  voulait  ' 
faire  sa  tragédie  de  Catilina  en  sept 
actes,  n'est  point  l'inventeur  de  cette 
idée.  L'auteur  de  la  tragédie  des  -<4r- 
sdcides  y  jouée  en  1775,  avait  hasardé 
six  actes  ,  mais  il  n'en  a  4>as  eu  plus 
de  succès. 

HAYS    (  Gilles  Le  )  ,  sieur  de  la  ^ 
Fosse  ,  excellent  poète  latin ,  ualif  du  ' 
village  d'Amayé,  à  deux  lieues  de  Caen,  ^ 
fut  professeur  de  rhétorique  à  Caen,  et* 
recteur  de  l'université  de  cette  ville. 
Il  vint  ensuite  à  Paris ,  et  il  y  enseigna 
la  rhétorique  avec  beaucoup  de  répu- 
tation dans  les  collèges  du  Plessis  ,  du 
cardinal  Le  Moine  et /de  Beau  vais  ,  jus- 
qu'en 1666,  qn'il  devint  curé  de  Gen- 
tilly  ,  où  il  mourut  le  9  août  1679.  Ses 
Poésies  latines  sont  estimées,  majs  trop 
satyriques. 

HA  Y  WARD  (Jeab),  habile  historien, 
anglais  au  17  siècle  ,  dont  on  a  en  an-^ 
plais  les  Vies  des  trois  rois  normands  , 
in-4**  ;  celle  du  roi  Henri  IV,  in-4»  ;. 
le  Règne  d'Edouard  VI ,  in-4<>  »  etc. 
Ses  écrits  lui  attirèrent  de  fâcheuse^ 
affaires. 

HAZAEL ,  oificier  de  Benadad  ^  roi 
de  Syrie  ,  fit  mourir  ce  prince^  vers  88j^ 
avant  J.-G.  ,  et  régna  en  sa  place.  U 
fit  la  guerre  à  Jaram  et  à  Joas ,  et  cau^% 
de  grands  maux  aux  Israélites,  comme 
le  prophète  Elizée  le  lui  avait  prédit. 
Hazaël  étant  mort ,  Benadad  son  fiU 
lui  succéda. 

HAZON  (Jacques-Albert  ),  docteur 
régent  de  la  faculté  de  médecine  d« 
Paris ,  en  a  publié  l'Eloge  historique  eu 
français,  1771»  in-4°;  et  par  une  con- 
tinuation du  même  ouvri^e ,  la  Notice 
historique  des  pins  célèbres  médecins  t 
depuis  1 1 10  jusqu'en  1750,' Paris,  177^, 
in-4^.  M.  Hazon  est  mort  le  10  avril 
1780. 

HEARNË  (Thomas),  écrivain  an^ 
glais ,  distingué  par  ses  écrits  anglais  sur 
l'Histoire  d*Angleterre ,  par  les  anciens 
auteurs  dont  il  a  donné  de  bonnes  édi- 
tions ,  et  par  les  services  qu'il  a  rendu» 
à  la  bibliotlièquc  Bodléene ,  mourut 
en  1735 ,  à  i)7  ans ,  et  voulut  qu'on  ne 
mit  sur  sa  tombe  que  cette  épitaphe': 

Gt-git  Thomas  Heame ,  qui  passa  sa  via  4  . 
étudier  et  à  o^nsenrer  l«k  antiqaitéau 
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H£ATH  (Nicolas),  atclievéqtte 
d'Yorck  et  chancelier  d'Angleterre  sons 
la  reine  Marie ,  était  de  Londres.  Il  se 
fit  généralement  estimer  par  sa  dou-  ' 
ceur ,  son  rntégnté  et  sa  science  t  et 
mourut  en  i566. 

HEATH  (  Jacques  ) ,  historien  an-^ 
glals ,  né  à  Londres  en  1629,  fut  chassé 
d'Oxford  en  i6^S,  à  cause  de  son  atta> 
chement  à  la  cause  du  roi ,  et  mourut  ■ 
decoDsOmplioii  au  mois- d'août  1664^ 
Il  a  publié  une  Relation  dé  la  guerre 
ciyile,  dont  la  meilleure  édition  est 
de  1675 ,  in~fol.  ;  différentes  poésies;  la 
Vie  de  Cromwel,  i665,  in-80. 

HEATH  (Thomas)  »  alderman  d'Bxe- 
ter,  est  antenir  d'une  Traduction  an- 
glaise du  iiYre  de  Job,  suivant  l'hébreu, 
1755,  in-S*.  Son  frère,  Benjaroia 
Heath,  greffier  d*£xéter,  docteur  en 
dr^it,  1)Q  3i  mars  r76a>  a  fait  un  Traité 
diés  preuves  de  Texistence  de  Dieu, 
i74o;JVbe<e  ad  tragicoa  grœeosj  1762, 
*}n>4'*  ;  la  revision  du  texte  de  Shakes- 
î>eare,  i765,in-8o. 

HEAU VILLE  (l'Abbé  n').  Voy. 
Bourgeois. 

HÉBÉ ,  fille  de  Jiinon  et  déesse  de 
la  jeunesse,  selon  la  iable,  avoit  le 
Mia  de  Verset  â  boire  à  Jupiter  ;  mais 
on  jour,  étant  tombée  en  présence  des 
dieux,  Jupiter  lui  6td  cet  emploi  et  le 
donna  à  Ganimède.  Ensuite  Hercule 
ayant  été  mis  au  nombre  des  dieux , 
Hébë  répousa  et  rajeunit  lolaus ,  fils 
dlphidus.  On  la  repi^ésentait  sous  la 
figure  d'une .  jeune  fille  couronnée  de 
fleurs. 

HÉBED-ÏÉSU.  Voy.  Ébeb-Jésu. 

HEBER,  fils  de  Salé  et  père  de 
Phaleg,  naquit  vers  3281  avant  J.-C.  , 
et  mourut  âgé  de  464  ans.  Ce  n'est  point 
hiî  qui  a  donné  le  nom  aux  Hébreux, 
comme  plusieurs  écrivains  Font  cru, 
mais  le  mot  ffeber,  qui  signifie  dédelà^ 
parce  qu'ils  venaient  d'au-delà  de  l'Eu- 
phrate. 

IIEBERT  (  Fbakçois  ) ,  prêtre  de  la 
mission"  de  Saîot-Lazare,  devint  curé 
de  Versailles.  Louis  XIV  et  madame  de 
Haintenon  conçurent  pour  lui  l'estime 
qu'il  devait  naturellement  se  concilier 
par  ses  mœurs  et  ses  tàlens.  Il  fut 
nommé  à  l'évéché  d'Agen  en  1 7  i-o ,  et 
mourut'  en  17^8,  regretté  de  ses  dio- 
césains, comme' il  l'avait  été  de  ses  pa- 
roissiens quand  il  avait  quitté  Versail- 
les', parce  qu'il  avait  fait  dn  bien  daps 


l'une  et  Vautre  place.  .11  a  laiité  des» 
Prônes,  I7a5y  4  v<^*  in-ia^  d'un  9tyle« 
simple,  mais  profonds  pour Tinstruc^ 
tion.  Des  mémoires  manuscrits,  àontr 
la  Beaumelle  a  fait  usage  dans  ses  mé*-< 
moires  de  Maintenon  ;  il  y  parle  en. 
homnje  qui  a  tout  vu ,  mais  qui  écrit 
libremipt,  parce  qu'il  croit  n'écrirequev 
pour  luj. 

HÉÉATE,  déesse,  &le  de  Jupiter 
et  de  Latone,  était  appelée  la  Lune; 
dans  le  ciel,  Diane  sur  la  terre ,  et  Pro-\ 
serpine  aux  enfers.  On  la  l'cprésentait 
avec  trois  tètes  :  une  de  cheval  à  la 
«||Dite ,  une  de  chien  à  la  gauche  ^  e^ 
une  de  sanglier  au  milieu.  C'est  aussi 
le  nom  d'upe  reine  de  la  Chersonèse 
Taurique,qui  découvrit  les  vertus  d^  ; 
plantes ,  et  inventa  plusieurs  sortes  de 
poisons  ef  d'antidotes ,  en  allant  à  la 
chasse  sur  les  monta|;ncs  et  dans  les 
bois.  On  ajoute  qu^elle  inventa  plusieurs 
sortes  de  poisons,  dont  elle. se  servit 
même  pour  faire  mourir  son  père ,  et 
qu'après  ce  parricide  elle  se  retira  ches 
son  oncle  Aétes ,  qui  l'épousa  et  qui  en 
eut  Circé  et  Médée. 

HECHT  (CuBÉTiBif),  savant  théolo-!> 
gien  du  f8«  siècle,  naquit  à  HaUe  en 
1696.  Il  fut  ministre  à  Idstein ,  puis  à 
Laubach,  et  enfin  à  Esen  en  Osb- 
Frise,  où  il  mourut  en  1748.  On  a  dé 
lui  I  o  ^ntiquitas  Kartêorum  mter'/û-  ^.- 
dceos  in  Poloniœ  et  Tïirciei  impeiii  ^r 
regionibus  florentis  sectœ ,  adetta  À 
tdi^€ûtu;  a«  Commentatio  philologù- 
co-*criUeo^exegetica  dé  sectâ  scriba-^ 
mm ,  etc.  ;  3»  plusieurs  livras  en  s^llgf  •  - 
mand,  etc.  Il  ne  faut  pas  le  confondre 
avec  Godefroi  Hecht,  savant  écrivain 
allemand ,  recteur  de  Lucaw  dans  1^ 
basse  Lusace,  mort  en  1731  y  dont 
on  a  un  grand  nombre  de  Dissertations 
eU'  latin ,  et  d'autres  ouvrages. 

HECQUET  (  Philiwb  ) ,  habile  mé- 
decin ,  né  à  AbbeviUe  le  1 1  février  1 66 1 , 
se  détermina  pour  l'étude  de  la  méde- 
cine. Il  alla  prenc|^  des  degrés  à  Reims 
en  1684 ,  et  retourna  à  Abbeville  pour 
^.exercer  la  médecine.  Mademoiselle 
de  Vertus  l'appela  à   Port-^Royal  en 
1688  y  pour  y  remplir  la  place  de  M.  ligt%  . 
mon.  Après  la  mort  de  cette  demoi- .. 
selle  ,  arrivée  le  21   novembre  i69S>,  %- 
M.  Hecquet  revint  à  Paris,  fut  reç^  ..- 
docteuf'Cii  1697,  et  nommé  doyen  en     -* 
1 7 1 1«  C'est  durant  son  décanat  et   par 
ion  conseil  que  la  faculté  de4géae- 
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eue  IntiilU  au  nourèMi  Diipeafaire 
mi  Gode  de  pharmacie,  qui  fut  publié 
dans  la  suite.  M.  Hecqnet  étant  de- 
irenu  très-infirme ,  se  retira  en  1 737 
chei  les  carmélites  du  £iubourg  Saint- 
Jacques  ,  dont  il  était  médecin  depuis 
33  ans.  Il  y  vécut  d  une  manière  très- 
austère  et  très-édifiante ,  et  y  mourut 
le  1 1  avril  1737 ,  à  76  ans.  Oi^  a  de  lui 
un  très-grand  nombre  d'ouvrages,  («es 
principaux  sont  ]«  De  T indécence  aux 
nomntes  d'accoucher  les  femmes,  ei 
de  V obligation  auxfenaneê  de  nour^ 
rir  leurs  enfans,  in^ia  ;  20  Traité  des 
dispenses  ie  carême,  a  vol.  in-13; 
3»  De  la  digestion  des  alimenst  et 
des  maladies  de  C estomac,  3  vol. 
În*i3;  ^o  Traité  de  la  peste,  in-i3; 
5*  Le  brigandage  de  la  médecine ,  etc., 
3  parties  in-i»;  6»  La  médecine,  la 
cburiifgie  et  la  pharmacie  des  pauvres , 
3  vol.  in-i3,  dont  la  meilleure  édi- 
tion est  de  1743 ,  en  4  vol  ;  70  Le  na- 
turalisme des  convulsions ,  3  parties , 
în-ia;8o  JVot^us  medîoinœ  conspectus, 
a  vol.  in- 1  s  f  9«  Médecine  théologique , 
3  vol.  in-i  a  ;  io«  Médecine  naturelle , 
a  vol.  in  - 1 3  ;  1 1  •  />e  purgandd  medi' 
cind  à  curanun  sordibus ,  in-i3  ;  Ob- 
aervations  sur  la  saignée  du  pied,  in-i  a  ; 
w  Vertus  de  l'eau  commune,  3  vol. 
in-13;  i3o  Abus  des  purgatifs,  in-i3,etc. 
M.  Le  Fèvre  de  Saint-Biarc  a  écrit  sa 
Vie.  Elle  est  k  la  tète  de  sa  Médecine 
des  pauvres.  On  raconte  que  M.  Hec- 
quet ,  en  vbitant  ses  malades  opulens , 
«Hait  souvent  dans  la  cuisine  embras- 
•er  les  cuisiniers  et  les  chefii  d  office , 
et  les  exhorter  à  continuer  de  bien  faire 
I  leur  métier,  a  Mes  amis ,  leur  disait-il , 
'  je  vou^  dois  de  la  reconnaissance  pour 
tous  les  bons  services  que  vous  nous 
rendez  à  nous  autres  médecins  :  sans 
vous,  sans  votre  art  empoisonneur,  la 
faculté  irait  bientôt  à  1  hôpital,  n 

HECTOR,  tils  de  Priam  et  d'Hecube, 

lEi^père  d^Astianax,  est  célèbre  par  la 

'.  ]^a%ir  avec  laquelle  il  défendit  long- 

1   la  ville    de  Troie  contre  les 

"y  il  mit  le  feu  aux  vaisseaux  des 

,  et  tua  Patrode  revêtu  des  aiv 

mei  d'Achille.  Il  fut  tué  par  Achille , 

qui  traîna  son  corps   autour  des  murs 

fie   Troie  ,  et  le    rendit   ensuite  à 

'Priam  pour  une  grosse  rançon. 

HÉCUBE ,  fille  de  Djmas,  roi  de 
Thrace,  épousa  le  roi  Priam,  dont 
elle  eut   17  enfant.  Après  le  sac  de 
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Troie ,  dla  échut  par  choix  li  UIjue, 
dont  elle  fut  esclave.  Elle  eut  tant  de 
déplaisir  de  voir  immoler  %a  fille  Po- 
lyxêne  sua*  le  tombeau  d'Achille,,  et  de 
trouver  son  filsPolidore  tué  parPolim- 
nestor,  qu'elle  vomit  mille  impréca- 
tions contre  les  Grecs ,  et  fut  changée 
en  chienne  ,  selon  la  fable. 

HEOEUN  rFiAKÇou),  abbé  d*Ait- 
bignac  et  de  Meimac  ,  naquit  k  Parie 
le  4  août  1604 ,  et  fut  élevé  à  Nemours, 
où  Claude  Hedelin  son  père  était 
lieutenant-général.  Après  avoir  exercé 
quelque  temps  la  profession  d'avocat  » 
il  embrassa  1  état  ecclésiastique ,  et  fut 
mis  em  qualité  de  précepteur  auprès  du 
jeune  duc  de  Fronsac ,  neveu  au  oiiv 
dioal  de  Richelieu.  Là  il  sut  si  \Âem, 
gagner  les  bonnes  grâces  de  cette  émi- 
nence  et  d»  son  élève,  qu'il  fut  pourvu 
de  deux  abbayes  par  le  cardinal ,   et 

Sue  le  jeune  duc ,  ayant  atteint  l'à^e 
e  35  ans  ,  crut  ne  pouvoir  mieux  si-\ 
gnaler  son  premier  acte  de  majorité  * 
qu'en  lui  témoignant  sa  reconnaissance 
par  une  pension  viagère  de  4000^  livres 
a  prendre  sur  tous  ses  biens.  ^  L'abbé 
d  Aubignac  jouit  de  cette  pension  jua-^ 
^u'à  sa  mort ,  arrivée  à  Nemours  le  35 
juillet  1676 ,  à  73  ans.  On  a  de  loi 
plusieurs  ouvrages  dont  les  plus  estimés 
sont  La  pratique  du  théâtre  ^^  et  7V* 
rencejtistifié,  Amsterdam,  1 7 1 5 , 3  vol.. 
io-8«,dan8 -lesquels  il  fit  naraître  l>eau« 
coup  d'étude  et  de  recnerches  sur  le 
théâtre  ancien  ^  car  il  avait  étudié  à 
fond  la  Poésie  dramatique  desanciensy 
et  s'était  rendu  très-habile  dans  ce  qui 
concerne  les  tragédies  et  lias  comédies 
des  anciens.  Mais  il  devait  s'en  tenir 
là,  car,  n'étant  pas  poète  »  il  se  mêla  de 
faire  une  tragédie  en  prose ,  qfi'il  in- 
titula ZénobiCf  1647,  in-4'' ,  et  qu'il 
prétendait  être  conforme  en  tout  aux 
règles  d'Aristote:  cette  pièce  n'eut  aucun 
succès;  ce  qui  fit  dire  au  grand  Condé  : 
«r  Je  sais  bon  gré  à  labbé  d'Aubignac 
d'avoir  suivi  les  règles  d'Ans to te ,  mais 
je  ne  pardonne  pas  aux  règles  d'Aris*- 
tote  d'avoir  fait  faire  une  si  mauvaise 
tragédie  à  l'abbé  d'Aubignac.»  Il  a  en  • 
core  fait  les  tragédies  de  La  Pucelle 
d'Orléans,  1667,  in-is  ;  de  Cymnde , 
1643 ,  in- 13  ,  en  prose,  et  le  Martyre 
de  sainte  Catherine  ,  en  vers,  i65o> 
in-4<».  Il  est  auteur  d'un  roman  allégo- 
rique intitulé  Macarise ,  2  vol.  in-80 , 
qui  n'est  point  estimé  j  d  un  Traité  de 
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Il  nature  des  satyres,  brutes  et  démons 
de  leur  calte  et  adoration ,  1627,  in-ia; 
Cotueils  tt triste à-Célimène ,  in-ia  ; 
Histoire  du  temps ,  on  Tolation  du 
royaume  de  cocpetterie ,  in->ia.  On  a 
aussi  des  Poésies  lattoes  et  françaises 
de  Claude  Hedelin  son  père ,  d^Âs  un 
Recueil  intitulé  Les  muses  firançaùes , 
et  séparément  les  HértïïJes  ttOtàde. 

HEDERIC  r  BmiAMiM  ),  est  connu 
par  son    cibcialent   Lexieon  manwuUe 
grœcjMn ,    dont  la  meilleure  et  la  plus 
omiple  édition  est  celle  de  Samuel  Pa- 
trick, Londres,  1765,  in-4«. 

HEDIBIE.  f^oy,  Algasis. 

HEDINGER  (  Jban  RsiKinan  ), 
eéièbre  théologien ,  naquit  à  Stutgard 
en  i6S^.  Il  voyagea  avec  deux  princes 
de  Wirlemberg  en  qualité  de  leur 
chapelain,  fut  professeur  de  junspro- 
dence  civile  et  canonique  à  Giessen , 
ensuite  prédicateur  de  la  cour ,  et  con- 
seiller consistorial  ;  il  mourut  en  1 704* 
On  estime  beaucouff  ses  Remarques 
sur  les  psaumes  et  sur  le  Nouveau 
Testament  en  allemand ,  in-S».  Il  a 
fait  aussi  nue  édition  de  la  Bible ,  en 
y  ûiisant  des  changemens  qui  ont  été 
désapprouvés.     « 

HÊDLINGËR  (Jban'Chabus),  né  ^~ 
ScbwerU  le  a8  mars  1691 ,  s'est  dis- 
tingué par  la  beauté,  Texpression  et  la 
finesse  des  médailles  qu'il  a  gravées  en 
Suéde,  en  Russie,  en  Allemagne,  en 
Italie  et  en  Suisse.  11  était  de  l'académie 
des  sciences  de  Suisse  et  de  celle  de 
Berlin ,  chevalier  de  l'ordre  de  Christ , 
et  est  mort  dans  sa  patrie  d*apoplexie^ 
le  i4  mars  1771,  à  81  ans.  Chrétien  de 
Méchel,  habile  graveur  de  ce  saècle ,  a 
donné  en  1 776 ,  à  Bàle,  Tœnvre  du  che* 
valièr  Hedunger,  en  taille-douce.  ^ 

HEDWIGE  (  Saiktb  ^,  nommée 
aussi  sainte  Âvoie,  était  nlle  d* Agnès 
et  de  Bertholde,  duc  de  Carinthie. 
Elle  épousa  Henri,  duc  de  Silésie  et 
de  Pologne,  dont  elle  eut  trois  fils  et 
trois  filles.  Elle  se  retira  ensuite ,  du 
consentement  de  son  mari ,  dans  un 
monastère  à  Trebnitz,  où  elle  mit  des 
rdigieuses  de  l'ordre  deCiteaux,  et 
dans  lequel  elle  finit  saintement  sa 
vie  en  ia43.  Clément  IV  la  canonisa 
en  1267. 

HEEM  (  Jbak-Dâvid  db  ),  habile 
peintre ,  naquit  à  Utreefat  en  1604.  ^ 
excellait  à  peindre  des  fleurs,  des 
fruits,  des  yasesy  des  instromens  de 
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mvsiqae  «t  des  tqns  dé  TMwnîe , 
qu*il  rendait  d^ne  manière  si  sédui- 
sante ,  que  le  premier  mouvenuent  est 
d'y  norter  la  main.  Son  coloris  est 
agrâble,  et  les  insectes  paraissent 
animés  dans  ses  tableaux.  U  monrut  à 
Anvers  en  1674.  Corneille  de  Heem» 
son  fils  et  son  élève ,  fut  aussi  un  bon 
peintre^  quoique  inférieur  à  son  père. 

HEEMSKEIU^  (  Maxt»  ) ,  peintre 
célèbre,  né  à  Mrlem  en  i4^»  s'ac- 
quit une  telle  réputation  qu'il  fut  sur- 
nommé le  Raphaël  de  la  Hollande.  Il 
mourut  très-nche  en  1674,  et  laissa 
une  somme  annuelle  et  considérable 
par  son  testament,  poui'  marier  un 
certain  nombre  de  filles,  avec  cette 
seule  condition  qu'elles  iraient  à  cer- 
tain jonr  danser  autour  de  la  croix 
qui  serait  mise  sur  son  tombeau.  On 
dit  que  cette  croix  est  la  seule  que 
les  protestans  aient  conservée  en  Hol- 
lande ,  parce  qu'elle  sert  de  titre ,  et 
fait  partie  de  la  fondation. 

HEEREBOORD  (  Adribb  ),  célèbre 
philosophe  cartésien,  était  professeur 
de  philosophie  k  Leyde,  et  fut  l'un 
des  premiers  qui  enseigna  le  cartésia- 
nisme. Ses  principaux  ouvrages  sont 
10  Meletemata  phUosophica  ;  a®  Phi- 
loscphia  naiuralis,  moralis  et  ratio- 
nalis. 

HEGESILOQUE,  l'un  des  souve- 
rains magistrats  de  Tile  de  Rhodes, 
après  que  Fétat  démocratique  eut  été 
changé  en  aristocratique,  vivait  du 
temps  de  Philippe,  roi  de  Macédoine , 
père  d'Alexanore.  Il  abusa  si  honteu- 
sement de.  son  autorité  avec  les  autres 
sénateurs, qu'il  fut  dégradé  comme  un 
infâme  par  ses  amis  mêmes.  Il  ne  faut 
pas  le  confondre  avec  Hegesiloque  Pry- 
tane,  c'est-à-dire  souverain  magistrat 
des  Rhodiens,  171  ans  avant  J.^C. 
C'est  ce  dernier  qui  engagea  les  Rho- 
diens à  équiper  une  flotte  de  40  vais- 
seaux pour  se  joindre  aux  Rom^hs 
contre  Persée ,  roi  de  Macédoinr^M^ 
qui  fut  d'un  grand  poids  pour  to^^^in 
sion  de  cette  guerre.  2^*  '  '^  ' 

HEGESIPPE ,  célèbre  histortèiir  ec- 
clésiastique au  ia«  siècle,  alla  à  Rome' 
vers  l'an  167,  et  y  demeura  jusau'au 
temps  d'Eleuàière,  qui  succéda  à  âoter 
en  1 7 1  ;  U  ne  nous  reste  que  des  frag» 
mens  de  son  histoire ,  qu  Ebsèbe  nous 
:  a  .conservés  ;  les  cinq  livres  de  la  gaerra 
des  juifs,  qu'on  lui  a  aussi  attiinués  » 
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•ontdvQ  auteur  beaucoup  plusrécettl, 
et  se  trouvent  dans  U  Bibliothèque  de^. 
Pères. 

HëGESISTRATE«  ne  en  Elide  de. 
la  famille ,  ou  peut-être  fils  de  Tellias, 
célèbre  dans  TÈlide  par  son  esprit  pro- 
phétique, faisait  lui  même  les  fonc* 
tions  de  devin  dans  les  armées  ;  d'ail- 
leurs il  était  habile  homme  de  gaerre. 
C'est  lui  qui  pratiqua  le  premier  ce  que 
nous  avons  appelé  canAade ,  dans  une> 
guerre  des  Pnocéens  contre  les  Thessa- 
liens.  11  commandait  les  Phocéens ,  fit 
couvrir  600  hommes  de  blanc,  et  à  l'aide 
de  ce  stratagème  ils  surprirent  les  en- 
nemis au  clair  d«.la  lune,  et  en  tuè- 
rent plus  de  trois  mille.  Dans  une  autre 
.occas]on,prévoyant  que  lesThessaliens, 
dont  l'armée  était  presque  toute  com-' 
posée  de  caviderie ,  viendraient  à  lui  » 
il  fit  creuser  le  terrain  à  La  tête  de  son 
camp ,  mit  des  cruches  et  autres  choses 
casucUes  dans  les  trous  ,  et  les  recou- 
vrit d'un  peu  de  terre.  Le  stratagème 
réussit,  les  chevaux  empêtrés  et  les 
cavaliers  renversés  n'opposèrent  aucune 
résistance  aux  Phocéens,  qui  les  dé- 
firent aisément;  cependant,  dans  un 
autre  combat ,  il  fut  fait  prisonnier  par 
les  Lacédémoniens  ,  et,  suivant  Tusage, 
eut  une  jambe  renfermée  avec  celle  d'un 
de  ses  compagnons,  dans  un  même  an- 
neau. Il  eut  le  secret  de  se  procurer  un 
.<outeau ,  et  le  courage  de  se  couper  le 
piçd  pour  se  délivrer ,  lui  et  son  com- 
pagnon. 11  guérit  de  sa  blessure ,  se  fît 
faire  un  pied  de  bois ,  et ,  par  esprit  de 
vengeance ,  passa  dans  Tarmée  que 
Xerxès  laissa  dans  la  Grèce ,  sous  la 
cxmduite  de  Mardonius,  où  il  exerça 
lart  de  devin. 

IfiËlD  CAhKX-MAaiE),  née  à  Dant- 
zick  en  1688,  et  morte  en  1763,  est 
regardée  comme  inventrice  de  la  pein- 
ture en  pastel. 

HËIDAJNUS  (A8aÂHAM),habile  théo- 
logien calviniste  et  professeur  de  théo- 
logie àLeyde,  naquit  à  Frakcn thaï ^ 
^dâns  le  Palatinat,  le  10  août  1597.  Il 
«'acquit  une  grande  réputation  par  ses 
écrits,  et  par  ses  sermons,  lia  une  étroite 
amitiéàvec  Descartes,  et  mourut  àLeyde 
le  i5  octobre  1678,  laissant  plusieurs 
•en£àns.  On  a  de  lui  un  corps  de  théolo- 
gie', 1686 ,  en  2  Vol.  in-4",  et  d^auti'es 
oavragcs  estimés,entre  autres  TËxamen 
du  Catéchisme  des  remontrans  ,  in-4^  9 
j[)c  origine  erroris,  in-4°,  etc. 
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HEipEGG£R(JBAH-iUii»i)  »  fomeim 
théoli^ien  protestant,  naquit  à  Ursi- 
vellen ,  village  voisin  de  Zurich»  le  i«' 
juillet  i633.  Il  enseigna  l'hébreu  et  li| 
philosophie  à  Heidelberg ,  puis  la  théo-^ 
logie  et  l'histoire  ecclésiastique  à  Stein-: 
furt,  et  enfin  la  morale  et  la  théolo- 
gie à  Zurich,  où  il  mourut  le  iS  janvier 
1698,  à  65  ans.  On  a  de  lui  plusieun^ 
ouvrages:  Tumalusconcilu  Tridentinip^ 
Ti^uri,  1690 ,  2  vol.  in-4®  ;  une  Théon 
logic ,  1  ^00 ,  in-fol .  ;  ffiato  ria  sacra  pa^ 
triaroharuiHy  1 729,  a  vol.  in-4^;  Dep^^. 
regrinationibua  reUgiosis^  i670,in-8% 
etc. 

H£y)MANN  rCHMSTOPHBJ,  savant 
luthérien,  natit  d'Helnistadt 9  .mof^ 
professeur  d'éloquence  en  1627  ,  ea^ 
auteur  de  divers  ouvrages  dont  le  priiin 
cîpal  est  PaUestîna ,  sit^e  Terra sançta^ 

HEILLY  (Jacqobs  III  de),  dit  le  man 
réchal  deGuienne,  était  un  des  chefa 
de  Tarmée  du  duc  de  Bourgogne.  I| 
exerça  la  charge  de  maréchal  de  Franco 
après  le  maréchal  de  Boucicaut ,  et  fulè 
fait  prisonnier  à  la  bataille  d'Azincourt 
en  i5i5.  Les  Anglais  le  tuèrent  de  sang 
froid,  sous  prétexte  qu'il  s'était  échappé 
d'une  prison  précédente.  11  descendais 
d'une  nrauche  puînée  de  la  maison  de 
Créqui ,  qui  avait  pris  le  nom  deHeiJily^ 
et  qui  s'éteignit  eu  lui. 

HËlLMANN  (Jbak-Gasfajid),  né  eii 
1718a  Mulhausen  en  Suisse ,  devint  pa 
peintre  célèbre  en  paysages  et  histoit^ 
naturelle ,  et  mourut  à  Paris  le  27  B(K 
vembre  1760.  * 

HEIN  (  PiBRRs  ) ,  célèbre  amiral  de 
Hollande,  surnommé  Pieteisz,  c'est-* 
à-dire  fils  de  Pierre ,  était  de  basse  nais- 
sance. 11  s'éleva  par  sa  valeur ,  défit 
la  flotte  d'Espagne  sur  les  côtes  diy 
Brésil  en  1620,  et  se  rendit  maUre,  en 
1628,  d'une  autre  flotte  espagnole 
chargée  d'argent,  dont  la  valeur  moBT 
tait  à  près  de  12  millions ,  outre  une 
multitude  de  marchandises  de  grand 
prix.  Pour  le  récompenser  on  lui  donne 
la  chargj;  de  ^'and-^imiral  de  Hollande 
en  1629;  mais  quelque  temps  après  iL 
fut  tué  sur  mer  dans  un  combat  contre 
des  vaisseaux  de Dunkerque.  Son  corpa 
fut  porté  à  Délit,  où  il  fut  enterré avee 
beaucoup  de  magnificence.  , 

HEINECCIUS  (  JxaktGotueb),  ne 
V  Eisenberg ,  dans  la  principauté  d'Al«^ 
tenbourg,  en  iG8i,  quitta  le  ministère 
et  la  prédication  pour  se    livrer  tMl» 
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itmûet  à  Fétude  de  la  pfaiilosopbie  et  de 
Ja  jarisprudenee.  U  déliât  professeur 
tde  "philosophie  à  Halle  en  1710,  puis 
rpreresseor  en  droit  eni  72 1 ,  avec  ie  titre 
déconseiller  de  cour^  Sa  grande  répn- 
.tation  le  fit  appeler  à  Fmnekcr  en  r724 
•par  les  états  de  Frise;  mais  trois  ans 
après  le  roi  de  Prassele  détermina  k  ac- 
'Ceptcr  ane  chaire  d^  droit  à  Francfort- 
'Spr-l'Oder.  Il  la  r«ntnp]it  avec  distinc- 
tion )us({u  en  17^3 ,  que  le  roi  de  Prusse 
le  força  en  quelque  sorte  d'aller  pro- 
iesser  k  Halle ,  où  il  demeura  constau- 

-  ment  jasqu*4  sa  mort ,  arrÎTée  en  1 74 1 . 
-On  a  de  lui  un  grand- nombre  d'ouvrages 
"tous  fort  estimés.  Les  principaux  sont 

loy^ntiquitatum  romauarumjurisfffU-' 

•dentiani  illwtstraniiwn  syntagma  :  çc 

lut  cet  excellent  abrégé  qui  commença  à 

lui  donner  de  la  réputation  dans  les 

-  pays  étrangers  ;  3«  Elementà  juris  ci- 
'Ptlis  secandum  ordinem  insiuutionum 
'€t  pandectarunty  a  vo).  ;  3*  FundU" 

menta  styli  ctdtiarisx  il  y  a  peu  d*ou- 

'▼rages  aussi  utiles  que  celui*là pour  for* 

mer  le  style  latin  ;  4^  Elementa  phi- 

•  iosofhiœ  rationalis  etmoralU ,  tfuiètu 
'  ptasmissa  est  kistorUf  philùsQphica  :  on 

ne  connaît  point  de  meiUeor  abrégé  de 

logique  et  de  morale;  5o  Historia  juris 

eifHlis  romani  ac  germanièi  ;  60  £le- 

*nienta  juris  nature»  et  gentium ,  etc. 

'  On  a  encore  de  lui  plusieurs  disserta- 

'lions  académique»sur  divers  sujets;  toà- 

*  tes  ses  oeuvres  ont  été  réunies  à  Genève, 

1744  »  ®  vol.  în-4«». 

UEINECREN  (  GHRériBn  ^  Hbubi  ) , 
enfiuit  précoce'  et  régardé  comme  un 
prodige  par  les  qualités  de  son^^esprit, 
naquit  à  LubeciL  en  1721.  On  assure 
qu  il  parlait  à  dix  mois ,  qu'à  un  an  il 
savait  les  principaux  événemens  du 
Pentateuque ,  à  treize  mois  l'histoire 
de  VAncien  Testament ,  à  quatorze 
telle  du  Nouveau  ;  qu'à  deux  ans 
et  demi  il  répondait  à  propos  aux 
miestions  de  jb  géographie  et  de 
Ihistoire  ancienne  et  moderne.  Il 
parfait  le  latin  avec  facilité,  et  le 
français  passablement.  Avant  quatre 
ans  il  connaissait  les  généalogies  des 
jprtncipales  maisons' de  TËUM^e.  Pen- 
dant une  -partie  de  sa  quatrième 
année  il  voyagea  en  Danemarck ,  où 
'if  harangua  le  roi  et  les  princes  du 
sang.  On  ajoute  qu*il  avait  un  jugement 
excellent.  0é  retour  à  Lubeck ,  il  ap- 
prit à  écrire.  Il  était  délicat,  infirme. 
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sonvôit  malade ,  et  haÎ8sail^  tént  autre 
aliment  que  le  lait.  Il.ne  fut  sevré  que 
peu  de  mois  avant  sa  mort ,  arrivée  le 
27  juin  1 735.  11  envisagea  -  là  mort 
d'une  '  manière  si  chrétienne  ,  -.  qVil 
étonna  encore  plus  par  cette  fermeté 
que  par  ses  procès ,  9^  .talons  et  son 
•esprit.'  M.  '  Martini  de  Lubeck  publia 
en  1 780  une  brochure  dans  laquelle  il 
tâche  de  dbtan^r  des  raisons  naturelles 
de  la  capacité  extraordinaire  dé  cet  en- 
fant ,  mort  à  5  ans. 

HËINSIUS  (Damsl),,  habiljB  profes- 
seur d'histoire  et  dejpoUtique  ù  Leyde , 
et  l>ibliothécaire  de  Tuniversité  de 
cette  ville ,  naquit  è^Gand  en  i5Sô.-  II 
lut  disciple  de  Joseph  ScdUger,  et  lui 
succéda  en  sa  chaire.  Gustave  Adol** 
phe  et  Urbain  VllI  eurent  pour  lui 
une  estime  particulière;  et  la  républi- 
que de  Venise  le  iifr  chevalier  de  Sdint*^ 
Marc.  Il  mourut  leQ5  février  i65it.  Oa 
a  de 'lui  des  Poésies,  des  Harangues, 
quelques  traductions  de  grec  en  latin , 
aes  Remarques  sur  le  Nouveau  Testa- 
ment, 1Ô39,  in-4'';  Lausasini  et  aiia 
ejuidetngeneriê,  licyde,  Ëlzévir,  1639» 
in'^34  9  ^t  d'autres  ouvrages  assez  esti- 


mes. 


HëINSIUS  (  Nicolas)  ,. sonlfils  , fut 
aussi  un  habile  lionune;il  lit  des  notes  es- 
timées surViigile,  Ovide,y  alertas  Flac- 
cus,  Claudien  et  Prudence,  etmourutle 
7  octobre  1681.  Ita  mérité  Testimé  des 
sa  vans,  principalement  par  son  excel- 
lente édition  de  Virgile  et  par  ses  poé- 
tsîeS' latines ,  d^tia.  plus,  ample  ' et  la 
meilleure  édition  tet  -celle  d'Amster- 
'dam,  i666,in-t2.  '•' 

HEINTS  (  Josxra  ),  peintre.,  né  à 
Berne  dans  le  16^  siècle,  'fut  chargé  par 
l'empereur  Rodolphe  de  copterilôsplus 
beaux  morceaux  depeiature  èt^eaculp- 
tare  d^Italie,  dont  l'empeiYtur.fttt  si 
content  qu'il  l'employa,  neaucoup*  II 
est  mort  a  Prague, •  laissant inmâls  qui 
fut  aussi  peintre.  Gilles  Saddcr  a  gravé 
d  après  lui  un  Christ  porté  au  tombeau, 
Diane  et  Actéon. 

H£LCIAS ,  gmnd-prétre  des  juifs, 
du  temps  de-Josias  et  de  la  prepfaé- 
tesse  Holda ,  trouva  dans  le  temple  les 
«livres  de  Moïse,  écrits,  à  ce  que  Ton 
croit  y  de;  la  main  dç  ce  législateur.  ^« 
'  HËLDING£(MicRBL),lutsurnommé 
Sidoniuêj  parce  qu'il  se  .fit  sacrer  évé-  ' 
que  de  Sidonpour  être  suffragant-de  l'ar- 
chevêque deMnyeoee.  U  travailla  à  Xin^ 
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t«rffiKle  Charles-Quint,  et  ce  prince  lui 
donna  en  récompense  l'év^he  de  Mers- 
burg.  Heldinge  fut  employé  en  diverses 
négociations  importantes  par  l'empe- 
reur Ferdinand»  et  parut  avec  éclat  au 
concile  de  Trente,  il  mourut  en  i56i ,  à 
56  ans.  On  a  de  lui  quelques  ouvrages,- 
entre  autres  des  Sermons>  un  catéçnis^ 
me,  etc. 

HELE  (Thomas  n'igentilhomme  an- 
glais du  comté  de  Glocester,  mort  à 
Paris  le  27  décembre  1 780 ,  âgé  d'en- 
viron 40  ans ,  nous  est  connu  par  trois 
opéras  comiques  bien  liés  et  joints  à  la 
musique  supérieure  de  M.  Grétr^  , 
VyinuaU  jaloux ,  Le  Jugement  de 
Midas ,  et  les  Euénemenê  imprévus, 

HÉLÈNE,  fille  de  Tyndare ,  roi  de 
Lacédémone ,  et  de  Léda ,  est  célèbre 
par  sa  beauté.  Thésée  Tenleva,  et  la 
rendit  ensuite  à  ses  deux  frères  Castor 
€t  PoUux ,  qui  la  marièrent  à  Ménélas, 
.  «oi  de  Sparte,  duquel  elle  eut  Her- 
mione.  EUe  fiit  enlevée  une  seconde 
Ibis  par  Paris,  fils  de  Priam.  Cet  enlè* 
vement  fut  la  cause  de  la  fameuse 
guerre  de  Troie ,  qui  dura  dix  ans. 
Après  la  mort  de  Paris,  Hélène  épousa 
son  frère  Deïphobe ,  qui  fut  tue  par 
Jlénélas.  Enfin  ce  dernier  prince  étant 
mort,  elle  se  retira  auprès  de  Polixo, 
qui  commandait  dans  l'Ile  de  Rhodes  ; 
mais  au  lieu  d'en  recevoir  le  secours 
qu'elle  en  attendait^  elle  fut  pendue  à 
un  arbre  par  ordre  de  cette  reine ,  qui 
%ût  sa  parente. 

HÉLÉME ,  femme  de  l'empereur  Va* 
Inconstance,  et  mère  du  grandCons- 
iantin,fut  répudiée  en  991  par  son  mari, 
qui  épousaTfaéodore,belle-fiHe  de  Maxi- 
mien Hercule.  Elle  eut  un  grand  cré- 
dit lorsque  Constantin  son  fils  fut  par- 
venu k  l'empire ,  et  ne  se  servit  de  ce 
'  crédit  que  pour  le  bien  de  l'église  et 

emr  le  soulagement  des  misérables. 
élène  visita  les  lieux  saints  vers  326. 
C'est  alors  que  Ton  trouva  la  vraie 
croix/  qui  était  demeurée  ensfvelie 
sur  le  mont  Calvaire  avec  les  instru- 
,  mens  de  la  Passion.  Saint  Cyrille, 
évéqnside  Jérusalem,  parle  de  ce  lait 
dans  tinelettre  à  l'empereur  Constance, 
datée  de  Tan  359.  Cette  vertueuse  prin- 
cesse mourut  le  18  août  327,  à  80  ans. 
HÉLENUS ,  fils  de  Pr'am  et  d'Hé- 
cube,  indiqua  aux  Grecs  le  moyen  de 
surprendre  Troie.  U  prédit  une  na- 
vigation heureuse  à  Pyrrhus ,  qui  lui 


HÉL 

donna  laX^haonie,  où  il  b&litplasievM 
villes. 

HELIADES ,  fiUes  du  soleil  et  de 
Clymène ,  et  sœur  de  Phaéton ,  fuient 
si  touchées  de  la  mort  de  leur  frère , 
qu'elles  furent  changées  en  peupliers. 
Elles  se  nommaient  Lampetuse,  Lam- 
petie,  Phaëtuse. 

HELIEDËLOUPFEN,ehanmne  de 
Munster  dans  le  canton  de  Lucerne  , 
introduisit  l'art  d'imprimer  dans  la 
Suisse.  A  l'âge  de  70  ans  il  se  procura 
des  caractères  et  imprima  hii-méme  le 
Mamoirectus  9  tfoy.  Marchesini,  et 
le  Spéculum  t'àœ  hunuuiœ,  qui  pa- 
rut en  1473 ,  et  reparut  avec  des  cban^ 
gemens  en  1473.  Hétie  mourut  le  ao 
mars  i475.  Ses  éditions  sont  extrême- 
ment, rares. 

HELINAND.  Foy.  ÉusAin. 

,  HÉLIODORE ,  l'un  des  courtisans  de 
Seleuctts  Philopator  ,  roi  de  Syrie , 
reçut  ordre  de  ce  prince  d'aller  à  Jé- 
rusalem pour  enlever  les  trésors  du 
Temple.  Le  grand-prêtre  Onias  lui  re- 
montra que  c'étaient  des  dépôts  et  des 
sommes  destinées  à  la  nourriture  des 
veuves  et  des  orphelins  ,  et  ou'ainsi  il 
ne    pouvait    en    disposer.  Héliodore 
n'eut  aucun  égard  à  ces  justes  remon^ 
trances ,  et  il  se  présenta  avec  ses  gardes 
k  la  porte  du  trésor  pour  l'enfoncer  ; 
mais  k  l'instant  ratec  il  fut  miracu- 
leusement frappé  de  verges  par  deux 
anges,  qui  le  chassèrent  du  temple  et 
le  laissèrent  pour  mort.  Alors  quel- 
ques-uns de  ses  amis   supplièrent  le 
grand-prêlre  d'invoquer  le  Très-Haut 
.  pour  lui  ;  pendant  qu^Onias  faisait  sa 
prière,  les  deux  anges  se  présentèrent  à 
Héliodore  ,  et  lui  dirent  :  «  Rendes 
grâces  au  grand-prêtre  Onias ,  car  c'est 
en  sa  considération  qu^  le  Seigneur 
vous  a  accordé  la  vie  :  après  avoir  été 
châtié  de  Dieu ,   annoncez  à  tout  le 
monde  ses  merveilles  et  sa  puissance.  1/ 
Ayant  ainsi  parlé,  ils  disparurent.  Hé* 
liodore  offrit  alors  ses  vœux  à  Dieu  , 
remercia  Onias,  et  s'en  retourna  en 
annonçant  à  tout  le  monde  les  œuvres 
merveilleuses  du  Tout-Puissant ,  qu'il 
avait  vues  de  ses  yeux.  Ceci  se  passa 
176  ans  avant  Jésus-Christ,  f^éjr»'  II 
Machabet  111. 

HÉLIODORE  ,  natif  d'Emèse  en 
Phénicie ,  'au  4"  siècle  ,  vivait  sous 
l'empire  de  Théodose  et  d'Arcadius. 
Il  composa  dans  sa  jeunesse  l'Histoire 
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*ê»  tmoon  de  Théagène  et  de  Cari* 
ciée ,  grec  et  latin ,  Paris ,  1619,  in-^*» 
roman  célèbre  et  très-ingénienx ,  qui 
a  serrî  de  modèle  aux  autres  outrages 
de  cette  espèce.  Héliodore  fut  ensuite 
ëvéque  de  Trica  en  Tliess^He.  Si  Ton 
en  croit  Micéphore ,  on  le  déposa  dans 
un  synode ,  parce  qull  ne  voulut  ni 
fopprimer  m  désavouer  son  livre  ; 
mats  ce  fait  est  très-incertain.  Socrate 
raconte  que  Héliodore  introduisit  la 
coutume  de  déposer  les  ecclésiastiques 
qui  auraient  commerce  avec  leurs  fem- 
aies  depuis  leur  ordination  ;  ce  qui  est 
un  préjugé  favorable  pour  la  chasteté 
de  ce  prélat.  Il  parait  en  effet  par  son 
roman  même  au  il  aimait  cette  vertu , 
car  le  héros  ae  la  pièce  se  conduit 
avec  beaucoup  de  sagesse  et  de  modes- 
tie ;  il  a  été  traduit  dans  presque  toutes 
les  langues.  Le  célèbre  Arayot  la  tra- 
duit en  françai8,etMontlvard  aussi.  Ces 
éditions  sont  de  i6a3etde  i6si6,  in-So, 
fig. ,  et  Sain  t-Gelais  en  a  mis  en  vers  une 
bonne  partie. 

HELIODORE  DE  LARISSE ,  ma- 
tbématicien  grec ,  qrni  a  laissé  deux  li- 
vres d'optique  que  Erasme  Bartholin  a 
fait  imprimer  en  grec  et  en  latin^  Parisy 
i657,  in-4«. 

HELIOGABÂLE.    Fogy-ez  Eliooa- 

BALX. 

HEUSENNE  DE  CRENNE,  de- 
moiselle dePicardie, dédia  à  François  l'r 
les  quatre  premiers  livres  de  PÉnéide 
de  Virgile  qu'elle  avait  traduits.  On  a 
imprimé  d'elle  les  :Angoittes  dotdou' 
reuses  qui  procèdent  à? amour ,  ses  pi- 
tres et  invectives,  Paris,  i56o,  in- 16. 

HELLANICUS,de  Mitylène ,  célè- 
bre historien  grec,  né  1  %  ans  avant  Hé- 
rodote,la  première  an  bée  de  la  septième 
olympiade,  c'est-à-dire  4^4  ^^*  avant 
J.-C. ,  avait  écrit  Thistoire  des  anciens 
rois  et  des  fondateurs  des  villes ,  sous 
le  titre  de  Idtvn  tlr^r  x«i  «oAi'im  .Cette  his- 
toire n'est  point  parvenue  jusqu'à  nous 
ni  les  autres  ouvrages  de  cet  nistorien. 

HELLOT(  Jean  ) ,  de  l'académie  des 
sciences  et  de  la  société  royale  de  Lon- 
dres, mourut  à  Pahs  le  i5  février 
1766 ,  à  80  ans.  Il  a  traduit  le  Traité  de 
la  fonte  des  mines  de  Schlutter,  Paris, 
1760  et  1753,  a  vol.  in-4**»  et  ila  com- 
posé FArt  de  la  teinture  des  laines , 
1760,  in- la.  L'un  et  l'antre  ouvrage 
sont  estimés  ;  il  y  a  beaucoup  de  ses 
mémoires  dans  ceux  de  l'académie.  Le 
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système  de  Law,  qui  avait  dérangé  «a 
fortune ,  le  força  de  suspendre  ses  oc- 
cupations favorites  en  chimie  :  il  fot 
chargé  de  la  rédaction  de  la  Gasette  de 
France  depuis  1718  jusqu'en  173a. 

HELM6RERER  (  Théodore  ),  excel« 
lent  peintre,  natif  d'Harlem,  alla  se 

Ï>erfectiohner  à  Rome ,  où  les  Médicit 
e  reçurent  dans  leur  Palais.  Il  retourna 
ensuite  à'  Harlem,  oà  'il  mourut  en 
16^,  à  70  'ans.  Il  excellait  à  peindre 
en^tit  des  sujets  de  caprice. 

HELMONT  (Jeak-Baptistb  Vaf-); 
seigneur  de  Royemborc,  naquît  k- 
Bruxelles  en  i588.  Il  se  rendit  habile 
dans  la  physique,  la  médecine  et  l'his- 
toire naturelle,  et  fut  très-opposé  aux 
seniimens  d'Aristote  et  de  Galien  ,  ce 
qui  lui  attira  un  grand  nombre  d'enne- 
mis. Il  pratiqua  la  médecine  avee  ta(|p» 
de  succès  et  ^t  des  cures  si  surprenan- 
tes, qu'on  le  mit  à  l'inquisition  sur  le 
soupçon    ^dicnle   qu'on  eut  que  ce 

3u'il  faisdt  était  au-dessus  des  forcet 
e  la  nature;  mais  Van^-Helmont 
prouva le'con traire,  et  pour  avoir  plus 
de  liberté  il  se  retira  en  Hollande ,  où 
il  mourut  en  i644<  On  a  delui/>eiiui« 
gneticd  corporum  curatione  ,febriutm 
aoctrina  inmidita ,  ortus  mmdicinm  ^ 
paradoxa  de  aquis  spadanis ,  et  autrea 
ouvrages  imprimés  en  un  vol.  in-fol.» 
Leyde ,  1667 ,  et  depuis,  Francfort , 
1707. 

HELMONT  (  Fbakçois  MEacuii^ 
Vak-),  fils  du  précédent,  naquit  e^ 
16  iB,  et  se  rendit  célèbre  par  son  sa- 
voir et  par  ses  parldoxes.  Il  se  rendit 
habile  aans  la  médecine  et  dans  la 
chimie,  et  passait  pour  un  savant  uni- 
Tersel.  Il  savait  même  la  plupart  des 
arts  et  des  métiers,  et  faisait  lui-même 
presque  tout  ce  dont  il  avait  besoin. 
On  le  soupçonna  d'avoir  trouvé  la 
pierre  philosophale,  parce  qu'ayant 
peu  de  revenu  il .  faisait  de  grandea 
dépenses.  Il  était  très-estimé  et  consi- 
déré \  Amsterdam.  Après  avoir  passé 
plusieurs  années  chez  le  prince  de 
Sultzbacb,  |^and  protecteurs  des  gens 
de  lettres,  il  se  mit  en  chemimipour 
aller  à  Berlin ,  à  la  sollicitation  de  la 
reine  de  Prusse,  et  mourut  à  Cologne  * 
en  1699, à 81  ans.  On.ade  lui  i«  ^Z- 
phabeti  verè  naturalis  hebraioi  doU"» 
neatio;^^  Cogitationes  super  quatuor 
priora  bapita  Geneseos,  Amsterdam, 
1697  >  in-^'f  s  3»  De  aUribuUs  divinis; 


4^  De  inferno ,  etc.  Il  croyait  àU'  mé-r 
.4iempfyco8e  et  loûtenait  bien  d'autres 
.paradoxes.  Le  célèbre  Lfeibaitz  lui  fit 
X'^phi^be  suiTante  :    ' 

Vil  p&tra  inftrior  iaoet  hic  HdUnontîuf 
aller, 
Q«i  jtuxit  rariat  imatn  et  «rtis  ope«  : 
1^  qiiem  Pythagon»  et  cabbaU  Mcta 
ravixit , 
EkMiqne ,  p«rat  %ai  raa  cofKU  aibL 

n  ne  faut  pas  le  confondre  arec  le 
baron  de  Van-Helmont,  qui  était  de 
la  secte  des  Trembleurs. 

HÉLOISE.  f^Oj-.ABBLARD. 

HKLSHAM  (  Richard),  célèbre  pro- 
fesseur de  médecine  et  de  pbysique 
dans  l'université  de  Dublin,  est  auteur 
d'un  Cours  de  pbysique  expérimentale, 

^nprimé  après  sa  mort.  Cet  ouvrage  est 

Vès-estime  des  Anglais. 

HELTSOKADE (Nicolas),  peindre, 

.néàNimègue  en  i6i3,  a  travaillé  en 

France ,   mais  surtout  à  Venise  et  à 

V       Home.  Il  peignait  l'bistoire  en  grand. 

!Ses  figures  «ont  d'un  bon  goût. 

HELVÉTIUS  (  Adbus  ),  célèbre 

onédecin,  né  en-Hollande,  d'un  babile 

j médecin  hollandais ,  après  avoir  étudié 

,1a  médecine  à  Leyde,  vint^à  Paris,  où 

fil  8 acquit  une  grande  réputation  par 

,«es  remèdes.  C'est  lui  qui  introduisit 

.«9  France  rioécacuauna  contre  les 

dyssenteries.  Il  tenait  d'abora  ce  re- 

tHaède  secret;  mais  il  eut  ordre  dé  le 

Prendre. public^  et  fut  gratifié  par  le 

>roi  d'une  somme  de  mille  louis  d'or.  II 

devint  inspecteur'^énéral  deahdpitauz 

de  Flandre ,  médecin  de  Bl  lîe  duc 

d'Orléans,,  régent,  etc.,  et  mourut  à 

Paris  le  ^o  février  1737,  à  65  ans.  On 

.a  dobii  tin  Traité  des  niâladiesles  plus 

.  fréquentes  et  des  remèdes  spécifiques 

jpour  les  guérir ,  dont  la  meilleure  écU- 

-  M^n  est  celle  de  1724»  ^  ^^1*  in-80,  et 

d'autres  ouvrages.  Jean-Claude  Adrien 

HâvétLus.son  fils,  médecin  delà  reine, 

conseiller  d'état,  inspecteur  desbôpi- 

<  taux  miiitaîres,des  académies  des  scien- 

•  oes  de  France,  d*Angleterre,  de  Prusse, 

de  Florence  et  de  Bologne ,  mort  en 

X755,  à  70  ans,  est  auteur  del'Econo- 

.*  •    mie  animale,  in-^»  ;  de  Principia  phy 

.^'^'iêico'fnedica,  3  vol.  iB-d<*^et  de  plu- 

^V  iieurs  autres  ouvrages. 

HELVETIUS  (CiAUDs),€l»deJean, 

,  quitta  une  place  de  fermier -général 

fiour  prendre  une  charge  de  maitre- 
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.d'hètel'de  la.  reine,  afin  de  profiter  du 
loisir  que  lui  donnait  cette  charge  pour 
s'adonner  tout  entier  à  l'étude  et  aux 
actes  d'humanité  et  de  bienfaisance, 
qui  l'ont  fiiit  considérer,  aimer  et  esti- 
mer^ lui  et  son  épouse,  de  tous  cea;^ 
qui  les  connaissaient.  Il  çst  mort  en 
1773^  Touvrage  à&V Esprit  ^  qu'il  mit 
au  jour  en  1758,  in-4*^i  ou  trois  vol. 

.  in-13,  lui  causa  beaucoup  de  chagrins. 
Il  fut  même  obligé  de  se  défaire  de  sa 
charge.  On  a  pubUé  depuis  sa  mort  un 

.fragment  dlun  poëme  sur  le  bonheur , 
qu'il  n  apaaachevé,in-8o;  De  l' homme , 
3  vol.  in-80. 

HELVICUS  (CuBisTOPas),  célèbre 
professeur  en  théologie,  en  grec  et 
en  langues  orientales  à  Giessen ,  naquit 
à  Spredlingen,  le  a6  décembre  i5oi , 

.  où  son  père  était  ministre.  Il  savait 

.l'hébreu  si  parfaitement,  qu'il  le  par- 
lait avec  autant  de  facilité  que  sa  langue 
naturelle.  Les  Tables  chronologiques 
qu'il  publia  «ous  le  nom  de  Théâtre 
historique  et  chronologique,  Francfort, 

.  1666 ,  in-fo). ,  qot  été  très-estimées , 
quoiqu'elles  ne  soient  pas.  exemptes  de 
iautes,  et  que  l'auteur  y  adopte  les  ima- 
giçiatiouA  du  .faux  Bérose ,  d'Annius  de 
Viterbe.  On  a  encore  d'He]vicu8  Synop- 
fis  historiœuMyersfilimdannum  161  a, 
i637,in-4o,  etc.  Il  s'était  marié  en  1610, 

.  et  mourut  le  10  sept^nibre  1616 ,  à  la 
fleur  dcBonàge. 

HELVIDIUS,  fiuneux  arien  du  4* 
siècle,  disciple  di'Auxence,  soutenait 
qu'après  la  naissance  de  J .  -C .  la  sainte 
vierge  avait  vécu  avBc  ^int  Joseph 
comme  son  mari ,  et  qu'elle  en  avait 
eu  des  enfans.  11  conds^nnait  aussi  la 
virginité,  et  enseignait  plusieurs  au* 
très  erreurs.  Saint  Jérômea écrit  con- 
tre lui. 

HÉLYOT  (Pisnaa^ou  lki^èrb  Hip- 
poLYTE  ) ,  pieux  et  savant  religiteux  pic- 
pus  du  tiers-ordre  de  saint  François , 
naquit  à  Paris  en  1G60.  Il  se  distingua 
dans  son  ordre  par  ges  talens,  et  fut 
élevé  à  divers  emplois.  Il  mourut  à 
Picpus,  près  tte  Paris,  le  5  janvier 
1716,  à  56  ans.  Son  principal  ouvrage 
est  l'Histoire  des  ordres  monastiques 
religieux  et  militaires,  1714  et  suiv. , 
en  8  vol.    in-4°*  C'est  l'ouvrage  le 

.  plus  complet  et  le  plus  exact  que  nous 

'.  ayons  sur  les  ordres  religieux.  Il  en  a 
paru  un  abrégea  Amsterdam 9 1721,  4 
vol.  in'-S»  pour  les  religieux,  et  4  vol. 


ia-So  pour  les  niiJitaires.  Le  père  Hé^ 
lyot  est  auteur  du  Chrétien  mourant , 
éi  de  plusieurs  autres  livres  de  piété. 

fiLÉMELAE  (  JBàN),^abiJe  auti- 
aoure,  natif  delà  Haye  en  Hollande» 
Mit  chanoine  d'Anvers  au  17*^  siècle. 
On  a  de  lui ,  10  un  livre  intitulé  Expo- 
ùUonumismatum  imperatorun^ronia- 
nonun  k  Julio  Cœsarçad  Heraclium, 
è  musmo  ^rschotano  ,  Amsterdam  > 
I  "38 ,  in-4**  t  qui  est  très-rare ,  4|uoi- 
mi'il  s'en  èoit  i&t plusieurs  éditions  j  20 
Poemata  muîta  sparsïm  tfdita ,  e% 
d'autres  ouvrages  ;  l'auteur  vivait  en- 
core en  1639. 

HEMERE  (Glaudb),  Ibabiie  doc- 
teur et  bibliothécaire  de  S  or  bon  ne  au 
t7«  siècle,  est  auteur  de  plusieurs  ou- 
vrages estimés ,  âàMxt  le  |^U8  connu  est 
intitalé  De  academid  parUiensi.,  qua* 
lu  primo  fuit  in  insula  et  episçoporum 
icholis^  16S7 ,  in-4°  ;  De  scholis  vu* 
klicis^  i633y  in-80  ;  AujaiUta-Kiro- 
manduorumj  Parisiis,  i&p ,  in-4^*  Il 
inourut  à  Saint-Quentin ,  dont  il  était 
chanoine. 

HËl^MEEIJNUS(Fii,ix  MÀti<iiOLus), 
thànoine  et  chantre  de  Zurich  en 
14^  «  f^t  mis  en  prison  pour  affaires 
d'état  :  ses  Opiiscnies  en  2  parties  sont 
très-r^res,  l'un  et  Tautre  m-foV>  sans 
indication  de  lieu^  d'année,  en  ca- 
ractères gothiques  ;  la  première  cstpluA 
rare  que  la  seconde,  Dana  U  première 
on  trouve  Dialogua  de  nobifitate  et 
autiekate  ,  etc.;  dani  la  seconde, 
TractaUts  contra  ualido^  n^endican-' 
les  y  Éeghardç^  et  jBieghinos. ,  monu" 
chos ,  etc.  Ije  tout  a  un  ton  ikcétieu^. 

HEMMINGIUS  (Nicolas),  savant 
théolo^en  danois  ,  naauit  en  1 5 1 3 
dans  l'île  de  Laland^  aun  père  ^i 
étai(  forgeron.  Il  fut  faitminisU^e»  pui$^ 
^^esseur  d'hébreu  \et  de  théologie  à 
CopenhagueiCt  ensuite  chanoine  de  Ros- 
duld^On  le  soupçonnait  d'avoir  du  peu- 
diant  pour  le  calvinisme ,  ce  qui  lui  at- 
tira des  afisiii'es  de  la  part  des  lu  thériens . 
n  devint  aveugle  quelques  années  avant 
sa  mort,  arnvce  le  23  ^ai  1600.  On  a 
<ie  ^ui  jilusieurs  pnvrages  qui  ne  sont 
M  estimés ,  excepté  ses  Opuscules 
qiéologiqaes  dopt  on  fait  ca$ ,  et  qui 
forent  imprimés  à  Genève  .en  1Ô04, 
io-fol. 

HEMSKERCK  (IVfABTiif),  peintre  et 
laveur  hol|and)|iAa  D^  dans  le  village 
^  H>n  nom  r  Ol  le  voyage  i^  Rome ,  at 
T.  IIl. 
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s'habilua  a  Anvers.  Il  entendait  peu  1« 
claiiM)bscur  j'Ct  sa  manière  était  aéche. 
On  trouve  de  lui  plus  d'estampes  que 
de  tableaux.  Il  est  mort  en  15^4  ^  ^^  7$ 
ans. 

H£NAO(  Gabriei.  dI ) ,  jésaite,  doc- 
teur de  Salamanque  et  théologien  sco- 
lastique  au  17^  siècle,  enseigna  en 
Espagne  avec  réputation,  et  mourut 
en  1704,  à  93  ans.  Ses  ouvrages  sont 
en  II  vol.  in-fol. ,  en  latin  ^  dont  les 
dieux  premiers  traitent  du  Ciel  empy- 
rée  ;  le  troisième  de  l'Eucharistie  ;  les 
trois  suivans  du  sacrifice  de  la  messe  ; 
les  7«,  8«  et  9*  de  la  Science  moyen  ne  j 
et  les  deux  derniers  des  antiquités  dt 
Biscaye ,  sous  ce  titré  ,  Biscaja  illus-^ 
trata.  On  a  encore  quelques  autre! 
petits  ouvrages  de  ce  jésuite. 

HENAUT,  ou  plutôt  HESNAULl* 
(  Jbak  ) ,  poète  français  et  receveur  des 
tailles  en  forêts,  était  fils  d'un  boulan* 
ger.    Ses  'poésies   lui  acquirent   une 
grande  réputation.  On  estime  surtout 
son'  fameux  sonnet  sur  l'avorton  et  sa 
traduction  en  vers  du  commencement 
de   Lucrèce.  C'est  lui  qui  forma  à  la 
poésie  madame  des  Houlières,  qui  le 
surpassa  dans  la  suite.  Il  était  attaché 
à  M.  Fouquet  ,  surintendant  des  fi- 
nances. Ce  ministre,  qui  était  son  pro-' 
tecteur,  ayant  été  disgracié,  Henault 
fit  un  sanglant  sonnet  contre  M.   de( 
Colbert ,  qu'il  croyait  avoir  contribué  - 
à  la  ruine  de  M.  Fouquet.  M.  Colbert,4|| 
Il  qui  on  parla  de  ce  sonnet ,  demanda 
s'il  n'y  avait  rien  '  contre  le  roi  :  on  lui 
dit  que  non.  «  Cela  étapt,  dit-il,  je  n'en 
veux  point  du  mal  k  l'auteur,  u  Cette 
réponse  fit  rougir  Uénault  ;  il  tâcha  de 
supprimer  son  sonnet,  mai*.' il   v  en 
avait  trop  de  copies.  Il  moùmtj,  Paris, 
après  avoir  ^reconnu  ses  erreurs  sur  la 
religion  ,  en   i68d ,  baissant  une  Ollj^» 
Le  Ketueil  de  ses  poésies ,  iinBiimc  eV 
1^670,  in-i2,  contient  plusieurs  soc- 
nets,  entre  autres  celui  de  raVQrt||lé.» 
fait  à  Toccasion  de  l'aventure  amvce 
à  mademoiselle  de  Gueréhi.  Comme  ce 
recueil  n'est  pas  commun,  et  que  le . 
sonnet  est  fameux,  on  ne  sera  pas  fàehé 
de  le  voir  ici  :  '     • 


l'oi  qui  menrs  avant  qoe  de  naître, 
Âaserablage  confas  de  l'être  et  du  nfant  » 
Triste  avorton  ,  infortnè  eni'ant , 
^       fl  tfbnt  du  néant  et  de  Vétre  ;  ' 
•  Tài  qab  VaMBour  ftbpar  «ii.cr/ns.|/ 
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£l  que  rhoanrur  datait  par  un  cri  me  à^ontour, 
Fuuetle  oavrajçe  de  raiiiuiir, 
Ue  i'bonneariuncste  victime, 
Donne  fia  aax  rétoords  par  qui  ta  t'es  Têugé, 
£t  du  fond  du  néant  où  je  t^ai  replongé  . 
N'entretiens  poiftt  l'horreur  dont  ma  faut* 
est  suivie.  ■   . 
Deux  tyrans  opposés  ont  deci^<f  ton  sort  : 
L'amour  malgré  rbooAcVf  t'a  fait  donner  la 

▼ie; 
L'honneur  malgré  Tamo^r  t'a  fait  donner  la 
mort* 

Des  Lettres  en  vers  et  en  prose,  une 
Historiette  en  vers  de  l'acte  2  et  de 
Factc  4  de  la  Troade  de  Scnèque ,  et 
du  second  cbœnr  de  Thieste.  On  dît 

2u'il  avait  traduit  tout  le  poëme  de 
ucrèce,  mais  qu'il  brûla  sa  traduction 
à  la  sollicitation  de  son  confesseur. 
Quoi  qu'il  en  soit ,  il  ne  nous  en  reste 
nue  les  cent  premiers  vers ,  que  ses 
amis  avaient  copiés  dans  le  Furetie- 
iwtna ,  et  dans  le  recueil  de  la  Mon* 
naie. 

HÉNAUT(CHARLB9-JEJlîf-FRAKÇOI8), 

•né  a  Paris  en  i6d5,  fut  président  ho« 
noraire  au  parlement,  surintendant  de 
la  maison  de  madame  la  dauphioe,  et 
mourut  à  Paris  le  24  novembre  1770. 
11  ava^t  été  reçu  de  l'académie  fran- 
çaise en  1733.  Son  Abrégé  cbronoiop- 
que  de  l'histoire  de  France  ,  Pans, 
17(^8,  a  vol.  in-4»  ou  3  vol.  in-80 ,  a 
&it  sa  réputation.  Il  en  doit  l'idée  à 
r Histoire  de  France  dd  Marcel.  Ces 
vers  de  Voltaire  ie  caractérifcnt  bien  : 

Les  femmes  Vont  pris  fort  sonrent 
Pour  un  ignorant  agréable  ; 
.  Les  gans  en  u»  ,  ponr  un  savant , 
Et  le  Dieu  )ou|ifiu  di^  la  table 
Pour  un  Qonnaissenr  si  gourmand»  etc. 

Il  a  fait  une  tragédie  de  François  11 , 

2ui  n'est  autre  chose  qu*une  histoire 
ialoguéc  ;-{€  Hct^eild' tpLméniâe,  im- 
primés l'un  et  l'autre  en  1^8 ,  a  vol. 
in- 1 2  ,  et  quelques  ouvrages  de  société, 
teh  que  l^  Temple  de^  chimères;  Mi  - 
j-H^  F..  ,  sçus  le  nom  de  M.  de  Caux; 
Çornélie  t  vénale.  \l  avait  épousé  en, 
17 1 4  mademoiselle  ïe  Bas  de  Montar- 
pB  ,  dont  il  n'a  point  eu  d'enfans. 

''  IIEMCHIUS  (Jean),  célèbre  profes- 
seur de  philosophie  et  d'hébreu,  puis 
de  théolosie  à  Rintel ,  au  pa.vs  de  Hesse, 
était  fils  (f  un  ministre  de  Winhuseii ,  et 
naquit  en  1616.  Hcnichius  avait  beau- 
coup  de  candeur  et.^^  mpdération,  et 
désirait  ardemment  de  réunir  les  Lu- 
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thériens  et  les  Calvinistes  ;  mais  bien 
loin  d'y  léussir,  il  s'attira  la  hain« 
des  deux  partis ,  comme  il  arrive  ordi-« 
nairement  aux  médiateurs.  En  1645  il 
épousa  une  fille  très-vertiieose  dont  il 
eut  i3  enfans.  Il  mourut  le  27  juin 
1671,  à  .55  ans.  Ses  principaux  ouvra- 
ges sqnt  1  <*  DiBseriatio  de  majestflte  ci^ 
¥ili,  iD-4°i  ^'^  ^0  cultu  creaturarum  et 
iniaginuni ,  in-4**  î  ^°  ^*  libertatearh',-^ 
fr.«,in-4*';  é^^Ue  officio  boni  principis , 
piique  SMibditi ,  in- 12;  5»  De  pœniteniîd 
l/rpsorumyin-^^  ;  GoCompendium  sacrœ 
tfctfo/o^»« ,  in-8»  ;  70 />«  ueritatt  re- 
ligionis  chrUtianœ^  in- 12  j  8»  Jnstiiw 
tiones  theologicœ ,  in-4®  j  9*»  Historia 
tcclesiastica  et  cMlis,  in-4®9  etc. 

HENLEY  (A^TOWE),  fut  élevé  à 
Oxford  :  son  goût  pour  les  anciens  poè- 
tes influa  sur  la  conduite  de  sa  vie. 
Tibulle  était  son  modèle  ;  même  in- 
dolence ,  même  galanterie  ,  même 
ÎRHçination,  même  humanité,  même 
générosité.  Il  épousa  la  sœur  de  la  com- 
tesse Parler ,  qui  lui  apporta  une  for- 
tune de  3o,ooo  livres  sterling,  et  qui 
changea  son  caractère  gai  en  un  plus 
sérieux.  Il  fut  dépoté  en  1698  au  par- 
lement ,  où  il  fit  voir  un  grand  zèle 
pour  la  liberté  ;  il  s'occupa  aussi  beau- 
coup de  musique ,  et  mourut  en  août 
171 1.  Il  n'a  pas  n^s  son  nom  à  ses' 
écrits  ,  mais  il  a  fourni  plusieurs  mor- 
ceaux aux  auteurs  du  TatUr  et  du 
Medley. 

HEÀXEY  (  Jbah)  ,  surnommé  l'ora- 
teur, était  dans  l'état  ecclésiastique,  li 
est  mort  le  i4  octobre  1766,  à  64  ans, 
étant  né  à  Meitoo ,  dans  le  comté  de 
Leicester ,  le  3  août  1602.  Il  a  traduit 
en  anglais  les  Lettres  de  Pline,  dilTé- 
r«^8  ouvrages  de  l'abbé  de  Vertot  ;  le 
Voyage  d'Italie  de  Montfaucon,  in-fol.  ; 
mais  ses  Sermons  sont  ce  qui  a  fait 
sa  réputation.  11  était  non-conformiste , 
et' prêchait  le  dimanche  sur  la  théolo- 
gie ,  et  le  mercredi  sur  toutes  sortes  de 
sciences.  Chaque  auditeur  lui  payait 
un  schelling  ;  aussi  sa  chaire  était- elle 
couverte  de  -velours  et  dorée.  Pope , 
dans  s^a  Dunciade,  lui  doi^ne  le  titre 
de  tonneau  doré,  parce  qu'on  nomme 
ot*df nairement  tonneau  Ut  chaire  d'uit  • 
uofi-conformiste. 

HENJVINGES  (Jeak)  ,  savant  théolo- 
gien allemand ,  né  en  t668,  fut  pasteur 
et  professeur  de  UiéoiOj^ie  à  Helmstast . 
OH  il  -m'ouroi)  tiii-  174^*  S^»  p^mcif^au^ 
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««TT^ges  sont  lo  D'ss^rlatiûnes  sàpen 
selecïa  qutBdain  sanctœ  Scripèurœ.  ora-* 
cula,  3  vol.  ;  3<*  Jonas  earrm^ làUno 
rediHlus*  '  ' 

HËNNINGl^S  (  Jbrôhb  ) ,  Jûstorion 
^41  i6«  sièeU,  9*est' distingué  dans  lea 
gifaéalogies.  On  a.d«  lt:ii  i<»  Theatruin 
g<anealoçicuiJh,    Magd«boui^  ,     iôgS, 
o  vel.  in-fol.  Le  6*^*^  qui  comprend  U 
maison  de  SasLp-y-çirt  le-plus.caiie.  -  < 
-Hfi]VNUXEft;(JaAi»),  éyéquç  de 
Ltsieux,  n»ori  en   1S77» ,  s'c^^posa  ai^ 
nassacre  des  biigoôDots  dans  son  dio- 
cèse à  la  Saint-Baptjbiélemi,  i.e  roi  >  loin 
de  le  blâmer,-  donnii  à>  sa  fe^-meté  les* 
éloges  csu'elle  méritait  i  «t  sa  ciéwanca, 
plus  tmcace  que  lc6  sormons ,  le»  livres 
etleS)Soldats ,  cbangoa  le  coeur  de  près- 
^de  tous  les  calvinistes  :  ils  firent  ab* 
Ration,  entre  ses  mains.  lU avait  été' 
coufesseur  de  Henri  II,  et-évéque'de 
Lodève  avant  d'éU'R  à  Lisieux..   ,         . 

HENRI   I*",  surnommé  l'Oiseleur, 
parce  qu'on  le  trouva  h  la  chasse  de 
l'oiseau  lorsqu'on  liii  apporta  le»  orne* 
jaensde  la  royauté,  était  fils  d'Otiipn, 
duc  de  Sa^Le,  etdeLuitgarde,  fille  de 
r^mpereur  Arnould.  Il   naquit  «n  S^G^.- 
«t  succéda  a  Conrad ,  roi  de  Germame , . 
,909  beainfrère,  en  ^19.   Il  4it des  lois 
ti'ès-sages ,  en  réunsssant  les  setga^ur» 
alleniands.  divisés,  fit  bâtir  et  fortifier' 
des  villes;  réduisit  à  la^'aison  ArnouU. 
le^MauTais  ,  duc  de  Bavière >. vainquit 
les  Bobèmes ,  les  Jt^9clayons,  et  les  ûa-< 
nois,  reiaporta  une  grande  victoire  à 
Mersburç   aur  les  Hongrois ,  ein  9%}, 
et  envahit  le  royaume  de  Lorraine  suri 
Charles-ie^SimpIe.  Malgré  ta9t  doisup*, 
ces,  il  ne  prit  jamais  le.  titre  d'en»*' 
perear  ,  quoiqu'il  en  eut  toute  Tauto-*; 
rite  ;  il  se  coi>te«ta  du  nom  de  roi.  Ili 
BkOiirutlc  2  juillet  936,  après  un  ifègne, 
de  17  ans,  l^iissan^  de  Mathilde»  s»^ 
seconde  femme,  trois  fils  :  Othon ,  qui 
lui  succéda;  Henri ,  duc  de  Bavière,  et 
pranon  ,  areltêvéque  de  Cologne. 

HENRI  II ,  dit  leBoiteux ,  l'apôtre 
des  Hongrois  et  le  sain^.naquit  »€jî  977,. 
dan^  Je  château  d'Abuhdc ,  sur  le  Ôa-, 
nube.  U  était  de  Ja  .maison  de. Saxe» 
duc  (le  BaA^re,   et  petit  iiîs  du  duc 
hcari,  frère  H'Oth0n,l«'.  U  ftit  élu 
empereur  apr^s  lajnort;  d  'Othon  III  j* 
ko  juith  ip<J2.    aSm^^  HéY^ché  dé, 
Akmberg  en    1 Q06 ,  dtjfU  le»  <lvc.  de.  B^. 
y/èrêjCAÎma  I«»  troubW d'Allemagne, 
,akm  les  Grecs  et  les  Sarrasins  de  la. 
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Cda^eietide  la  Poinllcl,  «ileur  «éetk 
plosieuFs  places  en  hatie..  Il  fut  àow^ 
tonné  lempèr^ur  à  B»a|^.  le  i4  iériiér 
ioi4,'^fiarle  papéBetioitVIU,  qu'il 
avait  rétabli  stir  «ort'  siège  v et  iqoiinit 
saintement  le  1 3  juillet  i»a4  >  ¥  ^7  «nsi 
sans  kis8er.de  postérité;,  ayant  toujours 
yécu  dans  le  ceijbâlt  avee.safltnte  Cim^ 
gondé  sa  femme  ,  fiaei:€h}  Si^fréi^ 
comte  de  Luxembonr^.Cbavafd  II  kil 
succéda.  ;•  •   •.  .     • 

HENRI  m,  le  Nocr^.dtte  de  Frui^ 
conie,  fut  Jamperenr  aprés<  lai  mort  dt 
Conrad  11 ,  son  père'i,  &i.  i«39  y  à  Fàgè 
de  aa  ans.  Les  Bohèinei ,  eomptant  ti^ 
rer  avantage  de  sa  jeuaekserreâisèi>eBt 
de  lui  payer  le  tribut  «eeonitmnéfknais 
il  les  soumit ,  après:amq|ir  pflii.iei»r  àUQ 
Uladislas.  Il  remît  Pierre,  roi  dé  Hoii'- 
grie^  sur  le  tréne^  cn>.'io4-3}  fit  dép^ 
aer  à  Rome, dans  un  cfindle',1  Benoit  X, 
SilTestre  III ,  etiGrégbireiV,  en  iû4#; 
aprèsquoi  Sugger,  évécnte  de  Bambe^, 
m  élu  pape  sons  le  nom  deClémentlI. 
G«st  de  ce  dernier  .que  Henri  ire^t  k 
Rome  sa  couronne  impérii^  avec  sa 
femme  Agnès ,;  le-  jour  de  Noël  de  la 
mette  année  104&  Il  mit  eqsuiteà  la 
raison  quelques  petits  prince^  d'Itâlie> 
attaqua  le»  comtiss  de  Hollande'  et  de 
Frise ,  et  fit  la  ^en<e  ans  Hongrois , 
oui  avaient  crevé  le»  yenx  à  leur  roi 
Pierre;  C  est  par  sa  faveur  que  firunbn 
son  cousin ,  evéque  de  Tonl ,  fat  élu 
pape  sou9le  nom  de  Léon  IX.  Henri 
mourut k.Botteafald  en>Sa3te ,  le  5  oc- 
tobre 10564  à  39  ans.  . 
»  HEJJïRl  IV,  le  Vi«l  et  le  Grand,  em- 
noreurd'AUemkgne,  succéda  à  son  père 
Uehrihl6-JNoir,çn)io56,'à  l'Âge  de 5  ans, 
soius  la  tntlAie  dUgnàs««a  mère,  qui 
prilt  sbin  du  'gouvernement  jusqu  en 
lëôa.  fienrllgoiiTerna  par  lui-même  à 
v3  ans.  Il  ioumit  là  Saxe  en  1075  et  se 
rendit-  fiedou table  à  toute  l'Europe. 
C'f&it  alors  que  oqmmença  la  fameuse 
querelle  entre  ics: 'pâpes  et  les  empe- 
reaps ,.à  l'occasion  des  investitures  des 
bénéfices.  L*es  choses  fumnt  portes  aux 
dernières  extrémités  de  part  et  d'autre. 
Le>  pape  Grégoire  VII  excommunia 
Henri ,  le  dedans  déchu  de  la  dignité 
royale,  ekempU'S«8r8^jets  du  serment 
do  fidélité,  et  souleva  contre  lui  les 
sèigDcurs  -  4'AllemBg{ie  ;  qui  obligè- 
rent T  empereur  de  se  faire  absoudre. 
Il  aU(\  en  Italie  dans* la  plus  rudesai- 
w»  de  l'hiver,  le  présenta  au  papj  à 


•a  •  r«A  1 097.  r  ci  reçut  ênlia  toa>  abso^ 
liitimi»  aprèl^  arar  promu  totit^è  qud 
kptpetfiîgeaitdflltti}  mais  quinze  jours 
CBi^^  rcfvenn  ^^an  o»ap  si  imprévu ,  ii 
Holftsâ  promesse,  etsepiripara  à  tirer 
tWiÇnmrr  de  Gré^^ire  VIL  Les  sei-* 
g^eiirs  aUemaïuii,  attachés  au  ppe» 
•      élureat  anattétponr  soi   Rodolphe» 
4ii4de  Soiiahe.  L  empereur  de  son  côté 
fit  élire  pope ,  ou  plutôt  anti-pape ,  soa 
dMAoelier  Goihert,  ëVéque  de  Ravenne> 
ou  prifele  Dumde  Clément  III.  Après 
divers  succAs ,  Rodolphe  perdit  U  vie 
dfuit-  une  sanglante  oataille ,  le  i5oc- 
Itohve.iodoy  et.ccunrae  on  Tint  dire  à 
l'emperenr^  <pi'on  hii.  préparait  un  se- 
ttulcN»  msffiiifique:  «  Je  voudrais ,  ré* 
pondit-il»  que-  tous  mes.  ennemis  fus« 
scAt  enfièrre»  auss»  mafnifiquement.  » 
tteiman  de  Luaenwbeurg ,   comte  de 
Saunes»  fut  ensuite  élu  empereur  par 
^es  ennemis  de  Henri  ;  mais  sa  fin ,  non- 
plus,  que  CeUe  de  quelipies  autres,  na 
&tpas  heurense*  L  empereur  eut  beau^ 
'  ^oupplos'à  soulfirir  de  ses  propres  en«« 
6ms*  Ccmflid» son  fils,  qu'ilarait  laissé 
on  Ifealte  pour  &iîrelà.guenreà  la  coom 
^e  Mauilde,  se  révolta  contre  lui,' 
et  se  fit  sacrer  roi  dltalie  par  le  pape^ 
Vrbftin  II  en  109^.  Après  la  inort  dé 
Conrad,  arrivée  eni^ioi ,  Hbnri ,  autrr 
fils-  de  l'empereur  f  soUieité  par   lé 
pape  Pascal ,  prit  les  annes  contre  so» 
père  ,  et  se  fit  couronner  eriipereur  en) 
liq5.  Ay^nt  échoué  dans  sesentreprâsea 
contre  son  fils ,  et  réduit  aux  dernière^ 
«xtaémités-,  il  demaïuda  k  l'évéque  de 
Spire  une  prébetde  laioue  dan»  son: 
église,lni  représentantqu  ayant  étndiéji 
et  sachant  chanter,  il  fer^  l'office  de 
.  lecture,  ou  de^rloo^cliantre  ;  elle  hii( 
.  fut  refusée ,  It  il  inonrut  à  Ucge  l'année 
;  suivante ,  le  ^  août  ■  1 106 ,  à  55  «as , 
après  en  avoir  •  régné  quarante-neuf , 
.  et  fo^  privé  de  la  sépulture  ecclésias- 
tique pendant  cinq^  ans.  C'était  un 
.    prmçe  courageux  et  spirituel,  honnête, 
j   ç]ément,etdoiiédesfMnsbellesqualît^ 
.   Il  se  trouva  en  personne  à  soixante-^ 
&UX  batailles  ;  mais  il  aimait  trop  sea 
^  iplaiûrs  et  souffrait  4pie  ses  mimstres 
abusassent  de  son.  autorité.  Henri  Vi 
.  ^4on  fils  lui  sucera» 
.*    .  HENRI  V,  le  Jeune,  empereur  d'AW 
lemagne,  succéda  à  son.pèreH«nri-^le-' 
Vieil  en  1106.  Il  dAùh  les  Polonais 
Çt  les  autres,  pcinces ,.  qui  ne  voulaient 


pwle  rMDnnaltre  ;  passa  en  ftalie  ea:^ 
H 10,  se  saisit  du  pape  Pascal  II ,  le- 
retint  en- prison  et  t'Ooligea  de  lui  ao« 
corder  les  ^investitures ,  jusqu'à  ce  que > 
Pascal,ayant  été  remis  en  Hnerté,  cassa 
œ  qu'il  avait  ûiit*  L'enq>ereur  fit  alors! 
élire  antipape  Mauriee  Bourdin ,  sous 
le    nom    de   Gré^ire  Vill|  mais  ser 
voyant  excommunié  par  les  suceessent» 
de  Pascal,et  les  SaxonsVétant  révolté»^ 
il  craignit  de  mourir  anssi  misérable, 
que  son  père ,  et  renonça  a«x  investît 
tures  dans  rassemblée  de  Wormsle  29' 
septembre  1112.  Par  ce  concordat  lea 
terres  de  l'ég^e*  fiirent  affnmehies  de> 
la  suzeraineté  de  l'empire ,  «t  il  ne 
resta  aux  empereurs  que  le  droit  dO: 
décider,  dans  le  cas  d'une  élection  dou»  * 
teuse ,  celui  deë  preàsières  prièi^s  etle 
droit  de  main*-mortc  qu'Othon  W  fàti 
obligé    d'abandonner.    Il   mourut  à- 
Utrecbt  le  a3  mai  -iii5,  à  44  ^^^9 
sans  laisser  de  postérité. 

HENRI  VI ,  le  Sévère ,  enq>ereur 
d' Altemagne ,  sticoéda  à  son^ère  Pré- 
dérto-Barberousse-en  figo.  Il  se  fit 
oenrannerà  Rome  l'année  suivante,  et 
passa  <lans  la  Pouille  pour  faire  valoir 
les  droits  que  Constance ,  son  épouse , 
fille  postlinme  de  Roger ,  roi  de  Napifcr 
et  de  Sicile ,  avait  sur  ces  royaumes ,' 
dont  Tanerède  s'était  emparé.  Aprèa 
quelques  succès,  il  fist  oUigé  de  se 
retirer,  laissant  à  Salerne  rimpétatrice 
Constances,  qui  fut  fivnée  à  Tanerède. 
Celui-ci  étant  mort  en  1194,  Henri 
s'empara  de  ses  états,  renferma  Sî^ 
bjrue,  sa  veuve,  avec  ses  ftUes,  dans  une 
prison,  creva  les  yeux  à  son  fils,  en- 
core enfant ,  et  le  rendit  ennnque ,  et 
traite  si  cruellement  les  balâtans  de 
Palerme ,  et  les  seigneur»  qui  avaient- 
pris  le  parti  de  Tanerède,  qu*il  kkt- 
surnommé  le  Sévère  et  le  Cruel.  11 
mourut  k  Blessine  le-  38  septembre 
»i97,  étant  excommunié  par  re  pape  , 
pour  avoir  distribué  les  ImcHs  de  ré-f 
^î^  à  ses  partisans ,  et  )iarce  qu'il 
avait  arrêté  prisonnier  Richard ,  roi 
d'Angleterre,  qui  revenait  delà  Terre-* 
Sainte.  Frédéric  11 ,  son  fils ,  lui  suc** 
céda. 

i;HENRI  Vil ,  duo  de  Luxembourg , 
fu t  élu  empereur  eiL  i  3oq ;^  ef  tuccécïa 
k  Albert  I*',  It  né  fur  couronné  k 
Rome  en  i?i2,  par  les  dépnt^  àih 
pape  Clément  V  ,  que  parce  qu'il  iSr^ 
toutes    les   TtQea  dltalie    et    Rome» 
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même  occupée  rpar  les  Guelpbtt ,  -et  1  •ft^Qniiii  "il  «-«viiicà  'jti«Cffie'lnn^ 

moarat  d'une -fièvre  aidente,  on ,  $e^  é}àTéi[âtk-Wain  eu  id5n,  avecunep^M^ 

]oii  d  autres»  dHine hostie empoûoimée,  ^MBèe  amée ,  et  p^t  cii'pasaaDt  metz'^ 

à  BonconyeatD  en  Toscane,  le  aS  août  lToul;ei  i\^e»dun  MaAw  l'empereui^ayairt 

i3 1 3 ,  à  5o  ans,  en  allant/aire  la  guerre  'fait  sa  pan  &Tec  les  privées  «dlemandt, 

à  Robert,  roi  de  Ifaples.  .11  est  le  pre-  Tint  assiégek*  Metz  -avec  nite  ariktëè  de 

joier  empereur  qui  ait  été  élu  par  six  100^000  kommes  9  .François  ,  duc  ëte 

électeurs,  grands  officiers  du  royauaie  ^  *Guise  v  défendit  si  bien  Cette  tiite^réc 

les  archevêques  de  Mayence,  Trètref  .i''éiiteée  la  ndblessë  |Mqn'â^]*QUigéàde 

et  Cologne  ,  le  comte  palatin ,  le  due  iever  le  liège.  L*aiksée  «ui^tite,  iS5Sy 

de  Saxe  et  le  niavc^uis  de'BmmdelioQfi^î  FimipftrMrdétrnintThéMiietineâé ftfdl 

HENRI  I*"' ,  roi  de  France ,  étaitfilt  «ti  comble ,  «t  prit  ilesdin.  Le  roi  /dto 

ainédu  roi  Bebertet  de  Constance. Il  £at  ^soft  e6té  j  rwa|^  leâf'Pm-9iu,éil  t5^, 

sacré  k  Reims  .le  i4  mai  1037 ,  dn  mi-*-  -et  défit  ilesin^jériatigt  à  la  bataille  4e 

Tant  de:  son  pète ,  et  fiommença  à  ^  iRenti  >  dont  Gepevidoftt  il  ^t  obNgé  de 

gner  aeid  le  ao  iuiHet  toSi.  A  peiné  .lever  '  le^fiége.  Ce9'deox>{irid«eé'ct>tii- 
^t-il  sur  le  trène ,  que  Gonatai^ce ,  «a     clweint  tine' trêve -âe''5aiis  àVlluCellta 

mère,   viMlliint  faire ^égaen  Aobert.^  JeS  fiévner-i£râ6.  Cinriès^uiatttyaltt 

ion  câdel  »  encita  une  rév^oltc.  £tte*fot  :abdiq«é  l'empire  la  >tiléiné  dunée,''^ 

appuyée<l*£|i«leA,€»nitC[de£baœpagne^  faveur  de  $on'ftère>F^iàmMé;  leMfti 

ft  de  ^«idouin^  iioarte!  dfl'Flandres;  ire^pit  la  trêve  à  la  sollifiitallioA  du 

mais  Henri ,  seconniride  iRobcrtvidift  ic  -càrcnnal  OAraffe ,  'léçM  dti-^atoe  $  H-cn- 
Piable  ,:duc  de^Norolandievimit  à  là     tojea  uneaiinée  en  ita)te,'<otDmaHdde 

raison  le$  rebelles  y^acdsorda  kipaik  à  la  ^r-ie">dac  d«  ^Guise  /letune  «aitre  en 

reÎBc,  et  céda  la,Boui:gagilerè  Robert  .FlhiiKl«^^«^^i  fbtdéfail«  t>arEmma- 

son  Irére.  Quelque  temps  .après  Jfeàik  «ntrel  ^hifibevt ,  èae  <de  .Saveie ,  le  i^ 

HSsistapnissammentGuillaame^leHQoa^  \àakt  -  f  557  >  '  ^^  •  ^^  '  Samt-liairrettt ,  *k 

3 aérant,  et.çtgna  avec  lui  «la  bataille  49i  ikmeuse  bataille^de  ^ifit-Qtiètftin , 

in  Val-des-Dunâi  ,tp»ès  déCacn  f  .ou  hm»  Qafante  dv  eon&étable  de  Méttt- 


le  4  oP^t  1060  i  laissàiit  d'^ne., .  fiUè  -dmr  de'^oiitpensier.  «Le  ^cmitle 

de  Jaroslas,  roi  de  Ruwie,  sa.  seconée  -ghiiR',  frère  dû  pi^ince  de^Condéj^^^r 

femiae  ,'PhilipfM  et  Hugues.  Sa  veuve  éath  toé,  et  l'armiMil  )de*  Mi^poi  $  'Htfni 

épousa  le  eomte  de  Citesp^i^  et  ,£aptè8:sà  ocfomma^idait  '  daits^iftt-QàfetttiD ,  'filt 

(mort^alia  mourirdans  son.pays.  LeMl,  'bidlgé  de  rendre  la  vDIe  ifà  il  fut  Ait 

qui  la  cotiaâiasàit .  bien .  i  sans  doute:,  ,pfia>iufkr;Ce»te  lAtaiHe  siyant vëpàâ- 

ne  lavoit  pas  nommée  lutncè  de  <sès  «du 'lar  terreur  dans  4ou%e' la  Pi-ab^,*  te 

fils  en  bas  âge ,  onais  son  beau^frAre'IjK  duc  dé  Guise  fol  âins9i«6t  i«]^pélé  d^M- 

cointe. de  Flandre.  Ji  n'avait  potnfecu  jiie  avec  son  armée.  |1  ra^sum  ICs'Prtta- 

d*enlkns  de  /sa  première  femriie  î  uesm-  .^ ais  par  la  prisé  d(f^G|lillsV'qb'21  ^* 

méeBfjatbilde,  fille  de  l*em]^reuriCo»-  -kfva  feux  Angliiiè  !«•«  ^anfv^  't65S  ;  fls 

ma  II.  Philippe ,  qu'il  avait  lait  pvéi-  i»  possédaient    depuis    1^7  ,^  'qùê 

clam^  roi  avant  fa  mort  ^  lui  soceéda.  Édouatd  III  Tarait  prise  sur  Pbilip^ 

HENRI  II,roideFfattce,Hls<lui«i  rde  Vidois.  Leduc  de ^«iéè'{ll4t^eb«o»e 

JPiançois  I«'  et  de  la  reiHe  Claude  ,  iO«iiies^  et  Thitfnv^iie;  fe  dlICtde  !fé^ 

naquit  à  Saint>^enBdin««n-Laie. leàâ  ^vIm,  Gharlemont ;  'tt  le  mâféchal  de 

mars  i5i8.  H  saecéda.k  son  péieen  ^Termes,  iDduker^e  «t^aÉhe-Vinom^i 

1 547 ,  et  fut  sacré  4  Reims  par  le  car-  le  maréchal  de  Bnssic  ^>1lMfttflfrt  dbtts 

dinal  Charles  de  Lortaine.  .Après  son  île  Pidmont,  maigre •  10 jpeiTd^  tipôipH 

couronnement  il  fit    la  guerre  ans  -ou)  lui. restaient.  Heni-i  perdit^ lè^f mît 

Aurais  et  reprit  Boulogne»  qui  lui  .cUtantde  succès  par  iKiÂiiidcrCâtèaii 

^esta  moyennant  400,  qqo  éeua,  par  .-€endE>Tesis,    qu^t  cMclM'  le  S   aviil 

•le  traité  dé    paix  conclu  «n    ïffîkir  -t'Sdg ,   de  Tavis   dti   connétable    de 

X'anuée  suivante  il  envoya  des  trdupës  Ifdntmorenci  etde^DiaAe  d<[i  PoStîers; 

en  Italie, jet  se  U^^na  avec  les  prtnêci  :daehe«ie  de  TaledtiiMis»   donlré  lies 

ii*Allemfgne  >oantce.Kcmpereiir  Gbaft-  jenontiakicesila» p{iM<to«et  de^ttiM» 
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4fi  iiiA?ëcbal .  d^.  f^rÎMac  et  d«tootie  lie  oonirétable  de  Montmorenci ,  tfo'S 
COiiifeii.  l^ai:-,c.eUe  p«ix»  que  toasicto  -rappela  k  la  cour  contre  le  conseil  de 
boni  Français  ^T^^Uent  une  paix  mao-  François  !«',  qui  l'avait  pelëgué  pour 
dite  et  malheureuse,  Henri  II  perdit  de  très-^bonnes  raison»,  et  sa  passion 
d  un  seul  couf^  df  plume  une  étendub  pour  Diaae  de  Poitiers,  duchesse  de 
de-pays  quiégaiait  le  tiers  desonroyau*-  -^alentmois ,  •  à  laquelle  il  ne  pouTuit 
me  4  abandonna  toutes  ses  oonqjiétesÀ  rien  refuser,  furent  cause  des  fâcheux 
Pb^ippe  Z|v -roi  d'Ëspugae;  remit  -ait  événemens  qui  flétrirent  son  rt^gne.  La 
du(C  a4ii$ij|W>i4-l4  'Bress*,.  la  Sb^oieicft  paix  de  Cateau^Cambresis  sera  un  mo- 
le P^|QQi)it*â^cepfe^(fiiatr^YiUbs)*auk  nument  éternel  de  sa  faiblesse  et  de 
Génois  »  l'il^s  diS.  Corse  ;  Sienne. aui4l ut  l^empire  c[ae  ses  iavoi'is  exercèr^^nt  snv 
4e,  jP.k)iiçpQe.  .  ËB  ilin  mot  il. (.rendit  lui.:  Ils  lut  firent  faire  des  dépenses  si 

5)U8|  de  .300  pl%^9  ^pear..  les  conquêtes  ttccéssives ,  qu'il  surchargea  le  royaume 

^sqiieUo|i|iieiBer-de«sang  desesstir-  de  {prands  impôts,  et  qu'en  accablaiit 

ietsavuit  ééè:  ré^ndue.,  les  trésors  db  lëpèufdieils  seniiclûrent  par  les  Voies 

^oyauipe  épuisés,' son  domaine  enf^gé'^  les  plus  injustes.  Le  roi  se  croyait  ab- 

4tiui  .içiidetté  de  toutes  parts  ,.Jtaadis  solu  quand  il  usait  de  la  force  qu'il 

4fli|'Q9i,|ie:l«i  reoéMt.qae  trois  places ^,  airait  eà  main  pour  faire  réussir-  leurs 

Aapi,  .le  Gatelet  et  Swt-^Quenfcdir;;  injustes  ftoietayïï  n-était  que  t agent 

:^'i|  çengitfeoit  de  rendre  Calais  ans  daponyanraybitrait^miê'bes.'pestes'de 

ijagltiisau'l^out  de  h«it  ans,  et  qw-il  jcour  avaient  usurpé  aans  l'état  et  sur 

Jftisaait  k  lienlpire  la  liberté  de  Ted&-  sa  ^rsèDne.'iCefiit  ce  prince  qiti ,  se^ 

.  msMMler  M^tz,Toul.etVerdun.  Par.oette  I6n.  Bodin ,  fit^e<lar  pMygamie  tin  eaè 

-«^e  piBÎx.fureixt'^Cfinolni^  les  jnarisges  pendablov  ef  ^  oomdiença  k  la  tovt* 

d'£lisal>ethi,4(IUe  du  roita^efc  PhiM^^eill,  tsettre  au  dernier  supnlke.  Des  quatre 

yioi  d'Çspague,  et  d«.sa  sosur  M&r giiferîte,  îéIsj  iju'il  arait  eu,  de  Catherine  de  Mé-- 

pi-iBçessewd'vâ  graùd  mérite ,  ave«r>le  -éieîl-,  François,  Charles  et  Henri  lui 

àùo  àp  SwïÀt.  ]Au   miiitu  d«e;iiêtds  siiccédèrént  Ton  après  l'antre;  Fran-^ 

.dp«n.ée4  .^rocCasioa  de  ce  second  maf-  içois  ftit  Vloc  de  Erabairt',-  et  sa  fille 

_iiag4,  Ât^nri  II, qui  ne.se  plaisait qM«'eD  iiarrgwrite  épooia-Hem-i  IV.  Made^ 

jc^utes^l  lourjftoia,  fut  blesséda^s  la  rue  înoriselle  de  Lnssan  a  donné  les  Annales 

SaiptrAntoine  par  le  comte  Gabriel  i^e  'de  Henri  11,   1^49^  ^  ^oL  isKis;  et 

0jMetttgQineryV  qu'il  avait  forcé  de  rom-  i^âbbé  Lambert  son  HistOireV  i^Sô ,  !a 

•pre une  lanbe  '.contre  lui  dans  uBttoiit-  'HdI.  in-^ i3 ,  peu  estimc^e. 

]iQi,  .et.SBprourtkt  tie  sa  l>le8sure>  onue  '^  '  HENRI  111,  rot  de  Prati(9e,> troisième 

pur/9  a.près>le..in  iniUet  ^â5o^  à  ^o  éûs  du  roi  Henri- H 'et  de  Catherine  de 

eus ,  api:és  «n  axoii.régiié.dou2«.'  ÂlaM-  Jftédids ,  naquit  à  Fontainebloan  le  - 19 

'Yf4>mpr|[,  aprèl  ar^ir  rooopu  sa  ItoM,  «septembre  iâ5r,*et  poKa  le  nom  de 

AU  lieu  d'en  ieter  le  tronçons  l'ètdw  advc   d'Anjon.*  Il  se  signala   dans  sa 

ilMiife,  le. tint  ton jeors. baissé,. de  "oile  ffbnnesmr,  et  ga^a  à  18  ans,  en  1669', 

.*q^'^  <»iirant  il  >doi!ina  un  «rfuriein  des*  batailles  de  Jbrmc  etde  Mon tcon- 

^«^ip  danA  loivisiète  du  casque  du  roii,  Amm,  ll-fit  lever  le  srége  de  Pohiersf ,  et 

qu'il  lui  cre^»  Vùâij  On  jie  peut  coii-  -«Bmf)orta  dirers  autres  avantage^.  Tant 

tâster  à  Hfnn,  Ula  gloire  d''a¥<tir  élé  -ibe'bellés  actions  le  fiinent  élire  roi  fnr 

'  braveÇ^  étaitbieB  lait  et  deboftae  mine,  lés  •P«>lena«  après  la  mort  de  Sigi^roond 

,a> ait .i*'ei|prit:a(K^b]e,un  visage dobx^t  «Auguste;  le  9  mai  1673.  Henrîqaifta 

«  .sereiil ,  uAe  slili;e«iit, .  une  farce  et.  ukye  le  'siège  de  la  Rochelle  pour  aller  pren- 

.«^iliié  «dJppiiytbffs.dAns  toutes  settcs  «Ere  possession  de  ce  royaume  /  et -fut 

4'e]^eit^À^^'  ièsne  est  remarquable  'COwoi|né4  Cracèvie  le  lâ  février  1 674  • 

.]^4|^des19<9i|•<)ils'^|]leriéuses,  et  par  des  Troi^roois  après,  ayant  appiis  laïnort 

«suec^  'ifpif.^Wttiiiérent,  erufiUeineiit  >du  Foi<Cbarles  IX  son  frère,  il'  quitta 

CWlestii^M4qt«fCeifirt  lui  qui  le  pre-  secrètement  la  Pologne,  et  fut  sacré 

mier  mil^  9CiQ'  pprtra^t  siur  la  monaaie.  lel  couronixé  à  Beiais'ptr  Louis ,  cardr>. 

,11  Qt  des^tprdoQBAnces  Ufès-^évèteueon-  -sii^  dejGtiise,  lo  i5  février  iS^S.  Hen- 

'   .tre  les  cj|tviini«tes;  quoiqu'il :fût  nota-  jrilll  gaf^na  la  même  tt|inée*la  bataille 

r^llement:boB.  U.  aimait  les.  belles-lât-  idq  Dormans  ;  tint  '  k  >Bieiv;'  en  1 576', 

tr^es  et  -/écpmpeltsait  ks-  savansiavec  it^asBetoblée  des  Etats ,  où  fut  cohchte 

. libéralité ^.-fuis  .sa  camplaisanc*  peur  la  guerre  c<«itPe*les  biaguenots,  et  fit 
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h  |MÛz  arec  eox  à  Nérac  en  1 58o  ;  iï$ 
obtinrent  l'exercice  public  de  leur  re- 
ligion ,  des  chambres  iiii-|>arties  dans 
les  huit  parlemens  dû  rojaume.  On 
d. 'fendit  d*inquiéter  les  mornes  mariés  ; 
CD  déclara  leurs  enfans  légitimtes.  Cette 

r'x,  ail  lieu  de  rétablir- Tordre  dans 
rovaume»  y  mit  la  confusion  par 
les  deréglemens ,  les  dissolutions  et  les 
folies  dépenses  où  les  favoris  jetèrent 
k  roi.    Les    troubles  s'augmentèrent 
par  la  mort  de  François ,  duc  d'Aien- 
çon,  frère   unique  du   roi,  décédé  à 
Château-Tbierri  le  lo  juin  1 584;  car 
far  cette  mort  le  roi  de  Navarre .,  chef 
des  hugu^iots, devenait rhéiiticr pré* 
jomptif  de  la  couronne,  et  les  catholi- 
ques ne  voulaient  point  qu'il  régnât. 
Cela  6t  naître  en  iâ86  trois  partis  dans 
l'état,  que  Ton  appela  la  guerre  des 
trois  Heniis  :  celui  des  ligueurs, conduit 
par  Henri,  duc  de  Guise;    celui  des 
huguenots,    dont  Henri,  roi  de  Na- 
^ttrre ,  qui  régna  depuis  sous  le  nom 
de  Henri  IV ,  était  le  chef;  ^  oeliii 
du  roi  Henri  111 ,  qu'on  appt^la  le  parti 
des  politiques;  ou  des  royalistes.  C'est 
ainsi  que  le  roi  devint  chef  de  parti , 
de  pèrecoinman  qu'il  devait  être.  L  an<- 
néesuivante  1687  se  forma  la  factioades 
JSeize,  qui  entreprit  d'ôterau  roi  la  cou- 
ronne et  la  libert».  Le  roi  de  Naianre 
partit  cette  même  année   de  Beam 
pour  joindre  les  Allemands  et  les  Suis- 
ses, qui  venaient  renforcer  son  arnuW. 
Anne ,  duc  de  Joyeuse  ,  alla  à  sa  ren- 
contre ponr  lui  fermer  le  passage»  mats 
il  ht  défait  à  la  bataôlle  de  CoutrM  1  le 
30  octobre.  Le  roi  de  Navar^i  »  an  lieu 
de  profiter.de  cette  victoire,  retourna 
en  Bearn ,  aup»\^  :  de  la-  comtesse  de 
Grammont ,   et  les  AUemaods  et  les 
Suisses  >  que  cet  avAiiU^e  ayait  atti- 
rés l^ea  avant  dans  le  royaume^  fu- 
rent battus  par  le  duc  de  Guise  à  Vi- 
mori  et  à.Auneau.  Henri  Hl,  poussé  à 
bout  pnr  left  seize  et  par  le  duc  de  Guise, 
fit  entrer,  le  12  qaM  i588^,  des  trou- 
pes dan^  Paiis,  pour  se  saisir  des  carre- 
fours» Le  peupde  prit  aussitôt  lalarme, 
se  barricada ,  et  chassa  les  troupes.  C'est 
ce  qu'on  ap]»ela  la  fournée  des  barrica- 
des.ËUe  renditleducde  Guise  maître  de 
la  capitale  ;  le  roi  fut  obligé  de  se  reti- 
rer à  Chi^tres,  et  de  là  à  Rouen  >  où 
Catheiine  deMédicis^  sa  mère,  lui  fit 
^gucr  redit  de  réunion ,  fait  k  la  honte 
4e  la  royauté.  Henri  UI  s'aperçut  bien- 
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tétde  Id  faute  qu'il  venait  de  faire  ;  il 
n'eut  plus  pour  sa  mère  qu'une  con-' 
fiance  simulée  ;  et  ayant  assemblé  les 
états  à  Blois ,  cette  même  année  #588  , 
il  fit  assassinerle  due  dcGuise  le  23  dé- 
cembre f    et    le  cai'dinal  son  frère  le 
lendemain ,  par  l'avis  de*  Lognac ,  ua    ^ 
de  ses  gentilshommes.  A  là  nouvelle  de 
ce  massacre ,  les  ligueurs  qui  étaient  à 
Paris  entrèrent  eu  furcun  Hs  commi- 
rent mille  indignités  contre  i*autorité 
du   roi,  et  firent   venir   le'   duc   da 
Mayenne  9  que  l'on  avait  manqué  de 
prendre  ù  Lyon.  Ce  duc, obligé,  conime 
malgré  lui ,  de  venger  la  mort  de  sen 
frère ,  qu'ièn^aimait  pas ,  seiit.déclarc^, 
en  1689,  lieutenant -général  de  letat 
royal  et  couronne  de  France ,  par  le 
conseil  de  l'union,  et  se  saisit  des  meil- 
leures places  du  royaume.  Henri  lll  fut 
alors  contraint  d'avoir  ivconr»  au  roi 
de.  Navarre  et  aux  protestans,  qui  le 
dégagèisent  à  Tours  des  mahis  du  duc  de    ' 
Mayenne ,  qui  {'allait  investir.  Les  deux 
rois  YJnrent  assiéger  Paris  avec  une  ar- 
mée de  SO^ooo  hommes.  Henri  111  prit 
son- logement  à-  Saint-Clood.  ■  11  y  fut 
assassiné  le  i«^  août  1689,  à  8  heures 
du  matin ,  par  Jacquet  Clément  ^  domi- 
DÎcsàn,  dansle  temps  qu'il lisait^dcslet- 
ti;es  que  ce  religieust  sacsilége  venait  de 
bii  remettre  pour  le  distraire.  Madame 
ide  Montpensier,  sœur. de  la  duchesse 
de  Guise,  eut  grande  part  à  cet  assas-^ 
«inat.  Le  roi  mourut  le  lendemain  à  deux 
heures  après  minuit,  k'i^  ans-,  après  en 
avoir  régné  i5,  let  ne  laissa  point  de 
postérité.  £n  lui  finit  laraée  des  Va>^ 
lois  ,  qui  avait  commencé  à  régner  eiai 
i3:;i8  ,  et  dont  il  ne  resta  de.màle  que 
Charles,  duc  d'An s;ouléme,  fils  natu* 
rel  de  Charles  IX.  Hei>ri  Hl  fut  le  pKis 
malhabile  des  i3  rois  de  sa.  raCe.  Les 
protestans  lui  ûrent  la  guerre  comme  à 
l'ennemi  de  leur  secte  ,  et  les  ligueurs 
l'assassinèrent  à  cause  de  son  union  avec 
le  roi  de  Kavarre,  chef  des  protestans.  > 
Suspect  aux  catholiques  et  aux  hugue- 
nots par  sa  légèreté  et  ses  caprices  ,  il 
devint  méprisable  aux  yeux  de  tou9, 
par  une  vie  également  superstitieuse, 
nizarre  et  libertine.  Sa  grande  occu-  . 
pation  était  d'inventer  des  modes  et  de 
)ouer.  Un  pareil  caractère  n'était  pas    ->. 
propre  à  diminuer  le  luxe  que  Cathe-  '^*' 
ri  ne  de  Médicis  avait  introduit  à  la 
cour  sous  Charles  IX  ;  aussi  Uts  peuples 
n'avaient  pas  encore  été  foulés  oonune 
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iîslelûreotsoiisce  i*cgne.Ce  n'ét^t  totu 
les  jours  que  nouveaux  édits  buf sàux , 
non  pas  pour  satûfaire  aux  besoins  de 

I  état,  mais  à  l'avidité  des  fayoris,  à  qui 
}e  roi  donnait  le  produit  de  ces  édits  , 
sitôt  qu'ils   étaient  enregistrés.  Pay^ 

.  JoTEUSB.  Il  avait ,  dit  M.  de  Tbpu ,  une 
ambition  démesurée  d'augmenter  sa 
puissance,  et  cependant,  par  une  com-r 
plaisance  criminelle ,  il  laissait  prendre 
une  autorité  indépendante  à  ses  favor 
ris ,  aux  Guises ,  et  à  sa  mère  ;  tie  qui 
faisait  c(ire  au  pape  Sis^teV^.^  parlant 
de  lui  :  «  J'ai  fait  tout  ce  que  j'ai  pfi 
pour  me  tirer  delà  condition  de  moine» 
et  il  fait  tout  se  qu'il  peut  pour  y  tom^ 
ber.n  Son  règne  fut  le  règne  des  évoris, 
surtout  des  ducs  de  Joyeuse  et  d^Ëperr 
non.  En  un  jxfeot,  on  peut  dire  demi, 
comme  de  Galba ,  «e  qu-il  eut  paru  digne 
de  ia  couronne,  s  il  ne  l'eàt  jamais 
'^  portée.  CaractJBre  incompréhensible', 
dit  encore  M.  de  Thou  ,  en- certaines 
choses  au-rdessus  de  sa  dignité ,  en  d'an<* 
très  au-dessous  môme  de  f^mhnce.» 

II  institua  Tordre  du  Saii^ËspVit  en 
1 579 ,  mais  il  ie  rendit  ridicule  par  tou- 
tes les  feintes  dévotions  quil  affectait 
sans  cesse.  C'est  sous  son  règne ,  eii 
1088,  que  le. duc  de  Savoie  s'empar^i 
du  marquisat  de  Saluces ,  et  qu'uoingé*- 
nieur  de  Venloo  inventa  les  bombes, 
Henii  IIL  neut  point  d'enfans  de  9^ 
femme  Louise  de  Lorraine,  âUe  tie 
J^icolas  de  ^Vaudemont  ,  «princesae 
d'une  rare  beauté ,  qui  .se  retir:^  après  la 
mort  de  son  mari  &u  château  de  Mou- 

^Hns ,  où  elle  mourut  en  lOpi .  Varillas  a 
fait  la  Vie  de  Henri ,ilL 

HENRI  IV  ,  le  Grand ,  roi  de  France 
et-  de  Navarre  ,  et  l'nn  des  plus  grands 
princes  dont  l'Histoire  fasse  meii.fioa , 
naquit  à  Pau  le  i3  décembre   i553  , 

i  d'Antoine  de  Bourbon ,  duc  de  Ven- 
dôme ,  et  de  Jeanne  d'Albrct,  reine 
de  Navarre.  Il  descendait  de  Robert 
de  France,  comte  de  Clermont ,  cin- 
'qBÎème  (ils  de  saint  Louis  ,  et  seigneur 
de  Bourbon.  Henri  IV  fut  élevé  à  la 
cour  de  France,  sous  la  conduite  d'un 
sage  précepteur ,  nommé  la  Gaucherie!» 
jusqu'en  i566.  Alors  Jeanne  d'Albret 
sa  mère  ,  qui  avait  embrassé  ouverte- 
ment le  calvinisme ,  Toulut  l'avoir  à 
Pau  auprès  d'elle ,  et  lui  donna  pour 
précepteur  FlorcntGhrétien,en  la  place 
de  la  i^âncberie  ,  qui  était  décédé.  Ce 
nouveau  précepteur  éleva. le.prince  dam 
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k  doctrine  des  protestans  ,  et  Jeanne 
d'Albret  s'étant  déclarée  leur  protecv 
trice  en  1569,  le  mena  à  URocbelIe  , 
où  elle  le  dévoila  à  la  défense  de  cette 
nouvelle  leligion.  Il  y  fut  reconnu  cbdf 
du  parti ,  et  son  onde ,  le  prince  de 
Condé ,  son  lieutenant ,  avec  l'amii'al 
de  Coligny.  }1  suivit  l'armée  jusqu^à 
la  paix  conclue  à  Saint-Geimain  le  1 1 
août  i5^o,  pujs  il  i*etourna  en  Beam. 
Deux  ans  après  il  vint,  à  Paris  pour 
épouser  la  princesse  .  Mai*guerite  de 
Valois  ,  sœur  de  Charles  IX.  C'est  imr 
médiatemeni:  après  ees  noces  qu^afriva 
riiprrible  massacre  de  la  Saint-Barthé-» 
lem^.  Ce  prince  se  voyjint  alors  réduit 
k  l'alternative  ou  de  la  mort  on  de  ia 
religion  catholique,  choisit  le  dernier 
parti.  U  prit  la  qualité  de  rot  de  Nar 
varre ,  après  la  mort  de  sa  mère ,  ar<v 
livée  pendant  les  préparatifs  de  sel 
fiocesje  9  juin  i5^2.  Oh  le  retint  alorf 
malgré  lui  à  la  cour  de  France  ;  mais  il 
t'évada  en  1 676 ,  et  se  retira  k  AlençoD. 
Il  rentra  aussitôt  dans  le  parti  hugue*- 
net ,  et  prof^^ssadts  nouveau  ia  religioii 
:^rétendoe  réformée.  Depuis  ce  temps-là 
^Hnqa'en  1 689 ,  sa  vje  fut  nn  mélange 
eontinuel  4^  combats ,  de  pacîfica- 
«tiona  et  de  tuptures  avec  lu  coar  de 
Framce.  U  refB)|>orta  divers  avantages, 
et  gagna  la  bataill&deCoutraseft  1^87^ 
(EJnfin  l^roi  Henri  lil,  powr  tenir  tète 
-à  la  Ugti0«  qui  était  plus  furieuse  qnç 
jamais ,  depuis  la  mort  du  duc  et  du 
-éardinal  de  Guise ,  se  réconcilia  avec 
luide  bonne  foi.  Leur  entrevue  se  passa 
à  t^oars  le  3o  avril  i  Ô89 ,  avec  de  granà" 
des  démonstrations  d'un  contentement 
réciproque:  lU  joignirentlenrs  tronpes 
et  vmrent  assiéger  Paris.  Ils  étaient  sur 
le  point  de  le  prendre  lorsque  IfenrilU 
lut  tué  par  JaédfttesOiémentle  1*'  aoèt 
1589.  Henri  Ivluf  succéda.  Son  droit 
à  la  couronne  était  si  évident  que 
ceux  qui  le  lui  disputaient  ne  eooir' 
vraient  leur  opiniâti'eté  que  en  'pré> 
texte  de  la  religion  prétendue  refor^ 
mée  qu'il  professait.  II  fut  reconnu  roi 
par  la  plus  grande  partie  des  seigneurs, 
soit  catholiques  j  soit  -protestans  , 
-qui  se  trouvèrent  k  la  cour.  Son  armée 
s'étant  affaiblie  par  la  retraite  des  au- 
tres,  il  fut  obligé  de  lever  le  siège  de 
Paris ,  et  passa  en  Normandie.  Il  déât 
le  duc  de  Mayenne  à  la  ])ataille  d'Af^ 
aues  le  22  septembre  1 689 ,  et  à  celte 
alvri  le  14  n^'irs  1Ô90.  Il  vint  ensiûte 
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assiéger  Pbm ,  dont  les'kabitahs  éprou- 
Tèrent  une  granéè  famine  ;  ihâis  le  dac 
<le  Parme  lui  fit  lever  le  àé}^e ,  et  la 
gaerre  contàmie  avec  divers  succès  dans 
tout  le  rojrtiunie  juBcju  en  i  SgS.  Alcfrs  te 
doc  de  Mayenne  voyant  que  les  Espir- 
gnols  ni  lés  ligueurs  ne  voulaient  point 
l'ékiie  pour  roi ,  et  V]u*ils  lui  préféraient 
le  duc  de  <Guise  son  neveu  ;  indigné 
d*aiie'  telle  préférence ,  il  engagea  les 
états  à  consentir  ti  une  eon^rencë 
entre  les  catbdiiqucs  des  deux  par- 
tis. Cette  conférence  se  tint  à  Su- 
fène ,  et  le  roi  ,  s'étant  fait  instruire , 
fit  son  abjuration  dans  FégHse'dc  Saint* 
Denis  le  25  juillet  i593,  entre  les 
mains  de  René  de  Baime /archevêque 
de  Bourgr».  Cette  abjnratioiii  fut  suivie 
ë'nne  trêve  de  trois  mois  avec  les  K- 
pieors  ,  et  porta  le  dernier  coup  à  la 
ligne,  malgré  la  liésistance  deBome; 
ear  depuis  ce  moment  ies  villei  s'chi- 
nresscrent  à  l'envi  de  le  sôaméttre  |t 
leur  légitime  souverain.  PaHs  \ù\  oaS'*rit 
ses  portes  le  -22  mars  i594»'ctHenri'IV 
y  fit  son  entrée  ptibliqUe*  dëok  Jbill^ 
après.  Le  parlement  o^donbïi  qu'on 
ferùt  tous  lésons  utoe  p^Ocëtsioh  so- 
lennelle en  méffloire^^e  cétév^hémeht. 
L  année  suiviAnte  le  rdi  déclara*  la  guerfe 
h  l^spague.  Il  battit 'les  Eèpaghols  à 
la  rcîirontre  de  FoUtàihe-Prançai»e', 
et  le  due  de  Ma;^énllé  'fit  ^  ps('i&  eti 
r5g6.  L'année  'suivante  ies  espagnols 
snprireiit  la  tille  d^'AlsiiëAis,  ce  qui 
jeta  la  eonstertiation  dans  tout  le 
r^aâme  ;  mais  \t  roi  reprit  "slussitot 
cette  ville  ,  malgré  les  efi'offis  dé  V^r* 
cliidue  Albert.  Endii  le  duc  de  Mër^ 
oGsor  se  soumit  aU  <rei  avec  laBre-» 
tagne  en  1698  ,  et>la*'paix.  fut  eonslue 
à  VervÎDs  avec  rEs]4agBele'a  ihapi5^. 
Dapoii  oe  jour  ^mi'à  sa  mért,'le 
royaorne  futexempt  de  iguerres- civiles 
et  étrangères  ,  si  l'od  en  ex^pte  IVsxw 
péditioB  de  i^^  eoptrerle  duc  de  9à^ 
voie ,  qui  iat  glorieuse  »  la  Ftance  , 
9t  suivie  d'nn  traité  mintagèux.  Hèn- 
MV  ayant  ainsi  vMfà^é  son  royiiumd 
nejMosa  plos  qn^  levéndre  béui<«tox 
«t  &  le  goorenier  eli  pèM.  I^  le  re^ 
mit  dans  un  état  flomànt ,  <^(âqd^ 
l*eàt  tNkivë  dans  la-plitoathê^fie-^fti^^ 
soMèii.  Ildotaila du^ecôuîs aiixllol. 
landais  eontre  lis  EspagtNÉI,  «t  fiit 
médiateiirMitrtfteMteetleîVéïritiëlk». 
Il  était  snriepoibt  de toMtalenbj^l^eitét 
«^itiéii  d^uti'  vaille  d^sseito  ;>ibfiÉ€(if^fl  fut 


altaMiiié,'fe'i4n^Ai  >.^^o>  t>ât*1^fhilla(cv 
Il  67  ans,  aptes  en  avoir  régné  ai.  On 
dit  ooiMBonément  que  oe  maUieur  hfi 
a^aît  été  prédit  le  jour  précédent  ;  mais 
c'est  une  fable.  RMri  IV  est  un  àtB 
meilleurs  et  des  plus  grands  rois  qui 
aient  régné  dans  le  monde.  Il  avait 
nu  jtigeBrent  exquis ,  une  extrême  fran- 
cbise,  uhe  simplicité  de  mceurs  char* 
mante ,  dès  sefitimens  élevés  et  gékié-» 
reux  I  une  adroite  politique  et  un  c6u-i 
rage  invincible.  Jamais  prince  n>ut 
plus  de  bonté  et  de  clémence  ent^tVi 
ses  sujets  ,  et  ne  mérita  plus  d'en  «étiiii 
aiiBié.  C'est  sous  éon  règiie  qu\>n  Vh 
paraître  les  belles  étoffes  de  Lyon ,  lé's 
tapisseries  en  soie  et  en  laihie  rebaussëès 
d'dr  ,'de  petites  ^aees  k  ]%Ditation  de 
celles  de  'Vetiiëe,  des  )}Iantàfi<yDs 'de 
Mlrti«rs  et  des  vers  li  soie.  '  IPprojét-^ 
tait  de  tendre  son  royaume 'si fldiissant 
que  le  moittdi'e  de  ses  fto^^ts  éCit  iitte 
poulet  nvettre  ledittiàhche  dans  son 
pot,  projet  Vl-aiitotétit  roydl ,  èt'préfé 
rable  aux  vastes  desseins  des' Alés^andhe 
et  4kê  Césafs  !  Cependant  il  est  dilB^ 
eiledetroc^er  un  prinùe'li'la'tie  du^ 
quel  bnaitphis  attenté;  car,  sans  pavlë^ 
de  la  jbufnée  de  Saint «Banbelemi , 
Pi«ft^  BàrHèfe.  léâto  Cb^atéls'Pietré 
OUitt,  cbattretix ,  i!kn  victflt-c! dé^SKioft"- 
MMohiB^és-Cluani^s,  pèndki  èh  iâ*95, 
un  'tapbfti«r  en  16^  >  aVàSént  telité  de 
l'assassiner  avant  Bavaillac.  'Henri  IV,' 
aptfès'KtiBir  JEàit  dhnCAer  '  bote  mariage 
avec  MMUmte  "de  Viàlds,  époiiSa 
Marie  deMëdi^sen  t6o0,  et  en  eut 
liO^is  X'If  I ,  qui  loi  succéda.  On  lui  re- 
p¥ééhe'  â4e<i  raison  d6  s'éf^  «rop  Ifvré 
alk  jeu  et  ^'  l\imoUr  ;  et  d'avoir  eu  il^fi 
griitid' timbre  de'mat tresses  ;  car  outre 
OmMelieicrEstféetf,  qu'on  prétendqull 
voulait  épotisér  .'i^èUt.Héàriette'del  Ba% 
ittc  d'£ht)4gues  ,  duéhbsse  dcf  Vtx- 
bé«lil,'AiMÎâi^ine  de  BËuil,'tômtessc 
-de'MdfW;^Glifafldfte  des  Essarta ,  com- . 
^sse 'd«  !R<>litorAhtin  ,  cte.  CèperidàrtI: 
itbé'é*<Âi 'laissa  jatfiàls' dominer ,  rf 
1èï»j}li'étles  ^fàisiaicfnt  Itss'acafiâtrcs  ;  if* 
l^i'dléàit  «qu*^!  élmërail^nKiëux  avoir 
|i(érdu  dik  InaltMRsées  'cotnAie  elles  , 
^•linîs^Hifecn'  ^émme*^.  de  Stklly  , 
qui  lui  était  nécessaire  pour  les  cbosc's 
liottôl^àbles  et  utiles.  jV  Getnt  qui'douhai- 
«ërodt^  s'instrtiiré  à  fonddcla'%^6  d€cr 
Çraud  'prince  ]>euveiit  lire  l^exccllentc 
ifistoire  ddsa  tie,*par  M.  HardotHn  de 
-PéKfixe^ei  Ut  ni^émoirH'  de  Sully»  E» 
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lui  oommença  le  règne  des  Courbons. 
HENRI  I«Sroi  d'ingleterre ,  et  duc 
de  Normandie,  surnommé  fieaockrc  , 
à  C4US1Ç  dfi  sa  science ,  ^tait  fils  de  Guilr 
Unrne-le^ouquérant,  et  frère  puinéde 
0uillaume-le-Boux  et  de  Robert  de 
Courtç-Quisse.  Celui-ci  était  dans  la 
Palestine ,  lorsaue  Guillaume*le»*Roux 
ùât  tué  en  1 1  oa.Henri,profitant  de  cette 
conjoncture,  se  fit  couronner  roi  d*An* 
gletene.  Robert  .à  son  retour  fut  re^ 
connu  due  de  Normandie  et  débar- 
qua à  Portsmotttb  avec  une  armée 
pour  Âiire  valoir  son  droit  à  la  couronne 
d*ABglcterre.  Henri  s'accommoda,  avec 
lui ,  en  8  obligeant  de  lui  payer  un  tri- 
bot  annuel  de  3ooo  marcs.  Peu  de  temps 
après ,  ce  tribut  étanj;  mal  payé,  ils  re^ 
commencèrent  la  guerre,  nemri  pissa 
en  Normandie ,  et  s'en  rendit  le  maitr» 
après  ïa^  bataille  de  Tiocbebray,  don- 
née le  un  septembre  1106,  danslaoucUe 
Robert  mt  battu  etfait  prisonoier.Kenri 
fit  aussi  la  guerre  contre  Louis- le^ros, 
qu'il  battit  au  combat  de  RrenneviUe 
en  1 1 19.  Mai^  l'année  suivante  il  Qt  la 

i>aix  en  renouvelant  son  hommage  pour 
a  Normandie.  Il  eut  de  grands  d^é-r 
lés  avec  saint  Anselme  au  sujet  des  in- 
vestitures ,  fixa  les  poids  et  mesures , 
et  mourut  ep  ij35,  à  68  ans»  laissant 
sa  CQuropne  à  Matbilde  sa  fiUe*  Co^ 
pendant  ce  fut  ]£ tienne ,  son  iieveu  , 
qui  lui  succéda.  .  ,     ,  '     . 

HENRI  II ,  roi  d'Angleterre ,  41AC- 
céda  à  Etienne  le  20  décembre  ii54:^ 
parce  qu'il  était  fils  de.MathUde ,  fiUe 
de  Henri  I»'.  Il  ajouta  à  se^ é^ts  l'An*- 
jou  t  la  Touiaioe,  le  Maine ,  le  JPoitou  > 
la  Saintonge ,  la  Guienuie  et  \%  Ga^c^>- 
%ne,  comme  fils  de  GeofiroiJRifiiNAge^ 
net,  comte  d'Anjou  ,'  eft  comme j|^^ 
d'Êléonore.  Il  conqqit  la  3retagiM)  sur 
Çopan  IV,  et  s'empara  4<^;Jli^)9nd^. 
Henri  eut  de  grandsrdémélé§s^ec$ain^ 
Thomas  de  Gantorbéry,  et  a^i^iptopcar 
sionnésa  mort  il  en  fit  i>én«tei|cep.Se«fils 
se  révoltèrent  contre  lui ,  et  lui  causer 
ren  t  beaucoup  de  chagrin*  Il  fi  t  laguefre 
à  Philippe^ Au^fuste^  roi  de  France ,  e^ 
mourut  à  Chinon  le  6  juillet  1189, 
après  34  ans  de  règne.  Richard  If  sca 
fils  lui  succéda.  '   .•  ;    .  . 

HENRI  m ,  roi  d'Aj^gletene^appelé 
communémeut  He^ri  de  Winchester» 
parce  qu'il  était  né  ei^  cette  vj^lçjétaitfi'ls 
de  Jean  sans-Terre  et  d'I^aMle.d'An- 
gouléme  :  il  supçéda  à  $on  f^ifti  U  3&oc|o- 
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bire  1 3 1 6j  Louis ,  dauphin  de  France,  qui 
futdepuisreisouslenomde  Louis  VllI, 
étant  alorç  en  Angleterre ,  reçut  une 
grosse  somme  d'argent ,  et  repassa  en 
France.  Henri  III  avait  une  envie  ex- 
trême  de  recouvrer  la  Normandie  et 
les  autres  provinces  que  nos  rois  avaient 
confisquées  aur  Jean^a^-Terre ,  mais 
toui^s  ses  demandes  et  tçutes  ses  ten- 
tatives furent  inutiles.  Il  se  vit  même 
oblige  9  après  la    bataille  de  Taille- 
bourg  ,  de  signer  un  traité  avec  saint 
Louis ,  par  le<{uel  il  ne  lui  restait  que 
la  Guieone ,  qui  est  au-delà  de  la  Ga- 
ronne. Quelque  temps  après  les  An- 
glais,ayant  à  leur  tête  Simon  de  Mont- 
fort,  comte  de  Leicester,  fils  de  ce 
Simon,  fléau  dlea  Albigeois,  se  soulevé^ 
rent  contre  Henri ,  et  gagnèrent  sur 
lui  la  fameuse  .bataille  de  Lewes,ea 
1 264}  ^^^"^  laquelle  il  fut  fait  prisonnier 
avec  Richard  son  frère.  Edouard  son 
fils ,  qui  avait  battu  les  milices  de  I^n- 
dres,  se  laissa;  amuser  et  fut  aussi  iait 
prisonnier.  Les  barons  dressèrent  alorg 
un  nouveau  plan  de  gouv^r^iement  » 
qu'ils  firent  ^igucr  au  roi  et  approuver 
au  parlement.  ^  Telle  jBst  proprement 
l'époque  et  l'origine  des  communes  et 
de  la  puissance  du  parlement  en  An- 
gleterre ,  si  on  le  regardée  comme  cin^ 
assemblée  composée  dus  trois  corps  du 
royaume.  L'aunée  suivante,  126Ô,  1« 
comte  de  Glocest^r,  jaloux  de  l'autorité 
du  comte,^de  Leic^ter  forma  ;  un  parti 
contre  lui  ,  et   fit  évader  le  prince 
Edouard,  tes  affaires  changèftmt  «b»- 
altôt  de   face  :  le  conte  de  lieicetter 
fut  défait  et  tué  avec  Henri  $om  fila  « 
le  4  aoMt>aôô,.àiahaUiUed'£ve8ham. 
H^nri  III  et  {lictpard  son  fils  recouvré- 
rent  •  la  liberté ,  et .  les .rebelU>s  se  sou- 
mirent entièrement  en  iù&j.  Depuis 
ce  temps,  Henri  m  régna  paisiblement. 
Il  mourut  a  Londres  le.  lô  hovetÈhfe 
j  273 ,  à  65  aus ,.  après  ea.  avoir  régné 
65  :  Edouard ,  I*^  0Qn  fils  lu»  svceéda.   - 
HENHI  W,  m  d'Angleterre ,  appelé 
communément  HepMÎ  de  Boullinbroék. 
lieu  de  sa'liai«0aitce,.fut  proclamé  loi 
le  20  décembre  II  399^  après  la  dépo» 
sition  de  Richard  IL  II  était  fils  àe 
Jean  de  (jtand ,  duc  de  Lancastre,  itooi- 
4èmQ  fils  d*£doiuiird  UI.  Oâ  est  iwàez 
d>ccorj|P|ue  la  Vou«<»nBe  ne  iiii  ap- 
p^ftenaitTpçîpt,  <i,qtie,  selon. les  lois 
jde  jlëtat,  .#%  cte^vait  êii^  donnée  h 
E^mcmd  de  Mortimer,  comte  de;  la 


MâFcbe,  pliîs  dût  d'Yorck,  descendant 
de  Lionncl,  duc  de  Clarence,  second 
fâi  d*£dotiard  III.  Cest  ce  qui  causa  la 

3a€relie  fumeuse  entre  les  maisotis 
Torcfc  et  de  Lancastre ,  sous  la  devise 
de  la  Rose  blanche  et  de  la  Rose  rouge. 
Tout  le  règne  de  Henri  se  passa  h  ré- 
primer les  révoltés  et  à  faire  la  guerre 
aux  Ecossais.  Il  mourut  de  la  lèpre  li 
Londres  le  20  mars  i4i3f  à  4^  ans, 
dans  la  quatorzième  annéede  son  règne. 
'Pendant  sa  maladie,  qtirdura  plus  de 
deux  mois,  il  voulut  toujours  avoir  sa 
couronne  auprès  du  chevet  de  son  lit, 
de  crainte  qu'on  ne  la  Ivii  enlevât. 
Henri  V  son  nls  lui  succéda. 

HENEI  V  ,  appelé  communément 
Henri  de  Monmouth,  (ils  du  précédent, 
«l  de  Marie  Hérefort,  monta  sur  le 
trône  en  i^i3.  11  entreprit  la  conquête 
de  la  France,  gagna  la  bataille  d'Azin- 
court  le  25  et  non  le  22  octobre  i4'5, 
et' se  rendit  maître  de  la  Normandie 
après  le  fameux  siège  de  Rouen  en 
1419-  Il  fut  redevable  de  tant  de  suc- 
cès aux  dixisions  qui  étaient  alors 
entre  la  maison  d'Orléans  et  celle  de 
Bourgogne,. entre  Ta  reine  Isabelle  de 
Bavière  et  Je  dauphin ,  qiii  fut  depuis 
roi  80US  le  nom  de  Charles  Vil.  Hen- 
ri V  prit  les  intérêts  de  la  maison  de 
Bourgogne  et  ceux  de  la  reine,  et  con- 
clut un  traité  à  Troyes  en  Charapagns, 
le  20  juin  1  i'2o ,  par  lequel  il  fut  dit  que 
Henri  V  épouserait  Cathçritie  de  Fran- 
ce, qu'il  serait  roi  après  la  moit  de 
Charles  VI ,  et  que  dès  lors  il  pren- 
drait le  titi'e  de  régent  et  d'héritier  du 
royaume.  Malgré  ce  traite  la  guerre 
continua.  Henri  mourut  \  Vincetincs 
le  3i  ao.ôt  i4'^2 ,  à  36  ans.  Les  écrivains 
anglais  donnent  k  ce  prihcç  les  pli\s 
tnagnSqnes  éloges.  Il  eut  de  Catherine 
de  France  dh  fils  qui  lui  succéda. Cette 
'princesse  épousa  secrètement  quelque 
temps  après  Owen-TudoT,geritilno^me 
gallois;  dont  eUe  eiit  Ëdinond  ,'père 
de  Herirî',  comte  de  fiîcheinoiid  ,  qui 
devint  roi  d'Angleterre  sous  le  noin  de 
Henri  VII.  Après  la  mort  de  la  reine , 
en  14S8 ,  le  mariage  devitit  public,  e% 
.  Tndor  se  sauva  ;  mais  ayant  été  pris 
pendant  les  guerres  civiles','  il  fut  dé- 
capité. -, 

HENRI  VI,  fippelé  communément 
Henri  de  Windsor  ,.  succéda-  au  roi 
Hc-nri  V  son  pcre  ,  en  1422  j  et  régna 
en  Angleterre  soucia  ttitcHe  dû  cbnîte 
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de  Gîodèster,  et  en  France  sous  celle 
du  duc  de  Bedfort ,  ses  oncles.  Les  An- 
glais continuèrent  d'avoir  de  grands 
succès  en  pr.mce.  Ils  gagnèrent  les  ba- 
tailles de  Crevan ,  de  Vcrneuil ,  de 
Rouvroî,  et  allaient  être  les  maîtres  de 
toute  la  France  ,  lorsque  ,  par  un  coujf 
imprévu,  une  jeune  fille,  connue  sous 
le  nom  de  Jeanne  d'Arc  et  de  Pucelle 
d'Orléans,  parut  tout  à  coup  a  la  tète 
de  l'armée  française ,  et  fit  lever  aux 
Anglais  le  siégé  d'Orléans  en  1429. 
Depuis  ce  momeiit'les  allai res  des  An- 
glais allèrent  e^i  décroissant.  Ils  firent 
Venir  leur  jeune  roi  à  Paris,  et  le  cou- 
rofmcrent  d'une  double  couronne  dans 
l'église  cathédrale  le 27  novembre  i43  » , 
et  conclurent  une  trêve  de  dix-huit 
mois  en  i444  >  qu'ils  rompirent  ea 
Bretagne  et  en  Ecosse.  Ils  furent  bat- 
tus partout  j  et  4ès  1  an  i45i  ils  n'a- 
vaient plus  en  France  que  Calais  et  le 
comte  de  Guines.  Ces  pertes  des  An- 
glais venaient  principalement  des  guer- 
res civiles  qiii  s'étaient  élevées  parmi 
eux.  Richard,  duc  d'Yorck,  qui  des- 
cendait par  sa  mère  de  Lionnel,  second 
fils  d'Edouard  111 ,  prétendit  avoir  plus 
de  droitàla  couvonne  que  Henri,  qui 
descendait  deJean  de  GandjducdeLan- 
castre ,  troisième  fils  du  même  Edouard. 
Henri  fut  battu  et  fait  prisonnier  à 
$aint-Alban  par  le  duc  diiorck  ,  le  3i 
inai  i45ô,  et  une  seconde  fois  à  la  ba^ 
taille  de  Northampton  le  19  juilht 
1460.  Le  parlement  décida  que  Henri 
garderait  la  couronne,  et  que  le  duc 
d'Yorck  lui  succéderait}  mais  la  reine 
Marguerite  d'Anjou,  femme  de  Hen- 
ri VI,  gagna  la  bataille  de  Wakefield  , 
où  le  duc  d'Yorck  fut  tué,  et  délivra 
le  roi  'son  mari.  Cependant  le  comte 
de  la  Marche ,  fils  du  duc  d'Yorck ,  fût 
proclamé  roi  sons  le  nom  d'Edouard  IV 
par  les  intrigues  du  comte  de  Warwick, 
que  l'on  appelle  le  faiseur  de  rois. 
Henri  fut  enfermé  à  la  tour  de  Londres 

en  1461.  Jl  y  resta  jusqu'au  1.4.70  >  ^^'J 
le  comte  deWarwick,  qui  était  rentré 
dans  Aon  parti,  le  fit  remonter  sur  le 
trône  et  cnassa  Edouard  jmàis  sa  pros- 
périté ne  fut  pas  longue':  Edôuara,*qui 
s'était  retiré  chez  le  duc  de  Bourgôgue, 
revint  en  Angleterre  avec  des  IroujuîS  , 
défit  Warwicfc,  reàferraia  Henri  daus  la 
tour,  où  il  fut  égorgé  par  le  duc  de 
Gloccstcr  m  1471  ,  à  52  ans. 
Henri  VII  /  roi   d'Angleterre  ,  fils 
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<rÈdmond,.comt^deHichemond,«t  de 
Marguerite  de  la  maison  de  Larïcastre, 
se  souleva  contre  Richard  111.  11  ga- 
gna la    bataille    de   Bosworth  le  2a 
noût  1^95,  et  se  fit  courooncf  roi  d'An- 
gleterre le  5o  septembre  suivant.  On 
crut  mettre  fin  anx  divisions  des  mai- 
sons d'Yorck  et  de  Làncastre  par   le 
mariage  dé  Henri  avec  Ëlisubetn  ,  fille 
d'Edouard  TV.  Iiré|3ousalc  18  janvier 
i486,  et  par  ce  mariage  les  droits  des 
deux  maisons  de  Lancastre  et  d'Yorck 
se  trMivaicnt  réunis.    Cependant  les 
troubles  recommencèrent  de  nouveau , 
et  les  ennemis  de  Henri  tentèrent  deux 
ibis  de  le  'détrôner,  en  lui  opposant 
deux  imposteurs.  Le  premier  était  un 
Certain  Lambert  Symncl,  oui  prit  le 
nom  de  comte  deWarwicfc  j  1  autre  était 
un    aventurier    nommé  Prrkin  War- 
bcck  ,  fils  d  un  juif  converti  de  Tour- 
nai :  ce  dernier  se  donnait  pourRichard, 
duc  d*Yorck ,  fils  d*Ëdouard  IV  ;  mais 
Henri  sut  réprimer  ces  révoltés.  11  donna 
du  secours  a  Teroppreur  Maximilien  1*' 
contre  Cliarles  Vlll ,  roi  de  France,  fit 
la  guerre  aux  Ecossais ,  et  fundd  divers 
collèges,  ce  qui  lui  mérita  le  nom  de 
prince  pieux  et  ami  des  lettres.  Son 
avarice  ternit  son   mérite;  cependant 
les  Anglais    commencèrent    à  respirer 
sôus  son   règne  ;  les  lois  eurent  de  1* 
force;  le  commerce  commença  à  flcur- 
rir.  Il  mourut  le  aa  avril  r5o9 ,  à  5a  ans, 
dans  la  24*  année  de  son  règne.M.'Mar- 
soUier  a  fait  son  bistoire.  Heàri  Vlïl 
lui  succéda. 

HEÎVRI  Vlîl,  roi  d'Angleterre,  suc- 
céda à  Hrnri  Vil  son  père  en  iSog. 
Il  se  joignit  à  Vempcreur  MaximiHen 
contre'Louis  XIÏ,  roi  de  France,  il  Ta 
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lAtien  du  cardinal  VVolsiBy»  efi  tr*» 
vaiUa  à  la  délivrance   du   pape  CI4t 
ment  VII  en   i5'i8.  Ci'est  pfir  les   in-f 
trigues  du  même  cardinsd  qu'il  répa^ 
dia  Catherine  d^Aragon ,  et  <{u'il  épov^ 
sa  Anne  de  Roulen  en    i533,   ce  qai 
le    fit    cxrommupier     par    le    fiape^ 
Henri  VI U;  indigné  de  cette  excom«- 
municafion,    sans   rien    changer    aujiL 
articles  de  la  foi  catholique,  abolit  Fai»' 
torité  du  pape  en  Angleterre.,  refu^^ 
de  payer  au  saint  Siège  le  tribut  annucil 
aue   ses  prédécesseurs  avaient    psiyé 
depuis  Inas,   et  obligea  les  ecclésiasr 
tiques  de  le  reconnaître  .ponr  chef  dç 
TEglise.   P^pX/  BiSLixAv  (  Jean  du  .J. 
Tous  ceux  qui  ne  voulurent  point  re-* 
conjoaitre    cette    suprématie    du    n^ 
furent  chassés  ou  mis  à  mort.   C'était 
pour  cette  raison  que  l'illustre  cardir 
nal  Jean  Fischer  et  le  savant  Thomas 
Morus  furent  décapités.  La  réfQrmar 
tion  commença  ainsi  ep  Anglçterr^y 
et  s'acheva  sous  le  règne  d'Edûsabetl]^. 
Henri   VIII   abolit   à   cette  occasion' 
l'ordre  de  Malte  daos  9on   royanoie., 
et  Çt  brûler  le,  corps  «Je  tarnt  Thomiis 
de  Gantorbéry.    Qiidquei  temps  wrîfi 
il'fittranf^her la  téteàAnne  de  fouleq» 
étant  épris  de  la  beauté  de  Jeanne  d,e 
Si^imour.  Cette  dame  étant  morte  |hi 
couches,  il  ^épousa  ^npe  de  Clèvcs, 
qull  répudia  «ji^ns  la  suite.  Il  épii^p^ 
alors  Catherine  Howard,  fille  du  diic 
de  Nof tfplck,  à  Uquelle  11  fi ttifuacjb^r 
la  tête.,  sous  prétexte,  qu'il  ne-l'a-vait 
point    trouîfée    vierge,    mais    plutôt 
parce  q^'U  avait  cp/içu  unp  violfo^ 
passion  pq^r  Cathci;iQe  .Parre»   jeux|e 
veuve  d'une  grande  beauté.  I^a  guèrfe 
.s*étant'  ralliiméc  avec   la    France  fl 


sollicitation  du  pape  Jules  II;  défit    .J'Ecpsse,  Henri  VllI   prit^^JBqulogpe 


les  Français  a  la  bataille  des  Eperons 

.en  i5i3 jCtprit Térouenne  etTournai. 
De  retour  en  Angleterre,  il  marché 
contre  les  Ecossais,-  et  les  défit  à  la 
bataille  de  Floden,  où  Jacques  IV 
leur  roi  fut  tué.  Henri  VIIl  fit  la 
paix  avec  Louis  XII ,   et  lui    donna 

/Marie  sa  soeur  en  mariage  en  i5i4*  H 
écrivit  ensuite  contre  Luther,   ce  qui 

"Itii  fit  donner  le  titre  de  défenseur  de 
Ja  foi  par  lé  paj)e  Léon  X.  La  guerre 

'È^étant  allumée  entre  François  I*"»"   et 
Charles  V,  Henri  VIII  prit  d'abord 

'  les  intérêts  de  Charles-^uint  ;  mais 
quelijue  temps  après  il  lia  une  étroite 
j»mif.ié  avec  Frai»çois  I«^,  à  la  soUicl- 


sur  les  Français  en  i54ôy  et  brûla 
Lctti  et  Edimbourg  eii;Eco8se.  H  érigea 
en  évécbés  les  villes  de  Westiniosier^ 
d'Oxforjj  de  Pétef borough ,  de  Rristol, 
de.  Chestçr  et  de  Gloce^ter;  réiQnîft  le 

Î^ays  de  Galles  a  rAngleterr^e  ',  fit  4^ 
Irlande  un  royaume,  et  mounit  jçn 
1 547  )  a  5^  ans ,  après  en  avoir  régné  ^» 
Sur  le  poifit  de  moi^rir,  il  s^écria  ^n 
présence  de  ses  favoris  i  «  Que  je  ïï^ïs 
malheiireux  de  n'avoir  jamais  4pargiié 
aucun  Tiomme  dans  ma  colère  ^  ni  au- 
cune femme  dans  ma.  passiop  !  9  C^était 
en  effet  un  prince  violent  y  et  qtii 
poussait  tout  h  l'excès.  Il  déclara  par 
son   testament   qu'Ëdauard,    fiJs  4^ 
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Jeâ&lie  Seimoa.r ,  serait  son  successeur, 
aû^et  il  substitua  Marie ,  fille  de  Ca- 
ffierioe  d'Aragon ,  et  à  celle-ci  Elisa- 
l)Çth ,  fille  d'Anne  de  Boulen.  C'est 
sôas  le  règne  de  ce  piince  que  la  snettfi». 
maladie  dangereuse  ^  infesta  toute 
TAngleterre. 

HEKRI  IV,  dit  Timpuissant,  suc- 
céda à  son  pure  Jean  II ,  roi  de  Cas- 
tille,  en  i4*^4.>  ^  ^*^ë^  ^^  ^^  ^°"*  Après 
avoir  répudié  Blabche  de  Navarre ,  il  ' 
èpoosa  Jeanne  de  Portugal  ,  qui  né 
couvrit  ses  galanteries  d'aucun  voile  : 
Henri,  que  1  on  soupçonnait  d'impuis-  , 
tance,  était  lui-même  entoure  de 
maîtresses ,  de  sorte  que  jamais  sous 
aacun  règne  le  vice  ne  se  produisit 
avec  plus  d'ëfironterie.  Au*  milieu  de 
ces  désordres  naquit  de  la  reine  une 
fille  nomtnée  Jeanne,  que  le  roi  re- 
connut ponr  sa  fille,  et  qu'il  fit  dé- 
clarer son  héritière  par  les  états.  Les 
libertés  que  Bectrand  de  la  Cueva  se* 
ddnnait  avec  la  reine  firent  cepen- 
dant soupçonner  que  l'infante  Jeanne 
étbit  sa  fille.  Le  roi  renvoya  Villena  et 
farchevêque  de  Tolède,  et  donna 
toute  sa  confiance  à  la  Cueva.  Les  mi- 
nistres disgraciés  soulevèrent  les  grands 
contre  Henri,  et  le  déposèrent  publi- 
goement  dans  la  plaine  d'Avila.  Son 
n-ère  Alfonse  Ait  déclaré  roi  ;  mais  ce  * 
ieiine  prince  étant  mort,  les  mécon- 
tens  se  retournèrent  du  côté  de  la 
priocesse  Isabelle ,  soeur  du  roi ,  et  par 
une  procédure  inouïe  ils  déclarèrent  le 
réi  impuissant,  sa  fille  bâtarde,  et 
rinfante  Isabelle  héritière  du  trône. 
Lé  roi  fiit  obligé  d'adoptf  r  cette  dé* 
daration  qui  le  couvrit  d'infamie  :  les 
ntécontens  lui  laissèrent  le  titre  de  roi 
à  ce  prîx.£n  vain  il  réclama  contre  ce 
traite}  en  Tain  à  sa  mort,  arrivée  en 
•474  >  ^  déclara  Tinfante  Jeanne  léci- 
time ,  la  princesse  Isabelle  lui  succéda. 

HENRI    DE     LOaBAINE.     k^oy. 

GUISK. 

HEIIRI  DE  BOU^IBON  I«',  pripce 
de  Condé,  chef  dti  parti  des  hugue- 
■ots,  était  né  en  1562;  il  mourut  à 
Sâint-Jcan-d*Angely  le  5  mars  i588,- 
on  des  suites  de  la  blessures  qu'il  reçut 
à  la  bataille  de  Coutras  jsn  i^Sj,  ou 
de  poÂspn.  Sa  seconde  femme,  Ghar- 
Idtte-Catherine  de  la  Trémouille ,  fut 
•Censée  de  Tavoir  fait  empoisonner, 
et  mise  en  prison  à  Saint-Jean  d' Angely, 
qaoiqae  eorceinte.    L'affaire'  fut   rcn-  ' 
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voyée  an  parlement  de  Paris ,  qui ,  par 
ion  arrêt  du  24  j^^illet  1 696 ,  la  déchar- 
gea de  Taccusation.  Six  mois  apr^  la 
mort  de  son  mari  elle  mit  au  monde^ 
I{enri  II,  prince  de  C<»ndé,  de  qui 
descendent  les  princes  de  Condé  et  de 
Coati.  La  princesse  de  Condé  mourut 
à  Paris  en  1629,  à  61  ans. 

HENRI  DE  FLAN  DBE,  frèrç  du  comU 
Baudouin  IX  ^  et  empereur  de  Constan- 
tinople,se  croisa  avec  lui  en  1  aon.  Il  se 
trouva  a  la  prise  de.  ConstantinofilQ 
en  i2o3,  et  gouverna  l'empire  pandar.t 
la  prison  de  son  jfrère.  Après  sa  Mort» 
il  fut  couronné  empereur  en  1206,, 
força  Théodore  Lascaris  à  faire  1» 
paix  en  12 14,  fit  de  grandes  conquêtes, 
sur  les  Bulgares,  etmourut  empoisonne^ 
à  ce  qu'on  croit,  en.  1216,  a  89  ans. 
Il  ne  laissa  pas  d'enÊins  de  deux  ma^ 
riages.  Pierre  de  Courtenay,  mari  d« 
sa  sœur,  lui  succéda  dans  l'empire,  < 

HENRI,  roi  de  Portugal,  était  cin- 
quième fils  du  roi  Emmanuel.  11  était 
cardinal ,  lorsque  son  petit-neveu  ^  Sé- 
bastien, roi  de  Portugal,  mourut  en 
1578.  Après  avoir  célébré  la  messe,  le 
28  août ,  il  fut  proclamé  roi.  Son  pre- 
mier soin  fut  de  racheter  16,000  pri- 
sonniers restés  en  Afrique ,  et  ensuite 
.  de  discuter  les  droits  des  prétendans  à 
la  couronne  après  lui.  Il  mourut  avant 
que  de  rien  décider ,  le  3 1  janvier  1 58o , 
à  68  ans.  Philippe  II,  roi  d'Espagne, 
fils  d Isabelle,  fille  d*Emmanuel ,  roi 
de  Portugal ,  fit  valoir  ses  droits ,  ap- 
puyés d'une  armée  considérable»  et 
s*émpara  du  Portugal. 

HENRI  DE  PORTUGAL  fnoii  ) , 
cinquième  fils  du  roi  Jean ,  né  à  Porto 
le  4  mars  1 394 ,  fut  duc  de  Viseo  ;  ilin- 
spira  à  son  père  le  désir  de  prendre 
Ccuta,  et  lui  en  aplanit  les  difficultéa 
par  son  courage.  Ce  fut  le  21  août  i4i5 
que  cette  place  fut  prise  par  les  Portu* 
gais,  le  même  jour  qu'elle  fut  attaquée 
et  mise  au  pillage  pour  satisfaire  les 
étrangers  qui  étaient  venus  avec  leurs  ; 
troupes  et  leurs  vaisseaux  pour  con-* 
counr  à  Tentreprise.  Cette  conquête 
terminée ,  Tiufant  mit  à  profit  les  loi- 
sirs de  la  paix  pour  s'orner  l'esprit  de 
connaissances  mathématiques.  C'est  à 
cette  étude  qu'il  dut  les  entreprises  qui 
frayèrent  la  route  de  la*  célébrité  a<| 
Portugal.  Après  la  malheureuse  expé- 
dition de  Tanger  en  1437 ,  Tintant 
dom  Henri  ne  ^occupa  plus  que  4^ 
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pVojct  qu'il  avait  dé)â  commence,  de 
iiire  de  nouvelles  découvertes.  11  était 
grand -maître  de  l'oidrc  de   Christ  , 
ilisti|ué  par  le  roi  dom  Denys  pour  la 
4eâti*uctiôn  des  infidèles.  Il  avait  ré- 
solu  d'employer   à   son  dessein  cette 
partie  du  revenu  de  son  ordre  dont  il 
pouvait  disposer ,   afin  de  n'être  pas 
contrarié  par  les  vues  du  gouverne- 
iiàént,  s^il  avait  recours  à  lui  pour  l'ai- 
der dans  ses  dépenses.  Il  se  fit  con- 
struire sur  le  cap  élevé  de  Saint-Vin- 
cent, auprès  du  village  de  Lngos,  une 
iBaison  dé  plaisance }  c'est  de  là  qu'il 
faisait  partir  ses  navigateurs  pour  aller  à 
la  découverte.  Les  moyens  étaient  pe- 
tits pour  une  telle  entreprise.  Des  vais- 
seaux de  moyenne  grandeur,  des  na- 
vigateurs qui  n'osaient  perdre  la  côte 
de  vue,  trouvant  un  bouillonnement 
dans  l'eau,  auprès  du  cap  Bojador,  dont' 
ils   ignoraient  la  cause,  et  qui  était 
causé  par   un   banc  de   sable  do  six 
lieues  ,  n'osaient  le  franchir  ni  attein- 
dre le  cap  Noir.  Enfin  Gonzalez  Zarco 
et  Tristan  Diaz ,  écartés  des  côtes  mal- 
gi'é  eux  par  une  tempête,  découvrirent 
Porto-  Santo  en  1 4 19.  Cette  découverte 
mena, l'année  suivante,  à  celle  de  l'île 
de  Madère,  dont  la  propriété  fut  par- 
tagée  entre  les  deux  capitaines   qui 
l'avaient  abordée,  sous  des  redevances 
en   faveur   de  l'ordre  de  Christ.    En 
14^4  l'ii^f^^^  acheta  de  Betancourt  les 
établissemcns  qu'il  avait  faits  aux  Ca- 
naries ,  y  envoya  des  colonies ,  et  pour- 
suivit la  conquête  totale  de  ces  îles. 
La  Castille  les  revendiqua,  et  l'infant, 
renonçant  à  ces  lies,  conçut  de  plus 
vastes  projets.   Le  cap  Koir   était  le 
terme  que  les  navigateurs  mettaient  à 
hnirs  voyages  :  ils  croyaient  qu'au-delà 
la  terre  était  inhabitable  et  déserte  ; 
personne  ne  voulait  hasarder    de   le 
doubler,  traitant  cette  entreprise  de 
téméraire  et  d'inutile.  Un  des  ofliciers 
de   rinfant,   nommé  Gilles   Eannès, 
ofi'"il  de  le  doubler  ;  il  ne  réussie  pas 
^n  143:2,  par  le  mauvais  temps:  jnais, 
en  1433,  des  mers  plus  tranquilles  lui 
permirent  <Jc  doubler  le  cap  Bojador. 
Cabrai ,  en  tournant  à  l'occident,  avait 
découtert  les  Açorcs  en  i432,  et  en 
avait  été  fait  capitaine.  Tel  était  l'état 
des  découvertes,   lorsqu'en   i44o  An- 
toine Gonçalves   et  '  Nuno    Tristan  , 
envoyés  po'ur' suivre  cette  entrepris*', 
parvinrent  a  prendre  plusieurj  ncg^ts 


qu'ils  amenèrent  en  Portugal,  C^tb» 
invasion  hostile  rie  parut  aux  yeux  de 
l'infant  qu'un  achemincuient  pourcpn- 
nàitrc  ces  nations  et  les  amener  à  Dieu. 
Ces  injustes  ravisseurs  furent  comblt^ 
d'élogfîs  et  récompensés.  Le  prince  iia 
pi'évoyaiè    pas"  albis    que   ce   funeste 
exemple  serait  suivi  par  les  Portugais 
et  paf  les  autres  Européens,  qui  for- 
ceraient les  Africains  à   cultiver    des 
terres  étiangèi^s  pour  des  maîtres  dors 
et  impitoyables.  Il  ne  voyait  pas  que 
le  désir  insatiable  des  richesses  force- 
rait les  Africains  eux-mêmes  à  se  faire 
uiie  guerre  perpétuelle  pour  avoir  des 
esclaves  à  vendre.  Le  succès  des  pre-L 
mières  entreprises  multiplia  les  coopé- 
ratcurs  ,    qyi   avançaient  toujours   le 
long  de  la  côte,  et  enlevaient  tous  les 
hommes  qu'ils  pouvaient  joindre ,  abu- 
sant ainsi  de  la  force  de  leurs  armes  et 
de  leur  industrie  contre  des  gens  nus 
et  armés  de  flèches.  L'injustice  de  ces 
hostilités  blessa  cependant  l'âme  du 
prince  :  il  ordonna  à  ses  navigateurs  de 
traiter  humainement  les  habitans  des 
pays  qu'ils  découvriraient ,  et  de  ta- 
cher Je  lier  commerce  avec  eux*  Les 
incursions   précédentes   avaient   aigri 
les  habitans  des  côtes  du  Zahara  :  con- 
tens  de  leur  terre  ingrate ,  l'esclavage  , 
dans  un  pays  plus  heureux,  leur  était 
aussi  insupportable  que,  s'ils   avaient 
habité   des   contrées    délicieuses.    Ils 
foulèrent  aux  pieds  les  petits  présens 
qu'on   leur   jeta  pour  les    attirer  au 
commerce  j  ils  les  regardaient  comme 
des  amorces  pour  les  ench^ner.  Quand 
on  eut  doublé  le  cap  Verd ,  soit  que 
les  habitans  ae  ces  côtes  eussent  en- 
tendu parler  des  nouveaux  hôtes  qui 
s'avançaient  vers  eux,  soit  qu'ils  eus- 
sent naturellement  plus  de  courage» 
ils  ne  se  laissèrent  pas  approcher.  £q 
i546,  Nuno  Tristan  périt  avec  presque 
tout  son  monde,  soixante  lieues  au- 
delà  de  ce  cap.  Ce  désastre  détermins^ 
l'infant  à  prendre  soin.de^  enfans  des 
racrts,  et  à  renouveler  l'injonction    « 
ses    navigateurs    d'aller   toujours    en 
a^'ant ,  mais  ^de  n'agir  point   hostile- 
ment contre  les  habitans  ,  seulement 
de  les  engager  à  un  commerce  d'é- 
change.   La  vente   des  esclaves    étaî^ 
trop   lucrative  pour   espérer  que  des 
hommes  qui  aflrontaient  tant  de  dan- 
gers y    renonçassent   aisément.  Aussi 
toutes  leurs  idées  se  portaient-files  là , 
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elles  nèfrcs  s  éloignaient  pl^s  mie  ja«  de  Rome  qui  s'était  soulevé.  Gepen- 

nuis  des  idées  de  conciliation.  Linfant  dant  cet  empereur,  jaloux  de  la  puis- 

soirit,  en  i4^7,  son  neveu,  le  roi  Al-  sance  de  Henri,  le  déclara  criminel  de 

fonse,  à  la  prise  de  Tanger/  La  prt  lèse-majesté  en  1180,  et  le  dépouilla 

3 D'il  ent  à  cette  conc[uéte  le  'combla  de    ses    états    sous  divers  prétextes, 

e  gloire  ;  mais ,  moins  sensible'  aux  Henri  fut  contraint  de   s'enfuir  vers 

louanges  cra'à  la  gloire  éternelle  dçnt  fc  roi  d'Angleterre,   son   beau -père , 

les  années Tapprodiàiènt,  il  ne  fut  pas  qui  lui  fit  rendre'  Brun8>vick  et  Lune- 

plntôt  de  retour  à  Lisbonne,  qu'il  alla  bourg.    Il    mourut   en    1195.    f^ajr, 

le  renrermer  dans  sa  solitude  chérie.  Eric. 

leroifaisant  continuer  les  découvertes  '  HENRI    de    Huntington,    célèbre 

aux  frais  de  rétat,  il  était  naturel  que  historien  anglais   du    12^  siècle,   fut 

l'infant  se  ralentit.    Cependant  ,  en  chanoine  de.  Lincoln ,  puis  archidiacre 

1^60  )  il  envoya  nn  habile  Génois  ,  de  Huntington.  On  a  de  lui  10  Une 

nommé  Nolle,  qui  découvrit  les  iles  histoire  d'Angleterre  donnée  par  Savil» 

du  cap  Vert.  Enfin  la  mort  vint  ter-  1696,  in -fol.  ;  a»  Un  petit  Traité  du 

miner,  le  i3  novembre  i4fio,  la  vie  mépris  du  monde,  etc.  Ces  ouvrages 

d'an  prince  à  qui  le  Portugal  a  de  sont  en  latin. 

grandes  obligations  par  ses  connais-        H^NRI  (dom  Pibrrb),  né  en  1707, 

lances  particulières  ,  par  la  protection  au  diocèse  de  Reims ,  était  bénédictin 

qu'il  a  donnée  aux  savans,  et  parles  de  la  congrégation  de  Saint-Maur,  et 

institutions  pour    la  jeunesse  ,    qu'il  est  mort  le  10  janvier  1782.  11  a  donné 

avait  établie^  dans  son  palais  de  Lis-  les  onzième  et  douzième  volumes  de 

bonne.  Gallia  christitma  ;  le  onzième  volume 

HENRI  (Philippe),  un  des  pères  du  est  fort  rare  séparément ,  car  un  grand 
presbytérianisme  anglais,  était  appelé  nombre  en*a  été  perdu  par  erreur. 
lebo»,le  céleste  Henri.  On  peut  bien  HENRI  DE  SUZE,  de  Segusioyle 
croire  que  ceux  qui  ont  parlé  delui ,  plus  célèbre  jurisconsulte  et  canbniste 
étant  presbytériens  eux-mêmes,  n*ont  du  i3*  siècle,  s'acquit  une  telle  repu- 
pas  manqué  de  iustifier*cette  appella-  tation  par  son  savoir,  qu^on  l'appe- 
tloo  nar  aes  actions.  Il  était  né  à  Whi-  lait  la  source  et  la  splendeur  du  droit, 
tehall  en  i63i.  A  la  restauration  il  se  II  fut  fait  archevêque  d'Embrnn  vera 
retira  à  Broad-Oak,  village  où  sa  1268,  et  cardinal  évéque  d'Ostie  en 
femme  était  née  et  ou  il  est  mort.  Si  1262 ,  d  où  lui  vint  le  nom  de  Ostien" 
l'on  ne  parie  pas  de  ses  ouyragcs  ,  en  sis ,  sous  lequel  il  est  connu  et  cité.  Il  ' 
récompense  on  donne  l'énumération  mourut  en  1271.  On  a  de  lui  10  une 
de  ceux  de  son  fils,  Mathieu  Henri ,  Somme  du  droit  canonique  et  civil ,  ap- 
autre  ministre  presb;ytérien  ,  né  en  pelée  communément  la  Somme  dorée, 
1^.  Celui-ci  s  appliqua  beaucoup  à  sur  lelivredesDécrétalcs,  qu'il  composa 
l'hébreu  et  à  l'intelligence  de  l'Ëcri-  par  ordre  dli  pape  Alexandre  IV,  Ro- 
ture sain  te,  et  mourut  en  1714»  fort  me-,  i473,  a  vol.  iu-fol. ,  Baie,  1676^ 
regretté.  11  est  enterré  dans  l'église  de  et  Lyon,  1597,  in  fol.  ^ 
h  Trinité,  à  Chester.  On  compte  ,  au  HENRI  DE  GAND ,  ou  GOETALS , 
nombre  de  ses  ou-vr^ges,  Discours  sur  savant  théologien  du  i3«  siècle,  doc-  \ 
h  nature  dn  schisme,  1689;  ^^^  ^^  teur  et  professeur  de  Sorbonne,  sur- 
M.  Philippe  Henri,  1696  ;  Exposition  nommé  le  Doct::ur  solennel, fat  archi- 
de  la  Bible,  5  vol.  in-fol.,  etc.  ^           '  diacre  de  Tournai,  et  mourut  en  cette 

HENRI  LE  LION,  duc  de  Bavière  et  \ille  le  39  juin  lao'S,  à  76  ans.  On  a 

de  Saxe,  prince  puissant  et  belliqueux  de  lui  10  un  Traité  des  hommes  illus- 

du  la" siècle,  étendit  sa  domination  très,  in-fol. ,  pour  servir  de   suite  à-' 

<^n  Allemagne  depuis  l'Ëbre  jusqu'au  ceux  de  saint  Jérôme  et  de.  Sigebert , 

l^hin,  et  depuis  la  mer  Baltique   jus-  et  imprimé  avec;  s*  une  Somme  de 

quaux  frontières    de    ritalie.    11   fit  théologie ,  in-fol.  ;  3o   une  Théologie . 

construire  des  ponts  sur  le  Danube  ,  duodlibétique ,  in-fol.  :  ce  dernier  ou- 

i  Batisbonne  et  à  Lawembourg  ;  dé-  vrage  est  excellent ,  et  l'emporte  infi  • 

Iruisit  presque  entièrement  lesHcnètes,  iliment  sur  tous  les  ouvrages  des  théo- 

«t  déroba  Frédéric  Barberoûsse,  son  logiens  du  temps  de  Henri  deGand. 
<^>in  germalh,  k  la  fureur  du  peuple        HENRI  BOICH,  ^'ameU^c  juriscon" 
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suf te  4u  i4*  siècle ,  natiC  diQ  S«m&- 
Paul-cle-L«on  en  Bretagne ,  est  auteur, 
d*un  Commentaire  sur  les'Décrétales.^ 
imprimé  a  Venise  en  1676,  in-fol. 

HENRI  D'URIMARIA,  Dieux  et  sa- 
tant  théolog|ien  du  i4*  siècle,  natif  d^ 
Turin ge ,  était  de  l'ordre  de»  ermites^ 
de  Saint-Augustin.  On  a  de  lui  divers, 
ouvrages  qui  h*ont  pas  vu  le  jour. 

RÊNRl  DE  GORÉUM  ou  GORI^ 
CHEM ,  habile  docteur  et  vice-chan- 
celier de  Cologne  au  1 5«  siècle ,  était 
hollandais.  Il  a  composé  un  Traité  des 
superstitions ,  Lugduni ,  1601 ,  in>8o , 
et  d'autres  ouvrages  de  théologie^ 

HENRI  HARPHIUS,  pieux  cordelier 
du  i5«  siècle  ,  ainsi  nommé  parce 
^u'il  était  de  Herph ,  village  de  Bra- 
oant.  Il  fit  paraître  un  grand  zèle  et 
beaucoup  de  prudence  dans  la  direc-. 
tion  des  Âmes,  et  mourut  à  Malines 
en  147B,  étant  gardien  en  cette  ville^ 
On  a'  de  lui  un  grand  nombre  de  Trai-^ 
tés  de  piété ,  écrits  en  âamand  et  tra- 
dmts  en  latin  et  en  français.  De  ces 
derniers  est  sa  Théologie,  m jstique^ 
%*a(h^te  par  de  la  Motte-Romancour , 
Paris,  1017,  in-4**. 

HENRI  (Nicolas),  né  à  Verdun 
<?n  1692,  fut  précepteur  des  6is  de* 
M.  Joly  de  Pleury ,  procureur-général 
au  parlement  de  Paris.  Il  devint  pro- 
fesseur d'hébreu  au  collège  royal  en 
1 7^3  ,  et  remplit  cette  chaire  avec  suc- 
cès jusqu'en  1 762 ,  qu'il  fut  écrasé  dans 
la  rue  par  la  chute  d'un  entablement, 
le  4  février,  à  60  ans.  On  a  de  lui  i  »  un 
petit  Abrégé  de  grammaire  hébraïque, 
iri-fol. ,  qui  est  bon  mais  ti'ès-obscur  ; 
!l«  une  bonne  édition  de  la  Bible  de 
Vatable,  en  2  vol.  în-fol. 

HENRI  DE  SAINT-IGNACE ,  Hen^ 
ricus  a  Sancto^ï^natio  ,  habile  tljLéo- 
logien  de  l'ordre  des  carmes,  né  àAth 
en  Flandre ,  enseigna  la  théologie  avec 
réputation ,  et  passa  par  les  charges  les 
plus  considérables  de  son  ordre.  I^fit 
'un  long  séjour  a  Rome ,  an  comratfftce- 
mcnt  du  pontificat  de  Clément  XI,qui 
Testimait  beaucoup ,  et  mourut  à  la . 
Cavée ,  maison  de  son  opdre-,  dans  le 
diocèse  de  Liège,  vers  1720,  dans  un 
âgé  très^vaneé.  Son  principal  ouvrage 
est  un  corps  complet  de  théologie  mo- 
rale ,  intitulé  Einica  amoris  ,  c'est-à- 
dire  la  Morale  de  l'amour,  Liège, 
1 709 , 3  vol.  in-fol.  dans  lequel  il  s'élève 
avec  force  cqntre  les  casuistes  relâchés  ; 


ipBi^  il  y  soutjktnt  lea  ^réùsnJÀQOà  ul-' 
tramontaines.  On  a  encore  <dé lui  1°  utf 
«utr,e  ouvrage  de  Théologie ,  pà  il  ex- 
plique la  première  partie  de  la  Somme 
de  sqànt  Thomas  9  in-fol.  Cet  ouvra^ge 
es^  fort  rare  ;  20  Afvlinumus  prqJUga" 
tu$f  2  toi.  in-^<>)  diô.Mne$  je&iUiica 
î|i.  sUsiinendis  noiHtf^tibus ,  laxiuui^ 
^iMi/^e  âociorum ,  dont,  la  meilteuv€f 
éditioi^  est.  de  1710;  4'^  Tuba  magna 
tnirum  clang^fnssoa^n^,,»»  de  necessi^ 
tau  rfformamU.  êocœtatem  lesu  per 
liberium  candi4um.  C'est  un'  recueil 
de  pièces  dont  la  meilleure  édition  est 
dp  1 7 1 7 ,  en  2  gros  iùk.  in-i  2.  Oes  deuj? 
dèroîers.  ouvrages  sont  dédiés  au  pape 
Clément  Xï.  Le  père  H^nrl  <le  Saint- 
Ignace  se  déclare  hauteoient  dans  sesf 
écrits  pour  la  (;ai^se  et  les  sentiment 
de  M.  Arnauld  et  du  père  Ôuesnel. 

HENRICIENS.  rojy.  BRtfvs. 

HENRÏET  (pRpTi.18  ) ,  savant  réco- 
|et  français  ,  ârort  en  1O88 ,  est  auteur 
d'une  Harmonie éyangélique,  avec. des 
notes  littérales  et  n[iorales ,  et  dVutre? 
ouvrages. 

HENRlEf  (Isra»l),  fils  de  Oaude 
I^ei^riet,  peintre  de  Chàlonjs ,  établi  k 
Nancy,  fit  le  voyage  d'Italie  où  il  pei- 
gnit sous  Temfieste  ;  ensuite  il  s'adonna! 
^  la  gravure ,  et  se  chargea  de  la  '^ente 
des  estampes  de  Callot;  il  gravait  dansr 
le  même  genre,  et  est  mort  k  Pari^' 
en  1661. 

HENRIETTE-MARIE  DE  FRANCE, 

fille  de  Henri  IV  et  de  Marie  de  Médi- 
cis ,  naquit  en  1609  >  et  fut  mariée  ea 
1625  à  Charles  I« S  roi  d'Angleterre. 
Les  premières  années  de  son  mariage 
furent  aussi  heureuses  que  les  derniè- 
res furent  remplies'  d'amertume.  Les 
bienfaits  qu'elle  répandit  sur  ceuj;  gui 
la  trahissaient  à  cause  de  sa  religtott 
ne  changèrent  pas  leur  cœur.  Au  com- 
mencement des  guerres  civiles ,  elle 
passa  en  Hollande,  vendit  ses  meubles  et 
«es  pierreries ,  et  chargea  des  vaisseaux, 
de  vivres  et  de  munitions ,  qu'elle  con-' 
duisit  elle-même  en  Angleterre  ;  les  re- 
belles prenant  toujours  le  dessus,  elle 
passa  en  France  en  1644*  La  reme  Aime. 
d'Autriche,  assez  embarrassée  elle-mê- 
me, ne  put  la  secourir  que  faiblement. 
La  mort  du  rai  son  époux  fut^  un  nou- 
veau surcroit  de  douleur  ;  mais  elle  eut 
k  consolaïion  de  voir  son  fils  sur  le 
trône  de  ses  pères.  Elle  fit  deux  voya-. 
ç^s  e^  Angleterre,  et  m.  fW'a.  V^ 
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danes  de  la  Visitation  à  Ghaillot,  ou 
elle  mourut  en  1669  :  sa  yie  a  été  don- 
née à  Paris  ,  1693  y  in^do. 

HENHl£TTE-ANNE  D'ANGLE- 
TERRE ,  fille  de  Gharies  I«<-  et  de 
Henriette  de  France ,  naquit  en  1(^4 
au  milieu  d'un  camp ,  et  fut  pHsonnière 
au  bout  de  i5  jours ^  sa  gouyernante  la 
tira  de  prison  deux  ans  api'ès,  et  Tamena 
en  France  à  la  reine  sa  mère.  Elle  épou- 
sa Monsieur  ,  frère  du  roi,  en  1661 .  Le^ 
grâces  de  sa-  personne  et  celles  de  son 
espritayaient  préyenu  le  roi  en  sa  fayeur, 
il  lai  donnait  des  fêtes,  et  avait  avec 
elle  un  commerce  réglé  d'amitié  et  de 
liel  esprit.  Le  marquis  de  Dangeau  était 
k  confident  de  1  un  et  de  l'autre  ,  il 
écrivait  les  lettres  et  les  réponses  sans 
<(u'ils  s'en  doutassent  ;  telle  est  l'ori'- 
gine  de  sa  fortune.  Le  roi  fut  obligé 
d'interrompre  ce  commerce  qui  déplai  - 
sait  à  Monsieur.  Mais  il  l'employa  à 
faire  un  traité  ayec  TAngleterrc  contre 
la  Hollande.  Elle  yit  son  frère  à  Can- 
torbéry ,  et  obtint  de  lui  tout  ce  qu'elle 
demanda.  Elle  mourut  à^aint-Cloud 
en  1670 ,  d^une  colique  bilieuse  :  elle 
s'était  crie  empoisonnée.  M'>>*  de  la 
Fayette  a  écrit  son  histoire. 

HElViaQUEZ  (  Hekhi  ) ,  savant  jé- 
saite  portug.iis ,  natif  de  Porto ,  entra 
dans  la  société  du  vivant  même  de 
saint  Ignace ,  et  fut  professeur  de  théo- 
legie  àSalamanque ,  où  Suarez  prit  ses 
leçons.  11  obtint  la  permission  de  se 
faire  dominicain ,  et  ce  fut  apparem- 
ment dans  ce  nouvel  état  qu'il  écrivit 
contre  Molina.^Dans  la  suite  il  rentra 
chez  les  jésuites  *çt  mourut  à  Tivoli  le 
38  janvier  1608 ,  à  73  ans.  On  a  de  lui 
]•  QD  Tiaité  De  clavibm  ecclesùt  ; 
2A  une  Somme  de  théologie  moirale  en 
latin  ,  Venise,  1600 ,  ih-fol.  :  voir  si  le 
dernier  livre  Dejinehominissy  trouve. 
Ce  jésuite  traite  les  sentimens  de  Mo- 
lina  de  dogmes  dangereux,  erronés 
et  semîpélagiens. 

HENRIS  (Glaudb},  habile  juris- 
oonsulte,  était  d'une  bonne  et  ancienne 
Emilie  dn  Forez.  Il  exerça  pendant 
plusieurs  années  la  profession  d'avocat 
a  Lyon,  et  ensuite  au  l^illage  de  Fo- 
rez, dont  il  fut  avocat  du  rot.  Il  joi- 
gnait à  une  connaissanceprofonde^de 
la  jurisprudence  civile  et  canonique  , 
celle  des  intérêts  des  princes,  et  de  ce, 
qui  regarde  le  droit  public  .et  l'his- 
toire  :  ce  qù^  le  faisait  souvenf  consul^ 
T.  III. 
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ter  sur  les  affaires  d'état  par  plusieurs 
ministres ,  soit  de  France,  soit  des  pays 
étrangers.  Sa  probité,  sa  capacité  et 
son  désintéressement  lui  acquirent  une 
si  grande  réputation  et  une  si  grande 
confiance,  qu'il  devint  comme  l'oracle 
de  sa  province.  Il  mourut  en  i^a.  Ses 

{a'incipaux  ouvrages  sont  i«  un  excel- 
ent  Recued  d'drnèts ,  dont  la  troisième 
édition  est  de  1 708 ,  avec  les  ^serva- 
tiens  de  M.  Bretonnier,  a  vol.  ia-fol. 
Le  célèbre  avocat  Matthieu  Terrasson 
en  a  donné  une  nouvelle  édition,  1 738, 
4  vol.  în-fol.,  réimprimée  .en  1779; 
20  L*ffo¥nme'Oi€tu  ou  le  parallèle  41U9 
actions  divines  et  humaines  de  J,'C. 

HËNT£Pi(jBAH),  savant  religieux 
hiéronymite,en  Portugal ,  natif  du  dio- 
cèse de  Liége,entra  dans  l'ordre  de  saint 
Dominique  à  Louvain,oàt]  mourut  le  1 3 
octobre  1 566  ,  à  67  ans.  Il  a  pubUé  let 
Commentaires  d*£uthymius  sur  les 
Evangiles;  ceux  d'OÉcumemus  sur 
saint  Paul  ;  d'Arethas  sur  TApocalypte* 
On  estime  la  Bible  latine  d'Anvers» 
Plantin ,  i*56â ,  ^  vol.  in- 16 ,  ayec  \p 
préface  de  Henten.      ^ 

HEPHESTION,  favori  d'Alexandre^ 
^le4xrand,  fut  élevé  avec  ce  prince. 
Alexandre  l'aimait  beaucoup ,  et  lu 
communiquait  ses  plus  secrètes  pen* 
sées.  Ayant  épousé  Statyra ,  fille  alnéa 
de  Darius ,  il  donna  la  plus  jeune  k 
Héphestion,  qu'il  regardait  comme  un 
autre  lui-même.  Ce  favori  mourut  à 
Ecbatanc,  3a4  ^ns  avant  J.-C.  Alexan- 
dre fut  si  toudié  de  sa  mort,  qu'il 
passa  tiois  jours  sans  rien  prendre ,  et 
qu'il  fit  crucifier  son  médecin.  Il  éleva 
ensuite  un  magnifique  tombeau  à 
Héphestion ,  et  loi  ofi'rit  des  sacrifices 
comme  à  un  Dieu.  Il  méritait  qu'A 
lexandre  le  regrettât  ;  bienfaisant ,  ai  • 
fable ,  égal  et  modeste  dans  ses  mœurs  » 
il  joignait  a  ces  vertus  un  courage  édai  • 
ré.  l'art  de  commander  et  d'animer 
les^dunes. 

HEPHESTION,  grammairien  d'A- 
lexandrie du  temps  de  lemperenr  Ve- 
nts, dont  il  nous  reste  Enchiridion 
de^metris  et  poeniate  y  grec  et  latin, 
donné  par  Faw,  Utrechtft  173^9  in-4** 

HERACLAS  CSaut),  frère  del'il 
'  lustre  martyr  Plutarqoe ,  et  disciple 
d'Origène,  se  ccmyerfcit  av<u:i  son  frère 
dwant  la  pevsécntion  ik  Sévère,  et  fut 
catéchiste  d'Alexandrie  ,  conjointe- 
ment avec  Origène,  et  ensuite  seul. 
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Son  mérite  k  fit  élever  ter  le  éé^ 
d'Alexamific  «a  patrie  tin  a3a.llnK)tt-^ 
rirt  siiirJa  iin  de  247. 

HËBACLfiOJS  ^  pav  des  Coœmeii- 
taires  tur  les  £T«igiies  de  aftii^t  Jean  < 
et  de  saint  Lac,  fit  adopter  de  beau* 
coup  de  obrétiena  le  syfeiéne  de  Valen*'  - 
fia»  auquel  il  fitqnclaues  changeincns^  * 
et  foriiia  la  becte  aeï  héraeWonites. 
d'igène  le  réfuta ,  .et  c'est  dans  cette 
réfiÂation  cpie  bous  ayoni   des  fvé%» 
ineof  des  ouvrages  de  oe  vnionnaire. 

HËRACLEÔr£S  (DteMs)»  célèbre 
pbUosopbe ,  ainsi  nommé  parce  <)u  tl 
était  d^éraclée,  ville  du  Pont, étudia 
sous  dincPÈns  maîtres ,  et  s*attaT)ha  eki^ 
suite  à  S&énon^  fondateur  de  la  Becte 
d«t  stoYtfi]«s ,  s64  iina  avant  J.^-C.  Il 
opprit  de  kii  que  la  douleur  k'est 
peint  ««  mal ,  «i  persévéra  dans  cette 
opiûiiMi  tatit  le  temps  qu'il  se  porta 
Liea }  mais  étant  affligé  de  cruelles  dou« 
leum  dans  une  .ikxdadie,  il  abjura  sa 
flpctriite>  renonça  à  sa  secte  »  et  em«- 
biassa  celle  des  ejn^éngtaues ,  qui  pla- 
cent le  souverain. bienrwis  le  plaisir. 
Diogène  Laerce  cite.qdBgnies-vns  do 
ses  Ouvragêâ. 

H£RàGLIDE  ,  fameux  pbilos^be 
grec  ,  surnommé  le  Pontiqoe  ,  parce  . 
qu'il  était  dHéraoléev  ville  du  Pont>  • 
lut  disciple  de  Speu^ippe,  puis  d'Arts- 
tote^  vers  336  avant  J>C.  Il  avait  tant 
de  vanité  »  qu'il  pria  un  de  ses  amis  de 
mettre  un  serpent  dans,  son  lit  au  mo- 
ment qu'il  aumit  rendu  l'àme,  afin 
qu'on  crut  qu'il  était  monté  au  ciel 
avec  les  dieux  ;  mais  la  tromperie  fut 
découverte.  Tous  ses  ouvrages  se  sont 
perdus»  On  trouve  cependant  quelque 
cliose  sous  son  nom  dans  l'Ésope 
d'Aide,  i5o5,  in-*-fol. 

HERACLITE ,  skyonien.  Cestsons 
son  nom  que  Léon.Allathis  a  donné  au 

f)ublic  le  livre  T>e  incredibilibus  :  il 
^vait  tiré  de  la  Bibliothèque  du  Va* 
5.^tican,   et  le  fit  imprimer  a  Rome  en 

liEBACLITE  ,  célèbre  philosophe^ 
gred,  natif  d'Ephèse,  n'eut  point  de 
maître,,  et  devint  savant  par  ses  pro* 
.près  méditations.  U  était  chagrin  et 
,  raélancoHque ,  et  pleurait  sans  cesse 
8«tr  les  infirmités. oe  la  vie  humaine, 
ce  qui  le  6t  surnommer  le.  philoso|>he. 
ténébreux  ou  le  pltorèw.  lîét-acltte 
avait  coutume  de.cnre  qAll  faut  courir^ 
aurdevont  de  la  colère iCÔlB»e.au<^e«i 
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valit  d«  ie\i ,  parce  qu'elle  s'altultae  im 
continent  si  Ton  n'y  met  ordre.  Il 
composa  divers  traités ,  entre  autres 
celui  de  la  Nature ,  qui  lui  acquit  une 
grande  réputation.  Socraté  en  faisait 
un  cas  particulier  ;  mais  il  le  trouvait 
trop  obscur.  Darius,  roi  de  Perse»  fut 
si  charmé  de  ce  même  ouVrage ,  qvi*iï 
invita  Heraclite  de  venir  à  sa  cour^  et 
lui  écrivit  k  ee  sujet  une  Uttre  très* 
ohligeante  ;  mais  le  philosophe  le  re~ 
fuM  brusquement,  et  lui  fit  u&eiié-' 
ponsctrès^ncivile.  Heraclite  enseignait 
dans  cet  ouvrage  que  tout  est  animé 
par  un  esprit;  qu'il  n'y  a  qu'un  monde 
qui  est  fini  ;  que  ce  monde  a  été  fonné 
par  le  feu,  et  au'après  diters  cbàu^- 
mens  il  revienara  en  feu.  Il  prit  mie  m 
grande  av^sion  pour  les  homntei^ 
qu'il  vécut  dlnsrbos  au  milieu  des  bétos 
fcroces.  Cette  manière  de  vivre  lui 
donna  une  hydropisie  dent  il  movrùt 
k  60  ans ,  vers  ôoo  an»  avant  J.<I.  fi 
pensait  que  Dieu  était  un  feu  spintuel 
et  intelligent,  ru^f  «i|.  U  nous  reéle 
quelques  frajmens  de  ce  philosophe  y 
qu'Henit'^Etienne  fit  imprimer  avec 
ceux  de  Démocrite ,  Timon  ,  etc», 
1573,  in-^o,  sons  le  titre  de  Pùetis 
phUomphica. 

HfiiiAGLIlT^  ,  empereur  roosain  ^ 
était  fils  d'un  autre  Héradius,  gouvet^ 
neur  d'Afrique  et  oiiginaire  de  Cap* 
padoce.  Am mé  par  les  cris  des  peupjies 
qui  ne  pouvaient  plus  supporter  les  ty*' 
raanies  de  Phooas  ,  û  aborda  à  Cou- 
stUDtinople ,  défît  le»  troupes  du  tyran^ 
lui  fit  trancher  U  tète ,  et  se  fit  cou- 
ronner empereur  avec  sa  femme  Eu- 
dose  par  le  patriarche  Sergius  en  610. 
Quelque  temps  après  il  ofiirit  un  tri- 
but annuel  à  Ctiosroë»  11^  roi  de  Perse, 
pour  obtenir  la  paix;  mais  ce  prince 
aima  mieux  continuer  la  guerre,  et 
s^empara  de  plusieurs  provinces  et  de 
Jérusalem  en  Oiô.  Héraclius,  con^ 
sterne  par  tant  de  succès,  lui  demanda 
une  seconde  fois  la  paix  ;  mais  Chos- 
roës  ne  voulut  la  lui  accorder  cpi'à 
condition  qu'il  renoncerait  à  la  i-cli-* 
^on  chrétienne ,  lui  et  tout  son  peu- 
]Ue.  L'empereur ,  indigné  d'une  telle 
demande,  le^a  une  puissalite  armée , 
défit  Chosi'oëSy  et  le  poursuivit  jusque 
({ans  SCS  états ,  ou  $;yrocs,  son  filsainé« 
cfu'il  avait  Aouhi  déshériter  pour  met- 
tre soit  cadet  sur  le  trône,  le  fit  mou  rie 
CAi;prisoa4  Hécaeliii»  fit  la  pais  avec  Cki-, 
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nouveau  roi  eii  638 ,  et  rapporta  k  3é^ 
rusaleja  ia  croix  sur  la<i|uelle  J.-C.  a 
souffert  la  mort.  Le  patriarche  Zacha* 
Hela  reçut  avec  son  clergé,  l'adora  et  la 
montra  au  peuple.  Telle  est  Fongine  de 
la  fête  de  Fexaitation  de  la  sainte  croix, 
qoe  l'Egliffe  latine  célèbre  le   i4  sep-  - 
tembre.  Héraclius  tomba  ensuite  dans  ' 
le  monotkélisnie ,  et  publia   un  édit 
fameux  appelé  TËctèse ,  en  faveur  de 
cette  erreur.  U  mourut  d'hydropisie  le  ' 
1 1  février  641 ,   après  un  règne  de  3o  - 
ans.  Constantin  son  fils  aine  Itii  suc-* 
céda. 

HERAULT  (Didibb),  DwfrferiMs- 
Heraldus ,  savant  avocat  au  parlement 
de  Paris  ^  du  17*  siècle,  est  auteur  de 
]dusienrs  ouvrages  estimés.  Les  princi" 
panx  sont  des  notes  sur  l'Apologétique 
de  TertuUien ,  sur  Minutius  Félix ,  sur 
Arnobe  et  sur  Martial ,  des  ^df^ersa- 
rîà,  et  plusieurs  traités  de  droit.  II 
mourut  en  i649  j  Hérault  son  fils  fut 
ministre  de  Téglise  wallone  à  Londres, 
puis  chanoine  de  Cantorbéry.  On  a  de 
lui  Le  pacifique  royal  etv^euil,  contre 
la  mort  Je  Charles  le' ,  roi  d'Angle- 
terre :  c'est  un  recueil  de  sermons ,  qui 
fut  suiTi,après  le  ré  tablissement  deChar- 
les  II  sur  le  trône ,  de  20  autres  ser- 
mons, qui  ont  été  publiés  sous  le  titre 
de  Pacifique  royal  en  joie, 

HERAULT  (ÊEKé) ,  né  à  Rouen  le  23 
avril  1691 ,  commença  par  être  avocat 
du  roi  au  Chàtelet  de  Paris  ,  ensuite 
procureur-général  du  grand  conseil , 
maitre   des  requêtes  et  intendant  de 
Tours.  La  cherté  du  pain,  en  1725, 
causa  une  émeute  à  Tours,que  M.  Hé- 
rault vint  à  bout  d'apaiser   en  faisant 
eamir  les  marchés.  La  même  année    il 
fut  nommé  lieutenant  de  police  de  Pa- 
ns, et  rendît  à  cett^  grande  ville  le 
même  service  qu'à  Tours.  Les  citoyens 
qui  vivaient  alors  jouirent  de  son  ad- 
ministration ferme  et  éclairée  ;  mais 
nous  profitons  actuellement  d'un  bien- 
fait moins  essentiel ,  mais  infiniment 
utile ,  crue  nous  lui  devons.  C*est  lui 
qui  a  &it  étiqueter  les  rues  de  Paris 
en  1728  j  il  a  aussi  mis  le  guet  sur  un 
meilleur  pied  et  inultiplié  les  lanternes', 
gui  ont  encore  été  améliorées  depuis. 'B 
tut  déchargé  de  la  police  en  1739,  et 
nommé   intendant  de  Paris.  M.   Hé- 
rault était  conseiller  d*état  depuis  1 780  '; 
il  est  mort  le  3  août  174^*  ^^  ^^^  ^^* 
feée  avait  épousé  M.  Feydeau  de  Mar- 
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ville,  qui  lui  a  succédé  dans  la  police 
et  qui  est  mort  doyen  du  conseil  en 

HERAULT  (Magdblsike)  ,  fille  d'un 
peintre  de  même  nom  ,  excellait  à  co- 
pier les  tableaux  des  grands  maîtres ,  et 
réussissait  dans  le  portrait.  Elle  épousa 
en  1660  NoélCoypcl,  que  vous  pouves 
voir  a  son  article. 

HERBËLOT  (BAHTHBLBurD*),  naquit 
à  Paris  le  4  décembre  i6-25 ,  d'une 
bonne  fkmilie.  11  fit  plusieurs  voya- 
ges en  Italie,  oà  Ferdinand  II,  ^rand 
duc  de  Toscane X  conçut  pour  lui  une 
estime  singulière.  D'Herbelot  ayant 
coté  les  meilleurs  manuscrits  en  lan- 
gues orientales ,  d'une  bibliothèque  ex« 
posée  en  vente  à  Florence ,  et  en  ayant 
marquéle  prix,à  la  prière  du  grand-duc^ 
ce  prince  les  acheta,  et  lui  en  fit  pré- 
sent. M.  Colbeft ,  informé  dn  mente 
de  ce  savant  homme ,  le  rappela  à  Pa*- 
ris ,  et  lui  fit  donner  par  le  roi  une  pen-^ 
sion  annuelle  de  i5oo  livres.  D'Herbe- 
lot  avait  en  J%aravant  une  pension' 
semblable  d#J$fL  Fouquèt,  surinten- 
dant des  fiaanées  :  après  Itf  disgrâce  dé 
ce  ministre ,  il  devint  secrétaire  et  in- 
^  terprète  des  langues  orientales.  En- 
fin M.  le  chancelier  de  Poncharti^ain 
lui  fit  obtenir  la  chaire  de  professeur 
royal  en  langue  syriaque,  vacante  par 
là  mort  de  M.  Dauvergne.  Il  mourut 
It  Paris  le  10  décembre  1696,  à  70  ans. 
Son  principal  ouvrage  est  là  Bibliothè- 
que orientale ,  1697  »  in-foï.>livre  d'une 
vaste  érudition ,  qu'il  avait  commencé 
en  Italie,  et  qu'il  acheva  en  France.  Il 
a  aussi  composé  un  Dictionnaire  turc , 
persan ,  arabe  et  latin ,  et  d'autres  ou- 
vrages qui  auraient  mérité  de  voir  le 
jour. 

HERBERAI  DES  ESSAR'TS  (Nico- 
las) ,  commissaire  d'artillerie ,  mort 
vers  i552,  'est  connu  principalement 
par  les  traductions  d'Amadis,  vof.  Chat» 
puis,  et  de  D.  Flore  de  Grèce ,"  in-fol, 
ou  in-80,  etc. 

HERBERT  (Edouard),  fameux écri^ 
vain  ai^glai»,  habile  ministre  d'état,  et 
grand  homme  de  guerre,  connu  sous  le 
nom  de  lord  Herbert  de  Cherbury ,  na- 
quit au  château  de  Montgomery ,  dans 
îe  pays  de  Galles ,  en  1 58 1,  et  fut  élevé 
dans  le  collège  de  Tuniveisité  d'Ôx- 
ford.  Jacques  !•«•  Teavoy.a  en  ambas- 
sade vers  Louis  XIII ,  peur  solliciter  ce 
prince  en  faf  etir  à^  rtformés  j'asii^él 
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cp  diverses  places.  Le  lord  Herbert  eat 
aussi  degrands  emplois  sous  Charles  l". 
Il  mourut  en  1648,  âgé  de  67  ans, 
laissant  deux  fils  et  une  fille.  On  a  de 
lui  i^  THistoirc  de  la  vie  et  du  règne 
<le  Henri  Vlll,  in-fol. ,  ouvrage  très- 
cstimé  des  An^is  ;  20  hei  Traités  De 
'verUûte, De  cautis errorum,De Heli» 
fçionelaicij  Londres,  i6^5,  in-4®'  Le 
premier  traité  a  été  traduit  en  français , 
1689 ,  in-4^.  Ce  sont  les  sources  où  ont 
puisé  Hobes  et  Spioosa  ,  ce  qui  a  donii^ 
lieu  à  un  ouvrage  de  Kortiiolt  ,  voy. 
Kortholt  ;  3»  De  religione  gentUium  , 
Amsterdam,  1700,  in-8o;4®  De  expe* 
tLtione  in  Rheam  inêulam ,  Londini , 
ifi58 ,  in-8». 

HERBERT  (GbobgxsL  célèbre  poète 
^^glais  de  la  même  famille,  né  en  1697, 
a  donné  des  poésies  estimées ,  qui  oi^t 

!iour  titre  le  Temple  et  le  Ministre  de 
a  campagne.  Il  mourut  curé  de  Bem- 
jnnson,  près  de  Salisbury,  en  i6'd5, 

IJ  ERBERT  (  Thomas  ) ,  né  à  Yorck , 
^it  parent  du  comte  de  Pembrock , 
qui  lui  fournit  le  moyen  de  voyager  en 
Asie  eten  AÎiiqucIldonoa  la  relation  de 
SCS  voyages,  que  Wicquefort a  traduite 
en  français ,  Paris ,  '  io63 ,  in-4®*  Pen- 
dant les  difiérends  du  roi  avec  le  parle- 
ment, il  prit  le  parti  du  dernier,  que  sui- 
vait le  fils  du  comte  de  Pembrock ,  son 
protecteur.  Les  commissaires  qui  trai- 
taient avec  le  roi  pour  la  paix  le  for- 
cèrent de  renvoyer  ses  domestiques, 
et  lui  donnèrent  M.  Herbcit  pour  valet- 
de-chambre  du  lit.  Le  spectacle  d'un 
voi  clans  le  malheur  l'a ttacna  à  ce  prince 
sansTéserve  ;  il  me  le  quitta  qu'à  la 
mort,  et  publia  ses  aernières  Heures 
à  la  .restauration  :  M.  Wood  les  a  insé- 
rées dans  Athenœ  Oxonienses.  ïl  fut 
créé  .baronnet,  et  mourut  le  1"'  mars 
IJ682 ,  à  Yorck.  f^oy,  Pbmbbocx. 

HERBERT  (Claudb-Jacqubs),  ci- 
toyen reoommandable  par  ses  vues  , 
iliort  à  Paris  sa  patrie  le  20  février 
1 768  ,  à  58  ans ,  a  donné  Essai  sur  la 
police  des  grains,  avec  un  supplément, 
*'756  et  1757,  Q  vol.  io-12;  Discours 
BUr  les  vignes,  i75ô, in-ia. 
/  HERBIISIUS  (Jïak),  né  a  Birscheu, 
■  if^Ue  de  Silésie ,  en  i633 ,  voyagea  bcau- 
^up ,  et  sfit  de  fiîindes  recherclœs  sur 
Tbistoire  nAturotte.  U  mourut  à  Grau- 
dentz ,  netite  ville  de  Prusse,  le  1^  fé- 
vrier 1676,  il  44  ^^^'  ^^  ^  ^^  '"^  y^^ 
^«ttd  noDibrc  d'ouvragei  curieux  et  iu- 
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téressans.  Lespnncijiaux  sont  i*  Terrm 
mollis  et  tfuielis  examen ,  in* ta  j  a* 
Tragicomedùi  et  ludi  innocui  de  Ju^ 
liano  itnperalore  apottatd ,  eccUkkt- 
rum  et  scholarum  eversore,  in-4*'  ;  3» 
Disputatio  de  paradiso ,  de  a^miran- 
dis  mundi  cataractU  supra  et  subterra" 
nets,  earumque  principio,  Amsterdam, 
1678,  in-4°  9  4"  Jdoyia  subterranea  , 
1675,  in-8«;5«  De  statu  ecclesiarUni 
augustanœ  conjessienis  in  Polonid , 
Hafniae,  i67o,in-4o. 

HERCULE,  fils  de  Jupiter  et  d'Alc- 
mènc,  femme  d'Ampliy trion ,  et  le  plus 
célèbre  des  héros  de  l'antiquité  pour  sa 
valeur ,  naquit  ù  Tyriuthe  ou  a  Thè- 
bes»  dans  la  Béotie,  vers  i35o  avant 
J.-C.  Suivant  le  fable ,  étant  encore  au 
berceau ,  il  étrangla  deux  serpens  que 
Junon  avait  envoyés  pour  le  £iire  pé- 
rir. U  eut  en  sa  jeunesse ,  dans  une 
seule  nuit ,  des  enfans  des  b%  filles  de 
Thespis.  U  devint  ensuite  fameux  par 
les  douze  travaux  qu'il  eut  à  essuyer 
sous  le  roi  Eurystbée ,  auquel  il  fut 
soumis  par  legi  ordres  de  1  Oracle.  Le 
premier  fut  de  tuer  le  lion  de  la  forêt 
de  Némée^il  l'étrangla,  et  depuis  en 
porta  toujours  la  dépouille  ;  le  second 
de  se  défaire  de  Thydre  épouvantable 
de  la  forêt  de  Leme  ;  lé  troisième  d« 
prendre  le  sanglier  de  la  montagne 
d'Erymante  en  Arcadie  ,*  le  quatrième 
de  prendre  à  la  course  sur  le  mont  Me^ 
nale  une  biche  très-vite ,  qui  avait  des 
cornes  d'or  ;  le  cinquième  de^  détruire 
les  harpies  ;  le  sixième  de  vaincre  les 
amazones;  le  septième  de  nettoyer  l'c- 
table  d'Augias  ;  le  huitième  de  doropi 
ter  le  taureau  de  Crète;  le  neuvième  de 
valncreGeryon  ;  le  dixième  fut  de  pren- 
dre Diomède ,  roi  de  Thrace ,  qui  nour- 
rissait ses  chevaux  de  la  chair  et  du  sang 
de  SCS  hôtes ,  et  de  le  donner  lui-même 
à  manger  à  ses  propres  chevaux  j  par 
le  onzième  il  enleva  les  pommes  d  or  du 
jardin  desHespérides,  après  avoir  tué  le 
dragon  qui  les  gardait  ;  douzièmement 
enfin  il  enchaîna  Cerbère,  et  délivra 
les  femmes  de  Thésée  et  d'Admète. 
Hercule  soutint  encore  le  ciel  sur  ses 
épaules  ,  pour  soulager  Atlas.  H  sur- 
monta le  fleuve  Achelous  ;  fit  mourir 
Busîris  ;  étouffa  à  la  lutte  le  géant  An- 
théc  ;  sépara  les  montagnes  de  Calpé 
et  d*Abila  ;  tua  le  brigand  Cacus  j 
dompta  les  Centliures  ;  fit  dresser  des 
colonies  qui  portent  son  nom ,  sur  le 
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détroit  nommé  à  présent  Gibraltar;  tua 
h  conp  de  flèches  Taigle  qui  mangeait 
le  foie  de  Prométhée  ,  lié  à  un  rocher 
tur  le  mont  Caucase  ;  et  fit ,  selon  la 
fable,  une  infinité  d'autres  actions  hé- 
roïques. Mais  comme  it  y  a  eu  un  grand 
nombre  d'Hercules ,  les  Grecs  ont  sans 
doute  attribué  à  un  seul  les  actions  et 
les  fables  de  plusieurs.  Quoi  qu'il  en 
soit,  les  poètes  racontent  que  Déjà- 
Dire  ,  l'une  de  ses  femmes  ,  voulant  1(| 
détourner  de  la  passion  qu'il  avait  pour 
lole  ,  fille  d'Ëîiryte  ,  m  d'OËchalie  , 
lui  envoya  une  chemise  teinte  du 
lang  du  centaure  Nessus.  Hercule  nç 
l'eut  pas  plutôt  vêtue  »  qu'ir  fut  saisi 
de  rage ,  et  se  brûla  sur  un  bûcher. 
Il  fut  déifié  après  sa  mort ,  et  marié 
dans  le  ciel  avec  Hébé ,  pour  apaiser  la 
colère  de  Junon. 

HERE  (  EaiisAKiTBL  ) ,  chevalier  de 
Saint-Michel,  premier  architecte  du  roi 
Stanislas ,  a  doimé  les  dessins  de  ses 
châteaux  et  de  la  place  de  Louis  XV  k 
Nancy.  Il  est  mort  à  LunéviUe ,  sa  pa- 
trie, en  1763. 

HÊRENTALS  (Pimbe),  chanoine 
régulier  de  Tordre  de  Prémontré ,  au 
14*  nccîe,  ainsi  nommé  parce  qu'il 
était  natif  de  Hérentais  dans  le  Bra- 
hant,  est  auteur  d'une  Chaîne  sur  les 
psaumes,  in-fol.  ;  des  Vies  des  papes 
Jean  XXII ,  Benoit  XII,  Clément  VI , 
Innocent  VI ,  Urbain  V ,  Grégoire  XI  et 
ClémentVlI,publiée8eni69aparM.  Bar 
loze,  et  de  quelques  autres  ouvrages. 

HKRESBAGH  (  Coisaian  ) ,  ainsi 
nommé  parce  qu*il  était  né  k  Hères- 
bach,  village  du  diocèse  de  Clèves,  fut 
i;ouverneur ,  puis  conseiller  du  duc  de 
Juliers ,  qui  le  chargea  des  affaires  les 

Irfus  importantes.  Il  savait. les  langues 
atine ,  grecque  et  hébraïque ,  et  les 
langues  modernes ,  et  mourut  lefK  ^5~ 
tobre  1676,  à  6j  ans.  On  a  de  lui  THîs- 
toire  de  la  prise  de  Munster  par  les 
anabaptistes  ,  jusqu'à  lenr  supplice 
en  i536,  Amsterdam,  i65o,  in-S<»-; 
ftei  rustieœ  Hbri  4».  Spiras,  iSgS, 
in-^o  ;  des  Notes  sur  difierens  auteurs,* 
et  d'autres  ouvrages  'estimés.  ^ 

HERI  (  Thibbbi  ) ,  chirurgien  de 
Paris ,  se  distingua  dans  le  traitement 
des  maladies  venériannes ,  qu'il  étudia 
beaucoup  en  Italie.  Ce  fut  lui  qui  per- 
fectionna les  frictions  mercunelles.  II 
mourut  en  1599,  riche  de  5o  mille 
écus  ;  il  a  laissé  un  livre  du  traitement 
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de  jcetle  maladie  ,  1 55a  ou  i634  ,  in-So. 
HERICOURT  (Julien  dk;.  habile 
académicien  de  l'académii;  de  Soîssons 
et  de  celle  des  Ricovrali  dePaduue, 
naquit  à  Soissons  d'une  fa>mil]e  lu  hle, 
et  fit  ses  études  à  Paris.  11  o(oa''ioM:ia 
l'étabiif sèment  de  racacU'mie  ù>  -^'  i^:- 
sons  par  les  assemblées  qu'il  tenait ^  !.  5 
lui ,  fut  chargé  de  commissions  inipor  - 
tantes  pour,  la  cour,  et  luourut  ea 
•704.  On  a  de  lui  Tllistoire  do  l'aca^ 
demie  de  Soissons ,  en  latin ,  impri- 
mée à  Monta uhan  en  1688  ,  in-So^ 
M.  Louis  d'Héricourt,  habile  avocat 
de  Paris  et  son  petit-fils,  mort  en 
1753,  QRt  auteur  du  Traité  des  lois  ec- 
clésiastiques ,  mises  dans*  leur  ordre 
naturel,  1771  y  in-fol.  On  a  encore  de 
lui  un  Abr(^gé  de  la  dkcipltne  de  l'E- 
glise du  père  Thoniassin ,  avec  des 
Observations ,  in  -4^  ;  un  Traité  de  la 
vente  des  immeubles ,  in-4°  1  ^^  ^^^' 
OËuvres  posthumes,  4  "^ol.  in-4'*. 

HERISSANT  (FiiAfçois-DiviDy. 
né  à  Rouen  en  1 724  *  ^^^  docteur  en 
médecine  de  la  faculté  de  Paris,  de 
l'académie  des  sciences ,  et  mourut  en 
1773.  On  trouve  beaucoup  de  ses  Mé- 
moires dans  ceux  de  l'académie.  Son 
inclination  pour  l'anatomic  et  la  bota- 
nique avait  prévalu  sur  la  destination  de 
SCS  parens  ,  qui  voulaient  en  faire  un 
homme  de  robe. 

HERISSANT  (LouIS-A5TOl^B-Pno8- 
per)  ,  fils  d'un  libraire,  né  à  Paris  le 
a7  juillet  174^1  et  docteur  en  méde« 
cine,  mourut  en  cette  ville  le  10  août 
176g.  U  a  fait  paraître  Typographia 
carmere,  1764)  in-4'*  ;  Eloge  deOontbier 
d'Andernaob,  1765,  in-^ia  ;  Bibliothè- 
que physique  de  la  France,  1770,* 
in-8°.  C'est  le  catalogue  de  tous  les 
livres  qui  traitent  de  la  physique  de  U 
France,  qui  sont  répandus  dans  la7?i- 
bliQthhqws  de  la  France  y  5  vol  in-fol. 

HERITIER  (  NicotAs  L'  ),  poète 
français  du  i7«  siècle,  était  neveu  du 
'célèbre  garde  deâ  sceaux  de  Vair.  II 
fut  d'abord  mousquetaii-e  ;  mais  obligé 
de  quitter  le  service  à  cause  d'une  bles- 
sure ,  il  acheta  une  charge  de  trésorier 
du  régiment  des  gardes  françaises,  et 
obtint  un  brevet  d'historiographe  de 
France.  Il  se  distingua  par  deux  tragé» 
.dies  intitulées  Y  Hercule  furieux  et 
Clovis ,  et  par  ses  petites  pièces  fugi« 
tives,  dont  on  estime  surtout  ccUe  qui 
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a  pour  titre  Le  portrait  tïAniamntht:. 
Il  mourut  en  1680. 

HERITIER  DE  VTLLANDON(Marie 
JsA^^pL'),  fille  du  précédent,  s'acquit 
beaucoup  de  réputation  ,  non-seule- 
ment par  son  talent  pour  la  poésie, 
jnnis  aussi  par  la  douceur  de  ses  mœurs 
et  par  la  noblesse  de  ses  scntimens. 
Elle  naquit  à  Paris  en  1664  ,  fut  reçue 
de  racadéinze  des  jeux  flo/aux  de  Tou- 
louse en  1696,  et  de  l'académie  des 
Ricovrati  de  Padou«  en  1697.  ^^^^ 
.mourut  à  Paris  en  1734*  La  plupart 
des  ouvrages  de  mademoiselle  i'Hérir 
fier  sont  mêlés  de  prose  et  de  vers. 
Elle  a  fait  aussi  une  trfidaction  des 
Epitres  d'Ovide ,  dont  il  y  en  a  leizc 
en  vers  fran^is  ;  La  tour  ténébreuse  , 
contes  anglais ,  iuria  ;  Les  caprices  du 
destin ,  in- 12, 

HERLICIUS  (David),  philofophc, 
médecin  et  astrologue,  naquit  à  Ceits 
en  Misaie  le  q8  décembre  1657.  Il  pu* 
^lia  en  i584  un  Almanach  qui  eut  un 
grand  succès ,  et  s'appliqua  a  ce  genre 
d'ouvvagc  pendant   5a    ans.    Il  tirait 
4ussi  les  horoscopes  ;  et  comme  il  ne 
manquait  pas  d'esprit,  il  y  apportait 
toutes  les  précautions  iina^inablcs  pour 
n'être  point  exposé  aux  railleries  quat- 
^        tire  rincertitude  de  cet  art.   Il  prédit 
néanmoins    que    l'empire    des   Turcs 
♦  serait  bientôt  détruit,  dans  son  Anti- 
Turcicus  miles  j  mais  il  subsiste  en- 
core. Herlicius  enseigna  les  mathéma- 
tiques, la  philosophie  et  la  médecint* 
en  Allemagne ,   et  mourut  à  Stut|[anl 
le  i5  août  i636 ,  à  79  ans.  Il  avait  été 
*^      marié  deux  fois.  On  a  de  lui  des  Poésies 
et  des  Oraisons  en  latin ,  et  un  grand 
nombre  d'ouvrages  en  allemand. 
HERMAN  DE  RISWICK,  hérésiar- 
,  que  hollandais,  fut  mis  en  prison  en 
;:  1499  î  il  en  sortit  après  avoir  abjuré 
ses  erreurs  ;  mais  les  ayant  publiées  une 
seconde  fois,  il  fut  brûlé  en  i5ii.  Il 
enseigiiait  que  les  anges  n'étaient  pas 
créés   de  Dieu ,  que  l'âme  n'était  p^s 
immortelle  ;  il  niait  l'enfer ,  et  disait 
'  <]ue  la  matière  des  éléraens  était  éter- 
nelle. Il  traitait  J.-rC.  d'imposteur,  et 
Moïse  d'insensé. 

HERMAN ,  HentiAnus  Contractas  , 
célèbre  moine  de  Richenou  en  Souiibc , 
d*une  illustre  iumille,  fut  surnommé 
Contractas ,  parce  que  dès  son  enfance 
\i  avait  eu  les  membres  rétrécis.  Il  sa- 
vait le  latin ,  le  ipf^ee  et  Tarabe ,   et 
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mourut  ^  Alesbusen  en  io54-  On 
a  de  lui  une  Chronique  et  divers 
OBvrages  de  piété  dans  la  Bibliothèque 
à^%  pères.  C'est  à  lui  qu'on  attribue  le 
Salve  regina  ,  V^lma  Redemptoris  , 
et  la  prose  f^eni  sancie  spiritus.  Cette 
,  dernière  est  plutôt  d'Innocent  111, 
HERMAN,  peintre.  /^or-SuAiiB-FBT.D, 
HERMAN  (P4UL  ),  célèbre  boU- 
niste,  natif  de  Halle  en  Saxe,  exerçsi 
la  médecine  dans  l'île  de  Ceylan,  et 
fut  ensuite  ^ofesseui*  en  botamqne  k 
Leyde,  on  tl  mourut  le  ag  j«invier 
1695.  On  a  de  lui  un  Catalogue  des 
plantes  dn  jairdiii  public  de  Leyde, 
1687  ,  în->8o  ;  Cynosura  materiœ  wie- 
dicœ ,  Argentin  as ,  1 726  ,  a  vol.  in-4®  ', 
Ejuêdem  bontinuatio  à  Boeciero,  1 719, 
in-4'';  Lugdnno  Bëtai^œ  Floret,  1690, 
in-80  ;  Paradisu*  Batavus  ,  1 706  , 
în-4®;  Mi^œiim  ZejrlaïUeum,  1717, 
in-rOP. 

HERMANN  (  Jàcquss  ),  savant  ma^ 
thématicien  de  l'académie  de  Berlin  et 
associé  de  celle  des  sciences  de  Paris  , 
naquit  k  Bâle  le  6  juillet  1678.  Il  voya-r 
gea  beaucoup  et  professa  les  mathéma- 
tiques a  Paaoue  et  en  Russie  en  1724. 
De  retour  en  soa  pays  ^  il  fut  profes- 
seur en  morale  et  en  droit  naturel  h 
Bêle,  et  y  mourut  le  11  juillet  1733  , 
à  55  ans.  On  a  de  lui  plusieurs  ouvra- 
ges de  mathématiques.  lies  princi- 
paux sont  10  Défense  des  principes  du 
calcul  dtirérentiel,cotitre  NicMwentyt , 
en  latin,  1700;  ao  un  traité  des  forces 
et  des  mouvemens  des  corps ,  intitulé 
De  phoronomiâ  t  sive  de  viribus  et 
motibus  corporum  solèdorum  et  fiui- 
dorunt ,  1 724,  in-4^ }  3o  un  Traite  I>e 
nova  accéléra tionis  lege-,  quâ  gravHi 
versas  terram  feruniur  ^  supposkU^ 
motu  diurno  terrât,  et  ui  gravitatif» 
-coné^nti  ;  d**  J^Wfuisitio  de  vibratio- 
îùbi's  chorilarum  tensarum;  5^  <$o/«« 
tio  probletHotis  de  trajectorlis  curva- 
rum  inueniendis  ;  60  une  Dissertatioa 
partiailière  sur  les  lois  de  la  nature 
touchant  les  forces  des  coq)s  et  leur 
vraie  wrsure,  etc. 

HERMANT  (fioDBmoi),  très- sa ^ 
vant  docteut  de  la  maison  et  société  do 
Sorboîme',  naquit  à  Beauvais  lo  6  fé^ 
vrirr  16 17.  M.  Hermant  devint  cha- 
noine de  Beauté ais  en  i643,  prieur  de 
Sorbomie  et  recteur  de  rubiversité  de 
Paris  en  1646,  et  docteur  en  i65o.  Il 
était  très-habîie   dans  l'hifeloijre  et  la 
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lâiscipiine  de  Véglbe ,  et  nourut  «Ibite»- 
joent  à  Patis  le  1 1  )uiUet  1690 ,  à  T^^nt, 
nfirès  avoir  été  exclu  de  ki  Sorboitnç 
et  de  son  chapitre  ,  pour  avoir  refusé 
de  signer  le  Formulaire.  On  a  de  hri 
un  grand  aorabre  d'exoellens  ouvi-ages. 
X«et  princi{)anx  sont  i  *>  les  Vies  de  saint 
Àthanaae ,  a  vol.  iB*-4*  >  àe  saint  Basile 
et  de  saint  Grégoire  de  Ndziunze ,  a  vol. 
in4*;  de  saint  Chrysoatème ,  îno4« , 
'  et  de  saint  Ambreise ,  in<4<>  9  30  Quati>c  . 
écrite  peur  défendre  les  droits  de  Tit-  ' 
niversité  de  Paris  contre  les  jéanites  ;  ' 
30  une  tradnoticH&  en  français  d|i 
Traité  de  la  Providence  ,  de  saint 
ChrysostÀme  ,  ini*ia  ,  et  des  ascëtiqnes 
de  saint  Bastie ,  inS*»  ;  /^o  des  Extraits 
des  Conciles ,  publiés  après  sa  mort , 
-fOQs  le  titve  d^  Clatds  tUsci^litus  éb^ 
clesiasiicœ^  seu  indejc  Mnwersalis  to»- 
iius  juris  ecclssiastici^  i%)^>  in-fol. 
Les  notes  (ju^on  a  ajoutées  à  cet  ou^ 
mse  sont  indignes  de  M.  Uermant. 
^ainet  a  écrit  sa  vie ,  in^^ia. 

HERMANT  (  JsAis  y  curé  4e  Malto«, 
dans  le  diocèse  de  Baj^enx,  était  né  à 
Caen  en  16S0,  et  est  i|^ort  en  i^qS»  Il 
est  aulewr  de  l'Histoire  des  conciles  >, 
4  vol.  in-ia^  de  l'Histoiro  des  ovdi^t 
«iel%îca;i,  4  '^^*  in-ia^  de  THistoire 
des  bérésies ,  4  ^*  in*! a;  de  l'His- 
toire des  ovdpes  -militsiii^es ,  in^ia. 
^    HSIlMAFiiilODjlTfi ,  fils  d'HernÂs 
et  de  Venus,  fut  aimé  de  la  nymphe 
f^slaaacia,  qi|i  obtipt  des  dieux  que 
irors  deus  «orps  n'en  ^fsent  qu'en. 
HËfiMAS  ,  auteur  ecclésiastique  du 
4  n  siècle ,  que  saÎAt  Paul  saine  à  la 
611  de  r&pitre  ai»x  Bomains ,    selon 
Origène ,  Énsèbe  c^  saint  Jérôme.  On 
a  de  M  an  livr^  écvit  en^ec ,  qnd'- 
que  teaips  afrent  la  persécution  de  &O0 
iMlien ,  arviirée  en  96  de  J-.-<C.  Ce  livre 
est  intitulé  Le  Pasteur ,  parce  qu'on  <f 
iéa  pevier  un  ange  ^ous  la  figure  d^ui 
fasteor.    Le  texte  ^roo  s'est   perdq  , 
mais  la   version  latme   qui    nous   en 
i««te  est  'très^ancreuase  et  ti^os^ddle. 
^oflques  pères  ont  regardé  le  Livre 
dHermae  eommc   canonique.   Il  di| 
«lairenent,  selon  sein  t  Atii^uiase,  q«i|t 
Dieu  a  eréé  de  rien    to»t   Pimi'revs 
4»  T^j  /bM»  wtH ,  lîv.  I . ,  V.  I .  On  le  trouve 
dans  la   Sibtiethèque  des    Pèrm    Qt 
dam  Cotc^ier. 

là  MTK 

HERMIAS  ,  philosophe  de  Gaiivtie^ 
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'  à^lep^t  l>8rroui^  d'Hevnegène;,  sur 
réternité  du  montle.  Il  disait  que  Dion 
et  1rs  âmes  étaient  matériels,  mais 
d'une  itatière  plus  déliée  eue  le  corps  ; 
c'était  la  métapbvsique  (les  stoïciens 
accommodée  anxdognicsdes  chrétiens» 
I4O  monde ,  selon'  lui ,  était  Tenfér ,  et 
la  génération  des  hommes ,  la  résurrec- 
tion. Ses  sectateurs  furent  nommés  faer- 

•  raianistesséleueiens. 

NERMIASj  philosophe  chrélien,  que 
l'on  croit  pins  ancien  que  TertulJtiee. 

.  il  nous  reste  de  loi  une  Raillerie  des 
philosophes  paifens ,  ouvrage  imparfait, 
imprimé  à  BÀle  on  p5ô3  ,  réimprimé  îi 
O^iford,  17^,  in-8«,  avecTOr^fio  7«r- 

^tiofli  ad  Ùra^os,  et  dans  la  Biblipthè* 

^  que  des  Pcres, 

.  HERMILLY  (  Vaqi^wtr  d  ) ,  né  h 
Amiens  en  1710,  subsista  avec  peiec 

'  de  son  travail  et  de  sa  place  de  cet)~        4 
senr  royal.   Il  mourut  ù  Paris  le  39 
•janvier  1778.  On  a  de  lui  Ija  tradec- 

<  tion  et  dés  notes  sur  l'Histoire  d'£6- 
pagne  de 'Ferreras,  ie  -vol.  in-4^»  qui 
a  eu  peu  de  succès,  ]>ar  la  nature  de 
l'ouvrage-,  qm  est  terminé^  Philippe  II  ^ 
k  traductien  du  Théâtre  éspagpel  de  . 
F«ijoe ,  dont  il  a  paru  douze  vfdumes  : 
la  monde  répandue  dans  cet  ou^r^go 
n'a  rien  ^'i^ténBevotti  l'Histoire  do     *g 
Majorque  et  Minorqvé ,  17771  iP'^^  > 
brocbnve  ;  l^  Bibliogrspliîe  par l4iefl&«^     . 
eu  Ëtat  des  livres  qui  paraissetfttli  Fa- 
ris  danp  l'année.  Il  en  a  pan»  cinq  vo- 
lumes ,  et  il  a  fallu  discontisHei'  par 
le  peu  de  succès  ;  nne  nonv^UfS  traduc- 
tion des  nouvelles  de  Quévéde. 

HERAfiENIER  .(  NmoLAs  L'  ) ,  habile  ^ 
théologien  scolastique,  docteiv  c^ 
Sorbonae,  tbéciogaiet  archidiacre  du 
Mans,  oaaait  dans  le  Perche  le  1 1  no- 
vembre 1057.  Il  enaeiçna  long-temfis 
•la  théologie  en  particulier,  et  mourut 
le  6  mai  inSS,  a  77  ans,  On  a  de  Intï 
un  Gomrs  de  jtliéolpgie  scolastique  en 
>7  vol.  èOrSp ,  et  3  vol.  in  -  la  sur 
les  sacremens.  Son  Traité  de  la  grâce 
fit  beaucoup  de  ibruit,  et  fut  censuré 
par  quelques  évoques. 

HËR^ITE  (^lEtiSiJt  L'),  célciBnc 

^solitaire  français,  natif  d'Aimiens  ê^ 

Picardie ,  d'une  d^mille  noble ,  ayant 

lait  un  voyage  daijis  la  Terre-Sain to 

'  -vem  le^B ,  fut  si  toucèié  de  l'état  dé-    ' 
ipiloreble  en  étaient  réduits  les  chré- 
tiens ,  qu*il  demanda  au  patpiarche  de 
J^isalem  ,  n^aiwé  Simcen  ^  .des.itt^j' 
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très  pour  le  pape  et  pour  les  |»rîtices 
d'Occident ,  afin  de  les  exciter  u  déli- 
vres les  fidèles  de  l'oppression.  Pierre 
l'Henoite  porta  d'abora  au  pape  Ur> 
bain  II  les  lettres  du  patriarcue ,  et 
parcourut  ensuite  une  grande  partie 
de  TEurope ,  pour  traiter  en  particu- 
lier avec  les  princes.  Il  sut  si  bien  les 
persuader ,  et  prêcha  'avec  tant  d'élo- 
quence la  guerre  contre  les  infidèles , 
<fu*il  assembla  en  i)eu  de  temps   de 
grandes  armées  :  telle  fftt  IWigine  de 
la    croisade.   Godefroi   de    Bouillon , 
chef  de  la  meilleure  partie  des  croisés, 
voyant  que  Pierre  THermite  était  suivi 
d'une  multitude  infinie  de  petit  peu- 
ple, lui  en  donna  la  conduite  avec  or- 
dre de  prendre  les  devans.  Pierre  di- 
visa ses   troupes  en  deux  parties  ;'  il 
donna  le  commandement  de  la  pre- 
mière à  uni  brave  gentilhomme  français 
de  ses  amis ,  nommé  Gaxkûersans  ayoir 
ou  s^ns  argent,  parce  qu'il  n'avait 
point  de  bien;  il  se  mit  à  la  tète  du  rest^, 
qui  montait  encore  à  plus  de  quarante 
mille  hommes.  Ces  deux  armées  com- 
mirent de  grands  excès  dans  la  Hon- 
grie ,  et  furent  défaites  par  Soliman  , 
4»   proche  de  Hicée  en  Bithynie.  Tel  fut 
Je  suocès   de   l'expédition  de  Pierre 
THermile ,  qui  ne  réussit  pas  avec  Y 


e- 


pée  f  comme  il  avait  fait  avec  le  bour- 
don. L'année  suivante,!  097,  ilse  trouva 
MU  siège  d*Antioche  :  ennuyé  des  lon- 
gueurs de  ce  siège ,  il  voulut  prendre 
U  fuite  ;  mais  Tancrède  le  fit  revenir 
et  l'obligea  par  serment  de  ne  point 
abandonner  une  entreprise  dont  il  était 
le  premier  auteur.  Pierre  l'Hermite  si- 

Ssala  depuis  son  sèlc  pour  la  conquête 
e  la  Terre-Sainte.li  fit  des  merveilles 
au  siège  de  Jérusalem  en  1099  ,  et  fut 
grand-vicaire  de  cette  ville  en  l'absence 
du  nouveau  patriarche,   ^oy.  Tai»- 

H£RMOGENE,  le  premier  et  le 
plus  célèbre  architecte  ue  laotiquitè  , 
selon  Vitruve ,  était  natif  d'Alanbada, 
ville  de  Carie.  Il  bâtit  un  temple  de 

?iane  à  Magnésie, un  autre  de  Bacchus 
Tros ,  et  fut  inventeur  de  plusieurs 
parties  de  l'architecture.  Il  en  avait 
composé  un  )iviie  qui  est  perdu. 

HERMOGENË,  fameux  hérétique 
du  2«  siècle ,  contre  lequel  Tertullien, 
Origène  et  Théophile  d'Aniioche  ont 
écrit.  Il  appliquait  le  stoïcisme  au  chri»- 
tianisme ,  disant  que  U  matière  était 
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co-étemelle  4  Dieu ,  et  qu*i)  en  avait 
créé  toutes  les  créatures.  U  ne  faut 
pas  le  confondre  avec  le  rhéteur  Her- 
mogène,  qui  florissait  aussi  dans  le 
a<  siècle,  et  dont  il  noué  reste  des 
livres  en  grec  sur  la  liiétorique ,  avec 
les  autres  rhéteurs  grecs  ,  Venise  , 
i5o8  et  i5o9 ,  a  vol.  in-fel. ,  auxoueJs 
on  joint  les  rhéteurs  latins,  lOsSy 
in-fol.  On  dit  qu'à  vingt- quatre  ans  il 
oublia  tout  ce  qu'il  savait ,  et  que  son 
corps  ayant  été  ouvert  après  sa  mort , 
on  lui  trouva  le  coeur  velu,  et  d'une 
grandeur  extraordinaire. 

HERMOGëNIEN  ,  célèbre  juriscon- 
sulte, dont  on  a  un  Abrégé  du  droit 
,  en  six  livres ,  et  un  Recueil  de  consti- 
tutions ou  lois  de  l'empire.  Il  florissait 
sous  les  enfans  de  Fempèreur  Constan- 
tin ,  au  4*  siècle. 
HERMOLAUS    BARBARUS.    J^oj^. 

Bi.BBARO. 

HERMONDA VILLE  (  Hbvri  dk), 
premier  chirurgien  de  Philippe-ie-Bcl, 
Ait  disciple  de  Jeao  Pitard ,  premier 
chirurgien  de  saint  Louis,  et  se  rendit 
très-habile  daigs  son  art.  U  enseigna  k 
Montpellier  et  ensuite  k  Paris  avec 
réputation.  On  ne  sait  en  quel  temp» 
il  mourut.  On  a  de  lui  quelques 
Traités  fort  curieux  qu'il  colnposa 
vers  i3o6 ,  et  qui  se  trouvent  en  partie 
dans  la  bibliothèque  des  manuscrits 
de  Sorbonne. 

HERNANDEZ  (  Pxikçois  ),  méde- 
cin de  Philippe  II ,  a  puUiè  l'histoire 
des  plantes ,  des  animaux  et  des  mi- 
néraux du  Mexique,  en  latin,  Rome» 
i65i ,  in-fol. ,  estimée  et  rare.   • 

HERNANDEZ  (PniLipyx),  morte» 
1 78a ,  a  fail  beaucoup  Je  ti'aductions  , 
entrer  autres  celles  de  Roa«ric  Randon  » 
1761 ,  3  vol.  iu-ia  i  Voyage  aux  Indes 
de  Grose ,  1 768 ,  in-ia.  U  a  travaillé  au 
journal  étranger,  juin  1761  à  décembre 
1768,  et  janvier  i;6o  k  octobre  1761  , 
39  voL  in-ia. 

HERO ,  fameuse  prêtresse  de  Venu* 
k  Sestos,  demeurait  près  de  l'HeUcs- 
pont  Léandre,jeuoe  homme  d'Abydos» 
qui  l'aimait,  passait  tous  les  soirs  k  la 
naj;e  le  bras  uc  cette  mer  pour  l'aller 
voir,  étant  dirigé  par  un  flambeau  ' 
qu'elle  allumait  sur  une  tour;  mais 
s  étant  noyé  dans  le  trajet ,  Héro , 
ayant  vu  «on  corps  sur  le  rîvage ,  se 
jtta  de  désespoir  dans  la  mer,  et  y 
périt. 
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H£BOD£-LE-GRAND  ou  LASCA- 
IQIOTë  ,  naquit  à  Ascalou  ,  68  aià 
â?ant  J.*C  ,  d  Antif>at€r,  iduméen.  11 
«ut  d'abord  le  gouvernement  delaGali* 
iée,et  suivit  le  parti  de  Cassius  et  de  Bru* 
tu9;  mais  après  leur  mort  il  sé  déclara 
pour  Marc-Antoine,  et  Ait  £iit  téti-arque^ 
•pu»  gouYeriieur  de  la  Judée,  et  enfin 
.roi  des  Juii'j»  34  ans  avant  J.~C.  Il' 
demeura  paisible  possesseur  de  ce 
•  royaume,  S  ans  après  la  mort  d'Anti» 
.^qnè  son  compétiteur.  Ucrode  épousa 
-Mariamne,  fille  d'Alexandre ,  fils  d'A'"*: 
jîstobule,  et  fit  mourir  Hyrcan  son 
aïeul  à  8o  ans.  Après  la  défaite  d'An 
toîne  à  la  bataille  d'Actium,  il  allp 
-trouver  Auguste ,  qui  était  à  Rhodes. 
H  fit  tant  par  ses  soumissions ,  mi<!  cê*^ 

Î rince  lui  conserva  le  royaume  des 
uifs.  De  retour  en  JiXdce,  !iÔ  ans 
avant  J.-C.  »  il  fit  mourir  Mariamne , 
pour  laquelle  il  avait  eu  une  passion 
extrême  :  il  en  conçut  aussitôt  tant 
de  désespoir  qu'il  ou  devint  comme 
fré;nétique,  et  qu'il  l'appelait  souvent, 
•eomme  si  elle  eût  été  encore  vivante. 
C'est  alors  qu'il  fit  mourir  tous  ceux 
qui  avaient  quelque  autorité  parmi  le 
peuple.  Il  montra  néanmoins  quelque 
numanité  durant  la  peste  et  la  famine 
qui  arrivèrent  ve^-s  ce  temps-là,  et  fit 
tondre  à  cette  occasion  sa  vaisselle 
d'argent  pour  nourrir  les  pauvres.  Uë- 
rode  rebâtit  le  temple  19  ans  avant 
J.-C.  ;  mais  il  ternit  la  gloire  de  cet 
édifice  en  faisant  élever  un  théâtre 
et  un  amphithéâtre  pour  célébrer  des 
combats  en  l'honneur  d'Auguste.  Cet 
empereur  fut  si  charmé decettc  action 
qaû  lui  donna  la  souveraineté  de  trois 
nouvelles  provinces.  Hérode  poussa 
alors  sa  reconnaissance  jusqu'à  Tim- 
piété ,  et  fit  bâtir  un  temple  à  ce  prince. 
Quelque  temps  après,  il  fît  mourir  ses 
deux  fils,  Alexandre  et  Aristobule,  et 
ensuite  son  autre  fils  Anlipater,  qu'il 
avait  eu  étant  encore  homme  privé. 
C'est  à  cette  occasion  qu'Auguste  dit 
«f  qu'il  valait  m^cux  étrci  le  pourceau 
d'Jiérode  que  son  fils.  »  Hérode  fit  en- 
suite brûler  vifs  Judas  et  Matthias, 
deux  célèbres  docteurs  de  la  loi,  et 
ordonna  de  mettre  à  mort  dans  le  ter-  . 
ritmre  de  Bethléem  et  daiit  ses  confins 
toiis  les  enfans  Aâlet  au-dessous  de 
l'âge  de  3  ans,  parce  que  les  mages 
n'étaient  pas  retournés  vers  Iui>  après 
ivoir  adoré  dans  une   crèche    J,-C.  ** 
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le  sauveur  du  monde.  Enfin  ce  prince 
impie  mourut  rongé,  de  vers ,  3  aiis 
après  la  naissance  de  J.-C,  à  71  ans, 
après  .en  avoir  régné  S^k  11  avait  or- 
donné d'égoi'ger  tontes  les  personnes 
de  qualité  .qu'il  tenait  en  prison, 
aussitôt  qu'il  aurait  ^  rendu  1  esprit , 
afin  que  chaque  famille  considérable 
de  son  royaume  versât  des  larmes  à  sa 
mort  ;  -mais  cet  ordre  inhumain  ne  fut 
jpoint  exécuté.  Ce  tjran  eut  des  fiât- 
tetirs  et  des  enthousiastes  qui  le  pri- 
rent pour  le  Messie.  C'est  ce  qui  donn» 
lieu  à  la  secte  des  Hérodiens.  Arche- 
laiia ,  Hérode-Antipas ,  et  Philippe,  set 
fils ,  lui  succédèrent. 

HEHODË-ANTIPAS ,  fils  d'Hérode^ 
lc-G«-and,  futtétrarque  de  Galilée  après 
la  mort  de  son  père ,  par  le  jugement 
d'Auguste.  Il  répudia  la  fille  d'Arétas, 
roi  des  Arabes,  son  épouse  légitime» 
pour  ravir  Hérodiade,  femme  de  son 
frère;  ce  qui  alluma  une  longue  guerre 
entre  lui  et  Arétas,  dans  laquelle  les 
Juifs  furent  souvent  battus.  C'est  cet 
Hérode  qui  fit  mourir  saint  Jeau-f>ap« 
tisbe,  par  une  complaisance  crimi- 
nelle pour  Hérodiade,  et  cjoi  renvoya 
J.-C.  à  Pilatc  ;  mais  ses  cnmcs  ne  de-  E 
meurèrent  pas  impunis.  11  fut  relégua  ^ 
à  Lyon  par  ordre  de  Caligula,  et 
mourut  misérablement  en  cette  ville 
avec  Hérodiade,  environ  l'an  ^ù  do 
J.-C, 

H£RODE-AGBIPPA,     f^oy. 
Aoaivpi.. 

HERODE  (  TiBEKins-CLAODius-Av* 
Tievs  ),  surnonlnié  rAthéoien,  était 
né  k  Marathon  ,  et  s'appliqua  a  rélcN- 
quence.  Quoique  la  prc^nièrefàisqu'il 
harangua  Adrien  il  fût  resté  cturt,  il 
ne  perdit  pas  courage;  il  devint  fa- 
meux dans  la  Grèce  et  à  Rome,  par  là 
talent  de  faire  des  harangues  sur-le- 
champ,  ïite  •  Antonio  ,  le  regardant 
comme  l'homme  le  plus  éloi|ucut  de 
son  siècle,  le  nomma  inaitre  d'élo-* 
quence  de  ses  fils  adoptés ,  Murc-Au- 
rèle  et  Lucius^Véras.  Cet  emploi  le. 
condaisit  aux  premiers  honneurs  ,  4^ 
lut  consul  en  i4^;  Sur  la  fin  do  seif 
jours  il  se  retira  à  Marathon  où  il 
mourut  de  consomption  à  76  ans.  On' 
trouve  quelques  discours  de  lui  dans  ; 
les  orateurs  grecs  d'Aide ,  i5 1 3 ,  2  tom. 
in-fol.,  et  iLans  ceux  d'Etienne  ,  1.57Ô, 
in -fol. 

HÉRODIADE  ou  HÉRODI AS,  sœur 
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en  rai  ikgripporle-^sranil  «  et  femmii  dé 

Philippe,  iiemier  fik  .d^Hérode-le- 
it^and  ,  quitta  son  mari  pour  époiuer 
Hérode-^Amtipas  son  beaa-*irère.  C'e9t 
«Ue  oui  demanda  la  mort  de  saint  Jean- 
faptiste,  parce  qn*il  s'opposait  à  ton 
amour  crimineL  £Ue  mourut  à  Lyim 
Tors  Tan  4^  de  J.-C 

HÉROBiJ^N,  célèbre  historien  frec, 

passa  la  phis  grande  partie  de  sa  vie 

a  Rome  ,  auprès  des  empereurs,  et  y 

composa  son  Histoire  en  huit  livret, 

<}ppnis  la  mort  d'Antonin4e«PhiliMO- 

^he,  }usqu*àBalbin  et  Maxime  PnpsMiy 

«pie  l'armée  massacra  pour  élever  le 

jeune  Gordieu  sur  le  trône,  liérodien 

^vut  dans  le  3f  siècle ,  sons  le  règne 

«de  Marc-Aurèle  et  des  emperenrs  sui^ 

Tans,  C'est  de  lui  que  nous  apprenons 

Jes  cérémonies  de  l'apothéose  des  em- 

f)ereors  romains.  Son  Histoire  est  écrite 

^n  grec  et  en  beau  style.  U  y  en  a  une 

belle  traduction  latine,  par  Ange  Po- 

■iitien>  et  une  excellente   tradifction 

française ,  par  M.  TabbéMongault,  dont 

la  meilleure  édition  eat  de  1 745 ,  in-i  a. 

L'éditicm  grecque  et  latine  la  plus  es- 

'tiipée  est    celte   d'ûxford,   1699   <hi 

Y  704  9  in-8«.  On  a  encore  de  lui  un  li- 

yre  de  grammaire  Dé  Numéris ,  que 

Von  trouve  avec  la  grammaire  de  Tbéo- 

tlore  d'Aide,  i495,in-fol. 

HSROET  DE  LAMAISONIŒUVE 
(Aktoinz),  natif  de  Paris,  était  parent 
dn  chancelier  OlivieK.  Ses  talens  ponr  la 
poésie  le  firent  connaître  de  François  («' 
^oi  lui  donna  l'évéché  de  Digne.  U  mou- 
rut à  la  fin  de  décembre  1  ô6d.  On  a  de 
}ni  en  vers  français  La  parfaite  amie  ; 
la  traduction  de  l'Androgynede  Pin- 
•  ton  ;  Cot7iplainte  d'une  dame  nouvelle^ 
nwatsurprinsed'amourf  Troyes,  i542, 
in-80  ,  et  avec  les  poésies  de  Borderic 
et  autres,  Lyon,  iô47»    iû"^*-  ïl'  y 
traite  de  Tamour  à  1^  manière  de  Platon. 
HERODOTE,  le  père  de  Tbistoire 
profane ,  et  le  plus  célèbre  de  tous  les 
-historiens  grecs,  était  fib  de  lisuset 
de  Dryo.  U  naquit  à  Halicaroassedans 
la  Carte,  4^  ans  avant  J.-C.  Il  se  re- 
tira dans  Tile  de  Samos ,  et  voyagea  en- 
.  >uite  en  Égjrpte ,  en  Italie  et  dans  toute 
U  Grèce.  Hérodote  appritdan»  ces  voya-. 
ges  i'prigine  e^  Thistotre  des  nations ,  et 
an  composa  les  nenf  livres  admirables 
qui  nous  restent  de  lui ,  4oiii^  P*r 
Thomas  Gale,  Londres,  1679,  in-rfol,, 
^r  WessrHngUts,  Am.<iterdam,  i^Q^^ 
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in^roL  ,  Gi^cDU,  1701,  9.  vol.  in -80  * 
du  Ryer  Ta  traduit  en  français,  3  toL 
in-ta.  Les  Grecs  en  firent  tant  de  €as„ 
lorsqa*il  les  récita  dans  l'assemblée  dea 
jenz  olympiques,  qu'ils  lenr  donn^ont 
les  noms  des  nenf  muses  ,  et  qii*tb 
criaientpartout  lorsqu'il  passait:  «  v  «ilà 
cdui  qui  a  si  dignement  chanté  nosTte^ 
toires ,  et  célébréles  avantages  qne  n<ma 
nvons  rcmoortés  sur  le$  bartMres.  » 
L'histoire  d'Hérodote  est  écrite  en  din- 
leote  ionique  ;  son  style  est  si  elair ,  h 
facile,  si  persuasif,  et  il  a  tant  de  càou- 
cenr,  de  charmes  et  de  délicatesse^ 
qu'il  remporte  sur  tous  les  historiens. 
O'onobstant  les  critiques  qu'on  a  faites 
d'Hérodote ,  il  est  constant  que  son  00- 
vrage  renferme  ce  qu'il  y  a  de  cdus  ste 
dans  l'histoire  ancienne  des  atfi'érens 
peuples  :  il  fonde  la  plupart  des  faits 
sur  des  témoignages  certains,et  à  l'égard 
des  autres,  il  a  eu  la  bonne  f&i  de  dii« 
qu'il  ne  les  garantissait  pas.  En  nn 
mot  Hérodote  est  entre  les  historiens 
ce  qu'Homère  est  entre  les  poètes ,  et 
ce  que  Démosthènes  est  entre  lea  ora- 
teurs. On  lui  attribue  encore  la  f^ie 
■d^ Homère  ,  qoi  est  à  la  fin  de  la  neu- 
vième muse  ;  mais  cet  écrit  est  d'un  au- 
teur plus  récent,  f^oy*  Estiukvb. 

EEROLO  (JBAff) ,  né  à  Hochsted  en 
1 5 1 1 ,  se  maria  à  Râle ,  et  mourut  après, 
i566.  On  ^  de  lui  Nœreseohgia  sea 
iCoHectio  theologorum  ad  conjutatio-* 
nem  hmreseon.  Râle,  i556,  in-foL; 
une  continuation  de  l'histoire  de  Guil- 
laume de  Tyr,impriniée  avec  ;  De  Gei^ 
tuanid,  dans  Schardius  ;  des  notes  sor 
Engyppius. 

HERON,  nom  de  deux  célèbres  ma" 
tbémaliciens ,  l'un  surnommé  TAndent 
•natif  d'Alexandrie ,  dont  on  a  un  livre 
traduit  en  latin,  intitulé  SpiritalUat 
'liber,  1575,  in-4°  :  l'autre eumonamé 
le  Jeune  ,  dont  on  a  isn  traité  de  Part 
et  des  machines  militaii^s,  1571.  On 
trouve  ces  ouvrages  parmi  les  anciens 
mathématiciens ,  imprimés  an  Louvre, 
-1693 ,  in  ^fol. 

HEROPHILE,  célèbre «édecia, ob- 
tint la  liberté  de  disséquer  les  corps,  en* 
corevivans  ,'descrimtneis^eondamoésa 
•mort,  ce  qui  hû  fit  donner  le  nom  do 
bourreau  par  Tentullien.  Herophilus 
iHs  fHedicttf  amt  '  êanius  qui  seji<9enr 
tes  easecttii,  'Ut  naturam  sectare- 
U$r  t  quikomines  odik  ui  noêéet.  I.  do 
an. ,  c.  to.  U  pout?:)  hx  icicuce  de  l'a* 
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nalomic  fort  loiti ,  et  guérit  PhalaH'is 
d*iiiie  dangerenjie  mahiaîe.  Il  vivait  en- 
vhDn  570  ans  avant  J,-C.  Cicéron  , 
fline  etPlutarqne  parlent  de  lui. 

HERRERA  -  TORDESILLAS  (  Ai»- 
TôïHB  )  ,  historien  espagnol ,  ftit  secr-é- 
taire  de  Vespasien  deGonzagiie,vice-roi 
jtle  Naples  ,  puis  grand  historiographe 
des  Indes,  sous  le  roi  Philippe  II  ,  qui 
Ini  donna  nnc  '  pe^ision  considérable 
pour  l'obliger  à  travailler  avec  plus  d'as- 
'iidmté.  Il  mourut  le  37  mars  1625,  âge 
d  enTÎron  66  ans.  On  a  de  lui  l'Histoire 
igénérale  des  Indes ,  en  espagnol ,  4 
vol.  in-fol. ,  ouvfage  curieux ,  mais  un 
feu  trop  à  l'avantage  de  sa  nation  ;  elle 
est  traduite  en  français  par  Nicolas  de 
la  Coste,  3  vol.  in-4<»  ;  Histoire  de  ion 
lêmpfij  depuis  i554  jusqu'en  1.59$, 
ivol.  m-fol. ,  en  espagnol, peu  estimée. 

HERRERA  (  Ferdi>akd  de),  célèbre 
poète  espagnol  du  16  siècle,  natif  de 
Séville,  a  principalement  réussi  dans  le 
genre  lyrique.  Outre  ses  poésies  ,  Sé- 
Ville  ,  1619  ,  in'4**  >  on  a  de  lui  des  no- 
tes sur  Garciiaso  de  la  Vega ,  la  Vie  de 
Thomas Morus ,  et  une  Relation  de  la 
guêtre  de  Chypre  et  <le-  la  bataille  de 
lapante, 

H£fiBËRA,nom  de  trois  peintres  ani 
Dnt  beaucoup  de  réputation  parmi  les 
Espagnols ,  admirateurs  des  talc'ns  4c 
lenrs  compatriotes.  Français  Herrcra , 
i3it  le  Vieux ,  est  mort  a  Madrid  en 
'i65t5.  Prançois ,  son  fils ,  est  mqrt  aussi 
à  Madïid  en  i685,  à  65  ans.  tis  pei- 
gnaient l'un  et  l'autre  rhistoire.  Her- 
térsL  le  Roux,  frère  du  dernier ^  mort 
jeune ,  peignait  le  grotesque. 

HERRING  (Thomas),  docteur  en 
théologie  d'Oxfort ,  était  né  en  1693. 
|I  lîit  successivement  curé  de  diiférenf 
fendf oits ,  chiatpelàin  de  révêque  d'Ely  , 
chapelain  du  roi ,  doyen  de  Rochcster, 
é%'éque  de  Bangor ,  archevêque  d'Yorct 
et  enfin  de  Cantorbéry ,  où  il  resta  parce 
qu*il  ne  pouvait  plus  avancer.  Il  est 
mort  le  li  mam  1767  :  il  avait  dépensé 
6000  livres  sterling  à  réparer  les  palai«| 
^t  jardins  de  Lambeth  et  de  Croydon« 
On  a  publié  depuis  sa  mort,  en  1763, 
wn  volume  àe  Sermons ,  qui  tiennent 
lien,  en  Angleterre ,  de  vocation  à  l'é- 
piscopAt,  comme  ailleurs  la  naissance  » 
et  un  volume  de  Lettres. 

HêRSAN  '(MARc-AjiToi>B  )  ,  célèbre 

frofessenr  de  rhétorique  au  coHéjj*  du 
IcsiOs  à  Paj^s ,  et  l'un  des  plus  beaux 


çsprits  de  son  temps,était  de  Compiè* 
gne.  n  enseigna  successivement  la  se- 
conde et  la  Rhétorique  an  collège  du 
Plcssis ,  et  fut  professeur  d'éloquence 
au  collège  royal.  Jamais  personne  n'eut 
plus  de  talens  que  lui  pour  faire  sentir 
les  beaux  endroits  des  auteur^)  et  pour 
donner  de  l'émulation  aux  jeunes  gens: 
il  avait  d'ailleurs  toutes  les  qualités  du 
cœur  et  une  générosité  extrême.  Il  eut 
la  confiance  de  M.  de  Louvois ,  fit  bâ- 
ti» à  Compiègne  une  très-belle  école 
pour  les  pauvres  enfans  de  la  ville  ,  et 
fonda  un  maître  pour  leur  instruction. 
Il  leur  en  tenait  lieu  lui-même,  comme 
avait  fait  le  célèbre  Gerson  à  Lyon ,  et 
mourut  à Compiègne  dans  les  sentimens 
de  la  piété  la  plus  tendre ,  en  1 734 1>,  >^ 
plus  de  7a  ans.  On  a  de  lui  en  laUn 
uneexcellente  Oraison  funèbre*de  M.Le 
Tellier,  traduite  par  l'abbé  Boqiiillon; 

Plusieurs  pièces  de  poésie  en  latin  ;  des 
'ensées  éditantes  snr  la  mort  ;  et  des 
Réflexions  admirables  sur  le  cantique 
de  Moïse,  après  le  passage  de  In  mer 
Rouge.  M.  Rollin ,  l'un  des  disciples 
de  M.  Hersan ,  a  inséré  003  réflexions 
dans  le  tom.  a  de  son  Traité  des  études. 
IIERSENTou  HERSAN  (Chaules.), 
docteur  de  Sorbonne ,  natif  do  Pa^i* , 
fut  chancelier  de  Téglise  de  Met:; ,  et 
fit  beaucoup  de  bruit  par  ses  écrits,  h 
publia  en  1040 ,  in-S»,  le  livre  intitulé 
Optaius  Grallus  de  cavendo  schianiatA^ 
dans  lequel  il  prétendait  que  réglisu 
de  France  était  en  dan^  de  jairo 
schisme  avec  Rome.  L^éditjon  originale 
de  ce  livre  est  fort  rare  ;  on  la  distint-' 
^ue  de  la  contrefaçon  à  la  page  7  > 
lig.  i5  et  i-ô  ,  où  on  lit  superiore  pour 
fupcriorum ,  et  a  l'arrêt  du  parlemen  t 
qui  a  la  pages,  et  seulement  11  daxi> 
la  coQtrelhçon.  Ce  livre  fut  con- 
damné par  le  parlement  et  par  les  ëvé- 
ques  de  la  métropole  de  Paris ,  et  fu-t 

£ari«iitement  bien  réfîité  par  IsaacHa- 
ert,  dans  son  traité  intitulé  De  coh,- 
sensu  hierarchias  et  monarchuc,  Chiur- 
les  Hersent  est  encore  auteur  de  plu- 
sieurs autres  ouvrages  dont  le  priniripal 
etleplnsimportantest  an  Traité  delti 
•ouVèraineie  de  MeU,  pi^^  Messin  ,  cl: 
au  très  villes  et  pays  circonvoiâin^ ,  4  633, 
jn-fi«.  Il  avait  été  prêtre  de  l'Oratoii^,  ■ 
Jl  mourut  en  Dret(\g)no  en  i6âo. 

HEHSILIE,  fille  de  Tatins,  rçii  è^i 
Sabins,  fut  enlevée  par  Rcmukis  et 
devint  sa  femiac  :  eUors'miit  <os  dcm 
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princei ,  et  fiit  mise  au  rang  des  dées-  vres   de   Gaiicn,  Il  suivît  Lupset  e« 

ses  après  sa  mort  ;  les  Romains  lui  dres-  Angleterre ,  et  eut  soin  de  réducation 

tèrent  des  autels  sous  le  nom  de  Horta.  d'Artus  Polus.  De  là  il  fut  appelé  à 

HERTIUS  (Jeak-Nicolas)  ,  célèbre  Rome  par    le  cardinal  Polus  pour  y 

jurisconsulte  ,  natif  d'Oberklée ,  près  travailler  k  traduire  en  latin  les  au- 

de  Giessen ,  fiit  professeur  en  droit ,  tenrs  grecs.  Hervet  s'acquit  l'amitié  de 

chancelier  de  1  université  de  Giessen  ,  ce  cardinal  et  de  tous  les  hommes  illus- 

et  conseiller  du  landgrave.  Il  mourut  très  d'Italie.  Il  parut  avec  éclat  au  con- 

le  18  septembre  1710,  à  Sq  ans.  On  a  cile  de  Trente,  fut  grand>vicaire  de 

de  lui  1  •  jyotitia  veteris  Francorum  Noyon  et  d'Orléans ,  et  enfin  chanoine 

regni ,  1710,  in-4**  ;  a*  Commentai io-  de  Reims.  Il  passa  le  reste  de  ses  jours 

Hes  €t  opuscula  ad  hittqriam  et  geO'  dans  cette  dernière  ville ,  occupé  à  l'é^ 

graphiam    antiquœ  Germaniœ  ipeo  tude ,   et  y  mourut  le    la  septembre 

fanfûx,  1713 ,  in-4°  )  et  d'autres  ouvra-  i584 ,  à  85  ans.  On  a  de  lui  un  grand 

ges  estimés.                                     ^  nombre  d'ouvrages  en  français  et  ea 

HERVART  (  Barthblbiîi  )  ,   issu  ^  latin.  Les  principaux  sont  \^  des  Tra- 

d'une  fianiille   noble  d'A'ugsbourg  en  ductions  latines  de  plusieurs  ouvrages 

Allemagne,  cDzvint  intendant  et  con-  des  Pères  ;  a»  deux  Discours  pronon- 

trôleur-général  des  finances  en  France,  ces  au  concile  de  Trente ,  in-4^  j  l*ua 

par  les  services  importans  qu'il  rendit  pour  prouver  qu'il  ne  faut  point  or- 

a  Louis  XIV.   Il  était  de  la  religion  donner' de  clercs  sans  titre:  l'autre» 

prétendue  réformée ,  et  mourut  con-  que  les  mariages  des  enfans  de  famille 

seiiler  d'état  ordinaire  en  1676  ^  k  70  contractés  sans  le  consentement  des 

ans.  parens  sont  nuls  ;  3o  plusieurs  Traités 

HERVÉ  ,  célèbre    archevêque   de  de  controverse ,  en  français  ;  4f  ""^ 

Reims  an  commencement  du  10^  siè-  Traduction    française  du  concile  de 

rie,  se  fit  estimer  de  tout  le  monde  Trente,  etc. 

par  sa  charité,  par  sa  douceur  et  par  HE R WART  ^Jean-Gkorcbs). chan- 
son zèle  pour  la  discipline  ecclésiasti-^  celier  de  Bavière  au  commencement 

que.  Il  tint  divers  conciles,  et  mpurut  du   17^  siècle,   écrivit  une  Apologie 

en  oaa ,  trois  jours  après  avoir  sapré  pour  l'empereur  Louis  de  Bavière  con- 

mafgré  lui  l'usurpateur  Robert.  tre  les  faussetés  de  Bzovius.  Il  étaife 

HERVÉ  Le  BRE'TON,  ainsi  nommé  issu  d'une  famille  patricienne  d'Augs- 

parce  qu'il  était  natif  de  la  Basse-Bre-  bourg,  et  composa  un  ouvrage  chro- 

tagne ,  fut  le  1 4'  général  de  l'ordre  de  nologique ,  Chronolofiiia  nova  et  fera  » 

saint  Dominique  en  i3i8,  et  l'un  des  i6ia  et  1636,  a  parties  in-4''*  et  ua 

plus  zélés  défenseurs   de  la  doctriue  autre  livre  fort  singulier,    qui   a  été 

de  saint  Thomas..  Il  mourut  à  Nar-  publié  par  son  fils  Jean-Frédéric  Her- 

bonneen  i3a3.  On  a  de  lui  des  Coni-  wartj'il  est  intitulé  ^dmiranda  e/A- 

mentaires    siir   le  MaUre  des  senten-  nicœ  theoîogiœ  niysterla  propalata^ 

ces  ;  un  Traité  de  la  puissance  du  pape  \  1626,  in-4'*>  H  y  soutient  que  les  vents, 

un  de  l'éternité  du  monde  ;  et  une  l'aiguille  aimantée,  etc.,  ont  été  les 

Apologie  ppur  les  frères  prêcheurs.  premiers    dieux  des   Egyptiens,    et 

HERVjB  ,    moine     bénédictin    du  qu'on  les  adorait  sous  des  noms  mys- 

Bourg-Dieu,  mort  vers   ii5oi  est^au-  térieux.  Il  est  étonnant  que  Vossiu» 

teur  d'un  Commentaire  sur  les  Épi-  ne  fasse  aucune  mention  (le  ces  deux 

très  de  saint  Paul,  imprimé  avec  les  livres  curieux. 

OEuvres  de  saint  Anselme;  un  Corn-  IIERVEY,  curé  de  Westonfaycl  et 

men taire  sur  Isaïe,  dans  le  Recueil  du  de  Colingtrec  >  dans   la  province  de 

pèrePez.  Northampton  ,  était  né  en    i7i4-  ^^ 

HERVET  (Gertiek  ) ,   né  k  Olivet  succéda  à  son  père  dans  ses  deux  cures^ 

près  d'Orléans  en    i499>  ^"t  instruit  et  mourut  en  1758;  ses  Tombeaux  et 

-.dès  son  enfance  dans  les  lettrés  grec-  méditations  ont  para  traduits  en  fran- 

./fques  et  latines,  et  devint  précepteur  çais  en  1771  ,  in-ia  ,  par  MM.  Pey- 

«e  C.aude  de  TAubespine ,  depuis  se-  ron  et  Le  Tourneur.  Il  est  encore  au- 

cp^laire  d'état.  Hervey  vint  ensuite  à  teur    de   Remarques    sur    les    lettr(*8 

Paris f    où    il  travailla  avec  Edouard  de  Bolingbroke  sur  l'histoire,  i753  , 

Lupset,  anglais,  à  l'édition  des  OEu-  in -80;  de  Tfieron  et  jispatie  ,  ou 


'JUMhtgueset  lettres  surdifftrens  sufetSy 
1555 ,  3  vol.  in-80. 

H£SBURN£  (Jagqubs),  comte  de 
Ifothwel,  fut  soupçonné  d  avoir  eu 
part  à  l'assassinat  de  Henri  lord  Da^n- 
là ,  époux  de  Marie ,  reine  d'Ecosse  ; 
il  eut  le  crédit  de  se  faire  absoudre ,  et 
la  hardiesse  d'enlever  la  reine  et  de 
Tépouser.  La  noblesse,  craignant  pour 
le  fils  de  Marie ,  qui  fut  depuis  Jac- 
ques l^r,  roi  d'Angleterre,  leva  des 
troDpes  contre  la  rëî^  et  contre  lui. 
La  reine  ne  fut  pas  la  plus  forte,  Both- 
^el  se  sauva  en  Danèmarck  ;  il  y  fut 
mis  en  prison ,  et  y  mourut  misérable 
an  bout  de  10  ans,  en  1677. 

H£SHUSIUS(TiLEMA»us),  fameux 
théologien    de  la  Confession  d'Augs- 
bourg,  plus  connu  sous  l'e  nom  de 
Tilemanus  ,  naquit  k  Wcsel ,  au  pays 
de  Clèves ,  '  en   1626.  Il  enseigna  la 
théologie  dans  un  grand  nombre  de 
villes  d'Allemagne,  et  se  Gt  exiler  pres- 
que de  toutes  par  son  esprit  inquiet  • 
turbulent  et  séditieux.  Il  mourut  le  a5 
septembVe  1 588 ,  à  6a  ans ,  ayant  eu 
plusieurs  enÊins.  On  a  de  lui  des  Com- 
mentaires SUT  les  Psaumes  ,  iurfol.  ; 
sur  Isaîe,'  in -fol.;   et  sur  toutes  les 
Epitres    de  saint    Paul ,    in-80  •    un 
Traité  de  la  Cène  et  de  la  justification, 
in-fol.  ;  Errores  qtias  romana  Eccle- 
nafurenter  défendit,  F ranf^ott,  1077, 
in-Qo ,  et  d'autres  ouvrages. 
HESICHIUS.  roy,  Hestchius. 
HESIODE,  très-célèbre  poète  grec 
natif  d'Ascra  en  Boétie,  devint,  dit-on, 
poète  en  gardant  les  mou  tons  par  une  fa- 
teur  particulière  des  muses ,  dont  il  fut 
prêtre  sur  le  mont  Hélicon.  Quelques 
auteurs  le    font   plus  ancien  qu'Ho- 
mère ;  d'autres  son  contemporain  ;  et 
d'autres   enfin    assurent    qu'il    vécut 
long-temps  après  lui.  Ce  dernier  sen- 
timent parait  le  seul  véritable  ,  et  il  y  a 
tout  lieu  de  croire  qu'Hésiode  vivait 
environ  cent  ans  après  Homère ,  com- 
me  l'assure    Porpliyre.    On  ^  raconte 
qu^Hésiode  fut  tué  par  lesLocriens, 
qui  le  jetèrent  dans  la  mer,  mais  que 
son  corps  ayant  été  porté  jusqu'à  terre 
par  des  dauphins ,  les  coupables  furent 
décourerts   et    punis  de  mort.  Quoi 

3u'il  en  soit  de  ce  récit ,  qui  a  l'air 
'une  fable,  il  nous  reste  d'Hésiode 
deux  poèmes  :  l'un ,  qui  est  le  plus 
excellent,  est  intitulé  Les  œuvres  et 
'^  jours,  n  contient  des  préceptes 
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pour  l'agriculture;  l'autre  est  la  ÎTk^o* 
eonie,  ou  génération  des  dieux.  On 
lui  attribue  encore  un  poërae  intitulé 
Le  bouclier  d* Hercule  ;  mais  les  ha- 
biles critiques  conviennent  qu'il  n'est 
Eas  de  lui.  Cicéron  recommande  à 
epta  d'apprendre  Hésiode  par  cœur, 
et  de  l'avoir  souvent  à  la  bouche.  Ce 
que  l'on  raconte  du  combat  d'Homère 
et  d'Hésiode  est  un  conte  faitià  plai- 
sir. Hésiode,  en  parlant  de  son  combat 
poétique  aux  funérailles  d'Amphida- 
mas ,  ne  nomme  point  le  vaincu ,  et 
^é  fait  aucune  mention  d'Homère.  Le», 
éditions  d'Hésiode,  Amsterdam,  1667, 
in-80,  et  1701,  a  vol.  in-8,  se  joignent 
aiix  auteurs  cwn  nous  variorum  ;  msài 
la  meilleure  est  celle  d'Oxford,  1 787 , 
in-4®*pQ  ^^  trouve  aussi  dans  lespolptœ 
saxci  minores  ,  Cambridge ,  1684  » 
mS^,  M.  Bergier  en  a  donné  une  tra-  ' 
duction  française  dans'son  Origine  des 
dieux ,  1768 ,  a  vol.  in- 12. 

HESNAULT  (JxiiB),  poète  fran- 
çais, f^oy.  Hen4Ut. 

M  ES  PERI  DES ,  filles  d'Hesper ,  fik 
de  Japhct  et  frère  d'Atlas,  se  nom^ 
maicnt  Eg\è\  Aréthuse  et  Hespéré- 
^use  ;  elles  avaient  un  jardin  rempli 
de  pommes  d'or,  gardé  par  un  dragon 
qu'Hercule  tua  pour  en  cueillir. 

HESSE-CASSEL  (  AMÉLis-ELisi.-- 
BKTK  DE  Haa'Au,  vcuve  dc  Guillaume  V, 
surnommé  le  Constant,  landgrave  de^, 
célèbre  héroïne  du  17*  siècle,  qui  par 
la  fermeté  de  son  courage  et  par  la  va- 
leur dc  ses  armes  s'acquit  une  grande 
réputation.  Elle  se  ligua  avec  la  France  ' 
contre    la  maison  d'Autriche,  et   fit. 
rentrer  Guillaume   son  fils   dans  les 
biens   de  ses  ancêtres.    Elle  mourut 
couverte  de  gïolre,le  8  août  i65i.  Il  y  . 
a  un  grand  nombre  de  princes  illustres 
et  belliqueux  de  la  maison  de  Hesse.  „ 
P^oy.  Frédéric 

HESSËLS  (Jaci^uss),  l'un  des  douze 
juges  du  conseil  souverain  établi  par  «. 
le  duc  d'Albe  dans  les  Pays-Bas  ;  il  dor- 
mait toujours,  et  quand  on  le  réveillait 
pour  dire  son  avis»  il  répondait  toujours  . 
^d  patihulum  ;  il  fut  pendu  lui-même 
à  un  arbre  sans  forme  de  procès,  par.^ . 
ordre  des  gouverneurs  de  Gand ,  qu'il   ; 
avait'souvent  menacés  de  faire  pendre.  \ 

HESSELS  (Jbak),  habile  docteur      *. 
de  Louvain,   et  Fun  des  plus  savàns 
théologiens  de  son  siècle,  naquit  en 
i522.  II  professa  la  théoloj|ie  avec  n)r 
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jjQtAtioii  dans  TabbaVe  du  Parc  >  puis 
dans  ruiiiyeirsité  de  Lourain ,  et  parut 
arec  distinction  ao  Concile  de  Trente. 
II  mottrut  d^apoplezie  le  ^  novembre 
1^66,  a  44  ^°>-  On  a  de  lui  un  grand 
nombre  d^oovragesde  controverse  j  des 
Commentaires  SUT  saint  Mathieu,  in-S^; 
la  ire  à  Thimothée,  la  2*  de  saint  ' 
Prerre  et  la  i**  de  saint  Jeau  ,  in^S"  , 
et  un  excellent  Catéchisme ,  Louvain  ^ 
1695 ,  in-4^  9  <|ui  peut  passet  pour  un 
corps  de  théologie  dogmatique  et  mo- 
rale. On  remarque  dans  tous  beaucoup 
d'érudition  ,  un  sage  discernement  et 
un  jugement  solide.  Il  ne  faut  pas  le 
confondre  avec  Jcan-Lé(ttard  Ha^sels, 
et  non  pas  Hesseb  ,  docteur  et  profes- 
seur de  Louvain,  mortau  Concile  de 
Trente  le  5  janvier  1 5ôa.  On  a  aussi  de 
ce  dernier  quelques  ouvrages. 

HESYCmUS  ,  le  plus  célèbre  des 
anciens  grammairiens  grecs  qui  nous 
restent,  était  chrétien ,  et  selon  quel- 
ques auteurs  le  même  qu'Hesychius  , 
patriarche  de  Jérusalem ,  mort  eu  609. 
Nous  avons  de  ce  célèbre  grammairien 
un  Dictionnaire  grec  qui,  au  jugement  ' 
de  Casaubon  ,  est  le  plus  savant  et  le 
plus  utile  de  tous  les  ouvrages  de  l'an- 
tiquité en  ce  genre.  C'est  par  ce  Dic- 
tionnaire que  l'on  voit  qu'Hesychius 
était  chrétien  et  judicieux  critique. 
Schrevelius  en  a  donné  une  bonne  édi- 
tion en  1668  ,  in-4°  ,  avec  des  notés  , 
mais  la  meilleure  édition  de  ce  célèbre 
grammairien  est  celle  que  Jean  Alberti 
a  donnée  à  Lcyde  en  uç^6  et  1766, 
là  vol.  in-fol.  On  tiouve  dans  la  Biblio- 
thèque des  Pères  plusieurs  ouvrages 
d'im  Hesychius,  prêtre. 

HETZER  (LoDis) ,  socinien  ,  fit  im- 
primer une  Bible  en  allemand  en  1 629, 
in-fol.  ;  elle  fut  supprimée  à  cause  des 
erreurs  qu'elle  contenait  ,  ce  qui  Ta 
rendue  rare. 

HEURMUS  oÙVAN-HEURN(Jeak\ 
savant  médecia ,  naquit  à  Utrecht  le 
Si5  janvier  i543,  d'une  famille  obscure. 
Il  devint  magistrat  d'Utrccht,  ensuite 
.  professeur  de  médecine  à  Leyde  ,  et 
recteur  de  luniversi  té  de  cette  ville, 
.  où  il  mourut  le  11  août  1601,  à  58 
ans.  On  a  de  lui  divers  Traités  touchant 
les  maladies  des  difl'éreutcs  parties  dd 
cor[)s  ;  divers  Commentaires  sur  les  œu- 
vres d'Hijppocrate,ct  d'autres  ouvrages, 
Ljoai,  io58,' ia-foL,  dont  les  princi- 
ffM^  son>  10    Métlïqdc  d'étude,   eti 


latin ,  pour  ceux  qui  s^aL»p!iquefat  \ 
la  médecine  j  a»  Traité  des  ùèvics  y  ' 
iu-4°;  3o  Traité  de  la  peste ,  in-40  j 
4®  i)e  répreuue  de  Veaupar  ceux  qui 
sont  accusés  de  sortilège  ;  cette  disser- 
tation fît  abolir  cette  épreuve  par  là 
cour  de  Hollande  ;  etc.  Otbon  fieur-^ 
niiis  son  fils  fut  aussi  processeur  d^  - 
médecine  à  Leyde ,  et  laissa  De  hai^ 
hqrlcd  philo sophiâ ,  Leyde  ,  1600  g 
ln^i2. 

HEVELIUS.  f^or.  l'article  suivant. 

KEVELKE,  en    latin  he^etius 
(Snxv)  ,  éçhcvin  et  sénateur  de  Dant- 
zîck  ,  et  célèbre  astronome  ,  naquit  k 
Dantzicli.  le  28  janvier  161 1  .  d'un  père  ' 
qui  était  marchand.  C'est  lui  qui  dé-^ , 
couvrit  le  premier  une  espèce  de  libra-  . 
tion  dans  le  mouvement  de  la  lune  ^ 
et  qui  fit  diverses  observations  impor^' 
tantes  sur   les  autres  planètes  ;  il  dé- 
couvrit encore  plusieurs  étoiles  fixes , 
qu'il  nomma  le  r  irmamen  t  de  Sobieskij  ' 
en  l'honneur  de  Jean  III,  roi  de  Po-. 
logUe.  La  femme  d'Hevelius  possédait 
aussi  très-bien  l'astronomie,  et  ût  une 
partie  des  observations  publiées  par  son 
mari.  Il  mourut  le  28  janvier  1688  ,  à 
67  ans,  On  a  de  lui  une  excellente  Sé- 
lénographie,  1673,.  in-fol.,ou  descrip-. 
tion  de  la  lune  ,  dans  laquelle  il  a  di- 
visé cette  planète  en  provinces  ,  aux- 
quelles il  a  donné  des  noms  ;  Tracta- 
tus  de  commetit ,  1668,  in-fol.  ;  Ura^' 
nographia,  1690,  iii-fod.  ;  2®  une  Des- 
cription des  instrumens  dont  il  se  ser-, 
vait  dans  ses  observations,  sous  le  titre 
De  Machina  cœlestis,  1647  ,  voLriol',  et 
d'autres  ouvrages  estimés.  M.  Colbert  ^ 
pour  récompenser  son  mérite  ,  lui  en- 
voya une  somme  considérable  au  nom 
de  Louis  XIV  ,  et  lui  fît  ensuite  une 
pension.  La  seconde  partie  du  MacfUna 
cœlestii  ,  Gedani,   1679,  in-foL  ,  esj 
rare. 

HEVIN  (Pierre)  ,  avocat  au  parle- 
ment d^  Bretagne,  né  à  Rennes  eu 
1621,  mort  en  1692,  a  donné  i<* 
Consultations  sur  la  coutume  de  Bre- 
tagne, 1743,  in-4®  ;  20  Questions  sur 
les  matières  féodales,  par  rapport  à  la 
même  coutumo. 

HE YLLEN (Pierre)  ,  habile  docteur 
en  théologie  ae  Téghsç  anglicane,  n$ 
à  Burford^  dans  le  comté  d'Oxford  ,  le 
29  novembre  1600, d'une  famille  noble, 
51^  rendit  habile  dans  la  géographie  , 
dans  l'histoire  et  dans  la  thcoleg^ie.  Il 
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4evwt  chapelain    ordinaire  4u  roi , 
chanoine  de  Westminster,  et  curé  d*.41» 
resford  ;  mais  il  fut  dépouillé  de  toutes 
ses  charges  durant  les  guerres  ci\'iles. 
Heylleo  ¥écut  néanmoins  jusqu'au  léta- 
blissemeotde  Gl^arles  II,et  accompagna 
ce  piince  jusou^à  son  couronnement  f . 
comme  sous-aoyen  de  Westminster. , 
Umoarut  le  3  mai  iG63,  dans  la  63 << , 
anoéede  son  âge.  On  a  de  lui  uneCos- 
roographiç ,  1 708  ,  in-fol.  ;  une  Ëxp07 
sitioQ  nistoriqne  du  symbole  des  apô* 
ties,  1604  >  in-fol.  $  la  Viu  dei'évéque 
Laud ,  in<4bl.  ;  la  héformation  de  1  é- .. 
gliied'Aniçleterre ,  1674 ,  in>fol.  ;  THis- 
toiredu  Sabbat ,  in-4°  ;  celle  des  pres- 
bytériens, in-fol.;  l'Histoire  des  dimesi . 
ÎB-fo,  ft  d'autres  ouvrages  en  anglais.  ; 
HEYWOOD  (Jrlu)  ,  poète  et  agréa-  ] 
ble personnage  du  règne  de  Henri  Vlll. 
Ayant  cessé  d'espérer  de  voir  rétablir 
un  Angleterre  la  religion   catholique 

3U1I  professait  ,  depuis  Tavénement 
'Ëtisabetb ,  se  retira  à  Matines ,  où  il 
est  mort  en  i565.  Il  a  écrit  des  pièces 
tic  théâtre  ,  Dialogues  en  vers ,  con- 
tenant les  proverbes  anglais ,  cinq  cents 
Epigrammes ,  etc. ,  1 556 ,  in-^^o.  H  eut. 
deux  fils  dont  l'ainé,  Ëllis  Heywood» 
\oyagea  en  France  et  en  Italie  sous  la 
protection  du  cardinal  Pôle.  H  écrivit  en 
italien  //  Moro ,  Fiorenzt ,  1 556 ,  in-80, 
et  mourut  à  Louvain ,  la  douzième  an- 
née de  son  entrée  cbez  les  jésuites ,  en 

1 672.  Son  jeune  frère.  Jasper  Hey  wood , 
entra  aussi  citez  les  jésuites,  dont  il  fut 
provincial  en  Angleterre.  Il  est  mort  à, 
mples  en  i5g7.  Pendant  son  séjour  en 
Angleterre,  U  a  traduit  trois  tragédies 
de  Séaèque  et  fait  différentes  poésies , 

1673,  in-4<». 

HEYWOOD  (  Elise  )  ,  fiUe  d'un 
marchand  de  Londres,  morte  en  1056, 
à 63  ans,  a  fait,  sur  le  modèle  de  l'Ât- 
lantis  de  Manley,  la  Cour  d'Arimanie, 
la  Nouvelle  Utopie ,  la  l^pectatrice ,  4 
vol.  ;  Lettres  pour  les  Dames ,  a  vol.  ;. 
riieureux  Enfant  trouvé,  i  vol.  ;  Aven- 
tures de  Nature ,  1  v(^.  ;  Aventures  de 
Betsi,  4  ^ol.  ;  Jenny  et  Jemmy,  3  vol.  ; 
TEspion  invisible,  a  v^L  {  Homme  et 
Femme,  a  vol.  in-12.  Dans  sa  jeu- 
nesse elle  avait  fait  quelques  pièces  de 
théâtre  qui  n'ont  |)as  eu  de  sucées  ; 
cUe  avait  aussi  joué  sur  le  tkéâtre  de 
Dublin  en  I7i5- 

HEYWOOD  (Thomas^  ,  acteur  et 
auteur  diamatl^ue  du  rt^gne  d'Êlisa- 


b«tU  et  du  roi  Jacques,  a  fait  plus  d« 
deuk  cent»  pièces  de  théâtre  dont  il 
n'existe  pas  vingt-cjuatre.  Toutes  tout 
restées  dÀns  l'oubli. 

.  HIABfiAS.  P^cy.  Dido». 

.  HICDËN  (RA017L  na),  bénédicUa. 
anglais,  mort  en  i363,  a  laissé  unt 
Compilation  historique  ,  estimée  des 
Anglais,  depuis  AdajB  jusqu'en  i537« 
en  sept  livres,  Londres,  i64a,  in-fol. 
HICETAS  ,  célèbre  philosophe  dt 
Svracuse  ,  croyait,  au  rapport  de  Théo- 

Îlhraste  cité  par  Cicéron  ,  que  le  cid  « 
e  soleil  et  les  étoiles  étaient  en  rcpos« 
et. que  c'était  la  terre  qui  était  moiHltk 
et  qui ,  tournant  sur  son  axe  »  nous  eau* 
sait  les  mêmes  apparences  que  si  la 
ciel  tournait  et  quelle  fût  immobile, 
Copernic  avoue  que  c'est  ce  passage 
de  Cicéron  qui  lui  a  donné  la  première 
idée  de  son  système.  Diogène  Laëitio 
parle  aussi  d^Hicctas. 

H1CK.es  (Gboages),  néàNewsbam, 
^ns  le  comté  d'Yorck ,  le  30  juin  164^1 
posséda  plusieurs  bénéfices ,  en  dernier 
lieu  le  doyenné  de  Worcester  qu'il  pei^ 
dit  à  l'avènement  du  rot  Guillaume, 
parce  qu'il  refusa  de  lui  prêter  les  ser- 
mens  qu*il  ayait  faits  au  roi  Jacques.  Il 
fut  même  un  de  ceux  qui  furent  ordon* 
nés  secrètement  évéques  titulaires,mais 
sans  bénéfice»  par  l'autorité  du  roi  Jac* 
ques.  Il  est  mort  le  i5  décembre  1715. 
11  est  auteur  d'un  grand  nombre  de 
livres  concernant  la  religion  anglicane  ; 
mais  ce  qu'il  a  fait  de  plus  intéressant 
pour  le  monde  littéraire  est  Gramma- 
tica  anglo  -  saj:omca ,  Oxford ,  1689 , 
in-4<*9  Ùintiquœ  litUiraturœ  septentrion; 
nalis  thésaurus ,  Oxford ,  1 7o5 ,  in-fol . , 
^tti  font  partie  de  Antiqua  lUura$ura 
seplentrionalis  y  0\£erd ,  170$  et  1705» 
six  parties  en  2  vol*  in-foL 

HICKëSIUS(Gbokgxs),  savant  al- 
lemand du  i7<»  siècle,  est  connu  par 
son  ouvrage  intitulé  tinguarum  vete^ 
rurii  septeutnonaliam  Viesaurus  ,  qui 
«e  trouve  dans  le  livre  ^ntiqua  Une- 
tatura  sepientrionalis ,   Oxford ,  1 7o5 
et  1795,  6  parties  reliées  ordinoire- 
incnt  en  2  vol.  in-fol. 
.   HlDULPHE  (SA^^T), HIDULPHE  » 
HIDOO  ou  plutôt  HIDULFE,  naquit' 
en  Bavière ,  d'une  maison  noble.  Il  fui 
évêqueou  coévéque  de  Trêves  «  ets^ 
retira  dans  le  pays  des  Vosges  en  Lor-* 
raine  ,ou  il  fonda  l'abbaye  de  Moyen'- 
'Mouticr  ,  dont  ïl  fut  le  premier  4L1^ 
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Saint' Hidnlfe  fut  aussi  abbé  de  Join- 
tures ,  et  mourut  vers  707.  11  y  a  uoe 
célèbre    coogrégation    de  bénédictins 

Sut  porte  son  nom ,  et  dont  le  cbel" 
eu  est  à  Verdun,  ^oy.  Coca.  Dans 
le  liietaurus  dt  Martenneon  trouvera 
aa  vie. 

HIER  A  X  ,  philosophe  'égyptien  et 
lameux  hérétique  de  la  fin  du  3«  siè-  \ 
de.  11  condamnaiit  le  mariage ,  l'usage 
du  vin  et  les  richesses.  11  soutenait  que 
le  paradis  n'était  pas  sensible,  que 
Meiciiisedech  était  le  saint  Esprit.  11 
comparait  la  substance  du  Verl)e  et 
celle  du  Père  à  une  lampe  à  deux  mè- 
ches ,  comme  s'ils  tiraient  l'un  et  l'au- 
tre leur  clarté  d'une  puissance  mi- 
toyenne. 
HIKKMIAS.  roy.  JâuÉMiE. 
HIEUOCLES,  président  de  Bithy- 
nic,  et  gouvenieur  d'Alexandrie  au 
4**  siècle,  persécuta  les  chrétiens  et 
écrivit  contre  eux  sous  le  rt-giie  de 
Diocléticn.  Il  osa  metti'e  les  prétendus 
miracles  d'Aristée  et  d'Apollonius  de 
Tyane  au-dessus  de  ceux  de  J.-C.  ; 
mais  Lactance  et  Eusèbe  fircot  voir  le 
ridicule  de  cette  comparaison.  Hiéro- 
cles ,  célèbre  philosophe  platonicien  au 
ô«  siècle  f  enseigna  avec  beaucoup_^c 
réputation  à  Alexandiie.  11  composa 
sept  livres  sur  la  Providence  et  sur  le 
destni  ,  dont  Photins  nous  a  conservé 
des  extraits  par  lesquels  on  voit  qu'Hié- 
-rocles  pensait  qu*:  Dieu  a  tiré  ia  ma- 
tière du  néant  et  l'a  créée  de  rien.  Ils 
ont  été  inipnmés  à  Londres,  lô'jcJ, 
•jt  vol.  in  bo ,  avec  son  Commentaire 
lur  Pvtliagore.  Foy,  Pïtuacobe. 

HiÉaOME.  ràjr.  Jbhome. 

IMKHON  1*',  roi  de  îiyracuse,  était 
fils  de  Dinomèuc  et  frère  de  Gelon.  11 
'succéda  à  celui-ci  vers  4?^  avant  J. -G., 
et  se  lit  d'abord  détester  par  ses  vio- 
lences et  par  son  avarice  ;*niais  il  se  cor- 
rigea dans  la  suite  par  les  entretiens 
qu'il  eut  avec  Simonidc ,  Pindare ,  Bao- 
chvlide  et  les  autres  sa  vans  de  ce  temps- 
la."  Hiéron  déût  Thras^lé,  roi  d'Agri- 
gcute,  etlui  ôta  sa  couronne.  11  rempor- 
tai plusieurs  t'ois  le  piix  aux  jeux  olym- 
piques et  aux  jeux  pythiens  ;  Pindare 
chanta  ses  victoires.  11  rétablit  la  ville 
de  Catane  et  y  mourut  après  avoir  ré- 
gné près  de  is  ans.  Thrasibufe  son 
trère  lui  succéda. 

HIÉHON  II ,  roi  de  Syracuse ,  était 
fHs  d^lliéroclcs  de  la  famille  da  Gclun. 
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Il  servit  avec  distinction  sons  Pynlius , 
qui  lui  donna  des  récompenses  mili- 
taires. Après  le  départ  de  ce  prince, 
Hiéron  devint  préteur  et  général  des 
Syracusains.   Il  vainquit  les  Mamer- 
tins,  et  lut   élu  roi  et  général  |)Oiir 
l'opposer  aux  Carthaginois.   C'est  en 
cette  qualité  qu'il  continua   la  guerre 
contre  les  Mamertins  :  ccnx-ci  eurent 
recours  aux  Romains,  et  leur  livrèrent 
la  ville  de  Mes8ine,a6o  ans  avant  J.-C; 
alors  Hiéron  fit  alliance  avec  les  Car« 
thaginois ,  et  ayant  joint  ses  troupes 
anx  leurs ,  il  alla  assiéger  Messine  ; 
mais  le  consul  romain  Apptus-Claudius 
le  vainquit  et  défît  les  Carthaginoii. 
Ces  défaites  obligèrent  Hiéron  de  s'en 
retourner  à  Syracuse  ;  Appins  l'y  suivit 
et  assiégea  la  ville.  Alors  Hiéron,  voyant 
les  forces  des  Carthaginois  alfaib lies, 
fit  sa  paix  avec  les  Romains ,  et  leur 
donna  depuis  des  marques  de  son  ami- 
tié dans  toutes  les  guerres  qu'ils  eurent 
avec  1m  Carthaginois.  Il  mourut  après 
un  règne  glorieux  et  florissant  de  54  ans , 
âgé  de  plus  de  94.  C'était  un  j^riocedouc 
des  plus  belles  qualités.  Il  était  doux , 
sage ,  prudent ,  ami  des  gens  de  lettres 
et  le  père  de  ses  sujets.  Il  avait  com- 
posé des  livres  d'agriculture,  qui    se 
sont  perdus.  Hiéron yme  «on  petit-fils 
lui  succéda ,  mais  il  se  comporta  si  mal 
que  l'on  conspira   contre  lui  et  qu*6n 
le  tua.  Sa  mort  fut  suivie  de  celle  de 
tous  ceux  de  la  race  d'Hiéron. 

HIÉROPHILE ,  médecin  célèbre 
pour  avoir  enseigné  son  art  à  une  fille 
nommée  Agnodice.  f^oy.  AowoniCE. 

HIGGONS  (Thom  As)iépous»la  veuve 
du  comte  d'Essex ,  dont  il  fit  l'oraison 
funèbre  ,  en  i6.56,  et  se  remaria  k  la 
fille  de  sir  Bévil  Greenville.  Il  f»'t  plu- 
'  sieurs  fois  élu  membre  du  parlement, 
et  obtint  une  pension  de  5oo  livres 
sterling  pour  les  services  qu'il  rendit  à 
la  couronne  dans  la  vente  de  Dunàcr- 
que.  Il  est  mort  le  24  novembre  i6y  1 . 
Ses  ouvrages  sont  le  Panégyrique  du 
roi,  1660,  in-fol.;  l'Histoire  d'Isouf 
Bassa,  1684. 

HIGGONS  (Bévit)  ,  jeune  fils  du 
précèdent ,  est  auteur  d'un  poëme  in- 
titulé Le  Généreux  Conquérant  , 
1702 ,  in-4®  ;  d'un  Poëme  sur  là  paix 
d*Utrecht  ;  de  Remarques  sur  l'Histoire 
de  Burnet,  1727.  in-o». 

HIGHMORE  (JojfEPH),  peintre  an- 
glais, né  h  Londres  le  i3  juin  1691*^ 
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t'sst d'abord  occupé  de  l'anatomie,  qu'il 
arait  apprise  de  M.  Cbéselden ,  et  qui 
remploya  pour  les  planches  de  soa  ou- 
vrage. 11  a  fait  les  portraits  de  la  cour 
0t  de  plusieurs  grands  de  l'Europe  dans 
ses  voyages.  Il  a  aussi  dessiné  les  fi- 
gures de  Paméla ,  Clarisse,  Grandis - 
son,  et  est  mort  le  3  mars  1780.  On 
a  de  lui  plusieurs  ouvrages.  Examen 
critigue  des  tableaux  de  Kubens ,  in-4®  > 
Pratique  de  la  perspective ,  d'après  les 
principes  de  Taylor,  1763,  in-4»;  Re- 
marques sur  la  recherche  des  beautés 
delà  peinture  de  M.  Webb's,  en  deux 
petits  volumes  tn-12. 

HILAIR£  (Saikt),  originaire  de  l'ile 
de  Sardaigne ,  et  diacre  de  l'église  ro- 
maine, fut  employé  par  saint  Léon 
dans  les  afiaires les  plus  importantes, 
,  et  lyi  succéda  le  21  novembre  4^1. 
Hilaire  condamna  les  hérésies  d'£ati- 
chès  et  de  Néstorius,  et  confirma  les 
conciles  généraux  de  Pïicée ,  d'Ëphèse 
et  de  Chalcédoine.  Il  tint  un  concile  à 
Rome  en  4^5,  et  mourut  le  21  février 
468.  Il  nous  reste  de  lui  onze  Epi  très 
et  quelques  Décrets.  Simplicius  lui  suc- 
céda. Il  ne  faut  pas  le  confondre  avec 
.  Hilaire ,  diacre  de  l'église  romaine , 
qui  souffrit  beaucoup  pour  la  foi  vers 
554,  par  ordre  deremj)ereur  Constan- 
ce ;  mais  dans  la  suite  il  s'engagea 
dans  le  scbisme  des  lucifériens,et  tomba 
en  diverses  erreurs.  On  lui  attribue  les 
Commentaires  sur  les  Epitres  de  ^aiut 
■  Paul ,  qui  se  trouvent  dans  les  œuvres 
de  saint  Ambroise,  et  les  questions 
sur  l'ancien  et  le  nouveau  Testament 
qui  sont  dans  saint  Augustin. 

HILAIRE  (  SAihT  ) ,  évéqué  de  Poi- 
tiers, lieu  de  sa  naissance ,  et  célèbre 
docteur  de  l'église,  quitta  le  paganisme 
et  embrassa  la  religion  chrétienne  avec 
sa  femme  et  sa  fille.  Il  fut  ordonné 
évéque  de  Poitiers,  quelques  années 
avant  le  concile  de  Béziers ,  tenu  en 
356,  d'où  il  fut  exilé  en  Phrygie,  parles 
artifices  de  Saturnin  d^ Arles ,  qui  était 
arien.  Il  fut  ensuite  mandé  au  concile  de 
Séleucie  en  Sôq  ,  et  y  défendit  la  foi 
arec  tant  de  force  contre  les  ariens, 
qu'ils  le  firent  renvoyer  en  France, 
^int  Hilaire  y  arriva  en  36o.  Il  tint 
plusieurs  conciles  pour  1^  défuise  du 
concile  de  Nicée,  dénonça  e]9364  à 
l'empereur  Valentinien,  Auxencc,  évé- 
que de  Milan ,  qui  était  arien ,  et  mou- 
rut en  367  ou  368.  Les  saints  pères 
T,  IIL 
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font  de  lui  les  plus  magnifiques  éloges. 
Saint  Jérôme  1  appelle  le  fthône  de  l'^-* 
loquence  latine ,  latinœ  ^  eloquentiœ  . 
Ahodanus,  pat*  allusion  à  son  style 
qui  est  en  quelque  sorte  rapide  comme 
le  cours  du  Rhône.  La  meilleure  édition 
de  ses  œuvres  est  celle  des  Bénédic- 
tins en  1693.  in-fol.  Ses  principaux 
ouvrages  sont  !<>  les  douze  Hvres 
de  la  Trinité;  2°  le  Traité  des  sy- 
nodes; 3°  trois  écrits  à  l'empereur 
Constance  ;  4°  des  Commentaires  sur 
saint  Mathieu  et  sur  une  partie  des 
psaumes.  C'est  sans  aucun  tondement 
qu'on  lui  attribue  le  Gloria  in  excel-  * 
sis ,  le  Te  Deum  et  le  Pan^e,  Hngua, 
gloriosi  prœlium  ceriaminis ,  aussi 
bien  qu'uue  lettre  et  une  hymne  adres- 
sées à  sa  fille  Apre.  Le  marquis  Scipion 
Matfei  a  donné  à  Véronue  en  1730 
ime  nouvelle  édition  augmentée  des 
œuvres  de  saint  Hilaire. 

HILAIRE  D'ARLES  CSAI^Tj,  fut 
élevé  à  Lerins  par  saint  Honorât ,  et 
lui  succéda  dans  l'évéché  d'Arles  vers 
429.  Il  présida  à  plusieurs  conciles  et . 
a  celui  d  Orange  en  444*  ^^  Chéiidoine 
fut  déposé.  Cette  déposition  renouvela 
la  querelle  entre  les  églises  d'Arles 
et  de  Vienne.  Chclidoine  en  appela  au 
pape  saint  Léon ,  qui  cassa  tout  ce  que 
saint  Hilaire  avait  fait.  Ce  saint  évé- 
que mouj'ut  le  5  mai  449*  ^^  ^  de 
lui  des  Homélies  sous  le  nom  d'Eu 
sèbe  d'Emèse,  dans  la  Bibliothèque 
des  Pères;  une  exposition  du  Symbole, 
qui  est  perdue  ;  la  vie  de  saint  Honorât, 
son  prédécesseur,  Paris,  1678,  in-8», 
et  dans  Surius ,  ouvrage  estimé  ;  et 
d'autres  opuscules ,  avec  saint  Vincent 
de  Lerins,  Rome  ,  i73i ,  in-4°  ,  et 
dans  le  saint  Léon  du  père  Quesnel. 

HILARION  (  Sai.nt  )  ,  célèbre  insti- 
tuteur de  la  vie  monastique  dans  la 
Pjilestine ,  naquit  à  Tabatne  près  de 
Gaza ,  vers  29 1 .  Il  embrassa  la  religion, 
chrétienne  à  Alexandrie  ,  et  aila  trou- 
ver saint  Antoine  -dans   le  désert.  Il 
retourna  ensuite  dans  son  pays.   Son 
père  et  sa  mère  étant  morts ,  il  distri- 
bua son  bien  aux  pauvres  ,  et  alla  se 
cacher  dans  un  désert.  Saint  Hilarioui 
établit  un  grand  noihbre  de  monas- 
tères dans  la  Palestine  et  dans  la  Sy    ^ 
.rie  ,  et  passa  dans  Pile  de  Chypre,  où    > 
il  mourut  en  37  i ,  à  So  ans.  Saint  Je 
rôme  a  écrit  sa  vie*. 

HILDEBERT    DE    LAVARDIN . 
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ainsi  nommé  parce  qu'il  était  né  en 
€6  lieu  y.  fut  disciple  de  Bërcnger,  puis 
de  saint  Hugues  de  Cluni.  Il  succéda 
à  Hocl»  dans  l'évéché  du  Mans  en 
■097»  ci  fut  transféré  à  l'archevêché 
de  Tours  en  1 126.  Il  mourut  en  1 134. 
On  a  de  lui  un  grand  nenfbre  de  Let- 
tres très^bien  écrites  pour  son  temps, 
■sur  des  points  importans  de  morale , 
de  discipline  et  d'histoire ,  et  d'autres 
ouvrages  dans  ]a  Bibliothèque  desPères, 
et  que  le  père  Beaugendre ,  bénédictin, 
donnés  au  public  en  1708,  in-fol. ,  a 
l'exception  de  deux  pièces  que  M.  Ba- 
•luze publia  en  1716 dans  le  7 «vol.  de 
aes  Miscellanea, 

HILDEBRANT,  ^oy.  GaicoiasVn. 

HILDEBRANT  (  Joachiii  ) ,  célèbre 
théologien  allemand,  naquit  à  Walc> 
kenried  le  10  novembre  iGaS.  Après 
avoir  fait  de  bonnes  études,  il  devint 
professeur  en  théologie  et  en  antiqui- 
tés ecclésiastiques  àHelmstadt,  puis 
surintendant  général  à  Zell ,  où  il  mon- 
jrut  le  a5  octobre  1691.  On  a  de  lui  un 
très-grand  nombre  d'ouvrages.  Les  plus 
connus  sont  De  priscœ  et  primitiuœ 
Eccletiœ  sacris  publicis  ,   templis  et 
diebus  festis  ;  De    precibu»   tfeterum 
christianorum  ;  Rituale    orantium  ; 
j4rs  benè  moriendi  ;'  De  nuptiis  vête- 
rum  christianorum;  De  natalitiis  ue- 
terum  sacris' et  projahis;  Theologia 
dogmatica;  f^ita  œterna  ex   lumine 
naturœ  ostensa;  iSacra  publica  veteris 
•  ecclesiœ;   Hierarchia    ueteris  eccle^ 
sia  ;  Prinùtiwœ  ecclesiœ  qffertorium 
pro  defunctis  ;  De  veterum  conctoni" 
mis  ;  be  religiosis  et  eorum  ordini- 
bus,  etc. 
HILDEFONSE  (Saikt).  Foy,  II- 

ÏIIPHOKSB. 

HILDEGARDE  (  Saiktb  ) ,  célèbre 

ftbbesse  du  mont  Saint -Ruper,  ordre 

de  Saint-Benoit ,  naquit  à  Spanheim 

r^        en  1098.  Elle  s'acquit  une  grande  ré- 
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putation  par  ses  révélations  et  par  ses 
miracles ,  fut  extrêmement  estimée 
jd.e8  papes,  des  empereurs ,  des  évé- 
qucs  et  des  princes  d'Allemagne,  et 
Biourut  en  1180,  étant  la  première 
abbesse  de  l'abbaye  du  mont  Saint- 
Bupert,  près  de  Binghen  sur  le  Rhin. 
On  a  des  Lettres  de  cette  sainte ,  et 
d*autres  ouvrages  dans  la  Bibliothèque 
des  Pères  ;  Libri  quatuor  elemento- 
rum  »  Strasbourg  ,  i533  ,  iu-fo]%;  et 
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trois  livres  de  Révélations ,  Cologne^ 
i566,  in-4®> 

UILDEGONDE  ( Sawtb ) ,  vierge  de 
l'ordre  de  Cltéauii  au  la*  siècle,  na- 

Î|uit  près  de  Muitz ,  au  diocèse  de  Co» 
ogne.  Son  père,  voulant  l'emmener 
avec  lui  en  Palestine ,  et  craignant 
pour  sa  pudeur ,  la  fit  travestir  en  gar- 
^n ,  et  lui  fit  prendre  le  nom  de  Jo- 
seph. Ils  s'embarquèrent  eta  Provoice 
«vec  les  Croisés.  Son  père  étant  mort 
sur  mer,  sainte  Hildegonde  continua 
son  voyage  sous  le  nom  de  Joseph  ;  elle 
demeura  quekme  temps  à  Jérusalem , 
et  revint  ensuite  dans  son  pays.  Elle 
se  retira  dans  l'abbaye  de  Schdnanf^ 
pi^ès  d*HeideU)erg ,  y  fut  reçue  sous  le 
nom  de  Joseph ,  et  7  vécut  d'une  ma- 
nière si  sainte  et  si  prudente,  qu'on 
ne  s'aperçut  qu'à  sa  mort  qu'elle  était 
fille. 

HILDUIN ,  célèbre  abbé  de  Saiilt- 
Denis  en  France ,  au  9"  siècle  ,^8ons  Ut 
règne  de  Louis-le-Débonnaire  et  de 
Lothaire  son  fils,  s'est  rendu  mépri- 
sable par  son  attachement  pour  Lo- 
thaire, et  pour  avoir  violé  plnsiettra 
foii  le  serment  de  fidélité  qu'il  avait 
prêté  à  l'empereur  Louis  ,  chaane  fois 
qu'il  se  réconciliait  avec  set  enfans.  Il 
est  le  premier  qui  ait  confondu  saint- 
Denis,  évêque  de  Paris,  tvec  saint 
Denis  l'Aréonâgite,  dans  sa  vie  de  saint 
Denis  intitulée  Areûpa^iùeu,  Paris, 
i565 ,  in-80 ,  et  dans  dunus. 

HILL  (  Joseph)  ,  ministre  anglais  an 
17"  siècle,  augmenta  le  Dictionnaire 
grec  de  Schrevelius  de  8,000  mots, 
et  le  fit  imprimer  à  Londres  en 
1676,  in-40.  Cette  édition  esttrès-esti- 
mée. 

HILL  (Aakov),  poète  anglais, né  le 
10  février  i68â,  suivit  le  lord  Page! 
dans  sou  ambassade  à  ConstantiAopiie 
en  1700.  Il  visita  l'fijKypte ,  la  P«le»« 
tine,  et  revint  «n  1700.  Il  fit  ensuite  le 
tour  de  fEuropeavec  Guillaume  Went- 
worth ,  et  en  1709  il  publia  son  jire- 
mier  poème  intitulé  Camille,  et  sa 
tragédie  d'Alfred.  En  1710,  il  devint 
entrepreneur  de  l'opéra  de  Hay-Mar- 
ket ,  pour  lequel  il  fit  l'opéra  de  Me 
naud ,  qui  eut  un  g^and  succès  parce 
que  ^  fut  le  premier  que  fit  Handel 
en  Àl^eterre.  il  continua  à  composer 
des  poésies  et  des  pièces  de  théâtre , 
et  mounit  le  8  février  1749.  Ses  Œu- 
vres ont  4  Tol.  itt-80» 
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•  IflLL  (  JcAv  ) ,  savant  anglais ,  né  en 
1716,  fit  son  apprentissage  dansl'apo- 
tliicairerie.  La  ootanique  et  la  phar- 
macopée furent  ses  principales  études. 
11  est  mort  en  noyen^bre  ijr?^.  On  a 
de  lui  une  Histoire  naturelle,  3  yoL 
in-fol.  j  Supplément  an  Dictionnaire 
de  Ghaoïbers  ;  Dissertatigi»  sur  les  so- 
ciétés royales,  in*4''  ;  Système  de  bo- 
tanique. 

HILLEL  L'ANCIEN ,  célèbre  juif, 
natif  de  fiabylone ,  d  une  illustre  fa- 
mille ,  se  distingua  .par  son  savoir  et 
par  ses  talens.  Il  fut  fait  président  du 
sanhédrin  de  Jérusalem,et  sa  postérité 
eut  cette  dignité  pendant  dix  généra- 
tions. Uillel  forma  une  école  fa- 
meuse »  et  eut  un  grand  nombre  de 
disciples.  Il  soutint  avec  zèle  les  ti*adi- 
dons  orales  des  juifs,contre  Schammaï 
iom  collègue,  qui  voulait  qu*on  s'en 
tint  littéralement  au  texte  de  l'Ecri- 
ture sainte,  sans  s'embarrasser  des  tra- 
ditions. Cette  dispute  fit  un  très-grand 
liniit,et-fut,selon  saint  Jérôme,ron^lae 
des  jcribes  et  des  pharisiens.  HiUel 
est  nn  des  docteurs  ae  la  Misckne,  Il 
peut  même  en  être  regardé  comme  le 
premier  auteur,  puisque ,  selon  les 
docteurs  juifs ,  il  rangea  le  piemier  les 
traditions  judaïques  en  six  Sedarim  on 
Traités.  11  travailla  beaucoup  à  donner 
une  édition  correcte  du  texte  sacré , 
et  09  lui  attribue  une  ancienne  Bible 
manuscrite  qui  porte  son  nom ,  et  qui 
est  en  partie  avec  les  manuscrits  de 
Sorbonne.  Hillel  est  appelé  PoUion 
par  Joseph.  Il  florissait  environ  So  ans 
avant  J.-C.  ;  et. mourut  dans  un  Agé 
très^vancé. 

HILLËI,  LE  NASI  ou  LE  PRINCE, 
autre  ûimenx  juif,  qui  était  arriérera 
petit-fils  de  Judas  HaUcadosh  ou  le 
Saint ,  auteur  de  la  Mise  fine.  Ce  der- 
nier Hillel  vivait  au  4"  siècle.  Il  com- 
posa un  cycle  vers  3oo ,  et  fut  un  des 
principaux  docteurs  de  la  Gemare.  Le 

Î^lus  grand  nombre  des  écrivain^ûifs 
ui  attribuant  Sédition  correc^Hu 
.  texte  hébreu ,  qui  porte  le  nom  crau^ 
lel ,  et  dont  nous  avons  déjà  parlé  dans 
Vartiele  précédent.  11  y  a  eii  plusieurs  au- 
tres écrivains  juifs  nommés  Hillel. 

HILPERT  (Jsxk),  sa^nt  théolo- 
gien luthérien,  natif  de  Gobuig,  fut 
professeur  d'hébreu  à  HeUnstadt,  et 
«uiintendant  de  Hildesheim.  U  mou- 
m  le  ^9^  mai  iQS^-^k  5^  aLn%.-Oa,  t^ 
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de  lui  1»  Disguisitio  de  prœa^fnkU 
contre  La  Peytère,  i656  ,>in-4»;  a» 
Tractalus  de  pœmtentia;  3»  Disputa^' 
tio  de  Judœontniflagellandà  ritibus , 
in -4*,/  4"  ^^  glorid  tempU  posterio- 
ris,  in  4*/  ^®  JExplhaûo  psalmi  se- 
çundiy  in-4*';6®  Bebrm^nim  philoso-^ 
phia  adirer sUs  Judœos;  7<*  De  agapis; 
80  De  perseveranùâ  sanctorum, 

HIMÈRE  ,  fils  de  Lacédémon,  fut 
si  ]>énétré  de  douleur  d  avoir  commis 
un  inceste  sans  le  savoir ,  qu'il  se  jeta 
dans  le  Marathon,  fleuve  de  Lacooie, 
auquel  il  donna  son  nom ,  et  qui  fnt 
depuis  appelé  Eurotas. 

HINCKELMAN  (Abraham),  né  à 
Dobeln  ;  ville  de  Misnie ,  le  a  mai  ]652  , 
fut  ministre  luthérien  à  Hambourg,  où 
il  prit  un  parti  moyen  entre  les  enne- 
mis et  les  partisans  de  son  confrère 
Horbius ,  qui  avait  publié  un  ouvrage 
de  Poiret  sur  Téducation  des  enfans, 

Îu*on  taxa  d'hétérodoxie.  11  mourut 
e  cha|rin  de  Texil  de  son  confrère,  le 
1 1  févner  1695.  11  est  le  premier  qui 
ait  publié  l'Alcoran  de  Mahomet  ea 
arabe  sans  traduction  latine  ^  Ham- 
bourg, 1694  9  in-4<>  î  Testamentunt  e$ 
pactiones  initœ  inter  Muhammedem  et 
religionis  christianœ  cultoresy  arabica 
et  latine ,  1690 ,.  in-4^  ;  beaucoup  d'otb^ 
vrages  philologiques  sur  la  Bible. 

HINGKLEY  (  Jeak),  docteur  ea 
théologie ,  né  djins  le  comté  ie  War- 
wick.  en  1617,  est  mort  le  i3  avril  1691. 
U  est  auteur  de  Sermons  et  d'une  Ins- 
truction sur  le  mariage ,  1657,  in-S**  ;  1 
JPasciculus  litterantht,  1680,  in«8o. 

HINCMAR,  célèbre  archevêque  d» 
Reims,  et  l'un  des  plus  savans  hom- 
mes de  son  siècle ,  avait  été  religieux 
de  Saint-Denis  en  France.  Il  fut  élu  à 
la  place  d'Ebbon  en  845 ,  et  fit  |>araU 
tre  beauccnip  de  zèle  pour  les  droits  do 
l'Eglise  gallicane.  Hincmar  s'acquit -ua 
grand  crédit  à  la  cour  et  dans  Le  der-^ 
gé ,  et  en  abusa  pour  parvenir  à  set 
fins.  Il  condamna  Gotescalc ,  fit  dépo- 
ser Hincmar,  évéque  de  Laon,  son  ne« 
veu,  et  mourut  àEpernay  en  88a ,  ou 
il  s*était  sauvé  en  litière  à  cause  des 
Normands.  Il  nous  reste  de  lui  plu-* 
sieurs  ouvrages  dont  la  meilleure  édi- 
tion est  celle  du  père  Sirmond,  en 
1645 ,  in-fol. ,  a  vol.  Ce  qu'Hincmar  a 
écrit  de  saint  Rémi  de  Reims  et  d& 
saint  Denis  de  Pari^  se  ^ouve  ààuê 
SuâiM:,  eta'^|tt»dJfmi|Mtte  éditioa. 
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On  trouye  encore  quelque  chose 
d'Hincmar  dans  les  conciles  du  père 
Labbe,  et  dans  le  concile  de  Douzi , 
j558,  in-4". 

HINGMAR,  neveu  par  sa  mère  du 
précédent,  fut  fait  évéque  de  Laon 
ayant  d'avoir  l'âge  présent  par  les  ca- 
nons. Sa  conduite  peu  régulière  >  ses 
injustices  et  ses  violences  contre  son 
clergé  occasionnèrent  le  concile  de 
Verbfrie,  où  Gbarles-le-Chauve  le  fit 
accuser;  un  appel  au  pape  fit  suspen- 
dre  les  procédures.  11  ne  fut  pas  si 
heureux  dans  le  concile  de  Douzi  en 
$7 1  j  il  y  était  accusé  de  sédition ,  de 
calomnie,  de  désobéissance  au  roi  à 
nain  armée.  Sa.  sentence  de  condam- 
nation hii  ftit  prononcée  par  son  oncle. 
Il  fut  envoyé  en  eidl ,  quelquefois  mis 
aux  fers,  et  aveuglé.  Un  autre  évéque 
fut  ordonné  en  sa  place  :  il  fut  cepen- 
dant réhabilité  en  878 ,  et  mourut  peu 
après.  On  ironve  ses  défenses  dans 
Tnistoire  du  concile  de  Douzi,  i658, 

in-4». 

HIPATIUS,  neveti  de  l'empereur 
Anastase,  eut  beaucoup  de  part  au 
commandement,  vous  le.  règne  de  son 
oncle.  Après  la  mort  de  Justin  il  vou* 
lut  se  placer  sur  le  trône  ;  mais  Justi- 
nien  dompta  ce  parti-,  et  fit  mourir 
Hipatius  avec  ^s  cousins  Procope  et 
Probus,  en  i5a7. 

HIPPARCHIE,  femme  de  Gratès, 
fut  tellement  charmée  des  discours  de 
ce  philosophe  cynique,  qu^elle  voulut 
répouser  à  quelque  prix  que  ce  fût. 
£Ue  était  recherchée  par  un  ^and 
nombre  de  jeunes  gens,  nobles,  riches 
et  de  bonne  mine  ;  mais  elle  ne  voulut 
entendre  parler  que  de  Cratès ,  et  dé- 
clara à  ses  parens  que  si  on  ne  la  ma- 
riait point  avec  lui  elle  se  poignar- 
derait. Cratès  fit  tout  ce  qu^il  put  pour 
la  détourner  de  ce'  dessein  :  il  lui  re- 
présenta sa  pauvreté,  lui  montra  sa 
losse,  étala  par  terre  son  bâton,  sa 
besace  et  son  manteau ,  et  lui  dit  ; 
«  Voilà  rhomme  que  vous  aurez  et  les 
jneubles  crue  vous  trouverez  chez  lui  ; 
ftonge^-y  oicn)  yous  ne  pouvez  pas 
-ileyenir  ma  fbmme  sans  mener  la  vie 
âue  potre  secte  prescrit.  »  Hipparcbie 
V  s  ecria  aussitôt  que  ce  parti  lui  plaisait 
infiniment  ;  ^Ue  prit  1  habit  et  l'équi- 
page des  cyniques  ,*  s'attacha  tellement 
a  Cratès  qu'elle  rôdait  partout  avec  lui; 
«Hé  l'accompagnait  dans  les  lestins. 


et  suivait  tellement  les  dogmes  de  la 
secte,  qu'elle  ne  faisait  aucun  scrupule 
de  lui  rendre  le  devoir  conjugal  an 
milieu  des  rues.  EUe  avait  composé 
quelques  ouvrages  qui  ne  sont  pas 
parvenus  jusqu^à  nous.  Elle  eut  de 
Cratès  un  fils  nommé  Pasiclès.  Elle 
était  native  de  Moronée,  ville  de 
Thrace ,  d'une  famille  noble ,  et  flo- 
rissait  sous  Alexandre-le-Grand. 

HIPPARQUE.  roy,  Pisistr^te. 

HIPPARQUE,  célèbre  astronome 
grec,  et  Tun  des  plus  savans  mathéma- 
ticiens de  Tantiquité,  natif  de  Nicée , 
florissait  sous  les  règnes  de  Ptolomée 
Philometor  et  de  Ptolomée  Evergetes , 
entre  l'an  168  et  129  avant  J.-C.  le 
découvrit  le  premier  le  mouvement 
particulie]|'  des  étoiles  fixes  d'Occident 
en  Orient  ;  et  M.  Rohaûlt  s'est  trompé 
lorsqu'il  a  dit  que  cet  astronome  ne 
connaissait  point  ce  mouvement.  Pline 
parle   souvent  d'Hipparque  avec    de 

frands  éloges  ;  il  l'appelle  le  confidei^t 
e  la  nature  ,  Consiliorum  natuntt 
particepSf  et  il  le  met  au  nombre  de 
ces  génies  sublimes  qui ,  par  la  prédic- 
tion des  éclipses ,  firent  connaître  qu'il 
ne  fallait  point  s'étonner  de  ces  phé- 
nomènes. Il  Tadmire  d'avoir  passé  en 
revue  toutes  les  étoiles ,  de  les  ayoir 
comptées,  et  d'avoir  marqué  la  situa- 
tion et  la  grandeur  de  chacune.  Il  ne 
nous  reste  des  ouvrages  d'Hipparque 
que  son  Commentaire  sur  les  phéno- 
mènes d'Aratus.  Le  père  Petau  Ta 
traduit  en  latin ,  et  en  a  donné  une 
bonne  édition  dans  son  Uranologiœ  , 
Paris,  i65o,  in-fol. 

HIPPIAS.    fW.  PiSSiSTRÀTE. 

HIPPOCRATÊ,  le  plus  célèbre  mé- 
decin  de  l'antiquité ,  et  l'un  des  plus 
grands  hommes  qui  aient  paru  dans 
le  monde ,  naquit  dans  l'ile  de  Cous  , 
l'une  des  Cyclades,  vers  460  avant 
J.-C.  On  dit  qu'il  descendait  d'Escu- 
lape  par  Héraclide  son  père ,  et  d'Her- 
ci^^^u  côté,  de  Praxitée  sa  mère.  Il 
éilJHdisciple  d'Hérodique  de  Sicile. 
Ayant  rassemblé  les  observations  de 
ses  ancêtres  et  les  siennes ,  il  publia 
le  premier  un  corps  de  n^ecine  qui 
a  été  admiré  jusqu'ici  de, tous  les  sa-*- 
yans.  Hippocrate  ne  fait  pas  moins 
paraiti-e  de  probité  que  ae  science 
dans  ses  ouvrages.  Il  rendit  aux  Grecs 
les  plus  grands  services  durant  unç 
peste  qui  se  fit  sestir  du  côté  de  fil*- 
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Ijrie,  et  qai  affligea  toute  la  Grèce.  Tayant  renversé  et  mis  en  pièces' a 

On  assure  qu'il  avait  prédit  cette  peste,  travers  les  rochers.  Euripide  et  Ra- 

et  qu*on  lui  rendit  a  cette   occasion  cine  ont  tiré  de  cette  fable  le  sujet 

les  mêmes    honneurs    qu'à    Hercule.  d*une  très-belle  tragédie. 

Une  maladie  contagieuse  infestant  la  HIPPOLYTE  (  Saikt  ),  évéque  et 

Perse ,    le   roi  Artaxercès  fit  offrir  à  martyi' ,  après  être  devenu  célèbre  dans 

(lippocrate   tout  ce  qu'il    désiterait,  l'Eglise  uar  ses  écrits,  versa  son  sang 

aûn  de  l'attirer  chez  lui  pour  reinédicr  pour  la  toi  de  J.-G.  vers  aSo,  spus  Tem^ 

aux  ravages    qu'elle  faisait  ;    mais  le  pire  d'Alexandre  Sévère.  Il  est  cons* 

médecin  lui  fit  réponse  qu'il  segar-  taht  qu'il    avait    composé  un  gran4 

dcrait  bien  daller  donner  du  secours  nombre  d'ouvrages  estimés  des  anciens; 

aux  ennemis    des   Grecs.    Il  mourut  mais  il  n'est  pas  certain  que  ceux  qui 

356  ans  avant  J.-C.»  à  io4  ans.  Les  nous  restent  sons  son  nom    et  quon 

meilleures    éditions   de  ses    ouvrages  lui  attribue  soient  de  lui.  Quoi  qu'il 

sont  celle  de  Foësius ,  en  grec  et  en  en  soit ,  Fabricius  en  a  donné  une 

latin,'  Genève,  1667,  a  vol.  in*foI.  ;  belle  édition  en  grec  et  en  latin  en 

celle  de  Vanderlinden ,  Leyde,  i665^  17 16  et  1718,*  a  vol.  in-fol.   On  en 

3^  vol.  in-80 ,  qui  se  joint  à  la  collée-  trouve  quelques-uns  dans  la  BibliothèT 

tion  des  auteurs  cum  noUs  variorum  ;  que  des  Pères, 

et  celle  que  Chartier  a  donnée  avec  HIPPOMÈNE.  Voy.  Atàlàktb. 

GaUen,  1639,  i3  tom.  en  9  vol.  in-fol.  HIPPONAXd'Ephèse,  célèbre  poète 

f^ojr.  I>i7aBT.  Les  aphorismes ,  les  pro-  grec,  vers   Ô40  ans  avant  J. -G.,  in- 

nostics,  et  tout  ce  qu'il  a  écrit  sur  les  venta  les  vers  ïambiques  appelés  sca-* 

symptômes  dès  maladies,  passent  avec  zons,  et  se  fit  chasser  d'Éphèsc,  d'où 

raison    pour  des  chefs-d'œuvre.  Son  il  alla  s'établir  à  Glazomène.  Il  était  si 

dialecte  est  ionien.  «11  est  certain  ,  dit  moi'dant  par   ses   satires  ,   que    deux 

Cliftoa,  qu'il  ne  fit  jamais  usage  que  sculpteurs  habiles ,  Bupalus  et  Athenis« 

de  peu  de  remèdes ,  et  que  des  plus  ayant  fait  sa  figure  la  plus  laide  et  la 

simples.  »  Thessale  et  Dracon  ses  fils  ,  plus  ridicule  qu'il  leur  avait  été  pos- 

^oiyde  son  gendre,    et  Dexippe  son  sible,  il  lança  contre  eux  des  vers  si 

principal  disciple  ,  lui  succédèrent  et  fotidroyans ,  aue  le  bruit  courut  qu'ils 

pratiquèrent  la   médecine    après    lui  s'étaient  pendus  de  dépit  ;  mais  Pline 

avec  réputation.  ]f>rouve  que  ce  bruit  était  faux.  Lespoé- 

HIPP0DAMI£>  fille  d'OEnomaûs,  sies  d'Hipponax  se  sont  perdues, 

roi  d^lide,  fut  recherchée  en  mariage  HIRAM  ,  roi  de  Tyr,  fils  d'Abibal , 

p&r  toua  les  princes  de  la  Grèce,  à  et  son  successeur,  fit  alliance  aVccDa- 

cause  de   5on  extrême  beauté;  mais  vid,  et  fournit  à  Salomon  des  cèdres, 

son  père  ayant  appris  de  Toraclç  qu'il  de  l'or  et  de  l'argent  pour  la  cens truc- 

serait  un  iour  mis  a  mort  par  son  gen-  tion  du  temple  de  Jérusalem.  Il  régna 

dre,  il  déclara  qu'il  ne  l'accorderait  60  ans,  environ  1000 ans  avant  J.-C 

qu'à  celui  qui  pourrait  le  vaincre  à  la  laissant  Baleazar  son  fils  pour  lui  su«.«- 

course.  OEnomaiis  vainquit  et  tua  les  céder. 

treize  premier»  princes  qui  se  présen-  HIflE(ETiEHHELÀ),fameuxcapitainc. 

tèrent,  Pelop»»  le  quatorzième,  ayant  Foy,  Vigkoi.b. 

corrompu  Myrtile,  cocher  du  roi,  fit  HIRE  (  LÀURE^T  db  la)  ,  excellent 

rompre  au  milieu  de  la  course  le   cha-  peintre ,  naquit  à  Paris  en  i6oG,  d'E- 

riot  d^QEnomaùs ,  qui  se  tua ,  laissant  tienne  de  la  Hirc,  bon  peintre ,  qui  fut 

Hippodamie  et  son  royaume  à  Pelops ,  son  maitie.  Il  s'acquit  de  bonne  heure 

qiu  donna  son  nom  à  tout  le  Pélopo-  une  grande  réputation  par  son  tableau 

nèse.  Foy.  Bbiseis.  du  martyre  de  saint  Barthélémy,  qu'il 

HIPPOLYTE,  prince  grec,  fils  d^  fit  pour  l'églbe  de  Saint-Jacques-du- 

Thcséeet  d'Antiope,  Amazone,  ayan»  Haut-Pas.  On  voit  un  grand  nombre 

été  accusé    d'inceste  par  Phèdre  sa  d'autres  tableaux  de  ce  peintre  dans 

belle-mère,  pour  n'avoir  pas  répondu  plusieurs  églises  de  Paris.  Il  mourut 

à  sa  passion  ,  fut  chassé  et  maudit  par  dans  cette  ville  en  i656. 

3on  père.   Il  périt  en  se  retirant  de  HIRE  (Philippe  de  la),  fils  du  prc- 

Trczène  ,lcs  chevaux   de  son   char^  cédeut,  naquit  àPaTi<»le  18  mars  lÔ^o, 

effrayés  k  l4  vue  d'un  monstre  marin^  et  fut  d'abord  destiné  à  la  incmc  ^)ro 
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lession  que  son  père.  Il  apprit  V?  des- 
sin ,  la  perspective  et  la  guomonique, 
et  alla  ensuite  en  Italie  pour  se  perfec- 
tionner dans  son  art  ;  mais  étant  à  Ve- 
nise, son  goût  se  décida  entièrement 
pour  la  géométrie  et  les  mathémati- 
ques. De  retour  à  Paris  ,  il  s'appliqua 
uniquement  à  ces  sciences.  M.  de  la 
Hire  fut  envoyé  avec  M.  Picard  par 
M.  Colbert  en  Bretagne  et  en  Guiennc, 
pour  travailler  à  une  «arte  générale  du 
royaume,  plus  exacte  que  les  précé- 
^  dentés.  Il  mesura  la  largeur  du  Pas-dc- 
Oalais ,  depuis  la  pointe  dti  Bastion  de 
Bisban  ,  jusqu'au  château  de  Douvres 
en  Angleterre ,  et  continua  du  côte  du 
nord  de  Paris,  en  1698  ,  ha  fameuse  Mé- 
ridienne.commencée  par  M.  Picard.  11 
ëtait  bon  dessinateur  et  habile  peintre 
de  paysage.  Il  fut  reçu  de  Tacadémie 
des  sciences  en  1678,  et* fut  long-temps 
professeur  dans  Tacadémie  d'architec- 
ture. Il  mourut  le  21  avril  1718 ,  à  78 
ans ,  laissant  des  enfans.  On  a  de  lui 
un  grand  nombre  d'excellens  outrages, 
les  principaux  sont  1°  Nouveaux  élé- 
mens  des  sections  coniques,  in-i2{  1* 
un  grand  Traité  des  sections  coniques, 
i68â ,  in-fol.  en  latin  ;  3o  des  Tables 
astronomiques  en  latin  ,  170a  ,  in-4<>; 
Ao  UJËcole  des  arpenteurs,  1692^  in-12; 
90  un  Traite' de  mécanique ,  1696, 
in>  1 2  ;  60  un  Traité  de  gnomonigue  , 
1698,  in-12  j  7«»  plusieurs  ouvrages  im- 
primés dans  les  mémoires  de  1  acadé- 
mie des  sciences ,  etc.  On  dit  qu'il  ne 
passa  jamais  derant  un  moulin  à  vent 
àans  6tef  son  chapeau ,  pour  faire  hon- 
neur à(  celui  qui  en  est  l'inventeur. 
Philippe  de  la  Hire  son  fils  exerça  la 
■lédecme  avec  succès ,  et  fut  aussi  de 
l'académie  des  sciences.  Il  faisait  son 
amusement  de  la  peinture ,  et  mourut 
à  Paris  en  1719,  à  42  ans. 
'  HIRNHEÎM  (JéaÔMB),  religieux  pré- 
IMntré,  fut  abbé  de  la  maison  de  son 
Ordre  au  Mont-de-Sion  k  Prague  ,  dite 
en  langue  du  pays  Strahow.  Il  aimait 
les  sciences ,  et  employa  tous  ses  soins 
^ur  les  faire  fleurir  dans  les  couvens 
4e  son  ordre  pendant  qu^il  était  vicaire- 
f^ténéral.  Il  est  mort  le  27  aoïit  1679  , 
•k  44  ^Qs*  Il  y  a  un  livre  de  lui,  im- 
primé à  Prague  en  1676,  in-4»,  qui 
"est  rare  ;  il  est  intitulé  De  typh(y  ge- 
"neris  humani ,  siVe  scientiarum  huma- 
imrum  inanlac  ventoso  tumore  tracta- 
tus  brePis ,  idiotis  in  solaiium  »  iioctis 
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in  cautelam^  conscriptus,.  Il  y  réfuie  II» 
Traité  d*A grippa,  De  vanitate  «cie/i- 
tiarum.  il  veut  qu'on  ait  nin  sincère 
amour  de  la  vérité,  et  rattetftion  de 
ne  jamais  séparer  la  piété  de  ht  science. 
Cette  doctrine  a  apprêté  à  rire  à  quel- 
ques ipodernes  qui  n'ont  pas  vu  que 
c'est  la  même  doctrine  que  celle  du 
commencement  de  Y  Imitation ,  qu'il» 
regardent  avec  trop  de  dédain  pour  la 
lire. 

HÏSCWAM-BEN-ABDAL-MELEK  , 
dixième  caNfe  de  la  race  des  Ommia- 
des ,  snccéda  à  son  frère  Jesid  11.^  Ce 
prince  faisait  des  dépenses  prodigieu- 
ses ,  et  pour  y  satisfaire  il  s'emparait 
injustement  du  b^n  de  ses  sujets.  Il 
mourut  en  743,  après  un  règne  àc  19 
ans. 

HISPANIOLUS.  ri>/.  Staohou. 

HOADLY  (Bbmaihh),  prélat  d'ud 
rare  mérite,  était  né  à  Westerham  en 
Kent,  le  14  novembre  1676.  Aprèls  avoiv 
occupé  de  petits  bénéfices ,  il  devint  été- 
que  de  Bangor  et  soccetsivement  dH'é- 
réford ,  de  Salisbury  et  de  Winchester, 
c'est-à-dire  depuis  un  évèché  de  i^ed 
livres  sterling  jusqu'à  un  de  7400  li- 
vres sterling ,  dont  il  s'est  contenté 
Î'nsqu'à  sa  mort,  arrivée  le  17  avril  1761. 
1  a  écrit  sur  des  matières  théologiques  ; 
le  seul  défaut  qu'on  puisse  Imreprochet 
^t ,  dans  le  style ,  la  longueur  des  pé* 
riodes.  Ses  ouvrages  sont  en  3  vol. 
in-fol. 

HOAÏ>LT  (  Beajamin  )^  fils  atné  (§4 
précédent ,  né  à  Londres  le  10  février 
1 706 ,  fut  médecin  du  roi ,  et  mourut 
le  10  août  1757.  H  est  auteur  d'uml 
Lettre  sur  les  organes  de  la  respiration^ 
1740  ,  in-4°  ;  Expériences  électriques , 
1756,  in-4<»  ;  une  comédie.  Le  mari 
n^fiant ,  1 747  ,  in-S», 

HOADLY  (  Jbas),  frère  du  précé- 
dent, entra  dans  l'état  ecclésiattique 
et  ne  manqua  pas  de  bénéfices  j  s'il  né 
s'était  pas  plus  occupé  de  poésie  que  de 
théologie,  il  aurait  pu  parvenir  aux  pre* 
mières  dignités  ;  mais  il  n^a  fait  que  dea 
pièces  de  théâtre ,  et  donné  l'editioa 
des  Couvres  de  son  père.  Il  est  mort  le 
16  mars  1776.  On  trouve  dans  la  ooHec- 
tion  de  Dodsley  quelques  poésies  de 
lui. 

HOBBES  ou  HOBES  (Thomas)  en  k* 
tin  Hobhesius  et  ^oMiiM,naquit  à  Malt 
mesbur^  le  5  avril  i588,  d'un  père  oui 
était  mmiitre.  Il  fut  g^uvenidar  <lu  w 


aîné  de  Guillaume  CaTendish ,  comte 
dfi  DeTOQshîre  >  ayeç  lequel  il  voyagea 
en  France  et.  en  Ilfilie.  Il  tr^ui^lt  Tau- 
cjdide  en  aûglais,  et  publia  cette  tra- 
duction en  i6a$,  afin  dç  faire  voir  k 
iOi   compatriotes   dans^  l'histoire   des- 
Athénûnf  le»  désordres  et  les  coi^fu-, 
sions  K  gQQiFeriiement^  démocratique. 
Hpbbes  fit  plpsieury  voyagiçs  en  France., 
U  coiftposa  IfS  Traité  du  citcgren.,  ou-, 
tr^geqai  àtbçaucoMp  d^  hi^uit.à  caune, 
des  maw9e^   peri^iciei4ses  qu'i}  ren- 
fenne  çootirQ  1^  saine  politique  et^la  re- 
ligion. H^bbos ,  au,iugem<^nt  de  I)es'- 
cartes,    y  suppose  toys  Îqs   ho^njaieai 
nécluûns^  ou  4  Içur  dopne  s^)et  de, 
rétre ,  et  y  étend  le  pouvoir  de  la  mo-. 
oarcbieaii-delàdes^iustesiiornes.  Peu. 
4e  tempe  après  il  enseigna  Içs^  mf^tbé- 
matiquea  au  prince  de  G^es^,  qui  avait) 
été  contraint  de  se  retirer  c^n  .France , 
e^  il  doQaa  tout  le  reste  de  .8o^  tempf< 
àcompOsieFjBOO  £,eyiaihan.  Ce  livre  ex» 
du.  toutle  moude  contre  lui.  Hobbeift 
fut  alors  contraint  de  se  retirer  en  An-, 
déterre.  IlaJ4ademei|rer  cUez  le  comte, 
4e  DevQi^l^ire,  où  il  passa  le  reste  de 
«es  jours  a  l'étude  et  à  la^ompositionr. 
de  ses  oyvra^s.  Charles  I]l  ayaiit  ^té  , 
rétabli  en  i^$p,  lui  témoigna  une.  es- 
ù(oe  particulière  t  et  Ipi  donna  u^e, 
pensioii»  Il  mofirut,^  HardwicL  chez  le 
comte  de  Oevonsliire  »  le  4  décen^bre 
1679,;»  9>  ^^9*  Ilobbes,  si  l'on  en  croU. 
l'auteur  de  sa  vie ,  yoy.  AvBasr  >  ai- 
mait sa  patrie  ;  il  était  fidèle  h  sqtx  rpir 
bo9ami>  charitable»  officieux.  On  dit. 
qp'il  avait  peur  des  fantdines  et  des  do 
n^ons,  L^  pâncipaMl^  de  ses  ouyrage/i 
seqt  i«  JÙt^cÉt^e,  aoni.la  mçuleure  édi«-. 
tion  est  celle  d'Amsterdam  en  164^  r 
in-i3.  SoHûère  le  traduisit  en  françaiSr 
et  fit  imq^mer  cette  traduction  à  Âm— . 

stejrdm  en  i^fo  >  *fl-  *^  >  ^^  ^^  Leuia^, 
lAoii,  imprimé  a  Amsterdam  chezBlacir; 
en  ifi^  avec  qn  A|jpendix^etses  autres;' 
Ouvres  pbilosç^hiqueS',  Amsterdam^ 
i663 ,  e|i  !k  vol,  in-4*'«  etp.  Il  s'est  aussi 
occupé  de  la  poésie  en  traduisant  Ho-, 
mère  ep  ver^  anglais»^  i^*)^  et  11^77  j. 
io-^fi  Qc  fffirahilibusF^ccit  1678»  io-&o  ; 
pçiva^e  htifi  sur  uf»  château:  voisin  de, 

de),  né  en  Autriche  ei»  1613,  et  mort 
a.f(atisl>onne.  en  1^8,  s'est  fait  un  nom> 
for  ses  ouvrages:»  et  siiirIpMt  sar  se«. 
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H06URG  (Çhristiàk),  théologien 
luthériaik  mystique,  avait  des  senti- 
mens  particuliers  qui  ne  le  firent  ac- 
cueillir d'aucune  secte,  pas  même  de 
Labadie  et  de  Bourignon  ;  il  finit  ce- 
pendant ses  jours  à  Altona ,  parmi  les 
anabaptistes,  à  qui  il  prêchait  à  condi- 
tion de  ne  pas  se  confcM'mer  à  leurs  cé- 
rémonies. D  mourut  le  aooctcbre  1675, 
à  6$  ans ,  étapt  né  le  a^juillet  1607  à 
I^uaebourg.  Il  est  auteur  d'un  grand 
nombre  d  ouvrages  ^  entre  autres  d'une^ 
'Théologie  mystique,-  i65^,  in -80  5 
d'uijie  'Théolog^  du  cœur,  1676 ,  in-80  ; 
Pia  d^fidena  ,  1683^,  en  quatve  lan- 
gues i  pQslUla  eimng^elforum  myêtica, 
>%$»  ÎQvfoL  ,  etc. 

HQC  (  Louts^-  PiBiiRK  Le  ^ ,  médecin 
de  la  faculté  de  Paris  ,  né  à  Rouen  ^ 
mort  le  27  août  1769,  n'étak  pas  parr- 
ttsan  de  Tinoculatiop  de  la  petite-vé- 
role ,  comme  on  peut  le  voir  dans  son. 
uàt^^is  9ur  Vinoûuléùon,  1763  ,  in- 12  f 
et  dans  son  Inoculation  renvoyée  a: 
Londres  ,  1764»  in  -  12*  H  a  raisoit 
pour  les  particuliers  qui  n'ont  pas  be- 
soin, de  risquer  leur  vie  pour  une  ma- 
ladie qjai  peut  ne  leur  pas  venir ,  et  quer 
riodciHation  n^'empéçher»  pas  absohw 
ment  de  revenir.  Ses^  adversaire^,  ont 
raison  pour  le  général ,  parce  qu'on, 
meurt  rarement  de  l'inoculation  ;  ei 
que  là  petitè-véiiole  revient  rarement 
une  seconde  fpb. 

iîOCHSïETtER  (  Aïa>»i.ADAivr  )  , 
célèbre  théologien  et  docteur  luthérien» 
naquit  à.  'Tub^uge  le  i3  juillet  1668. 
Apif^  avoir  fait  de  bonnes  études  danr 
les  prkic^>alçs  universités  d'Allemagne, 
il  .devint  successivement  professeur  d*é>^ 
loqueiice»,  dç  n^orale  et  je  théologie  à. 
'Tubinge,  pasteur^  sur-intendant  et 
recteur  de  racsi4^'ûie  de  Tubinge ,  où 
il  mourut  le  27  avril  i7i'7*  Ses  prinei-* 
paux  ouvrages  sont  1**  CoUeglum  puf% 
Jeadorjianum;  .2?  Zie  statu  nqiurali  / 
3iQ  De  ûj^çtif  ergA  de/unctos;  4"*  Uê 
fistp  expial^onis  et  Uiroo  Azazel  ;  &|' 
D9  Cùnradino  uîtimo ex Suieyis  duce; 
Qo  J)e/ rébus  Klbengensihus  ;  7?  De, 

Îtretio  redèntptipnis  f  etc.  Il  ne  faut  pat, 
e  confbfidre  avec  Philippe  Hochste^ 
ter,  habile  docteur  en  médecine ,  mort 
en   i6B5,    dont  on    a   Rararum  obi-^' 
servationum  medicinœ  centuriœ  duçf. 
HOÇHSTRAT  (Jacques),  fameu». 
dominicain,  ainsi  nommé,  parce  qu^'it';^ 
était  natif  de  Hooghstraten ,  TiUagèdit:   - 
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îirabant,  entre  A  avers  et  Berg-op-Zoom, 
fut  professeur  de  théologie  à  Cologne , 
prieur  du  couvent  des  dominicains  de 
cette  ville,  et  inquisiteur  dans  les  trois 
électorats   ecclésiastiques.    11    eut   un 
grand  démêlé  avec  le  célèbre  Heuchlin^ 
fut  obligé  de  donner  une  rétractation 
des   injures  qu'il    avait  dites    contre 
ïc  comte  de  Névcnat,  et  fut  l'un  des 
premiers  qui  écrivirent  contre  Luther. 
Ërasme  et  tous  les  savant  en  font  un 
portrajt  très-désavantageux.  «  Il  exhor- 
tait lepa|)e,  dit  Maimbourg,  de  n*em- 
})Ioyer  contre   Luther   que  le    fer  et 
e  feu  ,  pour  en  délivrer  au  pins  tôt  le 
monde.»  Il  mourut  à  Cologne  le  1 1  jan- 
vier 1627.  On  a  de  lui  un  grand  nom- 
bre d'ouvrages  de  controverse,    dans 
lesquels  il  fait  paraître  plus  de  zèle  et 
d'emportement  qtie  de  science.  Quel- 
qu'un lui  fit  cette  sanglante  cpitaphe. 

Hic  jaret  Hochstr^tus  viventem  f«rr«  patiqaa 
Quem  potuére  mali,  non  potnérc  boni. 

Grescile  «b  liuc  taxi ,  crescani  aronita  oepul-r 
chro. 
Aasns  erat ,  sab  e o  qui  jacet,  omnftner.is. 

Cependant  Aubert  Le  Mire  dît  qu'on 
aurait  parlé  avec  plus  de  vérité  si  Ton 
eût  dit  tout  le  contraire. 

Hicjaoet  Hochstratus  : vivantem  ferre  patiquc 
Qaem  potuêre  boni,  non  potuêre  mali. 

HOCQUINCOURT.  roy,  Monchy. 
HODGES  (NATHA^ÀEL),  médecin  an- 
glais ,  servit  à  Londres  pendant  la  peste 
de  i665,  et  s'acquit  la  confiance  des 
bourgeois.  Il  ne  laissa  pas  d'être  em- 
prisonné par  de  malheureuses  circon- 
stances, et  de  mourir  en  prison  en  1684 . 
On  a  de  lui  Apologie  de  la  médecine 
et  des  médecins ,  1660  ,  in-80  ;  Pestis 
londinensis  narrât îo,  1672,  in-80. 

EODGSON(Jea»),  fut  chargé  de 
réducation  die  plusieurs  seigneurs,  et 
devint  curé.  Il  cl  ait  de  la  société  des 
Antiquaires ,   parce    qu'il   ayait   aidé 
M.  \vebb,  dans  son   fraité   des  an- 
ciennes monnaies.  Il  passa  dans  File  des 
Barbades  en  1769,  et  niouriit  en  re- 
venant en  1 760.  On  trouve  quelques 
poésies  de  lui  dans  les  recueils  de  son 
tjemps. 
HODY  (HuurBEÎ),  gavant  professeur 
Sroyal  en    langue  grecque  a   Oxford, 
'    dont   on    a  une  bonne    Dissertation 
latine   contre  l'histoire  d'Aristée,  un 
^  l/ajté    De   hiùliûj'um    tcxtibns    ori- 
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ginalibuSf  Oxford,  1706,  in-fol.,  et 
d'autres  ouvrages  estimés ,  fut  chape- 
lain des  archevêques  de  Cantorbéry, 
Jean  Tillotson  et  Thomas  Tenison.  Il' 
mourut  étant  archidiacre  d'Oxford,  le 
20  janvier  1706  ,  à  47  ans.  Le  plus  eu- 
rienx  de  ses  ouvrages  est  une  J|tttoire 
en  latin  des  illusti'es  grecs  qui  mit  ré- 
tabli en  Europe  l'étude  de  la  langue 
grecque  et  des  humanités.  Samuel 
Jebb  l'a  fait  imprimer  à  Londres  en 
1 742 ,  in-$" ,  avec  la  vie  de  Hody. 

HOE(Màthias],  fameux  ministre 
luthérien,  né  à  Vienne  en  i58o,  fut 
conseiller  ecclésiastique ,  premier  pré- 
dicateur et  principal  ministre  dé  la  cour 
de  Saxe.  L'empereur  lui  donna  onze 
mille  écus  pour  avoir  persuadé  à  l'élec- 
teur d'accéder  à  la  paix  de  Prague ,  et 
l'avoir  em|jéché  de  s'unir  aux  protes- 
tans.  C'était  un  esprit  brouillon  et  era~ 
porté,   qui  se    déchaînait    également 
contre  les  catholiques  et  contre  les  cal- - 
vinistes.  Il  mourut  à  Dresde  le  4  mars 
16^5  :  sa  femme  lui  avait  donné  dix 
entans.  On  a  de  lui  un  Commentaire 
sur  l'Apocal^se,  Leipsict,i67i,in-fol., 
et-  d'autres  ouvrages. 

HOESCKELIUS  (David),  biblio- 
thécaire d'Augsbourg,  et  l'un  des  plus 
savans  horamdn  tlo  son  temps,  naquit 
à  Augsbourg  le  11  avril  i556.  Il  ensei- 
gna long-temps  en  cet^e  ville  dans  le 
collège  de   Sainte-Anne;  dont  il  fut 
recteur  en  i5<)3.  li  mourut  à  Aug^ibourg 
le  20  octobre  1617.  On  a  de  lï|i  io  un 
excellent    Catalogue    des   manuscrits 
grecs  de  la  bibliothèq\ic  d'Augsbourg, 
dont  la  meilleure  édition  est  de  1675» 
in-40,  Reiserus  y  a  jointles  manuscrits 
latins;  20  INotes  sur  les  livres  d'Origène 
contre  Gelse  et  sur  la  Bibliothèque  do 
Photius  j  une  traduction  de  Procope  , 
avec  des  notes  et  un  grand  nombre 
d'autres  ouvrages. 

HOFFMAJM  (  FuiDÉRic),  fils  d'un 
médecin  de  Halle  dans  le  duché  de 
Magdebourg ,  y  professa  lui-même  la 
médecine  avec  un  très-grand  succès.  11 
fut  un  des  premiers  professeurs  en  mé- 
decine de  l'université  de  Halte  ,  fon- 
dée en  1694.  L'électeur  de  Brandebourg . 
le  fit  son  premier  médecin  ,  et  il  suivit 
en  cette  qualité  quatre  princes  de  cette, 
maison.  L'académie  des  curieux  de  Ta 
nature  et  celle  de  Pétersbourg  le  mi- 
rent au. nombre  de  leurs  membres.  En- 
fin il  mourut  comblé  de  gloire  le   la 
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octobre  174^,  âgé  de' 83  aiis,  laissant 
un  fils  de  même  nom  et  de  même  pro- 
fession que  lui.  Ses  ouvrages  ont  été 
imprimés  en  1748,  6  tom.  in-fol.  Il  j 
a  un  premier  supplément,  2«  édition  , 
1754»  en  deux  parties,  un  second  en 
3  Tol.  ;  le  tout  se  relie  en  6  ou  7  vol. 

HOFFMANN  (  Maurice),  né  à  Furs- 
temberg  en  1623  ,  fut  professeur  en 
jnédecine  k  Altdorif,  et  mourut  en 
i6gS  ;  il  avait  été  marié  trois  fois ,  et  a 
laissé  plusieurs  enfans.  Ses  ouvrages 
sont  Aitdo  r  fideliciœ  h  o  rtenses ,  1677, 
in-4**  i  jéppendix  ad  catalogum  plan- 
tarum  hortensium,  1691 ,  in-4^«  Deli" 
tiœ  silyeatres  y  1677,  in-4*;  FlonU^ 
gium  yiltdorfinum,  1^76,  in-4®»  etc. 

HOFFMANN  (  JBA^ -M AtriicB),  mé- 
decin du  marquis  d'Anspack  ,  et  pro-' 
lesseur  en  méaécine  à  AJtdorif ,  mou-' 
rut  à  Anspach  en  1727 ,  à  74  ans ,  lais- 
sant trois  filles.  Il  a  continué  les  De^ 
îiciœ  hortenies  altdorfinœ  de  son 
père ,  1 7o3  ,  \n~\o  j  il  a  donné  jicta 
tahoratori  chimici  aUdorfini,  1719, 
în-4°  ;  De  differentus  aUmentonim  , 

n^FMAN  (Dakibl)  ,  ministre  lu- 
thérien ,  surintendant  et  professeur  de 
tbéologie  à  Helmstad  ,  vers  la  fin  du 
iG*»  siècle ,  s'opposa  à  la  formule  de 
concorde  proposée  par  Jean  André ,  et 
se  fit  chef  d'une  secte  qui  prétendait 
qu'il  y  avait  des  choses  véritables  en 
théologie  ,  qui  sont  fausses  en  philoso- 
sophie.  On  a  de  lui  quelques  ouvrages 
de  controverse,  dont  quelques-uns 
sont  contre  Bèze.  Il  ne  faut  pas  le  con- 
fondre avec  Melchior  Hofman ,  fanati- 
que du  16c  siècle,  qui  mourut  en  pri- 
son à  Strasbourg,  après  avoir  beau- 
coup fait  parler  de  lui ,  ni  avec  Gas- 
Sïrd  Holînan, habile  professeur  de  mé- 
ecine  à  Altdorf,  né  à  Gotha  en  1672, 
et  mort  en  1649.  ^^  ^  ^^  ^^  dernier 
plusieurs  ouvrages  de  médecine. 

HOFMAN  (  Jeaï-Jacques  }  ,  habile 
professeur  en  langue  grecque  à 
Bàle,  est  auteur  d'un  Dictionnaire  his- 
torique et  universel ,  en  latin ,  dont  la 
meilleure  édition  est  celle  de  Lcyde  en 
1698,  4  '^ol-  in-fol.  Il  a  encore  publié 
ses  poésies  latines  en  1686  ;  une  Histoire 
des  papes  en  latin  ,  1687  ,  a  vol.  ;  His- 
toria  •  Augusta  ,  Amsterdam ,  1687  , 
in-fol.  I)  mourut  àBâlele  10  mai  1706. 
HOFMANSWALDAU  (Jbar-Ciiré- 
Tisaf  j)«  ),  conseiller  impérial,  et  prcsi- 
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dent  du  conseil  de  la  ville  de  Breslaw, 
où'  il>- était  né  enr  1617,  s  acquit  une 
grande  réputation  par  ses  poésies  al- 
lemandes, dans  lesquelles  il  a  si  heu- 

'  reusement  réuni  ce  quif  les  poètes  la- 
tins ,  français  >  italiens ,  allemands  et 
flamands  ont  de  meilleur.  Il  a  aussi 
traduit  egy  vers  allemands  le  PasMr 

Jido  de  Guarini ,  et  le  Soeraie  mou^ 
tant  de  Théophile.   Il  mourut  le   i& 

.  avril  1679,  à 63  ans. 

HOGARTH  (Guillaume),  peintre 
anglais  mort  a  Londres  en  i765« 
négligea  les  perfections  de  son  art  pour 
peindre  dans  le  genre  familier  des  es- 
pèces de  comédies  qui  ont  une  expo- 
sition ,  des  développemens  et  une  Ca- 
tastrophe. 11  aussi  fourni  des  dessins 
pour  les  f^oyagesdu  la  Motraye,  pour 
CAne  d'orfCassandrCt  Hudibras,  AJil- 
ton  ,  etc.  Enfin  il  est  auteur  d'un  livre 
anglais,  intitulé ^/la/^^e  de  la  beauté^ 
Londres,  1763,  in-4°*  Hogarth  était 
marié  et  n'a  pas  eu  d  enfans. 

HOLBEN  ou  HOLBEIN  ('JeanJ, 
peintre  célèbre  du  i6f  siècle,  natif  de 
Bâle,  s'acquit  en  peu  de  temps  une 
grande  réputation,  ce  qui  ne  le  tira 
point  de  la  pauvreté  où  le  plongèrent 
sa  débauche  et  sa  prodigalité.  Erasme 
et  le   jurisconsulte  Amerbach  eurent 

Kur  lui  une   estime  particulière ,  et 
idèrent  de  leurs  libéralités.  Ilolben 
passa  en  Angleterre  par  le  conseil  du 
comte  d'Arondel ,    et  alla   demeurer 
chez  le  chancelier  Morus ,  auquel  Eras- 
me Tavait  recommandé.  Deux,  ans  après, 
Morus  le  présenta  au  roi  Henri  Vlll  ; 
ce  priuce  en  Ot  beaucoup  do  cas,  et 
le  retint  à  sa  cour.   Holbeii  fit  encore  . 
un  voyage  à  Bâle,  et  mourut  à  Londres 
en  1554.  On  estime  surtout  entre  ses  . 
ouvrages  une  Cène  eu  toile  collée  sur 
bois,  la  danse  de  la^nort  sur  les  murs 
du  cimetière  de  Bâle  ,  et  les  portiails 
de  Charles-Ouint ,  d'Érasme ,  de  Fro- 
ben  et  d'Holbeu  lui-même.  Il  ne  tra- 
vaillait que  de  la   main  gauche;  sou 
coloris   est  vigoureux,  ses  carnations 
vives  ;  ses  figures  ont  un  relief  qui  se-  - 
duit  agréablcmeut  les  yeux  ;«oh  lui  re-r 
proche  seulement  d'avoir  mal  jeté  scft.«% 
draperies. 

HOLBERG  (Louis),  né  à  Bergen  V^ 
en  Norwége    en    1681 ,   comme   h\*'i\ 
d'autres  savans,   eut  à  lutter  contre 
l'indigence,  pour  suivre  son  inclina tioi4_  \ 
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àétailier;il  trouvacqicndftntiiiPJien)  sur  le  M^^^tre  des  sentences,  1497» 

par  quelques  ouvrages  historiques  ou-  in-fol* ,  et  d'autres  ouvrages, 

biés ,  par  quelques  préceptorats,  non-  HOLDËN  CHaK&i),  luibile  tbéolo- 

seulement  de  subvenir  à  ses  besoins,  gien,  natif  d'Angleterre ,  après  avoir 

mais  ménie  de  visiter  Londres,  Paris,  enseigné  daiys  plu^ieum  universités-. 

Borne,  Amsterdam  etOxfprd,  jusqu'à  ce  vint  à   Paris,  e^  y  fut  reçu  docteur 

3 n'étant  devenu  assesseur  du  consistoire  de  Sorbonne  en  1646.  U  s'acquit  beau- 

e  l'université  de  Copenhague  il  put  pas-  coup  de  réputation  par  sa  probité  et 

ser  le  reste  de  sa  vie  dans  Taisance ,  par  km  ouvrages,  et  mourut  en  i6Qsi« 

et  suivre  son  goût  librement.  Il  écrivit  On  a  de  lui  un  livre  composé  en  la* 

un  poëme  qu'il  iiîtitula  Pierre  Fors ,  tin  ,  intitulé  ï Analyse   de  la  foi  , 

du   nom  du  héros ,  dans  lequel  il  se  in-ia,  qui  est  excellent,  et  qui  com^ 

flattait  d'imiter  le  Lutriti.;  mais  il  ap«  prend  en  peu  de  mots  toute  Vécono- 

procba  plus  dcScarron  que  déBoileau.  mie  de  la  religion.  On  tf:ouTeàla  ûfk' 

On  vit  paraître  aussi  de  lui  plusieurs  dece  livre  un  petit  Traité  du  schisme  f 

comédies  sur  des    objets   communs,  des  Notes  marginales ,  courtes  et  judi- 

rendus  d'une  manière  encore  plus  com-  cieuses ,  sur  le  Nouveau  Testament ,. 

mune,qui  ne  laissèrent  pas  d'avoir  du  imprimées  à  Paris,  ches  Savreuj^,  en 

succès,  et  de  flatter  la  vauité  de  leur  1600,  2  vol,  in-ia;  quelques.  Le^tte^-. 

auteur.  Les  circonstances  lui  étaient  fa«  sur  des  sujets  importans. 

vorables.  En  172'j  il  n'y  avait  pas  en-  HOLD£R  (GuaLAmip),  phi)oso|jlifi 

core  de  théâtre  en  Danemarck  -,  on  ré-  anglais ,  né  dans  le  qoipté  de  Nottin*^ 

solut  d'en  élever  un ,  et  M.  Holberg  se  gham ,  était  de  \»  société  royale ,  cbap 

présenta  pour  faire  des  pièces  danoi>  noine  de  Saint-Paul,  et  auii)6nier  di^ 

ses.  On  a  traduit  en  français  quatre  roi  ;  y  est  mort  à  Londres  le  a4  )ai|~ 

de  ses  pièces.  Le  Potier  étélmn  poli"  vier  1697.  Ou  a.  de  lui  les  £lémens  d>l 

tique  y  Lucrèce  y  ou  La  Journalière;  langage,   1669,  in-8«>  ;  Pnacipes- Qar 

La  Mascarade  ;  Henri  et  Pe mille.  Il  turels  de  l'harmonie,  1^947  i'^<~^9  ^^ 

s'en    est  fallu  de    beaucoup    qu'elles  Comparaison  du    mois  lunaire   ave<i 

aient  été  aussi  applaudie^  en  rraucq  Vannée  solaire ,  1694 1  in-3o  ;  dus  Mé^ 

qu'en  Dancniarck.  SoQ  Théâtre  a  7  voL  moires  dans  Us  tr^ansactions  phiJoâ^^r 

et  contient  35  pièces.    11  a  composé  phiques. 

aussi  un  grand  nombre  d'ouvrages  fais-^  HOLDS  WORTH  (  Enou^ao  )  ,  fit 
toriques ,  dans  lesquels  il  mit  plus  de  l'éducation  de  plusieurs  jeunes  gens  » 
recherches  et  de  critique  que  dans  les  et  voyagea  avec  euX;.  li  est  moi't  le  3a 
premiers,  tels  qu'une  histoire  de  Da-  décembre  1747»  ^  ^9  ^^'  Un  trouve; 
nemarck  ,  173a ,  33  et  35,  3  vol.  in^i  ;  un  poëo^c  do  lui  dans  le  tom^  V  4^  la» 
Histoire  de  Bergen  ;  Conjectures  sur  la  collection  de  Dodslçy  ^  ](i^marq]Lies  et 
décadence  des  Romains,  où  il  essaie  Dissertations  sur  Virgile ,  176a,  in-4°* 
de  réfuter  M.  de  Montesquieu;  des  HOLIDAl  (Baatek),  théologien  un- 
Pensées  morales ,  traduites  par  M.  Des»  glais ,  né  eu  i593,  eut  .à  sou(li-ir  de  la^ 
roches,  1754,2  vol.  iu-ia.  Tous  ces  perte  de  ses  bénéfices  pendant  le  pro- 
ouvrages ayant  augmenté  sa  fortune ,  tectorat  de  Cromwel ,  et  est  oiort  h^ 
il  aspira  au  titre  de  baron,  et  l'obtint  Eisaey  le  a  octobre  16^.  Ses  ouvrage% 
en  1747- 11  mourut  à  Copenhague  le  37  sont  Philosophiœ  vqlito  -  barbarm. 
janvier  175^  ,'  ^  71  ans.  L'académie  de  spécimen  ,  i633  ,  iih-40  j  la  traduction 
Sora  lui  doit  son  rétablissement  ;  il  lui  de  Perse  et  Juvénal ,  dont  U  y  a  une 
légua  environ  210,000  livres  tournois,  belle  édition  avec  figures,  Oxford, 
Cette  académie  est  destinée  k  éle<^  16^^ ,  m^foU  ]  Suruejr  of  the  ff^orld  ^ 
ver  des  jeunes  gens  nobles.  Ainsi  la  poëme  en  deux  livres,  1661 ,  in-S®  f 
noblesse  de  Danemarck  n'eut  pas  lieu  le  Mariage  des  arts,  i63p,  iQ'4S 
de  regretter  de  l'avoir  agrégé  parmi  HOLINSPIËO  (Raphaël)  >  prêtre  et 
'  elle.  historien  anglais;  sa  Chronique,  qu^ 
^i       HOLCOLT  ou  HOLKOT  (  Robxbt),  parut  d'abord  en  157a,  2  vol.  in-fol. ,, 


fameux  théologien  du  14"  siècle,  natif  reparut  en  1587  ,  en  3.  Dans  cette  $e* 

de  Northampton ,  entra  dans  l'ordre  conde  édition ,  on  a  retranché  qucl- 

de  saint  Dominique,  et  mourut  en  ques  phrases  injurieuses  k  la  reine  Ëli- 

1.349.  On  a  de  lui  hb  Commentaire  sabeto,  qaiontété.Kéûnpnmées^kpact^ 
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il  eA  mort  à  Brancote ,  dan#Ie  conté 
de  WarwicM-^eii  i5gji, 

UOLKEH  (  Jba>)  ,  fut  d'abordsim;* 
pie  manutàctarier  de  Manchester  ;  mais 
ayant  pris  le  parti  dii  prétendant ,  il 
fut  ini$en  prison  à  Carlisle.  Il  fut  assez 
heareuxpour  s*en  sauver  et  pour  passer 
«a  France ,  où  il  entra  dans  les  troupes 
îrlaodaises.  U  y  mérita  la  croix  de 
Saiut 'Louis  ;  et,  ayant  été^  réformé , 
îi  demanda  son  retonr  en  Angleterre. 
Ifr'ayant  pu  Tobtenir ,  il  établit  à  Rouen 
4es  manufactures  dp  coton  et  de  laine» 
dans  le  genro  de  celles  de  Manchester; 
opération  qui  réussit  si  bien,  qu'il 
obtint  la  place d*inspecteui>-général  des 
manufactures  de  France.  Il  est  mort  à 
JKoueD  le  i8  avril  1786^ 

HOLLABD  (  VemiîbsiiAs  )  ,  habile 
fmveur  de  paysages^  d'animaux ,  d'in- 
sectes et  de  fourrures ,  naquit  k  Prague 
en  1607.  ^^'^  œuvre  est  très-coniidé- 
table,  et  n'est  estimée  que  dans  la 
partie  où  il  excellait. 

BOLLERIUS.  f^0y.l3Lovvt.izn. 

HOLOFERNfi  »  fameux  général  des 
Années  de  Nabuchodçmosor ,  roi  d'As- 
syrie ,  après  avoir  ravagé  un  grand 
nombre  de  provinces  et  jeté  la  con- 
vternâ^iiMi partout,  alla  assiéger  la, ville 
de  Béàik^e  avec  une  puissante  armée  ,■ 
afin  d'obliger  Jes  Juifs  de  se  soumeltne 
à  Kabaebddonosor  ;  mais  Judith  lui 
teancfaa  la  tête  dana  sa  tente  aprèa 
«a  Çiand  festin ,  vers  634  avant  J.-C. 
Apres  cette  gésérense  action ,  les  As^ 
ayriBAs  prirent  la  lîiîte ,  et  lénr  camp 
Ht  pille  par  les  Ismélites. 

HOLSfENmS  (Lvc),  était  d'Ham-^ 
Wurg.  H  a*aoquit  une  grande  réputa-* 
tion  en  France  par  sa  science  et  par  sa 
probité,  et  alla  ensuite  à  Rome  auprès 
du  cardÂnal  Françoû  Barberin  ,  cpu  le 
fit  nouausr  chanoine  de  l'église  de 
Saînt-Pierre,  |Kiis  garde  de  la  biblio- 
thèque du  Vatican.  Hohteniiu|£it'e»« 
▼oyé  en  iSSS  au-devant  de  ra  reine 
de  Suède ,  et  reçut  sa  profession  de  foi 
àlnapruck.  U  monrutà  Rome  le  a  fé^ 
vrier  i58i ,  à  65  answ  Le  cardinal  Bar^ 
beria,  auquel  il  laissa  bc»  livres,  loi  fit 
élever  un  tombeau  de  marbre.  Un  a 
de  lui  plu«ieora  Dissertatioas,  et  d'au*? 
très  ouvrages  dans  lesquels  en  remar- 
que un  jugement  solide,  une  critique 
exacte  et  Beaucoup  de  pénétratiooi  ; 
■es  Notes  cur  Etienne  de  Bisance  sont 
ÎPÎBles  A  cet  votem^  têS\,  in-M.  On 
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a  imprimé  de  lui  Codex  regularutu 
nionasticarumi  et  eanonicamm,  Aug. 
Yind. ,  1769, 6  vol.  in-fol. 

HOLYOAKJË  (FmAj.çois),  en  latin 
De  Sacra  Quercu ,  né  dans  le  comté 
de  Warwick»  fut  curé  de  Sautham, 
souffrit  beaucoup  pendant  la  guerre 
ctvâe,  à  cause  de  son  altadiement  au 
roi ,  et  mourut  le  i3  novembre  i653. 
,  U  est  enterré  à  Salnte-Maiie  de  War- 
wicK.  Onaimprimé  deluides  Sermons, 
1610 ,  in-4^  ;  mais  son  principal  ou* 
vrage  est  un  Dictionnaire  latin  étimo* 
logique,  i633,  in-4^  »  c'est  laquatrième 
édition.  Son  fils , nommé  Thomsfo ,  eut 
aussi  quelques  bénéfices ,  et  mourut  le 
io  juin  1675,  h  59  ans.Il  avait  travaillé 
au  dictionnaire  dcr  son  père,  et  son 
travail  a  paru  en  1677 ,  in-foL 

HOAWSRG  (  GuiLLAUMB  ),  naquit  à 
Batavia  le  8  janvier  i6ôa,  de  Jean 
Hombert  ,  gentilhomme  saxon  ,  f{ui 
y  était  dËé  pour  faire  fortune ,  et  re* 
vint  en  Europe  avec  son  père,  qui 
alla  faire  sa  résidence  à  Amsterdam* 
Guillaume  Hombergfut  reçu  avocates 
i6ni,  à  Magdebourg ,  où  il  s'appliqua 
à  l'étude  de  la  ^ysique  expeiimen^ 
taie.  Quelque  temps  après  il  voyagea 
en  Italie ,  apprit  la  médecine,  l'ana- 
tooiie  et  la  botanique  à  Padoue,  étudia 
i  Bologne,  et  appnt  à  Bome  l'optique, 
la  peinturé,  la  scidptureet  la  musi^ 

2 ne.  U  voyagea  ensuite  en  France ,  6tt 
nçleterre  et  en  Hollande ,  se  fit  reco* 
voûr  docteur  ea  médectne  à  ^ittem-*^ 
ber^^  visita  les  mines  de  Sàiti^,  âm 
Bohême ,  de  Hongrie  et  de  Suède ,  et 
revint  en  France.  M.  Colbert,  instruit 
de  son  mérite ,  lui  fit  des  offres  si 
avantageuses ,  qu'il  le  détermina  à  se 
fixer  à  Pai:i&.  M.  Homberg,  déjà  Ê)r* 
connu  par  .ses  phosphores,  par  une        ^ 
macbine  pnôumatique  de  son  invetf*. 
tion ,  plus  par/aite  que  celle  de  Gue» 
rioLe ,  par  ses  microscopes ,  et  par  su 
découvertes  en  chimie ,  lot  reçu  de 
raçadémie des  science* en  i69i,etett|  ^^ 
le  laboratoire  de  c4^tte  acadéùiie.  M.  le  ' 
duc  d'Orléans ,  depuis  régent  du  rojrau-  . 
me,  le  prit  ensuite  «-uinrès  de  lui  en 
qualité  de  pbysicien  »  lui  donna  un^  ' 
pension  et  le  plus  supei'be  Uberatoire    -^ 
que  la  chimie  ait  |amaij  eu,  et  le  fit  ^, 
son  premier  médecin  en  i|7o4»  M.  Hom^   'V^t^ 
bcrg  épousa  en  1708  Marg  uerite  Bo^ 
dard,  fille  du  céltiire  M.  Dc'dard ,  et 
moorut  ea  de  grandi  seati^^^^n*:  ^* 
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piété  et  de  religion  le  24  septembre 
1715.  Il  avait  fait  abjuration  de  la 
religion  prétendue  réformée  co  1683. 
On  â  de  lui  un  grand  nombre  d'écrits 
sa  vans  et  curieux  dans  les  Mémoires 
de  l'académie  des  sciences  et  dans  plu- 
sieurs journaux. 

HOME  (  D\viD  ) ,  ministre  protes- 
tant, issu  a'unc  famille  très-distinguée 
d'Ecosse ,  étant  venu  en  France ,  fut 
d'abord  attaché  à  l'église  réformée  de 
Duras ,  dans  la  Basse-^Guienne ,  puis  à 
celle  de  Oergcau  dans  l'Orléanais.  Il 
8*acquit  Testime  de  Jacques  !•' ,  roi 
d'Angleterre,  qjui  le  chargea  de  paci- 
fier les  différends  entre  Tilenus  et  Du 
Moulin,  touchant  la  justification,  et 
même,  s'il  était  possible,  de  réunir 
tous  les  théologiens  protestans  de  l'Eu- 
rope en  une  seule  et  même  doctrine, 
et  soi|8  une  unique  confession  de  foi. 
Mais  ce  projet  échoua.  On  a  de  Home 
divers  ouvrages.  Le  plus  coAidérable 
est  Dauidis  Humii  apologia  Basilica , 
seu  Machiauelli  ingéniant  examina- 
tum,  etc,  1626,  in-4*.  On  a  aussi  de 
lui  plusieurs  pièces  de  poésie  latine 
dans  les  Deliciœ  poetarum  scolorum 
d'Artns  Jonston,  Amsterdam,  1637, 
a  vol.  in-i2.  On  lui  attribue  deux  sa- 
tires contre  les  jésuites  :  Le  contre 
assassin ,  ou  Réponse  à  l'apoiogie  de^ 
Jésuites,  Genève,  1612,  inrSo,  de 
391  pages,  et  V Assassinat  du  roi,  ojc 
Maximes  du  pieux  de  la  montagne 
vaticaneet  de  ses  assassins,  pratiquées 
en  la  personne  de  défunt  Menri-le^ 
Grand,  1617  ,  in-8«,  de  82  pagef^. 

HOMELIUS  (Jbik),  né  à  Mem- 
mingen  en  1 5 18,  enseigna  les  mathé- 
matique à  Leipsick ,  et  en  plusieurs 
autres  villes  d'Allemagne ,  ûiventa  un 
grand  nombre  d'instrunie.ns  de  ma- 
thématiques ,  et  s'acqnir.  l'estime  de 
Melanchton'et  de  l'empr^rcur  Charles- 
Quint.  Il  mourut  en  i  {jôa ,  k  44  ans , 
fort  regretté  des  savans.  Il  n'eut  pas  le 
temps  dç  faire  impri\ner  ses  ouvrages. 

HOMERE,  le  plus  ancien,  te  plus 
-célèbre  de  tous  les  poètes  grecs ,  et  l'un 
des  plus  grands  et  plus  beaux  génies 
qui  aient  paru  dans  le  monde ,  vivait 
environ  900  a'as  avant  J.-C  ,  et  3oo 
ans  après  la  ç>rise  de  Troie,  selon  les 
marbres  d'Avondel.  Sept  villes  se  dis- 

Îmtèrent  particulièrement  la  gloire  de 
ui   avoii;    donné   naissance ,    savoir  : 
^Smyme  ^  .  Rhodes , .  Colo|ihon  ,..  Sala<< 
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mine,,  Chio ,  Argos  et  Athènes  :  Topi* 
nion  la  mieux  fondée    est  qu'il  était 
de  Smyrne  ou  de  Chio.  U  n  y  a  rien 
de  bien  constant  sur  l'histoire  de  sa 
vie  :  on  lui  donne  pour  mère  Crithéis, 
et  pour  maître  Phemius  ou  Pronapide, 
qui  enseignait  à  Smvrne  les  belles-let- 
tres et  la  musique.  Phemius,  charmé  de 
la  bonne  conduite  de  Crithéis ,  l'épousa 
et  adopta  son  fils.  Après  la  mort  de  Phe- 
mius et  de  Crithéis ,  Homère  hérita  de 
leurs  biens  et  de  l'école  de  son  père ,  et 
s'attira  l'admiration  de  tout  le  monde. 
Un  maître  de  vaisseau ,  nommé  Men- 
tes ,  qui  était  allé  à  Smyrne  pour  son 
trafic ,  charmé  d'Homère ,  lui  proposa 
de  quitter  son   école  et  de  le  suivre* 
dans  ses  voyages.  Homère,  qui  pensait 
déjà  à  son .  Iliade  ,  s'embarqua   avec 
Mentes.   Il  parait  constant  qu'il  par- 
courût toute  la  Grèce ,  l'Asie  mineure, 
la  mer  Méditerranée ,  l'Egypte ,  et  plu- 
sieurs autres  pays.  C'est  dans  ces  voya- 
ges qu'il  devint  un   excellent  géogra* 
phe ,  et  qu'il  s'instruisit  des  mœurs  de 
difTérens  peuples ,  et  principalement  de 
celles  des  Grecs,  des  Phrygiens  et  des 
Egypti'^ns.    En   revenant  d'Espagne , 
il  aborda  à  Ithaque ,  où  il  fut  incom- 
modé d'une  fluxion  sur  les  yeux.  Men- 
tes le  laissa  chez  Mentor,  un  des  prin- 
cipaux habitans  d'Ithaque ,  et  s'en  re- 
tourna à  Lcucade  sa  patrie.  A  son  re- 
tour il  trouva  Homère  guéri.  Ils  se  rem- 
barquèrent ,  et  après  avoir  visité  les 
côtes  du  Peloponèse,  ils  arrivèrent  à 
Colophonc,    où  l'on    prétend  que  ce 
grand  poète  perdit  la  vue ,   ce  qui'  le 
fit  surnommer  l'Aveugle.  Ce  malheur 
le  fit  retourner  à  Smyrne  ,  où  il  6nit 
son  Iliade.  De  là  il  alla  k  Cumes  :  on 
l'y  reçut  avec  tant  de  joie ,  qu'il  de- 
manda d'y  être  nourri  du  trésor  pu- 
blic ;  mais  sa  demande  ayant  été  re- 
jetée ,  il  sortit  pour  aller  àPhbcée  ,  en 
faisant^ette  imprécation  :   «  Qu'il  ne 
naisse  famais  à  Cumes  de  poètes  pour 
la  célébrer  !  v  II  erra  ensuite  en  divers 
lieux ,  et  s'arrêta  à  Chio ,  où. il  se  maria 
et  où  il  composa  son  Odyssée.  Quelque 
temps  après,ayant  ajouté  à  ses  poëmea 
beaucoup  de  vers  à  la  louange  des  viUcs 
grecques,,  surtout  .d'Athènes  et  d'Ar- 
gos ,  il  alla  à  Samos ,  où  il  passa  Thiver. 
De  Samos  il  arriva  à  lo ,  l'une  des  Spo- 
rades ,  dans  le  dessein  de  continuer  sa 
route  vers  Athènes;  mais  il  y  tomba 
malade,  et  y  mogrutycrs  920  avant 
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J.^.  On  trouve  des  beautés  de  tonte 
csj)èce  dans  son  Iliade  et  son  Odjssée, 
qui  sont  deux  chefs -d'oeuvre.  Rien  n'est 
comparable  à  la  clarté  et  à  la  magni- 
ficence du  style  d'Homère  ,  à  la  subli- 
mité de  ses  pensées  >  à  la  force  et  à  la 
douceur  de  ses  vers.  Toutes  les  images 
y  sont  parlantes ,  les  descriptions  jus- 
tes et  exactes,  les  passions  si  bien  ex- 
primées ,  la  nature  si  bien  peinte ,  qu'il 
donne  à  tout  le  mouvement,  la  vie, 
l'action.  Il  excelle  surtout  pour  l'inven- 
tion et  le  génie.  Les  dilTérens  caractères 
lie  ses  héros  et  de  tous  ses  personnages 
sont  si  variés  ,  qu'ils  nous  affectent 
d'une  manière  inexprimable  ;  en  un 
mot  Homère  a  tant  de  charmes  pour 
les  personnes  de  bon  goût,  que  plus  ou 
le  lit,  plus  on  Tadmire.  Alesiandre  en 
faisait  ses  délices  ;  il  le  mettait  ordi- 
nairement sous  son  chevet  avec  son 
épcc.  Il  renferma  l'Iliade  dans  la  pré- 
aeuse  cassette  de  Darius,  afin ,  dit  ce 

{)rince  à  ses  courtisans ,  «  que  l'ouvrage 
e'plus  parfait  de  Tesprit  humain  fut 
renfermé  dans  la  cassette  la  plus  pré- 
cieuse du  monde.  »  Il  appelait  Homère 
ses  provisions   de  l'art  militaire;    et 
voyant  un  jour  le  tombeau  d'Achille 
dans  le  Sigée  :  «  0  fortuné  héros ,  s'é- 
cria-t-ii,  d'avoir  eu  un  Homère  pour 
chanter  tes  victoires  !  Homère  parait  si 
instruit  des  arts  et  des  sciences  de  son 
siècle,  il  est  si  versé  dans  la  j?olitique 
et  dans  Tart  militaire,  qu'on  dirait  qu^il 
a  été  un  grand  capitaine ,   un-  homme 
d'état ,  et  de  toutes  les  professions  \ 
mais  comme  il  a  la  modestie  de  ne  ja- 
mais parler  de  soi-même ,  on   ignore 
une]  genre  de  vie  il  avait  embi^ssé. 
Néanmoins  la  manière  dont  il  parle  de 
la  médecine  ,  et  la  connaissance  qu'il 
a  de  Tanatomie  du  corps  humain ,  des 
Uessures ,  etc. ,  peut  faire  conjecturer 
4{Q'il  était  médecin.  Lycurgue,  Solon, 
les  rois  et  les  princes  grecs,  firent  tant 
de  cas  des  œuVres  d'Homère ,  qu'ils  mi- 
rent tous  leurs  soins  pour  en  procurer 
des  éditions  correctes.  La  plus  estimée 
de  toutes  fut  celle  d'Aristarque.   Di 
dyme  passe  pour  le  premier  qui  a  fait 
des  notes  sur  Homère  i  et  Eustatbe, 
archevêque  de  Thessalonique ,  au  1 2<* 
siècle ,  est  le  plus  célèbre  de  ses  com- 
mentateurs. Outre  l'Iliade  et  l'Odyssée, 
fiomère  avait  composé  plusieurs  ouvra- 
^,  et  on  lui  attribue  encore  la^^Itra- 
^omyomaGhie ,  tiente-deuxJiymnes , 
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et  seize  autres  pièces,  dont  la  plupar- 
'   sont  des  épigrammes;  mais  le   senti 
ment  le   plus  probable    est  qu'il  ne 
nous  reste  d'Homère  que  l'Iliade  et 
l'Odyssée,  ^ous  avons  de  belles  édi- 
tions d'Homère  en  grec ,  avec  des  no- 
tes ,  savoir:  celle  de  Florence  ,  1488, 
a  vol.  in-foL;  celle  de  Rome,  i54a  et 
i55o,  avec  les  commentaires  d'£usta- 
the,  4  ▼ol*  in-fol.  j  celle  de  Glascou , 
1 766 ,  a  vol.  in-fol.  :  il  y  en  a  aussi  de 
belles  grecques  et  latines;    celle  de 
Schrevelius,    i656,   a  vol.  in-^o,  et 
celle  de  Barnès,  1711,  2  vol.  in-4^; 
celle  de  Clarke,  1 729,  a  vol.  in-4o.  Ma- 
dame Dacier  en  a  donné  une  traduc- 
tion en  français ,  1711  et  1716,  Paris , 
Rigaud ,  6  vol.  iq-i  2.  On  y  insère  quel- 
quefois les  figures  de  Picart,  qui  ont 
été  faites  pour  l'édition  de  Hollaifde. 
il  y  en  à  une  édition,  postérieure  à  Pa- 
lis ,  en  8  vol.  M.  Bitaubé  a  donné  un« 
traduction  de  l'Iliade,  in-80,  et  in-iu 
en  prose  ;  il  en  parut  une  nouvelle  en 
1777,  3  ^ol-  in-8<>  ou  in-ia.  M.  de  la 
Motte  et  M.  de  Rochefort  l'ont  traduite 
en  vers ,  in-80  ;  mais  elles  n'ont  pas 
discrédité  celle  de  madame  Dacier.  Le 
célèbre  M.  Boivin  l'a  aussi  traduite  en 
français. 

HOMMEY  (Jacques),  né  à  Séez  en 
Normandie,  religieux  augustin  réfor- 
mé ,  demeura  long-temps  à  Paris  dans 
le  couvent  qu'avait  fondé  la  reine  Mar- 
guerite ;  il  s'y  est  occupé  à  donner  MiU 
leloquium  sancti  Gregoni,Lyon,i6S.3, 
in-fol.  ;  Supplementun  palrum ,  Paris , , 
1684  )  in-80  j  Diarium  Êuropeum  His- 
torico-litterarium  j  c^était  un  journal 
fait  sur  les  autres  gazettes  et  journaux, 
c]fui  n'eut  pas  de  succès ,  et  qui  déplut 
ù  la  république  de  Venise  ;  sur  les 
plaintes  de  son  ambassadeur,  ce  reli- 
gieux fut  exilé  '  à  Bar-le-Duc.  Il  est 
mort  dans  un  couvent  de  son  ordre  à 
Angers,  le  a4  octobre  I7i3  ,  à  70  ans. 

HOMODEI  (SiGKORELLo)  ,  fameux 
jurisconsulte  du  i4*  siècle,  natif  de  Mi- 
\'ùXij\a\%^2LRepetitiones juris  ciuilis,  Liig-^ 
dunum,i5ô3,in-fol.,  estimés.  Il  ne  faut 
pas  le  confondre  avec  deux  cardinaux 
de  sa  famille ,  Louis  Homodei,  mort  en 
i685 ,  et  un  autre  Louis  Homodei,  ne- 
veu de  celui-ci,  mort  en  1706. 

HOMTORST  (Gérard),  savant  pein- 
tre ,  naquit  à  Utrecht  en  1692  ,  et  fut 
élève  de  Bloémart.  Il  alla  se  perfection- 
ner en  Italie ,  et  réussit  tellement  à  re- 
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présenter  des  sujets  de  noîl,  que  per- 
sonne ne  l'a  surpayé  en  ce  genre  de 
peinture.  Il  eut  d  illustres  élèves ,  entre 
autres  les  enfans  de  la  reine  de  Bohème, 
sœur  de  Charles ,  roi  d'Angleterre,  eir- 
tre  lesquels  la  princesse  Sophie,  et 
Tabbesse  de  Maubais^n ,  se  ciistinguè- 
rent  par  leur  goût  et  leur  habileté  dans 
la  peinture.  Homtorst  mourut  en  1660. 

HOPt  AM,  chrétien  Arabe  du  9*  siècle, 
traduisit  tous  les  ouvrages  d'Aristoie 
par  ordre  d*Almamnion,7'  calife  Abâh- 
side,  et  obtint  pour  chaque  liTre  autant 
d'or  que  l'ouvrage  pesait. 

HONDERKOOTER  (  M«lchio»  )  , 
fameux  peintre  hollandais,  natif  d'il- 
trecht ,  excellait  à  peindre  les  animaux, 
et  surtout  les  oiseaux.  Ses  tableaux 
.sont  cherset très-recherchés.  Il  mourut 
k  iTtrecht  en  iSgô,  à  69  ans. 

HONDIUS  (  JossB  ) ,  habile  géogra- 

fhe ,  né  à  Wackerne ,  petit  bourg  de 
'landre,  en  i563,  gravait  et  dessi- 
nait sur  le  cuivre  et  sur  l'ivoire,  et 
fondait  de  beaux  caractères  d'impri- 
merie ,  sans  aVoir  été  instruit  par  au- 
cun maître.  Il  mourut  le  16  février 
161 1 ,  à  4^  ans.  On  a  de  lui  Orbis 
terrarum  geograpkica  descriptio  , 
1607  '  in-^ol. ,  et  d'autres  ouvrages. 

HONE  (  Gsorgbs-Pavl^  ,  savant  ju- 
risconsulte allemand ,  né  a  Nuremberg 
en    i66a,   fut  conseiller  du  duc  de 
Meinungen ,  et  bailli  de  Coburg ,  où 
il  mourut  en  174  7*  On  a  de  lui  divers 
ouvrages  en  latin ,  dont  les  plus  con- 
nus sont  lier  juridicum  per  Èelgium , 
^ngliam,  Galliam,  Italiam;  Lexi" 
.  eon  topograpkicum  Francomœy  etc. 
On  a  aussi  de  lui'  en  allemand  l'his- 
>  toire  du  duché  de  Saxe-Cobourg.  Des 
pensées  sur  la  suppression  de  la^men- 
•  dicité ,  etc. 

HONERT  (  Jbaw  Van  Dbk  ) ,  né 
en  1693,  dans  un  village  près  de  Dor- 
drecht ,  ne  commença  ses  études  qu*à 
20  ans,  mais  il  7  fit  des  progrès  si  ra- 
nidés qu'en  peu  d^années  il  fut  fait 
successivement  ministre  de  plusieurs 
églises.  Debout  dès  les  quatre  heures 
du  marin,  il  étudiait  régulièrement 
quatorze  heures  par  jour.  Il  devint 
pasteur  et  professeur  en  théologie ,  en 
nistoire  ecclésiastique  et  en  éloquence 
sacrée,  à  Leyde,  où  il  mourut  le  5 
avril  1758.  On  a  de  lui  un  très-grand 
nombre  d'ouvrages ,  la  plupart  polé- 
miques. Son  père  avait  été  aussi  pro-* 


HO!f 

fetseliF  à  Leyde,  et  on  a  de  lui  qp^-^ 
ques  ouvrages. 

IIONËSTIS  (  PiBBRB  M  },  qu'il  ne 
faut  pas  confondre  avec  le  cardinal 
Pieri'e  de  Daraien,  était  abbé  de 
Sainte-Marie  du  Port,  près  de  Raveniie, 
dans  le  la*  siècle,  il  écrivit  les  règles 
de  cette  abbaye ,  et  mourut  en  1 1 19. 

HONGRE  (  Etievke  l<  ),  habile 
«culpteur,  natif  de  Paris,  fut  rc'Çu  de 
l'académie  de  peinture  et  de  sculpture 
en  1668.  Il  embellit  les  jardins  de 
Versailles  de  plusieurs  ouvrages  esti- 
més, et  mourut  a  Paris  en  1690,  à  6*^  ans. 
HONGRE  (Jacques  Le),  àmeux  pré- 
dicaiteur  dominicain,  natif  d'Argenton, 
fat  reçu  docteur  deSorbonnecn  i56o» 
puis  grand-vicaire  de  Rouen  en  i5G3y 
ious  le  cardinal  de  Bourbon.  Il  pro- 
nonça ia  même  année  l'oraison  funèbre 
du  duc  de  Guise .  tué  devant  Orléans , 
et  publia  la  vie  de  ce  prince.  Il  mourut 
à  Rouen  en  1576,  à  55  ans.  On  de  lui 
des  Homélies  et  d'autres  ouvrages. 

HONGRIE  (la),  ainsi  nommée  il«» 
fiuns,  qui  se  fixèrent  dans  cette  partie 
de  laPannonie,  sous  leur  roi  Attila , 
après  sa  défaite  dans  les  Gaules,  en 
4^1.  Leur  premier  prince  chrétien  fut 

Geisa ,  dans  le  io«  s^de. 
^ S.  Etienne,  élu  en  997,  fut  proclama 

roi  vers  loao ,  et  mourut  en  io38. 

Pierre. 

Interrègne 1041. 

*Aba.      .     .     .     .     .     .     .      io44» 

Pierre,  derechef.     .     .    •      ^047. 

André  I«'  ......      10Ô9. 

Bêla io63. 

SaloBion 1073. 

Gés^  I^' io8o. 

^SatntLadislas.     ....      1095. 

ÇolomannSi 1 1 14. 

Etienne  11.     •     •    .     .     .      1.1 3 1. 

Bêla  II i»4i. 

Geisa  II.    .     .     .    .     •     .      1161. 

Etienne  m.    ^     .     .    •     .      1173. 

ISela  m 1191. 

'Ëmeric.     ......      liioo. 

Ladislas  I«' 1201. 

Ladislas  II 1901. 

♦  André  II ia35. 

BdalV.     ......      1275. 

Etienne  IV 1278. 

Ladislas  m 1291. 

André  III,  j«Mqa'en.     .     .      i3oi. 

Wenceslas. i3o4. 

Othon  de' Bavière^  .     .     .      i3o9. 

Charl«s-^Jtoberk«.     .    «    *     a34a« 
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\  'Lotiis  I«T i38!ï. 

Marie ,  seule ,  f^oy.  Gaba.  *  1 386^ 

Marie'ét*  Sigismoïidv  .    .  i437. 

*  ^Albert  d'Autriéhe.      .     .  «l4^* 

*  Uladislas  ou  Ladislas  IV 

de  Pologne ^    '444* 

ladîslas  V  d*Aufc»lche.      .  *    i4^7« 

*  Jea^  Corvin  *  HiinUde , 

Rëgént t456. 

*  Màthias   Cor^On    •     ^     .      i490- 
Uladisïas  ou  Ladislas  VI.      lôifi. 

'^  Louis  II.      .      .     ...      i526. 

Jpari  de  Zapoli.  .     .      i5a7. 

*  Ferdinand,einpereur,  jas^ 

qu*en i593. 

Les  empereurs  de  ta  maison  d'Au- 
triche ont  Continué  d*étrerois  de 
Hongrie  ))ar  éie^tion  jusqu'en 
1687,  que  la  couromie  fiit  décla- 
rée héréditaire.  Après  la  mort  de 
l'empereur  Charles  VI  sa  nlTe  lui 
«uccéda- 
Marie-Thérèse  d'Autriche,    épouve 

de  François  !«' ,  empereur. 
Voy,  Les  révolutions  de  Hongrie, 
^739»  6  ?ol.  in- 12,  ou  2 Toi.  iti-4®.  L'his- 
toire disTurcs  de  l'abbé  Mignot,  4  ^• 
in- 11  ou  un  in-4**»  ^ 

HONORAT  ou  HONORÉ  (Saiiit>, 
archevêque  d'Arles ,  et  fondateur  au 
monsatère  de  Lerins,  était  gaulois  , 
d'une  famille  îlluâtre.  Il  embrassa  U 
i^Hgion  chrétienne ,  et  ayant  distribué 
son  bien  adx  pauvres ,  avec  Veuance 
son  frère,  ils  se  mirent  sous  la  disci- 
pline de  saint  Caprais ,  ermite  des 
Iles  de  Marseille.  Ils  passèrent  ensuite 
dans  l'Achaïe  où  ils  menèrent  une  vie 
solitaire  ;  saiùt  Venancc  étant  mort  à 
Hfétone ,  Honorât  retouina  en  Pro- 
vence. U  choisit  pour  sa  retraite  File 
de  Lerins  ,  par  le  conseil  de  Léonce , 
évèque  dcFréjus  ,  et  il  y  bâtit  vers  4'o 
un  taiônastère  qui  fut  bientôt  habité 
pai^n  grand  nombre  de  religieux  de 
toutes  les  nations.  Saint  Honorât,  suc- 
céda à  Patrocle,  archevêque  d'Arles, 
en  ^26.  Il  mourut  saintement  comme  il 
avait  vécu  en  439*  Saint  Hilaire  d'Arles, 
•on  successeur ,  a  écrit  sa  vie.  II  ne  faut 
pas  le  confondre  avec  Honorât ,  célèbre 
évèque  de  Marseille,  au .5*  siècle,  mort 
vers  $94  ,  dont  Gennade  fait  un*  grand 
éloge.  G*est  ce  dernier  Honorât  oui  a 
écnt  la  vie  de  Saînt-Hilaire  d'Arles  , 
qui  se  trouve  dans' le  saint  Léon  du 
l&re  Quesnel ,  et  avec  le  saint  Prosper 
Imprimé  à  Home  «  i73a ,  iii-80.  L'He  de 
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Lerins  porte  aujourd'hui  le  nom 
vaint  Honorât. 

HONORÉ  (Sawt).  Voy,  l'article 
précédent  ejt  Hovdnivs. 

HONORE ,  le  solitaire ,  savant  théo- 
logal de  l'église  d'Autun ,  au  i2«  siècle, 
sous  le  règne  de  l'empereur  Henri  V, 
est  auteur  d'un  Traioé  de  la  prédesti- 
nation et  de  la  grâce ,  et  d'un  grand 
nombre  d'autres  ouvrages ,  dans  la  Ri- 
bliothèque  des  Pères  ;  la  plupart  ont 

'étéimprimt;s  séparément:  on  en  trouve 
dans  le  Tkesouras  anecdotorum  du  père 

"Pez ,  5  vol.  in-fol.  On  l'appelle  vuigai> 

'rement  Honoré  d'Autun ,  mais  à  tort. 
HONORÉ   DE   SAINTE -MARIE 
(Pi^itrb-Vaitzxlle)  ,  né  à  Limoges  le  4 

'juillet  1 65 1  fit  profession  chez  lesCarme» 
à  Toulouse  6q  i 671.  Il  enseigna  la  théo- 

'iogie  dans  son  ordre  avec  réputation, 
et  7  fut  prieur ,  définiteur ,  provincial , 

'  et  visiteur-général  des  trois  provinces 
de  France,  il  mourut  à  Lille  en  1729, 
378  ans.  Le  plus  curieux  de  ses  ouvra- 
ges est  intitulé  Réflexions  sur  les  ré- 
gles  et  sur  l'usure  de  la  critique ,  3 
vol.  in-4®  t  dontYc  premier  volume  esft 
le  plus  estimé.  On  a  encore  de  lui  10 
La  tradition  des  pères  et  des  auleurt 
eccUsiaitianes  sur  In  contemplation  , 
avec  un  Traité  sur  les  motifs  et  la 
pratique  de  l'amour  divin ,  3  vol.  in-ia  ; 
20  un  Traité  des  indulgences  et  du  ju«* 
bile,  in  12  ;  3o  des  Dissertations  histo- 
riques et  critic^ues  sur  les  ordres  mili<^ 
taires,  1718,  in-4*^  ;  4®  plusieurs  ou- 
vrages en  faveur  du  Formulaire  et  de  la 
constitution  Unigenitus,  etc. 

HONORIUS ,  empereur  d'Occident» 
second  fils  de  Théodose-le-Orand  et 
de  Placille ,  et  frère  d'Arcadius ,  empe- 
reur d'Orient,  naquit  le  9  septemore 
384 ,  et  fut  salué  empereur  le  20  no- 
vembre 393.  Il  commença  à  régner 
Après  la  mort  de  son  père  le  I7  jan- 
305,  sous  la  régence  de  Stilicon ,  dont 
rionorius  épousa  la  fille.  Stilicon  ayant 
vaincu Radagàise en  Italie,  fit  alliance 
avec  Alaric ,  et  entreprit  de  détrôner 
l'empereur,,  pour  mettre  son  fils  £u- 
chenus  en  sa  place  ;  mais  Honorius,in- 
formé  de  la  trahison  de  Stilicon  ,  le 
fit  tâer  par  Héraclien  le  23  août  408. 
Peu  de  temps  après,  Alaric^  général 
des  Goths,  s'empara  de  Rome  et  sou- 
leva Attale ,  préfet  de  cette  viUe ,  qui 
prit  le  titre  a'empereur.  Divers  autres 
tyrans  s'éieyèrekit  contre  Henoriusj 
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Gratien,  Constantin,  avec  Constance 
son  fils ,  Maxime ,  Joyien ,  Héraclien , 
etc.  L'empereur  eut  le  bonheur  de  Ven 
défaire  paf  ses  capitaines ,  et  surtout 
par  la  valeur  de  Constance,  auquel  il 
nt  épouser  sa  sœur  Placidie ,  veuve 
d'Ataulphe ,  roi  des  Goths.  Il  mourut 
hydropiqne  à  Ravenne  le  i5  août  4^3, 
^  39  ans.  On  dit  qu'il  avait  peu  dVs- 
prit^  et  encore  moins  de  courage.  Il 
épousa  successivement  les  deux  filles 
de  Stilicon ,  Marie  et  Thermancie , 
mais  il  n^en  eut  point  d'enfaos. 

HONORIUS  I" ,  naUf  de  la  cam- 
pagne de  Rome  ,  fut  élu  pape  le  27  oc- 
tobre 626.  Il  fit  cesser  le  schisme  des 
évéques  d'btrie ,  engagés  dans  la  dé- 
fense des  Trois  Chapitres ,  et  gouverna 
d'abord  l'église  avec  zèle  et  avec  pru- 
dence j  mais  dans  la  suite  il  ternit  la 
gloire  de  son  pontificat  par  la  com- 
}Aaisance  qu'il  eut  pour  Sergius,  pa- 
triarche de  Constantinople ,  chef  des 
hérétiques  monothélites  ,  contre  saint 
Sophrone ,  depuis  patiiarche  de  Jéru- 
lem.  Cette  conduite  le  fit  condamner 
et  anathématiser  par  le  sixième  concile 
général,  par  le  pape  Agathon  et  pat 
plusieurs  autres  souveraios  pontités. 
On  trouve  de  lui  des  lettres  dans  les 
conciles  du  père  Labbe ,  et  une  épi- 
gramme  dans  la  Bibliothèque  des  Pères. 
Il  mourut  le  12  octobre  o^S. 

HONORIUS  II ,  appelé  auparavant 
Lambert ,  fut  élu  et  reconnu  pape  par 
la  fayeur  de  Robert  Frangipani ,  le  21 
décembre  1124.  H  gouverna  Tcglise 
avec  sagesse,  et  mourut  le  14  février 
ii3o.  ^oy.  ALEXÂ^DRS  IL 

HONORIUS  III,  romain,  appelé 
'auparavant  Censius  Savelli,  succéda  au 
pape  Innocent  III  le  17  juillet  12 16.  .11 
^confirma  l'ordre  de  Saint-Dominique 
et  plusieurs  autres  ordi*es  religieux , 
couronna  ■  Frédéric  II  et  Pierre  de 
Courtenay,  et  mourut  le  18  mars  122% 
après  avoir  témoigné  beaucoup  de  zèle 
pour  le  recouvrement  delaTerre-Sainte. 
C'est  le  premier  pape  qui  ait  accordé 
des  Indulgences  dans  la  canonisation 
des  saints  ,  ce  que  les  papes  ont  pra- 
tiqué dans  la  suite.  On  a  publié  sous 
son  nom  Conjuraûones  adi^ersus  prinr- 
vipem  tenebrarum .  et  angelos  ejus , 
Romae,  1629,  in-Ô*  ,  peu  commun. 

HONORIUS  IV  ,*  romain ,  nommé 
Jacques  Savelli ,  fut  élu  pape  le  2  avtil 
1265.  11  purgea  de  voleurs  l'état  ccdé- 


siastique ,  soutint  avec  fermeté  les  im- 
munités ecclésiastiques  contre  divers 
princes ,  et  fît  paraître  un  grand  zèle 
pour  la  conversion  des  infidèles.  Il  mou- 
rut lé  3  avril  1287. 

HONTAN  (N.,  baron  dela^,  gen- 
tilhomme gascon^  fut  d'abord^^  soldat 
en  Canada  en  i683  ,  ensuite  officier  ; 
envoyé  à  Terre-Neuve  en ,  qftalité  de 
lieutenant  de  roi ,  il  se  brouilla  avec 
le  gouverneur,  fut  cassé,  et  se  retira 
en  Portugal  en  1693 ,  et  de  là  eu  Da- 
nemarck.  Il  est  auteur  d'un  voyage  dans 
TAmérique  septentrionale,  curieux, 
mais  auquel  il  ne  faut  pas  toujours  se 
.fier.  Dans  l'édition  d'Amsterdam,  1 706, 
2  vol.  in-i2  ,  on  trouve  un  entretien 
d'un  sauvage,  contraire  à  la  religion 
chrétienne. 

HONTIVEROS  (  dom  Berkàrd  ) , 
célèbre  et  stfvant  bénédictin  espagnol , 
fut  professeur  de  théologie  dans  l'uni- 
.versité  d'Oviédo ,  puis  général  de  sa 
congrégation  en  Espagne,  et  enfin  évé- 
que  de  Calahorra.  Il  mourut  en  1662. 
.On  a  de  lui  un  livre  estimé ,  intitulé 
Lucrymœ  militanlU  eccîesice ,  ou  les 
Larmes  de  l'église  militante.  C'est  yn 
traité  contre  les  casuistes  relâchés. 

HONTORST  (  Gérard  ),  Foy.  Hom- 

TORST 

HOOGE,  f^ojr.  Romain. 

HOOFT  (  PIBRRE-CORKKILLE  Vak)  , 

.célèbre  historien  et  poète,  naquit  à 
.Amsterdam le  16 mars  1 58 1 ,  d'un  bourg- 
mestre de  cette  ville.  U  était  seigneur 
de  Muyden  ,  juge  du  Goyland ,  et 
chevalier  de  l'ordre  de  Saint-Michel, 
il  mourut  à  la  Haie  le  21  mar  1647.  On 
a  de  lui  i^  une  excellente  Histoire  des 

.  Pays-Bas ,  depuis  l'abdication  de  Char- 
les-Quint jusqu'en  1 588,  dont  la  meil- 
meure  édition  est  de  i7o3  ,  en  2  vol. 
in-fol.  ;  20  des  Comédies ,  des  Epi- 
grammes  et  d'autres  poésies  j  3o^une 
Histoire  de  Henri  IV ,  roi  de  Fnmce  , 
in>lbl.  et  in-4<',  et  d'autres  ouvrages 
qui  lui  ont  acquis  tant  de  réputation , 
que  les  Flamands  le  regardent  comme 
1  Homère  et  le  Tacite  des  Pays-Bas. 
HOOGSTRATTEN  (  David  Van  )  , 

.né  à  Rotterdam  le  i4  mars  i658,  passa 
la  plus  grande  partie  de  sa  vie  à  Ain- 

.  sterdam,  où  il  enseigna  les  humanités,  et 
où  il  fut  correcteur  du  collège.  Le  1 3  de 
novembre  1 724 ,  comme  il  s'en  retour- 

.  nait  chez  lui  a  6  heures  du  soir,  il  s'é- 
leva un  brouillard  si  épais ,  qu'il  &'é-« 
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feain  et  tomba  dans  un  canal  djj  quai  Monde  aveugla,  plusieurs  pièces   de 

de Gueldres :  il  en  fut tiié ,  mais  la  Iroi-  vers  et  son  voyage  d'Italie, 
deurdeleau etlafrayeurde  sacbuteliii        HOOQSTEAi&T  {fJ^iiSy, peintre ,  né 

causèrent  unesi  forte  oppression  de  poi-  à  Amsterdam  en  io54«  travailla  pour 

trine>  qu'il  en  mourut  huit  jours  après.  Guillaume  III ,  roi   d  Angleterre ,   et 

On  a  de  lui  lo  des  poésies  latines ,  en  peignit  le  plafond  delà  salle  bourgeoise 

2  vol.  in-8o  j  a»  des  poésies  flamandes,  de  i  hôtel^e-ville  d^Amsterdam  ^  mais 

en  I  vol.  in-4®  î  ^°  ^n  Dictionnaire  il  a  manqué  à  la  perspective  j  bn  n'y 

flamand-latin  ;  4*  des  notes  sur  Cor-  distingue  pas  assez  les  objets, 
néïus  Népos  et  sur  Terence  j  5°  une         HOOKË  (  Nathasàbl  )  •  mort  ea 

édition  de  Phèdre ,  in-4**  »  ^  l'usage  du  1 764,  est  célèbre  par  son  Histoire  ro- 

prince  de  Nassau,  dahs  laquelle  il  a  maine  qu'il  a  donnée  en  4  ^^^'  in'4®  > 

unité  les  ad  usuni  delphùu  ;  60  une  1733,    1745  ,    1764  et    1771  j  Obser- 

bonne  édition  des  poésies  de  Janus  vations  sur  le  sénat  romain ,.  1758, 

fi/oukhusius,  in-4®*  in-80. 

HOOK  ou   HOOKE  (Robert),  né        HOOKER  (RicttÀiiby,  savant  et  ju- 

daos  Tjle  de  Wight  en   i635,  aune  dicieu&théologien anglais,  natif  d'£z- 

bonne  famille ,  était  mal  fait  de  corps ,  cester ,  est  auteur  d'un  ouvrage  intitulé 

mais  il  avait  tous  les  talens  de  Tcsprit.  La  jfolice  ecclésiastique,  in-fol. ,  très- 

Robert  Hoote  donna  Aes  leçons  publi-  estimé  des  Anglais,dftn8 lequel  'Û  défend 

3Qes  de  mécanique  à  Londres ,  fut  Tun  les  droits  de  1  église  anglicane.  Il  mou* 

es  premiers    membres  de  la  société  rut  le  9  novembre  1600,  à  4^  ^ns-  On 

royale  de  londres,  le  principal  auteur  a  de  lui  des  sermôAs  et  d'autres  ouvra* 

des  Transactions   philosophiques ,  et  g^cs. 

devint  professeur  de  géométrie.  Ilper-        HOOPER  (  Gborgbs),  célèbre  écrî* 

fectionna  les  microscopes  ,  inventa  les  vain  anglais ,  se  rendit  ^s-habile  dans 

montres  de  poche ,  qu  il  porta  presqufe  les  mathématiques^  et  dans  les  langue» 

à  la  perfection  où  elles  sont  aujour-  et  les  sciences  orientales.  Il  devint  évé'* 

d'hui.  Robert  Hooke  présenta  en  1666  que  de  Bath  et  de  Web ,  et  refusa  l'évé-* 

à  la  société  royale  un  plan  sur  la  hia-  cné  de  Londres.  Il  était  chapelain  du 

niére  de  rebâtir  la  ville  de  Londres  ,  roi  Charles  II  en  i685. 

qui  avait  été  détruite  par  je  feu  ^  fut  -  HOORNBËE&  (Jkaa)  ,  savant  pro* 

ensuite  un  des  intendans  de  la  ville,  iesseur  eu.  théologie  dans  les  universi* 

par  acte  du  parlement,  charge  dans  tés  d'Utrecht  et  de  Leyde,  naquit  k 

laquelle  il  amassa  de  grands  biens.  Il  Harlem  en  1617,  et  mourut  à  L^dele 

mourut  le  3  mars  i7o3,  à  68  ans.  On  i*'  septembre  1666,  à 49 ans,  laissant 

a  de  lui  plusieurs  ouvrages  très-estimés.  plusieurs  enfaus.  Il  saviut  les  langues 

Les  principaux  sont  10  la  Microscopie,  savantes  et  les  langues  modernes,  et  a 

on  Description  des  corpuscules  observés  laissé  an  grand  nombre  d'ouvrages.  Les 

avec  le  microscope, in-fol. ,)  en  anglais,  ptindpaux  sont  i»  une  MéJ'utation  du 

avec  fig. ;  ao  des  Opuscules  et  des  essais  socinianisme ,  i65o  k  1664 , 3  vol.  in-4<»f  * 

de  mécanique ,  in-4°  '9  ^^  anglais  ;  3o  a»  un  Traité  pour  la  cont^iction  des 

Lectiones  cutlerianœ  ;  Phitosophicœ  juifs  y  i658  ,  in- 8»,  et  des  gentils ,  166g,. 

collectiones  ;  Opéra  posthuma ,  etc.  U  in-^**  t  3»  une   Théologie  pratique  , 

ne  faut  pas  le  confondre  avec  M.  Hooke,  in-'4*'9-4^  <^^^  Institutions  théologie 

auteur  dnne  exceUente  histoire  ro-  ques,  etc.  Tous  ces  ouvrages  sont  etK 

maine  en    anglais,  dont  le  fils,  qui  latin. 

fut  ensuite  docteur  de  la  maison  et  HOPITAL  Pj^^  Hospitai. 
société  de  Sorbonne  ,  soutint  avec  HOPKINS  (Ëzkcbisl),  imbu  de> 
distinction  Thonneur  de  sa  famiUe.  principes  presbytériens,  nit  refusé  par 
HOOGSTRAETEN  (Samvei.  Va»),  l'évéque  de  Londres  pour  prêcher  dans 
peintre  ,  né  à  Dordrechten  16:67  ,  tra-  cette  capitale  ;  car  ces  théologiens,  oui 
irailk  à  Vienne  et  à  Rome ,  mais  plus  se  sont  plaints  que  les  catholiques  le* 
long»teinps  et  plus  utilement  en  An-  avaient  exclus  de  leur  communion , 
gleterre.  Il  revint  fort  riche  dans  sa  n'y  admettent  pas  non  plus  les  non-* 
patrie  :  tous  les  genres  étaient  de  son  conformistes  j  qu'ils  traitent  de  fanati- 
ressort.  On  a  de  lui  unTraité  de  pein-*  ques.  Cependant ,  en  Irlande ,  il  de- 
tare,  estimé:  le  Monde  éclairé  et  le  vintévéque  de  Raphoe  ea  iftji ,  et 
T.IIL  (^ 
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ensuite  de 'Lûndomlerry  en  i6di.  Il 
revint  depuis  en  Angleterre,  où  il  fut 
simple  ministre  trAidermanbury ,  où 
il  est  mort  le  19  juin  /6qo.  Il  a  publié 
des  Setmons  ,'  l'exf^i cation  des  com- 
mandémens,  1693,  in-4°;  l'Explica- 
tion de  l'Oraison  -dominicale,  1691, 
în-40. 

HOPKINS  (Charités),  fils  du  pré- 
cédent ,  s'adoniia  à  lu  poésie  ;  il  fît 
paraître  des  Epîtres  en  vers  en  1694  , 
la  tragédie  de  Pyrrhus  en  1695  ,  et 
plusieurs  autres  en.  1697  et  1699  ;  His- 
toire dé  l'Amour  i  avec  des  fables 
choisies  des.  métamorphoses  d'Qvfde 
et  l'Art  d^aimèi;.,'  en  ïÇgô.  11  est  mort 
à  38  ans ,  d\'3^qQs  a  .tabjji'ct  avec  le  beau 
sexe ,  en  1699., 

.  HOPKIJNS  (J«ài^),  fi:ère  du  précé- 
dent., né. en  }f^;}^.,  îut  aussi  poète.  Il 
a  fait  parai tre  ,en  1693.  les  Triomphes 
^e  la  paix ,  tprS°,  ^.  n^iis  son  piincipal 
ouvrage  est  Arhasui ,  recueil  de  poésie^, 

I  ^jcm>  ,  3  vol.  i w-&> .    .  ^ 

•  «HORACE  ï'îBortiomraé  Coclès,  parce 
qu'il- avait  pendu  on  ceil  dans  un  com-» 
hat,  .était  neveu  -du  .consul:  Homtia» 
Pulvillus,  et -issu  d'an  des;trois  frères 
qui  se  battirent  'coiktre  les  Curiaces. 
Porsenna ,  faisant  le  siège  de  Bom««» 
5o;i  ans  avant  J.-C. ,.  diassû  les  Ro- 
mains' du  Jantculey  et  les.  {Soursuiviè 
)us<(u'ù  un  pont  de  bdis  sur  le  Tibre , 
qui  iaignaàt:  la  ville  au  Janioule.  Lar- 
gins  Ùerminius  et  Horativs  Coclès 
soutinrent  le  choc  des  ennemissur le 
pont ,  et  les  empêchèrent  dleutrer  pè- 
le-méle  dan^la  ville  avec  les; Homains.< 
Largius Hermkiiiis aytnit^^asséle  pont,^ 
Horatius  Cod^sresU'âëui,  et  repoussa 
l'ennemi  ,  jusqi»'&  ' ce  «que  l'on-  'eût 
i^o'mpu  le  ])ont  d'enière  lui.  Alors  il  se 
jeta  tout  armé,  dans  le  Tibre ,  le  tra- 
versa à  la  nage ,  et  rentra  triomphant 
dans  Rame-ti  fut  blessé  à  la  cnisse^ans 
ce  combat ,  et  en  fut  boiteux  le  reste 
de  sa  vie.  QaelxjQ^ûn  lai  reprochant  un 
jour  ce  dc£iut  :  «chaque  pas  que  jefais, 
répoWLlit-il;  me  rappelle  le  souvenir  d«e 
mon'itriomphc.  »   , 

HORACE;  le  plus  excellent  Hcs 
poètes  latins  dans  le  genre  lyrique 
et  dans  le  gpnrc  satirique,  et  lun 
des  plus  beaux  esprits  et  des  plus  ju- 
dicieux critiques  du  siècle  d'Auguste, 
naouit  à  Venuse,  63  ans  avant  J.-C. 

II  était  p6tit-fils  cUun  èiffranchi.  Ayant 
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pns  le  parti  des  armes ,  il  se  trouva  à 
la  suite  de  Drutus  et  de  Cassius ,  et  jeta 
son  bouclier  k  la  bataille  de  Philippes. 
"(Quelque  temps  après  il  se  livra  tout  en- 
tier aux  belles-lettres  et  k  la  poésie.  Ses 
talens  le  firent  bientôt  connattre  d'Au- 
guste et  de  Mécène ,  qui  eurent  pour 
lui  une  estime  particulière  ,  et  qui  le 
comblèrent  de  DÎenfaits.  Horace  lia 
aussi  amitié  avec  Agrippa,  avec  Asinins 
Pollio ,  avec  Virgile ,  et  avec  tons  les 
grands  hommes  de  son  siècle.  Il  vécut 
sans  ambition ,  et  mena  une  vie  douce 
et  tranquille  avec  ses  amis.  Il  était  su- 
jet k  une  fluxion  sur  les  yeux ,  ce  qui 
l'obligeait  k  se  servir  de  collyres.  Il  mou- 
rut 7  ans  avant  ÎT.'^C. ,  k  67  ans.  Il  nous 
reste  de  lui  des  Odes ,  des  Epîtres ,  des 
SatjTcs,  et  un  Art  poétique,  dontilya 
eu  un  très-grand  nombre  d'éditions. 
Celle  d'Elzevir,  1629,  in-12,  doit 
avoir  un  titre  gravé  et  un  titre  imprimé, 
les  notes  d'Heinsins  avec  un  titre ,  et 
De  satyra  Horaiiana  aveé  un  fkui 
titre.  Celle  de  Bond,  1676,  Elzevir, 
in-t2.  Celle  cum.  notis  variorum , 
1670,  in-80,  lettres  italiques  j  il  n'y  en 
a  pas  en  lettres  rondes,  cfelle  ad  usum 
delôhini ,  1696,  in-4*.  Celle  gravée  par 
de  Fine,  1733  et  1787,  a  vol.  in-8«, 
Celle  c|u  f ouvre,  i733,  rn- 16,  petit 
caractère,  comme  le  Phèdre.  Celle  de 
Sandby,  Londres,  1749 >  2  vol. in-8*, 
fig.  :  on  le  joint  avec  le  Virgile ,  le 
Térenceetle  Juvénaidu  même  Sandby. 
Les  MHions  deBarbôu,  1746  et  1763, 
in-12 ,  sont  jolies.  Il  y  en  a  une  traduc- 
tiun  de  Datner,  de  Sanadon ,  de  LeBat- 
teux ,  2  vol.  in-12  ,'  etc. 'Le  nombre  de 
ceux  qui  ont  travaillé  sur' ce  grand 
poète  est  presque  incroyable.   F'oy. 

VlilGIT.E.' 

HOKACES  (les)  ,  étaient  trois  frères 
romains ,  qiii ,  sous  le  règne  de  Tullius 
Hostilius,  069  ans  avant  J.-C,  com- 
battirent contre  les  trois  Curiaces  de 
Tartnée  des  Albains.  Deux  des  Horaces 
furent  d'abord  tués  ;  mais  le  troisième 
se  défît  par  adresse  successivement  des 
trois  Curiaces ,  et  soumit  par  cette  vic- 
toire la  v^le  d'Aibe  aux  Romains.  On 
raconte  qu'en  retournant  k  Rome ,  il 
rencontra  sa  sœur,fiancée  k  un  des  Co- 
riaces ,  laquelle  ,'voyant  les  dépouîRes 
de  son  amant ,  parût  inconsolaHe  d« 
sa  mort  ;  et  l'on  ajoute  qu'Horace ,  in- 
digné de  cette  affliction ,  la  taa ,  et 
fbt  depuis  absous  de  ce  meurtre  ^  mais 
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te  récit  a  tbut  1  air  ct*an  épisode  fait 
à  plaisir. 

HÔRAPOLLON ,  Horus-Apollo ,' 
célèbre  auteur  grec  j  qui  a  expliqué  en 
grec  les  Hiéroglyphes ,  était ,  selon  plu- 
sieurs savans  -,  un  grammairien  de  Pano< 
pie  en  Egypte.  11  enseigna  à  Alexan- 
drie ,  6t  ensuite  à  Constantinople.sous 
lempire  de  Théodose.  La  meilleure 
édition  de  ses  Hiéroglyphes  est  celle 
d'Ulrecht  en  1 727 ,  in-^®  ,  en  grec  et 
en  latin  ,  avec  des  notes  par  Jean-Co|- 
neille  de  Paw. 

HORMIS DAS  ,  natif  de  Frosilone , 
dans  la  campagne  de  Bome ,  succéda  au 
papeSymmaque  le  a6  novembre  5 14. 
U  envoya  diverses  ambassades  à  l'em- 
pereur Ânastase ,  pour  faire  cesser  le 
chisiiie  y  mais  il  ne  put  réussir  que 
sous  Tempirc  de  Justm ,  successeur 
d'Anastase.  Hormisdas  tint  en  5i8  un 
concile  à  Rome ,  où  il  fut  un  exemple 
de  modestie»  de  patience  et  de  chanté. 
U  mourut  le  6  août  523 ,  laissant  diver- 
ses épîtres  que  nous  avons  presque 
toutes. 

HORNECK.  (ARTOiisB),fameux  théo- 
logien ,  dont  on  a  divers  ouvrages  de 
dévotion  en  anglais  ,  était  de  Baccha- 
mch  f  dans  Je  Paladnat ,  et  mourut  en 
i653,  à  70  ans. 

HORNES  (  le  comte  de  ).  Foy.  Eg- 

IIOKT. 

HORNElUS(CoïiRAD;,  né  à  Bruns- 
wick, le  25  novembre  logo ,  fut  profcs- 
sesr  de  philosophie  et  de  théologie  à 
Hdmstadt,  et  y  mourut  le  26  scptem-* 
bre  1649 1  ^  ^9  ^^^'  ^^^  principal  ou-^ 
▼rage  est  Pkilosophiœ  moralis ,  sive 
citilis  doctrinœ  de  nioribus  libri  qua'^ 
tuor,  in-8<>. 

HOKNIUS  (Georges^  ,  fameux  his-' 
torien  du  17«  siècle,  natif  du  Palatinat , 
voyagea  dans  la  plupart  des  pays  de 
l'Europe ,  et  fut  gouverneur  de  Tho- 
mas Morgan ,  jeune  gentilhomme  an- 
glais qui  demeurait  à  la  Haie.  11  devint 
professeur  d'histoire ,  de  politique  et 
de^  géographie ,  à  Harderwich ,  et  en- 
nrite  professeur  d*histoire  à  Leyde.  11 
mourat  en  1670.  Ses  principaux,  ou- 
vrages-sont  i" -Mae  Histoire  cccliisias- 
tique  avec  «ne  introduction  k  l'His- 
toire universelle  politicpe  ,  ouvrage 
corieax  et  instroctif  qui  a  été  traduit 
en  français  et  continué  jusqu'en  1704$ 
3«  ^Histoire  d'Angleterre  dans  les  an- 
néei  i^eVtSéj^ ,  Leyde ,  1648,  iii-8«>  j 
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3o  une  Histoire  de  Torigioe  des  Amé- 
ricains,  la  Haie  ,  i652  ,  in -80  ;  4^ 
l'Histoire  de  la  philosophie ,  en  sept 
livres ,  i655 ,  in-4'*  ;•  5»  une  édition  de 
Sulpice  Sévère  avec  des  notes ,  in-8«  j  6» 
l'Arche  de  Noé,ou  Histoire  des  monar-^ 
chies.  Cet  ouvrage  est  plein  de  recher- 
ches curieuses  sur  l'origine  de  chaque 
monarchie ,  etc.  Tous  ces  ouvrages  sont 
en  latin. 

HORROX  (  Jérémie),  habile  astro- 
nome anglais,  né  k  Texteth  ,  près  de 
Liverpool ,  en  1619,  monrut  à  l'âge 
dé  23  ans  ,  après  avoir  achevé  son 
traité  intitulé  f^enus  in  sole  visa,  Gc- 
dani ,  1662  ,  in-ful ,  mince.  Il  fut  re- 
gretté de  tous  les  savans. 

HORSTIUS  (Jacques), né  à Torgau 
le  !•'  mai  i537,  fut  reçu  docteur  en 
médecine  à  Francfort- sur -l'Oder  en 
1662,  et  devint  médecin  public  à  Sa- 
gan ,  ù  Schweidnitz  et  à  Iglaw  ,  puis 
médecin  ordinaire  de  l'archiduc  d'Au- 
triche eu  i58o.  11  était  professeur  de 
médecine  à  Helmstadt»  et  directeur  de 
l'université,  en  1Ô9Ô,  et  mourut  en 
1600 ,  ayant  été  marié  deux  fois.  On 
a  de  lui  i»  une  harangue  De  remoris 
iUsceniium  medicinanit  et  earum  re- 
mediis  ;  20  un  commentaire  sur  le  livre 
d'Hippocrate  De  corde  ;  3o  un  Traité  * 
sur  cette  question  ;  Qualein  pharma^ 
<opolam  esse  con\»em(tl  ;  4"  Demorbo 
epidemico  febi'i  catharrhaliper  totam 
Éuropam  grassante  ;  5»  /je*  uiie  l'ini-' 
fera ,  i«-8o  ^6»  De  noctambulonibus  ; 
7°  De  dente  aureopueri  Silesii ,  in-8«>; 
80  Disputaliones  catholicœ  de  rébus 
secundum  et  prce'er  naturam  ,s9«  JEpis" 
tolœ  pkilosophicœ  et  médicinales  , 
in-80  ;  10°  Compendium  medicarum 
institutionum  j  t  lo  Herbarium ,  i63o 9 
in-S® ,  etc. 

HORSTIUS  (Grégoire),  neveu  du 
précédent,  naquit  à  Torgaw  en  1678, 
de  Grégoire  Horstius ,  Tun  des  princi- 
paux magistrats  de  cette  ville.  Il  en- 
seigna et  pratiqua  la  médecine  à  Wil- 
temberg,  à  Giessen  et  à  Ulm,  avec 
tant  de  réputiition,  qu'il  fiit  surnommé 
TEsculape  d'Allemagne.  Il  avait  été 
marié  deux  fois,  et  mourut  le  9  août 
i636.  Ses  principaux  ouvrages'sont  10 
Instilutiones  logicœ ,  in-8«  ;  20  De 
naturâ  humand  >  in-fd.  j  3»  Oe  naturd 
anioris,  in-4**  ;  4**  Obseruationes  medi* 
cinales  et  pkarmaceuticce^P^llI  Hb.  en 
a  vol.  in-40  ';  5o  De  morbis ,  eoramquè 
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causis  et  symptomatibus ,  in-'fol.  ;  60 
HerbariumherstianumyM.3iT]^ouT%fi63o, 
in-80  j  7®  MarceUi  donati  de  hUto- 
rid  inedicd  naiurali  libri  f^I,  avec  des 
notes ,  etc.  Ce  médecin  eut  deux  fils. 
Daniel  Horstius ,  qui  naquit  à  Giessen , 
fut   professeur   de   médecine   à  Mar* 

Êourg,  et  médecin  du  landgrave  de 
[esse-Darmstad.  Il  mourut  le  27  jan- 
vier 16864  à  68  ans.  C'est  lui  qui  pro- 
cura l'édition  de  Zachiœ  quœstiones 
medito-legales  ,  et  celle  de  Jîwerii 
opéra  medica.  Il  est  encore  auteur  de 
quelques  livres  de  médecine.  £t  Gré- 
goire Horslius  ,  qui  naquit  àUlm  le  ao 
décembre  1626,  se  fitr«ccvoir  docteur 
en  médecine  à  Padoue  en  i65o,  et  de- 
vint médecin  et  professeur  de  physique 
à  Ulm.  Il  lïiourut  le  3i  mai  1661.  Il  re- 
cueillit la  plupart  des  ouvrages  de  mé- 
decine composés  par  Grégoire  Horstius 
son  père  4  et  les  tlt  imprimer  à  Goude 
en  1661,  ena  vol.  in-4°«  Cette  famille 
a  produit  plusieurs  autres  savans.    , 

HORSTIUS  (  Jacques-Merlô» ) , 
pieux  et  savant  curé  deCologne,  était 
natif  de  Horst  dans  le  pays  de  Guel- 
dres  ,  ce  qui  lui  fit  donner  le  nom  de 
Horstius.  Il  mourut  en  1644  >  ù  47  ans. 
Ses  principaux  ouvrages  sont  10  une 
édition  des  œuvres  de  saint  Bernard , 
qu'il  avait  recueillies  avec  yrand  soin  ; 
30  un  excellent  traité  de  piété-s  intitulé 
Paradisus  animœ ,  in- 12  et  in-80  ,  im- 
primé à  Anvers ,  fig;~  ;  il  a  été  traduit 
en  français  sous  ]e  titre  à! Meures  chré' 
tiennes  ,2  vol.  in-12. 

HORTA(Ga.bcie  d")  ,  ou  Garcie  du 
Jardin  ,  enseigna  la  philosophie  à  Lis- 
bonne en  ]534 ,  et  fut  premier  médecin 
du  comte  de  Redondo,  vice-roi  des  In- 
*des.Onadelui  d^excellens  dialogues  en 
espagnol ,  sur  les  simples  que  l'on  trouve 
en  Orient  ,1574}  in-o"  et  in -fol.  Ils  ont 
été  traduits  en  latin  par  Charles  Clu- 
sius,  i6o5y  36  fig.  ',  et  en  français  par 
Antoine  Colin,  apothicaire  de  Lyon  , 
1619,  in-80. 

HORTEKSIA ,  dame  romaine  ,  fille 
du  célèbre  orateur  Hortensias ,  plaida 
avec  éloquence  la  cause  des  dames  ro- 
maines devant  les  triumvirs ,  qui  en 
avaient  condamné  i4oo  à  déclarer  les 
biens  qu'elles  possédaient ,  afin  de  les 
taxer  pour  les  frais  de  la  guerre.  Le 
beau  discours  d'Hortensia  fut  cause  que 
les    trittnyirs  n'obligèrent  que    400 
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femmes  k  déclarer  leurs  biens.  Ceci 
arriva  64  ans  avant  J.-C. 

HORTENSIUS  (Quitus),  célèbre 
orateur  iromaiu ,  émule  et  contempo- 
rain de  Cicéron ,  plaida  avec  un  applau- 
dissement universel  dès  l'âge  de  19  ans. 
Il  continua  de  plaider  avec  le  même 
succès  péndaot  4^  slus  y  et  embrassa 
ensuite  le  parti  des  armes^  Il  devint 
tribun  militaire ,  préteur ,  et  enfin  con- 
sul ^oans  avant  J.-C.  Cicéron ,  auquel 
il  disputait  la  gloire  de  l'éloquence ,  en 
parle  de  manière  à  faire  regretter  ses 
Harangues ,  qui  ne  sont  point  parve- 
nues jusqu'à  nous/  Il  lui  donne  eet 
éloge  d'avoir  été  un  excellent  orateur , 
un  bon  citoyen,  et  un  sage  sénateur.  Ce- 
pendant Quintilien ,  qui  avait  sous  les 
yeux  les  plaidoyers  cTHortensius ,  as- 
sure qu'ils  étaient  bien  au-dessous  de 
la  Imputation  qu'il  avait  eue  pendant  sa 
vie  ;  ce  qui  prouve  que  sa  réputation 
était  plus  brillante  que  solide ,  et  qu'il 
la  devait  principalement  à  son  excel- 
lente déclamation.  Hortensius  avait 
une  mémoire  prodigieuse,  et  mettait 
beaucoup  d'ordre  dans  ses  Harangues. 
Il  mourut  fort  riche,49  ans  avant  J.-C.» 
un  .peu  avant  la  guerre  civile  qu*il  s'é- 
tait efibrcé  de  prévenir  par  toutes  sor- 
tes de  moyens. 

HORTENSIUS  (Lambert),  natif  de 
Montfort ,  dans  la  province  d'Utrecht, 
fut  surnommé  Hortensius  ou  du  Jardin, 
parce  qu'il  était  fils  d'un  jardinier.  Il 
se  renaît  habile  dans  les  langues  grec- 
que et  latine ,  et  eut  la  préfecture  du 
collège  de  Naerden  en  Hollande.  Il 
faillit  périr  dans  la  prise  de  cette  ville 
pai;^lcs  Espagnols  en  1672.  Il  vit  massa- 
crer sous  ses  yeux  son  fils  naturel,  et  al- 
lait être  égorgé  lui-méme,lorsqne  un  gen- 
tilhomme qui  avait  été  son  écolier,  et 
qui  était  oincier  dans  l'armée  espa  gnole , 
lui  sauva  la  vie.  U  mourut  en  1674.  On  a 
de  lui  des  satyres,  des  Epithalames,  et 
d'autres  ouvrages  en  latin ,  dont  les  plus 
connus  sont  i«  sept  livres  De  belle 
gertnanico ,  sous  Charles  Quint ,  in-80  ; 
'j°  Detumultu  Anabaptistarum,\n''fQiL.\ 
3°  De  secessionibus  ultrajectinis  , 
in- fol  j  4^  àes  Commentaires  sur  les  six 
premiers  livres  de  Fméide  de  Virgile, 
et  sur  la  Pharsale  de  Lucain,  et  des 
notes  sur  quatre  comédies  d'Aristo- 
phane. 

HOSIUS  ou  OSIUS  (Stai.isi.as}, 
né  à  Cracovie,  fut  reçu  dfcteur  en 
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%htit  à  Bologne  ;  le  roi  le  fit  son  se- 
crétaire ayant  (pi 'il  devint  chanoine  de 
Cracoyie ,  ëvéque  de  Culm ,  et  ensuite 
évêque  de  Warmie.  Pie  IV  l'ayant  en- 
Toye  vers  l'empereur  Ferdinand  pour 
lacontinuation  du  concile  de  Trente,  on 
assure  que  ce  prince ,  après  s'être  en- 
tretenu aTec  lui ,  s'écria  en  l'embras- 
sant qn'il  ne  pouvait  résister  à  un 
bomme  dont  la  bouche  était  un  tem- 
ple, et  la  langue  un  oraclo  du  Saint- 
Esprit.  Pie  rV,  pour  reconnaître  un  si 
grand  service ,  lui  envoya  le  chapeau 
de  cardinal  en  iâ6i  ,  et  le  chargea 
deux  mois  après  d'aller  ouvrir  le  con- 
cile de  Trente ,  comme  son  légat,  avec 
les  cardinaux  de  Mantoue  et  Séripand, 
ce  qn^Hosius  exécuta  heureusement.  Il 
se  retii'a  ensuite  à  Warmie ,  et  s'ac- 
qait  ane  si  grande  réputation  par  son 
zèle  et  par  ses  ouvrages  ,  qu'il  fut  re- 
gardé avec  raison  Comme  le  plus  illus- 
tre défenseur  de  la  loi  catholique  en. 
Allemagne.  Le  pape  Grégoire  XlII  le 
rappela  ensuite  à  Rome ,  etle  fît  grand- 
pénitencier.  Hosius  mourut  à  Capra- 
Tolo ,  près  de  Rome ,  le  5  août  i  Ô79 , 
à  76  ans.  On  a  de  lui  un  grand  nom- 
bre d'ouvrages  ,  réunis  a  Cologne , 
i584,  en  s  vol.  in-fol.  qui  sont  esti- 
més, et  qui  ont  été  traduits  en  plu- 
sieors  langues.  Les  principaux  sont 
I*  Confessio  catkolute  Jidei  chris- 
iianœ.;  ao  /)«  communione  sub  utrd- 
ffue  specie  ;  3**  De  sacerdotum  coriju* 
f^o;  4°  J^c  misse  uidgari  lingud  ce- 
Ubrandd,  etc.  Rescius  a  écrit  sa  vie. 

rOY'  OsiUS. 

HOSPINIEN  (Rodolphe),  fameux 
théologien  et  ministre  zuinglien,  na- 
quit à  Altorf ,  village  du  canton  de 
Zorîch ,  le  n  novembre  1 547 ,  se  ren- 
dit habile  aans  l'Histoire  ecclésiasti- 
que ,  et  mourut  en  en^E^nce  le  1 1  mars 
1626,  à  79  ans,  laissant  plusieurs 'en- 
suis. Ses  ouvrages  ont  été  imprimés  à 
Genève ,  1669  à  168 1 ,  en  7  vol.  in-fol. 
Les  plus  connus  sont  i®  un  Traité  des 
Temples  \ .  a<*  une  Histcnre  sacramen- 
taire,  2  vol.  ;  3o  un  Traité  des  Moi- 
nes ;  40  un  Traité  des  fêtes  des  juifs 
ft  des  païens  ;  5*»  un  Traité  des  fêtes 
des  chrétiens  j  6*  une  Histoire  des 
iésQttes ,  etc.  Il  y  a  dans  tous  les  ou- 
vrages d'Hospinien  beaucoup  d'érudi- 
tion ,  mais  tpop  de  passion  et  d'empor- 
tement. Heidegger  a  écrit  sa  vie  en 
i«Un. 
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HOSPITAL  ( MicHBL  DE  l'  )  naquit  à 
Aigue]3erse  en  i5o5,  d'un  père  oui  fut 
médecin  du  connétable  Charles  de 
Bourbon  et  de  la  princesse  Renée  de 
Bourbon  ,  femme  d'Antoine  ,  duc  de 
Lorraine.  Michel  de  THospital  apprit 
les  langues ,  les  belles-lettres  et  le  droit 
dans  les  plus  célèbres  universités  de 
France  et  d'Italie.  Il  faisait  de  beaux 
vers  latins ,  avait  un  jugement  solide , 
une  grande  éloquence  ,  beaucoup  de 
délicatesse  et  d*mtégrité.  Il  passa ,  par 
son  mérite ,  par  toutes  les  charges  ho- 1^ 
norables  de  la  robe  ;  il  fut  conseiller 
au  parlement  de  Paris ,  chancelier  de 
la  princesse  Marguerite ,  sœur  du  roi 
Henri  II ,  et  enfin  chancelier  de 
France  sous  le  règne  de  François  11^ 
en  i56o.  Michel  de  THospital  se  pro- 
posa pour  maxime  le  bien  du  royau-^ 
me  et  les  véritables  intérêts  du  roi  son 
maître.  Il  empêcha  Tinquisition  de 
s'introduire  «n  France^,  en  consentant 
à  l'édit  de  Romorantin  ,  publié  en 
i'56o  contre  les  protestans  ;  établit  la 
jurisdictton  consulaire,  et  fit  tout  ce 
qu'il  put  pour  empêcher  les  guerres 
civiles  en  France.  Après  lafFaire  de 
Vassy,  voyant  que  l'on  se  préparait 
de  part  et  d'autre  à  prendre  les  ar- 
mes ,  il  s'y  opposa  de  toutes  ses  forces  ; 
et  le  conoétable  lui  ayant  dit  que  ce 
n'était  à  gens  de  robe  longue  d'opiner 
sur  le  fait  de  la  gueiTe  :  «  Bien  que  de 
telles  gens,  lui  répondit-il ,  ne  sachent 
connaître  les  armes ,  si  ne  laissent-ils 
de  connaître  quand  il  en  faut  user.  » 
Ses  vues  pacifiques  le  rendirent  sus- 
pect à  Catherine  deMédicis  qui  avait 
contribué  à  son  élévation,  le  firent 
exclure  du  conseil  de  guerre,  et  con- 
^  tribuèrent  à  sa  disgrâce.  Il  se  retira  dd 
^lui-même  en  i568,  et  passa  le  reste 
de  sa  vie  à  Vienai ,  maison  de  cam- 
pagne qu'il  avait  en.  Beauce.  Il  y  mou- 
rut le  i3  mars  1673 ,  à  68  ans.  On  a 
observé  qu'il  ressemblait  de  visage  à 
Aristote.  On  a  de  lui  des  poésies  esti- 
mées, Amsterdam,  1732,  in-80  ;  de 
belles  harangues  prononcées  aux  états 
d'Orléans  ,  i56i ,  in-4<»-  Dans  un  Re- 
cueil de  pièces  servant  h  l'Histoire, 
Paris,  1623,  in-4*,  on  trquve  de  lui 
un  Discours  des  raisons  et  dC9-pei^a- 
sions  de  la  paix  <eiï  i568,  et  son  Tes- 
tament, qui  est  curieux.  Cette  der- 
nière  pièce  se  trouve  aussi  dans  la 
Bibliothèque  choisie  de  Colomier,  dan» 
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la  Bibliothèqu  e  du  droit  français  de  Boa- 
chel,  dans  Castelnau  et  dans  Bran- 
tôme ,  article  du  connétable  de  Mont- 
morenci.  Ses  Mémoires  sont  imprimés 
à  Cologne,  1572,  in- 12.  On  le  croyait 
calviniste  dans  le  cœur,  ce  qui  faisait 
dire  :  «  Dieu  nous  çardc  de  la  messe 
du  chancelier!  »  Il  institua  son  héri- 
tière sa  fille  unique,  qu'il  avait  mariée 
à  BobertHurault,  et  il  légua  sa  biblio- 
thèque à  Michel  Hurault  son  petit-fils, 
qui  a  été  fort  connu  sous  le  nom  de 
JH.  du  Fay.  Ce  dernier  avait  aussi 
'  i)eaivcoup  d'esprit  et  d'érudition,  et 
fut  chancelier  du  roi  de  Navarre.  Il 
mourut  en  1692 ,  après  avoir  embrassé 
la  religion  protestante,  pour  laquelle 
le  chancelier  de  THospital  avait  eu 
beaucoup  de  penchant.  On  a  de  M.  du 
Fay  un  livre  estimé  des  protes.tans,  et 
Ihtitulé  Excellent  et  libre  Discours 
sur  Vetal  présent  de  la  France,  dans 
là  satire  Âf  cnippée  ;  une  Béponsc  en 
latin  au  discours  du  pape  Six.te  V  sur 
la  mort  du  roi  Henii  lit ,  sous  le  titre 
de  Sixtus  et  anti^Sixtus,  1690,  in-4° 
et  in-80  ;  et  Vanli- Espagnol,  qui  se 
trouve  dans  les  Mémoires  de  la.  liçu^, 
et  séparément.  Ses  descendans  joigni- 
rent le  nom  de  l'Hospital  à  celui  de 
Hurault^  et  finirent  pour  la  ligne  mas- 
culine en  170G. 

HOSPITAL  (  Guillaijme-Fraisçois- 
A^TOI^E  DE  l'),  naquit  en  1661,  d'une 
maison  illustre, ancienne,  et  diil'érente 
de  la  famille  du  chancelier  de  l'Hos- 
pital. Il  entra  d'abord  au  service,  et  fut 
capitaine  de  cavalerie;  mais  ayantla  vue 
.  extrêmement  courte,  il  quitta  les  armes 
pour  se  livrer  tout  entier  aux  mathéma- 
tiques. M.  le  marquis  de  l'Hospital  fut 
reçu  membre  honoraire  de  Tacadémie 
des  sciences  en  1693 ,  et  mourut  à  Pa- 
ris le  2  février  1 704 ,  à  43  ans ,  laissant 
un  fils  et  trois  filles  ;  sa  veuve  Marie 
Charlotte  de  Romillcy  de  La  Chesnaye 
mourut  en  1737,  à  66 ans.  On  a  de  lui 
deux  excellcns  traités  :    i  ^   l'Analyse 
des  infiniment  petits  ,  imprimée  en 
1696,  in-4°;  2<»   un  Traite  des  sec- 
lions  coniques,  dont  la  meilleure édi" 
tion  est  celle  de  1707,  in-4°t. 
.  H0SP1TAL,( Louis  de  l'),  dit  le 
brave  l'Hospital,   d'une  ancienne  fa- 
mi  lie,  diflcren  te  de  celle  du  précédent, 
fut  marquis  de  Vitry  et  gouverneur 
de  Meaux  pour  la  ligue  ;  il  a  été  le 
]premier|;oiiverneur  de  vijle  qui  recpn- 
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Qut  Henri  IVen  i593.  Ilëtaitcheya- 
lier  des  ordres  du  roi  et  capitaine  des 
gardes  du  corps  ;  ce  fut  lui  qui  fut 
chargé  d  arrêter  le  maréchal  de  Biron 
en  1002. 

HOSPlf  AL  (  Nicolas  de  l  ),  fils  du 
précédent,  fut,  comme  son  père,  che- 
valier des  ordres  du  roi ,  capitaine  des 
garde»  du  corps ,  etc.  Louis  XIII  le  fit 
maréchal  de  France  en  161  ^>  et  gou- 
verneur de  Provence  en  to32j  mais 
ayant  eu  un  grand  dilFércnd  avec  Henri 
d'Ëscoubleau  de  Sourdis,  archevêque 
de  Bordeaux ,  il  fut  renfermé  à  la  Bas» 
tille  eu  1637  ,  d'où  H  ne  sortit  qu'en 
i644>  Le  roi  érigea  pour  lui  la  tcrrcde 
Château-Villain  en  duché  pairie ,  sous 
le  nom  de  Vitry  ;  mais  il  ne  jouit  pas 
long-temps  de  cette  dignité,  étant 
mort  le  20  septembre  suivant ,  104^1  ^ 
63  ans  .Son  petit-fils  Louis-Maric-Char- 
les,  tué  à  Paris  en  16749  termina  sa 
postérité  masculine. 

HOSPITAL  (Fkaaçois  de  l'J,  sei- 
gneur de  Hallicr,  frère  du  précédent, 
fut  d'abord  destiné  à  l'état  ecclésiasti- 
que. 11  eut  même  l'abbaye  de  Sainte- 
Geneviève  de  Paris  ,  et  fut  nommépar 
Henri  IV  à  l'évéché  de  Meaox  ;  mais  il 
renonça  à  ces  dignités  pour  suivre  sou 
inclination ,  qui  le  portait  aux  armes. 
Il  défit  le  duc  de  Lorraine  au  combat 
deMorhauge  en  i639,  eut  le  comman-^ 
dément  de  l'aile  gauche  ^  la  bataille 
de  Bocroy,  et  fut  fait  maréchal  de 
France  en  i643.  Il  prit  alors  le  nom 
de  maréchal  de  l'Hospital;  son  frère 
ayant  celui  demaréchaldeVitry.Sixans. 
après  il  fut  pourvu  du  gouvernement 
de  Paris,  s  étant  défait  de  celui  de 
Champagne.  11  rendit  au  roi  des  ser* 
vices  imporfans,  et  mourut  à  Paris  le 
20  avril  1660,  à  77  ans. 

HOSSCH  ,  Hosschius  (  Sidrokids), 
célèbre  jésuite  du  17*'  siècle ,.  naquit  à 
la  Mark,  au  diocèse  d'Ypres ,  en 
1696,  etonourutà  Tongres  le  4  ^^P" 
tembre  i653.  On  a  de  lui  des  Elégies , 
des  Odes,  de^  Eglogues,  et  d'autres 
poésies  en  latin  I  écrites  avec  beaucoup 
de  pureté  et  d'jélégance,  i656>  in-S". 
Le  pape  Alexandre  VII  en  faisait  un 
grand  cas. 

HOSTASIUS  DE  BAVEJVNE,  soldai 
de  l'armée  française  qui  prit  Pavir  en 
i527  ;  il  entra  le  premier  dans  cettfr 
ville,  et  demanda  pour  récompense 
une  statue  équestre  de  Cuivre  qui  était 
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dans  la  place ,  que  Von  croyait  la  sta-    aa  coodaiice  et  cd  ubu&s.  U  avait  uc- 

toe  d'Antonin ,    transportée  de  Ra-  compagne  Antoine  de  Silly  dans,  soi^ 

Tenne  h.   Pavie  pour  la  sauv^  du  pil-  ambassadie  en  Espagne  ;  là  il   s'étai^ 

lage  des  Alkniands.  Les  habitans  es  ven^ln  a^x  Espagnols-  pour   une  peuv 

Pavie  lui  offrirent  en  échange    unei  aipn  d'e  laoQjécus.  De  retour  en  France, 

couronne  d'or  qu'il  accepta  et  qu'il  iit  M.  de  Viilerpi  Ici. fit  son  secrétaire,  et 

attacher  dan«  Véglise    de   Ravenne  ,  il  eut  soin. d'ol^r  découvrir  à  Vambas^ 

comme  un  monument  de  aa  valeur.  sa4^ur  dXspagpc^  tout  ce  qui  venait  k 

HOSTË  ou  L'HOSTË  (  Jean  )  ?  sa-  sa  cpnnaissancç.  Sa  trahison  fut  enfin 

vant  mathématicien ,  natil'  de  Nancy ,  découverte  cja-  i6o4;  ii  eu  çut  veni  et 

sur  la  fin  du  16**  siècle,   enseigna  le  s'enfuit  avec  un  Flamand;  mais  il  fut 

droit  et  les  mathématiques  k  Pont-à-  al^teint  à  la  yaL^e^pù  il  fallait  passer  la 

Mous8on,avec  une  réputation  extraor-  Marn^ ,  et  s'y  noya  ;  son  corps  fut  rap« 

dinaire  ,  et  mourut  en(i63i.  11  avait  pof  té  à  Paris  ^  et  tiré  à  quatre  chevaux, 
l'esprit  vaste ,  pénétrant,  et  très-pro-         HOSTUS( Mathieu  j,  célèbre litté*.. 

prc  aux  sciences.  Henri»  duc  de  I<or-  rateur  et  antiquaire  allemand,  né  et^ 

raine,  le  fit  intendant  des  fortifica-  i^oQjfut  professeur  de   langue  grec- 

tions,  conseiller  de  guerre.  On  a  d«.  que^  «t.  mourut  à  Fran^fort-^ur-l'Oder 

loi  divers  ouvrages  estimés ,  dont  les  le  ;aQ  avril  1687  ,479  ans,  11  sicst  rendis 

principaux    sont     1°    Le     Sommaire  célèbre  par  les  ouvrages  suivans  :  De 

et  Tubage  de  la    sphère   artificieUe,  t»  ni4mntar^djje.ier:umOrtB€p\'i^,lio- 
iur^  •  a»  La  Pratique  de  géométrie  ,  /  martorum  et  Uebrceorutn  ,  Francfort , 

iQ-4®  j   3o   Description  et  usage  des.  i^^o  ,ïxi~^<i  \  De  mçnQniuçhiâ  QavidLs 

principaux  instrumens  de  géométrie  9  ^   G<^Ka\    De.  ,mMtipUci  assis^  usuf 

4**  Du  cadran  et  du  carré;  5<>  Rayon  De  sex  hydi'ifif/[\im  cap/a^citMie, ; Inqui-, 

astronomique;  6<>   Bâton   de  Jacob;  sUio   in  fabrieu9p  ofca^  ^oë^  etp.., 

70  Interpvetaiien  du  grand  art  de  Ray-  Lo^dr^  «  1660  ,.in^fol,  ,  e^  dans  Rei 

mond  Lutte ,  etc.  ItUmm^iria  yete»  es-  scriptQœs- ,  Leyde , . 

HOSTE  (Paul),  né  à  Pont-de-  1G95,  a  vol.  in-4?,     . 
Vede  le  j  9  mai  io53 ,  se  fit  jésuite  en         HOTMAN-  (,  FA^>^q^ ) ^  ffotomnjyii^ 

1669,  et  se  rendit  habile  dans  les  ma-  célèbre  juçisconMi^e^  ^^uii^  à  Paris  le 

thématiques.  Il  accompagna  pendant,  a^  août  1024»  de  Pierre ,t^qt/na^,. qui 

dooze  ans  les  maréchaux  d'Estrées  et  fut  conseiller  ati  parlemçxft),  Il  ojisi^igna 

de  Tourville   et  le  duc  de  Mortemar  avec  réputation  à  Lausanne ,,  a  Valence 

dans  toutes  leurs  expéditions  navales ,  et  à  Boui'g^s ,  où  .sps.  écoliers  le  sauvé- 

et  il  s'en  fit  goûter.  U  devint  professeur  r£nt  du  massacre  de  la  i^alnt-Barthér 

royal  de  mathématiques  à  Toulon ,  où  lemi  ea  1572.   Uotçian  eut  beaucoup 

il  mourut  le  23  février  1700  ,  à  49  ^ns.  de  part  aux  affaires  des  protestans.  U 

On  a  de  lui  i»  un  Recueil  des  traités  professa  le  droit -à  Genève,  àMontbel- 

de  mathématiques  les  plus  nécessaires  iiai;d  et  à  Baie ,  .014  il  mouru^.  le  1 2  fé* 

à  an  ofiicier,  3  vol.  in-12  ;  2°  l'Art  des  vpier  1Ô90  ,  k  65  ans,  laissant  trois  fils 

armées  navales,  ou  Traité  des  évolur-  et  deux  fiUes.  On  a   de  lui  plusieurs 

tions  navales,  Lyon,   1697  et  17379  Traités  de  droit  estimés,  et  deux  ou- 

in-fol., ouvrage  qui  n'est  pas  moins  bis-  vragQs  qui  ont  feit  beaucoup  de  bruit , 

torique  que  dogmatique,  et  qui  con-.  dont  l'un  est  intit^é  Brutumjulmen  , 

tient  ce  qui  s'est  passé  de  nl»s  consi-,  1^86,  in-^o  ^  en  faveur  du  roi  de  Na- 

dérable  sur  mer  pendant  les  cinquante  varrç  excommunié  à  Rome  ,  imprimé 

ans  qui  l'ont  précédé.  Le  père  Hoste  le  enfrançais,  1 Ô85,  mS»',  et  l'a  ut  re,i^ra/t- 

vréseiita  à  Louis  XI  V,qui  le  reçut  avec  cQ-GaUia,  1673,  in-S**  ;  l'édition  de 

oontéy.etdonna  21  l'auteur  cent  pistoles  i586   est*  plus    ample  ,    la     traduo* 

et  une  pension  de 600 liv.  ;3o  un  Traité  tion  française   Qst  Je  1574  ^  il  y  pré- 

de  la  construction  des  vaisseaux,  qu'il  tend,  contre  les  lois  et  l'usage,  queno- 

Gomposa  à  l'occasion  de  qu^elques  con-  tre  monarchie  est  élective  et  non  hé- 

versations  qu'il  eut  avec  le  maréchal  réditair^.  Les  principesqu'il  veut  établir 

de  Tourville.  Ce  Traité  se  trouve  im-  dans  ce  Traité  lui, ont  fait  attribuer 

primé  à  la  sukc  du  précédent.  le  yindiciœ  contià  tyrannos  de  Ju- 

HOSTE  (Nicoi^As  l'),  fils  d'un  do-  niusBrutus.  ^oy,  L  ak  eu  jet  C  Hubert  1. 

nestiquedeM*  deVilleroi  «  gagna  tout^ï.  ^i^st  encore  avi^ur  Oeft^roribus  ^at^ . 
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licis,  l'SjS,  in-8o.  Tous  ses  ouvrages 
ont  été^  imprimés  à  Genève  en  1599, 
en  3  vol.  in-jfbl.  Antoine  Hotman  son 
frère  fut  avocat  -  général  an  parle- 
ment de  Paris ,  dans  le  temps  de  la 
ligue.  On  a  aussi  de  lui  quelques  Trai> 
tés  de  droit  qui  sont  estimés.  Jean 
Hotman ,  sieur  de  Villiers ,  fils  d* An- 
toine Hotman ,  est  aussi  auteur  de  plu- 
sieurs ouvrages,  dont  lea  principaux 
sont  1  o  un  Traité  du  devoir  de  1  am- 
bassadeur; 20  la  Vie  de  Gaspard  de 
Coligny,  de  Chàtillon,  amiral  de 
France ,  tué  en  1 673 ,  composée  en  la- 
^n ,  et  imprimée  1 676 ,  in-8*  ;  cHe  a 
été  traduite  en  français  :  Anti^Chopi'^ 
nus.  VoY.  GHOPI^  »  etc.  On  imprima  à 
Paris,  cnez  Guillemot,  en  1616 ,  in-4*, 
des  Opuscules  en  français ,  de  François, 
Antoine,  et  Jean  Hotman. 

HOTTINGER  (  JBAic-HEKmi  ) ,  na« 
quit  à  Zurich  le  10  mars  1620.  Il  fit 
paraître  de  bonne  lieure  de  si  grandes 
dispositions  pour  les  sciences  ,  que  les 
curateurs  des  écoles  l'envoyèrent  étu- 
dier dans  les  pays  étrangers  aux  frais 
du  public.  Hottinger  alla  d'abord  à  Ge^ 
nève ,  puis  en  France  et  en  Hollftnde. 
Il  étudia  les  langues  orientales  à  Leyde, 
sous  lé  célèbre  Golius',  et  fut  précep- 
teur de  ses  en  fans.  II  vit  ensuite  l'An- 


gleterre ,  et  fut  rappelé  à  Zurich  ,  où 
il  enseigna  l'histoire  ecclésiastique  ,  la 


pour  rétablir  la  réputati 
site  d'Heidelberg.  Hottinger  y  ranima 
les  études ,  et  plut  extrêmement  à  rélec- 
teur. On  le  rappela  à  Zurich  en  1661', 
et  on  le  chargea  des  affaires  les  plus 
importantes.  Uacadémie  de  Leyde  le 
demanda  en  1667  pour  être  profes- 
seur de  théologie,  et  Tobtint  enfin  par 
Ja  faveur  des  états  de  Hollande.  Hot- 
tî  nger  se  préparait  à  partir ,  lorsqu'il  se 
n  oya  malheureusement  avec  une  partie 
de  sa  famille  dans  la  rivière  de  Limât, 
qui  passe  à  Zurich,  le  5  juin  1667.  On 
a  de  lui  un  très-]j[rand  nombre  d'ou- 
vrages. Les  principaux  sont  i^  Exer^ 
c  itationes  antî-^iorinianœ ,  in-4®>  dans 
•\e  quel  il  défend  la  pureté  du  texte  hé- 
'breu  de  la  Bible,  contre  fe  père  Mo- 
rin  :  ce  livre  est  estimé  ;  2«  Hittoria 
orientalis  ,  1660  ,  in-^o  ;  3o  Bihliothe-^ 
carius  quadrlpartitus ,  in-^**  ;  4^  The^ 
sauras  philologicus  sacrœ  scripturœ , 
1696,  in -4°;  b'*  Mistoria  eccUsiasiicaf 
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9  parties  in-^*  ;  6»  Hromptuarîum  siv0 
Bihlioiheca  orientalis ,  in-4®  j  J^ty-" 
mologicon  orientale,  in-4*  ;  7°  Disser- 
tationes  miscellaneœ  ,  in-8*  ,  qui  sont 
la  suite  de  ses  Analectes,  in^».  Hei- 
degger a  écrit  sa  vie.  Jean-Jac<nies 
Hottinger  son  fils  fut  aussi  un  hanile 
théologien  protestant.  Il  succéda  à  Hei- 
degger dans  la  chaire  de  théologie  à 
Zurich  ,  et  mourut  le  18  décembre 
1 7^5.  On  a  aussi  de  lui  un  très-grand 
nombre  d'ouvrages ,  dont  la  plupart 
sont  des  dissertations  théologiques  sur 
des  sujets  importans. 

HOTTINGER  (Jeas-Hbmii),  petit- 
fils  de  Jean^Henri  Hottinger ,  né  à  Zu- 
rich en  1G80 ,  fut  professeur  de  théolo- 
gie à  Heidelberg ,  on  il  mourut  le  7 
avril  1 760 ,  après  avoir  été  recteur  de 
l'université.  On  a  de  lui  un  grand  nom- 
bre de  Dissertations  théologiques. 

HOUASSE  (AKTOl^B-RI^é),I}eintre, 
né  à  Paris  en  1646 ,  fîit  reçu  ae  l'aca- 
démie es  1673  ,  nommé  directeur  de 
celle  de  Rome  en  1699.  Il  travailla  sous 
Le  Brun  ,  aux  ouvrages  de  Versailles , 
et  est  mort  le  27  mai  17 10  ;  il  est  en- 
terré à  Saint-Germain-l'Auxerrois. 

HODASSE  (Michbl-âkgb)  ,  fils  du 
p  recèdent ,  fut  peintre  aussi ,  et  a  tra- 
vaillé long-temps  pour  Philippe  V,  en 
Espagne,  où  il  est  mort. 

HOUBIGANT  (Charles-FHAiiçois) , 
naquit  à  Paris  en  1686.  Après  avoir 
étudié  au  collège  de  Louis-le-Grand  et 
à  Jnilly ,  il  entra  chez  les  pères  de 
rOratoire  en  1 702.  Il  y  enseigna  les 
humanités,  puis  il  fiit  destiné,  par 
son  général  le  père  de  la  Tour ,  à  en- 
seigner la  théologie.  Pour  s'y  préparer, 
il  1  envoya  à  Aubervilliers ,  ou  un  tra- 
vail outré  lui  donna  une  maladie  dont 
il  ne  releva  qu^avec  la  surdité  la  plus 
complète.  Séparé  delà  société  par  cette 
infirmité ,  il  charma  son  loisir  par  l'é- 
tude des  Lyigues  savantes.  Il  ne  perdit 
rien  cependant  de  sa  gaité  naturelle. 
Il  s'était  fait  un  Alphabet  démonstratif, 
que  ses  confrères  se  plaisaient  à  appren- 
dre pour  lui  procufer  quelque  ré- 
création ,  et  ceux  qui  eurent  cette  com- 
plaisance n'eurent  qu'à  se  louer  de  sa* 
reconnaissance  et  du  profit  qu'ils  reti- 
raient de  sa  conversation.  Une  chute 
qu*il  fit  dans  ses  dernières  années  lui 
affaiblit  les  organes  du  cerveau;  un 
livre  qu'on  lui  présentait  lui  remettait 
l'esprit  et  lui  rendait  la  raison,  il  mou*. 
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mt  dans  la  maison  de  l'Oratoire-Saint- 
Honoré  ,  le  3i  octobre  1763,  dans  sa 
(|oatre>viDgt-dix-huitième  année.  On 
a  de  lui  des  Racines  hébraïques ,  173a, 
in>8o ; Pia/momm  t^êrsio,  1746, in- 18^ 
Prolegomena  imScr^Huram  sacrant  ^ 
1746,  îtt-4^*  L'auteur  prouTe  qu'il  y  a 
des  Cniites  dans  le  texte  original  ;  il 
donne  le  moyen  de  les  reconnaître  et 
de  les  corriger,  et  fait  Toir  qu'elles 
n'attiqucnt  ni  le  dogme  ni  la  morale. 
Biblia  hebraica ,  cum  i^srsione  latind, 
1762 , 4  'vol.  in-fol.  Cette  Bibl«  a  mérité 
1rs  éloges  de  tous  les  théologiens  cadio> 
liques  et  protestans.  Benoît  XIV  l'ho- 
nora de  son  suffrage,  et  le  clergé  de 
France,  en  mémoire  de  jpes  travaux,  le 
gratifia  d  une  pension  sur  la  fin  de  ses 
jours.  Fetens  Testamenù  vêrsio  nova, 
1755,  8  vol.  in-80  ;  la  traduction  des 
Pensées  de  Forbès,  sur  la  religion, 
1768,  ia-8«;  ceUe  des  Sermons  de 
Sherlock ,  1 768 ,  in-i  2  \  celle  de  la 
Méthode  de  Lesley ,  contre  les  déistes 
et  ]es)aifs,  1770,  in-80  j  Conférences 
de  Metz  entre  un  jiûff  un  protestant 
et  un  docteur  de  Sorbonne ,  I77<>> 
iii-8*>.  11  a  laissé  en  manuscrit  une  Vie 
du  cardinal  de  Bérulle ,  une  traduction 
de  la  hïbie ,  et  un  Traité  des  études. 

HOUBitAKEN  (Ah>old),  peintre, 
né  k  Dort  en  1660,  était  poète  et  fort 
instruit  [  ce  qui  a  influé  sur  le  génie 
de  ses^unpositions.  Il  est  auteur  d'une 
Vie  <flPpeintres  flamands ,  la  Haie  , 
1754 ,  en  3  vol.  inr-8° ,  seconde  édition. 

fiOUBRAKEN  (Jacob)  ,  fils  du  pré- 
cèdent,  était  un  habile  graveur  hollan- 
dais. On  a  de  lui  un  grand  nombre  de 
portraits.  Il  a  travaillé  à  la  Vie  des 
peintres  de  son  père. 

HOUDART  DE  LA  MOTHE.  roy, 

MoTBE. 

HOUDRY  (Vikcrkt)  ,  jésuite ,  né  à 
Tours  le  aa  janvier  i63i ,. régenta  les 
humanités ,  la  rhétorique  et  la  philoso- 
phie chez  les  jésuites  j  il  s'appliqua  en- 
iMiite  à  la  prédication  pendant  a4  ans , 
et  passa  le  reste  de  sa  vie  à  composer 
des  ouvrages  utiles.  Il  mourut  à  Paris 
au  collège  d«*  Louis-le-Grand,  le  39 
mars  1739,  à  99  ans.  et  trois  mois.  On 
a  de  lui  i  o  Bièlioihèque  des  prédica» 
leurs,  Lyon,  i733  ,  aa  vol.  in-4*  >  la 
Morale,  8  vol. ,  et  le  Supplément  2; 
i«  Panégyriques  ,  4  ▼ol. ,  et  le  Supplé- 
'«ent,  I  j  Jes  Mystères  ,3  vol. ,  et  lé 
.Sfif^iéfflcnt  I  ;  les  Tables^  i  vol.  ;  les 
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Cérémonies  de  l'église,  1  vol.;  l'Élo* 
quenc'e  chrétienne ,  1  vol.  ;  a»  un  Traité 
ae  la  manièFe  d'imiter  les  bons  prédi- 
cateurs ,  in-ia  ;  3<*  ^rs  typographiça , 
Carmen  ;  ^^  ao  vol.  de  Sermons. 

JIOULI£RËS(Aatoi»xttedu  Ligiea 
DB  &▲  Gaxdb  ,  veuve  de  Guillaume  dt 
la  Fon ,  seigneur  des) >  née  à  Paris  en 
i638,  fut  formée  à  la  poésie  par  d'Mes- 
naut ,  et  avait  toutes  les  grâces  de  Tes- . 

Êrit  et  du  corps.  Elle  époussa  M.  des 
[oulières ,  lieutenant  de  roi  de  la  ville  - 
de  Dourlens,  et  mourut  à  Paris  d'un 
cancer  au  sein ,  le  17  févriei*  1694,  à 
56  ans.  Ses  œuvres  et  celles  de  sa  fille 
ont  été  recueillies  et  imprimées  en  -a 
vol.  iu'  la.  La  plupart  des  Idylles,  sur- 
tout celles  des  moutons ,  des  oiseaux, 
des  ruisseaux  et  des  fleurs ,  surpassent 
en  ce  çenre  tout  ce  que  nous  avons  eu 
français.  Le  style  en  est  pur ,  coulant 
et  châtié ,  les  pensées  et  les -expressions 
nobles.  Les  œuvres  ée  M^'*  des  Hou- 
lièrcs  (Antoinette-Thérèse  de  la  Garde, 
morte  en  1718)  n'approchent  pas  de 
la  beauté  de  celles  de  sa  mère  ;  cepen^ 
dant  ses  madrigaux  sont  charmans. 
Elles  étaient  l'une  et  l'autre  de  Taca 
demie  des  Ricovrati.  Madame  des  Hou- 
lières  était  aussi  de  l'académie  d'Arles. 
Elle  a  fait  deux  tragédies ,  Genseric  et 
Jules- Antoine ,  qui  ne  sont  point  esti- 
mées. La  cabale  qu'elle  forma  pour  faire 
réussir  la  Phèdre  de  Pradon  ,  contre 
celle  de  Racine ,  et  le  Sonnet  qu'elle  . 
composa  à  ce  sujet ,  feraient  beaucoup  ^ 
de  tort  à  son  goût ,  s'il  n'était  prouvé 
par  ses  ouvrages ,  et  si  l'on  ne  savait 
dans  quelles  erreurs  entraine^it  les  pré- 
jugés et  la  préoccupation. 

HOULLIËR  (Jacques)  ,  habile  mé- 
decin de  Paris ,  natif  d'Estampes ,  est 
auteur  de  plusieurs  ouvrages ,  Genève,  . 
i635,  in-4.0  ,  dont  M.  de  Thou  son 
ami  £iit  un  grand  éloge.  Il  mourut  en 
i563. 

HOUTTEVILLE  (  Claude  -  Fbak- 
çois) ,  membre  de  racadéaue  française , 
natit  de  Paris,  entra  à  seize  ans  chez 
les  pères  de  l'Oratoire,  d'où  il  sortit  au 
bout  de  dix-huit  ans.  Il  fut  ensuite  se- 
crétaire du  cardinal  Dubois ,  et  abbé  de 
Saint-Vincent  du  Bourg-sur  Mer.'  Il  f 
mourut  à  Paris  le  8  novembre  i*)^^ , 
âgé  d'environ  54  ans.  Son  principal  ou-^ 
vrage  est  intitulé  La  vérité  de  la  re^ 
ligion  chrétienne  prouvée  par  les 
faits,  dont  la  meilleure    édition   est 
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celle  de  Paris ,  1741  >  en  3  toL  m*4^> 
et  en  4  vol.  in>ia.  Cet  ouyrage  eat  , 
lorsqu'il  parut,  un  succès  étonnant; 
mais  il  tomba  ensuite  dans  un  discré- 
dit non  moins  surprenant.  On  lavait 
d'abord  trop  élevé  ;  on  le  rabaissa  trop 
ensuite.  Son  style  est  trop  affecté  ;  rau«> 
tenr  établit  des  principes  inutiLai ,  et 
joén^  quelquefois  dan|;ereux  et  con* 
traires  à  sa  cause.  Ses  preuve»  ne  sont 
pas  .  toujours  solides  ni  bien  choisies; 
mais  surtout  l'abbé  Houtteville  n'aurait 
pas  dû ,  comme  il  a  Êiit ,  séparer  les  ob- 
jections et  les  difficultés  des  preuves 
du  contraire.  £n  cmtassant  ainsi  objec- 
tions sur  objections  à  la  fin  de  l'ouvrage 
et  n'y  donnant  que  des  réponses  très> 
courtes  et  très-succinctes ,  de  peur  de  se 
répéter ,  il  donne  par  ce  moyen  plus  de 
force  à  ses  objections  qu'à  ses  répon- 
ses ,  fait  quitter  de  vue  ses  preuves ,  et 
semble  détruire  ce  qu'il  a  établi. 

HOWARD  (Chirles^..  amiral  d'An- 
gkterre ,  commandait  la  flotte  anglaise 
qui  détruisit  celle  de  Philippe  II ,  qu'il 
avait  nommée  l'Invincible,  en  i588. 
11  commanda  encore  en  1596  la  flotte 
envoyée  contre  les  côtes  d'Espagne  et 
contre  Cadix  ,  où  il  força  les  Espa- 
gnols eux-mêmes  de  brûler  leurs  vais- 
seaux pour  les  empêcher  de  tomber 
entre  les  mains-  des  Anglais.  Cadix  fut 
pris,  pillé  et  bi'ûlé,  et  Howard  fut  créé 
dnc  de  Nottingham. 

HOWARD  (HoBEnx) ,  souffrit ,  ainsi 
que  taufie  sa  famille ,  de  son  attache- 
ment au  roi  Charles  l^'  ;  mais  à  la  res- 
tauration il  devint  auditeur  de  l'échi- 
quier 9  souvent  député  au  parlement. 
Son  zèle  pour  la  révolution  de  1688  le 
rendit  ennemi  de  ceux  qui  ne  voulaient 
pas  prêter  serment  au  nouveau  roi.  Il 
est  auteur,  de  poésies  et  de  pièces  de 
théâtre,  de  l'histoire  du  règne  d'Ë- 
ilouard  et  Richard  II ,  1690 ,  in-So  ; 
de  l'Histoire  de  la  religion,  1 694,  in-80; 
de  la  traduction  du  quatrième  livre  de 
Virale,  et  de  l'Achilléide  deStace, 
tmo  ,in-8«». 

HOWART  (HE^Rl),  comte  deSur- 
rey ,  fils  aine  de  Thomas  II ,  duc  de 
JKorfolck ,  cousin  de  Catherine  Howart, 
femme  de  Henri  VIII ,  à  qui  ce  roi  fît 
trancher  la  tête ,  pour  adultère ,  le  1 3 
février  1641 ,  eut  le  même  sort  le  i5 
décembre  i546.  Henri  VI II, craignant- 
que  la  considération  dont  jouissait  son 
fèrc  et  Ini  ne  nuisit  à  son  fils  Edouard  , 
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les   fit  emprisonner,   et  condamner 
comme    criminels    de   lèse  -  majesté , 

Sarce  qu'iW  portaient  les  armes  pleines 
'Angleterre,  que  leur  famille  avait 
I  toujours  portées.  Il  commua  la  peine 
du  père  qu'il  craignait  moins,  et  fit 
exécuter  le  fils.  On  a  imprimé  de  ce 
dernier  des  Poésies,  Londres,  17 17, 
in-8^  ,  qui  ne  sont  inférieures  à  aucune 
'  de  celles  des  plus  fameux  poètes  de 
son  temps. 

HO  WË.(j£Aif),  ministre  anglais  non- 
conformiste,  fut  chapelain  de  Cromwel 
et  de  son  fils  ,  jusqu  à  ce  qu'il  fût  dé- 
possédé. Il  fut  depuis  ministre  dans 
des  sociétés  particulières  ,  et  est  mort- 
à  Londres  le  a  ^vril  1705 ,  à  76  ans.  Il 
a  publié  un  grand  nombre  de  Sermons, 
de  Livres  de  piété,  et  d'Apologies  des 
Presbytériens. 

HOWE  (Jbak)  ,.  était  du  conseil 
privé  de  la  reine  Anne  et  du  roi 
Georges ,  amiral  du  comté  de  Gloces- 
ter ,  trésorier  des  gardes  du  roi  et  des 
garnisons.  Il  est  mort  en  17a  i ,  et  est 
enterré  dans  l'église  deStowêl.On  a  im- 
primé de  lui  le  Panégyrique  du  roi 
Guillaume ,  des  Chansons ,  et  quelques . 
autres  poésies. 

HOUZEAU  (Jacques)  ,  né  à  Bar-le 
Duc,  s'est  fait  de  la  réputation  par  ses 
ouvrages  de  sculpture  et  ceux  exécutés 
en  fonte ,  d'après  ses  modèles ,  qui  or- 
nent le  château  et  les  jardins  ^^Ver 
sailles.  Il  était  de  l'académiefft  est 
mort  le  18  mai  1691 ,  à  67  ans. 

H  O  W  E  L  (  Laureht  ) ,  laborieux 
écrivain  anglais,  mort  en  1666,  à 
7a  ans ,  fut  secrétaire  d'ambassade  et 
secrétaire  du  conseil  pendant  les  guer- 
res civiles.  Ses  dépenses  excessives 
le  firent  confiner  en  une  prison  ,  où  il 
fut  obligé  de  travailler  pour  vivre ,  ce 
qu'il  continua  quand  il  en  jfiit  sorti. 
Ses  ouvragçs  en  anglais  sont  l'Histoire 
de  Louis  XIII  j  un  autre  intitulé  La 
forêt  de  Dodone ,  qui  a  été. traduit  en. 
français,  Paris,  iu5a ,  in-4<' ;  et  un 
troisième.Z^6  la  prééminence  des  rois 
de  France ,  d'Espagne  et  d'Angle- 
terre ,  qui  a  été  traduit  en  latin,  Lon- 
dres ,  1064  ,  in-80  •  des  poésies ,  i663, 
in-8<»,  etc.  Après  avoir  été  zélé  roya- 
liste,  il  embrassa  par  fliatterie  le  parti 
de  Cromwel ,  et  rat  néanmoins  histo- 
riographe du  roi  après  son  rétablisse- 
ments 

HOY  (  Akdré  )  ,  habille  profcMCur 
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ro3fal  en  grec  à  Douai ,  natif  de  Bru- 
ges, s  acquit  une  grand  réputation 
par  ses  poésies  latines,  1687  ,  in>8o; 
Ezechiel  parapfirasi  poelicd  illustra-  - 
tust  1698,  in-^o  ;  De  pronuniiatione 
ffrœcà ,  1620 ,  in-^A  ;  et-par  ses  autres 
ouvrages.  11  mourut  au  conHnencement 
du  17*  siècle. 

HOYER  (As«E  OvE«^ ,  née  dans  le 
duché  de  Sleswick,  dut  a  son  fanatisme 
le  don  de  la  poésie  allemande;  ce 
quelle  en  a  composé  sur  des  sujets  sa- 
crés a  été  im)>rimé  à  Amsterdam ,  en 
i65o,  in*i2.  Elle  est  morte  en  i656, 
à.73apSy  dans  une  retraite  qu*£léonore- 
Maric  »  reine  de  Suède  ,  lui  avait 
doDÏiéc. 

HOZIER  (  PUERAS  p  ) ,  ais  d'un 
avocat,  naquit  à  Marseille  le  13  juillet 
1693.  Après  la  mort  de  son  père ,  en 
161 1 ,  il  se  mit  dans  la  compagnie  des 
cbevau- légers  de  M.  de  Créqui-Ber- 
nieules,  qui  recherchait  alors  sa  généa- 
logie. M.  d'Hozier  s'oftrit  à  ce  seigneur 
pourTaider  dans  cette  recherche»  et 
composa  la  généalogie  de  cette  illustre  . 
maison.  Elle  eut  tant  de  succès  qu'il 
entremit  ensuite  la  recherdie  générale 
des. généalogies  des  autres  maisons  du 
rojaume;  et  il  s'acquit  en  ce  genre 
tant  de  réputation  »  que  Louis  lUU,  le 
fit  gentilhomme  servant ,  maître  d'hô- 
tel et  gentilhomme  ordinaire  de  sa 
chamhre»  et  lui  donna  la  charge  de 
)Qge  d  armes  de  France.  Louis  XIV  lui 
cooserva  les  mêmes  emplois ,  créa  en 
sa  faveur  la  charge  de  généalogiste  de 
les  écuries ,  et  lui  donna  une  pension 
avec  un  brevet  de  conseiller  d'état. 
Pierre  d'Hozier  fut  consulté  de  toute  ^ 
la  France  et  de  plusieurs  endroits  de 
l'Europe.  Il  avait  une  mémoire  sipro-. 
digicuse  qu'il  citait  sur^le-cliamp ,  et 
sans  se  tromper ,  les  dates  des  contrats, . 
les  noms ,  les  surnoms  et  les  armes  de 
chaque  famille  qu'il  avait  une  fois  étu- 
diés ;  ce  qui  fit  dire  au  célèbre  d'Ablan- 
court,  en  parlant  de  M.  d'Hozier, 
«  qu'il  fallait  qu'il  oùt  assisté  à  tous 
les  mariages  et  a  tous  les  baptêmes  de 
l'univers,  nll  mou  ru  t. le  i*'  décembre 
1660 >  après  avoir  porté  la  science  des. 
généalogies  au  plus  haut  point  de  per- 
fection. Il  est  auteur  d'une  Histoire  de 
Bretagne  y  tn-fol.,  et  de  plusieurs  gé-, 
néalogies.  .  « 

HOZIER  (  Charles  d  ) ,  fils  du  pré^ 
tédeat,  naquit  à  Paris  le  a4  février 
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1640.  Son  père  lui  liofina  une  partie 
des  cpnnai^ançes  qu'il,  avait  dans  les 
généalogies ,  dont  U  se  servit  pour  dre^ 
ser,  sous  la  direction  de  M.  dé  Cau- 
martin ,  le-  Nobiliaii»e  de  Champagne, 
Ghâlons,  1678,  in-foL,  forme  d'at- 
las. En  1681  il  reçut  la  croix  de  Tor- 
dre de  Saint-Maurice  de  la  part  du  duc 
de  Savoie ,  et  se  maria  l'année  sui- 
vante. Il  eut  la  charge  de  juge  d'armes 
de  la  noblesse  de  France,  et  fut  gra- 
tifié d*une  pension  de  4^00  livres.  11 
mourut  en  173a.  Ce  sont  ses  neveux 

aui  ont  entrepris  l'Armoriai  général 
e  France,  dont  il  a  paru  10  vol., 
1788,  et  suiv.  Ils  l'ont/  discontinué 
pour  se  soustraire  à  l'opiniâtreté  de. 
certains  nobles  U  soutenir  des  chi- 
mères. L'un  d'eux ,  Louis-Pierre  ,  est 
mort  en  1 767, 

HUARTE  (  Jeam  )  ,  natif  de  Saint- 
Jean,  dans  la  Navarre  française,  sac-, 
quit  au  i6<'  siècle  4^  la  réputation,  par 
un  ouvrage  qu'il  composa  en  espagnol, 
et  qu'il  intitula  l'Examen  des  esprits* 
Ce  livre  a  été  traduit  en  latin  et  en 
français.  On  estime  l'édition  de  Co- 
logne de  l'an  1610,  in- 13, 

HUBER  (  Samuel  ) ,  professeur  en 
théologie  à  Wittemberg,  vers  1 59a,  fut 
chassé  de  l'université  pour  avoir  en- 
seigné que  J.-C.  ayant  satisfait  pour, 
tous  les  hommes,  ils  n'étaient  damnés 

Sue  parce  qu'ils  tombaient  de  cet  état 
e  justice  dans  le  péché  par  leur  propre 
volonté,  et  en  abusant  de  leur  liberté, 
sentiment  diamétralement  opposé  à 
celui  de  Luther.  On  a  de  lui  1  Expli- 
cation des  chapitres  ^ ,  10  et  1 1  de 
Fépître  aux. Romains,  in-Ôo. 

HUBER  (Maris  ), fille  protesUnte, 
née  à  Genève  et  morte  a  Lyon  en 
1769,  âgée  de  5^  ans,  est  auteur  dâ 
plusieurs  ouvrages  :  Le  monde  fou 
préféré  au  monde  sage,  1 73 1 ,  1 744  i 
in-i!:^.  Le  système  des  théologiens  sur 
l'état  des  âmes  séparées  des  corps,  1 73 1 , 
33  et  39,  in-ia  ;  Lettres  sur  la  religion 
essentielle  à  l'homme,  1739  et  1704» 
6  parties  in-ia.  Le  spectateur  en  abré- 
gé, 1753,  6  parties  in-iQ. 

HUBER  (  Ulrig  ),  né  à  Dockum  le 
i3  mars  i636,  devint  professeur  en 
droit  à  Francker ,  et  mouKut  au  mois 
de  novembre  1694 ,  après  avoir  eu  de 
grands  démêlés  avec  le  célèbre  Péri- 
zonius.  On  a  de  lui  un  traité  De  îurm 
civitatis^  Jurisprudentia  frUiea}  Spe*. 
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cimen  philosophiœ  civUis  ;  Inâtitu- 
tiones  historiœ  citnlis,  et  plusiears 
autres  ouvrages  estûnës. 

HUBERT  (  Saiht  },  illuKre  évéque 
de  Macstricht,  succéda  k  saint  Lain- 
]»ert  en  708.  Il  fit  porter  le  corps  de' 
saint  Lambert  au  village  de  Lié^e ,  vers 
721 ,  et  il  y  établit  son  siège  i^piscopal. 
11  parconrut  les  Ardennes,  y  con- 
vertit à  la  foi  un  grand  nombre  d'in- 
fidèles, et  mourut  le  3o  mai  727. 
^on  corps  fut  porté ,  le  siècle  suivant, 
dans  l'abbaye  d'Andain,  ordre  de^ 
saint  Benoit,  qui  est  dans  la  forêt  des 
Ardennes.  Cette  abbaye  est  devenue 
célèbre,  et  porte  aujourd'hui  le  nom 
de  saint  Hubert.  Ce  saint  est  parti- 
culièrement invoqué  contre  la  rage. 

HUBERT  (  Mathieu  ),  né  à  Cbâ- 
tillon,  dans  le  Maine,  entra  dans  la 
congrégation  de  l'Oratoire  à  21  ans; 
et  après  avoir  enseigné  les  humanités 
avec  distinction,  on  le  destina  à  la 
prédication.  Le  père  Hubert  prêcha 
successivement  en  province,  à  Paris 
et  à  la  cour  avec  applaudissement ,  et 
s'acquit  l'estime  du  père  Bourdaloue. 
H  mourut  à  Paris  le  aa  mars  1717  ,  à 
77  an9.  Ses  sermons  ont  été  imprimés 
a  Pari*  en  I7a5,  en  6  vol.  in-ia,  par 
les  soins  du  père  de  Monteuil  de 
l'Oratoire. 

HUBERT  (AKDRé),  excellent  comé- 
dien français ,  mort  en  1 700 ,  jouait  si 
naturellement  les  rôles  de  femme ,  dont 
j^       le  bon  sens  impuissant  ou  le  ridicule 
formaient  l'imbroglio  de  la  comédie  ou 
.  la  gaité  de  la  pièce ,  que  Molière  pa- 
raissait avoir  fait  exprès  pour  lui  les 
.rôles  de  madame  Peraelle ,  de  Mada- 
me Jourdain ,  de  madame  de  Soten-  . 
ville ,  et  celui  de  la  comtesse  d'Escar- 
bagnas. 

HUBNER  (  JsAN  ),  savant  géogra- 
phe allemand ,  enseigna  la  géographie 
a  Leipsic  et  à  Hambourg,  avec  nn« 
réputation  extraordinaire.  II  fut  rec- 
,  teur  de  l'école  de  Hambourg,  et  mou- 
rut en  cette  ville  le  ai   mai  1783,  à 
63  ans.  Son  principal  ouvrage  est  une 
Géographie  très-estimée  pour  ce  qui 
.  regarde  l'Allemagne.  Elle  a  été  -tra- 
duite d'allemand  en  français ,  et  im- 
'     primée  à  Bàle   en    1767,  en  6  vol. 
in-ia. 

HUDDE  (  Jeav  ),  bourgmestre 
d'Amsterdam,  pand  politique  et  sa- 
vant «lathcmaticicn,  mort  a  Amster- 
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dam  le  6  avril  1704,  est  auteur  de 
quelques  Opuscules  très-estimés,  que 
François  Schoten  a  insérés  dans  son 
Commentaire  sur  la  géométrie  de  Des- 
cartfis 

HubsON  (  HsKRi  ),  célèbre  pilote 
anglais  du  1 7*  siècle ,  partit  au  mois 
de  mai  1607,  pour  faire  des  découvert^ 
au  nord  ;  il  s  avança  jusqu'au  soizante- 
dix-huitième-degré,et  découvrit  le  dé- 
troit et  la  baie  qui  porte  son  nom.  Il 
y  retourna  en  1008  et  1609  ;  mais  il 
ne  put  trouver  de  passade  par  le  fond 
de  la  baie.  Il  y  fît  un  quatrième  voyage 
en  16 10,  où  il  n'en  aécouvrit  pas  da- 
vantage ;  il  périt  dans  ce  voyage  par 
la  trahison  des  siens. 

HUDSON  (  Jban  ) ,  né  à  Wodehop , 
dans  la  province  de  Cumberland  ,  en- 
seigna la  philosophie  et  les  belles-let- 
tres à  Oxtord,  jusqu'en  1 701, qu'il  suc- 
céda à  Thomas  Hyde  dans  .la  charge 
de  bibliothécaire  de  la  bibliothèque 
Bodleienne.  Hudson  devint  encore 
principal  du  collège  de  la  Sainte- Vierge 
a  Oxrord ,  et  conserva  ces  deux  places 
jusqu'à  sa  mort ,  arrivée  le  27  noyem- 
bre  1719,  âgé  d'environ  57  ans.  Il 
avait  épousé  la  fille  du  chevalier  Har- 
risson.  On  a  de  lui  des  éditions  de 
Velleins  Paterculus,  de  Thucydide, 
de  Denysd'Halicamasse,  de  Longin, 
d'Esope ,  de  Joseph ,  des  petits  Géo- 
graphes, Oxford,  1698a  17 12,  4  vol. 
in-80,  etc. 

HUERGA  (  CvrRiEif  ns  la.  ),  savant 
religieux  espagnol ,  de  l'ordre  de  Ci- 
teaux ,  enseigna  TËcriture  sainte  dans 
l'université  d'Alcala,  et  mourut  en 
1Ô60.  On  a  de  lui  des  Commentaires 
sur  Job,  sur  les  Psaumes,  sur  le  Can- 
tique des  cantiques ,  etc. 

HUET«(  Pibiirb-Dakibl),  nék  Caen 
en  i63o ,  s'appliqua  à  la  philosophie  et 
aux  mathématiques  ,  aux  langues  et 
aux  antiquités.  M.  Huet  eut  tant 
d'admiration  pour  Bochart,  qu'il  dé- 
sira de  le  connaître.  Il  lia  unoétroite 
amitié  avec  lui ,  et  accompagna  ce  sa- 
vant homme  en  Suède ,  d  où  il  tira  de 
grands  avantages  pour  les  ouvrages 
dont  il  a  enrichi  depuis  le  public.  -De 
retour  k  Caen  ,  il  se  trouva  élu  mem- 
bre d'une  académie  de  belles-lettres , 
et  en  institua  lui-même  une  de  physi- 
que, dont  il  fut  le  chef.  M.  Bossuet 
ayant  été  nommé  précepteur  du^  dau- 
phin en  1670 ,  le  rorlui  aonnaJM.  Huet 
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pour  adjoint  ^  en  qualité  de  sous-pré> 
cepteur.  C'est  pour  ce  jeune  prince 
^'il  forma,sur  Tidée  de  M.  de  Montau- 
sier ,  le  plan  des  éditions  ad  usum  del- 

Îhiniy  et  qu'il  en  dirigea  l*exé|ution. 
I.  Huet  avait  4^  ans  lorsqu'iflirt  or- 
donné prêtre.  Sa  majesté  le  nomma 
peu  de  temps  après  à  Tabbaye  d'Au- 
nay  et  à  révdche  de  Soissons ,  en  i685  \ 
mais  il  n*en  prit  jamais  possession ,  et 
permuta  avec  M.  Brulart  de  Siliery , 
nommé  à  révéchéd'Â Tranches. M.  Huet 
goaTema  pendant  dix  ans  ce  diocèse , 
et  y  fit  fleurir  la  science  et  la  piété, 
ûa  se  plaignait  néanmoins  de  sa  trop 
grande  application  à  l'étude  j  et  l'on 
raconte  (][u'un  villageois  ajant  été  plu- 
sieurs fois  pour  lui  faire  quelques 
plaintes  ,    et  ne  pouvant  lui  parler 

rirce  que  le  prélat ,  lui  disait-on,  était 
étudier:  a£h!  pourquoi ^  répartit- 
il,  le  roi  ne  nous  a-t-il  pas  donné  un 
évéque  qui  ait  fait  ses  études?  » 
M.  Huet  quitta  son  évéché  pour  Tab- 
bayede  Fontenai  près  de  Gaen  ,  et  se 
retira  ensuite  chez  les  jésuites  de  la 
maison  professe  de  Paris,  qu'il  avait 
toujours  aimés.  Il  leur  légua  sa  biblio- 
thèque ,  qui  a  été  transportée  à  la  Bi- 
bliothèque du  roi ,  après  la  dissolution 
de  loL  société.  M.  Huet  mourut  chez  les 
jésuites  le  a6  janvier  1721 ,  à  91  ans. 
On  a  de  lui  un  très-grand  nombre 
d'ouvrées  bien  écrits  et  remplis  d'une 
vaste  érudition.  Les  principaux  sont 
10  De  claris  interpretibus  et  de  op~ 
timo  génère  interpretandi ,  la  Haie , 
i683 ,  in-80  ;  20  une  édition  des  Com- 
mentaires d'Origène  sur  l'Ecriture 
sainte,  en  grec  et  en.  latin,  Rouen, 
1668 ,  a  vol.  in-fol. ,  Cologne ,  i685 , 
3  vol.  in-fol  j  3o  un  Traité  de  l'origine 
des  romans ,  k  la  tête  du  roman  de 
Zaide  ;  4^  ^^  Démonstration  évangéli- 
que,in-foL  ,en  latin,  ouvrage  plus  érudit 
que  solide  ,  1679  et  1690  ,  in-foH  :  la 
deuxième  édition  est  plus  ample ,  mais 
il  y  a  des  retranchemens  qui  font  re« 
chercher  la  première  ;  5"*  QuœsUone» 
Alnetanœ  de  coneordid  rationis  et 
fideiy  Caen ,  1690 ,  in-4^  ;  6»  De  la  si- 
tuation du  Paradis  terrestre ,  Amster- 
dam, 1701,  in-iaj  Histoire  du  com- 
merce et  de  la  navigation  des  anciens, 
Lyon ,  1 763 ,  in-80  ;  80  Conunentarius 
de  rébus  ad  eum  pertinentibus ,  17 18, 
n-ia*  90  Traité  de  la  faiblesse  de 
£»pnt  kumain,  AnMtcrdam,  1723, 
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.in-12.  C'est  une  traduction  que 
M.  Huet  a  faite  de  la  première  partie 
de  ses  Quœstiones  ainetanœ,  et  un 
plagiat  des  Hypothèses  pyrrhoniennes 
de  Sextus  Empiricus,  qu'il  pille  tou* 
jours  sans  le  citer  jamais  ;  100  Hue- 
tiana  ;  ii °  Vers  latins  et  grecs ,  esti- 
més ;  ce  sont  des  Odes  ,  des  Elégies  , 
des  Idylles ,  des  Pièces  héroïques ,  un 
Poëme  sur  le  sel,  et  son  Voyage  en 
Suède.  Voyea  le  Recueil  donné  par 
M.  l'abbé  d'Olivet  en  1766,  in>i2. 
On  estime  surtout  ses  Métamorphoses, 
■la  Relation  de  son  voyage  de  ouède , 
et  quelques  Odes;  120  plusieurs  Le^ 
très;  i3o  Origines  de  Caen ,  Rouen  , 
1706,  in-80;  14»  Diane  de  Castro, 
1728,  in-i2,  etc.  Il  était  de  l'acadé- 
mie française. 

HUFNAGEL  (  Georges  )  ,  peintre 
du  16®  siècle,  n^tif  d'Anvers,  mérita 
Testime ,  les  bienfaits  et  la  protection 
du  duc  de  Bavière;  il  mit  huit  ans  à 
peindre  un  missel  pour  Ferdinand, 
archiduc  d'Inspruck  ,  et  cet  ouvrage 
passe  pour  un  chef-d'œuvre.  LVmpe- 
reur  J^odolphe  prit  ce  peintre  à  son 
•service,  et  remploya -a  peindre  toutes 
sortes  d'animaux ,  genre  dans  lequel  il 
excellait.  Hufnagel  mourut  en  1600 , 
laissant  un  fils  qui  se  distin^a  aussi 
dans  la  peinture. 

HUGHES  (Jbak),  poète  anglais ,  né 
à  Marlborough  le  20  juin  1677,  donna 
le  premier  essai  de  ses  talens  dans  un 
Poëme  sur  la  paix  de  Riswick ,  en  1697, 
qui  fut  suivi  de  la  Cour  de  Neptune ,  ^ 
en  1699,  et*  de  plusieurs  autres.  Il  eut 
à  souffrir  de  son  peu  de  fortune  ;  car  la 
poésie  ne  procure  pas  de  bénéfices 
comme  la  théologie.  Cependant  le 
chancelier  Cowper  lui  donna  une  place 
de  secrétaire,  qu'il  garda  jusquk  sa 
mort,  arrivée  le  17  février  1720.  Ses 
Poésies  ont  été  réunies  en  1 735 ,  2  vol. 
in- 12 1  il  y  a  plusieurs  pièces  de 
théâtre.  • 

HUGHES  (Jabbz),  jeune  frère  du 
précédent,    s'est    aussi  adonné  à    la 

r»ésie,  et  est  mort  le  17  janvier  1782 , 
46  ans.  Il  a  traduit  en  vers  le  Rapt 
de  Proserpine ,  de  Claudian ,  l'Histoire 
de  Sextus  et  d'Erictho,  extrait  de  la  - 
Pharsale,  i7i4>  in-80  ,  réimprimé  en  '[ 
1723,  in-i2.  Il  a  traduit  en  prose  Sué- 
tone, 171 7  ,  les  Nouvelles  de  Cervan- 
tes ,  1 729.  Il  préparait  une  édition  de 
ses  oeuyres  (juand  il  est  mort. 
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HUGHES  (Jabe2),  d*aDe  autre  fa'^ 
mille  qne  les  précëaens  ,  avait  publié 
en  1712  nne  édition  grecque  et  latine 
(lu  Sacerdoce  de  saint  Jean-Chrysos- 
tome ,  qu'il  a  aussi  traduit  en  anglais  ; 
mais  cette  traduction  n*a  paru  qu'après 
sa  mort,  en  1^60,  et  fut  pubUée  par 
son  fils  y  vicaire  de  Saint  -  Etienne  , 
près  Cantorbéry. 

HUGO  (  Charles-Louis)  ,  chanoine 
régulier  de  la  réforme  de  Prémontré  , 
docteur  en  théologie,  abbé  d'Estival 
etévéque  de  Ptolématde,  nyort  en  son 
abbaye  le  2  septembre  1 789 ,  à  74  ans', 
est  auteur  d'un  grand  nombre  d'ou- 
vrages ,  dont  les  principaux  sont  i  <>  les 
Annales  des  Prémontréf  ,  en  a  vol. 
in-fol. ,  en  latin  ,  et  un  autre  Recueil 
in  titulé  Sac  rœanliifuitatismonunienta 
historien  ,  dogmatica  ,  diplomatica , 
1 725 ,  etc. ,  2  vol.  in-fol.  ;  3o  la  Vie 
de  saint  Norbert,  in-40»  avec  des 
Notes  curieuses  :  elle  est  exacte  et  es- 
timée ;  4"  Traite  historique  et  critique 
de  la  maison  de  Lorraine,  171 1  , 
in-80  ^  sous  le  nom  de  Baleicourt.  Ce 
traité  fut  supprimé  par  arrêt  du  pa^ 
lement  en  1712,  etc.  w 

HUGOLIN  (Bartrblsmi  )  ,  savant 
canoniste  d'Italie ,  natif  de  Lom har- 
die ,  mort  en  161B ,  est  auteur  de  plu- 
sieurs ouvrages  en  latin  qui  sont  esti- 
més. Il  présenta  son  Traité  des  Sacre- 
mens,  Rimini,  1687  ,  in-fol,  an  pape 
Sixte  V,  et  en  fut  bien  récompensé. 

HUGTENBURGH  (Jeak)  ,  peintre 
de  batailles ,  né  à  Harlem  en  1646, 
travaiUa  pour  le  prince  Eugène  en  1 708, 
1710  et  17  II.  Il  est  mort  à  Amsterdam 
en  1733. 

HUGUES  (  Saiht  )  ,  évêque  de  Gre- 
noble en  1080,  était jde  Chàteau-Neuf- 
sur-l'Isère ,  près  de  Valence  en  Dau- 
phiné.  C'est  lui  qui  reçut  saint  Ëruno 
et  ses  compagnons ,  et  qui  les  établit 
dans  la  grande  Chartreuse.  On  a  de 
lui  un  Cartulaire ,  dobt  on  trouve  des 
fragmens  dans  les  OEuvres  posthumes 
de  Mabillon  et  dans  les  Mémoires  du 
Dauphiné  d'AIlard,  1711  et  1727,  2 
vol.  in-fol.  Il  mourut  le  !«'  avril 
1 1 32.  Il  ne  faut  pas  le  confondre 
avec  saint  Hugues,  abbé  de  Cluni  en 
1049,  ™^^^  c°  1 109,  qui  fit  bâtir  par 
les  libéralités  d'Alfonsc  IV,  rpi  de  Cas- 
tille,  l'église  qui  subsiste  encore  à 
Ciuni:  on  trouve  quelques  ouvrages 
de  lui  dans  la  Bibliothèque  de  Cluni  ; 


ni  avec  saint  Hugues ,  élu  évéque  de 
Rouen  en  722 ,  mort  le  9  avril  73o* 

HUGUES  (HE:ftMA^)  ,  jésuite  ,  né  à 
Bruxelles  en  i588 ,  mort  de  la  peste  à 
Rhi|^erg  le  10  septembre  1629,  k  41 
ans^est  fait  un  nom  par  ses  livres 
historiques ,  mais  encore  plus  par  ses 
poésies ,  a  cause  des  figures  qui  les  ac- 
compagnent :  le  Siège  de  Breua  ,  en  la- 
tin ,  Anvers ,  1626 ,  in-fol. ,  traduit  en 
français  parChifiet ,  i63i ,  in-fol.;  De 
militià  equestri  et  nowâ ,  Antuerpîa; , 
i63o ,  in-fol.  ;  De  vferdjiâe  capessen- 
da  ,  1620,  in-iB<^  ;  Pia  desideria  em- 
hlemaiibus  et  eiegiis  illustrata  ,  1624  > 
in-S'» ,  fig.,et  1629,  in-i6,  fig.;  De  pri" 
ma  scribendi  origine  ,  161 7,  in-8«. 

HUGUES  -  LE  -  GRAND  ,  appelé 
aussi  Hugues  l'Abbé,  ou  Hugues-le« 
Blanc ,  était  Bis  de  Robert ,  roi  de 
France,  et  de  Béatrix  de  Vermandois. 
Il  fit  sacrer  à  Laon  Louis  d*Outre-Mer 
en  ^36  9  prit  Reims ,  donna  du  secours 
à  Richard  I",  duc  de  Normandie,  et 
fut  créé  par  Lothaire  duc  de  Bourgo- 
gne et  d'Aquitaine.  U  mourut  le  1$ 
juin  956.  C'était  un  des  plus  célèbres 

{)rinces  de  son  siècle.  Il  fut  surnommé 
e  Grand  à  cause  de  sa  taiOeet  de  ses 
belles  actions:  le  Bianc,  à  cause  de 
son  teint  ;  et  1  Abbé ,  parce  qu'il  s'é- 
tait mis  en  possession  des  abbayes  de 
Saint-Dents  ,  de  Saint-Germain-des^ 
Prés,  et  de  Saint-^Martin  de  Tours. 

HUGUES  CAPET,  comte  de  Paris 
et  d'Orléans,  et  chef  de  la  troisième 
race  des  rois  de  France,  dite  des  Capé- 
tiens, était  fils  de  Hugues-le^rand. 
Il  défendit  Paris  avec  valeur,  et 
s'acquit  une  estime  générale  '  par  son 
courage  et  par  -sa  prudence.  Le  roi 
Louis  V  le  Fainéant  étant  mort ,  Hu- 
gues Capet  se  fit  proclamer  roi  de 
France  à  Noyon ,  et  fut  sacré  à  Reims 
par  l'archevêque  Adalberon  le  3  juillet 
987.  Il  ne  restait  du  sang  royal  que 
Charles,  premier  duc  de  Lorraine, 
fils  de  Louis  d'Outre-Mer.  Ce  prince 
voulut  recouvrer  par  les  armes  la. cou- 
ronne qu'il  avait  perdue  par  sa  faute  ; 
mais  il  fut  fait  prisonnier  ù  Laon,  et  ren- 
fermé à  Orléans.  Hugues ,  le  plu»  riche 
des  seigneur»  français ,  était  seul  capa- 
ble àe  soutenir  un  royaume  qui  n'était 
plus  qu'un  vain  titre  ;  les  dei-niers  rois 
de  la  seconde  race  avaient  partagé  les 
terres  qui  leur  restaient  en  fiefs  aux 
seigneurs  qui  paraissaient  les  soutenir 
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^  qui  le  plus  souvent  les  tirahissaient. 
Le  reste  despersonnes  libres  étaient  de~ 
Tenues  de  coàdition  serve  ;  les  prise#et 
reprises  des  villes  avaient  détruit  le 
reste  de  la  liberté;  il  n'y  avait  pins 

3ae  des  seigneurs  qui  croyaient  ne  rien 
evoirau  roi ,  et  des  ecclésiastiques  qui 
se  croyaient  exempts  de  toute«contri- 
■butionau  maintien  de  Tétat,  si  ce  n  est 
le  service  des  fi^fs  qu'ils  possédaient 
les  uns  et  les  autres  ;  mais  ce  service 
même  ils  ne  le  prêtaient  que  quand  le 
sujet  pour  lequel  Us  étaient  appelés 
leur  plaisait.  Le  roi  n'avait  donc  aucun 
:revciia  ,  et  des  sujets  de  nom  seule- 
ment: on  ne  saurait  trop  admirer  la 
constance  et  la  sagacité  des  rois  de  la 
troisième  race  ,  pour  avoir  remis  le 
royaume  dans  l'état  où  il  est.  Hugiies 
Capet s'associa  son  fils  Robert,  et  mou- 
rut le  24  octobre  997  ,  à  67  ans ,  après 
en  avoir  régné  dix. 

HUGUfiS   DE  FLEUR  Y  ,   ou    DE 
SimXE-MARIE,   célèbre  moine   de 
labbaye  de  Fleury ,  vers  la  fin  du  1 1 • 
siècle,  fut  nommé  Hugues  de  Sainte- 
Marie,  du  nom  d'un  village  aj^ai^te- 
nant  à  son  père.  Il  n'est  guère  connu 
que   par   ses    ouvrages  ,     qui     sont 
|o  deux  livres  de  la  puissance  royale 
et  de  la  dignité  sacerdotale ,  dédiés  k 
Hâiri,  roi  d'Angleterre.  Il  y  établit 
solidement  les  droits  et  les  bornes  des 
deux  puissaaces  contre  les  préjugés  de 
son  temps.  Cet  ouvrage  se  trouve  dans 
le  tome  tV  des  Miscellanea  de  Baluze; 
30  une  Chronique  ou  Histoire  depuis 
le  commencement  du  monde  jusqu'en 
^o  ;  3»  une  petite  Chronique  depuis 
996  jusqu'en    1109,   Munster,    io38, 
iii-4^*  EUe  est  estimée  et  rare  ;  elle  se 
trouve  aussi  dans  le  recueil  de  Freher. 
HUGUES  DE  FLA VIGNY  ,  né  en 
io65 ,  fut  moine  de  Saini-Vannes  de 
Verdun , .  puis  abbé  de   Flavigny  au 
la*  siècle  ;  il  en  fut  dépossédé  par  Té* 
▼èaae  d'Autan  ,  qui  fit  élire  un  autre 
abbé.  Hugues  supplanta  saint  Launent^ 
abbé  de  Vannes ,  que  l'évoque  de  Ver- 
dun persécutait  à  cause  de  son  attache- 
ment an  pape,  et  garda  cette  place  jus-r 
qa'en  ma,  après  quoi  on  ne  sait  ce 
qu'il  devint.  Il  est  auteur  de  la  Chro- 
nique de  Verdun,  qui  est  estimée,  dans 
la  Biblioûieûa  manuscripta   du  père 
Ubbe. 

HUGUES  D'AMIENS,    surnommé 
aussi  Hugues  de  Rouen,  passa  d'A* 
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miens ,  lieu  de  sa  naissance ,  en  Angle- 
terre ,  et  y  fut  abbé  de  Roddinges.  Il 
fut  ensuite  archevêque  de  Rouen  en 
ii3o,  et  mourut  en  X164.  C^était  un 
des  plus  grands  ,  des  plus  pieux  et  des 
plus  sa  vans  évéques  de  son  siècle.  On 
a  de  lui  trois  Livres  pour  Tinstruction 
de  son  clergé ,  contre  'les  hérétiques 
de  sou  temps ,  dans  la  Bibliothèque  des 
Pères.  Le  père  d'Achery  les  a  fait  im- 
primer à  la  suite  des  œuvres  de  Guibert 
de  Nogent.  On  trouve  d'autres  ouvra- 
ges de  Hugues  dans  les  collections  des 
pères  Martenne  et  Durand. 

HUGUES  DE  SAINT-VICTOR, 
célèbre  théologien  du  1 2«  siècle ,  ori- 
ginaire de  Flandre ,  se  consacra  à 
Dieu  dans  l'abbaye  de  Saint- Victor  à  , 
Parisjgouvernée  parGilduin  son  premier 
abbé  en  1 1 15.  Il  y  enseigna  la  théologie 
avec  tant  de  réputation ,  qu'il  fut  ap- 
pelé un  second  Augustin,  et  mourut 
en  1 1 4a ,  à  44  ^^^  >  après  avoir  été 
prieur  de  l'abbaye  de  Saint-Victor. 
On  a  de  lui  un  grand  nombre  d'ouvra- 
ges, dans  lesquels  il  imite  le  style 
et  suit  la  doctrine  de  saint  Augustin) 
Igl,  principal  est  un  grand  Traité  des 
sacremens.  Tous  ses  ouvrages  ont  été 
imprimés  à  Rouen ,  164S,  3  vol.  in7fol.: 
on  en  trouve  encoi-e  dans  le  Thésaurus' 
de  Martenne. 

HUGUES  DE  SAUVT-CHER ,  célè- 
bre cardinal  de  l'ordre  de  saint  Domi- 
nique, ainsi  nommé  du  lieu  de  sa  nais- 
sance, aux  portes  de  Vienne,  où  est 
une  église  collégiale  dédiée  à  saint  Cher, 
s'acquit  une  gi^nde  réputation  au  iS" 
siècle,  par  sa  prudence ,  par  son  savoi^ 
et  par  ses  talens.  11  devint  docteur  en 
théologie  de  la  faculté  de  Paris ,  et  fut 
fait  provincial  de  son  ordre ,  puis  car- 
dinal par  Innocent  IV ,  le  a8  mai  ia44* 
Ce  pape  et  Alexandre  IV  son  succès-^ 
seur  le  chargèrent  des  affaires  les  plus 
importantes.  Il  mourut  à  Orviètele  19 
mars  ia63.  Ses  piincipaux  ouvrages 
sont  10  Recueil  des  variantes  des  ma- 
nuscrits hébreux,  grecs  et  latins  de 
la  Bible,  qu'il  a  intitulé  Cor  recto  riiun, 
Bibltœ ,  et  qui  se  trouve  en  manuscrit 
dans  la  bibliothèque  de  Sorbonne; 
ao  une  Concordance  de  la  Bible  ,  Co^ 
logne,  1684*  in -80  ,  oui  est  la  pre- 
mière que  Ion  ait  ;  c^r  ç  est  Hugues  .do 
Saint-Cher  qui  imagina  le  premier  les 
Concordances ,  en  quoi  il  a  immorta- 
lisé son  npm^^Q  des  Commentaires  sur 
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la  Bible  ;  Speeulum  JEcclesiœ ,  Paris , 
i48o,  iu-4**»  etc. 

HUILLIOT  (  Claude  )  ,  peintre 
fleuriste,  était  de  Heims ,  et  mourut  le 
6  août  170a ,  à  7^  ans.  Plusieurs  de  ses 
tableaux  décoraient  les  appartemeoa 
de  ^^eirsailles 

HULDRICH  (Jeav-Jacqubs)  ,  né  à 
Zurich  en  i683,  y  devint  professeur 
de  morale  et  de  droit  naturel ,  pasteur 
de  la  maison  des  orphelins ,  ou  il  est 
mort  le  25  mai  1 78 1 .  Il  est  éditeur  d\in 
livre  assez  rare,  Historia  Jeschuœ  Na- 
zareni  à  Judœis  blasphème  corrupta, 
hebraicè  et  latine,  cum  notis ,  Lugd. 
Batay . ,  1 706 ,  in-80.  Il  a  été  aussi  édi- 
teur de  Miscellanea  Tigurina ,  3  toI. 
Sn-80.  Son  Histoire  de  Jésus  -  Christ 
déplut  à  beaucoup  de  personnes;  ce- 
pendant l'aveu  de  l'existence  de  Jésus- 
Christ  par  un  Juif,  et  de  Topinion  que 
plusieurs  en  ont  eue ,  est  plus  favo- 
rable à  la  religion  que  toutes  les  ca- 
lomnies qu'il  y  ajoute  ne  peuvent  lui 
nuire. 

HULiftMANN^SAv  ) ,  savant  théo- 
logien lumérien  >  naquit  à  Ésens 
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Fnse  le  â^o^m^re  i%2.  Après  av< 
étudié  énpKisiem  universités,  et  voya- 
gé en  Allemagne ,  en  France  et  en  Hol- 
lande, il  devînt  professeur  de  théo- 
logie, et  surintendant  à  Lel|>8ick.  Il 
eut  plusieurs  autres  places  honorables  » 
et  mourut  le  12  juin  1661.  Ses  princi- 
paux ouvrages  sont  Collegium  publi- 
cum  anti'papisticum  ;  Bret^iarium 
theologicum  ;  Manuale  Augustanœ 
confttssionis  f  Caluinismus  irceconci- 
liabiiis  ;  JExtensio  bret^larii  theologici'j 
Methodus  concionandi  ;  De  auxUiis 

fratiœ  ,  et  une  Relation  en  allemand 
u  colloque  deThoni,  où  il  avait  été 
envoyé  en  i645,  à  la  tête  des  Luthé- 
riens. 

HULSIUS  (Avtoisb),  habile  théo- 
logien protestant,  naquit  à  Hilde,  pe- 
tit village  du  duché  de  Berg,  en  161 5. 
Il  étudia  à  Wesel,  puisa  Deventer,  où 
il  fit  de  grands  progrès  dans  les  languetf^ 
orientales.  Hnisius  voyagea  ensuite  en 
Angleterre ,  ^n  France  et  en  HoUande. 
Il  fut  ministre  à  Brfda. pendant  a5  ans, 
jqsqu'en  1676,  qu^dA  le  fit  professeur 
en  théologie  et  en  li|||^ues  à  Leyde.  11 
y  mourut  en  i6d5,  à  76  ans.  On  a  de 
lui  la  Théologie  judaïcrae,  en  latin,  pu- 
bliée en  i6ô3,  in-4<>  j  âoth^ntia  ^te^atûs 
hebratcif  Ro^erdam ,  iflôa ,  în-4o,.etc. 


HUM 

Henri  Hulsius  son  fils,  mort  le  27 
avril  1733,  est  aussi  auteur  déplu- 
silurs  ouvrages ,  enti*e  autres  d  une 
Somme  de  théologie  en  latin. 

HULST  (PiBBRE  Vah),  pdntrefleu. 
riste ,  était  né  k  Dort  en  i65a.  U  fut 
surnommé  Tournesol ,  parce  qu'il  en 
mettait  dans  tous  ses  tableaux. 

flUMBERT  U ,  dauphin  de  Vien- 
nois, naquit  en  i3i3,  et  succédas 
son  neveu  Guignes  VI  en  i333.  Il 
épousa  en  1 333  Marie  de  Baux ,  dont 
il  eut  un  fils  qu'il  laissa  malheureuse- 
ment tomber  d'une  fenêtre  de  son  pa- 
lais dans  risère  en  se  jouant  avec  lui. 
Humbert  fut  ensuite  déclaré  général  de 
la  crobade  contre  les  infidèles ,  et  passa 
dans  la  Grèce ,  mais  il  n*y  eut  aucun  suc^ 
cèsT  à  cause  de  sa  mauvaise  conduite. 
A  son  retour  il  donna  en  1 343  le  Dau- 
phiné  au  roi  Philippe  de  Valois,  qui 
en  investit  son  petit-fils  Charles.  Cette 
donation  fut  confirmée  en  i349,  à  con- 
dition qu'on  lui  donnerait  40,000  écus 
d'or ,  et  une  pension  de  10,000  livres. 
C'est  ainsi  que  le  Dauphiné  fiit  réuni 
à  la  couronne  de  Ftance.  Humbert  se 
fit  ensuite  dominicain  /reeut  les  ordres 
sacrés,  fut  nommé  patriarcne  d'Alexan- 
drie par  les  Latins  ,  et  eut  l'adminis^ 
tration  perpétuelle  de  Farchevéchë  de 
Reims,  il  mourut  k  Clo'mont  en  Au- 
vergne le  22  mars  i355,  à  ^S  ans ,  et 
fut  enterré  dans  l'église  des  Jacobins 
à  Paris  ,  dont  il  était  prieur. 

HUME  (David),  né  à  Edimbourg 
le  q6  avril  17  u,  aune  famille  noble  , 
n'eut ,  en  sa  qualité  de  cadet ,  qu*une 
petite  portion  de  l'héritage  de  8es  pa- 
rens.  Son  économie  la  lui  rendit  siiifi- 
sante.  Le  produit  de  ses  ouvrages ,  l'em- 
ploi de  secrétaire  d'ambassade,  qu'U 
exerça  sous  le  général  Sainclair,  à 
Vienne  et  à  Turm,  en  1747  ;  sous  le 
comte  d'Herford,  en  France ,  en  1 763  ; 
et  de  sous-secrétaire  d'état  avec  M.  Con- 
vràj  en  1 767 ,  accrurent  sa  fortune  jus- 
qu'à mille  livres  sterling  de  rente,  il 
passa  le  reste  de  sa  vie  occupé  de  l'étude 
de  la  philosophie  et  de  l'histoire  à  Edim- 
bourg ,  passant  quelque  temps  k  U 
campa^e  de  son  frère.  Il  mourut  d^une 
maladie  de  langueur  dans  sa  patrie ,  le 
25  août  1776.  son  Histoire  d* Angle- 
terre a  soutfert  beaucoup  de  contra- 
dictions en  Angleterre  :  le  milieu  qu'il 
tenait  entre  les  factions  ne  convenait 
à  la  chaleur  d'aucune  j  les  Wigha  sur- 
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tout  lui  furent  l^spioâ  contraires.  Les 
gens  sages  .en  font  beaucoup  de,  cas* 
£iUe  est  divisée  en  trois  périodes ,  des 
maisons  de  Plantagenet,  de  Tudot  et 
deStuart  EUe  a  été  traduite  en  fran* 
çais  ;  la  Maison  Stuart ,  par,  l'abbé  Pré- 
Tôt,  les  deux  autres  par  Madame  ^e- 
noij^:  elles  ont  chacune  2  vol.  in-4D , 
ou  6  vol.  in- 12.  La  première  édition 
de  la  Maison  Stuart  a  3  vol.  iuri^.  On 
a  encore  de  M.' Hume  :  Hecherches  sur 
l'entendement  humain  ;Hi8toir#natu- 
relle,  de  la  religion  ;  Essai  de  morale 
etde  politique ,  Discours  politiques,  etc, 
qui  ont  eu  peu  de  succçs  en  Angle^ 
terre  ,•  excepté  ses  Essais  ^  le  tout  a 
été  traduit  ea  Itançais,  Amsterdam  , 
1364,  6  vol.  in-80. 

HUMIERES  (Louis  ds  Gbevakt  9'), 
maréchal  de  France,  était  d'une  an- 
cienne Êunûle  originaire  de  Tours.  Il 
épousa  Louise  de  la  Châtre ,  qui ,  ayant 
su  captiver  le  vicomte  de  Tu  renne,  ob- 
tint'par  son  moyen  le  bâton  de  maré- 
chal de  France  pour  son  mari.  C'est  à 
eette  occasion  que  Louis  XIV  deman- 
dant un  jour  au  oomte  de  Grammont 
s'il  savait  qui  il  venait  de  faire  maréchal 
de  France  :  —  Oui ,  sire ,  lui  dit-il  j 
c'est  madame  d'Humières.  11  mourut 
en  1604. 

HUMILIÉS  (oBDBS  des)  f^oy,  Jsait 
»s  Meda,  Pie  V.  t       ■  / 

HUMILITÉ  (SÀl^TE),  née  à  Faënza , 
en  1226,  d'une  bonne  famille,  ayant 
engagé  son  mari  à  vivre  dans  la  conti- 
nence, neuf  ans  après  son  mariage , 
fonda  les  religieuses  de  Val  Ombreuse , 
et  mourut  le  3i  décembre  i3io ,  â  84 
ans. 

HUMPHIUSY  (Laubekt),  théologien 
tngkii  du  i6«  siècle ,  naquit  à  New* 
wrt-Pannel,  dans  le  duché  de  Buc- 
ungham,en  iSiQ.  Il  enseigna  le  grec  , 
ym  la  théologie  à  Oxford ,  devint  pré- 
sident du  collège  de  4a  Madeleine  , 
doyen  de  Glocester,pui8  deAVinchester, 
et  menrat  le  1*'  février  1690 ,  à  71  ans, 
laissant  plusieurs  enfans.  Ses  ouvrages 
sont':  1*  Epistolade  grœcis  litteris ,  et 
Homeii  lectione  et  imitatiene ,  à.  la 
tête  d'un  livre  d'Adrien  Junius ,  Copùe- 
eomu,  Basile»  y  i558,  in-fol.  ;  20  De 
reUgionU  conseruaUonè  et  reforma" 
tione,  deque  primatu  regum ,  BasIe  , 
1559,  û>~^®  ;  ^*  Oe  rationo  interprC' 
taàiauctores ,  in-8«  ;  4'*  Optimales  y 
Whs  de  noHlitate ,  éjusque  origine, 
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in-8»  ;  5®  Jesuiltsimi  pars  prima  et  se^ 
cùnda ,  in-8®  j  '6®  Pharisœismur  (^etus 
et  ■  noyus ,  in-S» ,  etc.  Il  était  calvi- 
niste ,  et  n'approuvait  point  la  hiérar- 
chie anglicane.-  '      .  . 

HUNERIC,  roi,  des  Vandaleâ,.  en 
Afrique,  était  arien.  Il  succéda  à  son 
père  Genseric  en.  4?^,  et  persécuta  les 
catholiques  avec  une  barbarie  étrange. 
Il  mourut  en  485,  détesté  de  tout  le 
monde  à  cause  de  ses  cruautés., 

HUNUDE  (JEA^-CoavIR),Vaivode 
de. Transylvanie,  général  des  armée» 
de  Ladislas ,  roi  de  Hongrie  ,  et  Vùa 
des  plus  grands  capitaines  de  son  siè- 
cle ,  vainquit  les  Turcs  en  plusieurs  ba- 
tailles importantes,  en  1442  et  i44^ 
Il  se  distingua  à  la  bataille  deVàmeè, 
où  Ladislas  périt  .avec  quantité  de  no* 
blesse  j  il  perdit  enrore  une  bataille  en 
144^  9  m^is  il  empêcha  Mahomet  II  de 

{>rendre  Belgrade  en  i455j  et  mourut 
a  même  année  à  Zemplin  le  10  sep- 
tembre. Le  pnpè  Calixte  III  versa  des 
larmes  lorsqu'il  apprit  la  mort  de  ce' 
grand  homme ,  et  tous  les  ^retiens 
en  furent  affligés.  /%>*.  ^fy^âlks  Cor- 

^  UN  N I U  tb  (611^  ) .  lAistre  de 
Wittemberg,  mort  en  ioo3  ,  à  53  ans, 
a  beaucoup  écrit  contre  les  calvinistes^ 
surtout  4ans  son  Caluinus  Judaisans  ^ 
Wittembergae ,  iSgÔ,  in-S®.- 

HUNNIUS  (Nicolas),  fils  de  Gilles, 
né  à  Marpourg  le  n  juillet  i585,  fut 
ministre  lutliérien  à  LubecJL ,  fort  cher 
k  son  parti  ;  car  il'  s'est  vivement  es- 
crimé en  latin  et  en  allemand  contre 
les  catholiques  romains  et  même  contre 
les  calvinistes  et  les  nôuveaua  prédi- 
cans,  qu'il  traitait  de  fanatiquei.'ïl  • 
aurait  désiré  établir  un  conseil  suprême 
de  religion,  pour  pacifier  les  troubles 
théologiques  des  luthériens  ^  m^il  qui 
aurait  cru    ce  /  conseil,  puisqullsne 
croyaient  pas  les  conciles.  Il  est  mort 
le  12  avril  1643 ,  et  est  entetré  dans  le 
temple  de  Sainte-Marie  de  L^becJL ,  oik 
on  lui  a  dressé'  un  monument. 
'    HUNS ,  nation  horriblement  sanvage 
et  cruelle,  sortie  des  Palus-Méotides  , 
sous  l'empire  de Valcns,  succéda  ad^ 
Goths,  et  les  chasii  d'une  partie  des 
terres  de  l'empire  é^nt  ceux^i  s'étaient 
emparés.  Sous  le^tt- Attila,  ces  barba- 
res pénétrèrent  dan»  les  <*aules  et  en 
Italie»  Gharlemagne  s'avança  dan»  la 
PanÂonky^dont  ils  ayaient  faitleuc 
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retraite  f  four  y  rapporter  lc«  dëpoéil-r 
lei  dei  nattons  qu'ils  ravaçeaint.  Après 
pHisiears  campagB^i  ce  |>ruice  les  força 
a  se  rendre  tributaires ,  josqu  a  ce  que, 
ions  ses  iaîHes  descendans ,  Jes  Ilon> 
grcâs  se  ftisse^t  empu-és  des  pi-ovincei 
^copées  par  les  Huns. 

HC^TftR  (  RoBBAT  ) ,  auteur  de  la 
célèbre  Lettre  sur  rentbousiasme ,  fut 
nommé  Ûeul^enant  ^  gpUTerneiir  de  la 
Virginie  en  1708,  mais  il  lut  pris  par 
.  les  Français  d^os  le  Toyage.  En  17 10  il 
*^t  nommé  gouverneur  de  New^YorelL, 
ensuite  de  la  Jaqpaïqiie ,  an  1938.  U  y 
0Stmort  ie  3i  mars  1734* 

HyNTPl  (  Qvii^AvmE  ),  né  le  33 
nai  1718,  à  JCilbride»  daii^s  le  comté  de 
lanera.,  étudia  la  s^édeçine  et  la  cbi- 
pirgie ,  qu*il  exerça  k  Londres  avec  au* 
tant  de  réputation  ^e  de  j»rofit>  en  y . 
joignant  les  titres  de  médecin  de  Vhè^ 
pital  et  du  roi ,  et  4^  prp^iMeur  d'ana* 
«amie.  En  1781  il  m  nommé  prési- 
4ant  4*  1|L  spcié(ê  dea  médncins  de 
liondiii*  La  société  de  médeciiie  de 
paris  le  Tétait  associé  en  1 780 ,  et  Taca* 
demie  des  sciences  lui  fit  le  même  Iw* 
Heur  en  178a.  Il  ^1  mort  le  3o  mars 
1783»  4e  la.  goutte >  ^  est  enterré  à 
SiUHit-Jaçqu«  de  Westminster.  On  a  de 
lui  l'An^lômie  4^  TUternSy  avec  34 
planclîes,  1775,  in-fol.,  et  plusieurs 
inémcnres  dans  les  Transactions  pfailo- 
Mmhiqnes^  sur  l'origine  de  la  maladie 
venérumne,  aur  la  saction  de  la  sym- 
llliise,  e$  dans  d'antres  recneils.  On  a 
donnf  V^  deacrifition  4e  a^n  c^nnel  de 
inédwUes  9 1784 1  in«4^« 
HUNTINGTON  (ao»Ei;T),  théol> 

Ê'ien  Mii^if  x  né  dp  ministre  de  Peosr<- 
yst  em  »^>  Kj^nt  étudié  les  lan- 

gnei  «fienifdeft,  inl  emveji  en  1670  k 
4iep«  ppur  ^  ^e  e^apelain  4e  la  lac- 
tuerie  an^^.-JPend^t  1 1  atis  4e  se* 
}OHjr  à  Alcgr,  .9  vk^ta.  1»  Galilée ,  Sama^ 
ne,  Jésn«9i«9s  Cliypre,  Palniyre  et 
cSmte*  U  9«t  fo  «tiifaetien  de  con* 
vertlr  l'av^véfiM  4n  mcm^Sinaï.  £n 
^fBn  9  iwmi  P9r  ri(»lie  et  la  France 
fli  AAgM<^i^«  nàil  rappi^rtaaept  eentf 
Bwp«M9it|  orieiitaits  y<m  l«  bïMid»- 

-«iltefeq»?.  4*Q»fpl^  n  4fxint  ciH'é  du 
Y  isan4  )l«Si«iA¥f^ ,  4«ns  le  oomlé  d'M*- 
«f^yGtnUf^amria.  U  re^MaaTév^é 
4#  li»mmtx  «n  Irlande^  mn»  U  ae*^ 
ç^pta  cnl^  4e  fiisiphnë ,  le  90  «çùt  1701 , 
^  mfo^jl  4<«l*c  )^w-  «prè^,  le  a  sep- 
tembre ;  il  fut -enterré  dons  la  chapelle 
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du  c<Aége  de  la  Trinité,  k  Oxford. 
M.  Ray  a  publié  la  Relation  de  sd 
▼oyages,  en  a  vol.  in-8o. 

HUR,  époux  de  BCarie,  sœur  d^ 
Moïse ,  lui  soutenait  les  bras  avec  Aa-> 
ron  pendant  qne  ce  dicf  du  peui^ 
juif  les  tenait  élevés  en  priant  Dieu 
d*étre  favorable  aux  Israélites. 

HURAULT  fPniLLippB),  comte 
de  Cheverni  ,  né  le  aS  mars  i5a8^ 
d'une  famille  noble,  se  rendit  très- 
habile  dans  l'histoire,  fut  conseiller. an 
parlement  de  Paris  en  t554  ,  puis< 
chancelier  de  France  sous  les  rois 
Tîenri  III  et  Henii  FV.  H  mourut  le 
^yuillet  1699 ,  à  7a  ans.  On  a  de  lui 
^p'mémoires  fort  connus  sous  le  nom 
de  Mémoires  de  Cheifcrnî.  La  meil- 
leure édition  est  in-4^f  i636. 

HURE  (CnAaLas) ,  né  à  Champîgny* 
sur-Yone>  au  diocèse  de  Sens,  le  7 
novembre  iGBg,  fiit.  régent  de  troi* 
sièmc  et  de  seomde  dans  le  collège  de 
Boncourt,  pendant  a5  ans,  et  se  livra 
ensuite  tout  entier  à  l'étude  de  TÉcri- 
tvre  sainte,  qpe  sa  science  dans  rhé-r 
breu ,  le  grec  et  le  latin  lui  facilitèrent. 
Enfin  il  devint  principal  du  collège  de 
Boncourt,  où  il  mourut  le  ta  novem- 
bre 1717  >  à  78  ans.  On  a  de  lui  plu- 
sieurs ouvrages  sur  l'Ecriture  sainte. 
Les  principaux  sont:   1^  une  édition 
latine  du  Nouveau  «Testament,  avec 
de  courtes  notes,  a  vol.  in-ia*  Elle  est 
estimée  ;  a<*  la  traduction  française  du 
Noavean-Testament  et  de  ses  notes  la** 
tines ,  augmentées ,  Paris ,  1 703 , 4  vol. 
in-ia.  Cette  traduction  fit  du  bruit; 
3«  Grammaire  /sacrée ,  ou  règle  ppur 
entendre  le  sens  littéral  de  l'Ecrit urt 
sainte ,  Paris  1707  ,  in-ia  ;  4^*  un  Dic- 
tionnaire de  la  bible ,  Paris,  1715,  en 
a  vol.  in-fol. ,  en  français ,  avec  les 
inat«  de  la  Bible  en  latin.  Il  était  très* 
attaché  aux  sentimens  de  Port«  Royal, 
flURTADO  (Thomas),  célèbre  théo- 
lo|ien  espagnol,  natif  ne  Tolède ,  en- 
seigna à  Rome ,  à  Alcala  et  à  Sala* 
manque,  et  mourut  en  1659.  On  a  de* 
lui  nefolutiones  orthodox€}^morales^ 
Colonise  )  i€t55y  io-fol. ,  qui  sont  esti- 
mées. 

HURTRELLE  (Smoif^,  sculpteur» 
né  à  Béthune ,  est  mort  a  Génevillers, 
près  de  P^ris,  le  11  mars  I7a4»  à  74 
ans.  On  voyait  plusieurs  de  Bt^  ouvra- 
ges  dans  le»  jardins  de  Vtriailles. 
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HUS  (JEkvy ,  fameux  hérésiarque , 
€t  recteur  de  raniVenité  de  Prague , 
naquit  à  Hua ,  petit  bourg  de  Bohème, 
de  parens  obm:urs.  Il  reçut  des  déférés 
dans  Tunirersité  de  Prague ,  et  en  de- 
vint recteur,  puis  curé  de  Téglise  de 
Bethléem  dans  la  même  ville  ,  où  il  se 
distingua  par  ses  prédications.  Jean 
Hus  renouyela  les  erreurs   des  Vau- 
dois  et  de  Wiclet,  y  en  ajouta  plusieurs 
autres ,  et  se  fit  un  grand  nombre  de 
disciples,    surtout  apré«  qu'il  se  fut 
joint  à  Jérôme  de,  Prague.  Vemperenr 
Sigismond ,  frère  et  héritia*  présomptif 
de  Venceslas ,  roi  de  Bohême ,  craignan| 
ks  suites  funestes  de. cette  nouTdie 
doctrine,  obligea  Jean  Hus  d^aUetJA^ 
Inidre  ses  opinions  au  concile  de  Obn- 
stance,  qui  se  tenait  alors,  et  lui  donna 
un  sauf-conduit.  Jean  Hus  étant  arrivé 
àConstance  au  mois  de  novembre  i4 14» 
,  OH  examina  sa  doctrine  pendant  sept 
ttiois  avec  beaucoup  de  soin ,  et  on  lui 
donna  la  permission  de  parler  et  de  se 
défendre  ;  mais  ne  voulant  point  abjn- 
rer  ses  erreurs ,  il  fut  condamné  à  être 
brûlé  vif  avec  ses  livres  :  ce  qui  fut  exé^ 
cuiéle  16  juillet  i4i5.  Les  protestans 
rapportent  beaucoup  de  fables  sur  la 
inort  de  Jean  Hus,  dont  le  nom  signi- 
fie où?.*  ils  disent  «  entre  autres  choses, 
ou'en  mourant  il  s'écria   <c  que  Ton 
faisait  mouriV  une  oie,  mais  que  cent 
sns  après  sa  mort  il  renaîtrait  un  cygne 
de  ses  cendres ,  qui  soutiendrait  la  vé- 
rité qu*il  avait  dfélendue.  »  Ils  enten- 
dent par  ce  cygne  Luther,  qui  parut  eh 
i5i5,  et  qui  puisa  ses  erreurs  dans  les 
écrits  de  Jean  Hus  comme  il  nous  Tap- 
pend  lui-même.  Au  reste  Thistoireet 
les  ouvrages  de  Jean  Hus  et  de  Jérôme 
de  Prague  ont  été  imprimés  à  Nurem» 
berg,  i558,  en  a  vol.  in-fol.,  et  réim-^ 
primés  en  171S  :  on  a  de  Jean  Hus  des 
opuscules,  o  tom.  en  1  vol. ,  in-4^,  de 
aoi  feuillets.  Ses  disciples  sont  connus 
soQs  le  nom  de  hussites ,  qui  ont  dé- 
solé la  Bohême  pour  venger  la  mort  de 
leur  patriarche. 

Hussein  ,  gaidaît  des  moutons  au- 
près de  la  prison  dlbrahim ,  et  Tavait 
réjooi  par  ses  chansons  rustiques  et  les 
airs  qu  il  jouait  sur  son  flageolet  ;  lors- 
qnlbrafaim  fat  tiré  de  son  cachot  pour 
monter  sur  le  trône ,  il  fit  so^n  favori 
de  Hussein.  Celui-ci  abusa  tellelnent 
de  80*1  pouvoir ,  qu'il  fit  étirftngler  le 
giaad  viûr  Méhém^.  GeMe  cruauté  lui 
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attira  la  haine  du  peuple ,  qt^fi  ^  mit  «n 
pièces  en  1648. 
HUTGHESON  (  FaAvçois) ,  fiU  ^t 

Setit-fils  de  ministres  non  conformistes 
e  la  province  d'Air  en  Ecosse,  naquit 

le  8  août  1694,  <1^^*  i<^  ^^^^  ^^  i  ^^' 
lande,  où  son  père  s'était  établi.  On  le 
chargea  à  Dubnn  de*  la  direetion  d'une 
école  de  belles-lettres  et  de  philoso- 
phie. Il  publia  en  1725  ses  Recherches 
sur  les  idées  de  la  beauté  et  de.  la  vertî^, 
etc.  Le  docteur  Hutcheson  établit  daqs' 
ce  livre  le  sens  moral  par  lequel  nous 
distinguons  le  bien  du  mal.  M.  tidous  Ta 
tsaduit  en  français ,  1749»  ^  ^o"^*  ^^ 
1  vol.  in-ia.Son  Essai  sur  la  nature  et 
sur  la  conduite  des  passions  et  des  af- 
fections avec  des  édaircissemens  sur  (e 
sens  moral ,  qu'il  publia  en  1728 ,  son- 
'  tint  parfaitement  la  réputation  del  au*- 
teur.  Il  fut  appelé  en  1729  à  Glascow., 
pour  y  professer  la  philosophie.  11  j 
remplit  ce  poste  avec  la  plus  grande 
distinction  jusqu'en  1 74?  >  S^'il.  mou- 
rut à  53  ans.  Outre  l«s  exercions  régu*  > 
liers  de  sa  chaire,  il  expliquait  trois 
jÎKirs  de  la  semaine  les  meilleur  mo- 
ralistes grecs  et  latins ,  et  consacrait  )e 
dimanche  à  des  discours  sur  Tezc^ 
lence  de  la  révélation  et  sur  la  divi- 
nité de  l'Evangile.  Outre  tes  ouvrages 
dont  nous  avons  parlé ,  on  a  encore  de 
lui  lo  Philosophiœ  moraiiê  institutio 
bortipendiaria  ;  a^  Synopsis  metùphyy 
sicœ  antologiam.  €$  ptsumatoiogiam 
compUctans  ;  5o  un  Systèoie  de  plyî- 
losophie  morale,  pubtie  après  si  morÇ 
k  Glascow,en  17^5,  in-4*^9  par  Fran- 
çois Hutcheson  son  fils,  dçcteur  en 
médecine.  Il  a  été  traduit  en  français, 
a  vol.  in-ia.  Tous  ces  outrages  sont 
universellement'  estimés. 

HUTGHmS  (Jmk^),  romisbreanfiaM, 
né  dans  le  comté  de  Dorset ,  mort  le 
ai  juin  1773,  eut  la  cure  4^  quelques 
paroisses ,  et  a  publié  les  Antiquités  du 
comté  de  Dorset,  Londres  9  ij^ir^ 
vol.  in-fol.   .     . 

HUTGHINSÔN  (JcAfi }«  habile  a*- 
tnraliste  anglais^  s'est  occupé  de  cette 
science  toute  sa  vie  ,  parconrtat  lef 
montagnes  pour  v  découvrir  les fossit^* 
H  est  mort  le  ao  août  1737  ,  à  63  ans. 
Ses  ouvrages  sont  Mpses's  j^riàclpia^ 
contre  Woodwald  et  contre  ISewton  p 
1794  et  1737 ,  a  vol.i'n«4®  ,  réimprimé 
dans  ses  OËttvres,  1744  •  >74^f  >'^^ 
in-8*. 
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HUTINOT  (Loçis),   sculpteur  de 

■Paris,  dont  on  voit  dans  les  jardins 

de  VersaittU  une  figure  réprésentant 

Cérès.   Il  moumt  à  Paris  en  1679  ^ 

ào  ans. 

HUTTEN  (Ulric  db),  gentilhom- 
me de  Franc^nie,   connu  par  ses  poé- 
sies latines  ,  natpiit  dans  le  château  de . 
Steckclberg  le  20  avril  1488.  Il  servit 
en  Italie  avec  valeur  dans  Farnice  de 
lempiereuT  Maximilien  I*',  qui  Tho- 
xiora  de  la  couronne  poétique.  11  em- 
brassa la  doctrine  de  Luther ,  mena  une 
vie  très'agitée ,  et  mourut  près  de  Zu 
'  rich  le  29  août   1 5a3 ,  à  36  ans.  Ses 
poésies  furent  imprimées  à  Francfort 
en  i538,'  in^ia.  Ses  écrits  contre  le 
duc  de  Wittemberg  sont  très-rares,  ils 
«ont  imprimés  à  Steckelberg,  1619, 
în-4<*.  Ils  roulent  sur  Tassassinat  de 
'son  cousin  Jean  Hutten  ,  grand  maré- 
chal de  sa  cour ,  dont  la  femnie  était 
•im^e  du  duc.  Hutten  a  aussi  travaillé 
aux  EpistoliB.  obscurorum  virorum, 
'f^oy.GtiAnvs ,  et  publia  le  premier,  en 
i5i8j^  deux'Li^fes  de  Tite-Iive ,  qui 
n'avaient  point  encore  paru  :  DeGuaia- 
'ci  medicina,   in-8«  ,  réimprimé  dans 
■.    le  Recneil  des  Traités  de  la  maladie 
.    Vénérienne,  Leyde,  1728,2  vol.  in-fol. 
'li'auteur  dans  son  épitre  dédicatoire 
avoue  qu'il  a  eu  long-temps  a  souffrir 
de'  cette  maladie ,  et  Topinion  la  plus 
commune  est  qu'il  en  est  mort  ;  ses  dia- 
'logues  sur  le  luthéranisme,  1620,  in-^», 
sont  rares.  Burchard  a  écrit  sa  vie, 

•  lYolfembuttel ,  1717,  in-12. 

HUTTERUS  ^Elie),  théologien 

protestant  du  17*  siècle^  est  auteur  de 

^     plusieurs  ouvrages,  dont  le  principal 

est  une  Bible  polyglotte,  qui  est  tres- 

'rare,  Hambourg,  1Ô96,  3  vol.  in-lol.  : 

tâle  contient  Thébreu ,  le  chaldaïque, 

•  le  grec  et  le  lati».  Il  Ta  fait  reparaître 
'  en  i5ô99  et  il  a  ajouté  l'allemand  et  le 

français  en  un  vohinte  ,  l'allemand  et 
'  l'itahen  en  un  hutre ,  l'allemand  et  le 
-  saxon  dans  un  trCMsième ,  de  sorte  que 
cela  compose  quatre  volumes  quicon- 
-fîjennent  la  même  chose,  c'est-à-dire 
itiiqu'au  livre  des  Juges  et  de  Ru th .  Les 
livres  tuivans  n'ont  pas  été  faits.  Son 
-INoilTcaii-TeBtament,  en  douze  lan- 
gues, a  paru  à  Nuremberg,  1699,  2 
•▼ol.  in-foL,  ou  4  vol.  in-iS».  Geslan- 
-gués  sont  la  svriaque,    1  hébraïque, 
-la  grec^e,  la  latine;  l'allemande,  la 
>  IbobémeDDC ,  ritalicane;  l'espagnole  ; 
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la  française ,  l'anglaise ,  la  danoise  et 
la  polonaise.  11  est  mort  vers  1603  ,  à 
48  ans. 

•    HUTTERUS  (  LÉOK  ASD  ) ,  né  à  Uïm 
en  i5G3 ,  et  mort  en  1616 ,  après  avoir 
été  marié ,  fut  professeur  de  théologie 
à  Wittemberg ,  et  écrivit  contre  les  ca- 
tholiques et  contre  les  calvinistes.  .On 
distingue  son  Ilias  matorùm  regni  ppn- 
Hficio^romani,  Wittemb.,1609  ,.in-4«. 
HU YGENS,  Hugenius  (  Cksétié»  J  , 
naquit  à  la  Haie  le  i4  avril  162^,  Je 
Constantin  Huygens,  seigneur  de  Zny- 
lichera ,  mort  en  1687  ,  k  90  ans ,  oui 
s'est  fait  connaître  par  ses  poésies  la- 
linès ,  i655 .  in-i 2 ,  sous  le  titre  de  3fo- 
menta  deftUtoria.  Chrétien  Hujgens 
fît  ëm  peu  de  temps  de  grands  progrès 
dans  les  mathématiques,  sous  le  célè- 
bre Schoten ,  professeur  à  Leyde.  Il 
suivit  en  1649  Henri,  comte  de  Nassau, 
dans  le  Holstein  et  en  Danemarck.  Il 
voulait  passer  jusqu'en  Suède  pour  y 
voir  Descartes  ;  mais  le  peu  de  séjour 
que  ce  comte  tit  dafts  le  Danemarck 
ne  le  lui  permit  pas.  U  voyagea  ensuite 
en  France  et  en  Angleterre.  M.  Col- 
bert  lui  donna  une  grosse  pension  i>oar 
le  fixer  à  Paris.  Huygens  se  rendit  a  ses 
désirs,  et  demeura  en  cette  ville  depuis 
1666  jusqu'en  1681.  Il  avait  été  reçu 
de  la   société  royale  de  Londres  en 
i663,  et  fut  admis  à  Tacadémie  des 
sciences  pendant  son  séjour  à  Parir. 
Hu3rgens  aimait  le   cabinet  et  la  vie 
paisible  et  méditative;  il  n'avait  ce- 
pendant point  cette  humeur  triste  que 
ion  contracte  d'ordinaire  dans  la  re- 
traite. Il  découvrit  le  premier  un  an- 
neau et  un  troisième  satellite  autour 
do  Saturne,  qui  jusque-là  avait  échappé 
aux  yeux  des  astronomes.  Il  trouva  Je 
moyen  de  donner  de  la  justesse  aux 
horloges  en  y  appliquant  un  pendule 
et  en  rendant  toutes  les  vibrations  éga- 
les par  la  Cycloïde.  A^Oy.HAUTKFEUILLB. 

Le  Traité  qu'il  en  a  donné  est  imprimé 
à  Paris,  1073,  in-fol.  Il  perfectionna 
les  télescopes,  fît  un  grand  nombre  de 
découvertes  très-utiles,  et  mourut  à  la 
"Haie  le  8  juin  1695 ,  à  66  ans.  On  a  de 
lui  un  gi'and  nombre  d'excellens  ou- 
vrages. Les  principaux  sont  renfermés 
en  deux  recueils,  dont  le  premier  a 
été  imprimé  à  Leyde  en  1 724  >  en  2  vol. 
in-4*^ ,  sous  le  titre  à! Opéra  varia  i  6t 
le  second  qui' a  pour  titre  Opéra  reiir- 
qua,  a  été  imprimé  k  Amsterdam  en 
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1728  .en  2  yol  in-4®*$0B  Traite  de  la 
ploraiité  des  mondes  a  été^tradnit  en  ' 
français  par  M.  BofENir»  ordinaire  de  , 
la  joHsi^e  du  roi,  170a,  in-ia ,  ainsi  . 
^oe  son  Traité  de  la  lumière,  à  Leyde» 

1690,  m-4*'- 

HUYGHENS  (GoMHARs),  célèbre 
docteur  de  Louyain,  naouit  à  Lier, 
autrement  Lyre ,  ville  du  Brabant ,  en 
1^1.  Il  professa  la  philosophie  à  Lou-  . 
▼aîn  avec  réputation ,  et  devint  pré-  * 
sident  du  caUége  du  pape  Adrien  VI , 
où  il  mourut  le  27  octobre  170a  »  à  71 
ans.  On  a  de  lui  un  grand  nombre  d'ou- 
vrages en  latin.  Les  principaux  4on| 
iç  la  Méthode  de  remettre  et  de  i^te- 
nir  les  péchés ,  en  latin ,  1686 ,  i^i^» 
n  a  été  traduit  en  français;»  2*  des 
Thèmes  sur  la  grâce  ,   in-4^  »  3°    dea  ^ 
Conférences   de  théologie,  en  3  vol. 
in- 12;  4**  un  Cours  de  théologie,  i5 
▼ol.  in-12 ,  etc.  Il  refusa  d'écrire  con-» . 
tre  les  quatre  articles  du  clevgé  de 
France ,  ce  qui  là  mit  mal  à  la  cour 
de  Borne.  Il  étaâramrnntime  du  père  . 
Qoesnel ,  et  zélé  défenseur  de  sa  eause 
et  de  ses  .sentimens.  M.  Arnauld  fait 
de  lui  un  grand  éloge. 

HYACINTHE,  fils  de  Piérus  etde 
Clio,  fut  aimé  d'Apollon  et  de  .Zé— 
pfiire  ;  celui-ci,  jaloux  de  le  voir  jouer 
avec  Apollon  au  palet,. lui  poussa  le 
palet  à  la  tête  et  le  tua.  Apollon  le 
changea  en  fleur  nommée  Hyacinthe. 

HYACINTHE  (Saiut  ) ,  religieux  de 
Pordre  de  Saint-Dominique  ,  naquit  k 
Sajiseen  Silésie  Tan  1 1 83 ,  de  l'ancienne 
maison  des  comtes  d^Oldrovans,  qpi 
a  donné  plusieurs  grands  officiers  aa 
royaume  de  Pologne. L'évéque  deCraco- . 
vie,  son  oncle,  le  mena  en  1217  kBome^ 
où  ik  trouva  saint  Dominique.  Saint 
Hyacinthe  prit  l'habit  des  main«  de  ce- 
saint  patriarche  ea  1218.  U  s'en  re- 
tourna ensuite  dans  'son  pays ,  y  fonda. 
divers  monastères  de  son  ordire  et  alla. 
prêcher  la  foi  dans  l&Nord ,  où.  il  con- 
vertit un  noinbre  innni  d'infidèles  et. 
de  schisma tiques.  Il  mourut  à  Craco- 
vie  le  i5  août  1267. 

HYAGMS,  père  de  Marsyas,  qui 
fat  vaincu  par  Apollon,  est,  selon, 
Platarque ,  celui  qui  a  inventé  la  flûte 
et  l'harmonie  phrygienne.  Il  vivait  en- 
viron i5oo  avant  J.-C. 

HYAS  ,  fille  d'Etra,  fut  dévorée  par 
«n  )bn.  Elle  avait  sept  sueurs  qui  en 
Mourusent  de  doHtienr  ;  mais  Jupiter 
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iei  changea  en  étoiles  pluvfeuses  r  ce' 
âpnf  ies  Hyadeschez  les  ^fca»  et  les 
$ucules  chez  les  Latins. 

HYDE  (Edouard]^,  comte  dé  daren- 
don  et  lord-chanceher  d'Angleterre,  se 
«Hstîngua  par  ses  talens  el  par  sa  capa- 
cité dans  les  affaire».  Q  fut  très-atta- 
ché  aux  rois  Charles  I^'  et  Charles4I , 
et  eut  partà  leurs,  prospérités  et  a  leurs 
disgrâpes.  L'austéntédesesmoMirs  était 
une  censure  perpétuelle  delà  vie  li- 
cencieuse delà  cour,  et  les  courtisans 
n'eurent  pas  de  peine  à  fkire  valoir  de 
mauvaises  raisons  pour  Féloigner.  Le 
roi  se  sentait  son  obligé  |  souvent  1er 
grave  magistrat  était  contraint  dte  le 
contrecarrer  par  amour  pour  la  pa^* 
trie  :  il  n'en  mllait  pas  tant  pour  être 
à  charge.  On  lui  ôta  les  sceaux  le  3r 
août  1667  ;  le  parlement  même  pass» 
un  bilt  de  bannissement  an  mois  d# 
novembre  suivant  sur  une  accusatioi» 
de  haute  trahison ,  â  laquelle  il  n'avait 
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de  l'èffervescence^ela  haine.  Ilparait 
mémequ'il  pensa  ètreaBsassméàEvreuX 
par  des  matek>ts  anglais  au  mois  d^avrii 
1668.  Il  mourut  étant  à  Ronen  le  19  dé^ 
cembre  1674.  Le  oorp»  èe  ce  brave  ci- 
toyen,dent  on  ne  peut  lireThistoire  san»' 
se  pénétrer  d'amour  et  de  respec^pour 
loi,  fut  rapporté  à  Londres  et  enterré- 
à  Westminster.  On  a  de  lui  i<>  l'His- 
t<HKe  des  guerre»  civiles  d'Angleterre  r 
depuis- 164 1:  jusqui'en  1660,  impiimé  hf 
Oxford  en  i7i>4,  en  3  vol.  in-fok ,  et 
en  f rancis  à  la  Haie,  en  6<  vol.  în-ia. 
Cette  histoire  est  forbestînée..  Védi- 
tion  in-^ol.  est  la  meilleuie  et  la  plu» 
exacte  ;  20  plusieurs  autres  ouvrage» 
dans  lesquels  il  faitg^raltre  lieaucoup 
de  probité  et  u^  grand  zèle  pour  le 
bonheur  et  U  gloire  4^  sapatrie.  Denri 
Hyde ,  comte  de.  CUrenaon ,  lui  suc- 
câa  dans  ses  terres; 

.  HYDE  (  Thomas)  ,  professent  d'arabe 
à  Oxford ,  et  l'un  des  plus  savans  écrit- 
vains  du;  17*  siècle  >  <nvint  bi^>liot)jté- 
qiaaire  de  la  bibliothèque  fiodleàicnnf  » 
et  s*acqu^t  une  grande  réjfmtâtîoa  par 
ses.ouvragés.  Le  plus  connu  de" tons  se» 
livres  est  un  Traité  latin  de  la  religion 

dès  andens  Pers^,  .Oxibrd ,  i  Tpo ,  in-4^* 

réimpriraé.ent7i^,in-4?>  ouvrage  sa^ 

u  vaut  étourieuxy  nviis  trop  obscur.  Le 

CaCAlogue    de   là   bibliothèque  Bod- 
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lefenne  ,  Oxford,  i674.,iD-fol.  De 
iudis  orientalihus ,  Oxonîae  1694  >  21 
Tôl.  in  ••  8«  ;  La  traductipn  latiue  de 
la  Cosmograplfeie  d*Abrahain  Peritsol , 
imprtttiée  en  hébreu  et  en  latin ,  à  Ox> 
ford  i<^i  >  in-4*  ;  De  kerbâ  cha  col" 
léctione  cum  épis  tôt  à  de^  menturU  Chi- 
neruium,  Ûxoniiji688,  in-9o.  Grégoire 
Sharpe  a  donné  le  recueil  de  ses  Dis- 
•ertations  avec  sa  Vie,  Osford  1767» 
a  Tol.  in>4'- 

HYDE  (Hiirm) ,  comte  de  Çlaren- 
don  y  fils  dn  chanceler,  nâ^t  en  i638, 
.  prit  séance  à  la  chambre  des  pairs  anrès 
1^  mort  de  «on  nèrç  ^n  1674^  ^^  ^^^ 
chambellan  de  U  reine  «et  $*oppQsa 
fortement  au  bi|L  d'ejLclOAion.  Son  at- 
tachement %n  r6\  le  fit  entrer  dans  lo 
conseil  ;  le  roi  Jac<]nc9  le  nomma  garde 
du  scçau  jprivé  (;tli,cut<endnt  d*lrlande* 
Mais  sa  raveur.  djetalt^  naturellement 
lajl  nuire  aupréadu  prince  d*OraDge, 
lorscm'il  usurpait  la  couronne.  Il  uit 
.  .xnis  à  la  tour  pendant  quelque  temp^ 
<j^  vécut  le  reste  de  ses  jours  en  partir 
^.«'t^eulier.  U  est  mort  en  1709»  à  71  ans. 
On  a. publié  à  Oxford»  en  i7<S^,avot. 
in-4®  de  ses  Lcttrea  de  correspon- 
dant^ pendant  son  gouTemement  d*Ir- 
lapde  »  1687  à  1690. 

QYGm(SAqfi;>,  ffooTerna  lEgliM 
aprèa  la  n|ort  du  pape  saint  Téleaphnse* 
<vert.  Tan  v^«  «t  mowut  vers  i4a.  Ce 
fut  de  son  temps  que  VaJentin  etCe«» 
don  allèrent  à  Kome% 

liYGIN  (  G*  JuKis  >  •  gnunmairieii 

célèbre  ,  affranchi  d^Augutte  et  ami 

d*Ovide ,  était»  d*£spagne ,  Sflon  quei* 

^ttcs-iio»,  o»  d^Alesaiidrie  ^elon  d'acH 

très.  On  hft  aMribnt  des  Fables  cum 

■»     ftoiU  variormm  ,  SRraibmirg  ,  1674*  » 

'  imS»,  etàMk^le^JUytup^aphilatÙH, 

Amstorcban,  tOSt  ^'3r^ohïwk*Sf^,  qui  se 

joigneat^aasanteucs  èum  noUs  vario^ 

"    rum ,  et  qni'optétéféiniprimésà  Leyde, 

1^4^,  iB-4^  'détêr^nemim  p0€tica^  V^ 

nise,  148a,  in'4^  ;  maîi  cet  omrrages- 

sont  de  qnîîlqcic  éciîvam.  dfi.BasoEm- 

père. 

HTLAB£T(llAi7sii;s)»  néàAngsin- 
lémeen  i59^, 'prît  lliamtdecoMeney 
'  en  i55i  ,  et  mourut  en  r59i.  Il  se  dis- 
tingua coBime  théologien  et  commepré» 
fltcateury  mais^  sprtout  par  son  ran«i> 
tisme  pour  la  ligne  qui  perce  à  chtqne 
page  de  ses  Boméheiy  5  roi.  in.-^/ 
i)  ailleurt  el|ct  sont  pleines  de  &Blet 
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absurdes^  les   Ifgueurs   en  firent  un 
saint. 

H  YLAS ,  fils  de  Théodamas  et  favori 
d'Hercule,  selon  la  fable,  fut  enlevé 

Kr  les  nymphes  tandis  qù*il  puisait  dé 
au  pour  nercule  dans  uujC  fontaine. 
<2e  héros  luibâtit  une  ville  de  son  nom 
en  Mysie. 

HYLLUS ,  flh  d*Eerenle  et  de  Dé- 
ianire,  épousa  lole  après  U  mort  de 
son  père.  JSurysthée  le  chassa  avec  tons 
les  Héraclides,  il  se  sauva  à  Athènes» 
oà  il  bâtit  un  temple  à  la  Miséricorde 
qui  servait  d'asile  aux  criminels. 

HYM£M£E.,  fils  de  Bacchus  et  de 
Vénus,  et  dîeudummage,  selon  la 
fable,  était  représenté  sous  la  figure 
d'ùi^  jotne  homme  blond  avec  un 
flambeau  à  la  main,  une  couronne  de 
roses ,  une  robe  jwine  et  des  souliers  de 
même  couleur. 

HYPACIE ,  Hyjxttîa ,  fille  de  Théon , 
philosophe  et  mathématicien  célèbre , 
naquit  a  Alexandrie  vers  la  fin  dn  4* 
siècle.  Elle  eut  pour  maître  Théon  son 
père,  et  fit  de  si  grands  progrès  dans 
la  philosophie,  la  séometrie,  l'astro- 
nomie et  les  mathématiques ,  qu'elle 
passa  pour  la  personne  la  plus  savante 
de  son  temps.  Hypacie  tint  la  fameuse 
école  d'Alexandrie  où  tant  de  grands 
hommes  avaient  enseigné  avant  elle, 
et  Tbn  compte  parmi  ses  disciples  Sy- 
nesius  de  Cyrène ,  qui  fut  depuis  évé- 
que ,  et  qui  appelle  cette  savante  fille 
sa  mère ,  sa  sœur ,  son  maître  en  phi- 
losophie et  sa  bienfaitrice.  Synesius  lui 
adresse  plusieurs  lettres  ;  il  la  rend 
|nge  de  ses  ouvrages  et  se  sonmet  à  ses 
décisions.  Hypacie  avait  composé  elle- 
même  plusieurs  Traités  de  mathéma- 
tiques qui  se  sont  perdus.  Elle  fut  tuée 
au  mois  de  mars  ^i5 ,  dans  la  grande 
église  d'Alexandrie,  au  milieu  d*unc 
émeute  populaire,  parce  qu'on  laccu- 
sait  d'empêcher  la  réconciliation  d'O* 
reste,  gouverneur  d'Alexandrie,  avec 
saint  Cyrille.  Lesjprotestans  ont  accusé 
faussement  saint  Cyrille  d'avoir  trempé 
dans  ce  meurtre.  Cenx  qui  ont  parlé 
d^Hypacie  l'ont  autant  louée  pour  la 
pureté  de  ses  mœurs  que  pour  la  beauté 
de  son  ^énie  j  ce  qui  est  extraordinaire , 
puisqu'il  parait  constant  qu'elle  fut 
toujours  engagée  dans  les  ténèbres  du 
paganisme. 

'  HYKRIDE,  célèbre  orateur  grec, 
Att  disciple  de  Platon  et  d'Isocrate,  et 
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gouverna  la  république  d'Athcaes.  Il 
défendit  avec  aîélc  et  avec  courage  la . 
liberté  de  la  Grèce  ;  mais  il  fat  iiiis  à 
mort  par  ordre  d'Astipater.  Il  av^t 
composé  un  grand  nombre  xleHaran'; 
gués  dont  il  ne  reste  qu  une  seule.  Il . 
est  un  des  dix  célèbres  orateurs  grecs  :  U< 
n'excellait  que  dans  les  petites  causes.^ 

H  YPERlOiy ,  fils  de  Codus ,  fut9chai);é 
de  conduire  le  char  du  soleil,  ce  qui 
la  foit  regarder  comme  Je. fils  du  Se* 
kil,  ou  le  soleil  lui-mém|. 

JIYP£RIUS  (  GiRAAB  -  AiiBUi  ) ,  bar 
2»lé  mûûfttre  et  théologien  protestant  » 
né  à  Xfie»  le  16  mai  i5ii  ^*  d^li  p^e 
^i  Àaîl  ayocfti,  prit  l^'^m  d'Hy^-^ 
lais^  duJiea  d€  ift  naissaDce.  U  devint 
yofawonr  en  tSiéol<^  à  MAq^u^ii 

«k-  lé^^  it  53f  ans.  Il  savait  le»  1»bt 
foei^  rfaistoive,  k  philoaûphie  et  la 
ttéoÂofie^  «t  jiTaît  le  talent  de  la  pa* 
loie.  On  ar  dé  lui  un  grand  noniore 
^oofnigei.  Loi  plid  ai timés  jtar  let 
catholiques  sont  deux  Traités  de 
théologie  doiki  Tun  a  pour  titre  D0 
itctk  fotmondo  Thm)logu$  studio^ , 
iB-8»,  et  Tanlre»  dttfikrmictndis  conoio^ 
mhmêticm,  Laurent  de  Vill»- Vicentia, 
letigieax  ao^Mtiii  espagnol ,  les  trouva 
Â  e»dUeaa<|u'i|les  fit  imprimer  ^  Lou- 
vain  sous  son  noin  en  y  retranchan't 
crocltfue  chose 

flYFSIiaâNfiSTRE,  oeUe  des  cin- 
fumte  filles  de  Danaiis,  roi  d'Argo», 
fû  ne  voulut  point  obéir  à  Tordre  cruel 

Se  I^âiia^  atàit  donné  à  toutes  ses 
ei  d^  tuer  leùlv  lAaris  la  prehiière 
tioit  de  lliirs  noces.  Cette  princesse 
iltfVa  la  vie  à  Lyticeus  son  époux:, 
iprès  qu'elle  lui  exxt  fait  promattrc  de 
Jfe  point  violer  sa  virginité* 

HtPSrPTLE,  fillb  de  Thdas,  roi 
deLemnoif,  sauva  la  vve  à  son  pêne, 
loftque  leii  femmes  de  cette  SIe  firent 
nhmassacre'gétiéfald'e  tous  les  homVnës 
qoi  piabitaièift  ;  It^^ssipyie  cacha  son 
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père  avec  soin ,  et  fit  accroire  qu'elf* 
s'en  était  défait  ;  alors  les  femmes  l'é- 
lurent pour  leur  reine.  Quelques  temps 
après  les  Argonautiçs  ab^dèrent  dans 
l'île  de  Lemnos ,  où  tronvant  toutes  les 
"  femmes  sans  maris  ils^  eurent  com» 
merce  avec  elles.  Hypsipyle  s'attacha 
à  Jason  leur  chef,  et  en  eut  deux  en-* 
fans  jumeaux  ;  mais  Jason  Tabandonnâ 
avec  ses  enfans  et  continua  son  voyagé. 
Après  son  départ  les  Lemniennes, 
ayant  découvert  qpiVlle  avait  épargvi^ 
son  père  ThoAs,  m  chassèrent  de  l'fl^: 
.  elle  se  retira'  dans  le  Péloponèse. 

HYRCAN  I"  (  Jba»  ),   souvcridn 
sacrificateur  ^t.prmce  des  Juifs,  était 
fik  de  Simoft  Mcehabéc  qui  fut  Voté  en 
trahison  par  son   gefidre   PtokMiëe, 
i35  ans  avant  J.-C.  Hvrcan^,  toàlant 
venger  cette  mori ,  assiq^ea  Ptc^KHSié^. 
il  soutint  le  siège  d)e  Jérusalem  éoktti^ 
Antîochua  Sidetes ,  prit  nlvsietirs  f  IHes 
en  Judée,  suh^f^tfa  les  Idnnléens,'  dé- 
molit le  temple  àe  Gar^ûi ,  s'eâqpftri; 
de  Samarie ,  et  mourut  ro^  aiî?  ayaat* 
J.-C.  après  avoir  géuVérné  les  Jui^. 
avec«  prudence  aS  ans.  I>  laissii  cinq 
fils ,  et  ne  prit  jamais*  le  nom  àé  roi. 

HYRCAN  II,  fihatndd'Alexandrel*',' 
succéda  à  sou  père  an  pontificat , 
79  ans  avant  J.-G.  Il  devait  lui  suc- 
céder à  hi  coiirimne;  mais  son  frère 
Aiistobule  la  lui  ram  pttr  le  sectftirs 
des  Romains,  et  ne  hti  laissa  qlic  la 
garantie  saciificatui^'w  Hyrcan-  tomba, 
ensuite  entre  les  mains  de  son  neveu 
Antigone  qui  lui  fit  couper  les  oreilles; 
enfin  Hérode  le  fit  moUrir  à  l'âge  dis; 
^  ans ,  3#  ans  avant  J.-C:  ^ 

HYS TASPES ,  fils  d'AYsaraes ,  d^ 
la  famille  des  Acheménides ,  fut  pèr)e 
de  Darius  cpii  régna  dans  la  Perse 
après  avoir  tué  le  mage  Smerdis.  Hys- 
taspes  fut  gouverAenr  de  la  Perse  pro- 
pre souple  règne'ide  son  Qls ,  et  mdii^ùt 
peu  d  e  terapi'  après  son  éleva  tioa. 
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Ïambe  ,  dlle  de  Pau  et  d'Eciio  à  qui 
oo  attribue  l'invenlion  des  vers  ïam- 
biques,  futla  seule  qui  réussit  à  conso- 
ler Cérès  de  la  perte  de  Proserpine. 
->  lAMBLIQUË ,  nom  de  deux  célèbres 
^lilosophes  platoniciens  ,  dont  Tun 
était  de  Chafcide ,  et  l'autre  d'Apamée 
en  Syrie.  Le  premier,  que  Julien  l'A- 
postat égale  ridiculement  à  Platon  9 
était  disciple  d'Anatolius  et  de  Por- 
phyre, et  mourut  sous  le  règne  de 
Vemperyr  Constantin.  Le  second  fut 
V^ufisn  grande  réputation  :  Julien  l'A- 
^  "  postât  lui  écriyit  plusieurs  lettres  ;  et 
l'on  dit  qu'il  s'empoisonna  sous  Va- 
lens.  On  ne  sait  auquel  des  deux  il 
faut  attribuer  les  ouvrages  que  nous 
ayons  en  grec ,  sous  le  nom  de  lam- 
blique,  savoir  t«  THistoire  de  la  vie 
et  de  la  secte  de  Pythagore ,  Amster- 
dam 1 70^,  in-4*  ;  20  un  Ecrit  contre 
la  lettre  de  Porphyre ,  sur  les  mystères 
deê  Egyptiens ,  Oxford ,  1678 ,  in-fol.|: 
il  aTait  déjà  été  4>ublié  avec  d'autres 
*  Traités  philosophiques ,  à  Venise»  i497> 
in -fol. 

^  IBAS  ,  célèbre  éyèque  d'Edeste,  fîit 
d'abordl'un  des  principaux  défenseurs 
de  Nestorius.  Il  écrivit  une  lettre  à  un 
Persan  nommé  Maris,  dans  laquelle  il 
blâmait  Rebalas ,  sonprédécesseur,d'a- 
/  voir  injustement  condamné  Théodore 
d^o]Mueste,qu*il  louaitextrémement 
Quelques  temptf  après  il  rentra  dans 
l'église  catholique  ;  et  ayant  été  accusé 
par  son  cierge  de  divers  crimes ,  il 
fut  absous  an  concile  de  Tyr  et  de 
Beryte  en  44^>  L'année  suivante 
Bioscore  et  ses  sectateurs  le  dépo- 
tèrent dans  le  faux  synode  d'Ej^è- 
,  te,  et  le  traitèrent  cmeUementribas 
.  y  appela  de  cette  injuste  déposition  au 
^  •  concile-général  de  Calcédoine  ,  dans 
lequel  fut  produite  la  lettre  qu'il  avait 
écrite  k  Maris  ;  il  fut  déblaré  innocent 
et  rétabli  dans  son  siège  d'une  voix 
unanime.  Pani  le  siède  laiyant ,  Théo* 


dore,évèque  de  Césarée  en  Cappadoce^ 
hérétique  acéphale ,  ayant  engagé  Jus' 
tinien  a  s'élever  contre  les  écrits  de 
Théodore  dcMopsueste ,  contre  ^lef 
anathèmes  de  Théodoret  )  évéque  de 
Cyr ,  et  contre  la  lettre  d'ibas  ;  ce  prince 
les  fit  condardYÎer  dans  le  cinquième 
cçjuiûe  général  tenu  à  Constantinople 
en  5Ô3  :  c*est  ce  que  Ton  appela  l'af- 
faire des  trois  chapitres  ,  ,'qui  causa  de 
grands  troubles  dans  l'Eglise ,  et  on 
schisme  qui  ne  fut  éteint  que  long- 
temps après. 

IBBOT  (Bkviav»),  prédicateur  an- 
glais ,  était  né  dans  le  comté  de  Not- 
folck,  en  1680.  Il  fut,  comme  son  père, 
curé  de  ditiércntes  paroisses ,  et  mou- 
rut le  5  avril  I7a5.  Ses  Sermons  ont  été 
publiés'  au  profit  de  sa  veuve ,  en  1 7a^, 
a  vol.  in-80.  ]|  avait  traduit  en  anglais 
un  ouvrage  de  Pufiëndorf ,  De  kabiiu 
religionis  Christianœ  ad  vitant  civi" 
Icm,  1719,  in*8«  ' 

IBRAHIM ,  emnereur  des  Turcs,  fut 
tiré  de  prison  le  o  février  1640,  pour 
succéder  à  son  frère  Amuray.V.  11  crut 
d'abord  que  c^était  pour  le  faire  mourir; 
mais  il  se  rassura  en  voyant  lo  corps 
mort  de  son  frère.  Le  chevalier  de  Bois- 
Baudrant  ayant  pris  un  vaisseau  turc 
dans  lequel  était  une  de  ses  favorites 
et  son  fils ,  qu'elle  avait  eu  avant  d'en- 
trer dans  le  sérail ,  ce  fut  Torigine  de 
la  guerre  de  Candie.  Ibrahim  tourna 
ses  armes  contre  les  Vénitiens ,  prit  la 
Canée ,  et  Candie  allait  être  assiégée  > 
lorsque  ses  cruautés  et  ses  débauches 
firent  conspirer  ses  officiers  contre  lui  : 
il  fut  étranglé  le  17  août  1648.  Maho- 
met IV  son  fils  lui  succéda. 

IBYCUS,  célèbre  poète  lyrique 
grec,  dont  il  ne  nous  reste  que  des  frag- 
mens  avec  ceux  d'Alcée ,  vivait  vers 
^o  avant  J.-C.  On  dit  qu'il  fut  assas- 
siné j)tar  des  voleurs ,  et  qu^en  mourant 
il  pnt  11  témoin  une  troupe  de  grues 
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anii  vit  Tokr .'Quclque-tenps  après  un 
AetToleurs,  ayant  tu  des  grues,  dit  à 
aei  compagnons-  :  «.  Voila  les  ^témoins 
de  la  mort  d'Ibycus  ;»  ce  qui  ayant  été 
rapporté'  aux  magistrats  ,>  les  voleurs» 
ment  mis  à  la  quesiion ,  aTOuèrent  le 
fait,  et  furent  pen4|is.  I>'où  yient  le 
prarerbe  :  Ihjrci  grues» 

ICARE ,  fils  de  Dédale ,  étant  retenu  <- 
en  prison  dans  l'île  de  'Ci'ète  par  Mi- 
nes, Dédale  trouVa  rinyention  de 
mettre  des  voiles  à  ses  barques  et  se 
saura  avec  Icare  ;  mais  celui-cijjiyâiit 
mal  conduit  son  vaissf&u  fit  naufi>age 
et«e  noya  dans  la  mer.  C^cst  ce  qui  a 
donné  occasion  4e  feindre  que  Dédale 
avait  attaché  à  ion  fils  Icare  des  «^les 
de  cire,  en  lui  recommandant  de  garder 
toajoars  en  volant  un  juste  milieu  ; 
mais  qu'ayant  voulu  s'approcher  trop 

SrèsdnsoleD,  ses  ailes  s  étaient  fon» 
Des ,  et  qu'à  était  tombé  dans  cette 
mer  qui ,  ae  son  nom  >  fut  appelée  la 
mer  Icarienbe. 

ICiRE,  père  d'Erigone  selon  la 
£ible ,  ayant  été  tué  par  des  paysa&i 
qu'il  avait  enivrés  en  leur  donnant  dm 
vin  dont  ils  ignoraient  Tusage ,  fut 

5 lacé  r^u*  Jupiter  an  signe  du  Bootes. 
^<^.  Erigohb. 

ICARE,  père  de  Pénélope,  voulut 
en  vain  engager  Ulysse  à  nxer  sa  de- 
meure à  Sparte.  Ulysse  laissa  à  sa  femme 
le  choix  de  rester  à  Sparte  ou  de  le 
suivre  à  Ithaque  ;  Pénélope  ne  répondit 
rien ,  mais  naissant  les  yeux  elle  se 
couvrit  d'un  voile  ;  Icare  n'insista  plus 
etiïâtitun  hôtel  à  la  pudeur  en  cet 
endrtnt.  ' 

ICONOCLASTES.  Foy,  Àichel  IIL 

ICTINUS  ,  célèbre  architecte  grec, 
bâtit  pluneim  temples  magnifiques , 
entre  autres  celui  de  Minerve  à  Athè" 
nes^et  celui-  d'Apollon  secourable  dans 
le  Péloponèse.  Il  vivait  vers  43o  ans 
avant  J,-C.    - 

'  IDACIUS  f  évéque  espagnol  du  4* 
siècle,  a  donné  Lesfasteê  consulaires 
et  une  Chronique  (fepuis  la'  première 
année  de  Théodose  jusqu'à  46i-  I^ 
^ère  Sirmond  les  a  publiés  en  1619, 
10-8";  ils  sont  aussi  dans  k  Bibliothèque 
dci  Pères. 

toATHYRSE  ouINDATYRSE ,  roi 
an  Scythes  européens,  succéda  à  son 
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père  Saillie  ,  et  reiusa  sa  fille  en  ma- 
riage à  Darius  fils  d^Hystaapes ,  roi  de 
Perse  :  ce  refus  caus»  une  guerre  très> 
vive  entre  ees  deux  printbs.  Darius 
ibarcha  contre  Ida.thyrse  ,  avec  une 
^rmée  de  700,000  hommes;  mais  ses 
troupes  %yant  été  défaites  ,  il  fut  obligé 
de  repasser  dans  la  Perse.  Idathyrse 
est  nèmmé  Jancyre  par  Justin. 

IDE  (  Saiktb)  ,  comtesse  de  Boulogne 
en  Picardie,  naquit  en  1040  de  Gode* 
6oi-le«^ar})u ,  uuc  de  Lorraine.  Elle 
épousa  Eustache.  II ,  comte  de  Bou- 
logne ,  dont  elle  eut  Eustache  III , 
comte  de  cette  viUe ,  le  fameux  Gode- 
fto»-de-  Bouillon ,  duc  de  Lorraine,  et 
Baudouin  qui  succéda  à  son,  frère  au 
rovaume  de  Jérusalem ,  outre  pluneurt 
fillet,  dont  l'une  épousa  l'empereur 
Henri  IV.  Elle  mourut  saintement  la 
i3  avpil  iii3. 

IDIOT  ou  LE  SAVANT  IDIOT , 
auteur  que  Ton  a  souvent  dlé  ainsi 
avant  que  le  père  Théophile  Rayniud 
eàt  découvert  que  Raimond  Jordan  , 
prévôt  d^Usez  en  i38i ,  puis  abbé  de, 
Celles  au  diocèse  de  Bourges,  est  le 
véritable  auteur  des  ouvrages  qui  se 
trouvent  dans  la  Bibliothèque  des  Pè- 
res f  sous  le  nom  dldiot. 

IDMONi  fameux  devin  parmi  les 
Argonautes ,  était  fils  d'Apollon  et  d'As- 
térie. 

IDOMENÉE ,  roi  de  Crète ,  et  Yun: 
des  héros  de  la  Grèce  »  qui  allèrent 
au  siège  de  Troyes ,  était  fils  de  Deit- 
calion  ,  et  petit-fils  de  Minos.  En  s^en 
tetournant  dans  Tile  de  Crète,  il  fit 
vœu  ,  durant  une  fâcheuse  tempête , 
de  aacrifier  en  arrivant  la  première 
chose  qui  se  présenterait  à  lui;  mais  il 
eut  lieu  de  se  repentir  de  son  vœu  ; 
car  à  peine  fut- il  arrivé ,  qu'il  rencoU'* 
tra  son  fils.  Idoraénée  Tayaut  sacrifié , 
ses  sujets  indignés  d'un  tel^  crime  le 
chassèrent  de  leur  lie.  On  dit  qu'il  se 
retira  en  Calahre ,  et  qu'il  y  bâtit  une 
ville.  L'histoire  ou  la  feble  d'Idoménée 
a  fourni  à  Crébillon  le  sujet  d'une  de 
ses  t^ragédies. 

lESID ,  cinquième  calife ,  le  seceid 
de  là  race  des  Ommiades ,  succéda  à 
son  père  Moavia  Tan  680  ;  mais  il  n'en 
eut  pas  le  couruge.  Il  s'amusait  à  faire 
des  vers  amoureux.  Il  étoufla  cepen- 
dant la  réyolte  d'Hussein  fils  dUli; 
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mais  la  ligueur  dont  il  usa  enven  cette 
malheureuse  famille  et  ses  partisans 
lerendirentoclieux.Abdallab,  de  la  fa- 
mille  d*Ali,  fit  souleyer  tonte  la  Perte 
contre  le  calife»  qui  mourut  en  683. 

IGNACE  X  Saiiît  ),  ptriarchc  de 
Constantinople,  était  fils  de  Tempe- 
reur  Michel  Curopalate,  et  de  ProCo- 
pie,  fille  de  remberôur  Nicëphore.  Il 
succéda  à  Méthodius  en  846 ,  et  ayant 
été  exilé  en  867  par  les  intrigues  de 
Bardas  dont  il  reprenait  les  vices,  le 
célèbre  Photius  fut  mis  à  sa  plaec. 
Saint  Ignace  ftit  enltTite  déposé  dans 
un  conciliabule  tenu  à  Constantin 
nople  en  858.  Il  en  appela  au  pape, 
«[ui  déclara  nulle  cette  déposition  et 
1  ordination  de  Photius.  Saint  Ignace 
ne  put  néanmoins  se  faire  rétablir  sur 
son  siège  jusqu^au  règne  de  Basile^le^ 
Maeédonien ,  lequel  étant  demeuré 
seul  empereur,  en  867 ,  relégua  Pho- 
tius dans  le  monastère  de  Scepte.  Ce 
fut  en  conséquence  du  rétablissement 
de  saint  Ignace  que  se  tint  le  4«  con- 
cile-général de  Constantinople.  Il  mou- 
rut le  a3  octobre  877 ,  à  78  ans.  Aprêtfi 
sa  mort  Photius  s'empara  cUi  siège  de 
Constantinople. 

IGNACE  (Saikt)  ,  martyr  et  évdque 
d'Antioche  ,  surnommé  Théophore  , 
c*est-Wire  Porte  -  Dieu  ,  succéda  à 
Evode  vers  Tan  68  de  J.-C.  Il  était 
disciple  de  saint  Jean^  et  soutint  la 
foi  de  Jésus-Christ  dans  la  persécution 
en  présence  Ac  Tempereur  Trajan  j  il 
fut  condamné  à  être  exposé  aux  bêtes 
dans  l'amphithéâtre  de  Rome ,  et  y 
souffrit  le  martyre  le  10  décembre 
107.  Il  nous  reste  de  lui  sept  Épî- 
tres  qu'il  écrrvit  pendant  quon  le 
conduisait  à  Rome  chargé  de  chaî- 
nes. Elles  sont  remplies  de  Fesprit  de 
Dieu  ,  et  contiennent  des  préceptes 
très-salutaires.  Les  meilleures  éditions 
de  ses  £pitres  sont  celles  d'Amsterdam 
en  1697,  in-fol.,  avec  les  Dissertations 
dlJsserius  et  de  Pearson  et  celle  de 
M.  Cotelier,  dans  ses  Patres  apostolici 
en  grec  et  en  latin.  Ces  sept  Êpîtres 
sont  adressées  aux  Smyrnéens,  à  ^aint 
Polycarpe,aux  Ephésien*^,  aux  Ma|né- 
«Riens  ,  aux  PhiladdphjeBs,  aux  Tral- 
hens  et  aux  Romains.  Les  autres  Let- 
tres qu'on  attribue  à  saint  Ignace  mar- 
tyr sont  supposées.* 

IGNACE  (  SAimx  ),  de  LoyoU,  fon* 
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dateur  des  jéstfites,  naquit  au  châ- 
teau de  Loyola,  en  Biscaye,  dansk 
province  de  Guipuscoa,  en  1491  f  d'une 
famille  noble  et  ancienne.  Après  aveir 
été  page  à  la  coi^r  de  Ferdinand,  roi 
d*£spaene,  il  pnt  le  parti  des  «me» 
et  s*y  diitingua.  Il  défendit  avec  ▼»- 
leur  la  ville   de  pampehine   assiégée 
par  les  Français  en  rôai ,  et  y  eut  la 
cuisse  cassée  d*un  hofûet  de  canon. 
Pendant  sa  convalescence,  ayant  de- 
mandé un  roman  pour  se  désennuyer^ 
il  ne    s'en   trouva  point,  et  on  lui 
doiiQii  à  lire    une    vie    des    saints 
qui  se  rencontra  par  hasard.  Cette  lec- 
ture toucha  tellement  Ignace  qu'elle 
le  détermina  à  changer  dévie.  UporU 
dans  son  changement  le   même   en- 
thousiasme qui  avait  guidé  sa  valeur. 
Il  se  rendit  a  Notre-Dame  de  Mont- 
ferrat,   fit  la  veille  d armes,    s'arma 
chevalier  de  la  Vierge ,  voulut  se  battre 
contre  un  Maure  qui  en  contestait  là 
virginité  perpétuelle ,  s'habilla  en  men- 
diant et  partit  pour  la  Terre-Sainte, 
où  il  arriva  en  iSaS.  Après  avoir  visité 
%  lés  saints  lieux,  il  revint  en  Europe  et 
s  arrêta  à  Barcelone  pour  y  apprendre 
le  latin  ,    quoiqu'il   fût  déjà  âgé  de 
33  ans.  Il  alla  ensuite  étodierà  Alcala, 
puis  à  Salamanque,   et  vint  à  Pauis 
en  i5a8.  11  y  continua  l'étude  de  la 
grammaire  au  collège  de  Montaigu,  fit 
sa  philosophie  au  collège  de  Sainte- 
Barbe,  et  sa  théologie  aux  Jacobinsi 
C'est  alors  qu'il  forma  le  dessein  d^ 
s'associer  shineurs  hommes  anostoli- 
ques,  et  ne  liHider  un  ordre,  dont  la 
constitution  ducollégede  Montaigu,  où 
il  avait  demeuré,,luiavait  donné  l'idée. 
Le  premier  sur  lequel  il  jeta  les  yeux 
lut  Pierre  le  Fèvre ,  qui  lui  avait  ap- 
pris la  philosophie ,  et  qui  favait  fiiit 
recevoir    maitre-ès-arts ,    vers    id33. 
Pierre  le  Fèvre  gagna  saint  François 
Xavier,  et  saint  Ignace  s'associa  encore 
quatre    célèbres  -  espagnols' ,  Jacquet 
Laynés,  Alphonse  Salme)K>tt,  Nicolas^ 
Alphonse   Bobadilla,   et    Simon    Ro- 
driguez.  Ils  s'engag^ent  le  jour  de 
l'Assomption   i534,   dans  l'église  de 
Montmartre,  de  s'associer  ensemble» 
et  de  se  dévouer  au  service  du  pro- 
chain. Ils  quittèrent  ensuite  Paris,  et 
allèrent  en  1637  offirir  leurs  services 
au  pape.  Faiil  III,  flatté  du  4*  v«9» 
d'obéissance  absolue   au  pontife,  ro- 
main, confirme^  en  i54o,  l'institut  de 


r 


saint  I^ace  y  sous  le  nom  c&e  Com- 
pagnie (le  Jésus.  Ce  célèbre  fondateur 
en  Alt  élu  premier  général  le  33  avril 
iSft.  Il  composa  des   Constitutions 
pour  son  ordre,  le  gouverna  avec  une 
pnidence  et  une  sagesse  admirables,  et 
iDoarutàRome  le  3i  juillet  i556,  à 
65  ans.  La  première  édition  de  ses 
ConstitutioDt  forme  5  parties,  impri- 
mées à  Rome  en  i558  et  i559,  inS^, 
La  dernière  édition   est  de   Prague , 
1^57,  a  vol.  petit  in-fol.  ;  il  j  a  sur  le 
même  objet  Rcguitt  societatis  Jesu, 
1683,  in-13,  et  le  Ratio  studio runi, 
i586,  in-80,  rare.  Le  dernitr  a  été 
imprimé   avec    des    changemens,   en 
1591,  in-8Q.   Outre  les  Constitutions 
on  attribue  à  sàiïit  Ignace  des  Ëxer-  ' 
cices  spirituels,  qui  furent  approuvés 
par  le  pape  «Paul  III.  U  y  en  a  une 
édition  faiteau  Louvre  en  1644  >in-fol.  ; 
ils  sont  traduits   en   français.    Saint 
I^ce  eut  principalement  en  vue  en 
instituant  sa  société  qu'elle  se  dévouât 
àrinstmction  de  la  jeunesse,  au  sou- 
lagement des  pauvres  prisonniers,   et 
à  la  conversion  des  infidèles.  Il  recom- 
mandait surtout  de  rendre  Tusage  des 
lacremens  plus  fréquent  et  plus  saint. 
H  rapportait  avec  une  attention  parti- 
cnlière  toutes  ses  actions  à  Dieu,  et 
avait  coutume  de  dire  à  la  fin  de  tout 
ce  qu'il  fiôsait  :  «  A  la  plus  grande 
gloire  de  Bien.  »  Grégoire  XV  lecano- 
iusa  en  i6aa.    Le  père  Maffei   et  le 
père  Boubours  ont  écrit  sa  vie ,  le  pre- 
mier en  latin  et  le  serond  en  français. 
Ces  deux  ouvrages  sont  excellens.  Les 
dÎMiples  de  saint  Ignace  prirent  le  nom 
(le  jésuites  en   1Ô47,  du  nom  de  l'é- 
jdise  de  Jéws  ;  qn*on  leur  donna  dans 
liome.  Us  se  sont  répandus  et  établis 
dans  toute  la  terre,,  et  sont  devenus 
célèbres  et  recommandables  par  leur 
science^  par  leur  zçdc ,  par  leur  régu- 
lante et  par   les  services   importans 
Tn'ilaont  rendus  aux  peuple»,  à  Téglise 
et  à  la  religion.  Leur  manière  de  vivre 
simple  a  -pu  seule,  leur  inspirer  le  cou-^ 
rage  et  l'espérance  de  réunir  les  sauva- 
ges dn  Paraj^uai,  à  qui  ils  ont  fait  de» 
biena  infinis,  en  leur  procurant  la- 
conoMssance    do  vrai  Dieu ,  et  leur 
founiiasant  le  nécessaire  ;  mais  les  ri- 
chesses immenses  que  legénéral  atiréea 
de  cet  établissen^nt  les  a**  perdus  :  ils 
-M>nt  devenus  nMX*cbands,  au  grand 
icandaU  de  Ifi  ^«ji^ix?  ils  ont  cru 
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par  le«rs  richesses  pouvoir  se  /aire^dcà 
créatures  dans  toutes  les  cours,  et  j 
donner  le  ton.  Les  particuliers  qui,  sans 
aucun  bien-être  particulier  ,  ont  tra- 
vaillé pour  la  grandiiur  du  corps  ,  sont 
devenus  la  victime  de  r<ttcuglement 
de  Icu.s  supérieurs.  Le  rcj-de  Portugal, 
perluadé  que  les  assassins  qui  atten- 
tèrent à  sa  vie  en  1^58  lavaient  £aii 
à  leur  instigation ,  les  a  chassés  de  ses 
états  eu  1 7Ô9  ;  le  roi  de  France ,  ju- 
geant que  cet  institut,  qui  n'avait  été 
que  toléré  en  France ,  était  incompa- 
tible avec  les  lâH  du  royaume.  Ta 
supprimé  en  176^;  le  roi  d'Espagne, 
pour  des  raisons  qu^il  tait  de  peur 
il^exciter  le  trouble  dans  ses  royaumes, 
les  eç  a  chassés  en  1 767  ;  le  roi  de  Na- 
pleSi  le  duc  de  Parme  et  le  grand 
maitre  de  Malte  en  ont  fait  autant 
en  1768;  enfin  le  pape  Clément  XIV 
les  a  tout-à-fait  supprimés  en  1773. 

IGNACE  JOSEPH  DE  JESUS- 
MARIA,  f^oy.  S ANSON  (  Jacques  ). 

ILDEFONSE  f  Saikt  )  ou  HILDE- 
«f  SONSË,  fut  disciple  de  saint  Isidore 
de  Séville,  puis  abbé  d'Agali,  et  enfin 
archevêque  de  Tolède  en  658.  Il  gou- 
verna cette  église  avec  sagesse,  ot 
mourut  le  23  février  667 ,  à  62  ans. 
On  lui  attribue  un  Traité  de  la  virgi- 
nité perpétuelle  de  Marie,  contre  Jo-' 
vinien ,  Helvidiùs  et  les  juifs ,  et  plu- 
sieurs autres  onvrages  dans  la  Biblio» 
tbèque  des  Pères. 

ILIVE  (Jacob)  ,  habile  imprimeur  de 
Londres,  mérite  d'être  connu  par  ta 
grande  entreprise  qu'il  a  faite  d'impri- 
mer iLtf  concordance  de  Calasio,  Cet 
imprimeur  était  aussi  homme  de  let- 
tres ,  et  a  publié  difl'crens  ouvrages  , 
entre  autres  une  prétendue  traduction 
du  Livre  de  Jasner ,  en  1 76 1 .  U  est 
mort  en  1763. 

ILLHARRART  DE  LA  CHAMBEE 
(  FRA^çOIS  ),  Ployez  Chambre. 

IMBERT  (  Jean  ),  célèbre  joriscon- 
suUç.du,i6°  siècle,  natif  de  la  Ro- 
chelle ,  fut  avocat  et  lieutenant-parti- 
culier à  Fontenay-lc-Comte ,  en  Poi- 
tou. C'était,  selon  Charles  du  Moulî.i 
et  Mornac,  un  des  plus  sublimes  prati- 
ciens de  son  temps.  On  a  de  lui  i* 
JSnchiridion  juris  scripli  Gnlliœ,  que 
Tbeveneau  a  traduit  en  français;  »• 
Institutiones  forenses,    ou   Pratique 
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♦ht  barreau ,  en  latin  et  en  français , 
ia-4".     . 

IMBERT  (Joseph-Gabriel),  né  à 
Marseille  en  1664,  commença  pw 
étudier  la  j)eioture  dans  sa. patrie,  et 
se  perfectionna  à  Paris  sous  Le  Brnn 
et  vandei^Mculen.  Quelques  affaires 
l'ayant  appelé  k  Marseille  ,  il  entra,  à 
34 .  an»  y  frère-lai  chez  les  chartreux , 
qui  l'employèrent  k  décorer  quelques 
cnartreuses.  Ses  principaux  ouvrages 
sont  dans  celle  de  Marseille ,  où  il  a 
peint  un  CaWaire ,  ^  dans  celle  de 
Villeneuve-lè»-AvîgoOh ,  où  il  est  mort 
en  1749-  H  composait  péniblement, 
mais  avec  goût  ;  son  dessin  est  ^rand ,  ■ 
sa  couleur  vigoureuse ,  et  son  pinceau 
d'une  fonte  admirable.  Il  a  fait  de» 
élèves  en  peinture,  sculpture  et  ar- 
chitecture; car  il  modelait  à  merveille. 

IMBYSE  f  Jeas  n*) ,  s'était  attiré  l'a- 
mour et  Testime  des  Gantois,  parce 
ou'il  avait  fait  fortifier  leur  ville.  11 
devint  consul  et  pro6ta.de  rautorité 
qcie  cette  place  lui  donnait  pour  faire 
révolter  les  Gantois  contre  les  Espa- 
gnols en  1 579  :  ils  abolirent  la  religion . 
catholique,  voolnrent  même  se  sous- 
traire à  Tautorité  des  états ,  et  entraî- 
nèrent plusieurs  villes  dans  leur  parti. 
Le  prince  d'Orange  s'étant  emparé  de 
Oand  en  chassa  dUrabyse.  Il  cabala 
ensuite  pour  les  Espagnols  et  fut  déca- 
pité en  1684. 

IMHOFF  fJB AS  Guillaume),  fa- 
meux généalogiste ,  mort  en  1728,  est 
auteur  deJYotiUaprocerum  Genna- 
mœ ,  TubingsB ,  1 782 ,  1 734 ,  2  vol. 
in-fol.  ;  Histnria  genealogica  Italite 
ût  Hispaniœ ,  Norirobergae,  1701,  in-fol; 
Fojntiliarunilialiœ ,  Amsterdam ,  17 1  o, 
in-fol.;  FamUiarunt  Hispaniœ,  Lipsiae, 
M 12,  in-fol.,  Galiiœ  ,  1687,  in-fol., 
/'ort^/^a/i^, Amsterdam,  1 708 ,  in-fol.  ; 
Ma^nœ  Britanniœ  cum  appendi^pe  , 
IVonmbergae,  1690,  1691 ,  2  parties  , 
in-foL  ;  Recherches  sur  les  grands  d'Es- 
pagne ,  Amsterdam ,  1 707 ,  in-80. 

IMOLA:  f^oy.  TAsTAGSi^^t  JsAir. 

slUOLA.  4 

IMPERÏALI  (Jbak-Baptiste),  cé- 
lèbre médecin,  naquit  à  Vicence  en* 
r568,  de  la  noble  famille  des  Impériali. 
H  étudia  &  Vérone  et  à  Bolope ,  et  fut 
disciple  de  Jérôme  Mercurialis  et  de 
Frédéric  Pendosius.  De  retour  à  Vi- 
cence, il  y  exerça  U  m^edile  avec 
tiné  réputation  csitraordinaire  ^  et  j 
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mourut  !e  26  mai  1623,  à  54  ans.  11 
écrivait  bien  en  latin ,  en  vers  et  en 
prose.  On  a  de  lui  plusieurs  ouvrages 
esûmés.  Jean  Iinperiali ,  son  (ils,  ét^iit 
aussi  un  homme  de  beaucoup  d*esprit. 
On  a  de  lui  debx  ouvrages  estimés , 
l'un  intitulé  Musœum  htitoricum,  Ve- 
nue y  1640 ,  et  l'autre  Musœum  phy- 
sicuntf  swe  de  humana  ingenio.  Ces 
deux  livres  sont  in-4°. 

IMPEAIALI  (JosEPH-REhB),  célèbre 
cardinal,  naquit  à  Gènes  le  26  avril 
i65i  ,  d'une  illustre  famille.  Il  devint 
général  des  monnaies ,  puis  trésorier- 
général  de  la  chambre  apostolique ,  et 
enfin  cardinal  le  i3  février.  1690.  Les 
papes  le  chargèrent  des  affaires  les  plnE 
importantes ,  et  il  ne  lui  manqua  qu  une 
voix  pour  être  élu  pape  dans  le  con- 
clave de  1 73o.  Il  se  fit  généralement  es- 
timer par  sa  probité ,  par  son'  amour 
poui*  les  sciences  et  par  ses  talcns  ,  et 
mourut  à  Rome  le  4  janvier  1737,  à 
86  ans.  Il  ordonna  par  son  testament 
que  sa  riche  bibliothèque ,  dont  on  a 
imprimé  le  catalogue,  fût  rendue  pu- 
blique. 

IMPRIMERIE.  P^oy.  Fust. 

IWACHUS ,  premier  roi  des  Argiens* 
dans  le  Péloponèsc  ,  vers  i853  an* 
avant  J.-C,  fut  père  de  Phoronéci 

aui  lui  succéda ,  et  d'Io,  qui  fut  aimée, 
e  Jupiter.  Ce  royaume  continua  de- 
puis Phoronée  jusqu'à  Sthcnelus,  et 
passa  ensuite  à  Danaiis,  dont  Acrisius 
fut  le  dernier  des  descendans.j  Après 
Acrisius  le  royaume  des  Argiens  fut- 
joint  à  My cènes ,  et  y  demeura  uni  jus- 
qu'à Agamemnon. 

mCARNATION(MAaiE  deI').  f^ayr 
AvaiLLOT.  .  .  ^  .        . 

INCORRUPTIBLES.  f^oy.Eu- 

TIQUE. 

INCHOFER  (Melchioe),  fameux 
jésuite^allemand ,  naquit  à  Vienne  .^1 
i584,  et  se  fit  jésuite  à  Rome  en  1607. 
Il  enseigna  la  philosophie,  les  matiié- 
matiques  et  la  théologie  à  Messine ,  et 
y  publia  en  1629  un  Traité  en  latin  qui 
fit  beaucoup  de  bruit ,  et  dans,  lequel 
il  dit  que  la  prétendue  Lettre  de  la 
bienheureuse  vierge  Marie  au  ^peuple 
de, Messine  est  authentique  ,.in-foL, 
réimprimé  à  Viterbe  en  1 632,  in-fol. 
IL  fut  obligé 'd'aller  à -Rome,  pour  se 
justifier  des  accusations  inténJEees  con- 
tre lui  à  Toccaflion  de-cet-ouvrage  ;■  il 
en  fut  quitte  pouf  réformer ie  tUrç  d» 
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A  Hrre ,  €t  pour  auelaaes  change- 
meos  peu  considérables.  Il  passa  plu- 
sieurs années  à  Home  ^  et  mourût  à  Mi— 
i^IeaS  septembre  164B.  On  a  de  lui  1  »- 
un  Traité  sur  le  mouvement  de  la  terre 
et  du  soleil,  j6^ ,  in-4*'  )  ^^  ^^  sacra 
latiniutte ,  i636,  in-40  ;  3o  Uistorm 
trium  magorum ,  1639 ,  in-4®  ;  4**  '^'*' 
nalàun  ecclesiasticorum  regniHungw 
riœ,  tom.'  i  ,  in-foL  Cet  ouvrage  est 
estimé  et  n  a  pas  eu  de  suite  ;  5»  Orai- 
son iimèbre  de  Nicolas  Richard ,  domi- 

'  nicsdn,  maître  du  sacré  Valais ,  in>4^* 
On  lui  attribue  encore  une  satire  con- 
tre le  gouvernement  des  jésuites ,  in- 
titulée Monarchia  Solipsorum  y  mais 

-  die  est  plutôt  de  Jules-Clément  ScQtti, 
a-jésuite.  F'oy,  Scorri.  On  l'attribua, 
quand  elle  parut ,  à  Sciopius  »  mais  on 
convient  à  présent  qu'elle  n'est  pas  de 
loi.  Ce  livre  est  dédié  à  Léon  Allatiai,  - 
et  fut  réimprimé  à  Venise  en  i65a ,  avec 
le  nom  d'Inchofer.  M.  Bourgeois ,  dans 
la  Relation  du  livre  de  la  fréquente 
conununion  >  pag.  9g  et  suivantes ,  en- 
tre dans  un  grand  détail  sur  ce  qui  re- 
garde Inchofer  et  la^  monarchie  des 
Sohpses.  Comme  il  était  à  Rome  quand 
ce  livre  pamt  pour  la  première  fois ,  et 
qu'il  connaissait  Inchofer,  auquel  il 
1  attribue,  son  témoignage  est  d*un 
grand  poids.  Voyez  sur  Inchofer  et 
sur  ses  ouv/ages  le  tom.  35  du  Père  Ni- 
ceron ,  il  est  curieux  et  intéressant. 
INDÀGINE  (Jeak  de),  f^oy,  JBA^  de 

INDIENS.  AW.  Brama. 
•  IKÈS  DE  CASTRO,  maîtresse  de 
llofant  don  Pèdre,  depuis  Pierre  I**", 
roi  de  Portugal ,  fut  cause  de  la  mort 
de  Constance,  son  épouse,  qui  mourut 
de  jalousie.  Des  courtisans  irritèrent  le 
roi  Alphonse  contre  son  fils,  le  firent 
consentir  à  la  mort  d'Inès  ,  et  la  poi- 
gnardèrent d«ns  le  château  où  elle  de- 
meurait Don  Pèdre  leva  des  troupes , 
et  fit  la  guerre  à  son  père ,  qui  fut  con- 
traint d^exiler  lea  meurtriers.  Alphonse 
étant  mort  en  ]357 ,  don  Pédrc  obtint 
du  roi  de  Castille  qu'il  lui  livrerait 
deux  de  ces  meurtriers  qui  s*étaient 
retirés  dans  ses  états ,  et  il  les  fit  mou- 
.  rir  cmdiement  ;  le  troisième  s'était  re-^ 
tiré  en  France ,  où  il  finit  ses  jours  tran- 

Suillement.  Don  Pèdre  fit  déterrer  Inès, 
i  fit  revêtir  d'habits  somptueux ,  lui  fit 
mettre -une  couronne  sur  la 'tète,  et 
«bligea  les  grands  de  son  rojaume  de 
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la  venir  reconnaître  pour  souveraine: 
il  fit  ensuite  renfermer  son  corps  dans 
un  sépulcre  de  marbre  blanc, ^ qu'il 
awaitiait  construire.  Cette  histoire  fait 
une  belle  épisode  du  Poëme  du  Ca^ 
moëns ,  et  le  sujet  de  la  meilleure 
tragédie  de  la  Motte.  Jean  I*',  roi  de 
Portugal ,  était  son  fils. 

INGRASSIA  (Jeak-Philippb},  ha- 
bile médecin  de  Palerme  ,  professa  la 
médecine  à  Naples ,  et  fut  nommé ,  par 
Philippe  H ,  premier  médecin  de  la 
Sicile.  11  délivra  pjgmptcmentla  villede 
Palcime  d'une  p<$t6  qui  la  ravageait  en 
1575 ,  et  mourut  le  o  novembre  i5do , 
âgé  de  70  ans.  Il  a-  publié  des  com- 
^mentaircs  sur  dilTéreus  livres  de  Ga- 
lien ,  Intrologia ,  Venise ,  1 558 ,  in-80  • 
f^eterinaria  medlcina  ,  Venise,  i568, 
in-4®;  Methodus  curandi  pe^tijeruni 
contagîuni ,  ex  ittilico  sermone  in  lati- 
num  f^tf  r«a,Norimbergae,  1 583,in-8o,etr.  <■ 

INGUIMBER TI  (Domimqob),  quitU 
l'habit  de  Saint-Dominique  pour  pren- 
dre celui  de  Citeaux  ;  Clément  aII  Ï» 
fit  évêque  de  Théodosie ,  in  variibus  > 
puis  évéque  de  Carpentras.  Il  mourut 
en  1757 ,  à  75  ans,  laissant  sa  biblio*' 
thèque  qui  était  considérable  au  public. 
On  a  de  lui  la  vie  de  Tabbé  de  Rancé 
en  latin,  Rome,  17 18,  in-4*  ;  la  tra- 
duction italienne  du  Traité  des  devoirs 
monastiques ,  Rome ,  1 78 1 , 3  vol.  in-fo(.  : 
celle  du  Traité  de  l'infa  llibilité  des 
papes,  de  Petit  Didier j  une  édition 
des  œuvres  4e  Barthélemi  dos  Martyrs, 
avec  sa  Vie  ,  a  vol.  in-fol;la  Vie  sépa- 
rée, 1727  ,  2  vol.  in-49. 

INGULPHE  ou  INGULFE  ,  Ingul^ 
phus ,  mt)iDe  de  l'abbaye  de  Samt- 
Vendritle,  était  anglais,  et  fils  du  cour- 
tisan du  roi  Edouard.  Il  devint  abbé 
de  CroUand  en  Angleterre ,  et  fit  le 
voyage  de  Jérusalem.  A  son  retour  il 
écrivit  l'Histoire  des  monastères  d* An- 
gleterre depuis  Ô'jG  jusqu'en  1091  : 
elle  se  trouve  dans  le  Recueil  des  his- 
toriens anglais  de  Henri  Sa  vil ,  Lon- 
dres, 1696',  in-fol.  On  croit  qu'Ingul- 
phe  mourut  en  1 109.  Il  avait  été  secré- 
taire de  Guillaume-le-Conquérant. 

INNOCENT  I"  (  Saint  ),  natif 
d'Albe ,  succéda  au  pape  Anastase  le 
34  novembre  4oi.  U  prit  avec  zèle  la 
défense  de  saint  Chrysostôme ,  con- 
damna les  novatiens  et  les  pélagiens, 
et.  gouverna  l'église  avec  tant  de  sa- 
gesse ;  qu*il  mérita  les  éloges  de  saint 
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Jérôme  et  de  saint  Angostin ,  et  ëe 
toors  les  grands  hommes  de  son  temps. 
Il  mourut  le  i4  février  4i7-  Il  nous 
reste  de  lui  plusieurs  i^pitres  impor* 
tuâtes  dims  EpLst./lom,Pçnt,  deConr 
fiant.,  in*fbl. 

INNOCENT  II ,  romain ,  appelé  au- 
paravant Grégoire  ,  et  cardinal  de 
Saint-Ange,  fut  élu  pape  après  Hono- 
lins  II ,  le  17  février  1 1 3o ,  par  une 
partie  des  cardinaux.  ;  les  autres  élu* 
nrnt  le  lendemain  le  cardinal  Pierre  de 
Léon  y  qu'ils  npmîuprent  Anaclet  II , 
ce  qui  causa  un  scmsme  dans  Téglise. 
Jk»ger,  roi  de  Sicile,  et  David,  roi 
J'Bcosse ,  prirent  le  parti  d'Anaçlet  ; 
le»  autres  princes  se  déclarèrent  pour 
Innocent  II.  Ce  pape,  se  trouvant  le 
plus  faible  à  Rome ,  passa  en  France  , 
et  7  tint  plusieurs  conciles.  Il  retourna 
eotnite  à  Rome,  où  il  sacra  Tempcreur 
Ijothaireen  1 1 33.  Anaclet  étant  mort  en 
.ii38,  les  schisma tiques  élurent  en  sa 
place  le  cardinal  Grégoire ,  qui  prit  le 
nom  de  Victor  IV;  mais  il  nt  peu  de 
tnmps  après  une  abdication  volontaire , 
et  la  paix  fut  rendue  à  l'église.  C'est 
piiBcipalement  par  le  zèle  et  par  les 
'  soins  de  saint  Bernard  qulnnocent 
11  fut  reconnu  dans  toute  réglise  pour 
pape  légitime. Il  tinta  Rome  le  deuxième 
coocile  général  de  Latran  eu  1 139,  con- 
«iamna  les  erreurs  d*Abailard  et  d'Ar- 
naud de  Bresce ,  et  mourut  le  24  sep>- 
feaibre  ii43.  Don  Jean  de  Lanncs  a 
composé  son  histoire ,  qui  a  été  impri- 
néek  Paris  en  \n^i  ,  in-ia. 

INNOCENTIII, natif d'Anagnie,  de 

V    la  maison 'des  comtes   de  Segni,  ap- 

pdé    Lothaii^    avant  son    élection , 

succéda  à  Célestin  III,  le  8  janvier  . 

ixgS,  à  l'âge  de  37  ans,  et  travailla 

aussitôt  à  procurer   du  secours  à   la 

Terre-Sainte  :  il  s*éleva  avec    force 

contre  les  Albigeois ,  termina  le  diClé- 

rend  de  l'archevêque   de  Tours  avec 

réf  équc  de   Doi ,  mit  en  interdit  le 

'royaume  de  France,  à  cause  du  di-^ 

▼orce  de  Philippe-Auguste'  avec  Inge-» 

borge ,   couronna  Pierre  II ,  roi  d^Ara- 

çoa ,  fit.mettre  en  interdit  le  royaume 

d'Angleterre ,  déclarant  les  sujetf  du 

m  absous  du  serment  de  fidélité,  eft 

•  le  déposa  même  du  trône  par  une  bulle 

"•  m  i2ia.  L'année  suivante  Innocent  III 

•^  pcrbtia  une  bulle  g^érale  pour  la  croi- 

tade.  Il  tint  le  quatrième  concile  gé- 

fiàral  de  Latran  en    13 15  ,  et.  mourut 
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à  PeroQse  le  20  juillet  laiG.  Ce  p^le 
était  habile  dans  le  droitt,  ferme  et 
2élé  pour  la  discipline  ecclésiasâqne, 
pour  le  salut  des  âmes ,  tét  pour  Tti- 
nion  entre  les  pinces  chrétiens  ;  mais 
on  blâme  l'excès  de  so»  zèle  et  ses  en- 
treprises sur  le  temporel  des  rois.  Sa» 
pontificat  est  un  des  plus- remarqua- 
bles par  les  grands  ëvéncmens  d^it  il 
est  rempli.  C'est  du  tetnps  de  ce  pape 
que  l^s  ordres  de  saint  François  ,  de 
saint  Dominique  et  de  plusieurs  autres 
i^eligieux  furent  établis.  De  son  temp 
la  puissance  temporelle  du  pape  fut 
établie  sur  de»  fondemens  solides ,  la 
Romagne,  rOmbrie,la  Marche  (l*Aii'- 
cône,  Orbitello ,  Viterbe  recotmoreiit 
le  pape  pour  souverain ,  le  sénat  de 
Rome  devint  le  sénat  du  pape  ,  et  ce 
fut  lui  qui  donna  la  place  de  préfet  de 
Rome,  qui  avait  toujours  été  a  la  no^ 
minatiou  de  l'empereur.  Il  nous  reste 
de  ce  grand  pape  i*  d'excellentes  Let- 
tres, dont  M.  BaUue  a  donné  un  bonne 
édition  en  1682,  en  2  vol.  in -fol} 
20  trois  Livres  remplis  de  piété  et  d'onc- 
tion ,  De  contemptu  mundi ,  sîmc  de 
miserid  hiunanct  conditionis ,  doitt  on- 
a  plusieurs  éditions,  une  entre  autres 
de  Paris ,  i645,  in-i9.  Ses  œuvres  ont 
été  imprimées  à  Cologne,  1 576, in-foL, 
ou  Venise  1678.  C'est  lui  qui  est  auteur 
de  la  bille  prose  f^eni  sancte Spiritus, 
et  emitte  cœlitiis.  On  lui  attribue  en- 
core le  Si  abat  Mater  dolorosa,  V^ve , 
mundi  spes  Maria ,  et  d'autres  écritit. 

V^OY'  ALtXA>DBE  III. 

ÏNNOCENT  IV,  appelé  au^avant 
Sinibalde  de  Fiesque ,  génois ,  car- 
dinal du  titre  de  daint-Laurent ,  fut 
élit  pape  à  Anagni  le  24  juin  i^^^-  li 
se  brouilla  avec  l'empereur  Frédéric  II, 
avec  lequel  il  avait  été  ami  n'étant 
que  cardinal ,  et  vint  en  France  pour 
éviter  le  ressentiment  de  ce  prince.  Il 
tint  en  1 24S  le  premier  concile  général 
de  Lyon ,  dans  lequel  il  fit  excommu- 
nier Frédécic.  Ou  assure  qu'il  donna 
alors  le  chapeau  rouge  aux  cardinaux, 
lomme  pour  les  avertir  par  cette  cou- 
IjEur  qu^ls  doivent  toujours  être  prêts 
à  répandre  leur  sang  pour  la  défense 
de  la  foi.  Les  cardiqanx  portèrent  pour . 
la  première  fois  cette  nouvelle  espèce 
de  chapeau  k  Cluni ,  où  le  pape  eut 
une  cqpférence  avec  saint  Louis.  Fré- 
déric II  étant  mort  en  1260,  Inno^ 
cent  IV  xetourna  en  ItaUa  Tannée  su»- 
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TABte.  Il  voulût  eecouvrer  le  royaume 
deSàpies,  maû  ses  troupes  furent  de- 
laites  par  Mainfroi.  Il  mourut  à  Na- 
pks  le  1 3  décembre  ia54.  On  a  di~ 
venes  éditions  des  œuvres  de  ce  pape , 
doat  la  capacitéi  dans  la  jurisprudence; 
était  si  connue ,  quon  lui  donnait  le 
titre  de  Père  du  droit.  Le  titre  de  son 
Line  CBiApparatus  super  décrétâtes  , 

ÎD-foI. 

INNOCENT  V,  appelé  Pierre  de  Ta- 
rantaise  parce  qu'il  éiait  né  en  cette 
ville  en  1245 ,  se  fit  religieux  de  l'ordre 
de  Saint-Dominique,  jxiis  devint  doc- 
teur de  Paris ,  provincial  de  son  ordre, 
archevêque  de  Lyon ,  cardinal  d'Ostie, 
|nnd  pénitencier  de  l'église  romaine, 
et  enfin  pape.  Il  fut  élu  à  Arezseo  le  2 1 
janTier  1276,  et  mourut  5  mois  après, 
le  aa  juin  de  la  même  année.  On  a  de 
loi  des  Commentaires  sur  les  quatre 
livres  des  Sentences ,  sur  les  Ëpitres  de 
saint  Paul,  sous  le  nom  de  Nicolas  de 
Goram,  Cologne ^  1478,  in-fol. ,  plu^ 
sieurs  fois  réimprimés,  et  d'autres  ou- 
vfsEes. 

INNOCENT  VI,  appelé  aupara- 
vant Étieime  d'Albert ,  naquit  au  vil- 
lage de  Brissac,  près  de  Pompadour, 
Su  Diocèse  de  Limoges.  Il  devint  car- 
inal,  évéque  d'Ostie ,  puis  grand  pé- 
nitencier de  l'église,  et  succéda  au 
pane  Clément  vl  le  i«'  décembre 
j5da«  Il  obligea  les  bénëfiders  à  là  ré- 
tideBce,favorisa  les  gens  de  lettres  et  de 
mérite, travailla  avec  zèle  à  finir  la  guer- 
re oui  existait  ^entre  les  rois  de  France 
etd  Ângleterre^et  fonda  en  1 356  la  char- 
treose  de  Villeneuve ,  près  d'Avignon, 
OD  il  choisit  sa  sépulture^  11  mourut  à 
Avignon  le  1  a  septembre  1 3^2 .  On  trouve 
de  ses  'Lettres  dans  le  ThesauruM  de 
Martène. 

INNOCENT  yil ,  nommé  Côme  de 
Metiorati ,  naquit  à  Sulmone  dans  TA- 
brimte,  et  se  rendit  trè«*babile  daiu 
ie  droit  U  posséda  les  évécbés  de  Ba- 
venne  et  de  Bologne,  d|vjni  cardinal, 
«t  iitt  élv  p«pe  par .  les  cardinaux  de 
rObédienccoe  fioui&ce  IX,  le  17  cf* 
lobrc  1404  '  ^  condition  qu'il  abdique- 
nil  le  siège  pontifical,  si  Pierre  de 
Lune,  autrement  fienoit  XIII ,  çn  &ir 
tait  de  même;  mais  il  ne  tint  point  sa 
^fMnciie.  Les  Romains  se  soulevèrent 
"^Btre  lui ,  et  appelèrent  k  leur  secours 
lidisias,  roi  de  Naples.ce  qui  obligea 
le  pape  de  se  retirer  à  Viterbe.  U  fut 
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rappelé^  dans  la  suite .  et  mourtit  à 
Bome  le  6  novembre  1406. 

INNOCENT  VIII,  noble  génois, 
grec  d'extraction  y  nommé  Jean-Bap- 
tiste Cibo,  naquit  en  i43u ,  et  fut  élevé 
avec  beauoop  de  soin,  hes  papes  le 
chargèrent  des  commissions  les  plus 
importantes ,  et  Sixte  IV  le  bt  évéque 
de  Melfe,  puis  cardinal  en  i473.  Il 
succéda  à  ce  pape  le  nL  août  i4^>  et 
parut  foit  zélé  pour  la  réunion  des 
princes  chrétiens  contre  les  Turcs  ;  il 
donna  au  ^and^aitre,  Pierre  d'Au- 
busson ,  le  chapeau  de  cardinal,  en  re- 
connaissance de  ses  services ,  et  parce 
âu'il  lui  avait  remis  Zizime ,  frère  de 
ajaset,  empereur  des  Turcs.  Iniio- 
cent  VIII  fut  très-attaché  à  sa  famille, 
et  bien  éloigné  d'édifier  l'église  par  la 
pureté  de  ses  mœurs.  Il  mourut  à  Rome 
le  25  juillet  1499 ,  à  60  ans. 

INNOCENT  IX,  appelé  Jean-An- 
toine  Fachinetti ,  naquit  à  Bologne  en 
i5i9.,  et  fut  élu  pape  le  3o  octobre 
1591.  Il  mourut  deux  mois  après,  le  3i* 
décembre. 

INNOCENT  X  ,  romain ,  appelé 
auparavant  Jean-Baptiste  Pampnile, 
succéda  au  pape  Urbain  VIII  le  14 
septembre  i644<  H  chassa  de  B<»ne  les 
Borberins  auxquels  il  devait  son  élé- 
vation, et  donna  trop  d'autorité  à 
Dina  Olympia,  sa  belle-sœur.  C'est 
ce  pape  qui  condamna  les  cinq  fiimeu- 
ses  propositions  de  Jansénius ,  par  une 
bulle  du  dernier  mai  i653.  Il  mourut 
à  Rome  le  7  janvier  i655,  à  81  ans. 

INNOCENT  XI(Bekoit  Odesci».-, 
CBi  ) ,  né  à  Cômc ,  da^  le  Milanais  ,  '- 
en  1611,  devint  cardinal,  évéque  de 
Novarre,  et  succéda  au  pape  Clément  X 
le  21  septembre  167G.  La  rigidité  de 
son  caractère  lui  suscita  de  fâcheuses 
affaires  à  la  cour  de  France;  il  sembla 
mettre  sa  gloire  à  contredire  L#iis  XIV 
au  sujet  de  la  régale  et  du  droit  de 
franchise  dont  jouissaient  à  Rome  les 

1  ambassadeurs;  mais  rien  ne  surprit  dà- 
vantage  que  de  le  voir  prendre  le 
parti  des  alliés  contre  Jacques  II, 
pavce  que  Louis   XIV   protégeait  ce 

^  prince  ;  ce  qui  fît  dire  que ,  pour  avoir 
la  paix,  il  fallait  aue  le  roi  Jacqoc» 
se  fit  huguenot,  et  le  pape  catholique.'' 
Innocent  envoya  ù  l'empereur  et  aux. 
Vénitiens  des  secours  considérables' 
contre  les  Turcs  ,  condamna  les  errcuri  .. 
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de  Molinos  et  des  quiétistes  en  1687 ,  74  axis ,  est  auteur  d'ua  grand  nom- 

et  mourut  le  i3  août  1689.  bre  d  ouvrages  en  espagnol  qui    sont 

INPÏOCENT  XII  (  A>TOiirx  PiGKA-  estimés.  Les  principaux  sont  des  Ser- 

TBLLi),  né  à  Naplesle  iSmars  \6iS,  mons.  On  a  aussi  de  lui  un  traité  in- 

d*une  £imille  noble»  fut  emfdoyépar  tîtnié   PicU>r    christianus    erudilui'', 

les  papes  dans  les  affaires  les  plus  im-  Madrid,  r7ao,  in-fol. ,  dans  lequel  ii 

portantes.  Il  devint  évèque  de  Faenza,  découvre  les  erreurs  où  tombent  la 

légat  de  Bologne,  archevêque  de  Na*  plupart  des  peintres  lorsqu'ils  font  des 

pies,  puis  canlinal  en  1681 ,  et  fut  au  tableaux  de  piété. 
PC?  le  la  miUet  1691.  II  xondamna        INVÈGES  (  Augustih  ),  savant  ié- 

le  livre  des  Biaximes  des  Samto,  de  «uitc  «cilien,  natif  de  Sciacca,  mort 

M.  deFénélon,  archevêque  de  Cam-  à  Palerme  en    1677,  à  82   ans,  est 

iMtii,  le  la  mars  iQm,  gouverna  lé-  auteur  d'une  Histoire  de  la  ville,  de 

ghse  avec  beaucoup  de  «gesse  et  de  Palerme,  1649,   5o  et  5i,  en  3  vol. 

piété,  et  mourut  comblé  de  méntek-  in^fol.  en  italien,  dont  le  3«  vol.  est 

et  de  bénédictions ,  le  27  septembre  ,^pej  La  Cartagine  sieUiana,  1661, 

'^S2;,i5S,îlîi*  v,w  ;  *,  1  ">4»  5  ^utoria    paradisi  terrestre , 

INNOCENT  XIII  (  Michel-Afcb.  ,551 ,  ûi  40,  «t  d'autres  ouvrages  e*- 

CoiiTi  ) ,  naquit  a  Rome  le  1 5  mai  lOôS,  timés. 

de  Charles  Gonti,  dnc  de  Poli,  d'une        10^    fille    d'Inachus  et  d'Isméne, 

illustre  et  ancienne  maison.  Il  devint  fut  aimée  de  Jupiter,  qui,  pour  cacher 

•uccessivementgouveitoeurdeViterbe,  «  passion  à  Junon,  la  changea   en 

nonce  auprès  des  cantons  suisses  ca-  vaàe,  selon  la^&ble;   mais  Junon, 

tholiqnes,  puis  à  la  cour  de  Lisbonne ,  l'ayant  demandée  à  Jupiter ,  la  donna 

cardinal  et  évéque  de  Viterbe,  et  fut  en  garde  à  Argus  qui  avait  cent  yeux, 

élu  pape  d'un  consentement  unanime  Mercure  ayant  tué  Argus ,  Junon  ;  au 

le  8  mai  1721  ;  il  mourut  le  7  mars  désespoir,  envoya  un  Uon  surlo  qui 

1724 ,  à  69  ans.  C'est  le  huitième  pape  ^  tourmeriU  cruellement,   et  la  fit 

de  la  famille  de  Conti.  précipiter  dans   cette    mer    qui,  de 

INO, fille #Cadmus et dl^nmone,  son  nom,  fut  appelée  Ionienne,  selon 


elle  les  tua  :  Ino  de  d^spoir  se  pre-  redorèrent  sous  le  nom  d'Isis.  Jupiter 

cipU%  JLns  la  mer  ;  Neptune  la  mé-  i^  donna  TimmorUUté  et  lui  fit  épou- 

tamorphosa  en  nymphe.  On  croit  que  .er  Osiris.  On  la  représente  à  peu  près 

^ttT^^*,*J^^"PÇÎ  ^  la  mort.  comme  Cybèle,  avec  laqueUe   oa  la 

INSflTORflIaRai),  fameux  do-  confond  assez  souvent, 

mimcam  allemand,  docteur  et  nro-  jqjj     ^  ^^  Xuthus  et  de  Creuse  , 


fesseur  en  théologie,  fut  nomm^  en  ^^  petit-fib d'Ercchtée ,  épousa  H^ce 

.1484  avec  Jacques  Spronger,   par  le  j^J^  y  ^^^  pi„rienn  enfiSi,  et  r^na 

pape  Innocent  VIII,  inquisiteur  gé-  ^^  p Attique ,  qui  de  son  nom  fut 

néral   de  Mayence,  de  Cologne,  de  upp^^  lome 

Trêves,  de  Saltzboui-g  et  de  Brème,  ^^T              '                      j    hm   j 

pour  informer   contre  les   maléfices.  _  ION,  poète  tragique  grec  de  1  île  de 

Ces  di^  inquisiteurs  composèrent  à  Chio  ,  tfortssait  vers  462  avant  J.^. 

ce  suj^c  traité  intitulé  MMeiis  Ma-  «es  tragédies  se  sont  perdues.  , 

ieficorum,  dont  il  y  a  eu  plusieurs  IPHIANASSE,  fille  de  Prastus,.fut 

Mitions  in-80  ou  in-4o.  Institor  mou-  méthamorphosée  en  vache   avec   ses 

ïut  en  Italie ,  au  commencement  du  »œurs  ,  pour  avoi^  préféré  le  pahds  de 

i6e  siècle.  On  a  de  lui  TiactatMu  ad-  ^^  P^'c  à  celui  de  Junon. 

versU»  errores  circa  Eucharistiœ  m-  '   IPHICLUS  ;  fils  de  Pbylacus  et  de 

cramentum ,  lipsiae,  i49^>  in-4°  j  '^o-  Periclimène ,  et  oncle  de  Jason  ,  se^di« 

traité  De  monarchie,  et  d'autres  ou-  stingua  par  son  agilité.  U  y  a  eu  un  au- 

vrages.  trelphiclus,  fils  d'Amphit^yon  ,  et  un 

INTERIAN  DE  AYALA  (  Jean  ),  autre  qui  alla  au  siège  de  Troie,  pèra 

savant  religieux  espagnol  de  la  Merci,  de  Protésilas. 

mort  à  Madrid  le  ao  octobie  i:3o,  à  IPHICRATS,  célèbre  général  des 
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Âtb^ienS)  commanda  les  armées  dès 
lagede  20  ans ,  Sqô  ans  avant  J.-C. , 
et  se  rendit  aussi  recommandable 
qu'aucun  autre  général  de  son  temps^ 
par  son  exactitude  à  faire  observer  la 
discipline  militaire  :  il  changea  avec 
avantage  toute  Tarmure  des  soldats , 
fil  la  guerre  aux  Thraces ,  rétablit  Seu- 
thée ,  alliée  des  Athéniens ,  et  attaqua 
les  Lacédémoniens  Sgo  avant  J.-C.  On 
rapporte  de  ce  général  un  grand  nom- 
bre de  réparties  ingénieuses  et  spiri* 
taelles.  Un  homme  de  bonne  maison  j 

Sâ.a'avait  d'autre  mérite  que  sa  no- 
esse,  lui  reprochatit  un  jour  la  bas- 
sesse de  sa  naissance,  p^roe  qu'il  était 
fils  d'un  cordonnier  :  «  Je  serai  le  pre- 
mier de  ma  race,  lui  répondit  Iphicrate, 
et  toi  le  deriiier  de  la  tienne.»  Il  épousa 
la  fille  de  Cotys ,  roi  de  Thrace ,  et  vi- 
vait encore  38o  ans  avant  J.-C. 

IPHIGENIË ,  611e  d'Agamemnon  et 
de  Clytemnestre ,  fut  conduite  à  l'au- 
tel pour  être  sacrifiée  à  Diane  ;  cette 
déesse ,  selon  la  fable ,  ne  pouvant  être 
apaisée  *  aatremei)  t ,  parce  que  Aga- 
memnon  avait  tu^ une  de  ses  biches. 
Iphigéoie  étant  sur  le  point  d'être  im-, 
molée ,  Diane  en  eut  pitié  et  mit  une 
biche  à  sa  place.  Dans  la  suite,  étant 
prétresse  dans  la  Tauride ,  elle  délivra 
son  frère  Oreste ,  qui  y  était  allé  pour 
se  purifier  de  son  parricide.  Quelques 
sayans  pensent  que  la  £sible  de  ce  sa^ 
crifice  est  tirée  du  sacrifice  de  la  fille 
de  Jephté. 

IPHIS,  fille  de  ligde  et  de  Teletuse, 
devait  être  exposée,  suivant  l«s  ordres 
de  son  père,  qui  ne  voulait  pas  de  fille. 
Sa  mère  la  fit  habiller  en  garçon ,  et 
l'Jgde  réleva  et  voulut  la  marier  avec 
laothé.  Telethuse ,  fort  embjh*rassée  , 
implora  le  secours  de  la  dléwselsis, 
qui  changea  Iphis  en  garçon^  Il  y  a  un 
autre  Ipms,  prince  de  Chypre,  <|ui  se 
pendit  de  desespoir,  pour, n'avoir  pu 
se  faire  aimer  d*Anazarète. 
.  IPHITUS,  fils  de  Praxonidcs  et  roi 
d'ËIîde  dans  le  Péloppnèse^  était 
contemporain  de  Lycurgùe ,  et  î^établit 
les  jeux  olympiques ,  44^  ans  sqprès  leur 
institution  par  Hercule.  On  croit  que 
ce  rétablissement  se  fit  884  avant  J,-C., 
c'est-à-dire  108  ans  avant  l'époque 
des  olympiades  vulgaires,  qui  tombe 
a  l'an  776  avant  J.-C. 

IPUITUS,  fils  d'Éurite,  roi  d'OB- 
cbalie,  fut  précipité  du  haut  d'uad 

T.  m.- 


.  IRÉ  II 

tour  par  Hercule ,  qui  venait  de    tm 
Eurite. 

IRÈNE,  impératrice  de  Cor 
stantinople ,  célèbre  par  sa  beauté 
par  sa  politique  et  par  son  an 
nition,  était  d'Athènes.  Elle  épout 
en  769  Léon.  IV ,  empereur  d'Orienl 
et  gouverna  l'empire  avec  prudem 
après  la  mort  de  ce  prince ,'  pendant  '. 
minorité  de  Constantin  VIII  son  fil 
Elle  procura  en  787  la  célébration  d 
a«  concile  générai  de  Nicée,  contre  i 
iconoclastes ,  et  yet^ntinua  de  gouvei 
ner  }usqu'en  790.  jHors  Constantin  i 
ôta  toute  l'autorité,  et  se  fit  un  grao 
nombre  d'ennemis  par  ses  vices  et  p 
ses  d'ébauches.  Ii*èoe,profitant  de  cet 
condiite,  se  souleva  contre  son  fil 
elle  le  fitanéteren  797,  et  lui  fit  cr 
ver  les  yeux  ,  ce  dont  il  mourut  p< 
d'heures  après.  Cette  action  barbare 
laissa  jouir  seule  du  trône  de  Constai 
tinople  jusqu'en  802,  que  Nicépho 
s'étant  fait  déclarer  empereur ,  la  rel 
guà  dans  l'île  de  Metelin,  où  elle  mo 
rnt  le  9  août  8o3.  Charlemàgne  l'avî 
recherchée  en  mariage,  mais  elle  e 
l'adresse  de  l'amuser  par  de  vain 
espérances^  M,  l'abbé  Mknot  a  don 
sonhis^Ve^  1762,  vû^\M 

IRENEE  r  SaiktK  célèbre  é^qi 
de  Lyon ,  ne  dans  la  Grèce,  vers  F; 
120,  d'autres  disent  i4Dde  J.-C; ,  i 
disciple  de  Papias  et  de  saiat  Pol 
carpe,  qui  avaient  été  insti^itls  p 
saint  Jean  i'évangéliste.  Il  n'oublia  j 
mais  les  insti'ucûons  qu'il  avait  reçu 
dans  sa  jeunesse ,  de  saint  Polyca'rj 
«  Ses  actions  et  ses  paroles ,  dit-U,  so 
encore  gravées  dans  mon  cœur.  Elle: 
sont  demeurées  très-vives  et  très-pr 
sentes ,  et  Dieu  me  fait  la  grâce  de  ] 
repassct"  sans  cesse  dans  mon  esprit. 
On  croit  que  saint  Iréoée  fut  envo 
par  saint  Poly carpe  dans  lesGaules,!'^ 
157.  Il  s'arrêta  a  Lyon,  où  il  exer 
les  fonctions  du  sacerdoce,  et  fut  e 
suite  député  à  Rome  vers  le  pape  Ele 
thère  en  178. 11  y  dispu](a  contre  V 
lentin  et  contre  deux  disciples  de  c 
hfté^arque ,  Florin  et  Biastus ,.  do 
il  'réfuta  par  écrit  les  erreurs.  De  1 
tour  à  Lyon ,  il  succéda  à  saint  Pothij 
évéque  de  cette  ville ,  et  devint  le  ci 
des  evéques  des  Gaules,  qu'il gouven 
avec  zèle  et  avec  piété.  Après  la  mort  < 
saint  Eleuthèr^^  il  s'éleva  une  grani 
(fispute  «ntre  le  pape  Victor ,  son  su 
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ceaseur,  et  les  éTéques  asiatiques ,  sur 
la  célébration  de  la  Pàqtie.  Ceux-ci 
préteodaicnt  qu'on  devait  toujours  la 
célébrer  le  i4  de  la  lune  de  mars ,  en 
^elque  jour  do  la  semaine  qu'elle  ar^ 
nvàt.  Victor,  au  contraire,  soutenait 
avec  les  évoques  d'Occidentct  plusieurs 
autres  élises  qu'on  ne  la  devait  célé- 
brer que  le  Dimanche.  Saint  Irénée 
écrivit  à  cette  occasion ,  au  nom  des 
églises  des  Gaules ,  une  lettre  k  ce  |>ape , 
pat  laquelle  il  lui  remontrait  que , 
auoiqu  il  célébrât  |a  fête  de  Pâques  le 
oimanche ,  comme  hii ,  il  ne  pouvait 
cependant  approuver  qu'il  voulût  ex- 
communier des  églises  entières  pour 
Tobacrvation  d'une  coutume  contraire. 
Cette  lettre  remit  la  paix  dans  l'élise, 
et  fut  cause  que  Victor  et  ses  succes- 
seurs laissèrent  en  repos  les  Asiatiques. 
On  Be  sait  presque  plus  rien  de  saint 
Irénée,  depuis  ce  temps  jusqu'à  ta 
mort.  Il  sonftVit  le  martyre  pour  la  foi 
de  J.-C.  en  qo9  ,  sous  l'empire  de  Sé- 
vère. Il  avait  écrit  en  grec  un  grand 
nombre  d'ouvrages,  dont  il  ne  reste 
q[n'une  version  latine  assez  barbare  des 
cinq  Livres  qu'il  composa  contre  les 
hérétiques  f  quelques  IVagmens  grecs , 
rapportés  par  ai  vers  auteurs ,  et  la  lettre 
au  pape  Victor,  rapportée  par  Eusèbe.  ' 
Ils  se  trouvent  dans  la  Biblothèque  des 
Pères.  Les  meilleurcss  éditions  de  ces  ou- 
vrages sont  celles  de  Grabe  en  1702,  et 
du  père  Messuet  en  1 7 10,  in-fol.  Depuis 
ces  éditions,  M.  Pfaffer  a  donné  eu  1 7 1 5, 
à  la  Haie,  in-S»  ,  4  fragmens  en  grec 
et  en  latin.  Le  style  de  saint  Irénée  est 
«erré ,  clair  et  plein  de  force ,  mais  sim- 
ple et  peu  élevé.  On  trouve  dans  ses  écrits 
'Beaucoup  d'érudition ,  ce  qui  fait  dire 
à  TertulBen ,  en  parlant  <te  li^  :  Ire- 
nœus  omniu^  doctrinarwn  curiosus 
explorator.  Dtulwel  a  composé  sur  ce 
père  6  Dissertations  très-curieuses  et 
fort  utiles  pour  en  faciliter  l'intelli- 
gence. Saint  Irénée  rapporte  plusieurs 
particularités  sur  la  vie  de  J.-C.  ,  que 
les  évangélist^  ont  passées  sou  s  siieilce. 
Il  les  avait,  sans  doute  puisées  dans  ses 
entre  iens  sivec  saint  Poly  carpe  et  les  au- 
tres Contemporains  des  apôtres.  Il  assure 
que  -If^.-C.  a  véeu  au^elà  de  4^  ans  ; 
que  saint  Mathieu  a  écrit  son  évan- 
gile en  hébreu.  Il  excuse  Tinceste  des 
filles  de  Loth ,  et  admet  l'erreur  des 
millénaires,  aui  ne  futéondamnée  par 
reluise   que  kng -t«mp8  après  lui.  Il 
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prouve  trcs-!)icn  qu'il  n'y  a  que  quatre 
évangiles  qui  soient  authentiques,  et 
qu'outre  lËcriture  il  est  nécessaire  de 
recourir  à  la  tradition,  qui  se  conserve 
et  s'enseigne  dans  les  églises.  Dom  Ger- 
vaise  a  écrit  sa  vie  en  2  vol,  in- 12.  Il 
ne  faut  pas  le  confondre  avec  le  diacre 
saint  Tvénée,  qui  soufl'rit  le  martyi^ 
en  Toscane,  sous l'empii'e  d'Aurélien, 
en  275,  ni  avec  saint  Irénée,  évêque 
de  Sirmich  ,  qui  fut  martyrisé  durant 
la  persécution  de  Dioclétieti  et  de 
Maximilien ,  le  26  mars  3o4. 

TKETON,  gendre  de  Cromwel  , 
fut  fait  prisonnier  à  la  bataille  de 
Nazeby  en  1646.;  il  recouvra  la  liberté 
aussitôt  ,  le  roi  ayanf  été  obligé 
d'abandonner  les  prisonniers  en  per- 
dant cette  bataille.  Il  commanda  en 
Irlande  lorsque  le  parlement  en  rap- 
pela Cromwel  en  i65o.  Il  gagna  une 
fièvre  pestilentielle  au  siège  de  Limme- 
rik  ,  el  mourut  en  i65i.  Il  fut  enterré 
dans  le  tombeau  des  rois  à  Westmins- 
ter, mais  il  fut  déterré  en  1660;  son 
cadavre  fut  pendu  au  gibet  de  Tyburn, 
depuis  dix  limires  du  tnatin  jusqu  au 
soir ,  avec  ceux  de  Cromwel  et  de 
Bradshaw ,  et  enterré  dessous.  Sa 
veuve  s'était  remariée  à  Fletwood.  Son 
père  avant  sa  mort  avait  eu  la  généro- 
sité de  refijser  du  parlement  une  pen- 
sion de  2000  liV.  steit. ,  disant  qu'il 
ferait  mieux  de  s'occuper  du  paiement 
de  ses  dettes  que  de  faire  des  libéra- 
lités du  bien  public. 

IRÏARTE  ,  peintre  espagnol ,  irforl 
à  Séville  en  i585  ,  était  un  des  grands 
paysagistes  de  son  temps. 

IRIS ,  fiUede  Thaumas  et  d'Electre, 
et  sœur  des  Harpies ,  était ,  selon  la 
fable  ,  me;isaçère  de  Junon ,  comme 
Mercure  Vêtait  de  Jupiter.  Iris,  en 
grec,  signifie arc-en-c/(s/,  et  Thauma« 
admiration  ,  ce  qui  a  donné  lieu  à  la 
fable  de  les  personnifier. 

IRNERIUS  WERNERUS,ouGUAR- 
NERUS  ,  célèbre  jurisconsulte  alle- 
mand ,  au  129  siècle,  d'autres  disent 
milanais,  après  avoir  étudié  ii  Con- 
stant! nople  ,  enseigna  à  Ravenne.  11  s'é- 
mut entre  loi  et  ses  confrères  une  dis- 
pute sur  le  mot  al  :  il  en  chercha  la 
signification  ,  dans  les  livres  du  droit 
romain  ;  y  ayant  pris  goût ,  il  s'ap- 
pliqua à  l'étudier,  et  l'enseigna  ensuite 
publiquement  à  Bologne  en  11 28.  Il 
eut  beaucoup  de  disciples,  devint  le 
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jpère  des  glossateurs ,  et  fut  appelé 
lucema  juris.  C'est  ainsi  qu'il  fut  le 
restaurateur  du  droit  romain  ,  et  eut 
beaucoup  de  crédit  en  Italie  auprès  de 
la  priocesse  Mathilde.  Il  engagea  T-em- 

Sereur  Lothaire ,  dont  il  était  chance- 
er,  à  ordonner  que  le  droit  de  Justi- 
nien  reprit  son  ancienne  autorité  dans 
le  Wreau  ,  et  que  le  Code  et  le  Di- 
geste fussent  lus  dans  (es  écoles.  Irne- 
nus  fut  le  premier  qui  exerça  en  Italie 
cette  profession  II  mourut  avant  l'an 
ii5o,  et  fut  enterré  à  Bolognç»  où  il 
aTait  enseigné  le  droit  avec  réputation. 
'  C'est  lui  qui  introduisit  dans  les  écoles 
de  droit  la  cérémonie  du  doctorat. 
'  Cet  usage  passa  dans  le  reste  de  l'Eu- 
rope ;  les  écoles  de  théologie  ladoptè- 
reut.  Pierre  Lombard  fut  le  premier 
à  qui  l'université  de  Paris  donna  lé 
IwQoet  de  docteur  ,  suivant  l'opinion 
commune. 

IRUROSQUE  (Pierke)  ,  savant  do- 
minicain, du  rdyaume  de  ^Navarre, 
devint  docteur  de  Sorbonne  en  1297, 
et  s'appliqua  t^ement  à  l'étude ,  qu'il 
eu  perdit  la  vcié.  Son  principal  ouvrage 
est  une  harmonie  évangélique ,  impri- 
mée en  lâS^  ,  in-fol.  ,  sous  ce  titre  : 
Séries  Evangelu. 

ISAAG,  c'est-à-dire    ris,    célèbre 
patriarche ,  fils  d'Abraham  et  de  Sara  , 
naquit  1896  ana  avant  J.-C.,  sa  mère 
^taitt  âgée  de    90  ans  et  son  père  de 
100.  D  iut  appelé   Isaac,  parce  qi^c 
Sara  avait  ri  lorsqu'un  auge  lui  an- 
nonça qu'elle  aurak  un  fils.  Dieu  avait 
fait  la  même  promesse  à  Abraham ,  en  ' 
l'assurant  que   dans    sa    vieillesse    il 
naitrahde  lui  un  fils  d'où  descendraient 
plusieurs  rois  et  un  grand  peuple  qui 
ne  serait  jamais  détruit^j  prédiction 
divine,  dont  révénemént  s'est  accom- 
pli aux  yeux  de  tout  l'univers  dans  le 
peuple  juif ,  depuis  Abraham  insqu''au- 
jourd'hui.  Isaac  était  tendrement  aîn^é 
de  son  père  et  de  sa  mère  ,  parce  qu'il 
ctttt  fils  unique  »  et  que  Dieu  le  leur 
avait  donné  dan«  leUr  vieillesse.  Ce- 

rkdaut  le  Seigneur  vouHit  éprouver 
foi  d'Abraham ,  et  lui  commanda 
de  l'immoler  en  son  honneur,  1871 
ans  avant  J.«C.»  Isaac  étant  pour  lors 
^éde  aSans.  Le. saint  patriarche  avait 
déjà  le  bras  levé  poor  immoler  son  fils 
^  la  montagne  de  Mocia,  IcMrsqiifi 
I^ieu ,  touché  de  soji  obéjûssaiice  et  d« 
>a  piété  y  arrêta  a»  main  par  le  mini^tôre* 
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d'un  auge  ,  etlui  fit  sacrifier  un  bélier 
au  lieu  d'isaac.  Abraham  lui  fit.  épou- 
ser Rébccca,  i856  ans  avant  J.-C.  Il 
en  eut  deux  jumeaux ,  Jacob  et  Esaii. 
La  famine  l'obligea  ensuite  de  quitter 
son  pays,  et  d'aller  à  Gérar,  sur  les 
terres  d'Abimelech,  roi  des  Philistins 
(i/o/.  Abimelech),  où  Dieu  le  combla 
de  bénédictions.  Isaac  sortit  de  ce 
pays,  et  se  retira  à  Bersabée  j  il  y  bénit 
Jaboh  et  Esaù ,  et  mourut  l'aii  1716 
avant  J.-C,  à  180  ans. 

ÏSAAC(SÀ«T)'célèbre  solitaire  de 
Constantinople  au  4*  siècle  ,  bâtit  une 
cellule  près  de  cette  ville,  et  prédit  à 
Valons,  qui  marchait  contre  lesûo^hs, 

3u'il  ne  reviendrait  pas  de  cette  expé- 
ition.  Ce  prince  irrité  le  fit  mettre  en 
prison  ,  et  le  menaça  de  le  faire  mou- 
rir quand  il  serait  de  retour  ;  mais  il 
fut  tué  dans  une  bataille  le  9  août  378, 
et  ne  revint  plus  ,  comme  l'avait  pré- 
dit le  saint  solitaire.  Isaac  se  trouva 
au  concile  de  Constantinople  en  38 1. 
Il  rassembla  plusieurs  disciples,  et 
mourut  ;v ers  la  fin  du  4«  siècle. 

ISAAC  COMNÈNE ,   empereur  de 
Constantinople,    s'empara    du    trône 
sur   Michel    Stratonique;  ,   le   8    jujn 
^1057.  Il  ne    vépopdit   point   aux  es- 
pérances   que  l'on    ayaiji  conçues  de 
sa  prudence  et  de  sa.  vaîeqr.  Il  se  fit 
détester    par  son  .avarice   et   par  ses 
cruautés,  et  ayant   remis    l'empire  à 
Constantin  Ducas ,  préférableroent  à 
Jean  son  frère  et  à  Théodore  son  ne- 
yeu  ,  le  25  novembre  1069  ,  il  se  retirçt 
dans  un  monastère,  où    il  donna  de 
grands  exemples  An  piété. 

ISAAC  L'ANGE,  fut  tiré  de  l'église 
de  S^'ii^ té-Sophie,  et  déclaré  empereur, 
le  la  septembre  1 185.,  à  la  place  d'An- 
dronic  Comuène,  q^ 'il  fit  mourir  cruel  - 
lement.  Son  règne  fut  très-malheureu^ 
à  ca^ise  de  ses  débaucUi^s  et  de  sa  né- 
gligence. 11  fut  détrôné  le  10  avril  1 195 
par  Alexis  i'Arige ,  son  /rère ,  qui  lui  ]|t 
aiTacher  les  yeux.  Après  la  mort 
d'Alexis  ,  il  remonta  sur  |c  trône ,  maif 
il  mourut  peu  après  «  eu  1  lo^. 

ISAÂCLÊyiTECJsAK^t  savant  juif 
du  |6«   siècle,  se  fit  chrétien  et  ensei- 
gna L'hébreu  à  Colqgne.    Il   défendît 
avec  force  l'intégrité  du  texte  hébreu  j 
et^ro.uva  savaniu)entçqf){;rQ  Gruillaume 

Lindîini»s  *\^^  îfs  jwi&.û^  Vont  poii^t 
coH-ompu.  .  ' 
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CASTILLE ,  fille  tic  Jean  II ,  épousa 
Ferdinand,  roi  d'Aragon,  et  succéda 
il  son  frère  Henri  IV  en  i474-  On  lui 
opposa  sa  nièce  Jeanne  j  mais  son 
courage  et  les  armes  de  son  mari  la 
maintinrent  sur  le  trône.  Elle  y  porta 
toutes  les  vertus  d'un  monarque  et  d'un 
bon  patriote;  elles  furent  obscurcies  par 
la  dévotion  de  son  siècle,  qui  lui  fit 
établir  l'inquisition.  C'est  à  elle  qu'est 
due  la  conquête  de  Grenade  et  la  dé- 
couverte de  l'Amérique.  L'Espagne  la 
perdit  en  i5o4.  Sa  fille  Jeanne  épousa 
l'archiduc  PhiKppe-le-Beau ,  dont  elle 
eut  Charles  V ,  qui  hérita  des  royaumes 
d'Espagne  et  des  biens  de  la  maison 
de  Bourgogne.  M.  l'abbé  Mignot  a 
donné  son  histoire ,  1766 ,  2  vol.  in-ia. 

ISABELLE ,  fille  de  Philippe-le-Bel, 
épousa  Edouard  II ,  roi  d'Angleterre. 
Pendant  que  le  roi  scandalisait  ses  peu- 
ples par  son  attachement  aux  Spen- 
sers ,  la  reine  donnait  à  reprendre  à  sa 
conduite ,  par  sa  familiarité  avec  Mor- 
timer.  Les  barons  souffraient  plus  im- 
patiemment l'autorité  des  Spensfers  , 
qui  en  avaient  fait  périr  plusieurs  sur 
réchafaud,  que  le  dérèglement  de  la 
reine.  Le  roi  avait  fait  mettre  Morti- 
mer  k  la  tour.  Les  barons  conseillè- 
rent à  la  reine  de  passer  en  France  poUr 
obtenir  du  secours  contre  les  vexations 
des  Spensers.  Mortimer  se  sauva  de  la 
tour  et  vint  trouver  la  reine  en  France. 
Le  roi  Charles-le-Bel,  qui  régnait  alors, 
avait  d*abord  bien  reçu  sa  sœur  ;  mais 
quand  il  vit  arriver  Mortimer ,  ne  vou- 
lant pas  paraître  autoriser  ces  turpitu-  ' 
des ,  il  la  renvoya.  Elle  se  retira  en 
Hainaut,  où  elle  fut  plus  heureuse. 
Jean ,  frère  du  comte  Guillauitae ,  se 
déclara  son  chevalier ,  et  Ja  recondui- 
sit en  Angleterre ,  à  la  tête  de  3oo  che- 
valiers. Sitôt  qu'elle  fut  arrivée ,  les 
comtés,  barons  et  chevaliers  accou- 
rurent auprès  d'elle.  Le  roi  fut  assiégé 
dans  Bristol  avec  les  deux  Spensers 
et  le  comte  d'Arondel,  gendre  du  fils: 
ces  trois  favoris  furent  mis  à  mort ,  le 
roi  renfermé,  et  son  fils  Edouard  pro- 
clamé roi  en  i326.  Isabelle  mourut  en 
1 357 ,  dans  la  prison  où  l'avait  con-> 
finée  son  fils ,  après  avoir  fait  mourir 
Mortimer. 

I?ABEAU  ou  ELISABETH  DE  BA- 
VIERE, femme  de  Charles  VI,  fut 
mariée  en  i385.  Son  union  avec  le  duo 
d'Orléanji  donna  de  la  jalousie  au  roi , 
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ui  l'envoya  prisonnière  à  Tours.   Le 
dauphin  eut  paît  à  cet  exil,  et  en  fut 
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envoyer.  La  reine  profita 
du  roi  pour  revenir  à  laPconr  :  elle  s'u- 
nit avec  le  duc  de  Bourgogne  ;  le  con-  . 
nétable  et  ses  partisans  furent  massa- 
crés ;  le  daupnin  fut  exclu  de  toute 
succession  et  notamment  de  celle  à  la 
couronne  de  France.  Henri  V,  roi  d'An- 
gleterre, gendre  du  roi,  en  fut  déclaré 
successeur.  Après  la  mort  deGharlesVI, 
la  reine,  haïe  des  Français  et  méprisée 
des  Anglais ,  mourut  de  chagrin  en  1 335. 

ISAIE  ou  ESAIE,  le  premier  des 
quatre  grands  prophètes ,  était  fils  d'A-' 
mos,  de  la  famille  royale  de  David.  Il 
prophétisa  sous  les  rois  Osias,  Joa- 
tham  ,  A  chas  et  Ezéchias ,  depuis  735 
jusqu'à  l'an  681  avant  J.-C.,que  le  roi 
Manassés  le  fit  mourir  dans  un  âge  très- 
avancé.  Ces  prophéties  sont  en  hébreu 
et  contiennent  soixante^six  chapitres  : 
le  style  en  est  grand,  élevé,  sublime, 
d'une  force ,  d'une  énergie  et  d'une 
éloquence  admirables,  fl  parle  si  clai- 
rement de  J.  -  C.  et  de  son  Eglise, 
qu'il  a  toujours  passé  plutôt  pour  on 
evangéliste  et  pour  un  historien  qui 
rapporte  ce  qui  était  déjà  arrivé,  que 
pour  un  homme  qui  prédisait  ce  qui  ne 
devait  s'accomplir  qu'après  tant  ae  siè- 
cles. Vitringua  a  fait  sur  ce  prophète 
d'excellens Commentaires,  3 vol. in-fol. 

ISAMBERT  (Nicolas) y  célèbre  doc- 
teur et  professeur  de  Sorbonne ,  natif 
d'Orléans ,  enseigna  long-temps  la  théo- 
logie dans  les  écoles  de  Sorbonne  avec 
une  réputation  extraoï'dinaire.  Il  avait 
une  tendre  piété,  et  décidait  les  cas  de 
conscience  avec  beaucoup  de  jugement 
et  de  capacité.  Il  mourut  en  Sorbonne 
le  14  mai  164a,  à  77  ans.  On  a  de  lui 
un  commentaire  estimé  sur  la  Somme 
de  saint  Thomas  en  6  vol.  in-fol. 

ISAURE  (Clbmekcb  ) ,  demoiselle  de 
Toulouse,  célèbre  par  son  esprit  et  par    • 
sa  vertu ,  vivait  sur  la  fin  du  i4*  siè- 
cle. Elle  institua  les  jeux  floraux  qu  on 
célèbre  à  Toulouse  tous  les  ans  au  mois 
de  mai.  On  y  fait  son  éloge  et  on  y  cou- 
ronne de  fleurs  sa  statue  de  marbre,     i 
qui  est  dans  la  maison  de  viHe.  Gatel     ' 
prétend  que  Clémence  Isaure  est  un     1 
nom  inventé  à  plaisir  et  un  persoD»     | 
nage  imaginaire,  et  que  ce  fureUt  sept    J 
habitans    de  Toulouse  qui  éta blutent 
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les  jeux  floraux  en  tSaS,  Mais  dom 
Vaissette  prouve.,  dans  son  Histoire 
de  Languedoc  ,  tom.  4  >  P^g-  >9^ 
et  365 ,  que  Clémence  Isaure  est  un 
personnage  réel ,  et  que  si  tlle  n'a  pas 
institué  les  jeux  floraux  ,  elle  a  au- 
moins  fondé  de  quoi  fournir  aux  frais 
(les  prix  qu'on  distribuait  déjà  tous  les 
ans  aamois  de  mai  à  ceux  qui  avaient 
fait  les  meilleures  pièces  de  vers.  Ces 
prix  sont  une  violette  d'or ,  une  églan- 
tine  d'argent  et  un  souci  de  méine 
métal. 

ISBOSETH,  dernier  fils  de  Saiil, 
régna  sept  ans  et  demi  sur  dix  tribus 
d'Israël^  après  la  mort  de  son  père,  io55 
avant  J.-C  ;  mais  ayant  donné  du  mé- 
contentement à  Abncr,  grand  capitaine 
et  général  de  son  armée ,  auquel  il  était 
redeirable  de  la  couronne ,  celui-ci  passa 
au  service  de  David ,  et  le  fit  reconnaî- 
tre roi  de  ces  dix  tribus,  1 048  ans  avant 
J.-C.  Quelque  temps  après ,  deux  Ben- 
jamites  assassinèrent  I&boseth  dans  son 
litf  et  portèrent  sa  tète  à  David.  Ce 
prince  les  fit  mourir ,  et*  fit  faire  des 
funérailles  magnifiques  à  Isbosetii. 

ISBRÂND  (ëberabd)  ,  né  à  Gluck- 
stad  dans  le  Holstein,  avait  la  pas- 
sion des  voyages.  Il  se  trouvait  à  Mos- 
cou au  commencement  du  règne  des 
czars  Jean  et  Pierre.  Ce  dernier , 
qui  avait  l'excellente  q^a^ité  de  con- 
naître le  mérite  des  homÀies  ,  '  l'atta- 
cha à  son  service ,  et  l'employa  en  né- 
gociations relatives  au  commerce.  Il 
l'envoya  en  qualité  d  ambassadeur  à  la 
Chine  en  1692., Il  en  était  de  retour 
le  !«'  janvier  1696.  Adam  Brand  de 
Lubec,  compagnon  de  ce  voyage,  en 
publia  une  Relation  qui  a  été  traduite 
en  français ,  Amsterdam,  lÔQC^,  in-i  2; 
mais  la  véritable  Relation  se  trouve  en 
français  dans  le  tome  VIII  du  Recueil 
de  voyages  au  ï^ord.  Ishrand  vivait  en- 
core en  1700. 

ISEE ,  Isoius ,  célèbre  orateur  grec , 
natif  de  Chalcide  en  Syrie ,  fut  disci- 
ple deLysias  et  maître  de  Démosthène. 
Il  enseigna  l'éloquence  à  Athènes  avec 
répatation  vers  344  avant  J.-C.  On  lui 
attribuait  soixante  -  quatre  harangues  { 
Biais  il  n^en  avait  composé  que  cin- 
ouante ,  dont  il  ne  nous  en  reste  que 
uix,  dans  .les  anciens  orateurs  grecs 
d'Etienne,  1675  ,  in-fol.  Il  prit  Lysîas- 
pour  son  modèle ,  et  il  en  a  si  bien 
wuté  le  style  et  l'élégance ,  qu'on  les 
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confondrait  aisément  Ttin  avec  l'autre 
sans  les  figures  dont  Isée  a  fait  le  pre--- 
micr  un  fréquent  usage.  C'est  lui  aussi 
qui  a  tourné  le  premier  l'éloquence  du 
côté  de  la  politiqcie,  en  quoi  il  a  été. 
suivi  par  Démosthène  son  disciple.  II 
ne  faut  pas  le  confondre  a veo Isée,  au- < 
tre  célèbre  prateur,  qui  vjvait  k  Rome 
du  temps  de  Pline  le  jeune  ,  vers  97 
de  J.-C. 

ISËLIN,  Iselius  (Jacqucs-Christo- 
phe)  ,  l'un  des  plus  savans^hommes  du 
iS^  siècle  dans  les  antiquités  profanes 
et  ecclésiastiques  ^naquit  à  Bâle  le  12 
juillet  1681 ,  d'une  famille  féconde  en, 
personnes  de  mérite.  Après  avoir  fait 
de  bonnes  études ,  il  fut  fait  professeur 
d'histoire  et  d'éloquence  à  Marpourg  en 
1704.  On  le  rappela  k  Bâle  en  1707, 
pour  y  enseigner  Thistoire  et  les  anti- 
quités. Il  fut  nommé  professeur  en 
tnéologie  dans  la  même  ville  en  1711 , 
et  vint  k  Paris  en  1717,  où  il  s'acquit 
l'estime  et  Tam^tié  des  si^ans.  Il  avait  * 
dessein  d'aller  en  Angleten'e  et  en  Hol- 
lande ;  mais  l'université  de  Bâle  l'ayanE 
nommé  recteur ,  il  fut  obligé  de  re- 
tourner dans  sa  patrie.. Peu  de  temps 
après,  l'académie  des  inscriptions  et 
belles-lettres  de  Paris  le  fît  académi- 
cien honoraire  étranger,  k  la  place  de 
^M.  Cuper.  M.  Iselin  fut  aussi  bibliothé^ 
caire  de  Bâlê,  et  mourut  le  14  avril 
1737 ,  k  56  ans.  On  a  de  lui  un  ^and 
nombre  d'ouvrs^es,  dont  les  principaux 
sont  i®  De  Gallis  Bhenunv'tranâeunti- 
bus  Carmen  heFOÏeum,  1696,  in-4'^  ? 
brochure  ;  2©  De  histovîcis  latinis  mc- 
lioris  œvi  disse rtaiio ,  1697,  in-4®  ». 
So  uu  grand  nombre  de  Dissertations 
et  de  Harangues  sur  différens  sujets. 

ISIDORE  DE  CHARAX,  auteur 
grec  sous  te  dernier  des  Ptolomées,vers 
âo  a  vaut  J.-C. ,  a  composé  divers  Trai- 
tés historiques ,  et  une  Discription  de 
la  Parthie  ,  que  David  Hoeschelius  a 
publiée,  et  qui  se  trouve  aussi  dans 
Geo  graphiœ  vête  ris  scriptores  grceci 
minoras  ,  Oxford ,  i7o3 ,  in-80 ,  4  vol. 
ISIDORE  DE  MILET ,  célèbre  ar- 
chitecte, fut  employé  par  Justinien 
pour  construire  »Sain te- Sophie  et  d'au- 
tres édifices  publics.  Il  eut  un  fijs  né  k 
Constantinople  4  et  qui  s'appela  en 
conséquence  Isidore-  de  Bysance ,  qui 
fut  aussi  un  célèbre  architecte. 
*  ISIDORE  D'ALEXANDRIE  (Saint)» 
célèbre  solitaire,  né  ça  Egypte  yersl'auf 
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3i8,  passa  phisiears  années  dans  la  so- 
litude de  la  Thébaïde  et  du  désert  de 
Nitric.  Saint  Athanase  Fordon^a  prê- 
tre ,  et  le  chargea  de  recevoir  les  pau- 
vres et  les  él/angers^  ce  oui  lui  a  fait 
donner  le  nom  dlsidore  I  Hospitalier. 
Il  joignait  à  une  vie  austère  une  étude 
continuelle,  et  défendit  avec  zèle  Ki 
mémoire  et  les  écrits  de  sai^t  Athanase 
contre  les  ariens.  Isidore  se  brouilla 
dans  la  suite  avec  Théophile  d'Alexan- 
drie ,  et  ce  patriarche  le  chassa  du  dé- 
sert de  Nitne  et  de  la  Palestine  avec 
trente  antres  solitaires.  Il  se  réfugia  à 
Constantinople  l'an  4<>^f  ^^  ^^  ^''^^ 
bien  reçu  de  saint  Chrysostôme ,  ce  qui 
souleva  Théophile  contre  ce  saint  doc- 
teur. Isidore  mourut  à  Constantinople 
en  4o3  ,  à  85  ans. 

ISIDORE  DE  CORDOUE  (Saist), 
fut  évèque  de  cette  ville  sous  Tempire 
d'Honorios  et  de  Théodose  le  jeune. 
Il  composa  des  Commentaires  sur  les 
livres  des  rois,%u'il  dédia  vers  l'an  4i3 
à  Paul  Orose ,  disciple  de  saint  Augus- 
tin. On  le  nomme  aussi  Isidore  l'An- 
cien pour  le  distinguer  d'Isidore  le 
Jeune ,  plus  connu  sous  le  nom  d'Isi- 
dore de  Se  ville. 

ISIDORE  (SAl^T),  de  Peluse  on  de 
Damiettc ,  le  plus  savant  et  le  plus  ce- 
.  lèhre  des  disciples  de  saint  Cnrysos- 
tôme,  se  retira  dans  la  solitude  auprès 
de  la  viUe  de  Peiuse^  ce  qui  lui  a  fait  don- 
^#nér  le  nom  disodore  dePéluse.ll  vivait 
du  temps  du  concile  général  d'Éphèse  « 
tenu  en  43 1, et  mourut  le  4  février  44o-ll 
nous  reste  de  lui  2012  épitrcs  ,  en  cinij 
liv. ,  dans  la  Bibliothèque  des  Pères. 
EUes  sont  courtes,  mais  très-bcllct 
et  fort  bien  écrites  en  grec.  On  y 
trouve  des  choses  très-importantes  $|ir 
le  sens  de  plusieurs  passages  de  l'écri- 
ture ,  des  questions  théologiques  bien 
traitées ,  et  des  points  importans  de 
la  discipline  ecclésiastique.  La  meil- 
leure éflition  des  œuvres  de  saint  Isi- 
dore de  Peluse  est  de  Paris, ^i 638, 
in-fol.,  en  grec  et  en  latin. 

ISIDORE  DE  SEVILLEÇSAn<T)V 
naq[uit  à  Carthagène  en  Esp^sne^'de 
Sévérien  ,  gouTemeur  de  cetft  ville , 
et  fut  élevé  par  son  frère.  lAndre, 
évèque  de  Séville,  auquel  il  succéda  en 
'  *  601.  Il  fut  pendant  trente-cinq  ans  To- 
raclc  de  toute  FEspagne ,  et  mourat  te 
4  avril  636.  On  a  de  lui  i  o  vingt  livres 
des  Origines    ou  fÉtymolc^es  ,  Paris, 
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1 601,  in-fol., on  Cologne,  161 7,  in-fol.; 
20  une  Chronique  qui  finit  à  l'an  626, 
et  qui  est  utile  ponr  l'histoire  des 
GotJis ,  des  Vandales  et  des  Suèves  ; 
3o  des  Commentaires  sur  les  livres  his- 
toriques de  l'Ancien  Testament  ;  4®  nn 
Traité  des  écrivains  ecclésiastiques; 
5»  une  Rè|^e  pour  le  monastère  œHo- 
nori  ;  6«^un  Traité  des  offices  ecclésias- 
tiques ,  qni  renferme  des  choses  très- 
importantes  par  rapport  à  la  discipline 
ecdésiastique.  Isidore  y  marque  sept 
prières  du  sacrifice ,  qui  se  trouvent  en- 
core dans  le  même  ordre  dans  la  messe 
Mosarabique,  qni  est  Tancienne  litur- 
gie d'Espagne,  dont  ce  saint  est  re- 
connu pour  le  principal  auteur.  L'é- 
dition du  Missel,  ]5oo  ,  in-fol.,  et 
celle  du  bréviaire,  i5o2,  in-fol. ,  im-^ 
primées  par  ordre  du  cardinal  Ximenez, 
sont  fort  rares.  On  a  imprimé  à  Rome 
en  1740,  in-fol. ,  un  Traité  sor  cette 
liturgie.     La    collection    des     canons 

Su'on  attribue  à  saint  Isidore  n*est  pas 
e  lui ,  voy.  l'article  ^suivant.  Il  parie 
ainsi  des  moines  dans  la  règle  que 
nous  venons  d'indiquer  :  «  Les  moines, 
dit-il ,  feront  tous  les  ans  à  la  Pente- 
'  côte  leur  déclaration  cni'ils  ne  gardent 
rien  ep  propre  :  un  momc  doit  toujours 
travailler  Je  ses  mains ,  selon  le  pré- 
cepte de  saint  Paul  et  Texemple  des 
patriarches.  Chacun  doit  travailler, 
non-seulement  pour  sa  snbi^istance , 
mais  aussi  pour  celle  des  pauvres.  Ceux 
qui  se  portent  bien  et  ne  travaillent 
point  pèchent  doublement  par  l'oi- 
siveté et  par  le  mauvais  exemple. 
Ceux  qui*  veulent  lire  sans  travailler 
montrent  qii'il^  protitent  mal  de  la  ]ec« 
ture,  qui  leur  01  donne  le  travail.  Cette 
règle  cle  saint  Isidore  prescrit  environ 
sixjieures  de  travail  par  jour ,  et  tkt>is 
heures  de  lecture. 

"  ISIDORE  MERCATOR ,  ou  PECCA- 
TORf^  qu'on  croit  avoir  vécu  an  8*  siè» 
de,  est  auteur  d'une  collection  de 
canons,  quia  été  long-temps  attribuée 
à  saint  Isidore  de  Séville.  Elle  renfer* 
me  les  fausses  Décrétâtes  de  pins  de 
ôo  popes,  depuis. saint  Clément  jus- 
qu'au pape  Sirice  >  et  les  canons  dés 
conciles  qui  se  sont  lenus  }ttsqu'en 
683.  Ricidfe,  archevêque  deMayence, 
apporta  cette  collection  d*£spagne  , 
vers  l'an  800,  et  la  répandit  en  France, 
n  y  en  a  Un  granA  nombre  d'éditions. 
C'est  en  grande  partie  à  cette  collée- 
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tion,  remplie  de  pièces  fausses  et  fabri- 
quées à  dessein  ;  que  les  papes  furent 
redevables  de  lautorité  exorbitante 
({u'i]s  ^  exercèrent  pendant  plusieurs 
siècles.  Elle  introduisit  iUMsi  un  très~ 
grand  changement  dans  il  discipline 
de  réglise.  Blondel ,  dans  son  Pseudo- 
Isidorus,  a  si  bien  démoDtré  la  sup- 
position et  la  fausseté  des  Dëcre- 
taies,  depuis  saint  Clément  jusqu'à 
Sirice,  qu'elles  sont  actuellement  re> 
jetées  par  tous  les  savans.     •       , 

ISIS,  déesse  adorée  parles  Ëg^p* 
tiens,  régna  en  Egypte  avec  le  roi 
Osiris  son  mari  ^  vers  1 5oo  avant 
J.-C.  EUe  avait ,  selon  la  fable  ,  beau- 
coup d'esprit  et  un  courage  héroïque. 
Elle  inventa  les  vaisseaux ,  et  s'étant 
eobarquée^  elle  voyagea  chez  les  peu- 
.  pies  barbares,  auxquels  elle  apprit  l'art 
de  navi^er ,  le  culte  de  la  religion  et 
de  l'agriculttire ,  ce  qui  la  fit  honorer 
comme  une  déesse.  Il  était  défendu 
de  réféler  ses  mystères  ;  et  l'on  croit 
qu'ils  étaient  le»  mêmes  que  ceux  d'Io 
et  de  Cybèle.  On  défendit  souvent  à 
Borne  de  célébrer  les  mystères  d'Isis. 
fiUe  est  représentée  avec  une  tour  sur 
la  tête ,  des  lions  à  ses  côtés,  et  un  sis-* 
tre  à  la  main ,  à  peu  près  comme  Cy- 
bèle. Il  y  avait  du  tems  du  paganisme 
un  temple  et  des  prêtres  consacrés  à 
Isis, dansle  territoirl^  de  Paris,  où* elle 
était  adorée  comme  déesse  de  la  terre. 
Sa  statue  fut  conservée  dans  un  coin 
de  réglise  de  Saint-Germaiu-des-Prés , 
jiuqa'en  i5i4)  que  le  cardinal  Briço- 
net,  qui  était  abbé  de  Ce  monastère, 
la  fit  mettre  en  pièces  ,  %ant  su  que 
quelques  femmes  ^  par  siiflplicité^  tWi 
avaient  présenté  aies  ciê^ges. 

ISIDORE  DE  ISOLANïS  ,•  doiàini; 
cain  milai^ais  ^ui  vfVoit  ifticore  en 
ip22 ,  s*est  'distingué  par  le^  opinfons 
imgulières  qu'il  a  répandues  <fans  sei 
ouvrages  9  dont  les  principaux  sont 
3°  De  imperio  militantis  ecclesiœ, 
lo-foLjso  Disputationutn  catholicarum 
lihriquiiufiie;  S^'De  principis  instHu- 
lioiWy  in-fol.  le  tout  imprimé  à  Milan 
en  iSiy  , ^in-fol ^;  De  immaculatâ  con- 
ceptione  tfirgims ,  i  ^  i  o ,  in-4°  • 
îSLE-ADAM.  -^0/.  Marivault. 
'  ISMAEL ,  iSi^  d'Abraham  «et  d'Agar, 
kia^t  i9ioans  avant  J.-C.  Abraham 
ctait  alors  âgé  de  86  anf.  Il  fut  chassé 
delaaûson  de  sonore  av£c  Agar,  à 
U  soliiRtation  de  Sara ,  et  ivt  élevé 


dans  le  désert,  après  avoir  été  protégé 
par  un  ange.  Israacl  épousa  une  fillie 
égyptienne  dont  il  eut  douze  (ils  qui  de- 
vinrent très- pnissan  s.  Il  mou;-ut  1773 
ans  avant  J.-C.,  à  i37  ans.  C  ost'de  lui 
que  sont  descendus  les  Arabes ,  les  Aga- 
réniens  ,  les  Ismaélites,  les  SarraStns 
ek  quelques  autres  peuples.  Mahomet , 
dans  son  Alcoran,  se  fait  gloire  d'étr« 
sorti  de  la  fiunille  d'Ismael.       . 

ISMAEL  II,  sophi  de  Perse,  suc> 
céda  à  Tachmas  en  1 576.  Il  fut  tiré  d^ 
prison  pour  monter  sur  le  trône,  et  s*y 
maintint  en  faisant  égorger  huit  de 
ses  frères  ;  mais  il  fut  empoisonné  par 
une  de  ses  sœurs  parce  qu'elle  lui  voyait 
trop  d'inclination  pour  la  secte  d^Omar, 
que  les  Persans  traitent  d'héfétique,. 

ÏSOCRATE,  l'un  des  plus  crands 
orateurs  de  la  Grèce,  naquit  à  Athènes, 
43$  ans  avant  J.-C.  Il  était  fils  de 
Théodore,  qui  s'enrichit  à  faire  des 
instrumens  de  musique ,  et  Téleva  avec 
soin.  Isocrate  fut  disciple  de  Prodicus^ 
de  Gorgias  et  d'autres  grands  orateurs. 
Il  voulut  d^abord  haranguer  en  pu- 
blic ;  lAais  ilii'y  réussit  point.  Use  con-* 
tenta  d  avoir  des  disciples  et  de  faire 
des  haraiigues  en  particulier.  Il  témoi 
gna  toujours  un  grand  amour  pour  su 

Eatrie  :   ayant  appris   la  .  perte  de  lit 
ataille  de  Chéronée ,  il  s  abstint  de 
manger  pendant  quatre  jours,  et  mou-    -. 
rut  decnagrili  338  ans  avant  J.-C.  ,  à 
98  ans.  Il  nous  reste  de  lui  ai  di8COUr9  ^ 
ou  harangues  excellente» ,  qui  ont  ét^ 
traduites  de  grec  en  latin  par  Wolfius. 
Isocrate  excelle  surtout  pour  l'harmonie 
*«du  discours ,  la  jiistesse  des  pensées  et 
l'éligance  des  expressions.  On  lui  attri*- 
Weiencore  neut  lettres.  Les  éditions 
d'Isoècate  données  par  les  Aides  en 
l$i-3  et  .1534  y   in-fol.  ,,  sont  estimées 
aussi' bien  que  celle  d'Etienne,  1693. 
M.  l'abbé  Auger  en  a  donné  une  traduc-      . 
tion  française  à  Paris,  1 78 1 ,  3  vol .  in-80. 

ISSACHARy  patriarche  et  cinquième    "" 
fils  de  Jacob  et  de  Lia  ,  naquit  1 764  ans. 
avant  9  .-C  .,et  fut  c{ief  d*une  des  tribus 
4'Isr%^I  qui  s'adonna  à  l'agriculture , 
selon  la  prédiction  que  lui  ^n  avait  faite 
Jacobwant  que  de  mourir. 

ISTf  UANFIUS  (Nicolas)  ,  vice-pa- 
^ttnde  Hongrie  au  17*  siècle  ,  fut  em- 
ployé par  Miximiliçn  II,  ejb  Rodolphe  II  •  - 
daiy  les  affaires  les  plus  importantes. 
.Qn  a  de  lui  en  latin  THistaire  déHon- 
grie ea  trente-quatiit livres, depuis  i49« 
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jusqa'en  i6o5,  imprimée  à  Cologne  en 
1623  ,  in~fol. ,  peu  d'années  après  la 
inort  de  l'auteur  :  elle  est  curieuse  et 
estimée. 

Italie  (les  premiers  rois  d'  )  ,  ou 
rou  latins ,  furent 

ayant  5.-C. 

*  Janns 1389 

*  Saturne.  |353 

Picus  ou  Jupiter.     •     .     .  fSao 

*  Faunus  ou  Mercure.     .     .  ia8il 

*  Litinus.      ...,.'.  iq39 

*  Énée 1204 

^  Ascagne  ou  Iule.       .     .     .     i  loS 

SyWios  Posthumus.      .     .  i  lâO 

Enéas  Sylvius ii3o 

Alba  Sylvius.      ....  1048 

Gapetus  ou  Sylvius  A tis.    .  1008 

Capys 97A 

Calpetus 946 

IThyberinus 933 

Agrippa 925 

*  AUadius 884 

Aventinus 864 

*  Procas 827 

*  Numitor 800 

*  Amulius,  usurpateur.     .     .  799     ■ 

*  Numitor  rétabli.  .  .  .  755» 
Albc,  qui  était  leur  capitale,  fiit  dé- 
truite sous  le  règne  deTullus  Hostilîus. 
Leur  roi  Métius  SulTétius  fut  tiré  à  qua- 
tre cheyau3i.  Les  Latins  Inrent  féonis 
aux  Romains  en  669. 

Les  rois  goths  reprirent  le  titre  de 
rois  d'Italie  : 

après  J.-C. 

*  OdoacKâflt 476 

*  Théodoric 493 

*  Athalaric 626 

Théodat 534 

Vitiges S36 

Théodebald ôAcr 

Eyaric 541 

Totila .  541 

Teias 502 

*  Narsès  réunit  lltalie  à  l'em- 

pire d'Orient  sous  le  règne 

de  Justinien  en     .     .     .     552 

*  Charlemagne^  ayant  détruit 

le  royaume  des  Lombards, 
prit  le  titfe  de  roi  d'Italie 
en       .'..,-..     774 

Pépin  en 781 

Bernard  en 81 3 

•*  Louis-le-Pébonnaire  en      .     818 
et  dflpais  ce  temps  le  royau- 
me d'Italie  fut  réuni  avec 
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l'empire  ,  uoy, ,  Empire 
d'Occidentk  On  nomme  en- 
core rois  d'Italii^Guy,duc 
de  Spolette ,  mort  en  .     .    899 

Bérenger». 926 

^  Lambert 910 

Hugues,  comte  d'Arles.      .     94^ 
Lothaire.     ......     949 

Bérenger 966 

Adelbert 968 

Les  Otbon ,  empereurs. 

Harcrouin 10 16 

*  Henri  #1,  empereur  et  ^s  succès* 
seurs  à  l'empire. 
yoy.  Abrégé  chronologique  d'Italie, 
par  M.  de  Saint-Marc ,  6  vol.  in-80. 

ITTIGIUS  (TaoïiAs),  savant  ]^ 
fesseur  de  théologie  à  Leipsick  ,  était 
fih  de    Jean    l^tigius  ,    docteur   en 
philosophie  et   en  médecine   et   pro- 
fesseur de  physique  dans  cette  TiUe. 
Il  fut  ministre  de  diverses*églises ,  tra- 
vailla aux  journaux  de  Leipsick ,  en- 
seigna long- temps  avec  réputation ,  et 
mourut  le  7  avril   17 10,   dans  sa  67* 
année,  sans  enfans.  On  a  de  lui  i»  un 
Traité  sur  les  incendies  des  montagnes: 
ce  sont   trois  thèses  in-4^>  réimpri- 
mées sous  une  nouvelle  forme  ,  Lcip- 
sick,  1671 ,  in-80  ;  2^  une  Dissertation 
sur  les  hérésiarques   des  temps  apos- 
toliques,   1703,  in-4<^  )  elle  est  très- 
estimée  ;  3»  une  Histoire  des  synodes 
nationaux  tenus  en  France  par  les  pré- 
tendus réformés,  i7o5,  in-4°  *  il  n'y 
a  que  les  quatre  premiers  ;  4°  ^^^  ^^ 
toire  ecclésiastique  des  deux  premiers 
siècles  de  V église  ,    1 709  et   1711,2 
vol.  in-40  ;  Mistoria  concUii  lYîcœni  , 
Leipsick ,  1712,  in-4^  >  et  d'autres  ou- 
vrages en  latin. 

ITYS  ou  ITYLE  ,  Bis  de  Térée,  roi 
de  Tlirace^et  de  Progné ,  fille  de  Pan- 
dion,  roi  d'Athènes,  fut, massacré  par 
sa  propre  mère ,  qui  le  fit  manger  k  son 
mari  pour  se  venger  de  ce  qu'il  avait 
enlevé  sa  sœur  Philomèle. 

IVELLUS  ou  JUELLUS.^O^.  J£WEL. 

I VËS  (Jean),  riche  gentilhomme  an- 
glais, mort  à  25  ans  en  1776,  avait 
déjà  publié  Sigilla  antiqua  norfol" 
ciensia,  recueil  des  titres  qu'il  avait 
réunis  dans  sa  bibliothèque,  dont  il 
n'a  paru  que  trois  numéros ,  en  1773, 
1774  et  1*775. 

IVES  ou  YVES  ,  luo  (Saint)  ,  cé- 
lèbre éyéque  de  Chartres,  na^gpt  dans 


le  territoire. de  Beauvais au  1 1*  siècle , 
d'uoe  famille  noble.  11  fut  disciple  de 
Lanfranc  ,  prieur  d^Tabbaye  dtiBec  , 
et  se  distingua  tellement  par  sa  piété 
et  par  sa  science  ,  qu'il  devint  abbé, 
puis  éréque  de  Chartres  «n  1092.  Iveâ 
s'éleva  avec  zèle  contre  le  rci  Phi- 
lippe 1*^',  qui  avait  quitté.  Berthe  de 
HoUande  son  épouse  >  pour  prendre 
fiertrade  deMontfort,  fenunecle  Foul- 
ques le  Rechin^comte  d* Anjou.  Il  gou* 
verna  son  diocèse  avec  sagesse  ,  y  lit 
fleurir  la  discipline  ecclésia8lib[ue  ,  et 
mourut  le  23  décembre  1 1 15 ,  à  80  ans. 
Obi  a  de  lui  un  Recueil  de  décrets  .ec- 
clésiastiques, et  un  grand  nombre  d'Épî^ 
•  très  et  d  autres  ouvrages  très- impor tans 
ioiprimésà  Paris  ,  1647  >  in-fol. 

IVETEAUX  {  Nicolas-Vauque£in  , 
seigneur  des)  ,  né  à  la  Fresnaye ,  châ- 
teau près  de  Falaise ,  d'une  bonne  fa- 
mille, fit  paraître  de  bonne  heure  beau- 
coup de  goût  poiiB  la  poésie  et  pour  les 
I^elles-lettres.  Après  avoir  fait  ses  études 
àCaen  avep  distinction,  il  succéda  k' 
son  père  d^ns  I4  charge  de  lieutenant- 
général  dfii.eette  ville.  L.e  maréchal 
d^trées  l'engagea  à  quitter  cette  charge 
et  à  venir  à  la  cour.  Il  le  plaça  auprès 
de  M.  de  Vendôme  ,  fils  de  la  fameuse 
Gabrieile  d'Estrées.  Ce  fut  pour  ce 
jeune  prince  que  doi  Iveteaux  com^ 
posa  son  poëme  de  l'Institution  du 
prince,  dans  lequel  il  donna  à  son 
disciple  des  avis  judicieux ,  sensés  et 
chrétiens.  Il  devint  ensuite  précepteur 
du  dauphin ,  qui  régna  depuis  soi|s  le 
nom  de  Louis  XIII  ;  mais  sa  vie  licen- 
cieuse déplut  à  la  reine,  et  le  fit  ex- 
clure de  la  cour  un  an  après  la  mort 
de  Henri  IV.  On  lui  donna  une  pen- 
sion et  plusieurs  bénéfices.  Dans  la 
suite  il  quitta  ses  bénéfices  sur  les  re- 

Îvoches  que  le  cardinal  de  Richelieu 
ui  fît  de  son  libertinage.  Libre  alors  de 
tout  engagement,  des  Iveteaux  se  re- 
tira dans  une  belle  maison  du  faubburg 
Saint-Germain  ,  où  il  finit  le  reste  de 
ses  jours  dans  les  plaisirs  et  dans  la  vo- 
lonté, menant  une  vie  épicurienne, 
qu'il  décrit  dans  le  sonnet  qui  corn-* 
menée  par  ce  vers  : 

Atoît  peu  de  pareus ,  moins  de  train  que 
de  rentes. 

S'imaginant  que  la  vie  champêtre  est 
h  plus  heureuse,  il  s'habillait  en  ber- 
ger, et  conduisait  dans  les  allées  de  son 
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jardifi  des  troupeaux  imaginaires  aux- 
quels il  disait  des  chansonnetiiks.  Une 
joueuse  de  harpe  qu'il  avait  trouvée 
dans  les  rues ,  et  dont  il  avait  fait  ^ 
maîtresse  ,  rac<îompagnait  habillée  vm. 
bergère.  Ils  s*étudiaient  l'un  €t  Yaxitte 
à  ralâlerfurles  plaisirs ,  et  travaillaient 
chaque  jour  à  trouver  les  moyens  de 
les  rendre  plus  délicats.  C'est  ainsi  que 
des  Iveteaux  passa  les  dèrniei^  années 
de#  vie.  On  dit  que  ,  sur.  le  point  de 
mourir ,  il  se  fit  jouer  une  sarabande , 
pour  que  son  âme  passât  plus  douce- 
ment ;  mais  M.  Huet  prétend  au  con- 
traire qu'il  se  repentit  de  ses  égaremens 
à  l'article  de  la  mort.  Quoi  qu'il  en 
soit,  il  mourut  à  Brianval  près  Ger- 
mignieu  1649,  for  tâgé.  Outre  le  poëme 
dont  nous  avons  pai*lé ,  on  a  de  lui  des 
Stances ,  des  Sonnets  et  d'autres  petites 
pièces  de  poésie  dans  les  Délices  de  la 
poésie  française  f  Paris,  1620,  in-80. 
f^oy.  Èreskate. 

ÏWAN  V  ou  JEAN  ALEXIOVITS, 
né  en  i65i  ,  fut  disgracié  delà  nature , 
presque  privé  de  la  parole  et  sujet  à 
des  convulsions.  Il  (levait  succéder  à 
son  frère  Fédoren  1682;  mais  pn  vou- 
lait l'enfermer  et  donner  la  couronne 
à  son  frère  Pierre  ;  leur  sœur ,  la  prin- 
cesse Sophie  ,  qui  comptaitrégner  sous 
le  «om  de  Jwan,  fit  naître  une  guerre 
civile  dont  l'accommodement  fut  que 
Lwan  et  Pierre  régneraient  conjointe- 
ment ,  et  que  leur  sœur  Sophie  serait 
co-régente.  Cet  accord  dura  six  ans  , 
au  bout  desquels  Sop)iie,a9Bai»è  attenté 
à  la  vie  de  Pierre ,  fut  renfermée.  Dès 
ce  moment  Pierre  régna  seul.  lwan 
n'eutd  autre  part  au  gouvernement  que 
de  voir  son  nom  mis  dans  les  actes. 
Il  mourut  en  1696,  laissant  quatre  filles, 
dont  Une,  nommée  Anne,  qui  avSît 
épousé  le  duc  de  Courlande  en  1710  , 
monta  sur  le  trône  après  la  postérité 
masculine  de  Pierre. 

IWAN  VI ,  de  Brunswick-Bevern  , 
fut  déclaré  czar  après  la  mort  de  sa 
grande  tante  Anne  Ivanowa ,  le  29 
octobre  1 740.  Il  descendait  de  la  sœur 
de  cette  princesse  ,  fille  comme  elle 
du  czar  Jean  V,  frère  aine  de  Pierre- 
le-Grand.  Ernest,  duc  de  Biren  ,  favori 
d'Anne ,  devait  avoir  la  régence  sous 
la  minorité  de  ce  jeune  prince ,  qui 
n'avait  que  trois  mois  ;  mai^-'un  mois 
après  le  duc  de  Biren  fut  tlestitué  et 
la  régence  fut  déférée  à  Anne  de  Meck- 
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lemboarg ,  duchesse  de  BranBwick,-B^ 
Tem  ,  mère  du  jeune  einperéur.  Le  6 
décembre  i74^>  Iwan  ifilt  détrôné,  et 
]a  piiûcesse  ÈI|MLbeth  Fétcowna  ,  fille 
de  Pierre-le-Gtifid ,  fat  déclarée  im- 
pératrice. Le  prince  Iwan/îit  élerédans 
la  forteresse  de  SchlnJBTelbourgjdansnne 
ignorance  totale  de  son  sort  et  de  tout 
ce  qui  peut  s'%pprendrè  ,  excepté  du 
jeu  des  échecs,  dont  il  t'amusait  quel- 
quefois arec  son  gardien.  L*imp^atrice 
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Elisabeth  étant  morte  en  1 763  ,  et  son 
neyeu  Pierre  III  a}[ant  été  déposé  ni 
mois  ^ après,  la  princesse  Catherine 
d*Anhalt-Zerbst  son  épouse  lui  «ac- 
céda. Cette  princesse  fut  voirie  prince 
Iwan ,  qu'elle  trouya  inepte  à  toutes 
Choses.  Enfin  ce  prince  fut  assassinéptr 
*  son  gardien  le  16  juillet  1 764  '  son  motif 
fut  l'opinion  qu'il  eut  que  des  rebdks 
voulaient  tirer  ce  prince  de  sa  prison 
et  le  mettre  à  leur  tète. 
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_  AAPHAR  EBN  TOPHAIL ,  philo 
wphe  contemporain  d'Averrocs,  a 
composé  un  rotnan  philosophique  dans 
leauel  l'auteur  montre  par  quels  de- 
grés on  peut  s'élever  de  la  connais- 
noce  des  choses  naturelles  à  celle  des 
nnatnrelles.  Çocok  le  fils  en  à  donné 
une  traduction  latine  arec  le  texte  . 
arabe,  Oxford,  1671  ,  in-4«,  sons  le 
titre  de  Philosophas  autodidactas. 

JABELLY  (  Barthélémy  ;  ,  origi- 
naire de  la  Marche ,  avocat  au  parle- 
ment de  Paris ,  dans  le  1 7»  siècle ,  y 
joivit  le  barreau  avec  succès.  On  a 
de  lui  les  Coutumes  de  la  Marche 
expliquées,  1744  »  in- 12. 

JABIN,   roi   d'A'sor,   s'étant   liguA 
ûYec  trois  rois  de  ses  voisins  contre 
Josné ,  fut  défait ,  sa  capitale  prise  et 
détruite,  et  tout  son  peuple  passé  au 
fil  de  l'épée. 

JABIN ,  roi  des  Ca»anéens  <descen- 
dant  du  précédent,  avait 900 4ïhariots 
de  guerre,  et  tint  pendanÙ20  ans 
les  Israélites  dans  une  dure  servitude, 
qui  ne  finit  que  Tan  ii85  avant  J.-C, 
par  le  ministère  de  Barac ,  qui  défit 
i  année  de  ce  roi  conduite  par  Sisafa. 

JABLONSKY  (  IUmsl  Erhést  ) , 
savant  polonais  protestant,  naquit  à 
Dantzici  lé  20  novembre  1660. 11  fut 
soccessivement  ministre  de  Magde- 
bourg,  de  lissa,  de  Kœnigsberg  et  de 
Bedlin^  conseiller  ecxlésiastique  de 
J^lin,  et  président  de  la  société  des 
Miences  de  cette  ville.  Il  fit  paraître 
beaucoup  de  zèle  contre  les  athées  et 
Içs  déistes ,  et  travailla  en  vain  à  la 
ïéunion  des  calvinistes  et  des  luthé- 
nens.  Il  mourut  le  26  mai  i74i'  On 
a  de  lui  une  Traduction  latine  des 
discours  anglais  de  Richard  Bentlei 
contre  l'athéisme  ;  du  Traité  de  Bnrnet 
sur  la  prédestination  ;  plusieurs  Dis- 
•ertatioûs  en  >atin  sur  la  terre  de 
Gessen  ;  Bfeditationes  de  diuind  ori» 
^ne  Sertpturœ  sacrœ  ;  un  livré  inti- 
^'rfé  TTiornaffkgéef  in-8*}  des  Homé- 


lies, itiw^»,  et  d'autres  ouvrages  esti- 
més. Jablonsky  était  possesseur  du  cé- 
lèbre manuscrit  syriaque,  écrit  en 
696,  qui  avait  appartenu  au  savant 
Masius.  C^est  le  seul  manuscrit  connu 
qui  nous  ait  conservé  l'édition  donnée 
par  Ori^ène  du  livre  de  Josué  et  des 
autres  livres  historiques  suivans  de 
l'Ancien  Testament.  Il  est  enri^i  des 
astérisques  et  des  obèles  d'Origene,  et 
traduit  mot  à  mot  sur  un  exemplaire 
grec,  corrigé  de  la  main  d'Ëusèbe. 
Breitenger  nous  apprend  cette  anec- 
dote dans  sa  préface  de  l'édition  des 
septante  de  Grabe ,  pag.  4  9  tom.  3. 

JABLONSKI  (  Paul-Erkest  ) ,  cé- 
lèbre professeur  de  Francfort-sur-l'O- 
der ,  dont  on  a  plusieurs  ouvrages  es- 
timés, en^ke  autres  Panthéon  Mgyjh- 
tiacum  seu  de  religione  et  theologid 
^ ffypti  t  Fraiticfort ,  1760  ,  3  vol. 
id^o^  j  JnstUutiones  historiœ  ecclesias- 
ticœ ,  2  vol.  in-80  ;  De  Memnone  Grœ- 
c<9rum,  Francfort,  1763,  in-4o9fig.  Il 
est 'mort  à  Francfort,  le  1 4  septembre 
1767,  à  64  ans. 

JABLOJNSKI  (Charlks-Gustavb), 
membre  de  la  société  de  Halle  pour  le 
progrès  de  l'histoire  naturelle,  et  au- 
teur du  Système  naturel  des  insectes , 
est  mort  à  Berlin  le  25  mai  1787. 

JACCETIU.S  ouDIACETIUS 
(  FnAKçois  Catakbb  ),  habile  philo- 
sophe platonicien  et  orateur ,  naquit  à 
Florence  le  16  novembre  1466.  A  fut 
disciple  de  Marsile  Ficin ,  lui  succéda 
dans  sa  chaire  de  philosophie,  et  mou- 
rut à  Florence  en  i522.  On  a  de  lui 
un  Traité  du  Beau  ;  un  autre  de  FA- 
mour.;  des  Epi  très,  et  plusieurs  autres 
ouvrages  imprimés  à  Baie  en  i563, 
iu-fol. 

JACKSON  (  Thomas  )  ,  fameux 
théologien  ^glak,'  naquit  à  Witton 
dans  révêché  de  Durham  en  1679, 
d'une  famille  distinguée.  H  devint 
docteur  d'Oxford  en  1622,  ensuite 
président  du  collège  de  Christ,   cha- 


s 


124  JAC 

pelain  ordinaire  du  roi,  prébendaire- 
de  Winchester  et  doyen  de  Péterbo- 
rough.  Ses  ouvrages  ont  été  recueillis 
en  1673,  en  3  vol.  in-fol.  :  le  plus  es- 
timé  est  son  explication  du  Symbole. 

JACKSONX  JsAir)  ,  théoloden  an- 
glais f  né  à  Ltnajd^  le  4  A^ril  1686  ,  ap^ 
prit  les  langues  orientales  à  Cambridge , 
sous  le  célèbre  sir  OcUey ,  et  devint 
chancelier  du  duché  de  Lancastre  et 
maître  de  Thôpital  de  Wigston ,  places 
qu'il  a  conservées  jusqu'à  sa  mort,  ar- 
rivée le  la  mai  1763.  Il  eut  douze  en- 
fans.  Le  premier  ouvrage  qu'il  publia 
fut  trois  Lettres  pour  la  défense  du  sen- 
timent de  Clarkesurla  Trinité,  1714» 
et  ensuite  JYoùatiani  opéra  ,  1 728  , 
in-80  •  Défense  de  la  liberté  humaine, 
1780  ;  des  Réfutations  de  Collins,  de 
Gibsoi#,.  de  Tindall ,  etc. 

JACOB ,  célèbre  patriarche ,  fils 
d'IsaacT  et  de  Kébecca,  naquit  vers 
i836  avant  J.-C.  Sa  mère  avait  plus 
d'inclination  pour  lui  que  pour  £8aù,à 
cause  de  son  naturel  doux  et  tran- 
quille. Il  acheta  le  droit  d'aînesse  de 
son  frère ,  surprit  la  bénédiction  dl- 
saac  par  le  conseil  de  Rébecca,  et  s'en 
alla  chez  Laban,  son  oncle,  en  Méso- 

Sotamie.  C'est  pendant  ce  voyage  que 
acob  eut  la  vision  miraculeuse  d'une 
échelle  qui  ^'étendait  depuis  la  terre ^ 
jusqu'au  ciel.  Ayan.t  ensuite  rencontré 
fiacnel.,  fille  de  Laban,  dans  l'endroit 
où  les  habitans  de  Haran  abreuvaient 
leurs  troupeaux,  il  lui  apprit  qu'il  était 
son  parent.  Elle  courut  aussitôt  pour 
en  avertir  son  père ,  qui  alla  au-devant 
de  Jacob  et  l'emmena  chez  lui.  Jacob 
demeura  chez  Laban  et  le  servit  sept 
ans  pour  avoir  Kachel  en  mariagi;  ; 
mais  quand  cç  temps  fut;écoulé  Laban 
lui  donna  Lia  au  lieu  de  Rachei ,  ce 
qui  obligea  Jacob  de  s'engager  ù  ser- 
vir sept  autres  années  pour  épouser 
Bachel.  Il  Tépousa  en  efiet,  et  l'aima 
plus  que  Lia.  Jacob  devint  ensuite  si 
puissant  qu'il  causa  de  la  jalousie  aux 
enfans  de  Laban ,  ce  qui  1^  détermina 
à  s'en  retourner  dans  la  terre  de  Cha- 
naau ,  auprès  d'Isaac  son  père.  Il  par- 
tit sans  en  avertir  Laban,  qui,  en  ayant 
été  informé  au  bout  de  trois  jours, 
courut  après  Jacob,  l'atteignit  à  la 
fnontagne  de  Galaad,  et  fit  alliance 
*  avec  lui.  Le  saint  patriarche  lutta  en- 
suite  avec  un  ange,  rencontra  son 
^  frère  Esaù ,  et  alla  s'établir  proche  de 
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Salem ,  d'où  le  Seigneur  lui  ordonna 
d'aller  à  Bethel ,  et  changea  son  nom 
de  Jacob  en  celui  d'Israël.  C  est  de  là 
que  les  descendans  de  ce  saipt  patriar- 
che ont  été  appelés  Israélites.  Enfin 
Jacob  ,  étant  âgé  de  i3o  ans,  alla  en 
Egypte  avec  toute  sa  famille,  ayant 
appris  que  Joseph  son  fils,  qu'il  avait 
cru  mort,  était  premier  ministre  de 
ce  royaume.  Il  v  vécut  17  ans ,  adopta 
Manassés  et  Ëphraïm ,  fils  de  Joseph  ; 
donna  à  chacun  de  ces  enfans  uûe  bé- 
édiction  particulière  ;  leur,  prédit  ce 
ui  leur  arriverait  avant  la  naissance 
u  Messie  ;  et  mourut  1690  ans  avant 
J.-C,  à  i47  ans.  Joseph  le  fit  em- 
baumer ,  et  l'ensevelit  dans  la  ten-e  dt^ 
Chanaan ,  dans  la  caverne  qu'Abra- 
ham avait  achetée  d'Héphron.  Les  en- 
fans  qu'il  eut  de  Lia  sont  Rubens ,  Si- 
méon,  Lévi,  Judas^  Issachar,  Zabu- 
Jon ,  et  une  fille  nommée  Dina  j  ceux 
qu'il,  eut  de  Rachei  sont  Joseph  et 
Benjamin^  de  Bala,  servante  de  Ra- 
chei ,  il  eut  Das  et  Nephtali  ;  de  Zelfa^» 
servante  de  Lia ,  il  eut  Gad  et  Aser. 

t  JACOB  BEN  -  NEPHTALI  ,  cé- 
bre  rabbin .  du  5®  siècle.  Lui  et  Ben- 
Ascr  furent  les  deux  principaux  ma- 
sorctes  de  rëcole  de  Tibériade ,  dans 
la  Palestine.  C'est  à  ces  deux  rabbins 
que  l'on  attribue  l'invention  des  points 
Jiébraïques ,  vers  476  de  J^C. 

JACOB  AL  BARDAI ,  disciple  de 
Sévère  ,  patriarche  d'^ntipche  ,  fut 
surnomme  Bardai ,  parce  qu'il  était 
natif  ou  originaire  ae  Çaraaa ,  yille^ 
d'Aiménie.  U  répandit  la  doctrine' 
d'Ëutychès  dans  la  Mésopotamite  et 
dans  l'Armcniè  j  et  c'est  de  lui ,  a  ce 
que  Ton  croit ,  que  les  eu ty chiens  pri- 
rent le  nom  de  jacôbites,  qu'ils  portent 
encore  aujourd'hui.  Il  vivait  du  temps 
de  l'empereur  Anastase.  Il  ne  faut  pas 
le  confondre  aVec  un  autre  Jacob, 
disciple  de  Dtoscore  et  d^Eutychçs , 
d'où  quelques  savans  ont  aussi  pré- 
tendu que  les  eutythiens, avaient  pris 
le  nom  de  jacobifès.  ' 

JACOB  BEN-HAIÏM  ou  CHAIIM, 
célèbre  l'abbin  du  16*^  siècle,  s'est  ac- 
quis beaucoup  de  réputation  par  le 
recueil  de  laMassore,  qu'il  fit  impri- 
mer à  Venise  en  i5a5,4voI.  in-K>l., 
chez  Bomberg ,  avec  lé  texte  héRreu  de 
l^  Bible,  les  paraphrases  ckaldaïques, 
et  les  commentaires  de  quelques  rab- 
bins sur  l'Écriture,  Cette  édition  de  la 
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BiUe  en  hébreu  et  celles  crue  ce  i  ab- 
.  bin  donna  ensuite  sont  très  estimées. 
C'est  dans  ces  éditions  que  l'on  trouve 
laAfassore  dans  toute  sa  pureté. 

JACQB  (  Louis  ) ,  célèbre  religienx 
de  l'ordre  des  carmes ,  natif  de  Chà- 
lons-sur-Saône ,  était  'très-lal^orieux. 
11  se  rendit  habile  dans  les  belles-let- 
très  et  la  théologie ,  et  devint  conseil- 
ler et  aumônier  du  roi.  U  mourut  à 
Paris  le  lo  mai  1670 ,  à  62  ans,  chez 
M.  deHarlay^  alors  procureur-géné- 
ral ,  et  depuis  premier  président.  Se* 
jMincipaux  ouvrages  sont  i<^  Bihliù- 
tkeca  ponûficia  ,  Lyon  y  i643  ,  réim- 
primée en  1647 ,  in-40 ,  en  deux  livres, 
dbns  lesquels  il  traite  des  papes  et  des 
anti-papes  jusqu'à  Urbain  VIII,  avec 
une  liste  des  écrits  faits  pour  et  contre 
les  papes  ;,2o  un  Traité  des  plus  belles 
bibliothèques,  Paris,  1644,  in-S^v, 
3o  Jiibliographia  parisina ,  depuis 
1643  jusqu'en  i6bo',  Bibliographia  gai- 
lica  unwersnlk ,  pour,  les  années  1643 
à  i65 1 ,  in-4'>  f  4"  ^*  claris  scripto- 
rihus  cabilonermihis  ,  i65a ,  in>4°  ; 
5^  Gabrielis  JYaudœi  tumulus  , 
ia-40 ,  etc. 

JACOB  ( Je A.if  ),  arménien,  chef  des 
menuisiers  du  roi  de  ^Perse  en  1614, 
était  de  Zulpha.  Dans  un  voyage  qu'il* 
fit  en  France ,  il  coipprit  si  bien  la 
mécanique  de  l'imprimerie,  qu^à  so|» 
retour  il  fit  des  matières  et  éleva  une 
imprimerie  où  Ton  iniprima  les  Épitres 
de  saint  P&ul  et  les  Psaumes  pénitcn- 
tiao]f:  cet  établissement  fut  interrom- 
pu &ute  de  bonne  encre ,  et  aussi  pour  - 
ne  pas  faire  tort  aux  écrivains.  Jacob 
Jean  resta  long-temps  chrétien ,  mal-  ^ 
gré  les  sollicitations  du  roi  de  Perse 
pour  le  rendre  mahométan. 

JACOB,  fanatique  hongrois,  apostat 
deCiteaux,  excita  en  1212,  sur  une 
prétendue  visiçn ,  une  multitude  d'en- 
fansen  Allemagne  et  en  France  à  se 
croiser  pour  la  Terre  -  Sainte  ;  la  plu- 
part de  ces  enfans  périrent  de  misère. 
En  i25o>,  saint  Louis  étant  prisonnier 
axez  les  Sarrasins ,  Jacob  se  mit  de 
nouveau  à  prophétiser,  et  à  amasser  des 
bergers  et  des  paysans  pour  aller  déli- 
vrer le  roi.  Il  s'y  joignit  des.  bandits 
et  des  voleurs  qui  pillaient^  massa- 
•craient ,  et  prêchaient  contre  le  pape 
et  le  clergé.  Gn  leur  donna  le  nom  de 
pastoureaux.  La  reine  Blanche  les  fit 
excomaïuaier.  Un  boucher  tua  d'un 
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coup  de  cognée  leur  chef  Jacob  ;  on 
assomma  le  reste  comme  des  bé tes  fé- 
roces. *  . 
JACOB  (HfcMii  ),  né  en  1609  ,  fut 
professeur  de  philosophie  à  Oxford  , 
place  dont; il  fut  dépossédé  pour  sa  né- 
glicencc.  Il  est  mort  à  Londres  le  5 
-novAnbre  16Ô2,  et  est  enterré  dans 
l'église  de  Tous  les  Saints.  On  a  im- 

Ï>riméde  lui  quelques  Poésies  grecques, 
atines  et  anglaises  ,   Oxford,   1062  , 
in-4<*- 

JACÔBiEUS  (OLiGEa^,-né  à  Arhus 
le  6  juillet  i65o,  d'une  nonne  famille, 
voyagea  en  France ,  en  Italie,  en  Hon- 
grie^  jMi  Angleterre  ^  dans  les  Pays- 
BayJ^'jwIlF  se  perfectionner  dans  les 
sciei\<îç8.CT  dans  la  médecine.  De  ve- 
toiit  ëtt'  sa  patrie,  en  1679,  le  roi  de 
Daneniarck  le  nomma  professeur  de 
médecine  et  de  philosopnie  à  Copen- 
hague ,  et  conseiller  de  son  tribunal 
de  justice.  11  mourut  en  1701,  h  5i 
ans ,  laissant  d'Anne-Marguerite  Bar- 
thplin ,  fille  du  célèbre  Thomas  Bar- 
tholin ,  six  enfans.  On  a  de  lui  i  o  Cortf 
pçndium  '  institutionum  medicarum.  , 
in -80  ;  afo  De  ranis  et  Incertis  disse C" 
tatio ,.  in-80  j  30  Maswtun  remum ,  sioe 
catalogus  rernm  tam  naturalium  quhm, 
artificiaîium  quœ  in  basilicd  hihlio- 
thècœ  Christiani  quinti  Hafniœ  asser- 
tmntur,  Hafniae,  i696,in-fol.,  fig. ,  et 
d'autres  ouvrages  latins  en  prose  et  en 
vers. 

JAÇÔBATIUS  (Domikiqub),  évé- 
que  de  Luceria ,  fut  employé  en  di- 
verses affaires  importantes  par  Sixte  IV 
et  par  les  papes  suivans.  Léon  X  le  fit 
cardinal  en  1617.  11  mourut  le  2  juillet 
1627 ,  à  84  ans.  On  a  de  lui  un  Traité 
'des  concijes,  en  latin,  qui  est  fort 
cher  ,  mais  très-peu  estimé  des  savans , 
avec  raison.  C'est  le  dernier  volume  de 
la  collection  des  conciles  du  pèreLabbe. 
La  première  édition  est  de  Rome ,  1 538, 
in-fol.  ;  mais  on  n'estime  que  l'édition 
de  Paris,  faite  pour  les  conciles  du 
père  Labbe.  La  réimpression  de  Ve- 
nise, n'est  pas  recherchée. 

JACOBf^L  ,  fdmeuz  hérétique  du 
lÔ*'  siècle,  natif  de  Mise  en  Bohème, 
fut  disciple  de  Jean  H  us  ,  et  fit  beau- 
coup de  bruit  par  ses  ei^reurs:  il  soute-^ 
na\^  avec  opiniÂtreté  que  les  laïque^ 
doivent  nécessairement  coton  «nieir 
sons  les  deux  espècei.  '^ 
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JACOBIBU».     yoyez    Dohimqijc 

(Saiat). 

JACOBSON  (MlCl^EL),IléàDuoker- 

3ue  d'une  famille  distinguée  en  Ftan- 
re,  86  signait  héroïquement  au  ser- 
vice d*Ëspagne,  et  devint,  par  ses  ac- 
tions ,  riionneur  de  sa  famille  et  l'or- 
nemeot  de  sa  patrie.  11  comiuatfdait, 
en  i588,  un  vaisseau  dans  la  fameuse 
armée  navale  de  Philippe  II ,  dite  Vin- 
uinciblâf  et  ce  Cut  à  son  courage  et  à  son 
intelligence  que  TËspagne  dut  la  con- 
servation  des  débris  de  cette   flotte 
malheureuse.  £n  lôQôj  il  commanda 
en  chef  ube  escadre  espagnole ,  ayant 
sous  lui  Daniel  %i  Koster ,  vai|]^nt  ca- 
pitaine ;  il  prit»  brùla  ou  ccM^.à"(ond 
tous  les  bâtimens  hollandaiÂ|<^pfp7és 
à  la  pèche.  Une  continuité* -({^i^tions 
éclatantes  lui  procura  successivement 
le   grade  d'amiral-général,   et  Tordre 
de  saint   Jacques.  £n  i63a  il  amena 
d*£spagne  à  'Dunkerque  sa  flotte  avec 
quatre  mille  hommes  de  troupes ,  et , 
sans  s'efirayer  du  nombre  des  vaissaux 
anglais  et  hollandais  qui  défendaient 
l'entrée  du  port ,  il  y  entra  sans  perte. 
Retournant  ensuite  avec  ceUe  même 
flotte  en  Espagne,  pour  ^    chercher 
d'autres  troupes,  il  battit  dix  vaisseaux 
turcs ,  et  ramena  tous  les  siens  d'Kspa- 
gne  àDunkerque  :  telle  fut  la  dernière 
expédition.   «  Mais,   dit  Faulconier, 
n  historien  de  Duni^erque ,  il  ne  jouit 
»  pas  long-temps  du  bonheur  de  son 
»  voyage;  il  mourut  quelques  jours  après 
»  son  arrivée,  en  i633:  il  y  avait  cin- 
»  quante  ans  qu'il  servait  le  roi  d'Ës- 
»  pagne  ,  et  toujours  avec  tant  de  va- 
»  leur,  de  conduite  et  de  fortune,  que 
»  les  Hollandais  le  surnommèrent  le 
»  Renard  de  la  mer.  )>  Le  roi  Cathc» 
lique  fit  transporter  son  corps  à  Séville: 
il  y  fut  enterré  dans  Féglise  où  repo- 
sent les  cendres  de  Christophe  Colomb 
et  ai  Fernand  Certes .  Michel  Jacobson 
eut  de  Laurence  Wéus ,   son  épouse , 
sept  garçons  et  cinq  tilles  :   quatre  de 
ses  fils  furent  capitaines  de  vaisseaux 
de  guerre,  et  se  distinguèrent  à  son 
exemple.  Jean  Jacobson  ,  l'un  d''eux  , 
soutint,  en  f62a  ,  avec  un* seul  vais- 
seau, un  combat  de  quatorze  hcitfes 
contre  neufvaisseaux  hollandais ,  coula 
,à  fond  leur  vice-amiral ,  Herman  Kleu- 
ter ,  et  deux  autres  vaisseaux  ,•  pois , 
voyant'  son  tîHac   couvert  de  Hollan- 
dais ,  qui  étaient  poiTenus  à  l'aborder. 
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il  se  fit  sauter  en  l'air  avec  eux ,  plutôt 
que  de  se  rendre.  Antoine,  aussi  capi- 
taine de  vaisseau  et  frère  de  Jean ,  a 
laissé  une  postéiité  masculine^ ,  qui  a 
subsisté  dansCornil-Guislain  Jacobson, 
ancien  aide-major  de  la  capitaineriè- 
garde-«ôte  dé  File  de  Noirmoatier. 
C'est  le  premier  qui,  dans  cette  ile, 
a  forcé  la  mer  à  reculer  sur  elle-même, 
en  établissant  des  desséchemens  à  doute 
pieds  au-dessous  du  niveau  de  la  mer. 
Les  services  qu'il  a  rendus  à  la  marine, 
au  commerce  et  à  l'agriculture ,  ajou- 
tent un  nouveau  lustre  à  celui  qu  il  a 
reçu  de  ses  ancêtres.  C'est  à  son  in- 
telligence et  à  son  courage  infatigable 
qu'est  due  l'existence  entière  de  l'ile 
ac  Crosnière.  Il  déroba  cette  fie  à 
l'Océan  ,  par  cinq  raille  toises  de  di- 
gues j  c'est ,  pour  ainsi  dire,  une  image 
en  raccourci  des  travaux  de  laHollaade, 
pays  de  ses  pères.  Il  y  a  encore  fait 
construire  une  église  paroissiale  ,  un 
presbytère ,  des  maisons ,  etc.  ;  en  sorte 
que  cette  nouvelle  colonie ,  qui  n'était 
qu'un  banc  couvert  par  les  eaux  de  la 
mer ,  fut  habitée,  bâtie  et  défrichée. 

JACOPONE  BENEDETTO  DE 
TODl ,  poète  italien  ,  a  emplové  dans 
ses  poésies  tous  les  dialectes  d'Italie , 
au  lien  de  s'attacher  à  un  seut;  ce 
qui  les  rend  d'une  bigarrure  désa- 
gréable. 11  passait  pour  un  saint  et  un 
nomme  à  révélations  ;  car  il  se  mêla 
de  prédire  à  Boniface  Vllt  sa  prison 
et  sa  captivité  :  il  est  vrai  'que  ce  pape 
l'avait  fait  mettreen  prison  sans  grande 
raison.  Quoi  qu'il  en  soit,  les  Italiens 
ont  joint  le  nom  de  Beato  à  celui  de 
Jàcopone,  depuis  sa  mort  en  i3o6. 
On  a  de  lui  des  Cantiques  spirituels , 
dont  la  première  édition  est  de  Flo- 
rence, 1490,,  in-4*  ;  et  la  plus  belle, 
de  Rome ,  i558,  iif-^o.  Il* y  a  dans 
celle-ci  des  discours  sur  les  Cantiques 
et  la  Vie  de  l'auteur,  par  J.  B.  Modio. 

JACQUELOT  (  IsAAc  ) ,  célèbre 
théologien  et  prédicateur  protestant, 
naquit  a  Vassy  le  16  décembre  1647, 
d'un  père  qui  était  ministre  de  cette 
ville,  li  se  distingua  dans  ses  études , 
et  ftit  reçu  ministre  à  Tàge  de  21  ans, 
et  donné  pour  collègue  à  son  père. 
Jacquelot  quitta  la  France ,  après  la 
révocation  de  l'édit  de  Nantes,  et  se 
retira  à  Hcidelberg,  où  l'électrice  pa- 
latine lui  donna  des  marques  publi- 
ques de  son  estime.  Il  aUa  ensuite  à  la 


Ha^e ,  et  s'y  acquit  une  grande  repu  - 
tatioo  par  ses  sermons.  Le  roi  de  Prusse 
s'éCaot  rendu  à  la  Haie ,  et  ayant  ouï 
prêcher  Jacquelot ,  voulut  l'avoir  pour 
son  ministre  français  à  Berlin ,  et  lui 
doBua  une  grosse  pension.  Jacquelot 
a]kft£X)  Prusse  en  1 703 ,  et  mourut  à 
fiaR  le  i5  octobre  170S,  à  61  ans. 
On  a  (le  lui  i»  un  Traité  de  l'exis- 
tence de  Dieu,  Amsterdam,  1697, 
10-4"  ;  2»  des  Dissertations  sur  le  Mes- 
sie, la  Haie,  1699,  iu-80  j  3°  trois  ou- 
vrages contre  le  Dictionnaire  de  Bayle, 
doat  le  premier  a  pour  titre  Confort 
mité  de  la  foi  avec  la  raison ,  in-80  ; 
le  second ,  Éjramen  de  la  théolosie  de 
M  Bayle j  in- 12,  et  le  troisième, 
Réponse  aux  entretiens  composés  par 
M.  Bayle^  in- 12  ;  4**  un  Traite  de  1  in- 
spiration des  livres  sacrés,  1716,  in-80, 
en  deux  parties ,  dont  la  première  est 
excellente  ;  5°  deux  petites  brochures 
intitulées  Ai^is  sur  le  Tableau  du  so- 
cinianisme.  Ce  dernier  ouvrage  attira 
bien  des  affaires  à  Jacquelot  de  la 
part  du  ministre  Jurieu ,  auteur  du 
Tableau  du,  so cinianisme  j  6®  vingt- 
hoit  Lettres  aux  évéques  de  France  , 
in-40 ,  pour  les  porter  k  user  de  dou- 
ceur envers  les  calvinistes  j  70  des  Ser- 
mons, 2  vol  in- 12. 

JACQUERIE  ,  faction  de  paysans  , 
qui  avaient  à  leur  tête  un  nommé 
('aillet:  ils  en  voulaient  surtout  aux 
gentilshommes,  qui  se  faisaient  un  jeu 
de  piller  le  paysan ,  que  par  raillerie 
ik  appelaient  Jacques  fionhomm^; 
d'où  vient  le  nom  de  la  Jacquerie 
donné  à  la  faction.  Les  villes  heureu- 
sement leur  fermèrent  les  portes  de 
crainte  d*étre  pillées.  Ils  avaient  ce- 
pendant pris  le  «château  de  fieaumont- 
'«r-Oise  et  Sentis  ;  mais  la  noblesse  se 
réanil ,  Oaillet  fut  pris  ,  et  eut  la  tête 
tranchée  en  i358  ;  le  reste  se  dis- 
sipa 

JACQUES  LE  MAJEUR  (  Saikt  ) , 
Irère  de  saint  Jean  Tévangéliste,  fils  de 
Zebedée  et  de  Salomé,  était  de  Beth- 
»îde,  ville  de  Galilée,  Il  fut  appelé  à 
l'apostolat  avec  saint  Jean ,  comme  ils 
raccommodaient  leurs  filets  avec  leur 
père  Zebedée ,  qui  était  pécheur.  J.-C. 
leur  donna  le  nom  de  Boanerge,  c'est- 
à-dire  fils  du  tonnerre.  Ils  suivirent 
■alors  J.-G. ,  furent  témoins  avec  saint 
Pierre  delà  transfiguration  sur  le  Tha- 
kor,   et  accompagnèrent  Notre -Sçi- 
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gneur  dans  le  jardin  des  Oliviers.  Ob 
croit  que  saint  Jacques  prêcha  le  pre- 
mier IjB  van  gile  aux  juifs  dispersés.  Il 
retourna  ensuite  en  Judée ,  et  signala 
sa  foi  à  Jérusalem  avec  tant  de  zèle  y 
que  les  juifs  suscitèrent  contre  lui  Hé- 
rode  Agrippa.  Ce  prince  le  fît  mourir 
cruellement,  vers  44  ^^  J.-C.  Ainsi 
saint  Jacques  fut  le  premier  des  apô- 
tres qui  souffrit  le  martyre.  Saint  âé- 
ment  d'Alexandrie  rapporte  que  son 
accusateur  fut  si  toucné  de  sa  con- 
stance qu'il  se  convertit,  et  qu'il  souf- 
frit le  martyi^  avec  lui.  Il  y  a  à  Jéru- 
salem une  magpifiqae  église  qui  porte  le 
nom  de  saint  Jacques  :  elle  appartient 
aux  Arméniens  schismatiques.  Les  Es- 
pagnols prétendent  avoir  eu  saint  Jac- 
ques pour  apôtre,  et  se  glorifient  d'avoir 
son  corps  ;  mais  Baronius  dans  ses  an- 
nales réfute  leurs  prétentions  j  et  Cho 
rier  prouve  assez  nien  que  les  reliques 
de  saint  Jacques  en  Galice  ne  sont 
point  celles  de  saint  Jacques-le>Majeur, 
mais  d'un  autre  saint  Jacques  enterré 
à  une  lieue  de  Grenoble. 

JACQUES  -  LE  -MINEUH  (  Saist  )  , 
apôtre ,  frère,  de  saint  Jude  et  fils'  de 
Cléophas  et  de  Marie  ,  sœur  dp  la 
Sainte-Vierge,  est  appelé  dans  TEcri- 
ture  le  Juste  et  le  Frère  du  Seigneurv 
c'est-à-dire  son  cousin-germain.  Jé- 
sus-Christ lui  apparut  en  particulier 
après  sa  résurrection  ,  et  il  fut  le  pre- 
mier évêque  de  Jérusalem.  AnanusII , 
grand  sacrificateur  Ac\  Juifs,  Je  fit 
condamner  et  le  livra  entre  les  maim 
du  peuple  et  des  pharisiens,  qui  le 
précipitèrent  des  degrés  du  temple  ; 
alors  un  foulon  le  tua  d'un  coup  de 
levier ,  vers  6a  de  J.-C.  Sa  vie  parut 
si  sainte  ,  que  Joseph  regarde  la  ruine 
de  Jérusalem  comme  une  punition  de 
sa  mort.  Outre  le  discours  que  saint 
Jacques  prononça  au  concile  de  Jérik> 
salem  vers  Tan  5o  de  J.-C.  et  qui  se 
trouve  dans  les  actes  des  apôtres  ^  nous 
avons  de  lui  une  Epitre  canonique  , 
qui  est  la  première  des  sept  Épitres 
catholiques.  On  lui  attribue  encoie  une 
liturgie  qui  est  très  ancienne  çt  qui  sp 
|rouve  avec  d'autres- anciennes  liturw» 
gies,^nvcr8  ,  i56o,  in-80  ,  voL  assez 
rare ,  et  dans  les  Apocryphes  de  Fat- 
bricius. 

JACQUES  (Saikt)  ,  deNisibe .  con- 
fessa la  foi  de  Jésus-Christ  sous  Tempes 
reur  Ma:Linua ,  et  devint  célèbre  par  sa 
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vertu  etpar  ses  miracles.  A^ant  étésacré 
évéque  de  Nisibe  sa  patrie,il  continua  de 
mener  une  vie  fort  austère  ,  et  de  si- 
gnaler son  zèle  pour  la  foi  catholique. 
U  assista  au  concile  de  Micée  en  3a5  ; 
et  s'ëtant  trouvé  à  Constantinopk  dans 
le  temps  qu'on  voulait  obliger  saint 
Alexandre  de  recevoir  Arius ,  il  con- 
seilla aux  catholiques  d'avoir  recours 
à  Dieu  par  le  jeune  et  par  la  prière. 
Saint  Jacques  de  Nisibe  s'acquit  une 
grande  réputation  par  la  manière  dont 
il  se  comporta  lorsque  les  Perses  as- 
siégèrent sa  ville  épiscop«de  en  338 , 
346  et  35o.  Il  mourut  peu  de  temps 
après ,  laissant  plusieurs  ouvrages  im- 
primés en  arménien  et  en  latin ,  à  Rome, 
1766,  in-fol. 

JACQUES  (Saibt)  ,  ermite  de  San- 
cerre  ,  ainsi  appelé  par  les  étrangers , 
quoique  sa  solitude  fùtàSaxiacum,fort 
éloignée  de  Sancerre,  était  grec  de 
naissance.  Après  divers  voyages ,  il  vint 
en  France  en  Sôg.  Il  mourut  dan^  la 
solitude  de  Saxiacum  vers  865. 

JACQUES  ,  premier  patriarche  des 
Arméniiens ,  s'est  fait  un  nom  car  sa 
traduction  de  la  Bible  en  arménien  ; 
imprimée  en. Hollande,  1666,  in-4°< 

JACQUES  I",  roi  d'Aragon,  sur- 
nommé le  Guerrier  et  le  Belliqueux , 
succéda  à  son  père  Pierre  II ,  le  Ca- 
tholique ,  tué  au  siège  de  Muret ,  près 
de  t'oulouseten  laio.  Il  défit  les  prin- 
ce qui  s'étaient  révoltés  durant  sa  mi- 
norité dans  son  royaume;  conquit  les 
royaumes  de  Majorque ,  de  Minorque 
et  de  Valence  sur  les  Maures ,  et  tran- 
sigea avec. le  roi  saint  Louis  en  .1268, 
pour  quelques  tciTes  dans  le  Laugue- 
doc.  II  eut  diverses  affaires  avec  les 
papes ,  et  prit  ensuite  l'habit  de  Tordre 
de  Citeaux  dans  sa  dernière  maladie  , 
croyant  expier  par  là  la  faiblesse  qu'il 
avait  eue  pour  les  femmes.  Il  mourut  le 
37  juillet  1 276,  à  70  ans,  après  en  avoir 
regaé  soixante-trois.  Pierre  III ,  son 
fils,  lui  succéda. 

JACQUES  II  ,  roi  d'Aragon  ,  était 
fils  de  Pierre  III.  Il  soumit  la  Sicile  , 

âu'il  prétendait  lui  appartenir  à  cause 
c  sa  mère  Constance  de  Sicile,  et 
succéda  à  son  frère  Alphonse  III ,  en 
i^^i.  Il  unitl'Aragon,  Valence  et  la 
Catalogne  irrévocablement  à  la  cou- 
ronne ,  et  mourut  à  Barcelon|  le  3 
novembre  i3a7y  à  66  ans,  après  en 
avoir  régné  36. 
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JACQUES  I",  roi  d'Ecosse ,  éuit 
fils  de  Robert  III.  Il  fut  pris  en  passant 
en  France  par  les  Anglais ,  qui  le  tin- 
rent 18  ans  en  prison ,  et  ne  le  nairent 
en  liberté  qu'en    1424  ,  à   coudition 


3u'il  épouserait  Jeanne ,  fille  du  comte 
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le  Sommerset.  Il  fit  punir  quel^u|s 
ins  de  ceux  qui  avaient  gouverflPt* 
royaume  durant  sa  prison ,  et  fut  as- 
sassiné dans  son  lit  en  1437  ,  par  les 
parens  de  ceux  qu'il  avait  fait  punir. 
Oo  assure  que  ce  prince  se  déguisait 
quelquefois  en  habit  de  marchand  , 
pour  apprendre  par  lui-même  comment 
se  gouvernaient  ses  officiers. 

JACQUES  II ,  roi  d'Ecosse ,  succéda 
à  Jacques  I«'  son  père ,  à  l'â^e  de  7 
ans.  U  donna  du  secours  au-  roi  Char- 
les VII  contre  les  Anglais ,  et  punit  ri- 
goureusement les  seigneurs  qui  s'étaient 
révoltés  contre  lui.  Il  fut  tué  au  siège 
de  Roxburg  d'un  éclat  de  canon  ,  le  3 
août  1460,  à  29  ans,  et  le  23<<  de  son 
règne. 

JACQUES  III,  roi  d'Ecosse,  suc- 
céda à  Jacaues  II  son  père ,  et  se  fit 
tellement  détester  par  ses  cruautés  , 

aueses  sujets  se  révoltèrent  contre  lui. 
fut  tué  dans  une  bataille  qu'ils  lui 
livrèrent  le  1 1  juin  1488,  à  35  ans. 

JACQUES IV,  roi  d'Ecosse,  étaitun 
prince  pieux  et  amateur  delà  justice.  II 
succéda  à  Jacques  III  son  père,  à 
l'âge  de  16  ans.  Il  défit  les  grands  du 
royaume  qui  s'étaient  révoltés  contre 
lui ,  prit  le  parti  de  Louis  XII ,  roi  de 
France,  contre  les  Anglais ,  et  fut  tué 
à  la  bataille  de  Flodden  en  i5i3. 

JACQUES  V,  roi  d'Ecosse,  n'avait 
qu'un  an  et  demi  lorsque  Jacques  IV. 
son  père,  mourut.  Sa  mère,  Mai^e- 
rite  d'Angleterre,  eut  ]^art  au  gouver- 
nement pendant  sa  minorité ,  ce  qui 
causa  des  troubles  qui  ne  furent  apai- 
sés que  quand  le  roi  voulut  gouver- 
ner par  lûi-méme  à  l'âge  de  1 7  ans.  Ce 
prince  aima  la  justice,  la  paix  et  la  re- 
ligion ,  et  fit  paraître  beaucoup  de  zèle 
contre  les  calvinistes^  Jacques  V  ayant 
amené  seize  mille  hommes  au  secours 
de  François  U*  contre  Charles-Quint,  le 
roi  lui  donna,  par  reconnaissance,  Ma- 
deleine, sa  fille  ainée,  en  mariage  ea 
i535.  Cette  princesse  étant  morte  deux 
ans  après,  Jacques  V  épousa  en  se- 
condes noces  Marie  de  Lorraine ,  fille 
de  Claude ,  duc  de  Guise ,  et  veuve  de 
Louis  d'Orléans ,  duc  d^  Longueville. 
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11  iDonrot  le  i3  décembre  i54a>  lais- 
sant Marie  Stuart  pour  héritière ,  dont 
la  rdae  était  accouchée  seulement  huit 
jours  aupa  rayant. 

-  JACQUES  VI,  roi  d'Ecosse,  appelé 
Jacques  !«'  depuis  son  avènement  à  la 
couronne  d'Angleterre   et  d'Irlande  , 
était  iils  de  Henri  Stuart  et  de  Marie , 
reine  d'Ecosse.   11  naquit  en  i566,  et 
fut  éieyé  sur  1§  trône  d'Angleterre  en 
i6o3,  après  la  mort  de  la  reine  Elisa- 
beth, qui  l'avait  nommé  son  succes- 
seur, comme  son  plus  proche  parent.  Il 
réunit  à  son  couronnement  les  royau- 
mes d'Ecosse ,  d'Angleterre  et  d' Irlande, 
et  prit  le  titre  de  r^i  de  la  Grande-Bre- 
tagne. Lannée   suivante  il  ordonna  à 
tous  les  prêtres  catholiques ,  sous  peine 
de  mort,  de  sortir  d'Angleterre.  Il  dé- 
cMivrit,  en  1 6o5,  la  fameuse  consj}iratioa 
des  poudres,  et  plusieurs  des  conjurés 
iïirent  exécutés.  Quelques  écrivains  ont 
accusé  les  jésuites  d'avoir  eu   part  à 
cette  conjuration  ;  mais  M.  Antoine  Le 
Fèvre  de  la  Boderie ,  dans  ce  temps-  là 
ùnbassadeur  de  *France  en  Angleterre , 
et  depuis  beau -père  de  M.  Arnauld 
d'Anddly,  les  justifie  pleinement  de 
oette  accusation  dans  ses  négociations. 
Jacques  I«'  fit  dresser,  en  1606,  le  fa- 
meux  serment    touchant   l'indépen- 
dance du  roi  d'angleterre  ,  appelé  le 
serment   d'allégeance  ,   et  '  convoqua , 
en  1621 ,  un  parlement  dans  lequel  se 
formèrent  les  deux  partis  connus  sous 
les  noms  de  Torys  et  de  Wighs ,  doilt 
le  premier  est  pour  le  roi,  et  le  second 
pour  le  peuple.   Ce  prince  eut  pour 
maître  le  célèbre  Buchanan,  sous  le- 
quel-il  étu<lia  les  belles-lettres.  Il  se 
piquait  aussi  d'être  théologien ,  et  les 
ouvrages  qui  nous  restent  de  lui  prou- 
vent qu'il  était  plus  versé  dans  la  ^con- 
troverse que  dans  l'art  de  régner.  Il 
mottrutdansTerreor  etdans  le  sdiiisme , 
le  8  avril  1 620  >  à  69  ans ,  aprèà  ein  avoir 
ïégné  vingt  -  deux  en  Angleterre.  A 
son  avènement  au  trône ,  un  Ecossais , 
Tojantles  acclamations  extraordinaires 
et  les  espèi^es  d'idolâtries  que  le  peu- 
ple faisait  à  ce  princç ,  ne  put  s'empê- 
cher de  s'écrier  :  «  Hé ,  juste  ciel  !  je 
«rois  que  ce«  imbédiles  gâteront  notre 
bon  roi  !  »  L'événement  fit  voir  qu'il 
avait  raison.  Ses  ouvrages  ont  été  im- 

E'més  à  Londres,  1619,  in^foLChar- 
-  i"'  son  fils  lui  succéda. 
JACQUES  II  ,  roi  d'Angleterre  , 
T.  III. 
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d'Ecosse  et  d'Irlande,  second  fils  de 
Charles I^*^,  roi  delà  Grande-Bretagne , 
et  de  Henriette,  fille  de  Henri  IV,  roi 
de  France ,  naquit  à  Londres  le  14 
octobre  i633  ,  et  fut  nommé  duc 
d'Yorck.  Après  la  prise  d'Oxford  eu 
1646 ,  le  parti  rebelle  des  parlemen- 
taires le  mit  sous  la  garde  du  comte  de 
Northumberland ,  d'où  il  se  sauva  eu 
Hollande ,  déguisé  en  fille ,  auprès  de 
sa  sœur  la  princesse  d'Orange.  Il  vint 
ensuite  en  France,  servit  sous  le  vi' 
comte  de  Tiirenne ,  et  donna  des  mar- 
ques d'un  courage  digne  de  sa  nais- 
sance. Le  duc  d'Yorck  se  signala  aussi , 
en  i655  ,  dans  l'armée  d'Espagne ,  sous 
don  Juan  d'Autriche.  Il  repassa  en 
Angleterre ,  eu  1660  ,  avec  le  roi 
Charles  II  son  frère  aîné ,  lut  fait 
grund-amiral  du  royaume,  remporta^ 
en  166Ô  et  en  1672 ,  de  célèbres  vic- 
toires navales  sur  les  flottes  hollan-^ 
daises,  et  calma,  en  168 1  ,  les  trou> 
blés  qui  s'étaient  élevés  en  Ecosse. 
Charles  II  étant  mort  le  ib  février 
i685,  le  duc  d'Yorck  fut  proclamé  roi 
k  Londres ,  le  même  jour,  sous  le  uom 
de  Jacques  II ,  et  peu  de  temps  après 
en  Ecosse  sous  le  nom  de  Jacques  VU, 
quoiqu'il  fût  catholique  romain  et  qu'il 
eut  quitté  la  communion  de  l'église  an- 
glicane. Le  comte  d'Argyle  et  le  duc 
de  Monmouth  se  soulevèrent  aussitôt 
contre  lui  ;  mais  leurs  ti'oupes  Turent 
défaites ,  et  ils  eurent  Tun  et  l'autie  la 
tête  tranchée.  Jacques  II  témoigna  un 
grand  zèle  pour  rétablir  la  religion  ca- 
tholique eu  Angleterre,  et  publia,  en 
1687,  un  édit  par  lequel  il  donnait  une 
pleine  liberté  de  conscience  ;  mais  cette 
conduite  lui  attira  la  haine  des  Anglais 
et  lui  fit  perdre  la  couroune.  Us  appt- 
lèrent  Guillaume  de  Nassau ,  princt; 
d'Orange  et  stathoud^r  de  Hollande, 

3ui ,  quoique  gendre  du  roi,  se  fit  chi^f 
e  la  révolte  et  détrôna  son  beau-pore 
en  1688.  Jacques  II  fut  obligé  de  cher- 
cher un  asile  en  France,  où  il  arriva  en 
1689.  11  passa  la  même  année  en  Ir- 
lande pour  tâcher  de  se  rendre  maître 
de  ce  royaume  ;  mais  y  ayant  pt-rdu  la 
bataille  de  la  Boyne,  il  fut  olli^rt-  de 
revenir  en  France.  Il  résida  à  Saint- 
Germain  -  en  -  Laye ,  où  il  vécut,  des 
bienfaits  de  Louis  XI V  et  d'une  peu  - 
aion  d#7o,ooo  liv.  que  la,  reine  Marie, 
sa  fille ,  lui  faisait.'  Il  mourut  le  16 
septembre  1701 ,  à  68  ans.  Jacques  III y 
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•on  fils ,  a  sDCcédë  à  ses  droits  sor  le 
royaume  d'Angleterre ,  et  est  mort  à 
fiome  en  1^66,  laisant  deux  fils,  dont 
un  est  cardinal ,  Taotre  succéda  à  ses 
prétentions. 

JACQUES  BEAULOTou  BAULIEU, 
connu  soM  le  nom  de  frère  Jacques 
parce  qu'il  portait -un  habit  monacal 
Mms  être  d aucun  ordre,  naquit  en 
i65i  en  Franchc-Comté.  li  eut  occa- 
sion de  suivre  un  certain  Pauloni ,  chi- 
riirgien  empirique,  qui  se  mêlait  de 
1 0|>ératton  de  la  taille  au  grand  et  au 
petit  appareil  ;  au  bout  de  six  ans  il  ac 
crut  en  état  d'opérer  lui-même ,  et  le 
fit  avec  divers  succès,  usant  de  diiie* 
rentes  méthode?.  Enfin  il  se  fixa  à  une 

?uc  Cbesefcien  adopta  et  perfectionna. 
rère  Jacques  ne  revendiqua  pas  l'in» 
vention  ,  et  se  contenta  de  rendre  ser- 
vice à  l'humanité.  Bruxelles  fit  graver 
«on  portrait ,  Amsterdam  en  fit  autant» 
et  fît  de  plus  graver  en  son  honneur 
une  médaille  d'or  de  4oo  ^i^-  9  enfin  il 
mourut  auprès  de  Besaiiçon ,  en  1 720 , 
à  69  ans. 

JACQUES  DE  SA  VOIE,  doc  de  Ne- 
mours ,  etc. ,  fils  de  Philippe  de  Savoie, 
duc  de  Nemour8,et  de  Charlotte  d'Or- 
léans-Longueville ,  naquit  en  Tabbaye 
de  Vauluisant  en  Champagne  ,  le  la 
octobre  i53i.  11  se  signala  par  sa  va- 
leur ^  par  sa  prudence  sous  Henri  II , 
roi  oe  France  ,  défit  le  baron  des 
Adrets,  et  sauva  le  roi  Charles  IX à 
lui  eaux  où  les  calvinistes  étaient  prêts 
de  rinvestir  ;  ce  qui  fit  dire  au  roi ,  en 
arrivant  à  Pdris  ,  que  n  sans  son  cousm 
Je  duc  de  Nemours  et  ses  bons  com- 
pères les  Suisses ,  sa  vie  ou  sa  liberté 
étaient  en  très-grand  branle.}>  Ilmou- 
rut  à  Anneci  le  16  juin  i585.  C'était 
un  prince  bien  feit,  généreux,  spiri- 
tuel et  savant.  Il  parlait  diverses  lan-c 
gucs  et  écrivait  bien  en  prose  et  en 
vers,  il  avait  épousé  Anne  d'Est,  dotft 
il  eut  plusieurs  enfans  dont  la  posté- 
ri  té  masculine  a  été  terminée  par  Henri , 
duc  de  Nemours,  mort  en  1669.  ^07*. 
Nbmovxs.  C'est  le  duc  de  Nemours  qui 
fait  le  sujet  de  cet  article ,  qui  avait 
épbiisé ,  par  parole  de  pi'ésent ,  Fran* 
^oise  de  Rohan ,  dont  le  maviage  fui 
cassé  'par  le  pape  comme  dandesftin , 
et  le  fils  déclaré  iU^time  par  arrêt 
du  parlement  de  1Ô60.  Sa  mèite  «e  fit 
appeler  madanic  de  la  Garnache  et  la 
duchti^s^  de  LottdiMiois  ;  -çUe  fit  po9»ter 
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le  nom  de  prince  de  Genevois  à  solifiU, 
qui  mourut  en  i5g6. 

JACQUES  J>E  TERAMO.  roy. 
Pâlladiko. 

JACQUES  BE  yORAGlNE,  célè- 
hre  doBMnicain  ,  ainai  nommé  du  lieu 
de  aa  naissance  dans  l'état  de  Gênes., 
naquit  vers  iii3o.  Il  fut  provincial  et 
défintteur  de  son  ordre  ,  et  ensuilc 
nommé  à  Tarchevêcké  41e  Gênes  par  h 
pape  Nicolas  lY  en  1393.  Jacques  de 
Voragîne  gouverna  son  éslise  avec 
J)cauconp  de  prudence  et  de  sagesse. 
Il  tint  un  concile  provincial  en  1393  « 
et  mourut  le  i4  juillet  laoS.  On  a  df 
lui  une  Chronique  de  G^es  publiée 
dans  le  tome  7»  ou  Recueil  des  écH^ 
vains  d'Italie,  par  Muratori;  un  gvand 
nombre  de  Sermont,  1689,  1603,9 
vol.  in-^ ,  et  d'autres  ouvr^^e^  deat 
le  plus  fameux  «t  un  Recueil  de  lé- 
gendes des  saints ,  connu  sous  le  noua 
de  Légende  dorée,  dont  la  prepuière 
édition ,  est  de  Ccdo^ie  1^70 ,  in-i^.  ;, 
rare  ;  la  traduction  italienne  de  Ve«- 
ni«e  1476,  in -fol.,  est  fort  rare;  la 
première  édition  de  la  traduc(i<m  frao*- 
çaise»  par  Jean  Bafallier,  estdeLyoflj 
1476,  in-fol. ,  rare  :  cet  écnt  eat  reat. 
pli  de  )Hété  ;  mais  il  n'y  a  oâ  cvitiqU^ 
ni  disceroement,  et  l'on  y  trouve  une 
infinité  de  febks  puériles  et  ridicules  ; 
ce  qui  a  fait  dire  à  Melchior  Caaa 
que  n  l'auteur  de  cette  légende  avak 
Une  bouche  de  fer ,  un  cœur  de  plQ»% 
et  an  eaprit  peu  sévère  et  peu  soAe.  » 

JACÎQUÇiJ  DE  VITRI  ,  eélâ»f 
cardinal  du  i3«  siècle ,  natif  de  Vitry, 
village  près  de  Paris,  fut  chanoine  d'O- 
f^ies ,  puis  curé  d'Ar^cntcuil.  Il  suivit 
JcB  Croisés,  demeura  long-temps  au 
Levant,  et  fut  évêque  d'Aere,  aulror 
ment  Ptolemaifde.  Grégeira  IX  le  ûâ 
cardinal  en  laâo,  et  lui  donna  Févê- 
ché  de  Frescati.  Jacques  de  Vitii  fut 
ensuite  légat  en  France ,  en  Btahant  et 
dans  la  Terre  -  Sainte.  Il  fit  pairaitiv 
dans  tous  ses  empleia  beaucoup  de  zèle 
et  de  sagesse ,  et  mouf  ut  à  Rome  le  ie 
avril  1344*  On  a  de  lui  plusieurs  ou* 
vraies ,  dont  le  plus  purieu»  et  le  plu« 
recherché  e»t  une  histoire  orientale  té 
oœidttitale ,  en  latin ,  dans-  Geaia  wDai 
par  Frtmcoê,  dans  CafMus.  Le  tsotv 
«ième  kwea  été  fuiblié  aveo  de9  dta»- 
neil8<lAiii»letroisièi|ievoIufne  duTht^ 
êaunu  anecdàt^rum  dupère  Marteime. 
M0Q«Ifi(r4£AifX|tfiA^»Q«^APfia)»(bm- 
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100  de  M%nA  4i$  la  Qwf^e^  ovg^ùt^, 
i»9»  illustre  par  90a  goût  et  par  8«« 
(ii«OA  jpour  la  «MWi«ue>  oa^uità  Pari9 
m  1W9.  Ei(e  excellait  à  toudiei*  1^ 
«î^veiân ,  avait  une  Irèi^beÛe  vo^:,  «t 
Iiuttf9ttp  d'flort  «t  4e  géniç  pour  I«  con^r. 
MtitijQii*  Slle  maQFut  k  Paris  en  i799« 
des  ouvrages  sont  10  un  opéra  intitulé 
Ciphah  et  Procris  ;  »9  tioii  Jivfas  de 
CAstatei  ;  3"^  911  li^cueitl  4I0  pi^eî  46 
«bvQÔii  ;  4^  u»  Beoueil  d^  aoaale^  ^ 
uo  3e  /^oum  à  gra/ids çhœuri. ,  ^ 

JACQUET  (  Pi«|iab)  ,  «vocat  «,»  pai^ 
kneAJt  de  Paris,  ëtnit  du  d|i0<ç€8ç  d^ 
^<f9M^le.  )1  entra  d?»»  l'ordre  <^  F^^- 
tme  «  phis  4«  60  ans ,  çt  n^ourut  ^^aa 
«  Ipatne  eo,  1 7^.  Il  a  doan^  un  çom- 
uKDtaire  lur  k  o(mtni9e4^  To^raine, 
1761 ,  a  vol.  i^-4«  ,  avqM^  il. eubstitiM^ 
k  titre  de  Commentaire  sur  toutes  les 
fimtiimes,  17^,  a  vol.  ia^o;  Traita 
4«  «effl,  17Ç3  ,  ia-ia  ;  Tr^ôté  de» 
Mibifies  dei  mi^vkn,  17^,  in -40. 
11  était  prêtre  qnaad  il  fit  paraître  uni 
iÎTK  de  piièros  sous  1«  titre  4«  C^4m 
parais ,  J  766,  i<i>  1  q  et  ia-  f  6. 

JAC|^UI£A  (MAUB(d4),  savaaâ 
SBMRQiûnen ,  laort  le  «4  ocl^bi'e  1 763» 
•rt  auteur  d'«»e  Mmi^r^  4>nseigfier 
i0  htâ»,  1 75a,  4  vol-  ^^^  t  d'une  i%/^ 
fAo^R  âf  orthographe  fruHçaU^  a  1 740  » 
Ml-d*,  avec  un  J>ieti$»Raaire  ^ui  y  e»\ 
tiAatif,  I743>ia•^la{  GrAmwaM»  iraa-n 
♦iiie,  1741,  iu-^?{  CoHpd'^UiUs 
ùictiomudre  franqç^U ,  J 74^  »  W- «  »• 
Ces  ouvrages  oat  «u  du((H>ursiU«8  l^v 
Ump»  ;  nais  de  jnéme  qji!ii  a^vait  pillé 
kt gnunmairieas  d'aval^t  loi,  il  a  été 
^lé  par  ceux  qui  lui  ont  succédé. 

lAODUS^  ou  4ADD0A«  graad  «9^ 
^catenr  des  Juift*,  Apaisa  Alexaa* 
dierlcTGroad  irrité  coatre  les  Juifs 
Ittoe  qu'ils  a'araieatpfis  vomIu  fourw 
«a  choses  néeeiaaire«  h  l>fitrflftiea  df 
ÇB  araiée  pendant  le  fi^e  dô  Tyr, 
«iddiif  nioatm  à  i:e  priaoe  le  livre  di: 
JSaoicl ,  où  il  est  prédit  que  les  Grecf 
«ébttifgieat  l'empti»  ^«s  Perses ,  ^t  ^ 

•ra&tcc  qu'il  voulue  I  Yeiw  333  av^pt 
J.-C.  ' 

théologiev  lathériea  ,  aaquit  k  Stut*»- 
fwd  le  jy  mays  IÔ47,  d'un  pire  ^ui 
c^tcoDseiUerdes  dépéqbeS  du  ducfl^ 
Wirtemberg.  Apr^èt  avoir  fait  ses  étudeg, 
«lui  confia rédiicâtioo du âuc Ë^er- 
«»d  m.  ,U  'voytg^  «o  U9li«[  avec  cp 


taur  «4  4g  prédic^teiur.  Il  eMoigiia  eo< 
Buitt  li|  pbikMopfai?  et  là  Ihéologie,  «1 
tut  nomitté,  en  1698,  conseiller  à^ 
due  de  Wirteaiberg,  wiriatendaièt-afr* 
aérai  et  abbé  du  couvât  de  Maulbrun. 
t  aançe  9nivaat«^  Jsvger  devint  coosaii- 
1er  coosistorijil  et  prédicateur  do  la  gr 
tbédr«lo  k  Stutgard ,  sunnteodaat-gé 
fteml  et  abbé  du  couveal  d'Adelberg. 
Eafia  il  fut  aommé,  «a  ijoa ,  pr»- 
jaier  professeur  eo  Ibéologie ,  cbaai}«. 
lier  de  l'uaivorsité  et  prévôt  de  1*6* 
gli$e  d«  ïubiagc.  11  inoucut  le  a 
avril  17 W,  à  J3  aa^s.  On  a  de  lui  ua 
grand  ao«l>re  d  oavnges  dopt  leapria* 
«paax  49Dt  |o  Hiatoine  ecdéiiastiqae 
c<^aq^ré««yec  l'bistairo  profane,  Hw* 
Iwurg,  1709,  a  tom.  in-fol.  :  fto  un 
SysWma  et  Ua  Coinpendtiàm  de  théo- 
Jogiç  ;  3»  plusieurs  ïraitéa  sur  1a  tbéo» 
Jogte  mystique  ,  où  il  réfute  Poiret , 
M.  de  Feaélon ,  elc. ,  ea  a  vol.  in-8»  1 
4«  des  Qb^rvatioal  sur  Pufeadorf  et 
sur  le  Traité  de  Grotius,  du  Droit  da 
la  guerre  et  de  la  flai«  j  5?  ua  Traité 
des  lois,  ia-89  ;  ô*  £9an«a  de  la  \ià 
et  delà  doctrtae  de  Spiaosa  ;  7»  uaa 
Théologie  taov^le ,  «to.  Tour  oes  ou-» 
rragfiif  aoat  ea  latin. 

JAGELLON ,  m  âç  P<»logiw.  f^ay, 
I^4aisi.À»  V.  "^ 

JAGO  (ftioi^ja),  poèt*  Mglaig, 
était  nuaHtre  à  H^ai^urj,  et  «asuit» 
a  Switterfi«ld,  pui*  à  l^îiac^re.  Il  eit 
«B^rtle  î^  nMi  1781,  ges  polies  se 
Irouieat  duas  les  quatrièwe  et  cin- 
quième vokuae  de  la  eoUoctioa  d« 
iJodsley. 

JAHÊLjlluatre  femme  juive,  épouse 
de  Heb«r  Ciaiéea ,  pai-ça ,  avec  un  gros 
clou ,  le  froat  àfi  .Sjwara,  géaéral  des 
Gaaanéeas,  qui  s'était  i^tiré  cbez  el^e 
flprès  sa  délaite,  1386  ai^aat  J.^. 

JAILLOT  (AtnxisrHqpBRT),  fmmx 
géogi^pbe  doni  oa  a  ua  graad  nombite 
de  cart«f.  Celle«  qui  conoeraeat  la 
Fjraaee  eatreut  daaa  MU  graad  détail 
et.^nt  la  plupart  estâtes.  Sa  carte  de 
ja  I^raiae  est  la  meilleare  qui  ait  été 
faite  jusqu^ici  iur  e«  payfc.  Il  iaoun»t 
«a  171a. 

JAILLOT,  dont  le  «ma  était  J^mi- 
Baptiste-^Micbel  Aenou  de  Cbauvjgaé, 
aaquit  à  Paris  ^  oa  il  fa%  reçu  ayoeal  ; 
aiaia  les  cbaraics  de  U  société ,  daat  il 
faisaïf  1  agrément  par  aa  iaaasàre  de" 
carrer  et  par  de  )olit  vers,  lui  ficeut 
dMCQn|iaiîer  l  «ludç  dfliiiois;il^arri&t 
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par  ses  amis  à  être  secrétaire  d  ambas-' 
sade  à  Gènes.  M.  Jaillot,  habile  gëogra- 
phe,  était  mort,  ses  filles  avaient  con- 
tinué le  commerce  de  ses  cartes  ;  elleir 
songèrent  à  se  retirer  ,  et  à  laisser  leur 
fonds  au  sieur  de  Chauvigné  ,  leur 
parent ,  qui  prit  le  nom  de  Jaillot , 
parce  qu'il  en  épousa  une.  Il  est  mort 
le  5  avril  i^8o,aun  chagrin  contracté 
par  la  perte  de  la  Liste  des  postes,  in* 
ventée  par  M.  Jaillot,  et  qu'il  avait 
continué  de  faire  tous  les  ans.  L'admi- 
nistration de  la  poste  se  l'attribua.  On 
a  de  M.  Jaillot  les  recherches  sur  Pa- 
ris, titre  c|ui  est  bien  celui  de  son  ou- 
vrage, plein  de  recherches  instructives, 
et  par  là  peu  agréable  à  des  esprits  su- 
perficiels. 

JAIR  fut  juge  d'Israël  pendant  aa 
ans ,  120^  ans  avant  J.-C  Sous  lui  les 
Juifs  subirent  le  joug  des  Philistins  et 
des  Ammonites  pendant.  i8  ans. 

JAMES  ou  JAMËSIUS  (  Thomas  ) , 

savant    docteur  d'Oxford  et   premier 

-bibliothecaire.de  la  bibliothèaue  Bod- 

'ieïenne ,  naquit  à  Newport ,  aans  l'île 

«le  Wigth  9  vers   1571.  II  s'acquit  une 

grande  réputation  en  Angleterre ,  fut 

revêtu  de  divers  postes  importans,  et 

m0uruten  1629,  à  58  ans.  On  a  de  lui 

plusieurs  ouvrages  en  latin  et  eu  anglais 

dont  la  plupart  roulent  sur'd^s  fal- 

isifications  qu'il  prétend  avoir  été  faites 

^ans  les  éditions'  des  textes -des  saints 

,pères ,  1626  ,  in^4°  9  ^^  Selluni  pat' 

'pale ,   1600  ,  in-  4°  >  ou  1678  ,  in-i:t  > 

'  eât.'fait  pour  relever  lesdmiétences  de 

la  bible  de  Sixte  V ,  et  de  celle  donnée 

-par  Clément  Vill*  Joseph  Bianchini, 

•  véronois ,  prêtre  de  l'Oratoire  de  Rome , 

^y  a  répondu  dans  Vmdiciœ  canomca-^ 

jrum  scripturatum  vulgatœ  editionis  >, 

Rom«  ,   1740,  in-fdl.  f^oy.  Sixte  Vs 

"Son  traité  Ut  personà  et  oJjUcio  jadicis 

^apud  Uebrœx>s ,  aliosque  ^  est  in--4®. 

On  lui  attribué  fiicus  papalis ,  seu 

catalogaa  indulgentiarum  et  reliquia^ 

rum  uMs   #?om« ',  Londini ',    1617-, 

*4n-4*  ;  d'autres  lattrtbnent  à  Guillaume 

Ctashaw-,  d^  (Jambi^idge.   •  -    >■ 

JAMES  (Richard)  ,  neveu  de  Thow 

•mas ,  né  si*N«trpoi^  dans  l'île  de  AVight, 

.  était  ecclésiastique,  mais  sans  bénéfices; 

il  n'apas^kisséque  de  prêcher  et  de 

•faire  imprimer  ftlnsieurs  Sermons   ai 

'  des  -  Discours  Matins ,  entre  antres  uii 

jironoDcé  à  Oxford  en  r6a5 ,  •  intitulé 

jinti  ^osse^inus  ^-  >6aS ,  ia-4^*  II  a 
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aidé  M.  Seldén  dans  l'édition  de  JUai'- 
mora  ^rundelliàna  ,  et  M.  Cotton  à 
arranger  tô  bibliothèaue.  Ses  liaisons 
avec  ce  dernier  le  nrent  mettre  en 
prison  lorsauil  Ait  «disgracié.  Il  est 
mort  à  Lonares  au  mois  de  décembre 
i638,  et  est  enterré  à  Sainte-Margue- 
rite. ' 

JAMES  (Robbrt)  ,  médecin  anglais, 
distingué  par  sa  poudre  fébrifuge ,  était 
né  k  Kinverston  en  1703.  C'est  lui  qui 
^  publié  à  Londres ,  en  1 743  ,  le  Dic- 
Voniiaire  de  médecine,  3  vol.  in-fol.; 
qui  a  été  traduit  en  français ,  et  ÏMSxon- 
mé  à  I^aris  en  6  vol.  in-foh  II  a  traduit 
différéns  livres  de  médecine  ^1  anglais, 
et  a  donné  quelques  ouvrages  particu- 
liers. II  est  mort  le  23  mars  1776,  lais- 
sant plusieurs  enfans.  . 

JAMIN  (Amams),    célèbre   poète 
français  au  i6«    siècle,  était  natif  de 
Chaource ,  bourg  du  diocèse  de  Troyes 
en  Champagne.    II  voyagea  beaucoup 
dans   sa   jeunesse,    et    parcourut    la 
Grèce ,  les  lies  de  rArchipel ,  et  TAsie- 
Mineure.  Il  s'appliqua  à  la  poésie  dès 
^on  enfance,  et  l'on  voit  parles  écrits 
qu'il  hous  a  laissés,  en  vers  et  en  prose, 
qu'il  avait  étudié  avec  soin  les  langues 
greccfue  et  latine ,  et  qu'il  avait  la  avec 
appheation   les  meilleurs  auteurs   de 
l'antiquité,  surtout  les  poètes.  Oh  le 
regatklait  comme  l'émule-  de  Bonisàrd , 
jon  contemporain  et  son  anii  ;  mais  il 
est  moins  guindé,   moins  hérissé  de 
termes  tirés  du  grec,  et  son  style  est 
plus  naturel,  plus  naïf  et  pias  agréa* 
me  que  celui  de  Ronsard.  Jamin  fut 
secrétaire  et  lecteur'  ordinaire  de  la 
chambre  du  roi  Charles  IX,  et  mou- 
nit   vers    i585.   On -a  xle  lai  i^des 
OEuvres   poétiques,  •  1677  et   1584, 
en  2  vol.  in-^12.  J>ans  le  deuxi^e  on 
trouva  le  Disoours'de  philosophie  à  Pas- 
sicharis  et  à  Rodunthe ,  en.  prose,  Paris» 
1Ô84,    in>i6;   2?    la    Traduction    de 
l'Iliade 'd'Homère*,  ^en  vers  français, 
commencée  par  Hugue  Salel ,  et  ache- 
vée   par   Jamin  ^'depuis  le  i2<^'  livre 
inclusivement,,  avec    la    traduction, 
'en  vers  français,    des   trois   premier» 
livres  de» rOdyssée,  i58o,in-8o. 
'    JAMYN  (DoM Nicolas), bénédictin, 
mort  le  9  février  1782,  est  auteur  d'un 
Traité  de  la  lecture  chrétienne,  1774> 
i  n- 1  a  ;    Pensées  théologiques ,  .1 669  ^ 
'in-t3.   Elles  ont   été  supprimées    par 
arrêt  4uux)i|^eil  du^février  1769;  P««« 
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9ths  extraits  des  anciens,  i')']5,  iû-i  a; 
Placide  à'Soholastigue , sur  la  roaiiièrê 
de  se  condoire  dansle  imobdc  ,  1 775  ^ 
in-i2. 

JANCYRE.  Foj.  Idathyrsb. 

JANËT  (  FRAÎiçois  Cloubt,  plas 
tonnu  sous  le  nom  de  ) ,  peintre  fran- 
<çais  du  i6«  siècle,  dont  Ronsard 
mi  l'éloge  dans  ses  poésies.  Il  excd* 
lait  dans  la  .miniature  et  datis  le  por* 
trait. 

JANIÇON  (  FaAicçois-Michel  ) ,  né 
^Paris  le  à4  décembre  16747  d'un  avo- 
cat au  conseil  qui  était  de  la  religion^ 
prétendue  réformée,  fut  envoyé  en  HoU 
lande  par  ses  parens  à  l'âge  de  9  ans  : 
il  y  entra  dans  le  service  ,  qu'il  quitta 
après  la  paix  de  Riswlck.  De  retour  en 
flollandè ,  il  s'y  maria  et  tratailla  suc- 
cessiTement  aux  gazettes  de  ^otter^ 
dam  et  d'Utrecht.  U  réunissait  tous  lès 
talensnécessairespour  cette  entreprise  e 
il  savait  le  hollandais^  l'ançiais,  l'ita*- 
lien,  l'espagnol  et  -  le  '  fraBçais/  ^on 
style  simple . et  naturel^  u^e  cootidtisv 
sasiee  suffisante  de  la  politique ,  firent 
goûter  sa  gazette  ;  •  mais  un  étranger 
ayant  abusé  de  son  imprim^eriie  domts* 
tique,  pour  y  imprimée  un  éent  qu:  d^ 
plut  aux  nuCgistrats ,  on^s'en .prit  à'iui^ 
même ,  et  il  fut  obligé<de  se  iMrer  à»lâ 
Haie ,  où.  il  ftit.  revêtu  de  la  ehairge 
d'agent  du  lanidgravie- de  ;  Ik^seë.  Il  y 
flionrat  d'une  attaque  dapèpicxiê,  le 
18  août  1 730 ,  à  56  ans.  Oiitfc  ses  ga- 
zettes on  a  de  lui  i""  une  Traduction 
française  des  deux  jjremiers*  vol.,  1717 
et  1 7 19 ,  id-<  a ,  de  là  Bibliothèque  des 
dames  ,  composée  •  en  anglais  •  par 
Stèéle  :  cet  oiivt-age  est  estimé  ;  >a«  le  ' 
Passt'partout  de  l'Église  romaine tWL 
Histoire  des  i  rompe  fies  des  prêtres 
et  des  moines  en  Eépa^te,  Londres  j 
1 734  >  4  ^^1  •  ^°~  '  ^'  >  '  c'est  la'  traduction 
dW  ouvrage  écrit  en  anglais  par  an- 
toine  Gavin  y  prêtre  espagnol ,  qui  se  fit 
ministre  anglican ,  en  1 71 5  :  il  est  rem- 
pli de  fables*  et  de  calomnies  ;  3o  État 
présent  de  la  république  des  Prouin^ 
ces-Unies  et  des  Pays-Bas  qui  en  dé' 
pendent,  etc.,  1799  et  1730»  2  vol. 
in-'ia  :  c'est  l'un  des  ouvrages  les  phiy 
exacts  que  Ton  ait  sar  cette  matière  ; 
il  n'est  cependant  pas  exempt  de  dé^ 
iauts. 

J  A  N  S  E.  N  .  (  Coh»jéLiu8  )  ^  peintre 
d*Amsterdam  ,  a  travaillé  beaucoup  en 
Angleterre  sous  Jacques  pi^.  et  Cnar- 
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les  1^^.  On  admire  ses  draperies.  11  est 
mort  à  Londres;  > 

JANSÉNÏUS  (  Couvbillk)  ,  savant 
docteur  et  professeur  de  théologie  à 
Louvain  i  et  premier  éréque  de-  Gand  ^ 
âaquit  à  Hulst  eh  Flandre  en  i5ic. 
Il  fat  curé  de  Sakit-Martin  de  Coui-^ 
tp&i,  {)ui8  doyen  de  Saint-Jacques  de 
Louvain ,  et  parut  avec  éclat  au  con- 
cile de  Trente.  14  fut  fait  à  son  retour 
évéque  de  Gand ,  et  mourut  en  cette 
ville  le  10  avril  1676,  k  66  ans.  On  a 
de  lui  une  bonne  Concorde  des  évan- 
géHstes ,  in-fbl. 

JANSÉNÏUS  (  eôRKEU.LE) ,  fameux 
docteur   de    Louvain,    puis-   évéque 
d'Vpres,  naquit  en  i585,  dans  le  vil- 
lage   d'Accoy ,  près  de  Leerdam  ,  en 
Hollande.  Il  passa  douze  ans  en  France; 
pendant  lesquels -il  étudia  avec- une  ap- 
plication extraordinaire  les   ouvrages 
d« 'Saint  Augustin,  et  lia  une  étvoite 
«liitié  avec  Jean  du  Verger  de  Hau- 
tanne,'  depuis  aM>é  de  Saint-Cyran. 
De  reto^tr  a  Louvain  ,  il  devint  prin- 
cipal de  Sainte-Pulehérie,  docteur  en 
théologie  en  1619 ,  et  peu  après  profes- 
ij^ur  d'Écrittire  saiivte.  L'université  de 
Lqnvain  le  députa  deux  fois  en  Espa- 
gne y  ou  il  fit  révoquer  la  permission 
que  les  jé^ites  y  avaient  obtenue  d'en- 
seigner les  humanités  et  la  philosophie 
à  Louvain.  Emfiti  il  fut  nommé  évéque 
d'Ypre»    en     i63^.    il    ne   jouit   pas 
long-temps  de  cette  dignité,  étant  mort 
delà  peste  le  6  mai  i638,  à'53  ans.  On 
>  de   lui   des  Commentaires   sur.  lea 
Évangiles,  in-4'^,  surle  Pentateuque  , 
in-4°  ,   les  Psaumes-,  les    ProverDcs , 
TEcclésiastique,"  A  nvers  ,  t6i^\  in-fol.  ; 
un    livre    intitulé    Mars    ùallicus , 
1637 ,  in- 1 2 ,   dans  lequel  il  prétend 
que  la  France  a  eu  tort  de  secourir- le» . 
Hollandais:  Charles  Hefsant   l'a  tra- 
duit en   français ,  1637 ,  in-80  iJansé- 
niusy  avait  pris  le  nom  de  Patricius 
i/lrniaehdnus  y   ef  d'autres    ouvrages^ 
dont  celui  qui  a  fait  le  plus  de  bruit* 
est  intitulé  Augustinus:  Cest  un  gros 
vol.  in-fol.,  dans  lequel  il  prétendait 
a^oir  renfermé  toute   la  doctrine  de 
saint  Augustin ,  sur  la  grâce ,   sur  la 
libre  arbitre  ,  et  sur  la  prédestination  : 
il  était  achevé  lorsqu'il  mourut,  et  ii 
le  soumit  au  saint  f?iégepar  son  tests- . 
ment.  FroidmondetCalonus,  ses  exé* 
cnteurstcstanféntaires  ,  le  firent  impri- 
mer il  Louvain  en  1640,  édition  mois*  ' 
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catimëe  que  celle  do  fioaen ,  tôS^ ,  ^  y 
oignirent  un  écrit  où  Janaénitts  fait 
e  parallèle  des  seutimena  et  des  maii- 
mes  de  quelques  théologiens  jésuites» 
4VCC  les  erreurs,  et  les  faux  principes 
dessfimi-pélagiens  de  Marseille.  Il  doit 
y  avoir  à  la  fin  le  traité  De  êiaiu  par^ 
vulonun  sintt  bapfiêmo  decedentium. 
U  avait  travaillé  plus  de  3o  ans  k  ce 
gros  ouvrage ,  et  avait  lu  dîlt  fois  » 
pour  le  composer  y  tovtes  lei  mvires. 
de  saint  i^ugustiù,  et  trente  fois  les 
traités  contre  les  pclagieos.  Sa  pgbii*- 
cation  excita  aussitôt  de  grands  trdU^ 
blés  dans  l'université  de  Loavain.  Ur- 
bain VIII,  pour  les  «patser,  défendit, 
en  1643  »  1^  ïvrv^  de  Janséniiis ,  comiHe 
renoBvelant  les  nr<^)ûsitM>ns  condam- 
nées par  ses  prédécesseurs.  Les  mdinei 
troubles  s'étanl  élel^  en  France,  le 
pape  Innocent  X  condamna ,  en  i65^, 
ica  cinq  fameuses  propositions  es-* 
traites  du  livre  d^  Janséoibs  ;  et  ièpafie 
^Icxahdre  VII  dédai»  dans  sa  bulle» 
i  6  octobre  i6â$ ,  «c  que  oe9  cinq  propo-* 
aitions  sont  tirées  du  |.ivre  de  JaDsé* 
nifn,  et  qu'elles  ont  éti)  condamnées 
dlinft  le  sens  decctaiiteur.»  H  confirma 
cette  décision  par  une  autre  bulle  .^qui 
prescrit  un  nouveau  foritttijaire  dont 
on  exige  la  signature  de  tous  ceux  qui 
sont  admis  aux  ordreset  aulL  bénéfices. 
y^f,  AàKâiTD  ,  GoifDBiji.  Ley4ecker« 
écrit  sa  Vie  en  latin ,  Utrecbt ,  1695 , 

JANSON  eu.  JANSENIUS  (Jjici. 
9ifEs)«  né  à  Amsterdlim  en  ]â47  >  de 
parena  catbo)iq(ies«  fit  ses  études  à 
LottVain,  du  ii  prit  le  boqnet  de  d<H> 
teiif,  et  où.  il  dtjvint  professeur  çtk 
théolûgie  et  doyen  de  l'églipe  collégiale 
de  Saint- Pierre*  U  mourut  le  ao  )uil-> 
lef  1626.  On  'a  de  lui  des  Commen;- 
taifcs  estimé»  ^r  les  Psaumes,  in^») 
sur  le  Cantique  dies  Cantiques  ,  in^«  ; 
sur  Job ,  in^iol.  ;  sur  l'Evangile  de  saint 
Jean ,  in-80 ,  et  iur  le  Canpn  de  la 
tncsae  ;  In$Ut*t  tio  cathoiiei  ecci^fimnœ; 
jiKnarrMtio.pàssif>n*s  ^  et  quelques  Orai* 
«oxls  fonèbrt^. 

JAJNSOlf.  ro^,AxvkhoYémm.,^OMr 
ail''*  JosoM.  ; 

J  ANS  ON  (AqiuaAM),  ekeelilem 
fiefntre  d'Anvt*kis.  dû  17*  siècle  > 
aviitt  la  vanité  de  s'estimer  au-dessus 
de  hubens  ^  qu'il  aiq<ielqiie&is  atteint. 
On  trouve  cfe  ses  ouvrages  dans  les 
^iiscs  d'AdVers  et  de  ^^Me-Dut;. 
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JAKSSE  (LvcAs) ,  pastearde  régKae 
réformée  de  Rouen,  se  retira  à  i(dt*- 
terdam,  à  k.  révocation  de  l'édit  de 
Nantes,  et  j  mourut  le  a4  ^^i^l  i^^ 
Il  est  antenr  d'un  petit  livret  recher- 
ché, intitulé  La  messe  trouvée  dans 
l'Écriture ,  pour  réfuter  le  père  Frais* 
Dois  Véron ,  qui ,  dans  une  édition  de 
la  Bible  française  de  Loavain  ,  im^-*- 
mée  en  16)^6 ,  avait  mis ,  act.  XIiI>  ▼• 
3 ,  <t  eux  disant  lâ  messe  au  Seigneur,  s 
L  auteur  a  retiré  presque  tous  les  ekem- 
'jplàires  de  cette  édi^n  ;  mais  il  la  fiiit 
Réimprimer  datas  un  recneil  de  pièoes 
curieuses,  à  ViHefranche,  sans  date 
d'année ,  in- 1  d.  Jansse  est  encore  •««• 
teur  de  quelqnes  livres  de  piété. 

JANUA  (  Jtti»  ns  ).  For.  fiAiiBf. 

JANVIËE  (  AmaoïBE  ),  célchrebé- 
nédictin ,  naquit  à  Sainte-Snaanne, 
dans  le  Maine,  en  1614.  U  M;  readlt 
très*habile  dans  la  Imgne  hébnâqne , 
«t  après  avoir  professé  pendaBt  plu-» 
aiears  années  dails  ion  ordre ,  avec  ré* 
putation  ,  il  moaratà  Paris  dans  Tab*' 
iMjne  de  SainUGeitoAin-des-PrésleaS 
«vril  i68'j,  à  6^  ans.  Oli  a  de  Ini  1  »  une 
édition  desesûvres  de  Pierre  dèOeUes  ; 
là  )  réiace  de  cette  édition  est  du  père 
llilbilloB  ;  a^  une  Traduction  laÉÎn^  da 
Coramefttaire  hébreti  de  Da'vid  Kim« 
cht ,  sur  les  Psainnes ,  i<l69 ,  in-4*- 

JANUS  ,  premier  roi  d'Italie,  était 
fils  d'ApDHon  et  de  Créiise ,  filie  d'Ë* 
teehtée,  roi  des  Athéniens.  Xiphus-, 
mari  de  Créiise,  Padopta  sans  lo  o(Mi<- 
naitrc.  Janns  vînt  avec  une  poissante 
flotte  s'état>Hr  en  Italie ,  et  rrcnt  datrs 
tes  états  Saturne , -ebossé  de  1  Arcadie 
par  Jupiter.  11  poliçn  le  peuple  et  b&tît 
snsr  le  Janicnle.  Aprèk  sa  mo»  t ,  il  fiit 
•dol'é  comme  un  dieu.  Romulns  lui  fit 
élever  im  temple,  don  t  lesportes  étaient 
ouvertes  en  temps  de  guerre  ,  et  fer- 
mées en  temps  ire  paix.  Ge  temple  fiit 
fermé  la  première  fois  sons  le  règne  -de 
Nnma,  la  seconde  après  la  première 
guerre  punique»  et  tMiit  fois  sous  Au> 
guste  :  Néron ,  Vecpa^ien  et  plusieurs 
éiltres  pratiquèrent  la  Inème  céri'mo*- 
ilie  ;  mail  on  ne  voit  pas  que  les  em- 
pleurs  chrétiens  l'aient  observée.  On 
représentait  Janns  Hvec  deux  vjsnges , 
Un  bâton  à  la  nrnin  droite,  et  une  clef 
k  la  main  gauche.  Dans  les  médailh« 
do  Janus  -on  Voit  un  Aârirc  sar  k: 
revers. 

JA  PHëT  ,  fils  de  Noé  rt  irùrt:  a  trr<6 
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4eSem  •*  4»  CUam,  oaqiiiijï  a44^9A^ 
ataDt  J.-C.  »  «Dtra  dans  larche  avec 
«B  père  y  a343  avant  J.-G.  Koé  le  bé- 
lit  avant  qae  de  nioarif ,  en  disant  : 
•Que  Dieu  multiplie  la  postërité  de 
Jafkbct  ;  qu'il  baaito  dans  le»  tentes 
de  Sem ,  et  que  Chanaau  soit  son  ea- 
clafe.»  Prophétie  qui  s'accompHt  lors- 
qne  les  Grecs  et  les  Romains  s'empa- 
Itèrent  de  l'Asie  et  de  rAfrique ,  poMé- 
Uée  par  les  desce»dans  de  Sem  et  de 
Gbam.  Japhet  eut  sept  fils,  dont  la 
postérité  peupla  une  partie  de  l'Asie 
et  tonie  1  Europe.  C'est  de  ce  6k  de 
]^é  que  les  poètes  ont  fait  ieur  Japbet, 
6Js  du  eîel  et  de  la  terre ,  et  roi  des 
Tkessaliens,  oui  de  la  nymphe  Asie 
ent  liesper  Atlas ,  Epimethéc  et  Pro- 
■ethëe.  « 

JABCHAS»  le  plus  savant  des  pbi- 
iMophes  Indieas  appelas  Biachmanes , 
et  ^nd  asbronome ,  selon  saint  Jérin 
me,  lut  trouva  enseigufint  dans  une 
d'op  «AT  Apollonius  de  Tyaae , . 


lorscme  celui-ci  alla  aux  Indes. 

JAACHI  (SAi;ovoii),céièbremé4eeiny 
sonau  aussi  soiis  le  ncMn  de  Paceini  » 
naquit  àTrojes  en  Champagne  en  1 1 04. 
Il  vojagaa  en  Europe ,  en  Asie  et.  en 
Afrique,  et  devint  très-habil^  dans  la 
médecine  et  dans  l'astronomie ,  d^ns 
la  MUchne,  et  dans  UiGemare.  Ilmou> 
rut  à  Tnoyes  ea  i  i9o,  à  n5  ans,  lais- 
ant  trois  filles.  On  a  de  lui  des  Com- 
meotaircs  sur  la  Bible  fH»io»%  été  pour 
la  plupart  traduits  en  latm,  et  des  notes 
nir  laAIisc&iie ,  sur  la  Gemare,  sur  la 
Pirke-Auoth ,  qui  se  trouvent  dans  1«^ 
Bible  hébraïque  d'Amsterdam,  1660, 
4  ^0).  in- 12  ,  et  d'autres  ouvrages  très- 
estimés  des  Juifs.  M.  delà  Croac»  en- 
tretiens sur  divers  sujets,  page  1^5» 
prétend  que  le  vrai  nom  de  ce  rabbiA 
est  iKaaJii. 

JAAD  (FaA^çoIs) ,  prèti'e  de  la  doQ- 
trûiR  chrétienne,  né.  a  Boulène  près 
(l'Avignon  en  idrjS ,  mourut  en  176S. 
IJ  adonné  la  Hetigion  chrétienne  mé- 
ditée dans  le  yéritahle  esprit  de  ses 
maximes,  6  vol.  in-ia,  qui  a  eu  du 
«iccès  ;  ses  Sermons ,  publiés  en  17681 , 
âvol.  in-i2,  sont  oubliés. 

JA£I>1N  (Kaeel  pu),  peintre  hol- 
landais ,  mort  à  Venise  ca  1678 ,  à  «43 
ans,  excellait  dans  le  genre  cUs  bam" 
bochades.  On  a  de  Iw  des  marchés ,  des 
scènes  decharlAtons  et  de  voleurs,  et 
des  paysages  estioiiéaf  on  a  «tusii  de 


JAR.  i35 

lui  des  dcssius  et  des  estampCK»  dont 
les  eonnaisseurs  font  grand  cas.  Jean 
Wfscher  a   gravé  d'apcès  lui.     f^oy. 

HoRTA  •  HORTBSSIIJS. 

JARDIJKIER/CLAonii-DovAT),  gra- 
veur >  né  à  Paris  en  1726,  est  mort  k 
l'âge  de  4^  ans.  11  y  a  de  lui  deu«> 
beaux  morceaux  dans  la  galeiie  da 
Dresde  ;  mais^  celui  qui  lui  &t  le  plu^ 
d'honneur  est  M^*«  Clairon ,  dans  le 
rôle  de  Médée,  avee  J^son»  d'après 
Caile  Vanloe.  Cette  estampe  a  paru 
sous  le  nom  de  MM.  Beauvarlet  et 
CarSf  parce  qu'en  effet  Jardinier  ayant 
gravé  la  tétc  de  M^'«  Clairon  avec  les 
sentimens  de  fureur  que  ce  rôle  com^ 
porte ,  elle  fit  retoucher  la  tête  par 
d'autres  artistes. 

JARDINS  ( MAAis-CATHaaiKB  bas), 
dame  célèbre  par  ses  romans,   était 
d'Alençon  en  Normandie,  où  son  père 
était  prévôt  EUe  suppléa  à  son  peu  de 
bien  par  SOI»  esprit  et  par  ses  taleus* 
Une  intrigue  de  galanterie  lui  fît  aban- 
donner sa  patrie,  et  pour  cacher  sa  ^ 
faute  elle  vint  à  Paris  à  l'âge  de  19  a 
20  ans  :  elle  s'était  déjà  fait  connaitre 
à  Alençon  par  quelques  pièces  de  vers  j 
m^aisÀ  Pans  sa  réputation  s'accrut  telr^ 
lement  que   quoiqu'elle   ne    fût  pas 
belle  on  s'empvessa  de  la  connaître  à 
w  cause  des  agremens  de  son  esprit.  Elle 
épousa  M.  (te  Ville-Dieu,  quoique  déjà        >. 
marié  :  c'était  un  gentiliionime  bicutait      --^j 
etasses  accommodé  des  biens  d^  la  for-    '.^V 
tune ,  leciuel  étant  mortqueluuc  t^'iups  -f    " 
après ,  elle  se  remaria  à  M.  dç  Châte» 
qui  était  ajiissi   marié,  mais  dont  la 
(erame    était  retii'ée  en  province,  et 

au'elle  enterra  aussi.  Madame  de  Viilcf 
lieu  passa  le  reste  de  ses  jours  dans  la 
galanterie,  et  mourut  en  i683,  à  4^ 
ans  ,  dans  un  village  du  Maine  ^peié 
Clinchemorc.  La  mauvaise  habitude 
qu'elle  avait  contractée- de  boire  de 
1  eau*de-vie  hâta  la  fin  de  ses  jours. 
T^u9  ses  ouvragesont  été  recueillis  en 
10  vol.  in- 1 a,  ou  i7oa>  auxquels  on 
ajouta  deux  autres  vol.  eu  1721.  Lqi 
plus  estimés  sont  10  Les  l)ésordi*e&de 
V4vnpur;:À0  Poràrmt  des  faiblesses  hu-* 
ntaines  ;  'i^Les  exilés  ;  4*^  Les  uid^nçlcs 
gfUanUsfi^^Le  Jou  mal  amoureux,  ett. 
Ses  pièces  en  ^ers  sont  les  moins  esti-  • 
mées.  C'est  elle  qui,  par  ses  pçtitcA 
historiejttes,  fît. perdre  le  goût  des  longs 
rojwans.  Son  style  çst  vif  et  intéres- 
saiit ,  nKMs  trop  libr,e  et  licencieux.     ^ 
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J ARED ,  fils  de  Malaléel ,  eut  Enoch 
à  162  ans,  et  mourut  âgé  de  96a  ans, 
,258!2*an8  avant  J.-C. 

JARNAC.    Voy.  CHÀTE]GKERi.TE. 

JARRIGE  (  Pierre  ) ,  fameux  jésuite, 
natif  de  Tulle  ,  se  distingua  par  ses 
prédications ,  et  se  fit  calviniste  en 
1647.  Il  se  sauva  ensuiteen  Hollande,  et 
composa  contre  la  société  Le  Jésuite  sur 
l'échafaud,  in-ia.  Il  répondit  aussi  au 
père  Keaufais ,  qui  l'avait  diffamé  dans 
un  livre  intitulé  Les  impiétés  et  les 
sacrilèges  de  Pierre  Jarrige.  Nonob- 
stant ces  deux  sanglans  ouvrages  con- 
tre les  jésuites,  le  père  Ponthelier,  qui 
était  alors  à  la  Haie,  à  la  suite  d'un 
amt>as8adeur ,  le  détermina  à  rentrer 
dans  réglise  catholique  en  i65o  :  il  ré-' 
tracta  son  ouvrage,  déclarant  «  que  la- 
mauvaise  conscience  l'avait  conçu , 
que  la  mélancolie  l'avait  formé,  et  que 
la  vengeance  l'avait  produit.  »  De  re- 
tour en  France  ,  il  vécut  en  prêtre  sé- 
culier, et  mourut  à  Tulle  le  26  sep- 
tembre 1670,  à  65  ans. 

JARRY  (  Laurekt-Juilliard  du  ), 
poète  et  prédicateur  français,  naquit 
au  village  de  Jarry ,  à  une  démi-lieue 
de  Xaintes ,  vers  i658.  Il  remporta 
le  prix  de  poésie  k  l'académie  française, 
en  1679  et  1714»  et  prêcha  avec  ap- 
plaudissement. Il  fut  prieur  de  Notre- 
Oame  du  Jarry,  ordre  de  Grammont , 
au  diocèse  de  Xaintes ,  où  il  mourut 
vBrs  17.^0.  On  a  de  lui  loUn  ouvrage 
intitulé  Le  ministère  éuangélique  ,  ou 
Réflexions  sur  l'éloquence  de  la 
chaire,  etc.,  réimprimé  à  Paris  en  1 726; 
2«  Des  Sermons ,  des  Panégyriques 
et  des  Oraisons  funèbres ,  4  ^o^-  in-12; 
30  Un  Recueil  de  divers  ouvrages  de 
piété,  Paris,  1688,  in-12;  4°  Des 
Poésies  chrétiennes ,  héroïques  et  mo- 
rales, Paris,  1716,  in-12. 

JARS  (  Gabriel  ),  né  à  Lyon  le 
36  janvier  i73a,  -donna  de  rbonne 
heure  des  marques  de  son  génie 
propre  à  l'examen  et  exploitation  des 
^  mines ,  parce  que  son  père  était  in- 
téressé dans  les  mines  du  Lyonnais. 
M.  Tru daine  ,  qui  en  lut  informé ,  le 
fit  entrer  dans  les  ponts-et-chaussées 
pour  y  prendre  les  connaissances  pro- 
pres à  l'emploi  auquel  il' le  destinait  , 
qui  était  de  jcrfertionner  l'cx'^'loita- 
tjan  de  nos  mint's,  par  l'iiispe»  lion  des-- 
lîjifs  ti rangerez  et  les  (liilércntes  ma-' 
njiîres  «e   les     exploiter^  En  1767,   il 


JAS 

visita  cdles  de  TAllemagne  avec  M.  Du- 
hamel, et  en  1760  celles  du  nord.  Il 
fut  reçu  de  l'académie  des  sciences  en 
1768,  et  mourut  en  1769.  Son  frère 
a  publié  ses  observations,  sous  le  ti- 
tre de  f^oyages  métallurgiques,  Lyon, 
1774,  in-4«^. 

JARS  (  Frakçois  de  Rochbchouârt, 
chevalier    de  )  ,     était   chevalier   de 
Malte ,  comniandenr  de  Lagny-le^Sec 
et  abbé  de  Saint-Satur    11  fut  mis  en 
prison  lors  de  la  détention  du   garde 
des  sceaux  de  Châteauneuf  en    i633: 
il  était  accusé  aavoir  voulu  faire  pas- 
ser la  reine  mère  et  monsieur  en  An- 
gleterre: il  n'y  avait  pas  de  preuves; 
mais  pour  découvrir  le   fond  de  Tin- 
trigue,  le  cardinal  le  fit  condamner  k 
mort,  ep    donnant  parole   aux    juges 
qu'il  aurait  sa  grâce.  Les  juges  se  prê- 
tèrent à  cette  infamie  :  le  chevalier  de 
Jars  fut  condamné  à  être  décapité  ; 
la  sentence  lui  fut  lue  ;  on  le  fit  mon- 
ter sur  Téchafaud  et  mettra  en  posture 
de  recevoir  le  coup   de  la  mort ,  lors-, 
qu'on  cria  grâce.  Comme  il  était  prêt 
de  descendre  de  l'éohafaad,  un  des  ju- 
ges eut  la  bassesse  de  l'exhorter  de  re- 
connaitrc  la  clémence  du  roi  en  dé- 
couvrant les  intrigues  de  Châteauneuf; 
mais  il  lui  répondit  que  s'il  y  eu.  avait 
rien  ne  serait  capable  de  lui  faire  tra- 
hir ses  amis.  C/est  le  seul  de  ceux  que 
le  cardinal  de  Richelieu  fit  condamner 
qui  ait  témoigné  à  la  mort  de  ce  cou-» 
rage  que  l'on  nomme  héroïque  ;  d'au- 
tres  en  montrèrent  de   chrétiens.  Il 
mourut  en  avril  1670. 

JARS  DE  GOURNAY.  royez 
G0URNA.Y. 

JASO  est  le  nom  d'une  fille  d'Escu- 
lape  et  de  Lamperie,  et  d'une  tille 
d'Amphiaraus. 

JASON,  fils  d'Eson,  roi  de  Thes- 
salie ,  fut  élevé  par  Chiron ,  sous  la 
tutelle  de  Pelias.  Celui-ci  l'envoya 
dans  la  Colchide,  .vers  1262  avant 
J.-C. ,  pour  conquérir  la  toison  d'or  , 
c'est-à-dire  les  trésors  que  Phryxus  y 
avait  portés,  et  qui  étaient  gardés  avec 
soin  par  /Eetas  ,  qui  régnait  alors  dans 
la  Colchide  avec  son  frère  Perses.  Ja- 
son  partit  avec  les  plus  braves  de  la 
tirècc,  sur  une  galère  de  5o  rames, 
noram*'»'  Argo ,  ou  construite  par  un 
ouvrier  nommé  Argo;  ce  qni'fit  don- 
ner le  nom  d'Argonautes  à  ceux  qui  la 
montaient.    Il  s'empara  de  la    toi<o«i 
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^'or  à  Taide  de  Mëdëe ,  qui  avait  cçn- 
fu  pour  lui  une  violente  passion,  et 
oui  l'épousa  dans  la  suite.  Jason,étant 
oe  retour,  donna  la  toison  d'or  à  Pe-. 
lias,  et  se  retira  ensuite  à  Gorinthe, 
où  il  répudia  Médée  pour  épouser 
Glaocé ,  fille  du  roi  Gréon ,  qui  régnait 
en  cette  yille.  Médéê,  pour  s'en  venger, 
empoisonna  Glaucé  et  Gréon ,  et -se' 
uuya  à  Athène8,après  avoir  tué  les  en- 
fans  qu'elle  avait  eus  de  Jason.  Ge- 
pendant  Jason  s'empara-  dlolcos  i  où 
il  régna  ti'anquillenient  le  reste  de  ses 
joun. 

JASON,  fils  d'Onias ,  grand-prétre 
des  Juifs,  acheta  la  grande  sacrifica- 
tiire  d'Antiochus-Ëpiphanes  ,  et  en 
d^uilla  son  frère,  176  ans  avant 
J.-C.  11  fiit  à  son  tour  supplanté  par 
Ménélaus ,  et  mourut  errant  et  misé- 
lable  à  Lacédémone. 

JASON,  de  Thessalonique  ,  ayant 
logé  saint  Paul,  le  peuple,  soulevé  par- 
les Juifs,  vint  fondre  sur  sa  maison  pour 
^'il  eût  à  le  livrer  ;  mais  ne  s'y  étant 
pas  trouvé,  ils  saisirent  Jason  pour  l'o- 
iiiiger  a  le  représenter.  Les  Grecs  le 
font  éyèque  de  Tarse ,  et  honorent  sa 
mémoire  le  28  avril. 

JATRE  (  Mathieu  ),  célèbre  reli- 
gieux grec  du  i3«  siècle,  dont  on  a 
deux  ouvrages  considérables  en  vers 
grecs  :  l'un  sur  les  offices  de  l'église 
de  Constantinople,  et  l'autre  sur  les 
officiers  du  palais  de  la  même  ville. 
Le  père  Goar  les  fit  imprimer  en  1648, 
€0  grec  et  en  latin,  avec  des  notea 
dans  Codin ,  in-fol. 

JAUGOURT  (Locis,  chevalier  de), 
delà  société  royale  de  Londres,  des 
académies  de  Berlin ,  de  Stockholm  , 
de  Bordeaux ,  etc. ,  est  mort  k  Gom- 
piègne,  le  3  février  1780  ,  à  76  ans.  Il 
a  été  plus  connu  pour  avoir  été  un  des 
coopérateurs  de  rEncyelopédie ,  que 
par  ses  autres  ouvrages ,  tels  que  ifff- 
cherches  sur  l'origine  des  fontaines  , 
en  latin ,  in-4*'  i  la  Dissertation  latine 
fttr  l'AUantoïde  humaine,  in -4^  ^^ 
io-80  lia  travaillé  au  Cabinet  de  Seba^ 
avec  M.  Gaubius ,  Musschembroeck  et 
Massuet,  4  vol.  in-fol.  G'étaitun  phi- 
iosf^he  qui  n*avait  jamais  engagé  sa 
bberté,  pour  s'occuper  de  littérature  , 
^  <iui  le  faisait  noblement. 

JAUPFROY  f  Etienne  ),  prêtre  de 
^doctrine  chrétienne,  né  à  Olliuules, 
iBort  le  3o  mai  1 760 ,  à  6fl  ans ,  a  don* 
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né  les  statuts  synodaux  du  diocèse  de 
Mende,  1739,  in-8o  ,  et  il  est  auteur 
des  Gonférences  de  Mende ,  1761  , 
in- 12. 

JAULT  (  Augustik-Fravçois  ),  né 
à  Orgelet  en  Franche-Gomté ,  se  fit 
recevoir  docteur  en  médecine ,  fut  pro- 
fesseur en  langue  syriaque  au  collège 
royal,  et  est  mort  le  35  mai  47^7»  ^ 
5o  ans.  11  a  traduit  les  Opérations  de 
chirurgie  de  Schar}>,  1742 ,  in-ia;  Re- 
cherche critique  sur  la  chirurgie  du 
même,  1761 ,  in-ia;  THistoire  des 
Sarrasins  d'Ockley.,  174^,  a  vol.  in-ia; 
le  Traité  des  maladies  vénériennes 
d'Astruc,  1740»  4  ^^i*  in- La  ;ie  Traité 
des  maladies  venteuses  de  Gomba- 
lusier,  1754»  a  voL  in-ia«  le  Traité 
de  Tasthme  de  Floyer,  1701,  in-ia. 
Il  a  travaillé  à  la  nouvelle  édition  du 
Dictionnaire  étymologique  de  Mé- 
nage. 

JAURÉGUY  (Jacques),  tenta,  le  18 
inars  i58a,  d'assassiner  Guillaume, 
prince  d'Orange  :  mais  la  balle  du  pis- 
tolet lui  perça  les  deux  joues  \  sans 
rien  fracturer  ,  et  il  guérit  de  sa  bles- 
sure au  bout  de  trois  mois.  Jauréguy 
était  domestique  d'Amiastro ,  marchand 
d'Anvers ,  à  qui  Philippe  II  avait  pro- 

is  cent  mille  écus  s'il  assassinait  le 


mis 


prince.  Jauréguy ,  son  domestique  , 
endoctriné  par  un  jésuite  qui  lui  ayait 
promis  une  place  dans  le  ciel  au-dessus 
de  la  Vierge ,  s'il  exécutaitson  dessein, 
ie  chargea  volontiers  du  meurtre.  Il  fut 
tué  à  l'instant;  mais  on  se  saisit  d'un 
serviteur  d'Amiastro ,  nommé  Antoine 
Vernéro ,  et  d'un  jacobin  déguisé ,  qui 
furent  trouvés  coupables  et  exécutés. 
JAUSSÏN  (  Louis-Amakt  ) ,  apothi- 
ire ,   qui   fut  employé  dans  1  armée 
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de  Corse,  mort  en  1767.  Il  a  donné 
un  Mémoire  sur  le  scorbut,  in-ia; 
Traité  sur  la  perle  de  Gléopâtre,  in-8o; 
des  Mémoires  historiques  sur  la  Gorse, 
1759,  a  vol.  in-ia,  fort  mal  digérés. 

JÀVAN,  quatrième  fils  de  Japhet,  ^ 
fut  pcre  des  Ioniens  ou  des  Grecs  qui  '* 
habitaient  1*  Asie-Mineure. 

JAVËLLO  (  GnarsosTÔMB  )  ,  savant 
dominicain  italien ,  enseigna  la  phi- 
losophie et  la  théologie  à  Bologne  avec 
beauc  up  de  réputation ,  et  mourut 
Y«rs  i54o.  On  a  de  lui  une, Philoso- 
phie, une  Politique  et  une  Économie  • 
chrétienne,    qui    sont  estimées  ;  des 
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lIotM  MV  pMiiponace ,  «t  d'nulret  00*  se  potir»  dès  ton  enftiDce  dant  )«  dé- 

vrafle»  iMrtmei  en  3  vol.  in- fol.  sévt ,  011  il  ne  Mnoyirisfaitqiie  desni»- 

JaY  (NicoLiB  Lb  ) ,  baron  da  Tilly ,  ttreUc»  et  de  miel  sauvage.  Son  babils 

etc. ,  garde  des  sceaux  et  premier  pré-  lement  était  fait  de  poil  de  «bameau  , 

tèdent  au  parleiaent  de  Pans,  rendit  et  sa  manière  de  vivre  était  austère.  It 

d<s scrvieestmpovtans aux  rc <is  Henri  IV  s«ttit  da  désevt  Tan  39  d«  J.^. ,  pour 

et  Looit  Xin.  U  s'acc^it  nne  grande  aller  précber  sur  les  rivages  du  Joinr- 

réputation  par  sa  probité,  par  sa  pru**  dain  le  bantènra  de  la  pénitence  et  la 

dence  ce  par  s«n  amour  pour  les  lettres  venue  du  Messie.  Il  instruisait  ceux  qui 

et  pour  te»  savans,  et  mourut  en  i^o.  venaient  ii  lui,  et  il  les  baptisait  :  en 


a  cesie  impression ,  parce  qu  u  ne  vou-  s  en  excusa  et  anora .  en  aisanc  que  c  e* 

lut  peint  la  faire  paraître  sons  le  nom  tait  lui  qui  devait  être  baptisé  par  Jé- 

do  cardinal  de  nieiielien  »   qui  «m**  sns  $  mais  il  obéit  ensuite  et  bapiâsa  Jé» 

haitait    par  là   éterniser   son    nom,  sus  dans  le  Jourdain.  Quelque  temps 

comme  avait  fieiit  le  cardinal  Xime-  après,  ayant  repris  Hérode  Antipa^^ 

nés  ^  et  aussi  parce  qu'il  voulut  vendre  onii  avait  un  commerce  illégitime  avec 

trop  cber  les  exemplaires  de  cette  Po-»  Hérodiade ,  femme  de  ton  frère  Phi- 

Ijr^tte  aux  Anglais,  qui  diargèrent  lippe ,  il  fut  mis  en  prison.  Enfin  Salo* 

Walton  d  en  faire  imprimer  une  autre,  me  ,  fille  d'Hérodiade  et  de  Pbilippe , 

laquelle  étant  plus  commode  it  tom-  ayant  dansé  dans  un  festin  en  présence 

ber  celle  de  Le  Jay.  Après  la  mort  de  d'Hérode,  elle  plut  tellement  b   ee 

sa  femme  il  embrassa  lëUt  ecclésias-  prince ,  qu'il  lui  promit  de  lui  aceor- 

tique,  et  reçut  le  sacerdoce.  Il  fut  der  ce  qu'elle  lui  demanderait ,  fôt-ce 

doyen  de  Vevelay  dans  le  Ntvernrvs)  la  moitié  de  son  royaume.  Hérodiadis, 

et  L4>uis  XIV  lui  donnn  un  brevet  de  qui  n'était  occupée  quli  tirer  vengeanco 

cnnscUler  d'état.  U  mourut  le  10  juillet  de  saint  Jean-Baptiste ,  fit  demander 

AÔ7Ô.  Il  était  père  de  madame  la  mar-  la  télé  de  oe  samt  bomme  :  Salomë 

quise  de  Chassetière.  lobtinC ,  et  saint  Jean   fut  déciqfiité 

JAY  (G4aaixi.-FaA.KÇoi8  LB),fiU  d*un  dans  sa  prison.  Sa  tète  fut  portée  à  Sa- 

maître  des  requêtes,  se  fit  jésuite  dans  lomé ,  puis  à  Hérodiade ,  qni ,  selon 

un  âjse  fort  tendre«  par  amour  pour  saint  Jérôoie ,  lui  perça  la  langue  avec 

ses  maîtres ,  et  jpar  des  solUcitâtiontf  le  poinçon   de  ses  cheveux ,  pour  se 

particuliôres  qu'il  sut  bien  mettre  eo  venger  après  sa  mort  de  la  lilMerté  dft 

usage,  par  la  suite ,  pour  y  attirer  ceuiii  ses  paroles. 

de  ses  écoliers  qu'A  prévoyait  devoir        JKAN  (Sâist),  apôtre  ou  évan^listo 

être  utiles  à  son  oi'dre.  U  professa  long*  surnommé    par  les   Grecs    le  Théo- 

temps  la  rhétorique  à  Paris  avec  répu^  logien ,  était  frère  de  saint  Jae(|U€a- 

talion,  et  mourut  le  ai  février  1744  f  le -Majeur,  et   fils    de   Zébédée    et 

à  77  ans.  Il  a  traduit  les  Antiquités  de  de  Halomé.  Il  quitta  la  pèche  et  see  fi-> 

0enya  d'Halicarnasse ,  m^ins   fidi^le--  lets  pour  suivre  J.-C,  dont  il  &tt  le 

m^nt ,  mais    plus  agréablement  qoe  disciple  bien  aimé.  Saint  J«ni^    fut 

M^.  Bellanger ,  172» ,  a  vol.  in-4^*  A  a  témoin  des  actions  et  des  mimclen  do 

publié  BiUiotheea  rh^êonêm ,  qui  est  Sauveur ,  et  en  particulier  de  ta  tenn*- 

un  ^ecxieil  d'exeatples  choisis  dans  les  figuration  sur  le  Tiubor.  A  la  cèite  il 

,inciens  et  les  modernes ,  et  ou  il  a  mis  reposa  sur  son  sein ,  et  i^  efitle  bonlaeur 

bien  des  pièces  de  lui,  1735,  a  vol,  de  l'accompagner  au  jandin  des  OE- 

in-4^-  viers.  Il  fut  le  seul  apétro  qui  le  suivit 

JEAN-BAPTISTE  (Saikt)  ,  précur-  }UMqi%*  la  croix,  et  J,«C.  en  mourant 

Hmr  du  fils  de  Dieu  ,  était  ma  de  Za-  Ini  laissa  le  soin  de  la  sain^  Vieivc. 

càr^  et  d'Elisabeth.  Sa  naissance  fut  Saint  Jean  lut  aussi  le  pcemier  des. 

annoncée  par  Tangè  Gabriel ,  et  eom-*  apètres  qui  reconniit  J.-€.  après  sn  ré^ 

'  Hrmée  pat  un  grand  miracle  ;  car  Za-  surrection.  Il  assista  au  concile  de  ^é^ 

ebaries^n  père, qui  était  devenu  muet,  rnsnlcm ,  prêcha  la  fiii  datu  l'Ane  ,  et 

à  canse  de  son  m  crédulité,  recouvra  fut  le  premier  évèquc    d'Ep^ètc»  «à 

alors  l'usage  de  la  parole.  Saint  Jean  H  demeura  dVec  U  lainte  Viciée.  On 


dvft  qu'il  porta  ausM  rflVao|lle  ehfi 
kipirthefl ,  et  ^Ue  c'est  à  ces  peii|^ 
f  ii'it  adressa  m  première  Ëpîipe.  Veat» 
^ewttr  IXomitien  le  fit  jeter  à  ftomfe 
4â*s  rJbuile  bouillante,  Tan  ^5  do 
J.^.  ;  mais  il  en  sortit  plus  sain  d 
plus  fort  q«i*ii  n'y  étBÎt  entré.  U  fut 
f^m  r^éf^  en  l'ite  île  Patiunos ,  où 
il  égrivitson  Apocalypse,  après  la  wêcH 
i*  Domiden»  il  rctourua  à  Ëpbèso  :  il 
y  eompoia  son  ËtJMfile  vers  fjfi ,  pour 
féAiler  lei  erreurs  4e  Geitothe  et  d'fi^ 
Ihob,  ^ui  iouteoaient  ^ne  J.-€.  était 
«a  jpor  iioâinie.  Sur  la  fin  dn  sa  ? ie , 
t«  failikMe  Teilipécbaiit  de  fiûre  do 
IsAgi  diieours  aufc  fidèle* ,  il  se  laisait 
porttf*  à  réélise  »  et  répét«it  tonjours 
scfe  parolea  :  <c  Mes  petits  enlila»,  ai* 
m^yom  ibs  unt  Ici  aatres.  »  Ses  dis»  * 
n^  Uià  représentant  qu'il  rejetait 
to»jwnf  1a  mèoe  «bose ,  A  leisr  répo»* 
éit  :  t  C'cot  le  précepte  dsi  Soigsieur  « 
ft  ii  on  le  garde  tl  suflSt.  n  On  doit 
saini  «apporter  a«is  deroièws  années 
de  it  vi^  îa  cOftvernon  miraeuleuso 
d'an  léwie  tioome  qn'il  «vaitiâlevé»  et 
ftoi  d^pqis  était  dcveoo  chef  tVnno 
tcMpe  de  voloufs,  Saint  Jean  demeur* 
vki^  tante  «a  vie^  et  mourut  à  fiphèse» 
law  i'enpiro  de  XVaiao  »  ytr$  &î>i  do 
^<-C. ,  à  Ô4  AiM*  OutnQ  l'Ëfangile»  on 
I  de  loi  trcôa  Ëpitrès  canoniques ,  et 
l'^Mcalypse. 

tj&Am  (Saikt)»  sumoaraié  Marc« 
était  diacre  des  apôtrèav  coiksin  do 
isiot  ttirnAbé»  «t  fils  d«  Marie:^  qui 
Ukittità^éruaaleoi,  dianis  oiw;  nuiisait 
oà  mtkt  Pierre  se  nitira  après'âvoir  été 
déliwé  de  sa  f^iûon  pèr  itn  ange*  JSoittI 
iasB  Jfnrc  suivi  I  iaint  Paul  et  saint 
fitraabé  dans  ie  «ours  de  leurs  prédis* 
çationay  fusqua  Perges  eti  Pampby** 
fis,  ôà  il  les  quitta  ponr  r^urnelr  à 
ilimsalem*  St«  oas  après ,.  saint  Bar** 
oèbé  voulut  encore  prendre  avec  lui 
Jsan  Marc  t  maià  saint  Paul  s'^  opposa  i 
Pt qoi lot  oanse delà  séparataon tie cca 
dtwi apôtres*  Saint  Jean  Marc»  a|»ès 
«voir  aocetnjpogné  saiot  B^rni^  pii«- 
qne  dans  riie  de  Ciiypre ,  aHa  Yejoin* 
dre  Miot  Pnul  »  et  lui  rendit  de  gi'amk 
•er^ieas  à  Roum  dans  sa  prlsoli*  Go 
ipKire  les  aati«9  aetions  de  sa  Kie.  di 
tant  iiien.  4e  garder  de  le  eonlondlio 
«teo  isiiit  Msurc  l'étangdliste. 

iBAN  ( &ai»t)  >  célèbre  mavtgrr  do 
KivOiaédie!>  foi  rôti  sur  nu  ^dl  peinr  la 
éitlsose^  la  M  de-Jf-^iwi ,  <hii««it  ili 


minécttlâon  do  E)iociétkn,lo  ^  février 

JSAN  CALYBITE  (S4»t),  éuil 
dVlie  iUOBtre  ûuniBe  de  €onatai^înow 
pie  :  son  père  se  nommait  Sutropo ,  et 
sa  mère  Théodore.  Ils  relevèrent  d« 
bonne  heure  à  l'étnde  des  acicnocs  $  et 
lui  ayant  remarqué  nne  gina^do  ilusli» 
nation  fùiÊi  la  vertu ,  ils  Ini  donnèrent 
nn  livre  d'Evangile  très^bien  écrit,  et 
reliémagni&qnrnient)  afin  qne  la  beauté 
du  livre  fat  pour  l'enlant  un  n^Mivel 
attrait  qni  rinVitàt  à  le  lire.  Saint  Jeait 
Calybite  qnitU  secrètement  k  Tàgo  de 
douze  aJis  la  maiwn  dfeson  père ,  etalU 
se  fairereligieilx  dans  on  monastère  des 
Acemqtes  >  easportant  avec  lui  «on  liè- 
vre d'Évangile.  Six  ans  après ,  le  désir 
de  revoir  ses  parens  le  fit  retourner  à 
Omstantiilople.  £n  s'en  rctoamant , 
ayautrencontré  oti  pauvre  fort  mal  vêtu , 
il  lui  donna  ses  babiti ,  et  se  revéli); 
deê  baiUons  dont  ce  pauvre  était  cou- 
vert.  En  cet  état  il  alla  se  couchtr 
devant  la  maison  de  son  Jpère ,  et  ob>- 
tint  des  domestiques  la  pérmÎMioa  d^: 
ae  faire  nue  petite  cabane  sous  la  portt; 
de  la  maÎBoa  pour  s'y  retirer.  U  y  véoit 
ainsi  sansdtre  reoennu  depenonae,  efc^ 
posé  au  raéprë  et  an  rebotde  tmit  le 
monde.  Cependant  son  pèroitoocbédo 
la  patience  avec  laquelle  il  suopoitait 
iâ  pauvreté ,  lui  envoyait  tous  les  joui» 
les  cbooss  tiéeessairc»  à  ht  vie.  flufin , 
aaittt  Jeon  Calybite  étant  sur  le  poin^ 
de  mouril-,  ee  fit  co&ttldtre4  son  pète 
et  k  sa, mère,  en  leur  présentant  le  U*- 
vfe  d'ÉvsMgilc ,  et  «a  leur  disant  :  «  ^% 
s«s  tx  tts  due  vous  avec  si  leng^teAf» 
dierdié.  »  Il  Imr  témoigna  «n  même 
temps  ta  «oconnaistMiee ,  et  rendit  l'e» 
prit  un  instant  «près.  Il  f^t  «uroommr 
•Calybite-,  piQ-ce  qu'il  était  deoieoré 
long-tempanieoiiiitt  daas  la  cabauequ'il 
e'éteît  £sito  d^mx  m  propre  maitott. 

célèbee  doctrar  die  l'éftliie,  et  le  pb)t 
dènquettt  de  tous  les  tainti  pCires ,  &a« 
^it  k 'i(Dtsocbe  vers  ^^ ,  d'une  f*» 
mille  tmble.  U  étudia  la  rbétoriq^ie 
sons  LiU^ows,  et  lu  pHiloto^bie  sovt 
Andmgatbe.  Ses  talent  et  U  beauté  dft 
son  îganie  poefva««Bt  Weter  aux  pi*e^ 
mièics  dignités  de  l'empiro  ;  mttis  11 . 
vtMMmça  à  tewtH  les  charges,  pour 
paisek>  uiiimMnént  à  son  salut.  C*at 
ee  qln  lui  nt  Mubaitér  é^ec  «rdcuf 
lie  se  n^ei  deng  là  eioiit«tdè  ;  meië  A 
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en  fut  détoamé  par.  les  larmei  et  lei 
prières  de  sa  mère  ,  nommée  Anthuse^ 
Cette   condescendance   ne  l'empêcha 
point  de  mener  une  vie  solitaire  dans 
sa  maison.  Il  se  tint  renfermé  dans  sa 
chambre ,  sans  faire  aucune  visite ,  et 
sans  avoir  de  commerce  avec  le  monde, 
employait  tout  son  temps  k  la^ prière, 
au  ]eune,  à  la  méditation  de  TÉcriture 
sainte ,  et  autres  exercices  de  piété.  Six 
ou  sept  ans  après  il  se  retira  sous  les 
montagnes  voisines  d'Anttoche  ,  et  se 
mit  sous  la  discipline  d'un  saint  soli- 
taire nommé  Carterius ,  avec   lequel 
il  demeura  quatre  ans.  De  là  il  alla 
habiter  seul  pendant  deux  ans  dans 
une  caverne ,  presque  sans  dormir,  et 
sans  se  coucher  ni  jour  ni  nuit ,  occupé 
de  rétude  et  de  la  méditation  de  l'Écri- 
ti^e  sainte ,  dent  il  apprit  par  cœur 
une  grande  partie.  De  si  grandes  aus- 
térités altérèrent  sa  santé  le  re^te  de  sa 
vie ,  et  l'obligèrent  de  retourner  à  An- 
tioche.  Mélèce,    qui  connaissait  son 
mérite ,  l'ordonna  diacre  ;  Flavien»suc- 
cesseurdeMclèce,  Téleva  au  sacej'doce 
cinq  ans  après  ,  en  385 ,  et  lui  confia 
l'emploi  cte  prédicateur ^  qui  jusque- 
là  avait  été  réservé  aux  seuls  évéqucs. 
Le  saint  docteur  s'en  acquitta  avec  tant 
d'éloquence  et  de  fruit ,  qu'il  fut  sur- 
nommé   Gfarysostàme,    c*est-à-dire 
Bouche  d'or.  Nectaire,  patriarche  de 
Gonstantinople,étant  mort  le  26  février 
397  ,  saint  Ôhrysostème,  dont  le  nom 
étaitdcvenu  célèbre  dans  tout  l'empire, 
fut  élu  à  sa  place  d'un  consentement 
unanmie  du  dergé^t  du  peuple.  L'em- 
pereur Arcade  confirma  cette  élection , 
etlefitsortir  secrètement  d'Antioche, 
où  le  peuple  voulait  le  retenir.  A  peine 
saint  Chrysostème  fut-il  satccé  à  Cons- 
tantin ople,  le  a6  février  398 ,  qu'il  s'ap*- 
pliqua  a  remplir  tous  les  devoirs  d'un 
ix>n  pasteur.  Il  obtint  une  loi  de  l'em- 
pereur Arcade  contre  les  Eunomiens  et 
les  Montanistes.  Il  réforma  les  abus  de 
son  clergé ,  retrancha  une  grande  partie 
des  dépenses  que  faisaient  ses  prédéces- 
seui«,pour  avoir  dejquoinoumr  les  pau- 
vres et  bâtir  des  hôpitaux,  et  prêcha  avec 
zèle  contre  l'orgueil ,  le  luse  et  l'ava- 
rice des  grande  Cette  liberté  souleva 
contre  lui  Eutrope ,  favori  de  l'empe- 
reur Gainas,  qui    voulait  une  église 
pour  les  ariens,  Théophile  d'Alexan- 
,•     drie ,  Tiropératiice  Eudoxie ,  et  une 
partie  du  clergé.  On  tint  contre  lui  le 
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«yoode  du  Chesne ,  Êiubonrg  de  Cliftl* 
cédoine,  où  il  fut  déposé  en  4^3  ,  et 
envoyé  en  exil  en  Bythinie ,   à  rinsu 
du  peuple ,  qui  faisait  la  garde  jour  et 
nuit  autour  de  l'église  pour  empêcher 
qu'on  n'enlevât  son  pasteur.  Le  lende-' 
main  de  son  exil  il  y  eut  à  Constant!- 
nople  un  furieux  tremblenupt  de  terre 
et  une  grêle  terrible ,  que  tout  le  mon- 
de regarda  comme  un  efiet  de  la  ven- 
geance divine.  L'impératrice  elle-même 
en  fut  si  fort  effrayée ,  qu'elle  conjura 
l'empereur  de  rappeler  le  saint  évéque, 
ce  qui  fut  exécute.  Dès  qu'on  eut  avis 
qu'il  approchait ,  tout  le  peuple  courut 
en  foule  au-devant  de  lui,  tenant  des 
cierges  allumés ,  et  chantant  des  hym- 
nes : .  on  le  conduisit  comme  en  triomphe 
jusqu'à  l'église  des  Apôtres.  Saint  Chry- 
sostôme  continua  en  paix  les  fonctions 
de  son  ministère  pendant  huit  mois  , 
plus  aimé  du  peuple  que  jamais  ;  mais 
un  incident  renouvela  contre  loi  la 
persécution  ,   et  replongea  son  église 
dans  de  nowi^eaux malheurs.  On  dressa 
une  statue  d'argent   de  l'impératrice 
dans  une  place  voisine  de  la  grande 
église,  appelée  Sainte-Sophie.  Les  dan- 
ses et  les  spectacles  des  farceurs  qui  se 
firenfcà  la  dédicace  de  cette  statue  ayant 
excité  de  grands  bruits ,  et  troublé  le 
service  divin ,    saint  Chrysostôme  ne 
put  soufinr  ces  insolences,  et  paHaen 
chaire  avec  sa  liberté  ordinaire  contre 
ces  excès.  £udoxie,ou tirée  de  dépit,  fit 
exiler  une  seconde  fois  le  saint  docteur. 
Il  fut  relégué  à  Gueuse,  ville   d'Ar- 
ménie. On  le  transféra  ensuite  à  Ara- 
bisse,  et  comme  de  ce  lieu  on  le  menait 
à  Pythyottte-,  on  kit  fit  essuyer  tant 
d'incommodités  et  de  fatigues ,  dans  le 
dessein  de  le  faire  mourir  en^chemin, 
qu'on  y  réussit;  car  étant  arrivé  à  Co- 
mane,  il  se  trouva  extrêmement  mal. 
Il  passa  la  nuit  dans  les  bâtimetis  de 
l'église  du  martyr  saint    Bastlisque, 
qui  lui  apparut  en  songe  ;  et' lui    dit: 
<c  Courage ,  mon  frère  Jean ,  dcmaiv 
nous  serons  ensemble.  »  Le  lendemain 
en  le  fit  partir  malgré  lui  :  il  se  trouva 
si  mal  à  une  lieue  et  demie  de  là ,  qu'on 
fut  obligé  de  le  ramener  à  Comane , 
dans  l'église  de  saint  Basilisque.  Saint 
Chrysostéme  y  étant  arrivé,   prît  un 
habit  blanc ,  aisttibua  aux  afsistans  le 
peu  qui  lui  restait ,  et  ayant  reçu  TEu- 
charistie , .  il  s'écria  :  a  Dieu  soit  loué 
de  tout  ;  »  puis  ayant  fait  le  signe  de 


r 
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la  croix ,  il  rendit  Tesprit  en  disant 
Aihen ,  le  i4  septeÂibre  407  »  à  60  ans. 
Le  pape  et  les  Occidentaux  furent  si 
touches  de  sa  mort ,  qu'ils  ne  voulurent 
point  avoir  de  communion  avec  les 
éyéques  d^Orient,  au  ils  n'eussent  remis 
le  nom  de  saint  Cnrysos tome  dans  les 
Dyptiques.  Les  meilleures  éditions  de 
les  œuvres  sont  celles  de  Henri  Sa  vil, 
en  161 3,  8  tomes  in-fol. ,  tout  grecs , 
et  celle  de  Commelin  et  de  Proton- 
dn-Duc,  en  grec  et  en  latin,  10  vol. 
in-fol.  Le  père  de  Montfaucon  en  a 
aussi  donné  une  édition  en  grec  et  en 
latin,  avec  des  notfe^  17 10  à  1734, 
i3  vol.  in-fol.  Les  oeuvres  de  saint  Gbry- 
lostôme  sont  excellentes  :  elles  consis- 
tent dans  un  grand  nombre  d  Homélies 
et  de  Commentaires  sur  l'Ecriture ,  des 
Panégyriques ,  six  Livres  du  sacerdoce» 
divers  Traités  de  controverse ,  et  plu- 
sieurs Lettres.  On  remarque  dans  toutes 
une  facilité,  une  clarté^  une  éloquence, 
one  beauté  d'expressions  qui  ne  se  trou^ 
vent  dans  aucun  autre  deséciivains  ec- 
clésiastiques. lla{^rte  les  preuves  les 
{dus  convaincantes  de  la  divinité  de  la 
religion  contre  les  incrédules ,  et  rend 
la  vertu  et  la  pratique  de  l'Évangile  ai- 
mable et  respectable  aux  impies  mêmes 
et  aux  libertins.  M.  Hermant,  (kkcteur 
de  la  maison  et  société  de  Sorbonne,  ^ 
écritsaVie,  in-4*-  M.  Fontaine  a  tra- 
duit ses  Homélies  sur  la  Genèse,  a  vol. 
in-8«  ;  sur  saint  Matbieu ,  3  vol.  in-4*' 
ou  in«8o;  celles  sur  saint  Paul,  7  vol. 
.in-8o«  Le  père  de  Bourecueil  a  traduit 
ses  Lettres ,  a  vol.  in-S».  Maucroix  a 
traduit  les  Homélies  au  peuple  d'An- 
tiocbe,  in-80.  Bellegarde  a  traduit  ses 
Sermons  choisis»  9  vol.  in-S°  ;  lesActeis 
des  apôtres,  1  vol. ,  et  les  opuscules  1 
vol.  in-^ofen  tput  iftVoL  ^n-8». 

JEAN  CLIMAQUE  '(SAI^T),  surr 
fiommé  aussi  le  Scolastume  et  le  ocV 
Aoîte,  naquit  dans  la  Palestine  ,  vers 
5a3.  A  Tâgede  16  ans  il  se  retira  dans 
la  solitude,  et  fut  élu,  malgré  lui,  au 
bout  de  40  ans,  abbé  du  mont  Sioaï. 
U  gouverna  son  monastère  avec  une 
sagesse  et  une  sainteté  extraordinaires 
pendant  quatre  ans,  et» retourna  en- 
mU  dans  sa  cellule,  malgré  les  larmes 
et  les  prières  de  ses  religieux.  Il  y 
,  mourut  le  3o  mars6û5»  à  80  ans.  Op 
a  de  lui  un  Ijvre  célèbre  intitulé  Cti- 
max ,  ou  rEchejiU  tainte ,  composé  de 
tieote  d^és»  .ênirbonneur  des  trente^ 
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itnnées  de  la  vie  cachée  de  Jésns-Cbrist 
La  seconde  partie  de  ce  Livre  est  inti- 
tulée La  Lettre  au  Pasteur.  C'est  cet 
ouvrage  qui  lui  aiait  donner  le  nom  de 
Ciimaque.  U  le  composa  pour  la  per- 
fection des  solitaires ,  à  la.  prière  de 
Jean ,  abbé  du  monastère  de  Raïte.  Il 
y  en  a  eu  plusieurs  éditions  en  grec  eten 
latin ,  Paris ,  i633 ,  in-fol. ,  et  dans  la 
Bibliothèque  des  Pères.  M.  Arnauld 
d'Andilly  en  a  donné  une  excellente 
traduction  française ,  avec  la  Vie  dM 
saint ,  in- ta. 

JEAN  L'AUMONIER  (Saikt)  ,  cé« 
lèbre  patriarche  d'Alexandrie,  naquit 
à  Amathonte,  dans  l'ile  de  Chypre. 
Après  la  mort  de  sa  femme  et  de  ses  en- 
fans  ,  il  fut  élevé  malgré  lui  sur  le  siège 
patriarcal  d'Alexandrie  en  610.  Sa 
charité  et  sa  libéralité  envers  les  pau- 
vres lui  firent  donner  le  nom  à'AumS^ 
nier.  Il  donnait  audience  à  tout  le 
monde,  et  ne  refusait  Taumône  à  per- 
sonne. Malgré  les  revenus  immenses  de 
son  église  il  vivait  très-pauvrement ,  et 
n'avait  pour  reposer  qu  un  petit  lit  avec 
une  mauvaise  couverture  ne  laine.  Un 
bomme  riche  d'Alexandrie  l'ayant  su , 
lui  en  enyoya  une  qu'il  avait  achetée 
fort  cher ,  le  conjurant  de  s^en  servir 
pour  lamour  de  lui.  Le  saints'en  servit 
en  effet  la  nuit  suivante  :  mab  il  ne  put 
dormir ,  se  reprochant  cl'étre  à  son  aise 
tandis  qu'il  y  avait  des  pauvres  qui 
mouraient  de  froid  et  de  misère.  Le 
lendem^n  il  envpya  vendre  la  couver^ 
ture.  Le  riche  la  racheta  et  la  lui  rendit. 
Le  saint  patriarche  la  vendit  une  se- 
conde fois ,  puis,  une  troisième ,  et  lui 
dit  agréablement  :  «  Nous  verrons  qui 
se  lassera  plus  tôt  de  nous  deux.  »  Un 
jour,ayant  attendu  jusqu'à  onze  heures 
du  matin  da^s  le  lieu  de  son  audience^ 
sans  que  personne  se  présentât  à  lui, 
il  se  retira  versant  des  larmes.  Sophro- 
ne,  son  ami,  lui  en  ayant  demandé  le 
siijet:  «C'est,  dit-i|,  que  je  n'ai  rien 
aujourd'hui  à  offrir  à  Jesus-Christ  pour 
mes  péchés,  u  Ou  rapporte  une  inunité 
d'autres^  exemples  admirables  de  sa 
charité  envers  les  pauvres ,  surtout  pen- 
dant la  famine  qui  arriva  en  Egypte  en 
6 1 5  et  pendant  la  peste  qui  la  suivit.  Les 
Pei;ses  menaçant  d'une  invasion  dans 
l'Egypte,  saint  Jean  l'Aumônier  se  re- 
tira dans  l'ile  de  Chypre,  et  mourut  à 
Amathonte,  lieu  de  sa  naissance,  le 
Il  n(]tycoibre6.i6,  à  67  a^s.  C'esl  loi 


i42  <^£A 

dtii  a  Àonné  }ç  nom  à  Tordre  de  Sahit- 
jean  de  Jéttraaf^pi. 

JEAN  DE  BER6AHE  <  Saiht  ), 
l'un  àt»  pïn%  saints  fit  dt!S  f^s  Mvatr^ 
éTé(fue8>  fat  éltffé  sur  le  Âé^  de  Ber^ 
f^mt  yen  656.  Il  s'éleTa  t^çc  cèle 
Contre  les  ariens,  et  en  ramena  jtn 
mnd'  iioml)Te  k  ^^f^  cathoUipie  ; 
mais  les  cheft  de  l'arianisme  le  ^ent 
assassiner  le  1 1  juillet  iH^'i. 

JEAN  UAMAS€ENE  (  SaikT  ) , 
cm  de  Damas,  sarani  firétre  et  ren* 
çioux  du  8«  siècle ,  surnommé  dfanmr, 
iiaqiÂtà  Damas  vers  676,  d  un  p^re 
ricke,  mri  avait  des  emplois  considé- 
rables. Jean  fut  instruit  dans  les  sciem 
<:es  par  tin  religieux  itaKen  nommé 
Cosme.  On  Télexa  aux  pins  grandes 
places ,  et  il  âerhit  elief  on  conseil  du 
prince  des  Sarrasins  j  mais  il  quitta 
toutes  ces  charges ,  et  alla  se  ftiîre 
moine  dains  le  monastère  de  Saiot-Sa- 
has,  près  de  Jérusalem;  il  f  TécUt 
d'une  itianière  sainte  et  édifiante.  H 
éemit  aTec  force  en  faveur  des  saintes 
images ,  contre  les  empereurs  Léon  TI- 
saurien  et  'Constantin  Copronvme ,  et 
devint  célèbre  dans  toute  l'égme  par 
êÀ  piété  <*t  par  ses  ouvrages.  On  rap- 
porte ^ue  le  calife  Hiocham  lui  ayant 
fait  couper  la  main  droite,  à  cause 
d^une  lettre  sirpposée  par  l'emperenr 
Léon ,  la  nuit  suivante  cette  main  lui 
fut  remise  en  dormaUt ,  par  un  mirade 
^ui  fut  connu  de  tout  le  monde.  H 
mourut  vers  760 ,  k  94  ans.  On  a  de 
lui  un  excellent  Traité  de  la  loi  or- 
thodoxe, et  un  grand  nombre  d'autres 
Ouvrages  donnés  en  grec  et  en  latin 
par  le  père  Le  Qoieo,  en  1713^  a  toL 

Û-fol. 

JEAN  DE  MATERA  (JSaikt  ),  na-  , 
Ifuit  à  Matera  ,  dans  la  Fouille ,  verS 
io5o,  de  parerw  illustres.  H  couvert» 
un  grand  nombre  de  personnes  par  ses 
prédications  et  par  ses  mirades.  Ha 
une  étroiteamitieaVec  saint  Gtuilaume, 
fondateur  de  Tordre  de  Mont- Vierge, 
et  institua  sur  le  mOnt  Gargan ,  vers 
IT18,  un  ordre  paiticulicr  qui  ne 
sub^ste  plus,  et  ou'on  a  appelé  for» 
dre  de  Pulsano.  11  maurût  ie  30  juin 
iiSû,  à  69 ans. 

JE AK  PÉ  MATHA  (  Sawt  ) ,  pre- 
mier patriarche  et  instituteur  d^  roS 
dre  de  la  Sainte-Trinité  pour  la  ré- 
def^ption  .4^9  raptifs,  naquit  dans  ht 
Vallée  de  Burcelonètte  en  î*rdfrn«*, 


dans  nn  bourg  noiqmé  Faucon  1  le  i^ 
juin  I  lOo.  Il  fit  ses  études  à  Paris 
avec  distinction ,  et  y  reçut  le  bonnet 
de  do(fteur.  Dieu  lui  ayant  ensuite 
inspiré  rétablissement  de  l'ordre  de 
la  Trinité ,  il  s*assoeia  le  saint  ermite 
Félix  de  Valois ,  avec  lequel  il  aUa  k 
Home  vers  Innocent  III.  Ce  pape  leur 
donna  solennellement ,  le  a  février 
1199,  nn  habit  blanc  éur  lequel  était 
attEtcfaée  une  croix  rouge  et'  bleue ,  ê€ 
leur  permit  de  recevoir  des  disciples 
pour  former  nn  ordfe  destiné  à  la  ré- 
demption des  captift.  Peu  de  tempi 
après  Gauehe%  de  Cliàtfllon  leUr 
dotina  Oerfroy ,  près  de  Meaux ,  poor 
être  leur  chef  d'ordre.  Saint  Jean  de 
Matha  fit  ensuite  nn  voyage  dans  ht 
Barbarie,  d'où  il  ramena  120  capfifs. 
Il  mourut  saintement  à  Rome  le  9* 
décembre  I2i4>  k  54  ans.  Son  or<Jhre 
porte  aussi  le  nom  de  Mathurins,'& 
cause  de  Téglise  de  ce  nom  qaï  leur 
fut  donnée  par  le  chapitre  de  Nôtre- 
DaiUe  de  Paris. 

JEAN  DE  MBDA  (S^ïkt  ),  ainsi 
nommé  du  lieu  de  sa  naissance ,  à  cin^ 
Heucs  de  Côme  en  Italie,  était  d'une 
fiimiile  illustre.  Ayant  embrassé  Tétat 
ecclésiastique,  il  deyint  supérieur  de 
l'ordre  des  Hnmiliés ,  qni  n*étnit  alott 
composé  que  de  laïques.  Il  y  fit  reee^ 
voir  la  règle  de  saint  Benoit,  et  y  in*' 
troduisit  des  chanoines  réguliers ,  €m- 
sunt  prendre  les  ordres  sacrés  à  ceux 
qu'il  jugeait  capables  de  les  recevoir. 
Il  édifia  rEgKse  par  ses  prédications , 
par  sa  chanté  et  par  ses  miracles ,  et 
mourut  le  26  septembre  1 1  ^9.  Le  pape 
Alexandre  IH  le  canouisa  la  nséme 
année.  L'ordre  des  UiHfiJliés  ne  sub- 
siste plus. 

JEAN  COLOMOIN  (  Saikt),  in- 
stituteur dé  l'ordre  des  Jésuates,  était 
d^une  des  plus  nobles  et  des  pins  il- 
lustres ^milles  de  Sienne.  Il  épouMi 
I^Tafse  Bandinelli,  dame  très^Tertaense* 
Crt  devint  goh^lonrer  de  sa  république. 
Colbmbîn  se  rendit  d'abordtrès-odieiML 
par  son  avarice -et  par  ses  dérégletnéns  ; 
mats  ayant  lu ,  presoue  mélg^é  kri ,  lu 
vie  de  sainte  Marte  'Egypttèntoe,  Ht 
devint  le  phis  libéral  et  le  pliia  tendit 
de  tous  les  hommes  envers  les  pauvres. 
U's'assoda  Prançois^Diniino  K^inoewti, 
gentilhomme  sienriois ,  et  fbndtt  «véc 
lui  Tordre  des  defcs  apèsloliqves ,  rfp- 
i^één  emiulhe  J^ésruateii^esfti^t  Jérdoié, 


|ifHMe  ipiè«i^t  Colombin  voulut  ^Ife 
«Uflieot  to<4)oiJis  jie  nom  de  Jéâu«  k  It 
ixHi^ei  et  uae  dévotion  |Aartiçuiière 
À  mni  Jérôeie.  Saint  Colombin  fit  a»- 
pr&HYçr  (MB  ordre  par  le  paee  Urbain  V , 
«Il  i3$7,  et  mourut  à  oieu^,  le  3f 
j«met  de  la  même  année.  La  contré- 
SOioo  de$  Jésuate^  fut  «af^imée  en 
1^8  |wr  le    pape   Clément  Ia  ,  a« 

Eofitdes  VéiuUens,  qui  employèrent 
\  liclACSsea  de«  Jtésuates  à  soutenir  ta 
ftt^e  contre  ies  Tiir<î9. 

JEAI4  DE  LA  CfiOIX  (  Saikt  )  » 
célèbre  réformateur  deis  Carmes,  nii* 
«wk  à  Oatv^eroi,  bourg  de  la  VicâUe- 
Caitille,  en  i54q  ,  dWe  famille  noble. 
4piit  ptis  rkâbh  an  courent  de  Aie<- 
diiiihdel-*Cadipo,  il  li#  ose  étroite  ami- 
tié avec  »ari>te  Thérèse,  et  travailla 
«vec  4ille  «  1«  i«|bf flMttion  de  Tordre 
iki  Carmei.  h^a  aiifie&s  religieux  de 
f€t(Sn^te  lui  MH«ità«eiit  de»  «Aaires,  et 
U  tGifetmkifj^  dan»  «o  cai^t  à  To^ 
iéd«,  d'oi  il  «»f  i«t  tiré^'$Hi  bout  de 
oeuf  ittois,  par  le  crédit  de  Pédale 
Thà-ése.  Il  établit  plusieurs  coofettf 
deC»r4iies  ré^mé0>  «pp»el^  awsti  Car- 
mes dédMNi9«es ,  ^  mouPMi  ftoiiftemeiit 
a  Ifiibtfdft^  k  «4  déifeml^e  i^i ,  à  49 
ftft.  Oa  IL  4e  Im,  «n  espaga^l ,  lii 
M094ée  ««I  inoitt  C^rmel  ;  k>  9iuit 
vbf^eiire  de  rame  ;  la  FUmiiie  vive  d^ 
rumeur;  le  C^ti^pie  du  divi^nmour, 
et  d'autres  «vvrufet  de  piété,  do0t  il 
»e  fymt  1^8  prendre  Im  ^«ftressioBs  à 
h  lettre,  te  p^re.  Maillard  en  a  é^naé 
une  édition,  Paris.,  1Q94  9  ûini^. 

W^  D£  -DI'I^  >(  S4»T  ),  londa-. 
tcur  de  rofdre  de  h  Cbftrite ,  né^t 
«  MoBle-lif«Qor^el**Pi<»vo  ,  <p0|ite  ville 
de  Portugal ,  le  ^  mars  1  igb ,  d'A?ndré 
Ciuady^oumue  pauvre  et  obscur.  Uti 
l^ètre  «pccnmu  remineila  en  E}spagi»e 
a  l-insusde  -tesiparen^ ,  et  le  taism  dam 
Ift  ii^d'OrcqfMMfi  «n  Cvetille.  Jean  de 
J^ie4|>gtsf«  «M'parlie  de  «a  jeunesse  jk 
iMrder  li»i  t^oupeAuH-  d-tin  bamme  »»- 
lhe,<etfprit  ensuite  lefisrtides  anmeft. 
De  wdbem  un  £ipa|^,  «1  ee  mit  à  ven- 
dre d«i  ima|^>«|  de  petits  livrets  pcmr 
Moer  «I  vie^  ^nSm ,  'éia»%  k  Gnemde» 
&  ^jitQuebé  d'un  afvmoti  dfU  eélèbre 
Jeaftdt^vi^  ,  4u*«l  akmàmmL  le  lapif- 
de  pom*  80  dôni^er  ^teut  entier  a  Diou , 
dif^ieffervtoe  de^maladei.  Pour-ové^- 
oittereepi^q»  d«ism,  ilaeretiMf  dans 
l'^lMtil  de  €ffen«do,  y  â»nds  r^ovdnt 
4s'ia  Qhnàliàf^  «««tut  de  <$  «eimw 


f  èSo,  à  $5  MH.  Son  ordre  futcn^noiivé 
pue  Pie  V  en  107a.  Il  leur  donna  la 
vègle  de  saint  Augustin ,  avee  «^«relques 
réglemens  relatifs  an  «ervice  des  mal*^ 
des.  Les  Italiopa  ap^Uent  les  rriigieuk 
delà  Charité,  Fate  hen,/rntBlli  ,faxfee 

Îue  saint  Jean  de  Dieu  criait  toujours: 
''aUe»  hiem,  mesfréres*  M.  Girard  de 
yilletbierri  a  écrit  sa  vie ,  in^iâ. 

JEAN-LË-NAIN  (  Saint)  ,  al^bé  ^ 
•oliiaire,  ainsi  nommé  k  eaiiae  de  la 
iietitesse  de  sa  taille ,  esfteélièbre  dans 
llliitoire  des  solitaires  et  dc«  pèces  du 
désert,  il  ^  retira  à  $ceté,  avec  um 
irère  plus  è^é  que  kd ,  et  jr  paam  «a 
vie  au  tràtail*  au  jeûne ,  k  la  prière , 
aux  eaiereioes  êe  piébé.  Un  jenr  on  Ità 
demanda  ce  que  c'était  qu'sui  moine  : 
«  C*est,  répendii41 ,  tm  bonnae  de  tia» 
vail.  »  Un  autre  frère  im  demanda 
«  quoi  servaient  les  veiUct  et  kt 
jeAnes  :  ^  Elles  serrent,  répondit^ 
tl,  à  abatère  et  iMimtlier  l'âme,  stfin 
que  Dieu,  la  vojrant  abaMne  et  affligent 
£li  *it  compassioti  et  la  secoure*  i>  Seint 
Jean-^e^Nain  avait  aussi  contttme  de 
éàte  que  «  la  sûreté  du  moine  est  de 
garder  sa  eelliÂ,  de  'veiller  sur  èoi ,  et 
d'avoir  towgoura  Bâcu  ipi^seilt  à  1  es^ 
pnt.  » 

JEâN-LE*SILEKOIfiUX  (  S^w  ), 
iûisi  nommé  à  «aiise  de  so»  ataïaqr 
pour  la  «etmiteetponrle  silence»  nmiiit 

a  Niocmle,  viMe  d'Arménie ,  «n  4^4  * 
d'une  tamiUe  illustre*  Quand  il  hA 
maltee  de  «on -biesn ,  il  bàtit  «a  monst» 
tère,  où  il  se  retira  avec  dis  autreapeir^* 
«ennes.  V-méaseffécMe  de  Sd^aste  i!or- 
doMMi  évèfQe  de  Coloni .  Cette  dignité 
n'apporta  aucun  changement  &  eon 
l^nre  de  vie  :  il  ootitinua  toujoisn  de 
pratiquor  la  vie  oB^nastiqiie.  Veuf  ans 
^après  ii  qaiMa  secràtement  son  ^vé^ 
•mié,  et  serefttra  éansie  monaateredr 
'^int-'Safaaa ,  dont  â  devint  économe. 
Ilttourntdate  nnâgeirès-avaflicë,veà 
£58. 

JBAN  CÂPiSTftAN  (SasKT).  ^op. 
Capistrâk. 

ilEAN,  Mirnommé  Gsiddis,  63a  d« 
Maàtatiatf  et  frère  des  Machabééa,  lut 
tiré  en  «trahison  par  les  eli^icié  de  Basàs^ 
hn,  «omme  il  <Souiwsaàt  k  iMgai^  et 
ses  frères  èbaa  iéi  JfabathdeHs  leni» 
lAliéa. 

JSÂK  I<%  Q«tkf  de  Tosaa«e,auo- 
céda  au  tpape  'Hormisdas  le  16  adàt 
âftSu  I\  «Ala:,.par  madN^  dk*  Tiiébdonc, 
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roi  d'Italie,  à  Constantinoplc ,  vers 
l'empereur  Justin ,  qui  avait  publié 
des  édits  très -rigoureux  contre  les 
arienfl.  A  son  retour,  Théodoric, pour 
Venger  les  ariens ,  le  fit  mettre  en  pri- 
son à  Ravenne,  où  il  mou  rut  de  misère 
le  27  mai  526. 

JEAN  II ,  romain  >  surnommé  Mer- 
cure ,  iiit  élu  pape  le  23  janvier  533. 
11  écrivit  une  lettre  à  Tempereur  Justi- 
jiien,  au  sujet  des  Acemètes ,  approuva 
cette  fameiift  proposition  des  moines 
Scythes ,  unus  è  Trinitate  passus  est 
marne  ,  qui  avait  fait  tant  de  bruit  sous 
Hormisdias  ,  et  mourut  le  27  mai  535. 

JEAN  III ,  romain ,  succéda  au  pape 
Pelage  1«',  le  I c r  août  56o.  Il  fit  paraître 
beauconpde  sèle  pour  la  décoration  des 
-églises ,  et  mourut  le  1 3  juillet  573. 

JEAN  IV,  natif  de  Salone  en  Dal- 
matie,  fut  élu  pape  le  a4  décembre 
PG^o.  Il  condamna  Fhérésie  «des  mono- 
thélites,  et  TEctèse  d'HéracIius,  et 
mourut  le  1 1  octobre  642.  On  a  de  lui 
l'Apologie  du  pape  Honorius ,  dans  la 
Bibliothèque  aes  Pères ,  et  deux  Let-^ 
très ,  dans  les  Conciles  du  père  Labbe. 

JEAN  V ,  originaiiftd'Antioche  en 
Syrie,  fut  ordonné  pape  le  22  juillet 
685.  C'était  un  pape  savant ,  rempli 
de  zèle  et  de  prudence.  Il  avait  été  lé- 
gat du  pape  Àgathon,'au  6»  concile 
général,  et  mourut  le  i*'  août  686. 

JEAN  VI ,  grec  de  nation ,  succéda 

d»u  pape  Sei'gius  le  3  octobre  701.  Il 

«  rétwil  saint  Wilfride  sur  son  siège , 

'  «ff^purut  le  1 1  janvier  7o5. 

•    JEAN  VII ,  çrec  de  nation ,  fut  or-^ 

donné  pape  le  1^'  mars'705.  L'empe- 

reur  Justinien  lui  envoya  les  volumes 

'du  concile   de  Trnlle ,  que  Sergius  et 

Jean  VI  avaient  refusé  d'approuver, 

-en  le  conjurant  de  confirmer  et  de  re- 

'jeter  ce  qu'il  jugerait  à  propos  :  le  pape 

•  Jean,  par- une  faiblesse  humaine,  ait 

-M.  Fleuri,  craignant   de   déplaire  à 

l'empereur ,  lui   renvoya   ces  volumes 

sans  y  avoir  rien  changé.  Il  mourut  le 

17  octobre  707. 

'  JEAN  VIII ,  romain ,  fut  élu  pape  le 
14  décembre  872.  11  sacra  l'empereur 
X!)harles-le^Chauve  le  25  décembre  875, 
«kfit l'année  suivante Ansegise  archevê- 
que de  Sen8,primat  desGaules  et  deGer- 
manie.  Jean  VIII  implora  le  secours  de 
-Charles-le-Chauve  contre  les  Sarrasins, 
et  vint)  en  France  en  878,  où  il  cou«- 
■  ronna  Louis^le-Bègue ,  roi  de-  Fraace. 
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A  son^  retour  en  Italie ,  il  reçut  Pho- 
tius  à  la  communion  de  l'église ,  et  le 
rétablit  sur  le  siège  de  Constantino- 
pie ,  ù  '  la  sollicitation  de  l'empereur 
Basile ,  complaisance ,  dit  Baronius  , 
qui  dovua  occasion  au  vulgaire  de 
s  imaginer  que  Jean  VIII  était  femme, 
et  d'm venter  la  fable  de  la  papesse 
Jeanne.  Ce  pape  s  occupa  beaucoup  des 
affaires  temporelles  de  l'Italie  et  de  la 
France,  et  mourut  le  i5  décembre 
882.  Ou  a  de  lui  32o  Lettres.  Il  fit  une 
brèche  à  l'ancienne  discipline ,  en  com- 
muant les  pénitences  en  pèlerinage. 

JEAN  IX,  natif  de  Tivoli,  diacre 
et  moine  de  l'ordre  de  saint  Benoit , 
succéda  au  pape  Théodore  II,  le  12 
mars  898.  Il  mourut  le  26  mars  900. 
-  JEAN  X ,  remain ,  évéque  de  Ha- 
venne,  fut  élu  pape  )>ar  le  crédit  de 
Théodora  sa  maîtresse ,  sœur  de  Ma- 
rosie.  Il  défit  les  Sarrasins  en  916,  et 
fut  étranglé  'dans  une  prison  le  2  juil- 
let 928,  par  ordre  de  l'impudique  Ma- 
rosie,  femme  de  Guy,  auc  de  Tos- 
cane. 

JEAN  XI,  fîlt  du  pape  Sergius  III, 
et  de  Marosie ,  si  <  l'on  en  croit  Luit- 
prand ,  fut  placé  fort  jeune  sur  le  siège 
de  Rome  ,  après  la  mort  d'Etienne  VII, 
au  mois  de  mars  93 1.  Marosie  ayant 
épousé  Hugues,  roi  de  Lombardie, 
après  la  mort  de  Gui ,  Albéric  son  fils 
la  fît  mettre  en  prison  avec  le  pape 
Jean ,  et  gouverna  ensuite  les  affaires 
de  réglise  selon  son  caprice.  Jean  mou- 
rut en  prison  en  936. 

JEAN  XII ,  romain ,  fils  d'Albéric , 
patrice  de  Rome ,  fut  élevé  à  la  dignité 
de  soa  père,  quoiqu'il  fut  clerc,  et 
s'empara  du  saint  Siège ,  après  la  mort 
d'Agapet,  n'étant  âgé  que  de  18  ans.  Il 
fut  ordonné  le  20  août  056 ,  et  prit  le 
nom  de  Jean  XII ,  quoiqu'il  s'appelât 
Octavien.  C'est  le  premier  pape  qui  ait 
changé  de  nom.  Pour  résistera  Béren- 
ger,  roi  d'Italie ,  il  appela  à  son  secours 
l'empereur  Othon  U' ,  le  couronna  à 
{(ome ,  et  lui  promit  une  fidélité  invio- 
lable \  mais  peu  de  temps  après  il  se 
révolta  contre  ce  prince ,  ce  qui  obli- 
gea OthoB  de  retourner  à  Rome ,  d*où 
Jean  s'enfuit.  On  le  déposa  dans  un 
concile  tenu  en  présence  de  l'empe- 
reur ,  en  963.  Le  pape  fut  accusé  a'a- 
Yoir  paru  vêtu  en  guerrier ,  d'avoir  bu 
à  la  santé  du  diable ,  d'avoir  donné  à 
«es  maâtressesie  gouyeraement  de  plu- 
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lieun  villes ,  les  croi;(  et  les  calices  de 
J'église  de  Saint-Pierre.  Léon  VIII  fut 
mis  à  sa  place  ;  mais  Tempereur  étant 
parti ,  Jean  XII  rentra  dans  Rome  en 
964*  Il  fit  brûler  dans  un  synode  les 
actes  de  cMui  qui  avait  été  tenu  con- 
tre lui,  et  fit  couper  la  langue,  le  nez 
et  les  doigts  aux  principaux  moteur^  de 
8a  déposition.  Il  fut  assassiné  en  9(14  > 
par  un  mari  dont  il  avait  stfduit  la 
femme,  après  avoir  scandalisé  l'église 
par  ses  deréglemens. 

JEAN  XIII ,  romain  ,  fut  ordonné 
pape  après  la  mort   de  Benoît  V ,   le 

fremier  octobre  966,  par  Tautorité  de 
empereur  y  ce  qui  lui  attira  l'inimitié 
<le9  grands  qui  le  chassèrent  de  Rome. 
11  y  rentra  l'année  suivante ,  et  cou- 
roana  l'empereur  Otl^n-le-Jeune ,  le 
jour  de  Noël  967.  Il  mourut  le  6  se^- 
tembre  97a.  C'est  à  ce  pape  que  Baro- 
nius  attribue  l'invention  de  la  cérémo- 
nie du  baptême  des  cloches  ;  mais 
dom  Martenne  dit  qu'elle  est  plus  an- 
cienne de  aoo  ans. 

JEAN  XIV,  succéda  au  pape  Be- 
noit VII,  le  19  octobre  984 ,  et  quitta 
le  nom  de  Pierre ,  qu'il  portait  aupa- 
ravant ,  par  respect  pour  le  prince  des 
autres,  doat  aucun  des  successeun 
n  a  porté  le  nom.  Il  fut  mis  en  prison 
aa  château  Saint -Ange,  par  Tanti- 
pape  Boniface  VII ,  surnommé  Fran- 
Con ,  et  y  mourut  de  misère  ou  de  poi- 
son,, en  juin  985. 

JEAN  XV ,  fils  de  Robert,  fut  élu 
pape  après  la  mort  de  Jean  XIV  j  mais 
loit  qu'il  soit  mort  avant  son  ordina- 
tion, ou  pour  4'autres  raisons,  on  ne 
le  compte  point  parmi  les  papes  ,  sinon 
pour  éire  nombre. 

JEAN  XVI ,  romain ,  fut  mis  sur  le 
iaint  Siège  après  la  mort  de  Tanti- . 
pape  Boniface  VII  et  celle  de  Jean , 
tiJs  de  Robert,  en  985.  Il  canonisa 
saint  Uldaric  ,  évéqne  d'Augsbourg,  le 
3  février  998  ,  et  c'est  là  le  premier 
exemple  de  canonisation  solennelle. 
Jean  XVI régla  les  différends  survenus 
entre  Éthelrède ,  roi  d'Angleterre ,  et 
Richard,  duc  de  Normandie.  Il  n'ou- 
blia rien  pour  maintenir  et  rétablir  la 
paix  entre  les  princes  chrétiens,  et 
mourut  d*une  fièvre  violente,  le  3o 
avril  996. 

JEAN  XVII  ,  nommé   auparavant 
Philagathe ,  fut  élu  pape  par  les  iotri- 
anct  ii:  Crescenlids,  pour  Topposer  à 
T.  IH. 
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Grégoire  V  ;  mais  fempereur  Othon  III, 
ayant  pris  Cr^scentius  dans  son  fort, 
fit  couper  les  mains  et  Içs  oreilles  et 
arracher  les  yeux  à  cet  antipape , 
en  998. 

JEAN  XVII  ou  XVIII ,  romain , 
d'ane  famille  illustre ,  fut  élu  pape 
après  la  mort  de  Silvestre  II,  le  6  juin 
ioo3.  et  mourut  le  3i  octobre  de  la 
même  année. 

JEAN  XVIII  ou  XIX ,  suivant  ses 
propres  diplômes  »  romain  ,  succéda  au 
pape  Jean  XVII,  le  19  mars  ioo4>  et 
mourut  le  18  juillet  1009. 

JEAN  XIX  ou  XX,  fiis  de  Grégoire, 
comte  de  Tu!<canclle,  et  frère  du  pape 
Benoit  VIII ,  lui  succéda  le  19  juillet 
1024*  Il  couronna  l'empereur  Con- 
rad II ,  et  mourut  le  6  novembre  io33. 

JEAN  XXI  >  portugais  ,  cardinal , 
évéque  de  Tusculum ,  succéda  au  pape 
Adnen  V,  le  i3  septembre  1376.  OA. 
devrait  le  ilbmmer  Jean  XX,  puisque 
le  dernier  pape  du  même  nom  était 
Jean  XIX;  mais  comme  quelques-uns 
ont  compté  pour  pape  Jean  ,  fils  de 
Robert ,  et  ont  aussi  donné  le  nom  de 
pape  k  l'antipape  Philagathe  >  on  a 
nommé  celui-ci  Jean  XXI.  Il  envoya 
des  légats  à  Michel  Paléologue,  pour 
l'exhorter  à  observer  ce  qui  avait  été 
résolu  au  concile  de  Lyon ,  tenu  sous 
Grégoire  X ,  et  révoqua  la  constitution 
de  ce  pape,  touchant  l'élection  du  sou- 
verain pontife  .  Il  mourut  à  Viterbe^  *^ 
écrasé  sous  les  ruines  d'un  Intiment'  * 
qu'il  y  faisait  construire,  le  «9  ikiai 
1277.  Il  avait  été  médecin  ,  etrfoa.  a  de 
îui  plusieurs  ouvrages  dfe  philosophie  et 
de  médecine. 

JEAN  XXII ,  natif  de  Cahors,  nom- 
mé auparavant  Jacques  d^Euse ,  avait 
beaucoup  d'esprit  et  de  génie ,  et  se 
rendit  très  -  habile  dans  la  jurispru- 
dence civile  et  canonique  qu'il  étu« 
dia  en  France  et  en  Italie.  Il  devint 
chancelier  de  Robert,  fils  de  Char- 
les II ,  roi  de  Naples  ,  comte  de  Pro- 
vence ,  et  fut  ensuite  évéque  de  Fré- 
jus ,  piiis  archevêque  d'Avignon ,  car- 
dinal,  évêque  de  Porto ,  et  enfin 
pape ,  «près  la  mort  de  Clément  V^ 
le  7  août  1 3 16.  Jean  Villani  se  trompe 
en  disant  que  Jacques  d*£use  était  de 
basse  naissance ,  et  qu'ayant  été  chargé 
far  compromis  de  rélectlon  du  pape , 
il  s'était  élu  lui-même  à  Lyon  ,  eu  s*é« 
criaat  :  Ego  sum  papa.    Jean  XXU 
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érigea  Toulouse  en  archevêché ,  et  lui 
s\^signa ,  pour  sufl'ragans*,  quatre  dou- 
Teaux  évéchés  qu'il  établit  à  MoDtau- 
han ,  Saint-Papoul ,  Rieux  et  Lombes. 
11  érigea  au9fii  des   évéchés    à   Alet , 
Saint-Pons  ^  Castres,  Condom  ,  Sarlat, 
Saint-Flour,  Luçon,  Maillezais,  trans- 
féréa  depuis  à  La  Rochelle,  Tulle,  La- 
Taur  «t  Mirepoix.  C'est  lui  aussi  qui 
érigea  Saragoce  en  métropole.   Il  pu- 
blia les  constitutions  appelées  Clémen- 
unes,  faites  par  Clément  V,  son  prédé^ 
cesseur ,'  et  dressa  les  autres  constitu- 
tions appelées  Extravagantes.  Louis 
de  B«ivière' ayant  été  élu   à  l'empire, 
Jean  XXII  8*éleva  contre  lui  en  favei^r 
de  son  concurrent  ^  ce  qui  fit  grand 
bruit ,  et  eut  de  fâcheuses  suites.  Ce 
prince  fit    élire,  en  1839;   l'antipape 
Pierre  de  Corbière, cordelier,  quipritle 
nom  de  Nicolas  V,et  qui  fu  t  soutenu  par 
Hichel  de  Cesenne ,   général   de  son 
ordre.  Cet  antipape  fut  mené  Vannée 
suivante  à  Avignon  ^  où  il  demanda 
pardon  au  pape ,  la  corde  au  cou ,  et 
oi|  il  mourut  àtu.x  ou  trois  ans  après. 
C*est    sous    Jean  XXII   que  s'éleva, 
parmi  les   cordeliers,    cette   fameuse 

âuestion  qu'on  appela  le  Pain  des  cor^ 
eliers ,  et  qui  consistait  à  savoir  si  ces 
religieux  avaient  la  propriété  des  cho- 
ses qu'on  leur  donnait ,  dans  le  temps 
qu'ils  en  faisaient  usage.  Par  exemple, 
SI  le  pain  Leur  appartenait  quand  ils 
1^  mangeaient ,  pu  s'il  appartenait jilu- 
tôtau'pape  ou  à  l'église  romaine.  Cette 
question  frivole  donna  beaucoup  d'oc- 
cupation au  pape,  aussi  bien  que  celles 
j)u  ils  agitaient  sur  la  couleur,  la  forme 
«ïtrétoie  de  leur  habits  j  s'ils  devaient 
le  porter  blanc  j  gris  ou  poir  ;  si  le  ca- 
puçjion  devait  étjre  pointu  ou  rond, 
large  ou  étroit  ;  si  leurs  robes  devaient 
être  aipples,  courtes  ou  longues ,  de 
drap  ou  de  serge ,  etc.  Les  disputes  sur 
/toutes  ces  minuties  furent  portées  si 
:Io1n ,  entre  les  frères -mineurs ,  qu'on 
V;n  fit  brûler  quelques-uns,  comme 
s'il  se  fût  agi  de  Vétat  entier  de  la  reli- 
gion et  de  la  c)irétienté.  La  question  de 
la  yision  hépLtijicme ,  à  laquelle  le  pape 
Jean  XXII  avait  donné  occasion  par 
deu^  sermons  prêches  auparavant ,  fit 
'^ssi  un  grand  éclat  en  France  :  le 
pape  emplova  Gérard,  son  nonce, 
alors  général  des  cordeliers,  et  un 
«utre  docteur,  pour  faire  adopter  son 
oy^inion   dans  funiversité   de  Paris; 
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mais  il  ne  put  y  réussir.  Le  roi  Phi-- 
lippe  de    Valois  la  Ht  examiner  par 
ti'cnte  docteurs  qui  la  condamnèrent; 
et  ce  prince  écrivit  au  pape  que  «  s'il 
ne  se  rétractait  il  le  ferait  ardre.  Le 
pape  se  rétracta  la  veille  de  sa  mort  ; 
déclarant ,  en  présence  des  cardinaux 
et  d'autres  témoins  ,  que  «  les  âmes 
»  séparées  dés  corps  et  purifiées  sont 
»  dans  le  paradis  avec  Jésus-Christ  et 
»  en  la  compagnie  des  anges ,  et  qu'elles 
»  voient  Dieu  l'essence  divine  claire- 
»  ment  et  face  à  face ,  autant  que  le 
»  comporte  l'état  d'une  âme  séparée  : 
i>  il  ajoute   à  cette  confession  que  s'il 
»  a  prêché  ,  dit  ou  écrit  quelque  chose 
M  au  contraire ,  il  le  révoque  expressé- 
»  ment  et  soumet  à  la  décision  de  l'É- 
»  glise  et  de  ses  successeurs  tout  ce  qu'il 
»  a  dit ,  prêché ,  écrit  sur  quelque  ma- 
»  tière  que  ce  soit.  »  Il  mourut  à  Avi- 
gnon le  5  décembre  1 334  >  ^  P'"^  de  90 
ans ,  après  avoir  occupé  le  saint  Siège 
dix-huit  ans ,  quatre  mois  et  deux  jours. 
Sa  sobriété  et  son  amour  pour  l'étude 
fiirent  ternies  par  son  avance  qu'il  sa- 
tisfit en  se  rendant  maître  de  la  no- 
mination aux  bénéfices  ,  par  les  réser- 
ves et  parlestaxes  pour  les  dispenses  et 
les  pécnés,  qui  furent  rédigées  de  son 
temps.   C'est  à  lui  qu'on  attiibue  les 
Taxes  de  la  chancellerie  romaine,doni 
la  meilleure  édition  est  de  1 564,  in -80, 
et  qui  a  été  imprimée  en  1744  >  iu-'S. 
On  a  de  Jean  XXII  plusieurs  ouvrages, 
surtout  sur  la  médecine  ,  science  dans 
laquelle  il  ^icellait:  !<>  Thésaurus  pau- 
perum  t  c'est  un  traité  des  remèdes  , 
imprimé  à  Lyon  en  i5a5  j  20  un  Traité 
des  maladies   des  yeux  ;  3o  un  autre 
sur  la  formation  du  fœtus  ;  4®  un  autre 
de  laf;outte  \  S»  des  Conseils  pour  con- 
server la  santé.   On  lui  atti'ibue  l'art 
transmutatoire  des  métau7L,quise  ti'ouve 
dans  un  Recueil  imprimé  à  Paris ,  1 667, 
in-i2. 

JEAN  XXIII,  cardinal  diacre,  na- 
tif de  Naplcs,  d'une  famille  noble, 
appelé  auparavant  Balthasar  Cossa, 
fut  élu  pape  le  17  mai  i4io>  V^^  ^^^^ 
cardinaux  qui  se  trouvèrent  à  Bologne 
lorsque  le  pape  Alexandre  Y  mourut. 
Jeaii  XXltl  était  un  grand  homme 
pour  les  affaires  temporelles ,  au  sujet 
desquellçs  il  fit  paraître  un  courage 
héroïque  ;  mais  il  n'entendait  rien  aux 
spirituelles.  II  indiqua  le  concile  gé- 
néral dd  Constance  en  i^ili,  et  y  ac- 
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cepta,  le  s  mars  141^9  u>ne  formule  dç 
cession ,  par  laquelle  il  prpoait  de  rt- 
noncer  à  Ja  papauté»  si  Grégoire  XII  et 
pierre  de  Lune  qui  se  faisait  nommer 
Benoit  XIII,  y  reiionçaient  aussi;  mais 
il  se  repentit  aussitôt  de  cette  démar* 
che,  et  s'enfuit  de  Constance  le  ^3  mars, 
déguisé  en  palefrienier ,  en  postillon  014 
en  cayalier.  Jl  fut  s^rrôté  à  Fribpurç , 
ft  mis  en  prison  dans  lin  château  "voiiv 
'  sin.  Son  procès  se  continua  dans  Iç 
concile  :  il  y  fut  accusé  d'avoir  veudu 
les  bénéfices,  d'hoir  empoisonné  son 
prédécesseur,  d'impiété  et  de  déb^u-? 
che;  ce  qui  obligea  le  concile  de  le 
déposer  le  29  mai  de  la  même  année. 
Sa  sentence  lui  ayant  été  0ignifiée,il  s'y 
soumit,  et  sortit  de  prison  en  1419» 
où  il  avait  été  retenu  près  de  4  ^Qs*  l) 
alla  se  jeter  aux  pieds,  de  Martin  V, 
gui  avait  été  élu  souverain  pon|if« 
dans  le  concile,  et  )e  reconnut  pour 
'  trai  pape.  Martin  V  le  reçut  très-bien, 
l'agrégea  ai|  nombre  des  cardinaux, 
et  le  fit  doyen  du  sacré  collège. 
Jean  XXIII  ne  jouit  pas  long-temps 
de  ces  avantages  ;  il  mourut  6  mois 
après,  le  aa  novembre  1419* 

JEAN  ,  abbé  de  Sturm.  F'ofeif 
Albxam»bb  III. 

JEAN  D'ANTIOCHÇ,  disciple  de 
Théodore  de  Mopsueste  ,  succéda  k 
Théodore  au  patriarcat  d' A ntioche,  en 
427.  Il  /ut  d'abord  zélé  défenseur  dis 
Nestorius  son  ami,  et  ne  voji^lut  point  se 
trouver  au  concile  général  d'Ëphèse, 
en  ^3i  ,  ou  on  Tattenditen  vainpen^ 
dani  i5  jours.  Il  y  alla  epsuite  avec 
ses  suSragans,  et  tint  un  conciliabule 
de  3o  évéques ,  qui*  y  cpnd^n^nèrei^t 
saii^t  Cyrille  d'Alexaqdrie  et  Memno^ 
d'Ephèse.  Ils  rétablirent  ea  même 
temps  les  pélagiens  déposés^  et  déclar 
rèrent  que  le  péché  d'Adam  ne  pj^ssfii^ 
point  du  père  911^  enfans  :  décision  hé- 
rétique, qui  se  glissai  dajiM  la  suite 
parmi  les  vrais  décrets  du  concile 
d'Ephèse,  comme  le  prouve  saii^ Grér 
goire-le-Grand.  Enfin  Jean  d'Aur 
Soche  se  réconcilia  avec  le  pape  et 
avec  saint  Cyrille,  et  condamna  siiir 
çèrement  Nestorius.  Il  laissa  ^^n  siège 
à  Domnus  son  neveu ,,  qui  f^t  élu  en 
sa  place  ea  4^* 

JEAN-LE-JfiUNEUB,  c^ébre  pa^ 
triarche  de  Consta^tinople ,  succéda  à 
Eutichius  en  ^8a.  Il  tint  un  synode 
tn   587,    pour  examiner  la  cause  de 


Çrfégoire  4'Alitioche,  qui  avait  été  in* 
justement  condamné,  et  prit  dans  vH 
synod^  I0  titre  d'^^éque  œcuménique 
ou  universel.  Le  papç  Pelage,  en  ayant 
été  informé,  s'é|eva  avec  zèle  contre 
oette  qualité  que  prenait  Jçsin-le-Jeû«< 
neur,  ^t  lui  m^nda  de  la  quitter  8*il 
ne  voulait  être  expommunié.  Saint 
Grégpire-)e»Grand  n«  9'oppota  pa« 
avec  mpius  de  zélé  ^n^«  ie  titre  a^ 
yèque  œcuménique ,  et  en  parla  comme 
d'pp  nom  nouveau  etproiane»  capable 
d'inspirer  le  trouble  et  le  schisme 
dans  l'église.  Jeap-lepjeàaeqr  mourut 
ea  696.  Il  donnait  tout  son  bien  aux 
pauvres.  Àprè(i  sa  mort,  on  ne  trouva 
chez  lui  qu  une  robe  usée  et  un  mau-« 
T||is  lit  de  bois ,  que  Fempèreur  A|au* 
rice  prjt ,  et  sur  lequel  qe  prince  cou- 
chait lorsqu'il  ypuiait  faire  pénitence. 
On  trouve  sen  Pénitentiel  a  la  fin  de 
Jlforini^  de  pcçnitentùl. 

JEAîf  DB.BAYEUX;  évéque  d'A- 
Tranches,  puis  archevêque  de  Rouen  ^ 
et  l'un  des  plus  savans  et  des  plus  il-^ 
lustres  évéques  de  France,  dans  le  fit 
siècle,  tint  un  concile  en  1074»  et 
mourut  en  1079,  dans  une  maison  de. 
campagne,  où  11  s'était  retiré  après 
ayoii*  quitté  son  archevêché ,  lorsqu  une 
paralysie  lui  eut  fait  perdre  la  parole. 
Mathieu  paris  accuse  les  moines  de 
l'abbaye  de  Saint-Ouen  de  sa  mort; 
mais  dom  Luc  d*Achery  prouve  que 
e'est  une  calomnie.  On  a  de  Jean  ae 
^ayeux  luin  lirre  des  Offices  ecdésiasr 
tiquas,  avec  ifuelautê  Pièces  très«<:u^ 
rjie]|ses,i679,  iç-e». 

JEAN  DE  8ÂLISBURY,  évéquâ 
fie  Qhartres,  et  Fun  des  f^Ins  savanf 
hommes  du  19*  siècle^  était  anglais^ 
Il  fut  diiciple  de  Pierre  de  Celles; 
abbé  de  Saintt-Remy  de  Relias  ^  et 
maître  de  l^ierre  de  Blois.  Le  pape 
Adrien  IV  lui  témoigna  une  amitié 
particulière,  et  le  clergé  de  Chartres 
le  choisit  pour  son  évéque  en  11^7. 
Jean  de  Selisbury  gouver^  son  dio- 
fàse  avec  une  prudence  admiraUe.  Il 
assista  au  concile  de  Latran  en  1179» 
^t  mourut  en  1181.  On  a  défini  uà 
livre  d'Epttres,la  Viedesaint  Tfaei* 
mas  de  Cantorbéry,  et  d'autres  a«%^, 
•vrage(B.  On  trouve  son  PolYcratituf^ 
dans  la  BiblioânèqUe  des  Pérès,  et 
1^39 ,  in-89. 

JEAN  l'^S  sonuimmé  ZimifjCâi,  ftit 
déclaré  empereur  de  Cen^tantinople 
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en  969.  Il  yainquit  les  peuples  de  Russie 
et  de  Bulgarie,  et  remporta  de  grandes 
^ctoires  sur  les   Sarrasins.    Sa    piété 
(Hait  égale  à  sa  valeur;   c'est  le  pre- 
mier qui  fit  graver  l'image  de  J.-C.  sur 
les  ix^nnaies ,  avec  cette  légende  :  Jé- 
suS'Christ,    roi  des  rois,  £n  passant 
jxir  la  Cilicie  il  fut  frappé  d'etonne- 
inent  à  la  vue  d'une  quantité  de  mai- 
sons magnifiques ,  et  quand  il  eut  ap- 
pris qu'elles  appartenaient  à  l'eunuque 
Dasite  :  «  Est- il  possible,  s'écria- t-il , 
que  les  travaux  des  Grecs  servent  k 
enrichir  un  eunuque!  »  Basile,  crai- 
gnant qu'il  ne  loi  fit  rendre  compte, 
Iç  prévint  par  un  crime.  II  fut  empoi- 
ssonné à  Damas,  par  un   de   ses   do- 
mestiques, et  alla  mourir  à  Constan- 
tinople  le  4  décembre  975.  Basile  et 
Constantin  lui  succédèrent. 

JEAN    II,   COMNENE,  empereur 
âù  CoDstantinople ,  surnommé  '  Calo- 
jcan,    c'est-k-dire  Beau-Jean,    parce 
*qu'il  étaitie  prince  le  plus  beau  et  le 
mieux  fait  de  son  temps ,  succéda  « 
son  père  Alexis  Comnène   en    1118. 
Il  remporta  diverses  victoires  sur  les 
barbares;    mais  il  ne  put    reprendre 
Antibche  sur  les  Français.   De  retour 
à  Constantinople  il  répandit  ses  bien- 
faits sur  le  peuple,  et  pardonna  à  ses 
ennemis.  11  mourut  le  8  avril  i)4^' 
•'étant  blessé  la  main  à  la  chasse,  d'une 
âèche  empoisonnée.  On  dit  qu'un  mé- 
decin lui  promit  de  lui  conserver  la 
vie  s'il   voulait  se  laisser  couper  la 
main ,  mais  qu'il  le  refusa  en  disant 
«  qu'il  lui  fallait  ses  deux  mains  pour 
manier  les  rênes  d'un  si  grand  empire.» 
Alanuel  son  fils  afné  lui  succéda. 

JEAN  III,  pUCAS,  ré^na  à  Nicée 
en  1 229 ,  tandis  que  les  LAtins  tenaient 
la  ville  de  Constantinople.  Il  étendit 
son  empire  par  ses  victoires,  et  le  ren- 
dit heureux  en  ménageant  sa  dépense. 
Il  mourut  en  i2Ô5,  après  un  glorieux 
règne  de  35  ans.  Tbéodore^le-Jeune 
•on  fils  Uii  succéda. 

JEAN  IV,  LASCARIS,  fils  de  Théo- 
dore-ie-Jeune ,  lui  succéda  en  1259^ 
toais  le  despote  Michel  Paléologue  lui 
fit  crever  les  veux  peu  de  temps  après , 
et  s'empara  de  soa  trône,  rojr.  Las- 

CABlS. 

JEAN  V,  CANTACUZÈNE,  minis- 
ite  et  favori  d'Andronic  Paléologue-le 
Jeune,  se  souleva  en  1 345  contre  Jean 
ipttléologue^  fils  d'Ajidronic,  et  se  fit 
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déclarer  empereur.  Il  fit  ensuite  épou- 
ser sa  fille  a  ce  jeune  prince ,  ce  qui 
rétablit  la  paix  pour  quelque  temj^s  ; 
mais  Jean  Paléologue ,  s'étant  brouillé 
avec  lui ,  le  défit  en  plusieurs  combats 
avec  le  secours  des  Génois,  et  le  (on- 
traignit.  en  i357,  à  quitter  les  orne- 
mens  impériaux.  Jean  Cantacuzène  se 
retira  dans  un    monastère  du    mont 
AthoSfOÙ  il  se  fit  moine.  Ses  peuples  le 
rcgrrttèient.  A  sa  perfidie  près ,  il  fut 
grand  prince,  bon  politique  et  excel- 
lent général.  On  a  do  lui ,  en  grec ,  une 
excellente  Histoire  de  ce  qui  s'est  passe 
sous  le  règne  d*Andronicct  sous  le  sien , 
traduit  par  le  président  Cousin ,  et  d'au- 
tres ouvriiges  :  elle  a  été  imprimée ,  en 
grec  et  en  latin,  au  Louvre,  i655,  3 
vol  in-fol. ,  et  fait  partie  de  la  Bisan- 
tine. 

JEAN  VI ,  PALEOLOGUE ,  sur- 
nommé Calo-Jean ,  succéda  à  son  père 
Andronic-le-Jeune ,  d^ns  l'empire  de 
Constantinople.  Il  céda  aux  Génois 
l'île  de  Lésbos ,  et  laissa  prendre  An- 
drinople  en  1372  par  Amurat  I^',  em- 
pereur des  Turcs.  Son  règne  fut'très- 
.malheureux.  11  fut  obligé  de  céder 
l'empire  à  son  fils  Emmanuel ,  et  mou- 
rut en  1391. 

JEAN  VII,  PALEOLOGUE,  empe- 
reur  de  Constantinople ,  régna  après 
l'abdication  volontaire  de  son  père  Em- 
manuel en  1422.  Les  Turcs -lui  ayant 
pris  Thessalonique ,  et  faisant  toujours 
sur  lui  de  nouvelles  conquêtes,  il  vint 
implorer  le  secours  des  Latins ,  et  fut 
reçu  avec  magnificence  au  concile  de 
Florepce,  où  l'union  fut  conclue  entre 
l'église   grecque   et   l'église  latine  en 
1439.  L'empereur  ^tourna  ensuite  en 
Orient,  et  mourut  le  3i  octobre  i44^> 
JEAN,  roi  de  France,  succéda  h  son 
père  Philippe  de  Valois,  le  2  2  août  1 35o, 
u  l'âge  de  40  ans.  Au  commencement  de 
son  règne  il  institua  Tordre  de  l'Étoile 
en  faveur  des  plus  grands  seigneurs,  et 
fit  trancher  la  tête ,  sans  forme  de  f  ro- 
cès  f  a  Baoul ,  comte  d'Eu  et  de  Guines , 
connétable ,  qui  était  accusé  d'avoir 
des  intelligences  avec  les  Anglais;  ce 
qui  aliéna  tous  les  esprits ,  et  fut  cause, 
on  partie ,  iies  malheurs  de  son  règne. 
Charles  d'Espagne  de  la  Cerda,  qui 
avait  la  charge  du  comte  d'Eu,  fut  as- 
sassiné par  Charles -Ic-MaA) vais,  roi  de 
Navarre.  Charles ,  fils  aine  du  roi  Jean, 
ayant  été  fait  duc  de  Normandie  >  ixi-^ 
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TÎta  Charles,   roi  de  Navarre,  de  se 
trouver  à  Rouen  à  sa  réception  ,  «et  ïy 
fit  arrêter  prisonnier  le  5  avril  i356. 
Cet  emprisonnement  fit  armer   Phi- 
fippe ,  frère  du  roi  de  Navarre ,  et  un 
grand  nombre  de  seigneurs.  Ils  appel- 
lèrent  à  leur  secours  Edouard  III ,  roi 
d*Angleterre ,  qui  leur  envoya  sou  fil  s 
Edouard ,  prince  de  Galles  :  ce  prince  ra- 
vagea FAuVergne,  le  Limousin  et  le  Poi- 
tou. Alors  le  roi  Jean ,  ayant  rassemblé 
ses  troupes, l'atteignit  à  Maupertuis  à 
deux  lieues  de  Poitiers,  dans  aes  vignes 
d'où  il  ne  pouvait  se'sauver.  Le  prince 
deGalles,sejvoyant  dans  cette  extrémité, 
demanda  la  paix  au  roi ,   offrant  de 
rendre  tout  ce  au 'il  avait  pris  en  France, 
et  une  trêve  ae  sept  ans  ;  mais  le  roi 
Jean,  d'un  caractère  violent  et  d*unc 
valeur  aveugle ,  qui  croyait  la  victoire 
assurée  ,  refusa  toutes  ces  conditions  , 
et  attaaua  les  Anglais ,  l6  19  septembre 
i356.  Il  fut  défait,  quoiqu'il  eût  qua- 
tre-vingt mille  hommes,  et  que  les  An- 
glais n*en  eussent  que  huit  mille,  et  fut 
mené  prisonnier  en  Angleterre.  Après 
cette  fameiise  bataille  que  Ton  nomme 
la  bataille  de  Poitiers,  le  dauphin  eut 
le  gouvernement  du  royaume.  Les  états- 
généraux  lui  accordèrent  un  aide ,  et  ce 
prince  leur  permit  de  nommer  les  offi- 
ciejs   qui  .devaient  .faire  cette  levée» 
C'est  à  ces  officiers,  qui  ne  devaient 
subsister  qu'autant  que  l'aide  deVait 
avoir  cours ,  que  l'on  peut  rapporter 
l'origine  des  cours  des  aides.  Presque 
tout  le  royaume  se  souleva  contre  le 
régent ,  qui  fut  obligé  de  rappeler  ce 
même  roi  de  Navarre  qu'il  avait  fait 
emprisonner.  Les  paysans  se  soulevè- 
rent contre  la  noblesse  ,  qu'ils  massa- 
crèrent partout  où'  ils  furent  les  plus 
forts:  leur  faction  fut  appelée  la*  Jac- 

Suerie  ;  mais  Etienne  Marcel ,  prévôt 
es  marchands  de  Paris  ,  qui  était  à  la 
tête  des  Parisiens  révoltés,  ayant  été 
tué  par  Jean  Maillard,le,  i«'  août  i358, 
la  sédition  fut  apaisée.  Le  roi  Jean 
demeura  quatre  ans  prisonniei*  à  Lon^* 
dres ,  jusqu'à  la  paix  de  Bretigni , 
situé  à  une  lieue  et  demie  de  Char- 
tres ,  et  non  pas  Châtres ,  comme  on 
le  dit  communément.  Cette  paix ,  sui- 
vant laqiielle  le  roi  payait  pour  sa  rançon 
trois  millions  d'écus  d'or  ,  et  donnait 
le  Poitou  ,  la  Saintouge  ,  l'Agenois ,  le 
Périgord ,  le  Limousin  ,  le  Querci,  l'An- 
goumois  et  le  Rou'ergue ,  fut  conclue  le 
6  mai  i36o.  Le  roi  Jean  réunit  k  la 
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coii'-onnc  les  dujluis  de  Bourgogne  et 
de  Normandie,  et  les  comtés  de  Cham- 
pagne et  de  Toulouse  j  puis  étant  re- 
tourné en  Angleterre  pour  y  traiter  de 
la  rançon  du   duc  d'Anjou,  ou  pour 
y  revoir  une  dame  qu'il  aimait,  il  mou- 
rut dansThôtel  de  Savoie,hors  des  mui  s 
de  Londres ,  le  8  avril  1 3Q4  »  à  54  ans  , 
après  en  avoir  régné  près  de  i4.Crétait 
lin  prince  brave  et  libéral ,  mais  qui 
portait  le  luxe  à  l'excès.  Il  se  faisait 
gloire  de  garder  inviolablementsaprf- 
messe  ,  et  comme  quelqu'un  le  sollici- 
'  tait  de  rompre  le  traité  4e  Bretigni,  qui 
avait  été  fait  durant  sa  prison  ,  il  ré- 
pondit   que   «   si    la   ^nne   foi    et 
ta   vérité  étaient  péries  par  toute  la 
terre,  elles  de vaient-se  retrouver  dans 
le  cœur  et  dans  la  bouche  des  rois.»  La 
variation  des  monnaies  sous  son  règne 
est  la  marque  la  plus  sûre  des  malheui#  -. 
qui  le  désolèrent.  Dans  les  états  àSh 
i355  ,  il  signa  presque  la  même  cbartre 
que  celle  qui  fut  le  fondement  de  la 
liberté  anglaise  ;  mais  en  France  ce  ne 
fut  qu'un  règlement  passager ,  et  en 
Angleterre  c'est  une  loi  permanente. 
Charles  V  son  fils   aine  lui  succéda. 
JEAN ,  roi  de  Bohème,  fils  de  Tem- 
pcreur  Henri  VII ,  de  la   maison  de 
Luxembourg  ,  fut  élu  au  préjudice  de 
Henri,  duc  de  Carinthie,  qui  était 
devenu  insupportable  aux  Bohémiens 
à  cause  de  ses  cruautés.  Il  épousa  Eli- 
sabeth ,  fille  du  roi  Wenceslas  ,  et  fut 
couronné  à  Prague  aVec  elle.  Il  soumit 
la  Silésie,  et  prit  le  titre  de  roi  de  Po- 
logne après  avoir  défait  les  Lituaniens 
païens.  Jean  perdit  un  œil  dans  cette 
expédition  ,  et  vint  incognito  à  Mont- 
pellier demander  des  remèdes  qui  lui 
firent  perdre  l'autre.   Jean  amena  du. 
secours  au  roi  Philippe  de  Valois ,  et 
combattit  vaillamment  à  la  bataille  de 
Créci  ;  ayant  fait  attacher  son  cheval 

E'ar  la  bride  à  celui  de  deux  des  plus 
raves  chevaliers  ,  il  s'avança  si  fort 
dans  laméléè  qu'il  y  fut  tué  le  a6aoùt 
1346,  après  37  ans  de  règne,  et  dans  la 
5i^  de  son  âge.  Il  était  père  de  l'em- 
pereur Charles  IV. 

JEAN  II,  fils  de  Henri  III,  roi  dêf 
Castille,  fut  proclamé  en  1406,  à  l'âge 
de  deux  ans.  Dès  qu'il  fut  en  et4t.de 

Sorter  les  at^es ,  il  contraignit  les  rois 
e  Navarre  et  d'Aragon  ,  qui  l'avaient 
attaqué,  de  lui  demander  la  paix.  Il  fut 
obligé  de  tourner  ensuite  ses  armes 
Contre  le  roi  de  Grenade,  qu'il  avait  ré- 
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tabli,  et  qui  avait  eu  la  perfidie  de  l'at- 
taquer  ensuite.  Jean  1  aurait  détrôné 
sans  la  trahison  d'Alvare  de  Luna  son 
favori ,  gagné  par  les  Maures ,  qui  dé- 
tourna ce  coup.  Le  roi  mourut  en  i^5^, 
à  5o  ans. 

JEAN-SAN S-TERRE ,  roi  d'Angle- 
terre, était  le  quatrième  fils  du  roi 
Henri  II.  Il  s'empara  de  la  couronne  en 
>  >99  f  après  la  mort  de  Richard  I«'. 
Arthus  de  Bretagne  ,  k  qui  elle  appar- 
tenait légitimement ,  la  lui  disputa  ; 
maïs  il  fut  surpris  dans  Mirebeau ,  en 
1*203  I  et  mis  à  moH.  Constance ,  mère 
die  ce  jeune  prince ,  implora  le  secours 
du  roi  Philippe-Auguste,  contre  Jean- 
iSâns-Teife.  Il  fut  cité  à  la  cour  dés 
pairs  de  France ,  et  condamùé  à  perdre 
toutes  les  terres  qu'il  avait  en  France. 
Éetiré  en  Angleterre,  où  il  était  haï  et 
âiéprisé,  il  crut  regagner  lafiection  des 
peuples  en  signant  la  grande  chàrtre  et 
U  cnartre  des  forêts^  source  de  guerres 
civiles  chez  les  Anglais.  IVlais  sëtant 
brouillé  en  12 la  avec  le  pape  Inno- 
cent III ,  ce  pontife  mit  l'Angleterre 
en  interdit,  et  défendit  à  tous  les  su- 
jets de  Jean  de  lui  obéir.  Il  n'obtint  sa 
grâce  du  pape  qu'en  lui  soumettant  son 
royaume  et  sa  personne  ,  avec  une  re- 
devancé de  mille  marcs  d'argent.  Cette 
conduite  le  fit  mépriser  de  ses  sujets , 
qui  profitèrent  de  ses  défaites ,  surtout 
à  Bouvines  en  12 14  par  Philippe-Au- 
guste ,  pour  appeler  Louis ,  fils  du  mo- 
narque français,  et  le  couronner  à 
Londres  en  1216.  Jean ,  après  avoir 
erré  de  ville  en  ville,  mourut  le  19  oc- 
tobre 1316. 

JEAN  SOBIESKI ,  roi  de  Pologne , 
et  l'un  des  plus  grands  guerriers  du  1 7« 
siècle,  fut  fait  grand- maréchal  de  la 
couronne  en  io65,  et  grand-général 
du  royaume  en  1667.  II  fit  de  grandes 
conquêtes  sur  les  Cosaques  et  sur  les 
Tartares,  défit  les  Turcs  en  diverses  oc- 
casions ,  et  gagna  sur  eux  la  célèbre  ba- 
taille de  Choczin  ,  le  1 1  novembre 
^73.  Jean  Sobîeski  fut  élu  roi  de  Po- 
logne le  20  mai  1674 ,  et  fit  lever  le 
)àéj^e  de  Vienne  en  168S.  C'était  un 
prince  habile,  quî  parlait  diverses  lan- 
gues ,  aimait  les  sciences  et  les  gens  de 
.lettres,  et  avait  toutes  les  qualités  d'un 
héros.  Il  mourut  à  Varsovie  le  1 7  juin 
i6q6,  à  72  ans.  L'abbé  Goyer  a  donné 
sa  V  ie  en  3  vol.  in-13. 

JEAN  ï*"',  roi  de  Portugal  et  des 
jMganrti,  surnommé  UPhredm  la  pa-- 
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trie ,  était  fils  naturel  de  Pierre-le-Sé- 
vère.  Il  fut  élevé  sur  le  trône  après  k 
mort  de  Ferdinand  son  frère,  arrivée 
le  20  octobre  1 386 ,  vainquit  le  roi  de 
Castille  ,  prit  Ceuta  et  d'autres  places 
en  Afrique,  et  mourut  le  14  août  i433, 
à  76  ans.  Il  est  l'auteur  des  LoU  de  Por^ 
tugal ,  et  c'est  sous  son  règne  que  les 
Portugais  commencèrent  leurs  décou- 
vei^tes  maritimes.  Ce  prince  est  enferré 
dans  le  monastère  de  Bataille ,  de  l'or- 
dre de  saint  Dominique ,  qu'il  avait 
fondé. 

JEAN II,  roi  de  Portugal,  surnom* 
mé  le  Grand  et  le  Sévère,  succéda  a 
don  père  Alphonse  V  en  1481.  Il  fit 
trancher  la  tête  au  duc  de  Bragance  : 
travailla  avec  une  ardeur  incroyable  a 
l'établissement  des  colonies  portugaises 
dans  les  Indes  et  en  Afrique  ;  se  signaU 
à  la  bataille  de  Toro  contre  les  GastiU 
lans ,  en  1476,  et  fit  paraître  un  grand 
amour  pour  son  peuple.  Il  avait  cou- 
tume Je  dire  que  «  le  prince  qui  se 
laisse  gouverner  est  indigne  de  ré^er.» 
Lorsqu'il  eut  perdu  son  fils  unique, 
qu'il  aimait  tendremeiit  :  «  Ce  qui  me 
console ,  dit-il ,  c'est  qu'il  n'était  pas 
propre  à  régner,  et  Dieu ,  en  me  Tétant, 
a  montré  qu'il  veut  secourijr  mon  peu- 
ple. »  Il  mourut  le  25  octobre  149^,  à 
41  ans. 

JEAN  III ,  roi  de  Portugal ,  saccéda 
à  son  père  Emmanuel  en  1021.  il  reçut 
des  ambassadeurs  de  David,  roi  d'É  thior 
pie ,  et  le  roi  de  Camboye  lui  céda  la 
forteresse  de  Diu  ,  dans  les  Indes.  C'est 
ce  prince  qui  envoya  saint  Françoîs- 
Xavier  pour  convertir  les  idolâtres.  11 
mourut  d'apoplexie  le  3  août  i557,  à  55 
ans.  Ce  sont  les  vaisseaux  de  ce  prince 
qui  découvrirent  le  Japon  en  i542. 

JEAN  IV,  roi  de  Portugal,  surnom- 
mé le  Fortuné,  naquit  le  19  mars  i6o4> 
de  Théodore  de  Portugal ,  duc  de  Bra- 
gance.  Il  était  le  plus  proche  héritier 
de  la  couronne  de  Portugal ,  dont  les 
Espagnols  s'étaient  rendus  maîtres, 
après  la  mort  du  roj  dom  Sébastien  et 
du  cardinal  Henri  "en  i58o.  Les  Por- 
tugais, indignés  des  vexations  des  Es- 
pagnols, secouèrent  enfin  le  joug,  et 
Î Proclamèrent  roi  de  Portugal  Jean  I V, 
e  i5  décembre  1640.  Il  gouverna  avec 
tant  de  sagesse  et  de  prudence  qu'il  se 
maintint  sur  le  trône  malgré  ses  enne- 
mis'. Il  remporta  une  célèbre  victoire 
sur  les  Esp^tgnols ,  près  de  Badajoz ,  le 
9^  mai  16449  et  eut  de  grands  ayanta* 


ges  dans  le  Brésil  sur  les  HoUand^s.  II 
loourut  à  Lisbonne,  d'une  rétention 
d'urine  5  le  6  novembre  i656,  à  5a  ans. 
(Tétait  un  prince  doux  et  affable.  Il 
s'habillait  fort  simplement,  et  il  était 
trèi-sobra  dans  son  manger,  ce  qii'i  lui 
faisait  dire  due  «  c'est  le  propre  d'un 
roi  d'être  àfiablé  ;  que  tout  habit  cou- 
vre ,  et  que  toute  viande  nourrit.  » 

JEAN  V  ,  parvint  à  la  couronne  en 
1 706.  Entraîné  dans  le  parti  des  An- 
glus  penââihi  la  guerre  de  là  succession 
d'£ste^e ,  ii  fit  sft  paix  à  Utrecht  en 
171 3.  fi  ne  s'occupa  depuis  qu'à  faire 
jduir  ses  peuf^les  des  fruits  deld  paix, 
et  fatorifla  lés  arts  et  les  belles-lettres^ 
Il  mourût  en  1 750 ,  laissant  son  trône 
k  tfon  fik  Joseph. 

JEAN  V  et  VI.  p-oy,  Îwaw. 

JEAN  OB  Frakcb^  duc  de  Bcrri, 
coibte  de  Poitou ,  etc.  y.  était  fils  du 
foi  Jea»,  et  de  sa  première  femme 
BonAe  de  Luxeml>ourg.  Il  naquit  à 
Vincéiines  le  3o  novembre  1840,  et 
M  signala  en  divers  combats.  Il  eut 
patt  pendant  quelque  temps  à  Tadmi- 
ni^tration  des  af&ires ,  et  se  déclara  Sik 
i4idpottr-lâ  tnaiion  d'Orléans,  contre 
celle  de  Bourgogne.  Il  moiirlit  à  Paris 
le  1 5  juin  1416. 

JEAN-SANS-PECR ,  cdmte  de  Ne- 
▼ersjpuis  ducdeBourgo^ne,naqui€àDi- 
ion  le  à8  mai  i37 1  Jl  Recéda  à  son  pèm 
Fbilippe-le-Hardi  en  14^4  «  ^<Ât  ans 
après  avoit  été  fait  piisdtinier  par  6a^ 
)Mt  II ,  empereur  deê  Tiircs ,  à  la  ba^ 
tiiJle  de  NicdpolJs.  H  ddnnt  ftaissance 
sax  qnereUei  des  tnttisoiis  d'Orléans  èi 
deBoorgogne,  pai'ce  qu'il  fit  assassine]^ 
à  Paris  Louis  de  France,  duc  d'Orléans , 
le  a3  novembre  i^o'j,  ce  qui  eitcitd 
une  guerre  «îivile.  Jein^sans-Peilr  alla 
ensuite  au  secours  de  Jean  de  bavière^ 
éf  éque  de  Liège ,  et  revint  à  Paris ,  où 
il  oe  manqua  pas  de  partisans  ;  il  devint 
'même  très->|Miissant  a  la  cour  en  oppo- 
sant sfi  £action  j  qu'on  appelait  les  Bour« 
gaignons,  à  ceue  du  duc  d'Ovléans^ 
qu'on  appelait  les  Armagnacs  «  à  cause 
ou  comte  d'Afmagnac,  beau-'père  di| 
duc  d'Orléans.  Jean,m'ofitant  ae  la  dé*- 
meneede  Charles  Vl,  se  rendit  laaltrq 
du  gouvernement  et  causa  au  royaume 
des  maux  infinis  f  mais  le  dauphin 
l'ayant  attiré  à  une  conféreace  sur  le 
pont  de  MoDiereau  Faut-Yonae  ^  il  y 
lut  tué  par  Tannegaidu  Gh^tel,  le  i« 
septembre  i4>9*  ^^f-  PaTizsTsAK* 
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JEAN  V,  duc  de  Bt-et^gne^  sur- 
nommé le  Vaillant  et  le  Cdtiquérant, 
fut  attaqué  par  toutes  les  Ibftes  de 
France,  il  gagna  sept  batailles ,  et  tua 
son  concurrent  Çbarles  de  Ôtois,  à  Ja 
journée  d'Aurai,  le  39  septembre 
i364.  Il  fit  arrêter  le  connétable  de 
Clisson,  et  mourut  à  Nantes  le  i^*" 
novembre  1399, 

JEAN  Vï ,  duc  de  Bretagne  ,  sur- 
nommé le  Bon  et  le  Sage,  fut  fait  pri- 
sonnier par  le  duc  de  PentEièvre  ;  sa 
noblesse  le  fit  remettre  en  liberté.  11 
servit  Charles  VII,  son  beau-frère, 
contre  les  Anglais,  et  mourut  en 
1443. 

JEAN  D'ÔTILÉANS,  comte  de  t)unoif 
et  de  Longueville,  grand  chambellan 
de  France ,  et  le  plus  célèbre  général 
de  son  siècle ,  était  fils  naturel  de  Louis 
de  France,  duc  d'Orléans,  assassiné 
à  Paris  le  a3  novembre  1407.  Il  naquît 
en  i^o3  et  se  signala  de  bonne  heure 
en  divers  sièges  et  combats,  ^jetant 
enfermé  dans  Orléans  il  défenflPcon- 
rageusement  cette  ville  contre  les  An- 
glais ,  et  leur  fit  lever  le  siège  avec  le 
secours  que  lui  donna  la  Pucelle  d'Or« 
léans.  Le  comte  de  Dunois  eut  ensuite 
divers  antres  avantages  sur  les  Anglais  ; 
il  prit  le  Mans  et  toutes  les  principales 
places  de  la  Normandie  et  de  la 
Guyenne.  Charles  Vil ,  pour  récom- 
penser son  mérite,  lui  donna  le  titre 
de  Restaurateur  de  la  Patrie ,  lé  légi- 
tima ,  lui  donna  le  comté  de  Longue- 
viïlc  avec  diverses  autres  terres ,  et  le 
fit  grand  chambellan  de  l<*rancè. 
Louis  XI  ne  fit  pas  moins  d'estime  dé 
son  mente.  Il  mourut  comblé  d'hon- 
neurs et  do  gloire  le  24  novembre  i/^6S, 

T^Oy*  LOKGUEVILL^. 

JEAN,  évêque  de  Chierosée,  gé- 
missait sur  les  désordres  du  clergé^qu'il 
décrit  dans  un  livre  imprimé  à  C0I0-' 
^e  en  i53i ,  în-fol. ,  sous  le  titre  de 
()nus  ticclesica  quo  enarrantur  admi^ 
randa  et  ohstupenda  da  septifm  eccle*^ 
^iasfiatibus,  abusibus  etj'uturis  cala- 
mitatibu^.  *' 

JÉAN-ANDRE.  P^oy,  Am>ré.  > 

JEAN  SCÔT ,  Êrigèna ,  fameux  Ir-* 
landais  du  9°  siècle ,  vint  efi  France 
soûl  le  régné  4e  Charles-Ie^Chauve , 
qui  eut  pour  lui  une  estime  particlii^ 
lière.  On  croit  que  c'est  Jean  $cot 
Ërigène  qui  a  écrit  le  premier  contre 
la  Transsubstantiation  et  la  présence 
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réelle  de  Pf.  $.  J.  C.  dani  TEucba- 
lislie ,  dans  le  livre  qu'il  composa  con- 
tre PascKase ,  Radbert.  Il  mourût  en 
France  un  peu  avant  Charles  >  Iç  - 
Chauve,  à  ce  qu'on  croit  :  ce  qu'il  y  a 
de  sûr  c'est  qu'il  y  éftait  encore  en  873. 
Hincmar  et  naban  l'employèrent  pour 
défendre  leurs  sentimens'sur  la  grâce 
et  la  prédestination ,  ce  qu'il  fit  dans 
un  traildé  qui  se  trouve  dans  Findioiœ 
pr4edestinationis  et  gratice,  i65o,  tl 
vol.^  in-4®.  Son  l)Ut  principal  était  de 
détruire  la  prédestination  des  roéchans 
^ux  peines  éternelles  .que  Gothescalc 
admettait.  Ses  assertions  furent  réfu- 
tées par  saint  Remy  de  Lyon,  saint 
Prudence  de  Troyes  ,  etc.  L'ouvrage 
qu'il  avait  composé  contre  Pascbase 
Radberd,  fut  condamné  dans  trois 
conciles  de  Paris ,  dans  le  concile  de 
Vercrîl,  et  dans  celui  de  Rome,  sous 
Nicolas  II,  en  1069.  On  obligea  Bé- 
renger  dans  ce  dernier  concile  de 
jetem^i-roéme  au  feu  le  livre  de  Jean 
Scot.  Ce  livre  s'est  perdu.  Hono- 
rius  III  condamna  aussi,  en  1326,  son 
livre  delà  Division  des  natures,  Ox* 
ford,  168 1 ,  in-fol. 

JEAN  DE  LA  CONCEPTION  (  le 
PBRfi  ) ,  célèbre  instituteur  de  la  Ré- 
forme des  Trinitaires  déchaussés  d'Es- 
pagne, naquit  à  Almodovar,  village 
du  diocèse  de  Tolède,  le  10  juillet 
1Ô61.  Il  fonda  18  couvens  de  la  Ré- 
forme, qu'il  gouverna  avec  beaucoup 
de  sagesse ,  et  mourut  saintement  a 
Cordoue  le  14  février  161 3. 

JEAN  D'ANANIE,  ou  D'AGNA- 
NIE,  savant  archidiacre  et  professeur 
en  droit  canon  à  Bologne,  au  ï5^  siè- 
cle, dont  on  a  des  Commentaires  sur 
les  Décrétales,  in-fol.,  et  un  vol.  in^ 
fol.  de  Consultations.  Ces  deux  ouvra- 
ges sont  estimés.  II  mourut  avec  de 
grands  8entii!^ns  de  piété,  en  \^55. 

JEAN  DE  PISE  ,  fameux  architecte 
du  i3*  siècle ,  a  construit  dans  sa  patrie 
le  Campo-Santo ,  qui  est  un  cimetière 
entoure  de  galeries  et  dans  leauel  Ôo 

Salères  ont  apporté,  en  1228,  de  la  terre 
le  Jérusalem.  Jean  de  Pise ,  appelé  à 
Naples,  y  bâtit  le  Château -Neuf  et 
Sainte-Marie-Nouvelle.  De  retour  à 
Sienne,  il  bâtit  le  portail  de  la  cathé- 
drale ,  et  d'autres  édifices  publics  dans 
plusieurs  villes  de  Toscane.  Il  est  mort 
lOrt  âgé,  et  a  été  enterré  à  Pise,  dans 
le  Campo-Santo. 
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EiCK. 

JEAN  DIMOLA ,  célèbre  juriscon- 
suite  de  Bologne ,  au  1 5«  siècle ,  fut 
disciple  de  Balde  l'ancien.  Il  enseigna 
le  droit  avec  beaucoup  de  réputation , 
et  mourut  le  18  février  i436.  On  a  de 
lui  des  Commentaires  sur  les  Décré- 
tales et  sur  les  Clémentines,  in-fol.,  et 
d'autres  ouvrages. 

JEAN ,  moine  de  Tabbaye  de  Hau- 
te-Selves ,  est  auteur  d'un  ti'ès-ancien 
roman,  intitulé  Uistoria  Calumniœ 
novercalis  quœ  septem  sapienlium  di- 
citur,  Antuerpise,  149O9  in-4®;  le 
même  ,  traduit  en.  français ,  Genève , 
1492,  in-fol.  :  l'un  et  l'autre  rares.  Bo- 
cace  en  a  imité  plusieurs  contes  ,  et  le 
roman  d*£rastus  en  a  été  tiré.  Pau- 
chet  croit  que  le  poète  Hebers  l'a  mit 
en'fcrs  français  vers  1220.  Il  se  trouve 
au^si  dans  la  bibliothèque  du  roi  et 
dans  celle  d'Anet.  On  attribue  an 
même  moine ,  4ié4busé  en  cour ,  en 
vers  et  en  prose.  Vienne,  1484»  in- 
fèh  ,  rare;  mais  d'autres  l'attribuent, 
avec  plus  de  vraisemblance.,  k  René , 
p'oi  de  Sicile. 

JEAN  DE  MONT-RÉAL,  célèbre 
mathématicien  du  iS"  sièele ,  ainsi 
nommé  d'une  ville  de  Franconie ,  on 
il  naquit  en  i436,  enseigna  à  Vienne 
avec  réputation,  et  mourut  à  Rome  en 
.1476,  à  4i  ans.  On  a  de  lui  des  Ephé- 
mérides  qui  sont  estimées,  Venise, 
149^ >  in-40.  Ce  n'est  pas  1  auteur  de 
la  Chiromance  et  Physionomie  ,  en 
latin ,  in'8o  ,  qui  porte  son  nom  ;  elle 
est  traduite  en  français^  Lyon',  1649» 
in-80. 

JEAN  DE  HAGEN,  de  Indagine, 
savant  chartreux  allemand  du  i5«  siè- 
cle, dont  on  a  un  grand  nombre  d*oa- 
vrages  manuscrits.  11  mourut  en  147^* 

JEAN  DE  RÀGUSE,  célèbre  théo- 
logien du  i5*'  siècle,  natif  de  Rase, 
était  dominicain.  Il  devint  docteur  de 
Sorbonne,  président  du  concile  de 
Bâle,  et  fut  chargé  d'aller  plusieurs 
fois  à  Constantinople  pour  la  réunion 
des  Grecs  avec  les  Latins.  Il  fut  ensuite 
évéque  d'Argos,  dans  la  Morée,  et 
mourut  vers  i45d.  On  a  de  lui  un  Dis- 
cours prononcé  au  concile  de  Bàle, 
dans  l'Histoire  du  Concile,  et  les  actes 
de  sa  légation  à  Constantinople,  dans 
les  actes  du  concile  de  Bâlé  ;  une  Re- 
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Ution  de  son  voyage  d*ôrieBt,  dans 
Léon  Allatius. 

JEAÎi  DA  CASTEL  BOLOGNESE, 
célèbre  graveur  du  i6«  siècle ,  trayaiila 

Four  le  pape  ClémeDt  VII  et  pour 
empereur-Cliarles-Quint.  Il  grava  sur 
de  petites  pierres  lenlèvement  des 
Sabines,  les  i^acchanales ,  des  combats 
suriner,  eC  d'autfes grands  sujets. 

JfiANDUDlNE,  peintre  célèbre 
du  16*  siècle,  natif  d'Udine,  fut  dis- 
ciple de  Raphaël ,  et  s'acquit  une 
grand»  réputation  dani  toute  Fltalie. 
11  excellait  surtout  à  représenter  les 
animaux ,  les  draperies,  les  paysages  , 
les  bâtimens,  les  fleurs  et  les  fruits. 
On  découvrit  de  son  temps ,  dans  les 
ruines  du  palais  de  Tite ,  ces  petites 
figures  qui,  pour  avoir  été  trouvées 
sous  terre  dans  des  grottes,  furent  ap- 
pelées grotesques ,  et  l'on  y  déterra  a«* 
petits  tableaux  d'hisfc#ire ,  faits  sur  du 
stuc.  Jean  d'Udine  copia  ces  sortes 
de  peintures  ;  il  retrouva  le  secret  de 
faire  le  stuc ,  qui  était  perdu ,  et  sur- 
passa tous  les  peintres  à  faire  de  ces 
ornemens,  grotesques.  Il  mourut  à 
Home  en  1 564  • 

JEAN  DE  HANTVILLE.^V' 

HAKTVItLB. 

JEAN ,  MILANAIS  ,  composa  vers" 
l'an    I  ioo ,    au    nom    des    médecins . 
du  collège  de  Salerne,   un  livre  de 
médecine    en    vers    latins  ;    il   con- 
tenait   1239   vers  ,   dont   il  ne  reste 
que  373.  C'est  ce  livre  qui  est  très- . 
connu  sous  le  nom  à'Ecole   de  Sa" 
Urne.  On  estime  les  Observations  de 
Bené  Moreau  sui^  cet  ouvrage ,  Paris , 
1635,  in-80.  Il  y  en  a  des  traductions 
françaises;  in-12.  M.  Andry ,  médecin 
de  Paris ,  a  soutenu  qne  ce  fameux  ou- 
vrage avait  été  composé  par  Tusa  et  Ré-  . 
becca  Gnerna,   deux  dames  célèbres 
^oi  se  sont  signalées  dans  l'école  de  Sa- 
lerne par  leurs  écrits.  D'autres  l'ont 
attribué   à    Arnaud   de    Villeneuve; 
mais  la  plus  commune  opinion  des  sa- 
vaus  l'attribue  à  Jean  de  Milan ,  au» 
trement  Jean  Milanais. 

JEAN  DE  LEYDEN ,  ainsi  nommé 
du  lieu  de  sa  naissance ,  était  tailleur. 
Il  se  }oignit,en  1 534 ,  à  Jean  Matbieu, 
boulaoger,  et  devint  avec  lui  chef  des 
anabaptistes.  Ils  se  rendirent  maîtres 
de  Munster  ,  où  ils  commirent  les  . 
cruautés  les  plus  inouïes  y  mais  revé- 
cue de  Munster  ayant  repris  cette  ville 
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en  IÔ35,  fit  mourir  ces  scélérats  \)Af 
des  supplices  très-rigoureux  en  i536. 

JEAN  DE  PARIS ,  fameux  domi-  - 
niieain''du  i3«  siècle,  docteur  et  pro- 
fesseur en  théologie  à  Paris ,  et  célè- 
bre prédicateur ,  prit  la  défense  du  roi 
Philippe-le-Bel  contre  le  pape  Boni- 
face  VIII ,  dans  un  Traité  qui  nous 
reste  de  lui ,  sous  ce  titre  ,  Ue  regid 
protestate  et  pccpali ,  in-4®*  ;Ayant 
avancé  en  chaii'e  quelques  propositiort^ 
qui  ne  parurent  pas  exactes  sur  le  dog- 
me de  la  présence  réelle  du  corps  de 
J.-G. ,  dans  l'Eucharistie ,  il  fut  déféré 
à  Guillaume ,  évéque  de  Paris  j  ce  pré- 
lat, avec  trois  autres  évéqnes  et  un 
docteur  en  théologie ,  après  avoir  en- 
tendu le  dominicain  ,  Kii  défendirent 
de  prêcher  et  d'enseigner.  Il  en  appela 
au  papCj  et  alla  à  Rome  pour  s'y  dé- 
fendre ;  mais  il  mourut  peu  de  temps 
après  en  i3o4.  Ouire  l'ouvrage  dont  * 
nous  avons  parlé,  on  a  de  lui  i»  JJe- 
terminaÙB  de  modo  existendl  corporit 
Christi  in  sacramento  altaris,  Londini, 
}686,  ih-80  j  20  Cor  recto  tium  doctri- 
nœ  S  Thomœ. 

JEAN  DE  SAINT-JEAN,  ^oy.  Ma 
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JEAN-LE-TEUTONIQUE ,  célèbre 
dominicain ,  natif  de  Wildeshusen  dans 
.la  Westphalie,  fut  pénitencier  de  Rome, 
puis  évéque  de  Bosnie,  4*^  général  de 
l'ordre  de  saint  Dominique.  Il  s'acquit 
une  grande  réputation  au  i3*  siècle  ,  [ 
et  mourut  le  4  novembre  i252.  On  lui' 
attribue  une  Somme  des  Prédicateurs 
et  une  Somme  des  Confesseurs,  Reut- 
lingen  ,  1487,  in-fol. ,,  Lyon  ,  i5i8,' 
in-fol.  ;  mais  le  père  Echard  soutient 
que  ces  deux  ouvrages  sont  de  Jean  de 
Fribourg ,  appelé  aussi  le  Teutoniqùe , 
autre   dominicaii;i ,  mort  en    i3ia. 

JEAN ,  fils  de  Mesua ,  médecin  ara- 
be ,  vivait  sur  la  fin  du  8^  siècle.  SeS 
ouvrages  sont  imprimés  en  latin  à  Ve« 
nise,  1602,  in-fbl. 

JEAN ,  fils  de  Sérapion  ^  médecin 
arabe ,  qui  vivait  vers  7^0  ou  1070. 
S  es  œuvres  ont  été  imprimées  à  Venise, 
1497 ,  in-fol. ,  réimprimées  en  i55o. 

JEANNE  DE  NAVARRE ,  reine  de 
France  et  de  Navarre,  comtesse  de 
Champagne,  etc. ,  était  fille  unique  et 
héritière  de  Henri  I*»' ,  roi  de  Navarre 
et  comte  de  Champagne.  Elle  épousa 
ea  1^84  Philippe  de  France,  qui  fut 
de|Éiis  te  roi  Philippe-le-Bel ,  et  fonda 
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à  Palis  en  i3o3  le  célèbre  collège  de 
Nayarre.  £lle  mourut  au  château  de 
Vîncennes  le  a  avril  i3o4i  ^  ^^  ^i^^* 
JËANM  DE  BOURGOGNE,  reine 
de  France ,  était  fille  ainée  d'Othon  IV, 
comte  palatin  de  Bourgogne.  Elle 
épouM  en  i3o6  Philippe  de  France, 
qui  fut  depuis  le  roi  Philippe-le-Long, 
et  fonda  k  Paris  le  collège  de  Bourgo- 

Sue,  près  des  Cordeliers,  où  est  fut 
c»uis  Técole  de  chirurgie.  Elle  mou- 
rut à  Roye  en  Picardie,  le  22  janyier 
i325. 

JEANNE  DE  FRANCE  (ljl  wenhbu- 
bsitsb)  5 institutrice  de  Tordre  de  TAn- 
nonciade,  était  fille  du  roi  Louis  XI 
et  de  Charlotte  de  Savoie.  Elle  naquit 
en  14^»  et  fut  mariée  en  1476,  à 
Louis,  duc  d*0rléansy  son  cousin  issu 
de  gennain,  qui  fut  depuis  le  roi 
Louis  XII.  Ce  prince  fit  déclarer  son: 
mariage  nul  par  le  pape  Alexandre  VI, 
le  aa  décembre  1498  »  et  donna  à 
Jeanne ,  pour  son  entretien  j  le  duché 
de  Beiri,  et  divers  autres  domaines. 
Cette  vertueuse  princesse  se  retira  à 
Bourges,  où  elle  institua  l'ordre  de 
l'Annoncietion  ou  de  TAnnonciade.qui 
fut  confirméparAlexandre  VIen  i5oi , 
et  par  Léon  A  en  1 517.  Elle  fonda  aussi 
un  collège  dans.  Funiversité  de  Bour- 
ges, et  mourut  en  odeur  de  sainteté  le, 
4  février  i5o4 ,  à  40  ans«  Son  corps  fui 
brûlé  parles  calvinistes  en  iSOa;  mais 
elle  fut  béatifiée  an  1743.  8a  Vie  est 
écrite  par  le  père  Louis  Doni  d*Atti- 
chi ,  Paris ,  1 6a5 ,  in-i  a ,  et  par  d'autres. 

JEANNE  D'ALBRET,  célèbre  reine 
de  Navarre ,  était  fille  et  héritière  de 
Henri  d'Albret  II,  roi  de  Navarre.  Elle 
épousa  à  Moulins,  le  30  octobre  1648  , 
Antoine  de  Bourbon ,  duc  de  Vendôme, 
et  fut  mère  du  roi  Henri- le- Grand. 
C'était  une  princesse  âage  ejt  courageuse, 
qui  aimait  les  ifcieilces  et  les  savans, 
et  qui  écrivait  bien  en  prose  et  en  vers. 
IncUgnée  de  ce  que  les  papes  avaient 
donné  aux  Espagiiols  l'investiture  de 
son  royaume  de  Navarre,  elle  «mbrAssa 
le  parti  àe9  huguenot»,  au*elle  soutint 
de  tout  son  pouvoir.  Elltf  Inourut  à 
P4ns  le  9  juin  157a,  à  44  ans.  Elle 
avait  composé  diverses  pièces  en  vers 
et  en  prose. 

JEANNE  GRAY  ,  épouse  deGiforI, 
fils  de  Jean  Dudley ,  duc  de  Northum-> 
]>erland,  était  petite^fille  de  Marie, 
êdbujr  de  Henri  VIII ,  qni ,  après  lire 
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resiée  veuve  de  Louis  XII ,  roi  d^ 
France ,  sans  enfans ,  avait  épousé  Branr 
don ,  duc  de  Snflbk ,  dotit  elle  avait  eu 
une  fille ,  mariée  k  Henri  Gray ,  duc  d« 
SofTolc,  père  de  Jeanne.  Le  duc  de 
Northnraberland,  ayant  succédé  à  la 
faveur  du  due  de  Sommersei  auprès 
d'Edouard  VI,  et  craignant  que  ce 
prince  ne  succombât  en  peu  de  temps 
a  la  faiblesse  de  sa  compleaion ,  ne 
trouva  d'autre  moyen  de  maintenir  son 
autorité  que  d'éloigner  du  trône  les 
princesses  Marie  et  Elisabeth ,  et  de 
£iire  proclamer  reine  Jeanne  sa  bru. 
Edouard  VI,  zélé  protestant,  se  pr^ta 
ausvnes  de  son  ministre,  dérogeai  V or- 
dre de  succession  établi  par  Henri  VIU, 
et  désigna  pour  lui  succéder  les  filles 
de  Henri  Gray ,  dont  Jeanne  était  l'aî- 
née. Cependant  Marie  sut  maintenir 
ses  droits ,  et  fit  périr  sur  un  échafaud 
le  duc  de  Nortl^imberland ,  son  fils  et 
sa  bru  Jeanne  Gray  en  1554*  à  Tàge 
de  17  ans.  Cette  princesse  était  savante 
et  se  plaisait  à  lire  Platon ,  dont  la  lan- 
gue lui  était  si  familière,  que  la  v^lle 
de  sa  mort  elle  écrivit  à  sa  sœur,  la 
comtesse  de  Pembroke ,  une  lettre  en 
grec,  dont  la  traduction  française  se 
trouve  dans  THistoire  d'Angleterre  de 
Larrey.  Son  mari  avait  obtenu  de  lui 
dire  le  dernier  adieu  ;  mais  elle  s'y  re- 
fusa ,  dans  la  crainte  de  témoigner  de 
la  faiblesse.  Chacun  plaignit  le  sort  de 
Jeanne ,  qui,  dans  un  àgo  si  tendre  , 
n'avait  rien  fait  contre  la  reine ,  mats 
s'était  laissé  conduire  par  son  beau-père. 
JEANNE  I'*  ,  reine  de  Naplesy  sac» 
céda  à  son  grand-père  à  l'âge^  de  19 
ans.  Elle  fut  soupçonnée  d'avoir  con- 
senti à  l'assassinat  d'André  de  Hongrie 
son  premier  mari ,  surtout  quand  on 
la  vit  épouser  Louis  de  Tarante  qui  en 
était  l'auteur;  cependant  Louis,  roi  de 
Hongrie,  frère  d'André  ,  s'avançait 
pour  venger  la  mort  de  son  frère  :  la 
reine  fut  obligée  de  s'enfuir  avec  son 
nouvel  époux  en  Provence ,  où  le  pape, 
après  nn  èxaiÉen  des  accusations  for- 
mées contre  elle,  la  déclara  innocente. 
Ce  fut  alors  qu'elle  vendit  aU  pape 
Avignon  et  son  territoire  pour  80,000 
florins  d'or.  Enfin  le  roi  ae  Hongrie , 
après  avoir  puni  ceuxqn'U  croyait  cou-> 
nables,  avait  quitté  le  royaume  d« 
Naples.  La  reine,  appelée  par  ses  sujets^ 
y  retourna,  et  y  donna  le  spectacle 
scandaleux  de  plusieurs  mariages  coa«> 
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sécudis.  Se  yoj^aut  sans  esfans ,  elle 
adopta  son  parent  Charles  de  Duras. 
Ce  moo8tre,suscité  par  le  roi  de  Hon- 
grie, se  souleva  contre  sa  bi(^nfaitrice. 
JLa  reine  transporta  son  adoption  SMr 
ionis,  duG  d'Anjou ,  fils  de  Jean,roi  de 
france;  mais  avant  que  ee  prince  pût 

t  secourir  ,  Charles  avait  fait  mettre 
reine  en  prison ,  et  lapait  fait  étouf- 
fer entre  deux  matelas  en  j38a. 
Il.rahbë  Mignota  donné  son  histoire, 
J7641  in- 12. 

JÈAI4KÊ  JI^  reine  de  Naples ,  suo^ 
céda  à  son  frère  Ladislas  en    i4i4  > 
veuve  de  Guillanme  d'Aotriche ,  ell^ 
^usa  .(ean ,  comte  dç  la  Marche.  Se$ 
•ujcts  TaTaient  engagée   i  se  marier 
pour  iDcttre   fin   à  la   conduite  hon- 
teuse quelle  tenait  avec   Papdolph^ 
on  de  seê  favoris.  Son  mari  fit  mourir 
Pandolphe  et  renfermer  la  reine.  Les 
l^rapçaiB  que  le  comte  de  la  Marche 
avait  amenés  avec  lui  remplirent  les 
meilleures  places ,  et  ne  tardèrent  jms 
k    s  attirer  la  haine   des  Piapolitains. 
La  reine  prit  enfin  le  dessus  ;  son  mari 
s*enfuit  à  Tarente,  et  fut  renfermé  à  sor 
tonr  dans  le  château  de  TOEuf.  Mar- 
tin V  s'entremit    pour    accommoder 
les  deux  époux  :  Je^  sortit  de  prison; 
mais  n'ayant  pas  d'autorité  et  ne  pou- 
vant souffrir  la  conduite  scandaleuse 
de  sa  iemme  ^  il  se  retira  en  France  ou 
il  se  fit  cordelier,  et  mourut  en  répu- 
tation de  sainteté  en  i436.  Jeanne  con- 
tinua à  scandaliser  ses  sujets  jusqu'à 
la  fin  de  ses  jours  en  i4^4:  ^^'^  fut  la 
dernière  de  la  branche  d'Anjou  qui 
r^a  sur  le  royaume  de  Naf>les.  La 
seconde  branche  fit  des  efforts  inutile* 
pour  jouir  des  fruits  de  soiv  adoption  ; 
cette  couvonneps^ssa  en  effet  aux  Ara- 
gonais. 

JBANNE,  papesse,  ^o^.  JiVfVIII, 
LioK  IV. 

JËANMPî  (Pihibb)^  premier  pré- 
sidemtau  parlement  de  Bourgogne ,  et. 
Tun  de*  i^lus  grands  hommes  que  la 
France  ait  produits,  â'éleva  par  son 
MRul  mérite.  Cte  simple  aTocat,  tt 
parvint  aux  plus  hautes  charges  de  la 
robe  ,  et  cfevint  Biinistre  du  Roi 
Uenri-le-Grand.  Il  eut  part  à  toutes 
les  aiiàires  importante» de  èon  temps»: 
fX  fut  d'aborcl  attaché  au  par^  de  la 
Ligue  )  maii  après  Je  combat  de  Fon- 
taine>Française  »  il  rentra  dan*  son 
4BToir.  B«iiri  IV  IVidhntCii  aoa  conseil. 
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et  mit  en  lui  sa  confiance  la  plus  in- 
time. Le  président  Jeannin  lui  ayant 
alors' représenté  qu'il  n'était  pas  )uste 

3ull  préférât  un  vieux  ligueur  du  parti 
u  duc  de  Mayenne  à  tant  d'illustres 
personnages  dont  la  fidélité  ne  lui  avait 
jamais  été  suspecte  ,  le  roi  lui  répondit 
qu'il  était  bien    assuré  que  celui  qui 
avait  été  fidèle  à  un  doc  ne  manque- 
rait pas  de  fidélité  à  un  roi  »  et  lui  mar- 
qua en  mémo  temps  qu'il  voulait  Ta^c^fl^ 
auprès  de  sa  personne.  Depuis  ce  mp> 
ment  le  président  jeannin  fut  l'arbi» 
tre  de  tous  les  différends    On  l'em- 
ploya dans  les  afiaires  les  plus  impor- 
tantes et  les  plus  difficiles,   et  il  lut 
chargé  delà  négociation  entre  les  Hol- 
landais et  le  roi  d'Espagne.  Henri  IV 
était  si  assuré  de  sa  fidélité,  qu'un  jour  , 
se  plaignant  à  ses  ministres  que  l'un 
d'eux  avait  révélé  le  secret ,  il  prit  le 
président  Jeannin  par  la  main  ,  en  di- 
sant :  «  Je  réponds  pour  le  bon  bomme^ 
c'est  i  tous  autres  à  vous  examiner.  » 
Ce  grand  prince  lui  dit ,  un  peu  avant 
*a  mort ,  qu'il  songeât  à  se  pourvoir 
d*une  bonne   haquenée,    parce  qu'il 
voulait    qu'il    le   suivit   dans   toutes 
les  entreprises    qu'il    avait  projetées, 
^présla  mort  funeste  de  ce  monarque^ 
la  reine-mère  se  reposa  sur  Jeannin 
dés  plus  grandes  affaires  du  royaume , 
et    lui    confia    l'administration    des 
finances.    Il  s'y  conduisit  avec  tant 
de   fidélité  qu'il  ne  laissa  que  peu  de 
bien  à  sa  famille.  Il -mourut  le  Si  oc- 
tobre 16:12,  à  8a  ans.  On  dit  qu'avant 
son   élévation    un  riche    particulier  ^ 
étant  charmé  de  son  mérite,  résolut  de 
l'avoir  pour  gendre ,  s'il  se    trouvait 
quelque   proportion  entre   leurs  for- 
tunes ;  il  l'allfi  voir,  et  lui  demanda 
quel  était  son  bien  j  Jeannin,  portant 
sa  main  a  sa  tête ,  et  montrant  quel- 

3ues  livres  sur  des  tablettes ,  lui  rqpon- 
it  en  disant  :  «  Voilk  tout  mon  bien 
et  toute  ma  fortune.  »  La  suite  fit  voir 
qu'il  ne  s'était  pas  trompé ,  et  qu^l  avait 
montré  un  grand  trésor.  On  a  de  lui 
des  Mémoires  et  des  Négociations  si 
estimables ,  que  le  cardinal  de  Biche- 
lieu  le»  lisait  sans  cesse.,  et  assurait 
qu'il  ne  trouvait  point  de  meilleures 
instructions  :  elles  sont  imprimées  en 
1056  ,  en  uti  Vô\.  tn-fol.  ;  che2  les  El- 
^irs  ,  1669  , 3  vol.  in-12,  et  en  169^, 
4  vol.  in-13.  On  doit  ajouter,  à  la  louan- 
ge de  Jeannin ,  qU  avant  son  élévation, 
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étant  chargé  paisies  états  de  Bourgo- 
gne du  soiu  des  affaires  de  la  province, 
et  tes  ordres  étant  arrivés  à  Dijon .  d'y 
faire,  au  jour  de  la  Saint-Barthélemi , 
le  massacre  (^es  calvinistes ,  il  y  résista 
de  toutes  ses  forces,  en  disant  qu'il 
n'était  pas  possible  que  le  roi  Gnar- 
les  IX  persistât  dans  une  résolution 
si  cruelle.  En  effet  ,  quelques  jours 
après  ,  arriva  un  courrier  pour  défen- 
dre les  meurtres.  Henri  IV  se  repro- 
chait de  n'avoir  pas  fait  assez  de 
bien  au  président  Jeannin,  et  disait 
assez  souvent  :  «qu'il  dorait  plusieurs  de 
ses  sujets  pour  cacher  leur  malice; 
mais  que, pour  le  président Jeannin, 
il  en  avait  toujours  dit  du  bien  sans 
lui  en  faire.  » 

J£BB  (Samuel),  docteur  en. méde- 
cine, né  à  Notbngham,  pratiqua  à 
Strafford  avec  succès ,  jusqu'à  sa  mort, 
arrivée  le  9  mars  1772  ,  dans  le  Derby- 
sbire,  où  il  s'était  retiré ,  laissant  plu- 
sieurs enfans.  Il  a  publié  la  Bibliothè- 
que littéraire ,  la  Vie  de  Marie ,  reine 
a  Ecosse,  1736,  ia-So;  une  édition 
d'Aristide,  i73o,  2  vol.  in-4*;  Joo/i- 
nés  Caius  de  canibus  Bntannîcis  , 
17 29,  in-8*>  j  Baconis  opus  majus  , 
1733,  in>fol.  ;  HumphretU  Hodii  Itbri 
duo  de  Grœcisillustribus  f  i74^>  in-8°* 
/  JËBUS ,  fils  de  Cbanaan ,  père  des 
Jébuséens  qui  bâtirent  Jérusalem  d'où 
ils  furent  chassés  par  David. 

JÉCHONIAS  ,  autrement  JOA- 
GHIM ,  roi  de  Juda ,  fut  associé  à  la 
couronne  par  son  père  Joachim ,  et 
régna  seul  vers  699  avant  J.-C.  Na- 
buchodonosor  l'emmena  captif  à  Baby- 
lone  avec  sa  famille,  après  la  prise 
de  Jérusalem.  Il  demeura  dans  l'humi- 
liation jusqu'en  662  avant  J.-C.  , 
qu'Ëvilmerodac  >  ayant  succédé  à  son 
père,  le  mit  au  premier  rang  des  princes 
de  sa  cour.  Il  est  appelé  stérile  par  le 
prc^hète  Jérémie,  parce  qu'aucun  de 
ses  enfans  ne  régna  après  lui  à  Jérusa- 
lem. S^décias ,  son  oncle ,  fut  mis  sur 
le  trône  après  lui. 

JEFFËRY  (Jsàn),  théologien  an- 
glais ,  né  en  1647  ,  eut  quelques  béné-^ 
fices,  se  maria  deux  fois,  et  mourut 
en  1 720.  Ses  sermons  sont  imprimés  en 
1761,  2  vol.  in-80. 

JEFFEKYDEMONTMOUTH 
(Arthur)  ,  historien  anglais  du  temps, 
de  Henri  l'^',  fut  éluévéque  deSaint- 
Asaph  en  1 152.  Son  histoire  se  trouye. 
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dans  Rerum  britannicarum  scriptores, 
1587  ,  in-fol.  La  traduction  anglaise  a 
été  publiée  à  Londres ,  1718,  in-80. 
•  JEFFREYS  (LoRiS  Georobj?)  ,  chan- 
celier d'Angleterre  sous  le  rot  Jacques  II, 
auquel  il  était  fort  attaché ,  est  aevenu 
odieux  aux  Anglais  par  la  rigueur  des 
jugemens  qu'il  avait  rendus  contre  les 
ennemis  de  son  rai.  Il  en  aurait  porté 
la  peine  sous  le  roi  Guillaume  ;  mais  il 
mourut  le  18  avril  1689. 

JEFFREYS  (Georges),  fut  admis 
en  1694  au  collège  de  la  Trinité  à 
Cambridge,  qu*il  quitta  en  1709  pour 
devenir  secrétaire  de  Tévéque  de  Dcrryi 
et  ensuite  des  deux  derniers  ducs  de 
Ghandos.  Il  est  mort  en  1765,  k  77  ans^ 
après  avoir  publié^  en  '1754  un  vol. 
in-4^  de  Mélanges  en  prose  et  en  vers. 

JEHU,  fils  de  Josapfaat,  et  iO«  roi 
.d'Israël ,  fut  sacré ,  par  Tordre  de  Dieu, 
par  un  disciple  d  Elisée  ,  884  avant 
J.-C.  Il  tua  Joram,  roi  d'Israël,  d'un 
coup  de  flèche  ,■  et  fît  mourir  Ocho- 
zias ,  roi  de  Juda ,  Jésabel ,  femme 
d'Achab ,  ayant  appris  à  Jézrabel  l'ar^ 
rivée  de  Jéhu,  se  farda  le  visage,  et 
mit  la  tète  à  la  fenêtre  ;  mais  ce  prince 
la  fit  jeter  en  bas.  Il  fit  aussi  mourir 
tous  les  princes  de  la  maison  d*Achab 
et  d'Ochozias ,  et  les  prêtres  de  Baal. 
Il  tomba  ensuite  dans  l'idolâtrie.  Dieu 
Fen  punit ,  en  faisant  ravager  ses  pro  ' 
vinces  par  Hazaël,  roi  de  Syrie.  Il 
mourut  856  avant  J.-G.,  après  un' 
règne  de  28  ans.  Il  ne  faut  pas  )e  con- 
fondre avec  le  prophète  Jéliu,^  fils 
d'Hanani,  dont  il  est  parlé  dans  l'Ecri- 
ture sainte ,  et  que  Baaza ,  roi  d'Israël , 
fit  mourir  93o  ans  avant  J.-C. 

JENËBELLI  (Frédéric),  célèbre 
ingénieur  mantouan ,  se  distingua  à  la 
défense  d'Anvers  en  1 585 ,  lorsque  cette 
ville  était  assiégée  par  les  Espagnols.  Il 
était  fécond  en  inventions  terribles, 
et  fit  périr  une  multitude  prodigieuse 
d'hommes  par  ses  travaux. 

JENISGHIUS  (Paul),  natif  d'An- 
vers ,  se  rendit  habile  dans  les  langues 
et  dans  les  sciences.  Son  livre  intitulé 
Thésaurus  animarum  le  fit  bannir 
de  son  pays.  Il  mourut  à  Stutgaril  le  18 
décemore  1647»  à  89  ans,  laissant  qua- 
tre enfans  de  dix-neuf  qu'il  avait  «'us. 
.  JËNK.IN  (Robert),  théologien  au- 
rais, né  à  Minster,  dans  Tile  de  Tha- 
net,  le  3i  janvier  i656,  était  précen- 
teur  de  la  cathédrale  de  Chicnester^ 
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l'avènement  du  roi  Guilhame ,  et  fat 
obligé  de  quitter  cette  place,  parce  qu'il 
l«fusa  de  lui  prêter  serment  ;  cepen- 
dant il  fut  élu  principal  du  collège  de 
Saint- Jean  en  1711  »  et  jirofesscitr  de 
théologie  de  la  Marguerite  à  Cam-. 
Inidge ,  poste  qu'il  a.  conservé  jusqu'à 
sa  mort,  arrivée  le  7  avril  1727;  il  est 
enterré  dans  l'église  d'Holme ,  où  il  a 
ttoe  épitaphe.  11  est  auteur  de  TËxa- 
Aen  de  Tautorité  des  concile^  généraux, 
1688,  in-4<>;  la  Certitude  de  la  religion 
chrétienne ,  1 708 .a vol. in-80 j  Dejen- 
sio  sancU  AugusUni  adversus  J,  Phe- 
reponi  animaAfersiones  ,  Cambridge , 
1707,  et  Loimres,  1728,  in-80  :  cet 
ouvrage  est  contre  M.  Le  Clerc. 

JElNfLINS  (LéoLI^B),  jurisconsulte 
anglais,  ne  en^  i6aS,'  devint  assesseur 
de  la  cour  de  chancellerie  à  Oxford  , 
professeur  en  droit ,  et  ensuite  officiai 
de  Cantorbëry.  Il  fut  député  au  con- 
grès de  Cologne  en  1673  ,  et  à  celui  de 
Nimùgue.  Le  roi  le  revêtit  ensuite  de 
h  {{nalité  de  son  ministre  plénipoten- 
tiaire à  la  Haie.  De  retour  en  Angle- 
terre, il  s'opposa  de  tout  son  pouvoir 
aa  bill  d'exclusion  du  ducd'YorcL ,  fut 
rovétu  de  la  charge  de  secrétaire  d'état 
en  1680,  et  mourut  le  1*'  septembre 
iOS5  ;  il  es^  enterré  dans  la  chapelle  du 
collège  de  Jésus  i  Oxford.  On  a  pu- 
blié sesiV^^ocûi/îo/ii,  1 724, 3  vol.  in-fol. 
JENNENS  (Charles),  gentilhomme 
riche  de  la  province  de  Leicoster ,  re- 
çut le  surnom   de  Soliman  le  magni- 
Jique  y  par  le  nombre  de  ses  domesti- 
ques ,  la    beauté  de   ses   équif)ages  , 
la  somptuositô  de  sa  table.  Quoi  qu'il 
fàt  non-conformiste ,  il  ne  s  est  point 
occupé  de  ses  opinions ,  mais  des  Ora- 
torio qu'Handel  a  mis  en  musique , 
particulièrement  celui  intitulé  Le  mes- 
*ie.  Il  voulait  publier  une  belle  édition 
de  Shakespeare,  pièce  li  pièce.  Il  en 
^vait  déjà   paru    quatre   lorsqu'il   est 
inort  le  3o  noivembre    1773.  La  cinr 
quième  .a  paru   après  sa  mort  :   ces 
pièces,  sont    Le  Roi  Lear  ,   Hamlet, 
Othello  ,   JMacbetf  Jules-César» 

J£NSON  (  NicoLi.8  ) ,  célèbre  impri- 
meur français ,  alla  s'établir  à  Venise , 
où  il  jeta  les  fondemens  de  l'impri- 
merie de  cette  ville ,  et  donna  poiïr  pre- 
mier ouvrage  un  livre  italien  sous  le  ti- 
tre latin  de  Décor  puellarum ,  Venise , 
1461,  iii-4®f  fort  rare,  de  335  pag., 
que  Toa  croit  être  de  i^'ji ,  et  s'y  ac> 


JER  187 

quit  une  grande  réputation  jusqu'en 
1482,  qu*on  ne  voit  plus  d  éditions 
de  hii.  f^oY.  Jaksott. 

J&PHTE,  neuvième  juge  des  Hé- 
breux ,  succéda  en  cette  charge  k  Jaïr. 
Il  marcha  contre  les  Ammonites  vers 
1 188  avant  J.-C. ,  et  fit  vœu,  s'il  rem- 
portait la  victoire  ,  de  sacrifier  la  pre- 
mière chose  qu'il  rencontcerait  en  re- 
tournant chez  lui.  Il  défit  les  Ammo- 
nites ;  et  lorsqu'il  s'en  retournait ,  sa 
fille  unique ,  que  Philon  appelle  Seïla , 
alla  au  devant  de  lui  transportée  de 
joie.  Jephté  au  désespoir  lui  déclara 
son  vœu  téméraire ,  et  la  sacrifia  deux 
mois  après ,  selon  l'opinion  la  plus  pro- 
bable. 11  fit  un  grand  carnage  de  la 
tribu  d'Ëphraîm ,  et  mourut  vers  1 1^8 1 
avant  J.-C. ,  après  avoir  gouverné  les 
Israélites  pendant  six  ans. 

JëRëMIE  ,  prophète  de  famille  sa- 
cerdotale ,  fils  du  prêtre  Helcia ,  était 
natif  d'Anathoth,proche  de  Jérusalem. 
Il  fut  sanctifié  des  le  sein  de  sa  mère, 
et  commença  à  prophétiser  sous  le  rè- 
gne de  Josias  ,  629  ans  avant  J.-C.  Les 
malheurs  qu'il  prédisait  aux  Juifs  les 
irritèrent  tellement  qu'ils  le  jetèrent 
dans  une  fosse  rem]plie  de  boue.  1%  au- 
rait péri,  si  l'Ethiopien  Abdemelechi 
ministre  du  roi  Séaécias,  ne  l'en  eut 
fait  retirer.  Jérusalem  ayant  été  prise 
parles  Babyloniens,  6oé  avant  J.-C, 
comme  Jérémie  l'avait  prédit,  Na- 
buzardan  ,  général  de  jNabuchodo- 
nosor,  laissa  le  choix  au  prophète  , 
ou  d'aller  à  Babylone  ,  ou  cie  res- 
ter en  Judée.  Jérémie  choisit  ce  der** 
nier  parti  ;  mais  les  Juifs ,  ayant  tué 
leur  gouverneur  Godoliai ,  s'enfuirent 
en  Egypte.*  Jérémie  les  y  suivit  et  leur 
reprocha  leur  idolâtrie  avec  son  zèle 
ordinaire  j  ils  en  furent  si  irrités  qu'on 
dit  au'iis  le  lapidèrent  dans  la  ville  de 
Tapnné,  690  avant  J.-C.  Il  nous  reste 
de  lui  des  Prophéties  et  des  Lamenta 
tiens  en  hébreu ,  dont  le  style  est  majes« 
tueux  et  les  expressions  fortes  et  su- 
blimes. Il  y  a  à  Venise  une  église  dé- 
diée sous  son  nom.  On  y  célèbre  sa 
fête  avec  beaucoup  de  pompe  et  de 
magnificence,  f^oy.  Baruch. 

JËRËMIE  II,  métropolitain  de^La 
risse ,  fut  élevé  sur  la  chaire  patriarcale 
de  Constantinople  k  l'âge  ae  36  ans. 
Les  luthériens  lui  présentèrent  la  con- 
fession d'Augsbourg ,  dans  l'espçrance 
de  la  lui  faire  approuver  ;  iniiis   il  la 
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combattit  de  TÎve  voix  et  par  écrit.  li 
ne  paraissait  pas  iiièiiie  éloigné  de  réu- 
nir l'Ëgiise  grecaue  à  la  romaine,  et 
avait  adopté  la  refotmation  du  calen- 
drier de  Grégoire  XIII.  Ses  envieux  en 
prirent' occasion  de  l'accuser  de  corres- 
pondance avec  le  pape ,  et  de  le  faire 
exiler  en  i585.  On  a  imprimé  sa  cor- 
respoiidanceavec  les  luthériens ,  en  grec 
et  en  latin  ,à  Wirtembet-g,iâ64 ,  in-fol. 
Un  catholique  l'avait  déjà  publiée  en 
latin  en  lôoi. 

JEROBOAM  Ir%  natif  de  Savéda  et 
fils  de  Nabath  de  la  tribu  d'Ëphraïm , 

{dut  tellement  à  Salomon  que  ce  prince 
ni  donna  l'intendance  des  tribus  d'Ë- 
phraïm et  de  Manassés.  Le  prophète 
Abias  lui  prédit  qu'il  régnerait  sur  dix 
tribus.  Salomon ,  pour  empêcher  l'effet 
de  cette  prédiction ,  voulut  faire  mou- 
rir Jéroboam  ;  mais  il  s'enfuit  vers  Sé- 
sac ,  roi  d'Egypte.  Apt^s  la  mort  de 
Saiomon ,  Jéroboam  se  présenta  à  Ro- 
boom ,  avec  le  peuple  d'Israël ,  pour 
être  déchargé  dcM  impôts  excessifs  ;  et 
n'ayant  pu  rien  obtenir ,  ils  se  décla- 
rèrent pour  Jéroboam,  et  le  prirent 
pour  kur  roi.  C'est  ainsi  que  se  fit  la 
divûiJiD  des  royaumes  de  Juda  et  d'Is- 
raël. Jéroboam,  pour  retenir  ies  su- 
iets  sous  son  obéissance ,  leur  fit  ado- 
rer deux  veaux  dor,  l'un  à  Béthel,  et- 
l'autre  à  Dan ,  974  ^^^^^t  J.-C.  Peu  de 
temps  après  un  prophète ,  s'approchant 
d'un  de  ces  autels ,  prédit  qu'un  fils  de 
la  race  de  David  égorgerait  sur  cet  au- 
tel tous  les  prêtres  qui  y  offriraient  de 
l'encens  -,  et  pour  marquer  qu'il  disait 
Trai  l'autel  se  fendit  en  deux  à  l'ins- 
tant. Cette  prophétie  fut  accomplie  par 
Josias,  aôo  ans  après.  Jéroboam,  qui 
était  présent ,  étendit  la  main  pour  or- 
donner kun  de  ses  officiers  d'arrêter 
le  prophète  ;  mais  elle  se^ sécha  aussitôt. 
Il  obtint  néanmoins  sa  guérison  ;  ce  qui 
ne  le  rendit  pas  meilleur.  Il  mourut 
dans  ses  impiétés,  964  avant  J.-C.  , 
après  un  règne  d'environ  aa  ansi  Na«- 
dab,  son  fils,  lui  succéda. 

JEROBOAM  II,  roi  d'Israël,  fut  as- 
socié par  son  père  Joas ,  et  régna  seul , 
8a6  ans  avant  J.-C.  C'était  un  prince 
vail^nt  et  heureux.  11  défit  les  Sy- 
riens ,  reprit  sur  eux  ce  qu'ils  avaient 
conquis ,  et  leur  enleva  Damas  et  Ha- 
raath.  Il  mourut  idolâtre  784  ans  avant 
J.-C.  9  après  un  règne  de  4<  ans.  Za- 
charie ,  son  fils ,  lui  succéda. 
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JEROME  (SÂ»T)y  célèbre  doetear 
de  l'église,  et  le  plus  érudit  de  tous, 
les  pères  latins ,  était  fils  d'Eusèbc  »  et 
naquit  &  Stridon  ^  ville  de  l'ancienne 
Pannonie^  yers  34<s>  U  fit  ses  études 
à  Rome ,  où  il  eut  pour  maitre  le  savant 
grammairien  Donat.  Après  avoir  reça 
le  baptême ,  il  vint  dans  les  Gaules  ;  il- 
y  transcrivit  le  livre  des  Synodes  de 
saint  Hilaire  de  Poitiers.  Il  alla  ensuite 
à  Aquilée ,  où  il  fit  amitié  avec  Hélio- 
dore ,  qui  l'engagea  k  vovager  dans  la 
Thrace ,  le  Pont ,  la  Bithyiiie ,  la  Ga- 
latie  et  laCappadoce.  Saint  Jérôme  se 
retira  vers  37a  dans  le  c^^rt  de  Syrie. 
Les  orthodoxes  du  parti  de  Mélèce  le 
persécutèrent  comme  Sabellien ,  parce 
qu'il  se  servait  du  mot  à'hjrpottase , 
que  le  concile  de  Rome  avait  employé 
en  369.  Cela  l'oMigea  d'aller  à  Jérust- 
Jem,  où  il  s'appliqua  à  l'étude  de  la 
langne  hébrafoae ,  afin  d'acquérir  une 
connaissance  plus  parfaite  de  l'Ecriture 
sainte.  Saint  Jérôme  consentit  vers  ce 
même  temps  d'être  «rdonné  prêtre  par 
Paulin  d'Antioche,  mais  à  conditM» 

u'il  ne  s^ait  attaché  à  aucune  église. 

n  dit  qu'il  eut  un  si  grand  resjpect 
pour  le  sacrifice  de  l'autel ,  qu'il  ne 
voulut  jf  mais  l'offrir  ;  mais  cela  n'a  au^ 
cune  vraisemblance.  Il  alla  k  Constan- 
tinople  en  38i ,  phur  entendresaint  Gré- 
goire deJNaziance,  et  retourna  à  Rome 
l'année  suivante ,  ou  il  fut  secrétaire  du 
pape  Damase.  Il  instruisit aloM  un  grand 
nombre  de  darnes  romaines  dans  la  piété 
et  dans  les  sciences ,  dont  les  plus  illus- 
tres sont  les  saintes  Marcelle,  Albine^ 
Léa ,  As  ile ,  Paule ,  Blesille  et  Eusto- 
chie.  Ces  liaisons  l'exposèrent  aux  ca« 
lomnies  de  ceux  dont  il  reprenait  avec 
aèle  les  déréglemens  ;  et  le  papeSirice, 
qui  avait  soccédé  à  Damase ,  n'ayant 
pas  pour  saint  Jérôme  toute  l'estime 
que  sa  doctrine  et  sa  vertu  méritaient, 
ce  saint  docteur  sortit  de  Rome,  et  s'en 
retourna  dans  le  monastère  de  Beth- 
léem ,  on  il  écrivit  contre  les  hérëti-' 
ques,  surtout  contre  Vigilance  et  Jo- 
vinien.  Il  se  brouilla  avec  Jean  de  Jé^ 
msalem  et  avec  Rufin,  au  sujet  des 
origéuistes;  écrivit  le  premier  contre 
Pelage,  et  mourut  le  3o  septembre  4^0, 
âgé  d'environ  80  ans.  Il  y  a  j^usieurs 
éditions  de  ses  œuvres ,  celle  de  dora 
Martianay ,  Paris ,  lôoJ  à  1706  ,  6  vol. 
in-fol. ,  et  celle  de  MM.  Vallarsi ,  Vé- 
rone,  1734,  14  vol.  in-fol.  Cette  dex? 
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nière  n*à  pas  lait  de  tort  à  la  précé- 
dente. Les  principaux  ouvrages  de  saint 
Jérôme  sont  i*  une  Version  latine  de 
l'Ëcriture  sainte,  qui  a  été  adoptée  par 
l'église  j  sous  le  nom  de  Vujgate,  ex» 
cepté  la  Version  des  Psaumes ,  oui  a 
été  retenue  presque  en  entier  de  Van'- 
-cienpe  version  ;  a»  des  Commentaires  sur 
plusieurs  livres  sacrés  ;  3o  des  Traités 
polémiques  contre  les  hérétiques  Moiï- 
tan,  Helvidius,  Joyinien,  Vigilance 
et  Pelage  ;  4®  Plusieut»  lettres  5  5*»  un 
Traité  de  la  vie  et  des  écrits  des  au^ 
teurs  ecclésiastiques  qui  avaient  fleuri 
avant  lui  5  6»  Histoire  des  pères  des 
déserts,  Anvers,  i6a$,  in-foi. 5  7»  un 
Martyrologe  qui  lui  est  attribué,  Luc- 
ques,  f668,  in^bl.  On  a  traduit  ses 
Lettres ,  3  vol.  in-6« ,  1713.  Saint  Jé- 
rôme siérait  le  grec  et  l'hébreu.  Son 
style  est  vif,  plein  de  feu  ,  et  quelque-^ 
Ibis  de  noblesse.  P'oy.  Maetiakay  , 
GaofmiK. 

JfnOME  D£  PRAGUE,  ainsi 
nommé  du  lieu  de  sa .  naissance ,  fut 
^^»dfàe  de  Jean  Hus ,  et  enseigna  avec 
2èle  sa  doctrine ,  ce  qui  le  Gt  mettre 
eo  prison  au  concile,  de  Constance ,  oà 
il  nt  abjuration  de  ses  erreurs  le  aS 
^ptembre  14 lô.  11  s'enfuit  ensuite,  et 
Gontioua  d'enseigner  ses  erreurs  ;  mais 
ayant  été  repris ,  il  fut  conduit  à  Con- 
stance, et  brûlé  cofnrae  un  relaps  ,  le 
nmedi  3o  mai  141O.  Foy.  Hus. 

JERUSALEM ,  ville  sanctifiée  par  la 
ptésence  de  J.-C.  pendant  sa  vie  mor- 
telle, a  toujours  été  un  objet  de  véné- 
ration pour  les  chrétiens.  Les  Sarrasins 
l'ayant  enlevée  aux  empereurs  grecs 
avec  toute  la  Judée,  les  chrétiens d'Oc- 
^dent  envoyèrent  des  troupes  pour  la 
enquérir. 

*âodefroi  de  Boulogne   ou  de 
Roaillon  en  lut  déclaré  roi  en 
1099,  et  mourut  en  .     ,     .     .  iioo 
Raadouin  I^'  son  frère«    i     ,     .1118 

Raadooin  II ,  cousin iiSt 

i^sende,  fille,  épousa  le  comte 

d'Anjou ^    .    . 

*  Foulques  V,  et  l*'  roi  de  Jéru- 
salem  1141 

Raudouîn  III,  fils.        .     .     .     .   ii63 

*Amauri,  frère 1173 

Baudouin  IV,  fils.        .     .     .     .   ii«5 
Sibylle,  sœur,  qui  épousa  Guil- 
laume deMontferrat,  dont  elle 
eut:  i 

^udouin  V,  mort  en  .     .     .     .  1 185 
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Elle  épousa  en  secondes  noees 

*  Guy  de  Lasignan 1194 

Isabeau ,  soei\r  de  Sibylle ,  épousa 

en  troisièmes  noces  Henri  II  de 
Champagne ,  qui  fut  reconnu 
roi  de  Jérusalem ,    .     .     .     •  1 1 97 
Elle  épousa  en  quatrièmes  noces 

*  Amauri  de  Lusignan ,  frère  de 
Guy,  qui  fut  aussi  reconnu  roi 

de  Jérusalem 120S 

Enfin  Marie ,  fille  d'Isabeau  et 

de  son   second  mari  Conrad, 

marquis  deMontferrat,  devint 

■   reine  de  Jérusalem ,  à  la  mort 

de  sa  mère,  en i!2o5 

Elle  épousa  ., 

*  Jean  deBrienne,  qui  fut  roi  ti- 
tulaire de  Jérusalem",  et  em- 
pereur de  Constantinople ,  et 
mourut  k  Paria  en  .  .  .  .  1 237 
Il  laissa  une  fille,  lolande,  qui 
transporta  ses  droits  sur  le 
rbyaume  de  Jérusalem  à  l'empe- 
reur Frédéric  II,  qui  en  prit  le  ti- 
tre ,  et  qui  le  perait  à  la  mort  de 

son  petit -fils  Conradin  ;  mais 
Charles  d'Anjou ,  roi  de  Sicile , 
l'unit  au  titre  de  son  royaume; 
il  en  acheta  le  droit  de  Marie 
d'Antioehe ,  petite-fille  d'Isa- 
beau  et  de  son  mari  Henri, 
P^ojr,  les  mêmes  hiaioriens  qu^au 
royaume  de  Chypi'e. 

JESUA  LEVITE,  savant  rabbin  es- 
pagnol du  1 5«  siècle ,  est  auteur  de 
l'ouvrage  intitulé  Halichot  Glam,  c'est- 
à-dire  Les  ^oix  de  /'éternité.  Ce  livre 
est  très -utile  pour  l'intelligence   du 
Talmud.  Il  a  été  traduit  en  ktin  par 
Constantin  l'Empereur,  et  Bashuysen 
en  a  donnéune  bonne  édition  à  Hano- 
vre en  1 7 1 4  9  in-4** ,  en  hébreu  et  en  la  tin.  * 
JESUATES.  P^oy,  Jeah  Colombik. 
JESUITES,  roy,  Aqu AVIVA, 
Igvace,  Laikbz,  Stavdokhc. 
JESUITESSES.  F^oy.  Magkt, 
JESUS,  fils  de  Sirach,    composa, 
vers  234  ans  avantJ.-C.,lelivre  deï  Ec- 
clésiastique, que  les  Grecs  nomment 
n«r«{f7e< ,  c'est-à-dire  rempli  de  tout^ 
vertu,  lis  le  citent*  aussi  sous  le  nom 
àé  Sagesse^  de  Jésus,  Jils  de  Sirach, 
Son  petit-fils ,  de  même  nom  que  lui , 
et  aussi  natif  de  Jérusalem,  le  tradui- 
sit d'hébreu  en  grec,  vers  121  avant 
J.-C.  Nous  avons  cette  version  grec 
que  ,  mais  le  texte  hébreu  est  perdu. 
JESUS-CHRIST,   le    sauveur    ria 


i6o  JÉS 

monde ,   fils   de  Dieu , .  et  Dieu    lui- 
même,  Je  Aies^ie  prédit  par  les  pro* 
Ï>hètes,  et  le  médiateur  entre  Dieu  et 
es  hommes ,  fut  conçu  par  l'opération 
du  Saint-Esprit,   daâs  le  sein   de  la 
vierge  Maii<;,  épouse  de  Joseph,   de 
]a  race  de  David ,  et  naquit  à  Bethléem 
le   26    décembre   de   l'an  du   monde 
4(004  ,  selon  la  plus  commune  opinion. 
11  rendit  la  vue  aux  aveugles ,  l'ouïe 
aux  sourds,  la  santé  aux  malades,  la 
vie  aux  morts ,  et  con6rma  la  divinité 
de  sa  mission  par  une  infinité  de  mi- 
racles éclatans,  qu*il  opéra  en  public. 
Mais  tout  ce  que  les  prophètes  avaient 
])rc'dit  arriva  :  les  Jui&  ne  voulurent 
point  le  reconnaitre;  iU  le  condamnè- 
rent injustement  à  la  mort,  et  ils  l'atta- 
chèrent à  une  croix  sur  le  Calvaire, 
«jntrc  deux  voleurs,  le  vendredi  3  avril 
de  Tan  36  de  l'Ere  vulgaire,  vers  les 
iienC   heures   du  matin.  J.-C.   expira 
sur  cette  croix  pour  le  salut  du  genre 
humain,  vers  les  trois  heures  du  soir. 
Sa  mort  fut  accompagnée  de  plusieurs 
prodiges.  Il  ressuscita  le  troisième  jour, 
comme  il  l'avait  prédit ,  et  se  fit  voir  à 
s»es  apôtres ,  et  dans  une  assemblée  de 
plus  de  5oo  de  ses  discipiles ,  dont  la 
plupart  étaient  encore  en  vie,  lorsque 
saint    Paul    écrivit   aux    Corinthiens. 
J.-C.  but  et  n^angea  plusieurs  fois  avec 
eux  api'ès  sa  résurrection  ;  il  les  instrui- 
sit de  toutes  les  vérités  nécessaires  au 
salut,   leur  ordonna  de    prêcher  son 
"Evangile  par  toute  la  terre ,   et  monta 
au  Ciel  en  leur  présence,  ^o  jours  après 
sa  résurrection.   Ses  disciples  reçurent 
la  gràce^t  les  dons  du  Saint-Esprit  10 
jours  après.  Ils  annoncèrent  aussitôt  la 
doctrine  et  la  résurrection  de  J.-C. , 
*et  ils  la  confirmèrent  par  de  nouveaux 
miracles.  Ils  souffrirent  les  plus  cruel- 
les persécutions  ,  et  scellèrent  de  leur 
sang  les  vérités  qu'ils  prêchaient.  C'est 
-'ainsi  que  la  religion  chrétienne  s'étar- 
blit  dans  tout  Tunivers  par  les  persécu- 
tions,  les  souffrances  et  la  mort  même: 
ce  qui  prouve  incontestablement  sa  di- 
vinité; car  les  apôtres, et  les  disciples 
de  J.-C.  ne  pouvaient  ignorer  s'il  fai- 
sait des  miracles  et-  s'ils  en  faisaient 
.    eux-mêmes ,  ni  s*ils  avaient  bu ,  mangé, 
et  conversé  avec  lui  pendant  4o  jours 
après  sa  résurrection  :  et  puisqu'ils  ont 
souffert  les  persécutions  les  plus  horri- 
bles ,  et  la  mort  même ,  pour  attester 
ces  faits ,  il  suit  nécessairement  qu'ils 


*  JEU 

soiit  véiitables  ;  car  il  est  iiàposiible 
i|u'un  grand  nombre  de  personnes  souf- 
'h-ent  volontairement  la  mort  pour  at- 
tester des  faits  qu'ils  sauraient  certai- 
nement être  faux.  La  nature  de  cet  ou- 
vrage ne  nous  permet  pas  d'entrer  dans 
.un  plus  long  détail  sur  les  actions  et 
les  miracles  de  J.-C. ,  ni  sur  les  preu- 
ves qui  démontrent  la  vérité  de  la  reli- 
gion chrétienne.  Tous  les  fidèles  doi- 
vent être  instruits  de  TEvangile,  et  les 
théologiens  out  publié  d'excelleos  trai- 
tés sur  la  vérité  et  la  divinité  de  la 
religion  de  J.-C. 

JETRO  ,  beau  -  père  de  Moïse ,  et 
prêtjre  dans  le  paya  de  Madian,  fers 
i53o.  avant  J.-C,  reçut  Moïse  cha 
lui  lorsqu'il  fuyait  la  colère  de  Pha- 
raon, et  lui  donna  sa  fille  en  m9jiîa%6. 
Moïse  ayant,  délivré  les  Israélites ,  Je** 
thro  vint  au-devant  de  lui,  lui  amena 
sa  femme  et  stfs  enfans,  etlui  donna  plu- 
sieurs conseils  pour  le  gouvernement. 

JEUJSjb  (JjiAff  Le),  célèbreprédica- 
teur  missionnaire ,  et  l'un  de  ces  hoi&' 
mes  apostoliques  et  extraordinaires  aue 
la  Providence  suscite  pour  le  salut  des 
fidèles  ,  naquit  à  Polignt  en  Franche- 
Comté  en  109:}  ,  dune  famille  loble 
et  ancienne.  Son  père  était  conseiller 
au  parlement  de  Dole,  et  Genevièrc 
Collart ,  sa  mère  ,  était  aussi  de  con- 
dition. Elle  donna  à  tous  ses  enfans 
ime  éducation  sainte  ,  et  leur  inspira 
les  sentiment  les  plus  purs  et  les  plus 
tendres  de  la  religion.  Elle  leur  fusait 
lire  sans  cesse  les  Œuvres  de  Louis  de 
Grenade,  et  les  obligeait  de  laver  leurs 
mains  avant  de  les  toucher ,  marquant 
par   cette  pureté  extérieure  la  dispo- 
sition intérieure  qu'elle  voulait  ^u'iU 
eussent  pour  profiter  d'une  doctrine  si 
sainte,   Le  cardinal   de  Bérulle  étant 
allé  à  Dole  pour  la  visite  des  carméli- 
tes ,  le  père  Le  Jeune  se  mit  sous  sa 
conduite ,  et  renonça  à  un  canonicat 
d'Arbois,  pour  enti'er  dans  la  congre 
gation  de  l'Oratoire.  Il  y  fut  reçu  en 
,  1614.  Le  cardinal  de  Bérulle  en  conçut 
une  si  grande  espérance ,  qu'il  voulut 
lui  faire  un  habit  de  sa  propre  naami 
et  lui  servit  d'infirmier  dans  une  "■**' 
ladie  contagieuse;  il  le  recommanda 
très-particulièrement  à  sa  congrégatioB 
avant  que  de  mourir  ,  et  prédit  que 
Dieu  se  servirait  du  pèi*e   Le  Jeune 
pour  de  grandes  choses  dans  son  égli*** 
Le  pieux  fondateur  ne  se  trompa  pow»'* 
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Le  père  Le  Jeune  se  consacra  aux  mis- 
sionsyCt  fit  pendant  soixante  an8,par  son 
zèle  et  par  ses  travaux  apostoliques  y 
des  biens  infinis  et  ^ti  conversions  sans 
nombre  dans  toute  la  France.  11  perdit 
la  vue  en  préchant  le  carême  à  Rouen, 
à  l'âge  de  35  ans  ,  ce  qui  le  fit  nommer 
dans  la  snite  le  Père  aveugle.   Cette 
infirmitë  ne  |e  contrista  point  ,  quoi- 
qu'il  fût  naturellement  vif  et  impé- 
tueux ;  it  répandait  au  contraire  un 
air  de-^aité  dans  la  conversation.  Ayant 
perdu  par  une  fluxion  un  de  ses  yeux , 
ce  qui  le  '  rendait  difforme  ,    au  lieu 
qu'auparavant  il  avait  lés  yeux  presque 
aussi  beaux  que  s'il  en  eût  eu  l'usage^ 
il  dit  en  riant  à  ses  amis  :  «(Les  borgnes 
deviennent  ordinairement  aveugles  \ 
pour  moi ,  au  contraire,  d'aveugle  je 
suis  devenu  borgne.»  Le  père  Le  Jeune 
eut  d'autres  infirmités   et  de  grandes 
maladies  à  cause  de  ses  extrêmes  aus- 
térités. Il   fut  4eux   fois  taillé  de  la- 
pierre;  on  ne  le  vit  jamais  laisser  échap- 
per aucune  parole   d'impatience.  Los 
plus  grands  prélats  avaient  tant  d'es- 
time pour  sa  vertu, 'que  le   cardinal 
Bicbi  le  servit  à  table  durant  tout  le 
cours  d'une  mission.  M.  delà  Fayette, 
ëvéque  de' Limoges  ,  rengagea  en  i65i 
à  demeurer  dans  son  diocèse.  Le  père 
Le  Jeune  j  passa  presque  toute  sa  vie 
et  y  établit  des   Dames  de  la  Charité 
dans  toutes  les  villes.  Il  recommandait 
à  ses  coopérateurs  dans  .les'  missions 
de  ^ire  au  peuple,  après  leur^  sermons, 
un  abrégé  de  la  doctrine  chrétienne. 
«  Hélas  !  leur  disait*il ,  si  Ton  ne  con- 
naît pas  Jésus^Ghrist, notre seu.let uni- 
oue  métiiateur,on  est  perdu  1  Fâites-le 
uonc  bien  connaître ,  aimer  et  sei^vir.  >> 
Son  humilité  était  admirable.  Lei^  grands 
seigneurs  de  la'  cdur,  'étant  arrivés  à 
Rouen  a'  la  fin  d'un  carême  qu'il  avait 
prêché  à  la  plate  'du  père  Senault ,  le 
prièrent  de  leur  prêcher  sçn  plus  beau 
sermon  que  toute  la  ville  de^Rouen  avdit 
admiré;  mais  il  se  contenta  de  leur 
bireune  instruction  familière  touchant 
les  devoirs  èie&  grands ,  et  l'obligation 
qu'ils  ont  dé  veiller  sur  leurs  familles 
et  sur  leurs  dohiestiqués.  Le  père  Le 
Jeune   conduisait  les  pécheurs  selon 
les  règles  les  plu^  sai'Àes  de  la  morale 
et  de  la  discipliné  ecclésiastique;  ce 
qui  faisait  que'  leurs  conversions  étaient 
solides  et  persévérantes.  Sa  réputation 
était' si^gEfuide;  qâ'cm  venait  quèlque- 
T.  lU. 
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fois  de  cent  lieues  pour  se  mettre  sous 
sa  conduite.  Il  savait  très-bien  la  théo- 
logie et  les  dogmes  de  la  religion  ,  et 
ne  pouvait  soufirir  qukon  détournât  au- 
cune parole  de  l'Ecriture  sainte  en  un 
sens  profane  ou  peu  convenable  à  la 
majesté  de  nos  mystères.  Dans  sa  der- 
nière maladie,  qui  fut  loiigue  ,  il  reçut 
souventla  visite  des  évoques  de  Limo- 
ges et  de  Lombez.  On  lui  avait  permis 
de  dire  la  messe  quoiqu'il  fut  aveugle , 
mais  il  ne  voulut  jamais  user  de  cette 
permission  ,  dans  la  crainte  de  com«> 
mettre  quelque  irrévérence  en  célébrant 
les  saints  mystères.  Il  môùriit  à  Li- 
moges le  19  août  1672,  à  80  ans.  Après 
sa  mort  il  y  )But  autour  de  son. corps 
un  si   grand  concours ,   que  l'on   fut 

•obligé  d'appuyer  le  plancher  de  la  salle 
dans  laquelle  il  était  exposé  crainte 

■  d'accident.  II nous  reste  de  lui  plusieurs 
ouvrages ,  dont  les  principaux  sont  dix 
gros  volumes  d'excellens  Sermons,  dont 
la  meilleure  édition  est  celle  de  Tou- 
Jôuse  en  1688,  in-80  ;ils  sont  capa- 
bles«4e  toucher  et  de  convertir  les  cœurs 
les  plus  endurcis.  Les*  personnes  qui 
(Ofit  du  talent  pour  la  ehaire ,  et  qui 
n'ont  pas  la  fausse  délicatesse  de.  se 
rebuter  de  quelques \tei4nes  inusités 
et  de  comparaisons  trop  populaires  ,  y 
trouveront  un  riche  fonds  de  pensées  ; 
de  sentiraens. et 'd'instructions. 

JEWEL  (Jean),    savant  écrivain' 
anglais  du  i^'^  siècle ,  se  fit  protestant 
sur  l.a  fin  du  rèmede  Henri  VIII,  * 
et  fut  exclu  du  collège  d'Oxford  du  . 
*temps  de  la  r^ine  Marie.  Api:èsla  mort 
.de  .cette  princesse  il  quitta  l'Italie  où 
il  s^était  enfui  et  retourna» en  Angle- 
terre. On  lui  donna  alors  révêché  de 
Salisbury.  \\  est  .mort  le  23  septembre 
J571.    Entre  ses  ouvr^gfis  ,   qui  sont  ■•■ 
nombreux,  on  distingue  Jî/^o/o^ia£*c-  ' 
clesiœ   anglicanœ  ,   Geitèye  ,  .  1 585  ,  " 
in-fol. î  Dmnsio apologiçe,  etc.,  latine    '. 
t^cria,  par  Th.  Bruddocit,  1600,  in-fol.    . 

JEZABEL,  fille  d'Ethbaal ,  roi  des 
Sidoniens ,  épousa  Achab  ,  roi  d'Israël,  - 
et  l'entraina  dans  l'idolâtrie  ;   elle  fit 

'prendre  la  fuite  au  prophète  Elie  ,  et 
fut  cause  du  meurtre  de  Nabotb,  ver» 
898  avant  J.-C.  j    mais  ses  .impiétés 
ne    demeurèrent   pas  impunies,    car- 
Jéhu,  étant  allé  à  Jézirahel,  la  fit  jeter 

Ï>ar  la  fenêtre.  Son  corps  fut  mangé  par 
es  chiens ,  excepté  la  tête  et  J 'extrémité 
des  mains  et  des  pieds, vers  884  de  J.-C. 

II 
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JOAB ,  général  des  armées  de  David, 
et  fiJs  de  Sarvîa,  sœur  ie  ce  piince, 
défit  les  Syriens  et  les  autres  ennemis 
de  David  en  plusieurs  rencontres,  et 
s'empara  de  la  citadelle  de  Sion,  sur 
les  Jébuséens ,  qui  la  croyaient  telle- 
ment imprenable  qu'ils  mirent  des 
aveugles  et  des  boiteux  sur  les  mu- 
railles pour  les  garder.  Joab  se  signala 
dans  toutes  les  guerres  que  David  eut 
à  soutenir.  Mais  il  se  deshonora  en  as- 
sassinant Abner  et  Amasa.  Il  récon- 
cilia Absalon  avec  David ,  et  ne  laissa 
pas  de  tuer  ce  prince  rebelle  dans  une 
bataille  I  vers  ioa3  avant  J.-C,  con- 
tre Tordre  du  roi.  Il  prit  dans  la  suite 
le  parti  d'Adonias,  et  Tut  mis  à  mort  par 
orare  deSalomon«  ioi4  ans  avant  J-C. 

JOACHASi  roi  dlsmël,  succédais 
son  père  Jéhu  »  8â6  ans  avant  J.-G.  Il 
futaéfait  parHaïaël  et  Benadad,  rois^ 
de  Syrie ,  qui  firent  un  grand  carnage 
de  ses  troupes.  Joachas ,  dans  cet  état 
déplorable,  eut  recours  à  Dieu;  tes 
prières  furent  ^biucéef>  et  U  régna 
avec  beaucoup  d«  bonheur  jusqu'à  sa 
mort  y  arrivée  en  15 1  avant  J.-C.  Une 
faut  pas  le  confondre  avec  Joachat, 
appelé  aussi  Sellum»  fils  de  Joaias, 
roi  de  Juda,  qui  s  empara  du  trône 
contre  le  droit  d'Ëliacim  son  aîné»  6to 
ans  avant  J.-G. ,  et  fut  défait  par  Né- 
chao,  qui  Temmena  prisonnier  en 
Egypte ,  où  il  mourut  de  chagrin. 

-  JOAGHIM,  ou  JOA^M ,  fils'  de 
Josias  et  frère  de  Joachas'»  fut  établi 
roi  de  Juda  par  Néchao ,  roi  d*£grpte, 
610  ans  avant  J.-C-  U  déchira  et  nrûla 
les  livres  de  Jérémie,  et  traita  avec 
cruauté  le  prophète  Une.  Il  fut  détrôné 
par  riabuchodonôsor,  et  mis  k  mort 
par  les  Chaldéens,  qui  jetèi*ent  son 
corps  hors  de  Jérusalem,  et  le  laissè- 
rent sans  sépulture,  vers  599  avant 
J.-C.  f^ojr*  JncHOKiAs. 

JOACHIM  (  Saikt  ),  selon  une 
pieuse  tradition ,  époux  de  sainte  Anne 
et  père  de  la  sainte  Vier|[c.  On  ne 
■ait  rien  de  sa  vie,  et  l*E<^riture sainte 
ne  fiiit  aucune  mention  de  saint  Joa- 
chim.Le  seul  livré  ancien  qui  en  parleest 
traité  d'apocryphe  par  saint  Augustin. 

JOACHIM  II ,  électeur  de  Brande- 
bourg, succéda  à  son  père  Joachiâi, 
Tan  lâSa.  Il  embrassa  la  doctrine  de 
Luther  en  iSdo,  pour  avoir  occasion 
de  réunir  à  la  Marche  les  évéchés  de 


JOA. 

Brandebourg,  de  Havelberg  «tde  Le- 
buse  ;  il  n'entra  point  dans  la  ligue  de 
Smalcalde,  et  pri^serva  son  pays  .des 

Î;uerres  de  religion  qui  désolèrent  TAI- 
ema|;ne.  11  mourué  en  1 67 1 , accusé  de 
prodigalité,  et  d'avoir  le  faible  de  croire 
a  l'astrolosic. 

JOACHIM ,  célèbre  abbé  et  fonda- 
teur de  l'ordre  de  Flore,  au  la*  siècie, 
natif  du  bourg  de  Celico,  près  àc 
Cosensa,  voyagea  dans  la  Terre-Saint^f 
et  passa  un  carême  entier  sur  le  Tha* 
bor,  avec  une  piété  et  une  ferveur 
admirable.  De  retour  en  Calabre  il 
prit  l'babit  de  Citeaux  dans  le  monas- 
tère de  CorazzQ,  dopt  il  fut  prieur  et 
abbé.  Joachim  quitta  son  abbaye  avec 
la  permission  du  pape  Ûice  III ,  vers 
Iles ,  o^  aUa»dcmeurcr  à  Flore  ,  où  il 
fonda  une  célèbre  abbaye  dont  il  fut 
le  premier  abbé.  U  eut  sous  sa  dépen^ 
dance  un  grand  nombre  de  mona- 
stères qu'il  gouverna  avec  sagesse,  et 
auxquels  il  donna  des  constitutions 
qui  turent  approuvées  par  le  pape  Cé- 
lestin  III.  Labbé  Joachim  ut  fleurir 
dans  son  ordre  la  piété  et  la  régutaiité, 
et  mourut  le  3  mars  laoa ,  h.  73  ans  , 
laissant  un  grand  nombre  d'ouvrages , 
Venise,  i5i6,  in-fol. ,  et  des  prophé- 
ties ,  dont  quelques  propositipiia  furent 
condamnées  dans  la  suite  au  concile 
général  de  Latran,  en  laiS,  et  au 
concile  d'Arles,  en  ia6o.  Dom  Ger- 
vaise,  ancien  abbé  de  la  Trape,  a  écrit 
sa  vie,  174^*  3  volumes  in-ia. 

JOACHIM  (Gkokoss),  surnommé 
RhsBtius,  parce  qu'il  était  de  la  Val- 
teline,  appelée  en  latin  Rhaetia,  en- 
seigna les  mathématiques  et  l'astrono- 
mie à  Wittemberg.  Dès  qu'il  Ait  in^ 
struit  de  la  nouvdle  hypothèse  de  Co- 
pernic, il  Talla  voir,  et  embrassa  ton 
système.  Ce  fut  lui  qui,  après  la  raort 
de  Copernic,  publia  êe»  ouvrages.  U 
mourut  en  1676,  à  6a  ans.  On  a  de 
lui  des  Ephémérides,  selon  les  prin- 
cipes de  Copernic,  et  plusieurs  aoirea 
ouvrages  sur  la  physique,  la gépniétrie 
et  l'astronomie. 

JOAPHARou  ABOUGIAFAR, 
arabe ,  que  quelqucs-i|ns  croient  être 
le  même  ou  Avicenne ,  est  auteur,  du 
roman  de  ffaî,  fils  de  JockdhaB ,  que 
l'auteur  suppose  né  de  la  terre  ,/fécon* 
dëe  par  la  seule  chaleur  du  soldl ,  dans 
une  Ile  déserte.  Parvenu  à  l'Age  de  nif- 
sonner ,  les  réflexioi^  qu'il  ^  sur  lui- 
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'même  j  dur  te  spectacle  de  la  nature  ^ 

et  Mir  ce  qui  renyironnait ,  lui  donna 

h  connaûsance  de  lui-même  et  de 

Pieo.  Il  apprit  à  distinguer  le   bien 

î*avec  le  mal,  connut  qu*il  fallait  cher- 

dier  ]*tta  et  éviter  1  aulxe.  11  ne  fit  pas 

noins  de  progriès,  dans  les  sciences 

sxactes  ^  comme  la  géométrie ,  Fastro- 

Bomie ,  la  physique ,  et  généralement 

iMites  les  sciime^s  cpii  4>euyent  s'ac-* 

viiérir}  de  sorte  <p«>  lorsqu^nae  suite 

«sTentofes  sîngufières  eutlkit  aborder 

daas  ion  Ue  des  bommes  et  des  fem«- 

Mt»,  Ha» fut  surpris,  mais  se  trouva 

oqpible  de  se  conduire,  d'exprimer  et 

dérégler  ses  jpassions  parmi  eux.  Ce 

Kmua  a    été  traduit   en  latin  par 

jBdooard  Pocofce  le  fils ,  qui  Ta  fait 

iDq>njDer  avec  Farabe  à  côté,  à  Ox^* 

m,  1671  yinr4^,  sous  le  titre  deP^i- 

hiophiu  amtoiUdactos ,  ou  le  PhUoso* 

pkg  sam  éutde».    # 

JOAS,  roi  de  JTada,  était  fil»  d'O- 
ehosias.   Athalie,    mère    d'Ochosiàs, 
l'étant  saisie  du   gouvernement  ,    fit 
égorger  tous  les  princes  du  sang  royal, 
iou,  au  berceau,  échappa  seul  à  la 
/arenr  de  cette  priotiesse ,  et  fut  sauvé 
par  Joiabells,    sœur    d'Ochosiàs   et 
leinme  du  grand-prètre  Joiada.    Ce 
£anti/emit  mur  le  trône  le  jeune  prinee^v 
9fl  sua  avant  J.-G. ,  k  l'âge  de  7  ans , 
d  fit  moarir  Athalie.  Joas  gouverna 
afec  sagesse  tandis  qu'il  suivit  les  con- 
sôU  de  Joîada  ;  mais  après  là  mort  de 
tt  grtnd  pontile  U  se  laissa  séduire 
par  les  flatteries  de  ses   ceurtisans> 
sdora  les  idoles ,  et  attira  sur  lui  et  sur 
•su  royaume  la  colère  de  Dieu.  Il  eut 
Béne  ringraUtude  de  &ire   mourir 
Zacharie ,  fUs  de  Joiada  ;  mais  ses  cri- 
aei  ne  demeorèfenl  pas  impunis  :  il 
fct  défidt  et  trttté  honteasement  par 
les  SynenSy  et  aanssiné  dans  son  lit  par 
sei  pronres  sujets,  fiSoaiis avant  J.*C. 
JOAS,  TOI  dlsvad,  suecédaàson 
pèreloachas,  et  gs^n*  trois  batailles 
<«  les  Syriens,  eomnc  ie  prophète 
QUée  le  lui  avait  Médit.  U  défit  aussi 
Attasias,  roi  de  Juda,  et  mourut  à 
Sanaiie,  fo6  «m  «vmnt  J.-G.  ,  Urissant 
son  fib  Jéroboam  II  pour  lui  succéder. 
iOATHAlI,roi  de  Juda,  Succédé 
^  son  père  Osias,  768  ans  avant  J.-C. 
H  embellit  Jéruds^ein ,  orna  le  temple 
et  fit  fleurir  faî  reUgion  et  la  justice 
éins  son  royaume.  Il  vainquit  les  Am- 
mmàm,  «jukqneli  il  fnqpêsauntnbnt. 
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et  mourut  chéri  de  Dieu,  aimé  ée$  peu- 
ples et  redouté  de  ses  ennemis ,  742  ans 
avant  J.-C. ,  après  un  règne  de  iG^ans. 

JOATHAN,  le  plus  jeune  des  fils  de 
Gédéon.  f^of*  AsiMELscn. 

JOB,  célèbre  patriarche,  qui  est 
donné  pour  le  modèle  de  la  patience 
dans  l'epitre  canonique  4e  saint  Jac- 
ques, naquit  daps  le  pays  de  Hu8> 
entre  Flduraée  et  l'Arabie,  vers  170Û 
avant  J.-C.  On  croit  qu'il  est  le  même 

Sue  Jobab,    arrière-petit  fils  d*£saû, 
ont  il  est  parlé  dans  la  Genèse,  cha- 
pitre 36.   Job    était  juste,  droit   et 
craignant  Dieu  ;  il  élevait  ses  enfans 
dans  la  Vertu ,  et  offrait  souvent  des 
sacrifices  pour  les  fautes  Secrètes  qu'ils 
auraient  pu  comnféttre.  Pour  éprouver 
-ce  saint  homme ,  Dieu  permit  que  tous 
ses  biens  lui  fussent  enlevés ,  et  que 
^  êes  eafans  fussent  écrasés  sous  les  ruines 
d'une  maison ,  tandit  qu'ils  étaient  k 
table.  Job,  à  ces  tristes  nouvelles,  se 
prosterna  en  terre,  et  dit  ces  belles 
paroles ,  qui  depuis  ont  pénétré  le  cœur 
de  tous  les  gens  de  bien  :  «  Dieu  me 
Fa  donné ,   [^au  me  Fa  été  ;  ce  qui  u 
fivi  an  Seign^^k  été  fait  :  que  son  nom 
soit  béni.  »  LHnnt  hpmme  fut  ensuite 
Irappé  d*un  ulcère  afireux,    qui  lui 
couvrait  tout  le  corps ,  et  se  vit  réduit 
k  s'asseoir  sur  le  fumier,  et  à  racler 
avec  un  tét  la  pourriture  et  les  vers 
qui  sortaient  de  ses  plaies.  Sa  femme , 
jugeant  alors  que  sa  piéM  était  vaine-» 
Fexcita  nar  ses  discours  an  blji^phème 
et  au    désespoir  ;  Job ,  pour  I4  faire 
taire ,  se  contenta  de  lui  dire  :  <r  Vous 
avez  parlé  comme  une  femme  insensée  ; 

Êuisque  nous  avons  reçu  les  biens  de 
\  main  de  Dieu,  pourquoi  n*en  rece* 
vrions«>nous  pas  les  maux?  »  Trois 
de  ses  amis ,  qui  allèrent  le  visiter , 
Finsultèrent  au  lieu  de  le  consoler,  et 
s'elTorcéiFent  de  lui  prouver  qu'il  fallait 
qu|il  eût  commis  de  grands  crimes , 

Suisque  Dieu  le  châtiait  si  sévèrement, 
[ais  le  SeigAeur  prit  enfin  la  défense 
de  son  serviteur,  et  rendit  à  Job  se» 
enfiins,  une  parfaite  siinté,  et  plus  de 
biens  et  de  richesses  que  Dieu  ne  lui 
en  avait  ôté.  Il  mourut  vers  i5oo  avant 
J.-C.,  à  an  ans.  Nous  avons  sous  so» 
noni  un  Livre  canonique  en' hébreu  1 
qui  est  un  chef-d'oeuvre  :  le  style  en 
est  sublime  et  poétique  ;  les  expressions 
nobles  et  hardies  ;  les  pensées  vives , 
belles ,  frandéi  el^iggénieuses.  Quel- 
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ques  écrivains  ont  prétendu  que  le  li- 
vre de  Job  avait  été  composé  par  Moïse 
ou  par  quclmie  autre  auteur  plus  ré- 
cent  ;  mais  u  parait  constant  que  4e 
livre  de  Job  est  beaucoup  plus  ancien  ; 
car  les  hommes  ont  adore  le  soleil , 
la  lune  et  les  étoiles  ,  avant  que  d  a- 
dorer  des  statues  ,  d'où  il  suit  que  l'i- 
dolâtrie céleste  est  antérieure  à  l'ido- 
lâtrie terrestre  :  or ,  dans  le.  livre  de 
Job  ,^  il  n'est  jamais  fait  mention  que 
de  ridolâtrie  céleste ,  au  lieu  qu'il  est 
parlé  de  l'idolâtrie  terrestre  dans  les 
livres  de  Moïse  ;  il  semble  donc  que  le 
livre  de  Job  est  plus  ancien  que  les  li- 
vres de  Moïse.  D'ailleurs,  si  le  livre 
de  Job  avait  été  composé  par  Moïse  ou 

f)ar  des  auteurs  plus  récens ,  pourquoi, 
orsqu'il  s'agit  des  prodiges  et  des  mer-^ 
veilles  de  lueu  dans  ce  livre ,  ne  parle-' 
'  t-on  jamais  des  plairs  de  l'Egypte  ,  du 
^  passage  de  la  mer  Rouge  et  dç  tous  ces 
miracles  opérés  du  temps  de  Moïse? 
Tous  les  livres  canoniques  postérieurs 
à  Moïse  rappellent  sans  cesse  le  soit- 
venir  de  ces  faits  divins  et  suiprenans  : 
il  semble  donc  que  r^^eur  du  livre 
.i_  T_i_  _<• :* ^^^-)nnaissance, 


l^^eu 
^l^Boi 
^nis 


de  Job  n^'en  avait  auc^^ 
puisqu'il  n'en ,  parle  ,^Sikis ,  quoiqu'il 
■en  ait  souvent  l'occasion;  d'où  il  suit 
qn'il  est  qplus. ancien  .que  ^Moï^e.  Ajou- 
tez çpie  les  amis  de  Job  lui  disent  dans 
ce  livre  que  leurs  ancêtres  ont  si  bien 
gouverne  l'Arabie,  qu'aucun  étranger 
n'a  jamais  pu  y  pénétrer  ni  s'en  ^rendre 
le  maître  ;  ce  qui  prouve  encore  l'anti- 
quité du  livre  de  Job.  On  pourrait 
^  apporter  plusieurs  autres  raisons  qui 
paraissent  démontrer  que  le  livre  de 
Job  est  antérieur  à  Moïse  ;  mais  elles 
demanderaient  un  détail  dans  lequel  la 
matière  de  ce  dictionnaire  ne  permet 
pas  d'entrer.  Les  savans  disputent  beau- 
coup pour  savoir  si  la  maladie  de  Job. 
était  la  lèpre ,  et  font  sur  ce  livre  un 
grand  nombre  de  questions  plus  cu- 
rieuses qu'utiles.  . 

JOBëBT  (  Louis  ) ,  pieux  et  savant 
jésuite,  natif  de  Paris ^  régenta  les 
humanités  dans  son  ordre ,  et^e  distin- 
gua dans  la  prédication.  Ilmouiutà 
Paris  le  3o  octobre  1719,  ans  aijis.. 
On  a  de  lui  plusieurs  ouvrages  ae.piété, 
et  un  traite  intitulé  La  Science  des 
niédailles ,  qui  est  estimé.  La  meil- 
leure édition  de  ce  traité  est  celle  de 
Paris  ,  en  1789,  a  voL  in-12  ,  donnée 
par  M«  de  la  £astie>  mojrt.  en  j|^3. 


JOD 

JOGASTE,  fille  de  Gréôn ,  roi  de 
Thèbes  et  femme  de  Laïus.  Voyeti 
OEdipe. 

.  JOCONDE  ou  JUCONDE  (  J«AK  ), 
célèbre  dominicain,  natif  de  Vérone, 
s'acquit  une  grande  réputation  an 
16*  siècle  par  sa  capacité  dans  les  scien- 
ces ,  dans  les  arts ,  et  dans  la  con- 
naissance des  antiquités  et  de  l'archi- 
tecture. Joc^ndc  apprit  à  Budée  Far- 
chitecture ,  fit  bâtir  à  Paris  le  pont 
Aotre-Dame  et  le  Petit-Pont ,  à  Vé- 
rone un  pont  sur  l'Adige  ;  continua 
Saint-Pierre  de  Rome ,  après  le  Bra- 
mante: et  mourut  très'àgé,' vers  iô3o. 
On  a  de  lui  des  éditions  de  César ,  de 
Vitruve  et  de  Frontin ,  et  d'autres  ou- 
vrages. Ce  fut  par  son  moyen  qu'on 
trouva  dans  une  bibliothèque  de  Paria 
la. plupart  des  épitres  de  Pline,  qn!Aldc 
Manuce  imprima.  Dès  avant  Tan'  i5oo, 
il  avait  quitté  l^halëtde  son  ordre,  et 
vivaiten  prêtre  sécolier. 

JODDlW  (Jba»),  genevois,  et  habile 
horloger,  établi  à  Saint-Germain«en- 
Laye ,  où  il  est  mort  le  6  mars  1 761 ,  a 
donné  un  Traité  des  éehappemens  à 
repos  et  à  recul,  1 754,-  in-(3 ,  et  ÏExa- 
men  des  observations. de  M,  de  la 
Lande,  17Ô5,  in-12. 

JODELET.  rox*  JoFftins. 

JODËLLË  (£TIE^^E),  fameux  poète 
firançais ,  natif  de  Paris ,  d'une  famille 
noble ,  étoit  seigneur  de  Lyroodiu.  II. 
fut  aimé  fX  estimé  de  Henri  11  et  de 
Charles  IX.  Uniquement  livré  à  la  poésie 
et  à  la  volupté,  il  ne  su  t  pas  profi  ter  de  la 

{protection  de  ces  princos,et  vécut  dans 
a  pauvreté.  Ce  fut  un  de  nos  premien. 
poètes  tragiques;  mais  il  abusa  de  sa 
facilité  surprenante,  à  faire  des  vers  ; . 
et  quoique  ses  poésies  françaises  aient 
été  ïort  estimées  de  «on  temps  ,  il  faut 
ayoir. .  aujourd'hui  beaucoup   de   pa- 
tience pour  les  lire.  11  n'en  est  pas  de 
mémeoe  ses  poésies  latines  :  le  jstyle  en 
est  plus  pur ,  plus  ooulant  et  de  meH-  * 
leur  goût.  JoueUe  s'^était  rendu  habiU 
dans  les  langues ^recqne  et  latine;  il 
avait   du  goût  .pour les  aits,  et  l'on 
assui'e  qu'il  entenduit  bie<i  TarcbiteC"  ' 
ture ,  2a  peinture  et  la  sculpture:  Il  fut  • 
l'un  des  poètes  de  la  Pleïade  iinagÎDés 

Î>ar  Ronsard,  et  il  est  regardé  comme  ' 
'inventeur  des  vers  rapport^;  il  mon- 
,  rut  fort  pauvre  au  mois  dejuUlet  157a,  < 

à  4?  ans.  Le  recueil  de  ses  poésies  fut 
.  imprimé  à  Palis  an  i^74  r  ^'4'' *  «^  ^ 
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lyon  en  ï5ô7,  in- 12  :  on  y  trouve  cTetix 
'  tragédies,  Cléôpâire  et  Didon  ;,Eugène, 
i  toiiiédie  ;  des  sonnets ,  des  chansons  , 
des'bde»,  des  élégies,  etc.  Le  cardinaîf 
du  Perron  estimait  si  peu  les  poésies  de 
ce  poète,  qu'il  avait  coutume  de  dire 
^e  Jodelte  ne  faisait  que  des  vers  de 
pois  piles,  Théodore- A  grippa  d'Au- 
bigné  dit  de  ce  poète  : 

Jodelle  est  mort  dflipauTrettf. 
La  pauvreté  a  eu  puissance 
8ar  la  richesse  de  la  France  : 
O  Dien  qurl  trait  àf  cruauté! 
Le  ciel  avait  mis  en  Judelle 
Un  esprit  tout  antre  qu^humain  ; 
La  France  lui  nia  Je  pain , 
Tant  elle  fat  jnère  cruelle. 

■  JOËL ,  fils  de  Phatnel ,  et  le  second 
«les  douze  petits  prophètes  ,  a  'prédit, 
vers  789  ayant  J.-<;.,la  captivité  de  Ba-  " 
bylooe,  la  descente  du  Saint-Esprit 
«nr  les  apôtre»  et  le  jugement  dernier. 
Sa  prophétie  est  en  hébreu ,  et  ne  con- 
tient que  trois  chapitres  :  le  style  en 
est  véhément,  expressif  et  figuré. 

JOFFRIN(JrLiEî^),  acteur  de  la 
troupe  du  Marais ,  passa  en  i634  à 
FHôtel  de  Bourgogne.  Il  mourut  en 
1660.  C'est  lui  qui  jouait  les  rôles  de 
Jodelet,  que  Scarron  4  tant  fait  valoir. 

JOHNSON  (BfiKJAMiN  ),  l'un    des 
jhs  célèbres  poètes  dramatiques  an- 
Slab  du  17*  siècle^ ét^it  fils  d'un  maçon 
de  Westminster.  II.  étudia  sous  le  sa- 
vant Cambden,   et  fut  ensuite    reçu 
dans,  le  collège  de  Saint-Jean  a  |Cam- 
hridge  ;.  mais  n  ayant  pas  de  quoi  s'y 
entiretcnir^  il  se  vit  obligé  de  retour- 
ner chez  sa  mère,  qui, s'était  remariée 
^  an  maçon.    Johnson  travailla  au 
même  métier  avec  son  beau»pèrc  ^  et  ' 
tandis  qu'il  tenait  la  truelle  à  la  main ,. 
il  avait  un  livre  dans  sa  poche^  Quel-*^ 
^eê  personnes  ayant  remarqué  son 
esprit  et  ses  tâlens,  lui  donnèrent  de 
quoi  continuer   ses  étncles.  Il  dey  in  t 
le  plus  judicieux,  le  plus  savant  et 
le  plas«xact  poète,  comique.de  sa  na- 
tion j  mais  'ses  tragédies  ne  furent  pas 
',auMi  estimées   que  ses  con;iédies.   11 
[   courut  en  lôâf,  et  fut  enterré  dans 
<labbaye  de  Westminster ,  avec  cette  . 
»eule  ioscription  .sur    son  tombeau  : 
;    O  rare  ben  Johnson  !  ses  ouvrages  ont 
6  xel.  in-80,  Londres  ;  17 16. 

JPHNSON  (  ÀfTAis  ou   ApHARà  ) , 
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JOHNSON  (Thomas),  habfle  littéra- 
teur anglais  ,  mort  vers  1730  ,  a  donné 
des  notes  sur  quelques  tragédies  de 
Sophocle- 

JOHNSON  (Jean),  curé  anglais, 
était  né  le  3o  décembre  i66a  ;  les 
supérieurs  ecclésiastiques  estimaient 
beaucoup  ses  talens ,  Il  est  mort  le 
tf5  décembre  1726.  Une  seule  fill^ 
lui  a  survécu.  Ses  ouvrages  sont  une 
Paraphrase  sur  les  psaumes  ,  1706^ 
le  Manuel  des  ecclésiastiques,  1700 
et  170^ ,  2  parties  j  l'Oblation  pro- 
pitiatoire de  l'Eucharistie  ,  1 7 1  o  j  le 
Sacrifice  non  sanglant,  1714  et  17 17, 
2  parties  ;  Recueil  de  lois  ecclésiastiques, 
1 720 ,  a  vol.  in-8*>  ;  des  Discours  pu- 
bliés depuis  sa  mort,  en  17^8. 

JOHNSOI^  (Samuel)  ,  curé  de  Cor- 
ringharn.  Il  se  lia  aTec  milord  Russel , 
pour  faire  valoir  le  bill  dVxclusion  con- 
tre Jacques  II  ;  mais,  après  l'exécution 
de  ce  lord,  Johnson   fut  mis  en  pri- 
son pour  avoir  fait  paraître  à  ce  sujet 
Julien  l'apostat  t  en  1682  et  i683.,  et 
un  autre  écrit  adresseauxsoldats.il  ftit 
mis  au  pilori,  fouetté  depuis  Newgate 
jusqu'il  Tybarn,  et  condamné  à  5oo 
marcs  d'amende.  L'impossibilité  de  les 
payer  le  fit  rester  en  prispn   jusqu'à 
i'avénemeht  du  roi  Guillaume ,  qui  fit 
révoquer  la  sentence,  et  lui  donna  1000 
livres  sterling  et  3oo  livre?  sterling  de 
rente,  pour  lui  et  pour  son  fils  ,  mais  ne 
l'avança  pas  dans  l'état  ecclésiastique^    • 
Tous  les  ouvrages  qu*il  a  faits  contre  le 
roi  Jacques  ont  été  réunis  en  un  vol.   * 
in*fol. ,  1-710,  et  la  seconde  édition  en 
1 7 1 3.  Des  zélés  pour  le  roi  Jacques  vou-   : 
lurent  l'assassiner  chez  lui  en    1692  ; 
mais,  après  l'avoir  fort  maltraité,  ils  le 
laissèrent,  et  il  guérit  de  ses  blessures. 
Il  £8t  mort  en  mai  1703. 
'-'    JOHNSON  (Samuel),  savant  anglais 
qui  joignait  à  une  érudition  immense 
un  tact  fin ,  un  goût  sur  ,  un  esprit  dé- 
licat ,  était  fils  d'un  libraire  de  Licht- 
fîélçl,  où  il  naquit  au  mois  de  septem- 
Bw  1709.  Il  est  mort  le  i3  décembre 
1 784.,  regretté  des  Anglais.  On  a  de  lni« 
un  f^ojrage  aux  Hébrides,  un  Diction- 
naire ^  le  R odeur,  le  Pn resseux, ouvra- 
ge^ Hans  le  goût  du  Spectateur  ;  une 
édition:d& Shakespeare ,  fûrt  estimée  ; 
une  collection  des  meilleurs  poètes  an- 
glais V  avec' leur  vie.  M.  Boulard,  no- 
taire à  Paris ,  qùl^a  donné  une  Histoire 
lijttériiire  da  moyen  âge,  tirée  des  r»* 
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cherchet  d'Harrb ,  a  publié  antn  ^e 
traduction  française  des  Morceaux  choi- 
sis du  Rambler  ou  R^ur ,  un  vol. 
ia-i2. 

JQHlfSON  (BfÀjiTiir),  habnegra- 
Teur  et  excellent  peintre  de  la  nature  » 
est  mort  à  Londres  sous  le  règne  dç 
Jacaues  II. 

JOHNSON  (Ch4xl]^s),  destiné  an 
barreau,  abandonna  ^ét-  projet  pour 
s'occuper  d'études  plus  amusstntes.  Il 
08t  aiiteiir  de  «^  pièces  dramatiques , 
dont  la  prnfilhif  a  paru  en  170a,  etlg 
dernière  en  «fiL  II  est  mort  après 

JOHNSTON  (AmTiivi^),  né  \  Cas^ 
kiél^n,  pfèa  Aberdéen ,  Tovagea  par 
to^t&rEuroDe,  et  fut  veçii  docteur  en 
médecwe  à  Padoue.  Apjrâ  ^4  *a>  (i  ab-r 
scnce,  u  retourna  en  ficoss^  en  i63a , 
et  inourul  en  1^1  à  Oxford,  d*une 
forte  dijurrk^.  Sa  Paraphrase  des  Psâu-* 
me^y  en  yer)  latins,  4  été  souvent  réimr 
primée,  depuis  1637  jusqu'en  1741: 
cette  édition,  est  in-80,  (Utns  le  f<^ 
^at   anglais ,    des  auteurs   ad  ^usam 

JOIADA,  grand-prétre  des  Juifs, 
ât  mourir  Ath^lie  >  et  remit  Joas  sur 
le  trône ,  S7Q  avant  J.-C.  :  par  recon*? 
naissance  u  jjqt  inhumé  dans  le  tom- 
beau des  rois  de  Juda,  f^oy,  Jo4s  et 

JOm VILLE  (  Ji^À9 ,  lire  de  ) ,  séné- 
chai  de  Champagne  ,  et  l'un  des  prin^ 
çipaux  seigneurs  de  la  cour  du  ^oi  saint 
Louis,  était  fib  de  Simo^,  sire  de  Join- 
ville  et  de  Vaucouleurs,  .et  de  Béa- 
trix  de  Bourgogne ,  fille  d'Etienne  III , 
comte  de  Bourgogne.  Il  descendait 
d'une  des  plus  nobles  et  des  plus  an-r 
çiennes  maisons  de  Champagne.  Il  sui- 
vit saint  Louis  dans  ses  expéditions 
militaires ,  et  s*en  ^t  aimer  par  s^  vio- 
leur,  p<^r  s<ui  esprit  et  par  «a  dfiuichise^ 
Ce  grand  n^onarque  av^it  tant  de  con- 
fiance en  lui,  qu*il  s'en  lerrait  pour 
rendre  la  justice  à  sa  porte  ,  et  qu^il 
n'entreprenait  rien  d'important  sans  le 
Jui  communiquer.  L^p  sire  de  Joinville 
mourut  vers  iài8,  à  près  de  oo  ap[S« 
et  fut  enterré  dans  le  çhAtcau  oç  Join-? 
ville,  il  nous  reste  dç  lui  rHistoii'e  de 
saint  Louis  en  françai8,qu'i]  composa  en 
^oâ.  Cette  histoire  eUtrès-cnrieuse  et 
^rès-intéresante  :  la  meilleure  édition 
était  oeUe  de  M.  du  Cange,  en  t6^  9 
\^-rol.,  avec  dé  savantes  remarques.  9^ 


JOL 

ToitcUirement,  en  lisant  ortU  édkioB| 
que  le  fran^^s  en  a  été  changé»  et^*B 
n*est  pas  le  même  que  celui  que  pnriail 
te  sire  de  JoinviUe  ;  mais  comme  on  % 
retrouvé ,  en  1^4^ ,  an  manoacrit  avn 
thentique  du  sure  de  JoinviUe  9  le  jpn« 
blic  a  eu  le  vrai  texte  de  cette  Instoire  9 
dans  r^ditipn  que  les  aavans  qui  oil| 
la  garde  de  la  bibliothèoue  du  roi  ea 
ont  donnée  en  1761 ,  in4bl. 

JOLI  VET  (Jbah-Lpois;  ,  doefeur  en 
médecine  de  la  fiiculté  de  Reims ,  mort 
le  18  juin  1764  9  avait  donné  le  secret 
du  gouvernement  jésuidoue,  1761 , 
in-«i3,  lorsqu'il  8*est  vonfu  enfer  sur 
l'ouvrage  de  ceux  quil  midesteit.  II 
entreprit  de  eonttnuer  le  Journal  de 
Trévoux  ;  mais  les  jésuites  ne  le  jnt^ 
naientplus:  cette  continuation  n'a  pat 
d[uré.  tfe  journal  a  commencé  en  1 701 9 
et  a  été  termina  en  1 767. 

JOLY  (CiiAuna)  »  naquit  à  Paris  le 
a  février  1607.  M.  Loisel ,  conseiller  an 
parlement,  son  onde  maternel ,  luifeé* 
ligna  ton  canonicat  de  Téglise  de  Fa- 
ris  eni63i  ,^  et  M.  jfoly  en  remplit  tous 
les  deyoirs  avec  une  grande  exactitude. 
U  alla  à  M uniter  avec  le  duc  de  Lon- 
guevilie ,  auquel  il  donna  des  avis  ia- 
lutaires.  U  fit  aussi  un  voyage  à  lùme. 
De  retour  en  France ,  (1  fut  oflicial  et 
grand-chantre  de  l'élise  de  Paris ,  et 
se  fit  généralement  estimer  par  sa  pro- 
bité ,  par  sa  terttt  et  par  sa  science. 
U  mourut  d'une  chute  le  i5  janvier 
1 70Q ,  à  93  i^ns ,  laissant  an  chapitre  de 
Paris  sa  bibliothèque.  On  a  de  loi  iin 
grand  nombre  d'ouvrages  estimés  :  les 
principaux  sont  i*  De  re/ormandU  ho^ 

ris  ca/umieUj  en  1644».^'^'''^  *,^^  ^^  ^ 
donné  une  seconde  édition  corrigée  en 
i6j5,in-i2;  a»  DetferbU  Ustiardi  aS'* 
mumptioniê  Beau»  Atairiœ  ^irginis  , 
Senonis ,  1669,  in-m ,  avec  unejLettre 
«apologétique  en  latin  poUf  la  défense 
de  cet  ouvrage,  Rouen,  1670,  in-ia  ; 
3*  TVoiiilto  mntimia  eeelesiarum  Fran* 
cùo  eiï'ea  asHtmptionem  Beatçe  Mi-* 
ri0 ,  Senonis ,  1073 ,  in- la  ;  4*  Traité 
de  la  restitution  des  Gr.  ;  5»  Traité 
historique  des  écoles  épûcopales  :  6« 
Voyage  fait  àMnoster  en  t6^o  et  lofT,* 
Paris ,  1670,  in-i  a  f  7*  Recueil  des  niast- 
mes  véritables  et  importante^  pour  Tin- 
sdtution  du  roi,  contre  la  £iusse  et  pcr-* 
nicieuse  politique  du  cardinal  Mazarift» 
j65a ,  in-ia ,  ouvrage  qui  lut  brAlé 
par  la  main  du  bourreau.  Il  faut  à  la 
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fia  la  sentence  du  Chàtèlet ,  et  la  ré- 
ponse de  Joly  ;  elle  se  trouve  toujours 
dans  rëditiodi  de  i663. 

JOLY  (CtACDE) ,  célèbre  prédicateur, 
naquit  à  Buri-sur-rOrne ,  diocèse  de 
Verdun,  en  1610.  Il  devînt  curé  de 
Saint-Nicolas-dcs-Champs  à  Paris ,  puis 
évéque  de  Saint-Paul  de  Léon,  et  en- 
suite évéque  d'Âgen.  Il  soutint  avec 
zèle  la  juridiction  ecclésiasti<}ue  con- 
tre les  réguliers  ,  et  mourut  en  1678  , 
à  68  ans.  On  a  de  lui  8  volumes  de 
Prônes  et  de  Sermons  qui  sont  estimés. 
Ils  ne  sont  point  tels  wi%  le»  avait 
prononcés  ^  car  il  n*en  écrivait  que  le 
cbmmenceinent^  le  dessein  et  les  preu- 
ves en  latin ,  et  s^abaindonnait  ensuite 
à  son  imagination  et  aux  mouvemens 
de  son  coeur.  Ceât  M.  Ricbard  ,  avo- 
cat, qui  a  mis  ces  Prènes  dans  Tétat  où 
nous  les  voyons.  On  a  encore  de 
M.  Joly  les  Devoirs  du  chrétien  ,  un 
vol.  in-12. 

JOLY  (  GtjT  ),  conseiller  du  roi  au 
Cbâtelet^  et  syiidic  d^  rentiers  de 
llidtel-de- ville  de  Paris,  s*atWha  au 
cardinal  de  Rétz,  qull  suivit  long- 
temps en  qualité  de  secrétaire  dans  ses 
disgrâce»  et  dans  ses  aventures  ^  mais 
il  le  quitta  lorsque  cette  éminence  re- 
toariia  à  Rome.  On  a  de  lui  10  des 
Mémoires,  depuis  1648  jusqu'en  i665, 
poar  servir  d'éclairdssenient  et  de  suite 
1  ceux  du  cardinal  dé  Retz^  après  lés- 
goels  ils  ont  été  imprimés  en  1  vol. 
ui-ii  :  on  trouve  dans  ces  Mémoires 
des  paràcularités  curieuses;  ^^  quel- 
ques Traités  coinposés  par  ordre  de  la 
cour  pour  la  défense. des  droits  de  la 
reine ,  contre  Piei*re  Stockmans ,  célè- 
bre jurisconsulte  ;  3<*  les  Intrigues  de 
la  paix  9  et  les  Négociations  faites  a  là 
cour  par  les  amis  de  M.  le  prince  9  de- 
puis sa  retraite  en  Guienne  ,  in-fol.  , 
avec  une  suite  de  ces  mêmes  intrigues , 
in-4». 

JTOLY  (GruiLLAOHs),  licutcnant- 
général  dé  la  connétablie  et  maré- 
chaussée dé  France,  mort  en  161 3,, 
est  auteur  d*un  Traité  de  la  justice 
militaire  de  France.  in-8«  ,  et  de  la 
Vie  de  Guy  Coquille  ^  célèbre  juris- 
consulte. 

JOLY  DE  FLÉURY  (Guillàumk- 
PaA>çois),  câèbre  procureur-général 
au  parlement  de  Paris,  et  Tun  des  plus 
pands  magistrats  du  i8«  siècle ,  naquît 
a  Paris  le  it  novembre  1675  >  de'Jean- 
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François  Joly ,  seigneur  de  Fleury  ^ 
conseiller  au  parlement  de  Paris,  d'une' 
noble  et  ancienne  famille  de  robe 
originaire  dé  Boureogne.  Après  avoir 
fait  de  bonnes  études,  il  se  fit  recevoir 
avocat  en  169^,  p&nit  avec  éclat  dan» 
>^  le  barreau,  et  devint  avocat-général 
à  la  cour  des  aides  en  1700.  0  se  des- 
tina ensuite  à  l'état  ecclésiastique  j  mais 
là  mort  prématurée  de  Josepb-Omer 
Joiy  de  jFleury  son  frère  aine ,  avocat- 
général  au  parlement  de  Paris ,  arrivée 
le  5  décembre  1704,  le  détermina  à 
rentrer  dans  la  magistrature.  11  fut  reçu 
avocat-général  au  parlement  de  Paria 
en  1705,  et  il  en  exerça  pendant  17 
ans  les  fonctions  avec  de  tels  applau--*, 
dissemens ,  que  ses  plaidoyers ,  êeis  ha- 
rangues ,  ses  mercuriales ,  ses  réquisi- 
toires et  ses  autres  discours  piiblick 
passaient  pour  autant  de  chefii-d'œu- 
vre,  soit  pour  l'érudition  et  les  recher- 
xhes ,  soit  pour  Tordre  et  la  précision, 
soit  pour  la  noblesse  des  pensées  et  la 
justesse  4es  expressions.  M.  d'Âgues» 
seau  ayant  été  nommé  chancelier  de 
france  en  1717»  M.  Joly  de  Fleury 
lui  succéda  dans  la  charge  de  procu- 
reur-général ,  le  2  février  de  la  même 
année,  et  fut  nommé  dans  le  même 
temps  conseiller  du  conseil  de 'con- 
science ,  qui  subsista  jusqu*au  toiois 
d'octobre  1718.  n  remplit  les  fonc- 
tions de  procureur-général  avec  un 
zèle ,  une  capacité ,  une  application  , 
une  activité  et  une  fermeté  qui  ont 
peu  d'exemples ,  et  qui  rendront  ^  ja-  ^ 
mais  sa  mémoire  immortelle.  Il  lit  met^ 
trè  en  ordre  lés  rentres  du  parlement, 
engagea  à  travailler  sur  les  rouleaux,  et 
dirigea  les  inventaires  et  les  extraits 
oue  Ton  a  faits  des  pièces  renfermées 
dans  le  Trésor  des  chartres.  Il  se  démit 
éii  1746  de  la  charge  de  procureur-, 
général  en  faveur  de  Guillaume-Fran- 
çois-Lôuis  JfÀj  de  Fleury  son  fils  aine  y 
qui  là  remplit  avec  distinction ,  et  fit 
passer  la  charge  d'avocat-général ,  dont 
ce  fils  atné  était  alors  pourvu,à  M.  Orner 
Joly  de  Fleury  son  second  fils,  de- 
puis président  &  mortier.  M.  Joly  de 
Fleury  jouit  dans  sa  retraite  de  l^haute 
considération  dont  il  jouissait  étant 
procureur-général.  Il  fut  consulté  de 
la  cour ,  des  magistrats  et  des  savans, 
et  il  né  se  passait  rien  d'important  à  la 
cour  ni  au  parlement  qui  ne  lui  (ut 
commi^qué.  Jamais  homme  privé  n^^ 
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Gonserra  dans  sa'  retraite  plus  de  di- 
gnité, de  réputation  et  d'autorité.  Il 
Alt  nommé,  le  29  avril  1762,  Tun  des 
commissaires  pour  les  affaires  ecclésias- 
tiques qui  s'agitaient  alors ,  et  mourut 
jt  Paris  le  35  mars  ii56,  à  80  ans^  4 
mois  et  i3  jours.  Il  s'était  rendu  habile 
dans  toutes  les  parties  de  la  jurispru- 
dence, mais  surtout  dans  le.droit  pu- 
blic et  domanial  français ,  et  dans  les 
affaires  ecclésiastiques.  Avec  un  esprit , 
une  pénétration ,  un  discernement  et 
une  sagacité  admirables ,  il  avait  une 
mémoire  prodigieuse,  et  une  facilité 
surprenante  h  rédiger  ses  idées  d'une 
manière  claire ,  précise  ^t  persuasive. 
On  trouve  dans  les  tomes  6  et  7  du 
Joqrnal  des  audiences  quelques  ex- 
traib  de  ses  plaidoyers ,  qui  nous  font 
désirer  un  recueil  complet  de  ses  œu- 
Très,  qui  sont  en  manuscrit,  et  qui 
consistent  dax>s  un*  grand  nombre  de 
Mémoires  très-curieux ,  d'observations, 
de  remarques,  de  notes,  etc. ,  sur  une 
infinité  de  j^oints  importans.  Il  a  laissé, 
outre  le  procureur-général  et  le  prési- 
dent à  mortier  du'parlement  de  Paris , 
un  troisième 'fils,  Jean-François  Joly 
de  Fleury ,  conseiller  d'état. 

JOLY  ('Fra.>çois-A>toike),  censeur 
royal,  né  à  Paris  en  1672,  et  mort 
en  1753,  s'est  fait  connaître  par  les  édi- 
tions qu'il  a  données  de  Racine ^  in- 12, 
Molière,  in-4®  ,  et  Monfleury,  in-12, 
et  a  laissé  à  la  bibliothèque  du  roi  les 
matériaux  d'un  Cérémonial  finançais. 
II  a  fait  plusieurs  pièces  de  théâtre , 
dont  V Ecole  des  amans. 

JOLY  (  Jeav-Piebrr  ) ,  né  à  Millau 
le  9  juin  1697  ,  était  lifu tenant  des 
chasses  de  la  capitainerie  de  Vincen- 
nés  ,  et  est  mort  le  7  décembre  i774' 
Il  a  donné  une  l>onne  édition  en  grec 
des  Pensées  de  Marc-Atircle,  et  les  a 
traduites  en  français,  in-12. 

JOMELLI ,  fameux  musicien  italien 
pour  le  théâtre ,  est  mort  à  Naples  en 
1774.  Son  Olympiade  est  fort  renom- 
mée. Comme  sa  musique  est  de  celle 
au'on  est  convenu  de  trouver  belle  » 
_  faut  le  mettre  au  nombre  des  musi- 
ciens fameux. 
,  •  JOiSADA* ,  fils  de  Rechab ,  descen- 
dant de  Jethro,  père  de  Moïse*  se 
iflèndit  recommandable  par  la  sainteté 
de  sa  vie ,  et  par  lé  genre  de  vie  aus- 
tère qu'il  pratiqiia  et  prescrivit  à  ses' 
-cccendans ,  cjui  le  conservèrent  pen-' 
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dant  3oo  ans.  Ils  ne  faisaient  pas  usage 
de  vin  ni  de  maisons  \  ils  ne  cultivaient 
pas  la  terre ,  et  n'avaient  la  propriété 
d'aucun  fonds.  Lorsque  Nabuchodono- 
sor  vint  assiéger  Jérusalem  ,  les  réca- 
bites  furent  obligés  d'entrer  dans  la 
ville,  sans  cesser  d^babiter  sous  des 
tentes  :  ils  suivirent  le  sort  des  Juifs 
dans  la  captivité.  On  croit  cpLÎXs  fai- 
saient les  fonctions  de  portiers  et  de 
chantres  dans  le  temple  sous  les  lévites. 
JONAS  ,  fils  d'Amathi ,  et  le  5*  des 

I  a  petits  prophètes ,  était  de  la  ville  de 
Geth-Epner,  dans  la  tribu  deZabulon* 

II  prédit  au  roi  Jéroboam  II ,  8a6  ans 
avant  J.-C. ,  les  victoires  qu'il   rem» 
porterait  sur  les  Syriens.  Dieu  com- 
manda à  ce  prophète  4    vers  771    ans 
avant  J.-G.  ,  d'aller  à  Minive»  et  d'an- 
noncer à  cette  grande  ville  qu'elle  se- 
rait détruite  à  cause  des  crimes  de  it» 
habitans.  Jonas ,  au  lieu  d'obéir,  s'en- 
fuit ,  et  s'embarqua  pour  aller  à  Thar-* 
sis.  Une  tempête  s'étant  élevée ,  les  ma- 
riniers jetèrent  U  sort  pour  savoir  celui 
qui  était  cause  de  ce  malheur  ;  le  sort 
tomba  sur    Jonas ,   et  ils  le  jetèrent 
dans  la  mer  ;  il  y  fut  englouti  peadant 
3  jours  et  3  nUits  par  un  grand  pois- 
son qui  le  rejeta  sur  la  terre.    Dien 
lui  commanda  une  seconde  fois  d'aller 
prêcher  à  Ninive.  Jonas  obéit  alors ,  et 
prédit  à  cette  grande  ville  que  dans  4o 
jours  elle  serait  détruite  ;  mais  les  Ni- 
vites  ayant  fait  pénitence.  Dieu  leur 
pardonna.  Jonas,  craignant  de  passer 
pour  un  faux  prophète,  se  retira  dans 
un  li^u  élevé  hors  de  la  ville.  Dieu  ,pour 
le  défendre  de  l'ardeur  du  soleil ,  fit  croî- 
tie  dans  une  seule  nuit  une  espèce  de 
lierre  qui  lui  donna  beaucoup  a'ombre 
etluicadsaune  grande  joie  \  mais  un  ver 
ayant  piqué  la  racine  de  cette  plante 
dans  la  nuit  suivante,   elle  se  sécha 
aussitôt  et  laissa  lonas  exposé ,  comme 
auparavant,  à  l'ardeur  du  soleil.   Le 
prophète  irrité    fit  au    Seigneur   des 
plaintes  amères  et  souhaita  de  mourir; 
mais  Dieu ,  pour  l'instruire  >  lui  dît  : 
«  Si  vous  témoignez  tant  de  douleur 
pour  la  perte  d'un  lierre ,  quoi<pe  vous 
n'ayiez  en  rien  contribué  à  le  faire  croS-^ 
tre,comment  ne  voulez-vous  pas  que  je 
me  laisse  fléchir  pour  pardonner  à  une  si 
grande  ville ,  dans  laquelle  il  7  a  plus  de 
cent  vingt  mille  personnes  qui  ne  sont 
pas  encore  en  âge  de  discerner  le  bien 
et  le  mai.»  Les  prophéties  de  Jonas  sont 
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CD  bébreu  et  contiennent  quatre  cha- 
pitresMl  y  a  des  my  thoiogistes  qui  pré- 
tendent que  la  fable  d'Andromède  a 
«té  inventée  sur  l'histoire  de  Jonas.  Au 
reste ,  le  grand  jpoisson  qui  engloutit 
Jouas  nVtait  point  une  baleine,  car  il 
n'y  a  point  de  baleine  dans  la  mer  Mé- 
diterranée, où  ce  prophète  fut  jeté  ; 
d'ailleurs,  le  gosier  des  baleines  est 
trop  étroit  pour  qu'un  homme  y  puisse 
passer.  Les  savans  croient  que  le  pois- 
son dont  il  s'agit  était  une  espèce  de 
requin  on  de  lamie. 

JONAS,  pieux  et  savant  évéque 
d'Orléans,  au  g*'  siècle,  dont  nous 
avons  un  livre  intitulé  Institutions  des 
Laïques ,  traduit  en  français^  par  dbm 
Mege,  i66ay  in-12;  Instruction  é£un 
roi  chrétien,  traduit  en  français  par 
Desmarets,  1661,  in-80;  l'un  et  l'autre 
se  trouvent  en  latin  dans  le  Spicilége 
de  Dacheri.  Il  y  a  encore  de  Jonas  un 
Traité  des  miracles ,  dans  la  Bibliothè- 
que des  Pères ,  et  imprimé  séparément, 
1045,  in- 16.  Il  assista  à  plusieurs  con- 
ciles, se  fit  estimer  de  Louis-lè-Débon- 
naire  et  de  Charles-lé -Chauve,  et  s*ac- 
quit  une  grande  réputation  dans  toute 
1  église.  Il  mourut  en  841. 

JONAS  (Justb)  ,  *  nommé  aussi  Wi- 
eelius ,  fameux  tnéologien  protestant, 
naquit  à  Northausen  dans  la  Thu- 
rioge  le  5  juin  i4g3-  U  fut  un  des  plus 
zélés  disciples  de  Luther  ,  lia  une 
étroite  amitié  avec  Melanchton,  de- 
vintprincipal  du  collège  de  Wittemberg, 

Êuis  doyen  de  Tuniversité  de  cette  ville, 
l  y  mourut  le  9  octobre  1 555,  à  63  ans. 
On  a  de  lui  un  Traité  en  faveur  du 
mariage  des  prêtres,  Helmstad,  i63i, 
in-fol.  ',  un  de  la  messe  privée  ;  des 
Notes  sur  les  actes  des  apâtres,  et  d'au- 
tres ouvrages,  in-S». 

JONAS  (Arugkimus),  savant  islan- 
dais, s'acquit  une  grande  réputation 
par  sa  capacité  dans   l'astronomie  et 
dans  les  sciences.   Il  fut  disciple  de 
Thycobrahé ,  et  coadjuteur  de  Gunde- 
bran  de    Thorlac,    évéque   de    Hole 
en  Islande.  Il  refusa  cet  évéché  après 
la  mort  de  Gundebran ,  fut  ministre 
de  l'église  de  Melstad,  et  mourut  en 
1649,  ^  95  ans.  11  n'y  avait  que  quatre 
ans  qu'il  s'était  remarié  à  une  jelme 
SUe.  On  a  de  lui  un  grand  nombre 
d'ouvrages  estimés ,  dont  les  principaux 
sont  I  o  Idea  ueri  magistrattis ,  Hamiae, 
i5^,  in-80;  a*  THistoire  et  la   des- 
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cviptiqn  de  l'Islande,  en  latin ,  avec  Ul 
défense  de  cet  ouvrage ,  Amsterdam , 
1643  ,  in-4'*  ;  3*  Chrimogœa  ,  seu  re- 
runt  islandicarum  libri  très,  Ham- 
bourg ,  i63o ,  in-4®  i  4**  ^  Vi®  ^®  Gun- 
debrand  de  Torlac ,  en  latin ,  in-4*'  » 
etc.  Il  prétend  que  l'Islande  n'a  été 
habitée  que  vers  Van  874  de  J.-C. ,  et 
que  par  conséquent  eile  n'est  point 
1  ancienne  Thule. 

JONATHAS  ,  fils  de  Saûl ,  est  célè- 
bre par  sa  valeur,  et^par  Tamitié  con- 
stante qu'il  eut  pour  Da>  id  contre  les 
intérêts  de  sa  maison.  11  défit  deux  fois 
les  Philistins ,  et  eût  été  mis  à  mort  par  ^ 
Saûl,  pour  avoir  mangé  un  rayon  de 
miel,  si  le  peuple  ne  s  y  fût  opposé.  U 
fut  tué  avec  son  père  et  ses  frères ,  daïis 
une  bataille  donnée  sur  le  mont  Gel- 
boë,  contre  les  Philistins,  io55  ans 
avant  J.-C.  David  fut  sensiblement  af- 
fligé de  sa  mort,  et  composa  des  vers 
à  sa  louange. 

JONATHAS,  surnommé  Ap^hus , 
l'un  des  plus  grands  généraux  qu'aient 
eus  les  Juifs  ,  était  fils  de  Matathias ,  et 
frère  de  Judas  Machabée.  Il  força  Bac- 
chide,  général  des  Syriens,  qui  faisait 
la  guerre  aux  Juifs,  aaccepter  la  paix, 
161  ans  avant  J.-C. ,  et  vainquit  Démé- 
trius  Soter,  et  ensuite  Apollonius,  gé- 
néral de  ce  prince  ;  mais  ayant  été  at- 
tiré à  Ptolémaïde  par  Trîphon ,  il  s> 
rendit  imprudemment  et  fut  mis  a 
mort,  lêfi  ans  avant  J.-C. 

JONATHAS,  succéda  à  son  père 
Joïada  dans  la  grande  sacrificature 
qu'il  occupa  pendant  3a  ans.  Iltuasoit 
n'ère  Jésus  dans  le  temple ,  parce  Q^^iX 
craignait  que  Bagosa,  général  d^Ar- 
taxerces ,  ne  lui  donnât  sa  place. 

JONCOUX  (FBAHÇOISE-MAaGUEBiTB 

de)  ,  née  en  1668 ,  de  M.  de  Joncoux , 
gentilhomme  d'Auvergne,  et  de  Gene- 
viève Dodun,  apprit  le  latin  pour  eii«- 
tendre  Toffice  de  Féglise ,  et  se  distin-  ^ 
gua  par  ses  talens ,  par  sa  piété ,  et  par  « 
son   attachement   aux  religieuses   de 
Port-Royal,  auxquelles  elle  rendit  le» 
services  les  plus  signalés.  Elle  mourut 
le  27  septemore  1715 ,  à  4?  2ui>*  C'est 
elle  qui  a  traduit  les  Notes  de  Wen-   '. 
drock  sur  les  fameuses  Lettres  provin- 
cfales ,  et  qui  engagea  M.  FouiHou  à 
*  donner  son  Avertissement  sur  les  ré- 
tractations des  religieuses  dePort-Royal. 
JONES  (Igvacb)  ,  né  à  Londres  en 
1572,  y  est  mort  en  i65a.  On  a  publia 
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k  Londres,  par  les  soins  da  comte  de  Hiitoire  des  plantés,  i66a,  in-fol^est 

Burlington,en  1770,  la  gramre  des  bâ-  rare.  Le  tout  a  été  réimprimé  à  Hdl- 

timen^  qu'il  a  élevés  ,  a  parties  en  un  bronn ,  1755  à  1^8 ,10  tom.  in -fol., 

▼ol.  in-rol.  Il  avait  fiiit  aussi  des  notes  avec  387  figures.II  ne  faut  pas  le  confon- 

snr  Palladio,  qui  se  trouTent  dans  Té-  dre  avec  Guillauine  Jonston  ,  écossais, 

dition  du  Palladio  français,  faite  à  la  mort  en  1609,  dont  on  a  un  Abrégé  de 

Haie  en  1726.  THistoire  de  Sleidan. 

JONES  rHBVBi),  poète  dramatique  JORAM,  roi  dlsraël,  et  fils   d'A- 

angiais ,  né  a  Droghéda  en  Irlande ,  est  chab,  succéda  à  son  frère  Ochoms^  8^ 

mort  en  avril  1770.  La  plus  estimée  de  ans  avant  J.-O.  Il  vainquit  les  Moabi- 

ses  pièoes  est  le  Comte  dt£sseT.  Il  a  tes ,  selon  la  prédiction  du  prophète 

fait  aussi  d'autres  poésies.  Elisée,  et  fut  oans  la  suite  assiégé  dans 

JONES  (Guillaumb),  habile  ma-  Samarie  par  Benadab,  roi  de  Syrie, 

thématicien  anglais ,  contemporain  de  Ce  siège  réduisit  la  ville  à  une  telle 

Newton,  dont  on  a  un  excellent  Art  famine,  qu'une  femme  alla  se  plaindre 

pratique  de  la  navisation,  dans  les  à  Joram,  en   lui  disant    qu'elle  était 

transactions  philosophiques ,   et  une  convenue  avec  une  autre  femme   de 

Introduction  aux  mathématiques.  Il  est  manger  leurs  enfiins  ;  qu^elle  avait  corn- 

if)(0t  à  70  ans,  quelques  années  avant  mencé  de  donner  le  sien,  et  qu'elles 

son  protecteur,  le  comte  de  Macdes-  Favaient  mangé  ensemble  ;  mais   qoe 

fleld.  l'autre  mère  avait  caché  son  ûh ,  et  ne 

JONGH.  voy,  Jumus.  voulait  pas  qu'il  fût  mangé.  Ce  prince, 

JONIN  (Gilbert  ) ,  jésuite  distingué  affrayé  d'un  accident  si  barbare  et  si 

dans  les  belles-lettres  grecques  etlati-  inouï,  déchira  ses  habits  et  entra  en 

nés,  naquit  en  1696,  et  mourut  en  i638.  fureur  contre  Elisée  ;  mais  le  prophète 

On  a  de  lui  des  Odes  et  des  Épodes,  le  rassura  en  lui  disant  que  le  lende- 

Lyon ,  i63o ,  in- 16;  des  Élégies ,  Lyon,  main  à  la  même  heure  la  farine  et  Forge 

1 634 ,  in- 1  a ,  et  d'autres  poésies  en  grec  se  donneraient  presque  pour  rien .  Cette 

et  en  latin ,  6  vol.  in- 8»  et  in- 16,  i634  prédiction  s'accomplit  en. effet  ;  car  lei 

à  1637 ,  dans  lesquels  on  remarque  une  Syriens  ayant  été  frappés  d'une  frayeur 

imagination  vive  et  brillante ,  et  beau-  divine,  ils  prirent  la  niite  en  tumulte , 

coup  d'élégance  et  de  facilité.  Il  réu»<  et  laissèrent  un  très- riche  butin  dans 

sissait  surtout  dans  le  lyrique.               ^  le  camp;  ce  qui  rétablit  l'abondance 

JONSON.  f^oy,  JoBvsoK.  dans  Samarie.  Tant  d*^  merveilles  ne 

JONSIUS  (  Jeah^)  ,  savant  et  judi-  convertirent  point  Joram:  il  continua 

cieux  écrivain  du  17^  siècle ,  natif  de  d'être  impie  et  d'adorer  les  dieux  étran- 

Holstein  ,  cultiva  les  belles  -  lettres  à  gers.  Enfin,  ayant  été  blessé  dans  une 

Francfor(>>sur-le^Mein ,  et  mourut  a  la  bataille  contre  Azaël,  successeur  deBe- 

fleur  de  son  âge ,  en  1659.  On  a  de  lui  nadab,  il  se  fit  conduire  à  Jezraël ,  et 

un  Traité  latin  des  écrivains  de  Fhis-  fut  percé  de  flèches  dans  le  champ  de 

toire  de  la  philosophie.  La  meilleure  Naboth,  par  Jéhu,  général  de  son  ar- 

édition  de  cet  ouvrage,aui  est  estimée,  mée ,  qui  fit  jeter  son  corps  aux  chiené 

est  celle  d'Iène  en  1710,  in-4''-  <lans  ce  même  champ,  884  ^^^  avant 

JONSTON  (Jba*)',  savant  natura-  J.-C,  comme  le  prophète  Elîe  Favatit 

liste  et  médecin  du  1 7^  siècle ,  dont  on  prédit. 

a  un  grand  nombre  d'ouvrages,  na-  JORAM,  roi  de  Juda,  succéda  à  son 
qnit  à  Sambter,  dans  la  grande  Polo-  père  Josaphat,  889  ans  avant  J.-C.  Il 
g  ne,  le  3  septembre  i6o3.  Il  voyagea  n'imita  point  la  pieté  de  son  père,  et 
dans  tous  les  royaume«  de  FEurope ,  et  fut  un  prince  très-cruel  et  idolâtre.  Il 
s'y  fit  estimer  des  savans.  Il  acheta  eh-  fit  mourir  ses  frères  avec  les  grands  du 
sdite  la  terre  de  Ziebendorf ,  dans  le  royaume  ,  et  fit  élever  des  idoles  dans 
duché  de  Lignitzen  Silésie,  et  y  mou-  toutes  les  villes  de  la  JudéC,  à  la  per- 
çut le  8  juiû  167a,  à  7a  ans,  laissant  suasion  de  sa  fémnie  Atbàlie.fille  d*A- 
qtielques  enfans.  Son  principal  ouvrage  chab.  Dieu  ,  pour  Fen  punir,  suscita 
traite  des  oiseaux ,  des  poissons ,  etc. ,  contre  lui  les  Iduméens ,  les  Arabes  et 
Francfort,  i65o ,  et  Amsterdam ,  1667,  les  Philistins,  qui  entrèrent  dans  là  Ju- 
21  vol.  tn-fol.:  la  première  édition  est  dée  et  mirent  tout  à  feu  et  à  sang*  Ju- 
ki plus  estimée,    la,  Dandrol^gie ,  ou  ram  fut  lui-Qséme  attaqué  d'une  hor-*^ 
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-rikàe  ««UdU»  tpd  lai  ewMA  ttKidam 
deux  ans  des  tourmens  ittcroyablM ,  et 
qui  le  fit  ffloarir  9d6  tof  avant  J.-G.  , 
salon  la  prédîelion  4a  prophèle  Elie. 

JOapAiN,  célèbre  {énèral  des  do- 
minicains ,  né  à  Borrentrifik ,  dans  le 
diocèse  de  Paderbom»  gobverna  son 
ordre  avec  beaacoiu>  de  sa^^e  et  de 

ridence ,  et  y  fit  flenrir  la  science  et 
piété.  Il  périt  daa«  la  mer ,  auprès 
de  Satajie,  en  reTenanI  de  la  Terre* 
Ssinte,  le  i3  février  ia37.  G'eat  lai 
m  introduisît  l'usage  de  ehai^er  le 
i^pe  Béffma  après  GempUes. 

JORBÛï  (RAiHoifn).  Koy,  Ivior. 

JOADikN(CBAai>«f-£TmiiiiB),  après 
avoir  été  ndaistre  d^nne  égtise  Irançaise 
dans  le  pays  de  Brandebourg ,  devint 
eonseiller  -  privé  du  grand  Dinectoire 
fiançais  y  cunteor  des  aniTersités  ,  et 
vice-président  de  racadémie  dés  scieo* 
ces  de  Badbs^  ou  il  mourut  en  i94^  f 
k^/k  «ns.  Le  roi  de  Prusse^qui  Testimait 
beanccmp  à  caui#  de  son  mérite  et  de 
ses  taleHs ,  lui  a  Ait  ériger  nnmagni- 
fiqoe  mausolée  de  asarbre  i  avec  cette 
courte  nuis  flatteuse  inscription  : 


Cj  ^t  lerdaa ,  Vvaà  dss 
du  soi. 


aosDS  et 


On  a  dé  Jordan  quelques  pièces  dans 
la  BiUiotlièque  germanique  4  l'Histoire 
d*un  voyage  littéraire,  en  France ,  en 
Angleterre  et  en  Hollande,  in-ia,  et 
on -Recueil  de  littérature  ,  de  philoso- 
phie et  d'histoire ,  in-ia. 

JORDAI^fG  ou  JQRDANS  (Luo), 
peintre  célèbre ,  natif  de  Nsples,  mort 
ca  1704  9  travaillait  avec,  tant  de  cé- 
lérité ^'il  fi>t  surnommé  Fapresto  « 
c'cst-i-dire  très-espéditif.  Charles  II , 
roi  d*Eqpagjbe ,  l'employa  à  peindre  le 
grand  escâier  de  l£scurial,  et  Toc- 
copa  à  qi^tité  d^au^es  ouvrages  de 
pemture^ 

JORDAN  S  (JacquBs) ,  Tun  des  plus 
habiles  peintres  des  Pays-Bas,  naquit 
à  Anvers  en  i  b^.  Il  fut  wdple  d'Adam 
VanOrt  >  dont  il  épousa  la  fille ,  et  du 
cél^e  Ruinas.  Il  eacellait  surtout 
dans  les  grands  tablesut,  et  mourut 
en  ifi78«  a  9^  ans. 

JORNANDfiS  D£RAV£NNE,fc»th 
d'origine.  Ait  secrétaire  des  trois  gdths 
en  HaUe^  sons  l'^empire  de  Jnstinieo* 
Ou  M  de  lui  un  livre  Uè  rébus  goihidiê, 
dansiaRibliotJltèQpie  des  Pères,  qu'il 
compost  v««  bi%,  et  qta  é  étiiradtfit 


psr  DfOUirt  de  Maupertui,  in-ia;  et 
tin  autt^  livre  De  regnorum  succès- 
êione  i  1617  ,  iâ*8«^  et  dans  la  Biblio- 
thèque des  Pères.  On  l'accuse  d'être 
trop  partial  pour  sa  nation ,  et  d*avoir 
presque  fout  copié  Florus  sans  le  citer. 

JORTIN(Jbàk),  théologien  anglais, 
né  à  Londres  le  93  octobre  1698 ,  prit 
l'état  ecclésiastique ,  et  passa  la  plus 
grailde  partie  de  sa  vie  à  Londres  à  pré- 
aher  dans  différentes  chapelles ,  et  à 
tofflposet  des  livres  II  est  mort  le  27 
doàt  1770.  Ses  ouvrages  sont  Lusus 
poeiicii  Sermons  sur  la  vérité  de  la 
i^igiott  chrétienne,  17^0 ;  Observa- 
tions sur  les  auteurs  anciens  et  moder- 
lies,  1731,  3  vol.  in-86;  Remarqués 
stir  rhistoire  ecclésiastique,  1 761 ,  in-So; 
Dissertations  sut  différens  sujets,  1766, 
in-8«;  Vie  d'Erasme ,  1758,  m-A**- 

JOSABETH.  t^of,  JoAs. 
'  JOSAPHAT,roi  de  Juda ,  succéda 
k  son  père  Asa,  91A  avant  J.-G.  Il 
hérita  aela  piété  et  dç  la  vertu  de  son 
père ,  fit  instruire  tous  ses  peuples  des 
lois  de  Moïse ,  et  du  culte  qu  on  doit 
rendre  à  Dieu.  Sa  piété  fut  récompen^ 
sée  ;  car  le  Seigneu^  combla  son  royau- 
me de  gloire,  de  puissance  et^dc  ri- 
chesses. Josaphat  avait  dans  ses  États 
onze  cent  soixante  mille  hommes  pro- 
pres à  porter  )es  armes ,  éelon  le  té- 
moignage de  l'Écriture.  Il  commit  néan- 
moins deux  fautes  coiiAidérables  :  Tune 
en  faisant  épouser  à  son  fils  Joram  , 
Athalie,  fille  d'Achab  ;  Tautre  en  don- 
nant Il  ce  roi  impie  du  secours  contre 
les  Syriens  ,  ce  qui  ne  réussit  point  , 
comme  TaVait  prédit  le  prophète  Mi- 
chée.  Josaphat  répara  (tta  deux  fautes 

Kir  dé  nou^elleë  action ft  de  piété  ,  ^t 
ieu  fit  fuir  devant  lui  les  Ammoni-  * 
tes ,  les  IdUméens  ti  les  Arabes.  11 
mourut  à  Jéfuàalem,  680  avant  J.-O., 
Il  60  ané  ,'  après  efi  avoir  régné  q5. 

JOSEPH ,  eélèbre  patriarche,  fils  de 
Jacob  et  de  Rachel,  naquît  I  Haran 
en  IMsèpoumîe,  r737  ava'ut  J.-G. , 
et  fut  celi|i  de  tous  se*  frères  que  JacOo 
aima  le  plus.  Cette  ptédileetiotl  #tcita 
contre  lai  la  jalousie  et  là  haine  de  if^* 
frèrâl.  Ils  le  ietèrent  dAns  Une  dtétfie 
sàâé  i!Au  ;  et  Tarant  enéoité  tendu  i 
des  marchauds  ismaélites  érut  allaient 
en  Egypte,  1728  àvAAt  J.-^C ,  ils  firent 
aeeroii'é  à  Jacob  ^u'il  atait  été  dévoré 
pai^  les  bétes  Sauvages.  Les  màfchaiid» 
ismâélîtis  vendirent  Joseph  à  Putiphar^ 
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eunuque,  c*eftt-à-<iire  capitaine  des 
gardes  de  Pharaon.  La  femn^-de  cet 
officier  conçut  une  passion  0'iminelle 
pour  Jose])h  ,  mais  celui-ci  n^yaivt  pas 
Toulu  y  correspondre ,  elle  l'accusa  au- 
près de  Putiphar  de  lui  avoir  voulu 
faire  yiolence.  Cette  accusa^on  (ît 
mettre  Joseph  en  prison  ,  où  Ht  souf&it 
beaucoup  :  sa  vertu  et  sa  sa^sse  lui 
firent  donner  dans  la  suite  Tinspection 
sur  tous  les  autres  prisonniers;  et  ayant 
prédit  an  grand  échanson  et  au  grand 

Î>annetier  de  Pharaon  ce  qui  devait 
eur  arriver ,  il  fut  amené  vers  ce  prince 
à  l'occasion  d'un  songe  divin  qui  ravait 
effrajé.  Joseph  avait  alors  io  ans.  Il 
exphqua  les  songes  de  Pharaon,  et  lui 
dit  <]u*ils  marquaient  sept  années  de 
fertilité  et  ensuite  sept  années  de 
famine.  Pharaon  ,  admirant  la  sagesse. 
de  ce  jeune  homme,  le  fit  son  premier 
ministre  et  lui  donna  l'intendance  de 
toute  FEgypte.  Joseph  fit  de  grands 
magasins  de  blé  pendantlessept  années 
de  fertilité.  La  lamine  étant  survenue, 
Jacob  envoya  ses  enfans  en  Egypte 
pour  y  acheter  du  blé.  Ils  fiirent  aussi- 
tôt reconnus  par  Joseph ,  mais  il  ne 
"voulut  point  s  en  faire  connaître,  et 
feignit  ae  les  prendre  pour  des  espions. 
Il  retint  mérae  en  otage  Benjamin ,  le 
plus  jeune  de  ses  ,  frères  ,  qui  était 
comme  lui  fils  de  Hachel.  Enfin  il  se 
fit  connaître  à  eux,  et  leur  ayant  té- 
moigne sa  tendresse  par  ses  larmes  et 
par  ses  caresses  ,  il  leur  dit  de  faire 
"venir  leur  père  Jacob  en  Egypte.  Ce 
patriarche  y  alla  avec  toute  sa  îamille, 
et  Pharaon  lui  donna  des  terri's.  Joseph 
^  épousa  Aseneti  ,  fille  de  Putiphar, 
grand-prétre  d'Hëfiopolis  ,  et  en  eut 
Manassés  et  Ephraïro.  11  mourut  i63â 
avant  J.-C. ,  a  ri  a  ans,  après  avoir 
gouverné  TEgypte  peudant  80  ans. 

JOSEPH  (Saikt)  époux  de  laSainte- 
Vierge ,  était  de  la  tribu  de  Juda  et  de 
la  famille  royale  de  David.  11  demeu- 
rait à  Nazareth ,  petite  ville  de  Galilée, 
•ù  il  exerçait  le  métier  d*artisan.  Saint 
Justin  assure  qu'il  était  menuisier  ou 
charpentier,  mais  saint  Hilaire  pense 
qu'il  était  semirier.Quoi  qu'il  en  soit , 
saint  Joseph  était  fiance,  ou  même 
marié  avec  la  Sainte-Vierge,  lorsqu'un 
ange  lui  apparut  et  lui  dit  qu'elle  en- 
fanterait un  fils  qui  ser^t  le  sauveur 
do  monde.  Saint  Joseph  reconnut  l'o- 
ion  dtt  Saint-Esprit,  et  n!eat  ja« 
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unis  de  coMinérce  conjugalàvec  la  Sain- 
te-Vierge. Il  l'accompagna  à  Bethléem 
lorsqu'elle  mit  au  mondelefils  de  Dieu. 
Ils*enfuit  ensuite  en  Egypte  avec  Jésus 
et  Marie ,  et  ne  retourna  à   Nazareth 

Su'après  la  mort  d'Hérode.'  L*£criture 
it  que  Joseph  allait  tous  les  ans  à  Jé- 
rusalem avec  la  sainte  Vierge  pour  y 
célébrer  la  fête  de  Pàque ,  et  qu'il  y 
mena  Jésus-Christ  à  l'âge  de  douze  ans. 
EUe  ne  rapporte  rien  de  plus  de  sa  vie 
ni  de  sa  mortj  on  croit  néanmoins  qu'il 
mourut  avant  Jésus-Christ ,  car  s'il  eût 
été  vivant  au  temps  de  la  passion  ,  on 
croit  qne  le  fik  de  Dieu  expirant  sur  la 
croix  lui  eût  recommande  la  Sainte- 
Vierge  sa  mère ,  et  non  point  à  saint 
Jean. 

JOSEPH  D'ÂRIMATHIE ,  juste  et 
vertueux  sénateur  des  Juifs,  ainsi  nom- 
mé du  lieu  de  sa  naissance ,  qui  était 
une  petite  ville  sur  le  mont  Ephraim, 
ne  voulut  point  consentir  à  la  copdant- 
nation  de  Jésus-ChriK  dont  k  était 
disciple.  11  obtint  de  Pilate  la  permis- 
sion de  détacher  de  la  croi^  le  corps 
du  SauT<Hir  ,  et  l'ensevelit  dans  un  se- 

{»ulcre  neuf  qu'il  avait  fait  taiUer  dans 
e  roc  de  son  jardin^ 

JOSEPH  BARSABAS ,  suniommé  /• 
Jwute,  fiit  un  des  premiers  disciples  de 
Jésus  -  Christ.  Pierre  l'ayant  proposé 
avec  Mathias  pour  succéder  au  traître 
Judas ,  le  sort  tomba  sur  Mathias. 

JOSEPH  (Flavius),  célèbre  histo- 
rien juif,  naquit  du  temps  de  l'empe- 
reur Caligula , Tan  Sy  de  J.-C., et  vivait 
encore  sous  Domitien.  11  était  d'une 
noble  famille.  Par  son  père  Mathias  il 
descendait  des  grands-prétres  de  Jéru- 
salem ,  et  du  côté  de  sa  mère  il  des- 
cendait du  sang  royal  des  Machabées. 
A  l'âge  de  16  ans  il  embrassa  la  secte 
des  esseniens  ,  et  trois  ans  après 
celle  des  pharisiens ,  qu'il  assure  être 
assez  semblable  à  celle  des  stoïciens. 
Joseph  fit  à  26  ans  un  voyage  en  Italie, 
ou  il  obtint  de  Poppée  et' de  Néron 
ce  qu'il  souhaitait,  par  la  protection 
d'un  comédien  juif.  De  retour  en  Ju- 
dée il  fut  capitaine -général  des  Gali- 
léens ,  et  se  signala  en  plusieurs  ren- 
contres jusqu'à  la  prise  de  Jôrapat ,  où 
il  fut  fait  prisonnier  par  Vespasien  9 
auquel  il  prédit  qu'il  serait  empereur. 
Il  se  trouva  ensuite  à  la  prise  de  Jéra-' 
salem  par  Titus,  et  composa  depuis, 
comme  ayant  été  témoÎB  ocolaîre  y  le» 
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ttç/t  exoellens  liyres  de  la  guerre  des 
Juifs.  Tite  en  fit  tant  de  cas,  qull  vou- 
lot  qu'on  les  mît ,  approuvés  de  sa  main, 
daos  Ja  bibliothèque  publique.  Joseph 
Técut  ensuite  à  nome  en  citoyen  ro« 
inaio ,  où  les  princes  le  comblèrent  de 
bienfaits  et  lui  donnèrent  de  grosses 
pensions.  On  a  de  lui ,  outce  la  guerre 
des  Juifs ,  vingt  livres  d'antiquiës  ju- 
daïques qu'il  acheva  sous  Domitien  ; 
deux  livres  contre  Appion  ;  nn  élo* 
quent  discours  sur  le  martyre  des  Ma* 
chabées ,  et  un  traité  de  sa  Vie.  Tous 
ces  ouvrages  sont  excellens ,  et  si  bien 
écrits  en  grec,  qu'ils  ont  mérité  à  leur 
auteur  le  surnom  de  Tite-«Live  des 
Grecs.  La  meilleure  édition  est  celle^ 
d'Havercamp»  Amsterdam»  1726,.  a  vol/ 
i&-fol.  Hudson  en  avait  donné  une  à 
Oxford,  1720,  3.  vol.  ia^fol. ,  moins 
ample,  que  celle  de  1726.  On  reproche 
néanmoins  avec  raisonr  à  Joseph  de  . 
s'être  écarté  [  en  plusieurs  points  -  de 
lïcriture  sainte.  M.^Arnauld  d'An- 
dillya  fait^  une] belle  tradiiction.  (raft'^ 
çaise  4e  Joseph  ,  S^vol.  in-ia.  La  der- 
nière édition  en  a  "6.  11  y  en  a  une  édi- 
tion in-fol.  avec  figures ,  Amsterdam, 
1681 ,  etBruxelles ,.  1 70 1 ,  5  voL  in-8*, 
figures.  Le  père  Gillet  de  Sainte-Ge» 
neviè^e  en  a  aussi  <fonné  une  traduo^ 
tion  française  qui  passe  pour  exacte  > 
4  vol.  in-4**.    '  ^    •         ' 

JQSEPH  BEN  GQRION  ou  GORIO- 
NlDES,  c'est-à-dire' fils  de  Gorion,. 
«meux  historien  juif,  que  les  rabbins 
confondent  mal  à  propos  avec  le  célè^ 
bre  historien  Joseph ,  vivait  vers  la  fia 
<io  9*  siècle  ou  an  commencement  du 
10*  siècle.  Il  nous  reste  de  lui  une  His-  . 
*^  des  juifs  ea  hébreu ,  que  Gagoier 
a  traduite  en  latia,  Oxford  ,  1 706 ,  • 
in'4**  Il  y  en  a  une.  éditioi^, hébraïque 
et  latine,  Gotha , .  1 707,  in-4^.  On  voit . 
par  ce'  livre  même  qu'il  n'a  pu  être 
cemposé  avant  le  9®  siècle ,  et  quel'au- 
^  était,  selon  4ou!te8  les  apparences, 
■i  juif  du  Languedoc.  Le  premier,  écri- 
▼aiii  quia  cité. cet  ouvrage  est  Saadias 
9><Mi'».  rabbin  c^bre  qui  vivait  au  mi- 
^  dtt  io«  siècle. 

JOSEPH-,  quinzième  empereur  de. 
la  naiioa  d'Autriche ,  était  fils  de  Tem* 
'  Percnr  Léopold  I«»  et  d'Éléonorej  de . 
Bavière-Neubourg  sa  trodsième  épouse*  • 
Unaquit  à  Vienne  le.  28  juillet  1678  ,  : 
fot  couronné,  roi  de  Hongrie  le  9;dé- 1 
<e«d>re  1^7,  élu  roi  des  Romains  le 
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24  janYÎer  1690 ,  et  succéda  à  l'empe^ 
•reur  son  père  le  5  mai  1706.  Il  hérita 
de  ses  sentimens  et  de  ses -maximes.  U 
engagea  le  doc  de  Savoie  ,  les*  Anglais 
et  les  Hollandais  dans  ses  intérétà 
contre  la  France ,  et  voulut  faire  re- 
connaître son  frère  l'archiduc  pour 
roi  d'Espace  ;  mais  Philippe  Y  de  ^ 
jneura  p^âble  possesseur  de  cette  cou- 
ronne iiialgré  leurs  efforts.  L'empereur 
Joseph  mit  en  1706  les  électeurs  de 
Cologni^  et  de  Bavière  au  ban  de  l'em- 
pire ,  et  s'empara  du  royaume  de  Na- 
ples  l'année  suivante.  U  soumit  les  Hon-* 
grois  révoltés ,  et  mourut  de  la  petite^ 
vérole  le  17  avril  1711,  à  33  ans; 
laissant  seulement  deux  princesses  de 
Guillelmine  -  AméUe  de  Brunswick- 
Hanotre  soh  épouse.  Charles  VI  son 
irère  lui  succéaa. 

.  JOSEPH  ALBO,  savant  juif  espa- 
gnol'du  i5«  siècle,  natif  de  Soria,  se 
trouva  en  i4ia  à  la  fameuse  confé- 
rence qui  se  tint  entre  Jérôme  deSainte- 
Foi  et  les  juifs.  Il  mourut  en  i43o.  On 
«!  de  lui  un  Uvre  célèbre  intitulé  en 
hébreu  Sepher  Ikkarim ,  c'est-à-dire 
le  livre  des  fondemens  de  la  foi,  Ve* 
nise ,  16 18,  in-fol. ,  avec  les  Commen- 
taires de  Gedalia.  Plusieurs  sa  vans  ont 
entrepris  de  le  traduire  en  latin  ;  mais- 
il  n'en  a  encore  paru  aucune  traduc- 
tion. 
JOSEPH  DE  PARIS,  célèbre  ca- 

Sucin ,  plus  connu  sous  le  nom  de  père 
oseph ,  naquit  à  Paris  le  4  novembre 
1677,  de  Jc^ii  ^6  Clerc,  président 
aux  requêtes  du  palais ,  et  de  Marie 
de  La  Fayette.  Après  avoir  fait  de 
bonnes  études ,  il  voyagea  en  Italie  et 
en  Allemagne,  et  fit  une  campagne 
sous  le  nom  de  baron  de  Maflee.  Il 
donnait  à  sa  famille  les  plus  belles  ap^ 
parences  de  fortune,  lorsqu'il  renonça 
au  monde  et  prit  l'habit  de  capucin  en 
1699,  malgré  les  oppositions  de  sa. 
mère.  Le  père  Joaçpn  prêcha  ensuite 
et  fit  des  missions  avec  réputation. 
La  cour  le  chargea  des  commbsions 
les  plus  importantes ,  et  il  contribua 
beaucoup  à  la  réforme  de  Fontevrauld. 
Il  envoya  des  capucins  en  mission  en 
Angleterre ,  en  Canada  et  en  Turquie, 
et  çut  la  confiance  la  plus  intime  du 
'  cardinal  de  Richelieu ,  auquel  il  était 
servilement  dévoué.  Ce  fut  pour  lui 
complaire  qu'il  employa  la  violence 
^fin  d'extorquer  au  aocteur  Richerun*.*'- 
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rétiactatton.  Il  établit  le  nooTel  ordic 
de»  reiigiauef ,  bénédictiiiet  du  Cal^ 
Taire ,  «ixquellei  il  procura  an  étt* 
btisseoieiu  a  Angers.  Louit  XIU  i  avait 
nonuiié  au  cardinalat  ;  mais  il  mourut 
k  Ruel  avant  aue  d'avoir  reçu  cette 
'  dignité,  le  18  décembre  i638y  à6iant. 
Lç  parlement  en  corpf  assista  à  ses  ob* 
•èquet.  L'abbé  Ricbard  a  donné  éeax 
Vies  du  père  Josepb  :  dans  l'oiie  il  le 
représente  comme  un  saint,  a  volumes 
in-i3  y  et  dans  l'autre  intitulée  Le  vé» 
riiabU  père  Joseph,  comme  un  rusé 
politique  et  un  bomme  de  cour  :  celle* 
ci  est  la  plus  estimée ,  1704»  û»*<>» 
réimprimée  en  a  vol.  in-ia. 

JOSEPH  (  Abcs  M  Saist«}  ,  canM 
décbaussé  »  dont  on  a  un  bon  dietion*» 
naire  persan»  intitulé  Ga%ophyiacium 
linguœ  Persarum ,  qu^il  pnbbt  à  Amt* 
stcn'dam  en  i684>i>^l'Al  tWiiten* 
core  en  1686. 

JOSEPH  I*' ,  roi  de  Portogal ,  ne* 
céda  à  son  père  en  1 760.  C'est  inoins  à 
lui  qu  a  son  ministre,  le  comte  d^Oej» 
ras,  qu'on  doit  les cbangemens  arriva 
pendant  son  r^ne  dans  son  rojaomei 
rezpuliion  dai  jésnitet ,  rétabtitfement 
des  mannfactnres,  une  meilleure  dis- 
position dans  les  études  ont  mérité  à 
Josepb  l'élévation  d'une  statue  dans 
Lisbonne.  Quelque  temps  avant  sa 
mort,  arrivée  le  24  février  1777  >  à  6S 
ans,  il  avait  remis  le  gouvernement  du 
royaume  à  sa  femme,  Ifarie-Anne* 
Victoire  dl^spagne.  f^>r.  Avaiao. 

JOSEPH  (Puaaa  m  Saut-),  savant 
religieux  feoilbint,  natif  du  diocèse 
d'Audi,  se  nommait  Comogère  de  son 
nom  de  famille.  Il  publia  plusieurs 
Traités  de  théologie  ctmtre  le  système 
des  jansénistes,  et  mourut  en  i€6a,  li 
68  ans. 

JOSEPIN,  peintre.  F'oy.  Aa^ivo. 

JOSEPH  (AsGB  w  Sâist-)  ,  ^oy. 
Baossa. 

JOSIAS  ,  sage  et  pieux  roi  de  Juda  , 
succéda  à  son  père  Amon,  641  ent 
avant  J.-C. ,  à  l'ige  de  8  ans.  Il  ren- 
versa les  lieux  et  les  autels  consacrés 
aux  idoles ,  établit  de  vertueux  magis- 
trats pour  .rendre  la  justice ,  et  fit  ré- 
Êarer  le  temf>le  :  ce  fut  alors  que  le 
vre  de  la  loi  de  Moïse  fut  trouvé  par 
le  grand-prétre  Heldas.  Sur  la  fin  de 
son  règne ,  Néchao ,  roi  d'Egypte ,  al- 
-  lant  fiure  la  guerre  aux  Mèdes  et  aux 
*  Babyloniens,  s'ayaoça  jusqu'auprès  de 
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la  viOe  de  Magedo ,  qui  était  do  royau-: 
me  de  Juda.  Jostas  s'opposa  à  son  pas- 
sage sans  consulter  le  Seigneur,  et  lut 
blessé  d'mciMip  de  llècbe  dont  il  mou- 
rat  à  Jérusalem  610  avant  J.-C. ,  k  39 
ans.  Jérémîe  fit  des  vers  funèbres  à  sa 
louange.  Jonebax  son  fils  régna  après 
lui ,  et  s'empetn  du  trAne  au  préjudice 
4'£lincim  son  aîné. 

JOSLAIN ,  JOSLEN ,  ou  60SLEK 
DE  VIEBZY ,  célébra  évéque  de  Soi». 
MBS,  fot,  arec  Suger,  abbé  de  Saint- 
Denis  ,  un  des  principaux  ministres  do 
rai  Louis  VU.  Il  se  trouva  an  ooncile 
de  Troyes  «a  1 187 ,  Ibnda  plosiean  alH 
bnyet ,  entre  autres  celle  de  Longpont , 
et  s*acânît  l'estime  du  pape  Eugène  III, 
de  l'abpé  Snger»  de  snmt  Bernard  et 
de  toute  la  Fmuee.  Dans  lu  Vie  de 
Godcfro&ou  GeoflKvi^évèque  d  Amiens, 
en  l'appelle  un  «  maître  tr^-célèbieje 
fête  de  la  justice  et  de  beaucoup  de 
■ionastèiet ,  l'eiiiienâ  des  vices,  et 
kteclateoraîngulier  de  la  cbâsteté.»  H 
mourut  en  1 162.  On«  de  lui  une  Expo- 
iilîen  du  S^fmboie  et  de  l'Oraieun  do- 
jBÎnicale ,  dans  Vjjmpliêsimm  coll^ctio 
des  pères  Martenae  et  Durand. 

JOSSB  i^UBt),  célèbre  aoUtaite, 
Hait  fila  de  Jndioa£l,  comte  du  Bre^ 
ti^^ et  fière  de  Gicnel,  qui  prit  le 
pmniv  le  tiHuderoide  Btetagoe.  Ce 
prince  ayant  résolu  de  c[uitter  son 
royaume  pour  se  ftire  Mligîeux»  pria 
Mme  son  frère  de  féper  a  sa  lîlace; 
mais  celai<*Gi,qui  voulait  aug^i  se  donnef 
à  Dien ,  ae  retira  secrètement  de  li 
cuor  avec  sept  pèlerins  qui  eUaîent  à 
Bome.  U  s*an4t»dantle  Pontbieu ,  em 
un  seigneuv  du  pays»  nonméHaiimm  « 
le  retint  dans  m  maison,  etlutdomn 
sa  cbmlleà  desservir,  aprèe  l'ayetr 
lîdt  ordonner  pétre.  Sept  ans  epeès^ 
Josse  pria  oe  seipeur  de  luipemietti« 
de  vivre  ensolitaHre  deutun  Uni  écurti^ 
appelé  k  ptéaent  fiay.  LedueHutatiom  lu 
lmpurmit,etluifithAtbHUThiHieiiu€» 
une  cellule.  Josse  y:  vécutpendaiil  kuii 
ans,  a:?ec  un  disciple  nommé Vuiamire» 
dans  la  pénitence  et  dans  le  tra^iail , 
exerçant  les  œurres  de  cbartté  envuee 
les  ^vvet  et  les  pamenw ,  et  y  ■Msrut 
en  908.  U  va  k  Parii  unejégUse  pn 
roissiale  dédiée  à  Dieu  sous  le  non  du 
saint  Josse:  c'étiiit  auparavant  on  Mtit 
bàfHtal  ou  saint  Josse  avait  logé  dune 
un  ▼uyege  qu'il  fit  à  Paris. 
lOSmXÈH  (Jsàir)»  médecin  m 


gins,  fui  TÎTftit  en  1672  »  «  fait  TUis* 
toire  naturelle  de  rAmériaue  anglaiae  ; 
il  7  rapporta  ce  qu'il  y  a  de  plus  rsure , 
«rec  les  remèdes  dont  se  senrent  les  ha- 
bitans  du  pa^s  pour  guérir  les  mala- 
dies ,  les^plaies  et  les  ulcères. 

JOSUÉ ,  célèbre  conducteur  des  ar- . 
louées  d*laraël,et  intendant  deMçïse^était 
fils  de  Non ,  de  la  Tribu  d*£phraïm. 
Dieu  le  choisit  du  vivant  même  deMoïse, 
pour  gouverner  les  Israélites.  Josué  suc- 
céda a  ce  divin  législateur,  iJ^Si  aus 
tvant  J.-Ç.  Il  passa  le  Jourdain  à  pied 
lec  avec  le  peuple  d'Israël  ;  fit  circon- 
cire les  Juits  qui  étaient  nés  dans  le 
désert  j  prit  Jéridio  d'une  manière  mi- 
racideuse ,  et  s'empara  de  Haï  par  stra- 
tagème. Les  Gabaonites ,  craignant  le 
même  malheur ,  firent  avec  lui  une  al- 
liance frauduleuse ,  ce  qui  ne  laissa 
)xis  de  leur  sauver  la  vie.  Josué  vain- 
quit ensuite  Adonibesech ,  roi  de  Jé- 
rusalem,  et  quatre  autres  rois  qui  s'é- 
taient ligués  avtx  lui.  Josué ,  pendant 
cette  victoire ,  commanda  au  soleil  de 
s'arrêter ,  afin  de  lui  do|ioer  assez  de 
temps  pour  poursuivre  9e$  ennemis  : 
cet  astre  obéit  par  un  miracle  écla- 
tant, et  prolongea  sa  demeura  si|r  l'ho- 
rizon pendant  douze  heures.  Josué 
poiursoivit  ies  conquêtes ,  il  défit  3o 
petits  rois,  et  s'empara  du  pays  de  Cha- 
oaan  dans  l'espace  de  6  ans.  Il  distri- 
bua les  terres  aux  vainonevirs ,  confor- 
mément à  l'ordre  de  Pieu ,  et  après 
avoir  placé  l'arche  d'alliance  dans  la 
ville  de  Silo,  il  mourut  à  110  an4» 
14^4  ans  avant  J.-C ,  après  avoir  gou- 
verné le  peuple  d'Israël  peadaDt  97 
ans.  Nons  avons  spus  fon  nom  un 
Livre  canonique,  ^crit  en  hébreu  : 
plusieiirf  savans  le  lui  attril^uent  | 
niais  il  ja*est  paa  certain  qu'iji  en  soit 
Tanteiir. 

JOUBÇRT  (FA4Kfots),  pi^e  de 
Montpellier,  Q)s  du  syndic  des  étals 
de  Laagnedoe,  et  q^i  avait  exercé  cette 
charge  avant  d'entrer  dans  l'état  ecclé- 
siastifBe  ,  estnuMrt  en  17^,  k  74  ans. 
D  est«uteur  de  l"£xpiifia$ioH«U  f  His- 
toire dft /iks^ph  ,  in-ït)  ;  du  Caractère 
estflnM  «lut  prophètes  ,  in-  la  ;  d09 
Lettres  Murfinterpt'étaÛQn  des  saintes 
Écriture fit^--  la  ;  de  VEjeplieaUon des 

rdel,  4  vol.  ni-^ia  ;  d«  ee)le  des  petita 
prophètes,  $  voi.  in<ia;  de  celle  de 
rApocglypfe,  a  vol.  in-ta-  Si«a  altur 
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çhement  aux  disciples  de  Jansénius  le 
fit  renfermer  à  la  Bastille  pendant  six 
semaines  sur  de  faux  soupçons. 

JOUBEBT  (Joseph),  )ési|itè,  mort 
vers  17^4»  ^^  auteur  d'un  bon  Dic- 
tionnaire français  et  latin ,  in-4®. 

JOUBEBT  (LAUEBitT^,  savant  mé- 
decin et  chancelier  de  1  université  de 
JMLontpellier ,  était  disciple  de  Bonddet, 
auquel  i|  succéda  en  la  dignité  de  pro- 
fesseur royal  et  de  chancelier  de  Tu- 
niversité  de  Montpellier  en  1567.  Il 
naquit  à  Valence  en  Dauphiné  le  6 
décembre  1639,  et  mourut  à  Lombez  le 
99  octobre  i58a,  étant  médecin  ordi- 
naire du  roi  de  France  et  du  roi  de 
Kavarre.  On  a  de  lui  plusieurs  ou- 
vrages, les  uns  en  latin,  les  autres  en 
finançais ,  qui  roulent  presque  tous  sur 
des  matières  de  médecine.  Les  plus 
connus  sont  ■•  un  Traité  des  erreurs 
populaires,  1578,  i»-&o,  qni  fit  grand 
omit,  parce  Su 'il  y  f>arle  sans  aucun 
Blénagement  de  la  matière  du  mariage , 
et  qu'il  l'avait  dédié  à  la  femme  de 
Henri  IV  :  ce  Traité  devait  avoir  six 
parties ,  mais  on  n'en  a  imprimé  que  la 
première  et  une  partie  de  la  secondk  ; 
:>•  un  Traité  du  ris,  1679,  in-80,  a 
parties  ;  3o  un  Dialogue  sur  la  cacogra- 
phie  française  à  la  suite  du  précédent; 
4®  De  balneis  antiquorum  ;  5«De  gyn^ 
nasiis  et  generibus  exercitationum  apud 
antiquos  eelebrium ,  etc.  La  plupart  de 
ses  ouvrages  latins  ont  été  recualUs  en 
a  vol.  in-foL ,  Lyon,  1 58a.  U  éuit  frère 
de  Francis  Joubert,-  juge -if  âge  de 
Slontpellier,  et  il  laissa  un  fils,  Isaac 
Joi^bert ,  oui  a  fait  une  apologie  de 
l'orthographe  française ,  et  oui  a  traduit 
quelques  ouvrages  de  son  pere^ 

JOUE  (  Jâgqubs  db  là  ) ,  peintre  , 
mort  le  la  avril  176a.  C'est  de  lui  qu'est 
la  belle  perspective  qui  est  au  fond  de 
la  branche  la  plus  courte  de  la  croix 

Sue  forme,  la  bibliothèque  de  Sainte- 
eneviève ,  qui  fait  un  si  bel  effet. 

JOUIJV  (Nicolas),  né  à  Chartres, 
fut  banquier  à  Paris ,  et  y  mourut  le  aà 
février  1757,  à  78  ans.  On  a  de  lui  les 
Proicès  contre  les  jésuites  (Ambroîse 
Guys),  etc.,  1760,  in-ia  ;  les  Sarce- 
lades ,  satkes  en  vers  en  Êtveur  des  dis- 
ciples de  jansénius,  dont  les  premières 
ont  plus  de  sel  que  les  saivantes  ;  Le 
porteJueUle  du  diable ,  suite  du  Phi- 
lotanns ,  recueillis  en  1 764,  a  vol.  in- 1  a. 

JOURDAIN  (ilÀi»oxB(),  vicomte  dt 
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Saint-Antoine  dans  le  Quercy,  se  tnlt' 
au  service  de  Raimond  Bérenger  , 
comte  de  Provence,  et  s'y  attacha  a 
la  poésie  provençale ,  pour  laquelle  il 
avait  un  génie  particulier.  Il  fit  plu* 
sieurs  pièces  de  vers  pour  Mabille  de 
Riez  dont  il  était  devenu  amoure^  ; 
mais  désespérant  de  faire  répondre  à  sa 
]|>assion  cette  illustre  et  vertueuse  dame , 
il  prit  le  parti  de  s'éloigner, et  se  croisa 
contre  Raimond,  comte  de  Toulouse. 
Le  bruit  ayant  couru  qu'il  avait  été  tué 
dans  cette  expédition ,  Mabille  en  fut 

-  si  touchée  qu'elle  en  mourut  de  dou- 
leur. Le!  vicomte  de  retour  lui  fit  dres- 
ser une  statue  colossale  de  marbre,  dans 
l'abbaye  de  Montmajour ,  à*  Arles.  11 , 
pritrhabit  de  religieux,  et  renonça  à  la 
poésie.  Il  avait  été  grand  homme  de 
guerre  et  bon  poète.  11  mourut  vers  i  ao6. 
Avant  sa  retraite,  il  avait  fait  un  traité 
de  fjon  f'ontauntary  de  las  donnas. 

JOUSSE  (  Damkl  ) ,  4é  à  Orléans , 
y  devint  conseiller  au  présidial,  et  fit 

'  honneur  à  sa  patrie,  parla  simplicité 
'  *àe  ses  mœiirs ,  son  amour  pour  la  re- 
liûon ,  et  sa  science  dans  la  jurispru- 
dence. Il  avait  77  ans  lorsque  la  mort 
Tenl^va  en  1 781 .  Ses  ouvrages  sont  des 
Commentaires  sur  l'ordonnance  crimi- 
'  nelle ,  sur  celle  des  Committimus ,  sur 

.  celle  des  eaux  et  forêts ,  sur  celle  du 
commerce ,  chacun  en  un  vol.  in- 1 2  ; 
sur  l'ordonnance  civile ,  sur  l'édit  de 
1695,  pour  la  juridiction  ecclésiasti- 

3ue ,   chacun  en  a   vol.    in-ia.   Il  a 
onné  iMi  Recueil  chronologique  des 
.    édits  et  ordonnances  rendus  sur  le  fait 
de  la  justice,  3  vol.  in  la;  du  gouver- 
nement des  paroisses,    de  la  juridic- 
tion de»  oificiaux ,  de  celle  des  prési- 
\  '     diaux ,  de  celle  des  trésoriers  de  France, 
des  fonctions  des  commissaires  ,  cha- 
cun en  un   vol.  in-ia^  de  Tadminis- 
tration  de  la  justice,  a  vol.  in-4^  ;  de 
^     la  justice  criniinefle ,  4  ^ol.  in-4«. 

JOUVË  (Josbph),  jésuite,  néàEm- 
*  bmm  le .  I  «  '  novembre  1 70 1 ,  est  iti6r t 
'  le  a  avril  1768.  Il  est  auteur  de  l'IIis- 
toirc  de  la  conquête  de  la  Chine  par 
les  Tartares,  1754  >  a  vol.  in-12  ;  His- 
toire de  Zénobie,  sous  le  nom  d'Euvoy 
de  Hauteville ,  i758,in-ia.  Cette  der- 
nière a  eu  plus  de  succès  que  la  pre- 
mière ;  c'était  l'Histoire  d'une  femme. 
JOUVENCI  ou  plutôt  JOUVANCY 
r Joseph  de),  célèbre  jésuite,  naquit 
•Paris  le  14  septembre  1643.  U  ensei- 
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gna  la  rhétorique  avec  une  répotatîoii 
extraprdinafre  à  Caen  ,  à  la  Flèche  et 
à  Paris ,  et  fut  appelé  à  Rome  en  1669, 
pour  y  continuer,  avec  plus  de  liberté 
qu'il  n'aurait  fait  en  France,  l'Histoire 
aes  jésuites.  Il  y  mourut  le    2^  mai 
17 19,  à  76  ans.  Ses  principaux  ouvra- 
ges sont  10  deux  volumes  m- 1  a  de  Ha- 
rangues latines  ;  a•^  un  petit   Traité 
fort  estimé.   De   ratione  discendi  et 
docendi  ;   3®    des    notes    latines    sur 
Perse,   Juvénal ,    Térence  ,   Horace-, 
Martial ,  sur  les  métamorphoses  d'O  - 
vide ,  etc.  ;  4°  ^  cinquième  partie  de 
rilistoire  des  jésuites  ,  en  latin  ,  de- 
puis lôçi  jusqu'en  16 r6  ,  in-fol.  :  c'est 
une  suite  de  l'Histoire  des  jésuites, 
par   les   pères   Orlandin ,  Sachini  et 
roussines.    f^oy.  Orlaudin.  Tous  les 
ouvrages  du    père  de  Jouvenci  sont 
écrits  très-purement  en  latin ,  et  c'est 
en  quoi  ils  excellent  principalement. 
Son  Histoire  des  jésuites ,  où  il  entre- 
prend de  justifier  et  de  faire  passer  pour 
un  martyr  le  père  Guignai^d ,  son  con- 
frère ,  qui  lut  pendu  par  arrêt  du  par- 
lement ,  à  l'occasion  cle  l'assassinat  de 
l'infâme  Chatel ,  ayant  été  imprimée  k 
Rome  en  1710,  in-fol.  ,  fit  grand  bruit, 
et  fut  condamnée  par  deux  arrêts  du 
parlement  de  Paris ,  l'un  du  aa  février 
1713 ,  et  l'autre  du  24  mars  de  la  même 
année.  Ce  dernier  arrêt  supprime  l'ou- 
vrage  et-  contient  la   déclarai  on    qui 
avait  été  demandée  aux  jésuites.  Il  pa- 
rut à  cette  occasion  plusieurs    écrits 
contre  cette  Histoire' du  père  JouYenci, 
1713,  in-12. 

JOUVENET  (  Jeak  )  ,  habile  pein- 
tre français ,  naquit  à'Rouen  le  1 2  avril 
1644  9  de  Laurent  Jouvenet  ,  aussi 
peintre.  '  Son  père  l'envoya  à  Paris 
pour  perfectionner  les  dispositions  qu'il 
avait  pour  le  dessin,  et  il  y  devint  très- 
habile  en  peu  de  temps.  Il  fut  employé 
par  M.  Le  Brun ,  premier  peintre  du 
roi ,  et  passa  par  toutes  les  charges 
de  l'académie  de  peinture.  Son  génie  ' 
était  de  peindre  en  grand  et  dans  des 
lieux  spacieux.  On  connaît  ses  quatre 
•grands  morceaux  à  Saint-Martin->des** 
Champs  ;  ses  douze  apôtres  aux  inva- 
lides.. Il  a  fait  aussi  quantité  de-por^ 
traits.  Devenu  paralytique-  du  c6té 
droit,-  il  s'accoutuma  à  peindre  de  la 
mafin  gauche  :  c'est  de  cette  main  qu'il 
a  peint  le  tableau  du  chœur  de  Notre- 
Dame  ,  appelé  L0  Magnifieat.  On  lui' 
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Mproclvs  (l'avoir  négligé  le  coloris.  11 
mourut  à  Paris  le  5  avril   1717  ,  à  78 


ans. 


JOUY  (  Louis-FaAKçois  de  ) ,  avocat 
au  piarlemént ,  était  chargé  des  affaires 
du  clergé  ,  et  est  mort  en  1771 ,  à  67 
ans.  Il  est  auteur  des  Principes  des 
Dîmes  t  1776,  in-ia  ;  d'un  Recueil 
d'arrêts  de  réglemens,  iT^a,  in-«4°  > 
d'unSupplément  aux  lois  civiles, in-fol.  ; 
des  Principes  sur  les  droits  des  gradués, 
in-12:  Conféi'ences  des  ordonnances 
ecclésiastiques,  1753,  in-4^- 

JOVE  (Paui.  ) ,  célèbre  historien  du 
i6«  siècle ,  natif  de  Côme  en  Lombar- 
die,  exerça  d'abord  la  médecine,  et  fut 
ensuite  évéque  de  Nocera.  Le  pape 
Paul  III  lui  refusa  Tévéché  de  Côme 

?a'il  désirait  ardemment  ;  mais  le  roi 
rançois  I*'  lui  accorda  une  pension 
considérable  »  qui  fut  retranchée  par  le 
connétable  de  Montmorenci»  sous  le 
règne  de  Henri  II.  «  Ledit  Paul  ayanjt 
su  la  rognure  de  sa  pension ,  dit  Bran- 
tome,  se  mit  ainsi  à  débagouler  contre 
mondit sieur  le  connétable ,  et  k  en  dire 
pisqucpendre  »  >  dans  le  trente-unième 
liyre  de  son  histoire.  Paul  Jove  mourut  à 
Florence  le  1 1  octobre  i55a ,  à  69  ans. 
On  a  de  lui  i  **  une  Histoire  en  qua- 
rante-cinq livres,  qui  finit  à  Tan  i544» 
Florence,  i55o  et  i55a,  a  vol.  in-fol.  ; 
a»  des  Eloges  des  grands  hommes; 
3o  un  Traité  des  iievises  ;  4^  les  Vies 
des  hommes  illustres  ;  5^*  Tracta^us  de 
piscibis  romanis  ;  6<»  Descriptio  Bri* 
tannite,  Scotiœ ,  Hiberniœy  Orcadum^ 
Moscoidœ  et  Larii  lacus ;  7"  Dialo- 
Koe  sur  la  guerre  d'Allemagne  ;  8»  Vies 
des  douze  vicomtes  et  princes  de  Mi- 
lan ,  et  plusieurs  autres  ouvrages  qui 
ont  été  recueillis  à  BAle,  iS'fl  ,  6  vol. 
in-foI. ,  qui  se  relient  en  trois.  Les  sa- 
vans  ne  tout  pas  grand  cas  de  son  his" 
toire,  persuaaés  que  sa  plume  était  vé- 
nale ,  et  que  la  haine  ou  la  faveur  le 
faisaient  écrire.  Benoit  Jove  son  frère  a 
i  écrit  une  Histoire  des  Suisses,  et  d'au- 
tres ouvrages.  Il  ne  faut  pas  le  confon- 
dre avec  son  petit-neveu ,  appelé  aussi 
Paul  Jove ,  qui  parut  avec  éclat  au 
concile  de  Trente  ,  où  il  parla  d'une 
manière  singulière  sur  la  résidence ,  et 
qui  mourut  en  1682.  Ce  dernier  était 
bon  poète. 

JOVIEN  (FLAVIUS-C1.AUDITJS-J0VIA- 
■vs  ) ,  né  à  Singidon  en  Pannonie  vers 
33 1,  était  fils  duxomte  Varronien.  Il 
T.  III. 
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fut  élu  empereur  après  la  morl  de 
lien  l'Apostat  en  363 ,  et  fit  aussitôt  la 
paix  avec  les  Perses.  Cette  paix  parut 
honteuse  et  préjudiciable  à  l'empire, 
ce  'qui  exposa  Jovien  aix  railleries  des 
historiens  païens.  Il  fit  embrasser  la 
reli^on  chrétienne  à  son  armée ,  or- 
donna de  fermer  les  temples  des  idoles , 
rendit  la  paix  à  l'Eglise ,  et  rappela 
saint  Athanase  et  les  autres  évéques 
exilés  ;  mais  cet  heureux  règne  ne  fut 
pas  de  longue  durée  )  Javien  fut  étouff'é 
dans  son  lit  à  Dadastane,  entre  la  Ga* 
latie  et  la  Bythinie,  par  la  vapeur  du 
charbon  qu'on  avait  allumé  dans  sa 
chambre,  le  1 7  février  364  >  ^  ^3  ans , 
après  avoir  régné  seulement  sept  moii 
et  vingt  jours.  M.  l'abbé  de  la  Blette- 
rie  a  écrit  sa  vie,  1  vol  in-ia. 

JOVINIEN,  moine  de  Milan ,  et  fa- 
meux hérésiarque  du  4*  siècle,  soute- 
nait que  les  jeûnes  et  les  autres  œuvres 
de  pénitence  n'étaient  d'aucun  mérite; 
que  l'état  de  virginité  n'avait  aucun 
avantage  sur  celui  du  mariage  j  que  la  • 
chair  de  J.-C.  n'avait  été  que  fant^sti-* 
que ,  et  que  la  mère  du  Sauveur  n'ét^ 
pas  demeurée  vierge  après  l'enfante- 
ment. Etant  sorti  de  son  monastère» 
il  alla  à  Rome,  où  il  engagea  plusieurs 
vierges  sacrées  k  se  marier ,  en  leur 
demandant  si  elles  étaient  meilleures 

aue  Sara ,  que  Susanne  et  que  tant 
'autres  femmes  mariées  qui  sont  louées 
dans  TEcriture  sainte.  Saint  Augustin 
et  saint  Jérôme  écrivirent  fortement 
contre  lui.  11  fut  condamné  parle  pape 
Sirice ,  et  par  un  concile  que  saint  Am- 
broise  tint  à  Milan  en  390.  Enfin  ayant 
été  exilé  par  l'empereur  Tfaéodose  et 
ensuite  par  Tempereur  Honorius  ,  il 
mourut  misérablement  vers  ^ii. 

JOYEUSE  (  Guillaume  ,  vicomte 
de),  maréchal  de  France,  était  fils 
puiné  de  Jean  de  Joyeuse  ,  gouver- 
neur de  Narbonne,  d'une  des  meil- 
leures et  des  plus  anciennes  maisons 
du  royaume  de  France.  Il  fut  d'abord 
destiné  a  Tétat  ecclésiastique ,  et  eut 
môme  révéehé*d'Aleth;  mais  il  prit  dans 
la  suite  le  parti  des  armes ,  et  fut  fait 
maréchal  de  France  par  Henri  III.  Il 
mourut  en  1693. 

JOYEUSE  (A>»a  DE),duc  et  pair,  et 
amiral  de  France,  premier  gentil- 
homme de  la  chambre  et  gouverneur 
de.  Normandie,  était  fils  de  Guillaume 
(^e  Jçyeuse ,  dont  il  est  parlé  dans  l'ar- 
ia 


^ 
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tidc  précédent.  Il  fut  un  des  princi- 
nauz  faYorifl  du  roi  Henri  III ,  qui  lui 
fit  épouser  flfarguerite   de  Lorraine, 
i«ur  puînée  de   la  reine  Louise    son 
épouse  ^  et  il  fit  à  ce  mariage  des  dé- 
penses   éBormes.  ïoyeuse  commanda 
en  i596  une  aimée  dans  la  Guienne, 
contre  les  huguenotsâl  y  remporta  quel- 
ques avantages ,  et  ne  Youlut  faire  au- 
cun quartier  à  un  détachement  qu'A 
furpntau  mont  Saint-Éloi  ;  mais  cette 
«caon  lui  coûta  la  Yte  ;  car  ayant  perdu 
la  bataille  de   Coutias  le  oo  octobre 
1587,    les    huguenots  le    tuèrent  de 
sang  froid,  en  criant  :  «  Le  montSaint- 
£loi,»qu0iqu'il  offrît  loomilleécuspour 
racheter  sa  vie.  Le  maréchal  de  Joyeuse, 
si  cruel  les  armes  à  la  ^ain,  était 
doux  et  généreux  dans  la  société.  Un 
jour ,  ayant  fait  attendre  long-temps 
dans  Fanti  chambre  du  roi  deux  secré- 
taires d'état  9  il  leur  en  demanda  excu  - 
se ,  en  leur  abandonnant  un  don  de 
100  mille  écus  que  le  roi  venait  de  lui 
faire.  Il  mourut  sans  postérité. 

JOYEUSE  (FaÀVçois  »b),  célèbre 
cardinal,  frère  du  précédent,  naquit 
le  a4  iuin  1Ô699  et  fut  éleréayec  som 
dans  les  sciences-  Il  fut  successivement 
archevêque  de  IJfarbonne ,  de  Toulouse 
et  de  Rouen ,  et  fut  chargé  des  ailaires 
les  plus  importantes  par  les  rois  Hen- 
ri lu,  Henii  IV  et  Louis  XIII.  H  se 
fit  généralement  estimer  par  sa  pru- 
dence ,  par  sa  sagesse  et  par  sa  capa- 
cité dans  les  alEaiires ,  et  mourut  li  Avi- 
gnon ,  étant  doyen  des  cardinaux ,  le 
^7  août  161 5,  à  53  ans,  après  avoir 
fondé  on  séminaire  à  Rouen,  une  mai- 
son pour  les  jésuites ,  à  Pontoise ,  et 
Il  ne  autre  à  Dieppe  pour  les  pères  de 
l'Oratoire. 

JOYEUSE  (Havai  db),  duc  et  pair 
et  maréchal  de  France ,  €rèrè  du  pré- 
cédent, naqnit  en  1667.  il  se  signala 
d'abord  dans  le  métier  des  annes ,  et 
se  fit  capactn  après  la  mort  de  sa  fem- 
me en  1667.  Il  fit  profession  sous  le 
nom  de  père  Ange.  L'année  suivante 
il  se  chargea  ^'aller  à  Chartres  solli- 
citer le  roi  de  retourner  dans  sa  capi- 
tale, n  y  fiit  en  procession  couronna 
d'épines  et  portant  une  croix ,  chan- 
tant des  psÉumes  et  des  litanies.  Hen- 
ri IQ ,  qui  était  à  Tèpres ,  fiit  touché 
ée  Toir  le  père  Ange  oans  cet  attirail , 
un  iosqn  a  la  ceinture ,  que  deux  ca- 
pucins lirappaienC  à  pands  eoups  et 
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discipline  :  mais  cette  pîense  Êirce  n*a^ 
boutit  qu'a  de  mauvaises  plaisanteries. 
Il  demeura  dsmscet  ordre  jusqu^en  iSga, 
que  son  frère  Antoine    Scipion ,  qui 
commandait  dans  le  Languedoc ,  pour 
la  ligue  ,  s'étant  noyé  dans  le  Tarn , 
les  Seigneurs  de  Languedoc  du  parti 
de  la  ligue  Tobli  gèrent  de  se  mettre 
à  leur  tète.  Il  obtint  du  pape  les  dis- 
penses nécessaires ,  par  le  crédit  do 
cardinid    de  Joyeuse    son   frère,  et 
maintint  le  parti  de  la  ligue  en  Lan- 
guedoc jusqu'en  i5^.  n  fit  alors  son 
accommodement  avec  le  roi  Henri  IV, 
et  eut  le  bftton  de  maréchal  de  France. 
Quatre  ans  après ,  touché  par  les  lar- 
mes de  sa  mère ,  par  les  remords  de  sa 
conscience  et  par  quelques  paroles  un 
peu  fortes  que  lui  dit  te  roi ,  il  rentra 
chez  les  capucins  à  Paris.  Le  père  Ange 
prêcha  quelques  jours  après  avec  zèle, 
et  passa  le  reste  de  sa  vie  chez  les  ca- 
pucins,dans  les  exercices  de  la  vertu. 
il  mourut  à  Rivoli  près  de  Turin  le 
27  septembre  1608,  a  4^  ^^*'  H*  4,^ 
CaiUere  a  écrit  sa  Tie  ,  in-ia.  U  avait 
épousé  la  sœur  du  duc  d'Epemon ,  qui 
ne  lui  donna  qu^une  fille ,  Henriette- 
Catherine  ,  qui  épousa  en  1 599  le  duc 
de  Montpensicr  ,  et  en  161 1  le  duc  de 
Guise.  Elle  mourut  en  f656  ,  à  71  ans. 
JOYEUSE  (^JBA^-ARMA^D,    mar- 
quis de  ) ,  maréchal  de  France ,  était 
le    second    fils    d^Antoine  -  François 
de  Joyeuse  ,  comte  de  Grand  pré ,  de 
la  même  famille  que  les  précédens.  Il 
se  signala  en  divers  sièges  et  combats, 
depuis  1648  jusqu'en   1697,   et  com- 
m'anda  l'aile  gauche  à  la  bataille  dp 
Nerwinde.  Il  eut  le  gouvernement  de 
Metz,  Toul  et  Verdun   en  1708,  et 
mourut  à  Paris  le  i«'  juillet  1710,  4 
79  ans ,  sans  laisser  de  postérité. 

J0Y7ŒR  (GuiLLlimB),  né  k  Oxford 
en  avrO  162a ,  était  de  la  société  du 
collège  de  la  BCadeleine,  lorsque  la  ré- 
bellion ,  qui  donna  le  dessus  aux  pres- 
bytériens, sous  Charles  !•',  le  força 
de  le  quitter.  Il  suivit  le  comte  de  Cûr 
morçan  dans  ses  voyages ,  et  resta  aa 
service  de  Walter  Montague ,  abbé  de 
Saint-Maitin  de  Pontoise.  De  retour  à 
Londres ,  il  fut  obligé  d'en  sortir ,  à  la 
conjuration  des  papistes.  Jacques  II  le 
rétablk  dans  le  collège  de  la  Blade- 
leine.  Il  est  mort  à  Ickford,  le  i4  ^9" 
tembre  1 706.  On  a  de  lui  une  Comé- 
die ;  des  poésies  latines  et  an^aises  ;  dei 


Observatfom  sar  la  YÎe  du  cardinal  Po- 
ilu, im,  in-8». 

JUAN  lyAUTftICHE  (  Dok  ) ,  l'un 
desplutgrandrcapkaiiietdii  i6*  siècle, 
cuit  flb  naturel  de  l'empereur  Charles- 
Çuiit.  Il  naquit  à  Ratisbonne  en  i547» 
et  ftitëleYé  secrètement  à  la  campagne 
^rla  femme  de  Louis  Quimada,  grand 
naître  de  la  maison  de  Tempereur.  Ce 
pripce  déclara  en  mourant  ce  secret  k 
Pirilippe  II  son  fils.  Après  sa  mort, 
Philippe  il 'fit  ^ierer  don  Juan  à  sa 
«MIT,  et  l'envoya  en  r67o  dans  le 
royaume  de  Grrenade  contre  les  Mau- 
m.  Don  Juan  les  battit ,  et  gagna  Tan- 
née suivante  la  célèbre  bataille  navale 
4e  Lépante,  où  les  Turcs  perdirent 
30,000  hommes.  Il  prit  ensuite  Tunis 
et  fiiflerte,  et  fîit  fait,  en  1576,  gou- 
Teméur  des  Pays-Bas.  Il  se  rendit 
naître  de  Namur  et  de  diverses  autres 
l^ces,  et  gagna  à  Gemblours  une  cé- 
lèbre bataille  sur  .les  alliés  en  1578.  Il 
nonrut  le  i«'  octobre  de  la  même' 
aonéeenson  canap,  près  de  Namur, 
•  32  ans. 

JUAN  D'AUTHJCHB,:  fils  naturel 
de  Phttippe  IV,  roi  d'Espagne  *  et  de 
Marie  Calderona ,  comédienne ,  naquit 
<B  1639,  ^t  grand-prieur  de  Castilie  , 
et  commanda  en  164^  les  armées  du 
roi  d'Espagne  en  Italie ,  où  il  réduisit 
Ift  ville  de  Naples.  Don  Juan  com- 
manda ensuite  en  Flandre,  et  devint 
généralissime  des  armées  de  terre  et  de 
mer  contre  les  Portugais.  Il  se  croyait 
li  assuré  de  subjuguer  le  Portugal,  qu'il 
fit  afficher  à  Madrid  le  détail  des  trou- 
pes et  de  l'artillerie  qu'il  employait  à 
cette  expédition  ;  mais  sa  vanité  fut 
punie  à  Ëstremos ,  où  il  fut  entière- 
ment défoit.  Il  eut  la  principale  ad- 
ministration des  affaires  à  la  cour  du 
r6i  Charles  II,  et  mourut  à  Madrid  le 
i7'M|)tembre  1679,  à  5o  ans. 

J  U  A  If  (  Don  Gbohges  )  ,  savant 
mathématicien  espagnol ,  chevalier 
de  Malte ,  fut  chobi  avec  don  An- 
toine de  ^lloa,  pour  accompagner 
les  académiciens  français  qui  se  ren- 
daient au  Pérou  pour  y  mesurer 
va  degré  sous  l'équateur  afin  de  dé 
terminer  la  figure  de  la  terre.  Ils  par- 
tirent le  2^  mai  1735  j>our  se  rendre 
î»  leur  destination.  Don  Antoine  de 
UUoa  fut  chaîné  de  la  partie  histori- 
ée du  voyage,  qui  a  paru  traduite  en 
irançais  à    Amsterdam  ,  1 752 ,  a  vol. 
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ni'<4<*  ;  don  Georges  Juan  !\it  chargé 
de  la  partie  astronomique ,  dont  il  a 
donné  un  grand  outrage  sur  l'a  figure 
de  la  terre,  imprimé  en  espagnol.  A  son 
retour  en  174^»  il  vint  k  Paris  ^  où  Ta- 
cadémie  des  science)  lui  donna  Une 

£  lace  d'associé  étranger.  Il  e«t  mort  âi 
ladiid  en  1773.  On  a  de  lui  plusieurs 
ouvrages  sur  la  marine  en  espagnol , 
dont  la  traduction  française  a  paru  ^a 
2  vol.  in-So,  1^87. 

JUANES  (J«aii-Bài»tist»)  ,  peintjre 
espagnol ,  né  à  Valenceu  mort  dans  U 
même  ville  en  1696,  a  56  ans,  est 
exalté  par  ses  compatriotes  au-dessus 
de  Raphaël }  il  £»ut^tre  «spagnol  pour 
le  croire. 

» 

JUBA ,  roi  de  Mauritanie  et  de  ^n* 
midie,  succéda  k  son  pèi^  Hiempsal  ^ 
et  suivit' le  parti  d«  Pompée  contre. 
Jules-César.  Après  la  mort  de  Pompée 
il  fut  défait  par  César,  et  se  fit  donner 
la  mort  à  la  fin  d'utt  repas,  par  Pe- 
treïus ,  compagnon  de  son  malheur , 
4^  ans  avant  J«-C  Juba,  son  fils,  Ibt 
meué  à  Rome,  et  servit  a  orner  la 
triomphe  de  César.  Il  ait  élevé  à  la 
cour  d'Auguste ,  et  se  rendit  très-cé-* 
lèbre  par  sa  science  et  par  ses  takns. 
Auguste  lui  fit  épousâr  Cléopâtre  la 
jeune,  fille  d'AAtoiné  et  de  Cléopâtre,. 
et  lui  donnj^  le  royaume  des  deua 
Mauritanies  tt  nue  partie  àê'  la  Gé^ 
tulie. 

JUBAL,  fils  de  Lamech  et  d'Ada  f 
inventa  le*  instrnmens  de  muai  que  ^ 
teioB  rÉcritar«  sainte.  ^ 

JUOA,    ancien   patriarche,   qui  a^ 
donné  son  nom  à  la  tribu  de  Juda  et, 
au  peuple  juif,  était  le  quafrièuie  (l\i 
de  Jacob  et  de  Lia.   Il   naquit   1747 
ans   avant  J.-C, ,    et  eut  de  Sué  sa 
femme  ^  qui  était  Cananéenne,  trois 
fils,  Her,  Onam  et  Sela.  Etant  allé  en 
Egypte  avec  ses  frères  pour  acheter  dti 
blé ,  il  offrit  de  restet  prisonnier  a  U 
place  de  Benjamin  que  Joseph  toulait 
retenir.  Il  eut   ensuite  de  Thàmar, 
femme  de  son  fils»  dont  il  JQûit  sans 
la  connaître.  Phares  et  Zara.  Jacob 
en   mourant  lui  donna  uàe  bépédic 
tion  particulière ,  et  lui  prédit  que  le  ' 
sceptre  ne  sortirait  point  de  Juda  qi.e 
le  Siessie  ne  fût  veûu.  Prédiction  qui 
s'accomplit  à  la  lettre  dans  notre  Sei- 
gneur  Jésns-Chiist.   II  mourut    i63G 
aos  avant  J.-C.,  à  rig  ans.  C'est  de 
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lui  mie  descendent  Dàyi4  et  les  rois 
des  Juifs. 

JUDA  HAKKADOSCH,  c'est-k-dire 
le  saint ,  rabbin  célèbre  par  sa  stience  , 
par  ses  richesses  et  par  ses  talens ,  fut, 
selon  Its  Juifs,  ami  et  précepteur  de 
Tempereur  Antonin.  Il  recueillit  vers 
le  milieu  du  second  siècle  les  constitu- 
tions et  les  traditions  des  magistrats  et 
des  docteurs  juifs  qui  l'avaient  précédé. 
Il  en  composa  un  livre  qu'il  nomma 
Mischna ,  et  qu'il  divisa  en  six  parties  : 
la  première  traite  de'  Tagriculture  et 
des  semences I  la  seconde,  des  jours 
de  fêtes  ;  la  troisième ,  des  mariages  el 
de  ce  qui  concerne  les  femmes  ;  la  qua- 
trième^ des  dommages  -  intérêts  et  de 
toutes  sortes  d'affaires  civiles  ;  la  cin- 

2uième ,  des  sacrifices  ;  et  la  sixième , 
es  purctés^t  impuretés  légales.  Ce 
livre  est  le  texte  du  Talmud ,  et  forme 
le  code  des  arrêts  et  sentences  des  an- 
ciens magistrats  juifs.  Surrhénusius 
en  a  donné  une  bonne  édition  en  bé- 
'breu  et  en  latin ,  avec  des  notes  ,  en 
1698 ,  3  vol.  in-fol.  Il  serait  à  souhai- 
ter que  le  Talmud ,  qui  est  un  com- 
mentaire de  la  Mischne,  et  que  Ton 
appelle  la  Gémare,  fut  aussi  traduit  en 
latin. 

JUDA  GHIUG,  célèbre  rabbin ,  natif 
de  Fez  ,  et  Tun  des  plus  sa  vans  gram- 
mairiens qu'aient  eus  le»  Juifs  ,  vivait 
-au  11*  siècle.  On  a  de  lui  divers  ou- 
"vrages  manuscrits  en  arabe ,  qui  sont 
trè^-estimés, 

JUDA  (  LsoK  ),  fan\eux  ministre  pro- 
testant ,  de  Zuâch ,  naquit  en  148a , 
d'un  curé;  entra  lui-même  dans  les 
ordres  sacrés ,  et  embrassa  les  erreurs 
de  Zuingle.  Il  s'acquit  une  grande  ré- 
putation dans  son  parti,  et  mourut  à 
Zucick  le  19  juillet  i54a,  k  60  ans. 
Sa  version  latiae  de  la  Bible  est  celle 
qui  est  jointe  aux  notes  de  Vatable. 
-On  a  At  loi  d'autres  ouvrages. 

JUDAS  MACHABÉE,  célèbre  général 
des  Jnifs ,  était  le  troisième  fils  de  Ma- 
thatias,  princ^  du  peuple  juif.  Il 
succéda  à  son  père  ,  107  avant  J.-C  , 
«t  fit  des  prodiges  de  valeur  contre  les 
ennemis  du  .peuple  de  Dieu:  il  vain- 
quit en  plusieurs  batailles  les  plus  fa- 
meux généraux  d*Antiochus,  roi  de 
S jrie  I  savoir  :  Apollonius ,  Séton ,  Pto- 
Ipmée,  Nicanor.,  ôorgias,  Lysias,  Bac- 
chides  et  Alcime.  Antiochus ,  irrité  de 
la  défaite  de  tant  de  généraux ,  youlut 
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lui-même  marcher  contre  Judas  Ma- 
chabée  j  mais  il  périt  misérablement. 
Judas  purifia  la  Judée  de  toutes  les 
abominations  qu'on  y  avait  commises. 
11  rétablit  Jérusalem,  et  fit  avec  une 
grande  solennité  la  dédicace  du  Tem- 
ple, i65  ans  avant  J.-C,  dont  la  mé- 
moire se  célèbre  tous  les  ans  depuis  ce 
temps-là  parmi  les  Juifs.  Il  battit  les 
Iduméens  et  les  Ammonites  ,  fit  en- 
suite alliance  avec  les  Romains  »  et  fut 
tué  dans  une  bataille ,  161  avant  J.-C. 
Simon  et  Jonathas  ses  frères  enle- 
vèrent son  corps,  et  le  firent  porter 
à  Modin,  où  il  tut  enterré  avec  magni- 
ficence. 

JUDAS  ISCARIOTH,  ainsi  nommé 
parce  qu'il  était  d'une  ville  de  ce  nom, 
dans  la  tribu  d'Ephraïm,  fut  celui  des 
douze  apôtres  qui  trahit  Jésus-Christ. 
Son  avarice  lui  fit  censurer  l'action  de 
la  Madeleine  ,  qui  répandit  des  aro- 
mates précieux  sur  les  pieds  du  Sau- 
veur ,  et  lui  fit  livrer  aux  Juifs  le  fils 
de  Dieu  pour  trente  deniers ,  Il  recon- 
nut ensuite  l'horreur  de  sa  trahison , 
rendit  aux  prêtres  l'argent  qu'il,  avait 
.  reçu  d'eux ,  et  se  pendit  de  désespoir. 
Les  sa  vans  ne  sont  pas  d'accord  entre 
eux  sur  la  valeur  des  trente  deniers  qut 
reçut  Judas. 

JUDË  (Sàikt}  ,  apôtre ,  appelé  aussi 
Lebbée,  Tliadée,ou  le  Zélé,  était  frère 
de  saint  Jacques-le-Mineur ,  et  parent 
de  Jésus-Christ  selon  la  chair.  11  fut 
marié  et  eut  des  enfaus.  Ayant  été 
appelé  à  l'apostolat,  il  suivit  Jésus- 
Christ;  et  dans  la  dernière  cène  il  lui 
dit  :  «  Seigneur  ,  pourquoi  vous  mani- 
festerez-vous  à  nous  et  non .  pas  au 
monde  ?  »  Jésus  lui  répondit  :  «  Si  quel- 
qu'un m'aime  il  gardera  ma  parole  , 
et  mon  père  l'aimera  ,  et  nous  vien- 
drons à  lui  ,  et  nous  ferons  en  lui  noti^ 
demeure.  »  On  dit  que  saint  ^{ud^ , 
après  avoir  reçu  le  Saint-Esprit. avec 
les  autres  apôtres ,  alla  prêcher  TËvan- 
jgile  dans 'la  Mésopotamie,  TArabie, 
la  Syrie,  lldumée    et  la  Libye,    et 

Su'il  mourut  pour  la  foi  de  Jésus-Christ 
ans  la  ville  de  Béry  te ,  vers  Tan  Sp 
de  J.-C.  Nous  avons  de  lui  une  Épitre, 
qui  est  la  dernière  des  sept  Épitres  ca- 
tnoliques.  Il  l'écrivit  après  la  prise  de 
Jérusalem  ,  principalement  pour  les 
juifs  convertis  au  christianisme.  Il  y  at->> 
taque  les  nicolaïtes ,  les  simoniens , 
les  gnostiques  et  les  autres  hérétiques , 
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ffui  combattaient  la  nécessité  des 
bonnes  œuvres;  et  il  y  recommande 
qa'on  se  souvienne  de  ce  que  les  autres 
apôtres  avaient  écrit  avaUt  lui.  Qud- 
^aes  anciens  ont  douté  de  la  canoni- 
ale de  cette  épitre,  parce  que  le  livre 
apocryphe  4'Hénocb  y  est  cité  ;  mais 
ce  doute  n'a  pas  duré  long- temps ^ 
parce  qu*on  a  reconnu  que  la  citation 
dtt  livre  apocryphe  d'Hénocli  nedimi- 
naait  en  rien  la  canonicité  de  saint 
Jude,de  môme  que  la  citation  des  poètes 
profanes  n'empêche  point  que  les  épi- 
tres  de  saint  Paul ,  dans  lesquelles  ils 
lont  cités  ,'  ne  soient  canoniques. 

JUD£X( Mathieu),  Tun  des  prin- 
cipaux écrivains  des  Centuries  de  Mag-' 
debourg,  Bâle,  iô5a  à  i5^4)  '^  \xymi'  \ 
en  8  vol.  in-fol. ,  né  à  Tippolswalde 
enMisnie  le  21  septembre  1Ô28,  en- 
seigna la  théologie  avec  réputation 
dans  son  parti ,  et  ne  laissa  pas  d'es- 
sayer beaucoup  de  chagrin  dans  son 
ministère.  Il  mourut  à  Rostock  le  i5 
mai  1664.  On  a  de  lui  plusieurs  ou- 
vrages. 

JUDITH,  célèbre  héroïne  des  Juifs, 
de  la  tribu  de  Siméon,  était  riche, 
jeane  et  d'une  grande  beauté,  à  la 
mort  de  Manassés  son  mari.  Elle  passa 
les  années  de  son  veu'^age  à  Bétnulie 
dans  la  retraite,  dans  le  jeûne  et  dans 
le  ciiice.  Holopherne ,  général  de  Na- 
bnchodonosor  ,  roi  des  -  Assyriens  , 
ayant  assiégé  cette  ville,  vers  636  ans 
avant  J.-C,  Judith  se  transporta  dans 
sa  tente,  soupa  avec  lui,  prit  son 
sabre  et  lui  coupa  la  tête  tandis  qu'il 
donnait ,  et  délivra ,  par  cette  action 
héroïque ,  la  ville  de  Béthulie  et  le 
peaple  juif.  On  célébra  cette  victoire 
par  une  fête  solennelle ,  et  le  peuple 
juif  jouit  d'une  paix  profonde  le  reste 
de  la  vie  de  Judith,  qui  mourut  a 
io5  ans.  Les  savans  ne  s'accordent 
point  «ur  le  temps  auquel  arriva  l'his- 
toire de  Judith  :  l'opinion  la  plus  pro- 
bable la  met  636  ans  avant  J.-C,  sous 
le  règne  de  Manassés  et  de  Mérodach  , 

Sue  Ton  croit  être  le  même  que  Nabu- 
bodonosor. 

JIÎENNIN  (GASPARn),  savant  théo- 
logien de  la  congrégation  de  TOratoire, 
naquit  à  V&rembon  en  Bresse ,  diocèse 
de  Lyon ,  en  i65o.  Il  enseigna  la  théo- 
logie dans  plusieurs  maisons  des  pères 
de  rOratoire ,  et  au  séminaire  de 
Saini-Magloiire  à  Paris  ,  où  il  mourut 
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le  16  décembre  17 13,  à  63  ans.  Set 
principaux  ouvrages  sont  1 0  un  Traité 
des  sacremens,  a  vol.  in-fol. ,  en  latin  ; 
2«  des  Institutions  théologiques ,  en 
7  vol.  irt-ia,  en  latin  :  ce  dernier  ou- 
vrage fut  condamné  à  Rome,  et  par 
M.  Godet ,  évêque  de  Chartres ,  et  par 
le  cardinal  de  Bissy  ,  comme  renouve*^ 
lant  les  erreurs  de  Janséoius.  Le  cardi- 
nal de  Pîoailles  le  défendit  aussi  dans 
son  diocèse  \  mais  il  fut  ensuite  satis- 
fait des  explications  quâ  le  père  Juen-  / 
nin  lui  donna.  Celui-ci  écrivit  contre 
les  mandemens  de  M.  Godet  et  de 
M.  de  Bissy,  et  ces  deux  défenses 
apologétiques  ont  été  imprimées  in- 12, 
sans  nom  d'auteur.  On  a  encore  du 
père  Juennin  ,  3««^  une  Théologie 
abrégée,  par  demandes  et  par  ré- 
ponses, à  l'usage  de  ceux  qui  vont 
être  examinas  pour  recevoir  les  or- 
dres ;  4**-  1^  Théorie  pratique  des  sa-- 
cremens>  en  3  vol.  in-12,  sans  non» 
d'auteur  ;  S**  une  Théologie  morale  , 
6  vol.  in- 12  ;  6°  Cas  de  conscience  sur 
la  vertu  de  justice  et  d'équité ,  4  ^ol. 
in-12. 

JUGUBTHA  ,    roi    de    Numidie  , 
grand  ennemi  des  Romains  ,  était  fils 
de  Manastabal.  Il  fut  élevé  à  la  cour 
de  Micipsa  son  oncle,   qui  lui  laissa 
en  mourant   la   tutelle  de    ses  deux 
fils ,  Adherbal  et  Hiempsal.  Jugurtha 
fit  mourir  le  dernier  par  surprise ,  et 
fit  tuer  l'autre  contre  la  foi  donnée 
apirès  la  prise  de  Cirtha.  Les  Romains, 
qui  étaient  alliés  d'Adherbal,  s'élevè- 
rent contrç  l'usurpateur  ;  mais  il  cor- 
rompit par  argent  le  consul  Calpurnint 
Bestia,  et  plusieurs  autres  sénateurs  , 
et  dissipa  l'armée  des  RQraains,en  disant 
avec  mépris,  que  «  Rome  était  li  vendre, 
et  qu'elle  se  livrerait  volontiers  à  qui- 
conque aurait  assez  d'argent  pour  l'a- 
cheter. »  Jugurtha  fut  vaincu  dans  la 
suite  par  Cécilius  Métellus  le  Numidi- 
que,  et  deux  ans   après  par  Marins. 
Enfin  Bocchus ,  roi  de  Mauritanie ,  son 
beau-père ,  le  livra  à  Sylla  ,  l'an  106 
avant  J.-C.  Il  fut   mené  à  Rome  en 
triomphe,    puis    renfermé   dans    une 
prison  ,  où  il   mourut   de  faim  et  de 
maladie  au  bout  de  six  jours. 

JUIFS  (les) ,  peuple  choisi  de  Dieu  ,  ' 
dans  la  personne  d  Abraham,  pour  ,en 
être'  adoré  en  esprit,  et  en  vérité ,  ne- 
commença  à  faire  un  peuple  distingué 
des  autres  nations  que  lorsque* Moïse 
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le^  fit  sortir  de  l'Egypte  où  ils  gémis- 
saient daDS  une  dure  servitude  en 
i49»i  avant  J.-C. 

*  Josué  les  gouverna  ensuite  en  qualité 

de  juge i45i 

*Othoniel i4o5 

*Aod i325 

*  Débora  et  Barac.  *.     .    . 
*Gëdéon 

*  Âbimelec 

Thola 

*Jair 

*Jephté 

Abesan,  Ibisan  ou  Ibtsan. 

AialonouElon 

*Abdon 

*  Samson  combat  pour  eux  k  plu- 
sieurs ra>rises  sous  KadmiDis- 
tration  ae  Hélit  .... 
c^aniuei.  «     .     .     ,     ■  .     . 

L«8  Juifs ,  méoontens  des  vio-> 
lences  des  Hls  de  Samuel ,  comme 
iU  Pavaient  été  des  fils  de  Héli,  vow> 
lurent  avoir  des  rois  comme  les 
autres  nations.  Samoël,  par  l'or* 
dre  du  Seigneur,  sacra  : 

*  Saul 1095 

*  David io55 

*  SaloDKm ioi5 

*  Roboam 975 

Sous  son  règne  dix  tribus  se 
donnèrent  à  Jéroboam  et  formé-* 
rent  le  royaume  d'Israél. 

JtoU  tt  Israël. 

*  Jéroboam 976 

*  Hadab 954 

*  Baas«> y    .  953 

Ëla 930 

*  Zanri 939 

*  Amri 939 

*  Achftb<  ,,.,.,.,  918 
*Ocbosia« Sgn 

*  Jorara 89S 

*Jéhn.' 884 

Moacfaas.       .......  856 

♦ioas,       85i 

*  Jéroboam  II 826 

jinarchie  de  onze  ans, 

.  ♦  Zacbarie.     ......     ^  773 

Selhim 773 

*  Manahem 771 

*  Phacia 761 

♦Phacée 75q 

*Oié€ 739 

*  Salmanasar,  roi  d'Assyrie  ^  dé- 

ti'uit  le  royaume  d'Zsraiil.    .     .     731 
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R^s  ds  Juda. 

*  Roboam 975 

/  Abiam .968 

*  Asa 955 

*  Josapbat qi4 

*  Joram 689 

♦Ocbosias 885 

*Athalie 884 

*  Joas 878 

*  Amasias 83$ 

*  Ozias.      ..,..»..  8iO 

*  Joathan. 768 

*  Achaz.     .     .     .   ^ 74a 

*  Ezécbias.     .     ....     .     .     .  738 

*  Manassès (198 

*  Amon 643 

*  Josias 641 

*  Joachas.       ...,,,.  610 

*  Joachim. ^o 

*  Jéchonias.   .     .    .   ^     •     .     .  Ô99 
*Sédéciaâ.      .     .     .     .     ,     .     .  699 

*  Nahucbodonosor ,  roi  d'Assyrie, 

détruit  le  royaume  de  Jud^,  588 

*  S^robabel  ramène  les  Juib  en 
Judée. 536 

*  Néhémie  rebâtit  Jérusalem  .    .  4^ 
Voy.  *  Onias,  *  Jasoda. 

Les  souverains  pontifes  conser- 
vèrent l'autorité ,  lâchant,  de  se 
soustraire  aux  successeurs  d'A- 
lexandre,  et  en  étant  souvent  - 
opprimés  jusqu'à 

*  Mathatias .168 

f  Judas .     »     .  1^7 

*  Jonatfaas i6t 

*  Simon  secoue  le  joug  des  Assy- 

riens, et  établit  le  règne  des 

Asmonéens i4^ 

^JeanHyrcan.    ......  i35 

Aristobuie    prend    le    titre    d« 

roi 107 

*  Alexandre  Jannée 106 

Alexandra ,  sa  femme.    ...  79 

*  H^rcan  II 70 

Aristobuie,  usurpateur.      ,     .  67 

*  Hyrcan  {I ,  rétabli 6*^ 

Les  Juifs  s'établissent  en  réjni- 

blique,  Hyrcan  reste  pontife ,  55 

*AntigQniff 37 

*  Bérode ,  iduméen  ^   est  décUré 

roi  des  Juifs  par  les  Romains.  4^ 

depuis  J.-C. 

*  Archélaiis.        ......  3 

La  Judée  érigée  en  provint*  ro- 
maine.   ......;•  ^ 

^  Hérode  Agrippa  est  fait  roi  de 

Juilée  par  les  Romo^ies.      .  ^7 

*  Agri^a  U«       ..,<,.«  4-^ 


.  ta  Judée  remise  en  proviiiee 

,    Romaine 44 

Les  Juifsv3e  révollietat  coatrales 

fioraains.  6$ 

Jërasalem  est  prise  et  le  temple 
brûlé.       .......       70 

Les   habitans   de  Judée   sont 
vendus.    .     .     .     .     .     .     .       71 

Depuis  ce  temps  les  Jaifs,  ditpersiét 
par  toutes  les  nations  »  ne  Sont  plus 
corps ,  et  n'ont  plus  de  temj^e. 

Aox**  Abraham  Usque  pour  leur  bi-* 
ble  espagoole  ^  et  pour  leur  Histoire  ,• 
voy.  Joseph ,  Prideaux-,  fiassage. 

JtJLE  (CoKSTAKTm) ,  fils  de  €ons^ 
tance  Chlore  et  père  de  Julien ,  vit  san» 
jalousie  le  diadème  sur  la  tête  de*  son 
frère  Constantin.  Il  est  j^eut-ôtre  le 
premier  sénateur  qui  ait  fait  professionî- 
publique  du  christianisme.  Il  périt 
daps  le  massacre  que  les  fih  de  Cons- 
tantin fii'ent  de  leur  famille  après  la 
mort  de  leur  père. 

JULÉ  (Saint)  ,  soldat  romain,  servit 
long-temps  avec  valeur  dans  les  armées 
des  empereurs ,  et  eut  la  tète  tranchée 
pour  la  foi  de  J.-C. ,  vers  3oa ,  par  or* 
dre  de  Maxime ,  gouverneur  de  la  basse 
Mésie. 

JULE  I«'  (Saikt),  romain ,  succéda 
au  pape  saint  Marc ,  le  6  février  3S7. 
Il  soutint  avec  ssèle  1^  cause  de  saint 
Athanase,  envoya  ses  lé^ts  dii  concile 
de  Sardique  en  347  ,  et  mourut  le  19 
avril  35a.  On  a  delui  deux^Lettres  dans 
les  oeuvres  de  saint  Atbanase  y  et  dans 
Epist.  Rom,  Pontif,  de  Coustantt 
in-fol,  :  ces  deux  Lettres  sont,  a^  juge- 
ment de  M.  de  Tillemont ,  deux  des 
plus  beaux  monumetis  de  l'antiquité 
ecclésiastique.  Les  autres  ouvrages  que 
loD  attribuie  ^  saint  Jule  sont  sup- 
posés. 

JULE  II  (Zjyuvm  ns  là  Rovère), 
était  neveu  au  Pape  Sixte  IV .  U  na- 
quit au  bourg  d'Albizale ,  près  de  Sa.. 
vone ,  et  fbt  successivement  évéque  de 
Carpentra»,  d*Albano ,  d'Ostie  ,  de  Bo- 
logne et  d'Avignon.  Le  pape  Sixte  IV 
son  oncle  le  fit  cardin^  en  1471  >  et 
lui  donna  la  conduite  des  troupes  ec- 
désiastiqiies  contre  les  peuples  révoltés 
en  Ombrie.  Julien  de  la  Rovère  em- 
pêcha le  cfirdinal  d^mboise  d'être  élu 
pspe  après  la  mort  d'Alexandre  VI  >  et 
fit  élire  Pie  III  >  qui  mourut  au  bout 
de  'S  jours.  Il  fit  alors  mentir  ce  pro* 
verbe  assez  comneun  :  «Celui  qui  entre 


piqxrau  eonctapve ,  en  sort  cardinal  »  ; 
car  avant  que  d'y  entrer,  sén*  électioii 
armait  été  concertée  et  oonclue.   Il  fut 
éki  le  premier  novembre  i5o3 ,  et  aluc- 
céda  à  Fie  III.  Jule  II  avait  Tespit  eit- 
trèmement  porté  à  la  ffuei^e.  Il  forma 
la  liguer  do  Cambr»  contfe  let  Véni* 
tiens,  et  se  déclara  ensuite  ouverte^ 
ment  contre  Loui^XIl,  roi  de  Frand^e, 
mit  tmtk  royaume  en  interdit,  et  dis- 
pensa  le»  sujet»  de  ce  prince  du  ser- 
ment du  fidélité  :  ce  qui  fit  grand  bruit. 
Louis  XIÏ,  de  son  côté,  interjeta  ap^ 
pelHu  concile  général ,  qui  fut  indiqué 
a  Pise  par  les  cai^inaux.  Ce  concile 
inquiëtabéaucoup Jnlell.  Illâi'0]^^a 
enfvainle  concile  de-Latran,  dont  i(  ne 
vit  pa«  la  fin.  H  reçut  utt  nouveau  cha- 
grin pav  la  perte  de  la  bataillle  de  A2«- 
vernie,  où  son  légat  fut  feit  prison 
nier,  et  mouritt  la  nuit  du  oro  au  ai 
février  r5i3,  à  70  ans.  Léon  X  lursuc- 
céda ,  et  annula  ce  qu'il  avait  fait  con  ^ 
treki  France. 

JULE  III  f  Jbak-Mabie  nu  Mom-  ), 
se  rendit  habile  dans  les  belles-lettres 
et  dans  le  droit ,  devint  évéque  de  Pa« 
lestrine ,  archevêque  de  Siponte,  et 
cardinal  en  (536.  Il  fot  ensuite  chargé 
de  diverses  commissions  importantes  , 
et  succéda  au  pape  Paul  III  le  8  fé- 
vrier i55o.  Jule  III  rétablit  et  conti- 
nua le  concile  de  Trente ,  auquel  il 
avait  présidé  sous  Paul  III.  U  prit  les 
armes  contre  Octave  Farnèsie,  duc  de 
Parme,  et  mourut  le  a3  mars  1 555, 
regardé  comme  un  pontife  voluptueux. 

JULE  AFRICAIN,  JULE^CÉSAR, 
etc.  yoy.  Africain  ,  etc.,  à  léuiv» 
noms  propres.  . 

JULE  ROMAIN ,  peintre.  Foy.  Ro- 

JULIARD  ou    JUILIARD    (  Guil- 
laume) ,  docteur  en  théologie ,  et  pré- 
vit de  la  cathédrale  de  Toulouse,  était 
neveu  de  madame  de  Mondonville  , 
institutrice  de  la  coogrégation  de  l'En- 
fonce. La  suppression  de  cette  congré- 
fition  par  arrêt  du  conseil ,  en  1686, 
t  beaucoup  de  bruit ,  et  surtout  de- 
"*  puis  que  les  jésuites  eurent  acheté  la 
maison  des  Filles  de  l'Enfance ,  pour 
y  placer  leur  séminaire.  U  parut   en 
i7§4uQc  Histoire  des  Filles  ae  la  con- 
grégation de  l'Enfance^,  a  vol.  in-ia  , 
qu*on  mit  sons  le  nom  de  M.  Reboulet, 
ex-jésuite ,  et  depuis  avocatà  Avignon. 
M<  Juliard  attaqua  cette  histoire  comnTt 
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un  libelle  calomnieux,  et -la  rëfuta  par 
un  Mémoire  en  deux  parties ,  qui  con- 
tient, i  oJL' Innocence  justifiée  jOn  Vïlitr- 
toire  véritable  des  Clles  de  l'Enfance  \ 
a'>Le  Mensonge  conj'ondu, onla.  Preuve 
de  la  fausseté  de  l'Histoire  calomnieuse 
des  Filles  de  l'EufaBce.  Le  parlement  de 
Toulouse  fît  droit  sur  le  mémoire  de 
M.  Juliard ,  et  condamna  au  feu  l'His- 
toire imprimée  en  17349  altribuée.  à 
Beboulct  ;  mais  on  assure  (^u'il  n'en  est 
pas  Tautèur  ,et  qu'on  l'avait  à  Pafis  en 
manuscrit  quinze  ans  avant  qu'elle -fut 
imprimée.  Quoi  qu'il  en  soit,  M.  Ju- 
liard mourut  k  la  poursuite  de  cette 
aiiaire,  le  :^r  dccemnre  1737 ,  à  70  ans. 
Il  était  d'ailleurs  connu  par  son  atta- 
cbcoieht  à  l'appel  de  la  Bulle  Un  ge- 
iiîtus.  Apres  sa  mort  il  parut  un  nou» 
vel  écrit  contre  les  Filles  del'finfance, 
pour  soutenir  l'Histoire  attribuée  à 
M.  Reboulet;  mais  M.  le  marquis  de 
Gardoucbe,  neveu  de  H.  Juliard,  et 
petit-ncveu  de  madame  de  Mondon" 
ville ,  obtint  un  arrêt  du  a^  fcvrier 
1738,  qui  condamna  au  feu  ce  nouvel 
iécrit,  et  ordonna  des  recbercbes  rigou^ 
reuses  contre  l'auteur  anonyme  de  cet 
écrit,  f^ojr.  Mo»l>o^ ville. 

-  JULIE  (  Saikte  ) ,  vierge  et  martyre , 
était  de  Carthage  ;  cette  ville  ayant 
été  prise  en  439  par  Gcnseric ,  roi  des 
Vandales ,  Julie  tut  vendue  à  un  mar- 
chand pay  en  ,  et  menée  en  Syrie.  Quel- 
ques années  après,  ce  marchand s^étant 
embarqué  avec  elle  pour  transporter 
des  marchandises  en  Provence,  le  vais- 
seau s'arrêta  au  cap  de  Corse  pour  y 
célébrer  nne  fête  en  l'honneur  des 
fausses  divinités.  Julie ,  qui  n'y  pre- 
nait aucune  part,  fut  citée  devant  le 
gouverneur  Félix ,  et  mise  à  mort  pour 
la  foi  de  J,-C. 

JULIE,  fille  de  César,  épousa  Pom- 
pée, et  fut  le  nœud  de  l'amitié  que 
ces  deux  grands  hommes  eurent  quel- 
que temps  l'un  pour  l'autre  ;  mais  étant 
morte  en  accouchant  d'une  fille,  53 
ans  avant  l'ère  chrétienne,  cette  mort 
fit  naître  les  divisions  fatales  qui  rui- 
nèrent la  république. 

JULIE ,  fille  unique  de  l'empereur  Au- 
guste ,  épousa  Marcellus ,  puis  Agrippa , 
d«nt  elle  eut  trois  fils  et  deux  filles. 
Tibère, son  troisième  mari,  en  eut  un 
enfant  qui  ne  vécut  point.  Elle  scan- 
dalisa tellement  par  ses  débauches. 
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qu'Auguste  l'envoya  en  exil.  Elle  mou- 
rut de  faim  14  ans  avant  J.-Cw  Julie 
sa  fille  épousa  Lépide,  dont  elle  eut 
deux  en  fan  s.  Elle  mourut  en  exil  comm« 
sa  mère ,  à  cause  de  ses  débauches. 

JULIE  (Julia-Domna),  fille  d'un 
prêtre  du  soleil ,  d'Emèse  en  Phénicie , 
épousa  l'empereur  Septime-Sévère.  Elle 
anusa  de  sa  beauté  et  de  l'ascendant 
qu'elle  avait  sur  l'esprit  de  son  'mari , 
pour  s'abandonner  à  la  débauche  la 
plus  efirénée.  Plautien,  favori  de  l'em- 
pereur, crut  la  perdre  en  dévoilant  sa 
conduite,  mais  il  en  fut  la  victime.  Après 
la  mort  de  Sévère ,  elle  eut  la  douleur 
de  voir  périr  dans  ses  bras  son  fils 
Get^,  qui  fut  massacré  par  son  frère 
Cai-acalia.  Elle  se  laissa  mourir  de  faim 
à  Antioche  en  a  18,  après  la  mort  de 
Caracalla. 

JULIEN (JulibkDato,  dit  Saikt-), 
amant  de  la  reine  Marguerite ,  était 
musicien  de  la  chapelle ,  et  fut  tué  en 
1606  par  un  jeune  homme ,  Louis  de 
Vaux ,  qui  vengea  ainsi  la  disgrâce  de 
ses  père  et  mère,  que  Saint- Julien  avait 
desservis  auprès  delà  reine.  De  Vaux 
fut  décapité  deux  jours  après. 

JULIEN  (Sai>tJ,  premier  évèque 
du  Mans ,  sur  la  fin  du  3^  siècle ,  con- 
vertit le  peuple  du  Maine  a  la  foi ,  et 
en  devint,  l'apôtre.  On  ne  sait  ni  le 
temps  ni  le  genre  de  sa  mort.  Il  ne  faut 

F  as  le  confondreravcc  saint  Julien ,  que 
on  croit  avoir  été  martyrisé  à  Brioude 
en  Auvergne,  sous  l'empire  de Dioclé- 
tien. 

JULIEN  (Saikt),  surnommé  Po- 
mère,  archevêque  de  Tolède,  au  7« 
siècle ,  et  V^n  des  plus  grands  prélats 
de  son  temps ,  est  auteur  d'un  Traité 
contre  les  juifs ,  dans  le  livre  intitulé 
Testamentuni  la  prophetaruni,  Hage- 
no« ,  1 532  ,  in-80  ;  Pronostica  Juturi 
seculi  dans  la  Bibliothèque  des  Pères; 
Uistoria  ff^ambœ,dains  les  Histoires  de 
France  de  Duchesne  ,  et  d'autres  ou- 
vrages. Il  mourut  le  8  mars  690. 

JULIEN  L'APOSTAT ,  fameux  em- 
pereur romain  ,  était  fils  de  Jules  Cons- 
tance, frère  du  grand  Constantin  etide 
Basiline ,  sortie  d'une  famille  illustre. 
Il  naquit  à  Constantinople  le  6  no- 
yembre  33 1 ,  et  pensa  périr  avec  son 
frère  Gallus  dans  le  cruel  massacre  que 
les  fils  de  Constantin  firent  de  sa  fa^ 
mille,  et  dans  lequel  son  père  et  ses 
plus  proches  parens  furent  enveloppa* 


^^ 
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Le  fameux  Eusèbe  de  Nicomédie  fut 
chargé  de  réducation  de   Julien    et 
de  Gallus.  Il  leur  donna  un  gouver- 
neur nommé  Mardonius,  qui  s'appli- 
(jua  à  leur  /former  le  cœur  et  Teapril, 
et  à  leur  inspirer  de  la  gravité,  de  la 
modestie  et  du  mépris  pour  les  plai- 
sirs des  sens.  Ces  deux  jeunes  princes 
entrèrent  dans  le  clergé  et  firent  l'of- 
fice de  lecteur,  mais  av^c  des  senti- 
mens  bien  différons  sur  la  religion  ; 
car  Gallus   avait  beaucoup  de  piété , 
au  lieu  que  Julien  avait  en  secret  du 
penchant  pour  le  paganisme  ;  ce  qui 
fiit  remarqué  lorsqu^ls  entreprirent  de 
bâtir  à  frais  communs  une  église  en 
rhonneur  du  saint  martyr  Mamas.  lu- 
lien  alla  à  Athènes  à  Tâge  de  a4  ^^^' 
1|  8  y  appliqua  à  l'astrologie ,  à  la  ma- 
gie et  à  toutes  les  vaincs  illus'ions  du 
paganisme.  II  s  attacha  surtout  au  phi- 
losophe Maxime ,  qui  flattait  son  am- 
bition en  lui  promettant  Tempire.  C'est 
particulièrepient  à  cette  curiosité  détes- 
table et  sacrilège  de  connaître  l'ave- 
nir et  au  désir  de  dominer  que  Ton 
doit  attribuer  l'apostasie  de  ce  prince. 
Il  fut  fait  César  le  6  novembre  355  , 
et  eut  le  commandement  général  des 
troupes  dans  les  Gaules.  Julien  s'y  fit 
beaucoup  d'honneur.  Il  remporta  une 
célèbre  victoire  svr  sept  rois  allemands 
auprès  de  Strasbourg  ,  vainquit  plu- 
sieurs fois  les   barbares  et  les  chassa 
des  Gaules    en    très -peu  de   temps. 
Constance ,' auquel  il  était  devenu  sus- 
pect par  tant  de  succès  ,  lui  envoya 
demander  pour  l'afiaiblir  une  partie 
considérable  de  ses  troupes ,  sous  pré- 
texte de  la  guerre  contre  les  Perses  j 
mais  les  soldats  de  Julien  se  mutinè- 
rent, et  le  déclarèrent  empereur  mal- 
gré sa  résistance.  Il  était  alors  à  Paris, 
où  il  séjournait  volontiers  et  où  il  avait 
&t  bâtir  un  palais  dont  on  voit  encore 
les  restes.  L  empereur  Constance ,  in- 
digné de  ce  qui  s'était  passé,  songeait 
aux  moyens  de  le  soumettre ,  lorsqu'il 
mourut  le  3  novembre  36 1.  Julien  alla 
aussitôt' en  Orient,  où  il  fut  reconnu 
empereur  comme  il  Tavait  été  en  Oc- 
cident. Il  ordonna  alors  par  un  édit 
général  d'ouvrir  les  temples  du  paga- 
nisme, et  fit  lui-même  les  fonctions  de 
souverain  pontife  avec  toutes  les  céré- 
monies païennes,  s'efTorçant  d'effacer 
le  caractère  de  son  baptême  avec  le 
sang  ^es  sacrifices.  Il  assigna  des  rtve- 
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nus  aux  temples  et  aux  prêtres  des 
idoles  'y  dépouilla  les  églises  de  tous 
leurs  biens  pour  en  faire  des  largesses 
aux  soldats ,  ou  les  réunir  à  son  do- 
maine ;  révoqua     tous   les    privilèges, 
que  les  empereurs  chrétiens  avaient 
accordés  à  TÊg^ise,,  et  ôta  les  pensions 
que  Constantin  avait   données    pour 
nourrir  les  clercs  ,  les  veuves  et  les 
vierges.  Il  ne  crut  pas  d'abord  devoir 
employer  la   violence  pour,  abolir  le 
christianisme  :  il  savait  qu'elle  avait 
donné  à  rÉglisc  une  plus  grande  fé- 
condité ;  il  affecta  même  une  grande 
douceur  envers  ies  chrétiens ,  et  rap- 
pela tous  ceux  qui  avaient  été  exilés 
sous  Constance  à  cause  de  la  religion  ; 
il  entreprit  de  les  pervertir  par  les  ca- 
resses ,  les  avantages  temporels  et  les 
vexations  colorées   de  quelques  pré- 
textes étrangers  :  s'il  enlevait  les  ri- 
chesses des  églises,  c'était,  disait -il, 
pour  faire  pratiquer  aux  chrétiens  la 
pauvreté  évangélique  ;  il  défendit  aux 
chrétiens  de  plaider,  de  se  défendre 
en  justice  et  d'exercer  les  charges  pu- 
bliques :  il  fit  plus ,  il  leur  fit  défenses 
d'enseigner  les  belles-lettres,  sachant 
les  grands  avantages  qu'ils  tiraient  des 
livres  profanes  pour  combattre  le  ps^- 
ganisme  et  Tirréligion.   Quoiqu'il   té- 
moignât en  toutes  occasions  un  mépris 
souverain  pour  les  chrétiens,  qu'il  ap- 
pelait toujours  Galiléeofs  ,  cependant 
il  sentait  l'avantage  que  leur  donnaient 
la  pureté  de  leurs  mœurs,  Féclat  de 
leurs  vertus ,  et  ne  cessait  de  proposer 
leur  exemple  aux  prêtres  des  païens. 
Tel  fut   le  caractère  de  la  persécu- 
tion   de    Julien  ;   la  douceur   appa- 
rente, et  la  dérision    de  l'Évangile. 
Il  en  vint  néanmoins  à   tolérer  ^  ou- 
vertement la  persécution ,  quand  il  vit 
3ue  {es  autres  moyens,  étaient  inutiles, 
i  donna  les  charges  publiques  aux  plus 
cruels  ennemis   des  chrétiens,  et  les 
villes  furent  remplies  de  troubles  et 
de  séditions  j  il  y  eut  un  grand  nom- 
bre de  martyrs  dans  la  plupart  des 
provinces.  On  dit  même  qu'il  fit  mou- 
rir à  Cbalcédoine  les  deux  ambassa- 
deurs de  Perse  ,   Manuel  et  Ismaël, 
parce  qu'ils  étaient  chrétiens.  Maris , 
évêque  de  cette  ville ,  qui  était  aveu* 
gle,  lui  ayant  reproché  publiquement*  . 
ses  impiétés,  Julien  lui  répondit  en 
souriant   que    «  son  Galiléen  ne    le 
guérirait  pas  de  la  perte  de  sa  vue.  » 
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«  Je  loué  le  Seigneur,  répondit  Maris, 
dMtre  aveugle  ,  pour  n'atoir  point 
les  yeux  souillés  par  la  rue  d'un  apos- 
tat tel  que  toi.  »  Julien  ne  réphqna 
point,  et  affecta  un  air  de  clémence  et 
de  modération.  Il  voulut  convaincre 
de  faux  la  prédiction  de  notreSeigneur 
Jésuf-Cbrist  sur  lo  temple  de  Jérusa-* 
lem,  et  entreprit  de  le  faire  rebâtir 
par  les  Juifs ,  environ  Soo  an»  après  sa 
démolition  par  Titus  ;  mais  tous  ses 
efforts  ne  servirent  qu'a  vérifier  plus 
parfaitement  la>  prédiction  de  J.-C.  ; 
car  les  Juiis  oui  s'étaient  rassembler 
de  tous  cètes  à  Jérusalem,  ayant 
creusé  les  fondemens,  il  en  sortit  des» 
tourbillons  de  ilammes  qui  consumè- 
rent les  ouvriers*  Les  Juifs  s'opiniâtr^ 
reat  à  diverses  reprises  à  construire 
les  fondement  du  temple;  mais  tous 
eeax  qui  osèrent  y  travailler  périrent 

5ar  les  âammes,  ce  qui  obligea  ies 
uifs  d'abandonner  l'ouvrage  pour 
toujours.  Ce  fait  est  constaté  par  Amîen 
Marcellin,  auteur  païen  très-estimé, 
et  par  un  si  grand  nombre  de  témoins 
authentiques,  qu'il  n'y  a  rien  de  plus 
constant  dans  toute  l'antiquité.  LVra- 
pereur  Julien  résolut  enfin  d'éteindre 
le  christianisme  à  quelque  prix  que  ce 
fût)  mais  il  voulait  auparavant  ter- 
miner la  guerre  contre  \ts  Perses.  Il  fit 
des  préparati£i  et  des  sacrifices*  sans 
nombre,  et  jura  en  partant  de  ruiner 
fEglise  à  son  retour.  Mais  Dieu  la  ga- 
tttntit  de  ces  menaces  insensées;  car 
ce  prince  s^étant  engagé  sans  cuirasse 
dans  le  piasmier  combat,  il  fut  frappé 
d'Un  dard  qui  le  Uessa  à  mort.  On  dit 

Su'il  prit  alors  dans  sa  main  dti  sang 
e  sa  blessure ,  et  qu'il  s'écria  en  le 
jetant  oonti'e  le  ciel  :  «r  Tu  as  vaincu, 
Galiléen.  »  Quoi  qu^il  en  soit  de  ce 
hruit  popitlairo,  rapporté  par  Théo- 
doret,  Julien  fit  paraître  beaucouj^de 
joie  de  mourir  :  il  employa  ses  derniers 
momens  à  s*entretenir  de  la  noblesse 
dt»  âmeS)  avec  le  philosophe  Maxime , 
et  expira^  lai  nuit  suivante ,  le  a6  juin 
363 ,  b  3si>  ans.  Il  n*y  a  guère  de  princes 
dont  lea  autetirs' aieirt  pnrlé  plus  di- 
versement ,  parce  qu'ils  l'ont  regardé 
sons  différens  points  de  vue,  et  qu'il 
était  Itti-mène  un  amas  de  contradic- 
tions. •  II  y  avait  en  lut,  dit.  M.  Plenry, 
un  tel  mâange  de  bonnes  et  de  mau- 
vaises qualités,  m*il  était  facile  de 
le  louer  ou  de  le  blâmer ,  sans-  altérer 
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la  vérité.  »  B'un  coté,  savant,  libéral, 
tempérant,  sobre,  vigilant,  affectant 
la  justice,  là  clémence  et  la  douceur^ 
d'un  autre  côté ,  léger ,  inconstant  » 
ridicule,  donnant  dans  le  fanatisme 
et  les  superstitions  les  plus  extrava- 
gantes ,  estimant  par  un  goût  faux  ce 
3ui  pouvait  le  singulariser ,  débitant 
es  calomnies  contre    la    famille  de 
Constantin,  et  refusant  souvent  aux 
chrétiens  de  répondre  à  leurs  requêtes. 
On  peut  dire  qu'il  était  plutôt  singu- 
lier que  grand ,  et  qu'il  avait  tout  le 
ridicule  des  philosopnes  sans  avoir  lés 
qualités   qui  font  les  grands  princes. 
H  nous  reste  de  lui  plusieurs  Discours 
ou  Harangues,  des  Lettres,  une  Satire 
àes  Césars  :  cette  satire  a  été  donnée 
en  français  aVec  dés  Notes  remplies  de 
médailles ,  in-4^  -  l'édition  de  Hollande 
est  plus  belle  que  celle  de  Paris  ^  un 
Traité  intitulé  Misopogon,    qui    est 
une  satire  des  habitans  d'Antioche , 
et  quelques  antres  pièces  qui  ont  été 
publiées  en  grec  et  en  latin  par  le  père 
Petau  en  i63o,  in-4'^  :  Ezechiel  $pan- 
heim    en    donna  en   164^  une  belle 
édition  in-fol. ,  et  M.  de  la  Bletterie 
en  a  traduit  \in£  partie  en  français,, 
dans  sa  Vie  dé  Jovien.  On  y  remar- 
que de  Tesprit  et  de  là  singularité; 
mais  peu  de  goût  et  de  jugement.  Son 
plus  fameux  ouvrage  est  celui    qu'il 
composa   contre  les  chrétiens  :  il  en 
reste  des  fragmens    dans  Texcellente 
réfutation  que  saint  Cyrille  d'Alexan-, 
drie  en    a  faite.   Ceux  qui  souhaite- 
ront connaitre  plus  parfaitement  la  vi<3 
de  cet  empereur,  peuvent  lire  ,rHis- 
toire  que  M.  de  la  Bletterie    en    a 
laite,  m- ta. 

JULIEN  D'ECLANE ,  fameux  pé- 
lagiev ,  était  fils  de  Mémorius ,  évéque 
de  Capoue ,  ami  intime  de  saint  Au- 
gustin. Il  était  éloquent  et  avait  Tes- 
5 rit  brillant  et  agréable.  Après  la  mort 
e  sa  femme ,  il  fut  élevé  au  diaconat , 
puis  à  Tévéché  de  Capoue ,  selon  Gen- 
nade,  ou  plutôt  à  Tevéché  d*Eclânc, 
entre  la  Campanie  et  la  Pouillc, 
comme  l'assure  saint  Prosper.  II  fut 
d'abord  ami  de  saint  Augustin ,  et  se 
brouilla  ensuite  avec  lui  au  sujet  des 
matières  de  la  grâce.  Julien  fnt 
chassé  de  son  é^se ,  et  après  avoir  été 
souvent  condamné  par  les  papes  et  par 
les  empereurs ,  il  mourut  vers  4^0.  II 
nous  reste  de  lui  quelques  ouvrages , 


iwéf  iû'So.  Saint  Augustiu  a  écrit 
fortement  coniïe  lui. 
JUKCKER  (  CKRiftiAK  }  ,  ne  à 
Drode  le  i6  octobre  i668,  se  rendit 
habile  dans  les  belles-lettres  et  dans 
k  science  des  médailles.  Il  fuf  succès- 
firement  recteur  à  Schleiisingen  ,  à 
l^Moach  et  k  Althenbourg,  où  il 
moiimt  \e  19  foin  i7i4-  Il  Si^iit  été 
reça  membre  de  la  société  royale  de 
BerHn  en  171 1.  Il  a  fait  un  gran^ 
oonk'e  de  tradoctions  aUemandes 
d'tuteon  anciens,  et  jdutieurs  édi- 
tiens  d'anteura  classiques,  a^ec  des 
notes ,  dans  le  goàt  des  éditions  de 
Ifiaellius.  On  a  encore  de  lui ,  Sche^ 
àiumadê  diariis  erudUorum;Centuria 
feminarum  truduiofie  et  script; s  il^ 
Ivtrium;  Theatrum  latimitatis  mni- 
vHtœ  Re^h&rù-'Jun^erianum;  Lineœ 
erudUionis  uuiversœ  et  kistorUe  phi" 
losophieœ;  fita  Lmkeri  ex  numnùs  ; 
yUa  ludolpki,  etc.  Il  était  b£itorio- 
mhe  de  la  maison  de  Saxe  de*  la 
onâcht  Ernestine.  Sa  pauvreté  To- 
bligout  de  travailler  un  peu  à  la  hâte, 
et  ses  ouvrages  s'en  ressentent. 

JUNCTm  (  PaAvçois  )  ,  célèbre 
nutiiéBaticien  et  astrologue  du  i6* 
nèeie,  né  k  Florence  en  iSaS,  fut 
DomDié  en  italien  Gùmtino,  U  a  donné 
<^  Goannentaires  en  Itftin  sur  la 
ifhke  de  Sacin»~Bosco ,  1677  et  1678, 
3  loi.  in*80y  Spéculum  astrologiœ , 
Lofdum,  i5Si,  2  vol.  in-ibl.,  et 
<l^«ti«8  envrafes  relatifs  li  Taétrono- 
we.  On  a  encore  de  lui  nn  Traité  en 
teçan  sur  la  contète  qui  parut  en 
1^7  )  i|>-8* ,  et  an  autre  sur  la  ^réfor- 
B"^  dn  calendrier  par  Grégoire  XIII, 
CBlatin,  ÎD^o.  Il  a^ait  quitté  l'ordre 
^ctimes  et  avait  apostasie  ;  mais  il 
ftitra  ensuite  dans  l^eglise  catholique, 
^  passa  la  phis  grande  partie  de  sa 
^  i  Ljon ,  oà  il  mena  une  vie  déré- 
glie.  Il  moorul  en  lÔgo. 

lUKGERMAN  (  Gonsvaot  ) ,  natif 
dt  I^ipsick ,  publk  le  premier  une 
^ôeone  traduction  grecque  des  sept 
wes  de  la  guerre  des  Gaules  ne 
Ww-Cétar,  Francfort,  1606,  a  vol. 
*^' ,  oiivra|e  fort  recherché ,  et  don- 
^  aae  vemon  latine  des  Pastorales 
«wlflligus,  avec  des  notes  ,  Hanau, 
^â>  in-^o.  On  a  anssi  de  lui  des 
l'^i^on  imprimées.  Il  moumt  à  Ha- 
^«d  le  r6  aoèt  1610.  Loniê  Junger- 
■»•  sonfrèMi,  ausM  natif  de  Leipsiok, 


était  un  excellent  botaniste ,  et  mou- 
rut à  Altorf  le  7  juin  i653.  C'est  ^ 
lui  qu'on  attribue  Ho  nus  Eystetlensis. 
Voy,  Bbsler.  Catalogus  plantarum 
quœ  circa  ^ttorfinum  nascuntur ,  Al- 
torf, 1646,  in-É(o  ;  Cornucopia  floree 
Giessensis  y  Giessae,  1623,  in-4**  Gas- 
pard Jungërmon ,  son  autre  frère,  était 
aussi  homme  de  lettres.  «^ 

JUNGIUS  (  JoACHiM  ) ,  mathémati* 
cien  et  philosophe,  né  a  Lubec  le  ai 
octobre  i587  ,  s'appliqua  k  la  philoso- 
phie  et  aux  matbématiques.  Un  démêlé 
qu'il  eut  avec  le  clergé  d'Hambourg , 
sur  le  style  du  Nouveau-Testament , 
lui  fit  publier  à  ee  sujet,  Sententiœ 
doctissimorurn  de  stylo  Novi  Testa- 
menti,  1639,  in-4°'Il  était  professeur  de 
philosophie  à  Hambourg,  lorsqu'il  mou- 
rut le  a3  septembre  1657.  Il  avait  pu- 
blié une  Logique  pour  les  écoles  de 
Hambourg,  et  Geometfia  empirica  , 
dont  la  meilleure  édition  est  de  Ham- 
IxftN'g ,  1688,  in-4<>. 

JUNIEW  (Sai»t)  ,  célèbre  solitaire, 
natif  de  Brioude  sur  la  Glovère  en 
Poitou  ,  d'une  famille  noble ,  établit 
un  monastère  à  Maire ,  dont  il  fut  le 
premier  abbé.  Il  mourut  le  i3  août 
587,  le  même  jour  que  sainte  Rade- 
gonde ,  avec  laquelle  il  avait  été  en 
commerce  de  lettres. 

JUNILIUS  ,  évéque  d'Afrique ,  au 
6*  siècle,  dont  nous  avons  deux  livres 
de  la  Loi  divine,  en  forme  de  dialogue, 
dans  la  Bibliothèque  des  Pères.  C'est 
une  espèce  d'introduction  à  l'étude  de 
l'Ecriture  sainte. 

JUNIUS  (Adrisv),  vulgairement 
appelé  Jonghe  ou  du  Jonçh,  fut  l'un 
acs  plus  célèbres  écrivains  de  son 
temps,  naquit  li  Horn  en  Hollande  le 
premier  juillet  i5ii ,  et  se  rendit  ha- 
oiledans  les  langues,  les  belles-lettres 
et  dans  la  médecine.  H  voyagea  dans 
toutes  les  parties  de  l'Europe  ,  exerça 
la  médecine  avec  réputation ,  se  maria» 
et  mourut  k  Armuydenle  16  juin  167 5. 
On  a  de  lui  Phalli  exfungorum  ge^ 
nere  descriptio ,  Leyde,  looi  ,  in-4®; 
Dordrecht ,  i65a,  in-8®.  On  trouve 
dans  cette  édition  des  Lettres  de  Ju- 
nius  ,  mais  il  n'y  a  pas  de  figures  ;  des 
Notes  sur  différens  auteurs  latins; 
IVomenclator  omnium  renun,  i567> 
în-8*. 

JUNIUS  on  BU  JON  (Fbavçow), 
fiimeux  ministre  cahinisfec,  naquit  à 
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Bourges  le  premier  mars  i545.  lise  ter,  et  en  eut  Itithye,  Mena  et  Hébé. 
rendit  habile  dans  le  droit ,  dans  les  Jupiter  ayant  conçu  sans  commerce 
langues  et  dans  la  théologie ,  fut  mi<-  de  femme  ,  Junon ,  pour  se  Tenger  , 
nistrcdans  les  Pays-Bas,  et  fut  choisi  conçut  Vulcain,  en  recevant  le  souffle 
en  1^97  pour  enseigner  la  théologie  à  du  vent ,  et  Mars  par  l'attouchement 
Leyde  ,  où  il  mourut  le  ^  octobre  d'une  fleur  :que  lui  montra  la  déesse 
i6o3  ,  à  57  ans.  Il  avait  eu  de  l'aver-  Flore.  Elle  était  extrêmement  jalouse, 
sion  pour  les  femmes ,  et  cependant  et  persécufl  avec  fureur  Europe ,  Se- 
fut  marié  quatre  fois.  On  a  de  lui  une  mêlé ,  lo  ,  Latone  et  les  autres  aman- 
Version  latine  du  texte  hébreu  de  la  tes  de  Jupiter.  On  l'honorait  d'un  culte 
Bible  ,  qu'il  fit  avec  Emmanuel  Tre-  particulier  k  Argos ,  à  Olympie ,  à  Car- 
mellius.  Elle  a  souvent  été  imprimée  thage  et  dans  plusieurs  autres  villes. 
en  diflérentes  formes  ;  celle  qui  a  plus  Les  poètes  la  représentent  sur  un  char 
de  notes  est  d'Herbprn,  iG^'i,  4  vol.  traîné  par  des  paons,  avec  un  de  ces 
in-fol.  ;  des  Commentaires  sur  une  oiseaux  auprès  d'elle, 
grande  partie  de  TEcriturc  sainte,  et  JUNTES ,  famille  illustre  dans  Fim- 
d'autres  ouvrages,  Genève,  1607,  2  primerie ,  était  établie  dans  différentes  . 
vol.  in-fel.  villes  d'Italie ,  dans  le  i6<^  siècle  :  leurs 

JUNIUS  (Frakçois)  ,  fils  du  précé-  éditions  sont  estimées  ;  ceUes  de  Flo- 
dent,   nacruit  k  Heidclbei^g  en    1689,  rcnce  plus  que  celles  des  autres  vil- 
et  prit    d abord  le  parti  des  armes;  les.  Us  avaient  la  mauvaise  habitude 
mais  après  la  trêve  conclue  en  1609,  il  de  se  servir  de  caractères  italiques; 
se  livra  tout  entier  à  l'étude.  Il  passa  c'était  un  vice  du  temps  et  du  lieu, 
en  Angleterre  en   1G20,  et  demeura        JUPITER,  père  des  dieux  et  des 
pendant  3o  ans  chez  le  comte  d'Aron-  hommes,    selon  la  fable,  et  la  pins 
del.  Il  mourut  à  Windsor,  chez  Isaac  grande  des  divinités  du  paganisme  , 
Vossius  son    neveu  ,  en  1677  >  ^  ^  était  fils  de  Saturne  et  de  Rhée.  Cette 
ans ,  laissant  ses  manuscrits  k  Tunivcr-  déesse  s'étant  aperçue   que  son  mari 
site  d'Oxford.  Il  était  fort  savant  dans  dévorait  ses  cnfans  à  mesure  qu'elle 
les  langues  orientales  et  septentriona-  les  mettait  au   monde ,   et   craignant 
les.  Il  avait  uiie  telle  passion  pour  ces  pour  Jupiter  et  pour  Junon  ,  elle  lui 
dernières,  qu'ayant  su  qu'il  y  avait  en  supposa  un  caillou  ,  que  Saturne  dé- 
Frise  quelques  villages  où  l'ancienne  vora.  Jupiter  fut   élevé  au    son    des 
langue  des  Saxons  s  était  conservée ,  il  instrumens  des  Cory hantes,  et  nourri 
y  alla  demeurer  deux  ans.  Qn  de  lui  secrètement  du  lait  de  la  chèvre  AroaU 
I*  un  traité  Z?c  picturd  weteriim,  es-  tbée  ,  laquelle,  en  récompen«e  de  ce 
timé  de  tous  le^  sa  vans,  et  dont   la  grand  service^  fut  changée  en  constella- 
meilleure  édition  est  celle  de  Rotter-  tion.  Étant  devenu  grand,  il  détrôna 
dam, en  1694,  in-fol  ;  2° l'Explication  et  chassa  son  père  Saturne,  qui   lui 
de  l'ancienne  paraphrase  gothique  des  dressait  des    embûches ,    et  partagea 
quatre  Evangiles  «  corrigée  sur  de  bons  l'empire  du  monde  avec  ses  deux  frè- 
manuscrits,  et  écUircic  par  des  notes  res,  Neptune  et  Pluton.  Neptane  eut 
de  Thomas  Maréchal ,  i66ô,in-4°i;  3o  la  mer,  Pluton  les  enfers,  et  Jupiter 
un  grand  Commentaire  sur  la  concorde  la  terre.  11  épousa  sa  sœur  Junon ,  fut 
des  quatre  Evangiles  de  Tatien,  ma-  père  des  grâces  et  des  muses,  et  eut  de 
nuscrit,  et  un    grand  Glossaire,   eii  plusieurs  autres    femmes  un  nombre 
cinq  langues,  dans  lequel  il  explique  prodigieux d'enfans  ;  car^selon  la  fable, 
Forigine  des  langues  septentrionales  ,  il  se  métamorphosa  en    satyre    poar 
qui  a  été  donné  au  public  a  Oxford ,  jouir  d'Antiope ,  en  bœuf  pour  enlever 
en  1745,  in-fol.,  par  M.  Edouard  Lye,  Europe,  en   cygne   pour   abuser   de 
savant  anglais.  Léda,   en  pluie  d'or  pour  corrompre 

JUNON,  sœur  et  femme  dé  Jupiter,  Danaé,  et  en  plusieuH  autres  figures, 

et  la  déesse  des  royaumes  et  des  ri-  pour  satisfaire  ses  passions.  Il  eut  Bac- 

chesses,  selon  la  fable,  était  fille  de  chus    de   Sémélé,  Pallas    de  Métis, 

Saturneet  de Rhée,  autrement Cybelle  Diane    et  Apollon  de  Latone,  et  fut 

ou   Ops.    Elle  échappa  avec   Jupiter  père  de  Mercure  et  des  autres  dieux, 

à  la  cruauté  de  Saturne  qui  voulait  Enfin  il  foudroya  les  Titans    et   les 

les  dévorer.  Elle  épousa  ensuite  Jupi-  géans ,  qui  voulaient  escalader  le  ciel» 
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On  le  reprâenUit  assis  dans  un  trône 
d'ivoire ,  tenant  un  sceptre  en  sa  main 
gaache  et  un  fondre  a  la  droite,  qu'il 
lançait  sur  les  géans ,  avec  un  aigle  en- 
tre ses  jambes  qui  portait  Ganymède. 
Le  nom  de  Jupiter  ^t  composé  de  dtfiix 
mots,  dont  le  premier,  /op,  a  beaucoup 
de  ressemblance  avec  Jehowa ,  aui  est 
le  nom  de  Dieu  en  fa^^bren.  On  1  hono- 
rait sous  les  difTérens  attributs  d'Am- 
mon ,  de  Gapitolin  ,  de  Conservateur, 
d^Elicien ,  de  Férétrien ,  dlropërator  , 
d'Inventeur ,  de  Latial ,  de  Pistor ,  de 
Sponsor ,  de  Stator  et  Ultor  ou  Ven- 
geur, etc. 

JURET (François),  savant  chanoine 
deLangres,  était  natif  de  Dijon.  11  fit 
ouelques  pièces  de  poésie  qu'on  trouve 
dans  DelicUe  poetaruni  t^nllorum ,  et 
des  Notes  sur  Symmaque ,  Paris ,  1604, 
in-40,  et  sur  Yves  de  Chartres  ,  1610 , 
in-80  ,  qui  sont  estimées.  Il  mourut  le 
ai  décembre  1626,  à  78  ans. 

JURIËU  (  PiEBBE  ),  fameux  ministre 
de  la  religion  prétendue  réformée ,  na- 

3 ait  à  Mer ,  petite  viHe  du  diocèie  de 
lois,  le  a4  décembre  |637  ,  d'un  père 
qui  y  était  ministre.  Rivet  et  Du  Mou- 
un ,  ministres  célèbres ,  étaient  ses  on- 
cles maternels.  Après  avoir  étudié  en 
France,  en  Hollande  et  en  Angleterre, 
il  fat  élu  ministre  à  Sedan.  Il  professa 
la  théologie  et  l'hébreu  ,  et  ne  s  accorda 
pas  avec  M.  Le  Blanc  son  collègue. 
L'académie  de  Sedan  ayant  été  6tée  aux 
calvinistes  en  1681 ,  Jurieu  fut  destiné 
à  faire  les  fonctions  de  ministre  à  Rouen  ; 
mais  son  libelle  intitulé  La  Politique 
au  clersé  de  France,  1681  ,  a  vol. 
ifl-ia ,  l^bKgea  de  passer  en  Hollande , 
où  il  fut  £iit  professeur  de  théologie  à 
Rotterdam.  Il  y  eut  des  démêles  très- 
^i6  avec  fiayle  ,  amant  de  sa  femme  , 
Basnage  de  Beauval  et  Saurin,  ses 
confrères.  Il  s'y  érigea  même  en  pro- 
phète, et  prédit  dans  son  accomplisse^ 
ment  des  prophéties ,  Rotterdam,  1686, 
a  tom.  in-i2 ,  qu'en  16891e  calvinisme 
serait  rétabli  en  France.  Il  vécut  assez 
long-tems  pour  être  témoin  lui-même  de 
la  fausseté  de  ses  prédictions.  Une  tint 
pas  aussi  à  lui  qu'il  ue  soulevât  par  plu- 
sieurs Lettres  pastorales,  3  vol.  in- 12, 
les  réformés  et  les  nouveaux  convertis 
de  France.  II  mourut  de  langueur  à 
Botterdam  ,  le  u  janvier  1713,  à  76 
<Ai.  On  a  de  lui  un  très-grand  aora« 
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bre  d*ouvrages  ;  les  principaux  sont 
!•  Traité  de  la  dévotion  ;  ao  un  écrit 
sur  la  nécessité  du  baptême  ;  3o  une 
Apologie  de  la  morale  des  prétendus 
^formés,  contre  le  Livre  de  M.  Ar- 
nauld  intitulé  Le  Rcnuersement  de 
la  morale^par  les  calvinistes  ,  La  Haie , 
l685  ,a  vol.  in-80  ;  Préjugés  légitimes 
contre  lé  papisme,  i^â5 ,  in -4®; 
4*  Préservatif  contre  le  changement 
fie  rel'"'"^"    '^•*«~'»--^  ""  1-"-^  J~  l'c* 

sition 
suet . 

du  calvinisme  de  Maimbourg,  a  vol. 
in-4® ,  ou  4  vol.  in-ia ,  et  plusieurs  au- 
trts livres  de  controverse,  entre  autres 
Les  derniers  efforts  de  l'innocence  nf- 
Jligée;6o  Traité  de  la  puissance  de  Pé^ 
glise,  Quevilli,  1677,  in-ia;  Le  vrai 
système  de  l'Eglise,  i6â6,in-8o  ^  Uni4é 
de  l'Eglise ,  16S8 ,' in-80,  où  il  prétend 
qu'elle  est  composée  de  toutes  les  so- 
ciétés chrétiennes  q\n  ont  retenu  les 
fondemens  de  la  foi ,  avec  une  répli- 
que à  M.  Nicole,  qui  avait  réfuté  cet 
ouvrage  ;  7"  une  Histoire  des  dogmes 
et  des  cultes  de  la  religion  des  Juifs , 
Amsterdam,  1704,  in-40  ;  S»  en  autre 
TrûtéiniïtuléïEspritdeJIf.  ^rnauld,' 
2  vol.  in-ia  j  90  un  autre  Traité  sur 
la  théologie  mystique ,  à  l'occasion  des 
démêlés  de  M.  de  Fénélon  avec  M.  Bos- 
suet,  1700,  in-iaj  lo»  Ja/iua  cos/o- 
rum  reserata ,  169a  ,  in-4^  ^  iio  La  ' 
religion  du  lalitudinaire  ,  Rotterdam, 
i68b  ,  in  80  ,  etc.  On  remarque  dans 
tous  ées  ouvrages  de  l'esprit,  du  feu  et 
de  l'imagination ,  capables  d'en  impo- 
ser ,  mais  une  fureur  et  des  emporte- 
ment indignes  non -seulement  d'un 
chrétien  et  d'un  homme  de  lettres, 
mais  encore  de  tout  honnête  homme. 
JURIN  (Jacques  ),  fameux  méde- 
cin et  mathématicien  anglais ,  s'est  si- 
gnalé par  ses  disputes  avec  Michelotti , 
sur  le  mouvement  des  eaux  courantes^ 
avec  Keil  et  Senac  ,  sur  celui  du  cœur; 
avec  Robins ,  sur  la  vision  distincte , 
et  surtout  avec  l'école  de  Leibnitz  sur 
les  forces  vives.  11  fut  pendant  plu- 
sieurs annies  secrétaire  de  la  société 
royale  de  Londres,  et  contribua  beau- 
coup à  rendre  les  observations  météo- 
rologiques plus  exactes  et  plus  com- 
munes. Les  écrits  qu'il  a'  publiés  sur 
les  effets  de  Tinoculation  ont  valu  à 
cette  méthode  la  vogue  qu'elle  a  eue 
depuis.  Il  mourut  à  Londres  en  1750, 
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éUnt  président  des  m^dcciiu  de  cette 
ville. 

JUSSIEU  ^Beritabd  db),  médecin 
de  la  faculté  ne  Paris ,  se  distingua  par 
sa  connaissance  dans   la  botanique  , 

2UÏI  eut  lieu  d'exercer  dans  sa  place 
e  démonstrateur  des  plantes  au  jardin 
du  roi.  L'académie  des  sciences  Tavait 
choisi  pour  un  de  ses  membres  en  1 7a5. 
Il  était  encore  de  la  société  royale  de 
Londres,  (les  académies  de  Berlin  ,  de 
Pétersbo'ufg  et  de  l'institut  de  Bolo- 
gne. Ce  savant  est  mort  le  6  novembre 
1777»  ^^  de  7Q  ans.  C'est  à  lui  que 
nous  devons  l'édition  de  l'Histoire  des 
plantes  qui  naissent  aux  environs  de 
Paris ,  ^  par  Tournefôrt ,  Paris ,  1 726 , 
a  vol.  in- 12. 

JUSSIEU  (  Antoivb  db  k  né  à  Lyon 
en  1686  y  fut  médecin  et  oe  l'académie 
des  sciences.  Il  est  mort  le  22  avril  1 7Ô6. 
C'est  lui  qui  a  fait  l'Appendix  de  Tour- 
nefôrt ,  et  qui  a  rédigé  l'ouvrage  du 
p^re  Barrelier  sur  les  plantes.  On  a  im- 
primé son  discours  sur  le  progrès  de  la 
botanique,  17 18,  in-4**,  lorsquMl  fut 
nomme  professeur  de  botanique  an  Jan* 
din-Royal.  Il  7^  un  grand  nombre  de 
Mémoires  curieux  de  lui,  dans  les  Mé- 
moires de  l'académie  des  sciences. 

JUSSIEU  (Joseph  de),  frère  d*An- 
toine  et  deBemard ,  docteur  en  mé- 
decine, et  a&4!aecdéinie  des  sciences  , 
accompagna ,  en  qualité  de  botaniste , 
les  académiciens  que  le  roi  envoya  en 
1735  au  Pérou  pour  y  mesurer  la 
terre.  Il  y  resta  jusqu'en  1771,  occupé 
à  parcourir  des  déserts  immenses,  avec 
des  dangers  inexprimables,  pour  y  faire 
des  découvertes  en  botanique ,  quUl  en- 
Toyait  à  ses  frères  ,  mais  qui  ont  pres- 
que toutes  été  perdues.  Il  exerça  aussi 
la  médecine  chez^ les  Péruviens,  qui  le 
contraignirent  à  rester  chez  eux  pen- 
dant une  épidémie  ;  et  comme  il  était 
instruit  dans  les  mathématiques ,  ils  le 
contraignirent  aussi  à  reconstruire  un 
pont  et  à  diriger  des  chemins.  A  son 
retour*,  sa  hiémotre  était  perdue ,  sa 
tête  affaiblie;  il  finit  par  un  assoupisse- 
ment continuel,  le  1 1  avril  1 779.  On  de- 
vait imprimer  le  journal  de  ses  voyagea. 

JUSTE  ou  JUST  (Saikt),  Justus, 
natif  d'une  noble  famille  du  Vivarais , 
est  )f  plus  illustre  évéque  qu'ait  en 
réglise  de  Lyon ,  depuis  saint  Iréoée 
jusqu'à  saint  Ëucher.  IX  fut  élevé  par 
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saint  Pascbase,  évéque  'de  Vieonf 
cnDauphiné ,  qui  le  ôt  arebidiacre  de 
•on  église.  Saint  Juste  succéda  à  Vé- 
rissime ,  évoque  de  Lyon ,  et  assista  sa 
concile  de  V  alenoe  en  374 ,  et  à  celui 
d'Aquilée  t»  38i.  Il  fut  Hé  d'une 
étroite  amitié  avec  saint  Ambroite. 
Avant  quitté  son  siège  à  l'occasioB 
«iin  meurtrier  réfugié  dans  1  église, 
qu'il  avait  livi^  au  peuple ,  sous  pro- 
messe de  lui  sauver  la  vie  »  et  qui  fot 
cependant  mis  en  pièces ,  il  se  retira 
dans  les  déserts  d'Egypte ,  où  il  vécut 
en  solitaire  jusqu'à  sa  piort,  arrivée 
sur  la  fin  du  4®  siècle.^Il  ne  faut  pas  U 
confondre  avec  saint  Just  ou  Justin , 
que  l'on  croit  avoir  été  mart3[risé  dansle 
Beauvaisis  ou  dans  le  Parisis  ,  ni  avec 
un  savant  archevéoue  de  Tolède,  de 
ce  nom  ,  au  7*  siècle  ,  ni  avec  saint 
Just  et  saint  rasteur ,  deux  frères  na- 
tifs d'Alcala,  le  premier  âgé  de  i3 
ans  etlaptre  de  7  ,  qui  eurent  la  tête 
tranchée  pour  la  foi  de  J.-C  en  3o4. 

JUSTE,  évéque  (TUrgel au  6«  siècle, 
était  frère  de  Justinien ,  évéque  de 
Vulcnce^  et  ami  de  tous  les  grands 
hommes  de  son  temps.  Il  nous  reste  de 
lui  un  petit  Commentaire  sur  le  Canti- 
que des  Cantiques ,  dans  la  Bibliotbè- 
?ue  des  Pères.  0  mourut  le  18  mai 
40. 

JUSTE  LIPSE.  roy.  Lim. 

JUSTEL  (Christophe),  savant  con- 
seiller et  secrétaire  du  roi ,  naquit  à 
Paris  le  5  mars  i58o.  Il  se  rendit  très- 
habile  dans  l'histoire  ecclésiastique, 
et  dans  ce  qui  concerne  les  conciles 
et  l'histoire  du  moyen  âge^  Il  mourut 
à  Paris  en  1649 ,  à  69  ans.  On  a  de  lui 
une  Histoire  généalogique  de  la  nvii- 
son  d'Auvergne,,  in-foi. ,  et  le  CoJe 
des  Canons  deTËglise  univcrselIe.C'est 
sur  les  recueils  de  cet  habile  homme 
que  Henri  Justel  son  fils  et  Guil- 
laume Voël  publièrent  en  i^i  Icxcel- 
lente  Collection  du  droit  canou  ancien, 
souS  le  titre  de  Bibliotheca  jurif  ca  • 
nonici  vête  ris,  Paris,  1661,  2  vol. 
in-fol.  Henri  Justel  était  aussi- un  très- 
savant  homme.  Il  mourut  à  Londres  le 
24  septembre  1693 ,  à  73  ans. 

JUSTIN  (  Saikt  ) ,  célèbre  nwulyrct 
philosophe  platonicien ,  était  de  ^^ 

Elouse  en  Pakstine.  Il  fut  ccmverti  à 
I  foâ  de  J.-C.  par  1«b  peesécutÎMie 


Qull  voyait  souffrir  aux  chréUfiiM. 
'  Ajant  enobrassé  le  christianiame ,  il  ne 
^litta  ni  la  profession  ni  l'habit  de 
philosophe.  Une  persécution  s'étan  t. éle- 
vée 80U8  Antonio ,  successeur  d'Adrien^ 
JostÎQ  composa  une  Apologie  pour  les 
chrétiens.  Il  en  présenta  dans  la  «uite 
nne  a«tre  à  l'empereur  Marc-Aurè^ , 
dans  laquelle  il  soutint  l'ijinoccnc^t 
la  sainteté  de  la  retigîon  chrétienne,, 
contre  Crescent ,  philosophe'tyniqvie  > 
et  contre  gueli^jues  autres  calonuiïa- 
teurs.  Il  6t  nonneur  au  christianisme , 
par  sa  science  et  par  la  pureté  de  ^set 
mœurs,  et  confirma  sa  jdoctrine  par 
$a  constance  et  par  la  pureté  de  sa 
foi.  U  fut  martyrisé  l'an  167.  Outre 
ces  deux  Apologies  ,  il  nous  reste 
de  loi  un  Dialogue  avec  le  Juif  Try- 
phon  j  deux  Traités  adressés  aux 
gentils ,  et  un  Traité  de  la  monarchie 
ou  de  Funité  de  Dieu  ,  dans  la  Bihlio- 
tbèqae  des  Pères.  On  lui  attribue- en- 
core d*autces  ouvrages.  La  meilleure 
édition  de  saint  Justin  est  celle  de 
dom  Prudent  Maraud ,  savant  béné- 
,  dictin^en  1 74^ ,  in-fol.  On  y  remarque , 
<3u  jugement  de  Photius,  beaucoup 
d'érudition  et  une  connaissance  par- 
faite de  la  philosophie  et  de  l'histoire 
profane.  Le  style  ea  est  simple  et  dé- 

fourvu  des  orneœens  et  des  attraits  de 
éloquence.  Quelques  auteurs  lui  attri- 
buent eocoreia  Lettre  à  Diognete,  qui 
se  trouve  parmi  ses  ceuvres;  mais  il 
parait  constant  que  cette  lettre  eat 
plus  ancienne  que  saint  Justin. 

JUSTIN  les  empereur  d'Oiient,  na- 
quit dans  la  Thrace,  d'une  famille  ob- 
scure. De  simple  soldat»  il  parvint  aux 
premières  charges ,  et  fut  élu  empereur 
après  la  mort  d^Anastase  le  10  juillet 
^i3.  Il  gagna  Testime  et  Tamour  du 
peuple ,  rappela  les  évéquea  exilés ,  or- 
donna Tobservation  du  concile  de  Cal- 
cédoine, et  travailla  avec  xèle  à  la  réu- 
nion de  régUse  orientale  avec  celle 
d'Occident,  n  publia  des  édits  sévères 
contre  les  ariens ,  et  reçut  avec  joie  le 
pape  Jean  H.  Vn  tremblement  de  terre 
a/aot  presque  renversé  la  ville  d'An- 
toche  en  626 ,  ce  malheur  affligea  tel- 
lement I  empereur ,  qu'il  quitta  la  pour- 
pre impériale  et  se  couvrit  d'un  sac , 
refusant  de  parler  à  personnç,  pomr 
apaiser  la  colère  de  Dieu.  Justin 
nomo^  ensuite  J«8tinien  ^  fils  de  aa 
sceur^  pour  lui  suofeéAer,  «t  Buwuut 
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le  !«'  aoàt  627,  k  77  ans.  Il  était  si 
ignorant  qu'il  ne  savait  pas  lire  ;  oe 
qui  ne  l'empêcha  point  de  rendre  de 
grands  services  k  1  église  et  à  l'empire , 
par  ses  talens,  par  son  application  et 
par  son  aniour  pour  le  bien  public 

JUSTIN  II ,  le  Jeune,  fils  de  Dni. 
cissime  et  de  Vigilance  ,  sœur  de  Jns- 
tinien ,  succéda  à  cet  empereur  le  14 
novembre  ô65.  Il  eut  des  mœurs  très- 
corrompues  ,  fit  étrangler  Justin  ,  son 
parent ,  qui  avait  eu  les  mêmes  pré- 
fentions  que  lui  à  l'empire.  Il  donna 
trop  d'autorité  à  Sophie  son  épouse , 
qui  fut  cause  <lu  règne  des  Lombards 
en  Italie  ,  et  s'attira  en  571  une  nou- 
velle guerre  avec  les  Perses.  Il  tomba 
en  frénésie  en  5^4*  ^^  mourut  le  5  oc- 
tobre 578.  C^était  un  prince  incapable 
de  régner. 

JUS'TIN,  célèbre  historien  du  se- 
cond siècle ,  vivait  du  temps  d'Anto- 
nin-le-Pieux  ,  selon  l'opinion  la  plus 
probable.  On  a  de  lui ,  en  beau  latin , 
un  abrégé  de  l'histoire  de  Trogue 
Pompée:  la  première  édition  est  de 
1470,  in-fol;  les  meilleures  sont  celles 
d'filsevir,  1640,  in- 12.;  jéd  usum  Del- 
phini,  Paris  ,  1677  ,  in-40  j  d'Oxford, 
1706,  in-S»»  ;  Leyde>  1719,  în-8«  :  la 
traduction  ^ançaise  de  1696,  2  vol« 
în-i  2 ,  est  bonne  ;  celle  de  dom  Favier  ^ 
1737,  2  vol.  in-12,  est  meilleure. 


JUSTINE  (Sawtb  ) ,  vierge  et 
tyre ,  et  patrone  de  la  ville  de  Padouc^ 
mourut  au  temps  de  la  persécution  de 
Maximien  Hercule. 

JUSTINÎANI  (  SA.I^T  Li.uaBHT  )  on 
saint  Laurent  Justinien,  premier  pa- 
triarche de  Venise  ,  naquit  le  premier 
juillet  i38j ,  d'une  maison  noble  ,  «an- 
cienne et  féconde  en  grands  hommes. 
Il  prit  l'habit  régulier  dans  le  monastère 
des  chanoines  de  Sain t- Georges  In alga, 
en  devint  le  premier  général  en  t^i^, 
et  donna  à  cette  congrégation  d  ex- 
cellens  réglcmens.  Le  pape  £ugène  IV 
le  nomma  évéque  et  premier  patriar- 
che de  Venise  en  i^Si,  Saint  Laurent 
Justiniani  gouverna  son  diocèse  avec 
v^ sagesse,  et  mourut  le  8  janvier  i455, 
à  74  ans.  On  a  de  lui  plusieurs  ou- 
vrages de  piété,  Bresse,  i5o6^  2  vol. 
in-to^  ,  réimprimés  k  Venise ,  j^SS, 
in-fol. 

JUSTINIANI  (  JùsGumv),  né  h 
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Gênes  en  1470»  de  la  noble  maison 
de  Justiniani,  vint  à  Paris,  où  il  se 
fit  dominicain  en  14^8.  Il  8*y  acquit 
une  grande  réputation  par  sa  science 
et  par  son  habileté  dans  les  langues 
orientales,  et  fut  nommé  en  i5i4 
éréque  de  Nebbio  dans  l'ile  de  Corse 
par  le  pape  Léon  X.  Il  assista  au  cin- 
quième concile  de  Loitran ,  fit  fleur 
rir  la  science  et  la  piété  dans  son  dio- 
cèse ,  et  périt  dans  la  mer  en  passant 
de  Gènes  à  Nebbio,  en  i536»  avec  le 
vaisseau  qui  le  portait.  Son  principal 
ouvrage  est  un  psautier  en  hébreu, 
en  grec  .  en  araoe  et  en  chaldéen , 
avec  des  versions  latines  et  de  courtes 
Motes,  Gènes,  ]5i6,  in^fol.  :  c'est  le 
premier  psautier  qui  ait  paru  en  di- 
verses langues  ;  il  est  estimé.  Il  a  été 
réditeur  de  Porcheti  Victoria  ad^^er- 
au»  impioâ  Hebrœos ,  Parisiis ,  1  ôao  , 
in-fol. ,  assez  rare  j  il  est  auteur  de 
Annali  di  Genoa  ,  1 587 ,  in-fol. ,  qui 
n*est  pas  commun. 

JUSTINIAIVI  (Fàbio)  ,  né  à  Gènes 
en  1 568,  de  Léonard  Taranchetti, 
qui  fut  adopté  dans  la  famille  Justi- 
niani ,  pour  n'avoir  pas  voulu  tremper 
dans  la  conjuration  de  Fiesque.  Il 
entra  dans  la  congrégation  de  l'ora- 
toire de  Rome,  et  fut,  en  1616,  évèque 
d'Ajaccio,  où  il  est  enterré  dans  son 
église  cathédrale.  Son  épitaphe  date  sa 
mort  du  3  janvier  1627.  On  a  de  lui 
Index  uniuersalis  materiarum  Bibliœ , 
Rome,  1612  ,  in.-fo].;  Tobias  eûcplana- 
tus  ,  1620,  in-fol. 

JUSTINIANI  (Bebkabd),  noble  véni- 
tien, neveu  de  saint  Laurent  Justi- 
niani ,  fut  honoré  de  diverses  charges 
et  ambassades  par  sa  république  ;  il 
parvint  à  celle  de  procurateur  de 
Saint-Marc,  et  mourut  en  1489,  à 
81  ans.  On  a  imprimé  les  discours 
qu*il  a  prononcés  en  différentes  occa- 
sions avec  ses  lettres ,  et  son  Histoire 
de  Venise  ,  Venise,  1^92 ,  in-fol.  :  on 
trouve  souvent  l'Histoire ,  qui  va  jus- 
qu'en 809 ,  sans  les  autres  pièces  qui 
ont  été  supprimées  ;  f^iia  beau  Lan- 
rend  Justinianij  i475,.in-4«»  ;  Sa  vie, 
par  Antoine  Stella,  en  latin,  a  été 
imprimée  à  Venise,  i533,  in-80.  De 
sa  famille,  aui  subsiste  honorablement 
eft  Italie.»  était  le  marquis  Viliqent 
Justiniani ,  qui  a  fait  graver  par  Blom- 
ma«rt ,  Mellan  et  autres ,  sa  Galerie , 
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Rome ,  i6|2  ,  a  vol.  in-fol.  :  il  en  a  été 
tiré  depuis  1760  des  épreuves  qui 
sont  bien  inférieures  aux  anciennes  ; 
l'abbé  Bernard  Justiniani,  qui  a  donne 
en  italien  TOrigine  des  ordres  mili- 
taires, Venise,  1692,  2  vol.  in-fol., 
dont  a  été  exti^aite  l'Histoire  des  or- 
dres militaires ,  Amsterdam  ,  *  1 72 1 , 
4  vol.  iB-80 ,  à  laquelle  se  joint  l'his- 
toire des  ordres  religieux,  Amsterdam, 
1716,  4  vol.  in-8». 

JUSTINIEN  I" ,  neveu  de  Justin 
TAncien ,  et  fils  de  Vigilantia  et  de  Sa- 
batius,fùt  fait  César  et  Auguste,  le  pre- 
mier avril  627  ,  et  succéda  à  Tempereur 
Justin  son  oncle ,  le  premier  août 
suivant.  Il  publia  des  lois  sévères  con- 
tre les  hérétiques,  répara  les  temples 
ruinés ,  et  se  déclara  le  protecteur  de 
rÉglise.  Justinien  eut  d'abord  à  com- 
battre Hypatius ,  Pompéius  et  Probus, 
neveux  de  l'empereur  Anastase,  qui 
excitèrent  contre  lui  une  grande  sédi- 
tion ,  dans  laquelle  il  aurait  succombé, 
sans  l'impératrice  Théodora  sa  femme, 
et  ]a  prudence  de  Bélisaire  et  deSfun- 
dus.  Après  avoir  puni  de  mort  les' sédi- 
tieux, il  vainquit  les  Perses  par  la  va- 
leur de  Bélisaire  son  général ,  exter- 
mina les  Vandales  ,  reconquit  TAifri- 
<pie ,  subjugua  les  Goths  en  Italie  ,  dé- 
fit les  Maures  et  rétablit  l'empire  ro- 
main dans  sa  première  splendeur.  H 
choisit  ensuite  dix  habiles  juriscon- 
sultes, à  la  tête  desquels  éteit  le  célè- 
bre Tribonien ,  pour  recueillir  en  un 
corps  les  lois  romaines ,  et  ordonna 
que  ce  recueil  fût  appelé  le  Code  Jus- 
tinien, Il  fit  rédiger  en  533  les  déci- 
sions dispersées  des  juges  et  des  magis- 
trats ,  qui  furent  divisées  en  5o  livres, 
sous  le  nom  de  Digestes  ou  Pandectes, 
Florence,  i553,  m-fol. ,  qui  se  par- 
tagent en  deux  ou  trois  vol.  :  il  faut  qu'il 
y  ait  à  la  fin  8  feuillets  non  chiffrés , 
cotés  eeee.  Il  y  en  a  e  core  Tédition 
que  M.  Pothier  a  donnée  à  Paris ,  1 748 , 
3  vol.  in-fol.  ,  qui  est  estimée.  II  com- 
posa 4  livres  ainstitutes ,  qui  com- 
prennent en  abrégé  le  texte  de  toutes 
les  lois,  et  fit  recueillir,  en  541,  les 
lois  qu'il  avait  faites  nouvellement, 
dans  un  volume  qui  fut  appelé  le 
Code  des  JYowelles.  Les  meilleures 
éditions  de  ces  ouvrages  réunis  sous  le 
titre  de  Corpus  Juris  civilis  y  sont 
celle  d'Ëlzévir,  id64,  2  vol.  in-8», 
plus  belle  que  la  réimpression  de  1681; 


e^  atec  les  grandes  gloseâ  et  i^în- 
dei  de  Daoys ,  Lyon  ,  i&i'j ,  6  vol. 
ia-fol.^  celle  avec  les  notes  de  Godefroi^ 
Paris,  Vitiraî,  i6a8,  a  yoI.  in->-fol.  ;  Ams- 
terdçB,  Eizerir,  i^3  ,  a  vol. ,  in-fol. 
Ces  outrages  ont  ac<{uis  à  Justini^^n  une 
gloire  immortelle  j  mais  il  s'engagea  té- 
mérairement dans  les  affaires  ecaésias« 
tiqoes.  Il  menaça  d'exil  le  pape  Agapet, 
Voalat  connaître  du  différend  des  trois 
chapitres,  et  commit  des  violences  in- 
excusables envers  les  papes  Silverius  et 
Vigile  ,  avant  et  après  le  5«  concile  gé~ 
iiénd  tenu  en  553.  Il  mourut  deux  ans 
après ,  le  1 4  novembre  565 ^  à  84  ans, 
après  en  avoir  régné  38.  C'est  ce  prince 

3tti  fit  bâtir  à  Constantinc^ple  1  église 
e  Sainte-Sophie,  <|ui  passé  pour  un 
chef-d'œuvre  d^architecture  ,  Justin- 
l&Jeane  lui  succéda. 

JUSTINIEN  II ,  le  Jeune ,  fils  aîné 
de  l'empereur  Constantin  Pogonat,  lui 
Buccéda  en  683  à  l'âge  de  i6aos.  Il  re- 
conquit diverses  provinces  sur  les  Sar- 
rasins ,  et  fit  avec  eux  une  paix  avan- 
tageuse, qu'il  Tompit.  légèrement  et 
contre  ses  intérêts  en  690.  II  se  fit  en- 
suite détester  par  ses  cruautés,  ses 
exactions  et  ses  débauches.  Il  ordonna 
un  jour  d'égorger  tout  le  peuple  de 
Constantinople  ,  à  commencer  par  le 

Satriarche;  cet  ordre  qui  transpira 
onna  lieu  au  patrice  Léonce  de  sou- 
feverle  neuple.  Justinien  fut  alors  dé- 
trôné. On  lui  coupa  le  nez ,  et  on  ren- 
voya en  exil  dans  la  Chersonèse  en 
694.  Léonce  fut  aussitôt  déclaré  em- 
pereur ;  mais  Tibère  Absimate  le  chassa 
en  697.  Celui-ci  régna  environ  sept  ans, 
au  bout  desquels  Trebellius ,  roi  des 
Bulgares  ,^yant  rétabli  Justinien  en 
704 ,  Léonce  et  Tibère  Absimate  furent 
punis  de  mort.  Justinien  II  continua 
d'exercer  ses  cruautés ,  et  régna  encore 
<ix  ans  depuis  son  rétablissement.  Il 
fottué  avec  son  fils  Tibère  par  Phi- 
lipique  Bardanes  son  successeur  en 
911.  En  lui  fut  éteinte  la  famille  d*Hé- 
ndias. 

JUVARA  (Philippe),  né  à  Messine 
en  i685 ,  étudia  Farchitecture  sous  le 
chevalier  Fontana.  II  vécut  long-temps 
dans  la  détresse  ;  mais  enfin  ayantpré- 
«nté  au  ddc  de  Savoie,  à  qui  la  Sicile 
yenait  djétre  cédée,le  plan  d'un  palais 
«  bâtir  à  Messine ,  ce  prince  en  fut  si 
content  qu'il  le  nomma  son  premier  ar- 
•nitecteav^c  une  pension  de35oo  livres 
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èi  l'amena  k  Turin.  Il  lui  doniia  en- 
suite l'abbaye  de  Selve,  qui  vaut  55op 
livres  de  rente.  Juvara  nâtit  l'égfise 
vouée  par  Victor  Amédée  ponr  U 
levée  du  siège  de  Turin  et  la  superbe 
chapelle  de  la  Vénerie.  Il  fut  appelé 
depuis  en  Portugal ,  où  1  on  fut  égale» 
Inent  content  de  lui.  Il  en  revint  avec  . 
Tordre  du  Christ ,  et  une  pension  de 
1 5,000  livres.  Lorsque  le  palais  de  Ma« 
drid  fut  incendié  »  il  y  fut  appelé  poui^ 
le  rebâtir  j  mais  une  fièvre  l'emporta 
presque  aussitôt  à  Madrid  en  1705. 

JuVENAL(Deciijs-Junius),  célè- 
bre poète  latin ,   au  premier  siècle , 
était  d'Aquin  en  Italie.  Il  alla  à  Rome 
dans  sa  jeunesse ,  et  y  employa  la  moi-' 
tié  de  sa  vie  à  faire  des  Déclamations. 
Il  composa  ensuite  des  Satires  qui  lui 
acquirent  une  grande  réputation  ;  mais 
ayant   attaqué   dans  ses   vers   Paris , 
bouffon  et  comédien  de  Néron ,  il  fut 
relégué    pour    commander    quelques 
troupes  dans  la  Pentapole,  sur  les  fron- 
tières d'Egypte  et  de  Lybie.  On  croit 
au'il  vécut  jusqu'au  règne  d'Adrien, 
lan  128  de  J.-C.  Il  nous  reste  de  lui 
seize  Satires ,  dans  lesquelles  on  re*^ 
marque  beaucoup  d'esprit ,  de  force  et 
de  véhémence  ;  mais  le  style  n'en  est 
point  assez  naturel,  et  les  obscénités 
dont  elles   sont  remplies  en  rendent 
la   lecture    dangereuse.  D'ailleurs   il 
s'élève  contre  les  vices  de  son  temps 
avec  trop  de  misanthropie  et  de  fureur  ; 
ce  qui  a  fait  dire  avec  raison  : 

Javtfnal,  élevé  àanà  les  cris  de  l'école  ^ 

Poassa  jnsqa'i  Texcèa  sa  mordante  hy-i 
perbole. 

n  y  en  a  une  édition  faite  au  Louvre , 
i6)4>  in-fol.  ;  ceHe  cum  notis  uario^ 
mm  est  d'Amsterdam ,  1684  9  in^o  ; 
celle  ad  usum  Delphini  est  de  1684, 
in-4^  ;  celle  de  Casaubon,  Leyde,i6^5, 
in-4* ,  est  estimée  ;  celle  de  Pans , 
1747,  in-ia^est  beÛe  ;  celle  de  jSirmm- 
gham,  1761 ,  in-4'^9  est  magnifique. 

JUVENAL  DES  URSINS.   fV«* 

tjRSlKS. 

JUVENCUS  (Caï0s-Vectiu8-Aqui- 
LiNûs),  l'un  des  premiers  poètes  chré- 
tiens ,  naauit  en  Espagne  d  une  fanûUe 
illustre.  Il  mit  en  vers  latins  la  Vie  4^  h 
Jésus-Christ  en  quatre  livres ,  vers  Sag, 
en  suivant  fidèlement ,  et  presque  mot 
pour  mot ,  le  texte  des  quatre  Evan- 
g^Uistes  ;  mais  ses  vers  sont  d  un  mau-* 
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vais  goûi,  et  sa  latinité  nVst  point 
pure.  On  trouye  son  ouvrage  dans  la 
Bibliothèque  des  Pères,  dans  les  poètes 
latins  de  Venise ,  1 5oa ,  in-4*  >  et  dans 
le  Corpus  poetarum. 

JUVENEL  DECARLENGAS 
^Fûix),  né  à  Pesenaf,  où  il  s'est  marié 
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et  où  il  a  vécu,  est  mort  le  iQ  avril  1 960 
à  80  ans.  Il  est  auteur  d^un  Estai  sur 
l'histoire  des  belles-lettres ,  scavent 
imprimé,  et  dont  la  dernière  édition 
est  de  Lyon,  1757,  4  volume» petit 
iii-80  ;  Principes  de  l'histoire,  i733, 
in*ia. 
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1VÂHLER(WIGA^D  ou  JBA^),  savant 
et  laborieux  écrivain  allemand  ,  et 
tbéoldgien  luthérien,  né  à  Wolmar  , 
dans  le  landgraviat  de  Hesse-Cassel , 
le  20  janvier  1649,  ^"*  professeur  en 
poésie,  en  mathématiques  et  en  théolo- 
gie à  Rintelti ,  et  membre  de  la  so- 
ciété de  Gottingen.  Il  mourut  le  17 
mai  1729-,  laissant  deux  fils  et  quatre 
filles.  On  a  de  lui  un  grand  nombre  de 
Dissertations  réunies  en  s  vol. ,  à  Rin- 
teln,  1710  et  1711,  sous  le  titre  de 
DUsertàtiones  Jnueniles  :  les  princi- 
pales sont  De  Oceano ,  ejusque  pro- 
prietatibus  et  vario  motu;  De  cometis; 
De  lïbertate  Dei;  De  terra;  De  re- 
flexione  luminis ,  ejusque  effectu  \  De 
impiUatione  peccati  alieni ,  et  specia- 
tlmadamici;  De  polygamie ,  etc. 

KÂrIN  (  Heitbi-Louis  Ls  ) ,  fils  dVn 
orfèvre,  naquit  à  Paris  le  i4  avril  1728. 
Son  goût  pour  le  théâtre  se  manifesta 
dans  ces  sociétés  de  jeunes  gens  qui 
s*amusent  de    représentations  drama- 
tiques. M.  de  Voltaire,  qui  avait  un 
théâtre  chez  lui ,  rue  Traversière ,  lui 
fit  jouer  successivement  toutes  ses  piè- 
ces ,  et  lui  donna  sans  doute  des  leçons 
et  dea  conseils,   auxquels  il  a  dû  la 
réputation  dont  il  a  joui.  Il  parut  pour 
la  première  fois  sur  le  théâtre  Fran- 
çais le  14  septembre  1760  ;  les  applau- 
disséràens  dont  il  a  joui  jusqu'à  sa  mort 
sont  l'indication  de  ses  talens.  Les  tra- 
casseries qu'il  a  essuyées  dans  le  com- 
mencement   lui   ont   fait    surmonter 
quelques  vices  qu'il  avait  dans  l'organe 
et  dans  la  figure.  Il  est  mort  le  8  février 
1778.    D'un  mariage  d'inclination  il  a 
eu  deux  fils.  Sa  femme  était  morte  trois 
ans  avant  lui  ;  elle  avait  joué  les  rôles 
de  soubrette  pendant  quelque  temps. 
Personne  n'a  mieux  senti  que  lui  la 
supériorité  de  celui  qui  donne  de  l'ar- 
gent pour  être  amuse,  sur  celui  qui  le 
reçoit  pour  l'amusep  ;  aussi  ne  joignait- 
il  jamais  à  son  nom  la  qualité  qui  le 


rendait  célèbre ,  mais  il  prenait  celle  de 
pensionnaire  du  roi. 

KALF  (Guillaume),  peintre,  né  k 
Amsterdam  en  i63o,  quitta  les  sujets 
d'histoire  pour  peindre  des  fruits  et 
des  vases.  Ses  taDleaux,peu  intéressans 
par  eux-mêmes,  plurent  par  la  nature 
rendue  avec  la  plus  grande  vérité ,  et 
sont  fort  recherchés.  Il  est  mort  le  3o 
juin  1693. 

KALTEYSEN  (  Hekri  ) ,  célèbre 
dominicain  du  i5<'  siècle,  né  dans  un 
château  près  de  Coblentz,  de  parens 
nobles ,  parut  avec  éclat  au  concile  de 
Bâle  ,  où  il  réfuta  avec  force  les  héréti- 
ques de  Bohème ,  en  i433.  Il  devint 
ensuite  archevêque  de  Drontheim  et  de 
Gésarée ,  et  se  retira  sur  la  fin  de  ses 
jours  dans  le  couvent  de  son  ordre  à 
Coblentz,  où  il  mourut  le  2  octobre 
i465.  Il  nous  reste  de  lui,  dans  les  re- 
cueils des  conciles,  un  discours  qu'il 
prononça  au  concile  de  Bâle,  sur  là 
manière  de  prêcher,  contre  les  préten- 
tions des  Bohémiens. 

KAM-HI,  empereur  de  la  Chine, 
petit-fils  du  prince  tartare  qui  l'avait 
conquise,  monta  sur  le  trône  en  1661. 
Son  goût  pour  les  sciences  et  les  arts  lui 
fit  protéger  les  missionnaires  dans  son 
empire  ;  mais  par  une  vanité  asiatique, 
il  exigeait  que  dans  les  cartes  que  les 
missionnaires  dressaient  ils  missent  la 
Chine  au  centre  du  monde.  Il  mourut 
en  1722,  à  71  ans. 

•  KANOLD  (  Tean  ),  médecin  de 
Breslau,  mort  en  1729,  à  49  ans,  a 
laissé  des  mémoires  sur  la  nature  et 
sur  les  arts  très-curieux. 

KARA  MUSTAPHA.  P^oy.  Cara. 
Mustapha. 

KARA-MEHEMET  ,  célèbre  pacha 
turc ,  se  signala  par  sa  valeur  et  par  sa 
conduite  aux  sièges  de  Candie ,  de 
Kaminieck.  et  de  Vienne  ,  et  à  la  ba- 
taille de  Choczin.  Il  fut  fait  gouver- 
neur de  Bude  en   1684  >   et  défendtl| 
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cette  Tille  courageusement  contre  Ici 
Impériaux  ;  mais  ayant  été  blessé  d*un 
éclat  de  canon ,  en  donnant  ses  or- 
dres sur  les  remparts^  it  mourut  de  sa 
blessure  pendant  le  siège.  Il  avait  fait 
tuer  peu  auparavant  4o  esclaves  chré- 
tiens y  en  présence  d'un  oilicicr  qui  Té- 
tait allé  sommer  de  se  rendre  de  la 
part  du  prince  Charles  de  Lorraine; 
action  barbare  qui  ternit  toutes  ses 
belles  actions. 

KAKO  (IsAAc) ,  juif,  obligé  de  sortir 
du  royaume  d'Espagne  en  1492  »  en 
Vertu  de  l'édit  de  Ferdinand  et  Isabelle, 
^  retira  à  Jérusalem ,  où  il  vécut  dans 
l'obscurité.  Pour  charmer  son  ennui  il 
composa  un  livre  intitulé  Les  généra- 
tiohs  d'/saac ,  en  hébreu  :  c'est  un  com- 
mentaire sur  le  Pentateuaue,  qui  est 
iiùDrimé  à  Constantinople  en  i5i8, 
in-fol.,  et  en  dernier  lieu  à  Amsterdam 
en  1 708 ,  in-fol. 

KAYK  rny.  Caius. 

KEATING  rGEOFFBOi),  habile  doc- 
teur et  prédicateur  irlandiiis,  natif  de 
Tipperari ,  mort  vers  i65o,  a  composé, 
en  irlandais ,  une  histoire  des  poètes 
de  sa  nation  :  on  en  a  donné  une  magni- 
fique édition  à  Londres  en  1 788,  in-iol., 
de  la  traduction  anglaise  de  M.  Der- 
mot-ô-Connor  ,  avec  les  généalogies 
des  principales  familles  d'Irlande ,  re- 
cueillies par  fi.eating.  11  est  auteur  de 
|>lusieurs  autres  ouvrages  en  irlandais , 
qui  sont  estimés. 

KËBLË  (Joseph),  jurisconsulte  an- 
glais, né  à  Londres  en  1612,  suivit  la 
cour  du  banc  du  roi.  avec  une  grande 
çxactitude,  depuis  1661  jusqu'en  17  o, 
année  dans  laquelle  il  mourut ,  au  mois 
d'août.  Il  a  donné  plusieurs  livres  de 
droit  qui  ne  sont  propres  qu'aux  An- 
glais :  Essai  sur  la  nature  et  sur  les 
actions  humaines. 

KECKERMAN  (  BARTBiLSHr),  la- 
borieux écrivain  calvinis.te  ,  natif  de 
Dantzick ,  enseigna  l'hébreu  à  Heidel- 
berg ,  puis  la  philosophie  à  Dantzick , 
où  il  mourut  en  1609,  à  36  ans.  On  a 
de  lui  plusieurs  ouvrages ,  Genève  , 
]6i4,  3  vol.  in-fol.,  dans  lesquels  il  a 
fait  des  systèmes  de  presque  toutes  les 
srieoces,  où  l'on  remarque  plus  de 
xnéthode  l|ue  de  génie  :  on  estime  son 
0f  traite  intitulé  Rheiorica  ecclesiasucœ 
lihri  duo, 

KEILL  (  Jeak  ),  célèbre  astronome 
et  matbématicieo ,  naquit  en  J£co3se 
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Ters  1671 ,  et  fut  élevé  au  collège  de 
Bailleul ,  dans  l'université  d'Oxford , 
où  il  prit  le  degré  de  bachelier  et  mat- 
tre-«s-arts.  Il  alla  en  1709  dans  la 
Nouvelle-Angleterre,  en  qualité  de 
trésorier,  et  fut  fait  à  son  retour  pro- 
fesseur d'astronomie  k  Oxford ,  où  il 
donna  le  premier  des  leçon»  sur  la 
philosophie  expérimentale.  Keill  eut 
la  charge  de  déchiffreur  sous  la  reine 
Anne ,  et  conserva  cette  place  sous  le 
roi.  Georges  I«' ,  jusqu'en  1716.  Il 
avait  été  reçu  auparavant  de  la  société 
royale  de  Londres ,  et  docteur  en  mé^ 
decine  dans  l'université  d'Oxford.  Il 
mourut  en  1721  ,  k  ôo  ans«  On  a  de 
lui  plusieurs  ouvrages  d'astronomie,  de 
physiaue  et  de  médecine ,  très-esti- 
mes  :  le  principal  est  son  Introductio 
ad  verani  physicam  et  ad  veratn  a^ 
tronomiam  ,  Leyde  ,  1739,  ia-4^* 
M.  Le  Monnier  fils ,  savant  as(;ronome, 
&  traduit  en  français  la  partie  astro- 
nomique de  cet  excellent  ouvrage , 
Paiis,  1746,  in-4<». 

KEILL  (Jacques)  ,  excellent  docteur 
en  médecine ,  et  frère  du  précédent , 
naquit  en  Ecosse  vers  1670.  Il  fit  des 
le^olis  d'anatomie  à  Oxford  et  k  Cam- 
bridge )  avec  un  applaudissement  uni^ 
versel.  Il  s'établit  a  Notthampton  en 
1700»  y  pratiqua  la  médecine  avec 
une  réputation  extraordinaire ,  et  y 
mourut  d'un  cancer  en  1719,  k  46  an». 
Qn  a  de  lui  divers  écrits  très-curieux 
et  très-cstimés. 

KËITH  (  George^) 9  fameux  théo- 
logien de  la  secte  des  quakers  ov 
trembleurs ,  était  écossais ,  d'une  fa-' 
mille  obscure.  Il  défendit  d'abord  avec 
zèle  les  opinions  des  presby  tériens,  et  se 
fit  ensuite  tren^bleur.  Il  voyagea  en 
Hollande  et  en  Allemagne ,  pour  y  af- 
fermir les  disciples  de  Fox.  Il  passa 
ensuite  en  Amérique ,  où  il  fut  mis  à 
la  tête  des  trembleurs  dans  la  Pcnsil- 
vanie.  il  s'attira  partout  de  longues  et 
de  fâcheuses  affaires,  à  cause  de  la  sin- 
gularité de  ses  opinions  :  il  niait  l'éter- 
nité des  peines  de  l'enfer ,  enseignait 
la  métempsycose ,  et  soutenait  qu'il  j 
avait  doux  Christ ,  l'un  coi-porel ,  fils 
de  Marie,  l'autre  spirituel,  résidant 
dans  tous  les  hommes  depuis  le  com- 
mencement du  monde.  Il  fut  con- 
damné à  J.ondres  en  1694  *  dans  un 
synode  général  de  la  secte  des  trem- 
bleurs, malgré  ses  harangues  ^t  »es  mé- 
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Àoires.  On  a  de  lui  un  grand  nombre 
doQVrages. 

KEITH  (  Jacques  ) ,  fils  cad^  de 
Geoi'ges  Keith,  comte-maréchal  d'É- 
cosse ,  et  de  Marie  Druminond ,  fille 
ia  lord  Perth ,  grand  chancelier  d^Ë- 
cosse  soas  le  règne  de  Jacques  II ,  na- 
^it  en  1698  à  Freterressa  dans  le  she- 
nfsdom  de  Kincardin,  et  acheva  ses 
études ayec  son  frère  aine  le  comte-ma- 
réchal aa  collège  d^Aberdeen^fon dé  par 
les  ancêtres.  Ayant  p^-is  parti  pour  le 
prétendant  avec  son  frère  en  .1725,  il 
reçût  Qrie  légère  blessure  au  nez  h,  la 
Itttaille  de  ISherstmuir ,  et  après  la  dé- 
faite des  troupes  de  ce  prince ,  il  passa 
avec  son  frère  en  Espagne ,  ou  il  fut 
oiEcier  dans  les  brigades  irlandaises 
^ndaiit  dix  ans.  II  alla  ensuite  en  Mos- 
toyie  où  la  czarine  Anne  le  reçut  ayêc 
de  grandes  marques  de  distinction  ,  le 
lit  brigadier  général ,  et  peu  de  temps 
après  lieutenant-général.  Il  se  distin- 
gua à  toutes  les  batailles  qui  se  don- 
iièrent  entre  les  Turcs  et  les  Russes 
lous  le  règne  de  cette  princesse  j  et  à 
|a  prise  d'OckzakOw ,  il  fut  le  premier 
gtii monta  à  la  brèche,  où  il  fut  blessé 
aa  talon.  La  guerre  étant  finie  il  fut 
envoyé  ambassadeur  extraordinaire  dé 
Russie  en  Angleterre.  Pendant  son  sé- 
jour, il  y  offrit  à  Robert  Walpol,  alors 
5'remier  ministre  ,  de  servir  en  qualité 
e  soldat  dans  les  armées,  britanniques , 
{)ourva  qu^on  lui  assurât  les  biens  et 
es  honneurs  de  son  cousin  le  comte  de 
Rintore  après  sa  mort  ;  mais  cela  lui 
.fpt refusé. Ayant  fini  son  ambassade, 
il  retourna  à  Pétersbourg ,  où  il  fut 
^leux  accuelli  que  jamais.  Dans  la 
fuerre  entre  les  Russes  et  les  Suédois, 
il  servit  en  Finlande  en  qualité  de 
lieutenant  -  général.  Ce  fut  lui  qui 
décida  le  gain  de  la  bataille  de 
Willmanstraud  ,  et  qui  chassa  les 
Suédois  des  lies  d'Aland  d^ins  la 
mer  Baltique.  A  la  paix  conclue  à  Abo 
**!  ^li^y  il  fnt  envoyé  par  Timpéra- 
frice ambassadeur  a  la  cour  de  Stock- 
holm ,  6ù  il  fit  de  grandes  dépenses , 
et  fut  obligé  de  vendre  ses  bijoux  p(  ur 
soutenir  son  rang.  De  retour  à  Péters- 
y^^i  rimpératriceThonora  du  bâton 
de  maréchal;  mais  ses  appointemens 
étant  trop  modiqties  ,  il"  se  rendit  au- 
près du  roi  de  Prusse,  qui  lui  avait 
fait  Élire  des  propositions,  et  qui  lui 
assura  une  pension.  Ce  prince  le  mit 
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tellement  dans  sa  confiance ,  (iu*]l  par- 
courut avec  lui  laplusgranae  partie 
de  l'Allemagne ,  de  la  Pologpe  et  de  la 
Hongrie.  La  guerre  s'étant  déclarée  en 
i756,Keîth  entra  en  Saxe  en  qualité 
de  feld  maréchal  de  rârroée  prussienne. 
Ce  fut  lui  qui  assura  la  belle  retraite  de 
cett^  armée,  après  la  levée  du  siège 
d'Olmutz  en  i'}6S,  'îl  fut  tué  cette 
même  année  lorsque  le  comte  de  Daun 
surprit  et  attaqua  le  camp  des  Prus- 
siens ,  à  HochkiTchen. 

RELLER  (Jacques),  Cellarius,iiésk 
Seckingen  en  i56S,  se  fit  jésuite  en 
i588  ,  deviat  recteur  du  collège  de 
Ratisbonne ,  puis  de  celui  de  Munich. 
Il  fut  long-temis  confesseur  du  prince 
Albert  de  Bavière  et  de  la  princesse 
son  épouse.  L'électeur  Maximiiien  avait 

Four  lui  uiie  estime  particulière,  et 
employait  souvent  dans  les  affaire* 
lés  plus  importantes.  Kellcr  disputa 
publiquement  avec  Jacques  Hailbrun- 
ner,  le  plus  célèbre  ministre  du  duc  de 
Neubourg ,  sur  l'accusation  qui  fut  in^ 
tentée  aux  ministres  luthériens  d  avoir 
rapporté  plusieurs  passages  des  Pères , 
falsifiés  dans  un  ouvrage  allemand  in- 
titulé Papatus  acatholicus  j  elle  se  tint 
à  JVeubourg  en  161 5.  Le  père  Relier 
mourut  à  Munich  le  a3  février  i63i , 
à  63  ans.  On  a  de  lui  des  livres  de 
controverse  et  divers  ouvrages  de  po- 
litique sur  les  affaires  d'Allemagne  :  il 
9*y  déguise  souvent  sous  le  nom  de  Fa^ 
hius  Ùercynianus ,  à* yiuritnqntius ,  de 
Dldacus  Taniias ,  etc.  Son  ouvrage  con- 
tre la  France, intitulé  Mysteria  politica^ 
1626,  in>4^>  fut  brûlé  par  sentence  du 
Châtelet ,  censuré  en  Sorbonne,et  con- 
damné par  le  clergé  de  France  :  c'est 
un  Recueil  de  huit  lettres  au  sujet  de 
Falliance  de  France  avec  l'Angleterre , 
Venise,  la  Hollande  et  la  Transylva- 
nie. On  attribue  a  Relier  le  Lantua 
turturis  ^  pour  répondre  au  Chant  de 
la  tourierelle  du  savant  Gravina. 

RELLE^  f,TtÀ>-BALTHASAR),  célè- 
bre ouvrier  dans  T^rt  de  fondre  en 
bronze ,  était  de  Zurick.  C  est  lui  qui 
a  jeté  en  fonte  la  statue  équestre  de 
Louis  XIV,  que  Ton  voyait  à  Paris  dans 
la  place  de  Louis-le-Grand.  Il  fut  fait 
inspecteur  de  la  fonderie  de  l'arsenal, 
et  mourut  en  170a.  Jean-Jacques  Rei 
1er  son. frère  était  aussi  très-haoile  dans 
ie  même  art, 
RELLEY  (  Edouard  )  ,   alchfmîsie 
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anglais,  ne  h  Worcester  en  i555,  8*a8~ 
socia  avec  le  docteur  Dée,  et  parcourut 
l'Europe  pour  faire  de  l'or.  L'empereur 
Rodolphe  II  y  fut  attrapé  comme  les 
autres  ;  mais  Kelley  eut  l'adresse  de 
s'esquiver.  Il  est  mort  «1  iSgS.  ,11  a 
fait  deux  poëmes  sur  la  chimie  et  sur 
la  pierre  philosophale ,  qu'on  trouve 
dans  le  livre  intitulé  De  lapide  phi^ 
losophoruui ,  Hambourg,  1676,  in-80. 

KELLY  (Hugues),  né^en  Irlande, 
vint  à  Londres ,  où  il  trouva  une  place 
de  commis  dans  une  maison  de  com- 
merce. 11  augmentait  son  revenu  par 
les  articles  qu'il  fournissait  à  diiférens 
ouvrages  périodiques  ,  et  par  quelques 
pamphlets  sur  les  questions  agitées. 
Cibher,  lui  connaissant  quelque  talent 
pour  la  satire,  l'engagea  à  faire  des 
comédies  :  la  première,  intitulée  La 
fausse  délicatesse  ,  fut  fort  applaudie  \ 
ce  qui  l'engagea  à  continuer  jusqu'à  sa 
mort,  arrivée  le  3  février  1777,  à  38 
ans.  Sa  dernière  comédie  fut  jouée  après 
sa  mort  au  profit  de  sa  veuve  et  de  ses 
enfans. 

KEMNITIUS.  ïToy.  Chemmtius. 

REMPE  (A^DRÉ)  ,  médecin  et  fana- 
tique suédois ,  avait  été  soldat ,  et  se  fit 
chasser  de  Suède  et  de  Norwége.  11 
vint  en  1676  à  Hambourg-,  où  ses  Rê- 
veries pensèrent  le  faire  brûler.  Il  y 
publia  un  petit  livre ,  où  il  soutient  que 
bieu  parla  à  nos  premiers  pères  en  sué- 
'  dois  ,  qu'Adam  lui  répondit  en  danois, 
et  que  le  serpent  parla  en  français  à 
Eve  :  il  intitula  cet  ouvrage  Les  lan- 
gues du  paradis.  Il  en  publia  un  autre^ 
où  il  annonçait  au3(.  juifs  une  conver- 
sion universelle  de  leur  nation.  J.-F. 
^  TVJayer  réussit  à  le  faire  traiter  comme 
un  fou.  Il  se  retira  à  Altona,  où  il  est 
mort  en  1 689. 

KEMPIS  (Thomas  à),  pieux  et  sa- 
vant chanoine  régulier  ,  et  l'un  des 
hommes  les  plus  célèbres  du  1 5^  siècle , 
naquit  au  village  de  Kcmp ,  diocèse  de 
Cologne,  ^n  i38o,  et  prit  son  uom  de 
ce  village.  Il  fît  ses  études  à  Deventer, 
dans  la  communauté  des  pauvres  éco-r 
licrs ,  établie  par  Gérard  Groot ,  et  y 
fit  de  grands  progrès  dans  les  sciences 
et  dans  la  piété.  11  entra  en  iSqq 
dans  le  monastère  des  chanoines  ré- 
guliers du  mont  Sainte-Agnès,  près  de 
,  Swol  ,  où  son  frère  était  prieur.  Tho- 
tnas  à-K.empis  s'y  '  distingua  par  son 
^éninentç  piété,  par  son. respect  pour 
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ses  supérieurs,  par  sa  charité  cnTen 
ses  frères ,  et  par  son  application  conti- 
nuelle au  travail  et  à  la  prière.  Il  mou- 
rut en  odeur  de  sainteté  le  25  juillet 
i47'  1  ^  91  ^iis.  On  a  de  lui  un  grand 
nombre  d'ouvrages  de  dévotion,  qui 
respirent  une  piété  tendre ,  solide  et 
éclairée,  Anvers,  161 5,  3  tom.  in -8». 
L'abbé  de  Bellegarde  a  traduit  en.  fran- 
çais une  partie  des  Œuf  res  de  Thomas 
a-Kempis,  sous  le  titre  de  Suitç  au  livre 
de  VlmitaLion ,  in-24  ,  et  le  père  Va- 
lette, de  la  doctrine  chrétienne,  sous 
celui  à! Elévation  a  J.-C*  sur  sa  vie  et 
ses  mystères,  in-ia.  Le  savant  impri- 
meur Jodocus  Badius  Ascencius  est  le 
premier  qui  a  attribué  l'excelleut  livre 
de  l'Imitation  de  J.-C.  à  Thomas  à- 
Kempis ,  en  quoi  il  a  été  suivi  par 
François  de  Toi ,  chanoine  réguher, 
qui  cite  en  sa  faveur  les  manuscrits 
que  l'on  voit  encore  écrits  de  la  propre 
main  de  Thomas  à-Kempis.  D'un  autre 
côté  le  père  Possevin,  jésuite,  est  le 

Premier  qui  ait  attribué  cet  ouvrage  à 
abbé  Jean  Gers'en  on  Gessen  ,  dans 
son  Apparat  sacré,  en  quoi  il  a  été 
suivi  par  les  bénédictins  de  la  congré- 
gation de  Saint-Maur.  F'oy-  Quatrb- 
M AIRES.  M.  Vallart,dans  Tédition  qu'il 
a  donnée  de  l'Imitation ,  croit  cp  elle 
est  plus  ancienne  que  Thomas  à-Kem- 
pis ,  et  qu'elle  est  de  Gersen.  Ceux  qui 
souhaiteront  savoir  l'histoire  des  con- 
testations survenues  à  ce  sujet  enti'e 
les  bénédictins,  qui  sont  pour  Gersen, 
et  les  chanoines  réguliers  de  la  congré- 
gation de  Sainte-Geneviève,  quj  sont 
pour  Thomas-à-Kempis ,  peuvent  con- 
sulter la  relation  curieuse  que  dom  Vin- 
cent Thuillier  en  a  donnée  à  la  tête  du 
t.  I«f  des  Œuvres  posthumes  despères 
Mabillon  et  Ruinar t. D'autres  attribuent 
cet  excellent  ouvrage  au  célèbre  Gerson. 
Quoiqu'il  en  soit  la  belle  édition  d'£l- 
ïévir,  in- 13,  est  de  i63o  ;  mais  l'année 
ne  se  trouve  ni  sur  le  titre  ni  ailleurs. 
Il  y  en  a  une  édition  du  Louvre,  1 640 , 
in-fol.  Celle  que  l'abbé  Valart  en  a 
donnée  chez  Barbou ,  1 768 ,  in- 1 a ,  est 
fort  belle.  On  estime  les  traductions  de 
l'abbé  Valart,  de  l'abbé  Lengiet,  de 
M.  de  Sacy  sous  le  nom  de  Beuil. 
La  première  édition  latine  est  dé  149^} 
in- 1 2 ,  gothique .  Il  en  existait  alors  une 
vieille  traduction  française  sous  le  titre 
de  l'Internelle  consolation  ,  dont  le 
français  parait  j^ussi  ancien  q^ue  ThQ^ 


mas  à-Kempis  ;  ce  qui  a  fait  douter  si 
ce  livre  ayait  d^abord  été  composé  «n 
latin  ou  CD  français  ;  l'abbé  Langlet  a 
tiré  de  cette  ancienne  traduction  un 
chapitre  qui  n'était  pas  dans  les  yersions 
latines.  Ce  livre  de  ïlnterneîle  conso- 
lation a  é[^  imprimé  plusieurs  fois  dans 
le  i6«  siècle,  in-8o. 

KEN  (  Thomas  ) ,  célèbre  évéque  an- 
^can ,  naquit  à  Éarstamstead ,  dans  la 
province  de  Hertford,  en  16^^,  d'un» 
famille  riche  et  ancienne.  Il  fit  ses 
études  k  Winchester,  et  fut  re^u  doc- 
teur d'Oxford   en  1679.  ^®  ^^^  Char- 
les II  le  fit  son  chapelain ,  et  lui  donna 
l'évéché  de  Bath  et  de  Wels  en  1684. 
Thomas  Ken  assista  ce  prince  à  la  mort, 
n  érigea  plusieurs  écoles  dans  les  -villesi 
de  son  diocèse,  et  se  fit  généralement 
estimer  par  sa  probité  et  par  sa  charité  ; 
il  faisait  diner  douze  pauvres  dans  sa, 
salle  ,    lorsqu'il  était  chez  lui  le  di- 
manche, et  les  instruisait  selon  leur 
besoin.  Quelqu'un  l'ayant  accusé  sur 
un  sermon  qu  il  avait  fait  à  la  chapelle 
du  roi,  ce  prince  Tenvoya  chercher  à 
ce  sujet  ;  Thomas  Ken  lui  dit ,  sans 
s'étonner  :  «  Si  Votre  Majesté  n^avait 
'  pas  négligé  son  devoir,  et  si  elle  eût 
assisté  au  sermon ,  mes  ennemis  n'au- 
raient pas  eu  occasion  dem'accuser.  »  Il 
justifia  ensuite  ce  qu'il  avait  dit  dans 
son  sermon ,  et  le  roi  ne  s'offënsa  point 
de  sa  liberté.  Il  fut  dépouillé  de  son 
évéché  sous  Guillaume  III ,  eut  une 
pension  de  la  reine  Anne,  et  mourut 
a  Longe-Leate ,  le  29  mars   1 7 11 ,  à  64 
ans.  On  a  de  lui  plusieurs  ouvrages  de 
piété ,  qui  sont  estimés  des  Anglais.  On 
remarque  qu^il  aimait  extrêmement  la 
poésie  et  la  musique ,   qu'il  dormait 
peu ,  et  qu'il  chantait  une  hymne  sur 
son  luth  avant  que  de  s'habiller. 

KENNEDY  (Je  a»)  ,  natif  d'Ecosse, 
a  résidé  long-temps  à  Smyrne ,  et  est 
mort  âgé,  le  26  janvier  1760.  Il  avait 
fait  une  collection  considérable  de  por- 
traits et  de  médailles  romaines,au  nom- 
bre desquelles  il  y  en  avait  ^56  de  Ca- 
rausiqs ,  et  89  d'Alectus.  Il  a  donné 
une  Dissertation  sur  les  médailles  de 
Garausius ,  dans  laquelle  il  assure  qu*0- 
jiuna  était  la  déesse  protectrice  deCa^ 
■rausius. 

KENNET  (Basile  ) ,  naquit  le  ai  oc- 
tobre 1674  y  ^  Postling.,  dans  le  comté 
de  Kent.  Etant  entré  dans  l'état  ecclé- 
fiastique ,  son  frère ,  éyéque  ^e  Péler- 
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borough,  le  fit  nommer  en  1706  cha- 
pelain du  comptoir  anglais  à  Livourne. 
Il  était  à  peine  arrivé  dans  ce  pays» 
qu'il  s'y  vit  poursuivi  par  le  pape  et  par 

I  inquisition ,  qui  ne  voulaient  pas  d  ua 
ministre  anglican  dans  ce  pays  catho 
lique.  Le  chevalier  Newton  ,  qui  était 
ambassadeur  à  Florence ,  le  délivra  de 
ce  danger.  Le  dépérissement  de  sa  santé 
le  fit  revenir  en  Angleterre  en  171 3. 11 
y  mourut  à  la  fin  de  17 14»  ^  Oxford, 
où  il  venait  d'être  élu  président  du  col- 
lège du  Corps  de  Christ.  On  a  de  lui  les 
Antiquités  ro^maiaes,  1696, 2  vol.  in-80;. 
la  Vie  des  poètes  grecs,  1697  ,  in-8°  ; 
des  Sermons,  5  vol.  in-80  -  une  Para^ 
phrase  en  vers  des  psaumes  ,  1 706 , 
in-80  ;  un  Traité  sur  le  symbole  des 
apôtres,  1705  j  des  traductions  en  an- 
glais. 

KENNETT  (White),  évéque  de  Pé- 
terborough,  et  l'un  des  plus  célèbres 
écrivains  du  i8«  siècle ,  fut  élevé  à  Ox- 
ford ,  et  s'y  distingua  par  son  extrême 
application  ^  l'étude ,  et  par  ses  tra> 
ductions  anglaises  de  divers  ouvrages. 

II  devint  doyen  ^  puis  évéque  de  Péter- 
borough,  le9nové^mbre  1718,  et  s'ac-  • 
quit  une  très-grande  réputation  en  An- 
gleterre par  ses  prédications  et  par  ses. 
ouvrages.  Il  fonda  une  bibliothèque 
d'antiquités  et  d'histoire  dans  sa  vnle 
épiscopale ,  .et  mourut  le  19  novembre 
1728.  On  a  de  lui  un  très- grand  nom- 
bre d'ouvrages  presque  tous  écrits  en 
anclais ,  dans  lesquels  on  voit  qu*il 
était  un  excellent  philologue ,  un  non 
prédicateur,  et  un  homm«  très-versé 
dans  l'histoire  et  les  antiquités  de  sa 
nation. 

KENNICOT  (Bbwjamin),  qui  a  rendu . 
de  grands  services  à  la  religion  et  à  la 
république  des  lettres ,  par  la  publica- 
tion de  la  Bible  hébraïque  ,  imprimée 
V  à  Oxford  en  2  yol.  in-fol. ,  était  cha- 
noine de  l'église  du  Christ ,  et  ministre 
de  Culham,  dans  le  comté  d'Oxford. 
Il  s'est  d'abord  fait  connaître  par  ses 
Dissertations  sur  l'arbre  de  vie ,  et  sur 
le  sacrifice  de  Cnïn  et  d'Abel,  qui  paru- 
rent en  1747*  11  est  mort  à  Oxford  le 
18  septembre  1783. 

KENRICK  (Guillaume),  poète  an- 
glais ,  a  publié  des  épitres  morales  en 
1759,  et  des  comédies.  11  a  été  l'édi- 
teur de  l'ouvrage  périodique  intitulé 
Tlie  morning  Chronicle^et  traducteur* 
de  différens  ouvrages  français  en  inj^ 
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glais ,  .comme  l'Héloïse  de  Rousseau  ; 
l'Histoire  d'Aogleterre  de  Milot ,  etc. 
Cet  auteur  est  mort  le  9  juin  1777. 

KEPLER  (Jeak),  l'un  des  plus  grands 
astronomes   de  son  siècle,   naquit  à 
Wiel ,  le  27  décembre  1 67 1 ,  d'une  fa- 
mille illustre  et  ancienne.  11  commença 
ses  études  de  philosophie  à  Tubinge , 
en  1689,  et  deux  ans  après  il  étudia 
les  mathématiques^  sous  le  fameux  Mi- 
chel Masstlin.   il  y  6t  tant  de  progrès 
qu'il  publia  dès  1696  un  livre  intitulé 
Prodromus  disse rtalionum  de  propor- 
tione  orbiufn  cœlestUtm  «  deque  causis 
eœlorum  nunieri ,  magnitudinis ,  mo' 
tuumqueperîodicorum  s^enuinis  et  prO" 
prùs,  etc.  Tycho-Brahé ,  s'étant  établi 
dans  la  Bohème ,  désira  passionnément 
d'avoir   Kepler  auprès  de  lui.    Il  lui 
écrivit  tant  de  lettres  sur  ce  sujet,  que 
celui-ci  quitta  l'académie  de  Gratz,  et 
se -transporta  en  Bohème  avec  sa  fa- 
ttiille  et  sa  bibliothèque  en  1600.  Ke- 
pler eut  pentlant  le  voyage  une  fièvre 
quarte  qui  dura  sept  ou  huit  mois ,  et 
qui   l'empêcha  de   rend>*e  à  Tycho- 
Brahé    tous   les  services  dont  il  était 
capable  ;  Tycho-brahé ,  de  son  côté  , 
ne  lui  communiquait  point  ce  qu'il  sa-» 
vait,  et  mourut  en  1601.  De  sorte  que 
Ke|>ier  ne  profita  pas  beaucoup  auprès 
de  lui.  Depuis  ce  temps-là  il    eut  le 
titre  de  mathématicien  sous  les  empe^ 
reurs  Rodolphe  II,  Mathiaset  Ferdi- 
nand II,  et  s'acquit  par  ses  ouvrages 
une  réputation  immortelle.  Il  mourut 
k  Batisbonne ,  où  il  solicitait  le  paie- 
ment des  airérages  de  sa  pension ,  le 
i5  novembre  1680,  h  5g  ans.  C'est  lui 
ui  a  trouvé  le  premier  la  vraie  cause 
e  la  pesanteur  des  corps ,  et  cette  loi 
de  la  nature  dont  elle  aépend,que  «les 
corps  mus  en  rond  s'efforcent  de  s'éloi-r 
gner  du  centre  par  la  tangente.  »  Ce 
qu'il  a  expliqué  par  la  comparaison  des 
brins  de  paille  mis  dans  un  seau  d'eau , 
lesquels ,  si  l'on  tourne  en  rond  le  seau 
d'eau ,    se  rassemblent  au  centre  du 
vase.  Il  a  eu  aussi  l'idée  des  tourbillons 
célestes  :  il  a  cru  que  le  soleil  avait  une 
vertu  magnétique  :  a  fait  sur  l'optique 
des    découvertes    importantes  ,    et   a 
trouvé  le  premier  cette  règle  admira^ 
ble ,  appelée  de  son  nom  la  Règle  de 
Kepler ,  selon  laquelle  les  planètes  se 
meuvent.  On  peut  le  regarder  en  quel- 
que sorte  comme  le  précurseur  de  Des- 
fartes ;  ce  grand  philosophe  avoue  que 
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Kepler  a  été  son  premier  maître  en 
optique.  Il  nous  reste  de  cet  habife  as* 
tronome  un  très>grand  nombre  d'éxcel- 
lens  ouvrages  en  latin.  Les  principaux 
sont  I  o  son  Prodromus  disse rtaiionum , 
auquel  il  a  aussi  donné  le  titre  de  ^f^^- 
terittm  cosmographicnm,  1596, iii '4^* 
c'est  celui  de  tous  ses  ouvrages  qu'il 
estimait  le  plus;   il  en  fut  tellement 
charmé  pendant  quelque  temps ,  qu'il 
avoue  ft  qu'il  ne  renoncerait  pas  pour 
Félectorat  de  Saxe  à  la  gloire  d'avoir 
inventé  ce  qu'il  débitait  dans  ce  livre»; 
2°  Harmonice  mundi,  avec  une  défense 
de  ce  traité,  1619,  in-fol.  ;  3o  De  co- 
Ttietis  libri  très,  161 4,  in-4*  ;  4**  ^pr 
tome  asironomiœ  copernicaft^ ,  i635, 
2  vol.   in-8<»  ;  5*»   yistrononna  nova , 
1609,  in-fol.;  6**  Chilias  logarithmo^ 
mm ,  etc. ,  in-^4^  î  7**  ^oua  stereome- 
tria  dolioruni  ùinariorum ,  etc.,  i6t5, 
in-fol.  ;   So  Dioptrice ,  in-4®  ;  9®  De 
fero  natali  anno  Christi ,  in-4**  ;  i  o<»  Ad 
Vitellionem  paraïipomena,  quibus  as-f 
tronomiçs  pars  optica  Iraditur,  in-4*; 
i  i^Xabulœ Bodoîphinee ,  etc. ,  Ulmse, 
1627 ,  in-fol.  Kepler  est  aussi  le  premier 
qui  a  appliqué  a  la  physique  les  spécu- 
lations des  mathématiques.  Louis  Ke- 
Eler  son  fils  exerça  la  médecine  àKonks^ 
erg  en  Prusse ,  où  il   mourut  en  i663, 
à  56  ans ,  après  avoir  été  marié  deux 
fois.  Il  a  fait  imprimer  l'ouvrage  de  son 
père  intitulé  tS'ommum ,  lunarisve  as- 
tronomia,  Francfort ,  i634 ,  in-4'  >  €t 
quelques  livres  de   médecine.   Kepler 
le  père  enseigne  dans  cet  ouvrage  que 
la  terre  et  le  soleil  ont  chacun  une  âme 
et  des  sensations ,  et  y  avance  plusieurs 
autres  propositions  très-singulières.  11 
était  luthérien.  On  trouve  une  Histoire 
curieuse  de  sa  vie  à  la  tête  de  ses  let- 
tres, Lcipsick  ,  1718,  in-fol. ,  en  latin. 
KERCKRING  (TniODOïiE) ,  médecin 
du  17^  siècle,  natif  d'Amsterdam  ,  et 
originaire  de  Lubec,  trouva  le  secret 
d'amollir  l'ambre  jaune  sans  lui  6tersa 
transparence ,   pour  le  faire  servir  de 
cercueil  ou   d'enveloppe  à  des   corps 
morts ,  afin    de  les  conserver.   Il  fut 
agrégé  à  la  société  rovale  de  Londres , 
et  mourut  en  169^ ,  a  Hambourg ,  oà 
il  avait  passé  la  plus  grande  partie  de 
sa  vie,    avec  le  titre  de  résident   du 
grand-duc  de  Toscane.  Ses  principaux 
ouvrages  sont  i»  Spicilegium  anatomi- 
cuTfi ,  Amsterdam ,  1670,  in-4*'  :2o./^n- 
ihropogehio!  ichno'g raphia  ,  Atoster» 


Atm,  i6jo,  ia-4"»  *^^  i^  soQtieot  qae 
l'on  trouve  dans  le  corps  de  toutes  les 
femmes  des<xufs,  dont,  selon  lui,  le^l 
hommes  sont  engendrés.  On  lui  attri- 
encore  une  Anatbmie   imprimée    en 

1671,  ÎB-fûl. 

KEfiVILLABS  (JBAH-MÀRm  nu), 
jésuite,  né  k  Vannes  en  1668 ,  mort  à 
Paris  en  174^,  où  il  professait  la  nhi- 
lowplne,  a  traduit,  les  Fastes  et  Elé- 
gies d'Ovide,  3  Tol.  in*ia,  1724»  ^V^ 
el  174a. 

KÈSIËft  (AvD  Ali),  fameox  théologien 
latbérien,  né  à  Gobourg  «n  1 593,  se  dis- 
tingua par  son  esprit  et  par  sa  scie^e. 
Jèah  Casimir,  ducdeSajLO,  oui  a  érigé 
àCobburg  un  coliége,  lui  aonnâ  une 
))eii8ioii ,  et  eut  pour  Ini  nné  estime  par- 
tienlière)  à  cause  de  son  éloquence  et 
de  lés  sermons.  Il  moorut  en  1643 , 
lâsitnt  un  g)*ànd  nombre  d'ouvrages; 
entré  antres  une  Philosophie ,  en  3  vol. 
iik^*;  Logique,  Métaphysique,  Ph^si- 
fie  ;  des  Commentaires  sur  plusieurs 
IitreèdelâBible,  ià-40. 

KESSEL  (  Jeaw  Vas-  ),  peintre ,  né 
à  Antèrs  en  1636 ,  réussissait  dans  les 
oi^aat ,  les  insectes ,  les  fleurs  et  les 
pbmtes. 

KESSEL (FBRDiîïAHtt  Va*-),  fils  dû 
précédent,  naquit  à  Anvers  en  1660,  et 
sttivit  les  traces  de  son  père.  Le  roi  Jean 
Sobiesài  estimait  tant  ses  ouvrages, 
71'il  le  fît  engager  à  ne  travailler  que 
yf^  hii,  et  qu'il  destina  un  cabinet 
Dttj^eftient  pour  placer  ses  ouvrages. 
Un  mcendie  priva  le  roi  de  ces  ta- 
Weam.  Ce  prince  engagea  Van-Kessel 
î  ïéparer  le  dommage ,  en  recommen- 
çant lés  tableaux  brMés.  Il  satisfit  à  la 
demande,  et  en  fut  très-bien  payé  : 
nais  il  s'excusa  de  passer  à  la  cour  de 
Pologne  en  qualité  de  premier  peintre; 
il  redoutait  la  perte  de  sa  liberté.  Quoi- 

3ae  tous  ses  tableaux  soient  très-nnis , 
y  en  a  un  grand  nombre. 

KETTLEVILLE  (  Jea»  )  ,  savant 
t&éolôgién  anglican ,  fut  curé  de  diffé- 
rentes paroisses.  Il  était  2élé  partisan 
de  l'autorité  royale  sous  Jacques  II,  ce 
^i  Im  fît  perdre  son  bénéfice  sous 
âoâlanme  III ,  à  qui  il  refusa  de  prêter 
•ermtnt  de  fidélité.  Il  mourut  de  con  - 
somption,  le  12  avril  1696.  Ses  parti- 
sans estimimt  beancotip  ses  ouvrages , 
an  nombre  desqnel*  on  distingue  les 
Mesures  de  l'obéissance  chrétienne. 

KEYSLER  (  Jeak  -  GEoncis  ) ,  né  i 
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Thornau  en  1689,  voyagea  dans  la 
plus  grande  partie  de  l'Eutope ,  avec  les 
petits-fils  de  M.  de  Bornstroff,  premier 
ministre  du  roi  d'Angleterre ,  aans  l'é- 
lectorat  d'Hanovre.  Il  fut  trouvé 
ûiort  dans  son  Kt  en  1743,  dans  un 
château  de  ce  seigneur.  En  1718  la  sc^ 
oiété  de  Londres  se  Tétait  associé.  Il  a 
publié  err  17^0,  Antiquitates  selectot 
septentrionales  et  celiicœ ,  in-80 , 
curieux. 

fcHUWRAT.  For^  Kvvnii. 

KIDDER  (Rtc«ard),  savant  évè- 
<nie  anglais,  naquit  à  SuffolcX.,  et  fat 
Û€9é  à  Cambridge.  Il  devint  chanoine 
de  Norwich ,  puis  doyeA  de  Péterbd^ 
rôiigh,  et  enfin  évêijue  de  Bath  et  de 
Wels  le  i3  juin  1991 ,  à  la  flace  àé 
Thomas  Kenn.  H  était  trè^habilé» 
surtout  dans  la  littérature  bébfai^e 
et  rabbinique.  Il  fut  écrasé  dans  sdit 
lit  avec  sft  femme,  par  la  cbnte  d'ûn^r 
cheminée  (faune  grande  tempête  ren- 
versa le  26  novembre  i7o3.  On  a  de 
lui  |o  un  Commentaire  sur  le  Penta* 
teu<]fue  ,  auquel  il  a  joiAt  une  Di^ertu^ 
tion  et  des  Lettrat  à  M.  Le  Clerc  : 
30  une  Démonstration  de  là  venue  du 
Messie  ;  3o  un  Traité  sur  les  devoirs 
de  la  jeunesse  ;  4**  ^^  Discouifs  ton- 
citant  l'éducation  de  la  jeunesse ,  efe 
des  Sermons  en  anglais. 

KILIAN  ^CoR^ElLLB)  ,  habile  coif-^^^ 
recteur  de  l'imprimerie  de  Plantin» 
était  du  firabant.  Il  faisait  bien  dei 
vers  latins ,  et  mourut  en  1607.  On  t 
de  lui  une  Apologie  des  correcteurs 
d'imprimerie ,  contre  les  auteuiis.  Ety^ 
mologicon  linguœ  teutonictt ,  Antuer^* 
pi* ,  1 599 ,  in-40 ,  et  d'autres  ouvrages 
estimés. 

KILIAN  (Lucas)  ,  graveur  allemand 
du  i6e  siècle,  avait  un  burin  facile  et 
agréable ,  quoiqu'un  peu  sec.  Vôîci 
quclqùcs-uùs  des  morceaux  qui  frap- 
pent le  plus  ;  trois  Adorations  des  ber- 
gers, d'après  trois  peinties  différons- 
une  Vénus  assise  sur  les  genoux  d'ua 
satyre  ;  un  Enlèvement  de  Prôserpinc} 
plusieurs  portraits ,  etc.  Son  frère 
Wolfgang;  Barthélemi  et  ï^hilippe,  îri^ 
res  et  de  la  même  famille  ,  ont  gravé 
dans  le  17'  sièclf.  Enfin  Philippe 
André,  mort  à  Augsbourg  en  I774>  * 
surpassé  en  talens  tous  ceux  de  sou 
nom.  Il  a  gravé  une  Adoration  des  ber- 
gers, à'après  Paul  Véronèse,  nour  U 
galerie  de  Dresde  ;  la  Femme  adultcrc. 
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Hérodiade,  etc.  ;  ane  sainte  Famille, 
pour  la  galerie  du  comte  de  Bruhl. 

KIMCHI  (  David  ^,  célèbre  rabbin 
espagnol  du  ia«  siècle,  était  fils  de  Jo- 
seph ,  et  frère  de  Moïse  Kimchi.  11  flo- 
rissait  à  Narbonne  en  1190,  et  fut 
nommé  arbitre  en  1282 ,  du  différend 
des  synagogues  d'Espagne  et  de  France, 
au  sujet  des  Livres  de  Maimonides.  11 
8*acquit  une  très-grande  réputation  par 
sa  science  et  par  ses  ouvrages  ,  et  mou- 
rut dans  un  âge  très-avancé ,  vers  1240. 
On  a  de  lui  un  grand  nombre  d'ouvra- 
ges en  hébreu,  si  estimés  des  juifs, 
que  pcrsoBBC  ne  passe  pour  habife 
parmi  eux  s'il  ne  les  a  étudiés.  Les 
principaux  sont  !<>  Une^  excellente 
Grammaire  hébraïque  intitulée  3/icA- 
iol ,  c'est-à-dire  perfection ,  Venise , 
1 545 ,  in-80 ,  Leyde ,  i63 1 ,  in-i2.  C'est 
cette  grammaire  qui  a  servi  de  modèle 
à  toutes  les.  grammaires  hébraïques  ; 
20  un  livre  des  racines  hébraïques  , 
i555,  in-80  ou  in>fol. ,  sans  date^ 
3o  Dictionarium  ialmudicum ,  Ve- 
nise ,  i5o6  ,  in-fol.  y  4**  ^^  Commen- 
taires sur  les  psaumes,  sur  les  pro- 
phètes et  sur  la  plupart  des  autres  li- 
vres de  r Ancien  Testament.  Kimchi 
s'attache  principalement  au  sens  lit- 
téral et  grammatical ,  et  rapporte  assez 
souvent  les  traditions  des  Hébreux.  11 
fait  paraître  beaucoup  moins  d'animo- 
sité  contre  les  chrétiens ,  que  les  autres 
rabbins;  et  ses  Commentaires  sont  géné- 
ralement regardés  comme  les  meilleurs 
qui  aient  été  composés  par  les  juifs.  Son 
style  est  pur ,  clair  et  énergique.  Son 
Commentaire  sur  les  psaumes  a  été 
traduit  en  latin  par  le  père  Janvier 
en  1669,  iu-4^*  Genebrard  a  ti'aduit 
ses  Argumens  contre  les  chrétiens  , 
i566, in-80. 

KING  (  Jean  ) ,  savant  évéque  anr 
glais ,  et  célèbre  prédicateur ,  était  de 
Warnhall.  Il  devint  chapelain  et  pré- 
dicateur de  la  reine  Elisabeth,  archi- 
diacre de  Nottingham ,  doyen  de  l'é- 
lise de  Christ  à  Oxford ,  puis  évéque 
de  Londres.  Il  se  fit  généralement  es- 
timer par  son  érudition  ,  par  la  pureté 
4e~ses  mceurs  et  par  son  éloquence. 
Pendant  son  épiscopat ,  il  prêchait  tous 
les  dimanches,  à  moins  ou  il  ne  fût  in- 
commodé. Il  mourut  le  do  mars  1621. 
On  a  de  lui  des  Commentaires  sur  le 
prophète  Jonas ,  et  des  Sermons ,  en 
anglais ,  qui  sont  estimés.  Henri  King, 
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son  fils,  né  à  Warnhall  en  1^1 ,  lut 
aussi  habile  prédicateur  \  il  devint 
évéaue  de  Cnichester  ,  et  y  mou- 
rut le  i«r  octobre  1669.  On  a  de  lui 
Explication  de  l'oraison  dominicale  , 
des  Sermons ,  une  Traduction  de» 
psaumes ,  et  plusieurs  autres^oavrages 
en  anglais  et  en  latin>  en  prose«et  en 
vers. 

KING  (  GniLLAUME  ) ,  célèbre  arche- 
vêque protestant  de  Dublin ,  et  l'un 
des  plus  illustres  prélats  anglicans  qui 
aient  paru  en  Irlande ,  naquit  à  Ab- 
trim  en  i65o,  d'une  noble  et  ancienne 
famille  d  Ecosse.  Après  avoir  fait  ses 
humanités,  il  lia   une  étroite  amitié 
avec  le  fameux  Dodwel ,  qui  lui  donna 
les  premières  instructions  de  philoso- 
phie et  d'histoire.  Jean  Parker ,  arche- 
vêque de  Tuam ,  informé  de  son  mé- 
lite  ,  devint  l'un  de  ses  plus  zélés  pro- 
tecteurs :  il  le  fit  son  chapelain ,/  cuis 
chancelier  de  l'église  de  Saint-Patrice, 
et  lui  procura  le  doyenné  de  Dublin 
en  1688.  King,  ayant  fait  paraître  trop 
d'attachement  aux  intérêts  du  prince 
d'Orange  pendant  les  troubles  d  Irian-* 
de,  fut   mis   en   prison  comme  cri- 
minel  de  lèse-majesté.  On  lui  rendit 
ensuite  sa  liberté ,  et  il  fut  nommé  en 
1690  à  l'évêché  de  Derry  ,  par  Guil- 
laume et  Marie.  11  alla  aussitôt  résider 
dans  son  diocèse ,  et  y  fonda  une  bi- 
bliothèque publique.  King  fut  trans- 
féré  à  l*arcnevécné  de  Dublin  le   11 
mars  1702  :  il  y  augmenta  le  revena 
des  cures  ;  s'y  fit  estimer  par  sa  science, 
par  sa  charité  et  par  sa  conduite  ;  J 
remplit  la  commission  importante  de 
lord  justicier  du  royaume  d'Irlande, 
et  y  mourut  le  8  mai  1 729 ,  à  70  ans.  U 
ne   voulut  jamais  s'engager  dans  les 
liens  du  mariage.  On  a  de  lui  un  grand 
nombre  d'ouvrages  estimés.  Les  prin- 
cipaux sont  10  plusieurs  écrits  contre 
Pierre  Manby,  doyen  de  Derry  ;  2<>  l'E- 
tat   des  protestans  d'Irlande ,  sous  le 
règne  du   roi  Jacques  ,  ouvrage  dent 
Gilbert  Burnet  fait  grand  cas,  mais  qui 
a  été  réfuté  p<ir  M.  Leslie  ;  3»  Discours 
concernant  les  inventions  des  hommes 
dans  le  culte  de  Dieu  ;  il  y  en  a  eu  plu- 
sieurs éditions  :  ce  Traité  fut  attaqué 
par  RobertCrahead  et  par  Joseph  Boy  se» 
ministres  presbytériens  ,  et  auxquels 
M  King  répondit  ;  4**  ^^  sermon  sur  l'aC' 
cord  de  la  prescience  et  de  la  prédestina« 
tion  divine  avec  la  liberté  de  l'homme; 
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5o  un  Dîsconrs  sur  la  consécration  des 
églises;  6»  plusieurs  Sermons  :  tous 
cesouvragessonten  anglais;  70  unTraité 
célèbre,  De  Origine  maîi ,  in-4*'  :  Ed- 
mond Law  a  traduit  ce  Traité  en  an- 
glais, et  y  a  joint  de  longues  notes  ;^ 
dans  lesquelles  il  réfute  les  objections 
de  Bajle  et  de  Leibuitz  ;  cette  traduc^ 
tioD  a  été  imprimée  à  Londres  en  1 73 1 , 
in  4®,  et  en  1782 ,  en  a  vol.  in-8®. 

KING  (Guillaume),  habile   juris- 
consulte et  facétieux  écrivain  anglais  > 
ou'il  faut  bien   se  garder  de  confon- 
are  avec  le  précédent ,  [était  d'une 
illustre  famille.    La    reine   Anne  le 
fit  son  secrétaire  >   et  il  aecompagùa 
le  comte  de   Pembroke  en   Irlande. 
D  aurait  pu  s'y  enrichir  par  les  emplois 
importans  qu'il  exerça  dans  ce  pays  ; 
mais  il  aima  mieux  retourner  en  Angle- 
terre pour  se  livrer  à  l'étude.  King  était 
d'un  caractère  naturellement  porté  à 
la  dévotion  :  il  lisait  assidûment  TJÊ- 
criture  sainte ,  et  ne  manquait  jamais 
de  faire  des  remarques  sur  ses  lectures. 
On  dit  que  tous  les  matins  il  prenait 
un^  feuille  de  papier  blanc ,  sur  le 
baotde  laquelle  il  écrivait  ces  deux 
mots  :  cvn  0«»,  c'est-à-dire,  sous  le  bon 
plaisir  de  Dieu.  II  avait  ensuite  toute  la 
journée  ce  papier  à  la  main ,  y  écrivait 
les  pensées  et  les  réflexions  qui  lui  plai- 
saient ,  ce  qui  ne  Tempéchait  pas  d'ê- 
tre gai  et  enjoué.  Il  aimait  à  aire  et  à 
entendre  de  bons  mots,  et  passait  pour 
unexcelleiit  juge.  Il  mourut  en  i7ia>, 
et  fut  enterré  à  l'abbaye  de  Westmins- 
ter. On  a  de  lui  un  grand  nombre  d'é- 
crits en  anglais  ,  remplis  de  pointes  et 
de  bons  mots.  Ses  Réflexions  sur  le  li- 
vre de  M.  Molesworth,  touchant  le  Da- 
nemarck. ,  plurent  beaucoup  à  la  cour 
de  ce  prince.  Elles  ont  été  traduites  en 
français. 

KING  (  PiEBRE  ),  lord ,  grand  chan- 
celier d'Angleterre,  et  l'un  des  plus 
beaux  esprits  de  son  siècle ,  descen- 
dait d'une  bonne  famille  de  ce  nom 
dans  la  province  de  Sommerset.  Il  na- 
quit à  Excès  ter ,  dans  le  Devonsbire  , 
en  1669.  Il  fut  lié  dans  sa  jeunesse 
avec  m..  Locke,  qui  anima  l'ardeur 
qu'il  avait  pour  1  étude ,  et  qui  lui 
laissa  en  mourant  la  moitié  de  sa  bi- 
bliothèque. Le  lord  Ring  alla  étudier 
quelque  temps  en  Hollande,  et  s'ap> 
pliqua  ensuite  avec  une  ardeur  in- 
croyable à  l'étude  des  lois.    Il  y  fit 
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tant  de  progrès,  qu'il  s'acquit  en  peu 
de  temps  une  grande  réputation  dans 
le  parlement  d'Angleterre.  Il  fut  élevé 
par  degrés  aux  premières  charges ,  et 
devint  en   1715    baron  d'Ocldiam    et 
grand  chancelier  d'Angleterre.  11  rem- 
plit cette  place  avec  un  applaudisse- 
ment universel,  jusqu'au  29  novembre 
1733,  qu'il  remit  les  sceaux,  et  se  re- 
tira à  Ockham,  dans  le  Surrey,  où  il 
mourut  paralytique ,  le  2a  juillet  1 754- 
Il  était    très-hamle,    non-seulement 
dans  la  jurisprudence,  mais  dans  l'his- 
toire et  les  antiquités  ecclésiastiques. 
On  a  de  lui  deux  ouvrages  fort  esti- 
més des  Anglais  :  le  premier  est  inti- 
tulé   Recherches  sur  la  constitution  i 
la  discipline  et  l'unité  du  culte  de  la 
prmiitii^e  église  pendant  les  trois  pre- 
miers   siècles,  fidèlement    extraites 
des  écrii^ains  de  ces  temps-là ,  in-80  ; 
le  second, a   pour   titre    Histoire  du 
symbole   des  apôtres ^  auec    des  ré- 
flexions critiques  sur  ses  differ9ns  ar^ 
ticles.  On  trouve  dans  le  Recueil  do 
lettres   sur  différens  sujets  publié^  par 
M.  Elys,  en  1694,   ia-8**>  plusieurs 
lettres  de  M.  King  et  de  M.  Elys ,  tou* 
chant  le  premier  ouvrage  :  tous    ces 
écrits  sont  en  anglais. 

KIPPINGIUS  ou  KIPPING  (Hbkri)  , 
savant   luthérien  allemand,   était  de 
Rostock,  où  ayant  été  reçu  maître-ès- 
arts,  il  fut  rencontré  par  des  soldats 
qui  l'enrôlèrent  malgré  lui.  Kipping 
n'abandonna  pas    l'étude   pour   cela. 
Un  jour  qu'il  était  en  faction ,   tenant 
son  mousquet  d'une  main ,  et  le  poète 
Stace  de  1  autre ,  un  conseiller  suédois 
qui  l'aperçut   dans  cette  attitude   lô 
questionna,  et  reconnaissant  son  sa- 
voir ,  le  retira  dans  sa  maison ,  le  fit 
son  bibliothécaire,  lui  proc^ra  la  pla 
ce  de  sous-recteur  du  collège  de  Brc- 
men ,  où  H  modi'ut  en  1678.  On  a  de 
lui  un  grand  nombre    d'ouvrages    en 
latin.  Les  principaux  sont  i»  un  Sup- 
plément à  l'histoire  de.  Jean  Papus; 
20  un  Traité  des  antiquités  romaines, 
Leyde,  1 7 1 3 ,  in-8» ,  latin  ;  S©  un  autre 
sur  les  ouvrages  de  la  création ,  Franc- 
fort ,  1676,  in-4®;4**   plusieurs  Dis- 
sertations.ou  Exercitationssur  l'Ancien 
et  sur  le  Nouveau  Testament,  etc. 

KIRCH  (  Christ-Friej)  ) ,  célèbre 
astronome  de  la  société  Koyale  des 
science!  de  ferlin,  naquit  à  Guben  1^ 
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94  décembre  1694.  il  était  fils  de  Gt>- 
defroy  fCircb,  autre  célèbre  astronome» 
et  de  Marie-Marguerite  Winckelman  , 
^i  se  distingua  aussi  par  son  babileté 
dans  l'astronomie.  M.  Kir  eh  s^acquit 
mie  grande  réputation  dans  les  obser- 
Tatoires  de  Dantzick  et  de  Berlin.  Il 
iiit  correspondant  de  Tacadéraie  des 
sciences  de  Paris ,  et  mourut  k  Berlin 
le  9  mars  1640,  à  ^\6  ans.  (Xi  a  de  lui 
«I  de  son  père  plusieurs  ouvrages. 

KIRCHËR  (  AtAavjlsz  ) ,  célèbre 
jésuite,  natif  de  Fulde,  et  Tun  des 
jslaft  grands  philosophes  et  des  plus 
liabiles  mathématiciens  du  17*  siècle» 
enseigna  à  Wurtzbourg  a?ec  une  ré« 
potatKMi  extraordinaire,  iusou*en  i63t. 
il  tint  en  France  à  cause  des  ravages 

Îiie  les  Suédois  commettaient  dans  la 
ranconie ,  et  demeura  quelque  temps 
à  Avignon.  Il  se  retira  ensuite  à  Rome, 
oà  il  rassembla  un  riche  cabinet  de 
machines  et  d'antiquités,  dont  Phi- 
lippe Bbnanni  a  donné  la  Description, 
Borne ,  1 709 ,  in-fol.  Il  y  mourut  en 
t68o ,  à  79  ans.  On  a  de  lui  un  grand 
Aombre  d'ouvrages,  dans  lesquels  il 
fait  paraître  beaucoup  de  cette  espèce 
d'érudition  qui  n'est  d^atttnine  utilité. 
G'esb  de  lui  qu'on  tt  fait  le  conte  d'une 
interprétation  qu*il  donna  à  des  carac* 
ières  informes  que  des  écoliers  avaient 
gravés  sur  une  pierre  et  qu'ils  avaient 
enterrés  dans  un  lieu  ou  ils  savaient 
qn*on  allait  fouiller  pour  bâtir.  Ses 
principaux  ouvrages  sont  i®  Prœlu^ 
êiones  magneticœ,  i654,  in-fol.  ;  a* 
Primiliœ  gnomonicœ  catopticœ  , 
in-4®  j  30  Ars  magna  iuçis  et  unibrcB^ 
Ik)mae,  16^6,  in-fol.  ;  ^^  Mumrgia 
vniversalis,  i65o,  a  vol.  ii^-fol.  ^  5» 
Obefisous  pamphilius,  i65o,  in-fol  ; 
(So  OÉdipus  yEgjyliatus,  1662,  4  vol. 
in-IoL  ;  70  Itinerarium  extaticum , 
in -.4°  9  S*  Obeliscu$  œsypticatus , 
in-fol.  j  9»  Mundiis  suhlerraneus  , 
1678,  2  vol.  in-fol.  ;  lo®  China  Ulus- 
trata^  1667,  in-fol. ,  traduite  en  fran- 
çais par  F.  S.  d'Alquié,  1670,  in-fol.  ; 
i.i<>  Tunis  Babel  f  in  fol.  ;  120  ^rca 
iVbé",in-fol  ;  13°  Latium,  1671,  in-fol., 
ouvrage  estimé;  Phonurgia  /roi/a,  1673, 
in-fol.  j  jii's  scientli  oomhinatorin  , 
1669.  in-fol.;  Polygrnphia,  i663, 
in-fol. ,  etc.  Jean  Kifclier ,  tliéologien 
du  in^  siècle,  publia  en  latin  les  mo- 
tifs de  sa  conversion  du  luthéranisme 
k  la  rcligiou  catholique.  Les  luthériens 


ont  fkit  diverses  réponses  à  cet  ouTrage 
de  Jean  Kircher. 

KIRCHER  (  Co^BAD  ^,  théologien 
luthérit^n  d'Augsbourg,  s  est  rendu  cé- 
lèbre par  sa  Concordance  grecque  de 
TAncien  Testament,  qu'il  ht  imprimer 
à  Francfort  en  1607,  2  vol.  in-4».  Cet 
ouvrage  peut  servir  de  dictionnaire 
hébreu;  cnr  Tauteur  inei  d'abord  les 
noms  hébreux  ,  et  ensuite  Tintc^rpréta- 
tion  que  les  Septante  leur  ont  donnée^ 
et  cite  les  endroits  de  l'Ecriture  où  ils 
se  trouvent  différemment  interprétés. 

ie  principal  défaut  de  cette  Concor- 
ance  est  d'y  avoir  suivi  TéilitioD  de 
Alcala  de  Henarès,  au  lieu  de  suivre 
celle  de  Rome,  qui  est  la  meilleure. 
La  Concordance  de  Trommius  a  fait 
tomber  celle  de  Kircher ,  et  elle  lui  est 
préférée  avec  raison. 

KIRCHMAN(Jeav),  célèbre  écrivain 
du  17*^  siècle,  naquit  à  Lnbeck  le  18 
janvier  157a.  Après  avoir  étudié  en 
Allemagne  et  en  plusieurs  villes ,  il  fut 
chargé  de  mener  en  Fiance  et  en  Italie 
le  fils  d'un  bourgmestre  de  Lane- 
bourg.  De  retour  en  Allemagne,  ÎL  fut 
fait  professeur  de  poétiaue  à  Rostock 
en  i6oa,  et  recteur  de  1  unitersiié  de 
Lubeck  en  161 3.  Il  exerça  cet  emploi 
avec  une  extrême  applic'ation  tout  le 
reste  de  sa  vie ,  et  mourut  à  Lubeck  le 
20  mars  i643 ,  à  68  ans.  On  a  de  lui 
plusieurs  saVans  ouvrages  dont  les  plus 
estimés  sont  i»  De  funegibus  Moma^ 
norutn,  Lejrde,  1672,  ià-ti^^oDe 
Annulia ,  liber  singularis  ,  Leyde, 
1672,  in-12,  publie  par  les  soins  de 
Jean  Kirchman  son  fils,  qm  s'est 
aussi  distingué  par  son  érudinofli. 

RIRCHMA  YER  (GEORûis^AàPAKD)» 
né  à  Uffeinheim  en  Franconie ,  Fan 
i635,  fut  fait  professeur  à  Wittem- 
berg ,  et  menibre  des  sociétés  royales 
de  Londres  et  de  Vienne.  Il  mourut 
en  1700.  On  a  de  lui  \^  des  Commen- 
taires sur  Cornélius  Nçpos ,  Tacite ,  et 
d'autres  livres  classiques;  2^  des  Orai- 
sons et  des  pièces  de  poÎBfie;  3<>  six 
Dissertations  sous  le  titre  de  ttexas 
disputai ionum  zoologicarum  :  ellea 
roulent  sur  le  basilic,  la  licorne,  le 
phénix,  le  becmolh  et  rarnisjnée  ;  4** 
Pathologia  vêtus  ef  noi^a  ;  5*  Philo- 
sophia  metallica  ,•  6*  I/tsiitui  onrs  /rie- 
tallicfé  ]  7*  Oe  Corallo,  Balsa rho  et 
saccharo,  Wittemberg,  i66i ,  in-4*  > 
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ImCHMEY^R  oa  KIRGIIHËIER 
{JsA^-SIc^MOHQ),  savant  (héologien 

frpte^tanC,  né  à  AUeadorf  en  Hesse 
an  1674»  ^"^  professeur  en  philoso- 
fhlç  et  en  théologie  à  A^arboarg  »  où 
il  mourut  en  1749*  On  a  de  lui  i*»  plu- 
sieurs Dissertations  académiques  {  20 
un  Traité  en  latin  contre  les  enthou- 
sustes,  pour  prouver  queTuniaue  prin- 
cipe de  la  foi  est  la  parole  de  Dieu  :  ce 
Traité  est  très-estimé  des  protestans. 

RIIiST£NiUS  (  PiBRaK  ),  savant  mé- 
decia  du  17®  siècle,  naquit  à  Breslaw 
le25  décembre  1577.  11  apprit  le  grec, 
le  latin ,  Thébren ,  le  syriaque ,  Tarabe, 
rbistoire  naturelle ,  Tanatomie,  la  bo- 
taaiijue  et  les  autres  sciences.  Il  étu- 
dia surtout  les  livres  d'Avicenne  et  des 
autres  célèbres  médecins  arabes.  Il  fut 
encouragé  dans  cette  étude  par  Scali- 
ger  et  Casaubon ,  qui  jugèrent  qu'il  en 
}>ourrait  résulter  un  grand  bien  pour  la 
république  des  lettres.  Après  avoir 
^^g^  en  Espagne ,  en  Italie  et  en  An- 
gleterre, i^irstenius  retourna  à  Breslaw, 
où  il  eut  la  direction  du  collège  et  des 
écoles  de  cette  ville.  Cet  emploi  parais- 
sant trop  pénible ,  il  aima  mieux  pra- 
tiqueç  la  médecine,  et  se  retira  en 
Prusse  avec  sa  famiUe.  Il  s'y  fit  con- 
naître et  estimer  du  chancelier  Oxen- 
/tiero,  qui  le  mena  en  Suède ,  et  le  fit 
professeur  de  médecine  dans  l'uni- 
versité d'tTpsal  en  i6â6,  Kirstenius 
devint  aussi  médecin  de  la^  reine  de 
Suède ,  et  mourut  le  5  avril  1640  ,  à 
63  ans.  Qa  dit  dans  son  épitaphe  qu'il 
savait  vin^t-six  langues.  On  a  de  lui 
un  grand  nombre  d'ouvrages  :  un  Traité 
de  i'ahus  et  de  l'usage  de  la  médecine, 
en  latin ,  Francfort ,  1610,  io-80  ^  les 
quatre  Ëvangélistes  ,  tirés  de  l'arabe , 
'609 ,  in-lbl.  ;  Notes  sur  saint  Mathieu, 
Breslau ,  161  a ,  in'-fol. 

KIRSTËNIUS  (Mieux.),  né  à  Bé- 
^ne  en  Moravie  le  ^5  janvier  i6ao , 
se  diistini^iia  d^ns  la  médecine  et  la 
plulosophie.  Après  avoir  voyagé  en  Al- 
lemagne et  en  Italie,  il  fut  appelé  à 
Hamj^our^,  mf>ux  y  être  professeur  dé 
iBathémal^ques ,  «t  etismte  de  phyti- 
que  et  de  poésie  ;  il  mourut  le  a  mars 
1678,  laissant  trms  enfans  de  son  se- 
cond mariage.  Il  a  traduit  en  allemand 
l'Anatomiede  Bartholin ,  et  les  Tables 
*iui(Qi»iqu«$  à%  GastécMu.  On  a  encoM 
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die  hii  des  poésies  latines ,  dont  le  re* 
cueil  avait  été  promis  j  ce  qufh'a  pat 
eu  lieu. 

KIRSTËNIUS  (Georges)  ,  autre  sa^ 
Tant  médecin  et  savant  naturaliste,  né 
à  Stettin  le  ao  janvier  161 3,  et  morC 
en  Suède  le  4  mars  1660,  à  4^  ans. 
On  a  de  lui  h'xercitaiiones  phytopki" 
lologicœ i^^ietim,  i65i  ,  in-4^. 

KiS  (£TlE^»B),  né  à  Izégedin  en 
i5p5,  embrassa  la  doctrine  de  Lu ihcr^ 
qu*il  prêcha  en  Hongrie.  Il  mourut  le 
a  mai  iâ7a,  à  Keminau.  Ses  ouvrage» 
sont  Assertio  et  eanfessio  fidei  de  fri" 
nitate,  Genève,  1573,  in -8«;  des  Ta- 
bles analytiques  de  plusieurs  livres  de 
l'Écriture  sainte ,  Bâle,  i6io,in-ibl.  ; 
Loci  communes  ikeoifigiœ  de  Deo  et 
homine,  1608,  in-fol. 

KIUPERLI.  roy.  Copaooii. 

KLAUS WITZ  (  Benoit -Gotiieb), 
savant  théologien  allemand ,  né  à  Leip-^ 
sick  en  169a,  fut  pasteur  de  différentes 
églises ,  et  devint  ensuite  professeur  d« 
théologie  à  Halle ,  où  il  inourut  en 
1749.  U  a  donné  i®  plusieurs  Disserta- 
tions académiques  ;  ao  des  explications 
de  divers  passages  de  la  Bible  ;  3«  un 
Traité  en  allemand,  sur  la  raison  et 
sur  rÉcrtture  sainte,  et  sur  l'usage  que 
nous  devons  £iire  de  ces  deux  gran- 
des lumières. 

I^LËIST  (N.  nE\  poète  allemand,,  a 
donné  des  Idylles  dans  le  goût  de  Gess- 
ner ,  dans  lesquelles  à  ses  bergers  il 
joint  des  jardiniers  et  des  pécheurs,  à 
l'imitation  de  Sannasar  et  de  Théo- 
crite.  Il  mourut  des  blessures  qu'il  re- 
çut à  la  bataille  de  Kunersdorf ,  où  il 
commandait  le  régiment  de  Husen  au 
service  de  Prusse  en  1 769. 

K.LINGSTET ,  excellent  peintre  en 
miniature ,  natif  de  Riga  en  Livonie , 
mort  à  Paris  lé  a6  février  1734,  à  77 
ans.  Son  dessin  est  peu  correct  j  il  étala 
/  peu  de  génie  dans  l'invention  ;  ses  su^ 
)ets  sont  extrêmement  libres. 

KLOPPENBURG  (  Jbak  ) ,  savant 
théologien  hollandais  du  11 7«  siècle , 
naquit  à  Amsterdam  en  lÔoa.  ^près 
avoir  fait  de  bonnes  études,  it  voyagea 
en  I^oUande ,  en  Allemagne ,  en  Suiss^ 
et  en  France^  Il  devint  ensuite  minis-r 
tre  dans  plusieurs  églises ,  et  enfin  pro- 
fesseur de  théologie  à  Franeker  ,  où  il 
mourut  en  i65a.  Ses  ouvrages  ont  été 
imprimés  à  Amst^dam,  en  a  voj.  ia*4^» 
ealalin. 
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KLOTZIUS  (Étikvvx),  théologien 
luthérien ,  né  à  Lipstad  en  1606 ,  de- 
vint professeur  de  théologie  à  Ros* 
tock ,  ensuite  surintendant  des  duchés 
de  Sleswick  et  de  Holstein ,  et  chef 
du  diocèse  de  Flensbourg,  où  il  est 
mort  le  i3  mai  1668.  Ses  ouvrages  sont 
Pneumatica  seu  theologia  naturalis 
de  Deo  ,  1640 ,  in*8o  ;  JOe  doloribus 
aninKte  Christi  in  horttp  et  in  cruce  ; 
De  sudore  Christi ,  1710,  in*4°9  etc. 

KNëLLER  (Godbfroi),   excellent, 
peintre  dans  le  portrait ,  naquit  k  Lu- 
LecK  en  1648.  Après  s'être  appliqué 

âuelque  temps  aux  tableaux  d'histoire, 
,  se  livra  tout  entier  au  portrait ,  et 
passa  en  Angleterre ,  où  il  fut  comblé 
de  biens  et  d'honneurs.  II  j  devint 
premier  peintre  de  Charles  II ,  fut  créé 
chevalier  par  le  roi  Guillaume  III ,  et 
fut  enfin  nommé  baronnet.  Il  mourut  à 
Londres  vers  1717. 

KNÔRR  (Guorges-Wolfgamg), 
graveur  de  Nuremberg ,  y  naquit  le 
3o  décembre  1706,  et  y  est  mort  le  17 
septembre  1761.  Il  a  gravé  un  très- 
grand  nombre  de  planches  de  pétrifi- 
cations ,  qui  ont  été  données ,  avec  des 
explications,  par  Jean  £rne»t-£mma^ 
nuel  Walch ,  professeur  dV'loquence 
«n  l'université  de  lène ,  l^uremberg  , 
tome  II,  section  première  ,  1768  ; 
tome  II ,  section  aeuxième  ,  177^; 
tome  III ,  17^5  ,  et  tome  !•' ,  1777  , 
in  fol. ,  sous  le  titre  de  Recueil  des 
jnonumens  des  catastrophes  que  le 
globe  de  la  terre  a  essuyées, 

liNORRIUS  A  RUSENROTH 
(  Ghristiak  ) ,  chancelier  du  comte  pa- 
latin de  Sultzbach ,  mort  en  1689,  âi 
53  ans ,  est  connu  par  son  livre  intitulé 
Kahbala  denudata,  3  vol.  in-4°y  dont 
les  deux  premiers  sont  imprimés  à 
Sultzbach  en  1677  >  et  le  troisième  à 
Francfort  en  1684  :  on  y  trouve  d'excel- 
lentes choses  sur  la  philosophie  des  Hé- 
breux ;  il  est  difficile  à  trouver. 

KNOT  (Edouard),  fameux  jésuite 
anglais ,  natif  de  Northumberland ,  en- 
seigna long- temps  à  Rome,  dans  le  col- 
lège des  Anglais.  Il  fut  ensuite  envoyé 
en  Angleterre,  où  il  soutint  le  parti 
des  réguliers  contre  Richard  Smith, 
évéque  de  Chalcédoine.  Il  mourut  à 
Londres  le  i4  janvier  i656.  On  a  de 
lui  I  o,  sous  le  nom  de  Nicolas  Smith , 
un  livre  latin  sur  la  hiérarchie ,  '  inti- 
tulé Modestes  et  courtes  discussions  de 
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quelques  propositions  du  docteur  Kel* 
Jisson,  in-i  2,  Anvers,  i63 1 .  ^oy  .Smith. 
Ce  livre -fît  beaucoup  de  bruit ,  et  fut 
censuré  par  l'archevêque  de  Paris,  parla 
Sorbonne  et  par  le  clergé  de  France, 
aussi  bien  qu  un  livre  de  Jean  Floid, 
autre  jésuite ,  qui  s'était  mascpié  sous 
le  nom  de  Daniel  à  Jésus.  Les  jésuites 
ayant  attaqué  ces  censures  sous  le  nom 
de  Hermanus  Loëniélius,  l'Abbé  de 
Saint-Cyran  les  réfuta  dans  son  gros 
ouvrage  intitulé  Petrus  Aurelius\ 
2®  un"  Traité  latin  contre  le  docteur 
Poter  ,  qui  avait  accusé  l'église  romaine 
de  manquer  de  charité ,  en  soutenant 
que  Ton  ne  peut  se  sauver  dans  la 
communion  protestante  ,  intitulé  Mi' 
sericordia  et  i^eritas  a  catholicis  pro- 
pugnata ,  Saint-Omer ,  i634  ,  in-4°  î 
30  plusieurs  écrits  contre  lelivre  de  Chil- 
lingworth  intitulé  La  religion  des 
vrotestans  voie  sûre  pour  le  salut, 
in-4®  et  in-80. 

KNOX  ou  CNOX  (  Jeak  ) ,  fameux 
ministre  écossais ,  auquel  on  doit  pnn- 
cipalement  attribuer  l'introduction  du 
calvinisme  et  du  presbytéranisme  en 
Ecosse  au  i6«  siècle ,  avait  été  disciple 
de  Jean  Major ,  célèbre  docteur  de  Sor- 
bonne. 11  suivit  d'abord  ses  traces ,  mais 
étant  ensuite  tombé  dans  plusieurs  er- 
reurs, il  publia  une  confession  de  foi 
qui  était  hérétique ,  et  qui  le  fit  lettre 
en  prison.  Knox  s'échappa  et  se  sauva  en 
Angleterre,  où  le  roi  Edouard  lui  vou- 
lut donner  un  évéché  ^  Knox  le  re- 
fusa avec  Indignation ,  en  disant  ridi- 
culement,  que  l'épiscopat  était  con- 
traire à  rÉvangile.  Apres  la  mort  de  ce 
prince  ,  il  se  retira  à  Francfort , 
puis  à  Genève ,  où  il  lia  une  étroite 
amitié  avec  Calvin.  Knox  retourna  en 
Ecosse  en  i559.  ^^  y  établit  les  erreurs 
protestantes  par  ses  sermons  et  par  ses 
écrits ,  par  le  fer  et  par  le  feii-;  car  son 
ardeur  pour  rétablissement  du  calvi- 
nisme allait  jusqu'à  la  fureur  et  le  £1- 
natisme  le  plus  outré.  Il  y  renversa  les 
églises  et  les  monastères ,  pilla  les  biens 
consacrés  à  Dieu ,  et  commit  contre  les 
catholiques  les  barbaries  et  les  cruau- 
tés les  plus  inouïes.  Conyne  la  reine 
Marie  s*opposait  à  ses  excès ,  il  souleva 
ses  disciples  contre  elle,  et  prêcha 
publiquement  que  les  sujets  de  cette 
princesse  étaient  absous  du  serment  de 
fidélité  ;  qu'ils  pouvaient  la  déposer  ^ 
qu'il  était  permis  de  droit  divin  et  hu- 
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main  de  tuer  les  rois  impies  ;  et  que 
non-seulement  le  peuple ,  mais  même 
on  homme  privé .  peut  tuer  un  tyran , 
c|est-k-dire ,  selon  lui ,  un  prince  lé- 
gitime, lorsqu'il  s'oppose  à  la  préten^ 
due  réformation  de  l'église.  Doctrine 
détestable,  dont  les  protestans  eux- 
mêmes  ,    tels  que  Calyin ,    Blondel , 
Bèze,  etc. ,  ont  eu  horreur.  Il  mourut 
le  9  novembre    1672,  à  67  ans.    Son 
Histoire  de  la  réforniation  de  l'église 
d'Ecosse,  Londres,   1644»  in-fol.  ,  et 
ses  autres  écrits  sont  très-rares.  S  ponde, 
TheveteC  la  plupart  des  écrivains  ca- 
tholiques  font  de   Knox   le    portrait 
le  plus  horrible  ;  mais  Bayle  et  Bru- 
net  n'en   parlent  pas    de  même  ^  et 
Béze  en  fait  les  plus  grands  éloges. 
Cette  diversité  de  sentimens  sur  Knox 
iait  juger  que  s'il  avait  de  grands  dé- 
fauts il  avait  aussi  des  qualités  extraor- 
dinaires. 

KNUTZEN  (Martin),  habile  phi- 
losophe et  théologien  allemand  ,  né  à 
KœDisberg  en  17 13,  y  fut  professeur 
en  philosophie  et  bibliothécaire ,  et  il 
y  mourut  en   i75r.  On  a  de  lui  un 

Srand  nombre  d'ouvrages  fort  estimés, 
ont  les  uns  sont  en  allemand  et  les 
autres  en  latin.  Les  principaux  de 
ceux-ci  sont  i^^Sjrstema  causarum 
efficentUim;  2<*  Elementa  philosophiœ 
raûonalis  methodo  mathem.  démons- 
trata;  3®  Théo  remata  de  parabolU 
infirUtis,  etc.  Celui  de  ses  livres  alle- 
mands qui  lui  a  fait  le  plus  d'hon- 
neur est  une  défense  de  la  religion 
chrétienne,  in-4°. 

K.NUZEN  (Mathias),  fameux 
athée  du  17*  siècle,  natif  d'Oldens^ 
worth  dans  le  Holstein ,  répandît  ses 
impiétés  dans  la  Prusse  ,  environ  Tan 
1673.  On  nomma  ses  disciples  les 
Consciencieux  ,  parce  qu'il  soutenait 

Îi'il  n'y  a  point  d'autre  religion  ni 
antre  magistrature  que  la  conscience, 
qui  apprend  à  tous  les  nommes  ces  trois 
préceptes  :  Ne  faire  tort  à  personne  , 
vivre  honnêtement ,  et  rendre  à  cha- 
cun ce  qui  lui  est  du.  Système  horrible  ! 
qui ,  outre  Timpiété  la  plus  affreuse , 
Tcnferme  l'extravagance  ta  plus  visible, 

{puisqu'il  faut  être  fou  pour  croire  que 
e  genre  bumain  puisse  subsister  sans 
Tcli^ion  et  sans  magistrats.  Rnusen 
'était  un  esprit  inquiet  et  turbulent.  Il 
Tenferfha  le  précis  de  son  système  dans 
^ne  lettre  latine  assez  courte ,  qui  se 
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trouye  dans  les  Entretiens  littéraires  de 
la  Croze,  in-ia.  Jean  Musxus,  pro- 
fesseur luthérien,  a  donné  en  allemand, 
dans  la  seconde  édition  de  son  ouvrage 
contre  Knusen ,  une  bonne  réfutation 
des  impiétés  de  cet  insensé. 

KOBURGER  (Aktoinb)  ,  un  des  pre- 
miers imprimeurs  de  Nurembei^ ,  s'est 
distingue  par  l'exactitude  de  ses  édi- 
tions et  la  beauté  de  ses  caractères.  li 
a  imprimé  depuis  1471  jusqu'en  i5i3, 
année  de  sa  mort ,  qui  arriva  le  diman- 
che après  la  Saint-Michel.  Sa  sépulture 
est  dans  le  cloître  des  dominicains.  La 
date  de  sa  mort  finit  la  dispute  qui 
s'était  élevée  au  sujet  àe  la  date  de 
l'impression    que    cet    imprimeur    a 
faite  des  Révâatîons  de   sainte   Bri- 
.  gitte ,  dont  voici  la  souscription  :  Anno 
M*  CCCCC,  XXI    mensis    septentr 
bris  ;  les  uns  joignant  XXI  à  M.  GCCCC. 
en  ont  fait  1^21  ^  les  autres  joignant 
XXI   a   mensis  septembrisy  ont  daté 
l'édition  de  i5oo,   le  21   septembre, 
ce  qui  est  juste ,  puisqu'Antoine  K.o- 
burger  étant  mort  etr  i5i3 ,  n'a  pas  pu 
imprimer  en  1621  \  et,  si XXI  ne  se  rap- 
portait pas  à  mensis  septembris ,  en 
sous-en tendant  <2/e,  d'où  viendrait  ce 
génitif?   Il  y  a  une  autre  édition  de 
ces  Révélations,  de  i5i7,  par  un  Ko- 
burger;  mais  ce  dernier  se  nommait 
Jean. 

KODDE  (Jban  ,  Adrien  et  Gilbert]^, 
trois  frères  qui  donnèrent  naissance  à 
la  secte  des  pr<^hètes  en  1610.  Lors* 
-  qu'il  fut  défendu  aux  remontrant  d'a<* 
voir  des  ministres,  les  Koddes  s'ima- 
ginèrent qu'en  effet  ils  n'en  avaient 
pas  besoin ,  et ,  après  s'être  séparés  des 
remontrans ,  ils  eurent  des  assemblées 
particulières  avec  leurs  disciples.  Un 
d'entre  eut  lisait  quelques  (chapitres 
du  Nouveau-Testament  ;  un  autre  fai- 
sait ensuite  la  prière,  et  demandait 
après  s'il  n'y  avait  personne  qui  eût 

Quelque  chose  à  dire  pour  Tédincation 
u  peuple  ;  alors  un  de  l'assemblée  li- 
sait un  texte  de  la  Bible ,  et  prenant 
un  ton  deprophète ,  faisait  sur  ce  texte 
un  discours  qui  durait  quelquefois  une 
heure.  Celui-là  était  suivi  d  un  autre  , 
de  sorte  que  ces  assemblées  ne  finis- 
saient quelquefois  que  le  lendemain 
matin.  Ces  fanatiques  firent  bientôt 
des  miracles.  Jean  kodde  dit  avoir  vu 
descendre  le  Saint-Esprit ,  comme  les 
apôtres.  Après  la  mort  de  Kodde ,  un 
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hoj4sLn%eT4fi  Rhinsbourg  gouverna  cette 
milice  de  fous,  lia  rejetaient  la  con- 
fession de  foi,  introduisaient  le  bap- 
tême par  iounersion,  et  soutenaient 
qu'aucmi  chrétien  ne  pouvait  être  ma^ 
gistrat  ni  aller  à  la  guerre. 

H^QBBJËRGER  (WE^GB8LÀs),  célè- 
l)re  peintre ,  natif  du  Brabant ,  fut  dis-^ 
ciple  de  Martin  de  Vos ,  et  voyagea  en 
Italie,  où  il  se  rendit  habile  dans  la 
peinture ,  dansParchitecture  et  dans  la 
science  des  médailles.  De  retour  dans 
}fi  Brabant ,  il  devint  peintre  de  l'ar-^ 
chidoc  Albert,  et  directeur  ou  fondai 
teur  des  ]MU>nts-de«Piëté  à  Bruxelles.  Il 
mourut  à  70  ans. 

KOECK.   f^qy.  Co»cK. 

KOËMPFËR  ou  KOEMPSER  (Ek^ 
cblbbag)  ,  célèbre  docteur  en  méde- 
cine, naquit  à  Lemgow  en  Westpha- 
lie  le  16  septembre  i65i  vd'un  père  qui 
^tait  ministre  dans  cet^  ville.  Après 
«voir  étudié  dans,  plusieurs  universités 
d'Allemagne  et  en  Pologne ,  il  alla  en 
Suède.  On  lui  fit  des  offres  avanta- 
geuses pour  Tarrêter  en  ce  pays  ; 
mais  sa  passion  extrême  pour  les  voya- 
ges lui  fit  préférer  la  charge  de  secré' 
taire  d'ambassade  à  la  suite  de  Louis 
FabriçiiiB ,  que  la  cour  de  Suède  en- 
voyait au  roi  de  Perse.  Koempfer  arriva 
^  Ispaban  en  1684.  L'année  suivante  , 
au  lieu  de  revenir  en  Europe  avec 
M.  Fabricius,  il  se  mit  au  service  de 
la  compagnie  hollandaise  des  Indes 
orientales,  en  qualit^e  chirurgien  en 
cl|ef  de  la  flotte.  Il  voyagea  dans  les 
Indes,  au  royaume  de  Siam  et  au  Ja- 
pon ,  et  reymt  en  Europe  en  1698. 
Koomp^fer  prit  le  bonnet  de  docteur  en 
lAédecine  à  Leyde.  U  retourna  en- 
•uite  dans  son  pays.  Il  fut  médecin  du 
cofnte  de  la  Lippe  son  souverain ,  et 
IBOurut  au  château  de  Steinhof ,  près 
de  Lemgow ,  le  a  novembre  17 16,  sans 
laisser  d'énÊins.  Ses  principaux  ou-' 
vrages  sont  i^  AmœnitattiS  exoticœ, 
1.712 ,  10-4^9  ouvrage  qui  renferme  des 
choses  très  curieuses  et  très-utiles  sur 
l'Histoire  civile  et  naturelle  àes  pays 
que  IkComBfer  avait  parcourus;  a»  1  His- 
toire du  Japon,  en  allemand  :  cette 
histoire  est  très-curieuse  et  très-esti- 
xoée  ;  on  Ta  traduite  en  français  sur 
la  version  anglaise  de  Jean  Gaspard 
Scheuchser  :  cette  traduction  française 
^  a  été  iniprimée  à  la  Haie  en  172g,  2 
voL  in-ial, ,  avec  figures,  et  en  3  v«L 
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iD-12,  avec  les  cartes  seulement^ 
3«  un  Recueil  d'autres  Voyages ,  Lon- 
dres ,  1736,  2  vol.  in-fol. ,  etc. 

ROENIG  (Samuel),  savant  philoso- 
phe' et  mathématicien  ,  fut  professeur 
de  philosophie  à  Ff  aneker ,  et  ensuite 
à  la  Haie  ,  où  il  devint  bibliothécaire 
du  Stathouder,  et  où  il  mourut  le  21 
juillet  1767.  Il  avait  enseigné  les  ma- 
thématiques à  la  marquise  du  Cbâtelety 
au  château  de  Cirey,  pendant  deux 
ans.  Mais  rien  ne  l'a  rendu  plus  fameux 
que  sa  dispute  avec  M.  de  Maupertuis. 
R.œnig  revendiqua  pour  Leibnitzla  dé- 
couverte que  s  attribuait  Maupertuis 
^  du  principe  de  la  moindre  action ,  et 
Citait  une  lettre  de  ce  philosophe ,  dans 
laquelle  il  disait  avoir  remarqué  que 
dans  les  modifications  du  mouvement, 
l'action  devient  ordinairement  un 
maximum  ou  un  minimum,  Mauper- 
tuis fit  sommer  son  adversaire  par  1  aca^ 
demie  de  Berlin  de  montrer  celte  lettre 
de  Leibnit2  ;  l'original  ne  se  trouvant 
pas,  Kœuig  fut  condamné  par  l'académie 
qui  le  rejeta  de  son  sein.  On  a  de  lui 
plusieurs  ouvrages  estimés. 

K015NIG  (Damw.),  sou  frère, 
mourut  à  Rotterdam  en  1727  ,  à  Tâgc 
de  22  ans ,  des  coups  qull  avait  reçus 
de  la  populace  àFraneker,  qui,  quel- 
ques mois  auparavant ,  sur  ce  <]p  1^ 
parlait  français ,  le  prit  pour  un  espion 
de  la  France  ,  et  l'eut  mis  en  pièces»  si 
le  sénat  acadéiQÎque  ne  lui  eût ,  avec 
beaucoup  de  peine,  sauvé  la  vie.  On  a 
de  ce  dernier  la  traduction  latijie  des 
Tables  que  le,  docteur  Charles  Ar- 
buthnot  publia  en  1727  sur  les  Bf  on- 
naies ,  etc. ,  des  anciens.  Elle  était  finie 


parut  qu'en  1766 ,  in-4® ,  par  les  soins 
de  M.  Reitz,  professeur  à  Utrecht,  qui 
Va.  enrichie  d  une  préface  curieuse  et 
très-intéressante. 

KCfiENlGCSAMUM.} ,  fameux  théolo- 
gien de  Berne,  mort  en  cette  ville  le 
3i  mai  1760,  à  80  ans,  a  donné  4^ 
Traités  tbéologiques  et  desDissertations 
sur  les  langues  hébraïq*^  ^^  arahe*  H 
était  père  de  Samuel  et  de  Ôaniol. 

KOERTHENE  (Jearnb),  £eam 
de  Henri  Bloik ,  nie  à  ^^msterdam  ta 
i,65o ,  morte  en  171S ,  réusis^a^t  telte- 
ipent  à  1^  découpure  qu'en  lés  coUaat 
sur  du  papier  noir  le  vide  de  la  coupe 
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représentait  des  traits  connue  du  burin 
oa  de  la  plume  dans  le  goût  de  Mellan. 
Pierre-le-Grand  fut  un  des  a d  mi  rateurs 
de  sej  taleos. 

KONIG  (Gjborges-Mathias)  ,  pro-- 
fesseur  en  poésie  et  en  langue  grecque, 
et  bibliothécaire  de  l'université  d'AU-^ 
dorf ,  naquit  en  cette  ville  le  1 5  février 
1616.  Il  se  rendit  célèbre  dans  la  ré- 
publique des  lettres ,  par  des  Diction- 
naires latins  ,  et  un  Ouvrage  qu'il  publia 
CD  i()78,  in-fol. ,  sous  le  titre  de  Bi- 
hliolheca  vêtus  et  noua.  Quoique  cet 
ouvrage  renferme  plusieurs  défauts . 
qui  ont  été  relevés  en  partie  par  le 
savant  Jean  MoUcrus ,  il  ne  laisse  pas 
d'être  utile.  Kpnig  mourut  à  Altdord 
le  29  août  1609 ,  à  84  ans.  Il  était  fils 
de  Georges  Konig ,  né  à  Ambert  en 
iSgo,  et  mort  en  i654,  après  avoir 
professé  la  théologie  à  Altdorf  avec  ré- 
putation. On  a  de  ce  dernier  un  Traité, 
des  cas  de  conscience  .  i6n6,  in-4*» , 
et  d'autres  ouvrages  de  théologie. 

KONIG  (Emmaruel),  savant  méde- 
cin de  Bàle,  né  en  cette  ville  en  i6â8, 
dont  les  ouvrage^  de  médecine  furent 
si  estimés  en  Suisse ,  qu'il  y  fut  re- 
gardé comme  un  autre  Avicenne.  11 
mourut  à  Bàle  le  3i  juillet  i^Si.  Son 
Regnum  vegetahile,  Basileae,  1^08, 
in-4<>  •  son  Regnum  minérale ,  Basile», 
1703,  in-4®  y  sont  fort  estimés. 

KOOGËN(LÉoiiABD  Varder-),  pein- 
tre et  graveur,  né  à  Harlem  en  1610 , 
est  mort  dans  la  même  ville  en  1681. 
Il  travaillait  également  bien  en  grand 
et  en  petit. 

KOORNHERT  (  Théodore ).  Aoy. 

CORKHBRT. 

KORWMANN  (Hekri),  jurisconsulte 
allemand  ,  qui  vivait  au  commence- 
nient  du  17*^  siècle,  est  auteur  d'un 
livre  intitulé  Templum.  naturœ,  seu  de 
ifûraculis  quatuor  elementonwijOaLvm- 
stat,  16 1 1 ,  in-80  ;  De  miraculis  vivorum, 
Kircliaim,  1614,  in-80;  />e  miraculis 
iMrtuorum ,  i6io  ,  in-80  ;  l'un  et  l'au- 
tre curieux  et  difficiles  à  trouver.  Il  a 
aussi  donné  De  virginitatis  jure ,  1617  , 
in-80  ;  et  Linea  amoris,  lOio,  in-80  : 
l'un  et  Tautre  de  ,ce&  ouvrages  sont  su- 
perfiriels;  ses  ouvra*ges  sont  réimpri» 
ttés  à  Francfort,  i696,iu-8o. 

KORTHOLT  (Christiak  ) ,  savant 

docteur  protestant,   et  professeur   de 

géologie  à  Riel ,.  naquit  à  Burg,  dans 

1  ile  de  Feraereu ,  au  pays  de  Holstein , 

T.  IIL 
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le  5  janvier  i633.  11  étudia ,  et  se  dis-  ^ 
ûngua  par  son  savoir  dans  plusieurs 
universités  d'Allemagne  ;  fut  professeur 
en  grec  à  Rostock  en  1662,  puis  vice- 
chancelier  perpétuel,  et  professeur  de 
théologie  dans  Tuniversité  nouvelle- 
ment fondée  à  Kiel  :  il  y  fit  fleurir  les 
sciences,  et  mourut  le  3i  mars  1694, 
à  61  ans,  laissant  plusieurs  enfansqui 
se  sont  distingués  par  leur  mérite.  On 
a  de  lui  un  très-grand  nombre  d'ou- 
vrages en  latin  et  en  allemand ,  qui  sont 
estimés  des  savans.  Les  principaux  sont 
1  o  Tractatus  de  persecutionibus  ecclc- 
sioe  primitivœ ,  veteruinque  martyruni 
cruciatihus  t  dont  la  meilleure  édition 
est  celle  de  Kiel,  1^89,  in-4'*  j  2° 
Xractatus  de  calumniis  paganorum  in 
veteres  christianos  ,l^\^i ,  1698,  in-4°; 
3»  Tractatus  de  religione  ethnicd , 
ntahummedand  et  judaïcd  ,  i665 , 
in-40  ;  4®  ^^  origine  et  naturd  chris- 
Uanisnii  ex  mente  gentilium,  1672, 
in-4^  j  5**  De  tribus  impostoribus  nia- 
gnis  liber ,  Edoardo  Herbert ,  Thomœ 
Hobbes  ,  et  Bénédicte  Spinosœ  oppo- 
silus ,  Hambourg,  i7oi,in-4**;  60  De 
rationis  cwn  reuelatione  in  theologiâ 
concztrsUf  i692,'in-4°;  7»  O ratio  de 
scholarwn  et  academiarum  ortu  et 
progressUf  prœsertlm  in  Crermanid, 
1660  ,  in-fbl. ,  etc. 

KORTHOLT  (Christian),  petit- 
fils  du  précédent ,  naquit  en  1 709 ,  à 
Kiel ,  de  Sébastien  Kortholt ,  profes-  - 
seur  en  cette  ville.  Il  montra  de  Jboune 
heure  de  grandes  dispositions  pour  les 
sciences ,  et  il  y  fit  des  progrès  si  rapi- 
des ,  que ,  dès  Fàge  de  20  ans ,  il  fut  as- 
socié pour  travailler  au  Journal  de 
Leipsick,  où  Ton  trouve  plusieurs  bon» 
nés  pièces  de  sa  façon,  jusqu'en  .1736, 
et  des  extraits  bien  faits  des  ouvrages 
sur  Thistoire  ecclésiastique.  Kortholt 
voyagea  en  Hollande  et  en  Angleterre , 
et  il  y  acquit  l'estime  des  savans.  Il 
alla  ensuite  à  Vienne  en  qualité  det 
chapelain  de  l'ambassadeur  de  Dane- 
marck,  et  devint,  en  174^»  professeur 
en  théologie  à  Gottingen ,  où  il  mourut 
en  1751,  à  la  fleur  de  son  âge.  On  a  de 
lui  plusieurs  ouvrages  estimés.  Les  prin- 
cipaux de  ceux  qu'il  a  écrits  en  latin 
sont  1  o  De  ecclesiis  suburbicariis  ; 
20  De  enthusiasmo  Muhammedis  ;  3o 
plusieurs  excellentes  Dissertations.  Ses 
écrits  allemands  les  plus  recherchés  ' 
sont  10  un  Traité  de  la  vérité  de  la  re- 

i4 
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]i<,ion  chrétienne  ;  '2<i  des  Sermons ,  etc. 
C'est  lui  qui  a  publié  4  vol.  de  Lettres 
latines  de  Leibnitz  ;  un  volume  de 
Lettres  françaises ,  du  même,  et  le  Re- 
cueil de  diverses  pièces  sur  la  philoso- 
phie, les  mathématiques,  Thistoire,  etc., 
par  le  même  Leibnitz. 

KOSKl  (  Jean-Baptiste  Vak-)  était 
de  Constantinople.  Sa  bonne  étoile 
permit  qu'il  vint  fort  jeune  en  France 
en  1704.  Louis  XIV  prit  soin  de  lui,  et 
il  fut  honoré  de  la  protection  de  Marie- 
Adélaïde  de  Savoie,  mère  de  Louis  XV. 
.  Koski  sut  profiter  de  rcxcellunte  édu- 
cation qu*on  lui  donna.  Il  est  auteur 
d*un  fort  bon  ouvrage ,  dont  le  titre  est 
Discours  sur  V éloquence  ,  at^ec  des 
réflexions  préliminaires  sur  le  même 
sujets  Paris,  1728,  in- 12. 

KOTTEK  ou  KO ÏTERUS  (Chris- 
TOPHis),  fameux  corroyeur  de  la  ville 
de  Sprotaw ,  en  Silésie ,  naquit  à  Lan- 
guenaw ,  bourg  de  la  Lusace,  en  i585. 
Il  fit-profession  du  calvinisme,  et  fit 
beaucoup  i)arler  de  lui  dans  le  i7« siè- 
cle, par  ses  visions  fanatiques  et  ses 
prédictions  chimériques.  Comme  elles 
i:endaient  à  annoncer  de  grands ,  mal- 
heurs à  la  maison  d'Autriche  ,  il  fut 
mis  au  pilori  à  Breslaw  en  1637  >  ^^ 
ensuite  banni  des  états  de  l'empereur 
à  perpétuité.  Il  se  retira  dans  la  Lu- 
sace, où  il  mourut  en  1647  ,  à  62  ans; 
il  était  marié.  Jean  Amos  Comenius  , 
qui  avait  été  lié  avec  lui ,  se  rendit  le 

Ï^romulgateur  de  ses  révélations  ridicu- 
eis ,  et  l'es  fit  imprimer  en  1667  et  i665, 
dans  un  vol.  in-4«>  intitulé  Lux  è  te- 
nehris,  avec  celles  de  Nicolas  Drabi- 
cius,  et  d'unepaysanne  nommée  Chris- 
tine Poniatovia  ,  deux  autres  fanati- 
ques du  parti  calviniste. 

KOUG  (PiEBRE) ,  habile  peintre  et 
architecte ,  natif  d  Alost ,  mort  en  1 55o, 
dont  on  a  quelques  ouvrages ,  entre 
autres  les  Moeurs  des  Turcs,  qu'il  grava 
en  bois  dans  un  voyage  qu'il  lit  à  Cons- 
tantinople. 

KRACHENINNIKOW,né  en  1 718, 
fut  du  nombre  des  jeûnes  gens  attachés 
aua^  professeurs  de  ^académie  de  Saint- 
Pétersbourg.  Cette  académie  ayant  en- 
voyé des  professeurs  au  Kamchatka  par 
ordre  de  Fimpératricc  en  1733,  pour 
faire  la  relation  de  ce  pays,  le  jeune 
Kracheninnikow  suivit  le  professeur 
d*Histoire  naturelle,  et  en  revint  en 
1743  ^  l'académie  le  nomma  adjoint  en 
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1745,  et  professeur  de  botanique  et 
d'histoire  naturelle  en  1 763.  11  mou- 
rut en  1755.  Il  avait  été  charge  par 
l'académie  de  dresser  la  relation  des 
découvertes  des  académiciens  ei  de 
combiner  son  ouvrage  avec  celui  de 
M.  Stcllcrt,  qui  était  mort  en  1745: 
c'est  cet  ouvrage  dont  la  traduction 
forme  le  deuxième  volume  du  voyage 
de  Sibéiie  de  l'abbé  Chappe  d*Autero- 
clic ,  Paris  ,  1 768 ,  2  tomes  en  3  vol. 
ïn-^o ,  magnifiquement  exécuté  pour 
l'impression  et  les  figures. 

KRANS  ou  KRANTZ  (Albert),  cé- 
lèbre liistorien ,  natif  de  Hambourg, 
fut  doyen  de  l'église  de  cette  ville,  et 
se  fit  gcncralcment  estimer  par  sa  piété, 
par  sa  science  et  par  ses  ouvrages.  On 
assure  qu'il  prédit  les  guerres  et  les 
hérésies  qui  affligèrent  l'Allemagne 
après  sa  mort,  et  en  particulier  les 
ravagea  qu'allaient  faire  la  doctrine  et 
les  prédications  de  Luther.  11  mourut 
le  7  décembre  1617.  Les  plus  considé- 
rables de  ses  ouvrages  sont  une  his- 
toire ecclésiastique  de  Saxe  ,  intitulée 
Metropolis ,  Francfort,  1675,  1690 
ou  1627  ,  in-fol.  ;  20  Chronica  regno- 
rum  aquilonînrum,  Daniœ  ,  Sueciœ , 
JYorwegiœ ,  in-fol.  ,  par  Jean  Wol- 
sius ,  conseiller  du  marquis  de  Bade  ; 
30  Saxo  nia,  sit'e  de  saxonicœ  gentis 
i^etustd  origine,  Francfort,  i575, 
i58©  ou  1621,  in-fol.  ;  4°  ff^andalia, 
sit'C  historia  de  fVandalorum  ver  à 
origine^  1619,  in-fol.,  parWcchel; 
5o  Ordo  missœ,  serundum  ritum  lau- 
dabilis  ecclesiœ  hambttrgensis ,  1609, 
in-fol. ,  etc. 

KRAUSE  (Frakçois),  peintre,  né 
à  Augsbourg  en  1706,  vint  à  Paris,  où 
son  mérite  l'aurait  placé  à  l'Académie, 
si  une  trop  grande  estime  de  lui-même 
et  trop  de  mépris  pour  les  autres  ne  l'en 
eût  éloigné.  Il  se  retira  à  Dijon  ,  où  il 
travailla  pour  les  Chartreux  ;  ce  qui  ne 
l'empêcha  pas  de  faire  aussi  des  por- 
traits en  pastel.  Il  y  avait  douze  ans 
qu'il  était  occupé  à  orner  en  entier  l'é- 
glise de  Notre-Dame-des-Ermites  de 
Lyon,  lorscfu'il  y  mourut  en  1764. 

KRAUSEN  {ULf  ic)  ,  habile  graveur 
allemand,  dont  nous  avons  l'Ancien 
et  le  Nouveau  Testament,  très-élégam- 
ment exécuté  en  gravures  à  Augsbourg, 
2  vol.  in-fol.,  i7o5jlesEpitre8  et  Evan- 
giles, 1706,  in-fol. 

KROMAYER  (Jbaiï),  savant  théo- 
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loçlen ,  naquit  en  1 676 ,  à  Côbelen  en 
Misoie,  d'une  famille  noble  et  am^ 
tienne.  Il  devint  ministre  a  £isleben , 
jjui»  prédicateur  de  la  dticliesse-douai- 
riêre  de  Saxe,  et  enfin  surintendant 
àWeimar,  où  il  ïnoUrut  en  1643.  On  a 
de  lui  10  Jlarmonia  evangelistaruni  ; 
2«  Examen  libri  Chrislianœ  concor- 
due;  i^HîstoriœEcclesiiSb  compendium; 
40  une  Paraphrase  estimée  sur  Jéremie 
ctsurles  lamentations  :  elle  se  trouve 
dans  la  Bible  deWeimar. 

KROMAYER  (  Jébôme  )  ,  neveu  du 
précédent,  naquit  h  Ztitz  en  1610. 
Il  s'acquit  une  grande  réputation  par 
son  savoir  et  parles  ouvrages  ,  et  mou- 
rut en  1670  ,  à  Léipsicfc,  où  il  était 
professeur  en  hiâtoire  ,  en  éloquence 
eten  théoïbgie.  Il  est  auteur  d'un  grand 
nombre  d'ouvrages  •  les  principaux 
sont  10  Theologia  posilivo  '  polemi- 
ca  ;  20  Hisioria  ecclesiastica  ;  3°  Loci 
ànti-syncretistici;  4°  Polymathia  ikto- 
logica  j  5®  Commentaria  in  epistolis 
ai  Galatas  et  Aposcal.  ;  6°  Scruli' 
hiuni  religinnutn  tant  Jalsarum ,  tiim 
Unicœ  uerea ,  etc. 

RUHLMAM  (  QuIRI^us),  l'un  des 
plus  fameux  visionnaires  du  17e  siècle, 
naquit  à  Breslaw  le  26  février  i65i. 
Il  fit  paraître  de  bonne  heure  de  grandes 
dispositions  pour  les  sciences  j  mais 
étant  tombé  malade  à  Tàge  de  1 8  ans , 
il  eut  une  vision  terrible  en  plein  midi, 
et  ne  dormant  pas ,  qui  le  détourna  de 
l'étude.  LorsqtT  il  fut  guéri  de  sa  mala- 
die, ses  visions  imaginaires  cessèrent  en 
partie  :  il  se  vit  cependant  toujours  ac- 
compagné d'un  rond  de  lumière  qui  se 
tenait  à  son  côté  gauche 'Ct  ne  le  quitta 
jamais  tout  le  reste  de  f.a  vie  ;  cela  lui 
fit  croire  qu'il  était  inspiré  de  Dieu ,  et 
il  ne  Voulut  désormais  avoir  d'autre 
ttiaître  que  le  Saint-Esprit.  Il  voya- 
gea en  Hollande  ,  où  il  fut  confirmé 
dans  ses  rêveries  par  d'autres  fanati- 
ques qu'il  y  rencontra.  Enfin ,  après 
avoir  fait  divers  voyages  en  Angleterre, 
en  France  ,  en  Allemagne  et  dans 
l'Orient,  il  fut  brûlé  en  Moscovie  pour 
quelques  prédictions  séditieuses ,  le 
i  octobre  1689.  U  s'était  marié  deux 
fois ,  mais  sans  les  formalités  d'usage. 
On  a  de  lui  plusieurs  ouvrages  remplis 
de  fanatisme  ,  dont  le  principal  est  in- 
titulé Prodromus  quinquennii  mira- 
bilis ,  Leyde ,  1674.  Un  autre  est  dé- 
dié à  Louis  XIV  9  avec  cette  inscription 


familière  :  Ludouice  Xlf^t  rex  helU- 
gere ,  salve. 

KUHNIUS  (Joàchim),  célèbre  pro- 
fesseur de  grec  et  d'hébreu  dan3  l'unï- 
versité  de  Strasbourg,  naquit  à  Grips- 
walde  en  1647.  Il  mourut  le  11  dé- 
cembre 1697  ,  à  5o  ans.  On  a  de  lui  de 
savantes  notes  sur  Pausanias ,  sur  Elieu, 
sur  PoUux  et  sur  Diogcne  Lacrce ,  et 
d'autres  ouvrages,  entre  autres,  Ques- 
tiones  pkilologicœ  ea:  sacris  f^etcris  et 
JVowi  Testqmentifaliisque  scriptoribus, 
Argentorati ,  1698,  3  tomes  m  4°:  le 
tout  imprimé  à  Francfort  ,  1606  , 
in-foL 

KULCZINKI  (  Igkace  )  ,  célèbre 
abbé  de  Grodno,  naquit  à  Uladimir 
en  Pologne, l'an  1707.  Il  mourut  dans 
son  abbaye  de  Grodno  en  1747  , 
après  s'être  acquis  une  grande  réputa- 
tion par  son  Spécimen  ecclesiœ  Ruthe- 
nicœ.  On  a  encore  de  lui  en  manu- 
scrit, Opus  de  uitis  sanctorum  ordinis 
diui  Basilii  magni  y  2  vol.  in-fol. 

RULPISIUS(  Georges  ),  savant  ju- 
risconsulte ,  fut  professeur  en  droit  à 
Giessen,  puis  à  Strasbourg.  11  assista 
au  congrès  de  Ri'swick  en  qualité  d'en- 
voyé du  duc  de  Wirtemberg,  et  mou- 
rut en  1G98.  Le  plus  estimé  de  ses  ou- 
vrages est  un  Commentaire,  in-40,  sur 
Grotius,  sous  le  titre  de  Colle gium 
Grolianum. 

KUNADUS  (  A^DRé  ) ,  savant  théo- 
logien luthérien,  né  à  Dobelen  en 
Misnie,  l'an  160a,  fut  professeur  de 
théologie  à  Wittemberg,  et  ministre, 
général  à  Grimma.  Il  mourut  en  ,1662.' 
On  a  de  lui  une  explication  de  rÉpitre 
aux  Galates  ;  un  abrégé  des  lieux  com> 
rauns  de  théologie  ;  des  Dissertations 
sur  la  tentation  au  désert ,  sur  la  con- 
fession do.  saint  Pierre,  sur  ceux  qui 
ressuscitèrent  au  temps  de  la  passion  , 

in-4**. 

KUNCR^L  (Jeak  ) ,  né  vers  l'an 
i63o  ,  dans  le  duché  de  Sleswick, 
fut  chimiste  de  l'électeur  de  Saxe  , 
de  l'électeur  de  Brandebourg ,  et  de 
Charles  XI ,  roi  de  Suède  ,  qui  lui 
donna  le  titre  de  conseiller  métalli- 
que ,  et  des  lettres  de  noblesse  ,  avec^  le 
surnom  de  Louv^enstein.^  Il  travailla 
pendant  plus  de  5o  ans  à  la  chimie  y, 
dans  laquelle ,  à  l'aide'  d'un  fourneau 
de  verrerie  dont  il  disposait ,  il  fit  de 
belles  découvertes.  Il  mourut  en  Suède 
en   1792.   C'est  ù  lui  qu'on  doit  la  dé- 
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couverte  du  phosphore  d'urine.  Il  a 
laissé  plusieurs  ouvrages  en  allemand 
et  en  latin,  entre  lesquels  celui  qui  est 
intitulé  Obstrvationes  chimicas ,  Lon- 
dres ,  1678 ,  in-i2  ,  et  TArt  de  la  ver- 
rerie ,  imprimé  à  Paris  en  1 762 ,  in-4*  t 
sont  les  plus  estimés 

KUKRAHT  (Herri),  fameux  chi- 
miste de  la  secte  de  Paracelse,  fit  beau- 
coup parler  de  lui  au  commencement 
du  i7«  siècle,  et  fut,  dit-on,  profes- 
seur en  médecine  à  Leipsick.  Un  au- 
teur  cité  par  MoUerus  prétend    que 
Kunraht  était  un  adepte,  qui  possé- 
dait la  pierre  philosophale.  Lui-même 
nous  apprend  qu'il  avait   obtenu  de 
Dieu  le  don  de  discerner  le  bien  et  le 
mal  dans  la  chimie.  Il  mourut  à  Dresde 
en  i6o5.  On  a  de  lui  un  ouvrage  d'une 
obscurité  impénétrable,  et  qui  ne  sert 
qu  a  montrer  le  fanatisme  ou  la  char- 
latan erie^  de  son  auteur.  Il  est  inti- 
tulé jintphitheatrum  sapientiœ  œier- 
nœ    solius    verœ   chtistiano-  kabba- 
lislicum  jH^noyïaB,   1619,  in-fol.  Il  y 
a  quelquefois  à  cette  même   édition 
des  titres' de  i653:  la  première  partie 
de  ce  livre  a  60  pages  ;  entre  les  pages 
18  et  19  ,  il  doit  y  avoir  une  table  im- 
primée sur  une  feuille  eotière  collée  en 
onglet  :  la  seconde  partie  a  232  pages  ; 
à  la  page  lôrii  y  a  une  table  comme 
dans  la  première  partie. 

KUPESKI(  Jeak  ) ,  peintre  hongrois, 
né  à  Poësing  en  1666,  se  perfectionna 
en  Italie.  Il  a  peint  l'histoire ,  mais 
principalement  des  portraits,  qui  sont 
fort  estimés  en  Allemagne.  Il  est  mort 
à  Nuremberg  en  1 740. 

KUSSEL  (Melchior  et  Mathieu), 
graveurs,  nés  à  Augsbourg  dans  le  17® 
siècle,  se  sont  distingués  dans  leur  art. 
On  connaît  du  premier  un  livre  de  la 
passion  de  Jésus-Christ,  qu'on  appelle 
les  Miniatures  de  l'empereur,  gravées 
d'après  les  peintures  à  gouaches  de 
Guillaume  Baut,  et  qui  font  suite  à  son 
OEuvre. 

KUSTER  (  LuDOLFa  ) ,  l'un  des  plus 
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célèbres  grammairiens  du    i8«  siècle  , 
naquit  à    Blomberg ,   petite   ville  du 
comté  de  Lippe,  en  1670,  d'un  père  qui 
était  premier  magistrat  de  cette  ville. 
Après    avoir    achevé    l'éducation   du 
comte  de  Schwerin  ,  il  voyagea  pour 
consulter  les  savans  et  les  manuscrits  de 
Suidas ,  dont  il  donna  une  édition  en 
Angleterre    en    1706,   3  vol.  in-fol. 
L'université  de  Cambridge  en  fut  si 
charmée ,  qu'elle  le  mit  au  nombre  de 
ses  docteurs.  Kustcr  alla  ensuite  à  Ber- 
lin ,  où  le  roi  de  Prusse  l'avait  choisi 
pour  son  bibliothécaire  ;  mais  le  séjour 
ae  cette  ville  n'étant  pas  de  son  goût , 
il  se  retira  en  Hollanae  où  il  se  fit  ca- 
tholique.  Il  vint  alors  à  Paris.  Il  fit 
son    abjuration  le  2Ô  juillet   1713  jet 
labbé  Bignon ,  son  ancien  avi,  le  pré- 
senta   à   Louis  XIV ,    qui  le  gratifia 
d'une  pension  de   2000  livres.  Kuster 
ne  connaissait  que  l'étude  du  grec.  Il 
avait  coutume  de  dire  que  l'histoire 
et  la  chronologie  des  mots  grecs  était 
la  plus  solide  occupation  d'un  homme 
de  letti'es.  L'académie  des  inscriptions 
et  belles-lettres  lui   donna  une  place 
d'associé     surnuméraii'e ,     distinction 
qu'elle  n'avait  encore  faite  à  personne. 
Il  ne  jouit  pas  long-temps  de  cet  hon- 
neur j  étant  mort  à   Paris,  d'un  abcès 
dans  le  pancréas,  le  12  octobre  1716 , 
à  46  Ans  ,  tandis  qu'il  préparait  une 
nouvelle  édition  d'Hésychius.  On  a  de 
lui  un  grand  nombre  d'ouvrages  :   les 
piincipaux  sont    10   Historia    critica 
Homeri  ,  1696,  in-80  ;  2°  Jamblicus 
de    ifitd  Pythagorœ  ,     1 707  ,    in-4<»  J 
3o  une  excellente  édition  de  Suidas, 
en  grec  et  en  latin,  1706,  3  voL  in-fol.  j 
4<*  une  édition  d'Aristophane  »  en  grec 
etenlajtin,  1710  ,  in-fol.  j  5<>  une  "Nou- 
velle édition  du  Nouveau  Testan^ent 
^rec,  avec  les  variantes  de  Mill,  1^10, 
m -fol.  j  6°  De  uero  usu  uerborum  nie- 
diorum  apud  Grœcos ,    1714?  in-12; 
70    Bibliotheca  nouoruni    librorum, 
qu'il  a  faite  avec  Henri  Sike ,  5  vol. 
in-80  j   80  Diatribe  anti-gronoi^iana , 
in-4°  >  etc.  / 
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JLiAAR.  AW.  Laer. 
.  LABADIE  (  Jean  ) ,  était  tiis  d'un 
simple  soldat  de  Gascogne ,   et  naquit 
dans  la  citadelle  de  Bourg  en  Guienne  , 
au  diocèse  de  Bordeaux ,  le  1 3  février 
iBio.  Use  fit  jésuite,  et  en  sortit  étant 
prêtre ,  ajyrès  y  avoir  demeuré  17  ans. 
C'était  un  esprit  inquiet  et  turbulent, 
qui  ne  pouvait  se  fixer.  Il  était  beau 
parleur,  et  affectait  un  rigorisme  outré. 
Il  avançait  dans  ses  prédications  des 
paradoxes  et  des  maximes  dangereuses 
Qui  firent  beaucoup  de  bruit.  L'évéque 
d'Amiens,  qui  lui  avait  donné  un  cano- 
nicat  à  Saint-Nicolas ,  le  chassa  de  son 
diocèse  pour  des  liaisons  très-suspectes  . 
qu'il  avait  avec  une  dévote  et  desber-  '» 
nardines  ;  il  lui  en  arriva  autant  à  Tou« 
loQse.  Il  entra  ensuite  chez  les  carmes 
de  fancienne  observance ,  à  la  Gra- 
▼iHe,  près  de  Bazas,  où,  continuant 
de  répandre   ses  erreurs ,  l'évêque  de 
Bazas  informa  contre  lui.  Il  apostasia 
alors,  et  se  fit  calviniste  en  i65o.  Ia- 
hadie  exerça  les  fonctions  de  ministre 
à  Montauban ,  à  Genève  et  à  Middel- 
l>our^enZélande.  II  attaqua  dans  cette 
dernière  ville    le  livre    qu'avait   fait 
M.  de  Wolzogue  pour  réfuter  celui  de 
Louis  M eier ,  disciple  de  Spinosa,  inti- 
tulé Philosophia  sacrœ  Scripturœ,  i/k- 
terpres  exercitatio  paradoxa;   ce  qui 
excita  une  dispute  qui  fit  grand  bruit. 
Labadie    fut   dépose  par   un  synode 
tenu  à  Dordrecht ,  et  mourut  à  Altena, 
dans  le  Holstein,  en  1674,  à  64  ans. 
On  croit  qu'il  avait  épousé  la  savante 
demoiselle  Schurman.    Il    forma    un 
grand  nombre   de   sectateurs,    qu'on 
appela  labadistes.  ,<I1  nous  reste  de  lui 
«  pratique   des  deux  oraisons   men- 
tales et  vocales ,  en  trois  lettres ,  Mon- 
tauban,  i656,  in-a^,  Le  Hérault  du 
çrand  roi  Jésus,  Amsterdam,    1667, 
in- 12,  et  quelques  autres  écrits  qui 
•ont  pitoyal>les.  Labadie  enseignait  à 


peu  de  chose  près,  et  pratiquait  les 
maximes  et  les  abominations  de  Mo- 
linos. 

LA6AN ,  fils  de  Bathucl ,  et  père  de 
Lia  et  de  Rachel,  convint  avec  Jacob 
de  lui  donner  Rachel  en  mariage ,  k 
condition  que  ce  patriarche  le  servirait 
pendant  sept  ans.  Ce  temps  étant 
écoulé,  il  introduisit ,  pendant  la  nuit, 
Lia ,  au  lieu  de  Rachel ,  dans  la  cham- 
bre des  noces ,  et  Jacob  la  prit  pour 
femme,  1762 ans  avant  J.-C.  Laban 
obligea  ensuite  Jacob  de  ^rvir  encore 
sept  ans  pour  Rachel.  Le  patriarche 
sor\it  dans  la  suite  dé  la  maison  de 
Laban ,  sans  lui  dire  adieu ,  emmenant 
sa  famille  avec  tout  ce  qui  lui  apparte- 
nait. Laban  le  poursuivit  en  colère,  et 
Fatteignit ,  en  se  plaignant  qu'on  lui 
avait  enlevé  ses  idoles  ;  mais  il  se  ré- 
concilia le  même  jour  avec  Jacob,  fit 
alliance  avec  lui ,  et  s'en  retourna  en 
sa  maison^  1 789  ans  avant  J.-G. 

LABAT  (  JEA^-BAPTISTE  ),  célèbre 
voyageur  dominicain,  natif  de  Paris, 
enseigna  la  philosophie  à  Nanci ,  et 
alla,  en  169a,  en  Amérique,  en  qua- 
lité de  missionnaire.  De  retour  en 
France  en  1706,  il  fut  envoyé  à  Bolo- 
gne ,  au  chapitre  de  son  ordre ,  pour 
rendre  compte  de  sa  mission  ,  et  de- 
meura plusieurs  années  en  Italie.  Il 
mourut  à  Paris  le  6  janvier  1738,  à  75 
ans.  Ses  principaux  ouvrages  sont  i^ 
JYouueau  voyage  aux  îles  de  V Améri- 
que fiyol.  in-i2,réimprimé  enHoUande 
en  2  vol.  in-4**,  puis  augmenté  à  Paris, 
1741 ,  8  vol.  in- 12  :  ouvrage  agréable 
et  instructif  en  bien  des  choses ,  m^is 
pas  toujours  exact  pour  les  faits  ;  2* 
f^oyages  en  Espagne  et  en  Italie  , 
8  vol.  in-ia  ;  3©  Jyoui^elle  relation  de 
l'Afrique  occidentale,  5  vol  in- 12  :  le 
père  Labat  n'avait  point  été  en  Afrique, 
ainsi  il  n'a  pas  été  témoin  de  ce  qu'il 
rapporte  dans  cette  relation.  Il  a  aussi 
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publié  le  y^oyage  du  chevalier  des  Mar* 
chais  en  Guinée ,  4  ^9^-  in- 12  ;  la  Be- 
Intiou  hi&lorique de  V Ethiopie  occiden-* 
taie ,  trajuite  de  l'italien  du  père  Ca- 
vazzi,  capucin,  5  vol.  in-ia;  et  les 
âléinoires  du  chevalier  d'Arwieux , 
contenant  ses  voyages  ù  Constantino- 
pie,  dans  TAsie,  la  Syrie,  la  Pales- 
tine, rÉgypte  et  la  Barbarie,  6  vol. 
in-ia. 

LABBE  (  DoM  Pierre-Paul),  béné- 
dictin de  Saint-Germam-des-Prés,  à 

'  Paris,  où  il  est  mort  le  i4  mai  1778, 
est  auteur  d'un  livre  intitulé  L  hé- 
roïsme,  1766,  in -12,  auquel  il  a  été 
ajouté  un  second  volume  \  ce  sont  des 
Vies  de  héros. 

LABBE  (  Philippe  ),  célèbre  jésuite , 
naquit  à  Bourges  le  10  juillet  .1607  , 
d'une  bonne  famille.  Il  enseigna  les 
humanités,  la  philosophie  et  la  théo- 
logie morale  avec  réputation ,  a  Bour- 
ges, puis  à  Paris-,  où  il  se  fixa.  Il  avait 
une  mémoiiac  prodigieuse  et  une  éru- 
dition fort  jririée.  11  se  fit  estimer  des 
sayans  par  sa  douceur,  par  sa  politesse, 

*  par  SCS  écrits ,  et  raourat  à  Paris  le  aS  - 
mars  1667,  ù  60  ans.  On  a  de  lui  un 
très-grand  nombre  d'ouvrages,  dont  la 
plupart  ne  sont  que  des  compilations  , 
qui  ne  lui  ont  presque  coûté  que  la 
peine  de  les  ramasser  et  de  les  mettre 
en  ordre  :  les  principaux  sont  i©  Nova 
Bibliolheca     manuscripiorum    libro- 

<.  runi ,  1G57,  ^  "^ol*  in-fol. ,  où  il  y  a 
beaucoup  de  pièces  qui  n'avaient  pas 
encore  été  imprimées  j  20  De  Bysan" 
tînœ  historiœ  scriploribus ,  in-fol. ,  où 
l'on  trouve  la  notice  et  le  catalogue 
des'  «.rivuins  de  l'histoire  Bysantinc,* 

^-  par  ordre  chronologique  ;  3°  deux  Vies- 
de  Galien,  tirées  de  ses  ouvrages,  in-8°  j 
4®  Bibliolheca  bibliothecarum  ,  Ge- 
nève, 1686 ,  in-4° ,  avec  la  Bibliolheca 
nummaria  et  un  Aactuarium  imprimé 
en  170ÔJ  différens  ouvrages  de  chro- 
nologie :  le  principal  est  Concordia 
chronologica  ,  5  vol.  in-fol. ,  dont  le 
5«  vol.  est  du  père  Briet  :  ouvrage  sa- 

"  vant,  mais  trop  obscur  et  de  peu  d'u> 
tilité;  plusieurs  ouvrages  sur  la  géo- 
graphie, l'histoire  de  France  et  la  lan-. 
gue  grecque,  qui  sont  oubliés  ;  5°  Bi- 
bliotheca  anti  jaiiseniarta  ,  in-4°  : 
c'est  un  catalogue  des  écrits  composés 
contre  Jansénius  et  ses  défenseurs  ;  60 
une  édition  des  Annales  de-  Michel 
•Glicas  en  giec  et  en  latin  ,  in-fol.  j  70 
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une  bonne  édition  de  T^^otitia  dîsni^ 
tatuni  omnium  itnperii  romani ^  io5i, 
iu-ia  :  livre  nécessaire  pour  Thistoire 
des  empereurs  ronuins  :  80  une  édi^ 
tion  de  l'ouvrage  de  Jonas,  évéque 
d'Orléans,  touchant  l'institution  d un 
roi  chrétien,  in<-ia;  90  De  scriptori-» 
bus  ecclesiasticis  disserlùlio  ,  a  vol. 
inf  8°  :  on  y  trouve  une  Dissertation 
contre  la  fable  de  la  papesse  Jeanne  ; 
100  enfin  le  plus  connu  des  ouvrages 
du  pèfe  Labbe  est  sa  nouvelle  collec- 
tion des  Conciles,  167a,  en  17  vo), 
in-fol.  ,  avec  des  notes,  auxquels  on 
ajoute  le  Jacobaûus  pour  18  vol.  :  il 
a  pour  titre  ^pparatus  aller ,  parce 
que  le  17*^  a  aussi  pour  titre  ^ppara- 
tus.  Le  père  Gabriel  Cossart,  son  con» 
frère,  plus  judicieux  et  meilleur  cri" 
tique  que  lui ,  acheva  cette  collectioa 
qui  est  estimée  avec  raison,  quoiqu'il 
y  mapque  plusieurs  choses  et  au'elle 
renferme  un  ^rand  nombre  de  fautes, 
Vigneul  Marville  dit  du  père  Labbe 
que  c'était  un  bonhomme  accusé  d'étro 
un  peu  pirate ,  et  de  détrousser  les  sa- 
vans,  non  par  nécessité  mais  par  amut 
sèment  j  mais  le  père  Commirc,  soii 
confrère,  fait  de  lui  l'éloge  suivant  : 

Labbeus  hic  situa  est  :  TÎtam  moresque 

reqniris  ? 
Vita  librus   illi  «cribere  ,  inorsqae  fait. 
O  nimiùm    felix  i   qui  patram  antiqna 

retractans 
Concilia,  accessit  conciliis  snpemm. 

LABBE  (  Louise  ) ,  dite  la  belle 
cordière ,  née  à  Lyon  vers  1 5a6 ,  d'un 
nommé  Charly  dit  Labbé,  épousa  En-^ 
nemond  Perrm ,  marchand  cordier , 
demeurant  à  Lyon ,  dans  la  rue  qui 
s'appelle  encore  Belle  Cordière,  Son 
mari  mourut  en  iô65,  sans  enfaus, 
et  la  fit  son  héritière  universelle  avec 
substitution  à  ses  neveux  Jacques  et 
Pierre  Perrin ,  ce  qui  détruit'les  bruits 
désavantageux  qui  avaient  couru  sur 
le  compte  de  la  belle  Cordière,  qui 
mourut  elle-même  en  iâ66.  Quoiqu'il 
en  soit,  elle  fit  l'admiration  des  gens 
de  lettres  de  son  temps.  Une-femme 
d'artisan  qui  savait  le  latin,  l'italien 
et  l'espagnol,  et  faisait  des  vers  dans 
ces  trois  langues ,  était  alors  un  phé- 
nomène extraordinaire.  Ses  poésies 
ont  été  imprimées  à  Lyon ,  i555 ,  et  à 
Rouen  ,  i556  ,  in- 10  :  rédition  de 
Lyon,  1762,  in-8p,  lésa  effacées. 
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LAIiEO  (Q.  Fabius  j,  fameux  capi- 
taine romain  ,  fut  questeur  197  avant 
J.C.,  et  fut'ensuite préteur.  Il  comman- 
da alors  la  flotte  romaine ,  et  obligea  les 
peuples  tic  Cauilic  de  rendre  tous  les 
prisonniers  qu'ils  avaient  fïiits  sur  les 
Romains  j  ce  qui  lui  valut  l'honneur  du 
triomphe  naval.  Il  fut  consul  avec  Mar- 
ccilus  184  ans  avant  J.-C. ,  et  com- 
manda une  armée  dans  la  Ligurie.  La 
manière  dont  il  en  agit  avec  les  habi- 
tans  de  Noie  et  de  Naples ,  (]^ui  lavaient 
pris  pour  arbitre  de  leur  diiiérend ,  et 
avec  Antîochus,  dans  l'exécution  du 
traité  conclu  avec  ce  prince ,  ne  fait 
point  d'honneur  à  la  bonne  foi  dont  se 
piauaient  les  anciens  Romains.  On  dit 
quil  aimait  la  poésie,  et  qu'il  aida 
Térencc  dans  la  composition  de  ses 
comédies. 

LABEO  (Caius-Amistius),  tribun 
du  peuple,  i^S  ans  avant  J.-C. ,  abusa 
de  son  pouvoir  contre  Métellus,  qui, 

f>endant  sa  censure»  Tavait  rayé  delà 
Lite  des  sénateurs.  11  l'avait  condamné 
sans  forme  de  procès  à  être  précipité 
du  roc  Tarpéien  ;  et  sans  un  autre  tri- 
bun oui,  à  la  sollicitation  des  amis  de 
Métellus ,  s'opposa  à  la  sentence ,  elle 
aurait  eu  son  exécution.  Labeo  resta 
impuni  et  rentra  au  sénat  en  vertu 
d'one  loi  qu'il  fit  porter,  selon  laquelle 
les  tribuns  avaient  voix  délibérative  au 
sénat  ;  il  prononça  la  confiscation  des 
biens  de  Métellus  et  les  fit  vendre  à 
l'encan. 

LABEO  (Aktistius),  excellent  juris- 
coQsuIte  romain ,  fut  un  des  complices 
^e  la  conjuration  contre  César.  Il  se  fit 
donner  la  mort  par  un  de  ses  affranchis 
3près  la  bataille  de  Philippes,  3i  ans 
■jvant  J.-C. ,  ne  vomlant  point  survivre 
^^. perte  de  la  liberté  de  Rome.  Q. 
<^mistiu8   Labeo   son  fils    fut    encore 
P}us  grand  jurisconsulte  que  lui.  Il  se 
^'gnala  du  temps  d'Auguste  par  la  pro- 
fondeur de  son  savoir  et  par  une  inté- 
S^'ité  inflexible.  Il  avait  composé   un 
S^'^nd  nombre  d'ouvrages  qui  ne  sont 
P^int  parvenus  jusqu'à  nous.  ♦ 

I-ABERIUS  (  Decimds  )  ,  chevalier 
^Oiïiain  et  poète  ,  réussit  admirable- 
°*crità  faire  des  mimes.  Il  n'osa  refuser 
J  taies  César  de  monter  sur  le  théâtre 
Pour  jouer  une  de  ses  pièces,  quoique 
^^t te  action  fut  contraire  àla  bienséance 
J*!^  Son  âge  (60  ans)  et  de  sa  condition. 
p  9\n  excusa  le  mieux  qu'il  put  dans 
*^  prologue  y  en  faisant  entendre  qu'il 


avait  été  forcé  de  nflînter  sur  le  théâtre 
par  César;  a  car  s'éeria-t-il ,  comment 
aurais-jc  [>u  refuser  quelque  chose  k 
celui  auquel  les  dieux  mêmes  n'ont 
rien  refusé! 

Ktenim  ipsi  Di  negare  cui  nihil  potuarnnt 
Hominem  me  denegare  qais  pouet  pati  ! 

Il  déplora  ensuite  i>on  sort  en  ces 
teVmes  : 

Ergo  bis  tricenia  annis  actia  sine  nota, 
tques  romanns  lare  rgressas  meo 
Domnin reyertar  mimas! 

11  se  vengea  même  de  ce  prince, 
dans  le  cours  de  sa  pièce  ,  et  y  fit  en- 
trer quelques  traits  malins  contre  lui 
en  disant,  sous  la  personne  de  Syrus  * 

ORomaias  !  nuns  avons  perdu  la  liberté  * 

Et  un  p(.u  après  : 

Necesse  est  multos  timcat ,  qaem    multi 
timent. 

A  ces  mots,  tous  les  spectateurs  avaient 
les  yeux  tournés  vers  César.  Ce  prince , 
piqué  des  railleries  de  Labérius  ,  le 
mortifia  en  donnant  sur  lui  la  préfé- 
rence à  un  autre  poète,  nommé  Pu.< 
blius  Syrus.  Cependant,après  qu'il  eut 
joué  sa  pièce,  César  lui  fit  présent  d'un 
anneau ,  et  lui  permit  de  descendre  du 
théâtre.  Labérius  alla  chercher  une 
place  au  quartier  des  chevaliers  ;  mais 
chacun  jugeant  qu'il  s'était  rendu  in« 
digne  de  ce  rang  ,  ils  firent  en  sorte 
qu'il  n'y  en  trouvât  aucune.  Cicéron, 
le  voyant  dans  l'embarras,  le  railla  en 
disant  :  Recepissem  te,  nisi  angustè 
sederetriy  se  moquant  de  Labérms  et 
du  grand  nombre  de  sénateurs  que  Cé- 
sar avait  créés  ;  mais  Labérius  lui  ren- 
dit bien  le  change  pai*  cette  réponse  : 
'Mù'um  si  angustè  sedes  ,  qui  soles 
duahus  sellis  sedere  j  lui  reprochant 
de  n'avoir  été  ni  ami  de  César  ni  de 
Pompée ,  quoiqu'il  afi'ectât  de  paraître 
ami  des  deux.  Labérius  mourutà  Pouz- 
zole,  dix  mois  après  Jules-César,44  ans 
avant  J.-C  II  avait  coutume  de  dire  : 
Beneficiani  dando  accepit ,  qui  digno 
dédit.  On  trouve  de  lui  quelques  frag- 
inens  dans  le  Cotpus  poeiarum. 

LABERTHONIE  (HrAciKTHK),  cé- 
lèbre prédicateur  dominicain ,  dont  on 
a  publié  les  sermons,  sous  le  titre  de 
Défense  de  la  religion  chrétienne 
contre  les  incrédules  et  contre  les 
juifs  f  1779»  3  vol.  in-i  a:  ils  n'ont  pas 
eu  autant  de  succès  à  la  lecture  qu'ils 
en  avaient  eu  lors<\^'VS^  V«&  ^Q\k^^c»>x. 
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Il  est  mort  en  1 774*  On  a  encore  de  lui  i 
Exposé  de  Vétat  et  obligations  des 
frères  prêcheurs,  17C7 ,  in-4*»  et  in-ia. 
LAËIEWUS  (  Titus  ) ,  chevalier  ro- 
main ,  naquit  l'an  de  Rome  654.  I^ 
suivit  dans  les  Gaules  César,  qui  en  fit 
son  lieutenant ,  et  à  qui  il  rendit  de 
^ands  services  dans  cette  province. 
César  lui  donna  le  commandement  de 
la  Gaule  Cisalpine,  pour  le  mettre  à 
portée  de  demander  le  consulat.  Les 
obligations  qu'il  avait  à  César  ne  rem- 
portèrent pas  dans  ce  cœur  républicain 
sur  l'amour  de  la  patrie.  Quand  César 
eut  dévoilé  ses  desseins  ambitieux  en 
traversant  le  Rubicon ,  Labiénus  passa 
dans  le  parti  de  Pompée,  Tan  de  Rome 
7o5  ;  mais  il  y  vint  seul  ;  les  soldats  de 
César  n'étaient  pas  faciles  à  détacher 
de  leur  général.  Labiénus  fit  rompre  les 
pourparlers  de  paix  entre  CésaretPom- 
pée ,  devant  Dyrrachium ,  par  ces  pa- 
roles adressées  aux  députés  de  César  : 
a  Vous  n'avez  point  de  paix  à  attendre, 

Îu'en  nous  apportant  la  tète  de  César.  » 
>ans  un  combat  où  César  eut  du  des- 
sous ,  il  eut  la  cruauté  de  faire  égorger 
les  prisonniers  ,._cn  leur  demandant  «si 
de  vieux  soldats  avaient  du  prendre  la 
fuite.  »  Leurs  compagnons  les  Vengèrent 
bien  à  la  bataille  de  Pharsale.  Labiénus 
suivit  Caton  en  Afrique  ;  et  quand  son 
parti  y  eut  été  défait,  il  joignit  les  fils 
de  Pompée  en  Espagne ,  où  il  fut  tué 
à  la  bataille  de  Munda. 

LABIENUS  (QuiKTus),  fils  du  pré- 
cédent ,  hérita  de  la  haine  de  son  père 
contre  les  oppresseurs  de  la  république. 
Il  fil t  envoyé  par  Brutus  et  Cassius  au- 
près d'Orode,  roi  des  Parthes ,  pour  en 
obtenir  du  secours  ;  mais  après  la  dé- 
faite de  ces  meurtriers  de  César,  il  resta 
chez  les  Parthes.  S'apercevant  de  la  né- 
gligence d'Antoine ,  il  engagea  le  roi  à 
,  faire  une  invasion  sur  les  terres  des 
Romains.  Il  fit  de  grandes  conquêtes  en 
Syrie,  jusqu'à  l'accommodement  d'Oc- 
tave et  d'Antoine.  Ventidius,  alors  en- 
voyé par  Antoine ,  chassa  les  Parthes  de 
la  Syrie.  Labiénus  fut  fait  prisonnier, 
et  peut-être  mis  à  mort  ;  car  l'histoire 
ne  parle  plus  de  lui.  Il  avait  fait  frapper 
des  médailles,  où  il  prenait  le  titre  de 
Parthicus 

LABOUREUR  (  Jean  Le  ),   né   à 

^Montmorency  près  de  Paris  en  V623, 

se  rendit  très-habile  dans  l'histoire  de 

France,  et  suivit  la  cour  en  qualit.'  de 

gentilhomme  servant.  Il  accompagna 
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la  maréchale  de  Guébriant  dans  son 
ambassade  de  Pologne  en  1644  >  ^* 
publia  en  1647  une  Relation  curieuse 
de  ce  voyage,  in-40,  Il  entra  ensuite 
dans  l'état  ecclésiastique ,  eut  le  pcieuré 
de  Juvigné ,  et  fut  fait  aumônier  du  roi 
et  commandeur  de  l'ordre  de  Saint- 
Michel.  Il  mourut  en  {676,  à  53  ans. 
On  a  de  lui  un  grand  nombre  d'où-* 
vrages  estimés  :  les  principaux  sont  i» 
l'Histoire  du  marécnal  de  Guébriant, 
in-fol.  ;  20  une  nouvelle  édition  des 
Mémoires  de  Michel  de  Castelnau  ,  en 
2  vol.  in-fol.  ;  S»  le  Recueil  des  tom- 
beaux des  personnes  illustres ,  dontles 
sépultures  sont  dans  l'église  dès  Célcs- 
tins  de  Paris,  1642,  in-fol.  ;4®  l'His- 
toire  du  roi  Charles  VI ,  traduite  en 
français,  i663,  2  voï.  in-fol.  j  5©  un 
Traité  de  Torigine  des  armoiries ,  1 684» 
in-40, 

LABOUREUR  (Louis  Le)  ,  son  frère, 
baiUi  de  Montmorency,  est  auteur  de 
plusieurs  ouvrages  en  vers  français  , 
entre  autres  du  mauvais  poëme  de 
Charlemagne  ,^  1664,  in-fio.  Il  mourut 
le  21  juin  1679. 

LABOUREUR  (Dom  Claud?  Le),  leur 
oncle  ,  est  auteur  d'un  livre  intitulé 
Les  Masures  de  l'île  Barbe  ,  1682,  2 
vol.  in-4** ,  qui  est  un  recueil  histori- 
que de  cette  abbaye,  dont  ce  religieui^ 
avait  été  prévôt  :  cet  ouvrage  est  es- 
timé, surtout  pour  les  preuves  et  les 
pièces  dont  il  est  accompagné.  Claude 
Le  Laboureur  fut  obligé  de  résigner  son 
bénéfice,  pour  se  soustraire  au  ressen- 
timent du  chapitre  de  Lyon ,  dont  il 
avait  parlé  indiscrètement  en  présen- 
tant à  l'archevêque  de  Lyon  ses  Notes 
et  ses  Corrections  sur  le  Bréviaire  de 
Lyon  ,  1643 ,  in-8o'.  Il  mourut  en  1675. 

LABOURLOTECCLA-uDE^s'élevapar 
son  mérite  jusque  au  grade  de  comman- 
dant des  troupes  wallones  au  service  du 
roi  d'Espagne  2  son  courage  inconsidéré 
lui  faisait  rechercher  les  occasions  les 
plus  périlleuses.  Il  eut  part  aux  cruau- 
tés qu'exercèrent  les  troupes  de  l'Ami- 
rante  de  Castille  en  1 698 ,  et  fut  tué 
d'un  coup  de  mousquet  le  24  juillet 
1600.  Il  eut  un  fils  dominicain  et  une 
fille  mariée. 

LABRE  (  BE^olT- Joseph),  né  à 
Amette ,  diocèse  de  Boulogne  en  Fran- 
ce, le  26  mars  174^»  se  crut  appelé  à 
une  vie  austère  et  pénitente;  et  pour 
suivre  cette  impulsion  il  se  présenta 
deux  fois  chez  les  chartreux^  dont  il  ne 
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trooTa  pas  la  règle  assez  aiistère.'Il  fut 
refusé  à  la  Trappe,  comme  trop  faible 
pour  la  rè^le;  îl  fut  reçu  à  Septfonds^ 
dont  une  maladie.le  fît  sortir  eH  1 770. 
Il  finit  par  chercher  un  ordre  qui  lui 
convînt,  et  fit  des  pèlerinages  en  tous 
I«8  lieux  renommés  en  Italie  et  en  Alle- 
magne. £nfin  en  1776  il  se  fixa  à  Rome, 
n'y  vivant  que  d*aum6nes,  se  retirant 
la  nuit  dans  les  ruines  du  Colisée  ,  et 
depuis  1 780  dans  l'hospice  de  M.  Paul 
Mancini.  Il  employait  toute  la  journée 
à  prier,  de  sorte  qu'à  sa  mort ,  le  16 
avril  1783,  il  a  été  regardé  comme  un 
saint  à  canoniser  :  sans  doute  son  inten- 
tion a  rectifié  ses  actions  ;  car  Dieu  n'a 
pas  créé  les  hommes  pour  mendier  et 
ne  rien  faire. 

LACÀRRY( Gilles),  habile  jésuite, 
né  au  diocèse  de  Castres  en  i6o5 ,  en- 
seigna les  humanités  ,  la  philospphie , 
la  théologie  morale  et  rÉcriture  sainte , 
dans  sa  sodété  ;  fut  recteur  du  collège 
de  Gahors ,  et  fit  ensuite  des  missions. 
11  se  rendit  très-habile  dans  l'Histoire 
de  France,  et  mourut  à  Clermont  en 
Auvergne  Te  25  juillet  1684.  On  a  de 
luinlosieurs  ouTrages,  principalement 
«url'HiAoire  des  Gaules,  qui  sont  esti- 
més :. les  principaux  sont  lo  Historîa 
OMarum  sub prœfectis  prœtorii  Gal- 
liarum,  1672,  in-4<*,  depuis  Constantin 
jusqu'à  Justinien  ;  20  Historia  colo- 
niarum  à  Gallis  in  exteras  naliones 
pù$sarum,tiuji  exterarum  nationum  co^ 
loniœ  in  Gallias  deductœ,  1677,  in-4*  ; 

av.  J.-C. 

Euristène 11 25 

Agis  I®' 

Echestrate.     ,     ...  io56 

lAbotas 1022 

Dorysus 986 

Agésilaiis.  ......  967 

Archelaiis 91 3 

Telectos 853 

*  Alcamène  ......  800 

Polydore 776 

Eurycrates  I®' 724 

*  Anaxander.     .   • .     .     .     .  687 

Eurycrate  lï 

Léon. 647 

*  Anaxandrides 697 

*  Cléomènes 5ig 

*  Léonidas  I«' 49* 

*  Cléombrote 480 

*  Pausanias 479 

Plistarchus.    .     .     ...     .  4^9 

Siifitéon^j(. 4^ 
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3o  Historia  romana  a  Julio  Cœsare  ad 
Constaniinuni  Magnum  ,  per  numis^ 
mata  et  marmora  antiqua,  167 1 ,  itir4®  : 
livre  excellent  où  se  trouve  Sérias  et 
numîsmata  regum  Syriœ ,  ^gypti, 
Siciliœ  et  Mesopotamiœ;  4^  Epitome 
historiée  regum  Franciœ  ex  Dionysio 
Petavio  excerptOj  1672,  in  -4®j  ouvrage 
très-estimé  et  qui  peut  servir  de  guide 
pour  rétude  de  notre  histoire  ;  5o  une 
édition  de  Vclléius  Paterculus,  avec 
de  savantes  notes  ;  7°  Historia  chris- 
tiana  imperatorum,  consulum  et  prœ- 
fectorum prœtorii  Orientis,  Italiœ ,  7/- 
lyrici  et  Galliarum  ;  noticla  magistra- 
luum  imperii  ufriusque  y  noticia  pro^ 
pincia  rum  imperii  utriusque  ,cum  notiSf 
avec  Sexti  Rufi  hreviarium  ,  i665 , 
iu-3o ,  etc. 

LACÉDÉMONE  ou  SPARTE  ,  fut 
fondée  par  son  premier  roi,  Lelex,  vers 
i5i6,  qui  eut  pour  successeurs  Myles, 
Eurota  ,  Lacédémon  ,  Amiclas  ,  Arga- 
lus ,  Cynortas  ,  *  OEbalus ,  Hippocoon, 
Tyndare,père  de*  Castor  et  PoUux  et 
xi*Hélène. 

*  Ménélas  ,  mari  d'Hélène. 

av.  J.-C. 

Oreste 1189 

Tizamène  et  Pentile.  .  .  ii32 
Proclès  et  Èurystène ,  fils  d'Arislo- 
dème ,  descendant  d^Hercule ,  usur- 
pèrent le  royaume  de  Lacédémone ,  et 
gouvernèrent  ensemble.  Depuis  ce 
temps  les  Lacédémoniens  eurent  tou- 
jours deux  rois,  l'un  de  chaque  fa- 
mille. 

avant  J.-C. 
Proclès.      .     •     .     .     .     .     1125 

Pritanis 1021 

Eunomus 986 

Polydecte 907 

*  Lycurgue,  régent.     .     .     . 

*  Charilaiis  ...*..  89g 

Nicander 809 

Théopompus 770 

Zeuxidamus.  .     .     .     .     .  723 

*  Anaxidamu9    .....  690 

*  Agasiclès .  645 

*  Ariston.      ......  597 

*  Demarate.      .     .     .     .     .  5 10 

*  Léotichidas 49^ 

Archidamus    .....      4^ 

*  Agis    II :       427 
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Pausanias /loS 

*  Agésipolis 394 

*  Cléombrote  IL     .    .     •     .  38o 

*  Agësipolis  II 371 

*  Cléomeaès   II 370 

Aréus 3o9 

Acrotalus    I«'.     .     .     -    .  266 

Aréus  II 264 

*  Léonidas  II *  257 

*  Cléombrote  III.  .  .  .  264 
Léonidas  II ,  rappelé.  .  .  239 
Cléomène  lïl.  .  .  .  .  23o 
Agcsipolis  III '-^^9 

Machanidas ,  tyran  ,  tué  par  Philo- 
pœmen  en  206. 
*  Nabis,  tyran ,  tué  en  192. 

Les  Romains  rendent  la  liberté  aux 
Lacédémoniens ,  184.  Ils  se  gouver- 
nent suivant  leurs  lois,  sous  l'autorité 
des  Romains. 

f^oir  comme  h  Àrgos. 

LACERDA.  roy,  Cbrda. 

LACHESIS.  f^oy.  Parques. 

LACTANCE  (  Lucius-Coelius-Fiii- 
MiAKUs  Lactavtius  )  ,  très-célèbrc  au- 
teur ecclésiastique',  du  commencement 
du  4^  siècle ,  était  africain  ,  selon  Ba-, 
ronius ,  et  selon  d'autres ,  de  Fermo  ^ 
dans    la  marche    d'Ancône,   d'où  ils 

Îtensent  qu'il  fut  surnommé  Firmien. 
1  étudia  la  rhétorique   sous  Arnobe, 
et  la  professa  ensuite  en  Afrique  et  à 
Nicomédie ,  avec  tant  de  réputation , 
que  l'empereur  Constantin  le   choisit 
pour  être  précepteur  de  son  fils  Crispe 
César.  Lactance ,  bien  loin  de  recher- 
cher les  plaisirs  et  les  richesses  à  la 
cour ,  y  vécut  si  pauvre ,  qu^au  rapport 
d'Ëusèbeilmanquaitsouyentdescboses 
nécessaires.  Il  nous  reste  de  lui  plu- 
sieurs ouvrages  très-bien  écrits  en  la- 
tin ,  qu^on  trouve  en  partie  dans  la 
Bibliothèque  des  Pères.  Les  principaux 
sont  10  un  Livre  de  la  colère  de  Dieu  ; 
20  un  autre  de  l'ouvrage  de  Dieu ,  dans 
leauel  il  prouve  la  création  de  l'homme 
et  la  providence  divine  1 3»  les  Institu- 
tions divines,  en  7  livres.  Cetouvrage  est 
le  plus  considérable  de  tous  ceux  deLaç- 
tance  :  il  entreprend  d'y  prouver  la  re- 
ligion chrétienne ,  et  de  réfuter  toutes 
les  difficultés  que  Ton  peut  lui  oppo- 
ser :  il  y  combat  solidement  et  avec  lorce 
toutes    les    illusions    du   paganisme  ; 
mais  il  faut  avouer ,  avec  saint  Jérôme, 
que  Lactance  renverse  mieux  les  er- 
reurs des  païens ,  qu'il  n'était  habile 
à  établir  les  dogmes  des  chrétiens ,  et 
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*  Agésilas   II 4^^ 

*  Archidamus  II 3ô6 

Agis  III 355 

Eudamidas 326 

Archidameiis.      ,     .     .     .  29a 

Eudamidas  II 

• 

*  Agis  IV 244 

Euridamus^ 240 

Lycurgue.  .    .     .     »     ►     .-      219 

qu'il  n'est  pas  toujours  exempt  de  fiiu- 
tes,  s'étantplus  appliqué  à  l'eloqiience 
et  a  la  philosophie  qu  à  l'étude  de  nos 
mystères  et  de  la  théologie.  Son  style  est 
pur,  clair  et  naturel;  ses  expressions 
nobles  et  élégantes;  en  un  mot  Lactance 
est ,  de  tous  les  anciens  auteurs  ecclé- 
siastiques jiatins  ,  le  plus  éloquent  et 
celui  qui  écrit  le  mieux  ep  latin  fsi 
Ton  en  excepte,  peut-être,  Sulpice Sé- 
vère )  ,  ce  qui  lui  a  mérité  le  nom  de 
Tullius  Cn  ristianus ,  ç'est'k'dire  le 
Cicéron  chrétien.  Il  est  encore  auteur 
du  Traité  de  la  mort  des  persécuteurs ,. 
que  Baluze  a  donné  le  premier  au  pu- 
blic :  le  père  Le  Nourri  prétend  que  ce 
Traité  est  de  Lucîus  Caecilius ,  qui 
vivait  au  commencement  du  4'  siècle  ^ 
mais  le  témoignagne  de  saint  Jérôme , 
et  le  style  de  l'ouvrage  ,  ne  permettent 
pas  de  douter  qu'il  ne  soit  de  Lac- 
tance. La  plus  ample  édition  des  œa- 
vres  de  LactanCe  est  celle  de  l'abbé 
Lenglet,  Paris,  1748»  2  vol.  in-40.  H 
y  a  une  édition  cum  notis  variorum, 
Leyde ,  1660,  in-80,  à  laquelle  on  joint 
De  mortibus  persecutorum ,  Utrecht , 
1693,  in-80.  /^oy.  FuLGE^TlU8. 

LACYDE ,  célèbre  philosophe  grec , 
natif  de  C  y  rêne ,  fut  disciple  d'Arce- 
silaiis ,  et  son  successeur  dans  l'aca- 
démie. Il  s'adonna  de  bonne  heure  à 
l'étude ,  et  malgré  sa  misère  et  sa  pau- 
vreté, il  ne  laissa  pas  de  devenir  ha- 
bile philosophe,  et  d'être  très-agréable 
dans  ses  discours.  Il  enseignait  dans 
un  jardin  qu'Attalus,  roi  de  Pergame, 
lui  donna.  Ce  prince  Tayant  demandé 
a  sa  cour ,  Lacyde  lui  répondit  «  qu'il 
fallait  regarder  de  loin  le  portrait  ■  des 
rois.-»  II  avait  une  oie  qui  le  suivait 
partout  ;  quand  elle  fut  morte ,  il  lui 
fit    des   funérailles  aussi  magnifiqiies 

2ue  si  elle  eût  été  son  fils  ou  son  frère, 
acyde  suivait  les  principes  d'Arcési- 
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las,  et  prétendait  qu'il  ne  fallait  déci- 
der de  rien  ,  mais  suspendre  en  toutes 
choses  son  jugement.  Ses  domestiques 
se  servaient  souvent  du  même  principe 
pour  le  voler.  Quand  il  s'en  plaignait , 
ils  lui  soutenaient qu  il  se  trompait,  et 
il  n'avait  rien  à  leur  répliquer  suivant 
sa  maiume  ;  mais  enfin ,  las  de  se  voir 
pillé,  comme  ils  lui  objectaient  tou- 
jours qu'il  fallait  suspendre  son  juge- 
ment, il  leur  dit  :  v  Mes  enfans,  nous 
disputons  d'une  manière  dans  Técole,  et 
nous  vivons  autrementà  la  maison.  »  Il 
mourut  d'un  excès  de  vin, 2 1  savant  J. -G. 

LADISLAS  I«r  (  Sai»t  )  ,  roi  dé 
Hongrie,  et  fils  de  Bêla  !«' ,  naquit 
en  Pologne  en  io4i*Il  succéda  à  Geiza 
en  1080,  joignit  à  son  royaume  le 
Palmatie  et  la  Croatie ,  fit  rentrer  les 
Bohémiens  dans  leur  devoir ,  chassa 
les  Huns  delà  Hongrie,  conquit  iine 
partie  de  la  Bulgarie  et  de  la  Russie , 
et  remporta  une  grande  victoire  sur  les 
Tartares.  Il  mourut  en  odeur  de  sain- 
teté le  3o  juillet  1096,  et  fut  canonisé 
3  ans  après  par  le  pape  Célestin  III. 

LADISLASIV,  grand  duc  de  Li- 
thuanje  et  roi  de  Pologne ,  fut  élu 
roi  de  Hongrie  en  i^^o',  après  la 
mort  d'Albert  d'Autriche.  Il  fit  d'abord 
h  guerre  à  Amurat  ,  empereur  des 
Tnrcs ,  et  remporta  sur  lui  de  grands 
avantages ,  yiar  Jean  Huniade ,  son  gé- 
néral. La  paix  ayant  été  conclue  Quel- 
que temps  après,  le  pape  et  les  princes 
chrétiens  la  lui  firent  rompre  ;  mais  la 
suite  en  fqt  t^ès-désavantageuse  à  la 
chrétienté ,  par  la  perte  de  la  b,ataille 
de  Varnes»  où  Ls^dislas  fut  tué  9l  la 
tteur  de  son  âge,  }e  1 1  novembre  i444' 
Ce  prince  était  digne  par  sa  valeur  et 
pr  sa  piété  d'une  destinée  plus  heu- 
reuse. Sa  mort  cau84  la  rume  de  I4 
Hongrie  et  de  l'empire  des  Grecs. 

UDIS/.AS  ou  LANCELOT,  fa- 
meux ro|  de  Naptes ,  surnommé  le 
Victorieux  et  le  Magnanime,  fit  la 
guerre  ji  Louis  II  d'Anjou ,  et  alla  à 
Javarin  se  faire  couronner  roi  de  Hon- 
grie en  i4o3.  De  retoqr  en  Italie ,  il  se 
rendit  maître  de  Rome ,  où  il  commit 
mille  violences.  Il  perdit  la  batsiiUe  de . 
Roquesèchp  le  19  mai  i4ii  >  contre 
Louis  d'Anjou ,  et  mourut  à  Naples  lé 
16  août  1414»  ^  33  ans,  d'un  poison 
ffue  la  fille  d^un  médecin  lui  avait 
donné  à  Pérouse, 
WDISLAS   !•',  r(À  de    Pologne, 
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succéda  a  Boleslas-le-Cruel  en  1081. 
Il  défît  les  habitans  de  Prusse  et  de 
Poméranie  en  trois  batailles ,  et  gou- 
verna SCS  états  avec  beaucoup  de  pru- 
dence et  de  sagesse.  Ce  fut  de  son 
temps  que  les  Russes  secouèrent  le 
joug  de  la  Pologne.  Il  mourut  le  26 
juillet  1 102;  Bolesfas  III  lui  succéda. 

LADISLAS  II ,  roi  de  Pologne  ,  suc- 
céda à  son  père  Boleslas  III  en  1 1 89. 
11  fit  la  guerre  à  ses  frères  sous  de  vains 
prétextes ,  et  fut  chassé  de  ses  états 
après  avoir  été  vaincu  dans  plusieurs 
batailles.  Boleslas  IV  ,  le  Frise  ,  monta 
sur  le  trône  à  sa  place  eii  1 146,  et  lui 
donna  la  Silésie  à  la  prière  de  Frédéric 
Barberousse.  Ladislas  mourutàOldem- 
bourg  en  1 169. 

LADISLAS  IV  ,  roi  de  Pologne ,  et 
l'un  des  princes  les  plus  sages  de  son 
temps  ,  fut  surnommé  Lostic ,  c'est- 
à-dire  d'une  coudée ,  à  cause  de  la 
petitesse  de  sa  taille.  Il  succéda  à  Pri- 
mislas  en  1 295 ,  et  fut  un  prince  guer- 
rier et  politique ,  excepté  au  commen- 
cement de  son  règne  ;  car  s'étant  em- 
paré alors  des  biens  ecclésiastiques ,  il 
s'attira  la  haine  des  peuples,  qui  le 
#bassèrent  et  élurent  Venceslas  en 
i3oo.  Après  la  mort  de  ce  prince  en 
i3o5,  Ladislas  fut  rappelé  de  Rome  et 
remonta  sur  le  trône.  Il  gouverna  en- 
suite avec  sagesse  ,  étendit  les  bornes 
de  ses  états ,  et  se  rendit  redoutable  à 
ses  ennemis ,  surtout  aux  chevaliers 
teutoniques,  qui  avaient  fait  quelques 
entreprises  sur  la  Pologne,  et  dont  il 
défit  20,000  dans  une  bataille.  Il 
mourut  le  10  mars  i333,  laissant  d'Hé- 
dewige, son  épouse,  Casimir-le- Grand, 
et  Élizabeth ,  mariée  à  Charles,  roi 
de  Hongrie. 

LADISLAS  y,  appelé  Jagellon  , 
grand  duc  de  Lithuanie,  fut  élu  roi  de 
Pologne  en  i386.  11  unit  la  Lithuanie 
à  la  Pologne,  défit  les  chevaliers  de 
Prusse ,  et  refusa  la  couronne  de  Bo- 
hème que  les  Hussites  lui  offraient.  Il 
mourut  le  3i  mai  i434)  à  80  ans, 
après  un  règne  glorieux  de  4^» 

LADISLAS  VI  son  fils  lui  succéda, 
F~oy,  Ladislas  IV ,  roi  de  Hongrie. 

LADISLAS  SIGISMOND  VII  ,  cé- 
lèbre roi  de  Pologne  et  de  Suède ,  suc- 
céda à  son  père  Sigismond  III ,  le  1 3 
novembre  i632.  H  remporta  des  vic- 
toires signalées  sar  les  Turcs  et  sur  les 
Moscovites  ;  et  se  fit  aimer  par  sa  piété 
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et  par  ses  vertus.  11  mourut  en  1648  , 
à  52  ans.  Casimir ,  son  frère ,  lui  suc- 
céda à  la  couronne  de  Pologne. 

LADISLAS,  fîls  du  célèbre  Huniade, 
soud'rant  impatiemment  ainsi  que  les 
grands  de  Hongrie  lautorité  du  comte 
de  Cilley,  oncle  de  Ladislas  V,  ras- 
sembla quelques  amis ,  et  l'assassina  : 
le  roi,  pour  éviter  une  guerre  civile, 
promit  de  ne  point  rechercher  les  au- 
teurs du  meurtre  ;  mais  peu  de  temps 
après  ,  il  fit  arrêter  Ladislas ,  et  lui  fit 
trancher  la  tête  en  1457.  S'il  n'était 
pas  entré  dans  ce  projet  quelques  mo- 
tifs de  vengeance,  le  roi  se  serait  cru 
obligé  4p  tenir  sa  parole ,  et  n'aurait  pas 
été  obligé  de  s'expatrier  pour  éviter  la 
fureur  des  Hongrois. 

LADVOCAT  (Nicolas)  ,  surnommé 
Billiad  ,  natif  de  Paris  ,  d'une  famille 
noble  et  ancienne ,  fut  reçu  de  la  mai- 
son de  Sorbohne  le  24  décembre 
1662,  et  prit  le  bonnet  de  docteur  peu 
de  temps  après.  Il  devint  chanoine 
et  grand-vicaire  de  Paris ,  et  ensuite 
évè^ue  de  Boulogne.  Il  gouverna  son 
diocèse  avec  sagesse  ,  contribua  beau- 
coup 'd  l'établissement  du  séminaire 
de  Boulogne,  et  mourut,  à  Boulogne 
en  1679.  ^^  ^  ^^  lui  ^^  livre  intitulé 
y'indiciœ  partheniccç  ,  Paris  ,  1673  , 
in-80  ^  dans  lequel  il  défend  l'assomp- 
tion  corporelle  de  la  Sainte- Vierge  ; 
contre  Claude  Joly.  Repetitœ  vindicics 
uidifersus  Launoium  ,  Paris,  1672, 
in-80.  C'est  lui  aussi  qui  a  composé  les 
réglemens  de  l'Hôtel -Dieu  de  Paris  , 
qui  se  trouvent  en  manuscrit  dans  la 
bibliothèque  de  Sorbonne.  Il  ne  faut 
pas  le  confondre  avec  Jacques  Ladvo- 
cat,  aumônier  du  roi  ,  et  licencié  de 
la  maison  de  Sorbonne,  mort  en  1700. 
Louis-François  Ladvocat,  de  la  même 
famille  que  les  orécédens ,  naquit  à 
Paris  le  5  avril  id44-  H  était  neveu  de 
Louis  Ladvocat  de  Sauveterre ,  chef  du 
conseil  du  grand  Condé ,  secrétaire 
des  commandeméns  de  la  princesse 
douairière  de  Condé  ,  et  coniseiller 
d^état  ordinaire,  mort  en  1670.  Il  fht 
reçu  maître  des  comptes  le  27  avril 
167 1 ,  en  la  place  dudit  Louis  Ladvo- 
cat son  oncle.  C'était  un  magistrat 
habile  qui  avait  beaucoup  de  littéra- 
ture ,  et  qui  était  versé  dans  la  philo- 
sophie. Il  mourut  à  Paris ,  étant  aoy en 
de  la  chambre  des  comptes ,  le  8  fé- 
yrier  1735 ,  à  91  ans.  Son  principal  ou< 


LAD 

vrage  est  intitulé  Entretiens  sur  m 
nouveau  système  de  morale  et  de  phy- 
sique ,  ou  la  recherche  de  la  uie  heu- 
reuse, selon  les  lumières  naturelles, 
in-12:  selon  M.  Dupin,  cet  ouvrage 
est  bien  écrit  ;  les  réflexions  en  sont 
solides ,  et  les  raisonnemens  justes  et 
bien  suivis. 

LADVOCAT  (  Jeak-Bàptistb  ),  au- 
teur de  ce  dictionnaire,  naquit  à  Vau- 
couleurs   en   Champagne,  diocèse  de 
Toul ,  le  3  janvier  i  nog ,  de  la  même 
famille   que  les  précedens  :  son  père 
était  juge  royal  des  eaux  et   forêts, 
maire    perpétuel    de     Vaucouleurs  , 
et  subdélégué   de  l'intendant  :  ce  fat 
en   cette   ville  que  le  jeune  Ladvo- 
cat commença  ses  études ,  il  les  con- 
tinua   à  Chaumont    en  Bassigny,  et 
fut  les  achever  à  Pont-à-Mousson  ,  où 
il  eut  le  titre  de  Prince  des  Philoso- 
phes ,  distinction  que  l'on  accordait  à 
ceux  qui  se  faisaient    remarquer  par 
leurs  talens  et  leur  application  à  l'étude. 
Comme  il  se  destinait  à  l'état  ecclésias- 
tique ,  ses  parens  l'envoyèrent  à  Paris, 
où  il  entra  au  séminaire  de  Saint-Louis, 
et  y  fit  son  Quinquennium.  11  prit  en- 
suite le  degré  de  bachelier  dans  la  fa- 
culté de  théologie ,  fut  reçu  de  la  mai- 
son de  Sorbonne  en  i^34  ,  et  de  la  so- 
ciété en   1736.  Il  était  alors  dans  le 
cours  de  sa  licence  j  après  avoir  fourni 
cett«  carrière  avec  autant  d'ardeur  que 
de  gloire,  il  fut  placé  au  second  rang 
dans  le  nombre  de  plus  de  cent  qua- 
rante concurrens.  Il  prit  le  bonnet  de 
docteur  au  mois  de  juin  i738,  et  fut 
ensuite  desservir  la  cure  de  Greux  et 
Domremi ,  village  où  naquit  la  célèbre 
Jeanne  d'Arc,  dite  la  Pucelle  d'Or- 
léans ,  près  de  Vaucouleurs ,  à  laquelle 
son   éveque  l'avait  nommé.  Ce  digne 
prélat  se  proposait  de  l'appeler  auprès 
de  lui ,  de  le  placer  dans  son  chapi- 
tre et  de  lui  donner  toute  sa  confiance  ; 
mais  la  maison  de  Sorbonne  ne  lui 
laissa  pas  le  temps  d'exécuter  son  des- 
sein :  une  de  ses  chaires  royales  étant 
venue   à   vaquer    par  la  retraite   de 
M.  Thierri,  chancelier  de  l'église  et 
de  l'université  de  Paris ,  elle  s'empressa 
d'y  nommer  M.  Ladvocat  le  1 1  janvier 
1740.  Une  maladie  de  poitrine  que  les 
médecins  croyaient  incurable ,  et  dont 
il  vint  à  bout  de  se  guérir  lui-même  en 
consultant  les  meilleurs  auteurs  ,  ne 
permit  pas  à  notre  nouveau  professeur 
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de  continuer  ses  leçons  plus  de  deux 
ans  et  demi  j  elle  ne  l'empêcha  pas 
cependant   de   composer  pendant  ce 
court  espace  de  temps  deux  excellens 
Traités ,  l'un  sur  les  preuves  de  la  reli- 
gion ,  l'autre  sur  les  conciles ,  qui  sont 
estimés  et  recherchés.  Au  mois  d'octo- 
hfe  1743  ,  il  quitta  cette  chaire  pour 
remplir  la  place  de  bibliothécaire  de 
Sorbonne,  vacante  par  là  mort  préma- 
turée de  M.  l'abbé  Guedier  de  Saint- 
Aubin,   docteur     d'un   rare    mérite. 
M.  Ladvocat  profita  du  loisir  que  lui 
donnait  sa  nouvelle  place  pour  se  per- 
fectionner dans   la    connaissance  des 
langues  savantes ,  à  laquelle  il  n'avait 
cessé  de  s  appliquer  au  milieu  de  ses 
autres  études.  Il  était  souvent  consulté 
par  Louis  ,  duc  d'Orléans  ,    premier 
prince  du  sang,  qui,  entre  autres  ob- 
jets ,  désirait  de  connaître  la  langue 
originale  des  livres  saints  ;  le  biblio- 
thécaire profita  de  l'accès  qu'il  avait 
auprès  de  ce  prince   pour  lui  repré- 
senter combien  il  serait  important  et 
utile  à  la  religion  d'établir  une  chaire 
dont  le  professeur  serait  chargé  d'ex- 
pliquer 1  Écriture  sainte  selon  le  texte 
hébreu.  M.  le  dUc  d'Orléans  comprit 
tout  le  bien  qui  résulterait  d'un  pareil 
établissement  ;  il  le  réalisa  en  i75i ,  et 
choisit  M.  Ladvocat  pour  en  remplir 
les  fonctions  ,  désirant  que  pour  cette 
fois  seulement ,  et  sans  tirer  à  consé- 
quence ,  les  qualités  de  bibliothécaire 
et  de  professeur ,  jusque  là   incompa- 
tibles, reposassent  sur  la  même  tétc. 
A  peine  M.  t Ladvocat  fut -il  pourvu 
de  cette  chaire  qu'il  s'occupa  des  moyens 
d'y  attacher  des  écoliers;  en  quoi  il  fut 
encore  secondé  par  les  pieuses  libérali- 
tés de  l'auguste  fondateur.  Le  séminaire 
de  la  Sainte -Famille  ,  doté  par  Anne 
d'Autriche  pour  honoreriez  trente-trois 
ans  de  la  vie  mortelle  de  J.-C. ,  offrait 
des  sujets  choisis  :  M.  le  duc  d'Orléans 
les  agréa,  et  ressuscita  ce  séminaire  en 
payant  les  dettes  que  la  reconstruction 
de  ses  bâtimens  l'avait  mis  dans  la  né- 
cessité de  contracter  ;  les  bourses  étein- 
tes ou  suspendues  reprirent  une  nou- 
velle eustence  ;  elles  ne  fureiit  plus 
données  qu'au  concours.  L'émulation 
four  la  science  de  l'Ecriture  sainte  y 
^auilàles  moins  ardens  :  tous  les  étu- 
dians  en  théologie  s'empressèrent  de  re- 
cevoir les  leçons   du  professeur  d'Or- 
léans ;  quelques  communautés  suivireat 
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cet  exemple;  et  cette  école,  qui  semblait 
devoir  être  déserte  ,  ,a continué  cVèfrc 
très-fréquentée.  Elle  a  déjà  formé  des 
hommes  dont  les  rares  et  abondantes 
lumières  assurent  la  plus  vive  recon- 
naissance à  la  piété  et  aux  libéralités 
du  prince  fondateur. 

M.  Ladvocat  mourut  le  39  décembre 
1765.  La  maison  et, société  de  Sorbonne 
perdit  en  lui  un  de  ses  membres  les 
plus  éclairés ,  la  faculté  de  théologie 
un  de  ses  plus  habiles  docteurs ,  la  re- 
ligion un  de  ses  défenseurs  les  plus 
instruits.  Il  est  peu  de  genres  de  con- 
naissances où  il  ne  se  soit  exercé  :  phi- 
losophie, mathématiques,  langues  sa- 
vantes ,  histoire  ,  théologie ,  Ecriture 
sainte ,  tout  avait  fixé  ses  regards  et 
son  attention.  Une  lecture  assidue etré- 
fléchie  l'avait  familiaij'isé  avec  les  Pères 
grecs  et  latins.  Aucun  monument  ec- 
clésiastique n'avait  échappe  à  ses  re- 
cherches. Il  s'était  surtout  appliqué  à 
saisir  le  vrai  sens  des  livres  sacrés.  Les 
thèses  qu'il  a  fait  soutenir  sur  le  Penta- 
teuque  ,  les  Psaumes  et  le  livre  de 
Job ,  auxquels  les  savans  les  plus  dis- 
tingués assistèrent,  montrent  combien 
il  s'occupait  utilement. 

Un  esprit  vif  et  pénétrant,  curieux 
et  étendu ,  juste  et  appliqué ,  une  mé- 
moire aisée  et  fidèle ,  un  tact  délicat  et 
éclairé ,  un  goût  sûr  et  puisé  dans  la 
meilleure  antiquité,  une  raison  saine 
et  impartiale,  une  imagination  féconde, 
siilgulièi;é  et  naïve,  une  conversation 
qui ,  sans  chercher  les  ornemens  du 
style,  ne  manquait  pas  de  produire  un 
intérêt  agréable,  caractérisaient  dans 
M.  Ladvocat  l'homme  de  letti'es,  et 
lui  avaient  acquis  l'càtime  et  la  considé- 
ration de  tous  ceux  avec  qui  il  avait 
des  rapports  ou  des  liaisons.  Il  était 
souvent  consulté  sur  les  questions  les 
^plus  épineuses  et  les  plus  importantes 
'  par  les  personnes  de  la  plus  haute  con- 
sidération dans  les  différens  ordres  de 
l'état.  Enfin  son  cœur  franc  et  géné- 
reux ,  plein  de  candeur  et  de  simplicité, 
sensible  et  compatissant,  honnête  et 
vertueux,  le  rendait,  malgré  le  peu 
d'aisance  où  il  a  toujours  vécu ,  la  res- 
source de  l^indigence  lettrée ,  en  faisait 
un  bon  parent ,  un  excellent  ami ,  un 
homme  aimable  dans  le  commerce,  et 
précieux  à  la  société. 

-  On  a  de  lui  i  <>  une  Grammaire  hé  - 
braïque,  i^SÔ  »  in-80  ;  30  ce  Diction. 
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•  naire  historique  ,  réiinprimé  plusieurs 
fois  pendant  sa  vie  ;  3<*  Tractatus  de 
concil'ds;  4*' Dissertation  sur  le  psaume 
6'j,Exurgat  Deus;  5o  Lettres;sur  l'auto- 
rite  des  textes  originaux  de  rEcriturc 
sainte  ;  6°  Jugemens  sur^quelques  nou- 
velles traductions  de  FÉcriture  sainte 
d'après  le  texte  hébreu  :  ces  quati'e  der- 
niers ouvrages  ont  paru  après  sa  mort. 
Il  a  eu  part  au  Dictionnaire  géograpbi- 

3ue  qui  a  paru  sous  le  nom  de  M.  l'abbé 
e  Vosgiens ,  dont  la  dernicTc  édition 
est  de  1772,  in-80.  Il  avait  projeté 
plusieurs  autres  ouvrages  qu'il  n'a  pas 
eu  le  temps  d'achever. 

X./£LIUS  (  C.  )  ,  consul  romain  et 
grand  orateur,  surnommé  le  Sage,  fut 
lie  d'une  étroite  amitié  avec  Scipion 
l'Africain  le  jeune.  Il  se  signala  en  Es- 
pagne dans  la  guerre  contreViriathus, 
général  des  Espagnols.  Cicéron  parle 
souvent  de  ce  Laelius  avec  éloge ,  et  fait 
une  description  admirable  de  l'amitié 
intime  qui  unissait  Laelius  avec  Scipion 
l'Africain  le  jeune.  Lœlius  fut  consul 
i4o  ans  avant  J.-C.  Son  éloquence,  sa 
modestie  et  ses  talens  lui  acquirent  une 
grande  réputation.  .On  croit  qu'il  eut 
part  aux  comédies  àe  Tïrence.  Il  ne 
faut  pas  le  confondre  avec  Laelius  , 
consul  romain ,  qui  accompagna  le  pre- 
mier Scipion  l'Africain  en  Espagne  et 
en  Afrique ,  fut  le  fidèle  dépositaire  de 
tous  ses  secrets,  et  se  signala  aux  ba- 
tailles que  Scipion  gagna  en  un  même 
jour  sur  Asdrubal  et  sur  Syphax,  Ce 
Laelius  parvint  au  consulat  190  ans 
avant  J.-C.  et  eut  pour  collègue  L. 
.   Scipion  ;  frère  de  TAtricain. 

LAER  ou  LAAR  (  Pierre  de  ),  pein- 
tre célèbre  de  Harlem,  plus  connu 
sous  le  nom  de  Bamboche ,  naquit  à 
Laar,  près  de  Naerden ,  en  i6i3.  Il 
alla  h  Bome  pour  se  perfectionner  dans 
son  art ,  et  s  y  attira  lestime  et  l'amitié 
des  premiers  peintres ,  entre  autres  du 
Poussin  et  de  Claude-le-Lorrain.  Les 
Italiens  lui  donnèrent  le  nom  de  Bam- 
bozo,  à  cause  de  sa  .figure  extraordi- 
naire ;  car  il  avait  les  jambes  fort  lon- 
gues,  le  corps  très-court,  et  la  tête 
enfoncée  dans  les  épaules;  mais  cette 
difformité  était  bien  réparée  par  la 
beauté  de  son  génie.  Il  se  laissa  tomber 
dans  un  fossé,  selon  les  uns,  ou  se  pré- 
cipita dans  un  puits,  selon  d'aqtres  ,  et 
se  Boya  à  Harlem  ,  en  1675,  à  6a ans. 


Il  a  peint  en  petit,  et  ses  tableaaï 
sont  très-estimes. 

LAËRCE.  f^oy.  Diogèkb  Làsrcb. 

LAET  (  Jbàk  db  ),  écrivain  du  19* 
siècle,  natif  d*Anvers ,  fut  directeur  de 
la  compagnie  des  Indes  occidentales  / 
et  grand  ami  de  Saumaisc.  Il  le  rendit 
habile  dans  les  langues ,  dans  l'histoire 
et  dans  la  géographie ,  et  présida  k  l'é- 
dition des  Descriptions  de  la  plupart 
des  royaumes  du  monde ,  imprimées 
chez  Èlzévir,  sous  le  titre  de  Répu^  m 
hliques,  en  Jâtin.  On  a  de  lui  u^  1 
Description  du  nouveau  monde  en  18 
livres ,  en  latin ,  i633 ,  in-foL  »  et  en 
français ,  1640,  in^fol. ,  qui  est  estimée; 
Historia  naturalisa  Brasiliae»  G.  Pi' 
sonis,  1648,  in-fol. ,  fig.  ;  une  belle 
édition  de  Vitruve,  k  Amsterdam, 
1^49»  in-fol. ,  et  d'autres  ouvrages.  11 
mouiuten  1649. 

L/ETUS  ,  capitaine  de  l'empereur 
Commode ,  empêcha  ce  prince  barbare 
de  faire  brûler  Rome  comme  il  lavait 
résolu.  L'empereur  l'ayant  voulu  faire 
mourir  avec  quelques  autres ,  il  le  pré^ 
vint  par  le  poison.  Tan  198,  et  6t 
Pertinax  empereur.  Trouvant  celui-ci 
trop  sévère ,  il  le  fit  mourir  trois  mois 
après ,  mais  Julien  le  fit  mouiir  lui- 
même  f)eu  après. 

L^ETUS    (   PoMPOMus     ).     Voyet 

POMPOMOS. 

L.EVI1NUS  TORRENTI0S,  vulgai- 
rement Vandcr-Beken  ou  Toixentin, 
second  évéque  d'Anvers ,  puis  arche- 
vêque de  Malines  désrgne,' était  de 
Gand.  Il  se  signala  par  sa  science,  par 
sa  vertu  cWiar  ses  tafens^  et  mourut  le 
26  avril  1095,  à  70  ans,  après  avoir 
fondé  à  Louvain  un  collège  de  jésuites, 
auxquels  il  légua  sa  bibliothèque.  On 
a  de  lui  une  Édition  de  Suétone  avec 
d'excellentes  Notes,  1610,  in-foI. ,  et 
des  Poésies  latines ,  1694,  in-80. 

LiE VIUS ,  ancien  poète  latin ,  don! 
il  ne  nous  reste  que  peu  de  fragment 
dans  Aulugèle  et  dans  Apulée.  On  croit 
qu'il  vivait  avanf  Cicéron. 

LAFFICHARD  (  Thomas  ),  né  à 
Pontilon,  diocèse  de  Saint-Pau)  de 
Léon  ,  et  mort  à  Paris  le  20  août  i753, 
à  55  ans ,  a  donné  un  grand  nombre 
de  pièces  aux  Français,  aux  Italiens 
et  à  rOpéra-Comique  :  celles  qui  sont 
imprimées  sont  recueillies  en  un  vo)< 
in-S"  ou  in-i2. 

LAFITAU  (  Josbph-Feakçois  ),  jé^ 
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laite,  se  fît  connaître  dans  la  iiépu-- 
bligue  des  lettres  par  les  Mœurs  des 
sauvages  ifomparées  aux  mœurs  des 
premiers  siècles ,  Pari»,  i^aS,  a  vol. 
jn-4%  et  4  vol.  in-i2,  et  par  son  His- 
toire des  découf^ertes  des  Portugais 
dans  te  JYouueau^Monde ,  1 733, 2  vol. 
in-4®,  et  1734,  4  vol.  in-ia?  Remar- 
f^e  sur  le  Gin-Seing,  Paris,  1728, 
W-iï  ;  Fauteur  avait  étc  missionnaire 
chez  les  Iroquois ,  aussi  n  avons-nous 
rien  déplus  pxact  que  ce  qu'il  nous  en 
dit  ;  son  Parallèle  des  Américains  avec 
les  anciens  peuples  est  fort  ingénieux, 
et*oppose  une  grande  connaissance  de 
l'antiquité.  Il  est  mort  vers  1 740. 

LAFITAU  (  Pierre-Frakçois  ),  né 
à  Bordeaux  en  .i685,  était  fila  d'un 
marchand  de  vin.  11  entra  de  bonne 
heure  chez  les  jésuites,  et  s'y  distin-^ 
gua  par  ses  talens  pour  la  chaire.  Ayant 
.  été  envoyé  à  Rome  au  sujet  des  dis- 
putes élevées  sur  la  bulle  Unieeniius,  il 
plut  tellement  à  Clément  XI  par  son 
fSjprit  fécond  en  saillies ,  que  ce  pon- 
tiie  ne  pouvait  se  passer  de  lui.  Lafitau 
en  profita ,  sortit  de  son  ordre ,  et  ob- 
tint l'évêché  de  Sisteron.  Il  ne  com- 
niença  pas  par  édiXier  son  diocèse  ; 
mais  à  la  fin  de  ses  jours  il  était  l'exem- 
ple de  son  clergé ,  et  ne  s'occupait  que 
(les  fonctions  épiscopales.  11  mourut 
en  1764.  Son  attachement  à  la  bulle 
UnigemtusXwi  a  fait  produire  quel- 
<jnc8  duvrages  où  il  y  a  plus  de  légè- 
reté dans  le  style  que  de  vérité  dans  les 
faits,  tels  que  l'Histoire  de  la  consti- 
tution Unigenitus,  a  vol.  in-12;  l'His- 
toire de  Clément  XI ,  2  vol.  in-12  ;  la 
Réfutation  des  anecdotes  de  la  consti- 
tution ,  in-80  :  dans  sa  vieillesse  il  avait 
des  pensées  plus  pacifiques  à  ce  sujet. 
On  a  encore  de  lui  4  vol.  de  Sermons 
réimprimés  en  2;  Retraite  de  quelques- 
jeurs;  Avis  de  direction;  Conférences 
pourles  missions  ;  Lettres  spirituelles  ; 
^ie de  la  Sainte- P^ierge:  tous  ouvrages 
supe^ciels  et  t;oumés  en  petites  pra- 
tiques de  dévotion. 

LAFOSSE     (ETIENNE-GuiLIiAUME)  , 

habile  maréchal,  mort  le  26  janvier 
17^5,  était  maréchal  des  écuries  du  roir 
Ses  connaissances  étendues  en  anàtomie 
lui  ont  acquis  une  juste  réputation.  Il 
a  publié  un  Mémoire  sur  le  siège  de  la 
niorye  des  chevaux,  i749>  in-80,  avec 
<les  observations  :  JYouvelle  pratique 
déferrer,  1766,  ia-80  ;  Acc'îdens  qui 


arrivent  au  sabot  du  cJieval,  1754, 
in-80.  Son  fils,  aussi  maréchal,  anaar- 
cbé  sur  lei  traces  de  son  père.  Il  a  pu- 
blié un  Dictionnaire  d'Aippiatrique , 
1775,  4  vol.  in-80  ;  mi  Cours  d'ffippia- 
trique,  ouvrage  magnifique  pour  les 
figures  et  l'impression,  1774»  grand 
in-fbl .  ^  Guide  du  maréchal ,  1 766  ^ 
in-4°. 

LAGEDAMON  (  Jban)  ,  prêtre  sul- 
picien ,  né  en  Bretagne  le  1 4  octobre 
1 700  ,  mort  à  Paris  le  4  niars  1 765 , 
a  public  un  Traclatus  de  matrinionio , 
1 745 ,  in-80  •  nouveaux  cantiques  spi- 
rituels, sous  le  titre  de  Poésies  lyri- 
ques, 1760,  in-i2,  3  vol,  et  en  un  seul 
volume. 

LAGERLOOF  ou  LAGERLOEF , 
Laurifolius  (  Pierre  ) ,  habile  suédois, 
né  dans  la  province  de  Vermeland , 
le  4  novembre  1648,  devint  profes- 
seur d'éloquenceJi  Upsal,  et  fut  choisi 
par  le  roi  de  Suéde  pour  écrire  l'His- 
toire ancienne  et  modernedes  royau- 
mes du  ISord.  Il  mourut  le  7  janvier 
1699.  On  a  de  lui  10  De  Orthographia 
suecanâ;  20  De  commerciis  Romancy- 
rum;  3°  De  Diuidibus ;  4°  ^^  §0- 
thicœ  gentis  sedibus  ,  Upsal,  ^^91» 
in«8o  ;  5o  des  Discours  et  des  hara|i^ 
gués,  etc.  Son  latin  était  très-goùté 
dans  le  Nord. 

LAGNÉAU  (  N.  ) ,  ne  nous  est  connu 
que  par  son  entêtement  pour  l'or  phi- 
losophique, qui  l'engagea  à  traduire 
et  à  augmenter  le  livre  de  Basile  Va- 
lentin ,  des  Douze  clefs  de  philosophie  , 
1660 ,  in-80  j  livre  recherché  quand  les 
figures  des  douze  clefs  s'y  trouvent. 
Lagneau  mourut  sur  la  fin  du  17*^ 
siècle. 

LAGNY  (  Thomas  FA^TET  ,  sieur 
de) ,  célèbre  mathématicien ,  né  à  Lyon 
le  7  novembre  1660,  se  fit  recevoir 
avocat;  mais  il  quitta  bientôt  l'étude 
de  la  jurisprudence  pour  suivre  son  in- 
clination pour  les  mathématiques,  et 
vint  à  Pans  en  1686.  Il  y  fut  chargé 
de  l'éducation  de  M.  le  duc  de  NoaUles. 
L'académie  des  sciences  le  choisit  en 
i6g5  ;  et  Louis  XIV  l'envoya  deux  ans 
après  k  Rochefort  pour  y  professer  l'hy- 
drographie. M.  de  Lagny  passa  lô  an- 
nées dans  cette  ville  ,  et  y  perfectionna 
la  navigation.  De  retour  à  Paris,  il  eut 
nne  place-  de  sous-bibliothécaire  du 
roi  pour  les  livres  de  philosophie  et  de 
ma tnéma tiques  ;  et  M.  le-  duc  tl'Or-  ' 
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lëans,  régent  du  royaume ,  le  gratifia 
d'une  pension  de  aooo  livres.  Il  mourut 
à  Paris  le  1 1  avr^I  17^4)  ^74  ^^^'  ^^ 
principau:^  ouvrages  sont  i^  jMéthodes 
nouvelles  et  abrégées  pour  V extraction 
et  approximation  des  racines ,  dont  la 
meilleure  édition  est  celle  de  Paris  en 
1697,  in-4®;  2®  Nouveaux  élémens 
à! arithmétique  et  d'algèbre ,  Paris  , 
1692 ,  in-4°  ;  3»  ^a  cubature  de  la 
sphère  y  la  Rochelle,  1702,  in-12;  4** 
plusieurs  écrits  dans  les  Mémoires  de 
1  académie  des  sciences,  etc.  M.  Ki- 
cher  a  donné  son  Analyse  générale, 
ou  méthode  pour  résoudre  les  problè-^ 
mes',  Paris,  1733,  in-4°- 

LAGUILLE  (Loois),  jésuite,  né 
à  Autuu  en  i658,  mort  à  Poot-à- 
Mousson  en  1 742,  s'était  trouvé  au  con- 
grès de  Bade  en  1714  ^  son  zèle  pour 
la  paix  dans  cette  assemblée  lui  valut 
une  pension.  Il  a  donné  l'Histoire  d'Al> 
sace,  Strasbourg,  i735,  a  vol.  in-fol., 
et  1727  ,  8  vol.  in-80. 

LAGUNA  (  A^DRÉ),  savant  méde- 
cin espagnol,  naquit  à  Ségovie  en 
1499.  Il  passa  presque  toute  sfl.  vie  à 
la  cour  de  Tempereur  Charles-Quint , 
et  mourut  en  son  pays  vers  i56o.  On  a 
de  lui  plusieurs  ouvrages  sur  l'anatomie, 
les  poids  et  les  mesures ,  et  des  tra- 
ductions de  divers  auteurs  grecs ,  qui 
sont  estimées,  et  où  l'on  remarque 
une  critique  judicieuse. 

LAGUS  (.  Dajm kl),  savant  théolo- 
gien luthérien  ,  professeur  de  théolo- 
gie à  Gripswald ,  mpurut  le  3o  mai 
1678.  On  a  de  lui  un  très-grand  nom- 
bre d'ouvrages  :  les  principaux  sont 
10  Theoria  meteorologicaj  2®  ^stro" 
sophia  mathematico'physica  ;  3°  Stei- 
chologia  ;  ^o  Psychologia;  5°  Archo- 
logia }  6»  Examen  trium  confessio- 
num  reformata runi  ,  Marcniacœ  , 
Lipsiensis  ,  et  Thorunensis  ;  7°  des 
Commentaires  sur  les  épitres  aux  Ga- 
lates,  aux  Éphésiens  et  aux.Philip- 
piens  ;  80  des  Disputes  sur  saint  Ma- 
thieu» etc. 

LAIMAN  ou  LAYMAN  (Paul)  ,  jé- 
suite allemand ,  natif  de  Deux-Ponts , 
enseigna  la  philosophie ,  le  droit  canon 
et  la  théologie  en  divers  collèges 
d'Allemagne ,  et  mourut  à  Constance, 
le  i3  novembre  i635.  On  a  de  lui  une 
Théologie  morale  in-fol. ,  et  d'autres 
ouvrages  en  latin. 

LAINËZ  {  ALSXàKDRB  ) ,  bon  poète 
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français,  naquit  en  i65o,  à  Chimay 
en  Hainaut ,  de  la  même  famille  que 
le  père  Lai  nez ,  second  général  des  jé- 
suites. Il  suivit  à  l'armée  le  chevalier 
Colbert,  colonel  du  régiment  de  Cham- 
pagne, auquel  il  expliquait  les  eudroitt 
les  plus  rem^quablcs  de  Tite-Live  et 
de  Tacite.  Ne  s^accommodant  plus  de 
cette  occupation ,  à  cause  de  son  in- 
constance et  de  l'indépendance  de 
son  caractère ,"  il  alla  voyager  dans  la 
Grèce ,  vit  les  iles  de  l'Archipel,  Gon- 
stantinople ,  l'Asie-Mincure ,  la  Pales- 
tine,  TEgypte ,  Malte  et  la  Sicile.  Il 
alla  dans  les  principales  villes  d'Italie , 
revint  en  France  par  la  Suisse,  et  re- 
tourna à  Chimay  en  assez  mauvais 
équipage.  Il  y  avait  environ  deux  ans 
qu'il  y  menait  une  vie  obscure ,  lors- 
qu'il fut  soupçonné  d*étre  ranteuc  de 
quelques  libelles.  L'Abbé  Faultrîer, 
intendant  de  Hainaut,  layant  trouvé 
innocent ,  et  ayant  eu  occasion  de  con- 
naftre  en  cette  rencontre  son  mérite, 
l'emmena  avec  lui,  le  Gt  habiller  (car 
Lainez  navait  alors  dauti^es  ha- 
bits que  la  robe  de  chambre  qu'il  avait 
sur  le  corps  ) ,  le  logea ,  le  nourrit ,  et 
lui  donna  sa  confiance.  Quatre  mois 
après  Lainez  suivit  son  bienfaiteurs 
Paris ,  et  demeura  avec  lui  à  l'Ai'senal  ; 
mais  au  bout  de6mois,se  croyant^éoé, 
et  ayant  toujoui^s  dans  l'esprit  sa 
maxime  favorite ,  c{ue  l'homme  est  né 
libre  ,  il  lui  demanda  et  obtint  la  per- 
mission de  se  retirer.  Peu  après  il  alla 
en  Hollande  pour^  voir  Bayle.  De  là  il 
passa  en  Angleterre  ,  et  revint  enfin 
se  fixer  à  Paris.  Il  y  partagea  tout  son 
temps  entre  l'étude  et  le  plaisir ,  sur- 
tout celui  delà  table.  Personne  ne  sa- 
vait précisément  l'endroit  où  il  demeu- 
rait ;  quand  on  le  ramenait  en  carrosse, 
il  se  taisait  toujours  descendre  sur  le 
pont  Neuf,  et  allait  ensuite  k  pied  à 
son  logis.  Ses  amis  ne  le  -gênaient 
point  sur  cela,  pourvu  qu'ils  pussent  le 
posséder  souvent  ;  sa  conservation  les 
charmait  et  les  instruisait;  elle  était 
vive  et  agréable  /  féconde  et  brillante. 
Il  parlait  sur  toutessortesde  matières,et 
parlait  bien.  Lainez  savait  parfaite- 
ment lé  latin  ,  l'italien  et  l'espagnol , 
et  possédait  tous  les  bons  aut^rs  qui 
ont  écrjt  en  ces  langues.  Il  passait  or- 
dinairement la  plus  grande  partie  du 
jour  à  1  étude ,  et  donnait  le  reste  à 
son  plaisir.  Comme  un  de  ses  amis  lui 
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témoignait  sa  surprise  de  le  voir  dès 
bait  heures  du  matin  à  la  bibliothè- 
que du  roi,  après  un  repas  de  i  a  heures^ 
commence  la  veille  au  soir ,  Lainez  lui 
répondit  par  ces  deux  vers ,  <iu'il,  fit 
sur  le  champ,  à  l'imif  ation  de  Virgile. 

Regutnoetecalix  ,  Tôlvontiir  biblia  mané, 
Cam  Phinbo  Bacchos  diWdit  imperram. 

)l  mourut  à  Paris  le  18  avril  1710,  à 
60  ans,  et  fut  enterré  à  Saint^Roch. 
Quoiqu'il  ait  fait  un  grand  nombre  de 
pièces  de  poésie ,  il  nous  en  reste  peu, 
parce  qu'il  se  contentait  de  les  réciter , 
uns  vouloir  les  communiquer.  Elles 
ont  été  imprimées  en  1 768  ,  in-S»  :  la 
plupart  de  ces  pièces  ont  été  faites  le 
Terre  à  la  main ,  et  sur-le-champ  j  aussi 
lont-elles  courtes,  vives,'  naturelles, 
pleines  de  sel  et  ingénieuses. 

LÂlNEZ  (  Jacques  )  ,  célèbre  géhé- 
l'al  des  jésuites ,  était  espagnol.  Il  fut 
un  des  premiers  disciples  de  saint 
Ignace  et  lui  succéda  dans  la  place 
de  général   en    i558.   Il    parut   avec 
edat  au  concile  de   Trente^  et  au  col- 
loque de  Poissy,  et  se  Ht  estimer  par  sa 
prudence ,  |^r  son  savoir  et  par  sa 
piété.  Il  refusa  le  chapeau  de  cardinal , 
et  mourut  à  Rome  le  19  janvier  i565 , 
à  53  ans ,  laissant  quelques  ouvrages 
sur  la  Providence,  sur  l'usage  du  calice, 
sur  le  fard  et  la  parure  des  femmes, 
etc. ,  en  latin.  Le  père  Théophile  Rai- 
naud  lui  attribue  aussi  les  Déclarations 
iurles  constitutions  des  jésuites  ;  d'au- 
tres prétendent  que  les  Constitutions 
elles-mêmes  sont  de  Lainez ,  et  ils  se 
fondent  sur  ce  qu'il  y  a  trop  de  péné- 
tration, de  force  d'esprit  et   de  fine 
politique  pour  qu'elles  puissent  être  de 
saint  Ignace.  Lainez  se  fit  déférer,  dans 
la  première  congrégation  qui  suivit  la 
mort  de  saint  Ignace ,  une  autorité  ab- 
solue ,  la  perpétuité  du  généralat ,  le 
droit  d'avoir  des  prisons;  c'est  ainsi 
qu'il  substitua  à  la  droiture  et  à  la  sim- 
plicité du  fondateur  une  politique  hu- 
maine ,  qui  a  dirigé  sa  compa^ie  dans 
toutes  ses  entreprises ,  et  qui  l'a  con- 
duit à  sa  destruction,  frayez  Igkacb. 
LâIRESSE  ou  LARESSE  (GésARD), 
peintre  et  graveur ,  né  à  Liège  en  i6/|0, 
inventait  facilement  et  excellait  dans 
les  grandes  compositions.  On  a  de  lui 
beaucoup  d'estampes  gravées  à  l'eau- 
forte.  É  tant  devenu  aveugle ,  il  donna 
des  préceptes  sur  la  peinture,  qui  ont 
•  T.  IIL 
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^é  impirimés  à  Amsterdam ,  1^7199 
in-fol.  rojr.  Ridloo.  Il  mourut  à  Am- 
sterdam en  1711,  laissant  trois  fils, 
dont  deux  étaient  ses  élèves  dans  la 
peinture  ;  Lairesse  avait  aussi  deux 
frères  qui  étaient  bons  peintres  :  Er- 
nest qui  excellait  surtout  à  peindre 
des  insectes,  et  Jacques  qui  excellait  à 
représenter  des  (leurs  :  on  a  de  ce 
dernier  un  ouvrage  en  Âamand  sur  la 
peinture  pi-atique. 

LAIRUELS  (Sbbvais),  docteur  de 
Sorbonne  et  réformateur  de  Tordre 
de  Prémontré,  naquit  à  Sogny  en 
Hainaut  en  i56o.  Etant  devenu  vi- 
caire-général de  son  ordre,  il  gouverna 
seull'abbaye  de  Sainte-Marie-uu-fiois 
sous  Prcny.  Après  la  mort  du  père  Da- 
niel Picart ,  qui  en  était  abbé ,  il  la 
transféra  à  Pont-à-Mousson ,  dans  le 
dessein  de  faciliter  les  études  à  seé 
religieux.  .11  fit  approuver  les  statuts 
de  sa  réforme  par  les  papes  Paul  V 
et  Grégoire  XV ,  en  i6ai  ;  et  mourut  k 
Sainte-Marie-au-Bois ,  le  18  octobre 
i63i.  Il  s'y  était  retiré  avec  ses  reli- 
gieux, à  cause  d'une  maladie  conta-  . 
gieuse  qui  causait  de  grands  ravages 
à  Pont-à-Mousson.On  a  de  lui  i  °,  outie 
les  Statuts  de  sa  réforme,  Le  CaUiè-" 
chisme  des  nouices ,  a  vol.  in-fol.  ; 
a*  L* Optique  des  réguliers  tur  la  règle  * 
de  saint  Augustin ,  in-4®  )  etc.- 
^  LAIS  ,  fameuse  courtisane  de  l'an- 
tiquité, était  d'Hyccata ,  ville  de  Sicile.  ^ 
Sa  patrie  ayant  été  ravagée  par  Nicias , 
général  des  Athéniens ,  elle  fut  trans- 
portée dans  la  Grèce,  et  s'établit  à 
Corinthe,  l'une  des  villes  du  mond« 
les  plus  licencieuses.  La  beauté  de  Laïs 
fit  tant  de  bruit  dans  toute  la  Grèce, 
que  les  princes,  les  grands,  les  ora- 
teurs ,  même  les  philosophes  les  plus  - 
farouches  eurent  pour  elle  de  la*  pas- 
sion. On  dit  que  le  célèbre  D^ios- 
thène  alla  exprès  secrètement  kCorin<^ 
the  pour  passer  une  nuit  avec  elle; 
mais  que  Laïs  lui  ayant  demandé  loooo 
dragmes,  c'est-à-dire  environ  4ooo(  li- 
vres de  notre  pionnaie,  il  s'en  retourna 
en  disant  :  «  Je  n'achète  pas  si  cher 
un  repentir.  »  Diogènc  le  cynique  e^t  ^ 
pour  Laïs  un  attachement  singulier, 
et  malgré  sa  misère  et  sa  malpropreté 
elle  répondit  k  sa  passion.  Le  philoso- 
phe Aristippe  dépensa  avec  elle  une 
grande  partie  de  son  bien.  On  préten- 
dait néanmoins   qu'il  n'en  était  pas 
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aimé ,  peut-être  parce  qu^il  l'aîmait  ; 
elle  avait  au  contraire  de  l'amour  pour 
le  philosophe  Xénocrate  qui  la  fuyait  ; 
cUe  alla  même  chez  lui ,  mais  il  ne  lui 
fat  pas  possible  de  vaincre  la  conti- 
nence du  philosophe.  Laïs  eut  une  telle 
passion  pour  Ëubate  de  Cyrène,  qu'elle 
lui  fit  promettre  qu'il  Tépouserait  ; 
mais  après  avoir  remporté  le  prix  aus 
jeux  Olympiques ,  il  éluda  cette  pro- 
messe. Ënnn  Laïs  étant  allée  en  Tnes^ 
salie  pour  y  chercher  un  jeune  homme 
qu'elle  aimait,  les  femmes  de  ce  pa^s 
conçurent  contre  elle  tant  de  jalousie 
qu'elles  l'assommèrent  dans  un  temple 
de  Vénus,  vera  340  ans  avant  J.^. 
Cependant  tous  les  auteurs  ne  con- 
viennent pas  qu'elle  soit  morte  de  cette 
manière.  Il  y  en  a  qui  disent  qu'un 
noyau  d'olive  l'étrangla.  Ausone  a  .fait 
une  Ëpigramme  fort  jolie  sur  le  miroir 
de  cette  courtisane;  il  l'a  traduite 
d'uae  épigrammc  de  Platon,  qui  est 
dans  l'Anthologie.  Il  raconte  aussi  fort 
jolinvetit  en  vers  ce  qui  arriva  au  fa- 
meux sculpteur  Miron ,  lequel ,  quoi- 
que vieux',  se  présenta  chez  Laïs  ; 
mais  en  ayant  été  mal  accueilli ,  et 
Croyant  que  ses  cheveux  blancs  en 
étaient  cause,  il  les  teignit  en  brun, 
«e  présenta  de  nouveau  :  «  Sot  que 
vous  êtes ,  lui  dit  Lais ,  vous  venez  me 
demander  une  chose  que  j'ai  refusée  à 
votre  père.  » 

LAISNÉ ,  LAISNAS ,  ou  LÈNES 
(  ViscEWT  ),  né  à  Lucques  lé  1 5  février 
i633  ,  fut  appelé  par  un  de  ses  oncles 
à  Marseille ,  où  il  entra  dans  la  congré- 
gation de  l'Oratoire.  Il  y  professa  les 
humanités  et  la  rhétorique,  et  fit  à 
Avignon  des  conférences  publiques  sur 
l'Ecriture  sainte ,  qui  lui  acquirent  une 
grande  réputation.  Il  suivit  M.  Mas- 
caron  dans  son  évétrhé  de  ^Tulles  en 
*i67i.  Le  père  Laisné  revint  à,  Paris  , 
•et  fit  des  conférences   sur  l'Écriture 
sainte,  à  Saint-Magloire,  et  ensuite  à 
Aix  où  il  mourut  d'une  pleurésie  le  28 
mars  1677,   à  4^  ans.  On  a  de  lui  i« 
l'Oraison  funèbre  du   chancelier  Sé- 
gnit^r  et  du  maréchal    de    Choiseul, 
1677  ,  in-4  ;  2o  des  Conférences  sur  le 
'  concile  de  Trente,  imprimées  à  Lyon; 
3»  des  Conférences  sur  ^Écriture  sainte, 
en  4  ^ol*  in-fol. ,   manuscrites ,  aussi 
bien  que  sa  Méthode  pour  étudier. 

LAlUS ,  fils  de  Labdacus  ,  roi  de 
Thèbes,  épousa  Jocaste,   et  en  eut 


(Sdipè,  qui  le  tua ,  selon  la  prédictîoti 
de  l'oracle,  f^oy,  OËdipë. 

LALAND£{  Jac()ues  db  ),  hal^ 
conseiller  et  professeur  en  droit  à  Or- 
léans,  naquit  «n  cette  ville  le  a  dé- 
cembre i6a3.  Il  remplit  avec  distinc- 
tion les  chaînes  les  plus  importantes 
de  la  ville  d'Orléans ,  et  se  fit  univer- 
sellement estimer  par  sa  science  et  par 
son  intégrité.  Il  mourut  doyen  de  l'u- 
niversité d'Orléans,  le  5  février  1703, 
à  81  ans.  On  a  de  lui  plusieurs  ouvra- 
ges :  les  principaux  sont  1  •  Commen- 
taire sur  la  coutume  d'Orléans ,  1677 , 
in  fol. ,  plus  estimé  et  plus  rare  que  l 
réimpression  de  1704,  a  vol.  in-fol 
20  Traité  du  ban  et  de  Tarrière-ban 
1674,  in -4»,  etc. 

LALANOE  ^MfCBBt-RicHÂBD  b«  ) 
célèbre  musicien ,  âaquit  à  Paris  le  1 
décembre  1657.  Il  fut  d'abord  enfan 
de  chœur  au  chapitre  de  Saint-Ger 
maia-l'Auxerrois,  et  enseigna  ensuit 
la  musique  avec  réputation.  Il  s'attach 
aussi  k  l'orgue  et  aa  clavecin ,  et 
réussit.   Il  devint  surintendant  de  -^ 
musique  du  roi ,  et  se  fit  estimer  déc- 
rois Louis  XIV  et  Louis  M.V.  Il  moi 
rut  le  8  janvier  1726,  à  68  an».  On  , 
de  lui  des  Motets  ,  in-fol.,  qui  sont  es 
timés.'  ^ 

LALANNE  (  No»l  bb  la  ),  fameu 
docteur  de  Sorbonne ,   du  collège  d 
Navarre,  et  abbé  de  Notre-Dama-d( 
Valcroissant,  étakde  Paris,  d'une  fi 
mille  noble.  Il  fut  un  des  plus  zél 
défenseurs  de  la  doctrine  de  Jan^éni 
sur  la  grâce  et  sur  la  prédestinatio 
et  alla  à  Rome  pour  la  défendre, 
mourut  à  Paris  le  23  février  1673, 

Ô6  ans.   On  a   de  lui  un  trèa-grai 

nombre  d'ouvrages  :  les  plus  conn  -m 
sont  i«  le  livre  intitulé  De  in'uiopm^ 
voluntatis,    i65o,  în-40  ;  2»  celai  d 
la  Grâce  victorieuse  y    1666,   in-4*»j 
sous  le  nom  de  Beaulieu;  3»  un  roi. 
intitulé  Conformité  de  Jansénius  a^ee 
les  thomistes  y   sur  le  sujet  des  cinq 
propositions;  4*  Réfutation  de  la  re- 
lation du  père  Ferrier  ,  jésuite  ;  5^ 
P^mdieiœ  sancti    Thomas  circa  grs- 
fiam  sufficientem,  contre  le  père  Ni- 
çois», corddier,  avec  MM.  Arnauldet 
Nicole;  6^  Eclaircissement  du  fait  et 
du  sens  de  Jansénius  ,  en  4  parties, 
sous  le  noua  de  Denis  Raymond ,  a^ec 
Qaude   Girard j    70   deux  Lettres  au 
pêne  Amelot  f  ur  fonTratté  des  seusciip- 
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ûaoi 'y  S*»  Défense  de  T ordonnance  des 
pieaires'^géitéraux  de  Paris  du  Bjuin 
1661 ,  pour  la  signature  du  Formu-* 
laire,  cootre  le  père  Annat  ;  9<»  Diffi- 
adtés proposées  à  3f  M.  les  docteurs  de 
taris,  SHT  la  réception  quils  ont  faite 
du  Formulaire  t  \e  a  mai  1661,  etc. 
MM-.  Araauld,  Nicole,  etc., ont  eu  part 
à  plusieurs  de  ces  écrits. 

LALâNNË  (  PiBRiiE'),' poète  fran- 
çais., natif  de  Paris,  était  fils  d'un 
garde^rôle  du  conseil  privé,  d'une 
bosne  famille  originaire  de  Bordeaux, 
fit  divers  voyages  en  Italie,  en  Hol- 
Isnde,  en  Bretagne,  à  la  suite  de  grands 
leigoeurs,  qui  ne  Tempéchèrentpasde 
l'occuper  principalement  des  belles^ 
lettres  et  ae  la  poésie  :  les  meilleures 
de  ses  poésies  sont  celles  qu'il  a  feites 
snr  Marie  Galtelles  des  Roches  sa 
ftmme,  qui  était  très-belle,  et  qUi 
BMaraten  1644  >  Après  cinq  ans  de  ma- 
liage,  lui  laissant  un  fils  ;  elles  se  trou- 
vent dans  le  ton*.^  IV  da  Recueil  des 
phis  beUes  pièces  des  poètes  français, 
par  mademoiselle  d'Aunoi,  page  74  > 
^tion  de  Hollande.  Ménage  a  fait  pour 
ce  poète,  qui  était  son  ami,  répitapbe 
faivante  : 

CoBJi^is  erepte  tristi  qui  tristior  Orpheo  ' 
FlebubDs  cecinit  fuaera  acerba  modis* 

rroh  dolor  !  iUe  teaer  teneronun  sCrî^tor 
amoram , 
Cmdttwr  hoo  taonilo  ssannore  Lakniaa* 

< 

U  mourut  vers  1661  ;  ses  poésies  ont 
été  recueillies  en  i^Sg,  in-ia,  avec 
celles  de  Montplaisir. 

ULAURË  (Clâuob-Nicolas).,  né  à 
Paris  le  aa  janvier  i7aa  ,  aficien  avo- 
cat au  parlement ,  censeur  royal ,  est 
mort  à  Paris  le  10  septembre  1781.  Il 
«publié  un  Traité  des  seryitudes  réel-^ 
tes,  1761,  in^o ,  qui  n'est  que  la  pre- 
Bière  partie  d'un  ouvrage  utile  ;  la 
seconde  élaât  composée  quand  il  est 
Bort. 

ULLËAIÂNT  (  Louis  ),  babUe  je- 
nite  ,  natif  de  Cbàlons-sur-Marne , 
enseigna  dans  son  ordre  la  philosophie^ 
les  mathématiques ,  la  théplogie  mo- 
rale et  la  SGolastique.  U  fiit  ensuite 
recteur  à  Bourges ,  où.  il  mourut  le  5 
avril  i635.  On  a  un  Recueil  de  ses 
maximes»  que  le  père  Champion  a 
ajouté  à  sa  Vie»  imfM'imée  à  Paris  en 
1694,  in-ia. 
.ULLEUAKT.  (  Jm^ces-Pbilipp»), 
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aussi  jésuite  y  mourut  en  174^'  ^^  ^ 
de  ce  dernier  une  Paraphrase  sur  les 
psaumes,  in-ia,  qui  est  estimée,  et 
plusieurs  autres  ouvrages,  dont  les  prin^- 
cipaux  sont  i  <>  Le  t^éritable  esprit  de% 
disciples  de  saint  Augustin  y  1706  et 
1707,  4  vol.  i)i*ia;  2«  Lettré  d un 
abbé  a  un  éwéque ,  etc.  ;  3°  des  Ré* 
flexions  morales  avec  des  notes  sur  le 
Nouveau  Testament,  dans  le  dessein 
de  faire  tomber  celles  du  père  Quesnel> 
la  vol.  in- 12.  Il  est  beaucoup  parlé  de 
ce  dernier  jésuite  dans  les  Lettres  de 
Tabbé  de  Margon,  dans  les  AnecdoteJ 
de  la  constitution ,  et  dans  le  Journal 
de  M.  d'Orsane  :  il  fut  Tun  des  plus 
zélés  défenseurs  de  la  bulle  Uni* 
genitus, 

LALLEMANT  ou  plutôt  LALEMANT  * 
(Pierre),  se  ût  chanoine  régulier  de 
Sainte-Geneviève  à  l'âge  de  33  ans« 
Il  devint  chancelier  de  l'université  en 
16)2  ;  fut  ehargé  par  le  conseil  du  roi 
et  par  le  parlement  de  régir r  plusieurs 
aiiaircsf  des  ecclésiastiques  et  des  régu- 
liers, en  quoi  il  fit  paraître  beaucoup 
de  vertus ,  de  capacité  et  de  prudence, 
et  mourut  à  Tabbaye  de  Sainte-Gene- 
viève ,  où  il  exerçait  la  charge  de 
prieur,le  18  février  1673,  à  5i  ans.'Onï 
a  de  lui  trois  livres  de  piété ,  intitulés 
Le  Testament  spirituel,  La  Mort  des 
Justes ,  et  Les  saints  désirs  de  la  mort, 
3  vol.  ou  un  seul  in-ia  :  ils  dont  esti- 
més. Il  est  encore  auteur  de  TAbrégé 
de  la  vie  de  sainte  Geneviève,  in^3®,  et 
de  l'Eloçe  funèbre  de  Pompone  de  Bel- 
lièvre  ,  in-4'*. 

LALLI  (  Jban  -  Baptiste  ) ,  fut  em- 
ployé par  le  duc  de  Parme  et  par  le 
pape  au  gouvernement  de  différentes    . 
villes ,  et  mourut  à  Norsia  dsns  TOm- 
brie  en  1637  ,  à  64  ans.  On  a  de  lui  plu^ 
seurs   poëmes   italiens  10  Domiziano 
Moscheida ,  in-ia;  a©  iZ  mal  Frctn- 
cese,  in-ia;  3«  La  Jérusalenane  de^ 
solata  y  in-i  a  ;  4^  VEueïde  trauestitOf 
in-ia  ;  5<*  un  vol.  de  poésies  diverses ,  . 
i638,in-ia. 

LALLI  (Thoxas-Aathvb,  comte  de), 
fut  nommé  commandant  dans  les  pos^ 
sessions  françaises  aux  Indes  le  3 1  dé- 
cend>re  1766  :  il  partit  de  Lorient  le 
a  mai ,  et  arriva  à  Pondichéri  le  a8 
avril  17^8.  La  guerre  était  déclarée  en- 
tre la  France  et  TAngleterré  :  il  s'em- 
para de  Gondelour  et  de  Saint-David  ,  ^^ 
manqqa  Madras,,  et  après  la  perte  d'une 
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bataille  -,  il  fut  obligé  de  se  retirer  sous  uns  de  ies  opéras.  Il  s^adonna  emiiite 
Pondicbéri ,  que  les  Anglais  bloquèrent  à  la  musique  d'éçlise  ,  et  devint  maitre 
et  prirent  le  i6  janvier  1761  ;  la  gar-  de  musique  de  Saint-Germain-rAuxer- 
nison  fut  faite  prisonnière  de  guerre ,  rois  ,  puis  de  Notre-Dame.  Il  mourut 
et  la  place  fut  rasée.  Le  raécojtentc-  en  1728*,  à  76  ans.  On  a  de  luiplusieun 
ment    des  habitons    et   des    troupes  Motets  à  grands  chœurs ,  qui  ont  eu 
tourna  contre  lui  ;  les  Anglais  le  firent  beaucoup  de  succès, 
conduire  à  Madr.is  le  18  janvier ,  pour  LAMAfiCHË  (  Jea.h*Faikçois  dk], 
le  soustraire  à  la  colère  des  officiers  ;  il  jésuite ,  né  en  Bretagne  le  14  octobre 
arriva  en  Angleterre  le  a3  septembre  1700,  n'a  pas  survécu  à  la  destritctioD  de 
suivant ,  et  obtint  le  21  octobrela  per-  son  ordre  ;  il  est  mort  en  1763.  Il  est 
mission  de  revenir  en  France.  Sur  les  auteur  d' Instructions  dogmatiques  aw 
plaintes  du  consul  de  Pondicbéri ,  et  le  "ies  mdulgehces  91751,  in- 1  s  ;  Discourt 
cri  général  qui  Taccusait   de  conçus-  sut^a  géométrie  ;  La  Foi  justifiée  de 
sion  et  d'avoir  abusé  du  pouvoir  que  tout  reproche  de  contradiction,  17621 
le  roi  lui  avait  conGé ,  il  fut  renfermé  in-i3. 
à  la  Bastille ,  et  jugé  par  le  parlement ,  LAMARE.  p^oy.  Mare. 
qui  le  condamna  a  avoir  la  télé  tran-  LAMBECIUS  (  Pierre  ),  né  àHao- 
chée,  ce  qui  fut  exécuté  sur  la  place  bourg  en  i6a8,  fit  tant  de  progrès  dans 
de    Grève   le  9  mai    1766.    Il  était  les  sciences,  qu'à  1  âge  de  19  ans  il  pu- 
lieutenant  «général    des    armées    du  blia  des  Renlarques  surAulugèle,  oui 
roi ,  grand-croix  de  l'ordre  royal  et  furent  extrêmement  applaudies.  Il  fut 
militaire  de  Saint-Louis.  Il  a  été  pris  professeur  en  histoire  a  Hambourg  le 
sur  ses  biens  confisqués  une  somme  de  1 3  janvier  i65a,  et  recteur  du  collège 
3oo,ooo  liv.  y  pour  être  distribuée  aux  de  cette  ville  le  12  janvier  1660.  Il 
li^abitans  de  Pondicbéri.  qiâtta  cette  ville  pour  s'éloigner  de  sa 
'    LALLOUËTTE  (  Ambroise),  bâche-  remme ,  qui  était  vieille  et  qu'il  avait 
lier  de  Sorbonne,  était  de  Paris  ^  et  épousée  pour  son  bien,  et  alla  à  Rome, 
chapelain  de  Notre-Dame.  Il  prit  pos-  «X)u  il  embrassa  publiquement  la  reli- 
se8sion,en  1 721,  d'un    cânonicat  de  gioncatholique.il  devint  ensuite bi- 
Sainte-Opportune ,  dont  il  ne  fut  ja-  bliothécaire ,  conseiller  et  historiogra- 
mais  paisible  possesseur.  Il  Gt  des  mis-  phe  de  Tempereur ,  et  mourut  à  Vienne 
âions  dans  les  provinces  pour  la  réu-  en  Autriche  en  1680 ,  à  62  ans.  On  a 
nion  des  protestans ,  et  s'appliqua  avec  de  lui  plusieurs  ouvrages  estimés  :  les 
succès  à  la  direction  des  âmes  et  à  la  principaux    sont    10    Lucubratioman 
prédication.  Il  mourut  le  9  mai  1724 ,  Gelianarum  prodromus ,  1647 ,  in-S»,* 
a  71  ans.  Il  avait  élé  pendant  quelque  20  Origines  hamhurgenses ,    i652  et 
temps  de  la  congrégation  de  l'Oratoire,  léôi ,  2  vol.  in-4® ,  ou  1706  et  1710 , 
On  a  de  lui  i«  un  Traité  de  contro-  2  vol.  in-fol.  :  livres  savans  etcarieoij 
verse  pour  les  nouveaux  réunis,  sur  la  3»  ^niniadi^ersiones  ad  Codini  ori- 
présenceréellcsurla  communion  sous  gines    constantinopolitanas  ,     Paris 


sur  la  morale,  en   4  p^irties,  in- 16;  que  de  l'empereur,  8  vol.  in-fol.,  en 

3o  Abrégé  de  la  vie  de  Catherine-An-  latin  »  auxquels  il  faut  joindre  le  sup- 

toinette  de  Gondi ,  supérieure-gcné^  plément  de  N.  Hesselius ,  1690 ,  6  par- 

raie  du  calvaire^  morte  en  17 16,  in-12;  ties  eja  2  vol.  in-fol.  ;  5o  des  Harangues, 

4°  Abrégé  de  la  vie  du  cardinal  LeCa-  it36o,  in-40  ;  6"  Prodromus  historia 

Jnus,  évêque   de  Grenoble  ,    in-12  ;  /iu«? r/tno? ,  Lipsiae,  1710,  in  fol. 

5o  on   lui  attribue  encore  l'Histoire  LAMBERT  (  Saint  )  ,  célèbre  é?é- 

et  Abrégé  des  ouvrages  pour  et  contre  la  qiïe    de  Macs  tricht,  naquit  en  cette 

comédie  et  l'opéra ,  in-12 ,  ouvragecu-  ville  vers  640,  d'une  des  plus  illustres 

rieiix^  et  les  Pensées  sur  les  spectacles,  familles  du  pays  de  Liège.  Il  succéda  à 

imprimé  à  Orléans ,  in- 1 2 .  saint  Théodard,  évéque  de  Maestricfat, 

LALOUETTE    (  Jeak-Frakçois),  en  668  ^  et  s'acquitta  .de  tous  les  dc- 

uiusicien'  français,   fut    disciple    de  voirs  dW  bon  pasteur.  Après  la  mort 

LuMy ,  ot  travailla  même  à  quelques^  de  Childcric  II  «  qui  l'aimait  et  qui  se 
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leryaitdese^avisyle  cruelEbroin  Tayant 
Ait  déposer ,  il  se  retira  dans  le  mona- 
stère (leStayelo,  où  il  vécut  pendant 
sept  ans  dans  Tobseryance  exacte  de 
la  vie  monastique.  Après  la  mort 
d'Ëbroin,  saint  Lambert  fut  rétabli 
sur  son  siège.  Il  travailla  avec  zèle 
au  salut  des  âmes ,  convertit  un  grand 
nombre  d'infidèles  dans  son  dio« 
cèse,  et  fut  tué  à  Liège,  qui  n'était 
alors  qu*un  village  ,  le  17  septembre, 
vers  l'an  708,  par  Dodon ,  bomme  puis- 
sant ,  qui  se  vengea  sur  lui  d'un  meur- 
tre commis  par  deux  neveux  du  saint 
évéque.  Saint  Hubert  fut  son  succès- 
■seur.  Il  ne  faut  pas  le  confondre  avec 
saint  Lambert,  abbé  de  Fontenelle, 
puis  archevêque  de  Lyon ,  qui  avait  été 
disciple  de  saint  Ouen  ,  et  qui  mourut 
vers  088 ,  ni  avec  saint  Lambert,  évéque 
deVence,  en  11 14. 

LAMBERT ,  empereur,  ou  roi  d'Ita- 
lie, était  fils  de.  Guy,  duc  de  Spolette , 
auquel  il  succéda  en  894*  Deux  ans 
après  il  s'accommoda  avec  Bérenger 
son  compétiteur  ,  et  fut  tué  à  la 
chasse  par  Hugues  ,  comte  de  Milan , 
en  910. 

UMBERT  DE  SCHAWEMBOURO|- 
ou  selon  d'autres  d'Ascbaifembourg,  cé- 
lèbre religieux  bénédictin  du  1 1  •  siècle, 
se  fit  religieux  dans  Tabbaye  d'Hircb- 
^elden  en  io58,  et  entreprit  le  voyage 
de  Jérusalem.  A  son  retour,  il  composa 
une  Chronique  ou  histoire  depuis  le 
commencement  du  monde  jusqu'en 
1077  '  cette  chronique  n'est  qu'un 
abrégé  d'histoire  jusqu'à  l'an  io5o  ; 
mais  depuis  Tan  io5o  jusqu'à  1077, 
c'est  une  excellente  histoire  d* Allema- 
gne d'une  juste  étendue.  'Ce  monu- 
ment précieux  fut  imprimé  à  Baie  en 
1669,  in-fol. ,  avec  celui  ^de  Conrard 
de  Liechtenaw ,  et  dans  le  premier  vo- 
lume des  écrivains  d'Allemagne  ,  de 
Pistorius.  Un  moine  d'Erfurt  en  a 
donné  une  continuation  jusqu'à  Tan 
147a,  qui  est  assez  bonne  mais  irré- 
gttlièré  :  cette  continuation  se  trouve 
aussi  dans  le  recueil  de  Pistorius. 

UMBERT-LE-BEGUE,  prêtre  de 
Liège ,  et  instituteur  des  béguines  des 
Pays-Bas  au  I2«  siècle. 

LAMBERT,  né  à  Guines ,  se  distin- 
gua tellement  par  la  prédication ,  pen- 
dant qu'il  était  chanoine  de  Lille ,  que 
les  Artésiens ,  désirant  séparer  leur 
^^ise  de  celle  de  Cambrai  à  laquelle 
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elle  était  unie  depuis  cinq  cents  ans', 
l'élurent  pour  évéque  en  1092.  Ur- 
bain II  confirma  cette  élection  e^  sa- 
cra le  nouvel  évéque  à  Rome,  malgré 
les  oppositions  des  Cambraisiens.  Lam- 
bert assista  à  quelques  conciles ,  et  mou* 
rut  en  1 1 15.  II  fut  enterré  dans  sa  ca- 
thédrale ,  où  on  lui  mit  une  épitaphe 
qui  annonce  que  la  Sainte-Vierge  était 
apparue  à  Lambert  et  à  deux  jongleurs , 
et  qu'elle  avait  donné  à  l'évéqne  un 
cierge  qui  avait  la  vertu  de  guérir  du 
mal  des  ardens ,  si  fort  commun  en 
France  :  on  a  dans  les  Misceltanea 
de  Baluse  un  Recueil  de  Chartres  et  de 
lettres  qui  concernent  l'év-éché  d'Ar- 
ras ,.  attribué  à  Lambert. 

LAMBERT  (AKVRTHiaÈsB  de  Mar- 
GUSNAT  DB  CoURCELLEs ,  marquisc  de) , 
dame  célèbre  par  son  esprit  ot.par  aea 
ouvrages,  était  fille  unique  d^Ëtienne 
Marguenat,  seigneur- de  Courcelles  et 
maître  des  comptes.  Elle  fit  paraître, 
dès  l'âge  le  plus  tendre ,  un  génie  heu- 
reux et  un  esprit  délicat.    Ces  belles 
dispositions  furent  cultivées  avec  soin 
par  M.  de  Bachaumont  son  beau-père , 
njui  lui  faisait  lire  tout  ce  crue  l'on 
«composait  de  plus  poli  et  de  plus  sensé 
de  son  temps.  Elle  fut  mariée,  le  12  fé- 
vrier 1666 ,  avec  Henri  de  Lambert , 
mort  lieutenant-rgénéral  des  armées  du 
TfÀ  en  1686.  Elle  resta  veuve  avec  un 
fils  et  une  fille ,  qu'elle  éleva  avec  beau- 
coup de  soin.  Sa  maison  était  une  es- 
pèce d^académic  où  les  personnes  d'es- 
prit s'assemblaient  régulièrement.  Ma- 
dame la  marquise  de  Lambert  mou- 
rut à  Paris  le   12  juillet  1783  ,  à  861. 
ans.  Ses  ouvrages  ont  été  imprimés  qi» 
a  vol.  in-13.  Qn  estime  surtoutles>^^i« 
d'une  mère  a  son  fils  et  à  sa  fille;  le 
Traité  de  l'amitié  et  celui  de  la  uieil^ . 
lesse  :  ils  sont  écrite  avec  beaucoup  de 
g(ât ,  de  jugement  et  de  délicatesse. 
Ses  autres  écrits  son  t^  10  une  .Lettre  sur 
la  fameuse  dispute  de  madame  Dacier 
et  de  M.  de  la  Mothe  :  elle  se  trouve 
dans  le  recueil  intitulé  Homère  en  ar* 
bitrage  ;  a^.  Lettre  d'une  dame  à  son 
fils  sur  la  véritable  gloire ,  imprimée 
dans  le  premier  volume  des  Mémoires 
du  père  Desmolets  ;  3a  Réflexions  nou-^ 
velles  sur  les  femmes.,  où  métaphysi- 
que  d'amour. 

LAMBERT  (Frajiçoi^)  ,  habile  cor- 
delier^  né  à  Avignon, en  1487,  est  l'un 
des  premiers  en  Frsm ce  qui  aient  (quitté 
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leurs  couvens  pour  embrasser  la  religion 
luthérienne.  II  se  retira  k  Wittemberg, 
s'y  maria,  se  lit  aimer  de  Luther,  et 
fut  Tun  des  principaux  théologiens  que 
le  landgrave  de  Hesse  employa  pour 
introduire  le  luthéranisme  dans  ses 
états.  Il  prêcha  en  disciple  de  Luther 
en  Suisse  et  en  Allemagne ,  et  devint 
premier  professeur  de  théologie  à  Mar- 
pourg  en  1 627,  et  mourut  de  la  peste  en 
i53o.  On  a  de  lui  i*»  deux  petits  Éci'its, 
Tun  pour  justifier  son  apostasie ,  et  l'au- 
tre pour  décrier  l'ordre  qu'il  venait  de 
quitter,  i523,  in-80  ;  le  premier  a  été 
réimprimé  avec  plusieurs  de  ses  Lettres 
et  de  ses  questions  théologiques  dans 
les  Amœnitates  litlerariœ  de  Selhorn  ; 
ao  des  Commentaires  sur  saint  Luc, 
jpir  le  mariage,  sur  le  Cantique  des 
cantiques  ,  sar  len  Patits  Prophètes  et 
aurrApocalypse,  in-$o  ;  3o  un  Traité  de 
la  vocation  à  l'Église,  in-80  j  4<>  un  Traité 
de  plusieurs  discussions  théologiques 
$ous  le  titre  de  Farrago  omnium  jere 
reruni  theologicarum,  in-80,  et  d'au- 
tres ouvrages.  Il  a  été  assez  long-temps 
dégoisé  sous  le  nom  de  Jean  de  Serre* ,. 
Joannes  Serranuâ.  *^^^ 
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substitua  en  i653  au  paiement;  maii 
il  s'opposa  a  ce  que  Cromwel  prit  k 
titre  de  roi.  Le  protectear,  piqué  contre 
lui  ,'lui  étale  généralat.  Apres  la  mort 
deCromweL  Lambert,  ne  pouvant  souf- 
frir de  supérieur,  se  ligua  avec  le  che* 
valier  Vane  contre  le  parlement  et  k 
fils  de  Cromwel.  Il  s'of^osa  aussi  an 
rétablissement  du  roi  ;  mais  n'ayant  pa 
y  réussir  il  fut  piis  par  le  général  Monck 
et  enfermé  dans  la  Tour.  Il  fut  ooih 
damné  à  mort  en  1662  ;  le  roi  comlhiia 
sa  peine  et  le  relégua  dans  Tâe  de  Jer- 
sey, où  il  mourut. 

LAMBERT*^(Joseph),  pieux  et  savant 
docteur  de  la  maison  et  société  de  Sor- 
bonne  ,  et  prieur  de  Saint-^Martin  de 
Palaiseau,  près  de  Paris  ,  naquit  en 
cette  ville  le  28  octobre  1^4)  ^^  Guil- 
laume Lambert ,  nTaître  des  comptes. 
Il  prêcha  à  l'âge  de  Soans  dans  regy«e 
de  Saint-André-des-Arcs ,  sa  paroisse, 
et  y  attira  un  grand  concours  d'audi- 
teurs. Les  protcstans  y  accouraient  en 
foule ,  et  il  eut  le  bonheur  d'en  con^ 
vertir  plusieurs.  Il  joignait  à  ane  étude 
profonde  de  l'Écriture  et  des  saints 
Pères  une  charité  tendre  pour  les  pau^ 


,.-.„-,„»,  ,^  „  .      J^^vres.  Il  les  visitait  tous  les  jours,  et 

L^^MBËRT  (  Ci.ATOï-b  aïKÇOis  ) ,  ne     jgs  consolait  par  ses  pieuses  instructions 


|i  Dole ,  eut  la  cure  de  Saineau ,  dans 
îe  diooôse  de  Rouen ,  dont  il  se  démit. 
11  mourut  à  Paris  le  14  avril  1766.  Il 
est  auteur  du  Hom^eau  TéUmaquei  ùu 
mémoires  et  at^ntures  du  comte  de*** 
et  de  son  fils  y  3  voL  in- 12  ;  20  de  la 
•Tfouueile  Mariamne ,  3  vol.  in-  la; 
3*^  Mémoires  et  at^entures  d'une  femme 
de  qualité,  5  vol.  in-ia;  4^  £' Infor' 
tunée  Sicilienne  ,  in-ia  ;  S»  Recueil 
d*obseruations  sur  tous  les  peuples  du 
monde,  4  '^^^'  ^^^^^  j  ^°  Histoire  gé^ 
nérale  de  tous  les  peuples  du  monde  , 
14  vol.  in>ia,  qui  se  relient  en- 1 5  \  70 
Histoire  littéraire  de  Louis  XlKy  3  vol. 
în-4*^)  qui  lui  valut  une  pension  :  c'était 
l'obtenir  à  bon  marché  \  60  Histoire  de 
Henri  //,  a  vol.  in-12  ;  90  Bibliothèque 
de  physique  f  7  voL  in-«a;  lo»  Mé- 
moires de  Pascarilla,  in- ta ,  etc. 

LAMBERT  (  Jais  )  ,  général  des 
troupes  d'Angleterre  sous  la  tyrannie 
de  Cromwel,  signala  sa  valeur  en  dif- 
férentes occasions  ;  son  esprit ,  sans 
être  fort  étendu ,  était  propre  à  entre- 
tenir et  à  former  des  factions  :  so» 
cœur ,  sans  être  droit ,  était  généreux. 
tI  fut  chef'du   conseil  que  Cromwel 


et  par  ses  abondantes  aumônes.  M.Lam- 
bert était  très-estimé  en  Sorbonne, 
où  ses  avis  étaient  du  plus  grand  poids. 
Ce  fut  à^a  réquisition  que  la  faculté  de 
théologie  fit  une  conclusion  qui  dé-- 
clare  nulle  les  thèses  dans  lesquellei 
le  président  ou  le  répondant  s  y  se- 
raient nommés  titulaires  de*  pluâeiirs 
bénéfices.  Il  mourut  à  Paris  le  3i  jan- 
vier 172a ,  à  68  ans.  On  a  de  lui  i» 
sept  vol.  d'flomélies ,  ou  l'année  évaa- 
pélique  ;  a»  des  Conférences  en  2  vol, 
m  - 1 2  ,  sous  le  titre  de  Discours  sur  la 
vie  ecclésiastique  ;  3o  Epitres  et  Evan- 
giles de  rannée,avec  des  réflexions, chez 
Muguet,en  I7i3,in-t2  ;4®les  Ordina- 
tions des  saints ,  in-12  ;  âo  la  Manière 
de  bien  instruire  les  pauvres  jin-i^'j 
60  Histoires  choisies  de  l'ancien  et  du 
Nouveau  Testament ,  chez  Lottm , 
in-12  j  70  Le  chrétien  instruit  des 
mystères  de  la  religion  et  des  vérités 
morales;  S^  ~InstructiX)ns  courtes  ti 
familières  pour  tous  les  dimanches  et 
principales  fêtes  de  Vannée  en  faveur 
des  pauvres,etprincipaltfmentdesgens 
de  la  campagne,  in-12  ;  -g*  dettxLtt- 
fren  sur  la  pluratfté  des  bénéfices, contr( 


Jl.  Baikau;  lo*  Instruction  sur  /«« 
commandemeru  dt  DUuy  en  fa^ear  des 
pauTres  et  des  gens  de  la  campagne , 
WriTk,  etc.  :  tous  ces  ouvrages  sont  so^ 
lides ,  judicieux  et  édiâans. 

LAMBEBT  (Michbl)  ,  célèbre  mn« 
ÂcieB  finauçais ,  &ë  à  Y ivonne  en 
1610,  excellait  à  jouer  du  luth ,  qu'il 
acoompaguait  de  sa  voix.  On  le  regar«- 
de  comme  le  prenier  en  France  qui 
ait  Élit  sentir  les  Traies  beautés  de  la 
flranqne  tocale ,  les  grÀces  et  la  jus«- 
tewe  de  l'expression,  il  tenait  chez  lui  , 
■ne  espèce  d'académie  de  musique  , 
en  il  faisait  sentir  le  bon  goût  du  chant. 
Le  cardinal  de  Richelieu  prenait  un 
pUiw  singulier  à  l'entendre ,  et  il 
itait  recherché  dans  tout  Paris  ;  mais 
il  promettait  toujours ,  «t  tenait  rare- 
ment parole.  C'est  à  quoi  Boileau  fait 
allosion  quand  ^  (Ht: 

fit  Lambert, gui plnae^t*  n'a  dopaé  m 
ptrole. 

Umbert  fut  pourvu  d'une  charge 
demaitre  de  la  raosioue  de  la  chambre 
do  roi,  et  mourut  à  Paris  en  1696.  On 
&  de  lui  des  Motets  ,  des  Leçons  de  té- 
nèbres ,  et  un  recueil  contenant  plu-  ' 
tiears  airs  à  une ,  deux ,  trois  e<  qua- 
^t  parties,  avec  la  basse  continue, 
inlly  était  son  gendre. 

LAMBERT,  capitaine  hollandais,  eut 
le  commandement  de  la  flotte  que  sa 
nation  envoya  en  16 14  contre  les  Al- 
gériens: s'étant  d'al^ord  emparé  de 
deux  yaisseaux  corsaires,  et  ayant  mis 
3a3  pirates  à  la  chaîne  ,  il  se  présenta 
devant  Alger  ,  demandant  les  prison- 
niers hollandais  ;  sur  le  refus  qu'on  lui 
en  fit,  il  fît  jeter  ses  prisonniers  dans 
la  mer  ou  les  fit  pendre  au  haut  du 
niât,  et  leva  ensuite  l'ancre  ;  et  après 
avoir  fait  une  nouvelle  prise,  il  freviut 
devant  Alger  pour  faire  la  même  chose; 
mais  cette  fois-ci  les  Algériens  aimè- 
rent mieux  échanger  les  prisonniers 
hollandais  contre  des  Algériens  qu'il 
avait  pris. 

LAMRlN(DBBia),  natif  deMontreuil- 
svr-Mer  en  Picardie ,  s^  rendit  ha- 
bile dans  les  beUea  4ettV9s,  et  demeura 
loBg^teBips  à  Rom€,«^T6ç  1^  cardinal  de 
Toarnon.  I>e  retour  ^  Pari^ ,  il  fut 
fait  proleasefir  r^al  ep  langue  grecque. 
Il  apprit  avec  tant  de  douleur  la  mort 
de  son  ami  Ramus  ;  égorgé  au  mj|ssa- 


crc  de  la  Stint-Barthélemi  »  qu'il  en 
mourut  de  çllagrin  en  1673,  à  â6 
ans.  On  a  de  lui  dLes  Commentaires 
sur  Plante,  i583. »  in-lol.  \  sur  Lu- 
crèce, 1660,  iA-4*'j  sur  Cicéron^ 
i585 ,  a  vol.  in-fol.  ;  sur  Horace ,  i6o5, 
in  -  fol.  ,  et  d^autrcs  ouvrages.  On 
estime  surtout  ses  Commentaires  sur 
Horace.  Il  laisaa  un  fils  très-habile , 
qui  fut  préceptf  n^  de  M.  Arnaud  d'Ap- 
dilly. 

LAMËCH,  fiis  de  Mdthusalé  ou 
Mathusalah ,  et  père  de  Noé ,  mourut 
5  ans  avant  le  Déloge ,  2384  avant 
J.-C.  11  faiJt  bien  se  garder  de  le  con- 
fondre avec  Lamech  ,  issu  en  droite 
ligne  de  Caj'n.  C'est  ce  dernier  La- 
mech qui  épousa  (à  ce  que  Ton  croit) 
deux  femmes  ,  savoir  Ada  et  Sella , 
dont  il  eut  des  enfans  i^i  inventèrent  ^- 

les  ^rts.  Il  dit  un  jour  a  ses  femmes  : 
«  Écoute^moi,  femmes  de  Lamech  : 
j'ai  tué  un  homme  pour  ma  blessure  , 
et  un  jeune  hornme  pour  ma  meurtris- 
sure :  on  tirera  vengeance  sept  fois  du 
meurtrier  de  Caïn ,  et  soixante  -  dix 
fois  du  meurtrier  de  Lamech.   »  Ge- 
nèse ,  IV  9  23 ,  24.  Le  sens  naturel  des 
paroles  de  Lamech  parait  être  :  a  Écou- 
tea-m<^i ,  femmes  de  Lamech  ;  je  yiens 
de  tiier  un  homme  parce  qu'il  m'avait 
blcasé.  C'était  ua  jeiinc  nomme  ;  je 
l'ai  tué,  à  mon  corps  défenç^nt,  et 
parce  qu  il  m'avait  déjà  m^uf^ri  :  mais 
n'en  «çyez  point  effrayées;  il  ne  peut 
m'en  arriver  aucun  mal  ;  car  si  Dieu 
veut  qu'on  tire  une  yengeçince  rigou- 
reuse de    celui   qui  mettrait  à  mort 
Cf  ïn  ,  quoiqu'il  ait  tué  ^on:  frcurc  Abel 
par  pure  malice  ^  par  jalousie   et  de 
guetnapens ,  -^  combien  pins  forte  rai- 
aoin  punirait -on  plus  rigoureuscmenfc 
celui  qui  me  mettrait  à  m^t ,  mpi  qui 
n'ai  tue  ^  ce  jeune  homme  que  par  une 
juste  défense,  à  mon  corps  déieudant, 
etq»'aprè9  qu'il  m'a  eu  blepsé  et  meur- 
tri. 9  Xel  BOUS  parait   éixe  le  sens 
naturel  de  ces  paroUs  qui  çemblent  d'a- 
bord Irès-obscures  >  et  qui  ont  mis  jus- 
qu'ici tous  les  interprètes  à  la  torture 
pour  en  trouver  la  vraie  explication. 
LAVETr   f"o/^.  Dblambt. 
LAMI  (  fixaKAfiD  )  ,  savant  prêtre  de 
l'Oratoire ,  naquit    dans    la   ville  du 
Mans   en    1645.  Il  enseigna  avec  ré-  j 

putatioD  en  différens  collèges  de^ 
pères  de  l'Oratoire,  et  mourut  à  Rouen 
U  99  janvier  ^i^,  à  70  an?.  On  a 
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de  lui   un   grand  nombre  d*ouTnitet 
estimés  :   les  principaux   sont  i«  les 
Ëlémens  de  géométrie  et  de  matl|é- 
matiques ,  a  vol.  in  -  la  ;  un  Traité 
de  peMpeÈtiye ,  1700,  in-8«  ;  3o  En- 
tretiens  sur    les  sciences   et    sur   la 
méthode   d'étudier  ,    1706,    in-ia; 
f  4''une  Introduction  à  l'Écriture  sainte, 
traduite  de   XApparatu»  Biblicu»  par 
M.  Boyer ,  in-40  :  T.édition  latine  est 
in-So  ;  il  y  en  a  un  abrégé  in-ts  :  Tabbé 
de  Bellegarde  l'a  aussi  traduite  sous  le 
titre  dl Apparat  de  la  Bible ,  in-80  • 
50  un  grand  ouvrage  intitulé  De  Ta- 
bernaculofœderis ,  de  san€ld  cwitate 
Jérusalem ,  et  de  Templo  ejus,  in*fol.; 
6<»    Démonstration ,  ou  Preuves   évi- 
'  dentés  de  la  vérité  et  sainteté  de  la 
morale  chrétienne  ,  en  5  vol.  in-12, 
1706  a  1711  ;  7»  plusieurs  ouvrages  sur 
le  temps  auquel  Jésus-Cbrist  a  fait  la 
Pàque ,  etc.  ,  dont  le  plus  considéra- 
ble est  son    Harmonia  sive  eoncordia 
Evangelica^  etc.  Lyon.  1^99,3  vol. 
in-4**f  ^y^  un   Commentaire  et  un 
Apparat  géographique  et  chronologie 
oue  :  il  V  prétend  que  saint  Jean-Bap- 
tiste a  été  empoisonné  deux  fois  ;  que 
J.-G.  ne  mangea  pas   l'Agneau  pascal 
et  ne  fit  point  la   P.^que  dans  la  der- 
rière cène ,  et  que  les  deux  Maries  et 
la    pécheresse  étaient  la  même   per- 
sonne. G^s  trois  sentimens  rengagèrent 
dans  une  longue  suite  de  disputes  avec 
plusieurs  savans.  On  a  encore  du  père 
Lami  :  8»    une    Rhétorique  ,    1716  , 
in-13  ;  90  des  Réflexions  sur  Tart  poé- 
tique; in-ia^  100  Traité  de  mécani- 
auè,  de  Féquilibre  ,  1687  ,  in- 12  ,  etc. 
était  très-sélé  pour  les  principes  de 
la  philosophie  de  Descartes ,  qu'il  en- 
seigna k  Sanmur  et  à  Angers  ;  mais  les 
partisans  outrés  de  lancienue  philoso- 
'  pbie  obtinrent  contre  lui  une  lettre  de 
♦  cachet  qui  le  priva  de  sa  chaire  et  le 
^  relégua  a  Grenoble,   où    le  cardinal 


f'    Le  Cainus,qQlen  étai  t  évéque,eu  t  beau- 
coupi d'estime  pour  lui,  et  l'associa  an 


*  tous  ses  voyages  à  pied ,  et  il  com- 
posa ses  élémens  de  géométrie  et  de 
mathématiques  dans  un  voyage  qu'il 
fit  à  pit^d  .  de  Grenoble  ii Paris, c(>mme 
nous  l'assure  le  cardinal  Quirini  dans 
tes  mémoires. 
J^AMI  (  Don  FaAvfbis  } ,  pieux  et 
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garant  reKgtenx  bénédictin  de  la  con- 
grégation de  $aint*lfaur ,  natif  du  vil- 
lage de  Montyrean  ,  diocèse  de  Char- 
tres, d'une  famille  noble,  porta  d^abord 
les  armes  et  se  fit  ensuite  bénédictin 
en    1659.    Il   s'applil|ua    tellement  à 
l'étude ,  qu'il  devmt  habile  philosophe, 
judicieux  théologien ,  et  l'un  des  meil- 
leurs écrivains  de  son  temps.  Il  mourut 
à  Saint  Denisle  4 avril  17 11  ,  à  76  ans. 
On  a  de  loi  un  grand  nombre  d'ouvrages 
estimés  ,  10  un  Traité  de  la  connais- 
aance  desoi-mème ,  1700 , 6  vol.  in-ia; 
3<^  De  la  vérité  évidente  de  la  religion 
chrétienne  ;  3"  Nouvel  athéisme  ren" 
versé  ,  contre  Spinosa,  in-ia  ,  et  dans 
la  Réfutation  de  SfHnosa  recudlUe  par 
l'abbé  Lenglet,  Bruxelles,  1731,  in- la; 
4*  L'incrédule  atnené  a  la  religion 
par  la  raison  ;  5«  un  Recueil  de  let- 
tres théologiques  et  morales  ;  6*  Let- 
tres philosophiques  sur  divera  sujets  ; 
7®   Conjectures  physiques  sur  divers 
effets  du  tonnerre ,  en  1689  ,  arec  une 
addition  la   même    année  :   ce  petit 
traité  est  très-curieux  ;  80  De  la  conr 
naissance  et  de  l'amour  de  Dieu;  9A 
La  rhétorique  de  collège  ,  trahie  par 
son  apologiste ,  contre  le  fameux  Gi- 
bert,  pro^sseur  de  rhétorique  au  col- 
lège Mazarin  à  Paris  ;  1 1  «  Les  gémis^ 
semens  de  Vdme  sous  la  tyrannie  <fi| 
corps;  120  Les  premiers  été  mens  ,  ou 
entrée  aux  connaissances  solides.  •  . . 
suivis  d'un  Essai  de  logique  en  forme 
de  dialogues  :  chacun  de  ces  ouvrages 
n'a  qu'un  vol.  in- 12;    i^^  Lettre  au 
père  Mallebranche ,  sur  l'amour  dés- 
intéressé, avec  quelques  autres  Lettres 
à  M.  Leibnitz,  du  Puget,  etc. ,  sur  des 
matières  philosophiques ,  1699,  in-80; 
14^  Réfutation  du  système  de  la  grâce 
universelle  de  M.  Nicole;   i5o  Ré- 
flexions sur  le  traité  de  la  prière  publi- 
que ^  auxquelles  M.  Duguet  a  répondu 
dans  la  préÊice  de  ce  '1  rai  té  dans  les 
éditions  postérieures  ;  16"*  Défense  de 
l'édition  de  saint  Augustin  donnée  par 
les  bénédictins. 

LAMIA  (Lucios  i£Lins),  fut  exilé 
pdur  avoir  embrassé  le  paru  de  Cicéron 
contre  Pison  avec  trop  de  chaleur  ;  il 
fut  édite ,  puis  prëiénr  après  la  mort  de 
César.  On  croit  qnec'est  lui  qui ,  ayant 
pasBié  pour  mort ,  fut  lùis  sisr  Je  bêcher, 
et  recouvra  le  sentiment  par  l'action 
du  feti. 
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LAMIE ,  fille  de  Neptane ,  était,  se- 
loo  la  fabltf ,  ane  belle  africaine ,  et 
la  première  femme  qai  eût  prophétisé. 
Elle  eut  de  Jupiter  une  fille  nommée 
Béropfayle^  qui  fut  l'une  des  sybilles  , 
et  d  autres  enfans.  Junon  ,  in  îtée  et 
jalouse,  les  fit  tous  périr  :  ce  qui  rendit 
leur  mère  si  furieuse  et  si  cruelle, 
qu'elle  rodait  partout  pour  enlever  les 
V  enfans  d  autrui  et  les  dévorer  :  de  là 
vint  la  tradition  populaire  que  les  La- 
mies  mangeaient  les  enfans.  On  disait 
aussi  qu'elles  pouvaient ,  ôter  leurs 
yeux  et  les  reprendre  quand  bon  leur 
semblait.;  qu  elles  les  gardaient  dans 
«ne  boite  quand  elles  étaient  dans 
leurs  maisons,  et  les  prenaient  quand 
elles  sortaient.  C'est  l'emblème  de  la 
cnriositéet  de  l'amour  propre  :  chacun 
est  aveugle  comme  les  Lamies  dans  sa 
maison ,  c'est-à-dire  .  sur  ses  propres 
défauts ,  et  se  sert  de  ses  yeux  pour 
appliquer  curieusement  ses  regards 
anx  défauts  de  son  prochain. 

LAMIE,  fameuse  courtisane,  était 
fille  d'un  Athénien  nommé  Cleanor. 
De  joueuse  de  flûte ,  elle  devint  con- 
cubme  dePtolémée  I*',  roi  d'Egypte. 
Elle  fut  prise  dans  la  bataille  navale 
que  Démétrius  Poliorcètcs  gagna  sur 
ce  prince ,  auprès  de  l'île  de  Chypre , 
et  se  fit  aimer  de  Démétrius ,  quoi- 

S'elle  fiât  déjà  d'un  âge  assez  avancé, 
nlic  excellait  en  bons  mots  et  en 
réparties  agréables.  Les  Athéniens  et 
les  Thébains  lui  élevèrent  un  temple 
sous  le  nom  de  Vénu9«Lamie ,  par  une 
tatteric  basse  et  impie  envers  Démé- 
trius. 

LAMOIGNON   (GuiLLAUMK  m), 
marquis   de  Baville  ,   etc.  ,  premier 
président  au  parlement  de  Paris ,  et 
l'un  des  plus  grands  magistrats  de  son 
siècle,  naquit  à  Paris  le  20  octobre 
1617,  d'une  fiimille  noble,  ancienne, 
et  féconde  en  personnes  de  mérite.  Il 
était  fils  de  Chrétien  de  Lamoignon  , 
président  au  parlement  de  Paris ,  sei- 
gneur de  BaviUe,  etc.,  et   fut  reçu 
conseiller  au  même  parlement  en  i63ô, 
pais  maître  des  requêtes  en  1644  »  et 
enfin  premier  président  le  a  octobre 
i653. 11  s'acquit  une  estime  univer* 
selle  mir  sa  sagesse,  sa  douceur,  son 
^dbbîiité,  sa  capacité  dans  les  afiaires, 
et  son  amour  pour  les  sciences  et  pour 
les  savans.  On  admire  son  éloquence , 


LAM  !iS3 

«et  rétendue  de  son  génie  dans  les  re-  | 

montrances  qu'il  fit  et  dans  les  haran- 
gues qu'il  prononça  à  la  tête  du  par- 
lement. Sa  capacité  ne  parai tpas  moins 
dans  le  prof^- verbal  des  ordonnances 
du  mois  d'avril  1G67  et  du  mois  d'août 
1670 ,  et  dans  les  arrêtés  qu'on  a  de  lui 
sur  plusieurs  matières  importantes  du  ' 
Droit  français ,  1702,  in-4'^-  Il  mou- 
rut à  Paris  le  lo  décembre  1677  >  ^  ^^ 
ans  ,  regretté  de  tous  les  gens  de  bien. 
M.  Fléchier  prononça  son  oraison  fu- 
nèbre, et  Boileau  fait  de  lui,  avec 
raison ,  les  plus  grands  éloges. 

LAMOIGNON  (CHRÉTIE^-FBAwçoIs 
D£  ) ,  son  Gis  aîné ,  naquit  à  Paris  le  26 
juin  i644-  Il  devint  avocat-général, 
ensuite  président  à  mortier  au  parle- 
ment de  Paris ,  et  académicien  nono- 
raire  de  l'académie  des  Inscriptions.  Il 
se  fit  admirer  par  ses  harangues,  par 
ses  talcns  et  par  sa  probité  ;  c'est  lui  qui 
fit  abolir  l'épreuve  du  congrès.  Il  mou- 
rut le  7  août  1709,  à  65  ans.  Il  avait 
remis  sa  charge  de  président  à  mortier 
à  M.  de  Lamoignon  son  fils  aine  en 
1707. 

LAMOIGNON  (Piebrb  ds)  ,  de  la. 
même  famille,  né  en  i555,  et  fils  de 
Charles  de  Lamoignon ,  maître  des  re- 

Î|uêtes  et  conseiller  d'état ,  excella  à  * 
aire  des  vers  latins,  et  fut  célébré  par  ' 

les  poètes  de  son  temps.  Le  roi  Char- 
les tX  j  qui  se  plaisait  à  faire  des  vers, 
estimait  oeaucoup  ceux  de  Pierre  de 
Lamoignon,  lequel  mourut  en  1684. 

LAMPE  (FBÉoÉBic-AnoLPBB) ,  cé- 
lèbre théologien  de  la  religion  préten- 
due réformée ,  né  à  Dethmold  dans  le 
comté  de  la  Lippe  le  18  février  i683 , 
devint  successivement  ministre  de 
plusieurs  églises  réformées ,  et  en  par- 
ticnlier  de  celle  de  Brème ,  puis  pro- 
fesseur de  théologie  à  Utrecnt  ^  il  re- 
tourna à  Brème ,  où  il  fut  recteur , 
ministre  et  professeur  de  théologie.  Il  k 
y  mourut  le  8  décembre  17^9,  à  46  * 

ans.   On  a  de 'lui  plusieurs  ouvrages 
dont  lésons  sont  en  allemand  et  les         ' 
autres  en  latin  :  les  principaux  de  ces        ^-  { 
derniers  sont  i  **  un  traite  De  ^  cym^        -    ' 
^/û  ivterum ,  Utrecht ,  1708,  in-ia,  • 
qui  lui  fit  beieiucoup  d'honneur  ;  a» 
une   Histoire^  sacrée  et  ecclésiastique 
depuis  l'origine  du  monde,  jusquau 
temps  où  il  écrivait,  Utrecht,  1.721  , 
in-4^  7  ^®  ^^  Commentaire  sur  l'Eyan- 
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gile  de  saint  Jean,  en  3  vol.  iQ-4«  ;  ^o 
un  Abrégé  de.  la  théologie  naturelle , 
in-80  ;  5^  Abrégé  d'une  théologie  pra^  ( 
tique  ,  in-4<>  ;  6»  Histoire  de  Tégliae 
réformée  de  Uoogrie  et  d«  Transyl- 
yanie  ,  in-4*  ;  7^  des  Ëxercltations  sa- 
crées sur  le  psaume  45,  avec  de  savan^ 
tes  remarques;  80  De  Urim  et  Thum" 
mim,  etc. 

LA  MP  RI  DE  (  JEuv9  -  Uvvai*- 
sius),  historien  latin  du  4"  siècle» 
est  auteur  des  Vies  de  quatre  empe* 
reurs  ,  savoir  de  Commode ,  d'An- . 
tonin-Diadomène,  d'Ëliogabale  et 
d'Alexandre  Sévère.  lia  dédié  les  deux 
derniers  au  grand  Constantin.  On  les 
trouve  dans  Historiée  Augustœ  scrip- 
tores  ,  Lèyde  ,  1671 ,  2  vol.  in-8*. 

LAMPRIDE  (BE^oiT) ,  célcbre  poète 
du  i6*>  siècle  ,  natif  de  Crémone  ,  en- 
seigna les  langues  grecques,  et  latines 
avec  réputation  k  nome  et  à  Padoue, 
et  fut  ensuite  précepteur  du  fils  de  Fré- 
déric de  Gonzague ,  duc  de  Mantoue. 
On  a  de  lui  des  Epigrammes,  des  Odes 
et  d'autres  pièces  de  vers  en  grec  et 
en  latin,  Venise ,  i55o ,  in-80. llraour 
rut  en  1Ô40. 

LAMPUGJNAJNl  (JfiA^-A»Dai) ,  do- 
mestiqiie  de  Galeas  Sforce  ,  auc  de 
)Sililau  :  mécontent  de  son  maître  qui  ne 
lui  avait  pas  fait  rendre  un  bénéfice 
dontrévéquedeCome  l'avait  dépouillé, 
ee  ligua  avec  Charles  Visconti  et  Jé- 
rôme 0]giati,et  assassina  ce  prince  danft 
*  l'église  de  Saint-Etiienne,le  26  décem- 
bre 1476'  Lampugnani  fut  tué  sur-le- 
champ  ^  les  autres  périrent  par  les 
plus  crudis  supplices.  Olgiati ,  voyant 
que  le  bourreau  détournait  la  tête  en 
le  tourmentant:  «  Prends  courage ,  lui 
clit-il ,  et  ne  crains  point  dje  nu:  re- 
garder; les  peines  que  tu  crois  tne 
iàire  souffrir  font  toute  ma  consolation 
quand  je  pense  que  je  les  endure  pour 
,  avoir  tué  un  tyran ,  et  avoir  rendu  la 
liberté  à  ma  patrie.  » 

LANCASTEK  TNathaiiabl),  doetenr 
en  théologie  ,  a  été ,  pendant  longues 
années ,  recteur  de  Stanfort-Kivers  , 
près  d'Ongar  ,  dans  le  comté  d'Essex. 
h  mourut  le  ao)uin  1776.  11  avait  fait 
paraître,  en  1748  un  Traité  célèbre  de 
la  délicatesse  ;  Essai  sui'  l'amour  de  ia 
patrie ,  174^  ,  in-4®  ;  le  VieuK  serpent, 
011  le  Mithodbmc  triomphant»  in  4^^ 
il  n'a  pas  mis  son  nom  à  ae  .derqier 
ouvrage. 


LANCELOT  (  Jeaji-Paul  ) ,  célèbre 
jurisconsulte»  natit  de  Pérouse»  y  mw^ 
rut  en  1091 ,  ^  80  ans.  On  a  de  lui 
divers  ouvrages  estimés,  dont  le  plus 
connu  est  celui  des  Institutes  du  droit 
canon,  en  latin,  qu'ii  composa   par 
ordre  du  pape,  à  l'imitation  des  insti- 
tutes du  droit  civil  de  Tempereur  Ju»< 
tioien.  Doujat  en  a  dopoé  une  eftcel» 
lente  édition  en  a  vol.    in-^ia,   avec, 
des  notes  j  20  Corpus  juris  canoniei, 
in-4®  1  etc.  Il  y  a  plusieurs  autres  ha- 
biles jurisconsultes  de  cette  familk. 
LAWC^LOT.  Foy.  Lajduias. 
LANCELOT  (  domCLAïJOB  ),  oél^ 
bré    religieux    bénédictin,-    naquit  à 
Paris  en    16  iô.   Apres  avoir  lait  ses 
éludes  il  Se  retira  à  Port<Royal ,  où  il 
enseigna  les  humanités  avec  beaucoup 
de  succès.  11  fut  ensuite  précepteur  des 
princes  de  Conti.  ^près  la  mort  de  ia 
princesse  leur  mère,  il  se  fit  reUgieux 
dans  l'abbaye  de  Saint-Cyran ,  et  fut 
relégué  dans  la  suite  à  Tabbaye  de 
Quimperlay ,  où  il  mourut  le  1 5  avnl 
i<>95,  à  79  ans.  On  a  de  lui  plusieurs 
excellens  ouvrages  auxquels  il  n'a  point 
mis  son  nom ,  et  que  l'on  attribue  en 
général  à  MM.  de  Port-Royal  :  les  prin- 
cipaux sont  i<^  Fm  nouvelle  Méthoiie 
pour  apprendre  la  langue  latine,  1761, 
in-80  j  a©  une  ISouvelle  Méthode  ^rec' 
que,   1754,  in>8<*  :  il  a  fait  aussi  des 
Abrégés  de  ces  deux  méthodes  \  3o  Le 
Jardin  des  racinei  sreciques^  in- 12  \^^ 
une  Grammaire  italienne  in-i  a  ^  5^  une 
Grammaire  espagnole ,  in-12  ^  les  Dis- 
sertations ,  les  Observations  et  la  Chro- 
nologie Sacrée  qui  se  trouvent  dans  les 
Bibles  de  Vilre^;  60  on  Traité  de  l'Hé- 
mime,  dont  la  meilleure  édition  est 
cdiede.1688,  in-3o'*  *)9  enfin  la  Gram- 
maire générale  et  raisofinée,  in-ii  ; 
œt  excellent  ouirràgo  est ,  ii  la  vérité  ^ 
de  l'invention  de  M.  Arnauld  ;  nuiis  il 
est  de  la  compoisition  de  dom  Lancelot, 
du  moins  pour  la  plus  grande  partie; 
M.  Duelos  Ta  fait  imprimer  avec  des 
remarques^  17^6,  in^ia;  %9  Oeleeèau 
epigrammatunt ,  dont   la  préface  seule 
est  de  M.  iVicole ,  in->ia  {  90  Mémoires 
pour  servir  à  la  vie  de  M.  do  Saint- 
Cyran,  en  deux  parties,  dont  la  se- 
conde a  pour  titre  VKsprit  de  M,  de 
Sainv-Cyran,   a  vol.  ip^ia  :  on  Tac- 
cuso  d'avoir  écrit  ces  mémoires  avecF 
beaucoup  de  partialité  et  de  préjugés  ; 
lô*  Relation  du  voyage  d'Âlet,in-it; 
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c'estoB  étoge  du  tameva.  évé(|iie  d*iilel . 
Dtm  lancéût  s'attira  plniiears  dia- 
grâces  k  ctvm  àt  son  attaobemeiit  k 
MM.  de  P.«rt-Bii>yaL 

ïMCiSi.  (  Jbam-Maiiu  ),  célèbre 
«cdeck  et  hafaik  botaniste,  nACfuit 
k  AoiBe  le  a6  ootot^re  1-654.  Il  devint 
f ro/esseor  d'curatomie  dans  Je  coUéçe 
4s  h  Septiine .,  chaniiffte  die  Saint-*- 
Uareat,  puis  médecin  et  eamérierise^ 
4xetd'ln»oceBt  XI  et  de  CiéoDeDt  XI. 
11  moamt  à  Rome  le  3i  ^pvier  1710, 
s  6Sans.  Oa  a  ide  lui  <iin  grand  nom- 
lire  d'ouvrages  estimés  :  ks  principaux 
raolcBt  sar  <les  maladies  partionhàres. 
lu  ontiété  recueiUis  et  imprimés  à  Ge- 
^èu  en  l'jii^f  en  a  vol.  inT4^,  néim- 
piraésonÉatin'en  173^,  in-»fol.;une 
Âiid<m  de  Metallotheca  ■F'atieana , 
de  Mîcliel  Mercatus^  Rome ,  1 7 1 7  »  et 
"a  ÀpneaÀh  de  1719»  in-kl.  :  cet 
'-  ippeadiz  manque  souvent,  etc.  Il 
^but  de  piuflâeurs-  académies ,  c t  il  laissa 
9a  bibliothèque ,  qui  était  de  plus  de 
Mooa  volumes  7  à  Thôpital  du  Saint- 
'£sprit,  pour  être  'publique. 

LÂKCAË  (  ihzanE  sus  ) ,  est  auteur 
^tt  tableau  de  rii»^ii9taiKe  des  mau- 
yais  ançes  et  démons,  If^aris,  161 3, 
M'  •'  >1  7  faut  oae  figure  dn  sabbat. 

UNCRETf  NICOLAS  ),  peintre,. m* 
i  Paris  en  1690 ,  et  mort  dans  ia 
ioémeviile  en  174S,  s'est  attacbé  à 
Mine  la  manière  de  Watteau,  ota 
fait  piosieurs  tab4ea«x  d'une  compo- 
^on  riante ,  dans  le  go^ut  des  modes 
et  lies  sujets  galaiM  j  mais  il  est  bien 
inférieur  à  Watteau. 

LAfK^RINCK.  (Pao8PEft-HE^nI) ,  ex- 
^'^^t  peintre  anglais ,  originaire  d'Al- 
lemagne /apprit  Id  peiature  à  Anvers , 
d'oà  il  passa  en  Angleterre ,  où  il  fut 
beaocoop-eiapkoyé.  â)n  talent  particu- 
le ^tait  de  peindre  des  paysans  ^  des 
ièon,  des  <oiraemcns,  et  quelquefois 
,  Àt»  draperies.   Il  est  movt  au   mois 

^KDAIS  (  PiBRAE  ),  gan^n  chez 
le  tailleur  du  duc  de  Bretagne,  eut 
'  '^tén  ipar  te  «anai  dans  la  cbambre 
^a  doc  do0t  ii  ^agna  les  bonnes  gré- 
^-  n  parvint  jusqu'à  la  okar^  de 
^f^à  trésorier  qui  âidt  -la  première  de 
^i^ag^e;  mais  ayant  abusé  de  son 
to«vo!r  «n  ipe^caut  le  peuple  et  les 
g^ndi .  le  duc  fut  oblvgé  de  le  livrer 
^  KO»  (^«noetio:  <mu  ic  fit  pendre  en 
wf85.  ^^  ^^         , 
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LANDI^I  (  C^aisTOP»  ),  liUérateur 
vénitien  du  i5«  siècle,  a  lait  des  ou- 
vrages plus  reçberdiés  pour  le  temps 
où  ils  ont  été  imprimés  que  pour  leur 
bonté  réelle  :  sa  traduction  de  Plinu 
le  natusaliste  est  d<e  Venise ,  i47^» 
in-iiol.  :  de  totites  les  éditions  de  son 
commentaire  sur  Horace,  on  ne  re- 
cherche que  rédition  de  Florence, 
1^82,  ia.<4oL;  DUpiitaUfmes  Çamal^ 
duenses ,  sans  date  ni  lieu ,  in-fol. , 
me  c  c'est  un  livre  sur  la  vie  active 
et  contemf^abve. 

LANDO  (  HoaTKMio  ),  célèbre  mé- 
decin du  i6*  siècle,  natif  de  Milan, 
est  auteur  de  plusieurs  ouvragés  qu'il 
publia  sous  de  faux  noms.  On  le  croit 
auteur  du  dialogue  intitulé  Philalethes 
Utopiensis,  contre  la  mémoire  d'E- 
rasme. Il  a  aussi  composé  les  deux 
Dialogues  faussement  atlvibués  au  car. 
dinal  Jérôme  Aleandre ,  dont  l'un  est 
intitulé  dcero  reUgatus ,  et  l'autre 
Ciœro  rewoeajtus,  Lyon,  i534,  io"^.*- 
On  a  encore  de  lui  un  Dialogue  iuti- 
tulé  Fortimnœ  quuestianes ,  où  il  exa- 
mine les  mœuKS  et  l'esprit  des  divers 
peupl^  d^Italie,  et  où  il  prend  le  nom 
de  Pnilalethes  PolUkopien»is ,  Lc^ 
panii,  i55o,  in-80  ;  le  recueil  de  seê 
Lettres  et  Opuscules  fut  réimprimé  à. 
Venise  en  i554,  in-80 ,  en  italiien. 

LANDON ,  fut  élu  pape  le  5  décem- 
J>re9i4f  psr  le  crédit  de  Théodora-, 
dame  très-puissante  à  Rome.  Il  mourut 
le  s6  avril  916. 

LANDRI,  maire  du  palais  de  Clo- 
taise,  sut  bien  le  défendre  pendant  sa 
jeunesse  contre  Ghildebert  :  les  armées 
étaient  en  présence  ;  Landri  fit  avancer 
ven  le  cainp  de  Ghildebert  quelques 
troupes  avec  des  ramées  qu'elles  plan- 
tèrent, de  sorte  que  les  troupes  de 
Châldebert  croyaient  être  auprès  d'uii 
bois  taillbj  mais«u  point  du  jour  les 
soldats  de  Landri  sortirentde  oea  feuil- 
lages et  attaquèrent  ai  brusquement 
cenx  de  Chilidebert  qu'ils  les  nireut 
en  Élite  en  593.  Landri  passait  pour 
Tamant  de  Fjnédégonde ,  mèane  d«  Cio- 

liaire. 

LAKFHANC ,  célèhne  archevêque  de 
Cantorhérj,  était  natif  de  Pavie,  d'une 
bonne  Emilie.  Après  a^ir  étudié  à 
Bologne  il  "Vint  en  France  et  se  fit  re- 
li^eux  dans  l'abbaye  du  iîec«  dont  ii 
devint  prieur.  Il  combattit  l'hérésie  de 
Bërenger  an  oondle  de  Rome  en  xo5$. 
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et  danl  ']>lu8ieurs  antres  conciles.  Il 
devint  ensuite  abbé  de  Saint^Étienne 
de  Caen ,  d*où  il  fut  tiré  par  'GuiUau- . 
me-le-Gônquérant ,  pour  être  placé  sur 
le  siège  de  Cantorbéry  en  1070.  Lan- 
franc  soutint  avec  zèle  les  droits  de 
sou  église  contre  l'archevêque  d'Yorck; 
maintint  la  discipline  et  les  immunités 
ecclésiastiques,  et  mourut  le  a8  mai 
1089.  On  a  de  lui  un  livre  du  Corps  et 
du  Sang  du  Sei^eur,contre  Bérenger  ; 
des  Commentaires  sur  les  épi  très  de 
saint  Paul;  des  Notes  sur  Cassien,  et 
d'autres  ouvrages  recueiUis  en  1648» 
par  dom  Luc  d*Acheri,  in-fol.  On 
trouve  encore  quelque  chose  de  lui 
dans  la  Bibliothèque  des  Pères,  le 
Spicilége  de  Dachery ,  les  Conciles  du 
père  Labbe. 

LAl^FRANC  »  fameux  chirurgien  de 
Milan ,  quitta  son  J)ay^  ,  où  il  essuya 
quelque  disgrâce  >  et  n^me  la  prison  , 
et  vint  en  France.  Après  avoir  séjourné 
à  Lyon  quelque  temps ,  il  vint  à  Paris 
en  1295  ,  où  il  trouva  la  chirurgie  en- 
tièrement abandonnée  aux  barbicM.  Il 
fit  naitre  une  classe  mitoyenne  entre  les 
médecins  et  les  barbiers,  qui  jcûgnaient 
la  pratique  des  opérations  a  la  science 
de  la  médecine,  comme  faisait  Lan- 
Iranc;  c'est  ce  qui  a  donné  lien  au 
collège  des  chirurgiens  de  Saint-Côme , 
à  Paris  ,  qui  a  commené  du  temps  de 
saint  Louis.  On  a  de  lui  Chirureia 
ftfitgna  etpart^a,  Venise ,  i49o,  in-fol., 
et  plusieurs  fois  depuis ,  dans  Tédition 
de  Lyon  ,  1 553  :  on  y  trouve  Gui  de 
Chauliac,  et  autres  anciens  chirur- 
giens. 

LANFRANC  (  Jean  ),  excellent  pein- 
tre d'Italie  ,  naquit  ^  Parme  en  i58i , 
de  parens  pauvres.  Le  comte  Horace 
Scotti  ,  au  service  duquel  il  était , 
ayant  remarqué  son  inclination  pour 
le  dessin ,  le  mit  sotts  Augustin  Carache  ; 
Lanfranc  étudia  ensuite  sous  Annibal 
Carache,  et  devint  l'un  des  plus  grands 

Seintres  de  l'Italie.  Il  réussissait  surtout 
ans  les  grands  sujets  et  dans  les  lieux 
vastes.  Il  mourut  en  1647  ,  à  66  ans. 

LANG  ( Cbarles-Nicolas ) ,  de 
Lucerne ,  membre  de  l'académie  de 
Vienne  en  1705,  de  celle  de  Berlin 
eh  1709,  correspondant  de  celle  de 
Paris  en  1 7 1 3 ,  de  l'institut  de  Bo- 
logne, mort  à  Lucerne  le  s  mai  174I9 
Il  71  ans,  est  auteur  de  l'Histoire  des 
pierres  figurées  de  la  Suisse^  en  latin , 
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Venise,  1708 ,  in-4® ,  fig.,  et  d'autrei 
ouvrages  Sur  les  pétrifications ,  dont  ii 
a  laissé  un  cabinet  très^urieux. 
LANG  (Jeav-Michbl),  habile  théolo- 

5ien  protestant,  naquit  à  Ezelvangen 
ans  le  duché  deSulzbachle  9  mars  1  w^. 
Il  se  rendit  très-savant  dans  les  langaa 
orientales  ,   et  devibt  professeur  de 
théologie  k  Altorff  ;  mais  s'y  étant  air 
tiré  des  ennemis,  il  quitta  sa  chaire  et 
alla  demeurera  Prentzow ,  où  il  moant 
le  20  juin  1 73 1 .  On  a  de  lui  Philologa 
barharo-grœc4iiNoTiher%se,  1 7o8,in-4°i 
Dissertationes    botanieo^iheologica, 
Altorfii,    1705,    in-40  ,   et  plusieuri 
Traités  en  latin  sur  le  mahométisiDe 
et  l'Alcoran  ;  De  fabulis   Mohame- 
dicU ,  1697,  in-4<^  :  ils  sont  estimés. 
LANGALLERIÉ  ( Philippe  nsGo- 
TI1.S  DB   LA  JoKCHAT,  marquîs  de), 
premier  baron  de  Saintonge,  fit  Ha 
campaignes  au  service  de  France,  et 
parvmt    au    grade  de   lieutenant-gfr- 
néral.  Des  mécontentemens  gu!il  té- 
moigna contre  le  ministre  GhàmiUard, 
qui  allaient  si  loin  qu'il  fat  condamne 
à   avoir    la    tête    tranchée    comme 
traitre  en   1707",  l'avaient  fait  passer 
au  service  de  l'empereur.  Ce  prince  le 
fit  général  de  la  cavalerie,  i>08te  qu'il 
ne  sut  pas  garder  ;  s'étant  attiré  la  dis- 
grâce du  prince  Eugène  ,  il  fut  oblige 
de  quitter  le  service  de  l'empereur.  Il 
passa  en  Pologne  enr  1710,  où  ses  m^ 
contentemens     recommencèrent  ;   il 
mettait  sur  le  compte  du  roi  l'inexé- 
cution de  ses  promesses  ,  au  lieu  qti'd 
devait  l'attribuer  à  la  nature  du  gou- 
vernement du  pays.  Il  se  fit  calviniste 
en  17 14,  dans  l'espoir  de  trouver  de 
remploi  chez  les  princes  protestans  ;  » 
tenta  inutilement  la  cour  de  Berlm- 
il  fut  plus  heureux  à  Casse! ,  où  il 
trouva    une    espèce    d'établissement. 
Après  la  mort  du  landgrave,  il  se  re- 
tira en  Hollande,  où.  il  se  lia  avec 
l'aga  turc  qui  y  faisait  la  fonction  d'am* 
bassadtur.  Il  y  conclut,  dit-on, un 
traité  avec  le  Grand-Seigneur ,  donton 
n'a  jamais  trop  connu  les  articles  ;mau 
on  soupçonne  qu'il  s'agissait  d'une  des- 
cente en  Italie ,   dont  il  devait  com- 
mander les  troupes  ;  comme  il  ^^ 
à  Hambourg  pour  y  faire  préparer  des 
vaisseaux ,  il  fut  arrêté  par  ordre  de 
l'empereur    en    17.16,  et    conduit  > 
Vienne ,  où  il  se  laissa  niourir  dcfiup 
ou  de  chagrin  dans  sa  prison  leaojiHn 
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1717,  âgé  de  61  ans.  Oa  publia  en 
1753  UQ  roman^  sous  le  titre  de  set 
Mémoires ,  in-ia. 

LANGBAINE  (Gérard),  savant 
écrivain  anglais ,  natif  de  Barton  Kir- 
ke^dansleWestmoreland,  devint  doc- 
teur en  théologie  et  garde  des  archives 
de  l'aniversité  d'Oxford.  Il  fonda  une 
école  dans  le  lieu  de  sa  naissance ,  et 
mourut  le  10  février  1667 ,  à  5o  ans. 
Oo  a  délai  plusieurs  ouvrages  dans  les- 
^cls  on  remarque  beaucoup  d'érudi- 
tion. Les  plus  connus  sont  i  °  une  édi- 
tion de  Longia  en  grec  et  en  latin, 
avec  des  notes  ;  a»  un  Prologue  latin 
tor  le  livre  de  Jean  Check,  Ve  rebel^ 
lione  ;  3°  Fœderis  scotici  exarnen , 
en  anglais  ,  1644  >  in-d*"  ;  4^  ^^^  Tra- 
duction en  anglais  de  1  Examen  du  con- 
cile de  Trente  ,  par  Cbemnitius  ; 
5»  l'Histoire  des  poètes  dramatiques 
anglais,  Oxford ,  i69i,in-8<>  ;de  l'Her- 
mapbfodke  nouvelle,  qu'on  croît  être 
la  traduction  du  Galant  Hermaphro- 
dite de  Chjivigny.  Gérard  Langbaine, 
son  fils,  fut  aussi  un  habile  homme. 

LANGE  (  Jean  ) ,  tres-habile  méde- 
cin allemand ,  né  à  Leewenberg  en  Si- 
lésie  l'an  i485 ,  exerça  la  médecine  à 
Heidelberg  avec  distinction ,  et  fut 
médecin  de  quatre  électeurs  {lalatins. 
U  mourut  à  Heidelberg  le  2 1  juin  1 5o5, 
à  80  ans.  Le  plus  estimé  de  ses  ou- 
vrages est  Episiolarum  medicinalium 
ojmmlscellaneuni  j  i589,in-8o  :  liè- 
vre rempli  d*une  rare  érudition,  et 
dont  la  lecture  est  utile  à  tous  ceux 
çai  veulent  apprendre  l'histoire  de  la 
nature.  Il  y  a  un  autre  savant  natura- 
liste suisse,  nommé  Charles-Nicolas 
Unge,  qui  a  donné  en  latin  Historia 
l^pidum  Jieuratorum  Uêlvetiœ ,  Ve- 
ûctiis,  1700,  in-4*;  Otigo  eorumdem, 
Lucernae ,  1 706  ,  in-4  j  Methodus  tes- 
Uicea  niarina  distribuendi ,  Lucernae , 
■733,  in-4o  :  et  un  savant  médecin  al- 
lemand, nommé  Christophe- Jean  Lan- 
ge, dont  les  ouvrages  ont  été  imprimés 
àLeipsick,  J704,  3  tom.  en  2  vol. 
in-fol, 

LâNGE  (Joseph  ) ,  savantlittérateur 
allenuind  né  à  Keiserberg ,  dans  la 
^utc  Alsace ,  se  rendit  habile  dans 
les  mathématiques ,  et  devint  profes- 
seur de  langue  grecqVie  à  Fnbourg 
dans  le  Brisgaw  vers  1610.  Il  quitta  la 
lieljgion  prétendue  réformée,  et  reatra 
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dans  r^ise  cat)ipliç[uc.  On  a  de  lui  le 
fameux  Recueil  intitulé  Polyanthea , 
i05g,  a  vol.  in-fol.;  /^ori/e^iuiii,in-8«; 
Etementale  mathematicum ,  in-80 ,  et 
d'autres  ouvrages. 

LANGE  ou  LANGIUS  (Paul),  bé- 
nédictin allemand,  natif  de  Zwickau 
enMisnie,  parcourut  en  i5iÔ  tous  les 
couvensd'Ailemagne,afin  de  rechercher 
et  de  fournir  à  l'abbé  Thrithéme  des 
mémoires  pour  son  livre  des  Ecrivains 
ecclésiastiques.  On  a  de  Langius  une 
Chronique  des  évéques  de  Zeitz  en 
Saxe,  depuis  968  jusqu'en  i5i5,  dans 
PistorMS.  Les  protestans  ont  souvent 
cité  cette  chronique,  parce  que  Lan- 
gius y  blÂme  les  vices  dfu  clergé,  y  loue 
Luther  ,  Carlostade  et  Melanchton. 

LANGE  ou  LANGIUS  (  Rodolphe), 
gentilhomme  de  Westphalie,  et  prévôt 
de  l'église  cathédrale  de  Munster,  se 
distingua  par  sa  science  et  par  son 
zèle  pour  la  renaissance  des  lettres  en 
Allemagne.  U  fîit  envoyé  par  son  évé- 
que  et  par  son  chapitre  vers  le  pape 
Sixte  I V  ,  pour  une  affaire  importan- 
te ,  et  s*acquitta  très-bien  de  sa  com- 
mission. A  son  retour,  il  fit  établir  un 
collège  à  Munster.  Langius  fut ,  par  cet 
établissement  et  par  ses  écrits ,  le  piin* 
cipal  restaurateur  des  lettres  en  Alle- 
magne, et  mourut  en  1619,  à  81  ans. 
On  a  de  lui  plusieurs  poëmes  latins, 
sur  le  dernier  siège  de  Jérusalem ,  sur 
la  Sainte-Vierge,  sur  saint  Pauline 
Ton  ne  connaît  pas  imprimés;  Kïait- 
taire  en  indique  cependant  une  édi- 
tion de  Munster ,  i486 ,  in-4°* 

LANGE  (FRA^çoIs), habile  avocal 
an  parlement  de  Paris ,  natif  de  Reims, 
s'acquit  beaucoup  de  réputation  par 
son  nvre  intitulé  £e  Praticien  français,' 
1755,  a  vol.  in-4°.  Il  mourut  à  Paris 
le  1 1  novembre  1684  -,  à  74  ans. 

LANGE AC  (Jbak  oe)  ,  né  d'une  an- 
cienne famille  d'Auvergne,  devint  au- 
mônier de  François  I«r,  qui ,  connais^ 
santses  talens  pour  la  négociation, lui 
donna  la  charge  de  maitre  des  requê- 
tes ,  et  renvoya  en  qualité  d'ambassa- 
deur chez  presque  toutes  les  puissances 
de  l'Europe.  Le  roi  le  mit  en  état  de 
soutenir  ce  caractère  avec  honneur  , 
par  cinq  abbayes  qu'il  accumula  sur 
sa  tête.  Après  avoir  été  évéque  d'A- 
vranches,  il  le  devint  de  Limoges  en 
1Ô33.  Sa  magnificence  le  suivit  dans 
ce  dernier  évéché  :  il  en  fit  achever  la 
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catliëdrale,  et.  s'y  fit  €Oostruîpe  à 
grands  frais  le  tombeau  dans  leauel 
il  repose.  Il  est  mort  le  aS  }uiUet  i  â4 1  • 
On  a  do  lui  des  Statuts  synodaux. 

LANGELANDE(Robbrt),  est  auteur 
des  Visions  de  Pierce  Plowman  ,  qu'il 
acheva  en  i36g:  c'est  unie  satire  pleine 
de  gaité,  d  esprit  et  d'imagination  ; 
mais  ce  poëme  est  obscur ,  à  cause  du 
style ,  qui  tient  de  TAnglo-Sazon ,  et 
des  circonstances  particulières  aux- 
quelles  l'auteur  fait  allusion. 

LANGE  VIN  (ÉLioKoa),  habile 
docteur  de  Sorbonne,  natif  de  Ca^* 
rentan  ,  est  auteur  d'un  lirre  intitulé 
r Infaillibilité  de  l'église ,  touchant  la 
foi  et  les  mœurs,  contre  M.  Masius, 
professeur  de  Copenhague ,  Paris»  1 70 1 , 
a  vol.  in*  13.  Il  mourut  le  ao  juillet 

'laNGHORNE  (JEÀ^) ,  né  à'  Kirby- 
Stéphen  ,  dans  le  Westmoreland ,  est 
mort  le  i«'  avril  1779.  Il  a  fait  impri- 
mer sci  Poésies  en  1766,  a  vol.  ;  ËfTu- 
sions  d^imagination ,  a  vol.  ;  Théodose 
et  Constance,  a  vol.  ;  Soliman  et  Al- 
iiV>na ,  Frédéric  et  Faramont,  ou  Con- 
solations de  la  vie  humaine ,  1 769.  Il 
a  été  1  éditeur  des  OEuvres  de  Saint- 
Evrcmond,  des  Poésies  de  Collins,  etc. 

LANGJEAN  (Ksiii  ) ,  peintre ,  natif 
de  Bruxelles ,  est  le  plus  estimé  des 
élèves  de  Van-dicJi,  dont  il  a  assez  biea 
suivi  le  coloris  sans  avoir  pu  attein- 
dre a  la  même  finesse  de  dessin.  Il 
mourut  en  1671.  La  plupart  de  ses  ta-^ 
bleauz  sont  des  sujets  de  dévotion 
peints  en  grand. 

LANGLADE  (  Foy,  Ldssaw  ). 

LANGLE  ^Pierre  dé)  ,  né  à  Evreux 
lé  6  mars  io44  >  d  une  famille  distin- 
guée ,  fut  reçu  docteur  de  Sorbonne 
en  1670,  et  exerça  successivement  à 
Évreux   pendant  plus  de  ao  ans  les 

fonctions  de  pénitencier,  d'official  et 
e grand-vicaire.  M.  Bossuet,  son  ami, 
l'attira  ensuite  \  la  cour ,  et  le  fit  choisir 
pour  être  précepteur  du  comte  de  Tou- 
louse. M.  de  Langle  reçut  dans  ce  temp» 
des  marques  d^estime  de  Louis  XIV , 
et  fut  nommé  en  1698  à  l'évêché  de 
Boulogne ,  où  il  se  distingua  par  son 
aèlc  et  par  sa  régularité.  Il  appela  en 
171^  de  la  bulle  UnigenitM  avec  trois 
autres  évêques,  et  s'opposa  avec  M.  de 
Colbert,  évêque  de  Montpellier,  à  rac- 
commodement de  i7ao,  oc  qui  le  fit 


rdégoer  dans  son  diocèse  >  où  il  mou- 
rut le  ra  avrif  1734  >  à  8e  ans. 

LANGLOIS  (  jBAN-fii.PTisTB),  jésuite 
de  Nevers ,  mort  eu  1706  ,  à  4^  ans, 
a  publié  l'Histoire  des  Croisades  contre 
les  Albigeois,  1703,  in-ia  ;  diflerens 
ouvrages  contre  rédition  de  saint  Au' 
gustinpar  les  Bénédictins. 

LAJNGTON  (Étibkmï),  anglais, 
élevé  en  France,  fut  nommé  archevê- 
que de  Cantorbéry  par  le  pape  Inno- 
cent III ,  qui  cassa  la  double  élection 
faitepar  les  moines  de  Cantorbéry  etpar 
les  évéques  suffragans  de  Cantorbéry. 
n  força  les  moines,  qui  étaient  allés  en 
députafion  lui  faire  part  de  leur  élec- 
tion ,  d'élire  Langton  ;  mais  le  roi  Jean 
refusa  de  le  reconnaître ,  et  chassa  les 
moines  de  Cantorbéry ,  qu'il  soupçonna 
de  s'être  entendus  avec  le  pape.  Le  pon- 
tife mit  le  royaume  en  interdit,  pré- 
tendant que  le  consentement  des  rois 
n'était  pas  nécessaire  pour  les  élection» 
faites  en  présence  du  pape.  L'interdit 
fut  observé  par  la  plus  grande  partie 
dii&  ecclésiastiques.  Jean  les  classa  du 
royaume,  et  prit  sous  |a  protection 
spéciale  ceux  qui  n'obéissaient  pas.  De 
1  interdit  s'ensuivit  TexcommunicatioD 
du  roi  ,  et  de  l'excommunication 
la  solution  du  serment  de  fidélité  de 
ses  sujets  ;  enfin  la  déposition ,  dont  le 
soin  fut  donné  à  PbiHppe-Augnsfe.  Ces 
violences  contiaignirent  Jean  de  sV^ 
commoder  avec  le  pape.  Langton  vint 
et  absort  le  roi.  il  fut  même  assez 
fidèle  sujet  pour  protester  seul  contre 
la  renonciation  de  Jean  à  sa  couronne 
en  faveur  du  pape.  Ce  procédé  irrita  le 
pape  contre  lui  ;  il  le  nt  venir  k  Rome^ 
et  le  mit  en  suspens.  Sa  suspension  fut 
levée ,  et  il  mourut  le  la  juillet  laaS. 
LANGUET(HuRBRTj,run  des  homme» 
les  plus  illustres  du  16*  siècle  par  son 
espnt,  par  sa  capacité  dans  les  affûreset 
par  sa  probité  ,  naquit  a  Vitteaux  en 
kourgogne  en  i5i8,  d'une  famille  no- 
ble, n  alla  à  Boulogne  y  étudier  le  droit, 
ayant  lu  le  livre  des  Lieux  communs 
de  Melanchton ,  il  prit  la  résolution 
de  l'aller  voir  à  Wittemberg.  Il  y  ar* 
riva  en  i549  »  y  lia  une  étroite  amitié 
avec  Melanchton ,  et  embrassa  la  reli' 
gion  luthérienne.  Langnet  fit  quelques» 
temps  après  •  plusieurs  voyages  ,  et 
devmt  en  i565  l'un  des  premiers  con^ 
seiUezs  d'Auguste ,  électeur  de  *  Saxe. 
Gc  prince  le  chargea  des  affaires  et  de» 
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MégodationB  les  plus  itoportailtes ,  et 
Langaet  s^en  acquitta  très-bien.  Ilpfû- 
Booçaen  i57o,  au  nom  de  son  maître, 
«oe  harangue  trè9<>hardie  en  présence 
de  Charles  IX  ;  et  lors  du  massacre  de 
la  Saint-Barthélemi ,  en  1Ô72  ,  il  sauva 
la  vie  à  André  Wechelet  à  Dupléssis- 
Moraai  ses  intimef  nmis.   Il  quitta  le 
(«-vice  du  duc  lors  des  différends  sur^ 
venus  en  Saxe,  entre  les  luthériens  et 
les  zuingliens.  Il  était  admis  dans  les 
affaires  de  Gnillaume,prince  d'Orange  > 
auquel  il   donnait  de  bon«  conseils , 
lorsqu^il  mourut  k  Anvers  le  3o  septem- 
bre 1  éSi ,  à  63  ans^  sans  avoir  été  marié. 
On  a  de  Jui   1  •  dçs  Lettres  en  latin 
qu'il    écrivit  k  l'électeur  Auguste  de 
Saxe  pendant  le  cours  de  ses  négucia- 
tioos.  Halle,  1699,  in-4^  ;30  d'autres 
lettres  latines  écrites  aux  Camérarios 
père  et  fils,  Francfort,  i685,  in-i  2;  S*»  tin 
troisième  Reoueil  de  lettres ,   aussi  en 
latin,  écrit  au  chevalier  Philippe  Sid- 
nej ,  fils  du  vice^roi  d'Irlande ,  1646  , 
in<-i2  ;  4^**>nc  Relation  de  TexpéditiotL 
de  l'électeur  Auguste  de  Saxe ,  contre 
Guillaume  Grurabach  et  autres  révoltés 
de  Saxe ,   avec  Tfaistoire  de  ce   que 
l'empereur  fit  contre  ce  prince,  lôèa» 
in^o  ;  5d  sa  Harangue  en  français  an 
aom  des  princes  protestans  d'Allema- 
gne an  roi^ Charles  IX,  en  »570,  dans 
les  Mémoires  de  Charles   IX.  On  lui 
attribue  encore  l'Apologie  dcGuillaumey 
prince  d'Orange,  contre  le  roi  d'Espa- 
gne, en  i5di ,  in^o  ;  un  Discours  ma- 
nnacrit  des  états  de  l'empire ,  et  le  fa*» 
menx     libelle     républicain      intitulé 
Ptndicia     contra    tyrannos  ,    1679, 
in-8« ,    traduit    en    français  ,    1 58 1  , 
in-8<> ,  qui  parut  pous  le  nom  de  Sté*- 
phanus  Junius  Bruius,  mais  que  Baylei» 
flans  une  dissertation  curieuse  qui  est 
à  la  fin  dé  0on  dictionnaire,  prouve 
Itre  de  Hubert  Languet.  Philibert  de 
la  Mare,  conseiller  au  parlement  de 
Dijon ,  a  écrit  sa  vie  en  latin  ,  Halle, 
1700,  in-ra.  M.   de  Tbou,  qui  avait 
connu  Languet  aux  eatix  de  Bade ,  en 
iâit  un  grand  éloge ,  et  Duplessis  Mor- 
nai  dit  de  liii,  dans  la  préface  de  son 
Traité  de  la  térité  de  la  religion  :  A 
fiùx  (^Lafiguetus)  tfualts  muZti  vidéri 
-ËfoUint;  is  tnxit  ^ualiter  opUmi  mûri 

LANGUET  (JBAK-^BAmsTE-Josaps), 
arrière  petit-nèven  du  précédait,  doc- 
teur de  la  maifoa  de  SoiiiQQne ,  très- 
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célèbre  coré  de  Saint-Sulpioe  à  Parfè^ 
et  l'un  de  ces  hommes  rares  et  extÉH- 
ordinaires  que  la  Providence  suscite 
pour  le  soulagement  des  pauvres  et  des 
misérables ,  pour  le  bien  de  la  société 
et  pour  la  gloire  des  nations ,  naquit , 
à  Dijon  le  6  juin  1675 ,  de  Oenis  Lan- 
guet,  procureur-général  au  parlement 
de  cette  ville.  Ayant  été  ordonné  prê- 
tre à  Vienne  en  pauphiné,  il  vint  k 
Pari^ ,  et  prit  le  bonnet  de  docteur  le 
1 5  janvier  1703.  Il  s'attacha  dès  lors  à 
la  communauté  de  Saint-Sulpice,  et  tra- 
vailk  avec  fruit  dans  la  paroisse.  M.  de 
la  Chétardie,  qui  en  était  curé,  le  choi- 
sit pour  son  vicaire, et illui  succéda  au 
mois  de  juin   1714*   'Voyant  alors  les 
bâtimeos  de  l'église  de  sa  paroisse  dis- 
continuéfi^  depuis  1^5,    il   conçut  le 
vaste  dessein  de  les  faire  finir.  Il  entre- 
prit ce  grand  ouvrage,  n'ayant  d'autres 
fonda  qu'une  somme  de  100  écus  ,  qui 
lui  avait  été  léguée  à  cet  effet  par  une 
bonne  femme.  Il  employa  cet  argent 
à  acheter  des  pierres  qu'il  étala  dans 
toutes  les  rues  pour  annoncer  son  des-» 
sein  an  public.  Les  secours  lui  vinrent 
aussitôt  de  toutes  {^rts  ;  et  M.  le  duc 
d'Orléani ,   régent  du  royaume  ,    lui 
accorda  une  loterie  en  1721.  Ce  prince 
avait  posé  la  prChiière  pierre  du  portail 
de  la  rue  des  Fossoyeurs  en  1 7 1 9  ;  M.  le 
curé  de  Saint-Sulpice  n'épargna  pen- 
dant toute  sa  tie  ni  soin  ni  dépenses  pour 
reùdresen  église  l'une  des  piusmagni" 
fiques   du  DKHlde  en  architecture  et 
eh  décoration^.  Le  grand  portail ,  qui  , 
est  du  dessin  de  Servandoni ,  fut  com-    l 
mencé  en  1 733.  La  consécration  s'en 
fit,  eh  1 74^>  ^▼cc  une  telle  magnificence, 
que  S.  M.  le  roi  de  Prusse  lui  en  écri- 
vit   une   lettre   de  félicitation.    Une 
autre   œuvre  qui  ne  fait   pas   moins 
d'honneur  à  M.  Languet  est  rétablis- 
sement de  la  maison  de  FEnfant-^Jésus, 
pour  élever  3o  à  35  demoiselles  pau-^ 
vres,  qui  font  preuves  de  noblesse  de- 
puis i535  jusqu'à  présent,  avec  la  quar 
lité  de  chevalier  dans  le  premier  père 
dont  eHes  descendent.  Le  second  objet 
de  cet  établissement  est  pour  servir  de 
retraite  et  de  ressource  à  plus  de  800 
pauvres,  femmes  et  filles  qui  vont  y 
chercher  de  quoi  vivre ,  soit  l^u'elles 
soient  de  la  ville  ou  de  la  campagne  et 
des  provinces.  On  les  y  nourrit  pendant 
le  jour,  et  on  leur  fait  gagner  leur  lie 
par  le  travail,  en  les  em^oyant  sur- 
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)bp|Ut  à  filer  du  coton  et  du  lin  ;  la  d^ 
.pense  de  cet  établUsement  était  im- 
mense )  il  y  employa  tout  soii  reyenu , 
une  succession  qui  lui  échut  par  la 
mort  du  baron  de  Montigni  son  frère, 
fit  le  revenu  de  l'abbaye  de  Bernay , 
que  le  roi  lui  avait  donnée.  M.  Lan- 
guet  n'était  pas  moins  estimable  par 
sa  charité  et  son  zèle  pour  le  soulage- 
ment des  pauvres  ;  jamais  homme  ne 
fut  plus  habile  et  plus  industrieux  que 
lui  a  se  procurer  d  abondantes  aumônes 
et  des  legs  considérables ,  qu'il  savait 
distribuer  ayec  une  prudence  et  une  dis-' 
crétion  admirables.  Il  s'informait  avec 
soin  si  les  lees  qui  lui  étaient  faits  tour 
naient  au  prejuoice  des  pauvres  parens 
de^ testateurs  :  et  en  ce  cas ,  non-seu> 
lement  il  renaait  ce  qui  lui  avait  été 
légué ,  mais  il  ajoutait  encore  du  sien. 
Madame  de  Cavois ,  aussi  illustre  par 
^a  charité  que  par  sa  naissance  ,  lui 
ayant  fait  un  legs  de  plus  600,000  livres, 
il  prit  seulement  3#,ooo  livres  pour  les 
JïauYres,  et  céda  le  reste  aux  parens. 
On  sait  de  bonne  part  qu'il  distribuait 
environ  pour  un  million  d'aumônes 
chaque  année.  Ilf  référait  toujou>s  les 
£Eimilles  nobles  réduites  à  la  pauvreté  : 
on  a  appris  de  personnes  dignes  de  foi 
qu'il  y  avait  dans  sa  paroisse  quelaues 
familles  de  distinction ,  à  chacune  des- 
quelles il  donnait  jusqu  a  3o,ooo  livres 
par  an.  Dans  le  temps  de  la  chèreté 
du  pain ,  en  1 735  ,  il  vendit ,  pour  sou- 
lager les  pauvres ,  ses  meubles ,  ses  ta- 
bleaux et  d'au  très  effets  rares  et  curieux 
qu'il  avait  amassés  avec  beaucoup  de 
peine.  H  n'eut  depuis  ce  tcmp»*là  que 
trois  couverts  d'argent, point  de  tapis- 
serie, et  un  simple  lit  de  serge.  Bien 
loin  d'enrichir  sa  famille .  il  distribua 
jusqu'à  son  patrimoine.  Sa  charité  ne 
se  bornait  point  à  sa  paroisse.  Dans  le 
temps  de  la  peste  de  Marseille,  il  envoya 
des  sommes  considérables  en  Provence 
pour  soulager  ceux  qui  étaient  affligés 
de  ce  £éau.  M.  Languet  refusa  con- 
stamment l'évéché  de  Conserans,  celui 
de  Poitiers  et  plusieurs  autres  qui  lui 
furent  offerts  par  Louis  XIV  et  par 
Louis  XV ,  sous  le  ministère  de  M.  le 
duc  et  de  M.  le  cardinal  de  Fleury.  Il 
résigna  sa  cure  à  M.  l'abbé  du  Lau  en 
1748  9  et  ne  discontinua  point  de  faire 
tous  les  dimanches ,  selon  sa  coutume» 
le  prône  dans  sa  paroisse ,  et  de  soute- 
nir la  maison  de  l'Ënfant-Jésus  »  jusqu'à 
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sa  mort,  arrivée  le  1 1  octobre  i75o,  è 
75  ans  ,  dans  son  abbaye  de  Bernay  « 
où  il  était  allé  pour  faire  quelques  éta- 
blissemens  de  charité.  Sa  piété  et  son 
application  continuelle  aux  œuvres  de 
cnarité  nerempéchaient  pointd'étregai 
et  agréable  dansja  conversation.  Il  Éli- 
sait paraître  beaui:ou))  d'esprit ,  et  avait 
souvent  des  réparties  fines  et  délicates. 
Il  n'usait  jamais  de  l'autorité  que  son 
crédit  lui  donnait,  à  moins  qu'il  n'eût 
^uisé  toutes  les  autres  ressources. 
Dans  le  temps  de  ces  fameuses  convul- 
sions ,  qui  firent  tant  de  bruit  dans 
Paris,  il  sut  en  préserver  sa  paroisse 
sans  recourir  à  la  police.  Une  convul- 
sioniste  faisant  des  contorsions  épou- 
vantables dans  une  des  chapelles  de 
son  église ,  et  ayant  rassemblé  autour 
d'elle  un  grand  concours  de  peuple, 
M.  Languet  abrégea  aussitôt  son  prône, 
puis  étant  accouru  au  bruit  vers  k 
convulsioniste ,  et  voyant  que  ses  re- 
montrances ne  la  touchaient  point ,  il 
se  fit  apporter  le  bénitier  de  la  paroisse, 
et  le  lui  renyersa  sur  la  tête  en  lui  di' 
sant  :  «  Comme  ainnsbit,  ma  chère 
fiile,  que  le  démon  qui  vous  possède 
est  un  esprit  d'orgueil,  je  vous  com- 
mande au.  nom  de  Dieu  d'aller  tout  à 
l'heure  a  la  Salpétrière ,  pour  y  recevoir 
les  humiliations  et  les  corrections  qui 
sont  le  seul  remède  à  votre  maladie, 
sans  quoi  je  yous  y  ferai  renfermer.  » 
A  ces  mots  ,  la  convulsioniste  se  sauva 
et  ne  parut  plus.  Quelque  temps  après, 
étant  informé  qu  il  y  avait  environ 
trente  personnes  qui  disaient  des  con- 
vulsions danf  une  maison  de  sa  paroisse, 
il  les  recommanda  au  prône ,  comme 
étant  atteints  de  folie  >  épidémique , 
indiqua  la  maison ,  et  recommanda  à 
tous  ceux  de  ses  paroissiens  qui  passe- 
raient par  cette  rue  r  de  dire  à  genoux , 
pendant  neuf  jours ,  cinq  Pater  et 
cinq  ^Me,  devant  la  porte  de.  cette 
maison  alQigée.  Ce  récit  ^t  rire  le  pias 
grand  nombre  des  auditeurs  ;  mais  les 
personnes  simples  allèrent  effective- 
ment en  grand  nombre  se  mettre  à 
genoux  et  prier  à  la  porte  des  con 
vulsionistes  :  cela  leur  attira  beaucoup 
de  questions  de  la  part  de  tous  les  pat- 
sans ,  auxquels  ils  répondirent  simple- 
ment que  M.  le  cure  leur  avait  ainsi 
recommandé  au  prône  de  prier  pour 
tous  les  habitans  de  cette  maison  qui 
étaient  devenue  fous.  Ce  remède  réos- 
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litsî  bien ,  que  dès  la  nuit  même  iom 
ces  convulsionistes  délogèrent ,  et  que 
depuis  il  ne  fut  plus  question  de  pa- 
reilles assemblées  dans  sa  paroisse.  On 
loi  a  élevé  dans  Téglise  Saint  -  Sul- 
pice  un  superbe  mausolée  après  sa 
mort. 

LANGUET  (JEA^- Joseph)  ,  frère  du 
tJrécédent ,  fut  reçu  docteur  de  Sor- 
l>ODne ,  et  devint  évéque  de  Soissons 
en  171 5  ;  il  s'éleva  avec  force  contre  les 
ftDti-constitutionnaires,  et  publia  un 
(P'and  nombre  d'écrits  pour  la  défense 
de  ia  bulle  Unigenitus ,  en  quoi  il  fut 
beaucoup  aidé  par  M.  Tournely ,  pro- 
fesseur de  Sorbonne.  Ce  fameux  doc- 
teur étant  mort  en  1729,  les  appelans 
dirent  que  c'était  le  père  de  Tourne- 
mine  oui  dirigeait  sa  plume.    M.  Lan" 
gnet  devint  archevêque  de  Sens  en 
1731  :  il  fît  paraître  beaucoup  de  zèle 
contre  les  miracles  attribués  par  les 
appelans  à  M.  Paris,  et  contre  les  fa- 
neuses  Convulsions  ,  et   mourut  au 
mois  de  inars  1753.  Il  était  de  l'acadé- 
mie française',  supérieur  de  la  société 
royale  de  Navarre,  et  conseiller  d'état. 
On  a  de  lui  i  o  trois  Avcrtissemens  aux 
appelaus,  qui  sont  très-bien  écrits, 
plusieurs  Lettres  pastorales,  des  Ins- 
tructions, des  Manderaens,  des  Let- 
tres à  différens  particuliers ,  et  d'autres 
Ecrits  en  faveur  de  la  bulle  Unigenitus 
et  contre  les  anti-constitutionnaires  , 
contre  les  miracles  attribués  à  M.  Pa- 
ris et    contre  les  convulsions  :    tous 
ces  ouvrages  ont  été  traduits  en  latin 
et  imprimés  à  Sens  en  i753,  en  2  vol. 
in-fol  :  cette  édition  des  OEuVrcs  polé- 
miques de  M.  Languet  a  été  suppri- 
mée par  un  arrêt  du  conseil  ;   ao  une 
Traduction  des  psaumes,  in-^ia,  qui 
est  estimée;  3*  une   Réfutation  du 
Traité  de  dom  Claude  de  Vert,  sur  les 
cérémonies  de  l'église ,  in-13  :  cette 
Réfutation  est  peu  de  chose;  4°  P^"'^ 
sieurs  livres  de  piété  ;  5»  des  Remar- 
ques estimées  sur  Touvrage  du  fameux 
père  Pichon,  jésuite;  6©  la  Vie  de 
Marie  Alacoque ,  qui  a  fait^  beaucoup 
de  brait,  et  qui  nest  pas  digne  de  ce 

I   célèbre  archevêque.par  les  indécences, 
le  style  romanesque  et  fabuleux ,  Ie& 
expressions  peu  exactes,  les  principes 
dangereux ,  et  les  maximes  scanda- 
^canésqtfil  renferme  :  l'édition  la  plus 
'  t^cberchée  de  cet  ouvrage  est  celle 
■^t  1729, 10-4*-   (f^oriiz  Margu«rite.) 
T.  III. 
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M.  iianguet  est  un  /des  théologiens  qui 
ontle  mieux  écrit  contre  les  anti^coiu-» 
titutionnaires  :  on  peut  seulement  lui 
reprocher  de  n'avoir  pas  toujours  dis- 
tingué le  dogme  de  l'opinion ,  et  d'avoir 
assez  souvent  donné  pour  des  vérités 
de  foi,  des  sen  timons  combattus  par  des 
théologiens  orthodoxes  et  très-savans. 

LANNOt* ,  lieutenant  particulier 
des  eaux  et  forêts  de  Sedan ,  mort  en 
1 754 ,  a  donné  on  Mémoire  très-curieux 
sur  la  T  file  de  Sedan,  1 740 ,  in-4*^  (car 
il  lui  a  donné  cette  épitliète)  ;  au  reste;, 
c'est  l'abrégé  d'un  plus  grand  travail, 
qui  est  resté  manuscrit. 

LANNOY  (Charles  db),  célèbre 
général  des  armées  de  l'empereur 
Charles-Quint,  était  fils  de  Jean  de 
Lannoy ,  seigneur  de  Maing» val ,  d'une 
clés  plusjllustres  et  des  plus  anci<>niiefr 
maisons  de  Flandre  >  fécondée^  grands 
hommes.  Il  fut  chevalier  delà  Toison 
d'Or,  gouverneur  de  Tournai ,  vice-roi 
de  Naples ,  et  eut- le  commandement 
générai  des  armées  de  Charles^Quint 
après  la  mort  de  Prosper  Colonne,  en 
i523.  Il  gagna  la  fameuse  bataJle  de 
Pavie,  en  1025,  où  le  roi  François  I«* 
fut  fait  prisonnier  ;  François  lui  donna 
son  épée ,  mais  Lannov  la  lui  rendit  en 
lui  boisant  la  main ,  et  lui  disant  qull 
ne  convenait  pas  à  un  olficier  de  l'em- 
pereur de  voir  un  roi  désarmé.  Lannoy 
traita  toujours  François  !«'  en  roi:  il 
l&fit  conduire  dans  la  forteresse  de 
Pizzighitone ,  et  lui  persuada  de  passer 
en  Espagne  où  il  pourrait  s'aboucbe|r 
avec  1  empereur  ;  ce  fut  lui  aussi  qui 
ramena  ce  prince  de  Madrid  jusqu'à' 
Fontarabie.  L'empereur  lui  donna  par 
reconnaissance  la  principauté  de  Sul- 
mone,  le  comté  d'Aste,  et  celui  de  la 
Roche  en  Ardenne.  Il  mourut  en  1527. 

LANOUE(JjeAK  Savvb  de),  acteur  de 
la  comédie  française  à  Paris ,  mort  en 
760 ,  était  encore  plus  connn  par  sa  pro- 
bité que  par  ses  talens.  Il  a  donné  Maho^ 
met  il,  tragédie,  en  i73q,  qtti  eut  da 
succès  ;  Zelisca ,  comédie-ballet ,  en 
1746;  Le  Retour  de  Mars;  La  Co- 
quette corrigée ,  en  1^67,  comédie  qui 
eut  quelques  applaudiasemens  sur  le 
théâtre  italien. 

LANSAC  (Louis  de  SAivT->>GécAt« . 
Ds)»  était  ambassadeur  de  France  à  * 
Rome  en  1 554»  ^^  &°.  eoncile  de  Trente, 
lorsqu'il  a  ététeripiné.  C^est  dans  une 
de  ses  lettres,  du  19  mai  i56a ,  qu'on 
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IroaTe  qae  le  Saint-Esprit ,  qui  rëgitsait 
le  cancue  i  ^ait  apporté  toutes  £n  se^ 
mainesdaos  la  valise  du  courrier.  Le  car- 
dinal de  Lorraine  le  fit  consentir  à  (juel- 
3ue  modification  au  sujet  de  la  préséance 
e  la  France  sur  TEspagne,  en  laissant 
prendre  à  Tambassadeur  d'Espagne  une 
place  à  côté  du  secrétaire  du  concile , 
liors  du  rang  des  ambassadeurs  :  de- 
puis  il  fut  tout-à-fait  favorable  à  la  pu- 
llication  du  concile  en  France.  Dans 
les  états  de  Blois  de  i588 ,  il  opina  à 
son  absolue  réception  ;  mais  après  la 
catastrophe  des  Guises  ,  croyant  qu'il 
n'était  pas  en  sûreté,  il  s  enfuit.  Il 
mourut  en  1689.  Son  fils  Guy,  mort 
en  i6aa ,  foit  Agé ,  et  son  bâtard  Ur- 
bain ,  éréque  de  Comminges  ,  mort  en 
161 3  ,  furent  aussi  de  déterminés  li- 
cueurs.  Ce  fut  ce  dernier  qui  causa 
fémeute  de  Toulouse ,  où  le  président 
Duranti  et  Jean  Dafis ,  procureur-géné- 
ral ,  furent  tués  et  attachés  au  gibet 
avec  l'effigie  du  roi. 

LANSBERGE  (Phiuppi)  ,  habile  ma- 
thématicien du  17*  siècle,  naquit  eu 

-  Zélande  en  iâ6i.  Il  fiit  plusieurs  an- 
nées miniitre  à  Anvers ,  et  se  retira  sur 
la  fin  de  ses  jours  à  Middelbourg ,  où  il 
jnouruten  i63a,  à  71  ans.  On  a  de  lui 
une  Chronologie  sacrée ,  Bliddelbourg, 
i6l5,  in-4*  ;  Progjrmnasmafa  astro" 
nomiœ  restUutœ,  «1619,  in-4^;  Com- 
-mentariwun  in  moUun  terra  .*  dans  le 
précédent  et  d'autres  ouvrages  il  se  dé- 
clare pour  le  système  de  Copernic  ;  il% 
sont  réunis  à  Hiddelbourg ,  1673 , 
5  parties. 

LAN$DOWNE(GsoBCBS  Gkak  villb, 
lord),  issu  d'une  famille  descendue  de 
BoUon,  premier  duc  de  Normandie  , 
allia  les  nelles-lettres  aux  charges  de 
secrétaire- d'état ,  de  contrôleur  de  la 
maison  de  la  reine ,  de  trésorier,  et  de  \ 
membre  du  conseÂ  privé.  H  est  mort 
au  mois  de  février  1735.  On  a  de  lui 
la  eom^ie  intitulée  Les  Anutndtê ,  la 
tragédie  de  V  Amour  heroique  ,  Leê 
jinchanieurs  iuigiais.  Le  Jiàf  âeVe^ 
mte  j  qui  est  le  Harchand  de  Veiiise 
de  Shakespeare  retouché  :  ses  ouvrages 
sont  imprimés  à  Londres,  in-4<>et  in- 1 3. 
LANSIUS  (Ttomas)  ,  célèbre  juris- 
consulte  allemand ,  ne  en  1677  à  Ber- 
ceb  dans  la  haute  Autriche  ,  voyaj^ea 
Beaucoup,  acquit  une  grande  connais- 
sance des  moeurs  et  des  lois  des  dififé- 

y  •  rentes  natiobs ,  et  devint  professeor  da 
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îurispradence  à  "Tubioge.  U  mourut  en 
1657.  ^^  ^  de  lui  Ortftiones,  seu  conr 
âultetio  de  principatu  inter  protnnciu 
Europa^  Amsterdam,  i636,  in-S®. 

LANSPERGE,  LANSPERGlUS 
(Jaâif),  célèbre  chartreux  allemand, 
natif  de  Lansperge ,  fut  surnommé  le 
Ju8te,à  cause  oe  sa  vertu  et  de  sa  piété. 
Il  mourut  à  Cologne  en  1639.  On  a  de 
lui  4es  Paraphrases  et  des  Sermons  sor 
les  Épitres  et  sur  les  Évangiles  ;  des 
Entretiens  de  J.-C.  avec  l'âme  fidèle; 
des  Canons  de  la  vie  spirituelle,  etc.  :  ils 
ont  été  imprimés  à  Cologne  en  1693, 
en  5  vol.  in-4*  ;  les  Entretiens  sont 
traduits  en  français. 

LANTARA  (Simok-Mathveik)  ,  pay- 
sagiste ,  né  près  deMontargis ,  est  mort 
à  Paris  le  aa  décembre  1778. 

LANUZA  (  JxaôiiB-BArTisTs  m  Sil- 
LAK  ni) ,  célèbre  dominicain ,  né  à  Ixar 
dans  l'Aragon  au  diocèse  de  Saragosse , 
le  a3  octobre  i553,  entra  jeune  dans 
l'ordre  de  saint  Dominique,  et  y  en- 
seigna la  théolo^e  à  Valoice  et  à  Sa- 
ragosse avec  beaucoup  de  réputation. 
Il  fut  élevé  aux  premières  cnarges  de 
son  ordre,  et  se  distingua  tellement 
par  ses  vertus  •  qu'on  l'appelait  le  saint 
Dominique  de  son  siècle.  Le  père  La- 
nuza  était  provincial  de  la*  province 
d'Aragon  lorsqu'il  présenta'  à  Phi- 
lippe III,  roi  aEspagne,  une  fameuse 
Requête  contre  le  progrès  du  moli- 
nisme,  dans  laquelle  il  s'élève  forte- 
ment contre  le  silence  que  le  pape  avait 
imposé  sur  les  matières  contestées  de 
la  grâce.  Il  devint  évéque  de  Balbastro 
en  1616,  puis  évèque  d'Albarazin  en 
i6aa  :  il  remplit  avec  zèle  les  fonctions 
épiscopales ,  bavailla  avec  ferveur  à 
1  instruction  des  fidèles ,  à  la  réforme 
du  clergé ,  et  à  l'extinction  des  vices  et 
des  déréglemens.  Il  mourut  avec  de 
grands  sentimens  de  jpiété  à  Albarazin 
le  i5  décembre  r6a5.0n  a  de  lui,  outre 
la  Requête  dont  nous  avons  parlé,  i* 
des  Traités  évangéliques  où  Ton  trouve 
une  morale  saine  et  exacte  ;  a«  trois 
volumes  d'Homélies  en  espagnol,  qui 
ont  été  traduites  en  latin  nar  One- 
sime  de  Kien ,  Mayence,  1649  >  4  ^^1- 
in-4***  et  en  français  ;  mais  la  traduc- 
tion française  n'est  pas  estimée. 

LANZONI  (Joseph),  médecin  et  pro- 
fesseur â  Ferrare ,  membre  de  l'acadé- 
mie  des  curieux  de  la  nature ,  naquit 
à  Ferrare  en  iG$3 ,  et  mourut  en  1730. 
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Sa  répntadon  était  si  grande  en  Italie, 
qu'on  s^adressait  presque  toujours  à  liii' 
pour  la  solution  des  questions  de  phi- 
losophie et  de  médecine.  Plusieurs  aca- 
démiciens étranger^  se  Tassoçièrent  ; 
il  ftit  le  restaurateur  de  celle  de  Fer- 
rare  ;  ses  ouvrages  ont  été  recueillis  à 
Lausane,  1^38,  3  yol.  in*4^* 

LAOCOON,  fils  de  Priam  et  d'flé- 
cube  et  prêtre  d*Aj)6llon ,  dissuada  leâ 
Troycns  de  recevoir  dans  leiii"  ville  le 
<^hâval  de  bois  que  les  Grecs  y  intro-^ 
duisaieùt  ;  U  osa  même  lancer  un  dard 
dans  le  flanc  de  cette  machine  ;  mais  il 
fut  ]mni  de  sa  témérité ,  et  fut  étouffé 
avec  ses  deux  fils,  par  deux  sei^uf 
monstrueux,  selon  la  fable. 

LAODAMIE ,  fille  d*Acàste  et  de  Lào- 
dothée,  étant  affligée  de  la  mort  de  éon 
mari  Protésilaûs,  tué  par  Hector,  dé- 
sira de  Yoir  son  ombre,  et  mourut  en 
la  Toyant ,  selon  la  fable.  Il  y  a  une 
autre  Laodamie ,  fille  de  Bellérophon 
et  mère  de  Sarpédon  :  celle-ci  fut  tuée 
par  Diane  à  coups  de  flèches  à  cause  de 
son  orgueil.. 

LAODICEE ,  fille  de  Priam  et  d*Hé- 
cubc  et  femme  d'Hélicoon ,  est  connue 
par  sa  passion  effrénée  pour  Acamas  , 
compagnon  de  Diomède.  11  y  a  trois 
autres  Laodicées,  Tune  femme  de  Pho- 
roné,  une  autre  fille  de  Cynîre,  une 
autre  fille  d*Agamemnon  et  de  Cly- 
temnestre,  qui  fut  offerte  en  mariage 
à  Achille,  f^oy,  Antiochns^lc-Dieu. 

LAODOGUS  ,  fils  d'Antenor,  jeune 
troyen  d'une  grande  valeur.  Pallas 
prit  sa  figure  pour  engager  Pandarns  k 
tirer  une  flèche  sur  Ménélas  afin  de  rom* 
pre  les  conventions  faites  avec  lesGrcc 
n  ya  un  autre  Laodocus,  fils  d'Apollon. 

LAOMÉDON  ,  roi  de  Troie ,  suc- 
céda à  son  père  Ilus ,  et  fit  bâtir  les 
murs  extérieurs  de  cette  ville*  avec  les 
trésors  consacrés  à  Apollon  et  à  Nep- 
tune ;  ce  qui  a  donné  lieu  aux  poètes 
de  feindre  que  ces  dieux  avaient  eux« 
mêmes  bâti  les  murailles  de  Troie  ,  et 

2 ne  ,  privés  de  la  récompense  qui  leur 
tait  due  ,  Apollon  avait  envoyé  la 
peste  dans  la  ville ,  et  Neptune  une 
inondation  extraordinaire.  Laomédon 
exposa  ensuite ,  par  le  conseil  de  l'o* 
racle,  sa  fille  Hésione  à  un  monstre 
marin.  Hercule  la  délivra  et  tua  Lao^ 
médon  qui  ne  voulait  ppint  le  récom- 
penser. Il  donna  ensuite  Hësipne  en 
mariage  à  Xélamon. 
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LAPARELLI  (FnAFçois),  savant  in- 
génieur, né  à  Cortone  en  i52i,  fut 
chargé  de  l'exécution  des  dessins  de 
Michel -Ange  y  pour  ie  bâtiment  de 
Saint-Pierre  de  Rome.  C'est  lui  qui  fit 
bâtir  la  cité.  Valette  dans  l'île  de  Mal- 
te. Il  allait  à  la  défens^e  de  Fîle  de 
Chypre  ',  lorsqu'il. mourut  de  la  peste  ^ 
Candie  en  1670. 

LAPOUCHIN.  t^of.  Elisabbth  , 
Eunoxii. 

LARA,  naïade  du  fleuve  Almon,  tra- 
versant leé  amours  de  Jupiter  avec  Ju-^ 
thurne,  fut  conduite  au^  enfers  par 
Mercnre ,  suivant  les  ordres  de  Jupi^ 
ter  ;  maiâ  Mercure  en  étant  devenu 
amoureux  en  eut  deux  jumeaux  qui  fu- 
rent les  dieux  Lares  ;  c^est  la  même  que 
Larunde. 

LARA.  Vôy.  £8P▲o^B  (Louis  de). 

LARESSES  ou  LAIRES ,  peintre. 
F'oy,  Lairbssk. 

LARGENTIER.  Foy,  Ahoektier. 

LARGILLIÈRE  (Nicolas  db)  ,  ex  ^ 
cellcnt  peintre  dans  le  portrait,  naquit, 
à  Paris  en  i656  ,  et  fit  paraître  de 
bonne  heure  des  talens  extraordinaires 
pour  la  peinture.  Il  se  fit  admirer  à  la 
cour  d'Angleterre  où  l'on  Voulut  le  re-' 
tenir  ;  mais  M.  Le  Brun  le  fixa  ^en 
France ,  et  l'académie  le  reçut  comme 
peintre  d'histoire.  A  lavénement  de 
Jacques  II  à  la  couronne  d^Angleterre , 
Largillière  fut  mandé  pour  faire  le  por^ 
trait  du  roi  et  de  la  reine,  et  il  se  sur 
passa  lui-même  en  cette  occasion.  Cet 
excellent  peintre  fut  toujours  ami  de 
Rigaud  son  concurrent,  et  mourut  à 
Paris  en  1^4^,  laissant  de  grands  biens 
et  une  fille  unique  digne  dé  les  possé* 
der.  Il  avait  eu  un  fils,  mort  en  1743  r 
qui  a  donné  quelques  pièces  de  théâtre. 

LARMESSIN  (NicotAs  de),  excel- 
lent graveur  de  Paris  ,  né  dans  cette 
ville  en  i683,  a  gravé  différens  mor- 
ceaux pour  le  Recueil  de  Crozat ,  une 
suite  de  figures  pour  les  Contes  de  la 
Fontaine.  Il  est  mort  le  28  février  1765. 

LARREY  (Isaàcds),  fameux  hlsto-' 
rien ,  naouit  à  Montivilliers  le  7  sep*  . 
tembre  io38  ,  de  pa)«ns  nobles  et  pro- 
testans.  Après  a^oir  e&ercé  quelque 
temps  la  profession  j*avocat  dans  son 
pays ,  il  se  retira  en  ttôDande ,  où  il  lut 
historiographe  des  états*  généraux.  Il 
alla  ensuite  demeurer  à  Berlin ,  où  Té* 
lecteut  de  Brandebourg  lui  donna  un# 
pension.  llxQ]9arat  le  17  matri7i9^  ait 
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ans.  Sef  principaux  ouyra|[[e8  sont  lo 
THistoire  d'Auguste ,  1690 ,  in-i  2,  esti- 
mée ;  ao  rjTistoire  d'Éléonore ,  reine  de 
France  et  ensuite  d'Angleterre,   1691, 
în-80 ,  curieuse  ;  3«  l'Histoire  d'Angic- 
teiTe ,  1697  à  1713 ,  en  4  ▼ol.  in-fol« , 
^ui  est,  de  tous  les  ouvrages  de  Larrey, 
celui  qui  est  le  plus  estime  ^  mais  qui 
est' tombé  depuis  la  publication  des 
Acteji  de  Bimer  et  de  1  Histoire  de  Ra- 
pin  ThoiraU  ;  4*^  rHistoLre,  ou  plutôt  le 
roman  des  sept  sages ,  dont  la  plus  am- 
itié édition  est  ceUe  de  la  Haie  en  17219 
a  vol.  in-80  j  5*  l'Histoire  de  France 
sous  le  règne  de  Louis  XIV,  en  3  vol. 
in---4*  et  en  9  vol.  in  - 1  a  :  elle  n'est 
ipoint  estimée  :  les  trois  derniers  vo- 
lumes sont  de  la  Martinière  -,  6^  Ré- 
ponse  à  l'avis  aux  réfugiés ,  réimpri- 
mée à  Rouen  en  1 7 1 4  et  en  1 7 16,  in- 1 2. 
LARROQUE   (Mathieu  dr  )  ,  l'un 
des  plus  savans  et  des  plus  judicieux 
écrivains  de  la  religion  prétendue  rié- 
formée,  naquit  à  Lèirac  près  d'Agen 
en  1619.  Il  se  rendit  très-^babîle  dan» 
l'antiquité  ecclésiastique,  et  ayant  eu 
occasion  de  précber  à  Charenton  de- 
vant la  ducbesse  de  la  Trémouille,  il 
en  fut  tellement  goûté ,  qu*elle  le  choi- 
«r       ait  pour  être  son  ministre  à  Vitré  en 
Bretagne  II  devint  ensuite  ministre  à 
Rouen ,  et  mourut  Ie^3i  janvier  1684, 
à  '65  ans.  On  a  de  lui  divers  ouvrages 
dé  controverse  très-estimés  des  protes- 
tàns  :  les  principaux,  sont  1°  une  His- 
toire de  l'Euchaiistie ,  très-curieuse, 
^Izévir  ,1669,  in-4'  ,  et  167 1 ,  inS»  ; 
^o  vtne  Réponse  au  Traité  de  la  com- 
iDunion    sous  les   deux  espèces,  de 
If.  Bossuet  ;  3«  une  Réponse  aux  motifs, 
de  la  conversion  du  ministre  Martin  ; 
40  Réponse  à  l'Office  du  Saint-Sacre- 
ment de  Port-Royal  ;  5»  deux  Disser- 
tations latines,  De  Photino  elLiberio  ; 
6<^  Considérations  servant  de  réponse  a 
ce  que  M.  David  a  écrit  contre  la  dis- 
■ertation  de  Photin ,  in-4^  ;   7*   des 
'    Observations  latines  pour  appuyer  l'o- 
pinion de  Daillé ,  sur  la  supposition 
des  épttres  de  saint  Ignace  contre  Pear- 
•bn  et  Bévérégius  ;  80  Conformité  des 
églises  réformées   de  France  avec  les 
anciens  ^  95  Considérations  sur  la  na- 
ture'de  l'Eglise,  et  sur  quelques-unes 
de  ses  propriétés,  in-12  ;  lo»  un  Traité 
français  sur  la  Régale ,  1 1  o  des  Obser- 
Talions  sacrées  en  latin ^  avec  une  Dis- 
^  seirtatioa  sur  la  légipu  fidisivante':  ces 


deux  demien  ouvrages  oi^t  été  publia 
par^son  fils. 

LARROQUE  (Dambl  ds),  fils  da 
précédent ,  naquit  à  Vitré ,  et  se  re- 
tira à  Londres  en  1681  ,  après  la  rév(H 
cation  de  l'édit  de  Nantes.  Il  passa  en- 
suite à  Copenhague,  où  les  amis  de  son 
père  lui  promettaient  un  établisyement, 
et  nV  en  ayant  point  troiivé  il  alla 
en  fifoUande ,  où  il  demeura  jusqu^en 
1690.  n  revint  alors  en  France ,  ab- 
jura le  calvinisme  ,  et  rentra  dan» 
rÉglise  cathc^que.  Il  faisait  son  séjour 
ordinaire  à  Paris ,  lorsq^ue  ayant  fait  la 
préface  d^un  écrit   satirique  doas  1^ 

?uel  Louis  XIV  était  fort  maltraité,  à 
ocasion  de  la  famine  de  1693  ,  il  fut 
arrêté  et  mis  au  Ghàtelet ,  puis  trans- 
féré au  cbâteau  de  Saumur  ;  il  en  sor- 
tit environ  cinq  ans  après,  parlef  sol- 
licitations de  Tabbesse  deFontevranlt, 
et  obtint  un  poste  dans  les  bureaux  de 
M.  de  Torcy ,  ministre  et  secrétaire 
d'état.  Au  commencement  de  la  ré- 
gence ,  il  fut  nommé  secrétaire  du 
conseil  du  dedans,  et  après  la  sup- 
pression de  ce  conseil  il  eut  une  pen^ 
sion  de  4ooo  livres,  dont  il  fîitpaye 
jusqu'à  sa  mort ,  arrivée  le  6  septem- 
bre 1731  ^  il  avait  environ  70  ans.^  Il  est 
auteur  de  plusieurs  ouvrages  qui  sont 
bien  inféricdrs  à  ceux  de  son  père  :  le» 
principaux  sont  10-  la  Vie  de  l'impos- 
teur Mabomet,  in-12,  traduite  de 
l'anglais  de  M.  Prideaux  ^  20  les  Véri- 
tables motifs  de  la  conversion  de 
M.  Le  Bouthilier  deRancéri'abbéde  1» 
Trappe),  avec  quelques  r^exions  sur 
sa  vie  et  ses  écrits,  i685,  in-12:  c'esC 
}u^  ouvrage  satirique;  3o  jyouuelles 
accusations  contre  Farillas  ,  ou  lU' 
marques  critiques  contre  une  partie: 
de  son  Histoire  de  Vhérésie  ,  in-80  : 
c'est  peu  de  chose  ^  4^  ^  ^'^  ^^  Fran- 
çois Eudes  de  Mézerai,  in-12  ,  roman, 
satirique  \  4P^  Traduction  de  l'Histoire 
romaine  d'Échard,  retouchée  et  pu-^ 
bliée  par  l'abbé  Deftfontaines.  Daniel 
de  Larroque  travailla  aussi  pendant 
quelques  mois  ^ux.JYouvelles  de  la  ré- 
publique des  lettres,  durant  une  ma- 
ladie de  M.  Bayle  ,  è*". on  lui  attribue 
encorç  Vy^vis  aux  réfugiés ,  que  nour , 
croyons  être  du  fameux  Bayle,  paixe 
qu'il  n'a  jamais  voulu  déceler  Larroque^ 
que  1  on  rn  croit  le  véritable  auteur,  : 
et  qu'ilaima  mieux  soulfrir  la,  pei»é- 
qntion  que  la  publicatJQÇL  de  ce  livre  . 
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iai  causa ,  plutôt  que  4e  trahif  son 
âmi  (rai  lui  en  avait  demandé  le  secret. 

JLASGA.    ^ôV.  Grazziki. 

LASGABIS  (Théodore)  ,  passa  dans 
la  Nalolie ,  après  la  prise  de  Gonstan- 
tinople  par  les  Latins ,  et  s*y  fit  re- 
connaitire  en  qualité  de  despote  :  deux 
ans  après  il  se  fit  couronner  empereur 
à  Nicee  en  iao6»  et  mourut  en  1222. 
Jean  Dùcas  Vatace  son  successeur 
eut  un  fils  nommé  Théodore  Lascaris  : 
ce  dernier  r^;na  k  Nicée  depuis  i255 
jusqu'en  1259;  il  laissa  un  fils  nommé 
Jean  Lascaris ,  auquel  Michel  Paléo- 
logue,  empereur  de  Constantinople^  fit 
crever  les  yeux  en  1 261 . 

LASCARIS  (  Ahdrb  Jjbah  ) ,  célèhre 
grec  ,  surnoinmé  Hhyndacène ,  de  la 
méine  famille  que  les  précédens ,  passa 
en  Italie  après  la  prise  de  Gonstantino- 

Ele  par  les  Turcs  eh  i45^.  U  fut  très- 
ien  reçu  de  Laurent  de  Médicis  ,  Tun 
dés  plus  grands  protecteurs  des  gens  de 
lettres,  et  fut  euToyé  deux  fois  à  Gon- 
siantinople  pour  chercher  des  manu- 
scrits grecs.  A  son  retour  Louis  XII  l'atti- 
ra dans  l'université  de  Paris,  et  Tenvoya 
en  ambassade  a.  Venise  en  1 5o3  et  i  ôo5. 
Dix  ans  après  le  cardinal  Jeaii  de  Mé- 
dicis ,  étant  devenu  pape  sous  le  nom 
de  Léon  X ,  Jean  Lascaris  ,  son  ancien 
ami  ,  alla  le  trouver  à  Rome ,  et  eut  la 
direction  d'un  collège  de  Grecs.  Il  re- 
vint en  France  sous  le  roi  François  I*''^ , 
et  mourut  à  Rome  delagouUeen  i555, 
âgé  d'environ  90  ans.  Quoique  grec  il 
savait  très-bien  la  langue  latine.  CVst 
lui  qui  apporta  en  Occident  la  plupart 
'  des  plus-  beaux  manuscrits  grecs  aue 
l'on  y  voit.  Il  a  composé  quelques  ËTpi- 
grammes  en  grec  et  en  latin,  Paris, 
1 544  9,^'i^  f  ^11^3  sont  estimées. 

LASGARIS  (  Co^sTA^TIK  ) ,  l'un  des 
*aVans  grecs  à  qui  l'on  est  principale- 
ment redevable  de  la  renaissance  des 
lettres  en  Occident ,  se  retira  en  Italie 
en  1 4^4  >  ^^  enseigna  les  belles-lettres 
à  Milan ,  où  il  fut  appelé  par  François 
Sforce.  Il  alla  ensuite  à  nome ,  où  il 
iut  très-bien  reçu  du  cardinal  Bessa- 
rion  ;  il  ensèi^a  à  Naples  avec  répu- 
tation ,  et  finit  le  reste  de. ses  jours  à 
Messine ,  kiissant  au  sénat  de  cette 
ville  d*excellens  manuscrits  qu'il  avait 
apportés  de  Gonstantinoplc.  Il  fut  en- 
fbrr^  aux  frais  du  public ,  et  le  sénat 
de  Messine  lui  éleva  un  tombeau  de 
marbre.  ùi\  a  de  lui  une  grammaire 
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grecque,  ieii  grec  seulemei^t,  MUaja  ^ 
1476,  in-4"  :  c'est  la  premier  eprpducr 
tion  grecque  de  l'iiiiprimerie  ;  elle.  ^ 
été  réimprimée ,  avec  quelques  autres 
traités  de  grammaire,  Venise,  ^^$1» 
in-4'*.  Le  cardinal  Bembe,  etplusieurjS 
autres   grands    hommes ,  ifurent    ses 

LASCÈNE  ou  LASENA  (JPh^ee  ), 
célèbre  avocat  de  llSapies ,  originaire 
de  Normandie,  naquit  àNapie^  le  .16 
octobre  1 690. Il  se  rendit  habile  dans, les 
belles-lettres  et  dans  la  jurisprudence, 
et  mourut  à  Rome  le  30  août  i636,  k' 
46  ans<  On  a  de  lui  divers  ouvrages , 
entre  autres  Nepenthes  ffomeri,  .seu 
de  aboUndo  luc^a  ,  Lugdonuin,  1624 
in-80  I  Cleombrolus  ,  swe.de  Us  (jui  in 
acquis  pereunt ,  Romae , .  1^87 ,  in-^o  ; 
Dellantico  GennasioJYapoletano ,  Na- 
poli ,    i68d ,  in-40. 

LASGUS  ou  LASGO  (  JxfK  ),  sa- 
vant théologien  de  la  religiôii  préten- 
due réformée,  né  en  iPolosne.  d'uiLo 
famille  illustre ,  se  retira  a  Ëmbden 
où  il  fut  pasteur,  et  travailla  par  ordre  ^ 
de  la  comtesse  d'Oldemboui-g  a  la  ré- 
formation des  églises.  It  alla  en  An- 
gleterre à  la  sollicitation  de  Grammer., 
d'où  ayant  été  banni  sous  Iç  règne  de 
Marie,  il  se  réfugia  à  Frahcfbrt*sqr-le,^ 
Mein,  où.  il  mourut  en  i56o,  ^près 
ayoir  essuyé  beaucoup  de  persécutions 
de  la  part  des  luthériens.  Ses  princi- 
paux ouvrages  sont;  i»  Tracialus  de 
sacramentif,  Londini,  i552,  in-^o-  , 
a»  forma  ministerii  in  peregrinormii 
ÈccUsid  insiituta, Londini,  i55o,  per 
Eduardum  FI,  ïn-80. 

LASNE,  (  Michel  ),  célèbre  des- 
sinateur et  graveur,   liatif  de  Gaen, 
mort  en   166^,   à  72  ans, ,  avait  beau-   . 
coup  de  génie  et  un  talent  admirable 
pour  exprimer  les  passions.  .    * 

LASSfîNIUS  (  J£A^  ) ,  célèbre  théo- 
logien luthérien,, n^  en  Poméranie^,  , 
d'une  famille  noble  et  ancienne,  l'an 
l636^  voyagea  beaucoup,  visita  les  bi- 
bliothèques, et  forma  des  liaisons  avec 
les  savans  de  tous  les  pays.  Il  pnblia  à 
Nuremberg  son  Classicum  helli  tur* 
cici ,  contre  deux  jésuites  et  contre  le 
dbcteur  Jœger  ;  ce  oui  lui  attira  beau- 
coup d'ennemis.  U  fut  enlevé  secrète- 
ment et  mis  en  prison  en  Hongrie,  où 
il  eut  beaucoup  à  souffrir.  Ayant  en 
suite  obtenu  sa  liberté ,  il  fui  pasteut 
de  diverses  églises  en  Allemagne ,  pui» 
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appelé  à  Copenhagae  où  il  deWDt  pro- 
fesf  eur  de  théologie.  Il  mourut  en  109a. 
On  a  de  lu  det  Sermons  estimés  et 
un  grand  nombre  d'ouvrages  en  alle- 
mand. 

LASS0S  (  OaLâKD  ) ,  très-célèbre 
mosicien  du  i6»  siècle,  natif  de  Ber* 
gués,  fut  maître  de  musique  en  plu- 
sieurs cQurs  de  TEurope ,  et  mourut  à 
Munick  en  1594,  à  74  ans.  On  a  de 
lui  un  grand  nombre  de  pièces  de 
jpiusique,  tant  sacrées  que  profanes^ 
«H  plusieurs  langues ,  telles  que  7%ea- 
trum  MusUmm;  PatrocirUum  musa- 
rum ,  motet  ;  et  MadHmUium  libri; 
Liber  misiarum,  etc.  On  disait  de 
ni:  ^ 

Hic  îlle  Oïlaiidas  Lusam  ^ni  Mcrvat 

LASUS  ou  LASSUS ,  ancien  poète 
greo ,  natif  d*Hermione  dans  le  Pélo- 
ponèse,  était  fils  de  Chabrioas.  11  fut 
le  premier  des  Grecs  qui  écrivit  de  la 
musique.  Il  s'acquit  une  teUe  réputa- 
tion par  ses  vers  dithyrambiques  qu^on 
le  mit  au  nombre  des  sept  sages  de  la 
Grèce,  en  la  place  de  Périandre.  Il 
vivait  environ  doo  ans  avant  J.-G.  Ses 
ouvrages  se  sont  perdus,  et  il  n'en 
iDCSte  que  des  fragmens  dans  Athénée 
et  autres  auteurs.  Oueiqu  un  lui  ayant 
demandé  «  ce  qui  était  le  plus  capable 
de  rendre  8aj;e  dans  la  vie,  »  il  repon- 
dit que  c'était  l'expérience. 

LATERAICUS  (  Plautius  ),  fut  dé- 
,  signé  consul  Tan  65  de  J.-C,  et  en» 
suite  tué  pv  ordre  de  Néron  ,  pour 
être  entré  dans  la  conjuration  de  Pi- 
son.  Il  mourut  avec  une  constance  hé- 
roïque :  comme  Epaphrodite ,  affi*an- 
chi  de  Néron ,  le  pressait  de  déclarer 
quelques  circonstances  de  la  conjura- 
tion, Lateranus  se  contenta  de  lui  dire 
||Vec  mépris  :  «  Si  j'ai  quelque  chose  à 
aire>  je  le  dirai  à  votre  maître.»  Quoi- 
que le  tribun  qui  allait  lui  trancher  la 
tète  fût  de  la  conspiration ,  il  ne  lui 
en  fit  aucun  reproche.  C'est  de  lui  que 
le  célèbre  palais  de  Latran,  à  Rome, 
a  tiré  son  nom  ;  car  ce  palais  était  au- 
trefois la  maison  de  cette  fiunille  ro- 
maine. 

LATHBER  (  JmkK  ) ,  savant  corde- 
lier  anglais  du  i5*  siècle,  dont  on  a 
jles  Commentaires  estimés  sur  les  Psau- 
mes y  sur  Jérémie  et  sur  les  Actes  des 
Apôtres. 

JL^TILLY  (PisRRs  Di),   rendit  de 


grands  services  au  roi  Plûlippe-le  Bel  > 
surtout  dans  les  recherches  des  droits 
qui  étaient  dus  au  roi,  en  différentes 
provinces.* Il  en  fut  récompensé  par  la 
charge  de  chancelier  en  i3i3,  et  par 
révéché  de  Chàlons;  mais,  ayant  été 
enveloppé  dans  la  disgrâce  d'Enguer- 
rand  de  Marigny ,  sous  Louis  X  (  on 
l'accusait  Savoir  empoisonné  son  pré- 
décesseur, et  même  le  feu  roi  ),  il  per- 
dit sa  charge ,  et  fut  mis  en  prison  en- 
tre les  mains  de  l'archevêque  de  Reiras. 
Il  fut  absous  la  même  année ,  et  moji- 
rut  en  1 327. 

LA  T 1  MbR  (HuG VBs) ,  né  vers  1470, 
ftit  fait  évêque  de  Worcester  par 
Henri  VIII,  en  i535.  Il  était  ami  de 
Crammer,  et  aurait  bien  voulu  que 
Henri  VIII ,  en  faisant  schisme  avec  k 
pape ,  eût  adopté  la  doctrine  des  réfor- 
mes^ mais  le  roi  publia,  en  iSSg,  un 
édit  contenant  six  articles  de  foi  qui 
répugnaient  à  la  croyance  des  réformés, 
et  maintenaient  la  foi  catholique  sur 
les  articles  contestés.  Latimer  reiusa  dV 
adhérer ,  et  rési^^nason  évét;hé  :  le  roi  is 
fit  mettre  en  prison.  Sous  Edouard  VI, 
on  lui  offrit  aeitû  rendre  son  évêché: 
il  le  refusa  parce  que ,  se  décidant 
pour  la  troyance  de  Calvin ,  la  hiérar- 
chie épiscopale  répugnait  k  ses  senti* 
mens.  Il  s'occupa  de  la  prédication  , 
sans  être  attache  à  aucune  église  partii 
culière.  En  i554  il  fut  nommé  ,  par  la 
reine  Marie ,  ui^  des  ministres  protes- 
tans  qui  dev^iient  disputer  avec^es  ca- 
tholiques ;  mais  la  fiq  de  cette  dispute 
devait  être  le  rétablissement  de  la  re- 
li^on  catholique  que  la  reine  profes't 
sait,  et  le  refus  quMlfitd'y  adhérer  le 
fit  mettre  en  prison  :  on  lui  fit  son  pro- 
cès ,  et  il  futbrùlé  le  16  octobre  i555. 

LATINUS  ,  roi  des  Latins  en  Italie, 
était  fils  de  Faune ,  et  commen^  à  ré* 
gner  vers  laSg  avant  J>-;C.  Lavinie,  sa 
fille  unique,  épousa  Ënée,  selon  la 
fable ,  après  que  ce  prince  troyen  eut 
tué  Turnus ,  roi  des  Rutules. 

LATINUS  PACATUS  DREPANIUS. 
orateur  latin  du  4*  siècle ,  natif  de 
Drepane  en  Aquitaine,  dont  nous 
avons  un  Panégyrique  de  l'empereur 
Théodose*le^rand ,  prononcé  en  S89, 
en  pr^ence  de  ce  prince,  après  la  dé- 
faite du  tyran  Maxime,  16^1 ,  in-3o, 
et  avec  les  Panegjrriei  fetçres,  167^» 
in-40. 

LATINUS ,  LATIWUS ,  Vu^  dffk 
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phi«  satans  critiques  du  i6«  siècle, 
oaquit  à  Viterbe  vers  l'an  i5i3.  Il  ae 
rendit  habile  dans  les  belles-lettres  et 
dans  les  sciences ,  et  fut  l'un  des  sa* 
▼ans  destinés,  en  1673,  à  la  correction 
du  décret  de  Gratien.  Il  travailla  beau- 
coup à  ce  grand  ouvrage ,  et  mourut  à 
Rome  le  21  janvier  i5^ ,  à  80  ans.  On 
a  de  loi  deS' notes  sur  Tertulien  «  et  un 
line  reippli  d'érudition ,  intitulé  Bi- 
hlîotheca sacra  et  profana,  siVe  ohser" 
fatiowt,  correctîones ,  cornecturœ  et 
fariœ  lectionei  ,  1677 ,  in-foh 

LATOME  ou  Latomus ,  c'est-à-dire 
Masson  (  Jacqubs  ),    savant  théolo- 
gien scolastique  du  i6«   siècle,  natif 
de  Gambron  dans  le  Hainaut,  était 
docteur  de  Louvain  et  chanoine  de 
Saint-Pierre  de  la  même  ville.  Il  écrivit 
contre  Luther ,  et  fut  l'un  des  meU- 
leurs  controversistes  de  son  temps.  Il 
fflourat  en   i544*   Tous  ses  ouvrages^ 
furent  recueillis  et  donnés  au  public  en 
i55o,  in-fol. ,   par  Jacques  Latomus 
son  neveu,   mort  en  1596.  Us  sont 
^ts  en  latin,  et  comprennent  de 
bons  Traités   de  l'Église,  delà  pri* 
mauté  du  pape ,  '  de  la  Confession  au" 
liculaire  ;  une  Défense  des  articles  de 
LoQvain  ;  un  Traité  de  Tétude  de  la 
théologie  et  des  trois  langues,  dans  le- 
quel il  prend  la  défense  de  la  théologie 
Kolastique.  Erasme  ayant  réfuté   cet 
ounage,  Latome  lui  répliqua  par  une 
apologie.  Il  écrivait  facileinent  en  la-; 
tin ,  mais  sans  politesse,  et  il  ne  savait 
ni  grec  ni  hébreu. 

LATOMUS  (  BAETHiLXKi  ) ,  savant 
humaniste,  professeur  en  langue  et 
éloquence  latine ,  natif  d'Arlon ,  mou- 
nit  à  Coblentz  vers  i566,  à  80  ans. 
On  a  de  lui  des  notes  sur  Cicéron,  sur 
Térence',  etc. ,  et  quelques  Traités  de 

controverse    contre    les    protestans , 

111-40. 

LATONE ,  fille  du  titan  Cœus  et  de 
Phébé ,  fut  aimée  de  Jupiter.  Jiinon 
la  bannit  de  toute  la  terre,  et  la  fit 
poursuivre  par  le  serpent  Python  ;  en- 
ua  Neptune  en  eut  pitié,  et  fit  pa- 
raître nie  flottante  de  Délos,  où  La- 
tone  mit  au  monde  Diane  et  ApoUon, 
<elon  la  fable. 

LATTAIGNANT  (  Gabeisl-Chae- 
us  Ds),  avec  de  la  naissance ,  du  goût 
pour  les  lettres,  une  gaité  constante 
Mns  fiel ,  sans  ironie ,  fut  recherché  et 
<uéri  des  meilleures  compagnies.  Sa 
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Saalité  d'ecclésiastique  et  de  chanoine 
e  Reims  n'était  parf  à  la  vérité  trojp 
compatible  avec  une  vie  si  dissipée  ; 
mais  il  faut  des  vertus  supérieures  pour 
résister  à  son  penchant  naturel.  Au 
reste,  sai^  avoir  nui  à  personne,  après 
avoir  fait  tout  le  bien  qu'il  a  pu  faire, 
il  est  mort  à  Paris,  lieu  de  sa  nais- 
sance, en  1779,  le  10  janvier,  dans 
une  âge  fort  avancé.  Il  y  avait  quelque 
temps  qu'il  était  retiré  chez  les  prêtres 
de  la  doctrine  chrétienne.  M.  deQuer%, 
Ion  a  donné  la  première  édition  de  s«# 
ouvrages,  sous  le  ûXxeàé  Pièces  dé ro-- 
bées  à  un  ami,  a  vol.  in-ia  ;  et  l'abbé 
de. la  Porte  en  a  donné  une  seconde, 
pn  4' vol. ,  auxquels  il  en  a  été  joint  un 
cinquième}  depuis  sa  mort;  car  l'abbé 
de  Lattaignant  attachait  trop  peu  de 
considérations  à  ses  ouvrages  pour  en 
donner  une  édition  1ui*m^e*  On  peut 
dire  cependant  que,    quoique  la  plu- 

Îiart  de  ces  pièces  ayant  été  faites  pour 
e  moment ,  et  pour  des  personnes  qui 
intéressent  peu  ;  quoiqu'il  donnât,  «a 
les  chantant ,  une  grâce  à  ses  chan* 
sons ,  qu'elles  ont  perdue  à  Timprea- 
sion ,  elles  sont  si  spirituelles ,  si  agréa- 
blement tournées ,  qu'on  les  lit  avec 
plaisir. 

LAU  (  TnioDOBB-Lovis  ) ,  fameux 
spinosiste  du  i8«  siècle,  était  conseil** 
1er  du  duc  de  Courlande ,  et  s'est  mal« 
heureusement  fait  connaître  par  un 
Traité  imprimé  à  Francfort  en  1717» 
sous  ce  titre  :  Meditationes  Philoso-» 

{fhicœ  de  Deo ,  mundo ,  homine  :  ce 
ivre  fut  confisqué,  ce  qui  l'a  rendu 
fort  rare  j  Lan  y  dit,  para^aphe  IV t 
Deus  est  materia^  simple Jz,- ego  ma" 
teria  modMcata  /  Deus  oceanus,  ego 
Jluviuêr'j  Deus  terra,  ego  gleba.  Il  a 
fait  aussi  quelques  Traités  de  poli- 
tique. 

LAUBARDEMONT,  estunnom 
qu'on  voit  si  souvent  répété  dans  This- 
toire  du  cardinal  de  Richelieu ,  et  qui 
se  lit  avec  une  telle  indignation ,  que  sa 
célébrité  lui  donnera  place  ici.  Il  se 
nommait  Jacques-Martin ,  et  était  con- 
seiller d'état.  Il  présida  au  juge- 
ment d'Urbain  Grandier  et  de  Cinq- 
Mars  ;  l'un  était  trop  obscur  et  l'autre 
trop  coupable  pour  ne^  pas  succomber 
sous  un  juge  qui  trouvait  des  coupables 
partout  où  le  cardinal  en  désirait.  C'est 
dans  cette  vue  qu'i)  le  nomma  rappor- 
teur de  celui  de  M.  de  Thou.  Ce  ma- 


a48  LAU 

fistrat  n*ëtait  coupable  que  pour  n'a- 
voir pas  trabi  l'amitië.  Laubardemoot 
trouva  une  déclaration  de  Louis  XI  , 
bien  digne  de  ce  roi,  qui  condamnait 
celui  qui  avait  eu  connais^ce  d'une 
conjuration!  contre  Tétat,  slns  la  ré- 
v^er,  aux  mêmes  peines  que  ceux  qui 
l'avaient  entreprise  ;  il  n'en  fallut  pas 
davantage  pour  le  faire  condamner.  On 
n'est  pas  fâché  de  lire  dans  les  lettres 
de  Guy  Patin ,  que  le  fils  de  Lauhar- 
demont  fut  tué  en  i65i  parmi  une 
troupe  de  voleurs  dont  il  faisait  partie. 
LAUBANIE  (  YaiER  de  MAGo^THlER 
»e),  né  en  1641  ,  parvint  au  grade  de 
lieu  tenant -général,  après  avoir  passé 
par  les  différons  degrés  militaires.  Il 
■  était  gouverneur  de  Landau  pour  la 
France  »  lorsque  Joseph  ,  roi  aes  Ro- 
mains,  en  vint  faire  lé  siège.  M.  de  Lau- 
bâuie  le  soutint  pendant  69  jours  avec 
une  valeur  qui  lui  mérita  l'admiration 
<lu  roi  des  fiomains.  Il  fut  pourtant 
obligé  de  capituler  à  la  fin  cle  1 706 , 
et  mourut  en  1706.  Marlbourough  lui 
ayant  envoyé  pendant  le  siège  un  pa- 
nier de  raisin ,  il  lui  renvoya  dent 
douzaines  de  citrons  et  autant  d'o- 
ranges. 

LAUBESPINE.  ^oy.  Aubespire, 
LAUBRUSSEL  (Igkace  de),  jésuite, 
né  à  Verdun  le  ^'27  septembre   i663 , 
enseigna  dans  son  ordre  les  humanités , 
la  rhétorique ,  la  philosophie  et  la  thco- 
.    logie  scolastique.   Il  fut  ensuite  rec- 
•    tenr  du  collège  de  Strasbourg ,  puis  pro- 
\incial  de  la  province  de  Champagne. 
11  était  ide  nouveau  recteur  à  Stras- 
bourg ,  lorsqu'il  fut  appelé  en  Espagne 
pour  être  préfet  des  études  du  prince 
Louis  des  Asturies,  Dans  )a  suite ,  ce 
^  prince  étant  marié ,  le  père  Lanbrus^ 
sel  fut  confesseur  de  la  princesse.  Il 
mourut  au  port  de  Sainte-Marie  en 
Espagne  le  9  octobre  1730.  Ses  prin- 
cipaux ouvrages  sont  1°  Traité  des  abus 
de  la  critique  en  matière  de  la  religion, 
!i  vol.  in-ia,  ouvrage  où  lesargumeus 
«les  incrédules  sont  plus  forts  que  les 
réponses  qu'il  y  fait  ;  3°  la  Vie  du 
père   Charlics'  de   Lorraine  ,  jésuite , 
.in-80. 

,  LAIJD,  (  (ïUitLAiTHB  ) ,  fameux  arche- 
vêque de  Cantorbéry ,  était  de  Rcà- 
fling  en  Angleterre.  11  se  distingua  par 
ses  talens  et  par  sa  science  ,  et  devint 
suecessiTément  docteur  d'Oxford  ,  èvê- 
*\t%e  de  Saint-DaVid,  puis'  de  Bath  et 
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deWels,  ensuite  de  Londres, enfin  ar* 
chevêque  de  Cantorbéi'y  en  iÇ33.  Son 
attachement  au  roi  Charles  1*^'  le  fit 
mettre  à  la  tour  de  Londres  par  les 
parlementaires  ;  ils  le  condamnèrent 
ensuite  h  mort ,  et  il  eut  la  tête  tran- 
chée le  10  janvier  16^,  à  72  ans.  Il 
souffrît  avec  constance ,  et  fit  paraître 
en  mourant  beaucoup  de  piété.  Son 
principal  ouvrage  est  u^  Traité  en  fa-' 
veur  de  l'Eglise  anglicane  contre  Fis- 
cher, Londres ,  i639 ,  in-fol.  Guillaume 
Prynne,  Pierre  Heylin  Warton  ont 
écrit  sa  vie  en  Anglais  ;  on  estime  beau- 
coup cette  dernière  :  elle  contient  le 
procès  de  cet  archevêque,  et  des  re- 
cherches curieuses  ]  elle  parut  à  Lon- 
dres en  1695,  in-fol. 

LÂUDER  (Guillaume),  écossais, 
maître  d'école  à  Dundee ,  contribua  2^ 
sa  ruine  en  faisant  un  crime  de  lèse- 
littérature  anglaise.  Il  osa  accuser 
Milton  de  plagiat ,  dans  son  Paradis 
perdu ,  et  publia  sur  cela  un  volume 
in-80  qui  parut  en  1761.  Le  docteur 
DugKs  lui  répondit ,  la  même  année, 
'dans  son  Miltonveneé,  1761  ,  iûrÔ», 
et  le  couvrit  de  confusion.  Il  ne  resta 
de  ressource  à  Lauder  que  de  passer 
aux  Barbades ,  où  il  ouvrit  école ,  et 
où  il  mourut  en  1771. 

LAUGIER  (  Mabc-Amoine  ) ,  né  à 
Manosque  en  i7i3  ,  entra  chez  les  jé- 
suites et  devint  prédicateur  du  roi;  il 
avait  quitté  sa  compagnie  avant  sa  dis- 
solution ,  et  il  mourut  en  1.763.  II  est 
auteur  10  d'un  Essai  sur  l'architecture , 
1755 ,  in-80  ;  20  d'une  Apologie  de  la 


paix  de  Bellegrade ,  1 768 ,  2  vol.  in-i  2; 
50  Paraphrase  du  AJiserere ,  traduit 
de  Ségneri ,  in-ia  ;  6©  Voyage  à  la  mer 
du  Sud,  traduit  de  l'anglais^  i756, 
inr4**  et  in- 12. 

LAUNAY  (PiPocLAiN  de),  mort  en 
1767  ,  était  un  habile  grammairien  :  sa 
Méthode  pour  apprendre  à  lire  a  eu  du 
succès ,  ainsi  que  sa  Méthode  pour  ap- 
prendre  le  latin  y  1766 ,  4  vol.  in-S®- 

LAUNAY  fPiERRt  de),  savant  et  ju-r^ 
dicieux  écrivain  de  la  religion  préten- 
due réformée ,  naquit  à  Blois  en  1 673 , 
d'une  faïuille  des  plus  considérables  de 
cette  ville.  II  quitta  une  charge  àe  fi- 
nance, le  titre  de  secrétaire  du  roi,  et 
toutes  les  prétedtipns  àc  T^rtuac,  pou^ 
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le  Uvrer  à  l'étude  des  livres  saeris.  Il 
avait  alors  ^  ans ,  et  depuû  cet  âge 
jm^u  a  celui  de  Sg  ans ,  il  se  levait  tous 
les  jours  à  quatre  heures  da  matia 
ppar  lire  ^t  étudier  l'Ëcritare  sainte. 
Les  jirëjbendus  reformés  de  Franee 
avaient  €11  lui  une  confiance  extraordi- 
naire. 11  fiit  député  à  tous  les  synodes 
de  sa  province  et  à  presque  tous  les 
synodes  nationaux  qui  ae  tinrent  de 
soa  temps  ,  et  mourut  en  166a  , 
extréme^ient  regretté  des  calvinistes 
Oa  a  de  lui  io  des  Paraphrases 
Oit  toutes  les  épitres  de  saint  Paul , 
surDaiiiel,  rEcclésiaste ,  tes  Proverbes 
et  l'Apocalypse  ;  a©  des  Remarques  sur 
la  BiblCj  ou  expUcatiop  des]mots ,  des 
phrases  et  des  figures  difficiles  de  la 
ttinte  Écriture ,  Genève ,  1^67,  in-4**  : 
ces  deux  ouvrages  sont  très-estimés  des 
proteslansj  3©  un  Traité  de 'la  sainte 
Oèqe  i  4°  vin  Traité  sur  le  milléna- 
risme. 

lAUNA Y  (  Fr AKçois  de)  ,  né  à  An- 
gers le6  août  16  l'a,  se  fit  recevoir  avo- 
cat à  Paris  en  i638.  11  suivit  ensuite  le 
Weauets'y  acqi^it  une  grande  répu- 
tation. 11  fut  le  premier  pourvu  de  la 
chaire  de  droit  français ,  fondée  en 
•68o,  au  collège  de  Cambrai,  et  mou> 
r^t  le  9  juillet  1693,  à  81  ans.  On  a 
ue  lui  un  Commentaire  sur  les  Ii)sti«- 
futs  coutumiers  d'Antoine  Loisel ,  1688, 
in-fio  ;  Traité  du  droit  de  chasse, 
iwi ,  in-12  ;  Remarques  sur  Vinstltu" 
liAn  du  droit  romain  et  du  droit fran^ 
Ç^,  1686,  in-4<» ,  et  d'autres  ouvrages 
estimés. 

tAUNOY  (JsATï  Di),  très -célèbre 
(loetear  de  Sorhonnc ,  de  la  maison  de 
iVavarre,  aé  au  Valdeiis ,  à  deux  lieues 
de  Valogae ,  le  a  1  décembre  i6o3  ,  fut 
f«Çtt  docteur  à  Paris  en  i636.  Il  est 
nredc  trouver  des  docteurs  aussi  labo- 
n&ix,  et  aussi  désintéressés  que  M.  de 
^^poy>  Il  refusa  constamment  tous-lcs 
^éti^es  qu'on  lui  offrit  j  content  de 
«es livres  et  de  ses  revenus,  qui  étaient 
médiocres,  il  menait  uq&  vie  simple  et 
fragalç  ;  il  ét^t  ennemi  du  vice  ,  sans 
^ti^ktion ,  charitable ,  bien  disant,  bon 
ami,et  d'une  vie  toujours  égale.  Il  aima 
•uieu»  se  faire  exclure  de  la  faculté  de 
théologie  de  Paris  que  de  souscrire  à  la 
censure  de  M.  Arnauld,  quoiqu'il  ne 
pensât  pas  comme  ce  célèore  docteur 
m  les  matières  de  la  grâce..  Il  mourut 
4ao8  rbôtel  d»  ottrdinal  d'Etrées  le  10 
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•mars  1678,  à  76  ans.  Il  fut  enterré 
aux  Minimes  de  la  place  Royale,  aux- 
quels il  légua  200  écus  d'or,  tous  les 
rituels  qu'ij^ait  récueillis  et  la  moitié 
de  ses  livres ,  laissant  l'autre  moitié  an 
séminaire  de  la  ville  de  Laon.  Ses  ou^ 
vrages  ont  été  recueillis  pai^  M.  l'abbé 
Granet,  et  imprimés,  en  1731 ,  en  10 
vol,  in-fol.  Ses  Lettres  avaient  déjà  été 
imprimées  à  Cambridge  en  1689,  in-fol. 
Les  principaux  de  ses  autres  ouvrages 
renlermés  dans  cette  édition  «ont  i*» 
le  fameux  traité  De  varia  ^ristotelis 
fortuné,  estimé  ;  a©  l'Hittoire  du  col- 
lège de  Navarre  :  il  y  a  des  recherches 
curieuses  et  intéressantes  ;  des  Recher- 
ches sur  divers  points  d'histoire  ou  de 
discipline  ecclésiastique  ;  3»  Saint  De- 
nis 1  àréopagiste  ;  4^  Lazare ,  Marthe  et 
Marie  ;  5o  Saint  Biiino  ;  6°  les  Carmes  ; 
7oLe  Scapulaire;8oLcs  anciennes  églises 
de  Paris  ;  90  Des  Reliques  ;  10*»  Vic- 
torin  j  1 10  Les  Écoles  de  Charlemagne  ; 
1 20  Le  Concile  qui  a  condamné  les  do- 
natistes  ;  i3*Lc  sixième  Canon  du  con- 
cile de  Mcée  ;  14**  Saint  Germain-dcs- 
Prés  j  i5o  Les  Prémontrés  ;  16©  Saint 
Médard  de  Soissons  ;  170  L'auteur  de 
l'Imitation;  iS»  Le  fréquent  usage  de 
la  Pénitence  et/le  la  Communion  ^  19** 
Du  soin  de  l'Eglise  pour  les  pauvres  ; 
200  Des  Jeûnes  j  ai»  de  l'Éxtrême- 
Onction  ;  aa^  De  la  Simonie  ;  a3<>  De 
la  Satisfaction  ;  a4®  La  Prédestina- 
tion ,  etc.  On  remarque  dans  tou&les 
ouvrages  de  M.  de  Launoy  beaucoup 
de  lecture  et  d'érudition  ecclésiastique: 
il  y  défend  avec  force  les  libertés  de 
l'église  gallicane  ,  et  y  fait  paraître 
beaucoup  de  sagacité  et  de  critique. 
Son  style  n'est  ni  orné  ni  poli ,  et  ses 
raisonnemens  ne  sont  pas  toujours 
justes  ;  mais  on  est  bien  dédommagé 
de  ces  défauts  par  1a  variété  des  ma- 
tières et  la  profondeur  de  son  érudi- 
tion.' 

LAUNOY  (Mathibu  de)  ,  né  à  la 
Ferté-Allais ,.  au  diocèse  de.  Sens,  re- 
çut l'ordre  de  prêtrise  et  se  laissa  en- 
suite séduire,  en  iô6o,  par  les  calvi- 
nii^te8,quile  firent  ministre  à  Sedan,  où 
il  se  maria ,  et  ou  il  fut  pendu  en  effigie 

Eour  crime  d'adultère.  Cette  flétrissure 
;  fit  rentrer  dans  l'église  catholique. 
Il  obtint  un  canonicat  de  Soissons ,  pois 
la  cure  de  Saint-Méry  à  Paris,  et  de» 
vint  un  des  plus  fameux  ligueurs  de  soA 
temps*  Il  présida  aux  asst*mb)^s-  è^n 
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Seize,  cpi  firent  mourir  le  eélèbre Bar- 
nabe Bruson  en  1691 ,  et  pour  échapper 
à  la  vengeance  que  le  duc  de  Mayenne 
voulait  tirer  de  ce  meurtre,  il  se  sauva 
en  Flandre ,  où  il  finit  le  reste  de  ses 
jours.  Il  vivait  encore  en  1608.  Depuis 
sa  réunion  à  l'Église ,  il  publia  les  mo- 
tifs de  son  changement,  une  réponse 
aux  calomnies  qu'il  prétendait  que  les 
ministres  avaient  semées  contre  lui,  et 
quelques  écrits  de  controverse.  11  y  en 
a  qui  prétendent  qu'il  n'a  pas  été  pendu 
en  effigie  et  qu'il  n*a  pas  été  curé  de 
Saint-Méry.  3 

LAURATI  (PiÉTRo),  peintre  itolien, 
natif  de  Sienne ,  florissait  au  i4*  siè- 
cle ,.  et  réussissait  principalement  dans 
les  draperies  et  la  perspective. 

LAURE  DE  NO VES( LA lELLï), cé- 
lèbre et  vertueuse  dame  de  Provence, 
naquit  le  4  juin  i3io ,  à  Avignon.  Dau- 
diffret  de  Noves  son  mari  se  nommait 
Hugues  de  Sade,  sieur  fle^  Saumane. 
Elle  fut  eu  grande  réputation  à  cause 
de  sa  beauté ,  de  son  esprit  et  de  sa 
vertu.  Elle  était  du  nombre  de  ces  da- 
mes qui  composaient  la  Cour  d'amour, 
ainsi  nommée  parce  qu'on  y  décidait 
avec  esprit  les  questions  galantes  qu'on 
y  proposait.  Elle  mourut  le  4  juin  i348, 
à  38  ans.  Pétrarque,  qui  vivait  dans  la 
solitude  de  Vaucïuse,  étant  allé  à  Fof- 
ficé  à  risle,  petite  ville  voisine, y  vit  la 
belle  Laure ,  et  dès  ce  moment  il  l'aima. 
Il  a  célébré  sa  passion  dans  ses  vers, 
et  cette  passion  subsista  encore  dix  ans 
après  la  mort  de  la  belle  Laure.  Le  roi 
François  !•'  composa  pour  elle  l'épita* 
phe  suivante ,  pour  être  mise  sur  son 
tombeau ,  qui  est  dans  l'église  des  Cor- 
deliers  à  Avignon. 

En  petit  li«a*comprins  voas  poaves  roir 
Ce  qui  comprend  btancoap  par  renommée; 
Flome  ,  labeur  ,  la  langue  et  le  aaroir 
Parent  Taincns  par  l'aimant  de  l'aimée. 
O  gentille  âme ,  étant  tant  estimée , 
Qai  te  pourra  louer  qu'en  se  taisant  t 
Car  la  parole  est  toujours  réprimée  , 
Quand  le  sujet  surmonte  le  disant  ! 

LAUREA.  Foy.  Laueià. 
LAURENS  (Pierre- Joseph),  habile 
mécanicien,  né  en  Flandre  en  1715» 
montra  dès   l'âge  de  huit  ans  ce  qu'il 
ferait  un  jour ,  par  la  construction  d'une 
machine  hydraulique.  Le  dessèchement 
des  marais  qu'il  fit  exécuter  en  Flandre 
.   et  en  Hainaut  à  l'âge  de  ai  ans  lui  pro- 
uva la   direction   des    canaui^  des 
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mêmes  provinces.  La  machine  qu*il  fit 
pour  lever  la  grille  qui  fcrmeFEscantà 
Valenciennes ,  avec  laquelle  un  homme 
peut  la  lever  en  quelques  minutes,  ao 
lieu  qu'avant  il  fallait  5o  hommes  et 
34  heures  pour  en  venir  à  bout  ;  le  cha- 
riot qu'il  fit  construire  pour  amener  la 
statue   de  Louis  XV  à  Valenciennes, 

Î|ue  deux  hommes  conduisirent,  au 
leu  qu'il  aurait  fallu  100  chevaux  pour 
un  chariot  ordinaire  ;  le  dessèchement 
des  mines  ;  le  bras  qu'il  fit  k  un  sol- 
dat,  à  l'aide  duquel  il  put  écrire  en  pré- 
sence du  roi,  et  lui  présenter  un  pla- 
cet ,  quoiqu*il  ne  fut  resté  que  qua- 
tre h  cinq  ponces  du  bras  gauche, 
et  rien  du  droit  ;  le  projet  de  la 
jonction  de  la  Somme  à  VEacaut,  ré- 
pandirent sa  réputation  au  loin.  Eo 
vain  plusieurs  souverains  voulurent  l'at- 
tirer chez  eux  ;  il  se  fixa  dans  sa  patrie, 
où  il  reçut  les  honneurs  de  chevalier 
de  l'ordre  du  roi,  et  où  il  est  mort  en 
1773,  avant  l'exécution  du  canal  de 
Flandre.  M.  Voltaire,  et  M.  TabbéDe- 
lille  ont  célébré  ses  talens. 

LAUREMS  (AsDRi  ntr),  natif  d'Arles, 
fut  disciple  de  Louis  Dnret,  et  devint 
professeur  de  médecine  à  Mon^llier, 
et  premier  médecin  du  roi  Henri  IV. 
Il  mourut  le  16  août  1609.  ^^  ^  ^^  ^^ 
un  excellent  Traité  d'anatonde,  en 
latin ,  in-fol.  :  il  est  traduit  en  francaii; 
et  plusieurs  autres  ouvrages  estimes. 

LAURENS  (HoKORé  nu),  frère  dit 

1>récédent ,  et  avocat-géneral  an  par- 
ement de  Provence ,  se  distingua  dans 
cette  charge  et  dans  le  parti  de  la  ligue. 
Etant  devenu  veuf,  il  embrassa  l'état 
ecclésiastique ,  et  le  roi  Henri  IV  Inî 
donna  l'archevêché  d'Embrun.  Il  gou- 
verna son  diocèse  avec  sagesse ,  et  mou- 
rut à  Paris  le  a4  janvier  1612.  On  a  de 
lui  un  Traité  estimé ,  qui  est  le  pané- 
gyrique de  THénoticon,  ou  Edit  du 
roi  Henri  III ,  pour  réunir  les  prêtes- 
tans  a  l'église  catholique ,  1 588 ,  in -8»; 
il  est  encore  auteur  de  la  Conférence 
de  Surène,  entre  les  députés  des  états 
généraux  et  ceux  du  roi  de  Navarre, 
1593,  in-80  :  cette  Relation  ou  Con- 
férence est  peu  fidèle. 

LAURENT  (Akdré),  graveur  anglais, 
vint  se  perfectionner  sous,  M.  Le.  Bas , 
à  Paris ,  où  il  est  mort  vers  375o , 
épuisé  de  travail.  On  distingue  la  Py- 
thonisse,  diaprés  Salvator  Bosa^  la 
Conyersation  de  Temers. 
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I      LAURENT  (Saibt),  l'un  des  plus 

'   illustres  martjrrs  d«  ^Jëflai-Christ ,  fut 

élevé  à  la  dignité  de  premier  diacre  de 

Rome ,  par  le  saint  pape  Si^ite  11 ,  et 

eut  soin  des  richesses  de  Téglise.  L  em- 

'    pemir  Valérien  publia  iUors  un  ëdit 

sévère  contre  les  chrétiens ,  et  saint 

Sixte  fut  arrêté.  Comme  on  le  menait 

10  supplice ,  saint  Laurent  le  suivait 

^dant  en  larmes^  en    lui  disant: 

«  Où  alJez-voas ,  mon  père ,  sans  votre 

fils  et  Totre  ministre  ?  »  Saint  Sixte 

loi  répondit  :  «c  Mon  fils ,  un  plus  grand 

combat  vous  est  réservé ,  vous  me  sui^ 

vrez  dans  trois  jours.  »  Saint  Laurent, 

consolé  par  ces  paroles  ,  se  prépara  au 

ipartyre,  et  distribua  aux  pauvres  tout 

l'aigeot  de  l'église  ,    sans  épargner 

même  les  vases  sacnés ,  ou'il  vendit 

pour  les  assister.  Ces  grandes  largesses 

le  firent  arrêter  aussitôt ,  et  Cornélius 

Sécalaris ,  préfet  de  Dôme ,  aussi  avide 

de  l'or  <pie  du  sang  des  chrétiens ,  lui 

demanda  où   étaient  les   trésors   de 

l'^se ,  en  disant  mie  le   prince  en 

avait  besoin  pour  lenti'etien  de  ses 

troapa.  Saint  Laurent  obtint  un  délai 

de  trois  jouri^  Pendant  ce  temps-là  il 

FUKmbla  tous  les  pauvres  que  réalise 

nourrissait;  il  let  présenta  ensuite  à 

Coméiias ,  en  lui  disant  :   «  Voilà  les 

trésors  de  régliie».  »    Le  préfet  irrité 

le  fit  déchirer  à  coups  de  fouet,  et  le 

fit  étendre  sur  un  gril  ardent.  Saint 

Uurent,  après  y  avoir  été  un  temps 

wezconsidTérablc,  dit  tranquillement 

an  pré^t  ;  «  J'ai  été  assez  long-temps 

«r  ce  côté,  faites-moi  retourner  pour 

rôtir  sar  Tautre.  »  Quelques  momens 

>Pfès,  il  ajouta  :   n  Mon  corps  est  assez 

^ity  rassasiez>yGus-en    si  vous  vou- 

kt.  »  U  pria  ensuite  pour  la  ville  de 

Borne,  et  reiidit  Tesprit  le  lo  aoèt 

a58. 

LAUIiENT  (Saikt),  moine  et  prê- 
te de  Rome,   fut  envoyé  par  saint 
Gr^oire-le-ûrand,  avec  saint  Augus- 
tin, pour  convertir  les  Anglais.  Il  en 
jnptisa  un  grand  nombre ,  et  succéda 
à  saint  Augustin  dans  Tarchevêché  de 
Cantorbéry.  11  mourut  en  619.  Il  ne 
^Qt  psus  le  confondre  avec  saint  Lau- 
rent, issu  du  sang  ro>al  d'Irlande, 
qui  fut  abbé  de  Glindale,  puis  arche- 
vêque de  Dublin ,  et  qui  mourut  dans 
{avilie  d'Eu  en  Normandie  le  14  no- 
vembre 1181. 
LAURENT  ,  évéquc   de    NoYarre 


LAU  a5i 

dans  le  6*  siècle ,  fut  célèbre  par  ses 
vertus  et  par  son  zèle.  On  trouve  quei- 

2ues-unes  de  ses  Homélies  dans  la  Bi- 
iiothèque  des  Pères. 
LAURENT  JUSTINIEN  (Saikt). 

F^oy,    JuSTIMÀltl. 

LAURENT  (Jacques)  ,  fils  d'un  tré- 
sorier de  l'extraordinaire  des  guerres, 
.  porta  long-temps  l'habit  ecclésiastique, 
et  fut  secrétaire  du  duc  de  Richelieu. 
Il  a  traduit  THistoire  ottomane  de  Sa- 
gredo ,  6  vol.  in-ia ,  et  fut  brnlé  dans 
rinoendie  de  sa  maison  en  1726. 

LAURENTINIEN  (Laueskt)  ,  pro- 
fesseur de  médecine  à  Florence  et  à 
Pise  dans  le  i5®  siècle ,  acheta  une 
maison  dont  il  paya  le  tiers,  avec  pro- 
messe de  payer  les  deux  autres  tiers 
dans  six  mois ,  sinon  que  la  maison 
retournerait  au  propriétaire  qui  garde 
rait  Tardent  donné.  Il  ne  put  remplir 
la  condition,  et  de  désespoir  il  se  jeta 
dans  un  puits.  11  a  traduit  en  latin  le 
Traité  de  Galien  sur  les  fièvres ,  et  com- 
menté les  Pronostics  d'Hippocm^te  , 
Lyon,  ]55q,  in- 13. 

LAURENTIO  (Nicolas  Gabiiki, 
dit),  vulgairement  appelé  Cola-di- 
Rienzoy  fut  dans  le  14^  siècle  un 
exemple  des  vicisssitudes  de  la  vie 
humaine.  De  fils  d'un  cabaretier  et 
d*une  lavandière,  il  parvint  par  son 
éloquence  à  se  faire  un  nom  dans  Rome. 
Il  coassa  les  grands  qui  opprimaient  le 

{peuple ,  les  malfaiteurs ,  les  adultères, 
es  voleurs ,  fit  des  lois ,  fut  déclaré 
tribun  auguste ,  libérateur  du  peuple 
en  i3ii6  ,  et  sévit  ainsi  le  chePd^une 
nouvelle  république  romaine.  L'em- 
pereur, la  reine  de  Naples  lui  en- 
voyèrent des  ambassadeurs.  Il  soutint 
avec  succès  la  guerre  contre  les  nobles, 
et  dissipa  entièrement  leur  faction  \ 
mais  après  avoir  abattu  la  tyrannie 
des  grands ,  il  devint  lui-même  un 
tyran.  On  le  traita  alors  comme  il  avait 
traité  les  autres ,  et  il  fut  contraint  de 
s'enfuir.  En  1 348 le  roi  des  Romains, 
Charles  de  Luxembourg ,  le  fit  prendre 
à  Prague  où  il  s'était  retiré ,  et  1  envoya 
à  Clément  VI,  oui  fit  instruire  son 
procès  :  la  mort  du  pape  ralentit  les 
poursuites.  Innocent  vl,  son. succes- 
seur ,  le  renvoya  à  Rome  avec  le  titre 
de  sénateur.  Il  y  releva  son  parti  contre 
les  Colonnes  ;  mais  sa  sévérité  et  ses 
actions  le  rendirent  si  odieux,  que  le 
peuple  se  souleva  contre  lui  et  Biit  le 
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feu  à  son  palais.  Enfin  U  fut  tuë 
comme  il  se  sauvait  de  Home,  ijéguisé 
en  habit  de  pauvre ,  le  8  octobre  1 354. 
Le  père  du  Cerceau  a  donné  sa  Vie, 
Pans,  1733,  in-iai 

LAURËS  ^A^TOIKE  de)  ,  né  k  Gignac , 
diocèse  de  Montpellier,  en  1707,  d'une 
famille  distinguée  dans  la  robe ,  s'est 
uniquement  occupé  de  la  poésie.  Il  a 
remporté  des  prii  à  Toulouse  el  à  Paris: 
a  fait  des  pièce»  de  vers  sur  diflérens 
evénemens,  les  opéras  de  Zémide^  de 
f-^Péte  de  Cjthère,  les  comédies  de 
Thémire,  et  la  Statue;  mais  son  ou- 
vrage le  plus  considérable  est  sa  Phar- 
«a/e,  in-ia,  qui  cependant  na  pas  eu 
de  succès.  Il  est  mort  à  Paris  le  la 
janvieti779. 

LAURI  (PbilippeJ,  peintre  italien , 
né  à  Rome  en  lôaS,  éuit  fils  de  Bal- 
thûzar  Lauri,  bon  peintre,  qui  le  mit 
dans  l'école  d'Angelo  Caroselli  son 
beau-frère.  Philippe  Lauri  y  fit  paraître 
de  grands  talens  pour  la  peinture,  la 
perspective  ,  les  tableaux  d'histoire 
et  la  poésie.  Il  excella  principalement 
à  peindre  en  petit  des  sujets  de  mé- 
tamorphoses, des  bacchanales  et  des 
morceaux  d'histoire  ;  mais  on  bUme 
•on  coloris.  Il  mourut  à  Rome  en  1694. 

.  Î'^U^A  (FRA5Ç0IS  Laurekt  de), 
habile  théologien  cordelier ,  et  célèbre 
cardinal ,  se  nommait  Brancati,  quoi- 

2ti  il  soit  plus  connu  sous  le  nom  de 
,auria ,  vijfle  du  royaume  de  Naples, 
où  il  pnt  naissance.  Il  s*acquit  une 
grande  réputation  en  Italie  par  ses  ou- 
vrages, et  devint  professeur  de  théolo- 
gie, consulteur  du  Saint-Office,  et 
enfin  cardinal  par  son  seul  mérite,  sou^ 
le  pape  Innocent  XI.  Il  mourut  à  Rome 
le  ao  novembre  1693,  à  82  ans.  Le 
çus  célèbre  de  ses  ouvrages  est  un 
Traité  latin  in-40  de  la  prédestination, 
de  la  réprobation  et  des  grâces  actuel- 
les, Rome,  1688,  réimprimé  en  170$. 
Il  est  estimé.  Il  y  a  beaucoup  d'érudi- 
tion et  de  netteté. 

LA URIERE(Eusèbe-Jacob  de)  ,  cé- 
lèbre jurisconsulte  et  savant  avocat 
au  parlement  de  Paris,  naquit  en  cette 
ville  le  3i  juillet  1659,  «e  Jacob  de 
Launère ,  chirurgien  II  suivit  peu  le 
barreau ,  et  se  renferma  presque  toute 
sa  vie  dans  son  cabinet.  H  approfondit 
av^cun  travail  presque  infatigable  tou- 
tes les  parties  de  la  jurisprudence  fran- 
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çaise,  tant  ancienne  que  moderne,  li» 
aihitié  avec  les  savans ,  et  se  fit  estimer 
de  tous  les  habiles  magistrats.  Il  mou- 
ï-ut  à  Paris  le  Q  janvier  1 728 ,  à  69  ans, 
ayant  été  marié  deux  fois.  On  a  de  loi 
nn  grand  nombre  d'ouvrages  estimés^ 
dont  il   composa    quelques-uns    avec 
Claude  Rerroyer,  autre  célèbre  avocat 
de  Paris.  Les  principaux  sont,  i©  de 
l'origine   du    Droit  d'amortissement, 
169a  ,  in-ia  ;  ao  Texte  des  coutume* 
de  la  prévôté  et  vicomte  de  Paris ,  avec 
deê  notes,  in-ra-,  3©  Ribliothèque  des 
coutumes,  in-40  j  4«»  Instituts  coata- 
miers  de  M.  Loisel ,   avec  des  notes, 
Pariç ,  1710,3  vol.  in-ia  :  celte  édition 
et  les  notes  de  M.   de  Laurière  sont 
très-estimées;  5»  Traité  des  institution» 
et  des  substitutions  contractuelles,  2 
vol.  in-ia;6o  le  premier  elle  second  vo- 
lume du  Recueil  des  ordonnances  de 
nos  rois.  M.  Secousse»  de   l'académie 
des   inscriptions   et  belles-lettres,  et 
M.  de  Villevaut ,  ont  continué  ce  Re- 
cueil ,  qui  est  très-estimé  et  très-inté- 
ressant, et  qui  a  actuellement  1 1  vol. 
in-fol.  ;  70  Je  Glossaire  du  droit  fran- 
çais,  1704,  in-40;    une  édition  des 
ordonnances ,  compilées  par  Néron  et 
Girard,  ipo,  a  vol.  in-fol.;  80  Table 
chronologmue  des  Ordonnances,  in-4% 
avec  deux  de  ses  confrères ,  etc.  f^oy. 
Secousse. 

LAURO    (  Jean  -BiirrisTE  )  ,  né  i 
Pérouse  en    i58i  ,    devint    camériar 
d'Urbain  Vil! ,  chanoine  de  Sainte- 
Marie  ,  secrétaire  du  Consistoire  ,  etc. 
Il  mourut  en  1 629 ,  à  48  ans .  On  a  de  lui 
Épistolœ,    1624,    in -8®  ;  PoeautUy 
ioa3,  in-12. 
LAUTREC.  roy.  Foix. 
LAUWERS  (Nicolas  et  Co»ead), 
frères,  ont  été  d'habiles  graveurs  au 
commencement  du  17*  siècle.  On  a  du 
premier  le  Concert  de  sainCe  Cécile  ; 
une  Assemblée  de  joueurs ,  d*après  Seg- 
hers,   dont  le  pendant  est  le  Renie- 
ment de  saint  Piel:ré,  gravé  ^'après  I« 
même  maitre,  par  Bolswert.  On  a  du  se- 
cond Elie  etrAnge,Philenion  et  fiaucis, 
le  Baptême  des  nègres. 

LAUZUN  (Aktoike  Novpae  oif  Cau- 
MOKT  ,  duc  de  ) ,  né  en  i634 ,  sut  s'at- 
tirer les  bonnes  ^âces  de  Louis  XIV 
et  celles  de  mademoiselle  de  Montpen- 
sier  ;  cette  princesse  crut  trouver  son 
bonheur  en  Tépousant  9.  et  en  obtînt 
l'agrément  du  ro^  La  yanité  de  Lau- 


kua  lui  fut  fatide;  au  lieu  de  se  niatier 
aussitôt ,  il  voulut  faire  les  préparatifs 
de  son  mariage ,  et  dans  cet  intervalle 
le  roi  révoqua  la  permission  qu'il  avait 
dfmnée  pour  ce  mariage.  La  princesse 
ne  laissa  pas  que  de  l'^ouser  secrète- 
ment. Le  roi  ^  pour  punir  cette  désobéis» 
sance ,  fit  enfermer  Lauzun  dans  la 
citadelle  de  Pignerol.  Mademoiselle  de 
llpntpensier  obtint  son  retour  à  force 
de  sollicitations,  et  en  instituant  le 
duc  du  lAainc  soa  héritier  ;  mais  elle 
n'eut  pas  lieu,  de  se  louer  de  la  re- 
connaissance de  Lauzun  ^  elle  fut 
obligée  de  lui  défendre  sa  présence. 
Étant  passé  en  Angleterre  il  favorisa 
iëvasion  du  roi  Jacques ,  qui  obtint 
pour  lai  le  titre  de  duc  de  Lauzun  en 
169a.  La«4zun  mourut  au  couvent  des 
Petits-Âugustins  à  Paris ,  en  i7a3,  âgé 
de^f  ans  ,  sans  laisser  de  postérité  de 
la  fiUe  du  maréchal  de  Lorges .  qu'il 
avait  épousée  après  la^  mort  de  raade- 
moiselle  deMontpensier. 

LAyAL,  très-ancienne  maison  de 
Fxancêy  dont  l'héritière  fut  la  seconde 
femme .  dç  Mathieu  de  Montmorency. 
Le  fils  pufné  de  Mathieu  prit  le  nom. 
de  Laval ,  sons  le  titre  de  Gui  VI ,  et 
noorat  en  1267.  Ses  descendans  Font 
porté  jusqu'à  Gui  XII ,  mort  sans  en- 
lans  en  i4i3«  Anne,  sa  soHir,  héri* 
tiére  de  Laval ,  épousa  Jean  de  Mont- 
fort  ,  qui  céda  le  Jiom ,  cri  et  armes 
de  sa  maison ,  à  Charles  son  frère 
pviné  ,  et  prit  ceux  de  Laval ,  sous  le 
nom  de  Gni  XHl.  Il  alla  à  Rome ,  à 
Jérusalenî ,  et  mourut  dans  l'ile  de 
fihodes  le  3  juillet.  i4i5.  Sa  veuve  ne 
mauAt  que  leaS  janvier  i4^5.  Charles, 
qui  était  fainé,  forma  une  branche  qui 
portalenomdeLaval,jusq«'àCatherine, 
oui  épousa  Claude  de  Rieux ,  comte 
deHarcour.  Ce  titre  passa  ensuite ,  par 
femmes ,  dans  les  maisons  de  Coligny 
et  de  U  Trimouille  ,  qui  a  cessé  de  le 
porter.  Mais  une  brancne  deMontmo- 
•ency-Laval,  descendante  de  Gui  Vil , 
VÊk  a  Eût  revivre  lo>  titre,  et  le  chef  de 
sette  branche ,  qui  portait  le  nom  de . 
[«éas^y  f  porte  aujourd'hui  le  titre  de 
lue  de  Laval.  Urbain  et  Gilles,  men- 
ioitiiés  dans  ce  Dictionnaire  ,  étaient 
^  la.  mi^e  ^unille ,  mais  de  branches 
ollaitéi^le8«  qui  avaient  pris  des  noms 
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^l^léetdf  ^f^àwS^r  roar^ç^al  de 
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France  et  gouverneur  d'Anjou ,  se  si- 
gnala en  divers  sièges  et  combats.  Il 
suivit  le  parti  de  la  ligue,  et  fut  blessé 
et  fait  prisonnier  à  la  bataille  d'Ivry 
en  1690;  il  fit  Ciisuite  son  accommo- 
dement avec  Henri  IV,  et  lui  remit 
diverses  places.  Ce  prince  lui  donna  le 
bâton  de  maréchal  de  France ,  et  le 
fit  chevalier  de  ses  ordres  et  gouver« 
neur.  d'Anjou.  Le  maréchal  de  Laval 
se  retira  dans  la  suite  de  la  cour ,  et 
mourut  le  27  mars  1629.  Il  éiait  delà 
même  famille  que  les  suivahs  ;  sa  pos- 
térité masculine  finit  en  Charles,  tué 
au  siège  de  Woerden  en  1672. 

LAVAL  (Gilles  db),  seiigneur  de 
Retz ,  etc. ,  maréchal  de  France  et . 
chambellan  du  roi,  rendit  d^abord  de 
grands  services  à  Charles  VU ,  et  con- 
tribua beaucoup  à  chasser  les  Anglais  | 
mais  dans  la  suite  il  flétiit  ses  belles , 
actions  par  ses  impiétés ,  oui  avaient 
pour  prmcipe  ses  débaucnes  ;  car  il 
était  accusé  de  corrompre  des  enfans  , 
qu'il  tuait  ensuite  pour  faire. des  char- 
mes dé  leur  sang.  Il  fut  condamné  à 
être  brûlé  vif,  par  les  juges  du  duc  de  ' 
Bretagne.  Ce  duc,  qui  était  mécontent, 
de  lui ,  assista  à  sa  mort ,  dans  la  prai- 
rie de  Nantes,  le  a3  décembre  144O9 
et  fut  bien  aise,  dit  Mézeray,  sa- 
voir sujet  de  venger  son  offense ,  en 
vengeant  celle  de  Dieu.  Il  le  fit  cepen- 
dant étrangler  avant  :  on  trouve  son 
procès  manuscrit  dans  plusieurs  biblio^ 
thèques.  Il  ne  laissa  qu'une  fille. 

LAVAL  (A^'DRi  db),  seigneur  de 
Lohéac  et  de  Retz ,  amiral  et  maréchal 
de  France/  était  second  fils  de  Jean 
de  Montfort,  seicrneur  de  Kergolay ,  et 
d'Anne  de  Laval,  dont  il  prit  le  nom 
et  les  armes.  Il  rendit  des  services 
signalés  au  roi  Charles  VII ,  qui  le  fit 
amiral ,  puis  maréchal  de  France.  Il  ' 
fut  suspendu  de  sa  charge  au  commen- 
cement du  règne  de  Louis  XI  j  mais  ce 
prince  le  rétablit  peu  de  temps  après  , 
et  lui  donna  le  collier  de  1  ordre  de  . 
Saint-Michel  en  1469-  André  de  Laval 
mourut  en  i^S6,  à  75  ans ,  sans  laisser 
dé  postérité  de  Marie  de  Laval,  fille  dm 
précédent. 

LAVAL (Fbak<?oi8  de), premier  évê-. 
que  de.Quepec ,  était  fils  de  Hugues  de 
Laval,  seiçneuT  de  Montigni.  Il  fnt  d'a- 
bord archidiacre  d'Evreux ,  et  ensuite  ; 
premier évéque  de  Québec  en  iGjh  Q. 
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y  fonda  un  séminaire ,  s*y  fit  estimer 
de  tout  le  monde  par  sa  vertu  et  par 
son  éminente  piété,  et  y  mourut  le  6 
mai  1708 ,  à  86  ans.  U  s'él;ait  démis  de 
son  évéché  en  1688. 

LâVAL  f  AhToiM  DB^,  maître  des 
eaux  et  forêts  du  BourDonnais,  puis 
capitaine  des  châteaux  de  Beau manoir- 
lès-Moulins ,  est  mort  vers  i63« ,  à  80 
ans.  L'ouvrage  le  plus  considérable 
que  nous  arons  de  lui  est  Desseins  de 
professions  nobles  et  publiques^  conte- 
nant entre  autres  THistoire  de  la  mai- 
son de  'Bourbon ,  Paris ,   i6o5,  in*4®. 

LAVARDE  (Jàcquks-Philippb  de)  , 
chanoine  de  Saint-Jacques-rHôpitai , 
né  à  Paris  le  i4  août  1693 ,  est  mort 
dans  cette  ville  le  a4  novembre  i960. 
On  a  de  lui  une  réponse  à  la  lettre  de 
M.  Diuouart,  sur  les  Hymnes  de  San- 
teul ,  1 748 ,  in-80  ;  Lettres  sur  la  vie 
de  Gassendi. 

LAVARDIN.  F'oy,  Beàumakoir  ^ 
Mjlscaron. 

LA VATER  (  Louis  ) ,  fameux  théo- 
logien protestant ,  naquit  à  Kibourg , 
dans  le  canton  de  Zurich ,  le  1 1  mars 
1627  ,  de  Rodolphe  Lava  ter,  Fun  des 
plus  illustres  et  des  plus  vaillans 
hommes  qu'aient  eus  les  Suisses.  Il  de- 
vint chanoine  et  pasteur  de  Zurich, 
où  il  mourut  le  i5  juillet  i586.  On  a 
de  lui  un  grand  nombre  d'ouvrages  : 
son  Histoire  sacramen taire ,  et  son 
Traité  des  Spectres ,  Leyde ,  1687, 
in-i  2 ,  sont  les  plus  estimés  par  les  pro- 
testans. 

LAVATER(JsiLiî-RoDOLPHB^,  petit- 
fils  de  Louis ,  et  chanoine  de  Zurich , 
mort  en  cette  ville  le  a  avril  1625 ,  à 
46  ans,  donna,  en  1608,  un  traité 
De  yariis  ostentis  tet  prodigiis,  anno 
1608,  idsis, 

LAVAUR  (  Guillaume  de  )  ,  habile 
avocat  au  parlement  de  Paris,  naquit 
à  Saint-Cère  dans  le  Querci  le  11 
Juin  i653,  d'une  famille  noble.  Il  fut 
le  conseil ,  l'arbitre ,  et  comme  Fora- 
cle  de  son  pays.  Il  mourut  le  8  avril 
1730 ,  à  76  ans.  On  a  de  lui  i»  THis- 
toire  secrète  de  Néron ,  ou  le  Festin 
de  Trimalcion,  traduite  de  Pétrone, 
jn-12  ;  2<»  Conférence  de  la  Fable  avec 
raîstoire-Sainte ,  a  vol.  in  12  :  ce  der- 
nier est  un  système  sur  la  fable ,  tiré 
de  la  démonstration  éyangélique  de 
M.  Huet. 
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L*A  VERDY  (CtiMBuT-FaÀiçôtt  Dijf 
célèbre  avocat  an  parlement  die  Pam, 
et  professeur  royal  en  droit  canon  « 
descendait  d*nne  fiimille  noble  de  B& 
lan  ;  il  était  né  à  Paris  le  li  noyem- 
bre  1695,  et  y  est  mort  le  29  mari  17^. 
Parmi  le  grand  nombre  de  Mémoirei 
de  sa  composition,  nous  ne  dterodi 

Sue  celui  lait  en  favenr  de  la  maison 
e  Ligneville,  pour  prouver  iDn  drtit 
de  succession  aux  dnchés  de  Lonaine 
et  de  Bar,  1739  et  1740 ,  în-4«,  comme 
appartenant  au  droit  public. 

LAVINIE ,  fille  de  Latiihis,  roi  dfl 
Latinm  ,  était  promise  à  'funiiu,nii 
des  Rotules;  mais  elle  é^sa Enée, 
selon  la  fable ,  et  en  eut  un  fib  pjNt- 
hume  nommé  Sylvius ,  '  parce  qn'eDe 
l'enfiinta  dans  un  bois  où  die  s'éuit 
retirée ,  par  la  craiilte  qu'elle  aTiit 
d'Ascanius ,  fils  d'Huée. 

LAVIROTTE  (Louis-Akke),  n<« 
Nolay  dans  le  diocèse  d'Autan  en 
1725,  fut  médecin  et  mourût  le  ' 
mars  1759.  Il  adonné  !•  des  Observa- 
tions sur  une  hydrophobie  spontanée 
suivie  de  la  ra^e,  in-12;  2»  il  a  tra" 
duit  de  Tançais ,  Observations  sur  U» 
crises  par  le  pouls ,  de  Nihell ,  in-iîl 
30  Dissertation  sur  la  transpiration  t 
in-12;  4"  *$«*''  ^^  chaleur,  in-nî 
5»  Décowfertes  philosophique  àt 
Ifewton  y  par  Hadaurin ,  1 749»  M'; 
B^  Méthode  pour  pomper  le  màavtàt 
air  des  vaisseaux ,  1 749  >  in-8»  ;  7^  0^ 
seruations  microscopiques  de  Nttv' 
ham,  1750,  in-80.    . 

LAW  (  Je  AH  ) ,  Écossais ,  n'enl  d'an- 
tre métier  que  d'être  grand  joaeiiT',oe 
qui  le  conduisit  à  une  grande  oônlii' 
naison  de  calculs.  Obligé  defair1d*AD* 
gleterre  pour  meurtre  ,  il  vint  propo- 
ser au  duc  de  Savoie  l'établiMenent 
d'une  compagnie  qui  paierait  en  M* 
lets  les  dettes  de  l'éUt ,  et  se  rembonr- 
serait  sur  les  profits ,  à  l'imitation  àt 
la  banque  d'An^eterre  et  de  sa  conipj- 
gnie  des  Indes.  Victor  Amédéc  loi  ^ 
pondit  qu'il  n'était  pas  assez  pn»»"* 
pour  se  ruiner.  Il  reussit  mieux  au- 
près du  duc  d'Orléans  ,  régent  de 
France.  Law  établit  une  banqne  J» 
son  nom  en  17 16,  qui  devait  jouir  dn 
fruit  du  commerce  du  M ississipif  dont 
on  faisait  espérer  de  grands  avantap. 
Le  public ,  séduit  par  l'appât  du  gaWr 
s'empressa  d'acheter  avec  fureur  dtf 
actions  de  la  compagaie  du  MûiùiV' 
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et  de  la  banque  réunie.  La  banque  fut 
déclarée  banque  du  roi  en  1710;  elle 
se  chargea  du  commerce  du  Sénégal, 
des^ fermes  générales  du  royaume,  et 
acquit  l'ancien  privilège  de  la  compa- 
gnie des  Indes.  Cette  banque  étant 
établie  sur  de  si  vastes  fondemens ,  ses 
actions  augmentèrent  vingt  fois  au-delà 
de  leur  première  valeur  ^  elles  valaidnt 
en  1 719  quatre-vingts  fois  tout  l'argent 
qui  pouvait  circuler  dans  le  royaume. 
Lorsque  les  actions  étaient  au  plus 
haut,  le  ^uvernement  et  les  parti- 
culiers les  plus  intelligens  rembour- 
sèrent leurs  dettes  en  papier ,  et  ce  fut 
l'époque  de  la  subversion  des  fortunes 
les  mieux  établies.  Ces  mêmes  effets 
tombèrent  dans  le  discrédit  ;  le  gou- 
Ycrnement  les  retira  bien  au-dessous 
de  leur  valeur ,  et  ne  donna  même  que 
des  rentes  viagères  aux  propriétaires. 
Cependant  Law  acquit  les  plus  belles 
terres  y  et  devint  contrôleur-général 
en  1 720  ;  mais  la  même  année ,  chargé 
de  l'exécration  publique ,  il  fut  obligé 
de  quitter  le  pays  qu'il  avait  voulu  en- 
richir ,  et  qu'il  avait  bouleversé.  Il  vé- 
cut en  Angleterre  des  libéralités  du 
marquis  de  Lassay,  et  alla  mourir  à 
V'enise ,  d^s  un  état  voisin  de  l'indi- 
gence, en  1729.  f^ojr,  THistoire  du 
sysftme  des  finances ,  par  du  Haut- 
champ  ,  la  Haie ,   1 734  ,  6  vol.  in  1 2. 

LaWeS  rHfiKRi) ,  fils  d'un  musicien 
de  l'église  de  Salisbury,  le  devint  lui- 
même.  Charles  I®'  le  mit  au  nombre  de 
ses  musiciens.  Pendant  la  guerre  civile 
ses  talens  furent  peu  employés  ;  mais 
sous  Charles  II  il  devint  musicien  de 
la  chapelie  pour  -  peu  de  temps  ;  car  il 
mourut  le  21  octonre  1662.  Il  a  mis  en 
musique  des  chansons ,  des  psaumes , 
le  Cornus  de  Milton ,  etc. 

LAZARE,  pauvre  véritable  ou^sym- 
iKilique ,  dont  il  est  parlé  dans  FÉvan- 
gile  ^  était  couvert  d'ulcères  et  couché 
à  la  porte  d'un  riche ,  où  il  ne  désirait 
qae  les  miettes  qui  tombaient  de  sa 
âUble ,  sans  que  personne  les  lui  donnât. 
A  sa  mort ,  son  àn|e  fut  portée  dans 
le  sein  d'Abraham,  mais  le  riche  fut 
condamné  aux  tourmens  de  l'enfer. 

LAZARE  (  Saikt  ) ,  frère  de  Marie 
et  de  Marthe ,  demeurait  à  Béthanie , 
près  de   Jérusalem.  Il  fut  ressussité 

Ïaatre  jours  après  sa  mort  par  Jésus- 
hrist  ;  ce  miracle  fut  si  éclatant  que 
lef  princes  des  prêtres  et  les  pharifieni» 
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jaloux  de  la  gloire  de  Jésus-Christ,  réso 
lurent  de  tuer  Lazare,  comme  siNotre- 
Seigneuf,  qui  l'avait  ressussité ,  n'eût 
pas  eu  le  pouvoir  de  le  rappeler  à  la 
vie  une  seconde  Ibis.  On  croit  que  La- 
zare devint  évêque  de  Chypre,  et  qu'il 
mourut  en  cette  ile.  Ce  n  est  que  aans 
les  derniers  temps  que  l'on  a  imaginé 
son  voyage  en  Provence ,  et  que  Ton  a 
dit  qb'il  était  mort  à  Marseille. 

LAZARE  (Sàikt),  célèbre  religieux 
Grec,  et  excellent  peintre  du  9*  siècle, 
fut  cruellement  tourmenté  par  Théo- 
phile, empereur  de  Constantinople , 
,  parce  qu'il  peignait  des  images  de  Jésus- 
Christyde  la  Sainte-Vierge  et  des  saints, 
dont  ce  prince  avait  défendu  l'usage  et 
le  culte.  Il  mourut  vers  867. 

LAZARELLI  (  Jean-Frakçois  ) ,  fâ^ 
meux  poète  italien ,  natif  de  Gubio , 
fut  auditeur  de  Rote  à  Macerata ,  en- 
suite prêtre  et  prévôt  de  la  Mirandole. 
U  mourut  on  1694  ^  à  plus  de  80  ans. 
On  a  de  lui  un  pc/^e  singulier ,  inti- 
tulé la  Cicceide  légitima  j  la  seconde 
édition,  qui  est  augmentée ,  est  faite  à 
Pasis,  sans  date,  in-12,  et  réimprimée 
une  ^^  fois  :  c'est  un  recueil  de  sonnets 
et  de  vers  satiriques  contre  un  nommé 
Arrighini ,  son  collègue  à  la  Rote  de 
Macerata  ;  il  déchire  cet  homme  sons 
le  nom  de  Ciccio  ,  depuis  sa  con- 
ception jusqu'après  sa  mort  :  ce  poëme 
satirique  est  vif  et  plein  de  saillies 
ingénieuses  et  de  railleries  fines  et  pi- 
quantes ,  mais  irop  licencieux. 

LAZERME  (Jacques),  professeur 
de  médecine  en'l'univemté  de  Mont- 
pellier, mort  en  1766,  à  plus  de  80 
ans,  est  auteur  d'un '  traite  de  Mor- 
bis  internis  capitis ,  1 748,  in- 12;  Cura  • 
tiones  morboruni ,  1761 ,  2  y(À.  in-ia, 
dont  il  y  a  deux  traductions  françaises 
différentes  ,^  vol.  in-ia  ;  De  suppura^' 
tionis  euentihus ,  1 724 ,  in-80  j  De  Je 
bre  tertiand  intermittente,  1701  ,' 
in-80. 

LAZIUS(  Wolfgâng  ),  médecin  et 
historien  de  l'empereur  Ferdinand  I«' , 
enseigna  les  belles4ettres  et  la  méde- 
cine a  Vienne  en  Autriche  sa  patrie, 
et  mourut  en  iâ65,  à  5o  ans.*  On  a  de 
lui  un  grand  nombre  d'ouvrages  qui 
font  voir  que  Lazius  était  fort  labo- 
rieux ,  mais  assez  mauvais  critique  :  les 
principaux  sont  i«  Commeniariorum 
reipublicœ  romance  in  exteris  pro" 
teineOê  kê^o  aequkUiê  o^nstittêUe  U- 
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ùriXiIf  1598,  in-fol.  ;  20  De  gentium 
migrationibui  y  iÔ72,  in-fol. ,  où  il 
examine  surtout  le«  migrations  des  pçu« 
pks  du  nord ,  qui  ont  affaibli  et  divisé 
ensuite  Tempire  romain  ;  3o  Geogra^  • 
phia  Pannomœ,  dans  Ortelius  ;  4^  ^^ 
rebns  viennenitbuiy  iâ46y  in -fol.  ; 
traité  curieux  ,  mais  peu  eritiquef 
5<>  In  genealogiam  austriaeam  com- 
mentariiy  i56f,  in-fol,,  ete.  La'^plu* 
part  des  ouvragés  de  Lazius  ont  été  re- 
cueillis et  imprimés  h.  Francfort  en 
169^ ,  en  a  vol;  in-fel. 

L.ËAK.Ë  (Ji^a) ,  brave  amiral  d'An« 
gleterre,  ne  en  i6à6,  à  Rotherhite  en 
Surrey»  se  distingua  dans  la  guerre  de 
la  succession ,  par  la  défaite  de  M.  de 
Pointis,  qui  assiégeait  par  mer  Gi- 
braltar eir  1705,  et  par  le  secours 
'  qu'il  ^  porta.  11  secourut  Barcelone 
en  1706,  et  s'empara  de  Garthagène^ 
d*Alicante  et  de  Majorque.  A  son  re- 
tour le  prince  Georges  lui  présenta  un 
diamant  de  400  livres  sterling.  11  eut, 
en  1707,  le  ccmiman dément  en  chef 
de  la  flotte  anglaise,  conduisit  un  grand 
convoi  à  Barcelone  affamée  en  1708, 
et  s  empara  de  la  Sardaigne.  A  la  fin  de 
la  campagne ,  il  fut  nommé  amiral  de 
la  Grande-Bretagne;  mais,  au  chan- 
gement des  ministres,  il  résigna  sa 
place ,  et  mourut  simple  particulier  à 
Greenvick,  le  i*'  août  1720. 

LEANDRB  ALBERTI.    roy   Al- 

BSBTI. 

LÉANDRE.  roy.  Hiao. 

LÉANDRE  (SAfsT),  évéque  de  Sé- 
ville  au  6<  siècle,  et  Tun  des  plus  cé- 
lèbres évéques  d'Occident  par  sa  science 
et  par  sa  piété ,  était  de  Garthagène , 
et  fut  ami  intime  de  saint  Grégoire^le-* 
Grand ,  qui  lui  dédia  ses  Morales  sur 
Jpb.  Il  convertit  les  ariens  de  son  dio- 
cèse ,  assista  au  concile  de  Tolède  en 
589 ,  et  mourut  en  601.  Il  avait  com- 
posé plusieurs  ouvri^geè  dont  il  ne  reste 
qu'une  Lettre  adressée  à  sa  sœur  sainte 
Florentine ,  qui  s'était  retirée  dans  un 
monastère  :  c  est  unel>elle  instruction 
pour  les  vierges  consacrées  à  Dieu,tou«> 
chant  le  mépris  du  monde  ;  et  un  Dis-* 
cours  sur  la'|K>n version  des  Goths  ariens 
qui  se  trouvé  à  la  fin  des  actes ^  du 
5«  concile  de  Tolède ,  et  dans  la  Bi- 
biothèque  des  Pères.  QiMiques-uns  lui 
attiibueiJt  encore  le  Rite  mozanhique* 
F-oyj  XiMBsis. 


Dijon,-  mort  en  cette  ^îlle  en  i606fy 
est  auteur  d'un  ouvrage  sur  l'Evangile , 
1 661  et  1662,  2  vol.  in-fol. ,  et  d'un 
Commentaire  latin  sur  saint  Paul,  a 
vol.  in-fol. 

'  LËBËL  (  JBAV-Loms  ^,  avocat  ea 
parlement,  mort  le  22^  janvier  178^^ 
est  auteur  de  ïu4natomie  de  lét  langue 
latine,  i764,in-I9;  An  poétique  d^Ho* 
race,  1769,  in-12,  dans  lequel  oot'éfé 
ajoutés  tous  les  vers  .d'Horace  relati& 
à  cet  art  ;  une  traduction  de  Florus , 
1 7  76 ,  in- 1 2  ;  Y  Art  d^  apprendre  le  tistiri 
iàns  maitre  ,  1780,  in-12. 

LEBLANC  (  Mabcbl  ) ,  néà  Dijon  es 
1653 ,  fut  un  des  quatoree  mathétBa- 
ticiens  que  Louis  aIV  envoya  an  roi 
de  Siam.  Il  mourut  en  passant  à  Ur 
Chine  en  1693,  d'tin  coup  qu'il  reçut 
à  la  tête  pendant  une  tempêté;  11  a 
donné  l'histoire  de  la  révolution  de 
8iam  de  i588 ,  Lyon  ,  19^2 ,  2  vol. 
in-12. 

LËBRIXA*  F'ox.  Akt^ibb  Nbsbii^ 

SBhSiS. 

LE  BRUN.  fo^.  Bruk. 

LECLAIR  (  jBâN-MABic  ),  né  à  Lyon 
en  1697,  d'un  père  musicien,  obtint 
une  place  de  symphoniste  de  LouisXIV, 
qui  l'honora  de  ses  bontés.  Aprèi  ttn 
voyage  en  Hollande,  il  se  fixa  à  Vmt 
où  il  fut  assassiné  par  des  yoleurs^n 
1764.  C'est  lui  aui  a  donné  au  violon 
ces  exécutions  orillantes  qui  distin- 
guent nos  orchestres.  lia  dontié quatre 
livres  de  sonates,  2  de  trios,  2  de  duos, 
2  de  concerts,  2  divértissemens ,  sons 
le  [titre  de  Récréations  ;  l'Opéra  de 
Scjrlla  et  Glaucus. 

LE  C  L  E  R  G  ,  comte  de'  Bbffon 
(Gbobobs-Louis),  savant  naturaliste,, 
qui ,  à  ^exactitude  des  recherches ,  sa- 
vait joindre  l'élégance  do  style^  et 
l'intérêt  de  la  narration'^  fut  admis  à 
lacadémiê  des  sciences  de  Paris  en 
1733,  et  à  l'académie  française  en 
1753;  cdles  de  Londres ,  d'Eàim* 
bourg,  de  Berlin  ,  de  Pétersbourg,  des 
arcades  de  Padoue  ,  s*empressèreDt 
de  se  jioftnerun  si  illustre  confrère; 
mais  la  place  qui  le  flattait  le  fAfa , 
parce  qu'elle  était  plus  analogue  à  ses 
études  favorites,  fut  celle  d'intendant 
du  Jardin  royal  des  plantes  à  Pari8< 
Il  y  augmenta  beaucoup  le  nombre  dé- 
plantes étrangères,  qu'il  faisait dis^** 
Duer  aux  pauvres  qui  en  avaient  besoin' 
Sous  Mn  a<iittinistratio&  '»  i'éttfdedeU' 
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Mtaoi^ue,  de  la  chimie,  de  Fànàto' 
mie ,  (te  l'histoire  naturelle  7  a  reçu 
de  nouTeaox  accroissemens ,  par  les 
sarans  professears*  en  chacune  de  ce« 
sciences,  qui  ont  été  choisis  pour  rem* 
plir  des  chaires  fondées  dans   cette 
maison.  Enfin  la  ipille  de  Paris  lui  a 
l'obligation  davoif  augmenté  de  25 
arpens  ce  jardin  ,  qui  n'en  avait  que  21 
quand  il  y  est  entré ,  et  d'en  avoir  fait 
te  jardin  le  plus  intéressant  de  cette 
grande  ville ,    par   les   plantes  qu'il 
contient,  par  sa  disposition,  par  sa 
▼ue  sur  la  Hvière ,  pai*  les  grilles  qui 
l'environnent ,  et  qui  ne  présentent 
plos  le  désagréable  Sispeci  d'un  mur , 
au-delà  duquel  on  ne  voyait  rien. 
Aa  milieu  des   richesses  en  histoife 
natnrelle     qai    composent  le    cabi- 
net du  roi  i  M.  de  Bnifon  a  conçu  et 
^écaté  en  pardie  une   histoire  natu- 
relle con^ète,  fondée  inr  U  descrip- 
tion de  ce  cabinet  En  1749  *  j^  ^^  P^~ 
^àître  le  premier  volume ,  qui  traite  de 
h  théorie  de  la  terre  ;  continua  par 
l'homme  et  \ei  quadrupèdes ,  qui  le 
conduisirent  jusqu'à  i5  vol.  in-40  ,  ou 
3i  Toi.  in-ia,  p'arc<^  que  M.  Dauben- 
lon,  garde  du  cabinet,  y  joignit  le  dé- 
tail aHatomiqiie  des  animaux,  objet 
intéressant  pour  les  vrais  savans  en 
histoire  naturelle ,  mais  inutile  à  bien 
d£s  lecteurs  :  aussi  eês  i5vol.  in-4°/ 
onSi  Yol  in- la  ,  ont-ils  été  réimpri- 
més en  i3  vol.  in-12,  sans  la  partie 
snatoraioue,  et  depuis  en  6  vol.  in-4°> 
sous  le  tHre  à'OEuurcs  de^M.de Buf' 
fort.  Ces  6  vol.  in-4»  sont  précédés  dc'six 
aatres,  qui  -contieunent  la  Théorie  de 
la  tetre,  l'Introduction  à  l'histoire  des 
minéraux,  lliomme  et  les  époques  d(i 
la  nature.  Ge  qu'il  y  a  d'augmenté  dans 
ces  13  vol.  a  été  imprimé  sous  le  titré 
àe  Supplément ,   en  ô  vol.    in -4**  et 
ta  vol.  iu-i2,  pour  joindre  à  la  pre- 
mière édition  des  quadrupèdes ,  en  1 5 
vol  in-4<^>   et  aux  éditions  in-12,  en 
3i  vol.  ou  en  i3.  M.  deBufTon  a  donné 
ensuite  nae  Histoire  des  minéraux ,  5' 
▼d.  in  4**  ofu  9  vol.  in-ia  ;  le  dernier, 

2ui  traite  de  i'aimant,  est  très-curieux  ; 
is6gare«ou  les  tables  se  relient  sépia- 
rément,  en  forme  d^atias,  in-4®-  Plus 
M.  de  BttfTan  avançait  dans  sa  carrière , 
plus  il  s'âflercevait  qui;  le  cours  de* la 
vie  humaine  ne  lui  permettrait  pas  de 
la  finir.  Ilt5ng«gea  M.  (iuénaud  de  Mon- 
béliafd  ,  dont  il  cenàui^siut  la-  capa- 
T.   111. 


dite,  de  se  chai*ger  des  oiseaUz,  qu'il 
a  conduit  à  9  vol.  in  4**  on  18  vol. 
in-ij.  Si  c6tte  partie  n'a  pas  l'intérêt 
que  M.  de  Buffon  a  su  jeter  dans  ce 
qu'il  a  travaillé  lui-même,  elle  l'em- 
porte de  beaucoup  par  le  luxe  des  édî^ 
tiens.  Indéjpendamment  de  celles  qui 
sont  ordinaires ,  il  y  en  a  de  grand 
in-4*  et  d'in-fol. ,  «V«c  les  oiseaux  su- 
périeurement enluminés  On  'a  aussi 
enluminé  les  quadrupèdes  ;  mais  on  n*a 
pas  changé  le  formât  de  l'inàpresiion. 
En  dernier  lieu ,  M.  de  Buffon  s*étail 
associé  M.  de  la  Cépède ,  savant  phy 
sicien ,  garde  et  démonstrateur  des  ca- 
binets d'histoire  naturelle ,  pour  cou-. , 
tinuer  les  animaux  terrestres.  Il  en  a  , 
vu  paraître  en  <798  le  premier  vol. 
des  quadrupèdes  ovipar^t.  M.  de  Buf- 
fon, en  débutant  par  la  théorie  de 
riiistoire  naturelle,  a  éprouvé  ce  qu'c- 
prouvent  les  savains,  qui ,  de  la  science 
observatrice,  la  seule  certaine  et  la 
seule  nécessaire,  veulent  s'élever  à  la 
Scie.nce  systématique ,  incertaine  et  de 
pure  curiosité  ;  il  a  été  soupçonné  d'ir- 
réligion. Peut-être  qiie,  pour  former 
un  s^Btènie  qui  détruisît  letf  précédens, 
et  qui  sera  (le  même  détruit  par  celui 
qui  le  suivra ,'  a-t'^il  donné  à  la  créa- 
ture une  partie  de  ce  qui  n'appartient 
qu'au  créateur?  mais  la  nature,  qu'il 
connaissait  si  bien,  lui  annonçait  un 
auteur,  et  cette  connaissance  lui  fai- 
sait chercher  les  consolations  contre 
les  misèreà  huraaiojçs  qu'offre  la  reli^ 
gion  que  cet  auteur  de  la  nature  a 
établie.  ïl  est  mort  à  Paris  le  i6  avril 
1788,  à  81  stns.  Son  corps  à  été  trans- 

E^orté  à  Monbar,  ou  il  était  né.  Le  dc- 
ut  de  M.  de  Buffon  dans  le  monde  lit- 
téraire a  été  la  traduction  de  la  Sta- 
^  tique  des  végétaux  de  Haies  ,  i735  / 
in-4®  ;  celle  du  Traité  des  Auxions  de 
Newton,  1740 ,  in-4°.  Il  a  laissé  un  fils 
unique. 

LEGTIUS  (  Jacques  ),  fut  quatre 
fois  syndic  de  Genève.  11  mourut  en 
161 1  ,  à  53  ans.  Il  a  fait  des  Poésies,, 
1609,  in-80  ;  des  Discours.,  161 5, 
in-80  •  il  a  donné  une  édition  de  Pœta 
erœci  veteres  keroici  ^  Gaàisya ,  1606, 
in-fol.  Les  tragiqueis  ont  paru  en  1614» 
in-fol. 

LÉOA,  fille  de  Thestius  ^  femm« 
deTyndare,  fut  aimée  de  Jupiter, 
qui  la  trompa  en  se  changeant  en  cy-*^ 
gnej  lorqucltè  te   baignait  daoy  le 
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fleuve  Eutotas.  Elle  eo  conçot  un  oeaf, 
dont  die  accoocba  dans  la  TiDe  d*A- 
Diyrle.  Cet  oeof  renfermait  Pollox  et 
Hélène.  Léda  arcoucha  en  même  tenins 
'd'un  antre  oeuf  qu'elle  avait  conça  de 
Tjndare ,  et  qni  renfennait  Castor  et 
Cljtemnettre. 

LEDESMA  (BABTBBLZHf},  savant 
dominicain  espapM^ ,  natif  de  ftieva 
près  de  Salamanque,  enseigna  long- 
temps la  thcolof^e  h.  Meziqae  et  à  Li- 
ma,  et  fat  fidt  èvéqae  d  Oaxaca  en 
t583.  Il  remplit  tons  les  deroirs  d'nn 
bon  pasteur,  et  roonmt  en  1604.  On 
a  de  Ini  un  Traité  des  sacremens  et 
«1  antres  ouvrages  estimés,  il  ne  faut  pas 
le  confondre  avec  Martin  de  Ledesma, 
autre  dominicain ,  qui  enseigna  la 
théologie  à  Coimbre  avec  répu- 
tation, et  mourut  le^  i5  août  i5|B4, 
laissant  un  Commentaire  sur  le  4*  livre 
des  Sentences.  Pierre  de  Lcdesma  , 
autre  dominicain,  natif  de  Salamanqui*, 
moarut  en  '1616.  Il  enseigna  à  Ségovir, 
à  Avila  et  à  Salamanque  :  il  est  auteur 
d  un  Traité  du  mariage,  d'une  Somme 
des  sacremens  et  de  divers  autres  ou- 
Trages.  Il  7  a  encore  Diego  de  U^^^ 
ma ,  )ésoite  espagnol ,  natif  de  Cuel- 
lar,  qui  s'acquit  l'estime -du  pape 
Gr^oire  XIII ,  et  qui  mourut  k  Rome 
le  38  novembre  1375  :  on  a  de  lui  di- 
vers ouvrages. 

LEDESJtfA  (AI.PHO^sE)•  célèbre 
poète  espagnol ,  natif  de  Ségovie ,  a 
tellement  réussi  dans  ses  petits  vers 
âur  différens  sufets  importans  tirés  de 
rÉcriture  sainte,  qu'il  en  a  mérité  le 
surnom  de  poète  divin.  U  mourut  en 
i6r33 ,  Il  71  ans.  On  a  recueilli  ses  poé- 
sies sous  le  titre  de  Concepîos  esniri" 
iuales  :  elles  sont  ingénieuses ,  nobles, 
élégantes  ,  et  accompagnées  de  cette 
force,de  cette  gravité  et  de  cette  majesté 

2 ni  convi'*nnent  aux  sujets  de  la  ré- 
gion  qu'il  a  choisis. 
LEOUAN  (HE^  ri-Fbakçois)  ,  chimr- 
gten  fameux,  surtout  pour  la  litboto- 
mie,  est  mort  à  Paris  le  17  octobre 
1 770  ^  à  85  ans. 

LK  DBOU(PiSRRa-LÀiiBBET\  natif 
de  Hui,  entra  jeune  dans  Torare  des 
religieux  aofustins ,  devint  docteur  de 
Lonvain  ,  et  professa  la  théologie  dans 
l'univeiiité  de  cette  ville  avec  beau- 
coup de  réputation.  U  j  enseigna  la 
doctrine  de  saint  Augustin  et  de  saint 
Thomas,  à  laquelle  il  était  très-atu- 
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ché.  Innocent  XL  insiraît  de  «ni  iiér 
rite ,  le  fit  veoir  à  Rome  et  loi  donaa 
la  prcfectnre  dn  collège  de  la  Propa- 
gande. Les  papes  Alexandre  VllI «In- 
nocent XII  et  Clément  XI,  n'earat 
pas  moins  d'estime  poor  luL  Inno- 
cent XII  le  nomma  à  révèché  m  pcr- 
si^HS  de  Porphyre ,  et  le  fit  piclat  as- 
sistant dn  trtee  pontifical ,  son  sacriste, 
prévôt  de  l'église  coOcgîale  de  May  race, 
archidiacre  de  Hesse ,  etc.  On  dit  mène 
qu'il  voulait  l'élever  an  cardinalst, 
mais  que  le  père  Le  Droti  refusa  ptf 
modestie  cette  cmineate  dicnité.  Clé- 
ment XI  le  dmidt  pour  un  dc^  eonsal- 
teors  dans  l'afiàire  des  Réflexions  lao- 
raies  dn  père  Qocsnel ,  dont  Loois  XIV 
sollicitait  la  condamnation.  Ayant  été 
d'avis  qu'il  ne  fiiUait  pas  les  condsB- 
ner ,  il  essuya  quelque  chagrin  à  cette 
occasion ,  et  se  retirai  Liège ,  avec  la 
qualité  de  vicaire-général  de  ce  dioccae. 
n  y  mourut  le  6  mai  1731 ,  à  81  ans. 
On  a,d€  lui  quatre  Dissertations  sur  la 
contrition  et  Tattrition  ,  qu'il  fit  im- 
primer à  Rome  en  1 707  ,  et  qui  forent 
réimprimées  à  Munich  en  1 708.  Il  y 
prouve  contre  le  père  Francolin  »  j^ 
suite ,  que  l'attrition ,  sans  Tamonr  de 
Dieu ,  ne  suffit  pas  pour  recevoir  le  sa- 
crement de  pénitence  et  y  élre  justifié. 

LÉE  (Nathakabl),  célèbre  poète  an- 
glais ,  fut  élevé  dans  Técoie  de  West- 
minster, puis  au  collège  de  la  Trinité 
à  Cambridge.  On  a  de  lui  onze  pièces 
qui  ont  été  représentées  avec  un  grand 
applaudissement  sur  le  théâtre  anglais. 
Il  mourut  insensé.  M.  Adisson  fait  de 
lui  un  grand  éloge. 

LEO  ARE  fGiu.es},  orfèvre  du  roi, 
et  peintre ,  dans  le  1 7^  siècle ,  était  de 
Cnaumont  en  Bassigny.  Il  a  été  un  des 
■,plus  habiles  ouvriers  en  marqueterie 
et  en  orfèvrerie. 'Peu  de  peintres  ont 
mieux  réussi  que  lui  à  peindre  sar 
l'émail. 

LÉGER  (Saivt),  évèque  d'Aatnn, 
fut  en  faveur  auprès  de  Clotaire  III 
et  de  Childéric  II.  Il  s'en  servit  pour 
faiit  régner  ces  princes  avec  justice  et 
douceur  ;  mais  les  courtisans  l'ayant 
rendu  suspeat  à  Childéric ,  il  se  retira 
à  Luxeuil.  Ebroin  poussa  la  vengeanrf 
jusqu'à  lui  faire  souflrtr  des  toormens 
norribles ,  qui  furent  terminés  par  être 
décapité  en  678.  U  nous  reste  de  lui 
de»  Statuts  synodaux  dans  les  conn|r« 
du  p^e  Labbe;  une  Lettre  de  conso- 
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lation  à  Sigr«il#,  dans  h  Bibliothèque 
'des  manuscrits  du  père  Labbe. 

LÉGER  (  Aatoins  ) ,  savant*  tbëolo- 
'igien  de  !a  religion  prétendue  réformée^ 
né  à  Ville-Seiche  ,  dans  la  vallée  de 
SaJQt-Martin  en  Piémont,  en  i594> 
alla  eo  qualité  de  chapelain  d«  l'am* 
iMssadeur  des  états-gebéraux  à  CoD- 
ftantinople ,  où  il  lia  une  étroite  amitié 
a?ec  le  fameux  Cyrille  Lucar ,  dont  il 
obtint  une  confession  de  foi  des  églises 
grecque  et  orientale.  De  retour  dans 
les  yallérs ,  il  y  fut  ministre  ;  mais  le 
duo  de  Savoie  l'ayant  fait  condamner 
i  mort,  il  se  retira  à  Genève ,  où  il  fut 
professeur  de  théologie  et  où  il  mourut 
eô  1G61.  On  a  de  lui  une  édition  du 
Nouveau  Testament,  en  grec  original 
et  en  grec  vulgaire,  en  a  vol.  in-4'^. 
Antoine  Léger  son  6Is ,  né.  à  Genève 
en  i65a ,  fut  un  célèbre  prédicateur , 
et  mourut  à  Genève  en  iô8o.  On  a 
de  lui  cinq-volumes  de  Sermons ,  im- 
))nmés  après  sa  mort« 

LEGER  {  J«A]i  ) ,'  Kabile  théolo- 
^en  dç  la  religion  prétendue  réformée, 
né  à  VilIe-Sciche ,  dans  la  vallée  de 
Saint-Martin  eu  Piémont,  Tan  i6t5, 
était  neveu  d'Antoine  Léger  père.  11 
Tut  ministre  de  plusieurs  églises ,  puis 
de  celle  de  Saint- Jean,  et  il  écha))pa 
au  massacre  que  le  marquis  de  Pia- 
nèfle  fit  faire  des  Vaudois  en  i655. 
Ayant  été  député  en  1661  auprès  de 
plusieurs  puissances  protestantes,  la 
cour  de  Turin  fit  raser  la  maison  qu*il 
«▼ait  k  Saint- Jean,  et  le  fit  déclarer 
criniiQel  de  lèse-majesté.  Il  devint  en- 
suite pasteur  de  Téglise  wallone  à 
Leyde,oùilétaiten  166Ô,  et  il  j  fit 
imprimer  son  Histoire  des  églises  evan- 
géliques  des  vallées  de  PiémcAit,  in-fol. 
Mous  ne  savons  ^  Tannée  de  fi 
mort.  ., 

LEGET  <  A^TOl^E  },  jié  dans  le  dio- 
cèse de  Fréjus ,  supérieur  du  séminaire 
d'Aix,  SOUS  le  cardinal  de  Grimaldi, 
est  auteur  d*unc  Hetraite  de  dix  jours, 
in-i3  j  de  la  Conduite  des  confesseurs 
dans  teiribunal de  la  pénitence^  hi-ia; 
ict  des  Véritables  maximes  des  saints 
sur  l'amour  de  Dieu,  Ht  est  mort  en 
1736,  k  71  ans,  directeur  de  la  mai- 
son de  Sainte-Pélagie.  1 
'  LBGIONENSIS.  for.  Lbos. 

LEGOULX  DE  GERLAN  (BiMG^B\ 
ancien  grand-bailli  du  Dijonail^,  de 
Tacadémie  de  Dijon ,  mort  le  17  mars 
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[i^74>  à  79  ans ,  a  éclaird  l'histoire  Je 
son  pjiys ,  dans  un  Essai  sur  les  rois 
de  È^urgooine. 

LEGOU VÉ ,  célèbre  avocat  de  Pa- 
ris, qui  se  fit  un  nom  en  1762,  en 
plaidant  pour  les  Lioncy  contre  les  jé- 
suites ,  mourut  en  1783.  IL  écrivait 
aussi  bien  qu^il  parlait.  La  tranquillité 
que  donne  ù  1  âme  '  une  bonne  con- 
science lui  roRsecva  un  air  ouvert  et 
serein  jusqu*à  la  mort. 

LEGROS  (  PiLBRE  ;  ,  excellent 
sd^Ipteur,  naquit  à  Pans  le  la  avril 
1660,  de  Pierre  Legros,  sculpteur  or- 
dinaire du  roi.  11  fit  paraître  dès  sa  jeu- 


prix  a  1  académie  royah 
engagea  M.  dc'Louvois  à  lenvoyer  à 
Rdme.  Pierre  Legros  y  fit  de  si  grands 
progrès  qu'il  devint  en  peu*  d'années 
un  des  plus  cxcellens  sculpteurs  de  son 
temps.  Il  mourut  a  Rome  le  3  nuii 
1711^ ,  à  34  ans.  O  )  voit  de  lui,  à  Rome 
et  ailleurs ,  plusieurs  statues  qui  font 
Fadmiration  des  connaisseurs.  P^oj. 
Gbos. 

leibj^itz  (  guillàumb-godxfboi^ 
baron  de  } ,  excellent  mathématicien  , 
grand  philosophe,  et 'l'un  des  plus 
beaux  génies  de  son  siècle,  naquit  à 
Leipsick  en  1646 ,  d*une  famille  noble  ; 
c'est  par  la  lecture  qu'il  acquit  une 
science  vaste  et  en  quelque  sorte  uni- 
verselle. Lcibnitz  avait  du  goût  et  du 
talent  pour  la  potjsie;  il  était  très-ha- 
bile dans  rhistoire  et  dans  tout  ce  qui 
concerne  les  intérêts  des  princes,  «é*. 

Sui  le  fit  choisir  par  les  princes  de 
runsMfick  pour    écrire   Thistoirc   de 

*)eur  maison.  }1  parcourut  à  ce  sujet 

4outes  les  abbayes  d'Allemagne,  et 
passade  là  eu  Italie  pour  v'  taire  des 
recherches.  Son  mente  ^releva  k  plu- 
sieurs charges  honorables  ;  il  fut  con- 
seiller de  l  électeur  de  Mayence,  dii: 

^duc  de  Brunswick-Lunebourg,  de  Té- 
*  lecteur  Ernest- Auguste,  et  enfin  con- 
seiller aulique  de  l'e^npereur.  Il  joi- 
gnait à  la  connaissance  des  belles-let- 
tres et  de  rhistoire  beaucoup  de  capa- 
cité dans  la  jurisprudence,  dans  la 
philosophie  et  dans  lès  mathématiques, 
ce  qui  le  fit  mettre  à  la  tète  des  asso- 
ciés étrangers  de  l'académie  des  scie;n-- 

'  ces  de  Parii).  Celle  de  Berlin  lui  doit 
son  établissement  :  elle  fut  formée  en 
1700  y  sur  le  plan  qu'il  ea  avahdoàuét"*' 


et  en  fut  le  président  perpétuel.  Leib- 
nitz  publia  en  1684  >  dans  les  actes  de 
Leipsick,  les  règles  du  cal^  différen- 
tiel ,  et  en  cacha  les  démonstrations. 
Les  sarans  ayant  attribué  à  Newton 
Tbonneur  de  cette  invention ,  LeibniCi 
en  conçut  un  chagrin  qui  le  consuma 
peu  à  peu ^  et  qui  fut,  dit-on,  cause 
de  ja  mort,  arrivée  le  i4  novembre 
1716,  à  70  ans,  sans  avoir  été  marié. 
On  k  de  lui  un  très-grand  nombre 
d'ouvrages  en  tous  genres  :  les  princi- 
paux sont  I*  De  jure  tuprematûs ,  dtc 
legationis  principuni  Germaniœ , 
sous  le  nom  supposé  de  César  Fur»tener, 
en  1667.  M.  deLeibnits  y  prouve  qu'on 
doit  accorder  aux  ministres  ou  envoyés 
des  pi4ncé8  de  l'eupire  »  qui  ne  sont 
pas  électeurs ,  les  mêmes  titres  et  les 
mêmes  prérogafiTes  au'a  ceux  ^t» 
princes  de  Modène  et  aes  auQres  prin- 
ces dltalie  ;  a»  Codex  juris  gentiuni 
éiplàmaticMti ,  avec  un  supplément  à. 
ce  recueil,  sous  le  titre  de  Juantissa  eo- 
dUis  juru  gentium  diplomaiici,  Ha- 
noverrse,  1693,  a  vol.  in- fol,, avec  de 
l^les  et  savantes  pré£ices.  Cet  deux 
ouvrages  sont  une  excellente  collec- 
tion des  traités  d'alliance ,  des  lettres 
d'inTestiture  et  diplômes,  non-seule- 
ment de  l'Allemagne ,  mais  aussi  de  U 
France  et  d'autres  paysf  3*  trois  vo- 
lumes in-fol.,  170^,  en  latin,  des  écri- 
jaànB  servaat  à  illustrer  l'histoire  de 
fruDSwicà ,  sous  le  titre  de  Scriptores 
frunsincensia  illustrantes  :  c^est  un 
•xceU'ent  recueil  de  titres  originaux 
|ui  regardent  lliistoire  générale  de 
/empire  :  M.  de  Leinbkiitx  y  a  joint  de 
belles  préfaces  f  Origihés  GuelficcB , 
1751,  4  ^^^*  ûi-ibl.  j  Scriptores  arula* 
lium  Boicœ  gentis,  1710»  in-fol.  ;  ^^ 
•  un  grand  nombre  de  Traités  et  de  Dé* 
monstration*  sur  des  sujets  de  physi  - 
que  et  de  mathématiques ,  dont  plu- 
sieurs se  trouvent  dans .  1 A  actes  de 
Leipsick  ;  ô»  Essais  de  Théodicée  tur  la 
bcnté-de  Dieu,  la  liberté  de  l'homme, 
etc. ,  AQisterdam,  1 747  >  a  vol.  in-ia  : 
il  prétend  que  Dieu  ayant  comparé 
ensemble  les  mondes  possibles,  il  a 
préféré  celui  qui  est,  actuellement  exis- 
tant,  parce  qu'il  est,  de  tous  les  moii- 
des  possibles ,  celui  qui ,  tout  consi* 
déré ,  renferme  le  plus  de  bien  et  lé 
moink  de  mal;  6«  k  premier -volume 
des  Mémoires  de  Tacauémie  <ie  BeHi^^ 
en  latin ,  tout  le  titre  de  Miscetlanea 


Beroluunsia  ;  7**  De  arte  combtnBC^ 
toriâ,  1690..  in-4<»  j  So  Nolitia  opticêfr 
promotœ,  dans  les  ouvrages  postbu- 
mes  de  Spinosa  ;  9*  un  recueil  de  LeK 
très  dont  Chrétien  Kortholt  a  donné 
plusieurs  recueils».  t»ojr.  Kortholt ^ 
10»  plusieurs  écrits  de  métaphysique 
qui  roulent  sur  Tespace,  le  temps,  le 
vide,  les  atonies,  le  naturel  et  surna- 
turel, la  liberté,  etc.,  donnés  à  Am- 
sterdam', i7ao,  en  a  vol,  in-ia,  par 
M.  Desmaiseaux  :  c'est  sui*tout  dans  ce 
recueil  que  l'on  trouve  son  système 
des  monades  ou  substances  simples, 
et  d'autres  opinions  très-singulières  ; 
1 1  o  deux' peti(^  Traité»,  dont  Tun  est 
intitulé  Ineoria  motUs  ubstracU,  et 
l'autre ,  Theoria  motds  concreti,  eour 
tre  les  principes  de  Descartes  :  il  n'a- 
vait que  a5  ans  quand  il  les  composa,; 
il  les  dédia  â  l'académie  des  sciences 
de  Paris;  ta»  un  Traité  de  théologie 
sous  lé  titre  de  Sacro-sancla  Triniuu 
per  noua  inventa  lo^ca  defemaf 
contre  leêimeux  socimen  Wisovatius, 
neveu  de  Socin  :  il  y  n  dans  ce  Traité  de 
fort  bons  raisonnemens  ;  i3o  des  Let- 
tre» à  M.  Pélisson  sur  la  tolérance  des- 
religions ,  dont  M.  Leibnitz  était  grand 
partisan,  Paris,  x^it  in-ia,  avecle» 
réponses  de  M.  Pélisson  ;  i4<*  ^cces^ 
siones  historicœ,  a  vol.  in-4?  »  re- 
cueil utile  qui  contient  la  chronigae 
d'AIbéric,  et  d'autre»  pièces  impor^ 
tantes;:  i5<»  De  àrigine  Francorum 
disquisitio.  Le  père  de  Toumeniine  ef 
dom  Vaislette  pensaient  différemment 
M.  de  Leibnitz  descendait  souvent  de 
la  théorie  a  la  pratique  ;  il  ayait  songé 
a  rendre  les  carrosses  et  les  voiture» 
plus  commodes  ;  il  avait  proposé  un 
moulin  à  vent  pour  puiser  Teau  des 
mines  les  plus  profondes  ;  il  avait  in- 
venté une  machine  d'arithmétique, 
différente  de  celle  de  M.  Pascal ,  et 
avait  conçu  le  projet  d'une  langue 
universelle  philosophique.  Il  aurait 
voulu  réduire  le  monde  sous  une  seule 
langue  et  l'Europe  sous  une  seule  puis- 
sance quant  au  temporel,  et  sous  un 
chef  unique  quant  au  spirituel.  Etant 
allemand  en  ne  sera  pas  étonné  qu'il 
déférât  ce  gouvernement  de  l'Europe  « 
l'empereur;  mais  on  le  sera  davantage 
qnS&tant  luthérien  il  ait  adjugé  la  su- 
prématie ecclésiastique  au  pape ,  «  tant, 
dit  l'illustre  historien  de  sa  vie ,  l'es- 
prit de  système  qu'il  possédait  au  sou- 
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«veràin  degré  avait  prévalo  2i  Tëgard 
àe  la  religion  sur  l'esprit  de  part^  ;  mais 
tous  ces  beaux  projets  sont  rest^  sans 
effet,  parce  que,  dit  encore  le  même 
kistorien,  les  peuples  ne  s*accordent 
qu^à  n*entendre  point  }eun  intérêts 
communs.»  160  On  a  réuni  ses  ouvrages 
de  matbématigues  à  Lausanne  en  1767 
et  1768,  6  vol.  in-4**- 

LEICESTRE  (le  comte  de),  roy. 
HsvM  III ,  roi. d'Angleterre, 

LEICH  (Jbak-Hbiiiii}  ,  savant  litté- 
ffateur  allemand,  né  à  Leipsick  en  1720, 
fut  professeur  d'éloquence  et  d'huma- 
nitâ  en  cette  viUe,et  y  mourut  en  1 75o. 
On  a  de  lui  i  «  Pe  origine  et  incrément 
Us  typographiœ  Lipsiensis  :  il  n'avait 
«ne  ao  ans  quand  il  ût  ce  livré,  qui  est 
roft  curieux  ;  a»  De  diptycis  veterian 
et  de  diptycha  eniinentis  cardinalis 
Quirinii  3o  De  vîtd  et  rébus  geitis 
ConstantiniPorphyrqgenetiei  i^Dia'- 
tribe  in  PhotU  biblidmecmm  ;  5o  ufte 
nouvelle  édition  du  Trésor  de  Fa- 
bri ,  etc.  Il  a  aussi  travaillé  aux  uécta 
eruditorum  et  aux  Nouvelles  littéraires 
de  Leipsick. 

LEIOEN  (  Phili;ippb  db  )  ,  célèbre 
Jurisconsulte  du  14*  siècle  >  natif  de 
Leiden ,  d'une  famille  noble ,  enseigna 
le  droit-canon  à  Orléans  et  à  Paris 
avec'  réputation.  Il  devint  ensuite  con- 
cilier de  Guillaume  de  Bavière ,  comte 
de  Hollande,  puis  grand-vicaire  et 
chanoine  d'Utrecht,  où  il  mourut  en 
i38o.  On  a  de  lui  quatre  petits  Traités 
sur  l'art  de  bien  gouverner  un  état  et 
une  famille  :  ils  ont  été  imprimés  à 
Leyde  en  1 6 16,  et  Amsterdam  en  1 70 1 , 
in -4^^  le  style  en  est  bas^eti)arbare. 

LEIDRAOE ,  célèbre  archevêque  de 
Lj[on,   natif  de   Nuremberg,  fut  bi- 
bHodiéçaire  de  Cbarlemagne ,  qui  l'es- 
tima beaucoup  et  le  chargea  d  exercer . 
la  Justice  dans  toute  la  Gaule  narbon- 
naise.  Il  d^^vint  arch(|véque  de  Lyon 
avant  799 ,  et  mourut  saintement  dans 
le  monastère  de  S  ainX-Médai^l  de  Sois^ 
sons,  après  s'êtfe  démis  de  son  archevê- 
ché l'an  8i6.  Nous  avons  .rfe  lui  un 
Traité  du  baptême ,  des  Lettres  dans 
la  Bibliothèque  des  Pères ,  et  quelques 
Opuscules  dans  les  Analectês  du  p^ 
ifcbillon.   M.  Baluse  en  «  donné  une 
édition  avec  Agobard. 

LEIGH  (Edouard),  chevalier  an- 
glais ,  natif  du  comté  de  Leicester ,  se 
rendit  très-habile  dans  les  langues  sa- 


▼fntes,  et  mourut  en  1.671.  On  a  de 
wî ,  t^  des  Réflexions,  en  anglais,  sur 
les  cinq  livres  poétiques  de  l'Ancien 
Testament ,  savoir,  sur  Job ,  les  Psau- 
mes, les  Proverbes,  l'Ecclésiaste ,  et 
le  Cantique  des  Cantiques,  in-fol.  ; 
3«  des  Notes  sur  le  NouveauTestameitl, 
in-fol.;  3«  uji  Dictionnaire  hébreu  l|Qi 
est  estimé,  et  qui  est  joint  à  son  Dic^ 
tionnaire  grec,  sous  le  titre  de  Critiea 
sacra,  Amsterdam,  i6g5y  in-fol. 
p^oy.  WoLZOGUX; 

.  LE  LAND  rJKAii),  habile  antiquaire» 
natif  dé  Lonares ,  fut  employé  a  la  re- 
cherche des  antiquités  d'Angleterre  par 
le  roi  Henri  Vllt ,  ^i  lui  donna  une 
bonne  pension  et  le  titre  d'antiquaire. 
Il  parcourut  pendant  six  ans  toutes  lec 
provinces  d'Angleterre ,  et  en  recueillît 
un  grand  nombre  de  mémoires  qu'il 
n'eut  pas  le  temps  de  rédiger,  étanir 
tombé  dans  une  n/pire  mélancolie*  qui 
lui  fit  perdre  Pespnt ,.  à  c^use  qu'il  ne 
recevait  cas  sa    pension.  Il  mourut 
dans  ce  triste  état  le  18  avril  i55a.  Set   - 
manuscrits  sont  dans  la  bibliothèque 
Bodléiienne.  D  savait  non-seulement  !• 
grec  et  le  latin  »  mais  aussi  toutes  les 
langue^  inodemes   de  l'Europe.    Son 
ouvrage  De  scriptoribus  Ulustribus  èri" 
tannicis ,  Oxford ,  1 709 ,  a  vol .  j^-S**» 
auquel  il  avait  rais  J^  dernière  main  « 
est  estimé  :  Tltinéraire  d'Angleterre, 
en  anglais,  Oxford,   1710,  in-80 ,  9 
tomes  f  De  rébus  britannicis  colleC" 
ianea ,  Oxonii ,  1715,6  vol.  in-80  ,  le 
sont  aussi. 

LELAND  (Jbak)  ,  né  à  Wigan  dan» 
le  comté  de  Lancastre  en  1691 ,  fut 
ministre  puritain  de  Dublin ,  et  est  au-  • 
teur  du  livre  intifiié  ^pantage  et  ne-  *     • 
cessité  de  la  révélation  chrétienne  ,  1  > 
vol.  in-4**  9  <)ui  sont  traduits  en  fran-' 
çais,*4  vol.  in-ia.  Il  a  composé  aussi 
un  Examen  des  écrits  des  déistes. 

LELLIS  (C  A.H1LLE  db),  instituteur  de 
la   congrégation    des  Clercs   réguliers 

Sui  ont  soin  des  malades,  naquit  à* 
ucchianico    dans    l'Abruzze    té    aS 
mai  i55o.  Après  avoir  mené  une  vie-  ' 
assez   vagabonde     pendant    plusieurs- 
années,  UB   ulcère   qu'il  avait   à   la    "f 
jambe    dispuis    long- temps  l'obligea 
d'aller  à"l'nôpital  de  Saint-Jacques  des*^ 
io^lrablw,  à  Rome.  Sa  bonne  conduite 
lui  fit  des  amis  et  lui  procura  l'emploi 
d'éconoibe.  Il  conçut  alors  le  dessein 
d'instituer  un  ordre  pour  soulager  plus 
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elKcaceiQ^iit  les  infirmés.  Il  jupprit  le 
latin  à  Bu'  ans,  et  reçut  Tordre  de 
prêtrise.  Il  se  défit  ensuite  de  son  éco- 
nomat efi  l58^,  et  fit  approuTcr  sa 
congrégation  par  les  papes  Sixte  V, 
Grégoire  XIV  et  Clément  VIII.  Le 
carcnnal  de  Mondovi  son  protecteur 
lai  laissa  tons  ses  biens  à  sa  mort  arri- 
vée en  r59a.  Camille  fît  plusieurs  éta- 
blissemens;  et  mourut  le  i4iuillet  i6i4> 
Il  a  été  canonisé  par  le  nape  Benoit  XIV. 

LELY(Pibere)  ,  peintre  ezéellent' 
dans  le  portrait ,  naquit  k  Soest  à' 
Westphahe  en  i6i3.  Il  passa  en  An- 
^eterrc  &  la  suite  de  Guillaume  II  » 
prince  d'Orange  ,  et  eut  Thonneur  de 
peintre  t'oute  la  famille  royale.  11  était 
en  si  gran^d  crédit ,  qu'un  domestique 
était  chargé  d'inscrire  les  seigneurs  et 
dames  qui  voulaient  être  représentés 
par  lui.  Il  mourut  à  Londres  en  1680. 

LEMERAULT  (Louis) ,  bénédictin 
de  la  congrégation  de  Saint-Maur  /  et 
bibliotliécaire  de  ■  Saint-Germain-des- 
Prés  à  Paris  ,  y  est  mort  le  6  mai  i  n56. 
n  était  entré  en  religion  en  1711,  a  18 
ans.  On  a  de  lui  Vyincitnneté  de  Vab- 
baye  de  Saint' Berlin  ,  1737,  in-12, 
avec  une  Défense  quia  paru  (;|ji  1738, 
in  ia.  { 

LEMERY  (  Nicolas  )  ,  habile  chi- 
mist^^j  naquit  à  Rouen  le  1 7  novembre 
1645 ,  de  Julieu  ^emery  ,  procureur 
au  parlement  de  ^^ormandie.  11  s'ap- 
pliqua de  bonne  heure  à  la  chimie 
«t  à  la  pharmacie  >  et  parcourut  pres- 
que toute  la  France  pour  s*y  perfec* 
tioaner.  Il  se  fit  ensuite  recevoir  apo- 
.thicaire  à  Paris ,  et  ouvrit  chez  lui  des 
cours  publics  de  chimie ,  où  il  eut  pour 
auditeurs  Rohaut ,  ^rnier  y  Ausout , 
Régis ,  Tournefort  et  plusieurs  autres 
savans.  Il  était  alors  le  seul  dans  Pa- 
ris qui  sût  faire  le  blaherd'Espagne , 
ce  qui  l'enrichit  beaucoup.   C  est  lui 

3ui  réduisit  le  premier  la  chimie  à 
es  idées  claires,  et  qui  en  bannit  les  ter- 
mes barbares  et  inintelligibles.  Lemery 
s'étant  attiré  de  fâcheuses  affaires, 
parer  qu'il  était  pro  tes 'an  t,  embrassa 
la  religion  catholique  en  1686.  Il  fut 
reçu  de  l'académie  des  sciences  ^n. 
1699 ,  €t  mourut  à  Paris  le  19  juin 
1715, k  ^oans.  Onade  lui  1"  un  Cours 
de  chimie,  dont  M.  Baron  a  donné  une 
nouvelle  édition  avec  de  savantes  no- 
tes, à  Paris,  1766,  in-4®;  2®  une 
Pharmacopée  universelle,  1704»  inr4*  ; 
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3»  un  Traité  universel  de  drofocs 
simples,  1759,  in-4«  ;  ê^^  nnjîtvi^ 
de  Vantimoine  ,  in-12:  tous  ces  ou- 
vraces  sont  estimés. 

LEMERY  (Louis) ,  fils  du  précédent, 
et  habile  chimiste  ,  né  à  Paris  le  ad 
janvier  1677 ,  fut  reçu  docteur  en 
médecine  dès  rage  de  a  1  ans ,  et  il 
n*cn  avait  mie  2J  lorsqu'il  entra  à 
Tacadémie  aes  sciences  en  qualité 
d'élève'.'  Il  acheta  une  charçe  ae  mi" 
decin  du  roi  en  1733,  et  accompagna 
en  cette  qualité  Marie-Anne-Victoin 
d^Espagne  ,  reine  de  Portugal.  De  re- 
tour à  Paris  ,  la  reine  d*£spagne  Fho- 
nora  d'un  brevet  de  médecin  consul- 
tant de  sa  majesté.  Il  fut  pendant  tren- 
te-trois ans  médecin  de  l'Hôtel-Dieu , 
et  attach^  particulièrement  à  madame 
la  duchesse  de  Brunswicli  et  à  madame 
la  princesse  de  Conti ,  seconde  douai- 
rière. Il  mourut  le  9  juin  i743.  On  a 
dg  lui  un  Traité  des  alimens ,  1703  , 
in-ia  ,  réimprimé  en  2  vol.  :  il  y  a 
beaucoup  d^ordre  et  de  clarté  ;  a»  une 
Critique  de  laeénération  des  vers  dans 
le  corps  de  rhomme^  par  M.  Andry; 
3o  un  grand  nombre  do  Mémoires  de 
chimie ,  insérés  dans  ceux  de  l'acadé* 
mie  des  sciences. 

LEMNE  ou  JLEVINUS  LEMNIUS. 
célèbre  médecin  ,  naquit  à  Zirioée 
en  Zélaude  en  i5o5.  U  exerça  la  mé- 
decine avec  réputation ,  et  s'étant  fait 
prêtre ,  après  la  mort  de  sa  femme,  il 
devint  chanoine  de  Ziriczée,  où  11  mou- 
rut en  i568,  laissant  divers  ouvrages 
estimés: les  principaux  sont  i»  De  oc- 
cultis  naturœ  miracuHs  ,  in-8*  ;  3* 
Ve  astroloeid ,  in-8o;  3o  Oe  çlantis 
biblicis  ,  Francofurti  ,  1591  ,  m- 13. 
Guillaume  Lemne  son  fUs  fut  aussi 
très-habile,  et  devint  premier  méde- 
cin d'Eric ,  roi  de  Suède.  On  le  fit 
mourir  lorsque  ce  prince  fut  détrôné, 
n  y  a  un  poète  de  ce  nom ,  Simon 
Lëmnius,  aonton  a  de  mauvi^ises^ 
grammes. 

LEMOS  (Thomas),  célèbre  domini- 
cain espagnol,  naquit  à  Rivadavîa  en 
Galice,  vers  i55o,  d'une  illustre  £1- 
mille.  Il  défendit  avec  tant  de  force 
\â  doctriae  des  thomistes  sur  la  grâce , 
contre  les  opinions  de  Molina,  <^ 
fut  chargé  avee  Alvarès ,  par  le  chan- 
tre général  de  son  ordre ,  tenu  àNapiei 
en  1600 ,  d'aller  k  Rome  pour  soutenir 
cette  doctrine  contas  Iesj4^tes..ll7 
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excita  c^l  fameuses  dispates  tenues 
dans  les  congrégatioDs  De  yJuxUiis  , 
assemblées  à  nome  sous  les  papes  Clé- 
ment VIII  et  Paul  y,  et  il  y  eut  la 
principale  part.  11  s'y  acquit  une  si 
grande  réputaticui ,  que  le  roi  d'Espa- 
gae  lui  offrit  on  évéché;  mais  il  le  re- 
fusa et  se  contenta  d*une..pension.  11 
mourut  a  Borne ,  dans  le  couvent  de  la 
Minerve  ;  étant  consulteur-généraL  de- 
puis plasieu  es  années ,  le  33  août  16:19, 
à  84  ans.  Il  avait  perdu  la  vue  trois «nt  • 
anjMutiYant.  On  a  de  lui  i*  un  grand 
nombre  d*écrits  sur  les  questions  de  la 
grâce ,  composé»  dans  le  temps  de  la 
congrégation  De  jéuxiliU,  et  un  jour- 
nal fort  étendu  de  ce  qui  s^èst  passé 
dans  cette  congrégation ,  imprimé  en 
170a  à -Reims ,  sous  le  nom  de  Louvain  « 
in-fol.  i  a<»  ui)-:-grand  ouvrage  intitulé 
Panoplia  gratue,  a  vol.  ip-fol. ,  im- 
prime sà  Besiers ,  sous  le  nom  de  Liège, 
en  1676.  yor*  Valektu. 

LENCLOS^  (AniiE,  diteNiKou  db), 
née  à  Paris  de  parens  nobles  en  161 5, 
devint  orpheline  à  Tàge  de   i5  ans. 
Elle  s*était  nourrie  de  1  esprit  de  Mon» 
tagne  et  de  Charon.  Sa  conversation 
remplie  d'agrémens  n*avait  par  la  fri- 
volité des  personnes  de  son  sexe.  £Ue 
Mit  allier  à  nnê  philosophie  raisonnable 
les  talens  enchanteurs  de  la  musique  et 
.de  la.  danse ,  qui ,  jointe  a  la  beauté , 
ne    lui    auraient  pas  laissé  manquer 
d*époUz  y  si  elle  n  eût  pas  préféré  au 
mariage   une    liberté  licencieuse  qui 
ternit  ses  belles  qualités  dans  Tcsprit 
de  bien  des  gens.  Elle  s*était  fait  un 
revenu  de  dix  mille  livres  de  rente ,  , 
en  mettant  son  bien  à  fonds  perdus. 
Ses  amis  pouvaient  compter  sur  elle 
dans  leurt  besoins  ;  elle  gardait  tou- 
jours une  année  de  son  t-evenu  à  la- 
quelle elle  ne  touchait  pas.  Jamais  elle 
ne  -reçut  aucun  prix  pour  ses  faveurs  ; 
ColieniyTinarceaux,  Sévigné,  le  grand 
Çondé ,  la  Bochefaucault ,  le  maréchal 
d*Albret ,  Gourville ,  Jean  Banier,  la 
Châtre  furent  successivement  ses  amans 
et  ses  anuns  heureux.  Madame  de  Main - 
tenon  entreprit  inutilement  de  la  ren- 
dre dévote  ;  elle  préféra  son  obscénité 
voluptueuse  au  faste  de  la  cour.  Scarpn» 
Mohère ,  Saint-Évremond ,  Fontenelle 
étaient  ses  amis  et  la  consultaient  sur 
leurs  oavraçes.  A  80  ans  elle  inspirait 
encore  de  violentes  passions  :.  si  l'on  en 
eroit  ce  qoi  est  dit  de  l'abbé  Qedoin. 
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Elle  mouruticn  170a, -a  Qoaçs, les  uns 
disent  comme  elle  avait  vécu ,  d'autres 
daps  des  sentJmens  de  piété.  Un  de 
ses  fils  mourut  officier  de  marine  ;  un 
autre  qtll  était  devenu  amoreux  d'elle  se 
tua  quand  il  sUt  qu'elle  était  sa  mère. 
AL^  Bret  a  donné  sa  Vie,  in-ia ,  i75i  ^ 
m!  Damours  en  a  donné  unt  autre  à  la 
tête  des  Lettres  qu'il  a  supposées  écrilVs 
par  elle  au  marquis  de  Sévigné,  1761  » 
a  vol.  in-ia.  On  en  trouve  quelques» 
unes  d'elle  dans  les  Œuvres  de  Saint- 
Evremond.  *  \ 
USNET  (PiBRRs) ,  né  à  Dijon ,  d'un 
conseiller  au  parlement,  succéda  k  son 
père  le    ta  septembre    1637.    Il   fut. 
pourvuyle  3  avril  1641 , delà  charge  de 
procureur-général  au  même  parlement, 
et  joignit  à  cette  charge  ceue  de  pro- 
cureur-général à  la  taisle  de  marore , 
le  19  novembre  164^. .  Le  prince  de 
Condé  le  produisit  a  la  cour ,  dont  il 
reçut  le  brevet   de   conseiller  d'état. 
Pendant  le  siège  de  Paris,  il  fit  les 
fonctions  d'intendant  de  l'armée  ;  mais 
quand  le  prince  de  Condé  lut  en  més- 
intelligence avec  la  cour,  il  resta  at- 
taché au  prince.. Il  fut  même  chargé 
de  traiter  pour  Iqi  avec  TEspagne ,  en 
i65i,  et  eut  la  direction  de  ses  finan- 
ces dans  Bordeaux.  Il  ne  put  cepen-  >' 
dant  empêcher  la  soumission  de  cette 
grande  ville  au  roi  en    i653.  Alors  il 
sqi  retira  en^  Fla|^dre ,   avec  Marsin ,  - 
auprès  du  prince,  qui  le  fit  son  agent 
a  la  conférence  des  Pyrénées.  Il  revint 
en  France  à  la  paix.  Ses  |alens  con- 
nus'pour,  la  neigociation    déterminé-: 
rent  à  Fenvoyer  résident  pour  le  roi  en 
Suisse.  Il  est  mort  à  Pans  le  3  juillet 
167 1 .  On  a  imprimé  de  lui  Mémoires  de 
M,L. ,  concernant  les  guerres  de  la 
Fronde  9  «729»  a  vol.  in-ia. 

LENFANT  T  David),  savant  et  labor 
rieux  dominicain ,  natif  de  Paris ,  mort 
le  3 1  mai  1688 ,  à  85  ans ,  dont  on  a  1  « 
Concordanùœ  augustiniante  f  a  voU 
in-fol.  ;  ao  Bihlia  ^ugustinianq  >  ^  qui 
renferme  tous  les  passages  de  rÉcriturc 
expliqués  par  saint  Augustin  :  il  avait 
dé]à  tait  la  même  chose  sur  saint  B&r^ 
nard,  dans  son  livre  intitulé  HAUa 
Bernardiana^  in -4®  9  et  il  doonfi  de- 
puis Sancù  Thomœ  Aqmnaùs  RibUa-, 
en  3  vol.  in  -  ^*,  qui  renferment  tpus  les 
passages  de  Vk  ncien  Testament  expU- 
qués  par  saint  Thomas,  saas  que  l'on 
sache  pourquoi  il  n  a  pas  donné  ensuite 


lespassageii  du  iNoux»  r.u;  3^0  mi  oiivraîrc 
cuncux  intitulé  IJbunre  générale  de 
tous  les  siècles,  dont  la  meilleure  édi- 
tion eêï  ttXke  de  1684  ,  en  6  vol. 
in-ia>  etc. 

LÈNFANT  (  JACQris) ,  fameux  théo- 
logien et  historien  de  la  religion  pré? 
tendue  réformée  >  naquit  à  Bazochc  en 
Beauce,  11.  i3  avril  j66i  ,  d'un  père 

3ui  était  ministre.  Il  devint  chapelain 
e  rélectrice  douairière  palatine ,  e^ 
ministre  ordinaire  de  Téglise  française  à 
HeiddhèrgeniGSB.  L'entrée  des  troupes^ 
françaises  dans  le  Palatinat  en  ib88 
i'ohhgea  de  ittsser  à  Berlin.  11  j  fut 

.  prédicateur  de  la  reine  et  chapelain  du 
roi  son  fils ,  conseiller  ^u  cofisistoiré 
supérieiir,  agrégé  à  la  société  de  la 
Propagation  de  la  Foi  établie  en  ^- 
gleterre ,  et  membre  de  l'académie  des 
sciences  de  Berlin.  Il  aimait  la  société , 
parlait  d'une  manière  délicat»  et  insi- 
nuante, était  d'une  humeur  douce,  et 
pacifique  et  trèsrlaborieux.  11  mourut 
paralytique  le  7  août  1^38,^67  ans^ 
sans  enfans.  Oh  a  de  lui  un  très-gr{ind 
nombre  d'ouvrages  :  les  principaux  sont 
I  o  V Histoire  du  concile  de  Constance^ 
dont  la  mei][leure  édition  est  celle  de 
1737,  a  vol.  in-4ojfl*^  Èistoireducon- 
cile  de  Pise,  1724»  2^  "vol.  in-4**  j  3o 
Histoire  de  la  guerre  des  Hussites  et 
du  concile  de  Bdle ,  i73i  ,  2  vol. 
in-4®  f  4*  iVoUf^effif  Testament ,  irs^' 
duit  en  français  sur  l'original  grdb, 
avec  des  notes  littérales ,  par  MM.  de 
Beauspbre  çt  Lenfant,  deux  vol.  in-4°  : 
iij  en  a  eu  deux  éditions ,  l'une  em  7 1 8 
tit  l'autre  en  1741*  lî  fut  accusé  d'y 
avoir  affaibli  \ps  preuves  ^e  l$i  divinité 
de  J. -Ç.  par  le  ipinistre  Dartis  j  5» 
Histoire  de  la  papesse  Jeanne ,  tirée 
de  la  Dissewtation  latine  de  M,  Span- 
heim^  ddnt  la  plus  anip)e  édition 'est 
de  1 720 ,  en  2  yol. ,  par  M.  deVignoles  : 
on  assure  que  M.  Lenf^nt  ne  voulu^ 
prendre  aucune  part  à  cette  édition , 
parce  qu'il  était  alors  revenu  de  ses 
.'  .  préjugés  au  snjet  de  cette  fable  ridicule  ; 
60  plusieurs  Ecrits  dans  diflérens  jour- 
naux, Hollande,  etc.  :  M.  Lenfant  ^  eu 
beaucoup  de  part   à   la  bibliothèque 

.  germanique  ;  7»  Considérations  géné- 
rales sur  le  liyre  de  M,  'firueys ,  inti- 
tulé "Examen  des  raisons  qui  ont  donné 
liei}  à  la  séparation  des  protestans  : 
M.  Lenfant  n'avait  que  a3  ans  lorsqu'il 
publia  ce  livre  ,-  qui  lui  fit  beaucoup 


d'honneur  .  parut i  ics  pruti^ns  ;  8« 
Traduction  des  Lettres  cnoisies  de 
sain$  Cjrprien  auœ  confesseurs  et  au^c 
martyrs ,  avec  des  remarques  histori- 
ques et  morales,  in-ia;9«  Innocence 
du  catéchisme  de  Heidel^erg,ia'i2j 
10**  qne  traduction  latine  de  la  nbcher- 
che  de  la  vérité  du  pèreMallebr^mche; 

1  |o  Poggiitna,ou  la  t^ie,  le  caractère, 
les  sentimens  et  les  bons  mots  de  Po^gè, 
florentin  ,  avec  son  Histoire  de  la  ré- 
publique de  Florenpe  et  diverses  pièces, 

2  vol.  inrJ2;^2<'  Préserratif  contre 
lit,  réunion  avec  le  siège  de  Rdhte , 
contre  un  ouvrage  de  mademoiselle  de 
Èeaumont ,  qui  réfute  les  raisons  del^i 
séparation  de#  protestans  d'ayec  l'É- 
gUse  romaine,  1725,$ yol,  in-80  ,  i3* 
des  Sermons,  2  vol.  in-12,  etc. 

LENFANT  (Jban),  graveur  frauir 
çaîs,  natif  d'Aobeville,  fut  élève  de 
Claude  Aellan,  et  mourut  à  Paris  en 
1675.  On  a  deluinqmbre  de  portraits, 
dont  cçlui  du  comte  de  Brienne ,  d'ar 
près  Le  Brun. 

LENGLÇT  (  PiEiiRE  ) ,  né  à  Beau, 
vais ,  fut  professeur  royal  d'éloquence 
^  Paris,  et  mourut  le  28  octobre  1707. 
On  a  de  loi  Pétri  Lengleti  camiina, 
I002    in~8^ 

LEJÇGEÈ'f  DU  FRÇSNOI  (Nicolas). 
né  a  Beauva^s  le  5  octobre  1074 ,  entra 
en  qualité  d'étudii^nt  en  Sorbonne 
chez  M.  Piro^,  célèbre  docteur  de 
cette  maison  ;  il  f^t  convaincu  d'avoir 
surpris  sur  le  bureau  de  M.  Pirot  des 
papiers  où  se  trouvait  ce  qui  se  pas» 
sait  çn  Sorbonne  au  sujet  de  laiAfy-stipue 
Cité  de  Dieu  de  Marie  d'Agreda,  et  d'à* 
voir  fsrit  paraître  en  iÇj^  une  lettre 
adressée  à  messieurs  les  syndics  et  doc^ 
teurs  en  tbéologiede  la  faculté  de  Paris, 
en  22  Dâ^es  in- 1 2 ,  au  su  jç^  de  cette  cent 
sure  ;  M.  Pirot  le  chassa  de  Sorbonne. 
Lenglet  se  retira  çiu  sémjinaire  de  Saint- 
Maglpire  „  prit  les  ordres  sacrés ,  et 
fit  sa  licence  en  1 703.  Il  fut  envoyé  en 
1706  à  Lille  par  M.  de  Torcy»  mi- 
nistre des  affaires  étrangères ,  en  qua- 
lité de  premier  secrétaire  pour  les  lan- 
gues latine  et  française,  ann  de  veiUer 
a  ce  que  les  ministres  de  l'électeur  de 
Cologne,  qui  étaient  alors  à  Lille^  ne 
fissent  rien  contre  le  service  du  roi.  B 
fut  en  même  temps  chargé  chez  l'élec- 
teur de  la  correspondance  étrangèrç 
de  Bruxelles  et  de  Hollande  Après  1^ 
prise  de  Lille   en  170$,  il  obtint   dt) 
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prince  Eugène' une  saavegard^  '  pour 
1er  Aieublet  et  effets  de  l'électeur  de 
Cologne.  L'abbé   Lengiet  s'était  Ilit 
coonaitie  à^ns  ce  temps -là  au  prince 
Eugène,  par  le  mojen  de  M.  Hocn- 
àovïf  oar  qui  il  fit  proposer  à  son  at- 
teste der  hii  donner  les  mémoires  des 
intendans  pour  cinquante  pfstoles  ;  le 
{MÛice  les  lui  enToya  )  mais  huit  Jours 
après  l'abbé  Len^et  écrivit  à  M.  Hoen* 
dorf  que  le  ministre  les  avait  fait  sai* 
tircht^lai,  et  ^arda  les  cinquante  pisto- 
let, lldécouvntla  conspSiition  d'un  ca- 
pitaine des  portes  de  Mons ,  qui  avait 
promis  de  livrer  pour  cent  mille  piastres 
non -seulement  la  ville  de  Mons  mais 
encore  les  électeurs  de  Cologne  et  de 
Bavière  qui  s  y  étaient  retirés.  L'abbé 
Leuglct  fut  arrêté  à  la  Haie  pour  des 
Mémoires  sur  la  collation  des  canoni- 
catsde  Tournai,  qu'il  avait  publiés  à 
h  Haip  même ,  pour  éloigner  de  cette 
collation  des  disciples.de  Jansénius;  Il 
.obtint  SjTliberté  si^^  semaines  après ,  à 
la  sdlicitation  dii  prince  Eugène.  De 
retour  en  France  ,  la  conspiration  du 
prince   de  Celiamare ,  tramée  par  le 
cardinal  Albcroniy  ayant  été   décou^ 
^erte  en  décembre  17 18,  l'abbé  Len- 
giet fut  choisi  pour  découvrir  le  nomr 
)>re  et  %  dessein  des  coniurés ,  ce  qu'il 
ût  après  qu'on  lui  eut  promis  qii  au- 
cuQ  a^  ceux  qu'il  découvrirait  ne  serait 
coodamaé  à  mort  ;  la  cour  lui  tint  pa^r 
role^  et  on  lui  donna  une  pension.  £n 
!7ai  l'abbé  Lcnglet  passa  à  Vienne, 
toi-disantpoursoUiciter  l'expulsion  de 
M.  Ernest  queles  Hollandais  avaient 
fait  doyen  de  Tournai;  mais  comme 
il  n'avait  pas  d'ordre  de  la  part  de  la 
France  pour  ce{vpyage  ,  il   fut  arrêté 
en  revenant  à  Sl^asbourg  et  demeura 
li^mois  CQ  prison.  L'abbé  Lengiet  at- 
tribua cette  disgrâce  au  grand  Rous^ 
seau  qu'il  avait  vu  à  Vienne ,  et  àui 
lui  avait  rendu  en  cette  ville  tous  les 
services  qui  avaient  été  en  son  pouvoir  : 
(le  là  k  haine  qu'il  -lui  portait ,  et  la 
satire  qu'il  composa  contre  lui  sous  le 
titre    aEloge   historique  de    Mous- 
ieau^  par  Brossette,  que  cet  aini  de 
Rousseau  désavoua,  et  que  Rousseau 
<'ut  le  crédit  de  faire  supprimer  en  Hoir 
laadeoù  il  s'imprimait  en  1731.  L'abbé 
Unglct  refusa  de  s'attacher  au  cardi- 
nal Passionei ,  qui  désirait  de  l'avoir  à 
Rome  auprès   de  lui.  Loin  de  proBter 
çlcs  circonstances  heureuses  où  il- se 


LEN*        ■  .    '265 

trouva ,  et  des  protecteurs  xûîssans 
que  ses  talens  et  ses  services  lui  avaient 
acquis,  sa  vie  ne  fut  qn'un  tim  d'a- 
ventures et  de  disgrâces.  Sa  manie  était 
d'écrire  ,  de  penser ,  d'agir  et  de  vivre 
avec  une  espèce  de  liberté  eynique. 
Mal  logé ,  mal  vêtu ,  maA  nourri ,  il 
était  content,  pourvu  qu'on  lui  laissât 
dire  et  écrire  ce^u*il  voulait;  mais  il 
poussait  souvent  cette  liberté  jusqu*^ 
la  licence ,  et  il  en  abusait  d'unç  jaoa- 
nière  étrange  :  ce  qui  le  ^t  mettre  à  la 
Bastille  dix  ou  dowçe  fois.  Il  recevait 
ces^  disgrâces  sans  murmures ,  et  il  n'en 
était  pas  plutôt  quitte  qu'il  travaillait 
aies  mériter  de  pou^pau.  Il  s'était  en 


Lengiet  le  voyait  entrer ,  il  ne  lui  don- 
nait pas  le  temps  d'expliquer  sa  com- 
mission ,  et  prenant  le  premier  la  pa- 
role :  <c  Ah  !  bonjour ,  M.  Tapin.  Al- 
lons vite,  s'écrait-il  à  la  bonne  femme 
qui  le  servait,  mon  petit  paquet,  du 
linge  et  du  tabac ,  »  et  il  allait  gai-^ 
ment  1^  la  Bastille  avec  M.  Tapin. 
L'esprit  de  liberté  et  d'indépendance 
et  sa  fureur  d'écrire  ne  le  quittèrent 
jamais  ;  il  aima  mieux  travailler  et  res- 
ter seul  dans  une  espèce  de  galetas, 
que  d'aller  demeurer  avec  une  soeur 
opulente  qui  l'aimait,  et  qui  lui  offrait 
cncz  elle ,  à  Paris ,  un  logement  com- 
mode, sa  table  et  des  domestiques 
pour  le  servir.  Il  eût  été  plus  â  son  aisé, 
mais  tout  l'aurait  gêné  :  l'h^enre  fixi^^ 


qu'il  cnercnait  la  pierre 
philosophale,  opérations  dans  l'esquelleà 
il  ne  voulait  point  de  témoins  ;  mait 
il  fut  enfin  la  victime  de  son  iodépen^ 
dance  et  de  sa  vie  bizarre  et  singulière  «, 
car  étant  un  jour  rentré  chez  lui  verc 
les  six  heures  du  soir ,  après  avoir  tfiàé 
chez  sa  sœur ,  il  s'endormit  en  lisant 
un  livre  nouveau  qu'on  lui  avait  en-, 
voyé ,  et  tomba  dans  le  feu.  Ses  voi^ 
sins  accoururent  trop  tard  pour  le  se^ 
coniir  :  il  avait  la  tête  presque  toute 
brûlée ,  et  il  était  mort  lorsqu'on  le 
retira.  Il  mourut  le  1 5  janvier  1755, 1^ 
8a  ans,  et  fut  enterré  à  Saint-Severin. 
On  a  de  kii  un  très  ^  grand  nombve 
d'ouvrages  sur  les  objets  les  pllis  di-r 
vers  et  les  plus  disparates,  10  un  Traité 
historique,  et  dogmatique  dea  appari- 
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tioDSy  des  viiions  et  des  révéUtîons 
particulières,  a  vol.  in-ia,  1751,  et 
un  Recueil  d'écrits  sur  les  apparitions  » 

4  parties  in-ia  ;  a«  rimitation  de  Jé« 
suik-Christ  en  forme  de  prières^  1698» 
io-ia:  iiyea  a  eu  4  éditions;  3»  iVo^um 
JesurChrifSti  TestamenUun  notis  histO" 
ricis  et  crittoU  UluUratum  ,  i7o3  y 
a  Tpl«.in-a4  \  4^  DionysiPetam  ratio- 
narium  Umjf^rum,  JParis ,  1 7o3 ,  a  vol. 
in-ia,  avec  des supplëmens  depuis  i63i 
jusqVen  i*^;  5%  Diurnal  romain^ 
français  et  latia ,  1706 ,  a  .vol.  in- 19  : 
il  fit  cette  traduction  à  la  sollicitation 
de  madame  la  princesse  de  Condé , 
aui  disait  son  b^viaire  tous  les  jours  : 
O»  Traité  historique  et  dogntatigue  du 
secret  inviolable  de  la  "confession , 
in-ia  :  ouvrage  estimé  ;  70  nejuf  Mé- 
moires sur  la  collation  des  canonicats 
de  Tournai,  171 1,  in-ia  :  nous  en 
avons  déjà  parlé  ci  -  dessus  ;  S<*  Cdm* 
mentaire  sur  les  libertés  de  l'é^Use 
gallicane ,  donné  par  M.  Dupuy,  apée 
de  nouvelles  observations,  etc. ,  1716, 
a  vol.  in^o  :  ouvrage  dont  la  préface  a 
été  supprimée  ;  90  Méthode  pour  étw 
dier  l  histoire ,  avec  un  catalogue  des 
principaux  historiens,  1734*  9  vol. 
in-ia  ,  et  3  vol.  in- la  de  supplément, 
en  1736  :  on  l'a  aussi  imprimée  in-4'*  1 

5  vcd.  :  elle  a  été  réimprimée-en  177a  , 
4  5  vol.  in-ia  :  cest  de  tous  les  ou- 
vrages de  l'abbé  Lenglet  celui  qui  a 
eu  le  plus  de  succès  et  aui  lui  a  fait 
le  plus  d'honneur  :  on  la  traduit  en 
anglais  et  en  italien;  lo»  Méthode  pour 
étudier  la  géographie ,  1767  ,  10  vol. 
kl- 1  a  :  cet  ouvrage  est  estimé;  1 1 9  Oeu- 
vres de  Clément ,  Jean  et  Michel  Ma-" 
rotf  1739,  6  vol.  in- 1  a  et  4  vol.  in-4°* 
les  notes  sont  ^  savantes  et  cuiieuses  « 
mais  souveni  licencieuses  »  obscènes  et 
injurieuses  au  célèbre  poète  Rousseau, 
auquel  Tabbé  Lenglet  avait  des  obliga- 
tions essentielles  ;  la»  Réfutation  des 
erreurs  de  i'^noia,  Bruxelles,  i73i , 
in-ia  :  c'est  un  recueil  de  ce  que 
MM.  deBoulainvilliers,  de  Fénélon, 
le  père  Lami ,  bénédictin ,  etc. ,  ont 
écrit  contre  ce  fameux  athée  ;  i3o  Ar- 
resta  amornm  cum  commentar^is  Be- 
nedieti  CurtU,  f^3i  ,  eu  a  volumes 
in-ia  :  bdle  édition ,  dont  la  pré&ce 
est  eurieuse;  i4<»  Imitation  de  Jésus- 
(llhrist  traduite  en  français,  Amster- 
dam •  1731  ,  in-ia  ;  elle  est  remar- 
quable par   le  XXVI*   cha^^tre  du 
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premier  livre,qui  manque  dans  toutel 
les  éditions,  et  que  Tabbé  Lenglet  a 
rétabli    sur     d'anciens    manuscrits  ; 
i5«  les  OEuvres  du   poète-  Régnier, 
4733,  in -4^  :  magnifique  édition  aui 
devait  être  dédiée  au  célèbre  poète 
Rousseau ,  par  une  épître  satirique; 
Rousseau  en  ayant  .  été   informé  par 
l'allé  de  Vayrac,  empêcha  que  cette 
épitre  ne  parut  à  la  tête  de  Régnier  ; 
i6*  De  l'usage  des  romans,  avec  un 
catalogue  des   romans,    i735,  a  vd. 
Mn-ia  :  l'abbé  Lenglet  a  inséré  à  la  fin 
du    premier   tome    l'épitre   satirique 
dont  nous  avons  parlé  au  numéro  pré« 
cèdent;  170  L^histoire  justifiée  contre 
les  romans  >  i735 ,  in-ia  :  fabbé  Len- 
glet fit  ce  livre  contre  le  précédent, 
pour  faire  croire  qu'il  n'était  pas  de 
lui;  18°   le  roman  de  la  Rose >  avec 
d^autres  ouvrages  de  Jean  de  Meung , 
Paris,  Rouen,    1735,  3  vol.  in-ia; 
il  7  avait  une  préface  historique  et  cri- 
tique ,  qui  à  été  supprimée ,  et  à  la- 
quelle on  en  a  substitué  une  autre; 
il  s'est  néanmoins  échappé   quelques 
exemplaires  de  la  première  ;  19»  Prin^ 
cipes  de  l'histoire  pour  V éducation  de 
la  jeunesse,  17  36,  en   6  vol.    in-ia, 
peu  estimés  ;  ao  Histoire  de  laphUo- 
sophie  hermétique ,  avec  un  catalogue 
des  auteurs  qui  ont  éirit  sur  la  chi- 
mie métallique^  174a ,  en  3  vol.  in-ia; 
uio  La  messe  des  fidèles,  avec  un  or- 
dinaire de   la  messe,    1743,    in-ia  ; 
220  CatulU,   Tibulli,   Propertii  opé- 
ra ,  Lugd.  Bat.,  (Paris) ,   1743 ,  in-ia , 
belle  édition  ;  a3o  le  0*  tome  des  Më- 
ipoires  de  Condé  ,  Londres  (  Paris), 
1743  ,  in-4*;  H^  Lettres  et  négocia- 
tions    secrètes  sur  les  affaires  pré* 
seiUes ,  Londres  ^Paris) ,  1 744  »  va-i  a  : 
c'est  la  suite  des  lettres  de  M.  de  Van- 
Hoé  ;  a5*  Tablettes  chronologiques  de 
l'histoire   universelle ,    1 763 ,   a  -  voL 
in-8<> ,   assez  estimées ,  quoique    peu 
exactes;    360   journal  ^  régne  de 
Henri  III ^  Cologne  (  Paris),    ij44» 
5  vol.  in-8<»  :  il  y  a  ajouté  des  pièces 
rares  sur  la  ligue;  Journal  de  Henri  IVt 
1744,  4  ^ol-  in-So;  a7«  Lettre  £wn 
pair  de  la  Grande-Bretagne  sur  Us 
affaires  présentes  de  l'Europe ,  i^^, 
in-ia  :  elle  est  curieuse  ;  a8o  V Europe 
pacifiée  par  Véquitd  de  la  reine  de 

Hongrie par  M.  Albert    VoJHr 

Heussen,  etc. ,  Bruxelles,  174^,  in-is: 
ofvrafejrecherché  à  cause  des  traits 
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bardii  qu'il  renferme;  29°  Mémoiresde 
Philippede  Commines,  Londres  (Pa- 
lis) ,  1747»  4  ^<  in-4°;  3oo  une. 
bomie  édition  de  Lactance  en  174^, 
a  y^l.  in-4<>  ;  3i«  Mémoires  de  la  ré- 
gence d9  M.  le  due  tïOrléaiu  ,  1 749» 
en  5  vol.  in-ia  :  l'abbé  Lenglet  n*a  été 
que  le  réviseur  de  cet  ouvrage  qui  est 
de  M.  Piossens  ;  il  7  a  ajouté  des  pièces 
essentielles,  surtout  la  conspiration  du 
prince  de  Cdlamare,  et  Tabrégé  du 
fameux  système  ;  3a«  Calendrier  his- 
torique 9  où  Ton  trouve  la  généalogie  de 
tous  les  princes  de  TËurope,  17^0, 
in-a4  •  ^^  P^tit  ouvrage  le  fit  mettre  k 
la  EÛistille  ;  53*  Cours  de  chUnie  di 
JVêcolas  JLê Fèi*rc  9  i^5i,â  vol.  in-ia: 
les  deux  derniers  valûmes  sont  des  re- 
cherches par  Tabbé  L«nglet;  340^0  • 
taliurgie  ^Alplitmse  fiarba^  traduite 
Jerespagnol  en  français,  1761 ,  2  vol. 
in-ia  :  le  second  volume  est  de  labbé 
Lenglet)  35o  Mistoire  de  Jeanne  dCjirc^ 
dite  Pucelle  d'Orléans ,  1 753 ,  3  vol. 
in- ta  :  il  a  extrait  cette  histoire  d'un 
manuscrit  du  fameux  docteur  Richer, 
contenant  l'histoire  de  la  Pueelle  d'Or- 
léans, qui  lui  avait  été  confié;  36o 
Plan  de  l' histoire  générale  et  part^ 
euiière  de  la  monarchie  française  r 
il  n'en  a  donné  que  t  rois  volumes. On  lui 
attribue  encore  des  éditions  de  l'u^/o- 
sia  5i<e/i,  du  Cabinet  satirique,  et 
de  plusieurs  autres  livres  obscènes 
on  iatiriques.  L'abbé  Lenglet  fait  pa- 
raître en  général  dans  ses  ouvrages 
heaocoupdefeu,  de  vivacité  et  d'ima- 
gination >  une  grande  mémoire  et  uue 
érudition  littéraire  singulière;  mais  il 
manque  de  goût  et  d'exactitude ,  son 
style  n*est  point  pur*  et  il  est  trop 
mordant  et  trop  caustique. 

LENONCOUKT  (  Robut  db  ),  issu 
d*aae  des  plus  nobles  et  des  plus  an- 
ciennes maisons  de  Lorraine,  fut  ar- 
chevêque de  Reins,  et  se  distingua 
teUement  par  son  éminente  piété  et  par 
sa  cliarité ,  qu*il  s'acquit  le  titre  de  père 
des  pauvres.  Il  saera  le  rm  François  I*r, 
et  mourut  en  odeur  de  sainteté  le  a5 
septembre  i53f. 

L£NONCOURt  (Robbbtdb),  son 
neveu ,  fut  évéque  de  Chàlons  en 
Champagne,  puis  de  Metz ,  où  il  con- 
tribua beaucoup  à  remettre  oette  viUe 
auK  Français  en  i55a  ;  Panl  III  l'avait 
déjà  fait  cardinal  e»  i538.  Il  fut  aussi 
archevêque  d'Embrun,  d*Arles,  ete.. 
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et  môumt  à  la  Cbarité-sur-Loîre,  le  4 

LENONCÔURT  (  Panippa  ni  ) ,  «on 
neveu ,  fut  cardinal  et  archevêque  de 
Reims,  iet  s'acquit  l'estime  et  la  con- 
.fiance  des  rots  Henri  III  et  Henri  IV 
et  du  nape  Siate  Y.  Il  mourut  à  Rome 
le  1 3  aécembi-e  1691 ,  à  65  ans« 

LËNS  ,  LENSÉE  ou  L£N$£98 
(  Jeah  na  ):,  iiabilo  théologien^  natifde 
Bailleul  dans  le.  Batnant ,  et  chanoine 
de  Tournai ,  enseigna  la  philosophie 
et  la  théologie  à  Leuvain  avec  beau- 
coup de  réputation.  Il  filt  l'un  de  ceux 
2ui  composèrent  la  fameuse  censure  de 
ouvain  en  i588,  sur  la  doctrine  de 
la  grâce  contre  Lessîas ,  et  fit  la  justi- 
fication de  cette  censure  airec  Henri 
Gravius.  11  mourut  à  Louvai»  en  i593. 
On  a  de  lui  divers  traites  de  contro- 
verse :  I  *  De  unieé  Christi  Eeclesiâ  ; 
a*  De  unied  reiiginne  ;  3**  De  verbo 
Deinonscripto;  4<*  De  Itbertate  ehris' 
tianâ  ;  5*  De  jidelium  purgatorio  ; 
60  De  limbo  pat  non,  etc.  ,  chacun 

I  vol.  in-80. 

LÈNTULUS*  fameux  séaateur  ro- 
main ,  d^une  illustre  et  ancienne  fa- 
mille de  Rome ,  qui  a  donné  à  la  répu- 
blique plusieurs  consuls  et  beaucoup 
de  grands  hommes ,  entra  dans  la  con- 
,)uration  de  Catilina,  pour  laquelle  il 
fut  arrêté  et  mb  à  mort  en  prison. 

LENTULUS  GETULICnS(CpiiTs), 
fut  élevé  au  consulat  lan  76  ae  J.-C. 

II  était  proconsul  dans  la  Germanie , 
lorsque  Séjanfat  tué.  On  Taccûsa  d'a- 
voir voulu  donner  sa  fille  en  mariage 
au  fils  de  ce  ministre  :  Lentullus  s'en 
défendit  dans  une  lettre  si  éloquente  » 
qne  son  délateur  en  lut  exilé  ;  mais  Ti* 

■  hère,  jaloux  du  crédit  qu*il  avait  dans 
Farmée ,  le  fit  mourir. 
LENTULUS  (  SoipiOK  ) ,  fameux  éii-. 

•  nistre  protestant ,  napolitain ,  au  r6« 
siècle  »  après  avoir  abandonné  l'Église 
romaine,  se  retira  chez- les  Grisons , 
où  il  prit  la  défense  d'un  édit  que  les 
Ligues  Grises  publièrent  en  1670,  con- 
tre les  sectaires ,  in-8«.  On  a  aussi  de 

.  lui  une  Grammaire  italienne ,  Genève , 
iâ68. 

LENTULUS  (RoBBaiv-Scipiov  db)  , 
famepi  capitaine  prussien ,  pouvait  se^ 
croire  plus  noUe  que  son  maître  ;  car 

.  celui  de  ses  ancêtres  qui  était  venu 
s'établir  de  Rame  à  Berne ,  sur  la  fia  du 
1 6«  siècle,  et  qui  y  avait  obtenu  là  bour^ 
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f  eoisie  patricienne  en  sa  qualité  dem^^* 
decin ,  se  prétendait  issu  de  Tancienne 
iamille  des  Lentulus,  d'une  brandie 
des  Cornéliens:  c*était  un  poiat  de 
•généalogie  historique  assez  piquant 
pour  en  laisser  des  preuves  ;  mais  elles 
•sont  bornées  à  son  assertion.  Son  père, 

Suoique  piotestant»  parvint  au  service 
e   1  empereur  Charles  VI    jusqu'au 
grade  de  maréchal-de-camp  et  de  goii- 
vemear  deCroastad  en  Transilyanie. 
Le  jeune  Scipion,  né  le  18  avril  1713, 
•  fut  dévoué  au  service  militaire  en  nais- 
sant :  il  n*avait    encore  que  35  ans 
lorsqu'il  fui  chargé  de  régler  les  limi- 
te» entre  les  deux  empires,  après  la 
piiz  de  Belgrade  en  1738.  Pendant  le 
loisir  que  lui  donnaient  les  discussions 
et  les  mesures,  il  visita  la  Turquie 
orientale  et  TÉgypte.    De   retour  k 
Vienne ,  il  assista  au  couronnement  de 
Marie -Thérèse,  et  partit  peu   après 
.pour    l'armée.    11  était  dans   Pra^ 
lorsque  la  garnison  de  cette  ville  se 
rendit  prisonnière  de  guerre  au  roi  de 
Prusse  en  1 744<  Cette  capitulation  lui 
.  parut  désiionorante  ;  il  refusa  de  la  si- 
gner ,  et  en  sortant  il  dit  à  son  régi<- 
ment  :  «  Faites  ce  que  vous  me  verrez 
■  faire.  »  Dès  qu'il  parut  à  la  vne  des 
deux  files  de  Prussiens  destinés  à  le 
recevoir  prisonnier ,  il  cassa  son  épée, 
et  tout  son  régiment  l'imita.  Le  roi  de 
Prusse ,  charmé  de  ce  trait  d'indigna- 
tion ,  l'invita  à  souper  «  et  lui  offrit  du 
.  service;  mais  il  refusa  de  servir  contre 
.  la  reine.  Cependant  il  n'avait  encore 
que  le  grade  de  major ,  et  il  s'aperçut 
que  sa  religion  nuisait  h  son  avance- 
.  IVent.  11  quitta  le  service  de  la  reine 
en  1745,  et  vint  à  Berne,  où  il  fut  ad- 
mis  dans  le  conseil  souverain;  mais 
il  n'y  fit  pas  un  long  séjour.  Frédéric- 
.  le-Grand  n'avait.pas  oublié  son  action 
k  la  prise  de  Prague;  dès  qu'il  eut  si- 
gné U  paix  de  Dresde ,  il  le  fitinviter 
parle  prince  d'Anbalt-Dessaw ,  de  ve- 
jftir  prendre  do  service  en  Prusse.  Len- 
tulus se  trouva  flatté  de  l'invitation  de 
-  ce  grand  prince  :  il  accmita  la  place 
d'adjudant  et  de  major  deJa  cavalerie, 
qu'on  lui  offrait.  Il  se  maria  le  18  jai^ 
virr    1748  avec  la  fille  du  comte  de 
Schwérin  ,  ministre  d'état.  Le  roi  lui 
'  donna  le  grade  de  lieutenant-général 
un  17^3^  ctlabaronnie  du  Colombier, 
dans  le  comté  de  Neufchàtel.  Lesser- 
.  vices  qu'il   rendit  a»  roi,    quU  np 


quitta  pas  pendant  la  guerre  de  septaw 
terminée  en  1768,  augmentèrent  1V&* 
tioic  que  ce  prince  avait  pour  loi.  Aprét 
la  paia  il  fut  un  des  généraux  de  la 
sociéié  du  roi.  Ce  prince  le  commit  ea 
1773  Dour  fiûre  exécuter  le  [lartage  de 
la  Pologne ,  qui  ne  fut  terminé  qu^es 
177Ô.  L'événement  de  la  succession  et 
la  Bavière  fit  entrer  Lentnlua  en  caraps<- 
gne  pour  la  dernière  fois  en  1778.  St 
santé ,  altérée  par  les  fatigues,  lui  di- 
sait désirer  le  repos.  Il  obtint  do  roi  la 
permission  de  se  retirer  à  Berne  eu 
1 779.  Sa  patrie  le  chargea  de  deux  em* 
plois  honorables  :  pour  rccoonaitre 
oette  bienveillance,  il  améliora  l'état 
militaire ,  et  mourut  le  'j^  décembre 
1786. 

LÉON ,  ALLATIUS,  ALLATlO  ou 
JlLLAZZI.  f^oy,  AlLâzi.    • 

LÉON  l''  (Sàikt),  surnommé  la 
Grand ,  docteur  de  1  Eglise  ,  et  l'un 
des  plus  grands  papes  q\H  aient  été  sur 
le  siège  de  Rome ,  naquit  en  Toscane 
4>n  plutôt  à  Morne.  Il  servit  utilement 
l'église  sous  les  papes  saint  Céiestin  et 
Sixte  111.11  avait  part  à  toutes  les  g*^ndes 
affaires,  n'étant  encore  que  diacre.  Le 
-cleraé  de  Rome  le  rappela  des  Gaules, 
où  il  était  allé  réconcilier  Albin  et  Ar» 
.tius ,  généraux  de  Tarooée ,  et  l'élcva 
sur  le  saint  Siège  le  f  septembre  4{<^. 
U  condamna  les  manschéens  dans  on 

•  concile  tenu  à  Rome  en  444  '  "^  acheva 

•  d'exterminer  les  restesile  ïhérétiie  pels- 
gienne  en  Italie  :  «  Que  ceux ,  .dit-il  > 
d'entre  lès  pélagiens  qui  reviennent 
k  l'église,  déclarent,  par  une  profcssioa 
claire  et  publique ,  qu'ils  condamoeivt 
les  auteiirs  de  leur  hérésie  ;  qu'ijs  <)é- 
testent  ce  que  l'Éf^ise  universelle  s  eu 
en  horreur  dans  leur  doctrine,  eftqu'ils 
reçoivent  tous  les  décrets  des  conciles 

-  oui  ont  été  portés  ponr  l'êxtinctioD  de 
I  hérésie  péiagicntte,  et  qui  ont  été 
confirmés  paf  l'autorité  dn  siège  apos- 
tolique^  en  reconnaissant ,  par  une  dé- 
claration claire,  entière  et  souscrite 
de  leur  main ,'  qu'ils  reçoivent  ces  dé- 
crets ,  etqu'ils  les  approuventen  tout.  » 
Saint  Léon  condamna  aussi  les  pmcH- 
lianistes.  Il  •  cassa  tout  ce  qui  s'était 
lait  au  brigandage  d'Ephèse  en  449  > 

•  et  présida,  par  ses  légats,  au.  concile 
général  de  Calcédoine  en  ^fyt.Ut'ef- 
.posa  néanmoins  au  canon  qui  s'y  était 

:  fait  en  faveur  de  l'église  de  Censtatiti- 
Boplc-ct  qui  loi.  donnait  )e  second 
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éuite  à  FUvien  sur  le  mystère  de  Vînr'  sear ,  irrités  de  nWoir  pu  ni  Tun  ni 
<»roation  Ait  vécue  dans  ce  eoncile  Tautre  succéder  à  leur  oncle ,  atten- 
«rec  acclamation ,  et  les  erreurs  d*£o-     lèrent  secrètement  k  la  vie  de  Léon  , 


devaat  a  AtUla  »^qui  s  avançait  vers  les  yeux,  il  tut  d  anord  charge  de  mille 

Borne,  et  lui  parla  avec  tant  d'élo-  coups,  et  jeté  ensuite  tout  couvert  de 

queace,  qu'il  IVngagea  de  retourner  en  sang  et  de  plaies  dans  la  prison  d*un 

400  pays.  Genseric  ayant  nris  Rome  en  monastère  :  on  ne  j^ut  néanmoins  lui 

455,  saint  Léon  obtint  oe  ce  prince  arracher  la  langue ,  et  il  ne  fut  point 

barûre  oue  ses  troupes  ne  mettraient  entièrement  privé  de  la  vue,  ceux  qui 

jwiDt  le  reu  danâ  la  ville  »  et  sauva  du  devaient  lui    crever  les  yeux  s'étant 

pillage  les  trois  principales  basiliques  laissé  toucher ,  et  Tayant  épargné  par 

^ue  Constantin  avait  enrichies  de  pré-  compassion.  Peu  de  temps  après  H  st 

lens  magnifiques.  Il  fit  observer  avec  sauva  de  la  prison  à  t'aide  de  ses  amis , 

loià  la  disapliné  ecclésiastique  ,   et  et  alla  trouver  Charlemagne.  Ce  prince 

laourutà  Rome  le  3  novembre  46  i.Ja-  le  reçut  avec  honneur  et  le  renvoya  li 

nais  l'église  de  Rome. n'a  eu  ôlus^  de  Rome,   où  le  pape  entra  comme  en 

véritable  candeur  et  moins  de  faste  triomphe  le  jour  de  Saint-André.  Il 

que  du  temps  de  ce  ^grand  pontife  ;  ja-  couronna  Charlemagne  empereur  d*Oc-> 

nai^pape  n'a  été  plus  honoré,   plus  cident  le  jour  de  Noël  de  lan  800,  ob- 

€OQ»dévé  ni  plus  respecté  que  lui,  et  tint  de  lui  la  grâce  de  Paschal  et  de 

ne  s'est  conduit  avec  plus  d  humilité  ,  Ghampel,  que  ce  prince  avait  con- 

'        S8e,dedc            ^  ^"  -l----^  j            ^^              -^               «         •   • 

reste  de  sa 

principales 
^i  Lettres  qui 
bliothèque  des 

<le  touiles  papes  ««..^ «  -j— ; — -, — ,  ~-  i~ — — ^  vi««o  .  ^-. 

«orp» d'ouvrages.  Son  style  est  noble  et  glise  de  Saint-Pierre  deux  tables  d'ar- 
^l<îgant,^  on  adiniie  dans  tous  ses  écrits  gent ,  sur  l'une  desquelles  le  symbole 
iasoiidûéde  son  jugement, 4a  beauté  de  Nicée  était  écrit  en  latin ,  et  sur 
de  800  esprit  et  la  grandeur  de  son  l'autre  en  grec ,  sans  l'addition  de  cette 
i^rage.  On  lui  attribue  encore  les  particule  ;  c'est  à  lui  qu'il  faudrait  at- 
Livret-de  la- vocation  des  gentils  ,et  la  tribuer  l-ouvrage  supposé  intitulé  En- 
Mtreà  la  xierge  Démétrtade.  La  meil-  chiridion  ^Leonis  papœ ,  dont  la  meil- 
leure éilitiou  des  œuvres  de  saint  Léon  leure  édition  est  de  Rome ,  1 525,  in-24, 
^  celle  du  père  Quesnel ,  à  Lyon, en  et. la  plus  estimée  après  celle-là,  celle 
4700,  in -fol.  :  il  a  été  impiimé  à  de  Lyon,  t584,in-^4* 
Boffie  par  le  père  Cacciaci ,  eu  3  vol.  LEON  IV  ,  romain  ,  fiit  élu  pape 
in-fol.  ^  et  Â  Venise  ,  par  MM.  Bal-  d'un  consentement  unanime  le  ta  avril 
larimi,  %  yo1«  in-fol. }  mais  ces  éditions  847.  Il  orna  et  répara  la  ville  de  Rome 
a'oot  pas  Élit  tomber  celle  du  père  et  s'opposa  à  la  descente  des  Sarrasins» 
Ouesofii.  Le  père  Maimbourg  a  écrit  dont  une  partâe  fot  mise  à  la  chaîne  » 
riiistoir^  de  son  pontilicat  ,10-40  ou^  a  et  le  reste  dissipé  par  une  tempête.  Il 
^•ûi-ia.  '  .  'fit  bâtir  et  fortifiera  ce  sujet  une  nou- 
l<£(Xf  II. {SA.iiiT),  sicilien )  succéda  velle  ville,  qu'il  appela  de  son  nom 

ao  pape  AgaUion  le  17  août  68a.   Il  Léopolis,  et  mourut  en  odeur  de  sain- 
an...*  i..  i-_ M.  1.*.:^^    1.  «^4.^  1...  ..  :..:ii^j. fic/r  D».^tt.ifT  c^..  ji . 


< 


ingaa  parsa  piété  ^.^ ,. — ,     ^ 7 *i«* 

confirma  le  6«  concile  général  |  et  gou*  Qot  placé  le  pontificat  prétendu  de  la 

Terna  rÉglite  avec,  sagesse*  Il  mourut  papesse  Jeanne  entre  ces  deux  pon- 

^  3  juillet  685  :  on  lui  attribue  six  tifes. 

^tres.  LÉON  y,  d'Ardée  ,   succéda  au 

I£01f  JIII ,  roimn  f  fuit  élu  papci  )e  pape  Benoit  IV  en  904.  U  fut  chassé. 
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et  mis  en  pritoo  environ  un  mob  aprèf 
{MUT  Christophe  ,  et  y  nourat  de  cha- 
grin.. 

LEON  y  I ,  romain ,  succéda  an  pape 
Jean  X  le  6  juillet  938 ,  et  mourut  la 
90  janvier  atig. 

LEON  Vil ,  romain ,  fut  élu  pape 
en  936.  Il  fit  paraître  beaucoup  de 
zèle  et  de  piété  dans  sa  conduite  ,  et 
mourut  le  aS  avril  939. 

LÉON  VIII ,  fut  élu  pape  le  6  dé- 
cembre 963  ,  par  Tautonté  de  l'empet 
rcur  Othon.  M.  Fleury  en  parle  comme 
d'un  pape  légitime  ;  mais  Baronius  et 
le  père  Pagi  le  traitent  dHntrus  et  d'an- . 
tipape.  11  mourut  au  mois  d  avril  966. 
Benojt  V  lui  disputa  le  pontificat. 
.  LEON  rX  (Sâivt),  appelé  aupara- 
vant Brunon,  était  évéque  de  Toul 
depuis  vingt-deux  ans,  lorsqu'il  fut  élu 
pape,  dans  une  assemblée  ten|fe  à 
Worms   par   Temperenr     Henri     III 

son  cousin,  en  io4^'  ^^  ^^^  J^*^  ^ 
Home  avec  de  grandes  acclamations  de 
joie,  et  y  fut  intronisé  le  i3  février 
iq49*  C'était  un  pieux  et  savant  p|pe , 
qui  travailla  avec  cèle  II  la  réforme  de 
la  disdpline  ecclésiastique.  La  simonie 
et  le  concubinage  étaient  les  deux 
fléaux  oui  désolaient  le  plusTÉglise  :  il 
porta,  aans  un  concile  tenu  à  Rome , 
un  décret  par  lequel  une  femme  con- 
Taincue  de  s'être  abandonnée  à   un 

Erétre   serait    adjugée    au  palais   de 
Atran   comme  esclave.  11  tint   plu- 
sieurs conciles  en  Italie .  en  France  et 
en  Allemagne ,   et  fit  la  guerre   aux 
Normands  en  io53.  Ses  troupes  ayant 
été  battues ,  les  Normands  le  retinrent 
prisonnier  h  Hénévent  depuis  \ea3  juin 
io53  jusqu^au  1  a  mars  io54  :  il  mourut 
saintement  à  Rome  le  19  avril  suivant. 
On  a  de  lui  des  Sermons  dans  les  œu- 
vres de  saint  Léon ,  et  des  Epitres  dé- 
crétales  dans  Les  Conciles  du  père  Lab- 
be:  une  Vie  de  saint  Hidulphe ,  dans  le 
TneâounU  an^cd&torwn  deMartenne. 
C*estsous^  son  pontificat  que  le  schisme 
des  Grecs ,  dont  Pbotius  avait  jeté  les 
premiers  fondemens>  éclata  par   les 
écrits  de  Michel  Cenilartus  i  patriarche 
de  Constantinople  :  ces  écrits  furent  so- 
lidement réfutes  par  ordre  de  Léon  IX. 
.  L'archidiacre  Wiberta  écrit  sa  Vie  en 
lâtin,que  le  p^c  Sirmon  a  mise  au  jour, 
Paris,  i6i5,in-8<». 

LÉON  X,  pape  célèbre,  et  Tun  des 
I^m  grands  politiques  du  i#t  aîéële , 


fils  de  Laurent  de  Médicis  el  ds 
Clartce  des  Ursins^  Il  fut  fait  cardinal 
à  l'âge  de  1 4  ans ,  par  Innocent  VIII, 
et  devint  dans  la  suite  légat  de  Jules  II. 
41  exerçait  ortte  dignité  à  la  batailk 
de  Ravenne,  gagnée  par  les  Frabçsii 
en  i5ta ,  où  il  fut  fait  prisonnier.  Im 
soldats  qui  l'avaient  pris  lui  témoi- 
gnèrent  nne   si  granae  vénératioB, 
qu'ils  lui  demandèrent  hnmbleiiient 
pardon.  11  se  sauva  dans  une  conjoac- 
tnre   très -favorable,    à.  la    mort  dt 
Jules  II ,  et  sut  si  bien  profiter  dn  cs« 
price  des  jeunes  cardinaux  et  delà  cré- 
dulité des  pins  anciens,  qu'il  se  fit 
éliro  pape  le  5  mars  i5i2.  Ldon  X  fit 
son  entrée  à  Rome  le  1 1  avril ,  le  méois 
jour  qu'il  avait    été    fait   prisomiisr 
Tannée  précédente ,  étant  monté  nir 
le  même  cheval.  Il  son^  nnssitét  à 
se  mettre  bien  avec  les  pnnces ,  sortoot 
avec  Louis  XII,  et  ensuite  avec  Fran- 
çois I«' ,  qu'il  attira  II  Bologne  en  i5i5. 
C'est  là  qu'il  abolit  la  pragmatique,  et 
qu'il  dressa  le  fiimeux  concordat,  dans 
lequel  il  se  joua  des  stratagèmes  et  de 
la  longue  expérience  du  chancelier  Dv- 
prat.  Depuis  cet  accord ,  le  roi  a  nom- 
mé à   tous  les  grands   bénéfices  dn 
royaume ,  et  le  pape  a  reçu  lesannates 
ou  une  année  du  revenu  de  chaque 
bénéfice.  Il  conclut  en  i5i7  le  concile 
de  Latran ,  commencé  par   son  pré- 
décesseur ,  et  découvrit  peu  après  une 
conspiration   formée    contre  loi   par 
deux  cardinaux ,   irrités   de  ce  qu'il 
avait  6té  le  duché  d'Urbin  à  un  da 
nereux  de  Jules  II.  Le  cardinal  Pé- 
trucci  fut  pendu  eu  i5i7  ,  ^^  cardinal 
SolL  racheta  sa  vie  par  ses  trésors.  Il  fit 
ensuite  prêcher  la    croisade    contre 
Sélim ,  empereur  des  Turcs ,  et  pnbht 
des  indulgences  en.fiiveur  de  ceux  qnî 
voudraient  contribuer  à  la  dépense  né- 
cessaire pour  achever  la  basilique  de 
Saint-Pierre.  C'est  à  cette  Occasion  que 
Luther  8*éleva  en  1 5i  8  contre  les  m- 
dulgences,  et  qu'il  comment  à  ré- 
pandre avec  éclat  les  erreurs  qa^  avait 
puisées  dans  les  livres  de  Jean  Hns. 
Le  pape ,  après  avoir  essayé  en  vain  de 
ramener  cet  hérésiarque  par  la  douceor» 
publia  une  bulle  Contre  lui  le  i5  juia 
t59o,  qui  commence  par  ces  mots  du. 
psaume  ^3  :  a  Levez-vous ,    à  Dien , 
défendez  votre  cause ,  etc.  »  Il  le  frapp* 
d*anathème  lui  et  ses  sectatenrs ,  dans 
tine  seconde  bulle  du  5  jaaYÎer  iSti  > 
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ai  sefigiu  CDSoite  avec  Gharlet-Q'oiiit 
pour  chasser  les  Français  de  l'Italie.  U 
mourot  à  Rome  le  i«'  décembre  lâai, 
à  44  *iu*  Jamais  pape  ne  favorisa  avec 
plus  de  zèle  les  arts  et  les  sciences  :  il 
M  fiiittit  gloire  d'être  ami  de  Pic  delà 
Miraodu,  de  Marsille  Ficin,  de  Jean 
iajcaris,  de  Cbristophe  Landi«  de 
i'Arioste,  et  des  autres  savans*  C'est 
à  Itti  principalement  qu'on  doit  attri- 
.  ])uer  la  renaissance  des  bdles-lettres 
CD  Italie.  Il  n'épargna  ni  soina  ni  dé- 
penses pour  recouvrer  les  anciens  ma- 
ntisciits  et  pour  en  procurer  de  bonnes 
éditions.  11  favorisa  surtout  les  poètes 
et  les  personnes  d*«sprit  et  de  bon  goût. 
Oa  Im  reproche  néanmoins  d'avoir 
trop  aimé  le»  plaisfrs  »  la  chasse  et  les 
dépepses  excessives.  J  ove  a  écrit  sa  Vie. 

L£0^    W    (  ALKXABDAS-OcTÂVlBli  , 

4le  la  maison  de  'Médicis ,  cardinal  de 
•KJoreoce),  fut  élu  pape  le  i*'  aviil 
i6o5,et  mourut  regretté  de  tout  le 
Monde,  à  cause  de  son  rare  mérite,  le 
•27  dp  même  mois,  à  70  ans. 

l£ONi*r,  de  Thrace,  surnommé 
l'Anden  ou  le  Grand,  empereur  d'O- 
lient ,  parvint  ^  Tempire  après  Mar- 
dea,pftr  le  crédit  du  patrice  A^p^rs  le 
7  fïmer  4^7  :  il  fut  couronné  par  le 
patiiarcbe  Anatole ,  et  c'est  le  premier 
mpereur  qui  reçut  la  couronne  des 
Jnaini  d'un  évéque.   Léon  6t  paraître 
iwiucoup  de  séle  pour  la  religion  ca- 
tholique ,  et  «ulorisa  le  concile  de 
Calcédoine  contre  les  eutychiens  ,  ce 
<|iii  loi  fit  donner  de  grands  éloges  par 
^nt  Léon  et  parles  evéques  d'Orient. 
il  conclut  la  paix  avec  Valamer ,  gé- 
aénl  des  Goths,  en46i ,  retira  l'année 
laivante  Eudoxie  des  mains  de  Gen- 
mie, «et  fit  la  guerre  aux  Vandales  en 
4^7.  Le  succès  de  cette  guerre  ne  fut 
pomt  heureux,  par  la  perfidie  de  Basi- 
wqne.  Il  fit  mourir  en  471  As|>aT  avec 
ion  fils  Ardabure,  et  mourut  lui-même 
fe  afi janvier  474*  ^^  ternit  par  l'avarice 
fo  élofjes  que  mérita^nt  son  zèle  pour 
la  reygion  et  la  régularité  de  ses  mœnrs. 
Q  niina  les  provinces  par  les  impôts  , 
À»Qta  les  délateurs ,  et  fit  mourir  sou* 
.  rent  des  innocens.  Il  eut  pour  succès- 
^seor^Léon^e-Jeune ,  son  petit-fils^ 

LEON-LE-JEUNE  ,  fils  de  Zenon 
et  d'Ariadne  ,  fille  de  Léon  I«' ,  suc- 

c^  Il  son  aïeul  en  474  *  ^  l'^S<  ^^  ^ 
us  ;  mats  Zenon  son  père .  régna  d'à- 
^à  sous  le  nom  de  son  fils  ,  et  se  fit 
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ensuite  déclarer  empereur  au  mois  de 
février  de  la.  même  année  ;  le  )ettne 
Léon  mourutau  mois  de  novembre  sui- 
vant ,  et  Zenon  demeura  seul  maître 
de  r  empire. 

LÉON  III9  VhaurUn ,  empereur 
décrient ,  issu  d'une  famille  obscure  , 
parvint  À  rcm{»re  après  Théodoaelll , 
le  aS  mars  717.  11  défendit  avec  va- 
leur la  ville  de  Gonstantinople  assiégée 
par  lesSarrasina ,  ets*éleva  ensuite  avec 
fureur  contre  le  culte  des  saintes  ima- 
ges. U  exila  saint  Germain ,  })atriarchc 
de  Gonstantinople,  qui  avait  osé  lui 
résister  à  ce  sujet,  et  fiit  excommunié 
par  les  papes  Grégoire  II  et  Grégoire  111. 
Il  persécuta  les  savans,  abolit  les  écoles 
des  saintes  lettres,  fit  brûler  la  bi- 
bliothèque de  Gonstantinople  avec  Jes 
savans  qu'il  avait  fait  renfermer  dedans, 
et  mourut  le  18  juin  741  ,  après  un 
règne  malheureux  de  24  ans.  Gonstan- 
tin  Gopronyme  son  fils  lui  succéda. 

LÉON IV,  surnommé  Chazare,  em- 
pereur d'Prient ,  succéda  à  Constantin 
Gopronyme  8on«  pèi*e  en  776.  U  fut 
comme  ses  prédécesseurs  grand  persé- 
cuteur des  saintes  images ,  et  mourut 
Je  8  septembre  780. 

LÉON  y,  l'arménien ,  fut  battu  de 
verges,  exilé,  et  obligé  de  prendre  l'ha- 
bit monastique  sous  Micéphore;  mais 
agrant  été  rappelé  sous  Michel  Guro- 
palate,  il  fut  proclamé  empereur  d'O- 
rient à  sa  place  en  81 3.  Il  remporta 
une  célèbre  victoire  sur  les  Bulgares , 
et  se  fit  ensuite  détester  par  ses  cruau- 
tés et  par  son  animosité  contre  le  culte 
des  images.  Il  fut  massacré  la  nuit  de 
Noël,  en  820. 

LEON  VI ,  empereur  d'Orient,  sur- 
nommé le  Sage  et  le  Philosophe,  suo 
céda  à  Basile-le-Macédonien  son  père 
le  i«'  mars  886.  Il  chassa  Photius  du 
siège  de  Gonstantinople ,  fit  la  guerre 
saiiB  succès  aux  .Hongrois  et  aux  Bul- 
gares, et  mourut  le  n  juin  911,  ne 
laissant  qu'un  fils  nommé  Gonstantin- 
Porpbyrogenète ,  quoiqu'il  eut  eu  qua- 
tre femmes.  U  fiit  surnommé  le  Philo^ 
sophe,  à  cause  de  son  amour  pour  les 
lettres ,  et  non  à  cause  de  ses  mœurs 
qui  étaient  très-déréglées.  U  se  plai- 
sait à  composer  des  Sermons ,  et  il  nous 
en  reste  plusieurs  de  sa  façon  dans  la 
Bibliothèque  des  Pères.  On  lui  attribue 
encore  i*  un  Traité  de  tactique ,  livre 
important  pour  la  connaisiance  du  Ba>- 
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Sumie,  ma  a  été  tiadiiit  en  français 
|iar IL  de  Abôscroi,  1 770 ,  a  toI.  in-ëo  ; 
3*  Hovellœ  Constitutioaes  f  qoi  aiio* 
Hnent  ploneim  noDveautésintrodaîlet 
iMur  lastinien  ;  3*  0|pic«  BasiUeou,  où 
Ton  a  refondu  tontes  les  lois  Cttntcnues 
dans  les  ouvrages  de  Justiniâ»  :  c'est 
ce  droit  que  les  Grecs  ont  suivi  dans 
la  suite.  F'ojr.  Fabrot.  On  trouve 
Leonis  sapientis  oracula  dttis  Con- 
stantin Manassès  du  Louvre.  Aleaandw 
son  frère  lui  succéda^ 

LEON  t  grammairien ,  a  £lît  une 
CbroiûiEne  de  Constantîno|^e,  depuis 
Léon  1  Arménien  jusqua  Constan- 
tin VU ,  qui  se  trouve  à  la  fiq  de  saint 
Théophane.    ' 

LÉON  DE  BYSANCE,  fameux  phi- 
losophe, natif  de  cette  viUe,  fut  dis- 
ciple de  Platon ,  et  s'acquit  une  grande 
réputation  par  son  espnt  et  par  sa  ca- 

facité  dans  \eB  afiaircs.  Les  Bj'santhis 
envoyèrent  souvent  en  ambassade 
vers  ]<;8  Athéniens  et  vers  Philippe  de 
Macédoine  ;  ce  prince ,  voyant  qull  ne 

fourrait  jamais  se  rendre  maître  de 
ysance  tandis  que  Léon  aurait  part 
au  gouvernement  de  cette  ville ,  en- 
voya aux  Bysantins  une  lettre  supposée, 
par  laquelle  ce  philosophe  promettait 
de  lui  livrer  la  ville  de  Bysance.  Ce 
peuple  trop  crédule  ajouta  foi  à  cette 
lettre,  et  courut  en^  furie  vers  la  ma^ 
son  de  Léon.  Celui-ci  prît  la  fuite  et 
s'étrangla  pour  se  dérober  à  la  fureur 
du  peuple.  Il  avait  composé  plusieurs 
ouvrages  qui  ne  sont  point  parvenus 
jusqu'à  nous. 

LEON,  de  Modène,  célèbre  rabbin 
4le  Venise  au  17*  siècle,  est  auteur 
d'un  Dictionnaire  hébreu  et  italien, 
Venise,  161a,  in-4®,  réimprimé  et 
augmenté  à  Padoue,  en  1640,  d'une 
excellente  histoire  des  rits  et  des  cou- 
tumes des  Juifs ,  en  italien ,  dont  la 
meilleure  édition  est  celle  de  Venise 
en  i638  :  Bichard  Simon  en  a  donné 
une  traduction  française,  Paris,  1674» 
in-ia. 

LÉON,  d'Orviette,  Léo  Urheveta^ 
RiM,  natif  de  cette  ville,  franciscain  sui- 
vant les  uns,  dominicain  selon  d*autres, 
laissa  une  chronique  des  papes,qui  finit 
en  i3^i4»  et  une  des  empereurs,  qui 
finit  en  i3o8,^  publiées  a  Florence, 
1737,  a  vol.  in-80  ;  ces  chroniques 
sont  ^nnes  pour  l'histoire  du  temps  ; 
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il  £ant  avoir   soin    d'en    écarter  Ic^ 
£ibles. 

LÉON  (  Jkav  ) ,  habile  géograj^he , 
natif  de  Grenade ,  se  retira  en  Afrique 
après  la  prise  de  cette  ville  en  1493, 
ce  qui  lui. fit  dcmner  le  surnom*  éCA- 
frieain.  Après  avoir  long-  temps  voyagé 
en  Europe,  en  Asie  et  en  Afriqoe,  il 
lut  pris  sur  mer  par  des  pirates  et  ab- 
jura le  mahometisme  sous  le  pape 
Léon  X,  qui  lui  donna  des  martpies 
singulières  de  son  estime.  Il  moarat 


presque  partout  sans  le  nommer.  On 
en  «  une  traduction  latine  mais  peu 
fidèle  par  Jean  Florian,  et  une  tra- 
duction française  par  Jean  Temporal, 
Lyon,  i556,  in-*fol.  Nous  avocs en- 
core de  Jei^i  Léon  les-  Vies  des  phâo^ 
sophes  arabes ,  que  Hottinger  fit  im- 
primer en  lattn  à  Zurich  en  1664, 
dans  son  BUdiothecariMu  quadripûr» 
ttius,  et  dans  le  tome  i3  de  la  BihIîo«> 
thèque  de  Fabricius,  sur  une  copie 
que  Cavakanti  avut  envoyée  de  Flo^ 
rence. 

LEON ,  Legionensis  (  ALOtsivs  on 
Loui»),  savant  religieux  angostm,  fut 
professeur  de  théologie  à  Salamanqoe, 
et  se  rendit  très-'halnle  dnns  le  grec  et 
l'hébreu ,  et  dans  la  connaissance  de 
rÉcriture  sainte.  Il  lut  âevé  aux  prin- 
cipales charges  de  son*  ordre  et  reo-' 
fermé  ensuite  dans  une  obscuve  prison, 
étant  dev^iu  suspect  d'hérésie  au 
jeux  des  inquisiteurs ,  dans  son  Conn 
men taire  sur  le  Canticpie  descantiques,- 
imprimé  en  latin  à  Venise,  1004,' 
Hi-80.  II  donna  des  e:temples  héroîquei 
de  patience  et  de  grandeur  d'âme ,  et 
sortit  triomphant  de  sa  prison  au  bout 
de  deux  ans.  On  le  rétablit  dans  sa 
chaire  et  dans  ses  emplois ,  et  il  mou- 
rut le  a3  août  iSgi,  à  é4  ans.  Son 
principal  ouvrage  est  un  savant  traité 
en  latm,  intitula  De  uiriusque  Jgid 
tyjrici  et  yeri  immolationis  iegUim» 
tempore.  Le  père  Daniel  a  donné  œ 
livre  en  français,  avec  des  Réflexions, 
i6o5,  in-ia;  des  Poésies,  Madrid, 
i65i.,  in-16.  t 

LÉON  r  PiBAAK  CfBÇA.  nx  ),  autenr 
espagnol  au  i6«  siède,  alla  en  Araé- 
riqueà  FAge  de  1 3  ans,  et  s'y  apfiliqaa 
pendant  70  ans  à  étudier  les  moeurs' 
des  habitans  du  pays.  Il  composa  l'BiK 
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t6u«  dn  Pérou  et  l'acheva  à  Lima  en 
i55o  :  la  première  partiede  cet  ouvrage 
fol  imprimée  à  SéviUe  en  i553  en  es-  ' 
pagnol,  in-fol,  et  à  Venise  en  italien . 
en  1057,  îa-B»  :  elle  eit  estimée  des 

E«p;iffRol8. 

LEON  DE  CASTRO,  f^oy,  Castro, 
LcON,  hébreu.  P'oy,  ABRABA.^■L. 
LEONARD  (  Saikt  ),  célèbre  soli- 
taire du  Limosin ,  mort  vers  le  milieu 
da  6«  siècle ,   a  donné  son  nom  k  la 

rtite  ville  de  Saint-Léonard-le-Noblet, 
5  lieues  de  Limoges. 

LEONARD  MATTHEI  DXfDINE , 
célèbre'  douinicain  du  i5«  siècle, 
ttàsi  nommé  dp  lieu  de  sa  naissance, 
ensçigna  la  théologie  avec  réputation  , 
étfotrun  des  plus  grands  prédicateurs 
de  son  temps.  On  a  de  lui  un  grand 
nombre  de  Sermons  latins:  ceux  De  . 
ttnetis ,  1473  ;  ceux  do  Carême,  Paris, 
1478,  in-fol.  ;  nn  traité  De  sanguine 
Chrisj^,  1473,  in*fol. ,  et  d'autres  oti'- 
▼rages. 

LEONARD    DE    VINCI,     f^oyez 

VlKCI.  -    ' 

LÉONARD    DE     MALESPEINES 

LMâbc-A»toiks  )  ,  né  en  ,1700  de 
ionard ,  imprimeur  dn  roi  à  Paris , 
fut  con^eillef  au  Chàèelet,  et  mourut 
en  1768.  Il  a  traduit  l'essai  sur  leà  Hié- 
ro^^hes  de  Varburton ,  1 744  «  in- 1  a , 
a  vol.  11  était  frère  de  Martin-Augustin 
Léonard,  prétré  ,  mort  en  1768, 
à 73 ans,  dont  nous  avons  :  Réfutation 
du  U¥re  des  rè clés  pour  V intelligence 
de  V Écriture  'sainte  ,  in- 1 a,  .  1727; 
Traité  du  sens  liuéral  des  saintes 
Écritures  f  in-i^: 

LEONARDI  (  Jeàs  ) ,  instituteur  de 
la  congrégation  des  clercs  réguliers  de 
h  mère  de  Dieu  de  Lucques,  naquit  à' 
Decimo  en  i54i.  Il  érigea  sa  con-' 
grégation  en  i583,  pour  Tinstruction 
de  la  feunesse,  se  fit  estimer  du  pape 
ClémentVIII  et  du  grand-duc  de  Tos- 
cane, et  mourut  à  .^ome  le  8  .octpbre 
1609,  à  69  ans.  Louis  Meracci'a  écrit 
«a  vi^,  Venise ,  161 7 ,  in-fol. 

LEONCE,  philosophe  athénien  du 
i5«  siècle,  éleva  avec  beaucoup  de 
*oin.  jUL  fille  Athénaïs ,  et  croyant  que 
Teacellente  éducation  quHl  lui  avait 
donnée  devait  lui  tenir  lieu  de  suc- 
ceaàad ,  il  l'eihéréda  par  son  testa- 
ment, et  laissa  totit  son  bien  à  ses 
deux  fils.  Cette  in|ustice  fut  la  cause 
de  h  fortune  d'Athén'aïs  ;  car  ^ant  al- 

T,  m. 
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lée  a  Constantinople  pjour  implo^r'la 
protection  de  Pulchérie ,  cette  prin- 
cesse fut  si  charmée  de  son  esprit  et 
de  .sa  beauté  ,  qu*elle  la  fit  épouser  à 
TempereurThéodose  le  jeuoe,  son  frère, 
en  421. 

LÉONCE  (âAtvT) ,  célèbre  évoque  de 
Fréjus  en  36i ,  mort  le  i«'  décembre, 
vers  4^0.  Il  ne  faut  pas  le  confondre 
avec  saint  Léonce  le  jeune,  évéqiie  de 
Bordeaux  vers  54  \,  et  mort  vers  5d4. 

LÉONCE ,  patrice  d'Orient ,  donna 
des  preuves  de  son  courage  sous  Justi- 
nien  II  ;.  cet  empereur,  prévenu  contre 
lui ,  le  tint  durant  trois 'ans  dans  une 
dure  prison.  Léonce,  ayant  recouvré  sa*. 
liberté,  déposséda  Justinien  et  se 
maintint  sur  le  trône  jusqu'^  698  que 
l'ibère  Absimare  Ten  précipita  :  il  eut 
le  nez  et  les  oreilles  coupées ,  et  fut 
confiné  dans  un  monastère.  Les  Bul- 
gave'a  ayant  rétabli  Justinien ,  Léonce 
eut'la  tête  tranchée  en  70Ô. 

LEONCE  LE  SCOLASTIQÛE  ,  au- 
teur grec  de  la  fin  du  6«  siècle ,  dont  on 
a  un  Traité  du  concile  de  Calcédoine  jet 
d^autres'  ouvrages  dans  la  Bibliothèque 
des  Pères. 

LEONI  (Cristophs),  orfèvre,  gra*- 
veur  de  médailles  et  sculpteur,  était 
d'Arezzo  en  Toscane.  Il  a  travaillé 
pour  Tempereur  Charles  V,  dont  il  a 
fait  la  statue  en  bronze  ,  et  qui  Ten  a 
richement  récompensé.  On  voit  à  l'es- 
curial  plusieurs  statues  en  bronze  de 
son  Vus  Pompée ,  qui  n*a  pas  moins'  été 
récompensé  de  Philippe  II.  Ils  sont  " 
morts  Tun  et  Tautre  a  Milan. 
,,  LEONÏCENUS  (Nicolas;  ,  célèbre 
médecin  >  naquit  V^uni^o  dans  le  Vi- 
<!entin  en  1428.  Il  enseigna  la  méae- 
cine  à  Ferrai'OAvec  réputation  pendant 
plus  de  60  ans.  Il  traduisit  le  premier 
tes  Œuvres  de  Galien  en  latin,' et  ne 
voulut  point  s^attacher  à  la  pratique  de 
la  médecine,  Loraqu^on  lui  en  deman- 
dait la  raiison  :  n  Je  reiids  plus  de  ser- 
vices au  public ,  répondit-il ,  que  si  je 
visitais  les  malades,  puisque  j'enseigne 
tous  les  médecins^  »  A  mourut  en  i5a4, 
à  96  ans.  n  attribuait  la  vigoureuse 
santé  dont  il  jouit  jusqu'à  la  mort,  à  sa 
grande  pureté  de  mgeurs.  Il  faisait  très, 
bien  des  vers ,  et  Ton  a  encore  de  lu- 
une  traduction  latine  des  Aphorisro«i 
d*Hippocrate  ;  un  livre  intitulé  jintis 
sojjhista;  une  Grammaire  latine,  i473- 
in-4°  ;  une   traduction    italienne  de 
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THisloire  de  Dion  et  des  Dialogues  de 

Lucien ,  et  plusieurs  autres  onyraces 
estimés ,  recueillis  à  Bàle ,  1 53i ,  in-toL 
Les  deux  Scaligers  ont  parlé  de  Léoni- 
cenos  avec  éloge. 

LEONIGUS  (Nicolas).  Cet  article 
doit  être  à  Tbomobus  ,  qui  est  son  nom. 
Nicolas  et  Léonic  sont  le  même  nom , 
ce  dernier  renversé.  Parmi  ses'traduc- 
tioBS  latines,  on  compte  les  Questions 
d'Aristote,  sur  Time,  Paris,  i53o  , 
in-fbl.,  sous  letitredciVifcoiai  Leonici 
7%omai  opuscula  ;  ses  Qoestions  d'a- 
mour sont  traduites  en  français,  Pa- 
ris, 1Ô4B,  in-4'*- 

LÉONICUS  (Nicolas),  vertueux  et 
savant  philosophe  du  i6«  siècle ,  était 
vénitien  et  originaire  d^ Albanie.  Il  étu- 
dia le  grec  à  Florence  sous  Démétrius 
Ohalcondyle,  et  rétablit  le  goût  des 
belles-lettres  à  Padoue  où  il  expliqua 
le  texte  grec  d*Aristote.  U  mourut  en 
i533 ,  à  7Ô  ans.  On  a  de  lui  une  tra- 
duction du  Commentaire  de  Proculus 
sur  le  Timée  de  Platon,et  d'autres  tra- 
ductions italiennes  et  latines  dont 
Erasme  et  M.  Huet  font  un  grand 
éloffe. 

^  LÉONIDAS  !•• ,  roi  des  Lacédémo- 
niens,  célèbre  par  sa  valeur  et  par  son 
eflprit,défendit  le  détroit  desThermopj- 
les  contre  Tarmée  immense  de  Xercès  , 
avec  ttt)îs  cents  hommes  seulementjl'an 
4éoavant  J.C.  :  Léonidasetses  soldats  y 
perdirent  la  vie  ;  mais  ils  y  acquirent 
une  gloire  immortelle.  On  dit  qu'en 
partant  de  Sparte ,  sa  femme  lui  ayant 
demandé  s'il  n^avait  rien  à  lui  recom- 
mander :  «  Rien,  lui  répondit-il ,  sinon 
de    te    i«marier  à  quelque    vaillant 
homme ,  afin  d'avoir  des  enfans  qu} 
W  ressemblent.  »  Quelqu^un  lui  ayant 
rapi>orté  que  l'armée  des  Perses  était 
SI  grande  que  le  soleil  serait  obscurci 
de  leurs  flèches  :  à  Tant  mieux ,  dit-il, 
nous  combattrons  à  l'ombre.  »  Comme 
on  lui  demandait  pourquoi  les  vaillans 


de  la. vertu.  »  Il  manda  à  Xercès  ,  qui 
lui  offrait  l'empire  de  la  Grèce  ]pour  le 
^gagner ,  qu'il  aimait  mieux  mourir  pour 
sa  patrie  que  d'y  commander  injuste- 
ment ;  et  comme  ce  prince  lui  deman- 
dait SCS  armes,  il  lui  ût  cette  ri^ponse 
si  laconique  :  «  Viens  les  prendre.  » 
LEONlDAS  II ,  roi  des  Lacédémo* 
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niens ,  régnait  ^56  ans  avant  J.-C.  Il  fut 
chassé  par  Cléombrqtç  son  gendre ,  et 
rétabli  ensuite. 

LEONIN  ou  LEEW,  Leonius  (  El- 
BBRT  OU  Ebgblbset)  ,  l'un  des  meilleurs 
jurisconsultes  et  des  plus  habiles  politi> 
ques  du  i6«  siècle,  était  de  l'ile  de 
Bommel  dans  la  Gueldre.  U  enseigna 
le  droit  à  Louvain ,  eut  la  confiance  du 
prince  d'Orange,  et  contribua  beau- 
coup à  rétablissement  de  la  nouvelle 
république  des  états-généraux.  Léonin 
fut  fait  chancelier  de  Gueldre  après  le 
départ  de  l'archiduc  Mathias > eni 58i, 
et  fut  l'un  des  ambassadeurs  que  les 
états  envoyèrent  k  Henri  III ,  roi  de 
France.  Il  harangua  à  la  Haie  ,  au 
nom  des  mêmes  états ,  le  comte  de 
Leicester  que  la  reine  Elisabeth  leur 
avait  envoyé.  Il  était  marié,  et  mou» 
rut  à  Arnheim  le  4  décembre  i5^,  à 
79  ans.  Il  ne  fut  point  protestant,  et 
ne  voulut  jamais  entrer  dans  les  dis- 
putes sur  la  religion.  On  a  de  lui  Con* 
silia  i  in-fol.  ;  Emtndaûonum ,  êive  oh- 
sert^ationum^  libri  *) ,  in-4'*,  et  plu- 
sieurs autres  ouvrages  sur  (et  matières 
de  4i'oit,  qui  sont  estimés. 

LEONIUS,  poètelatin,  célèbre  dans  le 
i2«  siècle,etcnanoine  de  Paris  sapatne* 
se  fit  estimer  du  pape  Alexandre  III  et 
de  Louise-Jeune,  roi  de  France.  On 
a  de  lui  en  manuscrits  presque  tout 
TAncien  Testament  en  yers.  p'autres 
le  font  chanoine  de  Saint-Benoit  à  Pa- 
ris ,  et  disent  qu'il  se  fit  chanoine  ré- 
gulier à  l'abbaye  deSaint-VictorkPa» 
ris ,  où  il  mourut  ;  mais  il  parait  phis 
vraisemblable  qu'il  était  cluinoine  de 
Paris»  comme  te  prouve  M.  Le  Beuf 
dans  sa  Dissertation  sur  ce  Léonkis.  Ce 
n'est  point  lui  qui  a  donné  le  nom  aux 
yers  Léonins  ^  puisqu'ils  étaient  en  vo- 
gue  long-teipps  avant  liû':  l'artifice  de 
ces  vers  consiste  à  faire  rimer  rhéais- 
tiche  avec  la  fin ,  comme 

DtBmoii  langiMbat ,  monachiu  tnne  one 

volebat  ; 
Aat  ubi  coarmluit,  «antit  «t  ant«  fait. 

LÉONORE  (Sjukt),  évéque  région- 
nairn  en  Bretagne ,  au  6«  siècle. 

LEÇNTIUM,  fameuse  cpurtisuie 
athénienne ,  s'appliqua  k  ^  philofo* 
phie  qu'elle  étudia  sous  Epiçure  :  elle 
iiit  tres-aimée  de  ce  philosoplie  et  de 
si's  disciples ,  et  devint.la  femme  ou  la 
coBsubine  de  Métrodoroi  die  en  eut 
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tin  fiis  qu*£picttre  recommanda  aux 
exécuteun  de  son  testament.  Métro- 
dore  était  l'un  des jprîncîpaox  disciples 
de  ce  fameux  philosophe.  Quelifues- 
uns  croient  qu  elle  est  la  même  Léon- 
tium  qui  fut  aimée  du  poète  Herme» 
liansx  ;  mais  cela  n'est  pas  certain. 
Qttoi  qu'il  en  soit ,  elle  fit  de  grands 
prof^ès  dans  la  philosoj^ie,  et  com- 
pon  un  ouTrage  contre  Théo|^raste  , 

Îii  était  le  plus  ferme  appui  de  la  secte 
Aristote,  et4*ornement  de  son  siècle. 
CicéroB  assure  que  ce  lîrre  était  très- 
Irien  écrit  Leontium  eat  une  fille  très- 
déréglée  nommée  Danaé,  qui  devint 
coçcobine  de  Sophron ,  gouyemeur 
4'£plièse,  et  la  confidente  de  tons  les 
*scrett  de  Laodice  ;  nmis  dans  la  suite , 
svtnt  été  cause^  de  l'évasion  de  So- 
pKron,  que  Laodioe  Toolait  faire  mourir, 
elle  fut  condamnée  à  être  précipitée  , 
et  6t  paraître  beaucoup  d'impiété  en 
•Hant  au  supplice.  . 

LÉONTIUS  PILATOS  on  LÉOIf, 
disciple  de  Barlaam, moine  de  Calabre, 
sasei^na  le  premier  le  grec  en  Italie  : 
il  psissa  dans  la  Grèce  pour  en  rappor- 
ter des  manuscrits  ;  mais  il  fut  tueaun 
csup  de  tonnerre  sur  la  mer  Adriatique, 
en  s'en  retournant  en  Italie.  Les  uns 
Croient  qu'il  était  de  Thessalonique , 
«t  d'autres  assarent  qu'il  était  cala- 
Imvû,  Il  virait  au  milieu  du  i4*  siècle. 

LÉOPARD  (Paul),  habile  huma- 
mitedniG*  siècle ,  nattf  dlsemberg, 
prés  de  Fûmes,  aima  mieux  passer  sa 
^ie  k  enseigner  dans  un  petit  collège 
kBeigttes*^ittt-Vinox ,  que  d'accepter 
uaechaire  de  professeur  royal  en  grec , 

?i*on  lui  offrit  à  Paris.  Il  mourut  le 
juin  1667 ,  à  57  ans.  On  a  de  lui  en 
latin  ao  livres  de  Mélanges,  i568,  in-4*, 
qai  sont  estimés. 

LEOPOLD  (Saibt),  surnommé  le 
Pieux,  était  fils  de  Léopold  III ,  dit  le 
Bel,  marquis  d'Antriche ,  et  d'itte ,  fille 
de  l'empereur  Henri  III.  fl  succéda 
sox  états  de  son  père  en  iog6 ,  et  pensa 
aossitèt  à  policer  les  peuples  ae  ses 
états.  Il  diminoa  les  impôts ,  se  rendit 
d'mi  abord  facile ,  et  se  fit  aimer  et 
chérir  de  ses  sujets.  Saint  Léopold  se 
signala  par  sa  valeur  sous  l'emperenr 
Henri  I V ,  et  suivit  ensuite  le  fnuti  de 
Henri  V,  qui  lui  donna  Agnès  sa  sceur 
en  mariage  en  1106  :  il  eut  de  cette 
vertueuse  princesse  18  enfans,  kt^ 
gtrçons  et  dik  filles  ;  die  était  t^ute 
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de  Frédéric ,  duc  de  Sonabe^  dont  elle 
avait  eu  Conrad ,  qui  fut  depuis  empe- 
reur, et  Frédéric  Barberousse.  U  mou- 
rut saintement  en  1 139,  et  fut  cano- 
nisé par  le  pape  Innocent  VIII  en 
1 485. 

UÉOPOLD  I«',  empereur  d'Alle- 
magne ,  était  fils  de  Ferdinand  III  et 
de  Marie-Anne  d^Autriche,  sœur  de 
Philippe  I V ,  roi  d'Espagne.  Il  naquit 
à  Vienne  le  9  juin  1040 ,  et  fut  élu 
empereur  à  Francfort ,  après  la  moft 
de  son  père ,  le  18  juillet  i658.  II  vm 
courut  jamab  le  risque  des  armes ,  ne 
se  trouva  à  aucun  siège  ni  bataille  >  et 
ne  parut  à  la  tête  d'aucunes  troupes  ;  il 
soutint  néanmoins  la  guerre  par  sea 
généraux,  pendant  tout  son  règne. 
Montécucnui,  l'un  de  ses  générant  ^ 
gagna,  avec  le  secours  des  Français  ^ 
la  fameuse  bataJUe  de  Saint-Gothard 
sur  les  Tores,  le  a6  juiUet  1664.  Troii 
ans  après  l'empereur  fit  trancher  la 
tête  au  comte  de  Serin ,  à  Nadatti ,  ^ 
Frangipani  et  à  plusieurs  autres  seî^ 
gneurs  de  Hongrie ,  qui  étaient  sur  le 
point  de  se  révolter  contre  lui.  Il  en- 
voya en  1671  du  secours  aux  états- 
généraux  contre  la  France;  ce  qui 
attira  une  rude  guerre  sur  le  Mhin  > 
dans  laquelle  les  troupes  impériales 
furent  presque  toujours  oattues  jnsou'à 
la  mort  du  grand  Turenne  en  1075. 
Les  Hongrois  ayant  appelé  les  Turcs  à 
,  leur  secours  en  i<$83 ,  le  ffrand«*visir 
Mustapha  entra  en  Hongrie  a  la  ^Hede 
240,000  hommes ,  et  mit  ensuite  îs  siéte 
devant  Vienne  :  il  était  sur  le  point  de 
prendre  cette  capitale  lorsque  Sobieiki, 
roi  de  Pologne,  vint  au  secours  du 
prince  Charles  de  Lorraine  avec  soi^ 
armée  ;  il  battit  les  Turcs  le  i  a  septem- 
bre ,  et  leur  fit  lever  honteusement  le 
siège.  Cette  victoire  fut  suivie  de  plu- 
sieurs antres ,  et  les  impériaux  repri- 
rent toutes  les  villes  dont  les  Turcs 
s'étaient  emparés.  L'emperenr  profita 
de  ses  victoires  pour  intimider  les  sei- 
gneiys  hongrois,  par  les  terribles  exé* 
entions  qu'u  en  fit  &iit  à  Epéries ,  qni 
ne  finirent  que  lorsque  les  étati  eurent 
éédaré  la  couronne  de  Hongrie  héré- 
ditaire dans  sa  maison.  En  1684  l*en^ 
pereur  céda  à  la  Fhince  Strasbourg, 
le  fort  de  Kell  et  plusieurs  autres  p£- 
ces.  Il  fit  en  1686  un  Traité  avec  le 
prince  et  les  états  deTransilvauie» 
qui  lui  servit  de  moyen  pour  se  rendre 
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l&aUre  de  c€  pays.  I)  conclut ,  \é  9  juil- 
let (le  la  même  année ,  la  fameuse  ligue 
d'Àugsbourg ,  dont  le  yëritable. objet 
était  d'accabler  la  France  et  de  détrô- 
ner Jacques  II  y  Toi  d'Angleterre.  Le 
feu    de    la    guerre    s'alluma  aussitôt 
dans  ,  toute  l'Europe  ;  et  après  divers 
succès  et  beaucoup  de  sang  répandu  de 
part  et  d'autre  ,  la  paix  se  fit  a  Riswick 
Je  3o  octobre   1967  :    par    ce   Traité 
Strasbourg  resta  à  Louis  XI V ,  et  les 
eaux  du  Rhin  servirent  de  bornes  en- 
tre r^Uiemagne  et  la  France.  La  mort 
de  Charles  11 ,  roi  d^Espagne  »  ralluma 
*     la  guerre  pour  la  succession  de  la  mo- 
narchie espagnole  ;  Tempereur  n'en  vit 
r>int  la  fin,  éjant  mort  à  Vienne  le 
mai  1 705 ,  à  65  ans.  C'était  un  prince 
«l'^n  jugement  droit  et  solide ,  et  d'un 
caractère  toujours  égal^  mais  peu  lait 
pour  régner ,  et  qui  se  reposait    du 
•  soin  du  gouyernement  ,^  sur  8es>  mi- 
nistres :  il  en  fut  assez  bien  scm  ^vcar 
fis'  surent  faire  déclarer  guerres  d'em- 
pire toutes  celles  que  leur  maître  eut 
ùYcc  Louis  XIV  :  sa  douceur  et  sa  mo> 
.  dérationle  firent  aimer  ;  la  grandeur  et 
leÊàste  de  Louis  XIV  le  firent  craindre. 
,  L'empereur  Joseph  son  fils  lui  suc- 
céda^ 
•LÉOP.OLD,  duc  de  Lorraine,  était 
.né  le.  II   septembre    1679,  de  Char- 
les ,  un  des  plus,  grands  généraux  .de 
.  son  temps ,  qui   avait  toujours  vécu 
à  la  cour  de  1  empereur,  et,  n'avait  ja- 
mais  pa  rentrer  dans  ses  états  occupés 
par  la  France.  A  la  paix  de  Riswick  en 
1698 ,  Louis  XIV  rendit  la  Lorraine  à 
L^pold  ;  mais  à  des  conditions  aux- 
quelles son  père  n'avait  jamais  voulu 
.souscrire  :  il  ne  lui  était  pas  seulement 
permis  d'avoir  des  remparts  à  sa  capi- 
tale. Quelque  mortification  que  dût  lui 
'  donner  la  perte  d'une  partie  des  droits 
régaliens,  il  crut  pouvoir  être  utile  à 
son  peuple  ^  et  cette  considéraion  l'em- 
porta sur^oute  autre.  A  son  arrivée  il 
trouva  la  Lorraine  désolée  et  déserte  : 
tous  ceu^  qui  avaient  pu  suivre  le  duc 
.Charles  l'avaient  fait,  etsetrouVaiei^ 
.»u  service'  de  l'empereur.  Le  retour  du 
prince  rfunena  les  sujets.  Léopold  sut 
tirer  avantage  de  la  gêne  qu^on  lui 
avait .  imposée  en   rentrant  dans  ses 
•états;  c'est, qu'il  les  conserva  en  paix 
4^        pendant  que  toute  l'Europe  était  en 
feu  :  son  impuissance  faisait  approuver 
•a  neutralité*  Cette  longue  paix  réta- 
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,  blit  Tabondànce  que  ce  peuple  malheur 
reuz  ne  '  connaissait  plus  :  sa  noblesse 
fut  tirée  de  la  misère  par  les  bienfaits 
de  son  maître;  il  rebâtissait  leurs Chà- 
.teaux,  il  mariait  leurs  filles.  A  Texein- 
iple  de  Louis  XIV  il  fit  des  ordonnan- 
ces pour,  l'administration  de  la  justice; 
il  fit  fleurir  les  arts  et  les  belles-lettres. 
La  duchesse  de  Lorraine  Elisabeth, 
.  fille  du  duc  d'Orléans ,  avait  amené  la 
politesse  Krançaiseà  sa  cour;  on  ne 
.  croyait  pas  changer  de  lieu  en  passant 
de  Versailles  a  Lunéville.  Il  n  oublia 
pas  l'éducation  de  la  jeune  noblesse , 
.pour  laquelle  il  établit  à  Lunéville  une 
école.   Il  ne  connaissait  pas  de    plus 
.  grand  plaisir  que  celui  de  uire  du  bien. 
«  Je  quitterais  ^main  ma  souveraineté, 
'  disait-il ,  si  je  ne  pouvais  faire  du  bien.» 
Il  mourut  le  37  mars  1729.  Son  fils 
François-Etienne  a  été  empereur  ;  sa 
*veuve  est  morte  en  1 744* 

LÉOTVCHIDË  ,  roi  deSparteetfils 
de  Menaris ,  dléfit  les  Perses  dans  un 
grand  combat  naval,  près  de  Mycak, 
479  avant  J.-C.  Dans  la  suite,  ayant 
.  été  accusé  d'un  crime  capital  par  les 
éphores ,  il  se  réfugia  à  Tegée,  dans  un 
temple  de  Minerve ,  où  il  mourut.  Ar- 
chidamus  son  petit-fils  lui  succéda. 

LËOWICZ,  Leovitius  (CTPaiBK)i 
astronome ,'  natif  de  Bohème ,  se  méia 
de  faire  des  prédictions  astrologiques 
.qui  ne  réussirent  point,  ce  qui  l'a  fait 
tourner  en  ridicule  par  Bodin.  Il  pré- 
dit, comme  tine  chose  ^AMtée,  que 
l'empereur  Maximilien  serait  monarque 
de  toute  l'Europe.  Il  annonça  la  fin  dn 
monde  pour  l'an  1684.  Cette  fameuse 
alarme  porta  le  peuple  craintif  à  fiiire 
.  des  legs  aux  inonasteres  et  aux  églises, 
afin  de  retarder  le  jugement  dernier. 
Leovicz  eut  une  conférence  sur  l'astro- 
.mie  avec  Tycho-Brahé  en  1069,  et 
mourut  à  Lawingen  en  1674.  On  a  de 
lui  une  Description  des  éclipses,in-fo]., 
2  et  des  Ephémérides ,  in-fot.*  ;  Prédic- 
ations   depuis    i564    jusqu'en    1607, 
•  i565,  in-8°;  De  judiciiê  natiukatum^, 
in-4'*  »  etc. 

LEPICIÉ  (BBBNARn),  habile  graveur, 
mort  à  Paris  en  1 755 ,  a  gravé  des  porr 
traits  et  des  sujets  d'histoire ,  d'après 
les  meilleurs  peintres  firançais.  Lerâcié 
avait  aussi  du  .goût  pour-  les  belles* 
lettres ,  ce  qui  le  fit  choisir  pour  secré 
taire  perpétuel  et  historiographe  da  l'a- 
cadémie de  peinture  et  de  sculpture , 
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et  pour  professeur  des  élèves  protégés 
par  Je  roi ,  pour  la  fable ,  l'histoire  et 
Jagéographie.  Il  a. donné  le  catalojgoe 
d^L  tableaux  du  cfabinet  du  roi ,  im- 
primé au  Louvre,  2  vol.  in-4*>> 

LEPICIÉ  (Nicolâs-Bbrmàrd),  fils 
de  Bernard,  né  en  i735 ,  était  peintre 
du  roi ,  et  professeur  en  ses  académies 
de  peinture  et  de  sculpture.  Il  est  mort  à 
Paris  le  i^ou  le  i5  septembre  1784.  Sa 
vue  ne  lui  ayant  pas  permis  l'art  de  la 
gravure,  dans  lequel  son  père  avait 
excellé ,  il  s'adonna  à  la  peinture.  Son 
tableau  de  Guillaume-le-Conquérant 
pour  l'abbaye  de  Caen  le  fit  agréer 
de  l'académie.  Le  public  a  admiré  ses 
productions  ei|  difiTérens  genres ,  expo- 
sés au  Louvre  ^ la  Douane,  la  Halle  , 
le  Repos  d'un  vieillard,  un  Braconnier 
feront  toujours  honneur  à  notre  école. 
Un  an  avant  sa  mort  il  s'appliqua  à 
peindre  des  animaux ,  et  a  laissé  le  r&« 
gret  qu'il  ne  s'en  soitpas  occupé  plus  tôt, 
car  il  porta  dans  c«  genre  sa  justesse  à 
inuter  la  nature,  et  il  atteignait  la 
perfection  des  Flamands  dans  cette 
partie. 

LjEPIIJUS  (  M.  EiiiLius  )  ,  fameux 
général  romain ,  d'une  famille  illustre 
et  féconde  en  grands  hommes ,  fut 
grand  pontife  et  trois  fois  consul.  II  se 
nut  à  la  tête  d'une  armée  pendant  les 
trouble^  de  la  république  romaine ,  qui 
ioivirent  la  mort  de  César,  et  devint 
l'an  des  triumvirs  avec  Auguste  et 
marc-Antoine,  f^oy.  Antoine.  Après 
la  défaite  de  Se^tus  Pompée  par  Au- 
guste, il  voulut  se  rendre  maître  de 
la  Sicile,  qui  favorisait  Pompée,  et  se 
<^t  de  Messine  j  mais  il  lut  ensuite 
obligé  de  se  soumettre  à  Auguste ,  c[ui 
le  relégua  dans  une  petite  ville  d'Italie, 
36  ans  avant  J.-C. 

I£  QUEUX  (  Glaud'k  > ,  chapelain 
de  Saint- Yves  a  Paris,  y  est  mort  en 
1768.  Il  a  mis  au  jour  et  traduit'  plu- 
«eiirs  Traités  de  saint  Augustin  et  de 
laintProsper  sut- la  grâce  ;  sur  le  petit 
nombre  des  élus  :  il    a  composé  Les 
digne*  fruits  de  pcnitence ,   in-ia  ; 
Le  P^em  incarné,   in-ia;    Tableau 
à>un  0rai  chrétien ,  in-12 ,  etc. 
LE  QUIEN.  FoY.  QuiBu, 
LERAC.  roy,  Cir«l, 
LEB AM BEBT  (  Lovv  ) ,  sculpteur  ^ 
iMitif  de  Paris,  dont  on  voit  dans  le 
part  de  Y enaïUes  un  groupe  d*ane  bac- 
chante et  d^an  en£int  qui  joue  dei 
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castagnettes j^, deux  satyres,  une  dan- 
seuse ,  des  enfans  et  des  sphynx  ,  o^-* 
vrages  estimés i  II  mourut  >  à  Paris  en 
16^0,  à  56  ans.  Il  avait  été  reçu  de 
l'académie  de  peinture  et  de  sculpture 
en  i663. 

LE  RI  (Jban  de)  ,  né  à  la  Margelle, 
village  de  Bourgogne,  faisait  ses  étudesà 
Genè've ,  lorsque  Villegagnon  demanda 
qu'on  lui  envoyât  .quelques  ministres- 
dans  le  Brésil.  Leri  fit  ce  voyage  avec 
les  deux  ministres  que  les  pretestans 
de  Genève  y  envoyèrent  en  i556.  Ils 
arrivèrent  à  l'ile  de  Goligni ,  sous  le 
tropique  du  Capricorne,  au  mois  de 
mara  1557.  L'année  suivante,  Leri  re- 
vint en  France ,  et  composa  une  Re- 
lation de  son  voyage ,  1 578 ,  in-So , 
qui  est  louée  par  M.  de  Thou  et  par 
les  autres  savans.  Il  était  à  Sancerré 
en  1673,  quand  cette  ville  fut  assiégée 

f»ar  le  maréchal  de  la  Châtre.  On  a  de 
ui  une  Relation  très-curieuse  de  ce 
siéçe  et  de  la  cruelle  famine  que  les 
assiégés  y  souffrirent , ''i  574  >  in-8«.  11' 
se  retira  ensuite  à' Berne,  et  mourut  en 
1611. 

LERIDANT  (Pisrrb),  avocat  au 
parlement  de  Paris ,  né  en  Bretagne  y 
mort  le  28  novembre  1768 ,  est  auteur 
de  V Examen  de  deux  questions,  sur  le 
mariage ,  1763  ,  ia-^o  •  Consuli^tion 
sur  le\nariage  d'un  juif ,  1768 ,  in'4^^ 
V Anfir-financier  9  i7o4)  in-ia  j  Cod^ 
matrimonial ,  in-4*'  ;  Instituûones  phi- 
losophicœ ,  1761»  3  vol.  in-ia. 

LERME  (Frâkçois  db  Roxàs  de  Sak- 
DOVAL,  duc  de) ,  favori  et  premier  mi  - 
nistre  de  Philippe  III ,  roi  d'Espagne , 
était  d'un  naturel  .doux  et  pacifique  ^ 
aussi  détermina-tôl  la  ligue  avec  l'An- 
gleterre ,  et  la  trêve  avec  les  Provinces- 
Unies.  Il  semble  qu'un  ministère  paci- 
fique ,  sans  tributs ,  sans  impôts  odieux, 
aurait  dû  le  faire  aimer  des  peuples  ; 
mais  on  ne  peut  jouir  de  la  faveur  du 
maître  et  de  Famour  des  sujets.  Les 
moyens  de  le  décrier  manquèrent  ;  on 
eut  recours  à  la  calomnie  ,  et  il  fut  ac- 
cusé d*avoir  fait  empoisonner ,  en  1611 , 
la  reine  Marguerite ,  par  Rodrigue  Cal- 
deron  son  favori.  Quelque  éloigtaée 
que  cette  action  fût  de  son  caractère, 
le  rot  ne  put  tenir  ferme  contre  la  haine  ^ 
d^s  courtisans  :  il  fut  disgracié  en  1618; 
mais  comme  il  était  entré  dans  l'état 
ecdésiastique  après  la  mort  de  sa 
femme ,  et  qu'il  avait  ayait  été  honoré 
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de  la  pouipre ,  le  roi  ^  parretpiBcl  pour 
M  dii^ite,  ne  Toulnl  point  qu'on  ap- 
ptofondlt  cette  accasatîon.  îk  mourut 
en  1695  •  dépouillé  de  la  plus  grande 

Krtie  de  ses  biena  par  Philippe  IV. 
docd*Uzède,  fils  du  duc  de  Lerme, 
avait  été  son  plus  cruel  ennemi ,  et  lui 
avait  succédé  dans  le  ministère  ;  mais 
sa  farenr  finit  avec  Philippe  III ,  en 
1621. 

LERUELZ.  f^oy.  Lauucls. 

LESBOMAX  ,  célèbre  philosophe 
crée  du  temps  d'Auguste ,  tut  disciple 
de  Timocrate,  et  enseigna  fa  philoso-» 
phie  à  Mytiiène  avec  beaucoup  de  ré* 
putation  ;  sa  patrie  fit  frapper  une  mé- 
dajHe  sous  son  nom.  Ses  livres  ne  sont 
point  parvenus  jusqu^à  nous  :  on  lui 
attribuenéanmoins  deux  harangues  que 
nous  avons  dans  le  Recueil  des  anciens 
orateurs  d'Aidé,  i5i3y3tom.  in-fol; 
DefigurU  grammatioîs,  avec  jinuno^ 
nius,  Leydcy  1739  ,  a  parties  in»4**- 
Potamon  son  fils  fut  un  des  plus  grands 
orateurs  de  Mytiiène. 

LESCAILLE( Jacques),  célèbre  poète 
bollandaîs  du  17^  siècle,  nafif  de  Ge-. 
nève  ,  d*une  illustre  famille.  C'est  lui 
et  Catherine  Lescaille  sa  tiile  qui  ont 
le  plus  ezcelU  à  ûiire  des  vers  hol- 
landais. Cette  demotscUe ,  surnommée 
la  Sapho  hollandaise  et  la  dixième 
muse,  mourut  le  8  juin  1711  :  on  a 
iillprimé  un  Recueil  de  ses  poésies ,  où 
Ton  trouve  les  tragédies  de  Genseric, 
de  F'cnceslas,  d^Uérode  et  Marianne, 
à^ Hercule  etDéjanire ,  de  Nicomède, 
d'Ariadne  et  de  Cassandre  ,  etc.  Jac- 
ques Lescailie  son  père  mérita  la  cou- 
ronne des  poètes ,  dont  l'empereur 
I^pold  l'honora  en  i663,  et  mourut 
après  Fan  1677  ,  à  67  ans. 

LESCALOPIERDENOURAR 
(CHiuii>as-AaMA>D) ,  né  à  Paris  le  a4 
juillet  1709,  fut  maître  des  requêtes, 
et  est  mort  le  7  mars  1779.  Son  état  et 
les  bdlos-lettres  l'ont  occupé  pendant 
sa  vie.  D'à  traduit  TAmintedu  Tasse, 
X  735 ,  in-i  a  ;  Traité  du  pouvoir  du  ma- 
gistrat^ de  Grotius,  1701,  in- la  ;  l'Ex- 
trait  de  la  république  de  Bodin,  i656» 
B-ia;  L'Histoire  des  capitulaires  de 
Baluse,  1755,  in-ia:  il  a  composé  les 
Eoueils  du  sentiment,  1766,  in-ia; 
le  Ministère  du  négociateur ,  1763  , 
in-8». 

LESCARBOT  fMAac),  avocat  au 
parlement  de. Paris  ,  natif  de  Vervins, 
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alla  dans  la  Mouvelie-France ,  où  il 
s^u|tia  qudqu<  temps.  A  son  retour 
il  suivit  en  Suisse  Pierre  de  Castille, 
ambassadeur  de,  LoiiPs  XI H,  et  publia 
en  1618  le  Tableau  ou  la  dcscr^ion 
destreixe  cantons ,  en  vers  héroïques, 
Paris ,  in-4*  :  on  a  aussi  de  lui  une 
Histoire  de  la  nout^elle  fronce ,  dont 
la  meilleure  édition  est  de  Paris ,  i6i3, 
in-8»  :  elle  est  curieuse. 

LESCHASSIER  (Jacques),  habik 
jurisconsulte  ,  et  célèbre  avocat  an 
parlement  de  Paris,  naquit  en  cette 
ville  en  i55o,  d'une  bonne  famille. 
Henri  IV, auquel  il  demeura  fidèle 
pendant  les  fureurs  de  la  ligue  ,  vou- 
lant supprimer  les  rentes  constitaéq 
sur  THùtel  -  de  -  viRe ,  Leschassier  l'es 
détourna  par  deux  requêtes  très-sen- 
sées. La  republique  de  Venise  le  «odi 
sulta  en  i6o5 ,  au  sujet  des  différends 
qu'elle  avait  avec  le  pape  Paul  V ,  et 
il  répondit  par  sa  Consuliatio  Parisini 
eujusdam  ,  imprimée  en  1606 ,  ii|-4*  » 
qui  montre  un  canoniste  profisnd  et 
judicieux.  U  mourut  à  Paris -le  a8  avril 
1626,  à  75  ans.  La  plus  ample  édition 
de  SCS  OEuvres  est  celle  de  Paris  en 
i65a  ,  in>4^  •'  on  y«  trouve  des  dboses 
corieuseset  in  téressantes  sur  1  esLibertés 
de  l'église  gallicane  ,  et  sur  plusieurs 
autres  points  très^importans.- 

LESCOT  (Pubrk),  célèbre' archi< 
tecte  français,  fut  abbé  de  Clugoi, 
et  lit  la  belle  fontaine  des  Innoceos , 
mè  Saint-Denis  à  Paris.  La  sculpture 
de  cette  fontaine  est  du  fameux  Goujon; 
l'un  et  l'autre  ont  aussi  travaillé  au 
Louvre.  Lescot  \ivait  sous  le  règne  de 
François  !•'  et  de  Henri  II. 

LESCUN.  f^o/.  Foix  ,  AaiiACKAc  , 
AvDia  (Jcart  d*  ). 

LESDIGUIERES  (Fbakçois  db 
BoiiKB ,  duc  de  ) ,  pair  ,  maréchal  et 
connétable  de  France ,  gouverneur  du 
Dauphiné,  et  l'un  des  plus  grands  gêné- 
raux.  de  son  siècle ,  naquit  à  Saint- 
Bonnet  de  Ghamsaut  en  Dauphiné, 
le  ic  avril  i543,  d'une  famille  no- 
ble et  ancienne.  Il  devint  l'un  de* 
Î principaux  cheft  des  calvinistes,  pour 
esmieJs  il  prit  diverses  places,  veo-^ 
ri  IV  ,  étant  monté  sur  le  tràpe,  ki 
donna  de  nouvelles  marques  de  son 
estime ,  et  le  fit  lieutenant'^générsl  de 
ses  armées  de  Piémont ,  de  Savoie  ci 
de  Dauphiné*  Lesdiguières  défit  le  due 
do  Savoie  à  la  bataille  d'Espanui ,  le  ^^ 


LES 

avril  1S91 ,  et  en  plusieurs  autres  Cotn^ 
bats.  Lorsque  le  duc  dé  Savoie  fit 
hkûr  le  fort  Barraux,  le  roi  fit  des 
reproches  à  Lesdiguières  de  ne  Favoir 
pas  empêché  :  «  Laissez-en  faire  la  dé- 
pense «u  duc  de  Savoie ,  répondit  Les- 
diguières ;  votre  majesté  a  besoin  d^une 
forteresse  contre  Montmélian  ;  quand 
elle  sera  construite  et  munie  ,  nous  la 
prendrons  ?  »  Ce  brave  homme  tint  sa 
parole ,  et  conquit  la  Savoie.  En  re~ 
connaissance  de  ses  services ,  il  eut  le 
bâton  de  maréchal  de  France  en  1607, 
et  sa  terre  de  Lesdiguières  fut  érigée 
en  duché-pairie.  Dans  la  suite  il  abjura 
le  cahiuisme  à  Grenoble.  Après  cette 
abjuration,  le  maréchal  de  Gréqui 
«on  gendre  lui  ^ir^senta  les  lettres 
par  lesquelles  le  roi  le  faisait  connéta- 
ble, le  24  juillet  162a.  Il  commanda 
l'armée  en  Italie  en  1625,  et  mourut  à 
ValenceènDauphiné^Ie  28  septembre 
1626,  à  84  ans.  Louis  XIII  fit  de  lui 
cet  âoge  :  d'avoir  toujours  été  vain- 
queur, et  de  n'avoir  jamais  été  vaincu. 
Louis  Videl  son  secrétaire  a  écrit  sa 
vie  ou  plutôt  son  éloge,  i638,  in-fol. 
f^oy.  CiéQUi. 

LESLEY,  LESLIE,  ou  LESLÉ , 
Lestœus  (Jean),  célèbre  évéque  de 
Ross  en  Ecosse  ,  descendait  d'une 
des  plus  illustres  et  des  plus  ancien- 
nes maisons  d'Ecosse  ,  féconde  en 
grands  hommes.  Il  fut  ambassadeur 
de  la  reine  Marie  Stuart  en  Angleterre 
en  1671 ,  et  y  souffrit  de  grandes  per- 
sécutions. Il  rendit  des  services  impor- 
tans  à  cette  princesse ,  et  négocia ,  pour 
sa  liberté,  à  Rome,  k  Vienne  et  dans 
plusieurs  autras  cours.'  Il  mourut  à 
Bruxelles  en  lÔQi.  On  a  de  lui  une 
lûstoire  d'Ecosse  en  latin ,  sous  ce  titre  : 
De  origine ,  nioribus ,  et  rébus  gestis 
Scotorum,  Èomè,  1578,  2  vol.  m-^o; 
des  écrits  en  favem-du  droit  de  la  reine 
Marie  et  de  son  fils  à  la  couronne  d'An- 
gleterre ,  et  d'antres  ouvrages. \ 
,  LESLEY ,  ou  LESLIE  (  Charles  )  , 
cvéque  de  Carlisle,  et  l'un  des  plus 
sayans  théologiens  anglais  du  i8<^ 
siècle ,  est  auteur  de  plusieurs  ouvra- 
ges estimés  :  les  principaux  sont  i  «  une 
Méthode  courte  et  facile  de  démontrer 
la  térité  de  là  religion ,  in  -80  ,  en 
anglais  :  ce  livre  a  été  traduit  en  latin  , 
in-4<»  ;  20  la  Vérité  de  la  religion  chré- 
tienne démontrée  ,  in-80,  en  anglais  , 
traduite  en  frahcids ,  1770  ,  în-8«. 
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LESLIE  (Chaules)  ,  savant  théolo- 
gien anglais ,  était  second  fil»  de  Jean 
Leslie,   évéque  deCloglier,  mort  en 
1671.  Il  vit  avec  peine, 'afiisi  que  les         - 
autres  anglicans ,  le  rbi  Jacques  don- 
ner le  siège  de  Clogher ,  avec  ses  ré- 
venus ,  à  un  catholique  romain  :  il  se 
contenta  de  disputer  contre  ceux  de    . 
cette  croyance,  avec  un  tel  succès,  - 
que  des  romains  devinrent  anglicans  ; 
mais  il  ne  souffrit  pas^  la  nomination 
d'un  catholique  romain  pour  grand- 
shérif  du  conUé  de   Monaghap.    Les 
gentilshommes  du  comté  s'opposèrent 
à  son  itistallation  ;  Leslie  fit  voir  que',    • 
si  le  roi  pouvait  faire  un  évéque  sans 
le  consentement  de  ses  sujets.,  il  ne 
pouvait,  suivant  les  lois,  faire  un  shé- 
rif. Son  opposition  au  roi  était  un  at- 
tachement aux  lois ,  en  non  pas  un  at- 
tentat contre   Tautorité   souveraine  ; 
car  il  resta  constamment   attaché  au 
roi  Jacques  et  à  son  fils.  Il  fit  plusieurs 
voyages  auprès  d'eux  ;  il  écrivit  pour 
leur  cause,  enfin  il  retourna  dans  le 
comté    de    Moàaghan  sa  patrie  et  y 
mourut  le  i3  avril  1722.  Ce  qu'il  a  pu- 
blié en  faveurde  son  parti  et  d^  la  re- 
ligion chrétrehne,  contre  les  aéistes, 
les  juifs,  les  papistes,  les  sociniens  , 
les  quakers.a  été  réuni  en  2  vol.  in-fol.  , 
Le  père  Houbigant  a  traduit  en  fran- 
çais une  partie  de  ce  qu'il  a  écrit  pour 
la  défense  de  la -religion,  i7jo,  îh  8°.     ♦ 

LESPAGNANDEL,  Fof.Espx- 

G^'A^DEL. 

LESPARRE.  Foy.  Fôix. 

LESPINGOLA  (FaA^çoIs),  sculc- 
teuv,  né  à  Joinville ,  mort  eh  170$, 
a  copié  plusieurs  statues  d'après  l'an- 
tique qui  sont  à  Versailles  :  Arrie  et 
|>etus,  Bérénice,  etc.  A  Paris  on  ne 
remarque  que  les  anges  qui  soutien- 
nent le  tai)«rnacle>  aux  bénédictines 
de  la  rue  Cassette  :  ses  ouvrages  sont 
plus  animés  que  corrects. 

LESSEVILLE^  Eustache  Le  Clebc 
de  )  natif  de  Pans  ,  d'une  famille  no- 
ble, fut  recteur  de  l'université  de  • 
cette  ville  avant  Fâge  de  20  ans.  Il  fut 
le  premier  qui  fit  aller  l'université  en 
carrosse ,  au  lieu  qu  auparavant  elle 
allait  toujours  à  pied,  lorsquVUe  pliait 
en  corps  solliciter  le  maintien  de  ses 
privilèges.  Il  devint  docteur  de  ïa  mai- 
son et  société  de  Sorbonne,  l'un  des 
aumôniers  ordinaires  du  roi  Louis  Xtll» 
conseiller  au  parlement,  puis  curé  de 
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SaÏDt-Genrais  à  Paris ,  et  enfin  é^éque 
de  Goutance.  11  s*acquit  Testime  et 
l'amitié  de  ses  diocésains  ,  fut  l'arbitre 
des  affaires  les  plus  importantes  de  la 
province,  à  cause  de  sa  probité  et  de 
sa  profonde  connaissance  delà  tbéolo- 
"logie  et  4e. là  jurisprudence ,  et  inouryt 
à  Paris  le  4  décembre  i665V  pendant 
l'assemblée  du,  clergé,  à  laquelle  il 
çtait  député.  ' 

LESSIUS  (L£0>4.itD),  f^^meux  jési^îte, 
naquit  dans  la  paroisse  de  Brecbvan , 

Îirès    d'Anvers  ,  le  i*'  octobre  1 554. 
1  ^iiieigna  la  pbilof^opbie  et  la  théolo- 
gie à  Louvain  avec  réputation ,  et  mou- 
'  rut  le  i5  janvier  i6i2p  »  à  6<^  ans.  Qn  a 
'  de  lui  un  TTaLitéDe  justicid  et  jure , 
que  1  on  accuse  4e  relâchement  da^ 
la    morale;    un  autre   De  potestate 
'  summi    pontijteis ,  où  il  soutient  les 

Î>rétention8  nUramontaines  ,  l'un  et 
'autre  •  proscrits  par  les  parleiàens 
de  France  »  et  d'autres  ouvrages  en  a 
Toi.  in-fol.,  en' latin.  Pendant  qu'il 
était  professeur  en  théologie  cSèzles 
jésuites  de  Louvain  ^  lui  et  Hamelius 
son  confrère  6rent  soutenir  en  1 586 
des  thèses   publiques   sur    l'Écriture 

'  sainte ,  sur  la  grâce  et^ur  1^  prédes- 
tination :  ces   thèses,   ont    fait   grand 

'  bruit ,  et  ont  '  éfcé  censurées,  par  les 
universités  de  Louvain  et  de  Douai  : 
TafËùre  fut  portée  à  Rome  sous  Sixte  V 
et  Innocent  XI  j  mais  ces  paj^es  ne  déci- 

'  dèrent  rien. 

LESTANG  (Fbahçois)  président  à 
mortier  au  parlement  de  Toulouse,  et 
Tun  des  plus  habiles  magistrats  de  son 

~  teiçpSji  eut  part  aux  affaires  de  la  ligue 
avec  son  frère  Christophe  de  Lestang, 

3ui  fut  évéque  de  Lo4èv.e,  puis  d^Alet  et 
e-  Carcassonne.  Ils  rentrèrent  ensuis 
l'un  çt  l'autre  dans  leur  devoir  ,  et 
se  firent  estimer  de  Henri  IV  et  de 
Louis  XIII.  Le  premier  mourut  à  Tou- 
louse le  ^.décembre  1617  , après  avoir 
fait  plusieurs  fondations.  On  a  de  lui 
divers  ouvrages.  Christophe  de  Lestang 
mourut  à  Carcassonne  en  1621. 

LESTpNAC  (Jbakke  de),  fonda- 
trice de  Tordre  des  religieuses  béné- 
dictines de  la  compagnie  de  Notre- 
Dame,  naquit  à  Bordeaux  en  i556. 
Elle  était  fine  defUchard  de  Lestonac, 
conseiller  au  parlement  de  cett«  ville , 
et  nièce  du  célèbre  Michel  de  M^ontai»- 
fne.  Après  la  mort  de  Gaston  de 
Montferrand    son   mari ,    dont    elle 
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eut  sept  enfansy  elle  institua  son  ordre 
pour  1  instruction  des  jeunes  filles,  et 
le  fit  2(pprouver  par  Paul  V  en  1607^ 
Elle  en  fut  U  première  supérieure,  et 
mourut  saintement  le  a  février  1640, 
à  84  ans.  Il  y  a  un  grand  nombre  de 

.  maisons  religieusesi  dç  cet  institut. 

LESTRANGE  (Roojsi^),  né  le  -17 

décembre   i6i6  5  reçut  en  1644  <me 

commission  de  Charles  l^^  pour  s^eoi- 

parer  de  Lynne ,  occupé  par  le  parle- 

•.  ment  ;  mais  il  fut  saisi  lui-rméme  >  et 
resta  plusieurs  années  dans  la  prison  it 

'  JNewgate  ,  condamné  à  mort  cbmiiye 
espion.  Il  qbtint  cependant  sa  liberté 

'  çt  p^i^ssa  en  France.  En  i653  »  il  revint 
du  continent  et  s'attacha  à  Cromwel. 
U  fit  différons  ouvrages  périodiques  : 

\  le  dernier  était  favorable  aur  torys  ; 
mais  le  changement  de  circonstances 
Qt  tomber  sa  feuille.  Il  resta  «eulement 
censeur  de  livres  jusqu'à  Tavénement 
du  roi  Guillaume ,  pour  lequel  il  était 

'  mal  intentionné.  Il  etft  mort  en  France 
le  1 1  septembre  1 704 ,  à  88  ans.  S^ 
autres  ouvrages  sont  des  Pamphlets 
^relatifs  aux  circonstances  ;  des  Tradac- 

'  tions  en  anglais  ;  des  Offices  de  Cicé' 
ron  ;  des  Morales  de  Sénèque  ;  des 
Colloques  d'Érasme  j  des  Fables  dT^ 
sope ,  in-4°  1  fig.  ;  des  OEuvrçs  de  Jç- 
sepK  ;  des  Vision^  de  (^ùévedo ,  e^, 

LETI  (Gregqrio)^  n4i^  IVIilan  le  39 
mai  i63o,  d^une  famiVe  qui  gisait  au* 
trefois  à  Bologne  une  a^ez  belle 
figure ,  fit  profession  publique  de  la  re- 
ligion calvmiste  à  Lausanne  en  1657  : 
Jean-Antoine  Guérin ,  médecin  célè- 
b.re  chez  qui  il  logeait,  en  fut  si  charmé, 
qu'il  lui  fit  épouser  sa  fille..  Leti  alla 
s  établir  k  Genève  en  16^0  :  il  y  passa 
près  de  ao  ans.  On  lui  donna  en  1674 
le  droit  de  bourgeoisie  gratta ,  ce  qui 
n'avait  encore  été  accordé  à  personnç. 
II  vint  en  France  xii^q  ans  après  et 
passa  en  Angleterre  en  i68q.  Le  roi 
Charles  II  le  reçut  avec  bonté ,  loi  $t 
après  la  première  audience  présent  de 
mille  écus,  et  luî  promit  la.  charge 
d'Historiographç.  U  écrivit  1  j^toire 
d'Angleterre;  paais  cet  ouvri|gè  ayaiit 
déplu  à  la  cour ,  il  eut  ordre  de  sortir 
du  royaume.  Xeti  se  retira  k  Amster- 
dam, où  il  fut  fait  historien  de  la  ville. 
Il  mourut  presque  subitement  le  9 
>uin  1701 ,  k  71  ans.  C'était  un  écrivain 
mfatigable.  Il  nous  assure  lui-même  y 
dans  son  Théâtre  belf^que,  q«'il  ^^r' 


plçTait  12. heures  à  écrire  tron  joun 
de  la  semaine,  et  6  heures  les  autres 
jours  :  de  Jà  vient  qu'on  a'  de  lui  un 
nombre  si  projdigie^x  d'ouvrages  dont 
la  plupart  sont  écrits  en  italien.  Les 
principaux  de  ceux  qui  ont  été  traduits 
eu  français  sont  lo  Le  Népotisme  de 
Borne ,  en  2  vol.  £0-12  ;  2»  La  Monarchie 
universelle  du  roi  Louis  XIV,2  v.in.i  a  * 
3»  la  Vie  du  pape  Sixte  V,  en  italien , 
Amsterdam,  1721,  3  vol.  in*i2,  avec 
ligi  en  français,  in-4*>ou  a  vol.  in-12  ; 
4»  la  vie  de  Philippe  II,  roi  d'Ëspagne , 
6  vol.  in-i2j  5o  la  Vie  de  Charles- 
Quint,  Amsterdam,  1730,470!.  in-12; 
6Ma  Vie  d'Elisabeth ,  reine  d'ingle- 
terre,  aveçfig.,  a  vol.  iu.13,  Amster- 

°^y  m^  iT"  THistoirc  de  Crorawel , 
1703, 2  vol.  in-i 2 ,  avec  fig.  ;  80  la  Vie 

de  Pierre  Giron ,  duc  d^Qssooe,  3  vol. 
jn-iaj  90  Rome  pleurante ,  ou  Diate- 
logue  en^re  le  Tibre  et  Rome,  in-12  ; 
10»  le  Syndicat  d'Alexandre  VII ,  avec 
«on  voyage  en  l'autre  monde,  in-12  : 
c est  une  satire  sanglante;  n»  Cri- 
Jîue  sur  les  loteries,  2  vol.  in-12: 
J'ierre  Ricotier  a  réftité  cet  ouvrage. 
1^  principaux  livres  italiens  de  Gre- 
gono  Leti,  qui  n'ont  point  été  traduits 
en  français,  jont  10  le  Théâtre  de  la 
"ance,  7  y^j^  in-40,  mauvais  ou- 
yrage;  ao  Ig  Théâtre  belgique,  2  vol. 
5",^''  ^'^ssi  mauvais  que  le  pré- 
cédent; 3o  Je  Théâtie  britannique,  ou 

W^K  d'^ngle*««'ï'«  >  Amsterdam , 
*"?4,  5  Yol.  in-12  :  c'est  cet  ouvrage 
^*  le  fit  chasser  d'Angleterre  ;  il  y  a 
un  k«  .    ..  ,   ,    j.^'jjj^  Elisabeth  ; 

4  vol.  in-12  ; 
empire  romain  en 
^rmanie ,  4  vol.  in-4*'  ;  6^  le  Çar- 
roalisme  de  .la  sainte  Eglise ,  3  vol. 
^-la  :  c'est  une  satire  violente  ;  7®  His- 
rire  de  Genève,  5  vol.in-ia  ;  8»  la 
j°9te  Balance,  dana  laquelle  on  pèse 
rPates  les  maximea  de  Rome  et  les  ac- 
^Wdes  cardinaux  vivans,  4  vbl.in-12  } 
9*  le  Cérémonial  bis  torique  ,  6  vol. 
'n-.i2;  Dialogues  politiques  sur  lea 
<BoyeQs  dont  se  servent  les  républiques 
d'Italie  pour  se  conserver,  2  vol.  in«i  2  ; 
abrégé  des  vertus  patriotiques  -,  2  vol.. 
in-^  ;  la  Renommée  jalouse  de  la 
Fortune  ;  Pyiégyrique  de  Louis  XIV ,- 
iB-4^;  un  Poëme  sur  Ventreprise  du 
frince  d'Orange  en  Angleterre  ^  1695. 
M^-fol.;  Eloge  de  Ik  Chasse,  in-12; 
4ei Lettres»  i  Toi.  in-ia  ]|  Fltinéraire 
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de  la  cour  de  Rome,  3  vol.  in-80  ;  His- 
toire de  la  maison  de  Saxe,  4  '^o^» 
in-4';  de  celle  de  Brandebourg,  4  ^o^- 
in-4'  ;  le  Carnage  des  réformés  inno- 
cens,  in-  •;  les  Précipices  du  Siège 
apostolique,  1672,  in-12,  etc.  •  tous 
cw  ouvrages  sont  écrits  avec  feu ,  et 
d*une  manière  assez  intéressante,  mais 
d'un  style  mordant,  satirique  et  trop 
difliis.  Il  ne  faut  pas  compter  sur  son, 
exactitude,  quoique  M.  Le  Clerc,  son 
gendre,  ait  fait  de  lui  un  grand  éloge. 

LEU  (SAl^T),àppelé  aussi  saint  Lou, 
célèbre  év^ue  de  Sens,  était  fils  de 
Betton  ,  allié  à  la  famille  royale.  Il  na- 
quit dans  le  diocèse  d'Orléans,  succéda 
X saint  Artème,  évéque  de  Sens,  en 
609,  se  fit  estimer  du  roi  Clotaire  II , 
et  fiit  chéri  de  son  peuple.  Il  mourut  le 
i«' septembre  623. 

LEU  (  Jeak-Jacques),  né  a  Zurich 
le  26  janvier  1689 ,  parvint  jusqu  a  la 
charge  de  bourgmestre  de  cette  répu- 
blique en  1759,  et  la  conserva  jusqu  à 
sa  mort,  arrivée  le  10 novembre  1758. 
Son  principal  ouvrage  est  un  Diction- 
naire historique  de  la  Suisse,  en  alle- 
mand, Zurich,  1747  à  1765,  20  voL 
in-40  :  hiiP articles  y  sont  prolixes, 
comme  on  peut  le  juger;  mais  c'est  le 
goût  allemand  de  faire  de  gros  livres. 

LEUCIPPE  ,  célèbre  philosophe 
grec,  disciple  de  Zenon,  était  dAb- 
dère ,  et  selon  d'autres ,  d'Elée  ou  de 
Milet.  Il  inventa  le  premier  le  fameu*^ 
système  des  atomes  et  du  vide,  en 
quoi  il  fut  suivi  par  Démocrite  et  par 
Epicure,  L'hypothèse  des  tourbillons, 
perfectionnée  par  Descartes  ,  est  aussi 
de  l'invention  de  Leucippe ,  selon 
M.  Huet.  On  trouve  de  plus,  dans  le 
système  de  Leucippe ,  les  semences  de 
ce  grand  principe  de  mécanique  que 
De»cartes  emploie  si  efficacement,  sa- 
voir que  les  corps  qui  tournent  s'éloi*- 
gnent  du  centre ,  autant  qu'il  leur  est 
possible  ;  Cîiç  le  philosophe  grec  en- 
seigne que  les  atomes  les  plus  subtils 
tendent  vers  l'espace  vide  comme  en 
s'élanqant  :  ainsi  Kepler  et  ensuite 
Descartes  ont  suivi  Leucippe  à  1  égard 
des  causes  de  la  pesanteur.  Ce  célèbre 
philosophe  vivait  vers  428  avant 
J.-C  On  peut  voir  tout  le  détail  de  son 
aystème  dans  Diogène  Laerce.  . 

LEUFROY  (Saibt)  ,  abbéde  Madnc 
ou  de  la  Croix  en  Normandie ,  vet^ 
690 ,  mort  le  21  juin  738. 
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LËUUCLAVIUS  oa  LÉONGLA- 
VIUS  (  JjBAB  ) ,  natif  d'AmeUïran  en 
Westplùlie  ,  <l*une  famille  noble  , 
Toyagea  dam  presque  toutes  les  cours 
de  l'Europe..  Pendant  le  séfour  qu'il  fit 
en  Turqtde  ,  il  ramassa  de  trâ-bons 
matériaux  pour  composer  THistoire 
ottomane  ,  et  c'est  à  lui  que  le  pu- 
blic est  redeyable  de  la  meilleure  con- 
paissance  que  Ton  ait  de  cette  histoire  : 
il  joignit  a  l'intelligence  des  langues 
savantes  celle  de  la  jurisprudence  ;  ce 

3ui  le  rendit  très-proi>rc  a  bien  réussir 
ans  sa  traduction  de  l'Abrégé  des  Ba- 
siliques ,  1596,  a  ipl.  in-  fol.  :  il  fut 
l'un  des  plus  câébres  traducteurs  qu'ait 
produits  TAUemagne,  et  mourut  à 
vienne  en  Autiicne  au  mois  de  juin 
1593 ,  à  60  ans.  On  a  de  lui  i*  THis- 

.  toire  musulmane,  iSgi  ,  in-fol. ,  en 
latin  \  a<*  les  Annales  des  sultans  Otho- 

,  manides,  in-fol.  ,«qu'il  traduisit  en  la- 
tin y  sur  la  traduction  que  Jean  Giau- 
dicr ,  autrement  Spiegel,  en  avait  faite 
du  turc  en  allemand  ;  3<»  la  suite  de  ces 
Annales  qu'il  continua  jusqu'en  i588> 
sous  le  titre  de'  Pandectœ  turcieœ  .' 
on  trouve  ces  deux  ouvrages  k  la  lin  du 
Calchondile  du  Louvre  ;  ^mJDommen- 
taiio  de  Moscoram  hellis  adt^ersusfi- 
nirimos  gestis ,  dans  le  Recueil  des  his- 
toriens polonais  de  Pistorius  ,  Baie  , 
]58i ,  3  vol.  in-fol.  ;  5o  des  Versions 
latines  de  Xénophon ,  de  Zozime ,  de 
Constantin  Manassès ,  de  Michel  Gly- 
cas,  etc.  :  tous  ces  ouvrages  sont  es- 
timés. 

LEUPOLD  (  Jacques^  ,  conseiller  et 
commissaire  des  miues  au  roi  de  Polo- 
gne ,  membre  de  la  société  royale  de 
Berlin  et  de  diverses  autres,  fut  un 
des  plus  habiles  hommes  de  TEurope 

Ï»our  les  instrumens  de  mathématiques. 
1  mourut  à  Leipsick  en  1727. 11  8*est 
surtout  rendu  célèbre  par  son  grand 
ouvrage  intitulé  Theatrum  machina- 
rum,  Leipsick,  17:^4,  ^^  ^  ^^l-  in-fol. 
en  alleinaild. 

LEUSDEN  (  JsAi. ) ,  naquit  à  Utiecht 
en  i634>  Après  avoir  étudié  les  langues 
savantes  et  les  mathématiques  à  Utrecht, 
il  alla  à  Amsterdam  pour  converser  avec 
les  rabbins ,  et  se  perfectionner  daus 
la  langue  hébraïque  ;  il  fut  ensuite 
professeur  d'hébreu  à  Utrecht ,  et  s'y 
acquit  avec  justice  une  grande  j'éputa- 
tion.  Il  mourut  en  1699,  à  ^5  ans.  On 
a  de  lui  plusieurs  ouvrages^ estimés  :  les 


princîpbtui  ioat  i»  Onomasticum  sa* 
cmm, Utrecht ,  1684 ,  in-S»  ;  a*  dajnt 
hebraîea  etphUologica  Fetêris  Testth- 
menti  ,  i683 ,  in-4*;  3»  Novi  Testa- 
menticlatfit  grœea  ctunannotatiombus 
philologieis ,  1672  ,  in-80  ;  4*  Com^ 
pendium  bihlicum  F'eUris  T^stamenii, 
i685«  in-^o  j  â«  Compendium  grœcum 
JN'ovi  Testamenti,  dont  la  plus  im^ 
édition  est  celle  de  Londres  en  1608, 
in-12  ^  6»  PhUologtu  hehrteus ,  1695, 
in-4®  ;  7*  Philolo^uM  hebrœa  mûrfitf , 
»6g9 ,  in  -4»  ;  8»  Philoiogus  hebrœo- 

Îrœcus ,  1096 ,  în-4"  ;  9*  des  notes  sar 
onas»Joel  et  Ozée^etcG  esta  lui  qn'on 
est  redevable  des  éditions  correctes 
de  Bocfaart,  de  Lighfoot,  de  la  Sj- 
nopse  des  critiques  de  Polos ,  de  la 
Bible  d'Athias ,  et  de  quelques  autres 
Bibles  hébraïques ,  comme  aussi  d^od 
Nouveau  Testament  syriaque,  1708, 
2  vol.  in -4***  Rodolphe  Leusden  son 
ûls  a  donné  une  édition  du  Nouveau 
Testament  grec. 

LEUTARD,  fanatique,  de  Vertus 
en  Champagne,  diocèse  de  Châlons, 
sur  la  fin  du  lo'  siècle,  brisait  les  croix 
et  les  images,  prêchait  qu'il  ne  fallait 
»as  payer  la  dlme,  et  soutenait  que 
es  prophètes  n'avaieikt  pas  toujours  (fit 
de  bonnes  choses  :  son  évéoue  désa^ 
busa  ses  sectateurs  :  Leutard ,  déses- 
péré de  se  voir  abandonné  ,  se  )fl<a 
dans  un  fuits. 

LEUTINGER(NicoLAs) ,  né  en  Bran- 
debourg ,  professa  les  belles-lettres,  et 
fut  ministre;  mais  il  sesta  peu  dans  ces 
places  :  son  inclination  pour  les  voya- 
ges ne  lui  permettait  pas  de  rester  Ions*' 
temps  dans  le  même  lieu.  Il  mourut  à 
Wittemberg  en  1612,  à  64  ans.  Il  a 
fait  une  histoire  de  Brandebourg  de- 
puis 1499  jusqu'en  1594.  qui  a  été  im- 
primée avec  ses  autres  ouvrages  et  sa 
Vie,  à  Fraucfort,  1729.  a  va.  in--i«>. 
LEUWENHOEK.  (A^Tow8  db),  cé- 
lèbre physicien  et  naturaliste  hoUaa- 
dais,  naquit  k  Delft  en  i632,  d'une 
ancienne  famille  de  cette  ville.  11  s'ac- 
quit une  très-grande  répotation  dans 
toute  TEurope  par  ses  expériences  et 
par  ses  découvertes  :  il  excellait  surtout 
a  taîUer  des  verres  pour  des  micros- 
copes et  pour  des  lunette%  Il  noomt 
en  1 723.  On  a  imprimé  à  I>e]ft  s&  Af* 
cana  naturœ  détecta,  1695a  171^4 
voJ.  in-4"  ,  «"t  à  Levde  en  1722,  in-4»; 
jes  lettres  h  la  se  cic  té  royale  dcLôadres, 


l 


LEV 

4oDt  il  était  membre,  et  à  divers  sa- 
vons. 

LEVAU,  architecte  célèbre,  Voy, 
Vau. 

LEVE  (ÂKTOïKx  db),  fameux  capi- 
taine  navarrois ,  s'éleva  du  rang  de 
simple  soldat  aax  plus  grands  bon-  - 
neurs  militaires  sous lempereur  Cbar- 
les-QoÎDt.  Il  chassa  l'amiral  B^nnivet 
de  deyant  Milan  en  1 5a3 ,  défendit 
Parie  contre  le  roi  François  I^',  et 
Alt  ensuite  général  des  armées  de  Tem- 
perear,en  Italie,  en  Autriche,  contre 
Soliman  qui  assiégeait  Vienne ,  et  en 
Afrique  lorsque  Charles  V  y  fit  une 
detceate.  Il  devint  prince  d*Ascoli, 
doc  de  Terre-Neuve  9  etc. ,  et  moofut 
en  1 536, à 56 ans,  quelque  temps  après 
Qie  Charles-Quint  eut  été  chassé  de 
Provence,  expédition  qu'il  avait  con- 
leill^e. 

LEVEQUE  DE  POUILLl  (Louis), 
né  à  Bnms  en  169a,  d'une  bonne  là- 
nûUe,  fut  élu  en  1746  lieutenant  des 
It^bitàos  de  la  Tille  de  Reims.  Il  en- 
6^ea  M.  Godinot,  chanoine  de  la  ca- 
thédrale, à  faire  venir  dans  cette  ville 
des  eaux  salutaires  ;  il  établit  en  i  ^49 
des  écoles  publiq[ues  de  mathématiques 
et  de  dessin,  et  il  embellit  les  prome- 
nades. Il  mourut  le  4  i^^i  >  7^o  >  ^  ^9 
uu.  Il  était  membre  de  l'académie  des 
ioiciiptions.  On  a  de  lui  10  la  Théo- 
rie  des  senUmens  agréables  y  1774» 
in-ia^  a»  des  manuscrits  sur  diffé- 
i^tes  matières ,  dont  le  recueil  forme 
iti  vol.  in-fol.:  il  les  a  laissés  à  M.  de 
Burigni  son  frère ,  connu  par  plusieurs 
ouvrages. 

LEVEQUE  DE  GRAVELLE 
(Micbsl-Philippe),  conseiller  au  par- 
lement de  Paris,  mort  en  1752,  a 
donné  un  Recueil  de  pierres  gavées 
aatique;,  1732  et  1737,  3  vol.  in-4". 

LEVEQUE  DE  LA  RAVALIERE 
(  Loois-Alsxakdre  ) ,  né  à  Troyes  le 
fi  janvier  1692,  fut  de  l'académie  des 
lf^«criptions,  et  mourut  le  4  février 
1763.  Il  a  donnée  une  édition  des  Poé- 
«ies  du  roi  de  Navarre ,  1 74a ,  a  vol. 
ia*^»  ;  Coii]|>araison  de  la  déclamation 
avec  la  poésie  draniatique ,  1 7  29,  in  - 1  a  ; 
Doutes  sur  les  auteurs  des  Annales  de 
•aintBcrtin,  1736,  in-12. 

LE VI,  chef  de  la  tribu  de  même 
00m ,  et  troisième  fils  de  Jacob  et  de 
Lia,  naquit  Fan  1748  avant  J.-C.  Il 
passa  au  fil  de  l'épée,  avec  sonfme 
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Siméon ,  tous  les,  habitans  de  la  ville 
de  Sichem ,  pour  venger  lafiront fait 
k  Dina  leur  soeur.  Jacob  en  témoigna 
un  déplaisir  extrême ,  et  prédit  à  Leri 
que  sa  famille  serait  divisée  ;  ce  qui 
arriva  effectivement  :  car  au  partage 
de  la  terre  promise  elle  n'eut  point 
de  portion  fixe  comme  les  autres  tribus. 
Levi  eut  à  Tàge  de  4^  ^r*?  ^^  ^^ 
nommé  Caath ,  qui  fut  grand-père  de 
Moïse  et  d*Aaron.  11  mourut  161  a  avant 
J.-C,  à  i37  ans.  C'est  de  la  tribu  de 
Lévi  qu'étaient  pris  les  prêtres  et  Ici, 
grands  pontifes  des  Juifs.  Ceux  de  celte 
tribu  s  alliaient  souvent  à  la  maison 
rovale. 

LEVIS  ou  LEVI  (Gui  de)  ,  fameux 
général,  d'une  des  plus  illustres  et  de» 
plus  anciennes  maisons  de  France  ,  qui 
tire  son  nom  de  la  terre  de  Levis ,  située 
dans  le  Hurepoix ,  près  de  Chevreuse , 
fonda  Fabbaye  de  la  Roche  ,  l'an  1 190. 
lise  croisa  sous  le  comte  de  Montlbrt , 
pour  la  guerre  des  Albigeois ,  et  fut  fuit 
maréchal  de  l'armée  des  croisés ,  avec 
le  titre  de  Maréchal  de  la  foit  qui 
a  passé  aux  marquis  de  Mircpoix  st:H 
descendans.  Il  se  signala  dans  toutes 
les  expéditions  qui  se  firent  contre  I(  s 
Albigeois,  et  mourut  en  ia3o.  Il  donua 
un  grand  éclat  à  sa  maison ,  qui  suL- 
siste  encore ,  et  qiii  a  produit  plusieurs 
grands  hommes.  Il  ne  faut  tenir  aucun 
compte  de  l'opinion  fabuleuse  qui  fait 
descendre  cette  maison  ue  la  tiibu  dj 
Lévi. 

LEVIS  (  Charles -PiBHRE  Gaston 
de),  marquis  de  Mil epoix,  ambassadeur 
à  Vienne  en  4.737 ,  et  à  Londres  eu 
1749,  mourut  en  1767,  sans  postérité: 
il  avait  été  maréchal  de  France  la  même 
année. 

LEVI  BEN-GERSOM ,  célèbre  rab- 
bin, dont  on  a  des  Commentaires  sur 
l'Ecriture  sainte ,  imprimés  séparé- 
ment, et  dans  les  grandes  Bibles  ;  et  un 
livre  intitulé  iSes  guerres  du  Seigneur, 
en  hébreu.  Rivas,  i56o,  in-fol.  :  ces 
ouvrages  sont  remplis  ^  d'une  vainc 
philosophie  et  de  subtilité  métaphy- 
sique ,  ce  qui  a  fait  dire  à  plusieuis 
rabbins  que  le  livre  de  Levi  Ben- 
Gersom  intitulé  Les  guerres  du  S\ii- 

fneur ,  aurait  dû  plutôt  être  intitule 
\es' guerres  contre  ht-  Seigneur, 
LEVRET  (  Akdbé  ),  chirurgien  de 
Paris,  né  en    i7/»3,  eut  le  bonheur 
d'être  connu  de  Samuel  Bernard  ,  qui 
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«e  1  attacha.  Au  bodt  de  trois  ans  de 
maladies  et  de  douleurs ,  Samuel  Ber- 
nard youlut  récompenser  Tassiduité  et 
la  complaisance  de  son  chirurgien  en 
lui  donnant  sa  maison  de  Passy  ;  mais 
ayant  su  que  le  legs  n'aurait  pas  lieu  ,  ' 
parce  qu  on  ne  pouvait  léguer  plus  de 
Doo  livres  de  rente  à  son  médecin  ou 
à  ton  chirurgien ,  il  lui  donna  direc- 
tement pour  cent  mille  francs  de  bil- 
lets des  fermes ,  et  3oo  livres  de  rente 
par  testament.  M.  Levret  s^appliqua 
ensuite  à  Tart  des  accouchemens,  dans 
lequel  il  «cquit  plus  de  réputation 
qu  aucun  de  ses  prédécesseurs ,  quoi- 
qu'il ait  été  fortement  critiqué  par 
M.  Alphonse  Le  Roi,  dans  sa  Pratique 
des  accouchemens.  M.  Levret  mourut 
le  22  janvier  1 780 ,  à  77  ans.  On  a  de 
lui  Obseryations  sur  la  cure  des  poly- 
pes, 1771,  in-8«  ;  Obsen^ations  sur  les. 
accouchemens  laborieux ,  i77ô,in-8o; 
V^rt  des  accouchemens ,  1 766 ,  in-8®  j 
Essai  sur  l'abus  des  règles  de  l'accou- 
chement,  i766,.in-8*. 

LEYDECKEIt  (Melcbior)  ,  fameux 
théologien  calviniste ,  naquit  à  Mid- 
doibourg  le  26  janvier  i652  :  il  se  ren- 
dit habile  dans  la  controverse  et  dans 
les  antiquités  ecclésiastiques  >  et  fut 
ami  de  Frédéric  Spanheim  :  il  détint 
professeur  de  tiiéologie  à  Utrecht  en 
1678,  et  mourutle  6  janvier  1721,  à 
69  ans  :  on  a^e  lui  un  grand  -nombre 
d'ouVrages  en  latin ,  dont  les  princi- 
paux sont  I  o  Traité  de  la  république 
des  Hébreux  ,  Amsterdam  »  1714  et 
1716,2  vol.  in- fol.  en  latin  :  ouvrage 
très-curieux  sur  le  judaïsme  moderne  ; 
20  Fax  ueritatis y  hu^àum  Batavorura, 
1677,  in-80  \  3^  la  Continuation  de  l'his- 
toire ecclésiastique  de  Hornius,  Franc- 
fort ,  1704  ,  in -00  ;  4*  Histoire  de  VE- 
glise  d'Afritpie  ,  in-4^  >  curieuse  et 
pleine  de  recnerches;  5®  Synopsis  con- 
trotte rsiarum  defœdere  ;  O»  f^is  ^veri- 
tatis  ;  70  f^eritas  eyangelica  ;  80  un 
Commentaire  latin  sur  le  catéchisme 
d'Heidelberg  ;  90  une  Dissertation  con-  ' 
tre  le  monde  enchanté  de  Becker  ;  1 00 
une  Analyse  de  rÉcyiture,aVec  la  mé- 
thode de  prêcher;  110  une  Histoire  du 
{'ansénisme ,  Trajecti  ,  1696 ,  in-80  : 
e  père  Quesnel  a  réfuté  dans  son  livre 
de  la  Souveraineté  des  rois  'défendue  , 
Paris ,  1704 ,  in- 12 ,  ce  que  Leydècker 
a  dit  dans  cet  ouvrage  contre  la  «oti- 
Teraiaeté  des  rois. 
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LEYRIT  (  N.  DuvAL  de  ),  était  gou- 
verneur de  Pondichéry  et  chef^u  con- 
seil supérieur  érigé  en  cette  •ville,  lors- 
que la'  guerre  fut  déclarée  entre  la 
France  et  l'Angleterre,  à  Toçcasion 
des  limites  contestées  dans  TAcadie. 
M.  de  Lally  avait  été  nommé  comman- 
dant des  forces  militaires  des  Français 
dans  les  Indes  .en  1766  ;  il  y  était  ar- 
rivé en  1758.  La  conduite  inexplicable 
de  ce  général  rendit  inutiles  les  soins 
et  les  avances  du  gouverneur  pour  la 
conservation  de  la  colonie  :  enyainsa 
fortuue  entière  était  passée  au  trésor; 
son  argenterie ,  ses  bijoux ,  ses  meubles, 
rien  ne  put  arrêter  sa  destruction.  Le 
coifteil  et  les  habitans  de  Popdichéiy 
accusèrent  M.  de  Liadly  de  trahison  et 
d'abus  d'autorité,'  pour  avoir,  en  re- 
fusant de  capituler,  et  se  rendait  lui- 
même  à  discrétion ,  mis  la  colonie  hors 
d'état  d^exiger  aucune  condition.  Il 
était  naturel  que  M.  de  Lally  At  re- 
tomber les  causes  4e  ce  malheur  sur 
M.  de  Leyrit  *et  sur  le  conseil  ;  mais 
l'arrêt  qui  le  cdndamna  en  1766 
supprima  ses  mémoires  comme  calom- 
nieux :  ainsi  M.  d*  Leyrit  resté  intact 
fut  déclaré  innocent  de  tout  ce  qu'a- 
vait.fait  avancer  M.  de  Lally  dans  ses 
mémoires^  Ce  généreux  citoyen  n'eut 
pas  la  satisfaction  de  voir  la  fin  He  cette 
affaire,  étant  mort  en  1764-  M.  de 
Lally-Tolendal  a  voulu  justifier  la  mé- 
moire du  condamné,  en  vertu  d*on 
arrêt  du  conseil  de  1778,  qui  casse 
l'arrêt  de  1 766  ;  il  a  reproduit ,  à  Rouen 
et  à  Dijon ,  toutes  les  imputations  fai- 
tes précédemment  à  M.  de  Leyrit; 
mais  son  neveu,  M.  d'.EprémesnÛ ,  a 
défendu  sa  mémoire  avec  cette  force 
que  donnent  la  vérité ,  la  connaissance 
aes  lois ,  'et  les  discussions  les  plus  lu- 
mineuses :  un  arrêt  <fu  parlement  de 
Dijon  de  1784  a  confirmé  èeluî  iie 
Paris,  relativement  à  M.  de  Leyrit. 

LEZANA  (Jbah-Bàptwtb  de)  savant 
religieux  de  l'ordre  dès  carmes ,  naqait 
à  Madrid  le  23  novembre  i586.  Il  en- 
seigna avec  réputation  à  Tolède ,  à  AI- 
cala  et  à  Rome  f  et  les  papes  UrbainVIII» 
Innocent  X  et  Alexandre  VII  l'em- 

floyèrent  en  des  affaires  importantes. 
1  mourut  à;Rome  le  29  mars  1659,  à 
»73  ans.  Ses  ouvrages  sont  10  Annales 
sacri  ordinis  démonte  CanttelOtSO' 
Uix,  i656,  4  vol.  in-Jol.  j  20  De  ref»r 
lanum  rtformaiione ,  Braccûmi-»  1^7» 


laiiumy  Romae ,  i634 ,  in-fol.  ^  4*^  (in- 
sulta varia,  theologiea  y  jurUUcfi  et 
/eeularia;  Summa  tneologiœ ,  etc. 

I£ZIN  (  Saikt)  ,  JJcinius  ,  évéque 
d'Angers  en  586,  mort  le  i*'  novem- 
bre 6o5. 

LIA ,  fille  ainëe  de  Laban ,  fut  ma- 
riée par  supercherie  au  lieu  de  Rachel 
à  Jacob,  1763  ans  avant  J.-G.  Elle 
est  six  fils  ,  Ruben  ,  Stmëon  ,  Levi  , 
Jada,  ïssacbar ,  Zabulon ,  et  une  fille 
nommée  Dina. 

LIANCOURT  rJxAvvB  de  Schom- 
BUG ,  duchesse  ae) ,  célèbre  et  ver- 
tueuse dame  du  17®  siècle,  était  fiUe 
de  Henti  de  Schomberg .  duc  et  pair 
et  maréchal  de  France.  Elle  épousa  à 
lage  desdans  Roger  du  PlessiSy-duc 
deLiancouft,  auquel  M.  ArnaAld  écri- 
vit deax  Lettres  qui  ont  tant  fait  de 
brait,  et  qui  furent  suivies  de  l'exclu- 
tàon  de  ce  célèbre  docteur  :  elle  vécut 
dans  une  union , admirable  aveclui,  et 
mourut  le  14  juin  1674  j  son  époux  ne 
lui  8ur?ëcut  que  deux  mois.  On  a  de 
cette  dame  d'excellentes  Maximes  pour 
l'éducation  chrétienne  des  enfans  de 
<P^té  f  qu'elle  composa  pour  la  prin- 
cesse de  MarsiUac,  sa  petite-fille  : 
M.  Boileau,  chanoine  de  Saint-Ho- 
noréà  Paris ,  les  fit  imprimer  en  1698 , 
lotts  ce  titre  ,  Règlement  donné  par 
un«  dame  de  haute  qualité  à  niade- 
fu>iselle  ta  petit&'/ille  ,  pour  sa  con- 
^'litc  et  pour  celle  de  sa  maison, 

hIBANIUS  ,   fameux   rhéteur  grec ,  > 
et  sophiste,     c'est-4i-dire    professeur 
d^élo<]^ence  au  quatrième  siècle ,  natif 
d'Autioche,  eut  beaucoup  de  part  à 
l'^tié  de  Julien  l'Apostat.  Ce  prince 
lui  oflfrit  la   dignité  de.  préfet  du  pré- 
toire ;  mais  Libanius  la  refusa,  croyant 
le  nom  de  sophiste  beaucoup  plus  hono* 
fable.  Il  enseigna  l'éloquence  à  Gon- 
^tantinople  pendant  quelques  années , 
pois  à  AntiocbiÇ  les  35  dernières  années 
de  sa  vie.  Libanius  survécut  à  Julien 
l'Apostat.    Il    nous  reste  de   lui  des 
I<ettrè8  estimées  ,   et  des    Harangues 
en  grec  :  elles  lui  acquirent  beaucoup 
de  réputation  ;    mais  son   stvle   est 
trop  affecté  et  trop   obscur.    Il  était 
païen.  Saint  Basile  et  saint  Jean  Chry- 
lostôme  avaeint  été  ses  disciples  vers 
l'an  36o..  L'édition  la  plus  recherchée 
de  Xibanius  est  celle  de  Paris  ,   1606 
^'627,  a  vol.  in-fol.  $«8  Lettres  ont 
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•été  réimpriméesk  Amsterdam  en  1 738 , 
in-folio ,  grec  -  latin  ,  par  les  soins  de 
Jean-Christophe  Wolf.  Antoine  Bon- 
•gibvanni  a  publié  à  Venise  en  17  55, 
in-fol.  ,  grec-latin,  avec  des  Notes, 
dix-sept  Harangues  de  Libanius  ,  tirées 
de  la  bibliothèque  de  Saint-Marc ,  de 
.Venise. 

'  LIBERAT(S  AiiiT),abbé  du  monastère 
de  Capse  en  Afrique ,  souffrit  le  mar- 
tyre pour  la  foi  ortnodoxe»  le  a  juillet 
4B3,  pendant  la  persécution  d'flun- 
neric. 

.  LIBERAT,  célèbre  diacre  de  l'Eglise 
de  Carthage  au  sixième  siècle ,  fut  l'un 
des  plus  zélés  défenseurs  des  trois  Cha- 
pitres ,-  et  le  concile  de  Carthage ,  tenu 
en  535 ,  l'envoya  à  Rome  avec  deux 
évéques.  Il  fut  employé  en  diverses 
autres  affaires  importantes.  On  a  de 
lui  un  livre  intitulé  Breuianum  de 
Causa  JVestorii  et  Euiychetis  ,  que  le 
père  Garnier  donna  au  public  en  1675, 
m-80. 

LIBERE ,  Liberius ,  romain ,  succé- 
da au  pape  Jule  I»'  le  a4  mai  352»  Il 
résista  d'abord  avec  one  fermeté  héroî* 
que  à  l'empereur  Constance,  qui  le 
pressait  de  souscrire  à  la  condamnation 
de  saint  Athanase,  ce  qui  le  fit  exiler 
\  Berée  dans  la  Thrace  en  355  \  mais 
dans  la  suite.,  ennuyé  de  son  exil»  et 
voyant  que  les  ariens  avaient  mis  Félix 

3ir  le  sie^e  de  Rome,  il  eut  la  faiblesse 
e  souscrire  en  357  ^  '^  condamnation 
de  saint  Athanase  et  à  une  formule 
.de  foi  dressée  à  Sirmich  avec  beau- 
coup d'artifice  par  les  ariens.  L'année 
suivante,  358 ,  il  retourna  à  Rome.  Le 
peuple,  qui  l'avait  souhaité  pendant 
son  exil,  ayant  appris  ce  qui  s'était 
passé,  le  reçut  très-mal.  Libère  recon- 
.But  aussitôt  sa  faute  ,  en  témoigna 
beaucoup  de  repentir,  et  défendit,  avec 
zèle  la  foi  orthodoxe.  Il  rejeta  la  con- 
fession de  foi  faite  au  concile  de  Rimini 
en  359,  et  écrivit  à  saint .  Athanase, 
pour  se  raccommoder  avec  lui.  Il  mou- 
rut le  a4  septembre  366.  Quoiqu'on  ne 
puisse  excuseï' sa  faiblesse  à  Tégafd  de  sa 
souscription  à  la  formule  dé  Sirmich , 
il  se  releva  néanmoins  si  glorieusement 
de  sa  chute,  que  l'Emisé  a  toujours 
conservé  de  la  vénération  pour  sa  mé- 
moire ,  et  que  les  pères  grecs  et  latins 
en  ont  parlé  honorablement  après  sa 
mort.  On  trouve  ses  lettres  daiis  Epist, 
Fom.  poni.de  Constant,  in-fol. 
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iJBËRGE  (Mauv  ),  docteur  eu 
droit  et  éclicvin  de  la  viÛe  de  Pâtiers , 
mort  en  i  Ô99 ,  a  fait  ^dques  Traités 
de  Droit ,  et  la  Relation  du  siège  de 
Poitiers,  où  il  était  présent,  16a i, 
in-ia. 

LIBERTINS.  Foy,  Quiktik. 

UBiTINË  ,  déesse  des  fiinéraillet, 
dans  le  paganisme ,  était  crue  par  <{iiel' 
«jues-uns  la  même  que  Proserpine. 
Kllc  avait  un  temple  à  Kome ,  on  Ton 
i;ardait  tout  ce  qui  était  nécessaire  aux 
l'unérailles.  Ceux  à  qui  l'on  s'adressait 
pour  acheter  ou  pour  louer  ce  qui  ser- 
vait aux  pompes  funèbres  s'appelaient 
/Mf  lunaires 

LIB01RE(SÀiKT),év<èquedu  Mans, 
an  commencement  du  cinquième  siècle. 

LIBOIS  (  ÉTissKf  ),  du  diocèse  de 
Chartres ,  mort  en  1 776,  est  auteur 
d'un  livre  singulier  intitulé  Encydo- 
«>e<7.e  des  dieux  et  des  héros,  iTj^, 
2  vol  in-8«.  11  trouvait  la  philosopaie 
hermétique  dans  la  fable  :  il  s'enten- 
dait peut-être  ;  mais  tous  les  adeptes 
sont  plus  fidèles  à  leurs  secrets  que 
4cs  firancs-maçons  ;  car  personne  an- 
tre qu'eux  ne  les  avtend,  quoiqn'ils 
aient  beaucoup  écrit. 

LIBON,  excellent  architecte  d'Elide, 
bâtit  auprès  de  Pise  en  Grèce  le  fa- 
meux temple  de  Jupiter,  auprès  duquel 
on  célébrait  les  jeux  olympiques.  Il 
vivait  460  avant  J.-G . 

LICETI,  ou  LICETO,  Licetus 
(FoRTuMus),  célèbre  médecin ,  naquit 
à  Rappolo  ,  dans  l'état  de  Gênes  ,  le  3 
octobre  1 577,  avant  le  septième  mois  de 
la  grossesse  de  sa  mère.Sonpère,nommé 
Joseph  ,  qui  était  habile  médecin ,  et 
qui  est  auteur  du  livre  intitulé  Ifobi- 
lità  de  principali  memhri  delt  uomOj 
1  ^99i  in-8o,  le  fit  mettre  dans  une  boite 
de  coton,.  Téleva  avec  tant  de  soin, 
qu'il  jouit  d*une  parfaite  santé ,  ce  qui 
lui  fit  donner  le  nom  de  Fortunio. 
Liceti ,  après  avoir  étudié  à  Bolpgne , 
alla  enseigner  la  philosophie  à  Pise  :fl 
s'y  acquit  tant  de  réputation  qu*il  fut 
attiré  a  Padoue,  où  il  professa  la  phi- 
losophie ,  et  ensuite  la  médecine.  Il  y 
mourut  en  i656,  à  77  ans.  On  a  de  lui 
un  très-grand  nombre  de  Traités  :  les 
principaux  sont  De  monstris ,  Amster- 
dam, i665,  in-4*;  De  noyis  astriset 
cometiSf  Venise ,  i5)2 ,  in-4^  >  De 
ortu  spontaneo  vitfentium ,  YiccniiBs, 
1^1 8,  in-fol.;  De  animorum  rmtiona- 
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liutn  immorialitate  ,  Pataviî^  1629  , 
in-fol.;  Defulminum  nature ,  in  4*^ 
De  ortu  animœ  humanœ  ,  Genève , 
1619,  in*4**)  De  eometarumattrihuHsf 
in-4^  ;  Dahisqui  cit'unt  sine  alimentiSf 
in-fol.;  JHunai  et  hominis  tutalogia, 
in-4®  9  De  annulis  antiquis ,  iB-4*  f 
Mydrologia ,  sitfe  de  maris  tr/mquU' 
litote  et  ortujlutnintun ,  Utini ,  io55 , 
in-4°9  ^  lucernis  antiquis,  Utioi, 
i653,  in-fol.,  etc  :  dans  ce  dernier 
Traité  il  soutient  que  les  anciens  avaient 
des  lampes  sépulcrales  qui  ne  s'étei- 
gnaient point  ;  ce  qu'il  prouve  par  le 
tombeau  de  la  fille  de  Cicéron ,  qui 
fut  découvert  sous  le  pontificat  du  pape 
Panl  m,  et  dans  lequel ,  dit-il,  on 
trouva  une  lampe  qui  s'éteignit  aussitôt, 
et  qui  devait  avoir  brûlé  pendant  seize 
cents  ans.  Liceti  s'efforce  de  prouver 
son  opinion  par  d'autres  exemples  seiD> 
hlables  ;  mais  Octavio  Ferari ,  célèbre 
professeur  d'humanités  à  Padoue  ,  l'i 
très-hien  réfuté  dans  sa  distertation 
De  veterum  lueemis  sejndcralihaSi 
qu'il  publia  en  i685 ,  in-4*  9  dans  son 
hvre  De  re  vesiiariéi  û  y  prouve  qoe 
ces  sortes  de  lampes ,  appelées  étei^ 
nelles  ,  et  dans  lesquelles  on  suppostit 
une  huile  inextinj|uibAe ,  ne  sont  que 
des  phcMphoresqni  s'allument  pour  an 
peu  de  temps  après  avoir  été  ei^osésà 
lair. 

LICINIA,  fiunense  vestale ,  qui  fiit 
punie  de  moK  avec  deux  antres  tes- 
taies  ,'  Emilie  et  Marcia  ,  à  cause  de 
leurs  débauches,  vers  T-an  iia  avant 
J.-C. 

LICINIUS  (C.  ),  tribun  du  peui^e. 
d'une  famille  des  plus  considérables  de 
Rome  entre  les  plébéiennes ,  fut  choisi 
par  le  dictateur  Manlius  Capitolinas .. 
pour  général  de  la  cavalerie ,  365  avant 
J.-C.  Licinius  fet  le  premier  plébéien 
honoré  de  cettecharge.  On  le  sumoDina 
Stolo  ,  c'est-i-dîre  Rejeton  inutile,  à 
cause  de  la  loi  qu'il  publia  arec  Sextins 

Sendant  son  tnbunat ,  par  laquefle  il 
éfendait  k  tout  citoyen  romain  de 
posséder  plus  de  cinq  cents  arpens  de 
terre  ,  sous  prétexte  que  ceux  qui  en 
avaient  davantage  ne  pouvaient  an*^ 
chéries  rejetons  inutiles  {stoiones)<^ 
poussent  des  racines  des  arbres ,  û 
cultiver  leur  bien  avec  soin.  Ces  deux 
tribuns  ordonnerait  encore  «  que  ks 
intérêts  qui  auraient  été  fnyés  par  les 
débiteurs  demeurassent    imputes  wt 
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le  principal  des  dettes,  efc  que  le  iiir* 
plo8  serait  ac<]aitté  en  trois  -années.  » 
Enfin  ,  a  que  Ton  né  créerait  plus  de 
consul  à  Tavenir  que  l'un  d'eux  ne  fut 
de  famille  plébéienne.  Ces  deux  tri- 
hatit  furent  consuls  en  conséquence 
de  cfette  dernière  loi ,  savoir  Sextius 
36a  ans  avant  J.-C.  et  Licinius  deux 
ans  après  :  ce  sont  les  deux  premiers 
eensuls  de  famille  plébéienne.  Licinius 
Stolo  porta  cette  loi  à  l'instigation  de 
sa  femme ,  ^ui  était  fière  et  ambi- 
tieuse ,  et  qui,  ayant  une  sceur  mariée 
au  consul  Sulpitius ,  ne  pouvait  souf- 
frir que  son  mari  fôt  d'un  rang  infé* 
rieur.  Foy,  Csassus. 

UCINIUS  TEGULA  (P.),  célèbre 
poète  comique  latin ,  vers  30o  avant 
J|^.  On  trouve  des  fragmens  de  Lici- 
nius dans  Corpus  poetarum^  de  Mait<- 
taire. 

UCINIUS  CALVUS  (C.) ,  excellent 
orateur  romain ,  do  temps  deCicéron, 
était  ami  de  Catulle ,  et  nls  de  Licinius 
^acer ,  Tun  des  meilleurs  poètes  de 
son  sikie.  Il  plaida  avec  tant  de  force 
«t  d'éloquence  contre  Yatinîus,  que 
Celui-ci ,  craignant  d'être  condamné , 
t'interrompit  avant  qu'il  eàt  achevé 
son  plaidoyer ,  en  disant  aux  juges  : 
«I  Hé  quoi  !  messieurs , ,  parce  que  mon 
accusateur  est  éloquent,  est-il  juste 
9<ie  je  sois  condamné?  »  Les  ha* 
ra»gue8  de  Licinius  ne  sont  point  par- 
venqft  jusqa^à  nous.  On  croit  qu'il 
était^uCeur  des  Annalea  citées  par 
Denis  d'Haliearnasse,  et  que  nous  n'a- 
vons pius.  On  trouve  depr  vers  de  lui 
dans  Corpus  poetaruni  de  Maittaire. 

UClWUS  oa  UCINIANUS(  C.  Va- 
lÉRivs),  elliperetir  roniain,  était  fils 
d'un  paysan  deDa<;ie>  ILs'.élevadurang 
de  simple  soldait  9ux  premières  charges 
'nilitaiiies,  et  j^t  créé  empereur  le  it 
novembre  Boy ,  par  Galère  Maximien , 
Mn  ancien  ami^  auquel  il  avait  rendu 
des  services  im^ortans  dans  la  guerre 
<le  Perse.  \\  eut. dans  son  département 
Qne  partie  de  l'iliyrie  avec  la  Rhétie. 
II  devait  encore  avoir  l'itaHe,  dont 
Maience  s'était  emparé  ;  mais  s'étatit 
lié  avec  Constantin,  il  lui  laissa  le  soin 
de  &ire  la  conquête  de  l'Italie ,  et  fit 
<^esser  la  persécution  contre  le^  chré- 
tiens en  pia ,  ^n  sa  considération.  11 
aiarcha  ensuite  contre  Maximin ,  et 
remporta  sur  lui  une  victoire  complète 
'i  aernier  nvtil  3i3.  Maximin  étant 


mort  de  désespbir  ou  de  poison ,  trois 
moisaprès  Licinius  se  vit  maitre  de  l'O- 
rient. Il  conçut  alors  de  plus  vastes  des- 
seins, et  engagea  Bassien, que  Constan- 
tin avait  fait  César,  à  se  révolter  :  Bas- 
sien  a^ant  été  puni ,  Sinice  son  frère 
se  retira  auprès  de  Licinius,  qui   le 
reçut  très  -  oien.    Constantin  ,  irrité 
de  cette  conduite ,  marcha  à  la  tête 
d*une  nombreuse  armée  contre  Lici- 
nius ,  qui  fut  défait  en  deux  combats. 
Les  deux  princes  firent  ensuitela  paix. 
Licinius  renouvela  la  persécution  con- 
tre les  chrétiens  en  3 19,  et  déclara  la 
guerre  à  Constantin  en  3a3   sous  di- 
vers prétextes  ;  mais  après  avoir  perdu 
plusieurs  batailles,  se  voyant  réduit  a 
la  dernière  extrémité  dansNicomédie, 
il  alla  se  jeter  auaipieds  de  Constan- 
tin ,  qui  lui  accorda  la  vie  à  la  prière 
de  Constancie  sa  sœur,  que  Licinius 
avait  épousée  en  3i3.  Constantin  le  fit 
renoncer  à  Tempire ,   et  lui  assigna 
Thessalonique  pour  sa  demeure  ;  mais 
ayant  appris  peu  de  temps  après  qu'il 
voulait  se  rétablir  par  le  moyen  des 
barbares  avec  lesquels  il  traitait  secrè- 
tement ,  il  le  fit  mourir  en  3a5.  lici- 
nius son  fils  fut  aussi  tué  pieu  de  temps 
après    par  ordre  de  Constantin ,  qui 
demeura  ajnsi   seul   maître   de   tout 
l'empire.  Licinius  fut  l'un  des  plus  cruels 
persécuteurs  des  «chrétiens.  Il  se  rendit 
odieux  par  son  avarice ,  par  ses  débatT- 
chcs  et  par  sa  haine  contre  les  gens  de 
lettres ,  qu'il  persécutait  à  cause  de  son 
ignorance.  Il  fit  mourir  plusieurs  phi- 
losophes ,  par  la  seule  raison  qu'ils  fai- 
saient profession  de  s'appliquer  à  la 
philosophie ,  les  appelant  le  venin  et 
la  peste  publique. 

LIEBAUT  (  Jkak),  médecin  du  i6« 
siècle ,  natif  de  Dijon ,  dont  on  a 
i«  des  Traités  sur  les  maladies,  l'or- 
nement et  la  beauté  des  femmes,  i58a, 
3  vol.  in-80  ;  a*  Thésaurus  sanitatis, 
10^8,  tn-6»  ^  3»  De  prœcauendis  cu-^ 
ranâisque  venenis  Commentarius  ; 
4°  des  Scholies  sur  Jacques  HoUerius , 
en  latin ,  1579 ,  in-80 ,  etc.  Il  travailla 
aussi  au  fameux  livre  d'agriculture  ap- 
pelé la  Maison  rustique^  dont  Chariek 
Etienne  son  beau-père  est  le  premier 
«uteur.  Il  avait  épousé  Nicole  Etienne, 
savante  tille  de  Charles  ^Etienne « 
premier  et  principal  auteur  de  la  Mai- 
son rustique.  Il  mourut  à  Paris  le  ai 
juin  1596. 
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çaisy  2.  ▼ol.  in-i2  j  3»  Dictionnaire 
général  des  termes  propres  a  Vasri^ 
culture ,  in- 1  a  j  4°  -^^  culture  parfaite 
dets  jardins  fruitiers  et  potage  rs,m'iii; 
5?  Tndté facile  pour  apprendre  h  élç" 
verdetjiffuiers,  in-ia  :  cVst  une  suite 
da  traité  précédent  ;  6o  Le  nouueau 
théâtre  d^agriculture  et  ménage  des 
ekàmps,  avec  un  Traité  de  la  pécbe  et 
de  la  chasse,  in-4®  -,  'J^  Le  Jardinier 
\fleuriste  et    historiographe ,    <t.  vol. 
in-ia  j  8»  Moyensfaciles  pour  rétablir 
en  peu  de  temps  l'abondance  de  toutes 
sortes  de  grains  et  de  fruits  dans  le 
royaume^  in-i2  ^  90  Dictionnaire pra^, 
tique  du  bon  ménager  de  campagne 
et  de  fille,  in-4®  »   'O»   Les  amuse" 
Mens  delà  campagne,  ou  Nou), elles 
ruses  innocentes ,  qui   enseignent  la 
manière  de  prendre  aux  pièges  toutes 
sortes  d  oiseaux  et  de  bétes  k  quatre 

C'eds,  a  vol.  in-ia ,  etc.  On  lui  attri* 
.le  encore  Le  Voyageur  fidèle ,  ou  le 
Guide  de4  étrangers  dans  la  fille  de 
Paris,  in-i3  :  tous  ces  ouvrages  sont 
très-superfîciels  ;  et  l'on  voit ,  par  leur 
lecture ,  que  Liger  était  fort  nonnéte 
homme ,  mais  un  auteur  médiocre,  qui 
rebat  cent  fois  les  mêmes  choses  en 
différens  livres. 

LIGHFOOT  (Jmjlv),  savant  théolo- 
gien anglais,  et  l'un  des  plus  habiles 
hommes  de  son  siècle  dans  la  connai»* 
tance  de  l'hébreu ,  du  TaUnud  et  des 
rabbins ,  naquit  à  Stoke ,  dans  le 
comté  de  Staffort/le  39  mars  1602. 
Après  avoir,  fait  ses  études  à  Cam- 
bridge, il  alla  demeurer  ^  Narton  ,  où 
le  chevalier  Roland  Cottonle  prit  pour 
son  chapelain  et  l'engagea  à  l'étude  de 
l'hébreu.  En  1628  il  épousa  la  fille 
d'un  gentilhomme  nommé  Robert 
Compton,  qui  était  veuve' de  Georges 
Copwood.  il, fût  ensuite  ministre  de 
l'église  de  Saint-Barthélemi  de  Londres,, 
et  mis  au  nombre  des  théologiens  de 
Westminster,  qui  avaient  entrepris  de 
réformer  l'Angleterre  durant  les  guerres 
civiles.  On  lui  donna  en  164 3  la  cure 
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étaient  chez  les  Juifs  au  temps  d'($ 
notre  Seigneur  J.-Ç.  La  meilleurie  édi* 
tion  de  tes  œuvres  est  celle  d'Utrecht» 
1699,  en  3  vol.  in  fol. ,  par  lc$  soins 
de  Jean  Leusden.  On  trouve  dans  tout 
les  ouvrages  de  Lighfpot  des  chosef 
très-curieuses  et  très-intéressantes  :  lef 
principaux  ouvrages  sont  i^  Uorœ  h^ 
bfdicœ  et  talmuaicct  in  geographiam 
terrœ  sanctœ  ;  ^^  une  Harmonie  de . 
l'Ancien  Testament  ;  3o  des  Commen- 
taires sur  une  partie  du  Nouveau  Tes- 
tament ;  4^  des  Remarques  sur  pros- 
2ue  tous  les  livres  de  IjÉcriture,  etc. 
In  1700  on  a  imprimé  à  Londres  quel- 
ques œuvres  posthumes  en  angrais  , 
in-8«. 

LIGNAG  (Aktoike  Le  Lasgk   de)  , 
passa  quelque  tgpaps  chez  les  jésuites, 
et  ensuite  chggPb  pères  de  l'Oratoire. 
Dans  un  vo^l^e  qu'il  fit  à  Rome,  il 
fut   fort  bien  jiccueilli  du  pape   Be- 
K  Qoît  XIV  et  du  cardinal  Passionci  qui 
estimaient  ses  ouvrages.  Il  mourut  en 
1762.  Pour  prouver  contre  M.  Roui- 
ller le  dogme  de  la  transsubstantiation, 
il  publia  un  livre  intitulé  Possibilité 
de  la  présence  corporelle  de  l'homme 
en  plusieurs  lieux,  1764,  in-12.  Il  a 
encore  donné  le  Témoignage  du  sens  . 
intime ,  1760,  3  vol.  in-12  ;  Elémens 
de  métaphysique ,  1763,  in-12;  exa- 
men du  Hure  de  Vesprit^  17^9»  2  vol. 
in-i2  ^  Mémoires  sur  les  araignées 
aquatiques,  1748,  iii-'i2:  Lettres  à  un 
américain  sur  le  système,  de  Jl/.  d^ 
Buffon  9    12  parties  in- 12  ;   Poie  de 
prescription  contre  fa  bulle  Unigeni- 
tus,  1743,  in- 12. 

LIGKÉR0LLE3(J[ean  LbVotbb  i^), 
écuyer  du  duc  de  Ifcmours ,  penfa 
perdre  la  tétf  en  iô6i,  pour  avoij*  s|ol-- 
licite ,  de  la  part  de  son  maître ,  la  dqc 
d'Anjou  de  venir  se  mettre  à  ifi  .tète 
des  mécontens  dehi  liaison, de  |a,c6i|r 
fvec  les  protestans;  mais,  comme  on 
vûuli^t  étouffer  cette  affaire ,  il  éd^appa. 
Ce  même  duc  ^'^i^jou  en  fitjion  fa- 
vori ;  il  devint  son  chambellan,  et  fut 


de^Munàon,  dans  le  comté  deHerfort.     'fait  chevalier  de  l'ordre.  Enivré  de  sa 
Il  prit  le  bonnet  de  docteur  en  i6âa,      Ikveur,  LlgneroUes  insultait  a  ses  an- 
et  fut  en  i655  vicc'-chancelier  de  l'uni- 
versité de  Cambridge.  Il  mourut  àEly, 
oiî  il   était  chanoine,  le  6  décembre 
1675,  à  73  ans.  On  a  de  lui  un  grand 
nombre  d'ouvrages  sur  lel^ouveau^Tes- 
tament,dans  les  quels  il  explique  TÉvan- 
gile  par  les  usages  et  les  coutumes  qui 
T.  III. 


ciens  Cjamarades ,  et  s'en  faisait  autant 
d'ennemis.  Georges  de  Villèquier ,  vi. 
comte  de  la  Guierche,  était  un  dcj) 
principaux.  Sur  la  fin  de  l'été  167 1 ,  l^ 
cour  étant  à  l'ab^aje  de  Bourgueuil 
où  la  reine  avait  dessein  de  faire  bà. 
tir,   Villèquier  osa  assassiner  Ligne^ 

'9 
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rdles,  dans  la  Halle,  en  pleia  midr; 
et ,  pour  ne  pas  manquer  son  coup ,  H 
se  fit  accompagner  du  duc  d*Angou- 
léme,  bâtard  de  Henri  II,  deCliarles 
de  Mansl'eld ,  du  frère  du  comte  de 
Moutgommeri  et  de  quelques  autres. 
Le  roi  irrité ,  du  moins  en  apparence  , 
les  fit  mettre  à  la  Conciergene,  d*oû  ils 
sortirent  peu  après ,  peut-être  à  leur 
considération  et  a  celle  de  ceux  qui  soi- 
ncitaient  pour  eux  ;  maison  aime  mieux 
se  persuader  qu'ils  ne  sVtaient  portés 
tt  ce  coup  que  par  ordre  du  roi.  Les 
uns  dirent  que  ce  fut  pour  avoir  porté 
ses  vues  de  galanterie  jusque  sur  ia 
i'eiue-mère ,  qui  avait  alors  pa  |ins  »  et 
qui  avait  bien  autour  d'elle  des  sjrè* 
nés  pour  enlacer  les  seigneurs  de  la 
cour ,  mais  qui  ne  passait  pas  pour  re- 
chercher elle-même  k  les  enlacer  D'au- 
tres dirent  que  c'était  pour  avoir,  par 
vanité ,  fait  connaitre  au  roi  que  le  auc 
d'Anjou  lui  avait  fait  confidence  de  la 
Saint-Barthélemi,  qu*on  prétend  n'a- 
voir été  projetée  que  depuis.  Au  reste 
'il  faUait  peu  de  choses  pour  exciter  la 


|uement, 
fille  de 

LigneroUes, Catherine  Le  Voyer^  épousa 
René  du  Bellay ,  seigneur  de  la  Flotte, 
et  devint  dame  d'atours  de  la  reine 
Marie  de  Médicis. 

LIGNIVILLE  (Pbilippe-Emiiàmjsl, 
comte  de),  né  à  Houécourt  en  i6i  i,  se 
trouva  un  des  capitaines  du  malheureux 
duc  de  Lorraine  Charles  IV,  lorsque 
les  Espagnols,  au  service  desquels  il 
avait  conduit  ses  ti'oupes ,  doutant  de 
sa  fidélité,  lé  mirent  en  prison.  Le  duc 
François ,  qui  <;bmmanaa  les  troupes 
pendant  la  captivité  de  son  frère,  donna 
sa  confiance  au  comte  de  LîgniviUe 
pour  le  commandement,  mais  jamais 
sa  faveur.  Ce  fut  lui  qui  conduisit  en 
France,par  une  marche  forcée  de  trois 
jours  et  trois  nuits ,  au  milieu  des^  en- 
nemis les  troupes  lorraines ,  quand  le 
duc  François  quitta  les  Espagnols  pour 
se  donner  à  la  France.  Il  eut  encore 
Thonneur  d'être  le  guide  du  fameux 
duc  de  Lorraine  ,  Charles  V,  dans  ses 

Ïiremiers  exploits  militaires  ,  surtout  à 
a  bataille  de  Raab  en  1664,  où  il 
commandait  les  troupes  lorraines.  Il 
mourut  à  son  retour  à  Vienne, de  l'opé- 
ration de  la  pierre,  le  26  octobre  i(>o4, 
sans  po»télité  ei  san3  fortune ,  ayan^t 
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tout  sacrifié  au  service  de  s^'maîti'es. 
LILBURN  (  Jbâv  )  ,  compagnon  re- 
lieur anglais ,  avant  lu  quelques  livres 
de  puritains,  s'échauffa  pour  ce  parti, 
et  facilita  la  vente  et  la  distribudon  de 
libelles  contre  le  gouvernement.  Il  fut 
mis  en  prison,  coAdamné  au  pilori 
pendant  deux  jours  en  liiZ')  ,  et 
n'en  devint  que  plus  ardent.  La  lec- 
ture du  livre  des  Martyrs  lui  inspira  le 
désir  de  le  deven  ir.  Cependant  il  tomba 
dans  les  mains  des  royalistes  qui  lui 
firent  son  procès  comme  k  un  traître; 
mais  le  parlement  ayant  arrêté  que  les 
royalistes  prisonniers  subiraient  le 
même  sort  que  Lilburn  et  quelques  au- 
tres, il  fut  mis  en  liberté.  Cromvel 
l'accueillit  ,  et  lui  donna  de  Femplor 
dans  Farmée..  Ses  écrits  séditieux  et 
contraires  à  la  religion  reçue  lui  firent  de 
nouvelles  affaires  au  parlement  ;  mais 
Cromwel  obtint  qu'un  officier  de  l'ar- 
mée qui  travaillait  à  les  tirer  de  l'es- 
clavage où  les  évêqocs  voulaient  lie» 
réduire,  ne  serait  pas  inquiété  pour 
ses  opinions.  Ce  parlement  ayant  été 
cassé ,  Lilburn  se  déclara  contre  Crom* 
wel  ;  il  le  chargea ,  par  ses  éciits  ,  de 
ce  que  Thypocrisie ,  le  mensonge  et  U 
tyrannie  ont  de  plus  infamant  II  fut 
de  nouveau  poursuivi  pour  crime  de 
haute  trahison;  mais  il  sut  si  bien  se 
défendre  que  le  parlement  l'absout. 
Cromwel  en  fut  plus  outré  que  de  la 

Eeite  d'une  bataille:  il  le  fit  exiler 
ors  du  royaume.  Il  y  revint  cependant 
en  1657  ,  prêcha  ches  les  quaiers 
d'Eltham,  où  il  est  mort  le  39  août 
1657. 

LILIENTHAL   (  Michel  ),   savant 
théologien  et  laborieux  écrivain  alle- 


il  fut  pasteur  et  professeur  jusqu'il  sa 
mort  arrivée  en  1 75o.  H  était  de  1  aca- 
démie des  sciences  de  Berlin  ,  et  pro- 
fesseur honoraire  de  l'académie  de  Pé- 
tersbourg.  On  a  de  lui  io  Seletsta  his- 
torica.  et  titteraria ,  a  vol.  ;  a*  J9e 
macchiat^ellismo  litterano^  siue  de 
pert^ersis  (fuorumdam  in  repubUcd  lit' 
terariâ  inclarescendi  artibus  ;  3<^  An- 
notationes  in  Struvii  introductionem 
in  notifiant  rei  litterariœ  ;  4°  Acta  ho-^ 
russica  ecclf.siastica ,  civilia,  littera- 
lia ,  3  vol.  ;  So  plusieurs  bonnes  DiS' 
sertations  académiques  ;  un  grand  nom- 
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l»re  de  Sermons  et  d'auérei  ouvrages 
en  allemand. 

LILLO  (Gboegbs)  ,  né  à  Londres  le 
4  férrier  1693  ,  faisait  la  profession  de 
joaillier,  et  était  protestant  non- 
conformiste  ;  mais  le  théâtre  l'occupait 
plus  que  son  négoce  et  sa  religion.  Ses 
pièces  irrégalières  ont  un  sombre  qui 
niait  aux  Anglais  »  telles  que  Georges 
ISarneueldt  ,  La  Fatale  curiosité  , 
A.rden  de  Feyersham  ,  etc»  £lles  ont 
été  réunies  en  deux  Toi.  in-i3,  i77^* 
Il  est  mort  le  3  septembre  1739,  à 
47  ans. 

LILLY  (GuitLÂUMB) ,  fameux  astro* 
logue  anglais ,  dont  on  a  Merlinus^n- 
glicus  junior  en  anglais,  Londres  , 
i655 ,  in-4°  9  et  plusieurs  autres  ouvra- 
ges. Il  mourut  en  168 1.  H  ne  faut  pas 
le  confondre  avec  Guillaume  Lilly , 
natif  d'Odeham ,  dans  le  Hampshire , 

3 ai  voyagea  dans  la  terre  sainte  et 
ans  ritalie  ,  et  qui  enseigna  à  son  re- 
tour la  grammaire,  la  rhétorique  et  la 
poésie  à  Londres.  Il  lut  le  premier 
maître  de  l'école  de  Saint-Paul  deLon- 
dres  ,  fondée  pai*  Colles,  et  mourut  en 
i5a3.  On  a  de  lui, des  Poésies,  une 
Grammaire  latine  ,  Oxford ,  1673  , 
in-8». 

LILLY  (Geobgbs)  ,  né  à  Londres  , 
suivit  le  cardin{(l  Pôle  ;  et  de  retour 
à  Londres  il  fut  chanoine  de  Saint- 
Paul  ,  et  ensuite  de  Cantorbér)r«'  Il  est  \ 
mort  en  lÔôg.  Lilly  est  le  premier  qui 
ait  publié  |a  carte  de  la  Grande-Bre-t 
tagne.  Il  est  auteur  à'Anglorûm  re- 
gunt  chronices  «pitomc ,  Bàle,  1677  f 
JElogia  virorum  illustrium  ,  iSSg , 
in-8* . 

LIMBOBCH  (PHiiippB  de)  ,  célèbre 
théologien  remontrant ,  naquit  à  Am- 
sterdam le  19  juin  i633 ,  d'une  bonne 
femille.  Il  fut  ministre  k  Goude  en 
1657  ,  puis  âl  Amsterdam  en  1667.  Il  y 
eat  la  même  année  la  chaire  de  théc^ 
logie  9  qu'il  remplit  avec  une  réputation 
cxtraorainaire  jusqu'à  sa  mort  arrivée 
Je  dernier  avnl  171a,  à  79  ans:  û 
avait  été  marié  deux  fois.  On  a  de  lui 
plusieurs  ouvrages  très -estimés  des 
l^^ytestans  :  les  principaux  sont  i« 
arnica  coilaâo  de  veritate  religionis 
Christif  cum  erudito  Judûso  QOrobio)j 
Goudse,  1687,  in-4®  ;  20  un  Corps 
complet  de  théologie ,  seloh  les  epi- 
hionê  et  la  doctrine  dîes  remontrans , 
Amsterdam ,    171$,  in^fol.  ;  3»  l'iTci- 
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taire  de  rinçruisition^Amiierdam, 
1693 ,  in- fol. ,  ouvrage  très-estimé  ;  4^ 
Dialogue  sur. la  tolérance  en  matière 
de  religion ,  en  flattiand  ;  5»  un  Gom« 
mentaire  sur  les  actes  des  apôtres  9  et 
sur  les  épitres  aux  Bomains  et  aux  Hé-» 
breux ,  1  ^  1 1 ,  in-*fol  :  il  n'est  pas  estimer 
etc.  Limborch  a  ^ussi.  procuré  la  plu* 
part  des  éditions  des  ouvrages  du  fa- 
meux Episcopius ,  son  grand^ndc  ma-* 
ternel ,  des  écrits  duquel  il  avait  hérité. 

LIMËUIL  riSABBUB    DB  I.A    TqUR  , 

demoiselle  de)  ,  fille  d'un  frère  piiné 
de  l'aïeul  du  prell^er  duc  de  Bouillon> 
de  la  maison  de  la  Tour,  fut  fille  d'hoii'» 
neur  de  la  reine  Catherine  de  M édicit, 
qui  avait  toujours  avec  elle  des  en- 
chanteresses qui  lui  apprenaient  tous 
les  projets  des  principaux  de  la  coi^r. 
Celle-ci  prit  dans,  ses  lacs  Louis  l^* , 
prince  de  Condé,  dont  elle  eut  ua 
fils  qui  mourut  peu  après  sa  nais- 
sance. Elle  en  accoucha  dans  la  garde* 
robe  de  la  reine  à  Lyon  ,  pendant  le 
voyage  que  la  cour  y  fit  au  mois  d« 
mai  1564.  La  reine  fut  obligé  de  U 
renvoyer  ,  plutôt  pour  punir  soa  im- 
prudence que  sa  conduite.  Elle  épousa 
depuis  Sd^on  Sardiai,  ndble  Li^cquois 
OUI  était  avecd^autres  Italiens  dans  les 
nnances. 

LlMI£BS(HBMI>PHILiPPBDl),d0C  • 

teur  en  droit  au  i8«  siècle ,  dont  on  a 
I  o  l'Histoire  du  règne  de  Louis  Xtf^f 
1718,  ia  voL  in-ia  :  elle  A'est  pas  es- 
timée ;  a<>  Annales  de  Vhistoire  de  la 
monarchie  française  ,   1721,  in-fol.  ; 
ce  livre  vaut  enoone  moins  que  le  pré- . 
cèdent }  3o  Abrégé  chronologique  da    . 
Vhistoire  de  Ikouis  billet  LouisXiy, 
pour  servir  de  suite  à  celle  de  Mézeral, 
etc.,a  ou  3  vol.  in-ia  ^  4^  Mémoires  du 
règne  de  Catherine  y  impératrice  de 
Russie  ;  S»  Histoire  de  Charles  JCII  ^ 
roi  de  Suède.,  6  vol.  in-ia  ;  6®  traduc- 
tion française  des  O^avres  dePlaute» 
10  vol.  in-ia:  elle  n'est  pas  exacte; 
yo  |j|  traduction  française  des  explica       , 
tiens    latines   des  pierres  gravées  de 
Stosch ,  Amsterdam ,  1 7^4  >  in-IoL  £a  "    , 
général  Limiers  est  ua  anlttar  médio-^ 
cre»  et  ses  ouvrages  ne  Héritent  pas 
d'être  lus.  ^ 

LIMNQEUS  (J«ak)  ,  célèbre  jaris 
consulte  allemand,  naquit  à  lène  le  9     % 
janvier  1592,  d^m  père  qui  professait 
les  mathématiques  en  c«tte  ville.  Albert, 
margrave  de  Brandftbourf ,  qu'il  avait. ^ 


"1 
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Accomf>agoé  el^^rauce  »  le  fit  son  cham- 
bellaD  et  son  conseiller  privé  en  lôSg. 
LimnoMs  exerva  ces  emplois  jusau'à  sa 
mort,  airirée  en  i(S65.  On  a  de  lui  di- 
yen  ouvraget  qui  sont  estimés  :  les 
principaux  sont  lo  Tractatus  de  aca" 
dmnnUy  m-^^\  ^^Ifotitia  regni  Galliœ, 
9  vol.  in-4*  ;  3»  De  jure  imperii  ro- 
mmno'gemuinici ,  dont  là  ineillenre 
édition  est  celle  .de  Strasbourg  en  5 
vol.  in-4*  »  donnée  par  Schilterus  ;  4^ 
phMëfvatione»  in  buUam  auream  Ca^ 
roli  /f%  1690,  in^»  ;  5<>  .Capiiuiationet 
irnperatorum ,  et  regum  romano-ger- 
numicorum,  dont  la  plus  ample  édition 
est  celle  deLeipsick  en  1691,  in-4*^»  etc. 
LiMOJON  DE  SAlNT-DlDlER 
rioiiACB-FiiAitçois^,  co-seign«ur  de 
Venasqveet  de  Saint -Didier,  et  fa- 
meux poète  proTençal ,  naquit  à  Avi^ 
gnon  en  1668.  il  fut  couronné  trois  fois*- 
par  l'académie  des  jeux  floraux ,  et  il 
remporta  le  prix  de  l'académie  fran- 
çaise en  1720  et  en  1721 .  Ses  vers  pro- 
vençaux sont  très-estimés  ,  mais  il  n*a 
pas  si  bien  réussi  dans  ses  huit  chants 
du  poëme  de  Clovis ,  in-8<> ,  ni  dans 

.  fesautres  vers  français.  U  mourut  à  Avi- 
gnon le  i3  mai  1739*  U  est  auteur  du- 
VoyaM  du  Parnasse,  inriQ,  contre 
M.  de  la  Mothe  et  les  autres  partisans 
des  modemetf.  lirait  neveu  d'Alexan- 
dre-Toussaint  limo  jon  deSaint-Didier, 
gentilhomme  de  M.  d'Avaux ,  dans  le 
temns  de  l'ambassade  de  ce  ministi'een 
Holuinde.  Oii  a  de  ce  gentilhomme , 
Histoire  dés  né  go  ciations  de  IVimègue  : 
dàe  est  estimée  ;  un  livre  intitule  La  ^ 

'  pUle  et  Ui  réfmbliquedeF'enise ,  et  un 
troisième  ouvrage  qui  a  |ioor  titre» 
Triomphe  herwtfétii^t  ou  {a  Pierre 
philosophale  tâctofieuse  :  ce  dernier 
ligreest  curieux;  il  ne  contient  que  i53 

-,  pages.  jk  ,  ' 

LlN^SAûiv),  suôcéda  à  saint  Pierre 
«ur  le  siège  de  Rome ,  yers  l'an  67t<le 

•  J.-C,  Il  gouverna  l'ËgUse  avec  sagesse , 
et  fat  martyrisé  l'an  «7  de  J,-C.  il  ne 
BOUS  resto^  aucun  de  ses  éuîts ,  mais  on 

'  «n  a  sous  son  nom,  dans  la  Biblio- 
tfaècnie  des  Pèrea. 

LINACmS  ou  LINACER  (  Taon  as  ), 
anglais,  reçut  l'ordre  de  prêtrise, pour 
Jouir  d'uK'Dénéfice ,  sans  être  meilleur 
«hrétien.  Il'fot  plus  attaché  à  la  pra* 
-tique  de  la  médecine  >  et  devint  méde* 
cin  ordinaire  de  Henri  Vil,  puis  de^ 
Heari  VIII  tf>n  .filst  II  oMurut  le  ^  o*- 


tobre  i5a4 ,  à  64  ans.  On  a  de  hli  un 
savant  ouvrage  De  emendatà  hoiid 
sermonis  structura ,  Lîpsiae ,  i54i  > 
in.-8o  ;  Galeni  methodus  medendi  1' 
in-80  ;  quelques  autres  ouvrages  de 
Galien  ;  Rudintenta  grammatice*  , 
i533 ,  in-80 ,  etd*autres  écrite  estimés. 
Ërasme  fidt  de  lui  un  grand  éloge, 
mais  il  |ui  reproche  le  même  dé- 
faut qi'àPaiillîmile,  qui  est  d'avoir  ' 
rendu  s^l  livres  .moins  parfaits  à  force 
de  les  polir  et  de  les  limer. 

UNANT  (N.),  mort  le  u  décem- 
bre 1 749  9  à  45  ans ,  fut  gouverneur  du 
fils  de  M.  ilébert,  introducteur  des 
ambassadeurs.il  remporta  trois  (bis  le 
prix  de  poésie  à  l'académie  française, 
et  publia  en  1746  sa  tragédie  d^Àl- 
zaïde,  et  en  1747  celle  de  P'anda,  rriru 
de  Pologne,  qui  ont  eu  peu  desuccc-s. 
U  a  fait  encore  des  Odes  et  des  Épitiisi 
en  vers. 

LINCK.  (HaKEi),  célèbre  juriscon- 
sulte du  17^  siècle ,  natif  de  Misnie ,  et 
professeur  en  droit  à  Altorf ,  dont  osa 
un  Traité  du  droit  des  temples. 

LINDANUS  (  GuiLLAUMB  ;  ,  de  Dor- 
drecht,  fut  inquisiteur  de  la  foi  dans  la 
Hollande  et  dans  la  Prise.  Philipbe  U, 
roi  d'Espagne ,  le  nomma  k  révécoé  de 
Ruremonde ,  qui  venait  d'être  érijgé  eu 
i56o.  Lindanus  se  fit  estimer  du  pape 
Grégoire  XIII.  il  fut  transféré  à  iWé- 
ché  de  Gand  en  1688,  après  la  mort  de 
Cornélius  Jansénius.  Il  mourut  trois 
mois  api^,  le  4  novembre  de  la  même 
année,  à  63  ans.  On  a  de  lui  un  grand 
nombre  d'ouvrages  très-estimés,  dont 
le  plus  considérable  est  intitulé  Pano- 
plia  evangelicà.  Il  a  aussi  donné  Mi*' 
S€t  apo^tciicm  sancti  Pétri  ,  Anvers , 
1 589 ,  io>8o  ,  imprimé  à  Paris  en  1091 . 
Havesius  a  écrit  sa  vie. 

LINDEJNBRUCH  (  FaBDÉaic),  en 
latin  ,  Lmienbrogius ,  mort  en  1 638, 
a  fait  des  commentaires  sur  des  auteurs 
latins  ^  et  a  publié  Codex  legum  aim- 
tfnaruni'  Asigotorum  Longobardo^ 
f^m,  etc.,  Francf^,  i6s3,  in-folw 

fort  estimé. 

LIimSA Y  (JmIk)  ,  théologien  d'Oz- 

fard > ministre  des  non-jureurs  delà 
société  de  la  Chapelle  do  b  Trinité  > 
était  eorrecteur  d'imprimerie^  etmoa^ 
rut  le  21  juin  1768.  Il  est  auteur  d^c 
Histoire  de  la  succession  au  rojj^aaaWi 
1 720 ,  iii»8» ,  et  éditeur  .de  mffiéttn» 
livres. 
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LINGELBACK  (  Jean  ),  excellent 
peintre  du  17e  siècle  ,  naquit  k  Franc- 
fort en  163Ô.  Il  voyagea  en  France  et 
en  Italie,  où  il  s  attira  raclmiration 
^es  connaisseurs.  Il  excella  principa- 
lement dans  les  marines ,  les  paysages, 
les  foires  et  les  animaux. 

LINGENI)ES  (Glauds  dé)  ,  naquit 
à  Moulins  en  1591 ,  et  «e  ô.t  jiésuite  à  ^ 
Lyon  en  1607.  Il  ledlseignâ  ouelque 
temps  la  rhétoriqn^  et  k;^rilM>kli^ttres, 
et  prêcha  ensuite  a^^^it  ap^udisse- 
ment  universel  pendàftt  3^  ^ns.Il  fut 
recteur  du  collège  de  Moulins,  puis 
provincial ,  et  ensuite  supérieur  de  la 
maison  professe  des  jéfuitesà  Paris,  où 
il  mourut  la  13  avril  1660,  à  69  ans. 
Son  principal  ouvrage  consiste  en  3  voK 
de  Sermons ,  in-40  ou  iâ-80,  qu'il  com- 
posa en  latin  ,  quoiqu'il  les  prouQnçât 
en  français.  On  en  a  traduit  quelques- 
vns  en  français  sur  l'original  latin, 
en  profitant  néanmoins  des  manuscrits 
âe  j^usieurs  copistes  qui  avaient  écrit 
les  Sermons  du  père  Lingendes ,  tandis 
qii*^  prêchait.  Les  autres  ouvrages  du 
père  Lingendes  sont  i»  Conseils  pour 
la  conduite  de  la  We  ;  '-i®  Voti\fum 
monumentutn  ab  urhe  Molinensi  Del- 
phino  oblatuni,  in-4*'' 

LINGjSNDES  (JeIkdb),   payent 
d|i  précédent.,  aussi  natif  de  Moulins, 
était  un  des  plus  célèbres  poètes  fran-; 
çais  du  temps  de  Henri  Iv  ,  et  mou- 
rut en  1616.  On  trouve  de  ses  poésies 
datna  le  Recueil  des  poètes  françUis  ^e 
Bafbin,  5  vol.  in- 1 2 ,  ou  6  petits  in- 1  a . 
LINGENDES  (  JRA^  de),  natif  de 
Moulins,  de  la  même  famille,  qui  se 
distingua  par  ses  prédications,  et  devint 
évéque   de  Sarlat  en    164^,  puis  de 
Mâcoh  en  i65o.  Il  mournt  eiji  i665;  Il 
avait  été  précepteur  du  comte  (|pMoret, 
fils  naturel  de  Henri  IV.  Un  jou^",  prê-^ 
chant  devant  toute  la  cour  stfr  les  de- 
voirs de  la  royauté,  il  adressa  ces  pa- 
roles à  Louis  XIV:  «  tes  rois  ne  voient 
et  n'entendent  que  par  les  yeux^  et  lea 
oreilles  d'autrui,   parce  (;[u 'ils  s*aban- 
donnent  trop  à  leurs  plaisirs,   d'où  il 
arrive  que  tous  ceu^  qui  s'approchent 
de  leurs  personnes,  sans  en  excepter 
un  seul,  étant  ou  flatteurs  ou  medi- 
sans,  on  d^nne  prudence  intéressée,  ils 
ne.  savent  jamais  la  vérité  ni  le  vérita* 
ble  état, de  leurs  affaires.  » 

LINIËQE  ou  UGNIERE  (  Faàvçois 
Pajot  ds  )^  poète  français,  dont  on  « 


LIN  29S; 

plusieurs'  petites  pièces  de   vers  rem- 

Î»lies  d'esprit  et  ae  géqÉT,  était  d'une 
àmille  noble ,  avait  de  la  vivacité  ejt 
un  talent  singulier  pour  la  poésie  libre 
et  aisée.  Il  travailla  avec  Furetière  à 
l'ingénieuse  parodie  du  Cid ,  où  Cha- 

Felain  est  si  maltraité.  On  l'appelait 
athée  de  Sentis,'  h, cause  de  son  irré- 
ligion et  de  sa  vie  déréglée .  Il  but  un 
jour  l'eau  d^un  bénitier  y  parce  que  sa  . 
mal  tresse  y  avait  mis  le  bout  du  doigt. 
Boileaa^'i^sait^que  c'était  ,1a  seule  ac- 
tion de  piété  quileût  faite  dans  sa  vie. 
Le  même  poète ,  à  qui  il  avait  souvent 
recours  dans  ses  besoins ,  lui  repro» 
chait  dç  n'avoir  de  l'esprit  que  contre 
î)ieu.  Linière  avait,  dît-on ,  enti-epris 
une  critique  du  Nouveau  Testament  ; 
mais  sa  mort,  arrivée  e^  i7o4)  à.76ans, 
l'empêcha  d'exécuter  un  si  détestable 
projet.  G*est  en  vain  que  madame  Des- 
noulières  entreprend  de  le  justifier 
d'impiété ,  et  qu'elle  dit  de  lui  c 

Quoiqu'il  raille  souvent  des  «rtseles  de  foi  , 
Je  crois  qu^il  est  autant  cathoUqne  que  moi. 

Il  est  cénstant  qu'il  était  très-impie,, 
fort  mordant  et  très-satirique.  Ayant 
un  jour  fait  une  chanson  maligne  con- 
tre le  sieur  de  Saint-Michel ,  conseiller 
à  la  cour  des  aides ,  -il  en  reçut  des 
coups  de  bâton ,  sur  qubi  on  $t  ce  cou- 
ple*. 

Linière  ,  homme  exéerable  , 
Est  d^à  rèproBTé  d  n  ciel  : 
La  preuve  en  est  que  Saint-Midiel 
L'a  battu  comne  un  diable. 

On  y  faisait  allusion  à  saint  Michel 
qui  est  représenté  avec  un  diable  sousw 
ses  pieds., 

LINNE  (Ch1»lbs»Von),  naquit  à 
Rhœshult,,dan8  ia  province  de  Sma- 

land  le  24  "™*i  '7'^7  f  ^'^^  P^*"®  ^^^O" 
logien.  L*inclinatLOii  du  Jeune  Linnj^ 
pour  la  botanique  se  manifesta  dès 
son  enfance ,  dans  un  jardin  que  son 
père  se  plaiss^^t  à  cultiver.  H  fit  les 
plus  grands  progrès  dans  cette  science, 
et  s'en  pcoupa  toute  sa  vie, soit  en  voya- 
geant dans  le  nord  de  l'Europe  jus- 
qu'à Paris  ,  soit  en  l'enseignant  dans 
Tunitersité  d'Upsal.  II  s'^it  fait  re- 
cevoir docteur  en  médecine  en  Hol- 
lande au  ïnois  de  juin  i^35.  Â  son 
retour  en  Suède  en  1738  i!  pratiqua 
la  médecine  à  StocUiolm ,  fut  nommé 
joédecin  de  Tajuirauté ,  et  pensionné. 
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de  la  yiAe  ,  pour  donner  des  leçons  de 
botanigue ,  ce  qu'il  fit  jusqu'à  ce  que 
sa  chaire  eût  été  transférée  à  Upsal. 
Il  était  alors  membre  de  l'académie 
des  sciences  de  Stockholm  et  médecin 
du  roi.  Toutes  les  sociétés  royales  de 
l'Europe  s'empressèrent  de  se  l'agré- 
ger. Le  rot  le  décora  de  l'ordre  de 
l'Etoile  polaire.  L*aisance  desa  fortune 
accrut  et  perfectionna  ses  travaux.  Dif- 
férentes attaques  d'apoplexie. le  con- 
duisirent au   tombeau  le   lo*  janyier 
1778  ,  dans  sa  71  année,  laissant  une 
yenve ,  un  fils  et  cinq  filles.  Ses  ou- 
trages sont  SysteMa  naturœ ,  réim- 
primé pour  la  douzième  fois  à  Vienne, 
17^7  9  4  '^^1*  in-80  \  Fundamenta  ho^ 
ianica,    oui    ont    ref>aru    en    I75i , 
sous  le   titre    de   Phiiosùphia  hoia^ 
'   nica ,  et  dont  la  dernière  édition   est 
de  Vienne,  1770  ,  in-80  j  Bibliotheca 
hotanica  ,  dans,  laquelle  les  écrivains 
botaniques  sont  divisés  en  seize  classes, 
Amsterdam  ,    nSi  ,   in-80  ;  Oenera 
plantarum,  l'pSfs  in-S»  «oùTon  trouve 
1949  genres  portés  à   i336,  dans  ses 
Mantii4^  ,   1771  ,  Franclbrt ,    1778, 
in -80  ;  Coroliarium  generum,  cuiac- 
cedit  methoduM  sexualis ,  1 787 ,  in -8»; 
Flora  Laponica,  1 787  ,  in-80  ;  Criticu 
hotanica,  1787  ,  in-80  ;  Uortus  Clif- 
fortianus ,    1737,    in -fol.  ;    Classes 
plantarum,  1788 ,  in>8o;  fier  OEian- 
dicum  y  Gothlandicum  et  Scanicum  , 
H.iUae  ,   1 764  »  in-r8o  ,  en   allemand  ; 
*     ffortus    Ûpsaliensis ,    1748,    in-fol.  , 
rùimprimé  à  Leipsick  en  1767  :  il  avait 
introduit  dans  ce  Jardin  onze  cents  es- 
])èces  étrangères^  Flora  Suecica,  ij^S  ; 
Fauna  Suecica  f  174^1  ia-8«  ;  Flora 
Zeilanica,  Holmiae,  1 747  ,  in-8*  ;  Ma- 
terîa  medica ,  1 749  ;  les  thèses  de  ses 
écoliers ,  soih  le  titre  d'Amœnitaus 
académies ,  1749  et  suivantes ,  7  vol.; 
Species  plantarum ,  i  j53,  où  il  décrit 
'73oe  espèces  qu'il  avait  vues  p^ir  lui- 
-nième  :  l'édition  de  Francfort,  1779, 
4  vol.  in-S^* ,  réunit  son  système  ;  Jlfu- 
sceum  Tessinianuni ,  i753^  Musœum 
regium  ,  >754;  Gênera  morborum  ; 
Claris  m^dieinœ  duplex^ 

LINUS  DE  CUALCIDE,  fils  d'A- 
pollon et  de  Tberpsicore ,  ou ,  selon 
Mutres ,  de  Mercure  et  dIJranie,  et 
Irère  d'Orphée ,  fut ,  selon  la  fable ,  le 
llpiître  d'Hercule,  auquel  il  apprit  Tart 
(in  jouer  de  la  lyre.  On  dit  qu'il  s'établit 
A  Thèbes ,  qu'il  inventa  les  yen  lyti- 
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ques  ,  et  qu'il  fut  tué  par  Hercule.  Ce- 

rendant  d'autres  racontent  qu'il  fut  tué 
Thèbes  par  ApoUop ,  pour  avoir  ap 
pris  aux  hommes  à  mettre  des  cordes 
au  lieu  de  fils  aux  instrumens  de  musi- 
que ,  ce  qui  n'a  aucune  vraisemUance  : 
quoi  qu'il  en  soit ,  on  loi  attribue  Tin" 
vention  de  la  lyre.  On  trouve  dans 
Stobée  quelques  vers  sons  le  nom  de 
Linus  ;  mais  d'autres  pensent  avec  plus 
de  raisun  qu'il  ne  nous  reste  rien  .de 
cet  ancien  poète. 
LION.  f^oy.  Dbslions. 
LIONNE  (  PixiixB  de)  célèbre  capi- 
taine du  14*  siècle,  d'une  des  pins  an- 
ciennes maisons  du  Dauphiné ,  rendit 
de  grands  services  aux  rois  de  France 
dans  les  guerres  contre  les  Anglais ,  et 
mourut  en  1899.  Hugues  de  Lionne, 
l'un  de  ses  descendans ,  s'acquit  l'amitié 
et  la  confiance  du  cardinal  Hazarîn ,  et 
se  distingua  dans   ses  ambassades  de 
Rome  ,  de  Madrid  et  de  Francfort.  Il 
devint  ministre  d'état ,  fut  chargé  des 
affaires  les  plus  importantes ,  et  mou- 
rut à  Paris  le  i*''  septembre  167 1 ,  à  60 
ans.  On  a  ses  Négociations  à  Francfort, 
in-4°  >  et  ses  Mémoires  imprimés  dans 
uh   Recueil  de  pièces,   1668  ,  in- 13. 
Artus  de  Lionne,  l'un  de  ses  fib,  fat 
évéque  de  Rosalie ,  et  vicaire  apostoli- 
que dans  la  Chine.  Il  mourut  à  Paris 
le  a  août  1713,  à  58  ans. 

LIOTARD  (JEÂK-MicmEL)  ,  graveur 
renommé  à  Venise  et  à  Paris  ,  s'était 
retiré  à  Genève  sa  patrie  en  1770. 
Il  était  frère  jumeau  de  Jean-Etienne 
Liotard,  dit  le  peintre  turc ,  parce  que, 
se  trouvant  en  1 788  k  Constantinopie, 
il  y  prit  l'habit  turc ,  qu'il  conserva  à 
son  retour  à  Paris.  Cette  singiflaiité 
fit  sa  fortune  :  il  n'y  avait  point  de 
femme  qui  ne  voulut  avoir  son  por- 
trait de  la  main  du  peintre  turc.  Il  se 
maria  en  1766,  et  se  retira  aussi  à 
Genève. 

LIPMAN,  rabbin  allemand  du  li* 
siècle ,  dont,  on  a  un  Traité  contre  la 
religion  chrétienne ,  qu  il  composa  en 
hébreu  en  iSqq.  Ce  Traité  est  intitulé 
Nitsachon ,  c'est-à-dire  yictoire  ;  mais 
rien  n'est  moins  victorieux  pour  les 
Juifs  que  ce  pitoyable  ouvrage  :  Théo- 
doric  Haifspan  le  publia  à  Nurem- 
berg en  1644  »  in  -4.  On  trouve  dans 
Wagenseil  un  abrégé  de  cet  ouvrage, 
fait  en  vers  rabbiniques ,  par  Lipman. 
f  UPPENIUS  (  MÀRTiff)  >  laboricoi 
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écrivain  allemand ,  était  liithéiien ,  et 
mourut  en  rôga ,  à  63  ans.  Son  princi- 
pal  ouvrage  est  une  Bibliothèque  ou 
Catalogue  des  matières,  avec  les  noms 
et  les  ouvrages  des  auteurs  qui  en  ont 
traité:  elle  est  en  6  vol.  in-fol.,  en  latin , 
très-fautive;  s  vol.  pour  la  théologie ,  un 

Sour  la  jurisprudence ,  un  pour  la  mé~ 
ecine ,  deux  pour  la  philosophie  ;  un 
Traitésurles  étrennes,  16701^  iD-4°  >  etc. 
LIPPI  (Philippe)  ,  père  et  fils,  pein- 
tres de  Florence ,  dont  le  .premier  , 
mort  à  Spoletteen  i4^>  ^  67  ans,  se 
nommait  frère  Philippe,  pâixe  qu'il 
avait  porté  q^uelque  temps  i'habit  de 
carme.  Il  était  peu  propre  à  «et  état , 
car  son  amour  pour  les  jfemmes  lui  a 
fait  souvent  de  mauvaises  affaires ,  et 
11  a  été  empoisonné  par  la  famille  d'une 
femme  qu'il  ne  voulut  pas  cesser  de 
poursuivre.  11  avait  été  chargé  de  pein^- 
dre  une  vierge  par  un  père  dont  la 
filie  était  pensionnaire  dans  un  couvent: 
c*était  un  présent  que  ce  père  voulait 
&ire  au  couvent.  Lippi  voulut  absolu^ 
ment  ayoir  pour  modèle  la  demoiselle, 
à  qui  il  inspira  de  l'amour  et  dont  il 
eut  un  fils.  On  connait  peu  de  ses  ou- 
vrages; mais  son  fils,  mort  en  i5o5, 
à  4^  ai^>  >  avait  des  mœurs  aussi  pures 

S  16  celles  de  son  père  étaient  vicieuses, 
a  voit  beaucoup  de  ses  ouvrages  k 
Rome ,  entre  autres  dans  la  chapelle 
Caraffe ,  à  Saint9»Marie^e>la-Minerve; 
il  travailla  aussi  pour  Mathias  Corvin,  « 
roi   de  Hongrie.  » 

LIPPI  (  L AUBES t),  peintre  italien  j 
natif  de  Florence,  dont  on  a  un  fa- 
ineiix  poëme  burlesque ,  intitulé  Mal^ 
mantile  racfjuiMaio^  imprimé  à  Flo- 
rence en  1688,  in-4^  >  sous  le  nom  de 
Perlone-Zipoli,  qui  est  Tanagrame  de 
L.  Lippi,  avec  des  notes  pleines  d'érur 
dition  de  Paul  Minucci ,  qui  s'y  est  ca- 
ché sous  le  nom  de  Puccio  Lamoni  : 
ce  poëme,  qui  est  très-estimé  en  Italie, 
ctant  devenu  fort  rare,  a  été  réimprimé 
à  Florence  en  i73i,  avec  des  notes 
irèa-curieuses  du  savant  Antoine-Ma- 
rie Salvini  et  de  M.  Biscioni.  Lippi 
mourut  en  1664-  Il  ne  faut  pas  le  con- 
fondre avec  Phili^e  Lippi,  aussi  pein- 
tre ,  natif  de  Florence ,  mort  en  14^» 
laissant  un  fib  nommé  aussi  Philippe 
Lippi  ,  qui  fut  peintre  comme  lui ,  et 
qui  mourut  en  i5oô,  à  4^  ans* 

UPPOMAN  r Jérôme;  ^  noble  véni- 
tien^ fut  chargé  sucçessiyemeot   dee. 


ambassades  de  Turin  ,.. Dresde  ,  Isa- 
ples  ,  Poldgne  et  Constantinople. 
Quoiqu'il  eût  réussi  dans  ces  com> 
missions  ,  il  fut  accusé  d'avoir  vendu 
le  secret  de  l'état  aux  princes  avec  qui 
il  avait  traité  ;  il  fut  arrêté  à  Constan- 
tinople et  conduit  à  Venise.  Un  jour, 
ayant  amusé  ses  gardes ,  il  se  jeta  à  la 
mer  pour  se  sauvera  la  nage  ;  les  mari- 
niei^s  le  reprirent ,  mais  il  mourut  deux 
heures  après  en  159t. 

UPPOMAN  (Louis)  ,  vénitien ,  pa- 
rut avec  éclat  au  concile  de  Trente  , 
où  il  opina  fortement  contre  la  plura- 
lité des  bénéfices  :  il  fut  Tun  des  trois 
{>résidens  de  ce  concile  sous  le  pape  Ju*- 
es  III.  Paul  IV  renvoya  jience  en 
Pologne  en  i556,  et  le  fit  ensuite  son 
secrétaire.  Lippomau  ne  s*acquit  pas 
moîns  d'estime  par  Tinnocence  de  ses 
mœurs  que  par  sa  doctrine.  Il  fut  évè- 
que  de  Mondon  ,  puis  de  Vérone ,  et 
enfin  de  Bergame ,  et  s'acquitta  hono-^ 
rablement  de  diverses  nonciatures.  II. 
mourut  en  iSSq.  On  a  de  lui  !<>  huit 
volumes  de  compilations  de  Vies  des 
saints,  i568,  in-folio,  ouvrage  peu 
estimé  ;  a*  Catena  in  Genesim,  in 
exodum  et  in  aliquot  psalmos.^^  vol. 
in-fol.,  et  d'autres  ouvrages. 

LIPSE ,  Lipsius  (Juste) ,  tié  à  Isch , 
petit  village  près  de  Brux^^Iles,  le  18 
octobre   i547,   était;  petit -neveu  de 
Martin  Lipse,  ami  d'Érasme,  et  autet^r 
de  divers  ouvrages.  Il  fut  secrétaire  du    ' 
cardinal  de  Granvelle ,  et  voyagea  en 
Italie  et  en  Allemagne.    Juste    Lipse 
enseigna   ensuite  l'histoire  à  Gènes  , 
puis  à  Leyde,  où  il  fit  profession  exté^ 
rieure  du  calvinisme  ;  mais  ayant  pu- 
blié en  rSSgun  livre  de  politique,  dans  . 
lequel  il  soutient  qu*il  ne  feut  user 
d'aucune  clémence^ envers «wx  qui  sont 
d'une  autre  religioft- que  celle  de  l'é- 
tat ,  il  fut  attaqué  si*  vivement  sur  cet 
article  qu'il  sortit  de  Leydo,  sous  pré-  ^ 
texte  d'aller  au:x  eaux  de  Spa ,  et  se  re«  ^' 
tira  à  Louvain  :  il  y  enseigna  les  belles- 
lettres  avec  tant  de  réputation  ,  que 
l'archiduc  Albert  et  Tinfante  Isabâle 
sa  femme  eurent  la  curiosité  de  l'aller 
entendre ,  ety  melièrent  toute  la  cour: 
il  y  embrassa  publiquement  la  reli- 
gion catholique ,  et  publia  des  livres 
dans  lesquels  U  iait  paraître  une  grande 
dévotion  envers  la  Sainte-Vierge.  OUI. 
disait,  de  lui,  de  Scaliger  et  de  Casaui^ 
bon,  qu'ils  étaient  les  triumtin  de  la 
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r^ubliqne  des  lettret.  Il  moarui  à 
Louvain  le  a3  mars  1606,  à  58  ans, 
sans  enfans,qaoiaiie  marié.  Il  avait  con- 
sacré une  plame  d'are[ent  à  Notre-Dame 
de  Hall ,  et  lui  légua  par  son  testament 
sa  robe  fourrée.  Ses  ouvrages  ont  été 
imprimés  en  1637 ,  6  vol.  in-fol.  :  les 
pnncipauz  et  les  plus  estimés  sont  i» 
•jps  GommenUires  sur  Tacite  ;  »•  ses 
Electes  ;  5©  ses  Saturnales }  4«  feu  Orai- 
sons sur  la  concorde  et  sur  la  mort  du 
duc  de  Saxe  j  5o  son  Traité  de  la  mi- 
lice  romaine  j  60  enfin  ses  diverses  Le- 
çons ;  son  style  est  mauvais  j  il  va  par 
sauu  et  par  bonds;  il  est  hérissé  de 
pointes  et  d'ellipses,  et  n'est  propre 
'qu  a  gâter  le  goût  des  jeunes  gens  :  il 
en  faut  néanmoins  ezcrpter  les  écrits 
quil  composa  dans  sa  jeunesse,  car 
Juste  Lipse  passa  du  bon  goût  au  mau- 
vais gQÛt ,  en  quoi  U  est  inexcusable, 
Aubert  I^  Mire  a  écrit  sa  vie,  Anvers, 
1009,  "i-8s  et  à  la  tète  de  ses  Œu- 
vres. 

LIROJV  f  Don  Jkaf),  habile  béné- 
dictJû  de  la  congrégation  de  Saint- 
Maur ,  dont  on  a  la  Bibliothèque  des 
muteurs  chartrmAsilesSinguUntés  his- 
tonifuçê  et  littéraires  ,  unprimées  à 
l'aria  en  4  vol,  m-, a  :  cet  ouvrage  est 
estimé.  Dom  Liron  est  mort  vers  le  mi- 
lieu du  i8«  siècle. 

LIRONI  (JaA^-PlaBBB),  né  à  Va- 
celle ,  dans  le  bailliage  de  Mendriz , 
fut  empoisonné  à  Corne  en  1692 ,  à  68 
ans.  11  avait  la  réputation  d'un  habile 
sculpteur. 

USIEUX  (ZAc«Aaw  ni  ),  savant 

capucin  du  17.  siècle,  a  fait  dans  le 

style  de  Pétrone  trois  écrits  satiriques 

qui   ont  pour  titre    Genius    seculi  ; 

ôomnia   sapientis;et  Gyges  Gallus. 
m-ia.  •'^^  ' 

LISLE  (  CiitDns.DB  ),  historioEnr- 
pne  et  censeur  royal,  naquit  à  Van- 
couleurs  le  5  novembre  1644,  d'un 
pere  qui  était  médecin.  11  donna  des 
leçons  parriculières  d'histoire  et  de 
géographie  à  Paris,  et  compta  parmi 
ses  disciples  Iqs  principaux  seisneurs 
de  la  cour,  et  M,  le  duc  d'Orléans, 
depuis  régent  du  royaume.  Ce  prince 

conserva  f/^ni^**..  «.^. i— i *   «. 
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du  royaame  de  Siam ,  1684 ,  in-i  2  :  a* 
une  espèce  d'Atlas  généalogique  et  his- 
torique; 3o  un  AlM-égé  de  rhistoite 
universelle,  lySi ,  en  7  vol.  in-ra. 

LISLE  (  Guillaume  de  J|,   fils  da 
précédent ,  et  le  plus  savant  géographe 

?ue  la  France  ait  produit ,  naquit  à 
aris  le  dernier  février  -1675.  Il  fut 
élevé  avec  soin,  et  fit  gloire  de  dire 
pendant  toute  sa  vie  que  c'était  aux 
instructions,  aux  avis  et  aux  conseil» 
de  son  ©ère  qu'il  était  redevable  de 
ses  progrès  dans  la  géographie.  Il  devint 
premier  géographe  du  roi,  censeur 
royal  et  membre  de  Facadémie  dès 
sciences.  Il  mourut  le  35  janvier  1726, 
à  5i  ans  On  a  de  lui  un  grand  nom- 
bre d'excellentes  cartes  géographiques 
qui  éterniseront  sa  "teéraoire,  et  plu- 
sieurs Ecrits  dans  les  mémoires  de  Fa- 
cadémie des  sciences.  Marie  Darbisse 
sa  femme  lui  survécut;  voulant  faire 
graver  son  portrait  (  ce  qu'elle  n'a 
pas  exécuté  ) ,  le  célèbre  Rousseau  loi 
envoya  les  vers  suivans  pour  êtrç  mis 
au  bas  de  ce  portrait  : 

C'est  lui  qai  le  prenimr ,  sar  U  fi»ides  étoil«, 
Mit  ua  termeà  la  terre  et  des  bornas  avxMen; 
Et  lai  seul  à  nos  jrebx  sut  lerer  toiu  lu  voiles 
Qui  nous  cachaient  encor  Tordre  de  raniran. 


conserva  toujours  pour  lui  une'aifec- 
top  singulière,  et  lui  donna  souvent 
des  marques  de  son  estime.  Claude  de 
Lisle  mourut  à  Paris  le  2  mai  1720,  à 
JK>  aus  laissant  quatre  fils  et  une  fille. 
On  a  de  lui  10  u^e  Relation  hiatorique 


LISOLA  (FxÀvçois,  baron  de),  né 
à  Salins  en  161 3,  s'acquit  une  grande 
réputation  par  ses  ambassades.  Il  en- 
tra au  service  de  l'empereur  en  1639, 
et  fut  toute  sa  vie  très>attaché  aux  In- 
térêts de  la  maison  d'Autriche,  à  la- 
quelle il  rendit  de  grands  services  par 
ses  négociations  et  par  ses  écrits.  Ufat 
employé  dans  tous  ks  traités  les  plus 
célèbres ,  et  mourut  en  1677 ,  un  peu 
avant  les   conférencei   de   Nimègne. 
Son  principal  ouvrage  est  intitulé  ^oih 
fiier' iteiat  et  de  justice ,  dans  lequel 
il  entreprend  de  réfuter  les  droits  de 
la  France  sur  divers  états  de  la  mo- 
narchie d'E^gn^  :  cet  ouvrage  phit 
beaucoup  à  la  maison  d'Autriche,  et 
fut  très-désagréableàla  France.  M.  Ver- 
jus,  Fun'des  plénipotentiaires  au  traité 
de  Riswich  en  i6g7,  a  écrit  coQtrele 
baron  de  Lisola  d'une  manière  très- 
mgéniewe    et   très-piqante.    Gelait 
réfwndit  par  un  éàtit  satiriqne  qu'a 
intitula  /Ta  Sûuce  au  f^rjus,  paralIiK 
sion  au  nom  de  son  adversaire.  On  â 
encore  du  baron  de  Lisola  un  Recaeil 
4e  Lettres  et  Mémoir et»  in-i  9*. 
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LISTER  (  Martin  ),  célèbre  méde^ 
cin  et  habiJc  naturaliste  anglais ,  était 
fiiâ  (le  Martin  Lister,  médecin  du  roi 
Cliarles  I*'.  Il  prati^fua  la  médecine 
aVec  réfutation  à  Yorcketà  Londres  ^ 
et  devint  médecin  ordinaire  de  la 
reiofe  Anne,  sous  le  règne  de  laquelle 
il  mourut.  Les  pnncipaux  de  ses  ou- 
'  Trages  sont  !•  une  édition  du  traité 
d'Apicius  De  Opsùniis  et  condimentis^ 
1709,  in-80,  avec  des  remarques;  a*» 
Exercilationes  et  descriptiones  ilier- 
marum  ac  Jontiurn  dngliœ  ;  in- 1 2  j 
3**  Tractalus  de  araneis  et  de  co^ 
chUis  dngliœ  :  accedit  tractatus  de 
lapidihus  ejusdem  insulœ  ad  co- 
chléarum  quandam  imaginem  figura- 
ùsy  1678,  in-4°  j  4*  ^*  morbis  chro- 
tucis  dissertatio  /  5o  Exercîtatio  ana^ 
torraca  de  cochleisf  maxiniè  terres-* 
tribus  et  limacièus,  1678,  in-4o;6«» 
tiistorias  conchyliorum  lib ri  quatuor 
'Qum  appendice ,  i685  à  1698,  5  tono. 
en  un  vol.  in^fol.  :  ce  ne  sont  que  des 
figures ,  au  bas  desquelles  se  trouve  le 
nom  de  la  coquille  qui  y  est  représen- 
tée :  il  y  a  io57  planches,  plusieurs 
tirées  sur  la  même  feuille  ;  il  en  a  été 
donné  une  nouvelle  édition  à  Oxford, 
1570,  in-foL,  avec  des  Tables  de 
Guillaume  Huddesfort  ^  7<»  Exercita- 
Uo  anatomica  de  buccinis  Jluuialili" 
wtt ,  et  TTutrinis ,  cum  exercitatione  de 
variolis,  1696 ,  in-80;  80  Jter  pari- 
siensé,  in-8» ,  en  anglais  :  il  est  cu- 
rieux et  intéressant ,  etc.    • 

LISZÏNSKIf  CAsmiRO.  gentil-, 
homme  polonais ,  fut  accusé  d'athéisme 
dans  la  diète  de  Grodno ,  par  l'évéque 
de  Posnanie-  On  trouva  ch^z  lui  des 
écrits  ou  il  avançait,  entre  autres  pro- 
positions,  que  Dieu  n'était  pas  le  créa-' 
teardeVhomme,  mais  que  Thomme était 
le  iïréateur  d^un  Dieu  qu'il  avait  tiré 
du  néant.  Lisânskî  fut  arrêté  :  il  eut 
l>eau  dire  qu*il  n^avait  écrit  ces  extra- 
vagances que  pour  le«  jr)£fater,  il  fut 
brûlé  en  1689. 

LITUB ,  c'est-^dire  le  Petit  (  Gv  il- 
liUHE  ) ,  ùtmeaz.  historien  anglais  du 
u^siècle,  né  en  11 36  à  Bridlinton, 

ort  de  mer  dsîns  la  [Srovince  dTorck ,. 

it  sornommë  Guillann^e  de  Neubrige, 
Ouilielmus  Néubrigensis ,  ou  De  no^ 
vû  Bur^o ,  da  nom  du  collège  où  il 
demeurait.  Il  était  chanoine  régulie]' 
de  Saint' Augnstin  .en  Angleterre  >  et 
■Knitut  vers  no8  on  laao.  Celui  de- 
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ses  ouvrages  qui  est  le  plus  estimé  est 
son  Histoire  d'Angleterre  en  5  livres,  ^ 
dont  il  y  a  une  bonne  édition  de  Paris 
étk  161Û,  in-8e;  mais  la  meilleure  est 
céll^  que  M.  Héame ,  anglais,  a  donnée 
à  Oxford  en  17 19,  3  vol,  in-8»,  avec 
trois  Homélies  attribuées  à  Guillaume 
Litle,  et  des  Notes  de  plusieurs  sa- 
vans.  Cette.  Hbtoire  de  Litle  com- 
mence à  l'an  1066,  que  Guilkume-le- 
Bàtard  conquit  l'Angleterre,  et  des- 
cend jusqu'à  l'an  1 197  -.Litle  avait  alors . 
62  ans 

LITOLPHI  -  MARONI  (  Henri  )  , 
évéque  de  Bazas,  était  de  la  famille 
des  marquis  de  Suzarre  Litolpbi-Ma^ 
roni ,  originaire  de  Mantoue.  Son  père 
vint    en    France    sous    le    règne    de 
Henri  III ,  à  qui  il  amelia  nnt   com- 
pagnie de  genaarmes  de  la  part  du  duc 
de   Mantoue  ,  et   devint   écuyer    or- 
dinaire de  la  petite  écurie ,  puis  mai- 
tre-d'hôtel  ordinaire  de  Henri  IV ,  et 
premier  maitre-d*hôtel  du  dauphin  qui 
régna  ensuite  sous  le  nom  de  Louis  XIII. 
Son  fils  Henri  Litolphi-Maroni,  dont 
nous  parlons,  naquit  à  Gauville,  à  une 
lieue   d*£vreux.   Il  devint    aumônier 
du  roi ,  et  fit  paraître  à  la  cour  tant 
de  vertus  que  Louis  Xlil  le  nomma  à 
i'évéché  de  Bazas  sans  en  être    solli- 
cité de  personne.  M.  Litolphi  fut  très- 
attaché  à  MM.  de  Port-Royal',  et  piit 
M.  Singlio  pour  son  directeur.  Il  éta- 
blit à  Bazas  un  séminaire ,  et  fit  une 
Oi*donnance  pour  montrer  les  avan- 
tages de  cet  établissement  :  elle  a  été 
imprimée  en  1646»  in-4**,  chez  Vitré, 
et  depuis  avec  la  traduction  des  livres 
du  sacerdoce  de  saint  Jean  Chrysos- 
tôme.  {l  réforma  son  abbaye  de  Saint- 
Nicolas  ,  diocèse  de  Laon  ;  parut  avec 
éclat  dans  l'assemblée  d«   clergé  de 
France,   qui    condamna  les  matximes 
des  casuistes  relâchés;''  édi^  par  ses 
prédications  et  par  sa  vertu ,  et  mourut 
a  Totilouse  le  33  mai  1645 ,  où  il  était 
allé  pour  se  rendre  à  l'assemblée  du    e 
cierge  qui  allait  se  tenir.  M.  Godeau  , 
évéque  de  Vence,  fit  son  Oraison  fu-^ 
nèbre  aux  Augustins  :  elle  a  été  im- 
primée chez  Vitré  en  1646. 

UTTLETON  (Adam)  ,  savant  philo- 
logue ,  et  célèbre  humaniste  anglais , 
descendait  d*une  ancienne  famille  de' 
Shropshirè.  Il  fut  fait  curé  de  cette . 
église  en  iêS^ ,  dévint  chapelain  brdi-^ 
naire  du  r<>i ,  chanoine ,  put»  ^m-i^ 
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doyen  de  Westminster  ,  et  mourut  à 
-  Ghelsea  le  3o  juin  1694*  Son  principal' 
ouvrage  est  un  Dictionnaire  latin-an- 
glais ,  i685  ,  in-4''9  qui  est  très  estimé, 
et  d'un  grand  usage  en  Angleterre^  On 
a  encore  de  lui  un  vol.  de  Sermons 
in-fol.  ;  des  Explications  de  Toraison 
dominicale ,  du  symbole  et  du  déca- 
logue  >  en  anglais  ;  une  ti*aduction  an- 

5|aise  de  l'ouvrage  de  Selden  intitulé 
'anua  Anglorum  ;  une  Dissertation  \9f 
^ne  De  juramenle  medicorum,  1693, 
in-4*'f  etc.  Il  était  si  versé  dans  les  lan- 
gues savantes,  les  belles-lettres  et  les 
sciences ,  cjue  les  Anglais  l'^appelaient 
le  grand  Dictateur  de  la  littérature. 

LITTLETON  (Thomas),  fut  choisi 
Ipar  Henri  VI  pour  être  un  des  nobles 
de  sa  cour /militaire,  où  président  le 
connétable  et  le  maréchal.  Edouard  IV 
le  fit  chevalier  du  Bain ,  et  juge  en  dif- 
férens  déparlemens.  Il  mourut  en  148a, 
dans  un  âge  fort  ayancé,  laissant  trois 
tils.  En  147^9  il  avait  recueilli  le»  an- 
ciennes coutumes  des  Anglais  ,  Impri- 
mées sous  le  titre  dcTenuresde  M.Litt- 
letofiy  1604,  iu-^®>  qui  a  servi  de 
principe  au  livre  de  David  Houard,2>ei 
anciennejs  lois  des  Français  conser- 
vées dans  les  coutumes  anglaises  ^ 
l 'fiSf  2  vol.  in-4^ ,  qu'il  a  fait  suivre, 
en  1776,  de  4  autres  vol.  in-4'*' 

UÏTLETON  (Edouard),  né  en 
1 589 ,  fameux  avocat  anglais ,  parvint 
par  différens  degrés  à  la  place  de  lord 
garde  du  grand  sceau  \  mais  il  y  parut 
déplacé.  Soit  qu'une  maladie  qu'il  eut 
auparavant  lui  eût  affaibli  les  facultés 
intellectuelles^,  soit  qu'en  effet  il  fût 
moins  en  état  de  prendre  son  parti  de 
iiii-méme,  que  a'exéçuter  les  ordres 
des  autres,  il  fut  plutôt  contraire  au 
roi  qu'il  ne  lui  fut  utile:  les  ennemis 
du  roi  s'étaient  aperçus  de  son  état, 
et  s'en  étaient  servis  à  leur  avantage. 
Il  est  mort  le  27  août  1645,  à  Ox- 
iord.  Ses.  discours  au  parlement  ont 
tété  imprimés  en  1642  ,  in-4°  •  le  Droit 
du  souverain  et  des  sujets  discutés  a 
été  imprimé  en  1667  ,  in-fol. 

LITTLETON  (  Georges  ) ,  né  en 
'709,  après  avoir  fait  «es  études  à 
Oxford ,  visita  la  France  et  Tltalie  en 
1728.  A  son  retour  il  fut  député  au 
parlement ,  et  se  distingua  dans  lé  parti 
des  opposés  à  Robert  Walpole.  Lorsque 
)e  piince  de  Galles  quitta  la  cour  en, 
17^7^  Littlcton  devint  son  secrétaire 


et  est  beaucoup  d'influence  sur  sa  con- 
duite. Il  devint  en  1744  un  des  lords 
trésoriers ,  trésorier  de  l'épargne  ,  et 
conseiller  privé  en  1764.  Il  est  mort  le 
22  août  1773 ,  à  64  ans ,  et  est  enterré 
à  Hagley  ,  où  il  a  une  inscription  sur 
son  tombeau.  Il  a  été  marié  deux 
fois.  On  a  de  lui  quelques  Poésies 
relatives  à  des  circonstances  \  Ob- 
servations sur  la  conversion  et  l'apos- 
tolat de  saint  Paul,  1747  ;  Dialogue 
sur  la  mort ,  in-80  ;  Histoire  de  Henri  II, 
1764,  3  vol.  f  réimprimés  trois  fois, 
avant  que  la  conclusion  parùt,en  1771- 

LITTLETON  (Charles),  frère  du 
précédent ,  eut  différens  bénéBces 
avant  que  d'être  consacré  évéque  de 
Carlisle.  Il  fut  élu,  en  1766,  président 
de  la  société  des  antiquaires,  à  qui  il 
a  fourni  différens  Mémoires,et  mourut, 
sans  avoir  été  marié  ,  le  22  décembre 
1768. 

LITTLETON  (Edouard  )  ,  théolo- 
gien anglais  ,  chapelain  ordinaire  du 
roi ,  mort  en  février  1 734 ,  a  fait  queW 
ques  Poésies  et  Discours. 

HTTRE  (AiEXis) ,  né  à  Cordes  en 
Albigeois  en  i658  ,  se  fit  à  Pans  une 
belle  réputation  pour  ses  connaissan- 
ces anatomiques.  L'académie  des  scieD • 
ces  se  l'associa  en  1699;  le  Cbatelet  le 
choisit  peu  -après  pour  un  de  ses  méde- 
cins. Il  mourut  d'apoplexie  en  172Ô.  Il 
n'avait  pas  le  talent  ae  la  parole  ^  mais 
il  avait  de  la  précision ,  de  la  justesse 
et  du  savo^.  Il  y  a  un  grand  nombre 
de  ses  observations  dans  les  mémoires 
de  l'académie. 

LITTRET  DE  MONTIGNY(Claiî- 
ds-AktoikxV,  s'ennuya  de  l'état  de 
graveur  en  lettres  qîie  ses  parens  lui 
avaient  donné  :  il  s'appliqua  au  dessin 
et  devint  habile  graveur  ;  mais  sa  pré- 
vention nuisit  à  sa  fortune  à  Paris  et 
à  Londres.  Il  est  ènort  à  Rouen  en 
177Ô  ,  à  environ  4o  ans.  On  a  de  lui 
le  Concert  du  sultan ,  d*après  Carie 
Vanloo  ;  le  porti*ait  de  M.  de  Sartioe  \ 
TAmour  conduit  par  la  fidélité  ;  et  son 
pendant ,  d'après  Schénau, 

LIVAROT,  /^o/.  Catius. 

LIVIE  DRUSILLE ,  fille  de  livins 
Drusus  Calidianus  ;  épousa  'ï'ibériof 
Claudius  Nero,dont  elle  eut  Vempereor 
Tibère,  et  Drusus,  surnommé  Genna- 
nicus.Auguste,  ayant  répudié  Scribonie 
•on  épouse ,  enleva  Livie  à  Tiberias 
Nero ,  et  quoiqu'elle  fût  grosse  j  il  ne 
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laissa  pas  de  l'ëpouser.  Il  n'en  eut  point 
d'enfant,  mais  il  adopU  ceux  qu'elle 
a?ait  eus  de  son  premier  mari.  Lrvie 
sot,  par  sa  politique  et  par  sa  complai- 
sance ,  se  maintenir  dans  le  rang  où  sa 
beauté  l'avait  élevé ,  et  conserva  tou-> 
joars  un  grand  empire  sur  l'esprit  d'Au- 
gaste,  au'elle  tournai  tcomm«  elle  von- 
kit.  Elle  mourut  l'an  39  de  J.-G.,  à  86 
ans.  On  l'a  soupçonnée  d'avoir  empoi- 
sonné Marcellus , neveu  de  son  mari, 
Lncius  et  Caïus ,  fils  d*Agrippa,  et 
inéme  Auguste ,  pour  faire  régner  Ti- 
bère ;  mais  elle  en  fut  payée  de  la  plss 
notre  ingratitude. 

UVINEIUS  on  LIVIliEUS  (Jbàf)  , 
natif  de  Dendermonde ,  et  originaire 
de  Gand ,  fut  élevé  par  le  savant  Li- 
▼inus  Torrentias,  évéque  d'Anvers, 
son  oBclé  maternel.  EUnt  allé  à  Rome, 
il  fut  employé  par  les  cardinaux  Sir-  ' 
^  et  Garafie  à  traduire  et  à  don- 
ner au  public  les  ouvrages  des  pèg- 
res grecs.  Il  fiit  ensuite  chanoine  et 
th^îogal  d'Anvers ,  où  il  mourut  en 
i^j  à  5o  ans.  C'est  lui  qui  fit  impri- 
mer la  Bible  grecque  de  Plantin. 

UVIUS  ANDRONICUS.  F'oy.  Ak- 
Momc. 

UVONIÈRE  (Claode-Poqtjbt  de), 
né  à  Angers  en  i6Sa  ,  entra  dans  le 
service  militaire  après  ses  études.  Mais 
bientôt,  rappelé  par  son  goût  pour  l'é- 
tude, il  se  fit  recevoir  avocat  et  suivit 
fPielqae  temps  le  barreau  à  Paris*,  où 
il  se  distingua  beaucoup.  L'amour  de 
la  ]>atrie  le  fit  revenir  a  Angers  :  il  j 
occupa  une  place  de  conseiller  et  une 
d«  prolesseur  en  droit  qn'il  réda  à  son 
fils  en  1730.  Il  mourut  en  17216  à  Paris, 
où  il- était  venu  suivie  un  pocès  qu*il 
S^na.  Il  a  donné  un  bon  Recueil  de 
^ommeotaifessur  la  coutume  d*Angers , 
fuis,  1725  ,  a  vol.  in-ffol  ;  Traite  des 
lie6, 1739,  in  4<*  ;  Règles  de  droit  fran- 
çais, 1768 ,  in-ia  :  elles  sont  plutôt  de 
«on  fils  aine. 

UVOY  (TiMOTHBB  BB  ),  bamabfte, 
fûort  lea7  ««ptembrc  i77r,  a  traduit 
le  TraUé  du  bonheur  fmhlic  de  Mu" 
mori,  1773^  a  vol.  in-ia;  Tableau 
^fj^s  révalûUons  de  la  littérature  de 
/i«iuiia,.  1767,  in-ia;  V Homme  de 
litres  de  Bartoli,  1768 ,  a  vol.  in-ia  ; 
^  il  est  auteur  d'un  Dictionnaire  des 
^nonymes  français ,  1 766 ,  in-80 ,  d'un 
Voyage  d'Espagne  £ût  en  1755,  Pa- 
fiif  1773,  a  parties  io-ia. 
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UZKT  (Pi&aax; ,  premier  président 
au  parlement  de  Par^s ,  était  de  Gler- 
mont  en  Auverj^e.  Il  se  rendit  habile 
dans  la  jurisprudence ,  et  parvint  par 
son  mérite  aux  charges  les  plus  no- 
norablcs  de  la  magistrature.  Il  fut  trois 
ans  conseiller  au  parlement ,  la  ans 
avocat-général ,  et  ao  ans  premier  pré- 
sident. Il  s'àttii'a  la  haine  des  Cuises , 
{>arce  qu'il  empêcha  le  parlement  de 
eur  donner  le  titre  de  prince .  Ayant  été 
appelé  à  un  conseil  privé,  où  le  cardinal 
de  Lorraine  présidait,  et  étant  requis 
de  dire  son  avis ,  il  répondit  hardiment 
«r  qu'il  ne  voyait  là  aucune  personne 
devant  laquelle  il  dût  dire  son  opinion 
debout  et  tête  nue.  »  Mais  il  ne  sou- 
tint pas  cette  première  fermeté  ;  il 
céda  lâchement  sa  charge  en  i55o,  et 
alla  se  jeter  aux  pieds  du  cardinal  pour 
lui  exposer  sa  misère ,  et  pour  le  prier 
qu'on  eût  {)itié  de  lui  ;  ce  qui  fait  dire 
à  M.  Thou  que  a  Lizet setant  d'abord 
comptfté  en  homme ,  eut  ensuite  la 
faibleffe  d'une  femme ,  en  demandant 
pardon  au  cardinal.»  A  près  cette  démar- 
che ,1e  rOi  lui  donna  Tabbaye  de  Saint- 
Victor  pour  subvenir  à  sa  pauvreté.  Il 
prit  alors  Tordre  de  prêtrise ,  et  se  re- 
tira dans  son  abbaye ,  où  il  mourut 
le  7  juin  i554 ,  à  7a  ans.  On  a  de  lui 
plusieurs  ouvrages  de  controverse ,  en 
a  vol. ,  qui  prouvent  que  s'il  était  un 
habile  magistrat,  il  était  un  pauvre 
théologien.  Bèze  tourna  en  ridicule  les 
livres  de  controvierse  de  ce  président, 
dans  un  écrit  macaronique  fort  plai- 
sant ,  publié  sous  le  titre  de  Magis^ 
ter  benedtctus  passa fantius, 

LLOYD  (  Gdillauiie  ) ,  né  à  Tyl- 
cburst,  dans  le  Berkshire,  en  i6a7,  se 
rendit  très-habile  dans  la  connaissance 
des  auteurs  grecs  et  latikis ,  des  médail- 
les ,  des  inscriptions  ,  et  de  tout  ce  qui 
peut  servir  à  édaircir  les  antiquités, 
rhistpire  et  la  chronologie.  Il  fit  aus^i 
une  étude  particulière  de  l'Écriture 
sainte,  et  devint  nrébendaire  deRippon 
en  1660,  chapdain  du  roi  en  1606, 
docteur  en  théologie  en  1667 ,  doyen 
de  Bangor  en  ifi?^»  et  puis  évéque  de 
Saint-Asaph  en  1680.  Lloyd  fut  l'un  des 
six  évêques  qui,  avec  Tarchevêque* 
Sancroft ,  s'élevèrent  contre  l'Edit  de 
tolérance  publié  par  le  roi  Jacques  II.  ' 
Cette  conduite  d^ ut  au  roi,  et  les  7 
prélats  furent  mis  à  la  tour  de  Lon- 
dres. Aussitôt  après  la  réyolutioo  »làojd.' 
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le  déclara  pour  le  roi  Guillaume  et  la 
princesse  Marie  ;  ce  ^ui  le  fit  nommer 
iumdttier  du  roi ,  puis  ëvéque  de  Gon- 
rentry  et  de  Lichfield  en  169a.  11  fut 
transteré  à  l'évéché  de  Worcester  en 
1699,  où  il  résida  jusqu'à  sa  mort,  ar- 
rivée 'au  mois  de  septembre  1717»  à 
91  ans.  On  a  de  lui  un  grand  nombre 
d'ouvrages  très-estimés  des  Anglais  : 
les  principaux  sont  i^  une  Description 
du  gouvernement  ecclésiastique,  tel 
qu'il  était  dans  la  Grande-Bretagne  et 
en  Irlande ,  lorsqu'on  y  reçut  le  chris- 
tianisme ,  in-80  ;  a»  Séries  chronolo-^ 
gica  oljrmpionicarum,  dans  lePindare 
d'Angleterre ,  in-fol.  -,  ^  une  Histoire 
chronologique  de  la  vie  de  Pythagore , 
et  d'autres  grands  hommes  contempo- 
rains de  ce  philosophe. 

LLOYD  (Nicolas),  habUe  philo- 
logue  anglais  ,  natif  de  Holton ,  fit 
ses  études  au  coUége  de  Wadham  à 
Oxford,  et  fut  membre  de  ce  collège  : 
il  devint  ensuite  pasteur  de  Newington 
Sainte-Marie,  près  de  Lambeth,'  où  il 
mourut  le  27  septembre  1680,  à  46  ans. 
On  a  de  lui  un  Dictionnaire  historique, 
géographique  et  poétique  ,  Londres , 
16186,  in-fol. ,  dont  Ho£man  et  Mo-< 
reri  se  sont  beaucoup  servis.  Il  ne  faut 
pas  le  confondre  avec  Humphrey  Lloyd, 
ou  Lhoyd,  savant  antiquaire  et  mé- 
decin anglais  du  i6«  siècle ,  dont  on  a 
Plusieurs  ouvrages,  ni  avec  Edouard 
Ihwyà ,  ou  Lewyd  ,  autre  savant  an- 
tiquaire et  naturaliste  anglais,  mort 
en  1709,  dont  on  a  aussi  un  grand 
nombre  d'ouvrage». 

LLOYD   (ëdouaxd)  ,  a  publié  en 

1 707,  iir-fol. ,  le  premier  volume  de  ses 
Antiquités  britanniques,  qui  contient 
le  Glossaire  des  différent  langages  qui 
ont  été  usités  dans  la  Grande-Bretagne. 
LLOYD  C^oBCET  ) ,  se  distingua 
par  son  génie  poétique.  Son  pre-> 
mier  poëme,  intitulé  L^^eteur,  pa- 
rût en  1 760  :  on  le  soupçonna  d'être 
l'auteur  de  la  Rosciade,  qui  parut 
dans  le  même  temps.  Il  miitta  la  place 
qu'il  avait  dans  l'école  deWestminster^ 
€t  fit  des  dettes  pour  lesquelles  il  fut 
mis  en  prison.  Sjbn  ami  Cnnrchil  l'aida 
dans  sa  nécessité ,  jusqu'à  sa  mort ,  ar^ 
rivée  le  i5  décembre  1764.  Une  partie 

de  ses  poésies  a  paru  en  1774»  a  yoh 
in-80  y  et  une  autre  en  1 781  :  il  est  aussi 

auteur  de  L*  Amant  oapricieuXfiypéx^'^ 

eomique^}  1764»  in-^*- 
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LOAISA  (Gâhciâs  db),  célèbre  do- 
mmicain  espagnol ,  natif  de  Talavéra  en 
Castille,  fut  d'abord  professeur  de  théo- 
logie et  reeteur  du  collège  de  Palencia, 
puis  provincial  d'Espagne,  et  enfin  gé- 
néral des  dominicains  en  i5i8.  L^em- 
pereur  Charles-Quint  le  choisit  pour 
^on  confesseur,  lui  donna  l'évéché  d'Os- 
ma,  l'admit  dans  son  conseil  et  le  fit  pré- 
sident du  conseil  des  Indes.  Lorsqu'on 
délibéra  au  conseil  de  ce  prince  sur  la 
conduite  qu'on  devait  tenir  à  l'égard  de 
François  le,  roi  de  France,  ait  pri^ 
sonnier  de  guerre  à  la  bataille  de  Pavie, 
Loaisa  soutint  qu'il  fallait  lui  rendre 
la  liberté  sans  rançon  et  sans  condi- 
tions ,  et  l'événement  justifia  qu'on  eut 
grand  tort  de  ne  pas  suivre  det  avis. 
Loaisa  devint  cardinal  en  iS3o ,  puis 
évéque  de  Siguença  et  ensuite  archevê- 
que de  Séville.  Il  mourut  à  Madrid  le 
21  avril  1546.  On  a  de  lui  Coneilia 
HUpanica  ,  Madriti ,  1693  ,  in-fol. 
F'oY*  GiaoK. 

LOAISA  (Gaicias  nx),  fut  nommé 
commandant  de  la  flotte  de  six  vais- 
seaux que  Charles  V  fit  partir  de  la 
Corogne  au  mois  de  juillet  iSaS  pour 
aller  par  la  mer  du  Sud  aux  Moloques; 
Le  26  janvier  la  flotte  entra  dans  le  dé- 
troit de  Magellan  ;  les  vents  contraires 
l'en  firent  ressortir ,  et  eMe  n^y  remt 
que  le  8  avril ,  en  perdant  un  de  set 
vaisseaux ,  et  en  sortit  le  a5  mai.  La 
tempête  dissipa  la  flotte  dans  la  mer 
du  Sud  ;  le  vaisseau-amiral  ne  fiit  ploi 
revu.  Loaisa  n'était  pas  sur  son  bord 
lors  dl  la  séparation  ^  mais  il  mourut 

{»rès  de  l'équateur,,  vers  la  fin  de  juil- 
et.  Un  des  petits  vaisseaux  et  la  pt- 
tache ,  avec  très-peu  de  vivres ,  se  tn^- 
vèrent  obligés  de  chercher  une  teire 
qu'ils  aperçurent  en&i ,  mais  qu'ils  ne 

Eurent  approcher.  Des  sauvages  qui 
ordaient  le  rivage  leur  faisaient  sipie 
de  venir.  L'aum^ènier,  au  hasard  d^âxt 
tué  ou  mangé,  se  mit  sur  on  ooffie, 
qui  chavira }  les  sauvages  le  tirèrent  de 
la  mer ,  et  il  trouva  que  c'étaient  des  cô- 
tes du  Mexique;  us  y  restèa^t.  Le 
vaisseau  commandé  par  Georges  ii*B- 
rique  aborda  à  Mindanao.  Le  capitaine 
,  et  une  partie  de  l'équipage  furent  mas- 
sacrés, le  reste  fut  venau  pour  esdates* 
Alvar  de  Saavédra  en  retroiiva  qo^- 
ques-ons  l'année  suivante  et  les  reprit- 
Alfonse  de  Salasar ,  après  la  mort  de 
Loaiia  et  de  Cano ,  qui  içourut  quatre 
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jours  après,  devint  capitaine  du  yais- 
s^uau  ils  avaient  commandé  ;  il  aborda 
aux  iJes  des  LaiYons ,  où  il  treiwa  un 
gallicicn,  déserteur  de  la  flotte  de  Ma- 
gellan, ^ui  savait  la  langue  du  pays, 
et  (pii  lui  fut  d'une  grande  utilité.  Il 
mourat  en  allant  aux  Moluques.  lui- 
gaez  y  conduisit  le  vaisseau  ;  mais  Fer> 
dioaod  de  Valdaya  Tempoisonna  pour 
avoir  sa  plaee;  comine  il  Tavoua  à  sa 
mort,  arrivée  en  i5a8.  Si  Horace,  et 
Virgile  eussent  connu  ces  voyages  de 
iQog cours»  ï'/£s  triplex  de  l'un,  et 
\'^uri  sacra  famés  de  l*autre,  .leur 
auraient  paru  ^bles  pour  exprimer 
^  hardiesse  de  ees  navigateurs. 

LOBËL  (  MATaïAs  ) ,  médecin  et 
botaniste  de  Jacaues  I«r ,  mort  à 
Londres  en  1616,  a  78  ans,  a  donné 
une  Histoire  des  plantes,  Anvers,  1 676^ 
lu-fol.  en  latin  ;  Adversaria  simoli- 
cUutt  ntedieamentontm,  Londiai,  lOoS, 
in-fol.  j  Leones  siirpium ,  i58i ,  in^4*> 
Balsami  explanatio  ,  Londini ,  1698^ 
m^**  ;  SiirpUim  illustraliones ,  Lon- 
<iiui,  i655,  in-4o, 

LÛBINËAU  (Gui  Alexis),  bénédie- 
tin  de  la  congrégation  de  Saint^aur , 
naonit  à  Rennes  en  1666  ;  et  se  fit  bé- 
néoictin  en  i683.  Ilselivra  toute  sa  vie 
à  Tétude  de  Thistoire,  et  mourut  dans 
I^bbaye  de  Saint-Jagu ,  près  de  Saint 
Malo,  le  3  Juin  i6!i7 ,  à  61  ans.-  On  a 
de  lui  plusieurs  oiivrages  dont  le  prin* 
cipd  est  une  Histoire  de  Bretagne , 
CD  a  vol.  in-fol. ,  dont  le  second  volume 

Îoi  contient  les  titres  est  seul  estimé, 
ette  histoire  fut  vivement  attaquée 
nr  la  Mouvance  de  Bretagne,  par 
|ji>bé  de  Vertot,  et  par  labbé  Claude 
Moulinet ,  sieur  des  ThuiUeries.  H  a 
><usi  traduit  de  l'espagnol,  de  Miguel 
de  Luna ,  l'Histoire  des  deux  conquêtes 
d'Espagne  par  les  Maures ,  etc.  :  ce  n'est 
^'ttne  espèce  de  rmnan.  tl  a^ftthevé  et 
donné  l'édition  de  UHistoire  de  la 
'ille  de  Paris ,  en  5  vol.  in-fol.  ,  que 
dom  Félibien  avait  entreprise  et  bien 
avancée  avant  sa  mort  j  les  trois  der- 
niers volâmes  contiennent  un  grand 
nombre  de  pièces  oorieuaes  et  inté- 
'^Bnantes  ,  et  Ton  a  mis  à  la  tète  du 
premier  volume  une  excellente  disser- 
tation tut  Torigine  de  rHôtelrde-ViUe 
«t  du  corps  municipal,  par  M.  Le  Roi , 
ancien  maUre  et  garde  de  l'orfévrerie, 
«t  contrôleur  des  rentes  de  l'hôtel-de- 
^fe  ;  4c»  Buses  de  guçrre ,  de  Polien  , 
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3  vol.  in-ia;  enfin  on  a  attribué  à 
dom  Lobineau  les  Aventures  de  Pom- 
ponius,  cbevalier  romain ,  ouvrage  sa- 
tirique, in- ta,  qui  n'est  pas  de  lui» 

LOBKOWITS  (Bolbslas-Hassbhs- 
TBiN,  baron  de),  savant,  littérateur 
bohénien ,  porta  les  armes ,  entra* dans 
le  niinistère  politique  et  dans  Tétat  ec- 
clésiastique. Il  finit  par  une  retraite 
agréable  pour  lui ,  parce  qu'il  ne  s'y 
occupait  que  de  littérature.  11  est  mort 
dans  son  château  de  Hassenstein  le  1 3 
novembre  lôio.  Ses  poésies  latines  et 
èe$  lettres  sont  imprimées  à  Prague  en 
1670. 

LOBKOVITZ.  Foy,  Cabamubl. 

LûBO  (  RoDMGUEz- François),  cé- 
lèbre poète  portugais ,  natif  de  Leiria , 
florissait  vers  1610.  On  a  de  lui  un 
Poëme héroïque,  des  Ëglogues,  et  une 

{>ièce  intitulée  L'Huphrosine ,  qui  est 
a  comédie  favorite  des  Portugais. 
Ses  (ouvres  ont  été  recueillies  .et  im- 
primées en  1721 ,  in-fol./,  en  Portugais, 
il  se  noya  en  revenant  dans  uii  esquif 
d'une  maison  de  campagne  à  Lisbonne. 
'  LOBO  (  JéRÔMB  ) ,  fameux  jésuite 
portugais  ,  natif  de  Lisbonne  ,  alla  en 
Ethiopie  et  y  demeura  long-temps  ;  il 
fbt  à  son  retour  recteur  du  collège  de 
Coimbre,  où  il  mourut  le^  janvier 
(678.  On  a  de  lui  une  Relation  de 
l'Abyssinie ,  qui  passe  pour  exacte ,  qui 
est  curieuse  et  instructive;  elle  a  été 
traduite  en  français  par  M.  l'abbé  Joar 
chim  Le  Grapd ,  et  imprimée  à  Parii 
en  i7a8,in-4o. 

LOCATëLLI  f  peintre,  mort  à  Borne 
en  1741»  était  iin  excellent  paysagute. 

LOCGENIUS  (  Jban  )  ,   professeur 
royal  à  Upsal ,  florissait  en   1670.  11  a  . 
traduit  en  latin  Leges  fFest-gothicte.,  9 
Upsal ,  in-ibl.,  livre  curieux  et  rare  :  il 
a  aussi  fait  dec  notes  sur  quelque*  au- 
teurs anciens. 

LOCNEBUS  (  Michel-Frédbric  ), 
mort  en  1 7^0  »  à  .Ô8  ans ,  était  de  Taca-» 
demie  des  curieux  de  la  nature.  On  a 
de  lui  Papauer  ex  uniiqtùtate  erutum, 
NorimbergsB ,  1 7 13 ,  in-4°  ;  Meptas  diAr 
sertaiionum  ad  historiam  naturalfm 
pertinentium 9  l'Ji'J,  in-4.^  ;  Rariara 
fnustei  Besleriam ,   1716,  in-fbl. 

LOCK£(Jbah),  naquit  à  Wring^ 
ton,  à  3  petites  lieues  de  Bristol,  en  i63a, 
d'un  père  uni  était  capitaine  dans  l'ar^ 
mée  au  parlement,  pendant  les  guerres 
civiles ,  sous  Charles  I«r.  Les  previiers. 
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livres  qni  lui  donnèrent  du  goût  pour 
la  philosophie  furent  ceux  de  Descartes; 
car  auoique  dans  la  suite  il  ait  suivi  des 
opinions  contraires  à  celles  de  ce  grand 
philosophe  f  il  ne  laissait  pas  de  louer 
Beaucoup  sa  méthode  et  sa  clarté.  Il 
suivit  en  Allemagne,  en  1664  >  en  qua- 
lité de  secrétaire  ,  le  chevalier    Guil- 
laume Swan  ,  envoyé  du  roi  d'Angle- 
terre vers  rélecteur  de  Brandebourg, 
et  vers  quelques  autres  princes  de  l'em- 
pire. Locl^e  accompagna  aussi  en  France 
le  comte  et  la  comtesse  de  Morthum-^ 
berland  en   1668.  De  retour  en  An- 
gleterre» il  entra  dans  la  maison  du 
lord  Asley,  son  ami ,  où  il  avait  logé 
auparavant,  et  prit  soin  deTéducation 
de  son  fils.  Ce  seigneur  ayant  été  fait 
grand-chancelier  d'Angleterre  en  1672, 
lui  donna  loffice  de  secrétaire  de  la 
présentation  des  bénéfices.  Locke  garda 
cette  place  jusqu'à  la  fin  de  1673,  que 
ce  lord  rendit  le  grand  sceau  an  roi.  il 
fut  la  même    année  secrétaire  d  une 
commission  lucrative  touchant  le  com- 
merce ,  mais  cette  commission  ayant 
été  dissoute  en   1674  ,  et  se  voyant 
menacé  d'étbisie ,  il  alla  l'année  sui- 
vante 4  Montpellier,  où  il  demeura  as- 
sez long-temps  ;  de  Montpellier  il  vint 
à  Paris ,  et  passa  en  Hollande.  On  l'ac- 
cusa alors  en  Angleterre  d'avoir  com- 
posé certains  petits  livres  touchant  le 
gouvernement,  imprimés  en  Hollande, 
ce  qui  lui  fit  perdre  la  place  qu'il  avait 
dans  le  collège  de  l'église  de  Christ  à 
Oxford  ;  4)n  reconnut  dans  la  suite 
qu'il  n'était  pas  l'auteur  de  ces  livres, 
et  néanmoins  on  ne  lui  rendit  point  sa 
place.  Il  fut  ensuite  enveloppé  dans  la 
conspiration  du  duc  de  Monmouth, 
^quoiqu'il  n'eût  eu  aucun  eommèrce 
avec  lui ,  et  Jacques  II  le  fit  demander 
par  ses  ambassadeurs  aux  états-géné- 
raux ,  avec  83  autres  personnes.  Cela 
obligea  Locke  de  se  tenir  caché  pen- 
dant quelques   mois:   son  innocence 
ayant  été  reconnue ,  il  parut  de  nou- 
veau en  Hollande ,  et  retourna  en  An- 
g)|pt€;rre  en  1689,  sur  la  même  flotte 

3ui  j  conduisit  la  princesse  d'Orange.  Il 
evintTun  4e8  commissaires  des  appels, 
charge  qui  rapporte  environ  5ooo  liv. 
de  notre  monnaie  par  an.  Il^t  fait  en 
1693  commis  du  commerce  et  des  co- 
lonies anglaises,  emploi  de  1000  liv. 
«terl.  par  an  ,  c'est-à-dire  environ 
a3,«90  livres  de  notre  mon^iaie.  Il  rem- 
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plit   cette    commission   avec  distinc- 
tion jusqu'en  1700  ,  qu'il  s'en  démit, 
parce  qu  il  ne  pouvait  supporter  l'air 
de  Londres.  Il  fut  de  ceux  qui  contri- 
buèrent le  plus  à  faire  comprendre  au 
parlement    qu'il    n^y  avait  point  de 
moyen  de  sauver  le   commerce  d'An- 
gleterre ,    qu'en   faisant    refondre  la 
monnaie  aux  dépens  du  public ,  sans  en 
hausser  le  prix.  Après  s'être  démis  de 
sa  commission,    il   alla   demeurer  à 
Oates,  à  10  lieues  de  Londres,  cbez 
le  chevalier  Marsham ,  qui  l'aimait  et 
l'estimait  :  il  v  passa  le  reste  de  sa  vie, 
y  fit  urile  étude  particulière  de  l'Ecri- 
ture sainte,  et  y  mourut  en  1704*  à 
73  ans.  On  a  de  lui  un  grand  nombre 
d'ouvrages   en  anglais,  17147    ^  ^^' 
in-fol.  qui  rendront  sa  mémoire  im- 
mortelle :  les  principaux  sont  1  ^  Essai 
sur   l'entendement  humain  ,   dont  la 
meilleure,  édition  est  anglais  est  celle 
de  1700,  in-fol  :  il  a  été  traduites 
français  par  M.  Coste ,  sous  les  yeux  de 
l'auteur,   1729,  in-4°9   Locke  fit  cet 
ouvrage  sans  avoir  recours  à  aucun  de 
ceux  qui  traitaient  de  la  même  ma* 
tière  ;  il  se  renferma  en  lui-même ,  et 
présenta  au  public  le  miroir  dans  lequel 
il  s'était  vu  :  cet  ouvrage  de  la  métaphy- 
sique la  plus  profonde  renferme  quel- 
ques principes  qui  seraient  d'une  dange- 
reuse conséquence  s'ils  étaient  pris  à  la 
rigueur  ,  tel  que  celui  ou  M.  Locke 
avance  que  Dieu  par  sa  toute-puissanct 
pourrait  rendre  la  matière  pensante,  en 
quoi  il  a  été  solidement  réfuté  par  plu- 
sieurs habiles  philosophes  ;  a»  un  Traité 
du  gouvernement  civil ,  en  anglais,  qui 
a  été   assez  mal  traduit  en  franiçais, 
1724,  in^ia  :  il  y  cOmbaf  avec  raison 
le  pouvoir  arbitraire  \  3»  trois  Lettre» 
sur  la  tolérance  civile  en  matièèe  de 
religion ,  dont  la  première  traduction, 
par  M.  Leclerc ,  se  trouve  dans  les  œu- 
vres diverses  de  Locke ,  1710,  in-ia  f 
£^9  quelques  Ecrits  sur  la  monnaie  et  le 
commerce  v^°  Pensées  sur  l'éducation 
des  enfans  :  ce  livre,  qui  est  très-*bon,  a 
aussi  été  traduit  en  français,    1721 , 
in- 12  ;  60  un  traité  intitulé  Le  chrU" 
tiarùsme  raisonnable,  traduit  aussi  en 
français.  On  accusa  M.  Locke  de  soci- 
nianisme,   parce  qu'il  soutient  q»'*! 
n'y  a  rien  dans  la  révélation  qui  soit 
contraire  à  aucune  notion  assurée  de 
la  raison,  et  que  Jésus-Christ  et  les 
apôtres  n'annonçaient  d'autre  artici» 
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de  foi  que  de  croire  que  Jëftus-Christ 
«tait  le  Messie.  M.  Coste  a  traduit  la 
cféfeùse  de  Locke,  et  Ta  ajoutéeà  celle 
du  Christianisme  raisonnable ,  1 7 1 5 , 
3  Toi.  in-ia  ;  7»  des  Paraphrases  sur 
quelques  épitres  de  saint  Paul;  8»  des 
OEuvres  diverses,  17 10,  en  a  vol. 
in- 12  :  on  remaraue  dans  tous  ces  ou- 
vrages beaucoup  aesprit,  de  critique, 
de  philosophie  ,  une  grande  connais- 
sance du  monde,  des  moeurs  et  des 
arts.  Locke  avait  coutume  dédire  que 
la  connaissance  des  arts  mécaniques 
renferme  plus  de  vraie  philosophie 
que  tous  les  systèmes,  les  hypothèses 
et  les  spéculations  des  philosophes. 

LOGKER  (Jxak)  ,  gentilhomme  an- 
^ais,  savant  en  littérature,  surtout 
dans  le  grec  moderne  ,  est  mort  le  29 
mai  1760,  à 67  ans:  c'est  lui  qui  avait 
préparé  ^édition  de  Bacon  qui  a  paru 
«n  1765,  en  5  vol  in-4"» 

LOGKMAN  (Jeah),  secrétaire  pour 
h  oéche  du  hareng ,  avait  des  talens 
poétiques  peu  étendus  mais  «agréables  : 
outre  quelques  chansons  ^  odes ,  etc.  ,- 
d  a  fait  Fopéra  de  Rosalinde ,  1 740 , 
iB-4<^,  et  un  Oratorio  àen  la  mentàtions 
de  Jéréniie  ;  il  a  aussi  donné  quelques 
inductions.  Il  est  mort  le  a  février 
.  '771. 

LOC  M  AN  9   fameux    philosophe 
d'Ethiopie  ou  de  Nubie ,   dont  il  est 
parlé  dans  TAlcoran.   Les  Arabes  eu 
i^content  mille  fables ,  et  le  font  vivre 
du  temps  de  Salomon  ;  ils  en  disent  à 
peu  près  les  mêmes  choses  que  celles 
qne  l'on  débite  ordinairement  sur  la 
^e  d'Esope;    ce  qui  a  fait  croire  à 
quelques  auteurs  qu*£sope  et  Locman 
^ent  la  même  personne  sous  diffé- 
rens  noms.  Quoi  qu*il  en  soit    nous 
avons  un  livre  de  Fables  et  de  Sen- 
^nces  attribué    à    Locman    par    les 
Arabes  ;  mab  l'on  croit  que  ce  livre  est 
moderne  et  qu*il  a  été  recueilli  des 
l^Hscours  et  des  Entretiens  de  cet  an- 
cien   philosophe.      Si  Locman   n'est 
^\e  même  qu'Esope  il  est  difficile  de 
décider  si  les  Orientaux  ont  pris  des 
Grecs  rinventjon  des  fables,  ou  si  les 
6recs  l'ont  eïnpruntée  des  Orientaux , 
quoique  les   fables   et   les   apologues 
soient  du  goât   de  ceux-ci.   Érpenius 
les  a  fait  imprimer  en  arabe  et  en  latin 
tvec  sa  Grammaire  arabe,  Leyde,  i636, 
û-4*-  Jiem  i6ô6.M.GaUand  a  traduit 
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ses  Fables  en  français,  avec  -  celles  de 
Pilpay ,  Paris ,  1 724 ,  2  vol.  in- 1  a,  fig.  : 
ce  n'est  que  la  traduction  des  quatre 
premiers  chapita^,.  que  la  mort  de 
M.  ^  Galland  1  empêcha  de  poursuivre  ; 
mais  M.  de  Cardonne  en  a  donné  nne 
nouvelle  édition ,  en  y  ajoutant  celle 
des  dix  derniers  chapitres  en  1778,  3 
vol.  in-ia  :  on  trouve  à  la  tête  de  cette 
éaition  l'Histoire  de  ce  livre  et  de  ses 
traductions  en  langues  orientales. 

LOGRES  (Fbrey  db),  curé  de  Saint- 
Nicolas  à  Arras,  mort  en  1714»  était 
savant  dans  Thistoire  de  Flandre ,  sur 
laquelle  il  a  donné  V Histoire  des  com- 
tes de  Saint- Paul,  Douai,  i6f3,in-4* ; 
Chronicon  Belgicum  ab  anno  238  ad 
annum  1600,  At rebâtis,  161 6,  in-4<*; 
Discours  de  la  noblesse,  ou  il  est 
traité  de  la  piété  et  de  la  vertu  des 
rois  de  France,  Arras,  i6o5,  in-8». 

LOGUSTA,  fameuse  empoisonneuse 
que  '  Néron  craignait  si  fort  de  perdre 

3u'il  la  faisait  garder  à  vue.  11  lui 
onna  de  grands  biens  et  des  disciples  : 
ce  fut  par  son  ministère  que  périt  Bri- 
tannicus.  , 

LODGE  (Thomas)  ,  ^te  dramati- 
que anglais,  s'est  acquis  une  réputa- 
tion qu*il  n'aurait  pas  obtenue  ailleurs. 
Il  a  lait  plusieurs  pièces  seul ,  et  plu- 
sieurs autres  eu  société  avec  Green.  Il 
est  mort  en  i6a5. 

LOEBER  (  GHBisTiAir  ) ,  savant  théo- 
logien allemand,' né  à  Orlamunde  en'^ 
i683,  fut  surintendant-général  à  Al- 
tembourg,  où  il  mourut  en  1747.'  On 
a  de  lui  i  o  un  Abrégé  de  théologie  en 
latin  ;  a»  un  grand  nombre  4e  Disser- 
tations académiques.  Soni  fils  Gothelf- 
Friedman  Loeber  et  sa  fille  Christine 
Dorothée  se  sont  acquis  une  grande 
réputation  par  leurs  poésies. 

LOESEL  (  Jban  ),  né  en.  1707,  a 
vécu  jusqu'au  milieu  du  17*  siècle  à 
Kœnisberg.  On  a  de  lui  Flora  prus- 
êica%  Regiomonti,  i7o3,in-4«  :  Georgea- 
André  Helving  en  a  donné  le  Supplé- 
ment ,  DantsÉick ,  171a,  iD-4** 

LOEWENDAL  (  ULaic-FaiDiBic-'. 
WoLDHMAB,  comte  de  ),  comte  du 
Saint-Empire ,  arrière-petit*fil&  d'un 
fils  naturel  de  Frédéric,  roi  de  Dane- 
marck.,  naquit  à  Hambourg  le  6  avril 
1700.  Il  porta  les  armes  \  làge  de  i3 
.ans ,  et  après  avoir  passé  par  les  gradei 
subalternes,  il  fut  fait  capitaine  en 
1714*  Il  se  trouva  ^  la  bataille  de  Pétar*  ^ , 
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waradin  et  au  siège  de  Temeswar ,  et 
se  signala  sous  le  prince  Eugène  en 
1 7 1 7 ,  à  la  bataille  et  au  siège  de  Bel- 
grade. Le  roi  Au|;uste  de  Pologne  lui 
donna  dans  la  suite  le  commandement 
de  ies  chevaliers  aux  gardes  et  un  ré- 
giment d'infanterie,  puis  le  fit  mare* 
chal-de-camp  et  inspecteur-général  de 
rinfanterie  saxone.  Après  la  mort  de 
ce  prince  M.  de  Loewendal  défendit 
Craccyyie,  et  servit  en   1734  et  1735 
sous  le  prince  Eugène.  Sa  réputation 
.  l'ayant  fait  désirer  en  Russie ,  il  y  fut 
.    reçu  de  l'impératrice  avec  Les  distinç- 
\    iîons  les  plus  flatteuses  ;  cette  prin-  . 
cesse  le  fit  lieutenant-général  Je  ses 
armées  et  de  son  artillerie;  et  M.  de 
Loewendal  lui  rendit  les  services  les 
pl^s  signalés.  Après  la  révolution  de 
Russie  il  vint  en  France  ;  il  y  fut  fait 
lieutenant-général  en  1743.  Les  suc- 
cès qu'il  eut  peu  après  en  Flandre  et 
en  Alsace  lui  méritèrent  des  lettres  de 
naturalité  pour  lui  et  pour  ses  enfans. 
Il  contribua  beaucoup  au  gain  de  la 
bataille  de  Fontenoi,   prit  un  grand 
nombre  de  TîUes,  et  étonna  l'Europe 
par-  la  prise  de  Berg-op-Zoom  ,  le   16 
septembre  1 747  >  succès  qui  lui  valut 
le  DàtOB  de  maréchal  de  France  ie  len- 
demain. La  paix  étant  faite ,  M.  /  de 
Loewendal*  passa  le  reste  de  sa  yie  à 
l'étude  de  lart  militaire,  et  à  vivre 
avec  quelques  amis ,  quil  charmait  par 
son  esprit,  par  Tétendue  de  ses  con- 
naissance» et  par  la  bonté  de  son  'Ca 
ractèré.  Il  parlait  le  latin ,  le  danois, 
l'allemand,  l'anglais,  le  français,  et 
>•     quelques  autres  langues  modernes.  Il 
possédait  dans  un  degré  éminent  la 
tactique ,  la  géographie ,  le  génie  et  les 
autres  parties  de  la  science  d'un  gé- 
néral ,   ce  qui  le  fit  élire  académicien 
honoraire  à  la  place  de  M.  Pajotd'On- 
senbray.   Il  était.  d'Un  tempérament 
fort  et  robutte  ;  m.4is  en  ayant  abusé, 
un  petit  mal  d'aventure  qui  lui  survint, 
au  pied  et  qui  fut  négligé  fit  de  tels 
progrès  que  la  gangrène  s'y  mit»  cor- 
rompit la  masse  du  sang»  et  rendit  son 
mal  incurable.  U  mourut  à  Paris  le  27 
mai  1 755 ,  à  55  ans ,  et  lut  enterré  à 
Sainfe-Sulpice  avec  les  honneoi's  dus  à 
-   ton  mérite  et  à  ses  services;  Tout  le 
monde  sait  qu'il  avait  l'amitié  eH  la 
confiance  la  plus  intime  du  célèbre 
maréchal  de  Saxe. 
LOGES  (  Maaib-Bhuiio  ,  daiùe  des). 
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était  protestante.  Elle  épousa  en  iS^ 
Charles  de  Rechignevoisin ,  seigneur 
des  Loges,  et  gentilhomme  de  la 
chambre  du  roi,  dont  elle  eut  neuf 
enfans.  Madame  des  Loges  fut  extrtoe- 
ment  estimée  non-seulement  de  Mal- 
herbe ,  de  Balzac  et  des  beaux-esprits 
de  son  temps,  mais  aussi  du  roi  de 
Suède,  du  duc  d'Orléans,  du  duc  de 
Weymar ,  etc.  Elle  mourut  le  7  juin 
1641 ,  laissant  cinq  enfans  de  neuf 
qu'elle  avait  eus.  C'était  une  des  dames 
les  plus  spirituelles  de  son  siècle.  \ 
Madame  des  Loges  eut  plusieurs  petites 
nièces  d'un  mérite  distingué,  et  entre 
autres  madame  d'Aunois. 

LOGNAC,  ou  plutôt   LAUGNAC, 
fameux  favori  de  Henri  III,    roi  de 
France,  était  brave,  et  se  retira  avec 
honneur  des  querelles  que  les  Guises 
lui  avaient  suscitées.   Il  fut  capitaine 
des  quarante-cinq  gentilshommes  qui 
furent  choisis  pour  la  sûreté  de  Hen- 
ri ni.  C'est  lui  qui  engagea  ce  prince 
à  se  défaire  du  duc  de  Guise.  Il  fut 
présent  à  l'exécution ,  et  se  vit  obligé 
dans  la  suite  de  se  retirer  dans  la  Gas- 
cogne sa  patrie,  on  il.  fut  tué  quelque  . 
temps  après.  Il  avait  été  maître  de  la 
garde-robe  et  gentilhomme  de  la  cham- 
bre de  Henri  III. 

LOGOTHETE  ou  ACROPOUTE 
(Georges),  célèbre  auteur  grec  dv  i3" 
siècle,  eut  des  emplois  considérables 
à  la  cour  de  Michel  Paléolo^e ,  em- 
pereur d'Orient.    On   a    de  lai  une 

com- 
[ao3 
jusquaian  12D1  :. cette  i.;nronique  fut 
imprimée  au  Louvre  en.  grec  et  en  la- 
tin, en  i65f ,  in-fol.  ;eUe  est  exacte 
et  très-estîmée ,  et  fait  partie  de  la  Bi- 
zantine. 

LOHENSTEIN  (Dait  iSL-GASf  ▲«  de), 
conseiller  de  l'empereur,  syndic  de  U» 
yille  de  Breslau ,  et  célèbre  poète  tra- 

f'que  allemand,  naquit  à  Mimptschen 
ilèsie  le  i5  janvier  i635,-  Il  moatot 
le  27  avril  i683,  à  49  ans.  Il  avait  lu 
les  tragiques,  grecs  et  latins ,  et  ron 
assure  que  c'est  le  premier  qui  a  porté 
là  tiagâie  allemande  k  sa  perCecdoD. 
On  a  de  lui  plusieurs  ouvrages  eu  alle- 
mand, outreses,  tragédies  et^  antres 
poésies  allemandes  .*  les  pisincipaïuL 
sont  10  Réflexions  poétiques  sur  le  53* 
chapitre  d'Isaïe  :  elles  sont  fort  esti* 
mées  ;  a«  le  Généreux  capitaine  Ar^ 


LOL  hùH               3o5  f 

faiinius  y  roman  en  a  vol.  in-4*^»  dont  ses  au 'il  extorqua,  pendant  qu'il  fut 

le  but  est  d'inspirer  de  l'ardeur  poUr  auprès  du  jeune  César,  le  découvrirent, 

les  arts  et  les  sciences.  Il  entretenait  la  discorde  entre  Tibère 

LOIR  (N1COLA.S),  peintre  français,  et  Caïus-César ,  et  Ton  troit  même  qu^il 

né  à  Paris  en  1624,  fit  une  étiide  si  servait  d'espion  au  roi  des  Parthes  > 

particulière  des  ouvrages  du  Poussin,  pour  éloigner  la  conclusion  dé  la  paix, 

et  les  copiait  avec  tant  d*art  qu'il  est  Caïus,ayant  appris  cette  trahison ,  l'ac'' 

difficile  de  distinguer  la  copie  d'avec  cusa  auprès  de  l'empereur  ;   LoHius , 

l'original.  Louis  XIV  le  gratifia  d'une  craignant  d'être  puni  comme  il  lemé- 

peosion  de  4000  livres.  Loir  s'attacha  ritait,  s'empoisonna^  laissant  des  biens 

au  coloris  et  au   dessin  :   il  excellait  *  immenses  à  Marcus    Lollius   son  fils  ,  , 

surtout  à  peindre  des  femmes  et  des  qui  fut  consul.  C'est  ce  dernier  Lollius 

enfans.    Il  mourut  à  Paris   en    1679.  auquel  Horace  adresse  la  a*  et  la  i8* 

Alexis  Loir,  son  frère,  s'est  distingué  épitre  de  son piremier  livre;  il  eut  une    ' 

dans  la  gravure.    ^  fille  nommés.  LolHaPaulina,  qui  épou-»^ 

LOISEL  (AhTOiNE)  ,  célèbre  avocat  sa  Caligula ,  et  fut  tuée  dans  la  suite 

au  parlertaent  de  Paris  ,  naquit  à  Beau-  par  ordre  d'Agrippine ,  qui  avait  été  sa 

vais  en  1 536 ,  d  une  famille  féconde  en  rivale ,  dans  le  temps  qu  il  fut  question 

personnes  de  mérite.  Son  maitre ,  Ra-  de  donner  une  femme   à  l'empereur 

mus,  le  fît  exécuteur  de  son  testament.  Claude. 

D  s'acquit  une  grande  réputation  par  LOMAZZO  (JEA^-PAUL),  né  à  Mi-    ' 

8esplaidoyers,etfut  revêtu  de  plusieurs  lan  en    i558,   devint   habile  dans   la 

emplois  honorablrs  dans  la  magistra-  peinture  et  dans  les  belles -lettres  :  les 

ture.  D  mourut  à  Paris  le  24  avril  1617,  dernières  lui  furent  d'un  grand  secours 

.Il  81  ans.   On  a  de  lui  huit  Discours  quand  il  eut  perdu  la  vue,  à  la  fleur 

sous  le  titre  de  La  Guyenne  de  M.  Loi-  de  son^ge  ,  suivant  la  prédiction  que 

sel,  parce    qu'il  les  prononça    étant  lui  avait  faite  Cardan.  Il  fit  un  traité 

avocat  du  roi  dans  la  chambre  de  jus-  de  la  peinture  en  italien  ,  Milau ,  i585, 

tice   de   Guyenne;  les    I^Jémoires  de  in-4°  ;  Ideadel  tempio  délia  pittura  , 

Beauvai»    et  du  Beauvaisis ,    in -4°,  iSgo,  in-40  :  ces  deux  ouvrages  sont 

exacts  et  curieux  ;  des  Poésies  latines;  recherchés.     < 

les   Institutes  coutumières,    1710,    2  LOMBARD  (Pierre),  f^ojr.  Pierre. 

vol  in-  12}   des  Opuscules    divers,  LOMBARD  (Théodore),  jésuite,  se 

i656,    in -4°  »   ouvrage   curieux ,    etc.  fit  connaitrc  de  bonne  heure  par   ses 

Claude  Joly  son   petit-fils ,  chanoine  talens  pour  ^a  poésie.  Il  fit  paraître 

de  Paris  ,  qui  les  a  recueillis,  a  aussi  en  1722  un  Poeme  sur  la  peste  deMar- 

ecrit  sa  Vie.   .  "seille.  Depuis  il  fut  couronné  plusieurs 

LOLHARD    WALTER ,    chef  des'  fois  aux  Jeux  florai^.  If  vécut  assez 

hérétiques  appelés  lolhards  ,   enseigna  pour  voir  la  destruction  de  son  ordre. 

en  Allemagne  les  erreurs    des  étrou-  Il  répondit  même  en   1761   au  Traité 

busiens  et  des  henriciens.  Il  fut  brûlé  des  vices  de  Tinstitut  j  mais  ses  efforts 

à  Cologne  en  1422.  et  ceux  de  ses^confrères  furent  impuis- 

LOLLIUS  (Maectjs),  consul  romain,  sans:   il  a  aussi  publié  lu  Vie  de  son 

fut  estimé  de  l'empereur  Auguste,  qui  confrère  Vanicre,  Paris,  1739,  in-12. 

lui  donna  le  gouvernement  de  la  Gala-  LOMBARDS  (les  )  peup'cs  de  Ger- 

tie,  de  la  Lycaonie,  de  Vlsaurie  et  de  manie  connus  dès  le  règne  de  Tibère, 

la  Pisidie,  après  la  mort  du  roi.Amin-  furent  attirés  en  Italie  par  Narsès  en 

tas,  23  ans  ayant  J.  C  Auguste  le  fit  568,  sous  la  conduite  d'Alboin  qui  prit 

aussi  gouverneur  de  Caï^is-Cé^ar  son  Pavie  et  se  forma  un  état  sous  le  nom 

.  petit-iils,    lorsqu'il  envoya    ce'  Jeune  de  Lombardie. 

prinèe  dans  l'Orient   pour    y  mettre  '                          '                     Après  J.-C. 

ordre  aux  affairés  de  1  empire.  Lollius  •       Albion,  proclainé  roi   en.     .     671 

fit  éclater  dans  ce  voyage  son  avarice  meurt  en.      ........     672 

et  les  autres  mauvaises  qualités  qu'il  Cléphis.       ..,...«     673 

avait   cachées  auparavant    avec    tant  Lès  Lombards  gouvernés  par 

d'adresse,  sousles  faiisses  apparences  de  trente  ducs  pendant  dix  ans. 

la  vertu  ,  qu'Horace Tavait  loué  sur  son  AulJharis 590 

désintéiiiessement  Lés  presens  immen*  *  Agilulfe 616  , 

T.  m.           ^  ao 


^' 
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AdaloalJ.    .     .     .     .     .     ...  62^ 

Ariûval ;.  63o 

♦Botharis 646 

Aodoald 65 1 

Aribert.      ..;....  661  • 

Gondibert 663 

Grimoald 671 

Garibald 

Pertharithe «     .  688 

Cunibert-ie-Pieux .        ...  70a 

Luitpcrt .  701 

Re^uibert 702 

Aritbert.  - 712 

*  Luitpraad.      ......  74^ 

Hildebrand ,  avec  Liiitprand. 

Rachis, 749 

*  Aistulphe.     ......  766 

*  Didier 774 

'^  Charlcinagae  détruisit  le  royaume 

des  Lombards .  J^ojr.  Abrégé  de  ï'  His- 
toire d'Italie  de  Saint-Marc ,  6  toI. 
iii-8o. 

LOMBEUT  (PiEBaE),  avocat  au  par- 
lement de  Paris ,  lieu  de  sa  naissance, 
fut  uni  à  MM.  de  Port-Royal%  et  de- 
meura quelque  temps  dauff  leur  maison. 
Il  avait  de  Tesprit  et  beaucoup  de  piété. 
Il  crut  rendre  service  à  la  reli_giou ,  en 
traduisant  les  écrits  des  saints  pères ,  et 
mourut  vers  1710,  tandis  qu'il  exécu- 
tait ce  louai^le  projet.  On  a  de  lui  1  » 
la  traduction  de  Jl'explication  du  Can- 
tique des  cantiques  par  saint  Bernard; 
2**  -celle  de  la  Guide  du  chemin  du 
ciel ,  éciitç  en  latin  par  le  cardinal 
Bona  ;  S^  celle  de  tous  les  ouvrages  de 
saint  Cyprien,  en  2  vol.  in-^^ ,  avec 
die  savantes  notes  ;  une  nouvelle  Vie 
de  ce  père,  tirée  de  ses  écrits,  et  la 
traduction  de  l'ancienne  Vie  de.  saint 
Cy|irien ,  par  le  diacre  Ponce\  etc.  : 
cette  traduction  est  très-estimée;  4* 
une  bonne  traduction  des  Commen- 
taires de  saint  Augustin  sur  le  sermon 
de  J.-C.  sur  la  montagne  ;  5«  cnfîn  la 
traduction  de  la  Cité  de  Dieu ,  de  saint 
.Augustin, -avec  de  savantes  notes, 
i675,cn  2  vol.  10-8». 

LOMÈIEH  (  Jean  ),  mimstré  ré- 
formé à  Zutphen ,  s  est  distingué  par 
plusieurs  ouvrages  qui  sont  estimés. 
Son  Traité  historique  et  critiqué  des 
plus  ^célèbres  bibliothèques  anciennes 
et  modernes,  imprim^  à  Zutphen  en 
1(^9 ,  in- 12 ,  est  le  meilleur  livre  qi^e 
noàs.  ayons  sur  cette  matière.  ' 

L(>MENIE  (  AMx>iN'je  DE  },  scîgn«ur 
«le  la  tVilie-aux-Clcrcs  et    sêcré^tairc 


d'état  y  était  fils  de  Martial  de  Loàie< 
nie ,  seigneur  de  Versailles ,  tué  aa 
massacre  de  la  Saint-Barthélemi  en 
1672.  Henri  IV  lui  donna'des  naarc^aes 
particulières  de  son  estime  1  et  Tem- 
'  ploya  en  diverses  négociations  imppr* 
tantes.  Il  fut  envoyé  ambassadeur 
extraordinaire  en  Angleterre  Tan  i5(j5, 
et  devint  secrétaire  a  état  en  1606.  II 
exerça  cette  charge  avec  beaucoup  de 
prudence  et  de  fidélité ,  et  mourut  à 
Paris  le  17  janvier  i638,  à  78  ans. 

LOMENIE  (  HBAai-AuGusTE  pb  L 
comte  de  Brienne,  ^tc,  était  fils  au 

I)récédent.  Il  obtint  la  survivance  de 
a  charge  de  sOn'père  en  16 15,  et  fut 
envoyé  en  1624  ambassadeur  en  An-* 
gleterre.  De  retour  en  France,  il  suivit 
Louis  XIII  au  siège  de  la  Rochelle, 
aux  voyages  dltalié  et  de  Languedoc , 
et  fut  conseiller  d'honneur  au  parle- 
ment de  Paris  en  i632.  Il  se  démit  en 
1643  de  sa  charge  de  secrétaire  d'éUt, 
iet  eut ,  sous  la  rsine-inère ,  le  départe- 
ment des  aHaircs  ^étrangères/  Il  servît 
utileincnt  durant  les  troubles  de-Pa- 
ris, et  mourut  le  5  novembre  1666,. à 
7 1  ans.  On  a  de  lui  des  Mémoires  îrcis' 
curieux ,  impriinés  à  Amsterdam  en 
*7ï9»  3  vol.  in- 12  :  cet  ouvrage  n'est 
u'un  extrait  des  mémoires  manuscrits 
é  M',  de  Brienne. 
,.  LOMÉNlE  (  ÏTekri-Louis  de  ),  fUs 

'  du  précédent,  comte  dé  Brienne,  etc., 
eut  la  survivance  de  la  charge.de  se^ 
crétàiré  d'état  de  son  père ,  et  fut  &it 
conseiller  d'état  en  loSi ,  k  Tâge  de  16 
ans ,  avec  permissiez  de  rexércer  lors- 
qu'il  aurait  26  ans.  Il' parcourut  Tlta- 
hc ,  l'Allemagne  et  le  Nord ,  pour  con- 
naître les  nations  avec  lesquelles  il 
aurait  a  traiter.  A  son  retour  le  roi  lui 

•  permit  d'exercer  lajcharge  de  secré- 
taire d'état,  quoiqu'il  n'eût  encore  que 
2$  ans  ;  mais  en  i665 ,  après  la  mort 
de  sa  femme,  Louis  XIV  Tobligea  de 
se  démettre  de  sa  charge/  Il  se  reân 
ensuite  chez  lès  pères  de  rOratoire,'ott 
il  prit  le  sous-di^conat,  et  d*où  il  sortit 

.  quelque  £en)^s  après.  Il  repassa  en  Al* 

'  lemagne,  et  alla  en  1672  a  ht  cour  de 
Christian-Louis,  duc  de  Meckelboorg; 
lé  séjour  qu'il  fit  en  cette  cour  fut  la 
cause  des  fâcheuses  affaires  qu'il  s'at- 
tira ;  car.  s^y  étant  épris  d'une  passion 
criminelle  pour  U'  princesse  de  liée- 

.  kelbpurg ,  il  eut  ][audace  de  la  lui  dé- 
clarer, et  Louise  aIV,  a  qu|  la  pria- 
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cesse  en  porta  ses  plaintes,  lui  or- 
donna de  revenir  à  Paris,  et  le  fit  ren- 
fermer dans  Tabbaye  de  Saint-Ger- 
main-des-Prez,  puis  à  Saint-Benoit- 
6ur-Loire,  ensuite  à  Saint-Lazare,  et 
enfin  à  Tabbaye  de  Saint^Seyerin  de 
Château-Landon ,  où  il  mourut  le  1 7 
avril  1^8.  On  a  de  lui  lo  une  Rela* 
tion  de  ses  voyages  en  latin ,  sous  le 
titre  d'/tinerarium ,  qui  est  écrite  avec 
élégance  et  avec  clarté,  in-8**j  20  un 
Becueil  de  poésies  diverses  et  cbrétien-* 
nés,  Paris,  1671 ,  3  vol.  in-ia;  3°  des 
Bemarques  sur  les  règles  de  la  poésie 
française,  qui  sont  à  la  fin  delanou« 
vellé  Méthode  latine  de  Port-Royal , 
7«  édition  iu-80  :  M.  de  Cbâlons  a  in- 
séré ces. Remarques  presque  entières 
dans  son  Traité  des  régies  de  la  poé- 
sie française,  |sans  avertir  qu'elles  sont 
de  M.  de  Loménie;  4°  ^^^  traduction 
des  institutions  de  Tnaulère,  in-B»  et 
în-12,  etC;  II, a  laissé  en  manuscrit 
les  JMLéinoires  de  sa  vie  et  des  Poésies. 
On  voit  par  les  ouvrages  de  M.  de 
]M>ménie  qu'il  avait  beaucoup  d'esprit 
et  4e  ta^ens  ;  mais  que  la  bizarrerie ,  la 
légèreté  et  l'inconstance  de  son  'carac- 
tère joints  k  son  imagination  déréglée 
les  lui  rendirent  funestes. 

LOMER,  Launomarus  (Saint  )^ 
abbé  au  diocèse  de  Chartres,  mou]:ut 
le  19  janvier' 694. 

LpMONOSOF,  poète  russe,  né  en 
171 1,  fut  de  râcadémie ,  et  professeur 
de  ehimie.  Catherine  II  lui  donna  le 
titre  de  conseiller  d'état  en  176/J4  II 
ëa  jouit  pe%i ,  étaiit  mort  le  4  avril  de 
la  même  année.  Les  plus  belles  de  se« 
poésies  sont  ses  Qdes ,  dodkt'  la  force 
et  la  sublitoité  approchent  de  celles  de 
Pin^are.  Se»  ceavres  ont  3  vol.  in-B»: 
la  partie  {ioétique  en  est  la  plus  recom'> 
mandable  ;  mais  on  y  trouve  aussi  une 
Poétique,  une»  Rhétorique,  des  mor- 
ceaux d'H»toire ,  des  Traités  de  physi- 
crae ,  de  chimie  et  d'astronomie  ;  une 
Grammaire  dans  laquelle  il  élève  la 
lan^e  ru«ë  au-defôus  de  toutes  les 
langues  die  l^arope.  ' 

LOm)E(  Fravçois^Richard  de  la), 
de  Tacadémié  de  Caen ,  mort  au  mois 
de  septembre  17^6,  âgé  de  plus  de 
82  ans ,  a jpa;raphrasé  les  sept  Psaumes 
de  ïa  pénitence»  1748^ in-8». 

LONb  (  Jacqjdj^s  Le  ),  né  à  Pari?  le 
19  aVril  i;o65»  iTut  envoyé  à  S^alte  par 
son  père,  pour  y  être  admis  au  nom- 
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bre  des  clercs  de  l'ordre  de  Saint»- ~ 
Jcan-de- Jérusalem.  Ennuyé  dn  sàour 
de  cette  île  il  revint  à  Paris ,  où  il  .en- 
^ra  ensuite  à  l'Oratoire  en  1686,  et  se 
rendit  habile  dans  le  latin,  le  grec, 
l'hébreu ,  le  chaldéen ,  l'italien ,  l'es- 
pagnol ,  le  portugais  et  l'anglais.  Il  ^p- 
Ï>rit  aussi  1  histoire,  la  philosophie  et 
es  mathématiques.  Après  avoir  professé 
daiis  plusieurs  maisons  de  sa  congré- 
gation ,  il  devint  bibliothécaire  de  la 
maison  de  l'Oratoire,  rue  Saint-Hohdré 
à  Paris ,  et  niouilit  en  cette  ville  chez 
M.  Ogier,  repeveur-général  du  clergé, 
dont  il  était  parent ,  le  f  3  août  1721,  ^ 
à  56  ans.  Ses  principaux  ouvrages  sont 

10  une  excellente  Bibliothèque  sacrée, 
en'  latin ,  dont  la  meilleure  édition  est 
celle  de  1 723  ,  en  2  vol.  in-fol.  ;  20  Bi- 
bliothèque historique  de  la  France , 
1719,  in-fol.,  ouvrage  estimé  des  sa- 
vans ,  que  M.  de  Fohtetté  a  augmenté, 
Paris,  1768  et  suivantes,  5vol.  in-fol. j 
3»  un  Discours  historique  sur  les  bibles 
polyglottes  et  leurs  dîâérentes  éditions^ 
1713,  in-80,  curieux  et  instructif,  etc. 

11  ne  iautpas  le  coiifondre  avec  Georges 
Le  Long,  savant  docteur  et  premier 
garde  delà  bibliothèque  Ambroisienne, 
dont  on  a  un  traité  latin  plein  d'éru- 
dition touchant  les  cachets  des  an^- 
ciens ,  Milan,  i6i5;i  in-8«. 

LONG  (Rogek)  ,  docteur  en  théolo-^ 
.  gie ,  recteur  de  Cherry faintoa  ^  fut  pro^ 
fesseur  d'astronomie ,.  pour  laquelle  il 
inventa  une  machine  qui  déterminait 
le  mouvement  de»  cotistellations.  Il 
est  mort  le  16  décembre  1770 ,  âgé  de 
91  ans.  On  a  encore  de  lui  des  Ser-^ 
'  mons  ;  une  Critique. des  accens  greps , 
du  docteur  Galli. 

LONGE-PIERRE  (Hilaire-BerkArd 
DE  Requeleyke,  seigneur  de  ),  poète 
français,  natif  de  Dijon ,  d'une  famille 
noble ,  s'appliqua  aux  belles-lettres  et 
à  la  poésie ,  et  fut  secrétaire  des  com- 
mandement de  M.  le  duc  de  Berri ,  et 
ensuite  de  M.  le  régent.  Il  mourut  à 
Paris  le  3 1  mars  172 1;  âgé  d  environ  63 
ans.  On  a  de  lui  t«.  un  Recueil  d^idylles,* 
2<»  deux  tragédies,  Médée  et  Electre, 

Îui  ont  paru  Tune  et  l'autre  siîr  le 
'héàtre-r  rançais  ;  Sésostris,  non  im- 
primée; 3«  dés  Traductions  en  vers 
français  d*Anacréon  et  de  Sapho, 
dans  celui  de  madame  Dacier,  de 
Th^ocrite,  1688  >  jn-12  ;  de  Moschus 
et  de  Bion ,  avec  des  notes  qui*  sont 
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bonnes,  Amsterdam,  1^^7,9  in-i2: 
mais  ses  Traductions  sont  bien  infé- 
rieures aux  orignaux  qu'il  a  traduits  ; 
4*^  Quelques  autres  pièces  de  poésie. 

LONGIANO  (  Fajdsto  db  ),  auteur 
italien  du  i6«  siècle,  dont  on  a  un 
Traité  des  duels ,  Venise ,  1 55a ,  in-S»  ; 
des  Obseryations  sur  Cicéron  ,  i556, 
in-8«». 

LONGIN  (  DioMsius  Lokgikus  ), 
célèbre  et  judicieux  critiaue  du  3*^  siè> 
^cle,  fut  ministre  de  Zenobie,  reine 
des  Palmyréniens ,  et  mis  à  mort  en 
273  de  J.-C. ,  par  ordre  de  l'empereur 
Aurélien  :  il  le  crut  auteur  de  la  lettre 
hardie  que  cette  princesse  lui  avait 
étri^e  en  syriaque.  i£ozime  louç  fort 
Férudition  de  Longui ,  ses  écrits  et  sa 
constante  à  souffrir  le  supplice  qu'on 
lui  fit  endurer.  Ëunapius  dit  qu'il  était 
une  bibliothèque  viyante.  Il  ne  nous 
reste  de  lui  qu  un  excellent  Traité  du 
sublime,  en  grec ,  dont  M.  Boilcau  a 
donné  une  belle  Traduction  française. 
La  meilleure  édition  de  cet  ouvrage 
est  celle  de  Tollius  à  Utrechten  1694, 
iu-4*»  avec  les  notes  de  plusieurs  sa- 
vans  ;  il  y  en  a  encore  une  bonne  édi- 
tion de  Londres,  1724»  in  4^ >  celle 
-d^Oxford,  1718,  in-80,  de  Glascow , 
1763,  petit  in-4'*- 

LO^GlN  ou  LONGIS  (Sai»t)  ,  nom 
qu'on  a  donné  au  soldat  oui  perça  d'un 
coup  de  lance  le  côté  ae  Notre-Sei- 
gneur,  lorsqu'il  était  en  croix.  Ce  nom 
B'est  fondé  que  sur  le  mot  grec  Aty;t» 
qui  signifiç  lance. 

LONGINUS  rCssAB),  est  auteur 
d'un  livre  singulier  et  peu  commun  , 
intitulé  Trinum  ntasicum*  Francfort, 
1616,  j63o  ou  1670,  in-i2y  éditions 
également  bonnes. 

LONGIN  Y  (Louis  db),  partisan  du 
duc  de  Bourgogne,  fut  revêtu  par  lui 
de  la  dignité  de  maréchal  de  France 
en  1412.  11  est  mort  vers  i4i8. 

LONGO  (  PiETRO  )  ,  Voy.  Aàrsens. 

LOKGOMONTAN(ChrÉtie«  )  ,  sa- 
vant astpnome,  naquit  dans  un  vil- 
lage de  Julland  en  Daucmarck  en 
i5h2.  Il  était  fils  d'un  pauvre  laboureur, 
et  fut  contraint  d'essuyer  dans  ses  ctu- 
.j  des  toutes  les  incommodités  de  ]a  mau- 
vsfse  fortune,  partageant ,  comme  le 
philosophe  Cléante,  tout  son  temps 
entre  la  culture  de  la  terre  et  les  le- 
Çtms  qu'il  recevait.  Logomontan  passa 
^  ans  auprès  de  Tycho-Brahé,  et  1  aida 
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beaucoup  dans  ses  observations  et  dah< 
ses  calculs.  Il  fut  ensuite  pourvu  d'une 
chaire  de  mathématiques  eni  i6o5,  et 
la  remplit  avec  réputation  jusqu'à  sa 
mort  arrivée  le  8  octobre  164.7,  ^  ^^ 
ans.  Sa  femme  était  morte  dix  ans 
avant.  On  a  de  lui  un  grand  nombre 
de  savans  ouvrages  :  les  principaux  sont 
10  son  Astronomie  danoise  en  latin, 
1640 ,  in-foL,  dans  laquelle  il  propose 
un  nouveau  système  du  monde ,  com- 
posé sur  ceux  de  Ptolomée,  de  Coper- 
nic et  de  Tycho-Brahé  j  mais  ce  sys- 
tème de  Longomotan  n'a  pas  fait  for- 
tune; 20  ArUhmeUca,  iGii  ,  în-80; 
3o  Problemata  e^eorfietrica ,  in- 4*; 
4**  Disputatio  eihica  de  animœ  hu- 
manœ  morbis ,  in-4°  >  5»  Systenta 
mathematicum ,  in-80,  etc.  H  s'appli- 
qua à  rechercher  la  quadrature  du  cer- 
cle, et  prétendit  l'avoir  trouvée  dans  sa 
CyclométriCf  1612,  in-4°,  réimprimée 
en  1617  et  1664  ;  mais  Jean  Pell, ma- 
thématicien anglais,  l'attaqua  forte- 
ment sur  ce  sujet,  et  prouva  qu'il  s'é- 
tait trompé.  * 

LONGUEIL  (RicHARD-OuviEm  de), 
célèbre  cardinal  français ,  d'une  noble 
et  ancienne  famille  féconde  en  per- 
sonnes de  mérite ,  fut  archidiacre  d  £u, 
puis  évéque  de  Coutance.  II  liit  nom- 
mé par  le  pape  pour  revoir  le  procès 
de  Jeanne  a'Arc,  plus  connue  souf 
le  nom  de  Pucdle  d'Orléans ,  dont  il 
fit  voir  l'innocence.  Charles  Vil  l'en- 
voya en  ambassade  vers  le  duc  de 
Bourgogne  ,  le  fit  chef  de  son  conseD 
et  premier  président  de  la  ckambre 
des  comptes ,  et  lui  obtint  le  chapeau 
de  cardinal  du  pape  Calixte  III  en 
1456.  Longueil  se  retira  ensuite  à  Ro- 
me auprès  du  pape  Pie  II,  qui  eut 
pour  lui  une  estime  particulière,  le 
nomma  légat  de  l'Ômbrie ,  et  lui  don- 
na les  évéchésde  Porto  et  de  Sainte-Ru- 
fine.  Il  mourut  le  i5  août  1470. 

LONGUEIL ,  Longolius,  (Cheisto- 
PHB  DE  \  célèbre  écrivain  du  i6«  siècle, 
naquit  a  Malines  en  1488.  Il  était  fils  na- 
turel d'Antoine  de  Longueil,  chancelier 
de  la  reine  Anne  de  Bretagne,  et  évéque 
de  Léon ,  lequel  était  alors  ambarâ- 
deur  dans  les  Pays-^Bas.  Christophe  de 
Longueil  voyagea  en  Italie ,  en  Espa- 
gne ,'en  Angleterre  et  en  Allemagne. 
En  passant  par  la  Suisse  en  i5i6, 
après  la  bataiUe  de  Marignan,  il  fut 
attaqué,  ayec  deux  de  tes  amis,  blessé 
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ambras.,  et  fut  arrêté  prisonnier  ;  mais,  à  Oxford,  1700 ,  in-80  ;  20  la  Descrip- 
un  'mois  après ,  1  evéque  de  Sion  lui  tion  historique  de  la  France ,  Paiis  , 
procura  la  liberté.  Léon  X  le  vit  à  1719,  in-fol.  :  cet  ouvrage  ne  répond 
'  '  "    ~  "'abbé  de  Lon- 

mens  qu*on 
ion  avec  la- 
ie II  septembre  1622,  à  34  ans.  Ses  quelle.il  a  été  imprime  ;  on  y  trouve 
œuvres,qui  consistent  en  Epitres ,  Ha-  quelquefois^  les  cartons  orignaux  qui 
rangnes ,  etc. ,  furent  imprimées  à  Paris'  ont  été  changés  ;  3o  Annales  u4rsaci^ 
en  1 533,  in- 8<*  :  elles  sont  écrites  avec  darum  ,  Strasbourg,  1732;  4°  ^^^ 
beaucoup  d*élégance  et  de  pureté.  A  la  Dissertation  sur  la  Transsubstantiation, 
tête  se  trouve  une  Vie  de  Longueil ,  ,  que  Ton  faisait  passer  sous  le  nom  du 
par  le  cardinal  Polus.  ministre  Alix  son  ami ,  parce  qu  elle 

LONGUEIL  (  Gilbert  ou  Gisbbrt  n*est  pas  favorable  à  la  foi  catholique  ; 
pb)  ,  habile  médecin  du  16*  siècle  ,  né  5o  des  Remarques  sur  la  vie  du  cardi- 
à  Utrecht  en  1607,  et  mort  à  Co-  nal  Volsey ,  6^  un  grand  nombre  d'où- 
logne  en  i543,  à  36  ans,  étant  mé-  vrages  en  manuscrits,  en  plusieurs  vol. 
decin  d'Herman ,  archevêque  de  cette  in-fol. ,  sur  diverses  matières.  On  a  im- 
viUe.  On  a  de  ce  médecin  lo  Lexicon  primé  depuis  sa  mort  un  Recueil  de  ses 
srœco-lalinum  y  i533,  in-8o;2o  des  prétendues  pensécf,  discours  et  entre- 
nemarques  latines  sur  les  métamor-  tiens ,  sous  le  nom  de  Longueruana  > 
phoses  d'Ovide,  sur  Plante,  sur  Corné-  mais  l'abbé  de  Longucrue  était  trop  , 
lias  Népos,sur  la  rhétorique  àHéren*  habile  et  trop  judicieux  critique  pour 
nius,  et  sur  Laurent  Valle,  en  plusieurs  penser  et  pour  parler  comme  il  fait 
vol.  in-80  ;  3o  une  édition  grecmie-  dans  cette  rapsodie. 
latine  avec  des  notes  ,  de  la  vie  d'A-  LONGUE  VAL  (  Jacques  ) ,  né  prêt 
poUonius  de  Tyane ,  par  Pliilostrate ,  de  Péronne  le  18  mars  1080,  entra 
iQ-80  ;  4**  ^^^  Traduction  latine  des  dans  la  société  des  jésuites ,  où  il  pro- 
sept  opuscules  de  Plutarque,  in-80  ;  fessa  avec  succès  les  humanités ,  la 
5o  des  Notes  spr  lesÉpitres  familières  théologie  et  l'Écriture  sainte.  Dans  la 
de  Cicéron  ;  60  une  édition  du  second  suite,  il  se  retira  dans  la  maison  pro- 
concile de  Nicée  ,  etc.        '  fesse  des  jésuites  de  Paris ,  où  il  trà- 

LONGUERUE  (Louis  Dufoue  de),  vailla  avec  ardeur  à  l'Histoire  de  l'é- 
fils  de  Pierre  Dufour ,  seigneur  de  Lon-  glise  gallicane ,  dont  il  publia  les  huit 
guerue  et  de  Goisel ,  gentilhomme  de  premier^vol urnes  :  il  avait  presque  mis 
IVormandie  et  lieutenant  de  Roi  de  la  dernière  main  au  q<*  et  au  io«,lors-^ 
Charleville.  Il  naquit  en  cette  ville  en  qu'il  mourut  d'apoplexie  le  i^  janvier 
1662;  fît  paraître,  dès  Tâge  de  quatre  1735  ,  à  5^  ans.  Outre  son  Histoire  de 
ans,  des  dispositions  si  extraordinaires  l'église  gallicane,  qui  est  son  principal 
ponrles  sciences, que  Louis  XIV,en  pas-  ouvrage ,  et  qui  a  été  continuée  ]>ar  les 
lant  à  Charleville ,  en  entendit  parler  pères  Fontenai  et  Rerthier ,  jusqu'à  18 
et  voulut  le  voir.  Il  eut  le  fameux  Ri-  vol.  in-4® ,  on  a  de  lui  un  Traité  du 
chelet  pour  précepteur ,  et  Pérou  d'A-  schisme,  1718,  in-12^  une  Disser- 
blancourt,  parent  de  M.  deLonguerue,  tation  sur  les  miracles ,  in-4®  ;  et  quel- 
veilla  à  son  éducation  et  à  ses  études,  nues  autres  ouvrages  :  on  remarque 
On  lui  fit  apprendre  les  langues  orien-  dans  tousl^aucoup  d'esprit  et  de  feu , 
taies  et  celles  de  l'Europe ,  et  il  deviiit  et  une  diction  pure.  Il  y  a  dans  lea 
très-habile  dans  la  connaissance  de  quatre  premiers  volumes  de  l'Histoire 
l'histoire,  des  antiquités,  de  rÉcri-  de  l'église  gallicane  de  savantes disser- 
tore  sainte ,  des  pères ,  etc.  H  joignait  tations  sur  la  religion  des  anciens Gan- 
à  une  mémoire  prodigieuse  une  critique  lois,  sur  l'ancienne  géographie  de  la 
hardie  etune santé  robuste.  lient  deux  Gaule ,  sur  la  religion  des  Français  et 
abbayes,  celle  de  Sept -Fontaines,  sur  plusieurs  autres  points  importans. 
au  diocèse  de  Reims ,  et  celle  du  Jard  LONGUS ,  auteur  grec ,  fameux  pai' 
nu  diocèse  de  Sens.  Il  mourut  à  Paris  son  livre  intitulé  TiuiAtuxk ,  c'est-à-oire 
le  22  novembre  1733,  à  82  ans.  On  a  Pastorales,  roman  grec,  nui  contient 
de  lui  |0  une  Dissertation  latine  sur  les  amours  de  Daphnis  et  ae  Chloë.  Le 
T^tten  »  dmis  l'édition  de  cet  auteur ,    cél«br«  Amyot  a  aonné  nne  excellent» 
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t*-adu6tion  française  de  ce  roman ,  et  il 
y  a  eu  un  grand  nombre  d'éditions  de 
cette  traduction  :  la  plus  magnifique ,  la 
plus  recherché&et  la  plus  rare  est  celle 
de  1 7 18 ,  in-i  a ,  avec  29 figures  dessinées 
par  M.  le  régent,  et  gravées  par  Benoit 
Audran  ;  la  29*  n*a  pas  été  gravée  par 
B..Audran,  et  ne  se  trouve  pas  ordi« 
nalrement  dans  l'édition  de  17 18  :  sa  ra- 
reté vient  de  ce  qu'on  n*en  tira  que  260 
exemplaires ,  dont  ce  prince  fit  des 
prt'scns.  Après  cette  édition  on  préfère 
celle  de  1 745 ,  in-8* ,  avec  les  m*émes 
figures  retouchées.  Marcassus  a  aussi 
traduit  Longus,  mais  sa  traduction 
est  plus  licencieuse»  et  moins  bonne 

fiQur  lestyleque  celle  d'Amyot.Comme 
es  auteurs  anciens  ne  parlent  point  de 
Longus ,  il  est  difficile  ue  fixer  avec  cer- 
titude le  temps  auquel  il  a  vécu.  La 
meilleure  édition  grecque  latine  de 
Longus  est  celle  de  FranelLCft.,  en  1660, 
in-4^  ,  avec  de  savantes  notes,  et  celle 
de  1 754 ,  petit  in-4®  avec  vignettes , 
culs-de-lampe  et  figures. 

LONGUEVILLE  (He>rï  ly  dÛr- 
LiANS,  duc  de)  ,  avait  aimé  b  belle 
GabrieUe;  mais,  n'osant  pas  déplaire 
au  roi ,  il  prit  le  parti  d'y  renoncer.  Il 
fit  convenir  sa  maîtresse  de  lui  rendre 
toutea  ses  lettres,  et  qu'il  lui  rendrait 
les  siennes  :  ils  convinrent  d'un  rendez- 
vous  à .  cet  effet.  Gabrielle  lui  rendit 
toutes  les  siennes  ;  Longueville  feignit 
en  avoir  oublié  quelques-unes  l|ni  par- 
laient plus  clairement ,  afin  de  se  con- 
server toujours  uu  ascendant  sur  sa 
maitressc ,  qu'il  n'abandonnait  qu'à 
tegret.  Gabrielle  fut  si  indignée  de 
I cette  supercherie,  qu'il  n'y  a  mauvais 
service  qu'elle  ne  lui  rendit  auprès  du 
roi ,  dont  il  conçut  tant  de  chagrin  , 
qu'il  entra  dans  un  parti  contraire  à 
sa  majesté. Enfin  il  fut  tiié  d'une  mous- 
quctade,  à  son  entrée  à  DoA|rIens  en 

'  LONGUEVILLE  (  HE^R^  Il  d*Or- 
LBl^s  ,  duc  de  ) ,  était  d'une  famille 
illustre ,  qui  devait  son  origine  au 
brave  comte  de  Duuois,  l>âtard  de 
Louis,  duc  d'Orléans,  frère  de  Char- 
les yi.  Ce  duc>  né  en  1695,  qui  avait 
été  plénipotentiaire  aii  congrès  dé 
Munster  en  1648 ,  était  gouverneur  de 
Normandie ,  et  voulait  obtenir  le  gou- 
vernement du  Havre.  Le  cardinal  Ma- 
2|fin ,  qui  regardait  cette  place  comme 
i^pable  de  tenir  en  bride  tin  gouver- 
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neur  de  IVormandic  mécontent,  se 
donna  bien  de  garde  de  lè  lui  accorder  ; 
de  la  les  mécontentcmens  du  duc ,  qui 
1  entraînèrent  dans  la  faction  de  la 
Fronde,  sous  la  minorité  de  LouisXIV, 
et  ensuite  dans  celle  des  princes  de 
Condé  et  de  Conli ,  dont  il  partagea  la 
prison  en  i65o.  Ayant  recouvré  sa  li- 
oerté  au  bout  d'un  an,  il  ne  voulut 
prendre  aucune  part  à  la  guerre  civile, 
et  mourut  en  i663.  Sa  seconde  femme, 
Anne-Geneviève  de  Bourbon,  sœnrda 
grand  Condé,  née  en  1619,  n*avaitpaï 
eu  peu  de  part  k  sa  détermination,  rih 
avec  tous  les  agrémens  du  corps  et  de 
l'espritjqut donnent  à  son  sexe  tant  d'as^ 
cendantsur  les  hommes,  elle  avait  cm 
trouver  sa  satisfaction  dans  son  oppo- 
sition à  la  cour ,  et  elle  avait  fait  entrer 
dans  le  parti  de  la  Fronde  le  prince  de 
Çonti  son  frère ,  son  mari ,  et  dans  la 
suite  le  prince  de  Condé.  Pour  gagner 
la  confiance  du  peuple  de  Paris ,  pen- 
dant le  siège  de  cette  ville  en  1648, 
elle  avait  été  faire  ses  couches  à  l'Hô- 
tcl-de- Ville  ;  le  corps  de  ville  avait 
tenu  sur  les  fonts  de  baptême  Ténfànt 

3ui  était  né ,  et  lui  avait  donné  le  nom 
e  Charles  de  Paris,  prince  d'uno 
grande  espérance,  qui  fut  tue  au  pas- 
sage du  Rhin  en  1672,  avant  d'être 
marié.  Lorsque  les  princes  furent  ar- 
rêtés, madame  de  Longueville  évita 
1^  prison  par  la  fuite  ;  mais  quand  le 
duc  son  époux  refusa  de  prendre  part 
à  la  guerre  civile,  elle  s'obçtina  a  ne 
le  point  suivre,  l^e  roi  ayant  éteint  la 
guerre  civile,  la  duchesse  de  Longue^ 
ville  tourna  toutes  ses  pensées  vers 
Dieu  :  elle  s'unit  de  sentimens  avec  la 
maison  de  Port-Royal-des-Champs,  y 
fit  faire  un  bâtiment  pour  s  y  rc'lircr, 
et  partagea  sa  retraite  entre  cette  res- 
pectable maison  et  celle  des  carméli- 
tes du  faubourg  Saint-Jacques,  où  elle 
est  morte  le  i5  avril  1679,  et  où  elle 
est  enterrée  ^  son  cœur  fut  porté  à  Port- 
Royal.  M.  de  VilléforeadpnnésavÎÈ, 
Amsterdam,  1739,  2  vol.  petit  în-8». 
Le  duc  de  Longueville  en  mourant 
laissa  d'un  premier  mariage  une  fAlt 

S'  ii\  fut  duchesse  de  Nemours  (  vàyél 
emours),  et  mourut  Ita  defniêkë  de 
sa  famillç.  Il  en  existait  cepéUdaht  eb<r 
corc  une  branché  bâtarde,,  m a^q1lri  àk 
Rothelin,  dont  était  l'abbé  de  Rothâin. 
(  Ployez  Rôthelià.  )  Celui-ci  àvilt  «to 
frère  maréchal-de-camp  qui  hyiut  eq  bl 
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cuissej&acassëc  au  siège  d'Air^  en  1710, 
et  qui  mourut  en  1764^  sans  lîostérité. 

LONGUE  VILLE  (Aktoikettb  d'Ôr- 
LÉAMs  dbJ,  tante  du  précédent  Voy. 

A^TOIK£TTS. 

*  LOJNGVIC  ,  Voy^  Moi^TPEKSiER.  • 

LONICERIJS  (Jbaî«),  né  à  Orthera; 
dans  le  comté  de  Mansféld ,  en  1499  > 
se  rendit  habilç  dans  le  grec  et  Tné- 
brjpu  et  dans  les  sciences.  II  enseigna' 
à  Strasbourg.^  en  plusieurs  autres  villes 
d'Allemagne,  et  surtout  à  Marpurg, 
où.  il  iBQurut  le  30  juillet  1669,  ^  <^o' 
am.  Ob  a  de  lui  divers  ouvragés»   ' 

LONICER  (  Adam  j ,  l'un  dé  Ses  ils  , 
né  à  H^rpurg.le  io  octobre  iSaS,  Yut 
im  bahile  médecin ,  et  mourût  à  France- 
fort. le  i9iBai'i586,  à  5&ans.'0n  a  de 
lui  plusieurs  ouvrages  d'histoire  natu- 
relle et  de  médecine.  Les  principaux 
sont  :  Af^thodus  rci  herbariœ  ,  Franc- 
fort «  i54o,  in  4^i  Historia  naturalis 
plant/» ruru,  anlmalium  et  métallo  rum^ 
Francfort,  i55i  et .1 555,,  2  vol.  in-fol.  j 
Methodica  e:fpliealio  oninium  corpo' 
ris  humani  affectuum  ;  Hortus  sanita- 
tU  de.  Jean  Cuba,  dont  la  dernière 
édition  est  d'Ulm^  I7i3,  in-fol. ,  iigu- 
rtrs,  etc.  Il  y  a  encore  un  Philippe  Lo< 
liicerus,  savant  bibliographe,  auteur 
d'une  Cbronique.  de  livres  pleine  de 
recherches. 

LOOS  (  GoiiKEix.LB,} ,  chanoine  de 
Goude^  se  retira  a, May ence pendant 
les  troubles  de  sa  patrie.  Sa  façon  de 
penser  su>  les  sorciers ,  qu'il  regardaiit 
comm^  fous  plutôt  que  coupables ,  lui 
causa  bien  des  chagrins  :  il  s  en  ouvrait 
dans  les  conversations  et  les  consigna 
dans  un  ouvrage  De  verd  elfahâ  tna- 
i^id.  Le  père  Del  ri  o  ,  qui  en  eut  con- 
naissance ,  en  fit  ses  plaintes.  Loos  fut 
mis  en  prison,  obligé  de  faire  une  ré- 
tractation^etlc  livre  ne  fut  pas  imprime. 
Après  avQÎr  recouvré  la  liberté ,  Loos 
continua  d'en  parler  comme  aupara- 
vant, et  fut  de  nouveau  emprisonné 
comme  relaps.  Il  sortft  cependaat  de 
prison ,  mais  il  y  aurait  été  mis  une 
troisième  /ois  si  la  mort  ne  Teùt  enlevé 
à  Bruselles.en  i595.  On  a  de  lui  quel- 
ques autres  ouvrages.  De  lumulluosd 
Èeîgarum  sediiione  sedandd,  i582, 
in-^«- 

LOPEZDEVEGA.  /^o^.Vbga. 

LOPEZ.   i^oy.  Ferdikakd  Lopez. 

LORÊDAKO(JEA^-FBA^çols),  cé- 
lèbre sénateur  de  Venise,  mort  vers  le 


milieu  du  1 7*  siècle ,  Véleva  par  son 
mérite  aux  premières  charges,  et  rendit 
de  grands  services  à  la  République.  Sa 
maison  était  une  académie  orainaire 
de  gens  de  lettres,  et  ce  fat  lui  qui 
jeta  les  fonderaens  de  celle  de  Gl'  ùi- 
cdgniti.  On  a  de  lui  plusieurs  ouvra- 
ges en  italien.  Les  principaux  sont  , 
IC^  Ëizarreries  académiques,  la  mort  de 
Valstein,  la  Vie  de  Marini,  des  Let- 
tres ,  la  Vie  d'Adam  ,  etc. ,  composant 
ses  œuvres,  1649 ,.7  vol.  in-24,où  i653, 
6^  vol:  in-i2  :  ce  dernier  et  quelques 
autres  ont  été  tradôits  en  français.  11 
y  à  eu  de  la  même  famille  François 
L'oredaho,  élu  doge  de  Venise  en  1^5?, 
et  mort  en  176^^,  à'85  ans. 

LORENS  f  Jacqcbs  du),  jurisconsulte 
et  poète  français  ,  natif  du  Perche,  fat 
président,  bailli' et  vicomte  de  Châ- 
téau-Ncuf.  Il  se  distingua  par  soa- 
intégrité,  et  se  plaint  beaucoup  de  sa 
femme  dansMes  satires  ;  on  dit  qu'il 
lui  fit  cette  épitaphe  quand  elle  fut 
morte  : 

Cy  fit  9111  femme  :  6  qu'elle  est  bieii 
PQQr  son  repos  et  pour  le  mien  ! 

Du  Lorens  mourut  en  i65S ,  âgé  d'en- 
viron 75  ans  laissant  une  riche  succes- 
sion :  ses  tableaux  seuls  montaient  à 
3o,ooo  liv.  On  a  de  lui  divers  ouvrages  : 
les  principaux  sont  1  ^  vingt-six  satires, 
dont  la  meilleure  édition  est  oeRe  de 
Paris,  1646,  in-4*  :  la  versification 
n'en  est  pas  estimée  ,  mais  on  y  trouve 
de  solides  réflexions ,  et  un  portrait 
naturel  des  vices  de  son  siècle  ;  20  des 
Notes  sur  les  coutumes  de  Chartres ,  / 
pays  Chartrain  et  Perchegouet ,  i645  , 
in-4«.  ^ 

LORENZETI  (Ambrogio  ) ,  fameux 
peintre  du  l4*  siècle,  natif  de  Sienne  , 
s'appliqua  le  premier  à  peindre  les 
vents,  les  pluies,  les  tempêtes  et  les 
temps  ténébreux.  Il  joignait  à  l'étude 
de  la  peinture  celle  des  belles-lettres 
et  de  la  philosophie.  Il  mourut  à  83 
ans. 

LORENZINI  (JEAN-A^TOI^E),  né  à 
Rologne  en  1666,  quitta  la  peinture 
pour  la  gravure.  Un  jour  qu'il  était  oc- 
cupé à  dessiner  un  grand  morceau  de 
peinture  dans  l'cglise  de  Saint-Fran- 
çois ,  il  conçut  un  tel  amour  pour  lit* 
vie  religieuse  ,  qu'il  prit  l'habit  ôaê- 
frères  mineurs.  Il  fut  empSoyc  en  1699t. 
à  graver  la  grande  galerie  de  pcintui^ 
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de  Florence,  oui  lui  dura  six  ans  à 
graver,  quoiquil  fut  aidé  de  plusieurs 
graveurs.  On  a  outre  cela  de  lui  des 
morceaux  séparés ,  tels  qu'un  Miracle 
de  saint  Antoine  de  Padoue,  la  Prédi- 
cation de  saint  Jean-Baptiste ,  le  Mar- 
tyre de  saiute  Ursule ,  etc. 

LOKET  (  Jean  ) ,  natif  de  Carentan 
en  Normandie  ^  est  fort  connu  par  sa 
gazettfuen  vers  libres ,  qu'il  commença 
au  mois  de  mai  i65o,  jusqu'au  38 
mars  1664,  ^^  ^"'^^  adressait  a  made- 
moiselle de  Lôngueyille ,  même  depuis 
qu'elle  fnt  ducliesse  de  Nemours.  Il  la 
publiait  ordinairement  chaque  semaine, 
et  l'on  en  a  fait  un  recueil  en  3  vol, 
in-fol. ,  sous  le  titre  de  Gazette  bur- 
lesque de  la  cour ,  avec  un  beau  por- 
trait de  l'auteur,  gravé  par  Nanteuil. 
Loret  ignorait  le  latin ,  mais  il  avait  de 
Tesprit.  Ma'lemoiselle  lui  faisait* une 
pension  de  2,000  livres,  etiJ^n  recevait 
une  autre  de  200  écus  de  M.  Fouquet, 
surintendant  des  finances  :  il  perdit 
"•ctte  dernière  pension  lorsque  ce  mi- 
nistre fut  conduit  à  la  Bastille,  parce 
qu'il  continua  d'en  parler  avantageu- 
sement dans  sa  gazette-  M.  Fouquet/ 
Î>our  le  dédommager ,  lui  fît  tenir  i5oo 
ivres;  Loret,  ne  sachant  point  de  qui  il 
tenait  cette  libéralité,  la  publia  en- 
core dans  sa  gazette.  Il  mourut  en 
i665 ,  et  sa  gazette  ^  qui  n'est  qu'une 
prose  riméc,  fut  continuée  par  Robinet 
^  et  quelques  autres.  Il  était  laïque  et  sans 
aucun  engagement.  Outre  sa  gazette  , 
on  a  de  lui  des  Poésies  burlesques , 
in-4®,  et  d'autres  pièces  en  vers. 

LORGES  (  Gdi-Alphokse  de  "Dur- 
fort  ,   duc  de  ) ,    servit    long>temps 
sous  son   oncle   le  maréchal  de  Tu- 
renne.  Il  était  lieutenant-général  de 
son  armée,  lorsque  ce  grand  homme 
fut  tué  ;  alors,  faisant  trêve  à  sa  dou- 
leur ,  et  cherchant  plutôt  à  sauver  une 
armée  découragée  par  la  perte  de  son 
chef,  qu'à  acquérir  de  la  gloire  en  li- 
vrant  témérairement  une  bataille ,  il 
fit  cette  retraite  admirable  qui  lui  valut 
lo  bâton  de^oaaréchal  de   France  en 
1676.  Il  commanda  depuis  en  AUema 
gne ,  prit  Heidelberg ,  chassa  les  impé 
riaux  de  l'Alsace,  et  mpurut  en  1702 
à  53  ans.   Il  a  laissé  postérité,  voiye 
Duras. 

LORICHIUS  (  Gerardus  )  ,  auteur 
du  i6«  siècle,  dont  on  a  un  Commen- 
taire   latin    sur  l'Ancien -Testament, 
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1546,  in-fol.   Celui  sur  le  NouTcao- 
Testament  avait  paru  en  i54i. 

LORIN  (  Jeak),  laborieux  jésuite, 
naquit  à  Avignon  en  lôôg.  Il  ensei* 
gna  la  théologie  à  Paris ,  à  Rome ,  à 
Milan  et  ailleurs ,  et  mourut  à  Dol  le 
26  mars  i634 ,  à  76  ans.  On  a  de  lui 
de  longs  Commentaires  en  latin  sur  le 
Lévitique,  les  Nombres,  le  Deutéro-" 
nome  ,  les  Psaumes ,  l'Ecclésiaste  ,  la 
Sagesse ,  sur  les  Actes  des  apôtres  et  sar 
les  Epitres  catholiques. 

LORIOT  (Julibk)  ,  prêtre  de  TOra- 
toire ,  se  consacra  aux  missions  la  plus 
grande  partie  de  sa  vie.  Sur  la  fin  du 
17*  siècle,  n'en  pouvant  plus  supporter 
la  fatigue  ,  il  donna  au  public  les  ser- 
mons qu'il  avait  prêches  à  l'usage  des 
missions  :  il  y  a  9  volunies  de  morale, 
6  de  mystères ,  3  de  dominicales  ,  en 
tout  18  volumes  in-12,  1695  a  1713. 

LORIT  (Hekri^,  nommé  Glaréan, 
parce  qu'il  était  ae  Glaris ,  où  il  était 
né  en  1^88,  resta  attaché  à  la  religion 
de  ses  pères  ;  et  quand  la  ville  de  Bàle 
embrassa  la  réforme ,  il  se  retira  à  Fri- 
bourg  en  Brisgau ,  où  il  enseigna  la  phi- 
losophie jusqu'à  sa  mort ,  arrivée  le  28 
mai  i563.  Il  a  donné  à  Bàle  en  i5i4 
une  Description  de  la  Suisse ,  en  vers 
latins  -y  beaucoup  d'ouvrages  sur  la  mu- 
sique ,  et  des  Commentaires  sur  diffé- 
rens  auteurs  de  Tantiquité. 

LORME  (  Philibert  D«  ),  l'un  des 
plut  célèbres  architectes  du  i^«  siècle, 
natif  de  Lyon  ,  fut  aumônier  ordi- 
naire de  Henri  II et  de  Charles  IX ,  et 
■  abbé  de  Saint-Eloi  de  Noyon  et  de 
Saint-Serge  d'Angers.  La  reine  Cathe- 
rine de  Médicis  lui  confia  rintendance 
des  bàtimens  ;  et  c*est  lui  qui  eut  la 
conduite  de  ceux  du  Louvre  ,  des  Tui- 
leries, d'Anet,  de  Saint-Maur-des- 
Fossés ,  et  de  quelques  autres  qui  fo- 
rent élevés  pâ^r  ses  soins.  Il  mourut 
vers  1677.  On  a  de  lui  dix  livres  d'ar- 
chitecture» .qui  sont  estimés,  i568, 
in-fol. ,  et  un  Traité  de  l'art  de  bien 
bâtir.  Il  ne  faut  pas  le  confondre  avec 
Jean  de  Lorme ,  célèbre  médecin  da 
seizième  siècle,  natif  de  Moulins ,  qui 
fut  premier  médecin  de  la  reine  Marie 
Je  Médicis. 

LORME  (  Charles  de  ) ,  fils  du  der- 
nier,  devint  aussi  halûle  médecin  dont 
il  avait  pris  les  degrés  à  Montpellier, 
et  mourut  à  Moulins  en  1678 ,394  ans^ 
après  avoir  été  médecin  de  Qaston  de 


LOR 

France,  due  d'Orléans.  Il  s'était  re- 
marié à  86  ans ,  avec  une  jeune  fille 
3m  mourut  de  phtbisie  avant  lui.  On  a 
e  lui  Laurea  Apollinaris ,  1608, 
in-8**  :  c'est  un  recueil  de  thèses  dans 
lesquelles  on  trouve  entre  autres  An 
amantes  iisdem  remediis  curantur 
quant  amentes, 

LORRAIN  (  Le  )  ,  peintre  célèbre. 
yox*  Gklbe. 

'  LORRAIN  (Robert  Le),  habile  sculp- 
teur, naquit  à  Paris  le  i5  novembre 
1666.  Il  fit  dès  son  enfance  des  pro- 
grès si  rapides  dans  le  dessin,  qu^à 
l'âge  d'environ  18  ans  le/  célèbre  Gi- 
rardon  se  reposa  sur  lui  du  soin  de 
l'enseigner  à  ses  en  fans  et  de  corriger 
ses  élèves.  Il  le  chargea  aussi  avec  Nou- 
rîsson  de  l'exécution  du  fameux  tom- 
beau du  cardinal  de  Richelieu  en  Sor- 
bonne ,  et  du  sien  a  Saint-Landri  à 
Paris.  De  retour  de  Rome,  il  achevaà 
Marseille  plusieurs  morceaux  que  la 
mort  de  M.  Puget  venait  de  laisser  im- 
parfaits. Il  fiit  reçu  de  lacadémie  de 
sculpture  le  'J9  octobre  1701  ,  et  com- 
posa pourchef-djoeuvresa  Galatée,  ou- 
vrage universoUement  estimé.  Le  Lor- 
rain fit  ensuite  un  RaCehus  pour  les 
jardins  de  Versailles ,  un  Faune  pour 
ceux  de  Marly,  et  plusieurs  bronzes, 
entre  autres  une  Andromède  d'un 
grand  goût,  etc.  L'académie  l'élut  pro- 
fesseur le  29  mai  1717.  Il  mourut  avec 
dcgrands  seatimens  de  piété,  étanérec- 
teur,  le  i*"  juin  1743 ,  à  77  ans.  On  ad- 
mire surtout  ce  qu'il  a  fait  au  palais 
épiscopal  de  Saverne  ,  qui  est  tout  de 
sa  composition.  Il  était  savant  dessi- 
nateur ,  avait  beaucoup  de  génie,  et 
réussissait  à  faire  des  têtes ,  principale- 
ment de  jeunes  tilles  ,  d'une  finesse  et 
d'une  vérité  si  admirables,  qu'il  sem- 
blait que  son  cis^âu  eût  été  conduit 
par  le  Corrége  et  par  le  Parmesan.  ^ 
Enfin,  s'il  eût  été  plus  covirtisan  et 
s'il  eut  profité  des  circonstances ,  il  au- 
rait p)i  s'acquérir  la  réputation  des  plus 
grands  maîtres. 

LORRAIN  (Jean  LE),pieux  et  savant 
ecclftiastique  de  Rouen ,  où  il  était  vi- 
caire de  Saint-Lo ,  devint  chapelain  de 
la  cathédrale,  et  mourut  dans  la  même 
Tille  le  9  décembre  1710,  à  69  ans. 
Personne  n'était  plus  propre  que  lui 
pour  la  prédication  :  son  heureuse  mé-> 
moire  lui  a  donné  moyen  de  pronon- 
cer jusqu'à  trois  sermons  différens  dans 
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un  jour.  Il  avait  publié  De  indebitd  in 
precibus  genuflectione  dissertatio  , 
1681,  in-80 ,  qu'il  fit  reparaître  en  1700, 
sous  le  titre  cle  V Ancienne  manière  de 
prier  et  d"* adorer  debout  le  jour  de 
dimanche  et  de  file,  et  dans  le  temps 
ds  Pâques^  2  vol.  in-ia  ;  Histoire 
abrégée  des  conciles, l'jo'Jj  2  vol.  in-S», 
-  LORRAINE  (la) ,  a  eu  ses  ducs  par- 
ticuliers dès  le  10*^  siècle,  entre  aujtres 
*  Charles  de  France,  mort  en  994  ;  ce 
n'est  qu'en  1048  que  commencent 
les  ducs  héréditaires,  par 

Gérard  d'Alsace  jusqu^en  .     .   1070 

Thîerri iii5 

Simon.      .     .     .     .     ^     .     .   ii38 

Mathieu 1176 

Simon  II 1207 

Ferri. I2i3 

Thibaut 1220 

Ferri  II.  .     .     .     .     .     .     .  1260 

Mathieu i3o3 

ThibalR i3ia 

Ferri i3a8 

>Rodo1phc .     .   i34|S 

^Jean  1*' i3oi 

*  Charles  II •  .   i43o 

*  René  et  Isabelle 14^2 

Jean  II 1470 

Nicolas 1473 

René  II.    ......     .  i5o8 

Antoine i544 

François  I*"^.      .....  i545 

Charles  III .  1608 

Henri 1624 

*  Charles  IV  et  Nicole.     .     .1675 

*  Charles  V.     .    ^     .     .     .     .  1690 

*  Léopold 1729 

*  François  II  échange  la  Lorraine  con- 
tre la  Toscane  en 1737 

*  Stanislas ,  roi  de  Pologne.     .  1766 
La  Lorraine  est  réunie  à  la  France 

après  sa  mort.  P^oj^.  Charles  Guise  , 
et  Phiuppb  Emmanuel.  P^oy.  l'histoire 
de  Lorraine  du  père  Calmet,  et  les 
histoires  de  France. 

LORRIS  (  Guillaume  de  ) ,  célèbre 
poêle  et  jurisconsulte  français,  mort 
en  1261  on  1262,  est  auteur  du  fa- 
meux roman  de  la  Rose.  J.  Clopinel ,  * 
dit  de  Meun ,  continua  ce  roman  4o 
ans'  après  la  mort  de  Lorris.  La  meil- 
leure édition  de  ce  roman  est  celle 
d'Amsterdam,  1735  ,  3  vol.  in-i2,par 
l'abbé  Lenglet  du  Frenoy  :  on  y  joint 
un  Glossaire  ,  1 737  ,  in- 1 2. 

LORRY    (  Paul  -  Charles  ) ,   avocat 
au  parlement,  professeur  en  droit  dapa 
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1  université  de  Paris ,  y  est  mort  le  4 . 
novembre  i  *;66 ,  à  47  ans  ;  il  était  ma- 
rié et  avait  des  enfans.  11  a  publié  le 
Commentaire  latin  de  son  père^  Fran- 
çois I<orry,  sur  les  Instituts  de  Justi- 
nien,  1757,  in-4<if  Essai  de  disserta^ 
tation  ou  Notes  sur  le  mariage ,  1760  j , 
in*8». 

LOHAY  (Amsb-'Chables)  ,  né  h  Cro- 
nés ,  près  de  Paris,  le  10  octobre  1726  ^ 
de  François  Lorry,  professeur  en  droit,- 
et  de  Madeleine -de  la  Fosse  ,  qui  était 
de  la  famiUe  de  Largilière,  de  iaFosse> 
peintres,  .et  de  la  Fosse,  auteur  de 
Manlius  et  de  quelques  autres  pièces. . 
MM.  Astruc  et  Ferrein  furent  ses  mai- 
1  res.  A  32  ans  il  fut  reçu  docteur  en  1 74^» 
et  cina  ans  après  il  fut  fait  professeur 
de  chirurgie  française.  Ses.  connais- 
sances étendues  en  médecine,  jointes 
;\  Taménité  qu'inspire  l'étude  des  bel- 
les-lettres, ranimait  la  .confiance  et  les- 
]>oir  des  malades  quand  il  paraissait. 
J)onnant  ses  soins  aux.  pauvres  comme 
aux-  riches  ,  .  ayant  trop  de  noblesse 
d  ame  pour  mettra  des  vues  d'intérêt 
i]aos  ses  travaux ,  ne  parlant  jamais  de 
SCS  confrères,  que  quand  il  y  avait  des 
éloges  à  en  faire ,  il.parais3ait  hors  d'at- 
teinte aux  traits  de  la  satire  et  de  la 
calomnie  j  mais  il.  voulut  bien  entrer 
rn  1776  dans  la  société  royale  de  mé- 
decine, qui  fiit  établie  alors.  H  en  fut 
directeur  en  1778,  et  vice^présidenten 
1779.  Cette  société  déplaisait  à  la  fa- 
nikïié  de  médecine  :  c'était  une  espèce 
de  point  d'honneur  de  la  dédaigner,  ' 
et  la  faculté  ne  put  voir  sans  déplai- 
sir un  médecin  du  mérite  de  M.  Lorry 
accepter  une  place  dans  cette  société^ 
do  la  les  traits  etivenimés  qui  furent 
lancés  contrelui.  La  goutte  dont  il  avait 
ressenti  des  atteintes  de  bonne  heure 
le  frappa  d'une,  paralysie  en  17^2.  Sa 
générosité  fit  craindre  qu'il  n'eût  pas 
assez  d'aisance  pour  soutenir  cet  état 
<rinfirmité;  Louis  XVI  le  sut,  et  lui 
accorda  une  pcnsio».  Au.  mois  d^aoot 
1 783 ,  il  crut  trouver  du  remède  aui 
('aux  de  Bourboano,  c'estlà.qae]a  moi-t 
Tatteadait  :  il  y> décéda  le  i/8>  septembre 
1 763  ;  une  épiiaphe  honoi^e  décote 
iioh  tombeftu.  Autant  par  goût  <}ue  pair 
teodressepour  les  enfans  de  soiï.  frère 
aîné ,  professeur  en  droit,  iliie:8é  ma- 
ria point.  Quoiqu^iln.'cûtpas  de  pkce 
il  la  cour ,  il  y  était  souvent  appelé  ; 
('t  Louais  XV  dox»  sa  dcroière  maladâift 


lui  donna  les  plus  grandes  lairqueB-  de 
c<n>fiaoce  et  d'amitié.  Il  est  étopiiant 
qu'avec  une  pratique  si  étendue  li  ^t 
pu  mettre  tant  d'ouvrages,  au  jour  ^ 
mfiis  il  prenait  sur  son  sommeil  ce  ^'il 
ne.  pouvait  dérober,  au  devoir,  de  son 
état.  Dans  son  traité,/>e  m^lancholid'û 
parle  d'un  homme  qui  formait  peu  et 
se  couchait  rarement^  c'était  lui-même. 
On  a  de  lui  Essai  sur  les  ^limau, 
1753,  a  voL  in-^is  ;  Ih  melancholilâ  , 
17^,  %  voLin-fiof  De  morbUcu^aneiSf 
1777 ,  in^4^>  I^  ^  ^^^  éditeur  de  diffé- 
rens.  ouvrages  de  nsiédecine ,  entre  au- 
tres d'une  édition  grecque  et  latine 
des  Aphoiisraes  d'Hyppocrate ,    avec 

des  notes, in-s4» 

LÛTëN  (J£an)  ,  peintre  angUis ,  na- 
tif de  Hollande ,  mort  à  Londres  ea 
1681,  réussissait  2k  peindre  des  forêts; 
les  montagnes  de  Suisse  étaient  ses  mo- 
dèles. Ses  ouvrages  sont  en  grand  nom- 
bre en  Angleterre» 

LOTHou  LOT,petit  rilsde'rhaié,nc- 
veu  d'Abraham,  suivit  ce  patriarche  en 
Egypte  et  dans  le  pays  deChanaan  .Leurs 
troupeaux  s'étant  ensuite  multiplies, 
ils  furent  contraints  Tùn  et  Tauli^e  de 
se  séparer,  1930  avant  J. --G.  Loth  habita 
à  Sodôme,  d'où  il  fut  emmen/é  captif 
avec  sa  famille  et  ses  troupeaux,  par 
Codorlahomor,  roi  des  Elamites  >  1913 
avant^J^C  Abraham»  ayant  appris  cette 
nouvelle,  poursuivitce  prince ,  le  dé- 
fit, et  ramena  Loth  avec  ce  qui  lui  avait 
été  enlevé.  Dans  la  suite  Dieu^,  vou- 
lant détruire  Sodome,  envoya  des 
anges  yers  Loth,  qui  le  firent  sortir  de 
la  ville  avec  sa  femme  et  ses  deux 
fiUes,  avant  remhrasemenl  :  c'est  <laDS 
cette  occasion  que  sa  feruinc^  ayanf 
tourné  la  téte^  qon  tre  la  défense  expresse 
des  anges,  fut  changée  en  statue  de 
sel.  Ses  deux  filles,  s'étant  ensuite  ima- 
giné que  la  race  des  homnMSs  était  pé- 
rie,  enivrèrent  leur  père,  et  conçurent 
de  lui  .pendant  son  ivresse  chacune  un 
fils  :  l'aifiée,  en  eut  Moab  >  et  la  plos 
jeune  AmmoR,  1897  avant  J.-C;  c'est 
d'eux  que  descendaient  les  Moabitcs 
et  les  AÎnmonites* 

LOTH  (Gio-GiiBto),  pr/eraier  pein- 
tre de  r'empereur  Léoppldf»  naqu^  \ 
Munich  en  i6ji.  ILappritde  ses  parei^f 
à»  dessiner ,  et  fut  <hsciple  de  lyTichet- 
Ange  et  du  Cavalier  Liberi,  11  excellait 
surtout  dans  le  coloâa ,  et  mpiu».^  ^ 
Venise  en.  i^^* 
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LOTHAÎRF^  ly  ,  em/creur  d'Occi- 
dent et  roi  d*Italie,  était  fî)s  de  Loub- 
Je^Dëbonnaire ,  qui  l'associa  à  Tempire, 

dans  rassemblée  d'Aix-la-Chapelle ,  le 
3r  juillet  817.  Lothairc  fut  fait  roi  des 
J.ombards  en  820 ,  et  par  une  noire 
ingratitude  il  s*unit  quelque  temps  avec' 
ses  frères  pour  détrôner  Louis-le-Dé 
bôiïnaire  leur  père ,  qui  fut  contraint 
de  c|Ditter  l'empire  en  83o  et  en  833  ; 
nriâis  la'  division  de  ses  enfans  le  fit  ré- 
tablir. Après  sa  mort ,  arrivée  en  840  , 
Lothaire  eut  seul  le  titre  d'empereur , 
et  voulant   envahir  les  états    de  ses 
fcères  ,  Houfs-de-Bavière  et  Charles-le- 
Chauvé,   il  perdit  contre  eux  la  fa- 
meuse    bataille    de    Foiitenai    près 
d'AuXerrC,  le  24  juin  841»  qui  épuisa 
la  France  par  Ik  quantité  de  sang  qui 
y  fut  répandn ,  et  la  mit  hors  d'état  de 
«e  défendre  contre  les  Norihands  et  les 
Sarrasins.  Enfin.,  après    avoir  perdu 
u'ne  screonde  bataille ,  il  fit  la  paix  avec 
eux ,  et  eut  afvec  le  titre  d'empereur 
iTtâlie  arvec  la  viHe  de  Rome,  la  Prd- 
véncc ,  la  Frdnche-Coihté ,  le  Lyonnais 
et  les  àiiti'es  coirtréôs  qui  sont  sur  le 
Rfa\5ne ,  le  Rhin ,  la  Meuse  et  l'Escaut. 
Lot  h  aire  eut'  eiîsinte  de  grandes  guer- 
res à  soutebir  contre  les  Sarrasjns  et 
lés  Normands ,  puis  rcnonçd  au  mt)n- 
de  :   il  se  retira  dans  le  monastère  de 
Prurn^  où. il  prit  l'habit  de  religieux, 
et  mourut  six  jours  après,  le  a8  sep- 
tembre 855  ,  laissant  trois  fils  :  Louis, 
qui  crut  le  royanme  de  Lombardie  avec 
le  titre  d'empereur  ;  Charles ,  qui  eut 
la  Provence  jusque  vers  Lyon  ;  et  Lo- 
thaire ,  qui  eût  le  reste  des  états  de 
«on  père,  en-deçà  des  Alpes,  jusqu'aux 
rtnbouchures  du  Rhin  et  de  la  Meuse, 
ce  gui  fnî  nominé  lé  royaume  de  Lo- 
tharrie.  C'est  de  ce  dernier  qu'est  venu 
le  nom  àe.  Lotharinge  on  Lorraine.  F'oy. 
Lothairc  ,.roi  de  Lorraine. 

l.OTHAIRE  II,  empereur  d'Occident 
et  duc  de  Saxe,  était  fils  de  Gebhard, 
corti  te  d^Arnsberg.  Il  fut  élu  roi  de  Ger- 
às^tixè  àptès  la  mort  de  Tcmpereut  Hen- 
ri V  en  1125,  fut  couronné  ernpercur 
}à  Ebnic  par  le  ^ape  Innocent  II  le  4 
jiiia  II  33.  On  le  préféra  à  Conrad  et  à 
Fi-é'déKc ,  fils  d'Agnès ,  soeur  de  I'cûî- 
ï^feVéui'  *Hénri  V ,  ce  qui  causa  de  grandi 
tlroublëÂ.  Le  pape  lui  céda  lusufruit 
dfès  terres  de  la  comtesse  Mathilde; 
réifipèTent  ;  pout  l'en  remci-cier ,  lui 
Misa  iès  piedâ ,  tt  conduisit  va  inok 
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quelques  pas  :  on  croit  que  Lothairc 
est  le  premier  empereur  qui  fit  cette 
double  cérémonie.  Il  mourut  le  4  <Ié> 
cembre  1  iS^ ,  dans  un  village  à  l'entrée 
des  Alpes  ,  et  ne  laissa  point  d!enfans. 

LOTHAIRE ,  roi  de  France ,  était 
fils  de  Louik  d'Outremer  et  de  Ger- 
berçe  ,  sœur  de  l'empereur  Othon  I*'.  , 
Il  naquit  en  941 ,  et  fut  associé  au  trône 
en  902.  11  succéda  à  son  père  en  954, 
et  fit  la  guerre  avec  succès  contre  l'em* 
pereur  Othon  II ,  auquel  il  céda  la 
Lorraine  en  980 ,  pour  la  tenir  en  fief 
dé  la  couronne  de  France.  Il  céda 
airssi  à  Charles,  son  frère,  le  duché 
d^.Ia  Basse-Lorraine.  Il  mourut  à  Com- 
piègnc  le  2  mars  986 ,  à  45  ans  ,  ayant 
été  empoisonné  par  Émme  sa  femme. 
Ce  prince  avait  de  la  bravoure  et  de 
grandes  vues,  mais  peu  d'exactitude 
dans  s'a  parole  ,  et  finissait  presque 
toujours  mal ,  après  avoir  bien  com- 
mencé ;  Louis  V  ,  le  Fainéant,  son 
fih,  lui  succéda. 

LOTHAIRE  ,  roi  de  lorraine ,  était 
fils  de  l'empereur  Lothairc  !•'.  Il  quitta 
Thietberge ,  sa  femme ,  pour  épouser 
Valdrade ,  ce  qui  eut  de  factieuses 
suites.  Il  passa  en  Italie ,  au  secours 
de  r'ompercur  Louis  son  frère,  contré 
lesSarrasinsjCspérantd'obtenir  du  pape 
Adrien  II  la  dissolution  dlc  son  ma- 
riage ;  mais  le  pape  lui  fît  jurer,  en  lui 
donqant  la  communion ,  qu'il  avait sin- 
cèrcmenl  quitté  Valdrade  ,  et  les  sei- 
gneurs qiii  accompagnaient  ce  prince 
firent  le  nréme  serment'.  11^  ihoururent 
presque  tOBs  misérablement  peu  de 
temps  après  ;  Lothaire  lui-même  fut 
attaqué  d'une  fièvre  violente  dont  il 
mourut  à  Plaisance  le  7  août  869.  C'est 
lui  qui  a  donné  le  nom  à  la  Lorraine , 
selon  quelqnés  auteurs. 

LOflCHlUS  (Pierre),  né  dans  le 
comte  de  Hanan  en  i5oi ,  y  devint 
abbé deSoIi taire,  cnalleniandt^'cA/ucA'i 
ttm^  en  1534.  n  introduisit  dans  son  ' 
abbate  le  luthéranisme,  dont  it-fut 
un  zélé  défenseur ,  et  mourut  en  1567. 
On  a  de  lui  quelques  ouvrages ,  Mar- 
pôurg,  1640»  m- 12. 

LOTICHIUS  (  Pierre  )  ,  neve»  du 
précédent,  se  fit  surnommer  Secundus 
pour  se  distinguer  de  son  oncFe.  Il  na- 
croit  eh  t628  à  Solitaire,  prit- le  parti 
aes  armes  en  i546,  se  fit  recevoir  doc- 
teur en  médecine  i  Padoue,  et  alla 
professer  cette  '  scicnct  à  -  H eidelberg , 
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où  il  mourut  de  frénésie  le  7  noveni' 
bre  1 56o  :  il  avait  gagné  cette  maladie 
d'un  pbiUre  destiné  à  un  autre,  et 
qu'il  avait  pris  à  Bologne  ;  quoique 
guéri ,  il  lui  en  prenait  des  accès  tous 
les  ans.  C'était  un  habile  médecin ,  et 
l'un  des  plus  grands  poètes  que  l'Aile- 
magne  ait  produits.  Ses  poésies  latines 
et  surtout  ses  Elégies  sont  estimées  , 
i58o,  in-80.  Ghrbtian  Lothichius  son 
frère  cadet  ,^  mort,  en  i568,  est  aussi 
auteur  de  plusieurs  pièces  de  poésie  la- 
tine estimées  :  elles  ont  été  impii- 
mées  séparément,  et  avec  celles  de 
Jean -Pierre  son  petit-^fils  ,  Francfort, 
1620,  in-80.  Jean-Pierre  Lothichius, 

Ï»etit-fils  de  Christian.,  fut  un  habile 
ittératcur,  et  professa  la  médecine  . 
avec  distinction.  U  publia  en  1629  ^^ 
Commentaire  sur  Pétrone,  in-4*'»  et 
on  a  de  lui  divers  autres  ouvrages  en 
vers  et  en  prose  ;  des  livres  de  méde- 
cine ;  une  Histoire  des  empereursFer- 
dinand  II  et  III ,  16^6,  4  tom.  in-fol., 
ligures. 

LOUAIL  (JBAh) ,  natif  de  Mayenne 
dans  le  Maine,  après  avoir  demeuré 
quelque  temps  avec  M*   le  Tfourneux 
au  prieuré  de  Villers,   que  celui-ci 
possédait,  fut  mis  auprès  de  M.  l'abbé 
de  Louvois ,  qui  lui  doniia  dans  son 
testament  d«8  marques  de  reconnais- 
sance. M   Louai]  se  retira  sur  la  pa- 
roisse de  Saint-Etienne-dd-Mont  à  Pa- 
ris ,  où  il  partagea  son  temps  entre  la 
Ï trière ,  l'étude  et  le  soin  des  pauvres. 
1  y  mourut  le  3  mars  i7a4«  ^^  ^^^ 
.prêtre  et  prieur  d^Auzai.  On  a  de  lui 
1*  la  première  partie  de  V Histoire  du 
Hure  des  réflexions  morales  sur  leJYou" 
Peau  Testament  y  et  de  la  Constitution 
Unigenitus,  seruant  de  préface  aux 
Hexaples  ,  en  6  vol.  in-ia  ,  et  en  un 
gros  vol.  in-4®.  Cette  Histoire  a  été  con- 
tinuée par  Cadry ,  3  vol.  in-4®  ;  a»  /?c- 
flexions  critiques  sur  le  livre  du  Té- 
moignage de  la  vérité  dans  t Eglise , 
par  le  père  de  la  Borde  ;  3»  VMisioire 
abrégée  du  jansénisme ,  et  des  remar- 
ques sur  V ordonnance  de  V archevêque 
de  Paris ,  in-ia ,  avec  M"*  de  Jon- 
coux,  dont  il^  revit  aussi  la  traduc- 
tion des  notes  de  VendrocK  ;  4®  ^^  l^î 
attribue  encore  quelques  Mémoires  sur 
les  afiaires  des  missionnaires  de   la 
Chine. 

LOUBER£(SiMoii  m  la),  né  àTon- 
|Ouaeen  164^9  d'une  bonne  funille. 
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fut  d  abord  secrétaire  d'ambassade  de 
M.  de  Saint-Romain ,  ambassadeur  en 
Suisse,  et  partit  pour  Siam  en  168^» 
en  qualité  d'envoyé  extraordinaire  da 
roi  de  France.  De  retour  en  France , 
il  fut  chargé  d'une  commission  secrète 
en  Espagne  et  en  Portugal ,  que  l'on  a 
cru  avoir  pour  obiet  de  détacher  ces 
deux  cours  de  l'alliance  qui  avait  pro- 
duit la  révolution  d'Angleterre  :  son 
dessein  transpira  ;  il  fut  arrêté  à  Ma« 
drid ,  et  eut  de  la  peine  à  obtenir  sa 
liberté.   Il  s'attacha  ensuite  à  M.  le 
chancelier  de  Pontchartrain ,  dont  il 
accompagna  le  fils  dans  ses  voyages. 
M.  de  la  Loubère  fut  reçu  de  l'académie 
française  en  1693,  et  de  celle  des  belles- 
lettres  en  1694. 11  se  retira  dans  la  suite 
à  Toulouse ,  où  il  se  maria  à  60  ans  ; 
y   rétablit    les  Jeux    floraux     et    y- 
monrut  sans  enfans  le  26  mars   1729, 
à  87  ans.  On  a  de  lui  1°  des  Chansons, 
des  Vaudevilles ,  des  Madrigaux ,  des 
Sonnets ,  des  Odes ,  et  d'autres  œuvres 
poétiques  ;   a»  une  Relation   de  son 
voyage  de  Siam ,  en  a  vol.  in-ia  :  cette 
Rdation  est  estimée  j  3»  un  Traité  de 
la   résolution   des  Equations,    1729^ 
in-4°  >  etc.  Comme  ce  fut  M.  de  Pont^ 
chartrain  qui  le  fit  recevoir  de  l'aca- 
démie française ,  cela  fit  dire  à  la  Fon« 
taine  : 

Cett  nn  in^t  que  Pontcharferua 
vent  mettre  ear  l'académie. 

LQUCHALI,ou  ULA2ZALI,  ou  OC- 
CHIALI ,  né  dans  la  Calabre,  fut  fait 
'  esclave  par  les  Turcs  dans  sa  jeunesse, 
et  obtint  sa  liberté  en  renonçant  au 
christianisme.  La  fortune  et  sa  valeur 
rélevèrent  )us<|u'à  la  vice-royauté  d'Al- 
ger. Il  se  distingua  au  siège  de  Fama- 
gouste  en  1671  ,  et  à  la  bataille  deLé- 

Îante ,  où  il  ne  put  souffrir  l'effort  de 
^oria  qu'il  avait  en  tète ,  et  du  mar- 
quis de  Sainte-Croix  ;  mais  il  sauva  3o 
galères  avec  lesquelles  il  entra  en 
triomphe  dans  le  port  de  Constantino- 
ple.  LeGrand^Seigneur  donna  de  grands, 
éloges  à  sa  valeur ,  et  le  fit  pacha  de  la 
mer.  Il  mourut  au  commencement  da 
1*7*  siècle. 

LOUCHARD  (Jbak),  l'un  des  vins 
déterminés  ligueurs  de  Paris ,  et  l'on 
de  ceux  qui  eurent  part  à  la  mort  da 
président  Brisson,  de  Larcher  et  de  Tar. 
dif,  fut  pendu  avec  trois  autres,  par 
ordra  dn  duc  de  Mayenne,  dam  ano 
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Italie  basse  du  Louvre ,  le  4  décembre 
lôgï  :  il  est  enterré  à  Saint-Leu.  Les 
ligueurs  avaient  fait  mettre  à  sa  louange 
tane  inscription  qui  a  été  ôtée. 

LOUET  (Gborgss;  ,  natif  d'une  no- 
ble et  -  ancienne  famille  d'Anjou  ,  fut 
conseiller  au  parlement  de  Paris ,  et 
agent  du  clergé  de  France.  11  fut  nommé 
a  l'évéché  de  Tréguier  ;  mais  il  mourut 
en  1608,  avant  que  d'avoir  pris  pos- 
sessioa  de  cet  évéché.  On  a  de  lui  i** 
'VLB  Recueil  de  plusieurs  notables  ar> 
rets,  dont  la  meilleure  édition  est  celle 
de  Paris ,  i  '742 ,  a  vol  in-fol ,  avec  les 
Commentaires  de  Julien  Brodeau  ;  20 
un  Commentaire  sur  l'ouviage  de  Du- 
moulin, des  Mègles  de  la  chancellerie. 

L  O  U  I  S  !«' ,  ^<?  f^ieua:  ou  le  Dé- 
honnaire  ,  empereur  d'Occident  et 
lt>i  de  France ,  était  fils  de  Charlema- 
gne  et  deHildcgarde  sa  seconde  femme. 
Il  naquit  à  778,  à  Gasseneuil  en  Age- 
nois ,  et  fut  dès-lors  nommé  roi  d'A- 
quitaine. Il  fut  couronné  à  Rome  par 
le  pape  Adrien  !«'  le  i5  avril  781 ,  et 
associé  à  l'empire  en  81 3.  Ayant  suc- 
cédé à  Charlemagne  le  28  janvier  8 1 4> 
il  envoya  Lothaire  son  fils  aine  en  Ba- 
vière ,  et  Pépin  en  Aquitaine ,  pour  y 
commander,  et  garda  auprès  de  lui 
Louis ,  qui  était  le  plus  jeune.  Il  con- 
firma ensuite  les  donations  faites  aux 
papes ,  associa  Lothaire  à  l'empire , 
créa  Pépin  roi  d'Aquitaine ,  et  Louis 
roi  de  Bavière  en  017.  Gela  engagea 
Bernard,  roi  d'Italie,  neveu  de  Louis, 
et  fils  de  Pépin ,  son  frère  aine ,  à  se 
révolter  ;  mais  ce  prince  ayant  été  dé- 
fait en  818,  et  se  voyant  abandonné 
des  siens,  vint  à  Châlons-sur-Saône  im- 
plorer la  clémence  de  l'empereur.  Il 
fut  conduit  à  Aix-la-Chapelle:  on  lui 
creva  les  yeux,  et  il  moorut  3  jours 
après.  Par  sa  mort  |e  royaume  d'Italie 
fut  réuni  à  la  couronne  de  France. 
L^empereur  épousa  Vannée  suivante , 
en  secondes  noces  ,  Judith  dJBeavière, 
dont  les  galanteiiës  et  l'ambition  furent 
<:au8e  de  tous  ses  malheurs.  Il  fit  en 
8212  une  pénitence  publique  à  Attigni, 
pour  expier  la  mort  de  Bernard  ;  et  eut 
<le  Judith  en  823  un  fils  appçlé  Char- 
ies-le-Chauve.  L'empereur ,  gouverné 
par  sa  femme,  qui  l'était  elle-même 
par  un  comte  de  Barcelone  son  amant, 
fit  un  nouveau  partage  de  ses  états, 
afin  d'en  donner  un  lot  au  fils  qui 
Tenait   de  naître.   Ses  trois  fils^  du 
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preihicr  lit,  ne  pouvant  souffrir  qu'on 
eût  ainsi  démembré  leurs  états  pour 
un  frère  qu'ils  n'estimaient  pas  beau" 
coup',  à^îausedelacomtotteirrégulière 
de  sa  mère ,  se  liguèrent  entre  eux  et 
se  révoltèrent  contre  l'empereur  en 
83o.  Ce  prince,  abandonné  de  son  ar- 
mée, fut  contraint,  avec  Judith  ,  de 
se  retirer  dans  un  monastère  ;  mais  il  fut 
rétabli  la  même  année  dans  une  diète 
tenue  à  Niroègue.  Les  trois  princes  se 
révoltèrent  de  nouveau  en*  833,  et 
l'empereur  fut  renfermé  dans  le  monas- 
tère de  Saint-Médard  de  Soissons, 
d'où  ayant  été  conduit  à  Compiègne, 
il  fut  déposé  et  mis  en  pénitence  par 
Ëbbon,  archevêque  de  Reims,  dans 
une  assemblée  digne  de  l'horreur  de 
tous  les  siècles.  Louis-le-Débonnaire 
fut  rétabli  l'année  suivante ,  834  '  <^>^  * 
une  assemblée  tenue  à  Saint-Denis  par 
ses  deux  fils ,  Louis  et  Pépin ,  qui  lui 
ramenèmot  sa  femme  et  son  fils.  L'as- 
semblée de  Soissons  fut  anathématiséej 
Ebbon  et  les  autres  évéques  séditieux  ^ 
de  soff  parti  furent  déposés.  Lothaire, 
qui  n*avait  pas  voulu  consentir  à  ce 
rétablissement ,  se  sauva  en  Bourgoi- 
gne,  et  y  rassembla  des  troupes;  mais 
il  fut  enfin  obligé  de  se  soumettre  ; 
son  père  lui  pardonna.  L'empereur 
rendit  au  clergé  de  son  royaume  la 
liberté  des  élections,  et  souffrit  que 
les  papes  prissent  la  possession  de  la 

Sapante  sans  attendre  sa  confirmation. 
1  mourut  dans  une  île  du  Rhin  prè^ 
de  Mayence,  le  20  juin  840  ,  de  cha- 
grin d*une  nouvelle  révolte  de  son  fils 
Louis.  La  faiblesse  de  ce  prince  et  sa 
pusillanimité  firent  son  malheur.  Sa 
bienfaisance ,  sa  bravoure,  son  savoir, 
étendu  pour  le  temps,  ne  purent  répa- 
rer ces  défauts.  Il  laissa  d'Ermengarde 
sa  première  femme,  morte  en  818, 
Lothaire  I»' ,  empereur  et  roi  d'Italie  ; 
Pépin,  roi  d'Aquitaine,  et  Louis,  roi 
de  Bavière.  Il  eut  de  Judith  sa  seconde 
femme ,  morte  en  843  ,  Charles-le-  * 
Chauve,  roi  de  France,  qui  fut  l'objet 
de  la  jalousie  de  ses  frères.  C'est  sous 
le  règne  de  cet  empereur  que  les  Nor- 
mands commencèrent  leurs  incursions 
en  France  vers  837. 

LOUIS  II  ,  le  Jeune  ,  empereiff 
d'Occident,  était  fils  de  Temperenr 
Lothaire  I«':  Il  fut  créé  roi  d'Italie  en 
844»  associé  à  l'empire  en  849,  sacré 
empereur  par  U  pape  Léon  IV  le  3 
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décembre  85o,  et  succéda  à  son  père 
en  856.  II  fit  la  guerre  en  Italie  avec 
assez  de  succès  contre  les  Sarrasins,  et 
mourut  à  Milan  le  i3  août  875* 

LOUIS  m,  r^»'cu^/e,61sdeBoson, 
roi  d'Arles  et  de  Bourgogne ,  succéda 
aux  états  de  son  père  en  890.  Il  passa 
en  Italie ,  et  s'y  nt  couronner  empe- 
reur par  Benoît  IV  en  900.  Quelque 
temps  après  il  fut  surpris  dans  Vérone 
par  Bérenger,  qui  lui  fit  crever  les 
yeux.  Après  ce  malheur  il  retourna 
dans  ses  états ,  et  mourut  en  984.  Il 
ne  faut  pas  le  confondre  avec  Louis  , 
fils  d*Amould,  roi  de  Germanie  et  em- 
pereur, qui  succéda  à  son  père  en  89^. 
Son  règne  fut  fort  agité  par  les  divi- 
sions des  seigneurs  et  des  ecclésiasti- 
((ues.  Il  mourut  le  21  janvier  912.  Ce 
Louis,  fils  d'Arnould,  fut  le  dernier 
prince  de  la  race  de  CUarlemagne  en 
Allemagne.  Après  sa  mort  les  Alle- 
mands ,  maîtres  de  disposer  du  trône , 
se  donnèrent  dts  privilèges  excessifs. 
Les  duchés ,  les  comtés  devinrent  des 
fiefs  héréditaires  ;  et ,  pour  se  maintenir 
dans  leurs  usurpations ,  les  grands  ren- 
dirent la  couronne  élective  d'hérédi- 
taire qu'elle  était. 

LOUlS  rV ,  de  Bavière  ,  empereur 
d*Allemagne,  était  fils  de  Louis-le- 
Sévère,  duc  de  Bavière,  et  de  Mathil- 
de,  fille  de  l'empereur  Rodolphe  !«'. 
.  Il  naquit  en  1284,  et  fut  élu  empereur 
après  Henri  VII  le  20  octohre  i3i4i 

I  par  cinq  électeurs.  Frédéric-le-Beau  , 
'  fils  d*Albert,  empereur  et  duc  d'Au-  ' 
triche ,  fut  élu  par  les  autres  électeurs , 
ce  qui  alluma  une  guerre  très-fàcheuse. 
Louis  de  Bavière  défît  Frédéric  et  le 
retint  prisonnier  jusqu'en  1 325.  Il  lui 
rendit  alors  la  liberté  en  le  faisant  re- 
noncer à  l'empire.  Le  pape  Jean  XXII 
prétendait  que  personne, ne  pouvait 
monter  sur  le  trône  impérial  sans  sa 
confirmation  ;  il  vit  donc  avec  chagrm 

•        que  les  deux  contendans  se  fussent  ac-  ' 
commodes  sans  sa  médiation.  Il  or- 

^       donna  à  Louis  de  descendre  du  trône. 
L'empereur  en  appela  au  futur  concile  : 
"  il  fut  excommunié;  mais  il  ne. laissa 
pas  de  passer  en  Italie.  Il  y  fît  élire 
l'antipape  Pierre  de  Corbière,,  et  s'y 
%  fit  couronner  eaïpereur  en  i328.  Quel- 
. .  que  temps  après  il  iiit  obligé  de  re- 
tourner en  Allemagne.  '  Le  pape  Clé-  ' 
.' .  ment  VI  l'ayant  excommunie  en  1345, 
cinq  électeurs  élurent  roi  des  I^otnains 
Charles  dé  Luxembourg,  marquis  de 
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Moravie.  Louis  de  Bavière  mourut  Tan* 
née  suivante,  étant  tombé  de  chevad  à 
la  chasse,  le  1 1  octobre  1347  »  ^53  ans. 

LOUIS  I«',  roi  de  France  et  emj^ 
reur  d'Occident.  Foy.  Louis  !«'  ,  le 
Pieux ,  ou  le  Débonnaire. 

LOUIS  II ,  le  Bègue ,  ainsi  nommé 
à  cause  du  défaut  de  sa  langue ,  ct^it 
fils  de  Charles-le-Chauve.  Il  fut  cou- 
ronné roi  d'Aquitaine  en  867 ,  et  suc- 
céda à  son  père  dans  le  royaume  de 
France  le  6  octobre  877.  Il  fut  con- 
traint de  démembrer  une  grande  par- 
tie de  son  domaine  en  faveur  de  Boson 
et  de  plusieurs  autres  seigneurs  mécon- 
tens ,  et  mourut  à  Compiègoe  le  1  o  avril 
879,  à  35  ans.  Il  eut  d'Ansgardc,  sa 
première  femme ,  Louis  et  Carlomao , 
qui  partagèrent  le  royaume  entre  eux» 
et  laissa  en  mourant  Adélaïde,  sa  deuxîè^ 
me  femme,  grosse  d'un  fils  qui  fut 
Charles-lc-Simple. 

LOUIS  III,  fils  de  Loais-le-Bègae 
et  frère  de  Carloman,  partagea  le 
royaume  de  France  avec  son  frère ,  et 
vécut  toujours  uni  avec  lui.  Il  eut 
l'Au-strasie  avec  la  Neustrie ,  et  Carlo- 
man TAcruitaine.  Louis  Ul  défit  Hu- 
gues-lc-Bâtard ,  fils  de  Lothaire  et;de 
valdrade,  marcha  contre  Boson,  et 
s'opposa  aux  courses  des  ]N'ormands, 
sur  lesquels  il  remporta  une  grande 
victoire  dans  le ,  Vimeux  en  882.  '  11 
mourut  sans  enfans  le  4  aoù^  suivant 

LOUIS  IV,  d'Outremer,  ains^i  nom- 
mé à  cause  de  son  séjour  en  Angle- 
terre, était  fils  de  Charles-le-Simple 
et  d'Qgine.  Il  succéda  à  Raoul  ^  roi  de 
France,  en  936,    et  fut  couronné  à 
Laon  par  Artaud,  arclieyéque  de  Reims. 
Il  voulut  s'emparer  de  la   Lorraine; 
mais  Tempereur  Othon  I«<r  le  força  de 
se  retirer.  Il  eut  ensuite  des  guerres  à 
essuyer  contre  les  grands  de  son  royau- 
me,, et  s'étant  emparé  de  la  Korrain^ 
die  sur  Richard .  fils   dii  ^duc  Guii<^ 
laume,  il  fut  défait  et  fait  prisonnier 
par  Aigrold ,  roi  de  Danemarck  »  et  par 
Hugues-le-Blanc ,  comte  de  Paris ,  en 
944-  On  lui  rendit  la  liberté  Tannée 
suivante ,  après  l'avoir  obligé  de  remet- 
tre la  Normandie  à. Richard ,  et  de  cé- 
der le'  comté  de  Laon  à  Hugues-le 
Blanc.  Cette   cession  occasioâna  une 
guerre  opiniâtre  entre  ce  comte  et  le 
roi  ;  mais  Louis  d'Outremer  étant  jbou- 
tenu  de  l'empereur  Othon  >  du  comte 
de  Flandre  et  du  pape,  Jïi|çnes-le- 
Blanc  fut  enfin  obligé  de  faire  la  paix 
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«I  de  fë9ldre  le  comté  de  Laonem^So. 
liû^i^'d'Outremer  fat  renversé  par  son 
cheval  eii  poursttiVatat  un  ttfup  >  ètnKw- 
4^t'A'ii«ihil  de  cette  ehtite  le  lo  sep- 
tembre §114  9  À  3^  Ans ,  laissant  de  Ger- 
4)ei<ge/<fillede  Fentpereui^ Henri  rOise- 
iebr^  deiix  ^Is,-  Lotbaire  et  Charles. 
'Lothaire' lui  succéda  «t  Charles  ne 
|)artâgea'  pomt ,  ce^ntre*  la  ceutumc  de 
ce  t^npSMlà.  C*e^  depuis  ce  tem|>9que 
les  pninés"  n'eurent  {flus-^ue  des  apa- 
nages. 

LOUIS  V  ,  le  Fainéant  ,  roi-  de 
France,  suceéda  à  Lothaii'e  son  père 
le  i^môrs  986.  Il  se  rendit  maître  de  la 

-  ville ''de^  Reims  >  et  fit.  paraître  beau- 
COU}»  dj0  valeur  dès  ie- commîencement 
de  son  Yègne,  e^estco  ^iii  protive 
^ue  c'est  à  tort  qa'en  lui  a  donné  le 
surnom  de  Fainéant,  Il  fot  einpeisonné 
par  la  reitie  Blanche  son  épouse  le 
at  mai  987  /âgé  d'environ  'ao-ans,  et 

~la  seconde  année  de  Bon  règne.  C*estle 
<lerliler  d^  roiîi  de  Frëheè  de  la  sefeonde 
'tacev  ditedes  Carlov2ngien^,quiaréghé 
en  France  236  ans.  Après  sa  mort 'le 
Hiyaùme  àpparteh^ife  de  droit  à  Char- 
ries son  oncle,  duc^de  la  basse  Lor- 
raine j  et  fils <  de  Loui»  d'Outremer  ; 
mais  ce' prince  Is 'étant' rendu- odietix 
aux  Francâisr  en" faisant  hommage  de 
«on  duché  à  remperenr;  liugues  Ga- 
pet  s'cnièara  du  4r6ne, 

LOUlfe  VU  le  Gros  f  toi  dii  France, 
était  fils"  de  Philippe  I**'  et  de"  la  revue 
^  Berthé.  U  naquit' ed '1081 ,  Isiictéda  à 
^  «on  père  ' «n  i  io8 ,  ■  et-  fut'saCré  k  Or- 
léans par  Daimbert,  -archèVémie  4e 
Sens.  Ëés  premières- années  de  «on 
règne  furent  eïùf^é^  k  soumettre 
fTOsiéurs  petits  éen^eWs  révoltés y^i 

-  se  soutenaient  ett  sé^courAnt  tautufel- 
lement.  Il  prit  en  1 4  iSlé  fôrt^de  Ptii- 

-  atî  et  le-défhffsit'jdè^u^ux^ndetteAs. 
'  Ce- fut  60ns  son  i-ègbé  qae'CtHivmeà^è- 
"Tcnt  les  gtiei^res  entré  la   Fronce' «et 
'  t'Angleteire,'  «fut  nWi' fini' ^  que 'àMis 
ie  r^e  de  Ghatrle«  VU.'  Louisi  ùfVo- 
«i«£  Hét|ri;'roi  d'Angl^érre/  «JuiVou- 
UH  4épéûil]er  Robert   soii  frère  sUné 
~  ' de  la^  NorWandie  i  éénr  condition  4e 
;'lcli  remettre;  4^  fortèriessëdIé.OMOrs-'ou 
'  die  la  raber/'iÉaiS'apirè»''l'étre  empiiré 
'  de  laMlfôHnàndié'il  ne  VoûWplué^  te- 
nir sa  paiîôle;  Ètttiis-lé^rëft  prit^M^s 
saf-pi^te<reîoB'.  Gféfillatirùei  ^l&ton  ,^  dit 
r^hàhe^cïiissey'Rlà  de  RébertV'afinHle 
'^ie'rétablir  dântle'dtièhédëiPrortiian'die, 
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i:t  déclara  la  guen-e  à  Henri  en  1 1 10. 

'Il  se  donna  des  combats  continuels 

-avec  divers  succès,  ^et   Loui»-l&-Grot 

fut  battu  à  celui  de  Arenneville   ea 

1 1  r9.  La  paix  se  fit  l'année  suivante , 

et  Hepri  renouvela  son  hMnmage  au 

roi  pour  4a  >  Normandie  ;  mais  peu  de 

'  temps  après  sa  'famille  et  la  fleur   de 

•  9a  noblesse  ayant  péri  à  la  vue duport 
de  Barfleur,  cet  événement  réveilla 
les  intérêts  de  Gutllausne  Cliton ,  qui 
lut  sontenu  par  plusieurs  sei^nears  ,•  et 
apctayé  secrètement  par  Louis^-le^Gros. 
Cela  n'empêcha- point  sa  défaite  -,  et 
Henri ,  après  avoir  eu  tout  Tavantagc 
de  cette  guerre,  souleva  contre  le  roi 

'  l'empereur  Henri  V,  oui  renonça  à 

son  entreprise ,  quand  il  vit  que  le  roi 

'marchait  au-devant  de  lui,  en  im^, 

<  avec  une  atniée  de*  plus  de  3o<vooo 

•  hommes.  C'est-  à  cette  occasion  que 
l'on  voit  pour  la  première  fois,  dans 

'-notre  hifloirej  le  roi  de  France  aller 

prendre    9ur    laSitel  de  Saint-Denis 

l'étendard. appelé  Oriflamme,  qui  était 

''uue  espèce   de  bannière  de- couleur 

-  rougè  V  feédue  -par>  en  bas ,  et  suspen- 

•  due  au  bout  dune  lance  dorée.  Cnar-      ' 
leâf-le-Bon ,  comte  de  «  Flandre ,  ayan  t 
«été- assassiné  le  3  mars  1137  dans  l'é- 

iglise  de  SainlMDonatien    de:  Bruges, 

Louis-le^jffos  :  alla .  venger  la  mort  de 
"Ce  pvince,'  et   adjugea  le  comté- de 
Flandre  à  GviUaume  Cliton.  i  Il.con-     < 
voqua  «n>  i«3o4tn<^assëinb]éeàëtam-     '' 
pes ,  pourexamtnrer, lequel  était  ie  pape    jf 
iégitimei  d'innooent'lji  ou  d'Anaclet.  ' 
Saio^Bernard  fit  reconnaitreJnnocent; 
«e  pape  fut  reçu  du  roi»  avec  grand 
honneur  à  Psaris  en    ii3i.  Louis«>le~ 
'  'Gr^s  «mourut  ài  Paris  avec  ides  senti- 
MMms  de -piété  le  i«r  août  1 137 ,  à  60 
-nns,  après  avoir  fondé    Tabbaye  de 
-'  .Saiht*V'iiàton  Sa  veuve,  Alix  de  Sa- 
^  '  voie ,  ^  épousa  en  aecondes  '■  noces  >  Ma- 
^  thieu-  de^> Montmorency ,  connétable, 

c%st-^à*dîpe,ett>  kiilgage  de  ce  temps^à,  t 
f  i  premier  éonyer  de  son  mati;  Elle  mou-  ^ 
'  Yut  en  '  1^1^54.'  Louis  était  un  très^bon  t 
^  -  pritlce)  '  mais  un  mauvais  politique ,  ^ 
-''qui  se  laissa  continuellement  tromper  ,*< 
ptk  Henri 'l*r,  roi  d'Anpleterre.  L'abbé  .  ^ 
'  Suj$er,'S0|ipno4ipaliministre,  a  écrit 
•'•'-ia'Vic. 

LOUIS  V^I  r,  /«'  J&une  i  ainfi  nommé 
peur  le  dïstinpgucr:  dWec  son'  père,    < 
•   avec  lequel  il  'régna  qoeiqiies^  années , 
='Staq<iiC)en  it^o^  et  suocéda  à'Loi|i$- 
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le-<jros  8(m  père,  le  i"  août  iiS?.  U 
se  brouilla  avec  le  pape  Innocent  II, 
qui  avait  nommé  à  revéché  de  Bour- 
ges ,  sans  avoir  égard  k  la  nomination 
qoe  le  clergé  en  avait  fidte;  il  s'en  ven- 
gea sur  Thitnud ,  comte  de  Cham|>agne, 
auteur  de  cette  diversion ,  et  qui  exci- 
tait les  seigneurs  à  la  révolte.  Il  ravagea 
le  pays  de  ce  comte ,  et  saccagea  Vitrt 
en   1143,  où    i3oo  personnes  furent 
bridées  dans  une  église.  Cette  ville  fut 
réduite  depuis  ce  temps^là  à  un  village 
qui  porte  le  nom   de   Vitri-le-Brûlé. 
Le  roi  fut  sensiblement  affligé  de  la 
mort  de  tant  de  personnes,  et  saint 
Bernard    lui    conseilla,    pour    expier 
cette  faute ,  de  faire  une  croisade  en 
personne  :  l'abbé  Suger  s'y  opposa  for- 
tement et  fut  d'avis  que  le  roi  envoyât 
seulement  des  troupes  ;  mais  il  ne  fut 
point  .écouté.    Louis -le -Jeune  partit 
avec  Éléonor  sa  femme  et  une  armée 
de  80,000  bommesj  en  it47»  laissant 
l'abbé  Suger  régent  du  royaume  avec 
Raoul,    comte    de    Vermandois.  Les 
Sarrasins  défif<ent  l'armée  du  roi ,  ce 
qui  l'obligea  de  lever  le  siège  de  Da- 
mas et  de  revenir  en  France  en   1 149- 
Les  Sarrasins  le  prirent  sur  mer  pen- 
dant le  trajet:  le  général  de  Boger, 
roi  de  Sicile ,  le  délivra.  Louis  Vil  fit 
casser,  en    11 5a,  son   mariage  avec 
Éléonor,  et  lui  rendit  la  Guienneetle 
Poitou  :  action  d  autant  plus  préju- 
diciable à  l'état  que  cette  princesse  se 
remaria  à  Henri,  comte  d  Anjou  et  de 
Normandie ,  qui  parvint  dans  la  suite 
à  la  couronne  d  Àn^eterre ,  et  fit  la 
gueire  au  roi.  Louis,  alarmé  de  la  ma- 
ladie de  Philippe  son  fils,  alla,  pour 
en  obtenir  la  guérison,  au  tombeau  de 
saint  Thomas  de  Cantorbéry,  auqnel 
il  avait  donné  retraite  en  France  pen- 
dant son  démêlé  avec  Henri  IL  II  ap- 
prit à  son  retour'  le  .rétablissement  de 
la  santé  de  son  fils,  le  fit  sacrer  et  cou- 
ronner à  Beims,  et  mourut  à  Paris  le 
18  septembre  1180,  à  60  ans.  Il  fut, 
comme  son  père ,  vertueux,  charitable 
et  courageux.  Quelques  historiens  l'ont 
jugé  mauvais  politique  parce  qu'il  ren- 
dit la  Guienne  et  le  Poitou  en  se  sépa- 
rant d'£iéonor  j  mais  il  acquit  un  grand 
degré  de  puissance  que  n'avaient  pas 
eu  ses  prédécesseurs ,  par  la  liberté  que 
lea  villes  achetèrent  ae  lui  ou  de  leurs 
.seigneurs,  qui  faisaient. argent  de  tout 
pour  aller  à  la  croisade.  Depuis  long- 
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temps  il  n'y  ayait  plus  en  France  4i»« 
la  noblesse  et  les  ecclésiastiques  qui 
fussent  libres,  le  reste  du  peuple  était 
de  condition  serve,  et  personne  ne 
pouvait  s'en  affranchir  ,  en  se   faisant 
ecclésiastique ,  sans  la  permission  de 
son  seigneur.   Le   roi  n  avait  d'auto- 
rité que  sur  les   serfs  des   terres  qui 
luiappai'tenaient  ;  mais  quand  les  vitles 
et  les   bouJigs  eurent  acheté  leur  li- 
berté, le  roi,  qui  deviut  leur  défeo- 
seur  naturel  contre  les  en t «-éprises  qae 
leurs  seigneurs  auraient  pu  faire  contre 
leur  liberté  ,  acquit  en  eux  autaut  de 
sujets  :  parce  que  cette  diseuse  occa- 
sionna de  la  dépense,  il  fallait  qu'ils  U 
Enyassent  et  aevinssent  ainsi  contri- 
uables  du  roi,  au  lieu  de  l'être  de 
leurs  teigneurs.  Us  ne  firent  donc  que 
changer  de  maîtres;  mais  la  ser%itude 
du  roi  était  si  douce,  qu'on  vit  dès  lors 
renaître  en  France  les  s'nences,  l'in- 
dustrie et  le  commerce.  Philippe-Au- 
guste, que  Louis -le- Jeune   avait  en 
d'Alix      sa     troisième    femme  ,    loi 
succéda. 

LOUIS  VIII ,  roi  de  France ,  sur- 
nommé le  Lion  à  cause  de  sa  bravoure, 
était  fils  de  Philippe-Auguste  et  d'Isa- 
belle de  Hainaut  sa  première  femme. 
Il  naquit  le  5  septembre  1187,  et  se 
8i]i;nala  en  diverses  expéditions,  du 
vivant  de  son  père.  Il  lui  succéda  le 
i4  juillet  i3a3,  et  fut  couronné  à 
Beims  avec  la  reine  Blanche  sa  femme, 
le  6  août  suivant.  C'est  le  premier  roi 
de  la  troisième  race  qui  ne  fiit  point 
sacré  du  vivant  de  son  père.  Henri  lU, 
roi  d'Angleterre ,  au  lieu  de  se  trouva 
à  son  sacre  comme  il  le  devait,  loi 
envoya  demander  la  restitutioa  de  la 
Normandie;  mais  le  ix>i  refusa  de  la 
rendre,  et  partit  avec  une  nombreuse 
armée,  résolu  de  chasser  de  France 
.  les  Anglais.  Il  prit  sur  eux  Niort,  Saint- 
Jean-d'Angeli ,  le  Limousin ,  le  Péri- 
gord ,  le  pays  d' A  unis ,  etc.  Il  ne  res- 
tait plus  que  la  Gascogne  et  Bordeaux 
à  soumettre  pour  achever  de  chasser 
les  Animais,  lorsque  le  roi  ae  laissa 
engager  dans  la  guerre  contre  les  Al- 
bigeois. U  fit  le  siège  d'Avignon  à  la 
prière  du  pape  Honoré  III,  et  piit 
cette  ville  le  la  septembre  1206.  La 
maladie  se  mit  ensuite  dans*  son  ai^ 
mée;  le  roi  lui-même  tomba  malade, 
et  mourut  à  Montpensier  en  Auvergne 
le  8  novonbre  iaa6j  43^  ans.  Cétait 
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un  prince  recommandable  par  sa  va* 
leur ,  par  sa  chasteté  et  par  ses  vertus . 
Il  légua  3o,ooo  livres  une  fois  payées  à 
sa  fcmmfif  Blanche  de  CastiUe,  ce  qui 
revenait  à  540^000  livres  de  notre 
monnaie  d'aujourd'hui.  On  soupçonna 
qu'il  avait  été  empoisonné  par  Thi- 
baud,  comte  de  Champagne. 

LOUIS  (Saist),  ou  louis  IX,  roi 
de  France,  était  fils  de  Louis  VIII  et 
de  Blanche,  fille  d'Alphonse  IX,  roi 
de  Castille.  11  naquit  le  25  avril  laiS, 
et  succéda  à  son  père  le  8  novÈrabre 
1226 ,  sous  la  tutelle  de  la  reine  Blan- 
che sa  mère ,  qui  était  en  même  temps 
régente  du  royaume.  Cette  princesse 
gouverna  avec  beaucoup  de  prudence 
et  d*babileté ,  et  sut  conserver  l'auto*' 
rite  de  son  fils^et  la  tranquillité  dans 
le  royaume ,  malgré  les  mouvemens  et 
la  jalousie  des  seigneurs.  Saint  Louis, 
étant  devenu  majeur  en  la^,  se  fit 
craindre  et  respecter  de  ses  vassaux. 
Il  retira  des  mains  des  Vénitiens  la 
couronne  d'épines  de  Notre-Seigneur 
en  I  a38 ,  et  marcha  en  1 242  contre  le 
comte  de  la  Marclie  et  contre  Henri  III, 
roi  d'Angleterre,  qui  s'étaient  ligués 
contre  lui.  Il  les  défit  à  la  bataille  de 
Taillebourg  le  20  juillet  et  les  pour- 
suivit jusqu'à  Saintes,  où  il  remporta 
sur  eux  une  grande  victoire  quatre  jours 
après.  Il  accorda  ensuite  la  paix  au 
comte  de  la  Marche ,  et  une  trêve  de 
cinq  ans  au  roi  d'Angleterre.  Saint 
Lonts  tomba  dangereusement  malade 
le  10  décembre  1244»  et  fit  voeu  d  aller 
à  la  TeiTe-Sainte.  11  s'embarqua  le  26 
août  1 248  avec  la  reine  Marguerite  de 
Provence  son  épouse  ;  prit  Damiette  en 
1249;  fit  des  prodiges  de  valeur  à  la 
bataille  de  Massoure  en  12Ô0.  Quel- 

3ues  jours,  auparavant ,  Robert ,  comte 
'Artois  son  frère,  avait  été  tué  dans 
cette  ville,  où  son  imprudente  valeur 
l'avait  engagé.  La  famine  et  les  mala- 
dies contagieuses  ayant  ensuite  ré- 
duit l'armée  française  à  l'extrémité , 
le  roi  fut  fait  prisonnier  près  de  Mas- 
soure avec  ses  deux  Ivères  Alphonse 
et  Charles,^e  5  avril  i25o.  Il  se  racheta 
le  6  mai  suivant  en  rendant  la  ville 
4e  Damiette  pour  sa  rançon,  et  en 
payant  400,000  livres  pour  celle  des 
autres  prisonniers.  La  reine  Blanche , 
4{ui  était  régente  dn  royaume  pendant 
cette  croisade  ,  pressait  le  foi  de  rêve- 
air  •»  Fraooe;  suub  ilttlfré  se»  in»- 
T.  IIL 
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tances  il  passa  en  Palestine»  où  il  de- 
meura encore  4  ans.  Il  prit  Tyr  etCë- 
sarée  en  i25i;  puis  ayant  fortifié  les 
places  des  chrétiens  et  visité  les  saints 
lieux  il  revint  en  France,  et  arriva 
à  Paris  au  mois  de  septembre  1254* 
Henri  III,  roi  d'Angleterre,  l'y  vint 
voir ,  et  lui  donna  des  témoignages 
publics  de  son  respect  en  disant  qu'il 
était  son  seigneur  et  qu'il  le  serait 
toujours.  Saint  Louis  punit  ensuiteEn- 
guerrand  de  Couci  et  plusieurs  autres 
seigneurs  de  leurs  violences.  Il  fit  un 
traité  avantageux  avec  Jacques  I^*^,' 
roi  d'Aragon ,  en  12Ô8 ,  et  conclut  la 
même  année  un  traité  bien  différent 
avec  Henri  III ,  roi  d'Anglet^re  »  au- 
quel il  rendit ,  contre  l'avis  d9on  con- 
seil, une  partie  de  la  Guienne ,  le 
Limousin ,  1  e  Péri^ord ,  le  Querei  et 
l'Agenois.  Il  s'appliqua  ensuite  à  fàtte 
fleurir  la  religion  et  la  justice  dans  son 
royaum«.«Xes  peuples  opprimés  par  les 
sentences  arbitraires  des  juges  oes  ba*- 
ronnies  purent  porter  leurs  plaintes  à 
quatre  grands  bailliages  royaux  créés 
pour  les  écouter.  Il  abolit  le  combat 
judiciaire  par  ses  Etablissemens ,  qui 
sont  imprimés  avec  sa  Vie  au  Louvre  > 
1668 ,  in-fol.  D'abord  cette  ordonnance 
n'eut  lieu  que  pour  ses  terres  j  mais 
elle  fut  adoptée  peu  après  par  les  au- 
tres seigneurs  ,  et  même  dans  les  par- 
lemens  de  la  nation  devant  qui  se  por- 
taient les  appels  des  juridictions  des 
seigneurs.  La  forme  de  procéder  dans 
les  cours  ecclésiastiques ,  suivant  le 
droit-canon ,  passa  dans  les  cours  laï- 
ques. Les  seigneurs  qui  se  trouvaient 
à  ces  jugemens,  plut6t  pour  décider 
du  combat  qui  en  résultait  que  pour 
discuter  le  point  de  droit ,  ne  pouvaient  • 
ni  ne  voulaient  connatl^e  cette  nou~  ! 
velle  jurisprudence ,  il  fallut  leur  ad. 
joindre  des  gens  lettrés.  Le  roi  qui 
avait  aboli  le  premier  le  combat  judi- 
ciaire dans  ses  terres ,  en  avait  sa  cour  | 
garnie  ;  ils.  furent  appelés  dans  le  par- 
lement du  royaume.  Bientôt  les  sei- 
gneurs cessèrent  de  se  trouver  à  dos 
jugemens  qui  n'avaient  plus  rien  qui 
les  attachassent  ;  les  lettrés  gardèrent 
le  nom  de  parlement ,  et  paryinrent 
successivement  à  tous  les  honneurs 
des  seigneurs  q'ui  le  composaient  :  eti 
14 18  le  premier  président  Manger  n'a^ 
yai t  encor*  qiie^  le  titre  de  maître ,  titre 
com<iiiii  »  tout  les  l9tta4s;  Philippe  d« 
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Moryilliers ,  homme  de  qualité,  ne  fat 
traité  de  messire  qu'après  avoir  été 
fait  chevalier.  Les  juges  étaient  changés 
À  chaque  séance  du  parlement  qui  se 
tenait  deux  fois  l'année  :  quelquefois 
ils  étaient  élus  par  scrutin ,  quelque- 
fois le  roi  les  nommait;  mais  quand 
ces  charges  furent  devenues  vénales  , 
sous  François  I*" ,  il  n'y  eut  plus  de 
mutation  que  par  mort  on  par  vente. 
Saint  Louis  fonda  à  Paris  la  Sainte- 
Chapelle  ;  fit  bâtir  des  églises ,  des  hô- 
pitaux et  des  monastères  j  prit  les  ou- 
vres et  les  orphelins  sous  sa  protection; 
soulagea  les  peuples  en  diminuant  les 
impots  ;  maintint  les  libertés  de  l'é- 
glise gallicane  par  la  Pragmatique- 
Sanction  ,  donnée  en  i3^8.  Ayant  ré- 
solu une  seconde  expédition  dans  la 
Terre-Sainte  ,  il  s'embarqua  le  i«' 
juillet  1270,  laissant ,  pour  régens  du 
royaume ,  Mathieu ,  abbé  de  Saint- 
Denis  ,  et  Simon  de  ClerratHit ,  comte 
de  Nesle ,  et  arriva  le  1 7  juillet  au  port 
de  Tunis.  Il  assiégea  et  prit  cette  ville; 
mais  la  maladie  s'étant  mise  dans  son 
armée ,  il  en  fut  attaqué  lui  même , 
et  en  mourut  le  25  août  1270,  à  56 
ans.  Jamais  prince  ne  fit  paraHre  plus 
de  valeur,  plus  de  graftideur  d'âme ,  ni 
plus  de  justice  et  d'amour  pour  son 
peupte  que  saint  Louis.  «  Sa  foi  était 
•i  grande ,  qu'on  aurait  cru ,  dit  Bos- 
suet ,  qu'il  voyait  plutôt  les  mystères 
divins  qu^il  ne  les  croyait.»  Ses  pra- 
tiques de  dévotion  étaient  ennoblies  par 
des  vertus  solides  qui  ne  se  démenti- 
rent jamais..  Il  sut  discerner,  estimer 
et  employer  Icà  personnes  de  mérite  en 
tout  genre.  II  n'était  courageux  que 
pour  de  grands  intérêts  :  si  des  objets 
puissans  nVxcitaient  pas  son  âme,  il 
paraissait  simple  ,  faible  et  timide  ;  il 
n'avait  de  fermeté  qu'à  la  tête  de  ses 
armées  et  de  son  conseil.  Dans  le 
particulier  son  naturel  doux  et  com- 
plaisant le  faisait  céder  à  ses  domesti'- 
ques.  Sa  mère  le  gouvernait  ;  les  pra- 
tiques de  dévotion  remplissaient  ses 
journées.  C'est  sous  son  règne  que  la 
Sorbonne  fut  fondée  en  i253  ,  par  Ro- 
bert de  Sorbon  son  confesseur  et  son 
aumônier ,  et  que  la  police  de  Paris 
fut  établie  par  Etienne  Boylesv«  ou 
fioileau  ^  prévôt  de  cette  ville ,  magis- 
trat digne  des  plus  grands  éloges.  Bo- 
niface  VIII  canonisa  saint  Louis  à  Or- 
yiette  le  1 1  août  1297.  Le  sire  de  Join- 
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ville ,  l'un  des  principaux  seigneurs  de 
la  cour  de  ce  saint  roi,  et  MM.  de 
Choisi  et  Filleau  de  la  Chaise  ont  écrit 
sa  Vie  :  ces  trois  ouvrages  sont  exccl- 
lens.  Le  sire  de  Joinville  enchante  par 
sa  naïveté  ;  M.  l'abbé  de  Choisi  plait 
par  la  légèreté  du  style,  et  M.  de  la 
Chaise  instruit  par  son  exactitade,ayant 
compose  la  Vie  de  saint  Louis  sur  les 
Mémoires  deM.  deTillemont.  Philippc- 
le-Hardi ,  fils  desaintLouis,  lui  succéda. 
LOUIS  X  ,  roi  de  France  et  de  Na- 
varre ,  surnommé  Hutin,  c'est-à-dire 
mutin  et  querelleur,  succéda  à  Philippe- 
le-Bel,  son  père ,  le  29  novembre  i3 14, 
étant  déjà  roi  de  Navarre  par  Jeanne 
sa  mère ,  et  s'éti||it  fait  couronner  en 
cette  qualité  à  Pàmpelune  le  i®'  oc- 
tobre i3o7.  Il  différa  son  sacre  jus- 
3u'au  mois  d*aoù  t  de  Tan  1 3 1 5 ,  à  caust 
es  troubles  de  son  royaume ,  et  parce 
qii'il  attendait  sa  nouvelle  épouse , 
Clémence  ,  fille  du  roi  de  Hongrie  ; 
pendant  cet  intervalle,  Charles  de  Va- 
lois ,  oncle  du  roi ,  se  mit  à  la  tête  du 
gouvernement,  et  fit  pendre  Ënguer- 
rand  de  Marigni  à  Montfaucon ,  gibet 

3ue  ce  ministre  avait  lui-même  lait 
resser  sous  le  feu  roi.  Louis  X  rappela 
les  juifs  dans  son  royaume  pour  en 
tirer  de  l'argent  ;  il  contraignit  encore 
le  reste  des  serfs  de  ses  terres  de  ra- 
cheter leur  liberté ,  ce  qu'ils  firent  avec 
peine:  en  remplissant  un  devoir  connu, 
ils  étaient  tranquilles ,  et  ils  ignoraient 
ce  qu'on  exigerait  d'eux  quand  ils  se- 
raient libres.  Il  fit  la  guerre  sans  suc- 
cès contre  le  comte  de  Flandre,  et 
laissa  accabler  son  peuple  d'impôts, 
sous  prétexte  de  cette  guerre.  Il  mou- 
rut à  Vincennes  le  8  juin  1 3 16 ,  à  26 
ans.  Il  eut  de  Clémence  un  fils  post- 
hume ,  nommé  Jean,  né  le  i5  no^ 
vembre  i3i6,  mais  ce  jeune  prince 
n'ayant  vécut  que  huit  jours ,  Philippe- 
le-Long,  second  fils  de  Philippe-le-Bel, 
monta  sur  le  trôné. 

LOUIS  XI ,  roi  de  France ,  et  le  plus 
rusé  politique  de  son  siècle,  était  fils 
de  Charles  VII  et  de  Marie  d'Anjou, 
tille  de  Louis  II ,  roi  de  Naples.  Il  na- 
quit à  Bourges  le  3  juillet  i423  ,  et  suc- 
céda à  son  père  le  2  juillet  1461.  H 
s'était  distingué  par  plusieurs  expédi- 
tions avant  que  de  monter  sur  le  trône, 
et  avait  obligé  les  Anglais  à  lever  le 
siège  de  Dieppe.  Il  s'était  soulevé  cod- 
tie  Charles  VII,  et  s'étoit  retiré  ea 
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1456  dans  les  états  du  duc  de  Bourgo 
gne.  Il  apprit  à  Genep  en  Brabant 
la  mort  de  son  père  ,  et  fit  son  entrée  à 
Paris  le  3i  août  1461.  11  affecta  aussi- 
tôt une  conduite  opposée  à  celle  de 
Charles  Vil,  destitua  la  plupart  des 
officiers  du  feu  roi ,  et  donna  leurs  pla- 
ces à  ceux  qui  l'avaient  suivi  en  Dau> 
phiné  et  en  Flandre.  La  même  année, 
a  la  sollicitation  du  pape  Pie  II ,  il  abo- 
lit la  Pragmatique  -  sanction ,  qui  ne 
laissa  pas  néanmoins  d'être  en  vigueur 
jusqu'au  concordat  fait  entre  Léon  X 
et  François  ler.  Louis  XI  conclut  en 
1462  une  ligue  avec  J<an  II,  roi  d'Ara- 
gon ,  qui  l'avait  pris  pour  arbitre  de 
ses  diliérends  avec  le  roi  de  Castille ,  et 
eut  en  i463  une  entrevue  avec 
Henri  IV ,  roi  de  pastille.  Quelque 
temps  après  le  coi^te  de  Charolais  se 
ligua  avec  le  duc  de  Bretagne  contre  le 
roi  :  le  duc  de  Berri ,  frère  unique  du 
roi,  le  duc  de  Bourbon,  le  comte  de 
Dunois  et  plusieurs  autres  seigneurs 
entrèrent  dans  cette  ligue,  mécontens 
de  ce  que  Louis  XI  les  avait  dépouil- 
lés de  leurs  charges  au  commencement 
de  son  règne.  La  guerre  civile  qui  sui« 
vit  cette  ligue  eut  pour  prétexte  le 
soulagement  des  peuples ,  et  fut  appe- 
lée la  guerre  du  bien  public.  Il  se  don- 
na une  sanglante  bataille  à  Montlhéri , 
entre  le  roi  et  les  princes  ligués ,  le  16 
juillet  i/^65  :  la  perte  fut  à  peu  près 
égale  des  deux  côtés  ;  mais  Louis  XI, 
craignant  les  suites  funestes  d'une 
guerre  si  dangereuse ,  mit  fin  à  cette 
guerre  par  le  traité  fait  à  Conflans  le 
5  octobre  suivant.  Par  ce  traité  il 
donna  la  Normandie  à  son  frère ,  céda 
au  comte  de  Charolais  quelques  places 
dans  la  Picardie ,  le  comté  d'Ëtampes 
au  duc  de  Bretagne ,  et  l*épée  de  con- 
nétable à  Louis  de  Luxembourg,  comte 
de  Saint-Pol;  mais  à  peine  se  vit-il 
hors  de  danger,  qu'il  ôta  la  Normandie 
à  son  frère ,  et  s  empara  de  la  plupart 
des  places  qu'il  avait  cédées.  Cette  in- 
fraction du  traité  de  Confians  allait  ral- 
lumer la  guerre ,  lorsque  le  roi  eut 
l'imprudence  de  s'engager  dans  une 
conférence  à  Péronne,  en  1468,  avec 
Charles-le-Téméraire ,  qui  avait  suc- 
cédé à  son  père  Philippe-le-Bon,  duc  de 
Bourgogne.  Charles  apprit  en  même 
temps  la  révolte  des  Liégeois ,  et  sa- 
chant qu'elle  était  appuyée  par  Louis  XI» 
il  le  retint  prisonnier  près  de  <:ette 
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même  tour  où  Charies-le-Simple  avait 
fini  sa  vie.  Il  hésita  même  s'il  ne  por- 
terait pas  la  vengeance  plus  loin,  et 
Louis  XI  ne  courut  jamais  de  plus 
grand  danger.  Le  duc  de  Bourgogne 
l'obligea  de  céder  au  duc  de  Berri  la 
Ciiaiu pagne  et  la  Brie ,  en  échange  de 
la  Normandie ,  et  de  l'accompagner 
avec  ses  troupes  pour  réduire  les  Lié- 
geois, dont  la  ville  fut  prise  d'assaut 
et  saccagée  le  3o  octobre  de  la  même 
année  i4o8.  Louis  XI  ne  se  vit  pas 
plutôt  hors  de  danger ,/  qu'il  per- 
suada au  duc  de  Berri  son  frère  de 
recevoir  la  Guienne  pour  apanage  » 
au  lieu  de  la  Champagne  et  de  la 
Brie ,  dans  la  crainte  qu'il  n*e3(citât  de 
nouveaux  troubles  s'il  restait  dans  ces 
provinces  trop  voisines  de  la  Bourgo- 
gne. Il  punit  en  même  temps  la  perfi- 
die du  cardinal  Balue,  qui  avait  en- 
tretenu le  frère  du  roi  dans  sa  révolte , 
et  le  fit  f^ffôrmer  dans  une  cage  à  Lo- 
ches ,  où  ce  cardinal  resta  onze  ans.  11 
institua  Tordre  de  Saint -Michel  en 
1469,  reprit  Tannée  suivante  plusieurs 
places  en  Picardie  sur  le  duc  de  Bour- 
gogne ,  et  fit  empoisonner  Charles  de 
France  son  frère ,  tduc  de  Guienne , 
en  147a  >  pour  l'empêcher  d  épouser 
Marie,  tille  et  héritière  du  duc  de 
Bourgogne  ;  ce  fut  Jean  Favre  Versois  , 
abbé  de  Saint-Jean  d'Angeli,  qui  se 
chargea  de  ce  crime  horrible.  11  empoi- 
sonna une  pêche  qu'il  présenta  a  la 
dame  de  Monsoreau,  maîtresse  du  duc, 
et  celle-ci  Tarant  fait  tremper  dans  du 
vin  ,  en  donna  la  moitié  à  son  amant , 
et  mangea  l'autre  ;  la  dame  de  Mont- 
soreau ,  qui  étoit  délicate,  mourut  sur- 
le-champ,  mais  le  duc  languit  encore 
six  mois  au  milieu  des  plus  affreux 
tourmens.  Odet  Daidie ,  favori  du 
'pfince  empoisonné,  enleva  l'abbé  de 
Saint- Jean  et  le  conduisit  en  Bretagne 
pour  lui  faire  faire  son  procès  en  li* 
berté  ;  mais  le  jour  qu  on  devait  lui 
prononcer  sa  sentence  de  mort,  on  le 
trouva  mort ,  dans  son  lit.  Charles-le- 
Téméraire  ,  outré  de  la  mort  d'un 
prince  qu'il  voulait  faire  son  gendre , 
entra  en  Picardie ,  y  mit  tout  à  feu  et 
à  sang ,  et  après  avoir  levé  le  siège  de 
Bauvais,  il  entra  en  Normandie,  où 
il  fit  de  grands  ravages.  Il  conclut  en 
1474  le  traité  de  Bouvines  av(>c  le  roi^ 
mais  peu  de  temps  après  il  fit  contré 
lui  une  ligue  offensive  et    défensiye 
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avec  le  duc  de  Bretagne,  et  avec  de  ne  pas  assez  garder  sa  dignité,  il 
Edouard  IV,  roi  d'Angleterre;  Louis  XI,  répondait  :  «  Lorsqu  orgueil  chemine 
-de  aon  côté,  conclut  un  traité  avec  les  devant,  honte  et  domm;^e  suivent  de 
Suisses  en  i^'jS  ,  et  c'est  le  premier  bien  près.  »  Il  avilit  la  nation  en  la 
traité  que  nos  rois  aient  fait  avec  ces  faisant  commander  par  des  maîtres 
peuples.  Il  regagna  ensuite  les  minis-  indignes;  son  barbier  devint  ambas- 
tres  d'Edouard  IV,  qui  se  préparait  à  sadcur,  son  tailleur  héraut  d'armes, 
la  guerre  contre  la  France,  et  6t  avec  son  médecin  chancelier.  Sa  dévotion 
lui  une  trc'Ve  de  sept  ans  à  Piquigni.  n'était  fondée  que  sur  la  crainte  que 
Le  duc  de  Bourgogne,  se  voyant  aban>  lui  causaient  ses  remords  ;  il  portait  à 
donné  du  roi  d'Angleterre,  conclut  son  chapeau  une  petite  Notre-Dame , 
avec  Louis  XI  une  trêve  de  neuf  ans  à  à  qui  il  demandait  pardon  de  ses  as- 
Vervins,  et  lui  livra  peu  de  temps  sassinats,  et  en  commettait  toujours 
après  le  connétable  de  Saint-Pol ,  qui  de  nouveaux.  Les  chroniques  comp- 
eut  la  tète  tranchée  en  place  de  Grève  tent  4ooo  de  ses  sujets  exécutés  en  pô- 
le 19  décembre  i47^>  Jacques  d'Ar-  blic  ou  en  secret;  Tristan,  prévôt  de 
m«àgnac,  duc  de  Nemours,  eut  le  son  hôtel,  était  le  juge  et  Texécutenr 
même  sort  en  i477*  Charles-le-Témé-  de  ses  vengeances  :  lorsqu'il  fit  exéca- 
raire,  duc  de  Bourgogne,  ayant  été  ter  le  duc  de  Nemours,  il  fit  mettre 
tué  au  siège  de  Nanci  le  ô  janvier  de  ses  enfans  sous  l'échafaud  ;  on  les  en 
la  même  année ,  laissa  pour  héritière  retira  tout  couverts  du  sang  de  leur 
Marie  sa  fille  unique.  Cette  princesse  père ,  et  on  les  conduisit  à  la  Bastille 
fut  proposée  en  mariage  au  dauphi^  ;  dans  des  cachots  où  ils  étaient  perpé- 
mais  le  roi ,  par  une  politique  mal  en-  tuellement  gênés.  Tous  les  historiens 
tendue,  aima  mieux  s'emparer  delà  nous  le  représentent  comme  un  prince 
Bourgogne  à  main  armée  que  de  Tac-  qui  fut  mauvais  fils,  mauvais  frère, 
Guérir  par  ce  mariage.  Cette  princesse  mauvais  mari ,  mauvais  père  et  maa- 
epousa  Maximilien  d^Autriche,  fils  de  vais  roi;  on  ne peutpéanmoins discon- 
1  empereur  Fréd^ic  III;  cette  alliance  venir  qu'il  neut  de  grandes  qualités, 
fut  la  source  d'u;ie  guerre  presque  con-  et  si  l'on  compare  son  règne  avec 
tinueUe,  dont  le  germe  n'est  pas  encore  celui  des  princes  ses  contemporains, 
détruit.  Le  roi  manqua  aussi  le  ma-  on  verra,  selon  la  remarque  de  Co- 
liage  de  Jeanne,  fille  de  Ferdinand  et  mines,  qu'il  y  en  avait  peu  qui  le  va- 
d'Isabelle  ,  pour  le  dauphin  ;  il  ne  vou-  lussent.  Il  augmenta  tellement  l'auto- 
lut  pas  même  que  l'héritière  de  Bour-  rite  royale,  que  c'est  lui,  comme  l'on 
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en  Artois  et  en  Bourgogne ,  et  prit  à  sa  troupes  a  lui    et   la    perception    des 

«olde  des  Suisses*  en    147^»  à  la  place  impôts  :  il  les  augmentait  beaucoup, 

des  francs  -  archers  établis  par  Char-  mais  cependant  avec  circonspection, 

les  VU.  Il  donna  en  1479  la  bataille  parce  qu'il  avait  besoin  du  peuple  con- 

de  Guinegate  contre  Maximilien ,  ar-  tre  les  grands  qu'il  cherchait  à  homi- 

chiduc  d'Autriche  y  fit  ensuite  la  paix  lier.  Ce  fut  lui  aussi  qui  établit  les 

avec  lui,  et  mourut  au  Plessis-les-Tours  postes,  par  une  avidité  extrême  dap- 

le  3o  août  1433,  h  60  ans,  après  avoir  prendre  le  premier  les  nouvelles;  cm 

fait  venir  saint  François  de  Paul,  dans  aussi  sous  son  règne,  en  i4^>  que  le 

l'espérance  que  ses  prières  obtiendraient  prieur  de  Sorbonne  fit  Tenir  des  im- 

du  ciel  sa  guérison.  C'était  un  | .rince  primeurs  de  Mayence.   M.  Duclos  a 

singulier   qui  passait    souvent    d'une  donné  son  Histoii'e  en  3   vol.  in-ia; 

extrémité  à  l'autre.  Avare  par  goiit ,  mademoiselle  de  Luitsan  en  6  vol  in-12. 

pradigue  par  politique,  préférant  les  Ce  prince  a  fait    recueiller    les   cent 

ruses  et  la  finesse  à  toutes  les  autres  Nouvelles  nouvelles,  ou  histoires  coo- 

qualitéa.  Il  ne  consultait  personne,  et  tées  par  différens  seigneurs  de  sa  cour, 

.  avait  coutume  de  dire  «  que  tout  son  Paris,  Verard,  in-fol.  sans  date,  mais 

conseil  était  dans  sa  tète.  »  Il  disait  en-  dont  la  belle  édition  est  d*A  msterdam , 

core  que  «   qui  ne  sait  dissimuler  ne  1701  ,  2  vol.  in-80,  figures  de  Romain 

sait  régner  ;  «  quand  on  hU  rei^rochait  de  Hooges  :  quand  les  figures  sont  déta- 
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chées  de  l'imprime,  cHes  sont  plus  re-> 
cherchée»,  t^oy.  Margcebite  de  Va- 
lois. Charles  V 111  son  fils  lui  succéda. 
LOUIS  XII,  roi  de  France,  «ur- 
noniimë  le  Juste  et  le  Père  du  peuple, 
était  Gis  de  Charles ,  duc  d'Orléans  ,  ^ 
et  de  Marie  de  Clèves.  Il  nacrait  à 
Blois  le  37  juin  14^2^  et  porta  long- 
temps le  nom  de  duc  d'Orléans.  Il 
succéda  à  Charles  V1I|  le  7  avril  149^7 
et  soulagea  aussitôt  son  peuple  en  di- 
minuant les  impôts.  Il  pardonna  géné- 
reusement à  Louis  de  la  Trimouille 
qui  Tarait  fait  prisonnier  à  la  bataille 
de  Saint-Aubin ,  et  dit  k  cette  occa- 
sion ces  belles  paroles  :  «  qu'un  roi  de 
France  ne  venge  point  les  injares  fai- 
tes à  un  duc  d'Orléans.  4>  Louis  XII 
épousa,  en  1499?  Anne  de  Bretagne, 
veuve  du  roi  Charles  VIII  son  prédé- 
cesseur ,  après  avoir  fait  déclarer  nul 
par  Alexandre  VI 'son  mariage  avec 
Jeanne  de  France,  fille  de  Louis  XI. 
U  créa  un  parlement  à  Rouen ,  et  nn 
antre  k  Aix ,  et  conquit  le  Milan ez  en 
i499>  qui  lui  appartenait  par  Valen- 
tine  de  Milan  son  aïeule ,  et  dont  Louis 
Sforce  s*était  emparé.  Ccjui-ci  ayant 
fait  révolter  le  peuple  quelques  mois 
après ,  le  roi  envoya  promptement  une 
armée  en  Italie  ,  sous  la  conduite  de 
Louis  de  la  Trimouille  ;  ce  général  re- 
mit le  Milanez  sous  l'obéissance  du  roi; 
et  Louis  Sforce ,  qui  avait  été  livré  au 
duc  de  la  Trimouille,  fut  emmené  en 
France  et  renfermé  ii  Loches  dans  une 
cage  de  fer ,  où  il  mourut  dix  ans  après, 
sans  avoir  pu  obtenir  d  y  pouvoir  lire 
ni  écrire.  Cette  rigueur ,  dans  un  mo- 
narque d'un  naturel  si  doux  et  si  dé- 
bonnaire ,  fut  regardé  comme  un  visi- 
ble châtiment  de  Dieu.  Louis  XII  son- 
gea ensuite  à  faire  valoir  ses  droits  sur 
le  royaume  de  Naples-,  et  se  joignit  à 
Ferdinand  -le  -  Catholique  ;  ces  deux 
princes  s'emparèrent  de  ce  royaume  en 
i5of ,  et  se  lirouillèrent  lorsqu'il  fallut 
le  partager.  Les  Espagnols,  conduits  par 
Gonzalve  de  Cordoue,  surnommé  le 
Grand  capitaine ,  défirent  les  Français 
an  combat  de  Séminare  et  à  la  bataille 
de  Cérignole  en  r5o3 ,  et  lés  chassè- 
rent du  royaume  de  fïaples.  Le  roi , 
ayant  fait  la  paix  en  i5o5,  châtia  les 
Génois  révoltés  en  1607,  fit  son  en- 
trée dans  leur  ville  et  reprit  le  Milanea. 
L'année  suivante  se  fit  la  fameuse  li- 
gne de  Cambra^  entre  le  roi=,  le  pape 
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Jules  If,  Tempereur  Maximilien  I«r 
et  Ferdinand,  contre  les  Vénitiens. 
Louis  XII  les  défit  en  personne  à  la 
célèbre  bataille  d'Aignadcl  Ici 4  mai 
1609,  et  prit  sur  eux  Crémone,  Pa- 
doue  et  plusieurs  autres  places  ;  maïs 
Jules  II ,  jaloux  de  tant  de  succès ,  fit 
contre  le  roi ,  en  1 5 10,  une  ligue  avec 
Ferdinand,  avec  Henri  VIII,  roi  d'An- 
gleterre ,  et  avec  les  Suisses  et  les  Vé- 
nitiens. Il  excommunia  même  le  roi,  et 
mit  sou  royaume  en  interdit.  Louis  XII, 
indigné  de  ces  procédés,  assembla  un 
concile  national  à  Tours ,  dans  lequel 
on  convint  d'assigner  un  concile  généfal 
à  Pise ,  on  le  pape  sarait  cité.  Jules  II 
de  son  côté  en  convoqua  un  dans  le 
palais  de  Latran.  Gaston  deFoix,  duc 
de  Nemours,  qui  commandait  les  Fran- 
çais en  Italie ,  gagna  sur  les  confédérés 
la  bataille  de  Ravenne ,  le  1 1  avril  1 5 1 1 , 
et  fut  tué  après  la  bataille  ,  en  voulant 
envelopper  un  reste  d'Espagnols  qui 
se  retiraient.  La  mort  de  ce  grand  ca- 
pitaine entraîna  la  perte  du  Milanez  , 
où  les  Suisses  rétablirent  Maximilien 
Sforce ,  fils  de  Louis.  Le  roi  se  lia  alors 
avec  les  Vénitiens,  et  son  armée,  com- 
mandée par  Louis  de  la  Trimouille, 
reprit  le  Milanez  pour  la  troisième  fois 
en  i5i3;  mais  les  Suisses  le  défirent 
peu  de  temps  après  à  la  bataille  de  No- 
varre,  et  chassèrent  les'  Français  du 
Milanez.  ils  attaquèrent  ensuite  la 
France  avec  Maximilien  et  les  Anglais. 
Ceux-ci  battirent  les  Français  près  de 
Guinegate  le  i3  avril  i5i3  ;  et,  après 
ce  combat ,  qui  fut  appelé  la  journée 
des  Éperons ,  ifs  prirent  Térouène  et 
Tournai  ;  les  Suisses  ,  de  leur  côté ,  as- 
siégèrent Dijon,  que  Louis  de  la  Tri- 
mouille sauva.  Louis  XII,  dans  ces  ex- 
trémités ,  s'accommoda  avec  les  Suis- 
ses ,  traita  avec  le  pape  Léon  X ,  fit  la' 
paix  avec  les  Espagnols ,  et  contracta 
alliance  avec  les  Anglais,  épousant  en 
troisièmes  noces ,  le  9  octobre  i5i4, 
Marie,  sœur  de  ftenri  Vif,  roi  d'An- 
gleterre. Il  reprenait  ses  projets  sur  le 
Milanez,  lorsoru'i)  mourat  le  i«r  jan- 
vier 1 5 1 5 ,  à  59  ans,  l'egretté  de  tous  ses 
sujets.  C'était  un  prince  juste ,  clément 
et  magnanime.  Il  diminua  les  impôts 
de  plus  de  moitié ,  n'eh  créa  aucun  et  ne 
fit  aucun  emprunt  :  c'est  le  seul  rèçne' 
^i  puisse  s'honorer  d*une  pareille 
conduite  dans  notre  histoire.  Il  aima  ses 
mjetft ,  et  témoigna  pendant  son  règne 
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uD  désir  extrême  de  les  rendre  heureux, 
fl  6t  des  ûiutes,  sans   doute  .  pai'ce 
qu'il  traitait  en  honnête  homme  avec 
Al«-xandre  VI ,  le  plus  méchant  des 
hommes,  et  avec  Ferdinand  d*Arra-' 
gon ,  le  plus  perfide.  C'est  lui  qui  in- 
troduisit la  vénalité  des  charges  de  fi- 
nances, qui  passa  bientôt  à  celles  de 
judicature  ;  mais  il  prit  les  plus  gran- 
des précautions  pour  que  la  justice  fut 
Tendue  avec  impartialité,  promptement 
et  presque  sans  frais.  Son  édit  de   1 499 
suffit  pour  faire  chérir  sa  mémoire.  11 
ordonne  qu'on  suive  toujours  la  loi , 
malgré  les  ordres  contraires  que  Tim- 
portunité   pourrait    arracher  au   mo- 
narque. 11  tut  le   premier  qui  mit  le 
laboureur  à  couvert  de  la  rapacité  du 
soldat  ;  ses  troupes  ne  furent  plus  le 
fléau  des  provinces.  Son  austère  pro- 
bité s^étendait  jusqu'à  ses  ennemis  ; 
il  faisait  réparer  les  dommages  insépa- 
rables de  la  guerre.  Ces  belles  quahtés 
lui  méritèrent  le  titre  de  Père  tlupeu- 
ple  ,  éloge  infiniment  plus  glorieux  que 
celui  de  grand,  d'auguste,  de  vain- 
queur et  lie  conquérant.  On  a  impri- 
mé ses  Lettres  au  cardinal  d'Amboise, 
Bruxelles,  1712  ,  4  ▼ol.  in-13.  Labbé 
Tailhié  a  donné  sa  vie,  Paris,  1755, 
3  vol.  inS  \ 

LOUIS  XIII,  roi  de  France  et  de 
Navarre,  surnommé /e  yiiste ,  naquit 
à  Fontainebleau  le  27  septembre  looi, 
et  succéda  à  son  père  Henri-le-Grand  le 
1 4  mai  161  o,  sous  la  tutelle  et  la  régence 
de  sa  mère  Marie  de  Médicis.  11  y  eut,  au 
commencement  de  son  règne ,  divers 
troubles  dans  Tétat,  causés  par  les  in- 
trigues de  Concini ,  marquis  d'Ancre , 
et  d'Ëléonore  Galigaï  sa  femme ,  qui 
.avait  toute  la  confiance  de  la  reine.  Ces 
troubles  ayant  été  apaisés  par  le  traité 
de Sainte-Menehould,du  i5mai  i6i41e 
roi  fut  déclaré  majeur  le  s  octobre  soi- 
ran  t,ettint  le  27  du  même  mois  les  états- 
généraux  :  ce  sont  les  derniers  que  l'on 
ait  tenus.  L'année  suivante ,  Henri  II, 
prince  de  Coudé ,  toujours  mécontent 
de  n*avoir  pas  le  principal  crédit ,  se 
relira  de  nouveau  de  la  cour,  et  s*é- 
tant  lié  avec  les  huguenots,  recom- 
mença les  troubles  :  cela  n'empêcha 
point  le  roi  d'aller  à  Bordeaux ,  où  il 
épousa  Anne  d'Autriche  ,  infante  d'Es- 

rigne.  La  reine  fit  en  161 5  un  Traité 
Loudun  ,  avec  le  prince  de  Condé , 
chef  des  mécontens.  Mais  ce  prince 
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ayant  été  aiTêté,par  le  conseil  du  ma- 
réchal d^Ancre,  les  princes  et  plusieurs 
grands  se  retirèrent  de  la  cour  pour  se 
préparer  à  la  guerre.  La  reine  mit  sur 
pied  trois  armées ,  et  fit  la  gnerre  avec 
succès   contre    les   mécontens.  Cette 
guerre  finit  tout  à  coup  par  la  mort  do 
maréchal  d^Ancre ,  que  le  roi  fit  tuer 
par  Vitri ,  sur  le  pont  du  Louvre,  le 
24  otobre  161 7  ,  et  par  l'éloignement 
de  Marie  de  Médicis ,  qui  fut  reléguée 
à   Blois.  La  faveur  de  Charles  d'il- 
bert ,  duc  de  Luines ,   et  connétable 
de  France ,  fournit  un   nouveao  pré- 
texte de  remuement.  Les  mécontens  se 
tunrnèrent  du  coté  de  la  reine ,  qui  se 
sauva  de  Blois  ;  mais  cette  princesse 
avait  fait  sa  paix  avec  le  roi  en  1619. 
Le  duc  de  Luine'fit  sortir  le  prince  de 
Condé  de  prison.  Ce  prince  lut  dans 
la  suite  trèft-fidèle  au  roi.  L*année  sui- 
vante ,  Louis  XIII  réunit  le  Béam  à  la 
couronne ,  et  voulut  obliger  les  hu- 
guenots de  restituer  les  biens  ecclésias- 
tiques qu'ils  avaient  usurpés-  ils  se  ré- 
voltèrent. On  prit  sur  eux  Saumur, 
Sancerre,  Kérac  et  plusieurs  antres  pla- 
ces dans  la  Guienne  et  le  Languedoc. 
Montauban  seul  arrêta  les  progrès  des 
armes  du  roi ,  et  le  duc  de  Mayenne  y 
fut  tué  dans  la  tranchée  en    1621.  Le 
connétable   de  Luines  étant  mort  le 
i5  décembre  de  la  même  année,  le 
cardinal  de  Bichelieu  eut  la  faveur  du 
roi ,  et  devint  son  premier  ministre.  D 
continua  la  guerre  avec  succès  contre 
les  rebelles ,  et  leur  donna  la  paix  en 
1623 ,  rétablit  la  tranquillité  dans  h 
Valteline  en  1624 ,  et  assista  en  ifioS 
le  duc  de  Savoie  contre  les  Génois. 
Les  Rochellois,  ayant  repris  les  armes, 
furent  vaincus  sur  mer,  et  les  Anglais 
uni    les  protégeaient    furent    délaib 
dans  l'île  de  Ré  le  8  novembre  1627. 
Le  roi  entreprit  alors  le  fameux  siège 
de  la  RocheUe ,   qui  dura  un  an.  La 
ville  se  rendit  le  28   octobre   1628. 
Après  la  réduction  de  cette  ville ,  d'où 
dépendait  la  tranquillité  de  la  France, 
puisque  les  hu^enots  en    voulaient 
faire  une  répubhgue  ,  le  roi  prit  soo* 
sa  protection  le  duc  de  Nevers ,  noa- 
veau  duc  de  Mantoue  :  il  força  le  Pas 
de  Snxe  le  6  mars  1629  ,  défit  le  duc 
de  Savoie ,  fit  lever  le  siège  de  Casai  j 
et  mit  son  allié  ai  possession  de  son 
état.  LoniaXIII,  de  retour  en  France, 
soumit  le  resta  des  hjpgaenott  dans  |e 
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Languedoc  et  le  Vivarais ,  et  reçut  en 
grâce  Henri ,  duc  de  Rohan ,  qui  avait 
été  le  chef  des  rebelles.  Pendant  ce 
temps-là   les  Allemands  entrèrent  en 
Italie  ;  Colalte ,  l'un  de  leurs  généraux , 
surprit Mantoue  le  1 8  juillet  i63o,et 
le  marquis  de  Spinola  assiégea  Casai  ; 
mais  le  roi  envoya  aussitôt  en  Italie 
une  puissante  armée  qui  soumit  toute 
la  Savoie  et  prit  firiqueras  ,  Pigncrol^ 
Carignan  ,  Saluées  et  Veillane,  où  le 
duc  de   Montmôrenci  défit  les  enne- 
mis. Cette  même  armée  défit  les  Espa- 
gnols au  pont  de  Carignan  et  délivra 
Casai ,  ce  qui  contraignit  les  ennemis  à 
consentir  au  traité  de  Quiérasque ,  qui 
fut   conclu    en  i63i.  Quelque  temps 
après    Gaston,    duc  d'Orléans,   frère 
unique  du  roi ,  jaloux  de  l'autorité  du 
cardinal  de  Richelieu ,  prit  les  armes 
et  gagna  le  duc  de  Montmôrenci ,  qui 
souleva  le  Languedoc ,  dont    il  était 
gouverneur;  mais  ce  duc  fut  pris  les 
armes  à  la  main  ,  au  combat  ae  Cas- 
telnaudary,  le  i  «'  septembre  i632  ,  et 
eut  la  tête  tranchée  a  Toulouse  le  3o 
octobre    suivant.    Gaston    ne    réussit 
pas  mieux  du  côté  de  la  Lorraine.  Le 
roi   prit  Nanci  en   i633  ;   Lamothe, 
en    1634  4  s'empara  de  tout  le  duché 
et  chassa  les  impériaux  d'Heidelberg. 
Peu    de  temps    après    les  Espagnols 
prirent  Trêves  ,  y  égorgèrent  la   gar- 
nison française  ,    et   arrêtèrent  pri- 
sonnier l'électeui*,  qui  s'était  mis  sous 
U  protection  de  la  France.  Le  roi ,  ir- 
rite de  ces  violences ,  déclara  la  guerre 
à  l'Espagne  le  19  mai  i635.  Cette  guerre 
dura  treize  ans  contre  l'empereur  et. 
TÎngt-cinq  contre  l'Espagne.  Les  maré- 
chaux de  Châtillon  et  de  Brézé ,  batti- 
rent le  prince  Thomas  au  combat  d'A- 
vein  ;  le  20  mai  suivant  les  Espagnols  » 
par  la  prise  de  Corbie,  jetèrentl  épou- 
vante clans  Paris.  Le  roi  leur  opposa 
nne  armée  de  5o,ooo  hommes ,  et  leur 
6t  repasser  la  Somme.  L'armée  impé- 
riale ,  commandée  par  Galas ,  fut  dé- 
faite en  Bourgogne.  Le  comte  de  Har- 
court  chassa  les  ennemis  des  files  de 
Lérins  en  1637,  secourut  Casai  en  i63^ 
défit  le  marquis   de  Léganez ,  et  prit 
Turin  sur  les  ennemis  du  duc  de  Sa- 
voie en  1640.  Le  maréchal  de  Schom- 
berg  fit  lever  le  siège  de  Leucate ,  et  prit 
div«rses  places  dans  les  Pays-Bas  snr  les 
Espagnols, quifurentbattus  trois  fois  sur 
mer  en  i638.  L«8  Français ,  joints  au 
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duc  deWeimar,  prirent  Brisacli,  et  rem- 
portèrent en  ,1 64 1  les  victoires  de  Rhin- 
leld ,  de  Polinckovc  ,  de  Rhin  aus  et  de 
Wolfembutel.  Le  .prince  deCondépr^t 
Salées  dans  le  comté  de  Roussillon. 
La  Catalogne  se  soumit  au  roi  en  1641. 
Perpignan  fut  pris  eh  1642,  avec  tout 
le  comté  de  Roussillon ,  et  te  duc  de 
Lorraine  fut  dépouillé  une  seconde  fois 
de  ses  états.  La  guerre  se  continuait 
avec  succès ,  et  le  cardinal  de  Richelieu 
espérait  de  faire  une  paix  avantageuse , 
lorsqu'il  mourut  le  4  décembre  1643* 
Louis  Xill  le  suivit  de  près,  et  mourut 
à  Saint  -  Germain  -  en  -  Laie  le  1 4  mai 
1643,  à  4^  AQs*  Ce  prince  était  juste 
et  pieux.  Il  avait  des  intentions  droites, 
et  jugeait  bien  des  choses  :  on  ne  lâ^ 
gouvernait  qu'en  le  persuadant.  U  avait 
de  la  valeur  et  du  discernement,  mais 
son  goût  pour  la  retraite  rendit  ses 
belles  qualités  sans  écla|.  Un  protes- 
tant a  publié  le  Codicile  de  Louis  XIII , 
en  quatre  parties,  i643 ,  in- 16 ,  fort  rapre. 
Sa  Vie  a  été  écrite  par  Le  Vassor ,  le 
père  Grifiet,  M.  Dupin,  M.  de  Bury  : 
cette  dernière  a  4  '^ol.  in- 12.    y  oyez 
Plessis-Richelibu. 

LOUIS  XIV,  roi  de  France  et  de 
Navarre ,  surnommé  ta  Grand ,  était 
fils  de  Louis  XIII  et  d*Anne  d'Autriche. , 
Il  naquit  à  Saint-Germain-en-Laie  le  5 
septembre  i638 ,  et  eut  le  surnom  àe 
Dieu^Donné  ,  étant  venu  au  monde 
après  vingt-trois  ans  de  stérilité  de  la 
reine  sa  mère.  Il  succéda  à  Louis  XIII  le 
i4  niai  1643 ,  sous  la  régence  d'Anne 
d'Ai^riche,  et  dans  le  temps  qne  la 
gueiTC  se  continuait  toujours  contre  les 
Espagnols.  Le  commencement  de  son 
règne  fut  signalé  par  un  grand  nombre 
de  victoires.  Louis  de  Bourbon ,  duc 
d'Enghien ,  si  célèbre  depuis  souslenom 
de  prince  de  Condé ,  gagna  la  fameuse 
bataille  de  Rocroy  et  prit  Thionville. 
Le  maréchal  de  Brézé  battit  la  flotte 
espagnole  à    la  vue   de    Carthagène. 
Le  vicomte  de  Turenne  gagna  la  ba- 
taille   de   Rotwil    en    i644*    Le    duc 
d'Enghien  ,  celle  de  Nortlingue    en 
1645.  Le  prince  Thomas  et  le  duc  de 
Richelieu  vainquirent  sur  mer  les  Es- 
pagnols près  de  Castellamare  en  1647. 
L'année  suivante  1648  fut  beaucoup 
plus  glorieuse  à  la  France.  Le  maré- 
chal de  Turenne  défit  les  Impériaux , 
et  le  prince  de  Condé  remporta  sur  les 
Espagnols  la  célèbre  TÎctoire  de  Lens, 
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Ces  succès  furent  suivb  de  la  paix,  qui 
fut  conclue  à  Munster  entre  la  France , 
TAUemagne  et  la  Suède.  Par  ce  traité, 
r^lsace  resta  sous  la  domination  du 
roi.  Les  grands,  humiliés  sous  Louis  XIII, 
firent  une  dernière  tentative  sous  la 
minorité  de  Louis  XIV.  Il  s'éleva  l'an- 
née suivante  une  guerre  civile ,  causée 
par  la  jalousie  que  les  grands  avaient 
conçue  contre  le  ministère  du  cardinal 
Mazarln.  Le  prince  de  Condé ,  le  prince 
de  Conti  et  le  duc  de  LongueviUe  ayant 
été  emprisonnés  en  i65o ,  les  Espagnols 
profitèrent  des  troubles ,  et  prirent  plu-» 
sieurs  villes  ;  mais  ils  furent  vaincus  à 
la  bataille  de  Rhétel ,  par  le  maréchal 
du  Plessia>Pralin.  Les  princes  furent , 
ensuite  délivrés,  le  cardinal  Mazarin 
éloigné  y  et  le  roi  déclaré  majeur  en 
]65i.  Le  retour  du  cardinal  en  i653 
donna  nainance  à  la  seconde  guerre  de 
Paris ,  et  le  pri^e  de  Condé,qui  s'était 
jeté  dans  le  parti  des  rebelles ,  eût  été 
pris  au  combat  du  faubourg  Saint-An* 
toine  f  si  les  Parisiens  ne  lui  eussent 
ouvert  les  portas.  )1  embrassa  peu  de 
temps  après  le  parti  des  Ëspiagnols. 
Son  déj>art  est  TépoQue  du  plus  grand 
agrandissement  de  l'autorité  royale. 
Elle  n'eut  plus  de  bornes  que  celleft 
queTintérét  du  roilui prescrivit,  pour 
éviter  le  despotisme^toujours  voisin  des 
grandes  chutes  ,  parce  que  ceux  par 
qui  on  l'exerce  deviennent  bientôt 
redoutables.  L'état,  délivré  de  toutes 
gaerres  intestines ,  parvint  en  peu  de 
temps  au  fuite  de  la  puissance  contre 
ses  voisins.  L*industvie,  les  arts  et  les 
sciences  se  perfecttonnèrentau  dedans: 
et  tant  que  les  roi»  sauront  persuader 
k  leurs  peuples ,  non  par  des  préam-r 
baies  d'édits ,  mais  par  des  effets ,  qu'il 

Îr  a  dans  l'état  des  lois  au-dessu»  de 
eur  autorité  qu'ils  ne  voudraient  pas 
enfreindre,  ils  maintiendront  leur 
royaume  dans  cet  éclat.  Louis  XI Vcon« 
dut  contre  les  Espagnols  en  i654  un 
traité  avec  les  Anglais.  Le  vicomte  de 
Turenne  gagna  en  i658  la  batailla 
des  Duncà,  et  soumit  avec  une  rapidité 
extrême  Dunkevque,  Furnes,  Graye* 
lines ,  Oudenarde ,  Ypves ,  Mortar«,  etc. 
Tant  d'heureux  succès  alacmèren  t  TEs- 
pagne  ;  et  la  paix  fut  conclue  par  le 
traité  des  Pyrénées  le  7  septe^abre 
1669.  Le  roi  reçut  alors  en  grâco  le 
prince  de  Condé.  Il  épousa  huit  mois 
^près  Marie -Thérèse  d'Antrichfe,  in^ 
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faute  d'Espagne ,  fille  de  Philippe  IV, 
Cette  princesse  fit  son  entrée  solennelle 
à  Pans  le  26  août  1660  ,  et  le  roi  ne 
songea  plus  qu'à  faire  goûter  à  set  su-> 
jets  les  fruits  de  la  paix.  La  mort  du 
cardinal  Mazarin  lui  laissa  la  liberté  de 
suivre  ses  inclinatictns ,  qu'il  avait  re- 
tenues jusque-là  par  reconnaissance.  Il 
rrit  les  rênes  de  son  empire  ,  assigna 
chacun  de  ses  ministres  la  partie 
dont  il  lui  rendrait  compte.  On  vit 
fleurir  le  commerce ,  sous  la  main  de 
Colbert ,  les  manufactures  s'établir,  les 
bienfaits  du  roi  se  répandre  jusque 
sur  les  savans  étrangers.  Il  se  fit  Cure 
en  1662  la  réparation  de  l'insulte  faite 
à  Londres  par  le  baron  de  Batteville , 
ambassadeur  d'Espagne ,  au  comte  d'E»* 
tradcs,  ambassadeur  de  France;  et  en 
1664  ^^  ^"^  ^^^  satisfactioto  encore 
plus  authentique  de  l'attentat  de» 
Corses  contre  te  duc  de  Créqui ,  am- 
bassadeur à  Rome  vers  le  papeAlexan» 
dre  VII.  Il  envoya  la  même  année 
contre  les  Maures  des  troupes  qui 
prirent  Gigery,  et  donna  du  secours 
aux  Allemands  contre  les  Turcs.  Ce 
fut  à  ce  secours  que  l'on  dut  princi- 
palement la  victoire  de  Saint^Gothard 
en  Hongrie  en  it64*  Le  roi  fit  en 
même  temps  fleurir  le  commerce ,  les 
arts  et  les  sciences  dans  son  royaume  ; 
réprima ,  en  i665 ,  les  courses  des  Algé- 
riens, donna  du  secours  aux  Portugais 
contre  les  Espagnols  ,  et  déclara  la 
guerre  aux  Anglais ,  pour  secourir  les 
Hollandais  ses  alliés.  La  paix  fnt  con- 
clue à  Breda  ,  entre  TAngletene  ',  (a 
lïollande ,  k  Franceet  te  Danemark , 
le  a6  janvier  1667.  Les  Espagnols  ne 
voulant  point  satisfaire  le  r<»  sur  les 
prétentions  qu'il  avait  dans  les  Pays- 
Bas  >  à  cause  de  la  reine  son  épouse , 
fille  de  Philippe  IV,  mort  le  17  septem- 
bre i665 ,  sa  majesté  entra  ^1  Flandre, 
et  prit  Armentières ,  Charleroi ,  Tew»- 
nai,  Douai,  Alost,  Lille  et  ptasieurt 
autres  places.  Il  s'empara  de  la  Fran- 
che-Comté l'année  suivante,  et  fit  la 
1>aix  avec  l'Espagne ,  par  le  traité  d'Aix- 
â-Chapeile,le  a.  mat  i€69.  Par  ee  tnité 
il  céda  la  Franche-Comté  à  PBspagne, 
et  retint  toutes  les  villes  qa'it  avait 
prises  dans  tes  Pays-^Bas.  il  s'empafa 
de  l'a  Lorraine-  en  (669,  poar  punir  k 
duc  qui  ne  cessait  de  remuer  contre  la 
France,  et  fit  bàtiv  l'hÀtei  royal  4» 
Invalides  en  «167 1.  Le» parts,  autreliMe 
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désertx ,  furent  fortifies  et  ornés,  cou« 
verts  de  vaisseaux  et  de  matelots  ;  on 
traçait  une  méridienne  d'un  bout  du 
royaune  à  Tautre  ;  des  savans  étaient 
payés  pour  aller  faire  des  observations 
astronomiques  dans  les  (piatre  parties 
du  inonde.  On  imprimait  au  Louvra 
des  ouvrages  immenses ,  dont  l'entre- 
prise eJLcédait  la  fortune  des  particu- 
liers ;  on  ornait  les  auteurs  latins  de 
remarques  pour  l'éducation  du  dau- 
phin; on  bâtissait  des  citadelles,  et  on 
formait  un  corps  de  troupes  de  400,000 
hommes.  En  167a  le  roi,  mécontent  des 
Hollandais ,  leur  déclara  la  guerre ,  et 
passa  la  Meuse  avec  son  armée ,  «om- 
mandée  sous  lui  par  le  prince  de  Condé 
et  par  le  vicomte  de  Turenne.  Les 
Hollandais  ayant  été  battus  partout 
et  réduits  à  de  f&cheuses  extrémités  , 
Tempereur ,  l'Espagne  et  l'électeur  de 
Brandebourg ,  effrayés  des  succès  de  la 
France  9  se  réunirent  contre  elle.  Mais 
je  vicomte  de  Turenne  s'étant  rendu 
maître  en  1673  de  la  plupart  des  pla- 
ces ,  des  duchés  de  Cléves  et  de  Ju- 
liers ,  rélecteur  demanda  une  trêve 
qu'en  lui  accorda.  L'électeur  Palatin 
grossit  le  nombre  des  ennemis  de  la 
France  en  1674.  Le  roi  conquit  une 
seconde  fois  la  Francbe-Gomté  ;  les 
Espagnols  furent  battus  dans  le  Rous- 
sillon  par  le  comte  de  Schomberg ,  et 
les  Allemands  icànls  aux  Hollandais  li 
la  bataille  de  Senef ,  pav  le  prince  de 
Condé.  Le  vicomte  de  Turenne  rem- 
porta «n  giand  nombre  de  victoires  en 
AUemanie  ;  il  vainquit  Vélecteur  de 
Brandebourg  qui  avait  rompu  la  trève^ 
et  contraignit  les  Allemands  d*aban<- 
donner  l*Alsace.  La  perte  de  ce  grand 
général ,  tué  d'un  coup  de  canon  au- 
delà  du  Bhin  le  27  juillet  1675,  iiit 
tris-aensible  au  roi  et  à  toute  la  France. 
M.  du  Qucsne  défit  les  flottes  espa- 
gneleeet  hollandaises  en  deux  com- 
bats, dans  le  second  desquels  le  fa- 
neitx  amieal  Ruyter  pevdit  la  vie  le  a 
avsil  1676,  et  le  maréchal  de  Vivonne 
tailla  €M  pièces  7000  hommes  des  en- 
nemis ,  prés  de  Messine.  Vers  le  même 
tetBfis  la  France  déclara  la  guerre  au 
Danemarck ,  pour  soutenir  la  Suède  : 
le»  albés,  commandés  par  le  prince 
d'Ocange  ,  livent  défaits  k  Cassel  par 
MoDsieur  ,  frère  unique  du  roi.  Enfin 
la  paix  lut  conclue  à  Nimègue  le  11^ 
août  1^8,  entre  la  Frâa«e  et  la  Hol- 
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lande  ;  TËspagne  y  accéda  le  14  scpteAi- 
bre  suivant  ;  les  Allemalids  le  5  février 
16799  et  rélecteur  de  Brandebourg  et 
le  Danemarct  quelque  temps  après. 
Le  roi  fit  du  temps  de  la  paix  un  temps 
de  conquêtes.  L'or  et  l'intrigue  lui  ou- 
vrirent les  portes  de  Strasbourg  et  de 
Casai.  Innocent  XI  s'oppose  au  droit 
de  la  régale;  le  clergé  fixe  en  i66a 
quelles  sont  les  bornes  de  l'autorité  du 
pape.Le  canal  de  Languedoc  devient  Na- 
vigable en  168 1  ;  le  port  de  Toulon ,  ce- 
lui de  Brest,  celui  de  Bocbefort  sont 
construits  à  frais  immenses  ^  les  ports 
sont  garnis  de  jeunes  gens  destinés  à 
la  marine ,  et  de  maitres  payés  pour  les 
enseigner.  Enfin  on  comptait  cent  çros 
vaisseaux  ,  dont  plusieurs  portaient 
cent  pièces  de  canon.  Louis  XIV  fit 
bombarder  la  ville  d'Alger,  et  en  ob- 
tint satisfaction  en  1684.  Il  reçut  là 
même  année  des  ambassadeurs  qui  se 
disaient  envoyés  du  roi  de  Siam  ;  et 
ayant  fait  bombarder  la  ville  de  Gé* 
nés ,  le  doge ,  accompagné  de  quatre 
sénateurs  ,  fut  obligé  de  venir  faire 
satisfaction  au  roi  en  i685.  Tunis  et 
Tripoli  furent  contraintes  la  même  an- 
née il  demander  la  paix.  Sa  majesté 
révoqua  le  fameux  édit  de  Nantes  le 
23  octobre  de  cette  même  année  t685, 
et  abolit  ainsi  le  calvinisme  en  France. 
La  rigueur  dont  on  usa  envers  ces  sec* 
tatrcs  fit  sortir  cinquante  mille  fa- 
milles de  France.  Le  roi,  mécontent 
du  pape  Innocent  XI ,  se  saisit  du  oom» 
tat  d'Avignon  en  1687 ,  qu'il  remit  dana 
la  suite  an  pape  Alexandre  VIII.  La 
gtierre  recommença  alors  à  l  occasion 
de  kl  ligue  d'Augsbourg ,  faite  contre 
la  France  entre  le  duc  de  Savoie^ 
rélecteur  de  Bavvève  et.  plusieurs  au- 
tres prioces  animés  par  les  intrigues  du 
prittce  d'Orange.  Monseic;neur  le  dau- 
phin ouvrit  la  campagne  par  la  prise 
d'Hailbron ,  et  se  rendit  maître  de  Phi- 
lisbourg,  le  29  octobre  1688.  Le  roi 
déclara  ensuite  la  guerre  aux  Hollan- 
dais.. L'Allenuigne ,  les  Espagnole  et 
les  Anglais  se  déclarèrent  contre  la 
France  en  1689  ^  et  la  guerre  se  ral- 
luma ainsi  dans  toute  l'Europe.  Le 
maréchal  duc  de  Luxembourg  défit 
les  ennemis  à  la  bataille  de  Flenriis  >c 
!«'  juillet  1(590.  Dix  jours  après ,  M.  de 
TouTville  battit  les  flottes  anglaise  et 
hollandaise  dans  la  Manche.  Le  ma- 
réchal de  Catinat  rcpnperta^  kStaâarde 
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une  victoire  complète  snr  le  doc  de 
Savoie  »  et  prit  diverses  places.  Les 
Français  eurent  partout  des  avantages; 
cependant  la  flotte  de  M.  TourviUie 
fut  malheureusement  défiiite  à  la  Uo- 
gue  en  1693  par  les  Anglais.  Le  roi  prit 
Namur  le  5  juin  de  la  même  année.  Le 
maréchal  de  Luxembourg  gagna  la  ba- 
taille de  Steinkerke ,  et  en  1693  celle 
de  Nerwinde.  Le  duc  de  Savoie  ayant 
été  défait  la  même  année  par  le  mare- 
chial  de  Catinat  >  à  la  bataille  de  la 
Marsaille,  fit  la  paix  avec  le  roi  en 
1696 ,  et  joignit  ensuite  ses  armes  à 
celles  de  la  France  ;  ce  qui  obligea 
l'empereur  et  l'Espagne  à  accepter  la 
neutralité.  1^  prise  de  Barcelone  par 
le  duc  deVcnaome  en  1697,  et  celle 
de  Carthagène  en  Amérique  par  M.  de 
Pointis  ,  déterminèrent  enfin  les  alliés 
à  une  paix  générale ,  qui  fut  conclue  à 
Riswicx.  avec  TEspagne,  l'Angleterre 
et  la  Hollande  ,  le  3  septembre  1697 , 
et  six  semaines^  après  avec  l'empe- 
reur et  l'empire*  Par  ce  traité  les  eaux 
du  Rhia  furent  prises  pour  bornes  de 
^Allemagne  et  de  la  France.  L*électeur 
de  Trêves  et  le  duc  de  Lonaine  ren- 
trèrent dans  leurs  états.  Le  roi  recon- 
nut le  prince  d'Orange  pour  roi  d'An- 
gleterre ,  sous  le  nom  de  Guillaume  III, 
et  les  Espagnols  recouvrèrent  tout  ce 
qu'on  leur  avait  pris  depuis  le  traité 
ae  Mimègue.  La  mort  de  Charles  II, 
roi  d'Espagne ,  arrivée  le  i^'  novem- 
bre 1 700 ,  ralluma  le  feu  de  la  guerre, 
au  sujet  de  sa  succession.  Ce  prince 
avait  laissé  par  testament  pour  héri- 
tier de  sa  couronne  Philippe  de 
Fiance,  duc  d'Anjou;  le  roi,  ayant 
appris  cette  importante  nouvelle,  fit 
partir  le  duc  d  Anjou,  qui  se  mit  en 
possession  de  l'Espagne  sous  le  nom 
de  Philippe  V ,  et  fit  son  entrée  pu- 
blique à  Madrid  le  i4  avril.  L'empe- 
reur ,  de  son  côté ,  voulant  faire  tom- 
ber cette  couronne  sur  la  tête  de  l'ar- 
chiduc Charles ,  engagea  dans  ses  in- 
térêts la  plupart  des  princes  de  l'em- 
pire ,  et  envoya  du  côté  de  l'Italie  une 
armée ,  commandée  par  le  prince  Eu- 
gène de  Savoie ,  qui  manqua  de  pren- 
dre Crémone  en  1 703.  Les  Anglais  et 
les  Hollandais  se  déclarèrent  pour 
l'empereur.  La  guerre  se  fit  avec  suc- 
cès par  la  France  jusqu'au  i3  août 
^l^it  <iue  les  alliés,  comnumdés par 
le  prince  Eugène,  parle  duc  de  Mari- 
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boroagh  et  par  le   prince  de   Bade, 
défirent  à  Hochstet  1  armée  française , 
commandée  par  le  maréchal  de  Tal- 
lard  et   par  le   maréchal  de  Marsin. 
Le  roi  ,    pendant  ce  temps,  rédui 
sit  à  la  raison  les  fanatiques  qui  s'é- 
taient soulevés  dans  le  Vivarais  et  dans 
le  Languedoc.  Le  duc  de  Vendôme  dé- 
fit le  prince  Eugène  à  la  bataille  de 
Cassano  en  Italie,  le    10  août  170Ô; 
mais  le  maréchal  de  Villeroi  fut  vaincu 
à  la  bataille  de  Ramillies,  près  Na- 
mur  ,  le  sS  mai  1 706.  Après  cette  fa- 
meuse bataille  les  ennemis  s'emparè- 
rent  d'Anvers ,   de  Gand ,  d'Ostende 
et  de   plusieurs   autres    villes.   Cette 
même  année  le  duc  Philippe  d'Orléans 
fut  défait  par  le  prince  Eugène  devant 
Turin  ;  ce  qui  fut  cause  de  la  perte  do 
Milauezetau  Modenois.  L'année  1707 
fut  plus  heureuse  à  la  France  ;  le  maré- 
chal duc  de  Berwick  remporta  sur  les 
alliés  la  célèbre  victoire  d'Almanza, 
le  35  avril ,  qui  fut  suivie  de  la  réduc- 
tion   des   royaumes    de   Valence  et 
d'Aragon  ;  le  maréchal  de' ViUars  força 
les  lignes  de  Stolhoffen  le  33  mai.  Le 
comte  de  Forbin  et  le  chevalier  du 
Guay-  Trouin    se    distinguèrent    sur 
mer ,  battirent  les  flottes  ennemies  en 
diverses  rencontres ,  et  firent  des  prises 
considérables.    Les   années    suivantes 
furent  moins  favorables  à  la  France  ; 
l'hiver  de  1709  avait  gelé  1^  oliviers, 
ressource  des  provinces  méridionales, 
et  ne  laissait  aucune  espérance  de  ré- 
colte. Louis  XIV ,  las  de  tant  de  maux, 
et  souffi-anten  lui-même  des  misères  de 
son  peuple ,  demanda  la  paix  ,  et  ne 
reçut  que  les  réponses  les  plus  dures. 
On  lui  rendait  avec  usure  les  hauteurs 
dont  il  avait  usé  envers  plusieurs  sou- 
verains ;  cependant  Tournai  était  pris, 
ViUars ,  en  voulant  empêcher  la  prise 
de  Mons ,  avait  été  battu  ;  le  roi,  pour 
obtenir  la  paix  ,  offrit  de  contrinuer 
en  argent  au  détrônement  de  son  pe- 
tit-fils. On  voulut  qu'il  se  chargeât  seul 
de  cette  expédition  ;  il  fallut  donc  con- 
tinuer une  euerre    malheureuse  sans 
ressources;  mais  la  mort  de  l'empereur 
Joseph ,  arrivée  le  16  avril  1711,  chan- 
gea la  face  des  affaires.  La  reine  Anne 
d'Angleterre  écouta  les  propositions  de 
paix  que  le  roi  fit  &ire ,  et  ôta  le  com- 
mandement de  ses  troupes  au  duc  de 
Marlborough.  La  France    n'en    était 
pas  moins  dam  la  consternation  :  le 
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prince  Eugène,  en  pénétrant  jusau'k 
ileims  ,  ayait  répanda  Falarme  à  Ver- 
sailles y  comme  dans  tout  le  royaume; 
la     mort    précipitée    des    enfans    de 
France  faisait  regarder  la  vieillesse  de 
Louis  XIV  comme  un  temps  de  cala- 
mité ,  lorsque  la   bataille  de  Denain  , 
gagnée  par  les  maréchaux  de  Villars  et 
de  Montesquiou ,   le   ^4  juillet   171a, 
affaiblit    1  armée    des     ennemis  ,    et 
avança  la  paix ,  qui  fut  signée  à  Utrecht 
^  en  i^i3,  avec  1  Angleterre,  le  duc  de 
Savoie  ,  le  roi  de  Prusse  et  les  Hollan- 
dais.  Cette    paix   avait   été  précédée 
d'une  renonciation  solennelle  de  Phi' 
lippe  y  ,  roi  d'£spagne ,  pour  lui  et  sa 
postérité ,  à  tous  les  droits  qu'il  pour^ 
rait    jamais  avoir    à  la   couronne  de 
France ,  et  d'une  pareille  renonciation 
du  duc  de  Berri  et  du  duc  d'Orléans  , 
à  tous  ceux  qu^ils  pourraient  avoir  à  la 
couronne  d'Espagne  ;  enfin  Louis  XIV 
conclut  la  paix  avec  l'emperenr,  par 
le  traité  de  Bade,  le  6  mars  i7i4«  La 
fin  de  ses  jours  aurait  été  tranquille , 
si  le  jésuite  Le  Tellier  n'eût  fatigué  ce 
vieillard  de  Taffaire  de  la  constitution 
Unigenitus',  enfin  il  vit  la  mort  s'appro- 
cher de  lui  en  héros  chrétien  qui  quitte 
l^vie  sans  se  plaindre  et  les  grandeurs 
sans  lesregrettcr.il  mourut  à  Versailles 
le  !«'  septembre  1715,  à  77  ans. 'Avant 
que  de  mourir,  après  avoir  reçu  les 
sacremens  avec  de  grands sentimens  de 
piété ,  et  mis  ordre  aux  affaires  de  son 
royaume,   il   fit  venir  les  princes  et 
les   princesses    du    sang  ,   leur  parla 
sans    trouble    et    sans    émotion  ,    et 
dit  au  dauphin,   qui  devait  lui   suc- 
céder :  «c  Mon  enfant ,  vous   allez  être 
un  grand  roi  ;  ne  m^imitcz   pas  dans 
le  goût  que  j'ai  eu  pour  la  {luerre  ;  ta- 
chez d'avoir  la  paix  avec  vos  voisins. 
Tendez  à  Dieu  ce  que  vous  lui  devez , 
reconnai&sez  les  obligations  que  vous 
lui  ave^,  faites-le  honorer  par  vos  su- 
jets ;  suivez  toujours  de  bons  conseils, 
tâchez  de  soulager  vos  peuples ,  ce  que 
je  suis  assez  malheureux  de  n'avoir  pas 
pu  faire  :  n'oubliez  jamais  la  reconnais- 
sance que  vous  devez  à  madame  de 
Vantadour.  »   11  lui  recommanda  en 
même  temps  d'éviter  trois  écueils  dans 
lesquels  il  avait  donné  lui-même  :  les 
guerres  inutiles,  les   bâtimens  exces- 
sifs ,  et  les  maitresses  ;  il  devait  ajou- 
ter la  pompe ,  la  vanité  et  une  osten- 
tation p«iisiée  à  un  point  qu'on  a  peine 
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à  comprendre  dans  un  prince  qui  était 
naturellement  bon,  et  qui  se  trouvait 
dans  des  circonstances  très-facheuses 
et  très  -  critiques ,  vanité  et  osten- 
tation qui  le  jetèrent  dans  des  dé^ 
penses  et  dans .  des  guerres  dont  il 
ne  se  tira  que  par  une  intrigue  de 
cour  et  par  une  espèce  de  miracle.  Son 
règne  est  compare  avec  raison  à  celui 
d'Auguste.  Louis  XIV  avait  un  goût 
naturel  pour  tout  ce  qui  fait  les  grands 
hommes.  11  sut  distinguer  et  employer, 
excepté  dans  ses  dernières  années  ,  les 
personnes  de  mérite  ;  il  eut  pour  mi- 
nistres le  cardinal  Mazarin ,  M.  Col- 
bert ,  M.  de  Louvois  et  d'autres  habiles 
politiques  ;  pour  généraux  ,  les  Condé, 
les  Turenne,  les  Vendôme,  les  Ca- 
tinat ,  etc.  La  France  réunit  sous 
Louis  XIV  tout  ce  que  les  siècles  pré- 
cédens  n*ont  eu  gue  successivement  et 
par  partie  :  on  vit  en  France  ,  sous  son 
règne  ,  des  évéques  et  des  théologiens 
d lignes  des  plus  beaux  siècles  de 
l'Église ,  des  poètes  excellent,  de 
grands  orateurs ,  des  philosophes  pro- 
fonds, d'habiles  jurisconsultes  ,  des 
peintres  qui  le  disputaient  à  l'Italie, 
des  architectes  qui  ont  élevé  ces  bâti- 
mens admirables  qui  attirent  tant 
d'étrangers  pour  les  voir ,  et  des  savans, 
en  tous  genres,  dont  il  animait  les 
études  par  ses  récompenses.  Ce  prince 
fit  aussi  fleurir  les  arts  et  le  commerce 
dans  ses  états  j  l'ambition  et  l'amour  ^ 
de  la  gloire  lui  firent  entreprendre  et  ' 
exécuter  les  plus  grands  projets ,  et  il  se 
distingua  au-dessus  de  tous  les  princes 
de  son  siècle  par  un  air  de  grandeur , 
de  magnificence  et  de  libéralité  qui 
a  ccoropagnaient  toutes  ses  actions  ; 
mais  ses  dépenses  et  ses  guerres  mul- 
tipliées épuisèrent  le  royaume  ,  et  mal- 
gré l'accroissement  de  plusieurs  pro- 
vinces, il  le  laissa  moins  puissant  qu'il 
n'était  lorsqu'il  monta  sur  le  trône.  On 
a  imprimé  au  Louvre  en  i65i,in-fol.,£a 
guerre  des  Suisses  que  ce  prince  avait 
traduit  :  cet  ouvrage  est  orné  de  figures 
en  taille-douce.  Son  histoire  a  été  faite 
par  Limiers ,  Larrey  ,  Reboulet ,  La- 
node  :  le  siècle  de  Louis  XIV ,  de  Vol- 
taire ,  leur  serait  préférable  s'il  ne  s'j 
trouvait  pas  des  faits  hasardés.  Louis 
XV  ,  son  arrière-petit-fiils ,  lui  a  suc- 
cédé. 

LOUIS ,  dauphin ,  fils  aine  ,  |mis 
resté  unique  ,  de  Louis  XIV    et  de 
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Blarie •  Thérèse  d'Autriche,  naqaUà 
Fontainebleau  le  •«>'  novembre  1G61. 
Le  roi  n  oublia  rien  pour  lui  donner 
une  éducation  digne  de  sa  naissance; 
il  choisit  le  duc  de  Montausier  pour 
ton  gouTemeur ,  et  le  célèbre  Bossuet 
pour  son  précepteur  ;  les  gens  saTans 
furent  cbargés  ie  donner  des  éditions 
d'anciens  auteurs ,  avec  des  notes.  Le 
jeune   prince  se  trouva  en    1674   an 
«^e  de  Dok  avec  Louis  XIV ,  et  le 
suivit  en    Flandre  en    1684*    Ayant 
été  déclaré  généralissime   de  l'armée 
qne  le  roi  envoya  contre  l'électeur  Pa- 
latin ,  il   prit  Philisbourg  en    1688  , 
pais    Heidelberg ,    Manheim  ,    Fran^ 
kendal   et  tout  le  Palatînat.  Il  com- 
manda sur  le   Bhin  en   1690,  et  en 
Flandre    en     1694.     Sa    bravoure  , 
sa   douceur  et   sa  libéralité    lui  ga* 
gnèrent  le  cœur  et  l'afiection  des  Fran- 
cis. Le  dauphin  eut  en  1700  la  con- 
solation de  voir  appeler  le  duc  d'Anjou, 
son  second  fils,  à  la  monarchie  d'Es- 
pagne ,  et  de  le  voir  assuré  dans  la  pos- 
session de  cette  monarchie.  Ce  prince, 
naturellement  humain  et  populaire , 
était  adoré  du  peuple  quoiqu'il  se  ré- 
duisit à  la  chasse  pour  toute  occupa- 
tion. Son   opposition  à  madame    de 
Maintenon  lui  faisait  éviter   la  coor 
autant  qne  la  décence  le  loi  permet- 
tait. Il  passait  la  plus  grande  partie  de 
sa  vie  à  Meudon  et  à  Choisi,  dont  ma- 
demoiselle   lui   avait   donné   l'usage. 
'  Dans  cette  vie  particulière  il  était  gêné 
dans  ses  inclinations  par  le  roi,  qni 
était  informé  de  tout  ce  qui  s'y  passait. 
Il  lia   cependant  une    intrigue  arec 
Marie- Anne  de  Caumont ,  fille  du  doc 
de  la  Force,  qui  était  placée  auprès  de 
fliadame  la  dauphine.  Cette  princesse 
crut  prévenir  cette  inclination  en  la 
mariant,  en  1688,  avec  Louis  Scifion 
de  Grimoard ,  comte  du  Roure  ;  mais 
elle  n'y  réussit  pas,  l'intnguen'en  de- 
vint seulement  qne  plus  secrète.  Enfin 
lé  dauphin  et  la  comtesse  du  Roure 
étant  devenus  Teu6  l'un  et  l'autre  en 
1690 ,  le  dauphin  crut  pouvoir  se  moins 
gêner  f  mais  le  roi  l'en  punit  en  exilant 
madame  du  Roure  à  Montpellier.   Ce 
monarque  en  avait  mauTaisê  idée,  et 
ne  Youlnt  fos  nafnnliser  une  fille  que 
le  dauphin  en  avait  eue,  et  qui  épousa 
dans  la  suite  M.  Ménager,  négociateur 
lia  traité  secret  avec  l'Angleterre  en 
1713.  M;  ledanphiit  s'attadia  ensuite 
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k  Marie -Emilie  de  Jdy  de  Choin, 
d'une  .famille  noble,  originaire  de  Sa- 
voie, qui  était  auprès  de  madame  la 
princesse  de  Conty.  La  demoiselle 
Choin ,  sans  être  belle ,  avait  ce  qu'il 
faut  dans  les  grâces  du  corps ,  la  bonté 
du  caractère  et  les  agrémens  de  l'es- 
prit, pour  fiiire  naître  une  grande  pas- 
sion, et  trop  de  rerta  pour  avoir  à 
rougir  des  siennes.  Elle  parait  n'avoir 
souffert  les  assiduités  de  M.  le  dauphin 
qn 'après  l'aYoir  épousé  comme  le  roi 
avait  épousé  madame  de  Maintenon. 
Ce  monarque  n'eut  lien  que  de  s'en 
louer  ;  le  aauphin  vécut  depuis  plus 
conformément  à  ce  que  son  père  exi- 
geait de  lui ,  tant  pour  les  mciiurs  que 
pour  réconomie.  Le  roi  en  iiit  si  satis- 
ikit  qu'il  voulut  que  les  ordonnances 
de  M.  le  dauphin  lussent  acquittées  au 
trésor  royal  comme  les  siennes.  Made- 
moiselle Choin ,  contente  de  sa  vertu , 
dédaigna  d'avoir  un  rang.  Après  la  mort 
de  M.  le  dauphin ,  qui  arnva  à  MeO'> 
don  le  14  avril  1711,  de  la  petite-vé- 
role, elle  vécut  en  simple  particulière, 
et'  mourut  en  1 744  ^  P^ris  ,  rue  drs 
Toumelles,  dans  une  maison  où  avait 
demeuré  madame  de  la  Fayette. 

LOUIS  ,  dauphin ,  fils  du  précédent 
et  de  Marie-An  ne- Victoire  de  Bavière, 
père  de  Louis  XV ,  naquit  à  Versailles 
le  6  août  168a ,  et  lut  nommé  doc  de 
Bourgogne.  Il  eut  pour  gouverneur  le 
duc  de  Beauvilliers,  et  pour  précep- 
teur M.  de  Fénélon.  Ces  deux  grands 
hommes  veillèrent  avec  tant  de  soin  à 
son  éducation  qu'ils  en  firent  l'un  des 

Î rinces  les  plus  accomplis  de  son  temps. 
I  fiit  général  de  l'armée  d'Allemagne 
en  1701 ,  et  généralissime  de  celle  de 
Flandre  en  1702.  11  se  signala  encoiv 
dans  les  campagnes  suivantes,  et  devint 
dauphin  après  la  mort  de  son  père ,  ar- 
rivée le  14  avril  1711.  Il  se  livra  alon 
tout  entier  à  la  connaissance  desatiai- 
1^  de  l'état,  et  mourut  à  Marly  le  iS 
lévrier  1 7 1  a ,  à  3o  ans.  La  princesse  son 
épo'nse  était  morte  six  joùi*s  aupara- 
vant ,  et  leurs  corps  furent  portés  en- 
semble à  Saint-Denis. 

LOUIS  XV,  né  à  Versailles  le  i5 
février  1710,  fils  du  précédent  et  «le 
Bferie^Adélttde  de  Savoi<-,  morte  «k 
1713,  parvint  au  trône  à  la  mort  de 
Louis  XIV  son  bisaï^,  le  i**'  «q>- 
tembre  1716 ,  sous  la  régence  de  Phi- 
lippe, duc  d'Orlêms.  (  fi^tfjr,  ce  non.} 
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hc  a5  octobre  172a  il  fut  sacré  et  cou*  surprit  à  Metz ,  et  le  mit  ans  portes  du 

i-onné  à  Reims,  et  marié  à  Fontaine*  tombeau.  L'empressement  des  peuples 

bleau  le  5  octobre  1726  à  la  princesse  à  invoquer  le  Toùt-Puissant  pour  ob- 

Marie  Leczinska ,   fîUe   de   Stanislas ,  tenir  le  rétablissement  de  la  santé  de 

roi  de  Pologne»  morte  le  24  j"^'^ '7^<  Ic"**  ^'oi?    et  les  témoignages  de  joie 

Stanislas,  qui,  après  la    déroute    de  qu'ils  firent  paraître    à  sa    convales- 

Pultava ,  avait  été  obligé  d*abandon«  cenoe,  firent  connaître  combien  il  était 

ner  son  royaume  de  Pologne,  fut  élu  aimé  ,  et  chacun  s'empressa  de  lui  don- 

de  nouveau  après  la  mort  de  soncon-  ner  le  titre  de  Bien-^imé.  Il  ne  revint 

currenten  1 733;  mais  Tempereur  et  la  à  Paris  qu'après  s'être  avancé  jusqu'à 

Russie   réunis    firent  faire  une  autre  Strasbourg,  avoir  chassé  les  impériaux 

-élection  ,    et    leur    parti    l'emporta,  de  l'Alsace ,  et  pourvu  à  la  tranquillité 

Louis  XV  se  ressentit ,  comme  il  le  de  cette  province  en   faisant  détruire 

devait,  de  l'afiront  fait  à  son  beau-  les    fortifications    de    Fribourg.    Les 

E&re,  et  déclara  la  guerre  à  l'empereur.  Français  eurent  le  5  janvier  1767  une 
e  succès  de  tes  armées  en  Allemagne  nouvelle  alarme  pour  la  vie  du  roi , 
et  surtout  en  Italie  sous  MM.  de  Vil-  qui  pensa  être  assassiné  par  Damiens 
lars ,  de  Maillebois  et  de  Coigni,  força  (P^oy.  ce  mot.)  ;  heureusement  la  blés- 
bientdt  l'empereur  à  accepter  les  con-  sure  que  lui  fit  ce  monstre  ne  se  trouva 
ditions  que  le  roi  de  France  lui  pro-  pas  dangereuse.  En  1766  les  limites  des 
posa  en  1736.  Il  fut  obligé  de  céder  possessions  anglaises  et  françaises  au 
les  Deux-Siciles  à  don  Carlos ,  Parme  Canada  donnèrent  lieu  à  une  nou<^ 
et  Plaisance  à  don  Philippe,  fils  du  roi  velle  guerre  qui  ne  fut  terminée  que 
d'Espagne,  et  de  consentir  à  l'échange  par  le  traité  de  Versailles  du  10  février 
du  grand-duché  de  Toscane  avec  la  1 763  ;  les  Français  s'y  distinguèrent  par 
Lorraine ,  qui  fut  donnée  en  sou  verai-  la  prise  de  Port-Mahon,  que  Ion 
neté  à  Stanislas ,  pour  être  réunie  à  la  croyait  imprenable  ,  par  la  bataille 
couronne  de  France  après  la  mort  de  d'Hastembeck  ,  qu'ils  gagnèrent  en 
ce  prince.  Le  cardinal  ae  Fleury ,  sous  1767  dans  l'éleclorat  d'Hanovre  j  mais 
le  ministère  duquel  cette  guerre  avait  les  Anglais  ne  prirent  que  U'op  lenr 
été  terminée  si  glorieusement,  mourut  revanche  sur  mer  par  la  prise  au  Ca- 
le 29  janvier  1743,  pendant  vOue  la  nada,  de  la  Martinique,  de  Pondi- 
guerre  était  allumée  contre  Marie,  chéri,  etc.  {Voy.  Lally.  )  Le  roi  de 
reine  de  Hongrie,  fille  de  l'empereur  Prusse, leur  allié,  n'eut  pas  moins d'a- 
Charles  VI ,  à  qui  les  filles  de  1  empe-  vantage  sur  terre  à  la  bataille  de  Rqs- 
reur  Joseph  disputaieiU  la  succession  back.  Il  fallut  rendre  Port-Mahon,  cé- 
autricbienne.  Cette  guerre,  qui  procura  der  le  Canada  aux  Anglais  ,  et  la 
plusieurs  triomphes  à  la  France  (  Voy,  Louisiane  aux  Espagnols,  qui,  pour  ren- 
Maurice,  comte  de  Saxe.),  et  où  elle  trer  dans  la  Havane  ,  que  les  Anglais 
éprouva  quelques  revers ,  fut  suivie  du.  leur  avaient  enlevée,  furent  obligés  de 
traité  d'Aix-la-Chapelle  en  i74^>  qui  leur  céder  ce  qu'ils  possédaient  dans 
remit  toutes  les  puissances  belligéran-  la  Floride.  Il  ne  resta  plus  aux  Fran«<j|||^ 
tes  au  même  état  où  elles  étaient  avant  çais,  dans  l'Amérique  septentrionale , 
la  guerre,  excepté  le  roi  de  Prusse,  que  lesflesMiquclon  et  de  Saint-Pierre, 

3oi  y  gagna  la  Silésie,  et  François,  pour  la  pêche,  avec  un  état  civil  et 

uc  de  Lorraine ,  mari  de  la  reine  de  point  d'état  militaire.  La  France  ac 

Hongrie,  qui  fut  reconnu  empereur.  Ce  quit  en  1 768 ,  des   Génois  ,    l'île    de 

fut  dans  le  cours  de  cette  guerre  que  Corse ,  qui  se  ressent  déjà  de  l'infiuence 

Louis  XV  gagna  en  personne  la  fa-  d'un  bon  gouvernement  sur  le  bonheur 

meuse  bataille  de  Fontenoi,  contre  les  des  peuples.  Des  diversités  d'opinions 

Anglais,  le  II   mai   174^*  Ses  armées  .  qui  divisaient  depuis  longtemps  des 

n'avaient  pas  été  si  heureuses  en  Aile-  tnéologiens  catholiques  amenèrent  \%. 

ma^e  ;  elles  avaient  été  repoussées ,  destiruction  des  jésuites ,  qui  fut  pro- 

«t  les    impériaux  avaient  pénétré  en  noncée  en  France  en  1 763 ,  et  consom-« 

Alsace.  Le  roi,  après  avoir  mis  ses  en-  mée  à  Rome  en  1773  par  le  pape  Clé* 

Demis  hors  d'état  de  lui  nuire  en  Flan-  ment  XIV,  Rien  de  moins  considérable 

dre ,  s'avança  vers  l'Alsace  pour  les  en  que  ce  qui  donna  lieu  à  cet  événenaent. 

ckasier  \  mait  une  maladie  Ttolente  lo  Le  père  à»  la  Valette  av4Ût  tiré  de  la 
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M«rtiiiiqac  une  lettre  de  change  sur  le 
père  de  Sacy,  de  la  maison  professe 
des  î^suites  à  Paris.  La  lettre  fut  pro- 
testée ,  mais  le  père  de  Sacy  fut  assigné 
aa  consulat  de  Paris  pour  la  payer.  Les 
porteurs  prétendirent  que  le  père  de  la 
Valette  était  de  la  même  société  que  le 
père  de  Sacy,  et  que  le  père  de  .Sacy 
était  obligé  de  payer  une  lettre  tirée 
par  son  associé  ;  que  tous  les  jésuites 
n'étaient  que  les  agens  du  général ,  qui 
était  maître  de  toutes  leurs  posses- 
sions. D'après  cette  idée  de  société,  le 
père  de  Sacy  fut  condamné  à  payer. 
Son  appel  au  parlement  donna  lieu 
d'examiner  les  constitutions  de  la  so- 
ciété qui  furent  trouvées  incompatibles 
avec  ce  qu'un  sujet  français  doit  à  ^on 
roi  ;  et  d  après  cela  elle  fut  supprimée, 
lie  parlement  de  Paiîs  et  tous  les  par- 
lemens  du  royaume  furent  exilés  en 
1771.  Louis  XV  mourut  de  la  petite- 
vérole  le  10  mai  1774»  et  fut  enterré 
à  Saint-Denis.  Ce  prince  avait  de  l'in- 
clination et  du  goût  pour  les  beaux- 
arts  ,  qu'il  a  favorisés  et  honorés  de  ses 
bienfaits.  Il  avait  composé  et  imprimé , 
par  forme  d'amusement ,  dans  son  ca- 
binet ,  en  1 7 1 8 ,  un  petit  volume  in-80, 
3ui  est  difficile  à  trouver,  sur  le  cours 
es  principaux  fleuves  de  l'Europe.  On 
a  vu  s'élever  sous  son  règne  des  édiQces 
somptueux ,  qui  en  donneront  pendant 
long-temps  une  grande  idée  ,  tels  que 
les  grands  chemins  ,  les  ponts  d'Or- 
léans,  de  Mantes,  de  Neuiily,  la  su- 
perbe église  de  Sainte  -  Geneviève  à 
Paris ,  la  place  où  sa  statue  a  été  élevée , 
la  nouvelle  halle.,  l'Ecole  militaire, 
rhôtel  de  la  monnaie,  l'académie  de 
chirurgie  dans  la  même  ville.  La  pein- 
ture et  la  sculpture  et  surtout  la  gra- 
vure ont  été  poussées  à  un~  degré  de 
perfection  qui  a  fait  l'admiration  des 
étrangers.  La  physique,  la  médecine, 
les  mathématiques  se  sont  perfection- 
nées sous  son  règne.  Le  roi  n'a  rien 
épargné  pour  accroître  les  connaissances 
en  navigation  et  en  astronomie.  Il  a  en- 
voyé M.  de  Maupertuis  dans  le  nord , 
M.  de  la  Condamine  sous  Téquateur, 
pour  déterminer  la  figure  de  la  terre  ; 
il  a  envoyé  d'autres  savans  aux  Philip- 
pines ,  dans  la  Californie ,  en  Sibérie , 
pour  faire  des  observations  astronomi- 
ques. Il  a  fait  entreprendre  des  voyages 
maritimes ,  exprès  pour  faire  usage  d'une 
pendule  qui  pût  servir  à  connaître  les 
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longitudes  •:  invention  oui  fait  honneur 
h  son  règne ,  et  qui  est  clue  à  M.  Le  Roi, 
comme  le  secret  de  rendre  l'eau  ^e  la 
mer  potable  est  dû  à  M.  Poissonnier, 
quoique  l'Angleterre  revendique  Tune 
et  l'autre  invention.  L'agriculture  a  reçu 
aussi  sous  son  règne  de  nouveaux  en- 
cou  ragcmens  et  de  nouvelles  idées  de 
perfectiou  qui  sont  dues  h  M.  du  Ha- 
mel.  Enfin  s'il  n'a  pas  paru  sous  son 
règne  autant  de  grands  hommes  en  lit- 
térature que  sous  Louis  XIV,  Montes- 
quieu et  Voltaire  suffiraient  pour  l'il- 
lustrer, quoique  l'on  ait  de  grands 
reproches  à  faire  à  ce  dernier,  à  cause 
des  obscénités  dont  il  a  rempli  quel- 
ques-uns de  ses  ouvrages,  et  de  son 
acharnement  à  vouloir  détruire  tout 
principe  de  religion  dans  l'esprit  des 

Eeuples.  Le  roi ,  dans  sa  vie  privée ,  était 
on  mari ,  bon  père ,  bon  maître ,  ex- 
trêmement humain,  gardant  cepen- 
dant toujours  le  rang  qui  lui  conve- 
nait, ce  qui  ne  lui  était  pas  difficile  j 
la  dignité  était  peinte  sur  son  visage  et 
dans  son  maintien.  Louis  XV  eut  plu- 
sieurs princesses  et  deux  fils ,  dont  l'un 
est  mort  en  bas  âge,  et  l'autre  est 
mort  dauphin  en  1765.  (A^o^ez  l'ar- 
ticle suivant.)  U  a  laissé  Louis  XVI , 
né  le  23  août  1754  ,  marié  le  16 
mai  1770  avec  Marie  -  Antoinette- 
Josëphine-Jeanne  d'Aatriche  ,  née  le 
a  novembre  1765,  fille  de  l'incompa- 
rable Marie,  reine  de  Hongrie  ,  et 
de  François  de  Lorraine  ,  empereur. 
Ce  prince  donna  des  marques  de 
sa  bienfaisance ,  de  sa  sagesse  et  de  st 
justice,  en  remettant  à  ses  sujets  le 
^droit  de  joyeux  avènement ,  en  dimi- 
nuant les  impôts ,  en  portant  des  vues 
d'économie  dans  l'administration,  en 
rappelant  les  parlemens.  II  eut  pour 
frères  Louis-Staoislas-Xavier,  comte 
de  Provence  ,  né  le  17  novembre 
1755,  marié  le  14  mai  1771,  à  Ma- 
rié-Joseph- Louise  de  Savoie  ,  née 
le  2  septembre  i753,  et  Charles-Phi- 
lippe ,  comte  d'Artois ,  né  le  9  octobre  ' 
1757,  marié  le  16  novembre  1773  à 
Marie-Thérèse  de  Savoie, née  le  3i  jan- 
vier 1 766,  qui  eut  Nicolas ,  comte  d'An- 
goulême,  le  6  août  1776. 

LOULS,  dauphin  de  France,  fils  de 
Louis  XV,  né  à  Versailles  en  1729» 
épousa  en  1 74^  Marie  -  Thérèse ,  in- 
fante d'Espagne,  et  en  1747  Marie- 
Josèphe  de  Saxe ,  morte  eu  1767.  Il  est 
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mort  en  1765. Son  humanité,  son  atta- 
chement à  ]a  religion ,  son  afTabilité 
lui  avaient  concilié  1  amour  des  peuples: 
peu  affecté  de  la  grandeur  de  sa  nais- 
sance ,  il  ne  voyait  en  lui  que  l'homme  ; 
de  là  sa  grande  sensibilité  pour  les  mal- 
heureux et  son  empressement  à  les  sou- 
lager dans  leur  misère. 

LOUIS  I«%  duc  d'Anjou ,  second  fils 
du  roi  Jean  et  de  Bonne  de  Luxem- 
bourg,  prit  la  régence  de  Tétat  pen- 
dant la  minorité  de  Charles  VI  son 
neveu,  et  s  attira  la  haine  du  peuple 
par  ses  exactions  :  elles  ayaient  pour 
objet  Tentreprise  du  royaume  de  Na- 
ples  ,  auquel  la  reine  Jj»anne  l'appelait 
par  adoption ,  pour  se  'délivrer  de  la  ty- 
rannie de  Charles  de  Duras,  qu'elle 
avait  précédemment  adopté  ;  mais 
quand  il  arriva ,  cette  reine  était  déjà 
morte  ,  et  Charles  en  possession  du 
royaume.  Il  fit  des  efibrts  inutiles  , 
perdit  tout  ce  qu'il  avait  enlevé  de  la 
France ,  et  y  renvoya  Pierre  de  Craon , 
pour  y  faire  de  nouvelles  levées  et  de- 
mander de  l'argent  ;  mais  cet  infidèle 
ami  dissipa  ce  qu'il  avait  reçu  avec  les 
courtisanes  de  Venise  :  son  maître  en 
mourut  de  déplaisir  le  ao  septembre 
i3S4,  à  45  ans.  Son  fils  Louis  II  pour- 
suivit inutilement  les  prétentions  de 
son  père  sur  le  royaume  de  Naples.  Il 
mourjut  le  i4  ayril  i4i7>  à  5o  ans.  Son 
fils  Louis  III  succéda  à  ses  prétentions , 
et  fut  adopté  de  la  reine  Jeanne  II.  Il 
mourut  en  14^4  >  à  Si  ans  :  son  frère 
René  lui  succéda  dans  ses  prétentions , 
mais  ne  réussit  en  rien.  ^oy.  Reké. 

LOUIS  I",  le  Pieux  ou  le  FteU , 
roi  de  Germanie ,  était  le  troisième  fils 
de  Louis-le-Débonnaire  ,  et  frère  de 
l'empereur  Lothaire  et  de  Pépin.  Il  fut 
proclamé  roi  de  Bavière  en  817.  Il  ga- 
gna ,  avec  Charles -le -Chauve,  la  ba- 
taille de  Fontenay  contre  Lothaire  en 
^4'  ^  étendit  les  limites  de  ses  états ,  et 
se  rendit  redoutable  à  ses  voisins.  Il 
mourut  à  Francfort  le  a8  août  876  ,  à 
70  ans.  Ce  fut  un  des  plus  grands 
princes  de  la  famille  de  Charlemagne. 
^  LOUIS  II ,  le  Jeune ,  roi  de  Germa- 
nie ,  fils  du  précédent ,  lui  succéda ,  et 
fvLt  attaqué  par  son  oncle  Charles-le- 
ChauTe,  qu'il  vainmiit  près  d'Ander- 
nac  le  8  octobre  076.  Il  mourut  à 
Franefort  le  ao  janvier  88a ,  dans  le 
ftemps  qu'il  formait  des  troupes  pour 
les  O|^po0er  aux  Normands. 
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LOUIS  I«r  d'Anjou  ,  roi  de  Bon* 
grie  et  de  Pologne,  surnommé  leGrand, 
naquît  le  5  mars  1 3a6 ,  et  succéda  en 
i34a  à  son  père  Charles  II,  nommé 
Charobert ,  roi  de  Hongrie  ,  fils  de 
Charles  I*",  qui  était  fils  aine  de  Char- 
les4e-Boiteux ,  roi  de  Sicile.  Ce  Char- 
les l^f  hérita  de  la  Hongrie  par  sa 
mère  Marie  de  Hongrie  ;  mais  il  n'en 
fut  pas  paisible  possesseur ,  le  frère  du 
père  à^  sa  mère  lui  ayant  disputé  ce 
royaume.  Ce  n^  fut  que  son  fils  Char- 
les II  qui^parïint  à  se  faire  couronner 
à  Strîgonie.  Louis,  qui  lui  succéda, 
chassa  les  juifs  de  la  Hongrie ,  fit  la 
guerre  avec  succès  contre  les  Transil- 
vains ,  les  Croates ,  les  Tartâres  et  les 
Vénitiens  ;  il  vengea  la  mort  d'André 
son  frère,  roi  de  Naples,  étranglé  en 
1345,  et  fut  élu  roi  de  Pologne,  après 
la  mort  de  Casimir  III,  frère  de  sa 
mère  Elisabeth  de  Pologne,en  1370.  H 
fit  paraître  un  grand  zèle  pour  la  reli- 
gion catholique  ,  et  mourut  à  Tir- 
naw  le  la  septembre  i38a  ,  à  67  ans  : 
il  est  enterré  à  Albe-Royale.  De  sa  se- 
conde femme  Elisabeth  de  Bosnie,  qui 
fut  noyée  çn  i386,  par  ordre  du  pa- 
latin Nicolas,  il  laissa  deux  filles  :  la 
première,  Marie ,  hérita  de  la  Hongrie, 
qu'elle  porta  en  dot  à  Sigismond ,  et 
qui  mourut  en  139a  ;  la  seconde,  Hed- 
wige,  porta  en  dot  la  Pologne  à  Jagel- 
Ion,  grand-duc  de  Lithuanie,  qui  se 
fit  baptiser ,  fut  reconnu  roi  de  Polo- 
gne ,  et  prit  le  nom  de  Ladislas  V.  Elle 
mourut  en  i4oo. 

LOUIS  D'ANJOU-SICILE,  prince 
de  Tarente,  né  en  i3aa,  était  cousin 
de  la  reine  de  Naples,  Jeanne  l'e^ 
ayant  le  .germain  sur  elle.  Il  fut  l'un 
des  auteurs  de  Tassassinat  d'André  de 
Hongrie,  premier  mari  de  la  reine, 
qu'il  épousa  en  1 346.  La  veugeance  du 
roi  de  Hongrie,  frère  d'André,  qui 
porta  la  désolation  dans  le  royaume  de 
Naples ,  força  la  reine  et  son  époux  à 
se  réfugier  en  Provence ,  où  le  pape 
les  déclara  innocens.  Les  Napolitains 
rappelèrent  leur  reine  ;  Louis  la  suivit , 
défit  quelques  troupes  que  le  roi  de 
Hongne  avait  laissées  dans  le  royaume, 
et  se  fit  couronner  le  i5  mai  i35a.  Ce 
prince  qui ,  en  recevant  la  couronne , 
consentait  à  n'être  aue  le  premier  su- 
jet de  Jeanne ,  mit  oans  cette  cérémo- 
nie le  plus  grand  faste,  et  institua 
Tordre  du  Saint-Esprit  au  droit  désir 
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ou  du  nœu4  $  qui  ne  dura  que  pen-^  fameuse  division  ,  si  ÊiUle  à  la  France» 

dant  son  règne.  U  mourut  le  aô  mai  entre  les  maisons  d'Orléans  et  de Bour^ 

]362.  Le  manuscrit  qui  contenait  les  gogne. 

statuts  de  Tordre  du  Saintr£sprit ,  LOUIS  DE  BOURBON  !•' ,  prince 
qu'il  institua ,  se  trouvait  à  Venise  de  Condé ,  septième  tils  de  Charles  de 
lorsque  Henri  III  y  passa  à  son  retour  Bourbon ,  duc  de  Vendôme,  naquit 
de  Pologne;  la  seigneurie  lui  en  fit  pré-  le  7  mai  iô3o.  Il  se  signala  en  di- 
sent. Ce  prince  en  tira  ce  qu'il  jugea  à  vers  sièges  et  coml>ats  ,  et  se  jeta  dans 
propos  pour  établir  son  ordre  du  le  parti  des  huguenots.  Ayant  été  ac- 
Saint-Esprit,  commanda  au  chance»  cusé  d'avoir  eu  part  à  la  conspiration 
lier  de  Cneverny  d'exécuter  ses  inten-  d'Amboise ,  dont  La  Benaudie  était  le 
tions ,  et  de  brûler  le  livre  ;  mais  le  conducteur ,  il  fut  arrêté  prisonnier  à 
chancelier  n'exécuta  pas  cette  der-  Orléans ,  et  fut  en  danger  de  perdre 
nière  partie  de  ses  volontés.  Ce  manu-  la  vie  ;  mais  la  mort  du  roi  Fran- 
scrit  s  est  conservé,  et  a  été  vendu  600  çois  II  fit  changer  les  affaires,  et 
livres  à  la  vente  de  la  bibliothèque  de  Charles  IX  le  mit  en  liberté.  Peu  de 
M.  Gaignat  en  1769:  il  y  en  a  une  co  temps  après  le  prince  de  Condé  se  mit 
pie  à  la  bibliothèque  du  roi.  Le  père  à  la  tête  des  huguenots,  et  emporta 
Montfaucon  l'a  fait  imprimer  dans  les  diverses  places  dans  le  royaumA.  Il 
Monuniensdela  monarchie  française;  fut  pris  et  blessé  à  la  bataille  de  Dreux 
et  il  l'a  encore  été  sous  le  titre  de  Mé-  en  1562  ,  et  fut  tué  de  sang  froid  par 
moires  pour  servir  a  V histoire  de  Montesquieu  ,  capitaine  des  gardes  du 
France  du  i4*  siècle,  avec  des  notes  duc  d'Anjou,  à  la  bataille  de  Jamac, 
de  Tabbé  Le  Fèvre,  1764»  in-80.  Cet  le  i3  mars  1569.  Il  avait  un  bras  en 
ordre  est  différent  de  l'ordre  royal  et  écharpe  et  la  jambe  cassée  d'un  coup  de 
hospitalier  du  Saint-Esprit  de  Mont-  pied  du  cheval  de  M.  de  la  Bochelbu- 
pelher ,  dont  les  Privilèges  sont  impri-  '  çault  qu'il  avait  reçu  ayant  la  bataille, 
mes  à  Paris ,  1 728  ,  2  vol.  in-fol.  %^  cet  état ,  pressé  de  tous  côtés ,  il  se 

LOUIS  III ,  roi  de  Germanie,  ^oy,  rendit  à  deux  gentilshommes  qui  le 

LOUIS  III ,  empereur.  traitèrentavec assez  d^humanité,  avant 

LOUIS  II,  le  Jeune  ,  roi  de  Hongrie  que  Montesquieu  l'eût  rencontré.  Ce 

et  de  Bohème ,  succéda  à  son  père  La-  prince  était  petit,  bossu ,  spirituel ,  ga- 

dislas  VI  en   i5i6 ,  et  fut  tue  à  la  la-  lant ,  adoré  des  femmes  et  des  soldats; 

meuse  bataille  de  Mohats ,  gagnée  par  ceux-ci  se   cotisèrent  un    jour   pour 

Soliman  II,  sultan  desTurcs,le39aoiit  payer  les  reitres  qui  voulaient  quitter 

1-526.  le  grince  hors  d'état  de  les  payer.  On 

LOUIS  (SAI^T},    évéque  de  Too-  a  imprimé  en  i565  un  Becueil  depiè- 

louse,  était  le  second  fils  de  Charles  II,  ces  qui  concernent  les   affaires  aux- 

roi  de  Naples ,  de  Jérusalem  et  de  Si--  quelles  il  a  eu  part ,  en  3  vol.  p^t 

cile.  Il  naquit  en  1274  »  et  quoiqu'il  fut  in- 1 2,  auxquels  on  en  ajoute  un  in-16, 

l'hérities  présomptif  des  états  de  son  iinprimé  c^  i56S,  et  un  autre  en  1571; 

père ,  il  prit  l'habit  de  religieux  de  mais  l'édition  donnée  par   MM.  Se- 

Saint-François.  11  fut  fait  évéque  de  cousse  etTabbé  Leoglet  eni743,  6toI. 

Toulouse  par  le  papeBoniface  VIII ,  et  in-4°  »  est  beaucoup  plus  ample  :  elle 

gouverna  son  diocèse  avec  zèle  et  avec  a  fait  diminuer  le   prix  de  l'édidon 

charité.  Il  mourut  à  Brignolele  19  août  originale,  qui  est  toujours  fort  rare. 
1299,  à  25  ans.  Le  pape  Jean  XXII  le  LOUIS  DE   BOURBON    II ,   sui^ 

canonisa  le  7  avril  i3i7.  nommé  le  Grande  prince  de  Condé, 

LOUIS  DE  FRANCE,  duc  d'Or-  premier  prince  du  sang,  duc   d'En- 

Icans,  comte  de  Valois,  d'Ast,  de  Blois ,  ghien ,  et  l'un  des  plus  grands  géaé- 

etc. ,  était  le  second  fils  du  roi  Char*  rauxdu  17*  siècle,  était  fils  de  Henri  II, 

lesV.  Il  naquit  le  i3  mars  i37i,  et  eut  prince  de  Condé ,  et  de  Marie -Char- 

faeaucoup  de  part  au  gouvernement ,  lotte  de  MontouHrenci.  U  naquit  à  Fa* 

pendant  le  règne  de  Charles  VI  son  ris  le  8  septembre  16:»  1 ,  et  fit  paraîtie 

frère.  Jean,  duc  de  Bourgogne,  oncle  dès  son   enfance  ses  belles   qualités 

du  roi,   jaloux  de  l'autonté  du  due  pour  l'art  aâlitaire.  U  gagna  à  aa  ans  la 

d'Orléans,  le  fit  assassiner  ât  Paris  le  célèbre  batiâle  de  Roerey  W  19  ma» 

a3]  novembre  14^7  »  c«  qui  caos»  «ottc  1^43  j  défit  Vmmi^  s oÎTai^t»  l'antiAi 
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bavaroise,  près  de  Fribourg  ,  et  gagna 
sur  eux   en  i645  la  sanglante  bataille 
<ie  Nortlingue,  où  le   comte  de  Merci 
leur  générai  fiit  tué.    Il  prit  Dunfcer- 
que  la  même  année,  et  gagna  la  ba- 
taille de  Lens  en  1648.  Après  avoir  dé- 
fendu la  cour  contre  les  factions  oppo- 
sées  au  cardinal  M;izarin ,   il  mit' ses 
services  à  si  haut  prix,  et  publiait  si 
haut  ses  mécontentemens  ,  que  le  mi^ 
nistre  se  réunit  avec  ses  ennemis  pour 
accabler  son  protecteur  j  il  le  fit  met- 
tre au   château  deVincennes,  le    18 
Janvier  i65o ,   et  ne  lui  rendit  sa  li- 
berté    qu'un    an   après,    lorsque    les 
factions  auxquelles  Mazarin  s'était  lié 
l'eurent  de  nouveau  abandonné.  Il  prit 
aussitôt  les  armes  pour  se  venger  de 
son  emprisonnement,  se  souleva  con- 
tre le  gouvernement,  et  se  distingua 
extrêmement  au  combat  du   faubourg 
Sain t- Antoine ,  le  2  juillet  16Ô2.  11  se 
retira  ensuite  dans  les  Pays-Bas,   où 
il  soutint  le  parti  des  Espagnols  ;  mais 
il  rentra  en  grâce  avec  Louis  XIV,  par 
la  paix  des  Pyrénées,  conclue  on  io5g, 
et  rendit  ensuite  des  services  impor- 
tans  à  la  France,  surtout  à  la  conquête 
des  Pays-Bas  en  1672 ,  et  à  la  bataille 
de  Sénef  en  i6']^.  Il  mourut  à  Fon- 
tainebleau le  1 1  décembre  16S6  ,  à  65 
ans.  M.  Bossuet  fit  son  oraisou  funèbre 

gui  est  un  chef-d'œuvre  ,  et  par  où  il 
nit  sa  carrière  oratoire.  Le  gtand 
Condé  avait  un  génie  supérieur  et  des 
talens admirables,  non-^seulément  pour 
la  guerre,  mais  aussi  pour  les  arts  et 

Ï>our  les  sciences.  Il  savait  les  bellcs- 
ettres  ,  l'histoire ,  la  philosophie ,  les 
principes  de  la  religion  ,  les  beaux- 
arts.  Il  aimait  la  lecture,  et  s'entrete- 
nait avec  plaisir  avec  les  sa  vans ,  qu'ail 
était  lui-même  capable  d'éclairer ,  et 
qu'il  se  plaisait  à  réunir  dans  sa  belle 
maison  de  Chantilly,  où  il  passa  les 
dernières  années  de  sa  vie.  Il  eût  été 
un  prince  sans  reproche ,  s'il  n'eût  pas 
eu  le  malheur  de  prendre  lès  armes 
contre^nson  roi,  crime  dont  il  se  re- 
pentit, et  qu'il  répara  dans  la  suite 
par  ses  services.  M.  Coste  a  donné  sa 
vie  ;  il  s'en  trouve  aussi  une  dans  les 
Sommes  illustres  de  France  de  Perau  ; 
M.  Désormeaux  en  a  fait  une  en  4  vol. 
in- 12. 

LOUIS  HENRÎ,  duc  de  Bourbon  , 
d'Enghien,  etc. ,  fils  de  Louis  II,  duc 
de  Bourbon  ,  mort  à  Paris  le  4  mars 
T.  iU. 
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1710,  nacjuit  a  Versailles  le  18  août 
1692.  Il  fut  uommtî  chef  du  conseil 
royal  de  la  régence  pendant  la  mino- 
rité de  Louis  XV,  ensuite  surintendant 
de  l'éducation  de  ce  monarque,  et  en- 
tin  premier  ministre  d'état,  après  la 
mort  de  M.  le  diic d'Orléans,  régent, 
arrivée  le  2  décembre  1723 ,  et  en  rem- 
plit toutes  les  fonctions  jusqu'au  11 
juin  1726.  Il  ihourutk  Chantilly  le  27 
janvier  1740  ,  à  48  ans. 

LOUIS  DE  BOURBON,  duc  de 
Montpensier,  souverain  de  Dombes  , 
prince  de  la  Roche-sur- Yon  ,  était  fils 
de  Louis  de  Bourbon  ,  mort  vers 
1620,  et  naquit  à  Moulins  le  10  juin 
i5i3.  Use  signala  dans  les  armées  sou^ 
François  I*'  et  Henri  II ,  et  rendit  de 
grands  services  à  Charles  IX  pendant 
les  guerres  civiles.  Il  soumit  les  places 
rebelles  du  Poitou  en  1 574 ,  et  mou- 
fut  en  son  château  de  Champigny  le 
23  septembre  1 583 ,  à  70  ans. 

LOUIS  DE  BOURBON ,  comte  de- 
Soissons ,  de  Clermont ,  etc.  ,  fils  de 
Charles  de  Bourbon,  comte  de  Sois- 
80 ns ,  naquit  à  Paris  le  i  i  mai  i6o4« 
11  se  signala  d'abord  contre  les  hugue- 
nots, et  commanda  en  Champagne  en 
i636  ,  où  il  défit  les  Cosaques  au  com-^ 
bat  d'Ivoy.  Peu  de  temps  après  il  se 
retira  à  Sedan ,  se  joignit  aux  ennemis 
du  roi ,  et  défit  le  maréchal  de  Châ- 
tillon  à  la  bataille  de  la  Marfée ,  près 
de  Sedan,  le  6  juillet  164 1  ;  il  y  fut  tué 
d'un  coup  de  pistolet ,  en  poursuivant 
sa  victoire  aVec  trop  d'ardeur. 

LOUIS- JOSEPH ,  duc  de  Vendô- 
me ,  de  Mercœur ,  général  des  galères , 
arrière  petit-fils  de  Henri  IV ,  etc. ,  et 
l'un  des  plus  grands  généraux  de  ion 
siècle ,  était  fils  de  Louis ,  duc  de  Ven- 
dôme ,  puis  cardinal,  et  de  Laure  Man- 
cinij  il  naquit  le  i<«"  juillet  1664, 
et  se  signala  en  divers  sièges  et  com- 
bats. Il  commandait  en  Provence  et 
dans  le  comté  de  Nice  en  1696,  lors^ 
qu'il  eut  ordre  de  passer  en  Catalogne, 
pour  y  servir  en  qualité  de  général  et 
de  vice-roi.  II  prit  Barcelone  en  1697  , 
battît  eu  1702  les  impériaux  au  combat 
de  San-Vittoria  et  de  Luzzara ,  désarma 
les  troupes  du  duc  de  Savoie  ,  et  rem- 
porta une  victoire  complète  sur  le  prince 
Eugène,  près  de  Cassâno  ,  le  16  août 
1705.  Le  duc  de  Vendôme  battit  les 
impériaux  à  Calcinato  le  17  août  1706. 
et  commanda  ensuite  les   arnii^es  dé 
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JFlaudre  :  mais  Téut  ilésesi^éré  des  tS- 
/aires  d'Ésjta^nc  ,  6t  changer  sa  des- 
tination Philippe  V  n'avait  ni  gé- 
néral ,  ni  troupes ,  ni  argent.  Le  nom 
seul  de  Vendôme  attira  une  foule  de 
volontaires  ;  des  communautés ,  des 
cilles ,  des  villages ,  des  religieux  se 
cotisèrent.  Vendôme  prpHte  de  Ten- 
thousiasme  de  la  nation  \  il  ramène  le 
roi  à  Madrid ,  Surprend  Stanhope  et 
"ke  fait  prisonnier  avec  5ooo  hommes  , 

^'oint  dtharemberg,  et   remporte  sur 
,ui  la  fameuse  bataille  de  Villaviciosa 
le  10  décembre  1 7 1  o  ^  qui  affermit  pour 
toujours  lu  couronne  sur  la  tête  de 
l^hilippe  V.  Ce  général  continuait  à 
chasser  les  impériaux  de  difTércns  pos- 
^8  en  Catalo^e,    loi^quil    mourut 
d'une '^indigestion  ,   sans  postérité ,  à 
Vinaros,le  11    juin  1712,  à  58  ans, 
universellement  regrette  des  Espagnols 
et  des  Français.  Petit- fils  d'Henri  IV, 
il  en  avait  les  vertus,  intrépide,  doux, 
bienfaisant,   sans  faste,  ne  connais- 
;^nt  ni  la  haine ,  ni  Icnvie,  ni  la  ven- 
geance :  il  n'était  fier  qu'avec  les  prin- 
ces ;  il  se  rendait  l'égal  de  tout  le  reste, 
^n  un  jour  .d'action  il  avait  une  pré- 
sence d  esprit  et  des  lumières  que  le 
j)éril  pendait  encpre  plug  vives  ;  dans 
un  autre  temps  il  était  négligen,t  k 
Texcès.    Le   chevalier  de  Belleriye  a 
donné    l'histoire  de  ses   campagnes , 
Paris,  1714»  in-i2e  Le  duc  de  Vçn- 
dQmé  avait  .épou3é  c|i    1710  une  des 
JQIles   du  prince  de  Condé,  dont    il 
n'eut  point  denfans ,  et   qui  mourut 
en  1718.  f^oy.  l'articiç  de  son  frère 
Thilippe  de  Vendôme. 

TOfJLS  D'ORWÊANS,  duc  d'Orléans, 
premier  prync^  dju  sang,  et  l'un  des 
plus  pieux  et  des  pins  savans  princes 
qui  aient  p^ru  dans  le  monde ,  naquit 
&  Versaillijs  le  4  àpùt  1 7o3  ,  de  Plii  - 
lippe  ,  duc  d'Orléans  ,  depuis  régent , 
et  ae  jSl^rioFrançpisc  dp  Bourbon  j  il  pa- 
rut à  la  cpur,  lorsque  son  père  dpvint 
régent  du  ^o^aun^p.  Après  la  mort  de 
ce  prince,  il  épousa. pii  xyi^  Augus- 
tine-Marie  de  jpade,  princesse  digne 
de  lui  par  9^  vprtu  et  ses  exçellentps 
qualités.  C^tte  princesse  lui  donna  un 
nls  en  1726,  et  mourut  en  1726;  elle 
pe  parut  en  F^ncp  que  pour  ^  laisser 
après  elle  les  rpgrcts  les  plus  Tifs  et  les 
pju^  sensibles.  Une  mort  si  prématu- 
récLj  jointe  aiix  ré^ei^ions  qpe  M.  le 
4uç   d'pr%fi8  ^Y^it  4ëj^  jfaitçs  mr 
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pelle  de  M.  le   régent,  lui  fit  sentir 
toute  la  vanité  des  titres,  des  gran- 
deur* et  des  biens  du  siècle  :   il  8€ 
proposa   aussitôt  un  nouveau  plan  «it 
vie,  qu'il  suivit  constamment  dans  la 
suite,    et  qui  était  partagé  entre  les 
devoirs  particuliers  de  son  état,les  exer- 
cices du    christianisme  ,  et  l'étude  de 
la  religion  et  Ae^  sciences.  Vers  1730, 
il  prit  à  l'abbaye  de  J>aintc- Geneviève 
un  appartement.  Ce  prince  y  fit  d'a- 
bord (les  retraites  aux  lëtes  solennelles^* 
son  séjour  y  devint  plus  fréquent  d»-- 
puis  1735;  et  lorsqu'il    eut   quitté  la 
cour  en  1 742 ,  il  y  fixa  sa  demeAre ,  et 
n'alla  plus  au  Palais-Royal  que  pour  as- 
sister a  son  conseil ,   auquel   il  man- 
quait rarement.  Depuis  sa  conversion 
(  c'est  ainsi  qu'il  appelait  son  change- 
ment de  vie,  commencé  en  1726},  il 
pratiqua  les  austérités  les  plus  morti- 
fiantes. Il  assistait  régulièremcni  aux 
offices  divins  et  recevait  fréquemment 
le  sacrement  auguste  de  nos  autels, 
qu'il   accompagnait  souvent  chez  les 
malades.  Mais  ce  qui  rendra  à  jamai» 
sa  mémoire  précieuse  à  la  France ,  fu- 
rent une  charité  immense  et  un  zèle 
éclairé  pour  le  bien  public  et  les  inté- 
rêts delà  religion.  De  quelque  âge ,  de 
quelque  çexe,  de  quelque  condition  que 
fussentlesmalhèureux,ilsétaientassiirés 
de  trouver  la  compassion  dans  le  cœur 
de  ce  prince ,  et  une  ressource  dans  ses 
libéralités.  On  aurait  peine  à  croire  les 
.sommes  employées  par  ce  pieux  prince 
jà  faire  élever  des  enfans  dans  les  coHé- 
j[es  et  dans  les  couvens,    à  marier  des 
filles,  à  doter  des  religieuses,  à  faire  ap- 
prendre des  métiers ,  à  en  faire  obtenir 
les  maîtrises,  à  rétablir  des  marcJiands, 
à  prévenir  leur  ruine,  à  soutenir  des 
omciers  dans  le  service,  à  en  faire  sub- 
sister les  enfans  et  les  veuves,  à  reler 
ver  et  conserver  des  maisons  nobles , 
à  faire  guérir  des  malades  dont  ï\  exa- 
minait les  plaies,  et  qu'il  allait  sou- 
vent, suivi  (l'un  seul  domestique,  cher- 
cher jusque  dans  les  ^  greniers.   Le  dé- 
bordement de  la  Loire  en  1733  ayant 
ravagé  l'Orléanais ,  M.   le  due  d'Or- 
léans sauva ,  par  les  prompts  secours 
qu'il  donna ,  une  multitude  d'hommâ 
qui  périssaient  au  milieu  des  eaux;  il 
fournit   jusqu'aux    grains   nécessaires 
pour  ensempncpr  lei  terres.  Tout  le 
monde  sait  qu'il  np  mit,  en   1739 et 
en  1740»  i^'î^u^^  Ak^VP^  ^  sç<  libéra- 


Utés  que  ocUes  des  besoins  du  peuple. 
U  étendit  ses  aumônes  jusqu'aux  pau^ 
Yres  catholiques  de  Berlin  et  de  toute 
la  Silésie,  jusqu'à  ceux  des  Indes  et 
de  FAmërique.  M.   le  duc  d'Orléans 
fonda  en  plusieurs  endroits  des  écoles 
(le  charité,  des  communautés  d'hom- 
mes et  de  femmes  pour  l'instruction 
de  la  jeunesse,  un  collège  à  Versail- 
les ,  une  chaire  de  théologie  en  Sor- 
honne ,  pour  expliquer  le  texte  hébreu 
dT&s  divines  écntures.  II  fit  à  Orléans 
des  étal>li8semeqsde  saçes-femmeset  de 
chirui^iens ,  pour  la  taille  de  la  pierre, 
p  acheta  plusieurs  secrets  très-utiles  ; 
il  les  ^  puhUa  ;  et  ses  jardins   étaient 
remplis  de  simples  rares  »  des  climats 
les    plus    éloignés,  pour  soulager  les 
malades.  Zélé  pour  le  bien  public  jus- 
qu'aux derniers  momens  de  sa  vie ,  il  lé- 
gua par  son  testameat  au  séminaire  des 
Trente- trois  une  somme  capable  d'en 
rétablir  les  hourses ,  et  depuis  ce  tems 
les  jeunes  théolc^ens  de  ce  séminaire 
voat  apprendre  l'hébreu  çn  Sorbonne. 
Les  occupations  de  sa  charité  ne  l'em- 
péchèi-ent  point  de  devenir  très-savant. 
n  s'appliqua  avec  un  succès  incroyable 
à  rëtude  de  saint  Thomas ,  d'£stius  , 
des  plus  excellens   traités  faits  en  fa- 
veur de  la  religion,  des  pères  de  J'é- 
lise ,  des  meilleurs  auteurs  ecclésias- 
ti^jues,  deThébreu,  duchaldéen,  du 
jjrriaque  et  du  grec ,  pour  se  convain- 
cre de  plus  en  plus  des  fondement  de 
la  ibi ,  et  avoir  la  consolation  de  lire 
et  4  en  tendre  l'Écriture   sainte  dans 
.le  texte  original.    Il  donnait  en  même 
temps  quelque  application  à  l'étude  de 
L'histoire,  de  la  geogra]>hie ,  de  la  bo~ 
taaique,   de  la  chimie,   de  l'histoire 
naturelle,  de  la  physique  et  de  la  pein- 
tuffe ,  toutes  sciences  utiles:  Ses  pro- 
grès furent  sL  rapides  que  dans  les  sept 
.ou  huit  dernières  années  de  sa  vie   il 
citait  presque  toujours  de  mémoire  les 
testes  de  rjÉcriture  avec  les  différences 
de  ritébreu^  du  grec  et  de  la  Vulgate. 
11  entendait  aussi  'bien  les  pères  grecs 
<|ue  les  latins.  U  expliquait  avec  faci- 
lité les  dialogues  de  Platon  et  les  autres 
auteurs  profanes  ;  il  honorait  les  savans 
de  «a  prolectioa ,  les  encourageait  par 
mes  bienfaits,  et  préiérait  ceux  dont  les 
n^ber^hei  contribuaient  hi  la  gloire  de 
l»,  veli^^  ou  «tt  bien  .public*  U  fit  an« 
penfPÎoii  à  M.  Tabbé  François,  qu'il  lui 
a  c^o^arvée  dans  le  cadicile  de  son  ta^ 
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tament ,  et  dont  il  explique  ainsi  IdS 
motifs  :  cr  Voulant,  dit-il,  prendre  sur 
moi  la  reconnaissance  de  l'obligation 
qu'a  la  public  aa  saint  abbé  François , 
auteur  d'u3  ouvrage  récent  sur  les 
preuves  de  notre  religion ,  et  le  mettre 
en  état  de  continuer  des  travaux  ausÂ 
utiles ,  je  donne  et  lègue  audit  sieur 
abbé  François  cinq  cents  livres  de  rente 
et  pension  viagère.  »  Quoiqu'il  ait  ré* 
pandu  des  sommes  jmmenses,  tant 
dans  le  royaume-  que  dans  les  pays 
étrangers ,  il  a  acquitté  les  dettes  ac^ 
cumulées  de  sa  maison ,  en  a  rétabli  les 
finances  épuisées,  et  en  a  augmenté 
considérablement  les  domaines.  Hum- 
ble et  modeste  dans  le  |)articutiei-,  il 
était  grand  et  magnifique  dans  les  ac- 
tions d'éclat.  On  sait  avec  quelle  ma*- 
gnificence  il  alla  en  Alsace  épouser  la 
reine  au  nom  du  roi  ;  avec  quelles  li< 
béralités  il  se  comporta  envers  les  trou- 
pes ,  dans  le  temps  qu'il  ctait  colonel- 
Général  de  l'infanterie  française,,  et 
e  qu'elle  manière  il  célébra  la  uaif- 
sance  de  M.  ie  dauphin ,  le  mariage 
de  M.  le  duc  de  Chartres,  etc.  Gai  «t 
enjoué  dau^  les  •  oaversations,  il  de- 
venait  sérieux  dès  qu'on  lui  parlait 
d'atfaires.  Ses  austérités  et  son  applica- 
tion lui  causèrent  une  maladie  longue 
et  douloureuse.  M.  le  duc  d'Orléans 
prévit  et  attendit  la  mort  avec  un  cou* 
rage  et  une  fermeté  incroyables;  il  en 


s'exprime  d^us  son  testament  sur  ce 
dogme  fondamental  avoe  tant  de  no- 
blesse et  d'énergie  que  rleii  n'est  plus 
touchant.  Malgré  raii'aiblissement  de 
sa  santé,  on  ne  put  jamais  le  résoudre 
à  changer  le  coucher  de  sun  Kt.  Dans 
ses  derniers  momens  il  ne  s'occupa 
que  de  Dieu ,  et  ne  cessa  de  lui  de- 
mander ses  bénédictions  pour  M  le 
duc  de  Chartres.  Enfin  ,  après  aroiè 
suivi  pendant  plus  de  ao  ans  unr^règ^ 
de  vie  toujours  constante,  toujofii^à 
anim^ée  du  bien  public  et  de  la  reli- 

5 ion  ,  sans  s'être  écarté  une  seule  foi^ 
u  règlement  qu'il  s'était  prescrit,  il 
mourut  le  4  février  1 75u ,  u  4^  ans  et 
6  mois ,  regretté  de  tous  les  gens  de 
bien  et  d'une  infinité  de  malheureux. 
Il  a  laissé  un  grand  nombre  d'ouvrages 
de  sa  composition  :  les  principaux.. de 
ceux  que  nous  avons  vus  de  lui ,  sont 
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10  des  Traductions  littérales,  des  Pa- 
raphrases et  des  Commentaires  sur  une 
Çartie  de  l'Ancien  Testament  ;  ao  une 
'réduction  littérale  des  Psaumes ,  fai- . 
le  sur  l'hébreu ,  avec  une  Paraphrase 
et  des  Notes;  3o  plusieurs  Disserta- 
tions contre  les  juifs  ,  pour  servir  de 
réfutation  au  fameux  livre  hébreu  in- 
titulé KUouch  JEmouna,  c'est-à-dire 
Bouclier  de  la  foi  ;  4°  ^^^  Traduc- 
tion littérale  des  Épîtres  de  saint  Paul, 
faite  sur  le  grec ,  avec  une  Paraphrase , 
d«»s  Notes  littérales  et  des  Réflexions 
de  piété  ;  5o  un  Traité  contre  les  spec- 
tacles; 60  une  Réfutation  solide- du 
gros  ouvrage  français  intitulé  Les 
Hcpcaples\  7°  plusieurs  autres  Traités 
et  Dissertations  curieuses  sur  diiïcrcns 
sujets.  Il  ne  voulut  jamais  par  modes- 
tie r«i*e  imprimer  aucun  de  ses  écrits , 
et  les  a  légués  avec  sa  bibliothèque  à 
l'ordre  de  Saint-Dominique  par  son 
testament. 

LOUIS  DE  POIX,  né  à  Poix,  dans 
la  diocèse  d'Amiens,  le  18  octobre 
1714,  était  un  des  capucins  hébraï- 
sans  de  Paris  ,  qui  ont  donné  une  tra- 
duction des  Psaumes  latine  et  une 
française,  in- 12  ;  Les  Principes^  discu- 
tés ,  pour  rintelligcnce  de  l'Écriture 
sainte ,  i5  vol.  in- 12  ;  Défense  des  let- 
tres de  M.^  de  P^itlefroy;  Réponse  a 
M.  Ladvocat  et  au  père  Houhigant  ; 
une  langue  dans  laquelle  il  faut  sup- 
pléer les  voyelles  donne  un  beau 
ehamp  à  la  discussion.  Le  père  Louis 
est  mort  en  1782. 

LOUIS  (  Pierre  de  Saikt-),  carme. 
yoy.  Pierre  de  SAI^T-LouIs. 

LOUISE  DE  SAVOIE,  duchesse 
d'Angouléme  ,  fille  de  Philippe,  comte 
de  Bresse, puis  duc  de  Savoie,  et  de 
Marguerite  de  Bourbon ,  épousa  en 
1488  Charles  d'Orléans ,  comte  d'An- 
gouléme,  dont  elle  eut  le  roi  Fran- 
çois I«r.  Ce  prince ,  ayant  succédé  au 
roi  Louis  XIl,  entreprit  la  conquête 
du  MiUnez,  et  laissa  I&  régence  du 
royaume  à  la  duchesse  d'Angouléme 
sa  mère.  Elfe  eut  un  grajid  procès  avec 
Charles  de  Bourbon ,  connétable  de 
France,  par  pique  de  ce  qu'il  avait 
refusé  de  Tépouser  après  la  mort  du 
comte  d'Angouléme  son  mari,  «rrivée 
le  ic^  janvier  1496.  Charles  de  Bour^ 
bon  ayant  perdu  son  procès  quitta  le 
parti  de  la  Franco,  sortit  du  royaume, 
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et  s'attacha  à  Tcmpereur  Charles  V^ 
ce  qui  fut  cause  d'une  partie  des  mal- 
heurs du  règne  de  François  I«'.  La 
duchesse  d'Angouléme  mourut  à  Gretz 
en  Gâtinais  le  22  septembre  i53i ,  à 
55  ans.  On  lui  reproche  deux  choses 
bien  avilissantes ,  si  elles  étaient  vraiesj 
la  première  d'avoir  produit  la  duchesse 
d'Étampes  à  François  !•',  après  avoir 
tiré  parole  d'elle  qu'elle  ne  la  contra^ 
rierait  pas  dans  ses  projets  ;  la  seconde 
d'avoir  extorauéde  Samblancay ,  surin- 
tendant des  nuances,  cent  mille  écus, 
(  six  millions  d'aujourd'hui  ) ,  destiné 
a  l'entretien  d'une  armée   en  Italie, 

3ui  y  périt  de  misère.  Quelque  con- 
amnablc  que  fût  cet  abus  d*autorité, 
ce  n'est  rien  en  comparaison  d'avoir 
fait  retirer  ses  quittances  par  Gentil , 
eommis  du  sunntendant,  et  d'avoir 
laissé  condamner  au  dernier  supplice 
ce  vieillard  vénérable ,  que  François  1*' 
appelait  son  père.  Ce  Gentil  fut  pendu 
dix  ans  après,  et  produisit  les  quit- 
tances :  cette  dernière  partie  paraît 
incertaine,  car  la  duchesse  d'Angou- 
léme ne  se  serait-elle  pas  fait  remettre 
les  quittances  si  elle  les  avait  fait  sous- 
traire ;  ce  oui  parait  plus  vrai ,  c'est 
Sue  Louise  demanda  de  Targent  à  Sam- 
lancay  qui  n'osa  le  refuser ,  et  qui  ne 
put  lui  donner  que  l'argent  destiné 
pour  ritalie;  elle  en  ftit  quitte  pour 
dire  au  roi  qu'elle  avait  demandé  de 
l'argent  qui  lui  était  dû ,  ma  '{qu'elle 
avait  ignoré  que  l'argent  qu  elle  rece- 
vait était  celui  destiné  pour  l'Italie. 
Samblancay  ne  fut  pas  en  effet  con- 
damné pour  ces  cent  mille  écus ,  mais 
pour  cnme  de  })éculat,  que  les  com- 
missaires qui  lui  furent  choisis ,  à  la 
tête  desquels  était  le  chancelier  Dupraf, 
voulurent  bien  croire  être  inséparilblè 
de  sa  place. 

LOUISE-MARGUERITE  DE  LOR- 
RAINE, princesse  de  Conti ,  fille  de 
Henri ,  duc  de  Guise,  et  de  Catherine 
de  Clèves,  fut  mariée  par  Henri  IV, 
en   i6o5s    à   François    de    Bourbon, 

Î^rince  de  Conti.  Ce  pnnce  étant  mort 
e  3  août  1614,  elle  se  livra  entière- 
ment aux  belles-lettres ,  protégea  les 
savans ,  et  s'occupa  à  lire  leurs  ouvra- 
ges et  à  composer  des  livres.  Elle  était 
ennemie  du  cardinal  de  Richelieu,  qui 
la  fit  exiler  à  Eu,  où  elle  moorut  le3» 
avriri63i.  On  a  d'elle  les  amoun  de 
Henri  IV  ,  sou»  le  titre  de  Amours  d» 
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frand  Alcandrcy  dont  la  meilleure 
(litipn  est  celle  qui  se  trouve  dans  le 
Journal  d'Henri  III y  1744>  5  vol. 
in-8o.  On  la  soupçonnait  remariée  au 
marécbal  de  Bassoinpierre. 

LOUP  (  Saikt  )  ,  célèbre  évêque  de 
Troyes ,  natif  de  Toul ,  épousa  Pime  - 
niolcysœur  de  saint  Hilaire,  évoque 
d'Arles,  et  se  sépara  d'elle  avec  son 
consentement,  pour  mener  une  vie  re- 
ligieuse dans  le  monastère  de  Lerins. 
11  fut  élu  évéque  de  Troyes  en  4^7 ,  à 
l'âge  de  a5  ans ,  et  se  distingua  telle- 
ment par  ses  vertus  et  par  son  mérite , 
Su'il  passa  pour  le  plus  grand  évéque 
e  son  siècle.  Les  évéques  des  Gaules 
le  députèrent  avec  saint  Germain 
d'Auxerre  pour  aller  combattre  le  pa- 
ganisme dans  la  Grande-Bretagne ,  en 
44^*  Saint  Loupalla  ensuite  au-devant 
d*Attila,  préserva  la  ville  de  Troyes 
des  armes  de  ce  barbare ,  et  mourut 
le  219  juillet  479-  On  a  de  lui  une  Lettre 
que  le  père  Sirmond  a  publiée,  dans  le 
premier  volume  àcB  Conciles  de  France. 
il  ne  Êiut  pas  le  confondre  avec  saint 
Loup  ,  évéque  de  Lyon  en  523 ,  mort 
jcn  543. 

LOUP  (  Sebvais  ) ,  abbé  de  Perrière 
au  9«  siècle ,  et  l'un  des  plus  pieux  et 
des  plus  savans  religieux  de  son  temps, 
assista  au  concile  de  Verneuil  en  844  » 
et  en  dressa  les  canons.  Il  fut  chargé 
d'affaires  importantes  par  les  évéques 
de  France  et  par  Charles-leCbauve  , 
et  laissa  un  grand  nombre  d'ouvrages 
curieux  et  intéressans ,  qui  se  trouvent 
dans  la  bibliothèque  des  Pères,  et 
dont  la  meilleure  édition  est  celle  que 
Baluze  donna  avec  des  notes  en  i6o4« 
in-80:  ce  sont  1°  cent  trente-quatre 
Lettres  sur  des  matières  importantes  ; 
20  un  traité  intitulé  Des  trois  Ques- 
tions, le  libre  arbitre  ,  la  prédestina- 
tion des  bdhs  et  des  méchans  et  le 
prix  de  la  mort  de  Jésus-Christ  :  il  s  y 
déclare  en  faveur  de  la  doctrine  de 
saint  Augustin:  et  sans  parler  de  Go- 
thescale  ni  d'Uincmar ,  il  favorise  les 
opinions  du  premier. 

LOUPTIÈRE  (  Jeak-Charles  db 
RBI.o^GUE  DE  LÀ  ) ,  ué  à  la  Louptière , 
diocèse  de  Sena,le  16  juin  1737 ,  inonda 
long-temps  les  journaux  de  ses  vers , 
dont  il  a  fait  un  Recueil  qui  a  eu  le 
succès  des  Vers  de  journaux.  Il  est 
mort  en  1784.  JX  adonné  aussi  les  six 
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premières  parties  du  Journal  des  da- 
mes, qui  ne  s*est  pas  soutenu. 

LOUTHERBOURG  (Philifpb-Jào- 
QUEs),  né  à  Bâle  en  1698,  fut  un  ha- 
bile peintre  en  miniature ,  et  mourut 
à  Paris  en  i  '^68,  Il  a  aussi  gravé ,  et 
Ton  connaît  de  lui  en  ce  genre  deux  pe  • 
tits  cahiers  de  soldats  et  quatre  pay- 
sages intitulés  Les  quatre  heures  du 
jour. 

LOUVARD  (Dom  Frakçois),  fa- 
meux bénédictin  de  la  congrégation 
de  Saint-Maur,  natif  du  Mans,  fut  le 

Ï premier  de  son  ordre  qui  s'éleva  contre 
a  bulle  Unigenitus.  Ayant  fait  à  cette 
occasion  plusieurs  écrits  et  lettres  ,  il 
fut  mis  à  la  Bastille,  puis  en  diffé- 
rentes autres  prisons  ;  il  était  renfermé 
dans  la  chambre  noire  du  château  de 
^^antes  lorsqu*il  fit,  le  17  novembre 
1 728 ,  une  fameuse  protestation  qui  a 
été  imprimée.  Il  se  réfugia  ensuite  à 
Skonaw,  près  d'Utrecht,  où  il  mourut 
le  22  avril  1 729 ,  à  78  ans. .  Quand  on 
le  mena  à  la  Bastille ,  il  avait  chez  lui, 
en  manuscrit,  l'Histoire  de  la  faculté 
de  théologie  de  Paris ,  composée  par  le 
célèbre  docteur  Richer  :  on  ne  sait  ce 
que  cette  histoire  est  devenue. 

LOUVENCOURT  ou  LOUVEN- 
COUR  (  Marie  de  } ,  demoiselle  illus- 
tre par  ses  talens,  née  à  Paris  en  1680, 
d'une  famille  noble ,  a  particulière- 
ment réussi  à  faire  des  cantates ,  don^ 
les  principales  sont  Ariane,  Céphale 
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dée  ,  Aîpiiée  et  Arélhuse ,  Léandre 
et  Héro ,  la  Musette  ,  Pigmalion  , 
Pirame  et  Thisbé ,  mises  en  musique 
par  Clérambaut.  Nous  avons  aussi  *  ' 
plusieurs  de  ses  poésies  dans  le  recueil 
de  Vertron.  Elle  mourut  a  Paris ,  sa 
patrie,  au  mois  de  novembre  171 2,  à 
trente-deul^ans. 

LOU  VER  ou  LOWEÇ  (  Richard  )  , 
excellent  médeçiir  anglais  du  17^  siècle, 
natif  de  Tremère ,  dans  la  province , 
de  CoraouaiUe  ,  fut  élevé  dans  Técolc 
de  Westminster  ,  et  devint  disciple  d<e 
Thomas  Willis.  11  exerça  la  méde- 
cine à  Londres  avec  tant  de  réputation, 
qu'il  passa  pour  le  plus  célèbre  méde- 
cin anglais  de  son  temps.  Il  pratiqua 
la  transfusion  du  sang  d'un  animal 
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dans  un  autre  ,  dont  il  voulut  s*aU 
triWucr  Finvention  ,  mai»  file  est  plus 
ancienne.  On  a  de  lui  en  latin  i»  un 
savant  Traita  lin  cœur,  du  iiioiiv(*nier>t 
Ût  de  la  cc'uli^u"  du  ^uug,  etti'j  f  nssagc 
au  chyle  dans  le  sang,  Lcyii»*,  «7  ».2, 
ir-8o,  en  iranv'ais,  1679,  in-fio  j  1  •  une 
dissertation  de  l'origini*  tlu  ratari''e  et 
de  la  saignéi' ,  ^ondns,  «fi-i  ,  io-fi»  ; 
3*  une  Défense  de  la  disf erlation  de 
WiDis,  sur  les  tièvr^s ,  I  omSres  ,  i665, 
ia-S»  ;  4*  ^^^-  l-'^t^f  en  anglais  ,  sur 
t\ëtat  de  lai  lôdei  \nv  en  A  oglcteTe,  etc.  : 
tous  ces  ouvrages  ^oiit  estimes.  11 
était  du  parti  des  wigiis  ,  et  niourot  le 
17  janvier  1691. 

LOU VET  f  PiERB«  ) ,  habile  avocat 
du  17"  sitcle,  natif  de  Reinville ,  vit. 
hge  situé  à  a  lieues  de  Beaux  ais  , 
fot  maître  des  requêtes  de  la  teiite 
Marguerite  ,  et  mourut  en  i<){6.  On  a 
de  lui  i«  THistoire  et  les  antiquités  de 
Beonrais ,  premier  volume,  i(>o9  et 
f63i  y  in- 80  'j  secom!  volume ,  Eouen, 
ij6i4  »  in4.o  :  dans  le  premier  volume 
il  traite  de  ce  qui  concerne  iVtat  ecclë- 
fiastique  du  Beau\aisi8  ;  le  second 
traite  de  Tétat  oivil  :  20  J^omenclatura 
at  chrofwlogia  rerum  ecclesiaêtica- 
mm  diocesis  Bellouacensis ,  Paris, 
1618.,  in-80  ;  3«  Miatoiredes  Antiqui- 
tés du  diocèse  de  Beaut^ais ,  Beau  vais, 
i635,  in-80  j  4®  Anciennes  remarques 
âur  la  noblesse  ^eauvaUine ,  et  de 
plusieurs  familles  de  France  ,  i63i  et 
l54o  ,  in-80  j  tréfs^rarc  :  cet  ouvrage 
est  par  ordre  alphabétique  ;on  n*a  im- 

S  rimé  que  depuis  la  lettre  A  jusqu'à 
[ ,  inclusivement ,  avec  une  feuille  de 
la  lettre  N;  5«  le  père  Trijjoulet, 
'  prieur  des  dominicains  de  Bcauvais , 
ensuite  procurcur-gcnéral  de  son  ordre, 
ayant  été  autorisé  à  établir  un  collège 
dans  le  couvent  des  dominicains  de 
Beauvais  ,  et  à  y  faire  observer  les  ré- 
(îlemcns  et  statuts  de  réforme,  touchant 
les  études,  il  fut  emprisonné  par  set 
confrères  :  Louvet  publia  à  cette  occa- 
sion un  Abrégé  des  constitutions  et  ré- 
gtemens..,..,,  pour  les  études  et  réfor^ 
mes  du  couuent  des  jacobins  de  Bcau^ 
tfftis ,  et  l'adressa  en  1618,  par  une 
épitrc  dédicatoirie,aii  roi ,  auquel  il  de- 
roai^e  Télargiasement  du  père  Tri^ 
boulet 

LOUVET  (FiEEjtE),  né  à  Beauvais, 
,^*kin  père  qui  iHait  ir Amiens,  et  qui* 
^'était  point  parent  du  précédent,  étu- 
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dia  en  médecine  à  Montpellior,  el 
s'appliqua  à  l'étude  dos  bdles-lettreset 
de  la  géographie,  llenseigd^  long-tmqis 
la  rhétorique  en  Provence  avec  répu- 
tation ,  et  la  géographie  à  Montpellier, 
et  publia,  depuis  1667  }usqii*en  1680, 
un  gra^d  nombre  d'ouvrages  sur  Fhi^ 
trir  >d<'  Languedoc,  de  Provence,  etc., 
doiit  vcici  les  titres,  i»  Remarques 
sur  l'Uis'oire  de  Lernfiuedoc,  in-4«; 
a»  Traite  en  forme  d'abrégé  de  T Mis-' 
t(  ire  d'Aquitaine ,  Gwenne  et  Gas€(h 
g.-re,' jusqu'à  présent,  Bordeaux,  1669, 
in-4"  ;  3o  Ln  France  dan^  sa  spleif 
deury  Q  \oL  in-ia;  4"  Abrégé  de  V Bi»* 
toire  de  Prot^ence  ,  2  vol.  in- 1 2  avec 
des  aoiUtions  sur  cette  histoire  aussi 
en  Q  \o\  m- 12  ;  5"  Pichet  de  l*Hi^ 
toire  (/u  pays  de  Bsaujolais ,  in-4*> 
60  I/iitoire  de  f^  dlejranche  9  capl* 
taie  du  Beaujolais ,  in-8u  ;  70  JUt^ 
trire  des  troubles  de  Prouence^  ds- 
puis  1481  jusqu'en  1698  ,  a  toI. 
in-12  j  80  Le  Alercure  hollandais  j  on 
les  conquêtes  du  roi,  depuis  1672  ^'of* 
qu'à  la  fin  de  1676  ,  en  \o  vol.  10-12: 
ce  dernier  ouviage  peut  être  utile,  et 
est  le  moins  mauvais  de  Pierre  Louvet; 
tous  les  autres  ne  sont  point  estimés. 

L0UVIËBES(CBAaLB8DB),  auteur 
du  règne  de  Charles  V ,  danale  14*  nè- 
cle ,  auquel  on  attribue  le  livre  intitulé 
Le  Songe  du  f^ergier,  qui  traite  de  la 
Jouissance  ecclésiastique  et  séculière , 
1491,  in-foL,  et  que  l'on  a  imprimé 
dans  le  Recueil  des  libertés  de  l*Eglise 
gallicane,  1731,  4  ▼ol.  in-fol.  On  dit 

3u'il  eut  pour  récompense  utie  charge 
e  conseiller  d'état  ;  mais  il  7  a  lieu  de 
douter  que  Le  Songe  du  l^ereier  soit 
réellement  de  cet  auteur ,  et  M.  Lance^ 
lot  prétend  qu*ilest  de  Raoul  de  Preste. 

LOUVILLE  (EUGÈKE    n'ALLOlt VILLE, 

chevalier  de),  après  avoir  servi  sur  mer 
et  dans  les  armées  de  Philippe  V,  pro- 
fita de  la  paix  d*Utrecht  pour  s^adonner 
aux  mathématiques.  Il  fit  plusieurs 
yo^^Lm^s  pour  faire  des  observations  as-* 
tronomiques ,  et  se  confina  dans  une^ 
maison  qu'il  avait  près  d'Orléans,  pour 
s*Qcciiper  entièrement  de  ses  études.  H 
était  (le  l'académie  des  sciences  de  Pa> 
ris  et  de  celle  de  Londres.  Il  mounit 
en  1 73a ,  à  62  ans.  On  a  de  lui  plu- 
sieurs  Dissertations  curieuses  dans  lea 
Mémoires  de  l'académie  et  daM  lia 
M<ercures, 
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LOUVOIS  (le  marquis  de).    Kof-, 

LOVE  (JA.OQOBJ  DA>cfe ,  <fit) ,  poète 
rt  acteur  dramati({Qie  anglais ,  mort  en' 
1774»  n*a  atteint  la  I>erfection  ni  du 
jeu  ni  d«  }at  composition.  Il  avait- 
élevé  un  tliéàtre  à  ttichemond,  qui  n< 
lui  réuissit  pas. 

LOVE  LA  S  (RicrfAHb),  pioète  élégant, 
lÉiort  en  i658,  a  fait  deux  pièces  dra- 
riiatiques  ,  L* Écolier  ,  comédie;  J&e 
Soldat ,  tragédie. 

LOWENDAL.  P^oy-  LoswEiîDAt. 

LOWBR  (Guillaïjmb),  né  à  Tré- 
ralre  en  Cornouaillea ,  se  réfligia  pen- 
dant le»  guerres  civiles  en  Hollande  , 
où  il  s'occupa  de  littérature.  Il  était 
grand  admirateur  de  Corneille  et  de 
Quinaut,  et  a  fait  lui-même  six  pièces 
dramatiques:  Il  est  morteti  i66a. 

LOWTH  (RoBERt)  ,  savant  théolo- 
gien anglais,  parvint  à  Tévêché  de 
Londres,  et  est  mort  en  1788.  Il  est 
auteur  d'une  Grammaire  anglaise ,  qui 
a*  été  traduite  en  français  par  M.  le 
chevalier  du  Sausseuil,  Paris,  1783, 
in-i3  ;  De  sacra  poesi  Hehrœorum  ^ 
Cantabrigiae,  i753,  in -4®:  cet  ex- 
cellent ouvrage  a  été  réimprimé  en  An- 
gleterre et  en  Allemagne ,  in-80  :  cette 
dernière ,  quoique  moins  belle ,  est  re- 
cherchée à  cause  dès  additions  de  Mi- 
chaéMs. 

LOWTH  (Guillaume),  théologien 
distingué,  recteur  de  Buriton  ,  et  pos- 
sesseur de  quelques  autres  bénéfices, 
avait  une  grande  contiaissance  des  an- 
ciens auteurs  grecs.  Ses  Notes  sur  saint 
Clément  d'Alexandrie,  sur  Josèphe,  sur 
les  historiens  ecclésiasticrues  sont  in- 
sérées dans  les  éditions  de  ces  livres , 
données  en  Angleterre.  Indépendam- 
ment de  ces  Notes  il  a  publié  YAuto^ 
tité  et  Vinspiration  du  Kieux  et  Nou- 
f>eau  Testament  y  1699,  in- 1  a  ;  Direc- 
tion de  la  lecture  de  l'Écriture  sainte, 
1708,  in-ia;  des  Sermons.  Il  est  mort 

en  1732. 

LOYER,  Éœrius  (yimÀthE),  con- 
seiller au  présidial  d'Angers,  et  l'un 
des  plus  satans  hommes  de  son  siècle 
dans  les  langues  orientales ,  naquit  au 
Village  d'HuilIé,  dans  l'Anjou,  lé  a4 
liôvembre  i65o,  et  mourut  à  Angers 
en  i534,à84  ans:  il  avait  deul  fils; 
On  a  de  lui  un  Traité  des  Spectres', 
Paris  ,  i6b5 ,  in-'j «  ;  Edom  ',  ou  les  co^ 
loniès  idUméan4fS  enÉuroptrttth'Aïiey 
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dvéà  lèlr  phénici&nnes-i  PàHs  ,  i^'ào  ,. 
ifa*^* ,  et  autres  oiiv rages  dan«  lesquels 
on  remarque  une  érudition  et  une  lec-* 
turè'  immense  ,  mais  un  éntéteDheÀt  ri^^ 
dicule  pDtir  les  étymologies  tirée^  d^ 
rhébreU  et  des  auti^^  langueS;  boytf 
^éteitdait  trouver  danlj' Homère  léviU 
lëge  d'Kuillé,  lieu  dé  sa  nais^ficë ,  sbif 
propre  nom ,  et  mille  autres'  extrava^^' 
gances  de  cette  espèce.  Il  a  donné  (fèf^ 
Comédies  et  des  Œuvres  poétiques  » 
r5^9,  in- 12'. 

LOYSDE  BOCHAT(CàARLE8*Gtj%Li. 
LAUMt:) ,  mort  à^  Lausanne  le  5  avril 
1754  ,^  à  59  ans ,  a'  publié  à  G&nèN  e  en 
1738  un  ouvrage  pour  et  contre' lé9 
services  militaires  étranger^ ,  3  vol. 
iii  -  8'>  ;  Mémoires  pour  servir  d*éclàit' 
cissemens  sur  divers  points  de  ÇHis*'* 
toire ancienne  delà  Suisse , Lausahne^ 
1747  )  1749'»  3  vol.  in-4o  :  il  y  eh  avaii^ 
un  quatrième,  manuscrit. 

LOYSEAU  (  Charlbs  );,  célébré 
avocat  du  parlement  de  Paris,  sa  pA^ 
trie,  fut  lieutenant-particulier  à  Sîeiis, 
puis  bailli  de  Châteaudun,  et'  enfiif 
avocat  consultant  â  Paiis ,  où  il  ihoii^ 
rut  le  27  octobre  1627 ,  à  63  ans.  O* 
a'  de  lui  plusieurs  ouvrages  éxcellens*, 
dont  la  plus  ample  édition  eH  celle  de 
Lyon ,  en  1 70 1 ,  in-fol.  :  son  traitl^  dxL 
Déguerpissément  passc'pOur  soiï  chef* 
d'oeuvre. 

LUBBEHT  (  SiBKAïi)  ),  né  a  Laiito 
goword,  dans  la  Prise,  vers  i5â6',  fixt 
docteur  de  l'université  d'Heidelbèrg  ,• 
et  professeur  de  théologie  à  FranclCietJ 
Il  fut  l'un  des  principaux  théologien^ 
du  synode  de  Dordrecht,  et  mourut  It 
Fràncker  le  21  janvier  iSiiS.  On  a  de 
lui  un  grand  nombre  d'ouvrages  con- 
tre BfeUarmin,  Gretser,  Socin ,  Grd- 
tius,  Arminius;  on  dislingue  sbn  ou* 
vrage  De  Papa  romanb ,  1 694 ,  in-8*\ 
età.  Scaliger,  qui  n'estimait  presque 
personne,  le  régardé  comme  un  sàVant 
nomme. 

LUBIENIPTSRI  ( SrAMstAs), £it^ 
biehieciusy  gentilhomme  polonais ,  efc  . 
l'un  des  plus  fameux  ministres  qu'aient 
eus  les  sociniens ,  naquit  à  CraÊovie 
le  23  abût  i6a3 ,  d*unc  famille  illustrée 
Il  n'oublia  rien  auprès  dei  prînceb 
d'Allemagne  pour  faire  autoriser  ott 
'  du  moins  tolérer  le  socitiiahisme  d^^ 
leurs  états  ;  mais  il  n'y  put  réussir^^-  H 
wonrut  empois'ônné ,  le  i^' mTai '  1675, 
^1  fat  etttérré  k  A1tèhâ%  iiiàl^1f«][^ 
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position  des  ifiinisUes  Jutbériens;  deux 
de  ses  filles  étaient  mortes  deux  jours 
avant  du  inéme  poison.  On  a  de  lui 
un  Traité  des  comètes,  Amsterdam, 
1668,  a  Tol.  in-fcl.  j  l'Histoire  de  la 
réformation  de  Pologne,  Freistadt, 
i685^  in-8o,  pas  achevée,  et  d'autres 
ouvrages  en  latin  :  il  était  en  grand 
commerce  de  lettres  par  toute  l'Eu- 
rope. 

LÙBIN  (  Saikt  ),  né  à  Poitiers ,  de 
^.  parens  pauvres ,   devint  abbé  du  mo- 
nastère de  Brou  ,  puis  évèque  de  Char- 
tres en  544'  11  mourut  en  556. 

LUBIIS  (  EiLHA.RD  ) ,  l'un  des  plus 
savans  protestaus  de  son  siècle ,  naquit 
à  Wersterstède ,  dans  le  comté  d'Ol- 
denbourg, le  24  mars  i565.  Il  se  ren- 
dit très-habile  dans  les  langues  grec- 
que etlatine^  et  fut  poè te, ^ orateur, 
mathématicien  et  théologien.  11  devint 
professeur  de  poésie  à  Bostock  en 
1595,  et  on  lui4ouna  une  chaire  de 
théologie  dans  la  même  ville  dix  ans 
après.  Il  mourut  le  2  juin  1621 ,  à  56 
»ns>  après  avoir  été  marié  deux  fois. 
On  a  (felui  1°  des  Notes  su rAnacréon, 
Juvénal ,  Perse  et  Horace  ;  a*»  Anii- 
quarius  y  in-12  et  in-8°  :  c'est  une  in- 
terprétation par  ordre  alphabétique 
des  mots  anciens  ou  peu  usités;  3°  une 
Version  latine  de  l'antliologic;  4*^  des 
Commentaires  sur  plusieurs  épitres  de 
saint  Paul  ;  5°  des  Vers  latins  insérés 
dans  le  3«  tome  du  Dèliciœ  poetarum 
germanoruni  ;  G»  Phosphorus  de 
causa  prima  y  et  nalurâ  ma'iy  1596, 
in -8°  ;  il  y  soutient  qu'il  faut  admettre 
deux  principes  ,  coétèrnels  ,  savoir 
Dieu  et  le  néant  :  Dieu  en  qualité  de 
bon  principe,  et  le  néant  en  qualité 
de  mauvais  principe;  il  prétend  quels 
mal  n'est  autre  chose  que  la  tenuance 
vers  ce  néant,  auquel  li  applique  tout 
ce  qu'Aristote  a  dit  de  la  matière  pre-' 
inière.  Grawevus  etd  autres  savans  ont 
réfuté  cette  opinion  :  Lubin  se  défen- 
dit, surtout  dans  le  livre  De  causa 
peccati,    imprimé' à  Hostoch,    1607, 

in-4°-  . 

LUBIN  (  AutiCJSTiN  _),  fameux  reli- 
^eux  augustin ,  naquit  à  Paris  le  29 
janvier  1624*  ^^  devint  géographe  du 
4oi ,  et  fut  provincial  de  France ,  puis 
assistant-général  des  •  augustins  fran- 
çais à  Borne..  Ce  père  .avait  une 
connaissance  singulière  de  la  géogra- 
phie ecclésiastique  de  France  et  d'Ita'^- 
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lie ,  et  il   nous  a  donné  de  bons  oa- 
vrages  en  ce  genre.  Il  mourut  dans  le 
couvent  des  augustins    du    faubourg 
Saint-Germain   à  Paris,     le    ■;    mars 
1695,  372  ans.  On  a  de  lui  le  Mercure 
géographique,  in- 1  a  ;  des  JVotes  sur  les 
lieux  dont  il  est  parlé  dans  le  niarly" 
rologe  romain,  dont  l'édition  de  1661, 
in-4°»  est  belle   et  exacte  ;  le  Pouillé 
des  abbayes  de   France,    in-12 j  la 
Notice  des  abbayes  d'Italie,  in-^»,  en 
latin  ;    Orbis  udugusUnianus ,  in-4*^  > 
ou  la  Notice  de  toutes  les  maisons  de 
$on   ordre,   avec    quantité  de  cartes 
qu'il  avait  autrefois  gravées  lui-méioA; 
une  Géographie  de  tous  les  lieux  delà 
Bible  en  forme  de  dictionnaire,  en 
latin  ,  sous  le  titre  de  Tabulas  sacra  ■ 
geographicœ ,  etc.  ,  in-80  :  il  est  sou- 
vent joint  avec  la  Bible  latine  de  Léo- 
nard ;    des  Tables    géographiques  en 
forme  de  Dictionnaire ,  pour  les  vies 
des  hommes  illustres   de   Plutarque, 
sur  la  traduction  de  Tabbé  de  Tallcr 
mant,  in-12;  un  Index  geographicus 
pour  les  Annales  d'Usserius  ,  imprimé 
à  la  tête  de  ces  Annales  de  Tédition  de 
Paris,  1673,  in-fol.;  une  Traduction 
de  l'Histoire  de  la  Laponie  ,  par  Schef-t 
fer,  in-4o. 

.  LUC  (  Saint  ) ,  évangéliste  et  dis- 
ciple des  apôtres  ,  était  originaire 
d'Antioche  en  Syrie  ,  et  médecin  de 
profession.  Il  s'attacha  particulière- 
nient  ù  saint  Paul ,  et  fut  le  fidèle 
compagnon  de  ses  voyages  et  de  ses  tra- 
vaux. Il  passa  avec  lui  de  Troade  eu 
Macédoine  vers  Tan  5 1  ,  après  la  sépa- 
ration des  apôtres  d^avec  saint  Bar- 
nabe ,  dont  saint  Luc  prit  la  place  \ 
et  depuis  ce  teiaps-là  il  ne  le  quitta 
pqint.  Saint  Luc  étant  dans  l'Achale 
fut  inspiré  par  le  Saint-Esprit  d'écrire 
i 'Evangile  vers  l'an  53  de  J  -C.  Quoique 
l'apparition  de  l'auge  à  Jésus-Chiist , 
son  agonie  dans  le  jardin  des  Oliviers» 
sa  sueur  de  sang  aient  été  omises  au- 
trefois dans  quelques  exemplaires  grecs 
et  latins  ,  comme  le  remarquent  saint 
Hilaire  et  saint  Jérôme ,  on  ne  peut 
douter  que  ces  histoires  ne  soint  ca- 
noniques 9  comme  le  reste  de  l'Evan- 
gile.de  saint  Luc,  puisqu'elles  ont  été 
rapportées  par  saint  Justin ,  "^ar  saint 
Irénée  et  par  les  autres  anciens  pères 
de  l'Église.  .Saint  Luc  écrivit  .dix  an* 
après  les  Actes  des  apôtres,  c'est-à-» 
djre  r^ïistoire  de  leurs  principales  ac* 
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lions  à  Jérusalem  et  dans  la  Judée , 
depuis  Fascension  de  Jésus-Christ  jus- 
qu'à leur  dispei^ion.  H  y  rapporte  en- 
suite les  voyages  ,  la  prédication  et  les 
actions  de  saint  Paul  jusqu'à  la  fin  des 
deux  années  que  cet  apôtre  demeura* 
à  Rome,  c'est-à-dire  jusqu'à  Tan  63 
de  J.-C  ,  ce  qui  donne  lieu  de  croire 
que  ce  livre  fut  composé  à  Rome.  "Il 
contient  l'histoire  de  ti'ente  ans ,  et 
saint  Luc  l'écrivi^t  sur  ce  qu'il  a  vu  lui- 
même.  Toute  l'Eglise  Ta  toujours  re- 
connu pour  un  livre  canonique  :  il  est 
écrit  en  grec  avec  élégance ,  la  narra* 
tion  en  est  noble  ,  et  les  discours 
qu'on  y  trouve  sont  éloquens  et  su 
biimes.  On  croit  que  saii^t  Luc  mourut 
à  Rome  ou  dans  l'Achaïe.  C'est  celui 
de  tous  les  auteurs  inspirés  du  Nou- 
veau Testament,  dont  les  ouvrages 
sont  le  mieux  écrits  en  ^rec.  On  pense 
que  c'est  l'Évangile  de, saint  Luc  que 
saint  Paul  appelle  son  Evangile ,  dans 
répître  aux  Romains.  L'Église  célèbre 
la  fête  de  cet  évangéliste  le  i8  octobre. 

LUC  pp  TVY ,  Tudensis ,  écrivain 
du  i3®  siècle,  ainsi  nommé  parce. qu'il 
était  diacre ,  puis  évêque  de  Tuy  en 
Galice,  fît  divers  voyages  en  Orient 
et  ailleurs  pour  s'informer  de  la  reli- 
gion et  des  cérémonies  des  différentes 
nations.  Il  composa  à  son  retour  i  <>  un 
excellent  ouvrage  contre  les  Albigeois, 
qui  se  trouve  dans  la  Bibliothèque  des 
Pères  ;  2*>  une  Histoire  d'Espagne  ;  3© 
la  Vie  de  saint  Isidore  de  Seville,  que 
Ton  trouve  dans  BoUandus,  au  4  avril. 

LUC  (Geofroi  du)  ,  célèbre  gentil- 
homme provençal  au  14®  siècle,  sa- 
vait le  grec  et  le  latin ,  et  excellait  sur- 
tout dans  la  poésie  provençale.  N'ayant 
pu  se  faire  aimer  de  Flandiine  de 
Flassans ,  qui  avait  été  son  écolière  en 
poésie  9  et  pour  laquelle  il  eut  toute  sa 
vie  une  grande  passion ,  il  en  eut  tant 
de  dépit ,  qu'il  se  mit  de  mauvaise 
humeur  contre  toutes  les  femmes,dont 
il  dit  beaucoup  de  mal  dans  ses  ouvra- 
ges. Il  établit  une  espèce  d'académie, 
oiï  les  plus  beaux  esprits  de  la  pro- 
vince conféraient  ensemble  des  scien-* 
ces,  et  où  les  dames  n'étaient  point 
épargnées*  Il  mourut  en  i34o. 

LUC  (SiwtJ.  P^oy.  EsPiuAT. 

LUC  (  LB  I^rbre),  peintre,  entra 
chez  les  récollets  en  16447  ^  ^9  ^^^* 
On  voyait  de  ses  ouvrages  dans  diffé- 
r^^ntes  miaisons   de  son  ordre,  entre 
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autres  à  Paris ,  où  il  est  mort  le  17  mai 
i685. 

LUGA  (JEÀ^-BAPTISTE) ,  savant  ca;- 
dinal ,  natif  de  Vcnozza ,  dans  la  Ba- 
silica te , 'd'une  famille  obscure ,  s'clcTa 
par  son  mérite  et  par  sa  science,  et 
mourut  le  5  février  i683,  à  66  ans.  On 
a  de  lui  en  latin  des  Notes  sur  le  con- 
cile de  Trente  ;  une  Relation  curieuse 
de  la  cour  de  Rome  en  italien,  Rome» 
1680,  in-4®  ;  et  un  excellent  ouvrage 
sur  le  droit  ecclésiastique  ,  intitulé  •»  * 
Theatrum  justitue  et  veritatis ,  dont 
la  meilleure  édition  est  celle  de  Rome, 
21  vol.  in -fol.  ♦  qui  se  relient  en  12. 

LUC  A  IN  (Marcus-Akiîoeus-Luca- 
Kus  ) ,  célèbre  poète  latin  ,  naquit  à 
Cordouc  le  3  novembre  de  l'an  39  de 
J.-C'  Il  était  61s  d'Annœus  Mêla  , 
frère  de  Sénèque  le  philosophe ,  et 
d'Atilia  ,  fille  de  Lucain  ,  très-fameux 
orateur.  Il  avait  à  peine  14  ans  ,  qu'il 
se  fit  estimer  par  ses  déclamations 
tant  en  grec  qu  en  latin ,  et  qu'il  de- 
vint l'émule  de  Perse.  L'empereur 
Néron,  charmé  àe  son  esprit,  le  fit 
-augure  et  questeur;  mais  dans  la  suite 
Lucnin  ayant  été  maltraité  par  ce 
prince ,  qui  était  jaloux  de  ses  vers  , 
entra  dans  la  conjuration  de  Pisoni 
celte  conjuration  ayant  été  découverte, 
Lucain  fut  condamné  à  mort,  et  eut 
les  veines  coupées ,  l'an  65  de  J.-C.  ^ 
comme  son  oncle  Sénèque  les  avait 
eues  avant  lui.  On  le  blâme  avec  rai- 
son d'avoir  accusé  sa  mère  Atilia.  II 
avait  composé  un  grand  nombre  d'ou- 
vrages dont  il  ne  nous  reste  que  sa 
Pharsale,  ou  poëme  des  guerres  civiles 
de  César  et  de  Pompée  en  dix  livres , 
qui-  est  plutôt  une  histoire  en  vers 
qu'un  poëme  épique  :  on  y  trouve  du 
génie  et  de  l'élévation ,  mais  peu  de 
goût  et  de  justesse;  son  style  est  trop 
enflé,;  il  donne  tellement  dans  le  bril- 
lant et  le  Phœbus  ,  qu'il  faut  bien  se 
garder  de  le  mettre  entre  les  mains 
des  jeunes  gens,  crainte  de  leur  gâ- 
ter le  goût  :  la  première  édition  est  de 
Rome,  1469,  in-fol.  ;  l'édition  cum  iiotis 
i^arioi-um  est  de  Leyde  ,  i66g  ,  in-S"; 
celle  de  Leyde ,  1728  ,  2  vol.  in-40,  est 
plus  estimée  que  celle  de  1740:  mais 
toutes  le  cèdent  à  l'édition  de  Mraw- 
berry-Hill,  1760,  in-4**»  pand  pa- 
pier. Il  y  en  a  une  jolie  édition 'de 
Paris,  Barbou,  1767,  in-12.  La  traduc- 
tion en  vers  français,  que  Brcbeuf  en 
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c  faite,  contient  Us  mémipt  déféota. 
M.  de  Marmontel  a  donné  une  nou- 
velle traduction  en  i^,  a*  vol.  io-8o; 
celle  de  Muison,  1766,  2  vol.  in-12, 
t'oublie. 

LUCAR  (Cybille).   roy.  CraitLE- 
LucAa. 

LUCAS  ou  LUC  DE  BRUGES, 
Lucas  Brugensis  (  PaArçoiAi ,  savant 
docteur  de  Louvain  ,  natif  de  Bruges  ^ 
et  doyen  de  l'église  de  Saint-Omcr, 
fut  (|is(  i|>le  d*Arias  Montanus  ,  et  se 
rendit  très-habile  dans  les  langues.grec- 
que,  liéKraïque,  syriaque  et  cbaldaï- 
que.  Il  mourut  le  19  lévrier  1619.  On 
a  de  lui  de  savantes  Notes  critiques  sur 
l'Ecriture  sainte ,  5  tomes  en  3  vol. 
in-fol,  ;  la  Concordance  de  la  Bible  , 
dont  la  meilleure  édition  est  celle  de  ' 
Cologne  ,1684 ,  in-80,  et  d  autres  ou- 
trages estimés. 

LUCAS,  de  Leyden  ou  de  Hol- 
lande ,  habile  peintre  et  graveur  » 
ainsi  nommé  du  lieu  de  sa  nais.tance  t 
s'acquit  Testime  d'Albert  Durer  et  deg 
autres  célèbres  peintres  de  son  temf  f. 
Il  était  extrêmement  laborieux ,  ce  qui 
ne  l'empêchait  point  d'être  magnifi- 
Ouc  et  homme  de  bonne  chère  11  devint 
fort  riche,  et  mourut  en  i533,  à  39 
ans ,  étant  né  en  i494' 

LUCAS  (Paul),  fameux  voyageur, 
naquit  à  Rouen  le  3i  août  1664,  d'un 
marchand  de  cette  ville.  Il  voyagea  dès 
sa  jeunesse . dans  le  Levant,  et  devint 
antiquaire  du  roi  en  1714*  Il  retourna 
au  Levant  en  1  niZ ,  et  en  rapporta  des 
manuscrits  et  des  médailles.  Il  mou- 
rut à  Madrid  le  12  mai  1737  ,a  73  ans. 
On  a  de  lui  7  vol.  des  Relations  de  ses 
voyages  au  Levant ,  en  Egypte  ,  etc.  ; 
son  premier  Voyage  en  1699,  Paris  , 
■  714)  a  tom.  in-12,  qui  se^relient  en 
un  ;  son  second  Voyage  en  1 704 ,  Paris, 

'1712,  2  vol.  in-12;  son  troisième 
Voyage  fait  en  1714  »  Rouen  ,  1724»  3 

,  vol.  in- 12:  ces  Relations  sont  curieuses  et 
assez  bien  écrites,  l'auteur,  qui  n'était 

Î»a8  en  état  d'écrire  lui-même ,  s'étant 
ait  aider  par  MM.  Baudelot,  Four- 
mont  Taîne  et  Banier  ;  mais  il  ne  faut 
pas  toujours  compter  sur  son  exactitude. 
LUCAS  (Richakd),  habile  théolo- 
gien anglais ,  et  docteur  d'Oxford  au 
17*  siècle,  dont  on  a  des  Sermons, 
une  Morale  sur  TÉvangile ,  des  Pensées 
çlirétiennef  9  le  Guide  des  deux,  et 
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d'autres  ourragcs  en  anglais  qui  sonf 
estimes. 

LUCIE.  f^oY'  LuciDS. 
LUCENA  (Loris  de)  ,  né  à  Guada- 
Jaxara  dans  1  Viiille-CastiUc,  docteur 
en  médecine,  employa  plusieurs  an- 
nées à  faire  de  longs  voyages  ,  dans 
le|ij"«ls  il  examinait  avec  afteotion 
fout  ce  qui  pouvait  lui  fairt-  connaître 
la  nature  \  les  plantes  ,  W%  auiraaux  , 
les  niœiiis  des  peuples  étaient  Wt  objets 
de  ses  oliS<rrvations.  H  exerça  son  art 
en  £s|)agne,  à  Rome,  à  Toulouse,  où 
il  fit  |iaraitre  son  li\re  intitulé  Fe 
tuendd  prœserthn  a  pe.^le  intCèird  ftt- 
le'udine  ,  deque  hujutt  mnrbi  reiue- 
diis  ,  iô'i3 ,  iA-4°.  Il  mourut  eu  i5Ô2  à 
Rome. 

LUCIDE  rJEA^J,  fucidtis  «Rimo- 
theus ,  ou  Samn^athenus  ,  fameux  ma- 
thématicien du  i6«  siècle  ,  tiunt  on  a 
1>lu!'ieurs  ouvrages  do  chronologie  ea 
atin. 

LUCIEN,  célèbre  écrivain  grec  du 
2**  siècle ,  et  Ton  des  plus  bcau:(  es- 
p  its  de  Tantiquité,  naquit  à  Samo- 
sat -,  de  p>irens  obscurs  ,  sous  le  règne 
del'emneteur  Trajan.  Son  père  voulut 
lui  faire  apprendre  le  métier  de  sculp- 
teur, et  le  mit  en  ai ipren tissage  clii^z 
le  mari  de  sa  sœUF  ;  mais  LuiJcn  ayant 
été  mait>~aité  par  son  oncle  pour  avoir 
rompu  une  taoie  en  voulant  la  polir, 
se  dégoûta  de  la  sculpture ,  et  ne  s'at- 
tacha pîus  qu'aux  belles-lettres  et  à  la 
Ebilosophie,  où  son  goût  le  portait, 
lans  la  suite,  il  se  fit  avocat^  mais  les' 
disputt  s  du  barreau  ne  lui  plaisant 
point ,  il  y  renonça  et  fit  la  profession 
de  rhéteur.  Il  s*établit  d^abord  à  An- 
tioche ,  d'où  il  passa  en  lonie  dans  la 
Grèce ,  puis  dans  les  Gaules  et  en  Ita* 
lie ,  et  retourna  dans  son  pays  par  la 
Macédoine.  Marc-Aurèle,instruit  de  soa 
mérite,  le  fit  intendan  t  d'Egy  pte.Locien 
mourut  sous  le  règne  de  ce  prince,  ^90 
ans.  Il  nous  reste  de  lui  des  Dialogues 
et  d'autres  ouvrages  bien  écrits  en  grec, 
dan9  lesquels  il  a  su  joindre  Futile  k 
l'agréable,  l'instruction  à  la  satire, 
rérudition  à  l'éloquence.  On  y  trouve 
partout  ces  railleries  fines  et  délicates 
<{ui  caractérisent  le  goût  attique.  H 
jette  perpétuellement  un  tel  ridicule 
sur  les  dieux,  sur  les  philosophes  do 
paganisme  et  sur  les  vices  des  flbimet 

2u  il  en  inspire  partout  de  la  haine  et 
Il  niépris.  Ceux  ^ui  ont  dit  «ju'il  âail 


chfëtttll ,  ne  paraissent  pas  avoir  la 
s<9  OttTragfM.  Les  meilleures  éditions  de 
Lucien  sont  de  Paris,  161 5,  in-fol.  ; 
d'Amsterdam,  1687,  2  vol.  in-S'j  rum 
¥i»U9  i^arcorum,  et  a  Amsterdam,  i743,  ■ 
3  vol.  iD-4^,  auxquels  il  faut  joindre 
ml  index,  Utrecht,  1746»  in-4^.  M. 
d'Ablancourt  a  donné  une  belle  tra^ 
ductioR  française  d'une  partie  de  Lu- 
cien ,  Amsterdam  ^  1709,  2  vol.  in-8*, 
figures. 

LUCIEr^(SAiî»T},  célèbre  prêtre  et 
martyr  d'Antioche ,  naquit  en  cette 
ville  au  3^  siècle ,  et  s'acquit  une  grande 
réputation  par  sa  science ,  par  sa  vertu 
et  par  son  éloquence.  11  établit  à  An- 
tioche  une  école  chrétienne ,  où  il  ex- 
pliquait les  principes  de  la  religion  et 
lès  difficultés  de  l'Ëcriture   sainte ,  et 
donna  une  édition  correcte  des  livres 
saints.  Saint  Jérdme  assure  que  toutes 
les  églises  qui  éflaient  entre  Antioche 
et  (^onstantmoplé  se  servaient  de  cette 
édition.  Saint  Lucien  soull'rit  le  mar- 
tyre à  Nicomédie,  sous  Maximilien ,  en 
3^12  :  il  avait  composé  plusieurs  ouvra- 
ges q[Ui  sont  perdus.  On   l'accusa   de 
donner   dans  les  erreurs  de  Paul  de 
Samosate ,  évéque  d'Anfcioche ,  et  d'être 
le  précurseur  des  ariens  j  mais  saint 
Atfaanase ,  saint  Chrysostôme  et  saint 
Jérôme  l'ont  toujours  regardé  comme 
on  docteur  très-catholique.  Il  ne  faut' 
pas  le  confondre  avec  saint  Lucien, 
oui  fut   martyrisé  avec  saint  Marcien 
dartfot  la  persécution   de    Dècé,   ui 
jTvec   saint  Lucien  ,  premier  évéque  et 
apôtre  de*rég]ise  de  Beau  vais. 

LUCIFER,  c'est-à-dire  Porte^w 
tniérc ,  fils  de  Jupiter  et  de  l'Àiirore, 
^elbn  les  poètes  j  et ,  suivant  les  astro- 
itorues ,  la  planète  brillante  de  Vénus. 
Lorsqu'elle  parait  le  matin,  elle  se 
nomme  Lucifer  ;  mais  on  l'appelle  Mes- 
peruSf  c'est-à-dire  Tétoile  du  soir, 
lorsqli'on  la  voit  après  le  coucher  du 
soîeU.  Lucifer,  dans  l'Ecriture  sainte, 
est  le  nom  du  premier  ange  rebelle, 
lequel  fut  précipité  du  ciel  aux  enfm 
à'causre  de  son  orgueil. - 

LUCIFER,  fameux  évéque  de  Ca- 
gliari  ,  métropole  de  la  Sardaigne  ,  se 
readit  illustre  au  4*  siècle  par  sa  scien- 
ce ,  par  la  pureté  de  ses  mcfeurs  et  par 
son  aètq^tonr  la  foi  catholique.  Il  sou- 
isitt  laSiusè  de  saint  Athanase  avec 
tftttt  de  véhémence  et  d'intrépidité,  au  " 
pcmelle  àé  liilkn ,  en  334 ,  ^ef éfii|^é- 
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reur  Constance,  irrité  de  son  zèle, 
renvoya  en  exil.  Lucifer  fut  rappelé 
sous  Julien,  en  36i ,  et  alla  à  Antio- 
che ,  où  ayaut  trouvé  l'Eglise  divisée, 
'il  ne  fit  qu'augmenter  le  schisme  en 
ordonnant  Paulin.  Cette  ordination 
déplut  à  Ëusèbe  de  Verceil,  que  le 
concile  d'Alexandrie  avait  envoyépour 
terminer  le  schisme  ;  Lucifer  se  sépara 
de  sa  communion,  et  se  retira  en  Sar* 
daigne,  où  il  muurut  en  370.  Il  nous 
reste  de  lui  cinq  Livres  très-véhémens 
contre Tempereur  Constance  ,  et  d'au- 
tres ouvrages  imprimés  à  Paris  en  i568, 
in-80 ,  et  dans  la  Bibliothèque  des 
Pères.  Ses  disciples  furent  appelés  lu- 
cifèriens.  et  continuèrent  le  schisme, 
qui  ne  dura  pas  long-temps. 
"LUGILIUS  (Caïus),  chevalier  ro- 
main et  poète  latin ,  naquit  à  Snessa  , 
au  pays  des  Auronces,  lan  147  avaut 
J.-C  II  porta,  dit-on,  les  armes  sous 
Scipion  1  Africain  ,  à  la  guerre  de  Nu- 
mancé ,  et  eut  beaucoup  de  part  à  l'a- 
mitié de  ce  grand  général  et  à  celle  de 
Lélius.  Il  composa  trente  livres  de  Sa 
tires ,  où  il  censurait  d^unc  manière 
mquante  plusieurs  personnes  de  quar 
iité.  On  lui  attribue  communément 
l'invention  de  la  satire;  mais 31-  Da- 
cicr  pense  avec  plus  de  vraisemblance 
que  Lucilius  n*a  fait  que  perfectionner 
ce  genre  de  poésie ,  en  y  donnant  une 
forme  plus  étendue  et  en  répandant 
plus  de  set  que  n'avaient  fait  Ennius 
et  Pacuvius.  Lucilius  avait  coutume 
de  dire  «  qu''il  ne  souhaitait  ni  des 
lecteurs  ignorans  ni  des  lecteurs  très- 
savans.  »  Souhait  très-sensé.  II  parait 
constant  qu'il  mourut  dans  un  âge 
très-avancé,  et  non  point  à  4^  ans  , 
comme  le  dit  fiusèbe.  De  tous  ses  ou- 
vrages ,  il  ne  nous  reste  que  des  frag- 
mens  de  ses  Satires  ,  recueillis  par 
François  Douza ,  et  imprimés  à  Amster- 
dam, aTec  des  notes,  1661 ,  in-4®,  ou 
dans  Cor;iu5  Poetorun»  de  Maittaire:  ils 
auraient  besoin  d'être  encore  mieux 
éclaircis  par  quelque  savant  critique. 
Pompée ,  du  côté  maternel,  était  petit-  -^ 
neveu  de  Lucilius.  On  peut  voir  le  ca- 
ractère des  écrits  de  ce  poète  dans  les 
satires  d'Horace ,  qui  blâme  la  rudeifte 
de  ses  vers.  On  rapporte  cepends^^ 
que  parmi  les  partisans  de  Lucilius  i^ 
y  en  arvait  de  si  outrés  qu'ils  allaient 
dans  les  rues  avec  des  fouets  tous  leurs 
rbbes,  |K>ur  fhtpper  tous  ceux  qui  ose-    ' 
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raient  dire  du    mal   des  vers*  de 
pciète. 

LUCINE ,  était  chez  les  Romains  la 
dé«se  qui  présidait  aux  accouchemcns. 
Quelques-uns  ont  cru  qu  elle  était  la 
inéme  que  Diane ,  et  d'autres  que  Ju- 
non.  On  dit  que  le  nom  de  Lucine  lui 
fut  donné  du  mot  latin  Lux ,  parce 
qu'elle  aidait  à  mettre  les  enfans  au 


jour 


à  la  lumière. 


LÛCIUS  !«',  succéda  au  pape  saint 
Corneille  le  18  octobre  262 ,  et  rooprut 
le  3  man  264.  Il  ne  nous  reste  rien  de 
lui  :  saint  C jprien  lui  écrivit  deux  let- 


LUCIUS  II,  natif  de  Bologne,  bi- 
bliothécaire et  chancelier  de  Téglise  de 
Rome,  puis  cardinal,  fut  employé  en 
diverses  légations,  et  succéda  au  pape 
Célestin  II  le  12  mars  ii44  *  i'  o^ 
beaucoup  à  souffiir  des  partisans  d'Ar- 
naud de  Bresce,  et  mourut  à  Rome  le 
a5  février  ii45.  On  a  de  lui  dix  Epi- 
très ,  dans  Baronius  et  dans  la  faiblio- 
tfaècrue  de  Clugny. 

LUCIUS  III ,  natif  de  Lucques ,  suc- 
céda au  pape  Alexandre  111  le  29  août 
1181.  Le  peuple  de  Rome  se  souleva 
4!ontrc  lui  ;  ce  quirobligea  de  se  reti- 
rer à  Vérone;    mais    peu    de  temps 
après  il  rentra  dans  Rome ,  et  soumit  le 
peuple  rebelle    avec    le   secours   <lcs 
princes  d'Italie.  De  concert  avec  Tem- 
pereur Frédéric,  ce  pape  fit  une  consti> 
tution  qui  enjoignait  aux   évéqucs  de 
s'informer  par  eux-mêmes ,  ou  par  des 
commissaires  ,  des  personnes  suspectes 
d*hércsie,  et,  après  avoir  employé  les 
peines  spirituelles,  de  les  livrer  au  bras 
séculier.   Il  mourut  à  Vérone  le  26  no- 
vembre 1 1 85  :  on  a  de  lui  trois  Epitres. 
LUCIUS  (Saiït),  évêque  d'Andri- 
nople,  vers  le  milieu  du  4*  siècle,  est 
célèbre  dans  l'église  par  ses  exils,  et 
par  le  zèle  qu'il  fît  paraître  pour  la  foi 
catholique   contre  les  ariens  :  il  était 
né  dans  les  Gaules ,  et  Ton  croit  qu'il 
assista    au    concile   de   Sardique    en 
347-  n  ne  faut  pas  le  confondre  avec 
Lucius  ,  fameux  arien ,  qui  fut  chassé 
^  du  siège  d'Alexandrie  en  377  ,  et  mou- 
rut ensuite   misérablement  ;  il    avait 
usurpé  le  siège  d'Alexandrie  sur  saint 
Athanase. 

LUCO  on  LUCAS  ,  de  Grimaud  en 
Provence ,  fut  aimé  d'une  demoiselle 
,4e  la  maison  de  Villeneuve.  '6a  mal- 
tresse,  craignant  dele  perdre,  loi  donna 
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UD  breuvage  pour  augmenterson  amour, 
qui  dégénéra  en  frénésie  ;  U  se  tua  dans 
un  de  ses  accès  en  i3o8.  On  trouva 
dans  ses  papiers  des  vers  à  la  louange 
de  sa  maîtresse  et  des  satires  contre 
Èoniface.VlIl. 

LUCRECE,  célèbre  dame  romaioe, 
était  fille  de  Lucretius ,   et  femme  de 
Collatinus.  Son  mari  ayant  fait  l'éloge 
de  sa  beauté  en  présence  des  fils  de 
Tarquin-le-Superne ,  roi  de  Rome,  et 
la  leur  ayant  fait  voir ,  Sextus ,  rainé 
de    ces    princes ,    en   devint  amoQ- 
reux ,  et  lui  fit  violence.  Lucrèce ,  au 
désespoir   d'un  tel   affront,  fit  venir 
sonpère ,  son  mari  et  quelques  autres 
de  ses  parens ,  et  après  leur  a%  oir  exposé 
son  malheur ,  elle  tira  un  poignard  de 
dessous  sa  robe ,  et  se  l'enfonça  dant 
le  sein  en  leur  présence.  Les  Romaios 
irrités  chassèrent  les  rois  de  Roine,  et 
firent  de  leur   état  une   républiqoe  : 
ceci  arriva  lan  609 ayant  J.-C. 

LUCRÈCE  (  Titcs-Lucee-^ius-Ca- 
Kus  ) ,  l'un  des  plus  célèbres  et  des  phn 
excellens  poètes  latins,  natif  d'une  no- 
ble et  antienne  famille  romaine ,  fit  ses 
études  à  Athènes,  où  il  embrassa  h 
secte  d'Ef  icnre.  Il  s'acquit  une  grande 
réputation  par  son  savoir  et  par  son 
éloquence,  et  tomba,  à  la  fleur  de  son 
âge,dans  une  frénésie  causée  par  nnfiltre 
que  lui  donna  Lucilia  sa  femme ,  qui 
1  aimait    trop   éperdumcnt.    Lucrèce, 
pendant  les  intervalles  de  sa  maladie, 
mit  en  vers  le  système  et  la   doctrine 
d'Épicure,  auquel  il  allia  Tinfini  d'A- 
naximandre  et  les  atomes  i/e  Démo- 
crite,dans  les  six  livres  De  la  nature  dts 
choses ,  qui  nous  restent  de  lui.  Oa 
dit  qu'il   se  donna   la   mort  dans  on 
accès  de  frénésie ,  l'an  62  avant  J.-C, 
à  42  ans.  Cicéron  et  Velleîus-Paterca- 
lus  font  de  son  poème  un  grand  éloge. 
La  première  édition  de  Lucrèce  est  de 
Vérone,  §486,  in-fol.  ;  celle  ad  usmm 
delphini ,  est  de   1680 ,    in-4*  ;  celle 
de  Creech ,  Oxford  ,  1696  ,  in-8» ,  fst 
plus  belle  que  la  réimpression  de  1717- 
11  en  a  paru  une  édition  magnifique  î 
Londres ,  1712,  in-fol.  ou  in-4***  «  >Bais 
on    préfère  à  ces  éditions    celle  de 
Leyde,  1726,  2  YoLin-4**-  Il  y  ea  a 
une  jolie  édition  de    Paris,  Coutel- 
lier,  1744  f  in- 12,  de  Glascoi^  1759* 
etdeBasierville,  1 772,  in-4*-ÏBie  car- 
dinal de  Polignac  a    réfuté   Lucrèce 
dans  vmAn'i-Lucrèce.  L*abbé  deMa- 
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rôles  a  donné  une  mauvaise  traduction 
française  de  Lucrèce  ;  celle  du  baron 
des  Coutures,  arec  des^iiotes,  1692*, 
3  vol.  in-12,  est  meilleure,  mais  ne 
rend  pas  encore  le  texte  avec  exacti- 
tude dans  un  grand  nombre  d'endroits,* 
'parce  qu'il  n\  pas  eu  soin  d'étudier 
le  système  jd'Épicure  dans  les  œuvres 
de  Gassendi;  la  traduction  française 
de  la  Grange,  Paris,  1767,  2  vol.  in-80, 
fig. ,  ou  2  vol.  in- 12,  est  assez  estimée. 
La  beauté  de  l'exécution  fait  quelque 
chose  j  tout  le  monde  connaît  la  belle 
traduction  en  vers  que  d'Hesnaut  a 
faite  du  commencement  de  Lucrèce , 
et  la  magniâque  édition  du  Lucirèce 
italien  de  Marchetti ,  Amsterdam  , 
f Paris),  1754,  2  vol.  in-80,  fig.  Je 
Gochiii ,  moins  correcte  cependant 
que  rédition  de  Londres,  1717,  in-8**. 

LUCTAClUS,ouplutôtLUrATIUS 
C  A  TULUS,  consul  romain  et  général  de 
larmée  navale,  défit  les  Carthaginois 
entre  Trépani  et  l'île  ^Egate ,  242 
avant  J.-G.  Il  leur  coula  à  fond  dans 
ce  combat  5o  navires,  et  en  prit  70: 
cette  victoire  mit  fin  à  la  première 
guerre  punique ,  en  obligeant  les  Car- 
thaginois à  demander  la  paix. 

LUCTATIUS  ou  LUTATIUS  CA- 
TULUS  (QuI^Tl^s),  autre  consul  ro- 
main, l'an'  3o2  ayant  J.-C,  rem- 
porta ,  avec  Marins  son  collègue ,  un  e 
victoire  complète  sur  les  Cimbres ,  et 
périt  misérablement  pendant  les  guer- 
res civiles  de  Sylla.  Il  était  grand  ora- 
teur, et  il  avait  composé  d'excellens 
ouvrages  qui  ne  sont  point  parvenus 
jusqu'à  nous. 

L.XFCULLUS  (Lucius-LiciMDs  )  ,  gé- 
néral romain  ,  célèbre  par  son  élo^ 
qucnce  ,  par  ses  victoires  et  par  ses 
richesses ,  était  d'une  famille  consu- 
laire. Il  rendit  de  grands'  services  à 
Sylla ,  qui  lui  fut  redevable  de  la  dé- 
faite de  Ptolomée,  roi  d'Egypte.  Lu- 
cullus ,  après  avoir  gouverné  l'Afrique 
en  qualité  de  préteur ,  devint  consul , 
et  nit  chargé  de  faire  la  guerre  à  Mi- 
thrîdatc.Il  vainquit  ce  prince  et  le  con- 
traignit de  se  retirer  chez  Tigraue  son 
gendre ,  roi  d'Arménie ,  7 1  ans  avant 
J.-C.  L'année  suivante  ,  ayant  subju- 
^aé  le  Pont ,  il  passa  en  Arménie  , 
remporta  une  victoire  mémorable  sur 
THgrantt^,  prit  Tigranoccrte,  capitale 
du  fOyaume  ,  avec  Nisibe,  et  se 
rendit  redoutable  à  tout  le  pays.  De 
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retour  à    Rome    il   eut    le   triomphe 
le  plus  pompeux  et  le  plus    magnifi- 

3ue,  et  vécut  ensuite  oans  la  splen- 
eur ,  et  avec  un  luxe  qui  était  jus- 
qu'alors sans  exemple.  Enfin ,  étant 
parvenu  à  une  extrême  vieillesse,  il 
tomba  dans  une  espèce  de  démence ,  et 
eut  pour  curateur  Lucullus  son  frère. 
Il  avait  dressé  une  riche  bibliothèque 
qui  passa  à  ses  héritiers,  et  dont  Cicé- 
ron  fait  mention.  C'est  lui  qui  le 
premier  eut  des  cerisiers  en  Europe, 
et  qui  les  multiplia ,  en  fl^ant  apporté 
des  greffes  du  Pont. 

LUDE  (  IJAiLLON  du)  ,  maison  illus* 
tre ,  dont  était  Jean ,  favori  de  Louis  XI, 
avec  qui  il  avait  été  élevé.  Ce  roi  le  fit 
son  chambellan ,  capitaine  de  sa  porte 
et  de  100  hommes  d'armes ,  et  succes- 
sivement   gouverneur   du    Dauphiné 
et  de  l'Artois.  Comines  dit  qu'il  aimait 
son  profit  particulier,mais  qu'il  n'aimait 
à  abuser  ni  tromper  personne.  Il  mou- 
rut en  1480.  François  ,  gouverneur  de 
Gaston,   duc  d'Orléans,  dont  on  cite 
un  bon  mot  en  voyant  la  dame  d'a- 
tours de  Marie  de  Médicis  s'empresser 
à  aller  chercher  son  voile  :,  «  11   n'en  ^ 
faut  pas ,  dit-il ,  pour  un  navire  qui  est 
à  l'ancre  ,  »  faisant  allusion  à  la  laveur 
du  maréchal  d'Ancre.  Sa  postérité  mas- 
culine finit  par  Henri,  duc  du  Lude, 
grand-maître  tle  l'artillerie,  mort  en 
i685. 

LUD LOW (Edmond),  suivit  le  parti 
du  parlement,  comme  son  père.  Il  était 
volontaire  dans  les  gardes  du  comte 
d'Esscx ,  à  la  bataille  d'Edge-Hill  en 
16^2,  et  fut  un  des  juges  du  roi  Char- 
les. Ludlow  était  cependant  plus  atta- 
ché à  la  république  qu'à  Cromwel;  il 
commandait  en  Irlande  dans  le  temp« 
delà  rébellion  ,  et  il  aima  mieux  restes 
dans  l'inaction  que  d'agir  sous  les  or- 
dres du  protecteur.  Enfin  on  luiôta  le 
commandement.  A  la  mort  de  Cron^- 
wel  il  fit  tous  ses  efforts  pour  rétablir 
la  république  ;  mais  n'ayant  pu  cmpé^ 
cher  le  retour  de  Charles  II ,  il  se  re- 
tira à  Vevay  en  Suisse.  A  l'avènement 
de  Guillaume  III  il  retourna  à  Lon- 
dres, où  le  chevalier  Seymour  p'-ésenta, 
au  mois  de  novembre  1689,  contre  lui^ 
au  roi,  une  adresse  pour  demander 
de  le  faire  arrêter  comme  complice  de  la 
mort  de  Charles  l«f.  Prudemment  il  re- 
tourna «ti  Suisse,  où  il  mourut  en  i6i)9r, 
ii  73^ ans.  Il  fît,  pendant  sa'  retraite  en 
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Suisse ,  sef  Mémoires ,  qui  sont  traduits 
en  français  et  imprimés  àVevav,  1698 
^t  1699,  3  Tol.  in-ia:  la  dernière  édi- 
tion anglaise  est  de  Londres,  lyôi, 
iii-fol. 

LUDOLPHE  ,  de  Saxe ,  passa  quel- 
ques années  dans  l'ordre  de  saint  Do- 
minique., et  se  fit  chartreux  ensuite  ;  il 
était  prieurde  Strasbourg  en  i33o.  11  a 
fait  une  Vie  de  J.-C.  en  latin  ,  qu'on 
croit  imprimée  dans  son  couvent  en 
1474  }  in-fol.  :  elle  a  été  traduite  en 
français ,  et  imprimée  ch(*z  Verard , 
en  a  toI.  in-fol.  ;  l'une  et  l'autre  sont 
rares. 

LUDOLPHE  ou  LUBOLPH  (  Jcb,\ 
l'un  des  plus  savans  hommes  du  1 7*  tié- 
die ,  dans  les  langues  orientales  ,  na- 
quit à  Ërfurt,  capitale  de  laThuringe,le 
1 5  juin  1624,  aune  famille  noble  et 
ancienne.  11  étudia  la  jurispruden*.  e 
sous  Muller ,  célèbre  jurisconsulte,  et 
s'appliqua  à  Tétude  des  langues  avec 
un  travail  infatiguable.  LudoJpb  voya- 
gea beaucoup  ,  visita  les  bibHothrques 
des  différens  pays,  en  rechercha  les 
curiosités  naturelles  et  les  antiquités  , 
et  forma  des  liaisons  avec  les  savans 
de  tous  les  pays.  Il  fut  conseillera  Ër- 
furt pendant  près  de  18  ans,  et  sert^ 
tira  ensuite  à  Francfort  avec  sa  fa- 
mille. L'électeur  Palatin  le  mit  alors 
i  la  tête  de  ses  affaires,  et  lui  confia 
le  soin  de  ses  revenus.  Ludolphc  se  fit 
généralement  estimer  par  la  pureté  de 
ses  mœurs ,  par  sa  science  et  par  ses 
talens.  On  dit  qu'il  savait  vingt-cinq 
langues  :  il  s'était  particulièrement  ap- 
pliqué à  ceUe  des  Ethiof^iens.  Il  mou- 
rut à  Francfort  le  8  avril  1 704 ,  à  80 
ans ,  laissant  un  fils  de  son  premier 
mariage.  On  a  de  lui  une  Histoire  d'E- 
thiopie, en  latin  et  en  français ,  )68i, 
in-fol.  ',  un  Commentaire  sur  cette  his- 
toire ,  1 691 ,  in-fol. ,  avec  un  Appendix, 
i693,in-fol.  ;  la  Grammaire  éthiopienne 
est  de  1702 ,  in-fol  ;  le  Dictionnaire  de 
ir)99,  inofol.  ;  la  Grammaire  et  le  Dic- 
tionnaire abyssin  est  de  1698,  in-fol.; 
Disse rtatio  de  locusUs ,  Francfort  , 
1694  ,  in-fol. jfasta  ecclesiœ  jélexatf 
drinœ ,  Francfort ,  169 1 ,  in-fol. 

LUDOLPHE  (Henri-Guillaume^), 
neveu  de  Job ,  et  né  à  Erfurt  comme 
lui  en  i655 ,  secrétaire  de  M.  Len- 
the ,  envoyé  de  Danemarci.  à  Lon- 
dres ,  devint  secrétaire  •  du  prince 
Georges  de  Danemarck.  ei;i   1680.  Le 


désir  de  voyager  lui  fit  apprendre  U 
russe  et  l'hébreu.  Ludolphe  savait  1^ 
musique ,  et  jouait  de  plusieurs  instni- 
mcns.  11  eut  l'honueur  d'en  jouer  de- 
vant le  czar,  et  jouit  de  la  surprise  où 
il  vit  les  Russes  qui  l'entendaient.  AprQi 
avoir  parcouru  la  plus  grande  partie  àp 
l'Europe,  il  revint  à  Londres  en  1604, 
-mt  y  fit  imprimer  une  grammaire 
russe  à  Oxford,  qui  parut  en  1696.  £n 
1698  il  partit  pour  voyager  dans  k 
Levant.  Le  déplorable  état  du  chris- 
tianisme dans  ces  contrées  lui  fit  dojD-. 
ner  une  édition  du  Nouveau  Testament 
'en  grec  vulgaire,  qu'il  distribua  ;  il  mé- 
nagea même  l'établissement  d'un  col- 
lège à  Jérusalem  pour  y  répandre  la  re- 
ligion protestante  ,  à  Timitation  dss 
cjitijoliques;  ce  qui  lui  donna  occasion 
de  publier  quelques  ouvra^ges  en  faveur 
à<s  églises  d'Orient.  Le  roi  l'avadt 
nommé  en  1709  commissaire  des  au- 
môuis  I  our  \cb  chrétiens  étrangers, 
lorsqu'il  mourut  le  ^5  janvitir  1710,* 
54  ans. 

LUDOLPHE  VAN- CULEN,  géo- 
mètre hollandais,  est  célèbre  par  la 
grande  approximation  qu'il  a  donneede 
la  circonierence  du  cercle  comparée  an 
diamètre.  On  a  de  lut  J^utuLun^nta 
gei-melriœ .  traduit  du  hcllaadais  en 
latin,  16: 5 9  in -4°. S  J^^  eirculo  tt 
ad.  cripiii  ,  1619,  »ii-4" . 

LUGO  (Je Aï.  Db),  né  à  Madrid  le 
a5  novembre  1 5S5 ,  entra  chez  ks 
jésuites  en  iùo3  ,  et  après  la  mort  de 
son  père ,  il  partagea  sa  succession ,  qui 
était  fort  ronsidéiable,  entre  les  |é- 
suités  de  Séville  et  ceux  de  Salaman- 
que.  Après  avuir  enseigné  la  |>liiloso- 
phie  et  la  théologit;  en  à\\  er^  collèges, 
il  fut  envoyé  à  Rome  pour  y  prufcsser 
lu  théologie,  ce  qu'il  fit  avec  applau- 
dissement. Le  pape  Urbain  Vltl  ^p 
nomma  cardinal  le  §4  décembre  i643| 
et  se  servit  de  lui  en  plusieurs  oco* 
si  on  s.  Le  cardinal  de  Lugo  fit  paraitrp 
une  grande  charité  envers  Içs  pauvres , 
et  mourut  a  Rome  le  ao  août  1660 ,  à 
77  ans.  Ou  a  de  lui  un  grand  nomi^ 
d'ouvrages  en  latin ,  dont  les  principaux 
sont  7  grosvol.  in-fol. ,  qui  comprennent 
différens  Traités  de  thécJo^ie  sur  Tin- 
carnation,  les  sacreipens ,  JJejusùuéM 
jure;  De  virtute  divinasjideis  etc.  I^ 
plus  excellent  et  le  plus  estimé  (ft 
celui  de  la  Pénitepce,  imprimé  pln- 
sieurs  fois  ^éparén^iit,  io-ud.  |«c  car- 
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dînai  de  Lu  go  renouvela  dans  ses  .œu- 
vres philosopliiques  le  système  des 
points  eDfl«^3,  ])Our  se  délivrer  des  ob- 
jections que  Ion  fait  contre  la  divisi- 
bilité de  la  matière  à  Tinfini  y  et  cou- 
tre  les  points  mathématiques  On  l'ac- 
cuse d'avoir  imaginé  le  premier  le  }»eché 
philosophique,  qui  a  t'ait  depuis  tant 
de  bruit  y  et  dans  le  premier  \ovam 
de  la  Morale  pratique  on  trouve  de 
lui  une  lettre  à  un  jésuite  deiVladrid, 
dans  laquelle  il  conseilie  de  renouve- 
ler les  disputes  sur  l'immaculée  con- 
ception ,  afin  de  faire  diversion  contre 
les  dominicains,  qui  pressaient  vive- 
ment les  jésuites  en  Italie  sur  les  ma- 
tières  de  la  grâce.  Ce  fut  ce  cardinal , 
qui  donna  le  premier  beaucoup  de 
vogue  au  qufnquina ,  qu'il  distri- 
buait libéralement 'aux  pauvres,  et 
qu'on  appela  long-temps  pour  ce  su- 
jet la  poudre  de  Lugd.  H  ne  faut  pas 
le  confondre  avec  François  de  Lugo, 
son  frère  amé ,  qui  se  tit  jésuite  en 
1600  ,  et  qui  mourut  le  17  septembre 
i65!2  ,  à  yj.  ans.  C'.elui-ci  ne  fut  point 
cardinal  On  a  aussi  de  lui  plusieurs 
Traités  de  théologie  en  latin  ,  in  4**  ; 
un  Commentaire  sur  saint  Thomas,  a 
Tol.  in-ful.' 

LUILLIER  (  Jeàh  )  ,  naquit  à  Paris 
▼ers   i4'^4  *  ^*^  Jean  Luillier ,  avocat- 
général  au  parlement,  mort  le  11  fé- 
vrier 146^ ,  et  de  Catherine   de  Can- 
teprime  sa  seconde  femme.  Il  fut  rec- 
teur de  Tuniversité  en   i447  »  docteur 
et    professeur    en   théologie    quelque 
temps   après,  ensuite  ciianoine,  puis 
doyen  de  l'église  de  Paris,  proxiseur 
de  Sorbonne  en  1 469 ,  puis  évéque  de 
Jkleaux  en  i4B3  :  il  fut  aussi  con  èsseur 
de    Louis   XI  ;   contribua  beaucoup  à 
terminer  la  guerre  du  bien  public.  Il 
mourut  1'    11    septembre    iSoj,  âgé 
d'environ  75  ans.  Jean  Luillier,  de  la 
même  .famille,   seigneur   d'Orviile  et 
tnaitre  des  comptes,  fut  élu  prévqtdes 
marctiaDds  en  i  92.  Il  rendit  de  grands 
«ervices  à  Henri  IV,  pendant  les  trou- 
]>les  de  la  religion,  et  facilita,  au  péril 
de  sa  vie ,  l'entrée  de  ce  prince  dans 
Paris  le  aa  mars  i594-  Henri  IV  lui 
«tonna ,  par  reconnaissance ,  une  charge 
^e  président  en  la  chambre  des  comp-. 
Ce»  •  crtril  créa  en  sa  faveur. 

LUlSflNO ,  LUISÏNI  ou  LUITSINO 
^fK▲^çoIs)  )  célèbre  humaniste  et  Ht- 
jlérateur  ,  natif d'pdine  dans  le  Frio^l , 
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enseigna  quelque  temps  les  lettres  grec- 
ques et  Litines  à  Keggio ,  et^levint  en- 
suite secrétaire  du  duc  de  Parme.  Il 
mourut  le  7  mars  i568,  à  45  ans. 
On  a  de  lui  ]<>  un  Commentaire  latin 
sur  l'art  poétique  d'Horace ,  in-40  ; 
ao  un  Traité  De  componendis  anind 
affèctibus  ptr  moralem  philo sophiam 
et  medendi  artem  ,  in-80  ;  3o  Parer- 
gon  lihri  très,  in  quibus ,  tàm  in 
grœcis  quàm  in  latinis  scriptoribus 
multa  nbscura  ifica  declàrantur  :  cet 
ouvrage  est  inséré  dans  le  3^  tome  du 
Recueil  de  Jean  Grutcr ,  intitulé  Lam- 
pa&fseufax  artiuni ,  hoc  est  thésaurus 
criticus,  in-8o.Ilne  faut  pas  le  confon- 
dre avec  Louis  Luisini,  qui  mit  en  Vers 
hexamètres  les  aphorismes  d'Hippocra- 
te,  Venise,  1 662,  m  -80,  et  qui  a  donné  le 
Recueil  des  auteuKs  qui  ont  écrit  sur  la 
maladie  vénérienne  ,'  10G6,  in-fol.  , 
dont  Boerhaave  a  donné  unp  nouvelle 
édition  à  Leyde  ,  1728  ,  in-fol.  ;  ils  vi- 
vaient en  même  temps,  et  pouvaient 
être  frères. 

LUITPRAND  .  fameux  roi  des  Lom- 
bards ,  succéda  à  son  père  Ansprand 
en  71 3.  Il  fut  toujours  lié  d'amitié  avec 
Charles-Martel,  soumit  Trasimond  , 
duc  de  Spolète,  et  mourut  en  743. 

LUITPRAND ,  LUITPHRAND  ou 
LITOBRAWn,  célèbre  écrivain  du 
10*  siècle,  fut  sou-diacre  de  Tolède  , 
diacre  de  Pavie,  puis  évéque  de  Cré- 
mone. Il  fit  deux  voyages  à  Constantin 
nople ,  en  qualité  d'ambassadeur  ,  l'un 
vers  Constantin  Porphyrojçenète  en 
948 ,  au  nom  de  Bérenger  II ,  roi  d'I- 
talie ,  dont  il  était  secrétaire ,  et  avec 
lequel  il  se  brouilla  à  son  retour  ;  lau- 
tre  en  968,  au  nom  de  l'empereur 
Othon  ,  vers  Nicéphore  Phocas.  La 
meilleure  édition  des  œuvres  de  Luit- 
prand  est  celle  d'Anvers  en  1640 , 
in-fol.  On  y  trouve  l'Histoire  de  ce 
qui  s'est  passé  en  Europe  de  son  temps  ; 
la  Relation  de  son  ambassade  à  Pho- 
cas, etc.  ,  ouvrages  qui  peuvent  servir 
à  l'histoire  du  Bas-Enipire  :  le  style  en 
est  dur,  serré  et  trcs-véhémcnt ,  et  on 
l'accuse  d'être  partial,  et  de  ne  pas 
toujours  observer  les  lois  delà  pudeur. 
Le  livre  des  Vies  des  papes,  et  les 
Chroniques  des  Goths  ,  qu'on  lui  at- 
tribue, ne  sont  point  de  lui. 

LULLE  (RAIM0^D),  surnommé  la 
Docteur  illuminé  ^  naquit  dansTilede 
Majorc[ue.en  1336.  U  s'appliqua  avec 
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un  travail  infatigable  à  Tétudc  de  la 
philosophie  des  Arabes  ,  de  la  chimie , 
de  la  médecine  et  de  la  théologie , 
et  s'acquit  une  grande  réputation  par 
ses  ouvrages.  Il  alla  ensuite  annoncer 
les  vérités  de  TEvangile  en  Afriaue,  et 
fut  assommé  à  coups  (le  pierre  dans  la 
Mauritanie  le  39  mars  i3id,  à  80  ans. 
Il  est  honore  comme  martyr  à  Major- 
que ,  où  son  corps  (vtt  transporté.  Il 
nous  reste  de  lui  en  plusieurs  vol.  in-80 
un  grand  nombre  de  Traités  sur  toutes 
lt*s  sciences,  principalement  sur  la  chi- 
mie ,  dans  lesquels  on  remarque  beau- 
coup d'étude  et  de  subtilité,  mais  peu  de 
solidité  et  de  jugement  :  on  en  a  donné 
a  Mayence  une  édition  complète.  On 
a  en  français  deux  Vies  de  Kaimond 
Lu  lie  ,  Tune  de  M.  Perroquet ,  Ven- 
dôme ,  1667 ,  in-80 ,  l'autre  du  père 
Jean-Marie  de  Vernon  ,  Paris,  1668-, 
in- 12.  Jordanus  Brunus  a  donné  Li- 
ber de  lampade  combinatorid R-  Lullii, 
Pragae ,  1 588  ,  in-80  j  Dg  compendiosd 
architeclurd  et  complemenla  artis 
Lullii',  Paris,  1682  ,  in- 16. 11  faut  bien 
se  garder  de  le  confondre  avec  Raimond 
Lulle  de  Tcrraca ,  surnommé  le  Néo- 
phyte,  qui  de  juil  se  fit  dominicain, 
et  retourna  ensuite  au  judaïsme.  C  est 
ce  dernier  LuUc  qui  soutint  des  erreurs 
monstrueuses,  condamnées  par  le  pape 
Grégoire  XI. 

LULLI(JEAK-BAPTisTE),né  en  i633 
à  Florence,  fut  emmené  fort  jeune  en 
France  par  une  personne  de  aualité, 
et  porta  au  plus  haut  degré  l'art  de 
jouer  du  violon.  Il  se  fit  admirer  dans 
U's  y  allets  que  Louis  XIV  faisait  repré- 
senter tous  les  ans ,  et  en  composa  les 
;iirs  ;  cc  qui  lui  fit  donner  la  charge  de 
surintendant  de  la  musique  du  roi  en 
1G61.  Quelque  temps  après  Perrin 
ayant  introduit  en  France  l'opéra ,  et 
s'étant  ensuite  brouillé  avec  ses  asso- 
ciés, céda  son  privilège  en  1672.  L'o- 
]>cra  fut  alors  poussé  au  plus  haut 
point  de  perfection  par  les  innovations 
de  ce  célèbre  musicien  ,  qui  réussirent 
toutes  et  reçurent  des  applaudissemens 
rontinuels.  LuUi  donna  tous  les  ans, 
depuis  ce  temps-là,  une  piice  de  sa 
composition  jusqu'à  sa  mort  ,  arrivée 
au  mois  de  man  1687,  à  54  ans,  des 
suites  d'une  vie  déréglée.  Les  OEuvre» 
de  LuUi  sont  regardées  ,  avec  raison , 
romme  des  chefs-d'œuvre  de  musique: 
(lies  consistent  en  treize  grands  opérai  1 
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Cadmus  j  Alcestt,  Thésée^  /ithysy  Bel-' 
lérophon  j  Persée,  Phae'ton,  JimadUf 
Roland ,  Armide  »  etc. ,  en  plusieurs 
ballets  pour  ie  roi ,  en  motets  à  grands 
chœurs ,  etc.  Ayant  été  anobli  par 
Louis  XIV,  il  obtint  encore  de  c« 
prince  d'être  reçu  secrétaire  à  la  chan- 
cellerie ,  malgré  Topposition  de  tous  les 
membres  de  cette  compagnie.  Comme 
M.  de  Louvois  reprochait  à  Lulli  sa  té- 
mérité de  briguer  une  place  dans  an 
corps  dont  ce  ministre  était  membre, 
lui  qui  n'avait  d'autre  recommandatioii 
que  celle  de  faire  rire  :  «  £h  !  tétebleu, 
répondit  LuUi ,  vous  en  feriez  autant 
si  vous  le  pouviez.  » 

LUNA  (  Alvarez  de  )  ,  favori  de 
Jean  II ,  roi  de  Castille ,  se  rendit 
odieux  par  le  despotisme  dont  il  usait 
dans  le  gouvernement ,  et  par  son  a?i- 
dité  à  amasser  de  l'argent  :  il  fut  con- 
vaincu d'en  avoir  reçu  des  Maures  pour 
empêcher  le  siège  de  Grenade  ,  et  fut 
décapité  à  Valladolid  en  i45S. 

LUNDORPIUS  (Michel-Gaspaed), 
a  continué  l'Histoire  de  Slcidan,  mais 
il  lui  est  fort  inférieur.  Cette  continua- 
tion ,  qui  est  en  trois  volumes ,  va  jus- 
qu'à l'an  1609.  Oi*  a  encore  de  lui  ^cia 
ublica ,  et  des  notes  sur  Pétrone,  sous 
e  nom  supposé  de  Georges  Erliard. 

LUNE  (Pierre  de).  P^oy.  Besoist, 
fameux  antipape. 

LUPl  (A^TOI^E-MARIE),  jésuite  flo- 
rentin, mort  à  Palcrrae  en  1787  ,  pré- 
fet du  collège  des  nobles,  est  auteur 
de  Mémoires  et  Opuscules  ,  dont  un 
des  plus  curieux  est  celui  sur  l'anti- 
quité des  jouets  d'enfans,  des  marion- 
nettes et  des  toupies.  Son  confi-ère  le 
père  François-Antoine  Zaccaria  a  donné 
une  édition  de  ses  ouvrages  à  Faenza, 
1785,  2  vol.  în-4<» ,  avec  des  notes;  le 
premier  sur  les  antiquités  sacrées ,  le 
second  sur  les  profanes. 

LUPUS  (Chrétien)',  dont  le  nom 
était  AVolf,  savant  religieux  augustin, 
natif  dTpres,  enseigna  la  philosophie 
à  Cologne ,  puis  la  théologie  à  Louvain 
avec  une  réputation  extraordinaire.  U 
exerça  ensuite  les  premières  charges  de 
son  ordre  dans  sa  province.  Le  pape  Clé- 
meot  IX  voulut  lui  donner  un  évéché 
avec  l'intendance  de  sa  sacristie  ;  mais 
le  père  Lupus  refusa  constamment  l'un 
et  l'autre,  innocent  XI  et  le  grand-doc 
de  Toscane  lui  donnèrent  aussi  des 
marques  publiques  d<^  leot  ^9tial^  B 
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Aiourut  à  Louyain  en  1681 ,  à  70  ans.  Serre  ,  sieut  de  Langla^de,  auteur  de 
On  a  de  lui  un  grand  nombre  d'où-  neuf  ou  dix  opéras ,  entre  autres  de 
Trages  en  latin  :  les  principaux  sont  'Pyrame  et   Thisbé  ,   son  intime  ami 
10  «les   Commentaires  sur  l'Histoire  après  avoir  été  son  amant.  C'était  un 
et  sur  \eÈ  Canons  des  conciles  ,  i665  gentilhomme   né  avec    26,000    livres 
et  1678  ,  5  tom.  in  -  4**  ;  20  un  Trai-  de  rente ,  qui  les  avaient  mangées  au 
té  des  appellations  au  saint  Siège,  se-  jeu,  et  qui  mourut  ei^  i756,  à  94 ans. 
Ion  les  préjugés  ultramontains ,  in^4'*  9  ^^^  qualités  du  cœur  de  mademoiselle 
3»    im    Traité   solide    sur  la  contri-  deLussanlafirentplusaimer  que  celles 
tion  ,  in-ia  ;  4^  un  Recueil  de   let*  de  son  coups: elle  était  louche,  très-bru- 
tres  et  monumens  concernant  les  con-  ne  ,  avec  la  voix  et  le  port  d'un  homme  ; 
ciles  d'Ephèse  et  de  Chalcédoine,  3  mais  elle  était  vive ,  gaie  ,  pleine  d'hu« 
vol.  in-4*^  y  ^°  ^'^  grand  nombre  de  manité,  constante  dans  ses  amitiés,  su- 
Dissertations  sur  divers  sujets  ;  6^  un  jette  à  la  colère  et  jamais  à  la  haine.  £lle 
Commentaire  sur  les  prescriptions  de  mourut  en  1768,  à  75  ans,  pour  s'être 
TertuUien  ;  70  la  Vie  et  les  Lettres  de  baignée  ayant  une  indigestion.  On  a 
saint  Thomas  de  Cantorbéri,  etc.  :  tous  d'cUe  La  comtesse  de  Oondez  ,  2  vol. 
«es  ouvrages  sont  remplis  d'érudition  ;  in- 12.  ;  les    anecdotes  de  Philippe 
ils  devaient  être  réunis  k  Venise  en  12  Auguste  ,  6  vol.  in  -  12  ,  attribuées  à 
volumes  inr fol.,  dont  le  premier  a  paru  ram>é  de  Boismorand  )  Mémoires  de 
en  1724*  Charles    Vil ,  in- 12  ;  anecdotes  de 
LUSCINIUS  (  Ottomarus)  ,  habile-  François  I",  3  vol.  in-12/  à' Henri  11^ 
écrivain,   natif  de  Strasbourg  ,   cha-  2  vol.   in-12  ;   Marie  d  Angleterre  , 
noine  de^aint-Etienne  de  cette  ville,  in-12;  la  Fie  de  Crillon,  2  vol.  in-12  : 
et  mOKt  en  1 535,,  dont  on  a  plusieurs  elle  donna  sous  son  nom  V Histoire  de 
ouvrages.  On  estime  les  traductions  la-  Charles  VI ^  9  vol.  in-i2  ;  V Histoire  de 
tines  qu'il  a  faites  des  Symposiaques  de  Louis  XI,  6  vol.  ;  V Histoire  de  la  der* 
Plutarque  ,  et  des   Harangues   d'Iso-  nière  révolution  de  Naples,  ^oX.icen 
crsite  à  Uemonicus  et  à  Nicocles ,  d'Ë-  trois  auvrages  sont  de  M.  ^udot  de 
pigrammes  grecques ,  du  psautier,  etc.  Juilly,  dont  on  a  l'Histoire  de  Char* 

LUSSAN  (Fbakçojsd'Esparbezde),  les^VII,  2  vol.  in-12  ;  mademoiselle 

vicomte  d'Aubeterre ,  servit  Henri  IV  de  Lussan  ^ui  donnait  moitié  de   ce 

et  liOnis  XIII ,  qui  le  fit  maréchal  de  qu'elle    retirait   de  ces  ouvrages  ,  et 

France  en  1621,  à  condition  qu'il  ce-  moitié  de  la  pension  de  2000  livres 

derait  son  gouvernement  de  Blaye  à  qu'elle  avait  sur  le  Mercure. 

un  frère  de  Luynes.  Son  père,  Jean-  .     LUTHER ( Martin) ,  le  plus  fameux 

Paul  d'Esparbez,  s'était  maintenu  dans  hérésiarque  depuis  Arius,  naquit  à  Is- 

cette  ville  malgré  le  maréchal  de  Mati-  lèbe,  dans  le  comté  de  Mansfeld ,  le  10 

gnon   qui  Ty  avait  assiégé  pour  l'en  novembre  1 483.  Son  père,  appelé  Jean 

déposséder.  Il  était  mort  en  16 16,  et  Luder  ou  Lauther, travaillait  aux  mines. 

son  gouvernement  avait  passé  à  son  fîls.  Sa  mère  se  noiflmait  Marguerite  Linder- 

Le  maréchal  d'Aubete^e  fit  le  siège  de  man.  Il  acheva  son  cours  de  philosophie. 

Nérac  et  de  Caumont  en  ,1621 ,  et  mou-  à  Erfurt ,  où  il  fut  fait  maitre-ès-arts 

rut  en  1628.  •  en  i5o3,  à  Tâge  de  20  ans.  Un  jour 

LtJSSAN  (  Marouer  ite  de),  fille  d'un  qu'il  se  promenait  hors  de  cette  ville ,  la 

cocher  et  delà  Fleury,  diseuse  de  bonne  foudre  tua  un  de  ses  compagnons  à  ses 

aventure,  naquit  en  1682.  Quelques-  côtés  ,  ce  qui  lui  fit  prendre  l'habit 

uns  ont  dit  qu'elle  était  fille  du  prince  religieux  chez  les  augustins  à  Erfurt , 

Thomas  de  Savoie,  frère  aine  du  prince  à  l'âge  de  22  ans.  Il  fut  fait  prêtre  k  24 

de  Cariçnan,  parce  que  le  prince  Eu-  ans.  Quelque  temps  après  il  se  fit  ad- 

gène  lui  fit  du  bien:  son  éducation,  mirer  en    enseignant  la    philosophie 

heaucoup  au-dessus  de  sa  naissance  ,  dans  l'université  de  Wittemoerg ,  y  de-» 

hii  i&cilita  les  moyens  de  faire  les  dif-  vint  docteur  et  professeur  en  théolo* 

§éren%  ouvrages  que  n'oas  avons  d'elle,  gie;  mab  la  lecture  des  livres  de  Jean 
M.  Huet,  qui  eut  occasion  de  la  con-  Huslui  fit  changer  de  doctrine ,  comme 
nattre,  lui  conseilla  de  faire  des  ro-  il  le  dit  lui-même ,  et  lui  inspira  de  la 
iBans  9  à  quoi  elle  réussit  assez  bien  haine  contre  les  pratiques  de  Téglise 
arec  l'aide  de  M.  Icaace  -  Louis  d^  la    romaine  et  centra  les  théologiens  sco" 
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ques ,  dont  il  attaqua  les  opinions 
aes  thèses  publiques,  dès  Tan  i5i6. 
Luther  commença  cette  même  année 
à  s'appliquer  à  1  étude  du  grec  et  de 
rhébrcu ,  dont  il  faisait  tant  de  cas 
qu'il  nous  assure ,  dans  son  commen- 
taire sur  le  4^«  psaume ,  qu^il  préferait 
la  connaissance  de  l'hébreu  à  tous  les 
trésors  imaginables  ^  quoiqu'il  n^y  fut 
pas  encore  fort  habile.  Ce  n'est  pas  le 
prétendu  passe-droit  que  Léon  X  fit 
aux  augustins  en  chargeant  les  domini  - 
cains  de  prêcher  les  indulgences ,  qui 
fut  cause  que  Luther  changea  de  reli- 
gion ,  puisque  les  augustins  n'avaient 
pas  coutume  d'en  être  chargés  par  pré- 
férence ,  et  à  l'exclu tion  des  autres 
prédicateurs.  Ce  qu'il  y  a  de  vrai  à  cet 
égard,  c*est  que  Léon  X  ayant  fait  pu- 
blier des  indulgences  en  Allemagne,  en 
1617  ,  pour  le  oatiment  de  l'église  de 
Saint-Pierre  de  Home  ,  et  les  prédi- 
cateurs et  les  quêteurs  y  commettant 
mille  abus ,  Luther  prit  de  là  occasion 
de  répandre  ses  erreurs  avec  éclat: 
d^abord  il  attaqua  l'abus  que  Ton  fai- 
sait des  indulgences ,  puis  les  indul* 
lances  elles-mcnies ,  ensuite  le  pouvoir 
de  celui  qui  les  donnait.  De  la  matière 
des  indulgences  il  passa  à  celle  de  la 
justification  et-  de  1  eilicace  des  sacre- 
mens.  Léon  X  envoya  Cajetan  pour 
fiiire  rétracter  Luther ,  ou  pour  l'enle- 
Tcr  ;il  ne  réussit  ni  d^xns  1  un  ni  dans 
Tautre.  Lutiier ,  après  avoir  appelé  du 
pape  mal  informé  au  pape  mieux  in- 
formé, écrivit  contre  le  Purgatoire ,  le 
Ijbre  arbitre ,  les  indulgences ,  la  con- 
cision auriculaire  ,  la  primauté  du 
pape ,  les  vœux  monastiques  ,  la  com- 
munion sous  une  seule  espèce ,  etc. 
Il  prêcha  avec  tant  de  force  et  de  vio- 
lence ,  qu'il  souleva  les  'catholiques 
contre  lui ,  et  qu'il  fut  menacé  d'être 
condamné.  Il  leva  alors  le  masque ,  ne 
garda  plus  aucune  mesure ,  se  sépara 
ce  la  communion  romaine,  etentraina 
4ians  son  hérésie  le  duché  de  Saxe ,  le 
âaneroarck ,  la  Suède  ,  et  une  grande 
partie  des  autres  royaum4»  et  souve- 
rainetés de  l'Europe.  Il  fut  excommu- 
nié par  Léon  X  en  i5ao,  et  condam- 
né par  les  facultés  de  théologie  de  Lou- 
vaiii,  de  Cologne  et  de  Paris  ;  mais  cela 
ne  servit  qu'à  l'aigrir  davantage.  Il  fit 
brûler  la  bulle  de  Léon  X  ,  se  répan- 
dit en  injures  grossières  contre  le  pape, 
exhorta  les  princes  à  secouer  son  joug , 
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ne  reconnut  plus  pour  sacrement  que 
le  baptême ,  la   pénitence  et  le  pain 
(c'est  le  nom  qu'il  donnait  à  l'eucharis» 
tie ,  dont  il  changea  le  terme  de  trans- 
substantiation en  celui  de  consubstan- 
tiation ,  prétendant  que  le  corps  et  le 
sang  de  Jésus-Christ  se  mêlent  avec  le 
pain  et  le  vin  sans  les  détruire ,  comme 
le  vin  dans  un  fer  chaud  ).  Il  supprima 
les  messes  basses ,  en  conséquence  d'un 
entretien   qu'il  dit  avoir   eu    avec  le 
diable.  Enfin  il  franchit  le  dernier  pas 
pour  lequel  il  avait  tout  .fait:  ayant 
quitté  l'habit  de   moine  en  i5st^,  il 
épousa   publiquement   une    religieuse 
nommée  Catherine  de  Bore ,  le  1 1  )uiii 
1025 ,  dont  il  eut  trois  fils.  Charles  V 
convoqua  une  diète  à  Spire  en  i539, 
où  les   luthériens  reçurent  le  nom  de 
protestans ,   parce  qu'ils   protestèrent 
contre  le  décret  de  cette  diète,   qui 
ordonnait  de  suivre  la  croyance  de  lé- 
glise  romaine.  La  diète  d'Augsbouig, 
en  iô3o,  ordonna  la  même  chose,  ce 
qui  occasionna  la  ligue  de  Smalcadej 
qui    obligea  l'empereur  de  laisser  la 
liberté  de  conscience  jusqu^à  la  convo- 
cation d'un  concile  général.  La  déci- 
sion que  Luther  donna  en  iSSg,  avec 
Mélanchton    et  ses   principaux  disci- 
ples ,  à  Philippe^  landgrave  de  Hesse, 
par  laquelle  il  permettait  à  ce  prince 
d'épouser  une  seconde  femme  du  vi* 
yant  de  la  première ,  fit  grand  bruit. 
Il    mourut    à    Islèbe    le     i3    février 
1646,  à  63  ans.  On  a  de  lui  un  très- 
grand  nombre  d'ouvrages  imprimés  t 
lène ,  i556 ,  4  vol.  in-fol.  ;  à  Wittem^ 
berg  ,  1573,  7  vol.  in-fol. ,  et  aiUeon. 
Les  savans  préfèrent  les  éditions  que 
Luther  en  a  données  lui-même  depuis 
1617  jusqu'à  s%  mort,    parce  qu'on  a 
fait  beaucoup  de  changemens  dans  les 
éditions  postérieures  :  on  estime  sur- 
tout l'édition  d'Iène.  On  ne  peut  nier 
qu'il  n'y  ait  dans  les  ouvrages  de  Lu- 
ther du  feu ,  de  l'esprit  et  de  l'érudi- 
tion ;  mais  il  fait  paraître  partout ,  et 
principalement  dans  les  écrits  qu'il  a 
publiés  jusqu'à  l'an   i5a5,  tant  d'oi^ 
gueil ,  de  vanité ,  d'emportement  et  de 
basses  plaisanteries  contre  l'église  ro- 
maine ,  contre  les  papes  et  contre  les 
personnes  les  plus  respectables,  qneli 
lecture  de  ses  ouvrages  est  souVent  in- 
soutenable   et  tout-à-fait  révoltante. 
Les  princes  le  protégèrent  et  embras- 
sèrent ses  eroieurs  par  intérêt,  et  pour 
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avoir  unprétex/e  piausible  de  s'empa- 
rer des  biens  ecclésiastiques.  La  fureur 
3u'il  fait  paraître  contre  les  écrits 
'Arlitote  est  tout- à ^ fait  ridicule. 
M.  Bossiiet ,  entre  les  catholiques  ; 
Seciendorf ,  Jcau  MuUérus ,  et  Chris- 
tian Juncker,  entre  les  protestans  , 
sont  ceux  qui  ont  écrit  avec  plus 
d*eiac'titude  l'histoire  de  la  vie  et  des 
scntimens  de  Luther.  Henri -Pierre 
Rebenstock,  ministre  d'Ëischerhein,  et 
disciple  zélé  de  Luther,  publia  en  1Ô7 1 
les  discours  que  cet  hérésiarque  tenait 
à  table,  sous  ce  titce  :  Colloqula  ,  me- 
dilationes  ,  consolationes  ,  consila, 
judicia ,  sententiœ  ,  narraùones  ,  res- 
ponsa,  facetiœ  dnct^ris  Martini  Lu- 
theri,  piœ  et  sanctœ  memoria  ,  in 
mensd ptandii  et  cœnœ ,  et  in  pttrcffri- 
nat'onibus ,  obseruata  et  tidt  Citer 
transcr.pta.  Francofurti  ad  Maenum  , 
in-80  :  ce  livre  est  très-curieux ,  et 
pourrait  très-bien  iaire  partie  des'  ana, 
en  l'intitulant  Lutheriana  ou  Luihe-' 
rana*  Sa  femme  lui  8ur?écut  jusqu'au 
30  décembre  i5âa. 

LUTMA  (JliA^),  orfèvre  et  graveur 
d'Amsterdam  ,  est  mort  dans  cette  ville 
en  16S9,  à  SS  ans.  Au  lieu  de  burin , 
il  se  servait  du  ciselet  pouv  graver.  On 
coonait  quatre  portraits  de  lui  en  ce 
g^nre  qui  soat  fort  recherchés. 

LUT  n  ou  LUTI  (  BbkoIt  ),  peintre 
célèbre,  oé  à  Florence  on  1660,  s'at- 
ta'  ha  surtout  au  coloris.  Il  fut  tait  chc- 
Talier  par  rem|>ereur ,  et  mourut  à 
Rome  tin  1726.  Le  miracle  de  saint 
Pie,  rpi'il  a  peint  dans  le  palais  Albani 
à  Home ,  passe  poitr  son  cnef-d'-œuvre. 

LUXÈMBOUaG,  maison  illustre, 
d'où  sont  sortis  plusieurs  empereurs  et 
rois  de  Bohème.  /  ojr.CHARLss,  Sigis^ 
Mo>D,  Vi£.>CESLAs.  Cette  branche  aînée 
fondit  dans  1  \  maison  d'Autriche  ,  par 
le  mariage  d  Elisabeth  ,  fille  de  Tempe- 
îcur  Sigismond,  avec  r.archiduc  Al- 
bert ,  qui  fut  aussi  empereur  ;  mais 
la  branche  puînée  de  Ligni  a  produit 
aussi  de  grands  hommes  qui  se  sont' 
distinguée  en  France ,  entre  autres  : 

LUXEMBOURG  (  Valmak  db  ), 
comte  de  SaLnt-Paul,  partisan  du  duc 
de  Bourgogne,  qui  le  fit  pourvoir  de 
la  charge  de  grand  bouteiiler  de  France, 
Tan  i4io  ,  du  gouvernement  de  Paris, 
et  de  répée  de  connétable  en  i4i  1.  11 
mourut  en  i4iâf  à  60  ans 

LUXEMBOURG  (Piuas  db),  éyé* 
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que  de  Met»  ,'mort  en  i387,  à  18  ans. 
n  avait  été  fait  cardinal  l'année  précé- 
dente, et  a  été  béatitié  en  1517.  l\ 
était  frère  du  précédent. 

LUXEMBOURG  (  Loois  db  )  ,  neveu 
du  précédent,  fut  élu  évèque  de  Té- 
rouennc  en  i4'4'  Henri  VI,  roi 
d'Angleterre,  soi-disant  roi  de  France, 
le  fit  chancelier  en  1426,  et  archevê- 
que de  Rouen  en  1436.  Il  sëtait  telle- 
ment dévoué  aux  i'itérêts  de  ce  roi, 
qu'il  condui^iit  lui-même  du  secours 
aux  places  assiégées,  et  ne  négligeait 
rien  pour  rétablir  ce  parti  chancVlant. 
Il  se  ]eta  dans  la  Bastille  lorsque  Paris 
se  soumit  à  Charles  VII  en  i436  ; 
mais  il  fut  obligé  d'en  sortir  par  com- 
position, et  se  retira  en  Angleterre, 
où  il  fut  évéque  d*Ely  ,  et  cardinal  en 
1439.  Il  mourut  en  i443. 

LUXEMBOURG  (  Louis  de  J  ,  comte 
de  Saint-Paul,  neveu  du  précédent, 
avait  servi  Gliarles  VII  aVv  c  succès  dans 
différens  sièges.  Après  sa  mort,  il  s'at- 
tacha au  duc  de  Bourgogne,  qui  lui 
donna  l'avant-garde  de  son  armée  à 
commander  à  la  bataille  de  Montlhéri. 
Louis  XI ,  pour  l'attirer  à  son  service , 
lui  donna  l'épée  de  connétable.  .Mais 
pour  se  maintenir  dans  la  ville  de 
Saint-Quentin,  don^i^  s  était  emparé, 
il  trahit  successivement  le  roi  et  le  duc 
de  Bourgogne.  Ses  pratiques  furent 
découvertes.  Craignant  la  sévérité  de 
Louis ,  il  se  relira  chez  le  duc  de  Bour. 
gogne,  qui  le  rendit  au  roi.  Son  pro- 
cès lui  fut  fait,  et  il  eut  la  tête  tran- 
èhée  à  Paris  le  19  décembre  i475.  Sa 
postérité  masculine  finit  à  Henri,  mort 
en  1616.  Sa  fille,  Marguerite-Char^ 
lotte,  morte  en  1680,  eut  du  comte 
Charles-Henri  de  Clermont-Tonnerre, 
mort  en  1674»  Madeleint?,  femme  de 
François-Henri  de  Montmorenci ,  duc 
de  Luxembourg ,  dont  la  postérité  sub-* 
siste  avec  honneur. 

LUXEMBOURG  (  FaAKçots-HBsni 
DE  Mo^TNORB.cI,  duc  de  ),  pair  et 
marérhal  de  France ,  et  l'un  des  plus 
grands  généraux  du  17e  siècle,  naquit 
posthume  le  8  janvier  1628,  d'une  des 
plus  illustres  et  des  plus  anriennes 
maisons  de  l'Europe,  et  des  plus  fé- 
condes en  grands  hommes.  Il  était  fils 
du  fameux  Boutevilie ,  qui  eut  la  tète 
tranchée  sous  Lou.s  XUt,  pour  s'être 
battu  en  duel  II  s'attacha  au  prince  de 
Gondé,  et  se  trouva  avec  lui  à  la  ba- 
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taille  de  Rocroy  en  1643.  Le  duc  de  LUYNES.  f^or. Albebt (Charles  à), 
Luxembourg  se  signala  à  la  conquête  LUZUHIER(Cathebivb),  peintre  de 
de  la  Franche  -  Comté  en  166^,  et  portraits,  était  élève  de  Drouais,  et 
commanda  en  chef  une  des  armées  du  mourut  en  1 781 . 
roi ,  k  la  iaraeuse  campagne  de  Hol-  LUZIGNAN  ou  LEZIGNEN  (  Gui 
lande,  en  1672,  dans  laquelle  il  défit  de),  fils  de  Hugues  de  Luzignan, 
les  ennemis  près  de  Woerden  et  de  mort  vers  1 164  ,  d'une  des  plus  illus- 
Bodegrave,  et  fut  admiré  des  ennemis  très  et  des  plus  anciennes  maison»  du 
mêmes,  dans  la  belle  retraite  au'il  fit  royaume,  fit  le  voyage  d'outre-mcr, 
en  1673.  Il  devint  maréchal  de  France  où  il  fut  comte  de  Japhé  et  d*AscaloD. 
en  1675,  gagna  la  bataille  de  Fleurus  II  épousa  ensuite  Sibile,  fille  ainée 
en  1690,  celle  de  Steinkerke  en  1692,  d'Amauri ,  roi  de  Jérusalem,  et  veuve 
et  celle  de  Nerwinde  en  1693.  Le  de  Guillaume,  marquis  de  Montferrat, 
prince  de  Conti  dit  quelque  temps  siirnommé  Lnngue^Épée,  et  devint 
après  un  bon  mot  en  entrant  dans  roi  de  Jérusalem  ;  mais  Saladin  ayant 
l'église  de  Notre-Dame  de  Paris,  pour  pris  cette  ville  sur  lui,  avec  presque 
assister  au  Te  Deum  qui  devait  se  toute  la  Terre-Sainte,  il  vendit  le 
chanter  pour  la  victoire  de  la  Mar-  titre  de  roi  de  Jérusalem  à  Richard, 
saille;  il  tenait  M.  de  Luxembourg  par  roi  d'Angleterre,  pour  l'ile  de  Chypre, 
la  main,  et  la  cathédrale  se  trouvant  où  il  prit  la  qualité  de  roi,  et  ou  il 
alors  tendue  d'un  bout  à  l'autre  dos  mourut  en  1 194.  Amauri  de  Luzignan 
drapeaux  c|ue  ce  général  avait  pris  sur  son  frère  lui  succéda.  Sa  maison  pos- 
tes ennemis  k  Fleurus,  à  Steinkerke,  séda  le  royaume  de  Chypre  jusqu'en 
et  tout  récemment  k  Nerwinde  :  a  Mes-  1 267. 

sieurs,  dit  le  prince,   en  écartant  la  LYBAS ,  grec  de  la  suite  d'Ulysse, 

foule  qui  embarrassait  la  por^e,  laissez  ayant  insulté  ilne  jeune  fille  de  Te- 

passer  le  tapissier   de  Notre-^Dame.  »  messe,  fut  tué  par  les  habitans  de  la 

M.  de   Luxembourg  mourut  k  Ver-  ville;  après  ce  meurtre,   les  Ternes- 

saLUeSjComblé  de  gloire  et  d'honneurs,  siens    furent   affligés  d*une  foule   de 

\e^\àXï\iw  1695,  k  67  ans,  laissant  maux;  ils  eurent    recours  à  l'oradc 

de  Madeleine-Ch|rlotte -Bonne -Thé-  d'Apollon  qui  leur  dit  qu'ils  ne  fini- 

rèsedeClerment,  duchesse  de  Luxem-  raient  qu'en  immolant  cbaque  année 

bourg,  plusieurs  enfans  illustres.  Ses'  une  Jeune  fille  aux  mânes  de  Lybas. 

intrigues      avec      certaines     femmes  Eu thime,  athlète,  les  délivra  de  cette 

l'avaient  fait  accuser  de  tremper  dans  sujétion  en  combattant  le  spectre  de 

te  secret  des  poisons  ;  il  fut  renfermé  Lybas ,  qui  de  désespoir  se  ]eta  dans 

à  la  Bastille  ou  il  resta  i4  mois.  On  a  la  mer;  Euthime  épousa  tr jeune  fille 

imprimé  k  Cologne  en   1695,  in-ia,  qu'il  avait  délivrée. 

une  satire  contre  la  France  et  contre  LYCAON,  fils  de*  Pélasge,  premier 

lui,  intitulée  Le  maréchal  deLuxem-  roi  d'Arcadie,  fut  changé  en  loup  par 

hourg  au  lit  de  la  mort ,  tragi- corné*  Jupiter,  selon  la  fable ,  parce  qu  il  as- 

die  en  5  actes  et  en  prose.  sassinait  ses  hôtes ,  ou ,  selon  d  autres, 

LUXEMBOUBG   (  Sébastien   db  ) ,  parce  qu'il    avait  immolé  un  enfant 

vicomte  de  Martigues  et  duc  de  Pen>  dans  le  temple  de  Jupiter.  Il  y  en  a 

thièvre ,  dit  le  chevalier  sans  peur ,  eu  plusieurs  autres. 

fut  en  grand  crédit  sous  Henri  II,  Pran-  LYCOMEDE ,  roi  de  l'ile  de  Scyn» 


guerre  de    iroie  ,    lavaient    envoyé 

fut  tué  au  siège  de  Saint-Jcan  d'An-  chez  Lycomèdê  ;  mais  Ulysse  sut  bien 

Çely  le  19  novembre  1669.  l'en  tirer  et  le  déterminer  k  cette  cé- 

LUYKEN  (  JftAK  ),   excellent  gra-  lèbre  expédition, 

veur  hollandais ,  dont  on  a  un  grand  LYCOPHRON,  fils  de  Périandre, 

nomln*e  d'estampes  très-estimées  ,  en-  roi  de  Corinthe ,  vers  6a8  avant  J.-C, 

tre  autres  une  Bible  en  figures,  impri-  n'avait  que   17  ans  lorscrue  son  pèie 

mée    k    Amsterdam,    1732,    in-fol.  ;  tua  Mélise  sa  mère.  Proclès,  son  afcul 

Théâtre  des  martyrs  en  ii5  planches,  malernel,  r*i  d'Épidaure^le  fijMrenir 
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{i«a  cour  avec  son  frère  nommé  Cypsèle, 
âgé  de  i8  an«,  et  les  renvoya  quel- 
que temps  après  à  leur  père  en  leur  di- 
sant :  «  Souvenez-Yous  qui  a  tué  votre 
mère.  »  Cette  parole  fit  une  telle  im- 
pression sur  Lycophron,  qu'étant  de 
retour  à  Corinthe  il  s'obstina  à  ne 
point  vouloir  parler  à  son  père.  Pé- 
riandre  l'envoya  à  Gorfou;  dans  la 
suite  il  envoya  offrir  à  Lycophron  son 
sceptre  et  sa  couronne  ;  mais  le  jeune 
prince  dédaigna  lui-même  de  parler  au 
messager.  Sa  sœur  qui  lui  fut  aépéckée 
ensaite  n'obtint  pas  davantage  \  enfin 
on  lui  envoya  proposer  de  venir  régner 
k  Corinthe  et  que  son  père  irait  régner 
à  Corfou.  Il  accepta  ces  conditions; 
mais  les  Corcyriens  le  tuèrent  pour 
prévenir  cet  échange  qui  ne  leur  plai-  « 
«ait  pas. 

LYCOPHRON,  fameux  poète  et 
grammairien  grec,  natif  de  Chalcide, 
dans  Tile  d'Eubée,  vivait  vers  3o4 
avant  J.-C. ,  et  fut  tué  d'un  coup  de 
âèche,  selon  Ovide.  IL  avait  composé 
Tingt  tragédies.  Il  ne  nous  reste  de 
lai  qu'un  poëme  intitulé  é4lexandra , 
surnom  de  Cassandre ,  fille  de  Priam  , 

3ui  contient  une  longue  suite  de  pré- 
ictions  qu'il  suppose  avoir  été  faites 
}>ar  cette  princesse  :  ce  poëme  est  si 
obscur  qu'il  a  fail  donner  à  Ljcophron 
le  nom  de  Poète  ténébreux.  On  le 
met  dans  la  célèbre  Pleïade  des  poètes 

?ui  se  distinguèreiit  sons  Ptolomée 
hiladelphe,  roi  (ï'Égypte.  La  meil- 
leure édition  est  celle  d'Oxford,  en 
1697,  in-foi.,  par  Potterus,  réimpri- 
mée en  1702. 

LYCORIS ,  nom  que  Virgile  donne 
à  la  fameuse  courtisane  Cythéris ,  dans 
sa  dixième  églogue  ,  où  il  console  Cor- 
nélius Gallus ,  soïi  ami ,  de  ce  qu'elle 
lui  préférait  Marc-Antoine. 

LYCOSTHENES,  en  allemand 
WOLFHART  (  Cokrad  )  ,  savant  litté- 
rateur allemand  ,  né  en  i5i8  k  RufTack 
dans  la  Haute-Alsace, devint  ministre, 
et  professa  la  logique  et  les  langues  à 
Bàle,  où  il  mourut  le  a5  mars  i56i , 
après  avoir  été  paralytique  les  sçpt  der- 
nières années  de  sa  vie.  On  a  de  lui 
I  o  Compendium  biblioihecœ  Gesneri , 
1557,  in-4®  ;  ^^  Jpophtegmata,  1614, 
ia-^.  Ce  fut  lui  qui  commença  le  Thea- 
trani  vitœ  humanœ ,  que  Théodore 
Zwinger  acheva  et  publia,  et  dont  il 
vit  trois  éditions  pendant  sa  yie  :  c« 
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livre  4  été  augmenté ,  Lugdini ,  i656 , 
8  vol,  in-foL;  Chronieon  prodigiorumf 
Basileae,  1567,  in-fol. ,  fîg. 

LYCURGUE ,  célèbre  législateur  des 
Lacédémoniens,  était  fils  d'Eunomè,roî 
d^  Lacédémone ,  et  de  Dianasse ,  sa  se- 
conde femme.  11  voyagea  dans  toutes  les 
villes  de  la  Grèce,dans  File  de  Crète,  en 
Egypte  et  dans  les  Indes*mémes ,  pour 
conférer  avec  les  sages  et  les  savans  de 
tous  les  pays,  et  pour  s'instruire  de  leurs 
mœurs ,  de  leurs  usages  et  de  leurs  lois. 
Après  la  mort  de  son  frère  Polidecte,  roi 
de  Lacédémone,  sa  veuve  offrit  la  cou- 
ronne à  Lycurgue ,  s'engageant  de  faire 
avorter  Tenfant  dont  elle  était  grosse  , 
pourvu  qu'il  voulut  Pépouser }  mais  Ly- 
curgue fa  refusa ,  se  contenta  de  la 
-.  qualité  de  tuteur  de  son  neveu  Chart- 
ïaùs ,  vers  l'an  870  avant  J.-C. ,  et  lui 
remit    le  gouvernement   lorsqu'il  eut 
atteint'  l'âge  de  majorité.  Malgré  une 
conduite  si  régulière  et  si  généreuse,  on 
l'accusa  de  vouloir  usurper  la  souve- 
raineté. Cette  calomnie  1  obligea  de  se 
retirer  dans  l'ile  de  Crète ,  où  il  s'ap- 
pliqua à  l'étude  des  lois  et  des  coutu- 
mes des  peuples.  De  retour  à  Lacédé- 
mone, il  réforma  le  gouvernement  : 
d  abord  il  créa  un  conseil  de  vingt-huit 
sénateurs ,  pour  tempérer  Taiftorité  des 
rois;  pour  prévenir  les  désordres  que 
causent  le  luxe  et  l'amour  des  richesses, 
il  défendit  l'usage  de  l'or  et  de  l'argent," 
mit  régalité  entre  les  citoyens  ;  il  intro- 
duisit les  repas  publics ,  pour  bannir  la 
mollesse,  et  voulut  que  tous  les  citoyens 
mangeassent  les  mêmes  viandes  ordon- 
nées par  la  loi.  On  le  blâme  néanmoins 
avec  raison  d'avoir  établi  que  les  filles 
portassent  des  robes  immodestes ,  qui 
étaient  fendues  des  deux  côtés ,  à  droite 
et  à  gauche  jusqu'aux  talons,  et  d'avoir 
ordonné  qu Viles  fissent  les  mêmes  exer- 
cices que  les  jeunes  garçons  ,  et  qu'elles 
dansassent  nues  comme  eux  et  dan§  les 
mêmes  lieux  à  certaines  fêtes  solennel* 
les,  en  chantant  des  chansons.  Le  règle- 
ment barbare  qu'il  fit  contre  les  enfans 
qui  ne  semblaient  pas  proil^ttre  en  ve- 
nant au  monde  quils  seraient  un  jour 
bieu  faits  et  vigoureux,  n'est  pas  moins 
l)làmable;  mais  à  l'exceptiun  de  ces  deux' 
lois,  et  d*ua  petit  nombre  d'autres, .il 
faut  avouer  que  les  lois  de  Lycurgue 
étaient  très-sages  et  très-belles.  On  dit 
que,  pour  engager  les  Lacédémoniens 
a  les  obeeryer  inviolablement ,  il  lemr 
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fil  promettre  avec  serment  de  n*y  rien 
changer  jusqu'à  son  retour,  et  qu'il 
8*en  alla  ensuite  dans  i'iie  de  Crète,  où 
il  se  donna  la  mort,  ou  çc laissa  mourir 
de  faim,  selon  d'autres,  après  avoir 
ordonné  que  l'on  jetât  ses  cendres  dans 
la  mer,  de  peur  que  si  on  rapportait 
son  corps  à  Sparte,  les  Lacédémouiens 
ne  crussent  être  absous  de  leurs  s  r- 
mens  Voyez  le  septième  volume  des 
Mémoires  de  l'académie  des  inscrip- 
tions. 

LYCURGUE  ,  célèbre  orateur  d'A- 
thènes, qu'il  faut  bien  se  garder  de 
confondre  a\ec  Lyeurgue  le  législateur 
de  Lacédénione ,  était  fils  de  Lyeo- 
phron  et  petit-fils  d'un  autre  Lycur- 
eue  que  les  trente  tyrans  firent  mourir. 
Ilflorissaiteu  même  temps  que  Démos-  ^ 
thène,  vers  356  avant  J,^.,  et  eut 
l'intendance  du  trésor  public,  avec 
d'autres  charges  considérables.  Ce  fut 
un  juge  très-sévèi-e  :  il  chassa  d'Athènes 
tous  les  malfaiteurs ,  et  rendit  de  grands 
services  à  sa  patrie  II  était  si  inex.ora- 
Ue,  qu'on  disait  de  lui  «  qu'il  trempait 
sa  plume  dans  la  mort.  »  Lorsqu'il  sen- 
tit les  approches  de  la  mort,  il  se  fit 
porter  au  sénat,  pour  y  rendre  publi- 
quement un  comjite  exact  de  son  ad- 
ministration ,  et  après  y  avoir  réfuté  un 
accusateur,  il  se  fit  reporter  chez  lui, 
où  il  mournt  un  instant  après.  Il  y  a 
ciuel<^ues  Inrangues  de  Lyeurgue  dans 
1  édition  des  harangues  grecques  im- 
primée par  les  Aides,  iSii,  a  vol. 
lA-fol. 

LYDGATE  (JEÀ^) ,  moine  augustin 
de  Saint-Ëdmonds-Bury ,  mort  dans 
sa  soixantième  année,  en  i440)  a  fait 
quelques  Poésies  ,  des  Églogues  ,  des 
Odes  et  des  Satires  en  anglais. 

LYDIAT  ( Thomas)  ,  savant  mathé- 
maticien anglais,  dont  on  a  un  grand 
nombre  d'ouvrages  en  latin  sur  des 
matières  de  chronologie ,  de  physique 
et  d'histoire  naturelle ,  dont  les  prin- 
cipaux traitent  de  la  nature  du  ciel  et 
des  élémena^  du  mouvement  des  cieux 
et  des  astiff  ;  deForigine  des  fontaines 
et  des  autres  corps  souterraius,  Londres, 
i6o5,  in-8*  ;  Canones  chronoloe^ici^ 
Oxoni» ,  1675 ,  in-80 ,  etc  :  il  y  attaque 
'Clavius ,  Joseph  Scaliger  et  Arislote. 
Lydiat  mourut  le  3  avril  1646,  à  74 
uns,  étant  né  en  1672. 

(.YDIUS  (  Jacquxs  } ,  ministre  pro* 
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testant  de  Dordrciht,  an  170  siècle, 
est  auteur  de  di>ers  ou \ rages,  dont 
les  priniipanx  sont  i»  un  Traité  des 
noces  de  dittcrentes  nations,  en  latin, 
1643,  in -4°)  2«  Agonigtiea  sacra  ;  3» 
tSyntagma  sacrum  de  re  militari ^ 
1698 ,  in-4<^ ,  avec  une  dissertation  Dt 
jurarncnto, 

LYDIE ,  pays  considérable  de  l'Asie- 
Mineure  ,  porta  d  abord  le  nom  de 
IVlœonie ,  de  Mœon  son  souverain ,  qui 
régnait  vers  i5o6  avant  J.-C.  ;  ses  suc- 
cesseurs furent  détrônés  par  les  Héra^ 
clides ,  dont  voici  les  noms  de  quel' 
ques-uns  : 

Argon 1223 

Ardysus 797 

Alyatte 561 

*  Mêles  ou  Myrsus 747 

*  Candaule 735 

*  Gygès    commence  une   autre 

famille.         .     .     -.     .     .     .7*^ 

Ardysus  II 7^ 

Sidyatte 63i 

*  Alyatte  II 6i4 

*  Crésus 557 

*  Cyrus,   roi   des   Perses,   réunit  ce 
royaume  au  sien. 

frayez  comme  à  Argos. 

LYLLY  (JEA^),  né  à  Wilds  de  Kent 
vers  1 553 ,  prit  les  degrés  de  maitre-ès- 
arts  à  Camhridge  en  i575,  et  vivait 
encore  en  1597.  Il  est  auteur  de  plu- 
sieurs pièces  dramatiques. 

LYNCÉE,  l'un  des  cinquante  fils 
d'Égyptus,  épousa  Hypermnestre,  l'une 
des  cinquante  filles  de  Danaiis,  roi 
d'Argos  j  cette  princesse  ne  voulut  point 
l'égorger  la  nuit  de  ses  noces,  et  aima 
mieux  désobéir  à  son  père  que  d'être 
cruelle  envers  son  mari.  Dans  la  suite 
Danaiis  rappela  Lyncée  avec  Hyperm* 
nestre  ,  et  le  désigna  pour  succéder  à 
son  royaume. 

LYNCÉE ,  Tun  des  Argonautes  qui 
allèrent  avec  Jason  à  la  conquête  de 
la  Toison-d'Or,  était  fils  d'Apharée. 
Il  fut  très-utile  aux  Argonautes  pour 
leur  faire  éviter  les  bancs  de  sable  et 
les  écueils  cachés  qui  se  trouvaient  sur 
leur  route.  Les  poètes  feignent  que 
JLyncée  avait  la  vue  si  perçante  qu'elle 
pénétrait  jusqu'aux  abimes  de  la  mer, 
et  même  jusqu'aux  enfers  :  fable  prise 
de  l'habileté  de  Lyncée  à  observer  les 
«stres,  à  découTiir  les  mines  d'or  et 
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d*aTgent-  cadrées  dans  le  fond   de  la 
terre.  ♦ 

LYNDE  ou  Ltkd  (  Humphrbt)  ,  sa- 
vant-chevalier anglais,  natif  de  Lon- 
dres ,  publia  deux  Traités  de  contro- 
verse qui  sont  estimes  des  Anglais  et 
qui  ont  été  traduits  en  français  par 
Jean  de  la  Montagne  :  l'un  traite  de  la 
▼oie  sûre ,  et  l'autre  de  la  voie  égarée. 
Il  mourut  le  8  juin  i636,  à  58  ans. 

LYNDWOOD  (Guillaume),  habile 
«jurisconsulte  anglais,  est  auteur  d'un 
livre  estimé  qui  a  pour  titre  Proi^in- 
ciale  ,  seu  cifnstituthnes  Angliœ  :  il 
contient  les  constitutions  ecclésiasti- 
ques de  l'église  de  Cantorbéty,  faites 
par  quatorze  évéques.  La  meilleure 
édition  de  cet  ouvrage  est  celle  d* An- 
gleterre en  1679  ,  in-fol.  Lyndwood 
était  évéque  de  Saint-David ,  et  mou- 
rut en  1446. 

LYON.  Ce  comté  était  uni  à  celui  de 
Forêts  au  commencement  du  ii«  siè- 
cle, dans  une  maison  qui  les  posséda 
jusqu'en  1107.  Ide,  héritière  d'Ar- 
taud V,  épousa  Guigues  Raymond  ,  se- 
cond fils  de  Guigues  I«',  comte  d*Al- 
bon  ,  dont  la  branche  aînée  prit  dans 
la  suite  le  titre  de  dauphin  \  le  fils  d'Ide 

£rit  le  nom  de  comte  de  Forêts  et  de 
jon.  Guigues  II  son  fils  échangea  le 
comté  de  Lyon  avec  l'archevêque  Gui- 
chard  en  1 178 ,  et  ne  garda  que  le  titre 
de  comte  de  Forêts  pour  lui  et  sa  pos  < , 
térité,  qui  finit  vers  i368.  Jeanne ,  hé- 
ritière de  ce  comté ,  épousa  Béraud , 
comte  de  Clermont,  dauphin  d'Au- 
vergne, dont  il  eut  ^-i^ne,  femme  de 
Louis  II ,  duc  de  Bourbon. 

LYONS  (IsaABL),  juif  d'Angleterre, 
né  en  1739,  eut  une  inclination  parti- 
culière pour  les  mathématiques  j  mais 
en  1 755  il  tourna  ses  vueâ  au  côté  de 
la  botanique,  et  continua  jusqu'à  sa 
mort.  Il  publia  en  1768  un  Traité  des 
fluxions  ,  qui  lui  donna  de  la  célébrité, 
et  en  1 763  Fasciculua  planlarum  cirea 
Cantabrigiam  nascentium ,  in-80.  On 
le  chargea  de  £aiire  TAlmanach  nauti«- 
<|ue,  avec  une  pension  de  100  liv.  st. 
pour  cela ,  et  de  suivre  le  éapitaitie 
Phips  pour  mesurer  la  longitude  du 
pôle  du  nord  en  1773.  A  son  retour  il 
se  maria  et  mourut  la  même  année.  11 
A  eiicore  publié  une  Grammaire  hé- 
braïque, 1767,  in-80;  Recherches  sur 
^luelquMê  parties  dé  Vhistoire  de  VE- 
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criture,  1761  ;  et  depuis  sa  mort  un 
jeune  Lyons  a  publié  un  Dictionnaire 
géographique. 

LYRE  ou  Ltba.  Poyez  Nicolas  ob 
Lyre. 

LYSANDRE  ,  fj^meux  général  des 
Lacédémoniens ,  fit  alliance  avec  les 
Perses ,  et  en  ayant  obtenu  du  secours , 
il  défit  les  Athéniens  dans  le  célèbre 
combat  naval  près  du  fleuve  de  la 
Chèvre,  vers  4o5  avant  J.-C.  Quelque 
temps  après  il  prit  la  ville  d'Athènes , 
dont  il  démolit  les  murailles  et  chan- 
gea le  gouvernement  ;  soumit  File  de 
Samos  ,  et  retourna  triomphant  à 
Sparte ,  après  avoir  mis  fin  à  Ui  guerre 
du  Péloponèse ,  qui  avait  duré  217  ans. 
Lysander  mit  tout  en  œuvre  pour  en- 
gager les  Lacédémoniens  à  lui  déférer 
la  couronne ,  mais  il  ne  put  y  réussir. 
Il  marcha  Tan  366  avant  J.-C.  contre 
les  Thébains ,  les  Argien^  et  les  Corin- 
thiens qui  s^étaient  ligués  contre  Sparte, 
et  fut  tué  dans  un  combat.  C'était  un 
homme  cruel,  débauché  et  ambitieux. 
Il  avait  coutume  de  dire  «  que  Vmo. 
amuse  les  enfans  avec  des  osselets ,  et 
les  hommes  avec  des  paroles.  » 

LYSERUS  (  Polycarpe)  ,  Tun  des 
j>lus  savans  théologiens  de  la  confes- 
sion d'Augsbdurg ,  né  à  Winenden  , 
dans  le  pays  de  Wittemberg,le  18  mars 
i552  ,  fut  ministre  de  Féglise  de  Wit- 
temberg  en  1677.  Lyserus  signa  l'un 
■des  premiers  le  livre  de  la  Concorde, 
et  fiit  député  avec  Jacques  André  pour 
le  faire  signer  aux  théologiens  Cl  aux 
ministi'es  de  l'électoral  de  Saxe.  Il 
mourut  à  Dresde ,  où  il  était  ministre , 
le  i4  février  1601  ,  à  5o  ans.  On  a  de 
lui  un  grand  nombre  d'ouyrages  tant 
en  allemand  qu'en  latin  :  les  princi- 
paux sont  10  des  Explications  sur  la 
Genèse ,  en  six  parties  ou  volumes 
-in-4** ,  dont  chacun  porte  le  nom  du 
patriarche  dont  on  explique  l'his- 
toire ;  2«  de^  Commentaires  sur  les 
deux  premiers  chapitres  de  Daniel ,  en 
a  vol.  in-4'*  ;  une  Paraphrase  sur  l'His- 
toire de  la  Passion  ,  in-40  et  in- 13  j 
Explication  du  psaume  101  ,  in  «80  • 
d«s  Commentaires  sur  les  douze  petits 
•prophètes  ,  in  •  4°  '  publié  à  LeipsiclL 
•en  1609,  par  Polycarpe  Lyserus  son 
arrière-petit-fils ,  qui  y  ajouta  des  re- 
marques sur  Aggée,  suivant  la  méthode 
de  son  bisaïeul  ;  des  Commentaires  sur 
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r£pître«ax  Hébreu  i^o  Centuria  queés- 
tionum  de  articuU^ libri   christiafiœ^ 
concordiœ ,  in-40  *i^«  Christianismus , 
papismus ,  calvinismus ,  in-80  ;  ^o  JJar- 
monta  cal^tnianorum  etphotinianorum 
in  doctrind  de  sacrd  Cend,  ïn-^o  ;  6* 
f^indiciœ  fyserianœ ,  an  sincretismus 
in   rébus  Jidei  cum    caluinianis    coli 
potest,  in-4<'  ;  7^  Disputationes  IX , 
anti  -  teinianœ  ,     quibus   exam  natur 
defensio  concionis  irenicœ  Pauli  Stei- 
nii,    10-4*  )  ^®   Harmonia  evangelis- 
tanim     continuata     ad     christianam 
harmoniam  ,    et    ejusdeni    epitome  , 
in-8«  ;  90  Disputatio  de   reo  pâtre 
çreaiore  cœli  et  terrœ ,  in-4®  ;  lo^  De 
œtemUaufilù  Dei,  iii--4°;  }i^  De  sa- 
çramentis  décades  duœ  ,   m-4^  1  '^^ 
réditîon  de  l'Histoire  des  jésuites,  iD-4*'» 
^psLT  Elie   Haseamuller  ,    qui  ,   ayant 
quitté  les  jésuites  pour  se  faire  luthé- 
rien ,  s'était  retiré  à  Wittemberg ,  et 
était   mort   avant   qu'elle  fut    impri- 
mée.  Le  pire  Gretser  ayant  attaqué 
cette  histoire ,  Lyserus  lui  repondit  par 
Strena  ad  Gretserum  pro  honorario 
'éfus,  in-8».  Tous  les  Ouvrages  de  Lyse- 
rus dont  nous  parlons  dans  cet  arti- 
cle sont  en  latin. 

LYSËRUS  (Jbak),  docteur  delaconfes* 
sion  d'Augsbourg ,  de  la  même  famille. 

Sue  le  précédent,  s'en  téta  tellement  du 
ogme  de  la  pluralité  des  femmes ,  qu'il 
consuma  ses  biens  et  sa  vie  pour  prou- 
ver que  non-seulement  la  polygamie  est 
permise,  mais  qu'elle  est  même  com* 
mandée  en  certains  cas:  H  voyagea  en 
Europe  'pour  tâcher  d'introduire  son 
opinion  en  quelques  pays.  Enfin,  après 
bien  des  courses  inutiles ,  Lyserus  crut 
pouvoir  se  fixer  en  France  et  rendre  sa 
fortune  meilleure  par  le  jeu  des  échecs 
qu'il  entendait  parfaitement  :  il  s'éta- 
blit pour  cet  effet  à  Versailles  ;  mais 
n'y  trouvant  point  les  secours  qu'il 
avait  espérés,  et  y  étant  tombé  ma- 
lade ,  il  voulut  revenir  à  pied  à  Paris. 
Cette  fatigue  augmenta  tellement  son 
mal,  qn'il  mourut  dans  un^  maison 
sur  la  route,  en  1684.  On  ^  de  lui, 
sous  des  noms  déguisés ,  un  graà^d  nom* 
bre  d'Ecrits  en  faveur  de  la  polygamie , 
dont  le  plus  considérable  est  intitulé 
-Polygamia  triumphatrix ,  1683,  in-4°* 
Brunsmanus,  ministre  à  Copenhague, 
a  réfuté  cet  ouvrage  par  un  livre  in- 
titulé Polygamia  triuniphata  ,  1689, 
in*8o.  On  a  du  même  auteur  un  au- 
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trc  livre  contre  Lyserus  intitulé  ilfaiio- 
^amia  uictriXy   1689,  in-8*.  On  est 
d'autant  plus  surpris  de  rentêtement 
de  ce  pauvre  Lyserus ,  sur  la  pluralité 
des  femmes ,  qu'une  seule  Teût  fort 
embarrassé ,  coamne  le  remarque  Bayle. 
LYSIÂS,  très-célèbre  orateur  grec, 
naquit  à  Syracuse  ,  4^  avant  J.-C , 
et  tut  mené  à  Athènes  par  Cépfaale  son 
père  qui  l'y  fit  élever  avec  soin.  Lynas 
s'acquit  une  réputation  extraordinaire 
par  ses  harangues  et  par  ses  écrits.  Il 
composait  en  particulier  pour  instruire 
ses  disciples  dans  l'art  de  l'éloqueBce. 
«  Lysias,  ditCicéron ,  ne  s'adonna  point 
au  barreau;  ce  fut  un  écrivain  extrê- 
mement subtil  et  élégant,  et  Ton  peut 
dire  hardiment*  qu'il  fut   un  orateur 
presque  achevé,  et  qu^  approcha  bien 
près  de  la  perfection,  a»  Il  composa  une 
apologie  pour   Socrate   son  ami ,  que 
ce  grand  philosophe  trouva  belle ,  mais 
ne  jugea  pas  convenable  à  la  fermeté 
et  à  la  grandeur  d'âme  d'un  philosophe. 
Il  mourut  dans  une  ejitrême  vieillesse, 
374  avant  J.-C.  Il  nous  reste  de  loi 
trente  -  quatre  Harangues    qui   sont 
écrites  en  grec  avec  une  élégante  pu- 
reté de  style  et  une  douceur  inexpri- 
mable.   La  meilleure  édition  Ae&  OEu- 
vres  de  Lvsias  est  celle  d'Angleterre, 
1739,  io-4°  : 'elles  se  trouvent  dans  les 
Harangues  grecques  des  Aides,  i5i3,  a 
vol.  in-fol. 

LYSIMACHUS  ,  ami  et  disciple  de 
Calisthènc,  et  l'un  des  capitaines  d'i- 
lexandre-le-Grand ,  se  rendit  maître 
d'une  p^ie  de  la  Thrace,  après  la 
mort  de  ce  conquérant ,  et  y  fit  bâtir 
une  ville  de  son  nom ,  3o9  avant  J.-C. 
Il  suivit  le  parti  de  Cassander  et  de 
Séleucus ,  contre  Antigonus  et  Démé- 
trius ,  et  se  trouva  à  la  bataille  d'Ipsus, 
3oi  avant  J.-C.  Lysimachus  s'empara 
de  la  Macedofne ,  a86  avant  J.-C. ,  et 
y  régna  quatre  ans  ;  mais  ayant  biiï 
mourir  son  fils  Agatocle,  et  commis 
des  cruautés  inouïes^  les  principaux  de 
ses   sujets    l'abandonnèrent,  il  passa 
alors  en  Asie  pour  faire  la  guerre  à 
Séleucus  oui  leur  avait  donné  retraite , 
et  fut  tue  dans  un  combat  contre  ce 
prince ,  28a  ans  avant  J.-C. ,  à  74  ans. 
Ou   ne  reconnut  son   corps  ,  sur  le 
champ  de  bataille ,  cpie  par  le  moyen 
d'un  petit  chien  qui  ne  l'avait  point 
abandonné. 
LYSIPPE  ,  très -célèbre  scalptoiNt 
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natif  de  Sicyone ,  exerça  .d'a- 
le  métier   de  serrurier  ;  il  s  a- 

ensuite  à  la  peinture  par  le  con- 
I  peintre  Eupompe,  qui  lui  in» 
la  nature  pour  maîtresse  et  pour 
e.  Il  quitta  ensuite  la  peinture 
t  livrer  tout  entier  à  la  sculpture  : 
:quit  une  réputation  immortelle , 
na  un  grand  nombre  d'ouyrages 
ent  Tadmiration  d'Athènes  et  de 

Il  exprimait  les  cheveux  mieux 
>ux  qui  rayaient  préoédé ,  et  fut 
mier  sculpteur  qui  fit  les  tètes 
>etites  et  les  corps  moins  gros  , 
faire  paraître  les  statues  plus 
i;  sur  quoi  Lysippe  disait  de  lui- 
,  «t  que  les  autres  avaient  repré- 

dans  leurs  statues ,  les  hommes 
i*ils  étaient  faits  ;  mais  que,  pour 

les  représentait  tels  qu'ils  parais- 
.»  On  admirait  entre  autres  la  sta- 
an  homme  qui  se  frotte  en  sortant 
in  ;  Agrippa  l'avait  mise  à  Rome 
t  ses  thermes;  mais  l'empereur 
e  l'ayant  enlevée  et  en  ayant  mis 
utre  fort  belle  à  sa  place ,  le  peu- 
maia  s'écria,  en  plein  théâtre» 
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Îii'on  remit  la  pr^iière  statue,  à  quoi 
'ibère  fut  contrain4-de  consentir  pour 
apaiser  ce  tumulte.  Lysippe  avait  en- 
coie  fait  une  grande  statue  du  soleil , 
sur  un  char  à  quatre  chevaux,  qui 
était  adoré  à  Rhodes.  Il  fit  aussi  plu- 
sieurs statues  d'Alexandre,  si  parfaites  y 
que  ce  prince  ne  permit  cet  honneur 
qu'à  Lysippe,  comme  remarque  Ho- 
race. 

Edicto  vetnit  ne  qais  se  prêter  ApeUam. 
Pingeret,  ant  altus  Ljsippo  dnceret  «r« 
Fortis  Alexandri  yultam  aimalantia. 

Lysippe  vivait  du  temps  d'AIexan- 
dre-le-Grand,  vers  334  avant  J.-C.,  et 
laissa  trois  fils,Dahippe  ,  Bedas  et£u- 
tycrates ,  qui  furent  d'habiles  sculp- 
teurs ,  surtout  Eutycrates. 

LYSI S,  habile  philosophe  pythago- 
ricien, vers  388  avantJ.-C,  fut  précep- 
teur d'Epaminondas.  On  le  croit 
auteur  des  Vers  dorés,  que  l'on  at- 
tribue ordinairement  à  Pythagore.  On 
a  encore  une  Epitre  de  Lysis  àHippap- 
quc ,  dans  le  recueil  d'Aide  Manace. 
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iflA ,  une  des  femmes  de  la  suite  de 
hhée ,  qui  fut  chargée  par  Jupiter  d'é- 
lever Bacchus  :  les  Lydiens  adoraient 
Rliée  sous  le  nom  de  Ma. 

MAACHA ,  roi  de  Geth,  donna  du 
secours  h  Hanon  ,  roi  des  Ammonites , 
contre  David  j  mais  Joab  les  défit  1  un 
et  l'autre. 

MA  AN  (Jean),  habile  docteur  de 
Sorbonne,  natif  du  Mans,  chanoine 
et  précenteur  de  l'église  métropolitaine 
de  Tours  au  17»  siècle,  est  auteur 
d'une  Histoire  de  Téglise  de  Tours  de- 

Ï>uisa5i  jusau'en  i655,  qu'il  publia  en 
atin  dans  la  maison  de  l'auteur  en 
1667 ,  in-fol  :  cet  ouvrage  est  estimé. 

MAAS  (Nicolas),  peintre  hollan- 
dais ,  né  à  Dort,  en  io3a ,  est  mort  à 
Amsterdam  en  i6û3.  Il  s'occupait  plus 
de  portraits  que  de  tableaux  de  cabi- 
net j  cependant  il  les  composait  ingé> 
nieuseraent,  et  les  coloriait  avec  force. 
MABILLON  (Jean)  Tun  des  plus 
savans  hommes  qui  aient  paru  dans  le 
monde,  nacrait  a  Saint-Pierre-Mont, 
village  situé  a  deux  lieues  de  Mouson , 
dans  le  diocèse  de  Reims ,  le  23  no- 
vembre 1682.  Il  fit  profession  monas- 
tique dans  l'abbaye  de  Saint-Remi  de 
Reims  en  i654,  ^^  ^"^  ™is  en  i663  à 
Saint-Denis  en  France  ,  pour  montrer 
aux  étrangers  le  trésor  et  les  monumens 
antiques  de  cette  abbaye  ;  mais  ayant 
malheureusement  cassé  un  miroir  qu'on 
prétendait  avoir  appartenu  à  Virgile, 
il  pria  ses  supérieurs  de  le  décharger  de 
cet  emploi.  L'année  suivante  il  vint  à 
Paris ,  où  il  aida  le  père  d'Acheri  à  re- 
cueillir son  Spicilége.  Dom  Mabillon  fut 
chargé  de  l'édition  de  saint  Bernard, 
qu'il  publia  en  1667  en  2  vol.  iu-fol. , 
et  en  9  vol.  in-80  ;  il  en  donna  en  1690 
une  édition  plus  complète  ;  elle  a  été 
réimprimée  en  17 19.  En  1682  M.  de  Col- 
bert  le  chargea  d'examiner  plusieurs 


anciens  titres  concernant  la  famille 
royale  ^  il  l'envoya  l'année  suivante  en 
Allemagne  pour  rechercher  dans  les 
archives  et  dans  les  bibliothèques  des 
anciennes  abbayes  ce  qu'il  y  avait  de 
plus  curieux  et  de  plus  propre  à  éclair- 
cir  l'histoire  de  l'Eglise  en  général ,  et 
celle  de  France  en  particulier.  Le  père 
Mabillonpublia  un  Journal  de  ce  voyage 
dans  le  tome  4  des  Analectes.  Il  alla  en 
Italie  en  168Ô  aux  dépens  du  roi.  D 
fiit  reçu  à  Rome  avec  une  distinction 
particulière  et  honoré  d'une  place  dans 
la  congrégation  de  l'Index.  Il  revint  en 
France  l'année  suivante  avec  une  am- 
ple moisson.  Il  remit  dans  la  bibliothè- 
3ue  du  roi  environ  troiè  mille  volumes 
e  livres  très- rares,  imprimés  ou  ma- 
nuscrits ,  et  publia  sous  le  titre  de 
Masœum  italicum ,  1 724  y  ^  "^ol.  in-4^ , 
quantité  de  nouvelles  pièces  qui  n'a- 
vaient point  encore  paru  et  qu'il  avait 
copiées  dans  les  bibliothèques  d'Italie. 
Le  père  Mabillon  ne  se  nt  pas  moins 
estimer  par  ses  vertus  que  par  sa  scien- 
ce :  on  admirait  surtout  en  lui  une 
douceur  et  une  modestie  qui  char- 
maient tout  le  monde  ;  ce  qui  donna 
occasion  à  M.  Le  Tellier,  archevêque 
de  Reims ,  de  dire  an  roi  en  le  lui 
présentant  :  «  Sire ,  j'ai  l'honneur  de 

Î>résenter  à  votre  majesté  le  religieux 
e  plus  savant  et  le  plus  humble  de 
votre  royaume.  »  Ce  grand  homme 
mourut  à  Paris  dans  l'abbaye  de  Saint- 
Germain -des -Prés,  le  27  décembre 
1 707 ,  à  75  ans ,  étant  de  l'académie 
des  inscriptions.  Ses  principaux  ouvra- 
ges, outre  ceux  dont  nous  avons  parU, 
sont  1°  les  Actei  des  saints  de  V or- 
dre de  saint  Benoit,  en 9 vol.  in-fol.| 
recueil  qui  va  jusqu'à  l'an  1 1 10  :  l'é- 
dition de  Paris,  1008  et  suivantes,  est 
plus  estimée  aue  celle  de  Venise,  1 72$  ; 
a»  quatre  volumes  in-80  d'Analectes , 
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ou  de  pièces  recueillies  en  diverses 
bibliothèques,  1676  et  suivantes,  réim- 
primés en  !  723,  in-fol. ,  à  Paris;  3©  la  Di- 
plomatique, in-fol. ,  dont  la  meilleure 
édition  est  de  1 709 ,  ouvrage  immortel 

Soi  lui  a  acquis  le  plus  de  réputation  : 
avait  ajouté  un  supplément  en  1704, 
<^u'il  fallait  ajouter  à  la  première  édi- 
tion et  qu'il  faut  joindre  aussi  à  celle 
de  1 709  ;  4°  ^A  Liturgie  gallicane , 
i685  et  1729,  in-40  ;  5«  une  Disserta- 
tion sur  l'usage  du  pain  azyme  dans 
rEucharistie ,  in-8°  ;  o»  une  lettre  sous 
le  nom  d'Eusèbe  Romain ,  touchant 
le  culte  des  saints  inconnus ,  'au  sujet 
des  corps  que  Ton  tirait  des  catacom- 
bes ,  1698,  in-4** ,  et  1706 ,  in-12 ,  édi- 
tions fort  différentes  :  la  defnière  plut 
beaucoup  à  la  cour  de  Rome;  70  les 
Annales  des  bénédictins  ,  dont  il  a 
donné  4^ol*  in-fol.,  qui  contiennent 
l'histoire  de  Tordre  des  bénédictins, 
depuis  son  origine  jusqu'en  1066  ;  les 
2  -volumes  suivans  ont  été  donnés  par 
dom  Ruinard  et  dom  Vincent  Tbuillier: 
tous  ces  ouvrages  sont  en  latin  ;  ceux 
que  le  père  Mabillon  a  donnés  en  fran- 
çais sont  1  **  un  Factum  pour  mainte- 
nir les  droits  de  son  orcire  contre  les 
chanoines  réguliers  de  la  province  de 
Bourgogne  ;  2°  Traité  des  études  mo- 
nastiaues  ,  2  vol.  in-4**  ou  in-12,  où 
il  prétend  ,  contre  l'avis  de  M  de 
Rancé,  abbé  de  la  Trappe,  que  les 
moines  peuvent  et  même  doivent  étu- 
dier. M.  de  la  Trappe  répondit  à  ce 
traité ,  et  le  père  Mabillon  fit  une  ré- 
plique intitulée  Réjlrxioms  sur  la  ré- 
ponse de  'yi,  l'abbé  de  la  Trçppe ,  au 
Traité  des  études  monastitfues ,  etc  II 
est  encore  auteur  de  la  belle  Epitre 
dédicatoire  qui  est  à  la  tète  des  œuvres 
de  saint  Augustin  de  l'édition  des  bé- 
nédictine. En  général  tous  les  ouvrages 
de  ce  savant  religieux  sontexcellens,  si 
l'on  en  excepte  la  lettre  où  il  prétend 
justifier  la  vérité  de  la  sainte  larme  de 
Vendôme.  On  remarque  dans  tous  une 
critique  judicieuse  et  une  vaste,  éru- 
dition :  le  style  en  est  pur,  clair  et 
méthodique,  sans  affectation  et  sans 
pmemens  superflus.  On  raconte  sur  la 
modestie  du  père  Mabillon  le  trait 
suivant  :  un  étranger,  curieux  de  s'in- 
struire de  l'ancienne  histoire  de  France, 
ayant  été  consulter  M.  du  Cange,  ce- 
lui-ci l'envoya  au  père  Mabillon  :  «  On 
voas  trompe  quand  on  vous  adresse  à 
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moi,  dit  l'humble  bénédictin  à  l'étran- 
ger ;  allez  voir  M.  du  Cange.  — C'est  lui- 
même  qui  m'envoie  à  vous ,  dit  l'étran- 
ger.—  llest  mon  maître,  répliqua  dom 
Mabillon  ;  si  cependant  vous  m'hono- 
rez de  vos  visites ,  je  vous  communi- 
qneraile  peu  que  je  sais.»  Dom  Vincent 
'Thuillier  a  donné  ses  œuvres  posthu-  f 
mes  avec  celles  de  dom  Ruinart,  Paris , 
1724,  3  vol.  in-4<». 

MABLI  (Gabriel-Bonkot  de),  né  à 
Grenoble  le  i4  mars  1709,  fut  attaché 
dans  sa  jeunesse  à  M.  le  cardinal  de 
Tencin ,  mais  ne  profita  pas  de  ce 
moyen  pour  avancer  sa  fortune  ;  il  vé- 
cut cependant  honorablement  avec 
mille  écus  de  rente  ,  et  une  pension 
viagère  dé  2800  livres ,  dont  il  a  joui 
les  18  dernières  années  de  sa  vie.  Il  est 
mort  le  23  avril  1786 ,  à  76  ans.  Le  no- 
ble motif  d'être  utile  aux  hommes,  et 
de  venger  leur  liberté  opprimée  par  les 
abus  d'autorité,  lui  a  fait  mettre  au 
jour  les  ouvrages  sùi  van  s:  Principes  de 
négnciatiojis ,  in-i2  ;  /.ev  entretiens  de 
Phocion  sur  les  rapports  de  la  mo- 
rale auec  la  politique,  in-12  ;  Obser- 
tentions  sur  l'histoire  de  France ,  2  vol. 
in  -  12  ;  Droit  public  de  V  Europe  , 
3  vol.  in-12;  Manière  d^ écrire  l'his- 
toire, in-12;  Observations  sur  les 
Grecs f  in-i  2  ;  Observations  sur  les  Ro 
mains,  in-12 j  Observations  sur  l'his- 
toire de  la  Grèce,  in-12;  Parallèle 
des  Romains  et  des  Français,  2  vol. 
in-i 2  ;  Lettre  sur  l'opéra;  Doutes  pro- 
posés aux  philosophes  économistes , 
m- 12  ;  De  la  Législation,  eu  principes 
des  lois,  2  parties  in-12.  Ses  idées  jus- 
tifient la  droiture  de  son  cœur  ;  mais 
il  n'était  pas  toujours  «ssez  éclairé  sur 
la  nature  des  gouvernemens  dont  il 
parlait  ;  cependant  sa  réputation  s'é- 
tendit chez  les  étrangers,  et  il  a  été 
plusieurs  fois  consulté  par  des  états  ré- 
publicains. Il  était  frère  de  l'abbé  de 
Condillac,  et  de  l'académie  de  Lyon. 

MABOUL  (Jacques),  évêque 
d'Aleth ,  naquit  à  Paris  ,  d'une  famille 
distinguée  dans  la  robe.  Il  fut  long- 
temps grand-vicaire  de  Poitiers,  devint 
évêque  d'Aleth  en  1708,  et  mourut 
en  cette  ville  le  21  mai  1723.  On  a  de 
lui  un  Recueil  d'Oraisons  funèbres,  es- 
timé, et  deux  Mémoires  pour  l'ac- 
commodement les  affaires  de  la  con- 
stitution Unigenitus,  i749f  in-^*. 

MABUSE  (  Je  A»  ) ,  fameux  pemtre , 


364  MfC 

ainsi  noBinié  du  village  de  Mabuse  en 
Hongrie,  lieu  d0  8a  naissance,  était 
contemporain  de  Lucas  dé  Lcyde  ,  et 
mourut  en  1662.  C'est  lui  qui  fit  con- 
naître le  premier  la  manière  de  com* 
poser  les  nistoires  dans  la  peistnre,  et 
d*y  faire  entrer  du  nu.  On  voit  de  lui 
à  Amsterdam  une  décolation  de  saint 
Jean ,  peinte  en  blanc  et  en  noir  avec 
une  certaine  eau  ou  suc  qu^il  inventa 
pour  se  passer  de  peinture  et  d'im- 
pression ,  de  sorte  qu'on  peut  plier 
et  replier  la  toile  sans  gâter  la  pein- 
ture. Après  avoir  été  fort  sobre  dans 
sa  jeunesse ,  il  devint  ensuite  très- 
adonné  au  'vin.  Sur  quoi  on  raconte 

Sue  le  marquis  de  Vérons ,  au  service 
uquel  il  était,  devant  loger  chez  lui 
l'empereur    Charles  -  Quint  ,    voulut 
pour  le  recevoir  que  tous  ses  domesti- 
que fussent  habillés  de  damas  blanc. 
Mabuse,  ayant  reçu  l'étoffe  qu*on  lui 
destinait,  la  venait,  en  but  l'argent 
au    cabaret ,  peignit  ensuite  un  damas 
à  grandes  fleurs  sur  du  papier  blanc, 
fit  lui-même  sa  vobe  et  parut  dans  le 
cortège.    On   le  plaça  entre  un  poète 
et  un  musicien.  L'empeieur,  étant  ar- 
rivé le  soir ,  fut  si  charmé  de  ce  spec- 
tacle qu'il  voulut  le  voir  passer  en- 
core une  fois  le  lendemain  matin.  Il  se 
mit  pour  cela  à  une  fenêtre ,  ayant  le 
marquis  à  côté  de  lui.  Quand  Mabuse 
passa  au  milieu  de  ses  deux  cqmpa- 
gnons,   Charles-Quint  fut  surpris  de 
l'étoffe  du   peintre,  et  dit  qu'il  n'a- 
vait jamais  vu  de  si  beau  damas.  On 
le  fit  approcher,   et  sa  ruse  ayant  été 
découverte,  T'empereur  en  rit  beau- 
coup j  mais  le  marquis ,  irrité  et  crai- 
gnant qu'on  ne  l'accusât  de  faire  ha- 
biller  SCS   gen?  de   papier  ,  l'envoya 
en  prison ,  .ou  il  <lemeura  assez  long- 
temps. 

MACAIRE  (Saikt),  V^tcien,  cé- 
lèbre solitaire,  passa  60  ans  dans  un 
monastère  de  la  montagne  de  Scéré, 
au  4*  siècle.  Il  mourut  k  90  ans.  On 
lui  attribue  5o  Homélies  en  grec  dans 
la  Bibliotlièque  des  Pères ,  et  impri- 
mées à  Paris  ,  16^6  ,  in-fol.  ,  avec 
saint  Grégoire  Thaumaturge.  Toutes 
ses  œuvres  ont  été  imprimées  à  Leip- 
sick,  1698  et  1699,  a  vol.  in-80.  Il  ne 
£iut  pas  le  confondre  avec  son  ami 
saint  Macaire-le-Jeune ,  d'Alexandrie , 
autre  célèbre  solitaire  ,  qui  avait  près 
de  ôooo  moines  sous  sa  conduite.  11 


MAC 

est  illustre  dans  l'Eglise  par  ses  min* 
clés,  par  la  pureté  de  sa  foi  et  par  les 
persécutions  qu'il  eut  à  souffrir  de  la 

S  art  des  ariens.  Il  mourut  en  394  ou 
95.  On  lui  attribue  les  Règles  des 
moines ,  que  nous  avons  en  3o  chapi- 
tres.- Pallade,  son  disciple,  rapporte 
comme  témoin  oculaire  plusieurs  de 
ses  miracles.  Toliius  a  fait  imprimer, 
dans  ses  Insignia  iiinerarii  italici,  un 
discours  de  saint  Macaire  «ur  la  mort 
des  justes. 

MACCIO  (SittASTiBN),  Maccius, 
habile  humaniste  d'Italie ,  natif  de 
Château -Durans,  aujourd'hui  Urba- 
nia ,  dans  le  duché  d'Urbin ,  au  17*  siè- 
cle ,  savait  le  droit  et  les  belles^lettres. 
Il  mouru%  à  l'âge  de  87  ans,  ayant 
eu  plusieurs  enfans.  On  a  de  lui  De 
historié  scribendd  y  De  bello  Asdnf 
balis  ,  Veneti»  ,  i(5i3 ,  in-4"  ;  «o 
Poëme  latin  de  la  vie  de  Jésus-Christ, 
Rome,  i6o5,  in-40. 

MACCOVIUS',  en  polonais  Ma- 
kowshi  (  Jean  ^  ,  fameux  théologien 
polonais,  né  a  Lobzenic  en  i588, 
d'une  famille  noble ,  prit  le  bonnet  de 
docteur ,  et  devint  professeur  de  théo- 
logie à  Franeker  en  1616  ;  il  remplit 
cet  emploi  avec  honneur  jusqu'à  sa 
mort  arrivée  au  mois  de  juin  1044*  ]^ 
eut  de  grandes  disputes  avec  les  soci- 
niens ,  les  jésuites ,  les  anabaptistes , 
les  arminiens,  etc.,  ce  qui  lui  attira  ua 
grand  nombre  d'ennemis  ,  et  le  fit  ci- 
ter à  un  synode  de  Dordrecht ,  comme 
coupable  de  plusieurs  erreurs  ;  mais  il 
fut  absous  par  ce  synode.  On  a  de  loi 
un  Traité  des  lieux  commnns,  in-8*; 
des  Opuscules  philosophiques ,  in-S»  ; 
un  livre  iutitulé  v^wltr  4«^k  anabap- 
tistanun  etarminianorum.,  et  d'autres 
ouvrages  en  latin ,  qui  ont  été  impri- 
més après  sa  mort. 

MACÉ  rFaAKçois),  chanoine,  chef- 
cier  et  cure  de  Sainte-Oportone  à  Paris 
sa  patrie ,  s'est  distingué  par  un  grand 
nombre  d'ouvrages ,  dont  les  pins  esti- 
més sont.  1®  un  Abrégé  chronolo^- 
quc  ,  historique  et  moral  de  l'Ancien 
et  du  Nouveau   Testament  , 


vol. 
in-4^  ;  30  une  histoire  morale ,  inti- 
tulée MélaniCfOU.  la  Veuve  chariiabU] 
30  Histoire  des  qwuiîre  Cieérons , 
in-12,  très-curieuse.  H  moamt  à  Paris 
le  5  février  1721  :  il  était  bachelier  de 
Sorbonne.  On  a  encore  de  lui  en  ma- 
nuscrits  VExpUeaiioades  ffrophétie^ 
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àeV Ancien  Testament,  qui  regardent  - 
JésuS'Christ  ;  et  l'esprit  de  saint  ^it- 
gustin,  ouanalise  de  tous  les  oux^rages 
de  ce  pkre, 

MACË(Thokàs),  habile  joueur  de 
luth,  an^ais,  et  sayant  compositeur 
de  musî<^ue,  tant  pour  l'église  que 
pour  le  civil,  a  fait  paraître  un  livre 
sur  cet  art,  1676,  in-foL  II  avait alon 
63  ans,  étant  né  en  i(>i3. 

MACÉDOUNE  (  le  royaume  de  ),  fut 
fonde  par  les  Héraclides  ,  dont  le  pre- 
mier fut  i  avan^  J..G. 

*Caramus 807 

*  Goenus.       . 779 

Thurimus.       .     .     .  r.     ,     .  757 

Pel'diccas  I*' 729 

*  Arçée.    , 078 

Philippe    I*' 640 

*  Eropas «  602 

Alcctas. 567 

*  Amyntas    1^ 547 

Alexandre  I*' 497 

Perdiccas  II 4H 

*  Archelaiis \\Z 

Araintas 399 

Pausanias 398 

*  Amyntas  II 397 

Argée  II ,  usurpateur.       .     .  39a 

*  Amyntas  II,  rétabli.    .     .     .  390 

Alexandre  II 371 

Ptolomée  Aloritet 370 

Perdiccas    III 366 

*  Philippe •    .,  36o 

*  Alexandre-le-Grand.  .  .  •  336 
Philipjpe  Aride.  .  .  \  .  .  3^4 
Alexandre    Aigus<    -,     .     .     .  3 17 

*  Cassandre ,  usurpateur.  .  .  317 
PhDippte 398 

*  Antipater  et  Alexandre.    .     .  397 

*  Dëmétrius  Poliorcètes.  .  .  a94 
Pyrrhus.     .......  ^87 

^  Lysimaque a86 

*  Arsinoé  sa  veuye a8a 

*  Séleucuv a8i 

Ptolomée  Céraunus.     .     .     .  380 

Iféléager ^279 

Antipater.       379 

Sosteros.     -,   ' 379 

Anarchie»        .     .     .     .     ,     «  37^ 

Antigonus  Gonatas.      .     .     .  370 

Démétrius     II.     .     .     .     .     .  343 

Anti^onus  Doson aia 

*  Philippe  V, 330 

*  Persee 178 

La  Macédoine  réduite  en  pro- 

Tince  romaine  en.    ...    168 
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*  Andriscus  se   révolte  ;  il  est  yain- 
cn.      . 149 

f^oyez  comme  a  Argos. 

^  MAC£DO  (  AhToiwB) ,  jésuite  por- 
tugais, naquit  à  Coimbre  en  1613.  Il 
alla  en  mission  en  Afrique ,  et  à  son 
retour  il  accompagna  l'ambassadeur  de 
Portugal  en  Suède  :  ce  fut  à  lui  que 
la  reine  Chiistine  fit  les  ptemières 
ouvertures  du  dessein  qu'elle  avait 
d'abandonner  le  luthéranisme.  Macé- 
do  fiit  ensuite  pénitencier  de  l'église, 
du  Vatican  à  Rome  ,  depuis  i65i  jus- 
qu'en 1671.  Il  retourna  alors  en  Por- 
tugal, où  il  eut  divers  emplois.  On  a 
de  lui  Lusitania  injulata  et  purpurata, 
Paris  ,  1673  ,  in>4®  »  etc. 

MACëDO  (Faaaçois),  frère  aîné 
du  précédent,  naquit  à  Coimbre  en 
1596.  Il  quitta  les  jésuites  pour  se  faire 
cordelier,  et  ^t^l'un  des  plus  arden« 
défenseurs  du  duc  de  Bragance ,  élevé 
à  la  couronne  de  Portugai,  et  l'on  a 
de  lui  plusieurs  ouvrages  pour  le  sou- 
tien de  cette  cause.  Il  profiessa  la  théo- 
logie et  l'histoire  ecclésiastique  à  Aome» 
où  il  fot  censeur  du  Saint-Office.  Il  en- 
seigna ensuite  à  Padoue,  où  on  dit 
qu*il  soutint  pendant  huit  jours  des 
thèses  sur  toutes  sortes  de  matières , 
et  répondit  sur-le-champ  en  vers  latins 
aux  questions  qu'on  iui  proposait.  Il 
avait  donné  à  Rome  le  même  spectacle 
pendant  trois  jours.  Il  fut  d'abord  en 
grande  vénération  dans  les  éta||de  Ve- 
nise ;  mais  ayant  encouru  la  aisgrâce 
de  la  république,  pour  s'être  mêlé 
de  quelques  aflàires ,  il  fut  mis  en  pri- 
son a  Venise ,  et  il  y  mourut  en  168 1 ,  à 
plus  de  85  ans.  On  a  de  lui  i  o  Myro^ 
thecium  mprale ,  in-4<*  y  où  il  fait  un 
pompeux  étalage  de  ses  écrits,  de  ses  ha- 
rangues ,  de  ses  vers ,  etc.  j  3«  Schéma 
sanctœ  congregationis ,  1676,  in-4'' 9 
où  il  fait  remonter  l'inquisition  jus- 
qu'au Paradis  terrestre  ;  3*  beaucoup 
de  panégyriques  en  vers  et  cm  prose  ; 
4»  une  Encyclopedia  in  agonem  lit'* 
teratorum  1677 ,  in-fol.  ;  5«  l'Ëloge 
des  Français ,  Aix,  164 1  »  in-4<*  >  en 
latin ,  etc.  Macédo  se  déclara  d''abord 
pourla  doctrine  de  Jansénius,  dans  Cor* 
tina  sancti  Augustini  de  ptœdestina^ 
tione  5  in-4''  ;  mais  le  pape  Innocent  X 
ayant  condamné  les  cinq  fameuses  pro- 
positions, Macédo  soutint  que  Jans^ 
aius  les  avait  enseignées  dans  le  sens 
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condamoé  par  le  pape ,  et  publia ,  pour 
le  prouver ,  un  livre  intitulé  xWens  di- 
uinitits  inspirata  Innncentio  A  ,  in-4"  : 
cet  ouvrage  plut  tellement  à  Rome, 
que  l'auteur  y  fut  appelé  pour  y  pro- 
fesser la  théologie  au  collège  delà  Pro- 
pagande. Il  y  a  dans  les  écrits  de  Ma- 
cédo  beaucoup  d'érudition ,  mais  sou- 
vent fort  peu  de  critique. 

MACÉDOJMUS ,  patriarche  de  Con- 
stantinople  en  34 1,  et  fameux  héfé^ 
siarque, soutenait  «que  le  Saint-Esprit 
n'était  pas  Dieu.  »  il  causa  de  grands 
désordres  dans  la  ville  de  Constanti- 
nople ,  et  s'attira  U  disgrâce  de  l'em- 
pereur Constance.  Acace  et  £udoxe  le 
firent  déposer  dans  un  concile  de 
Constantinople  en  36o.  Il  monrut  en- 
suite misérablement.  Ses  sectateurs  lu- 
rent appelés  macédoniens. U  me  faut  pas 
le  confondre  avec  Macédonius ,  autre 
patriarche  de  Constandiiople ,  qui  dé- 
fendit avec  zèle  le  concile  deChalcé- 
doine  conti^  l'empereur  Anastase,  et 
mourut  en  5 1 6. 

MACËR  (Emilius),  poète  latin  de 
Vérone»  composa  un  pocme  sur  les 
aerpens,  les  plantes  et  les  oiseanx,  et 
un  autre  sur  la  ruine  de  Troie,  pour 
servir  de  supplément  à  l'Iliade  d  Ho- 
mère ;  mais  ces  deux  poèmes  sont 
perdus,  car  celui  des  pUntes  que  nous 
avons ,  sous  le  nom  de  Macer,  est  d'un 
auteur  plus  récent.  L'édition  la  plus 
estimée  est  celle  de  Naples ,  1 477  « 
in -fol.  ^y  en  a  une  traduction  fran- 
çaise pOT  Guillaume  Guéroult ,  Rouen, 
i588,  in-8o.  L'original  se  trouve  aussi 
dans  Coqfus  poet.,  de  Maittaire.  Emi- 
lius  Macer  vivait  environ  i6  ans  avant 
J-C. 

MACHABEES ,  sept  frères  mû  por- 
taient ce  uom ,  parce  que  leur  histoine 
ae  trouve  dans  le  livre  des  Machabées. 
Ds  sooffiîrent  le  martyre  à  Antiocbe, 
cous  Antiochus  Epiphane,  avec  leur 
nère»  et  le  saint  vieillard  Éléaiar, 
i6B  ansavant  J.-C.  Ils  aimèrent  nùeux 
soaffiir  les  tourmens  qu'on  lenr  fit  en» 
durer ,  que  de  manger  de  la  chair  de 
porc  détendue  par  la  loi.  Au  reste ,  le 
nom  de  Machanée  est  le  surnom  de 
Jfidas ,  et  a  donné  le  nom  à  denx  de 
ces  livres  qui  sont  conaàgncs  dam  la 
Bible ,  et  à  denx  autres  qui  ne  le  sont 
pat.  A^oy.  Judas. 

MACHAOf^ ,  célèbre  médecin ,  &m 
d'Eaculape  et  frè^p  de  Podaliie, 
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corapagna  les  Grecs  au  sîég< 

et  y  fut  tué  par  Euripiile.  ! 

MACHAULT  (Jeai  de),  jésuite,  na-  i 
tif  de  Paris,  professa  la  rhétorique  { 
daus  sa  société,  devint  docteur  en  ' 
théologie  et  recteur  du  col  ége  des  jé- 
suites à  Kouen ,  puis  de  celui  de  Cler- 
mout  à  Paris.  Il  mourut  le  i5  mars 
1619 ,  à  58  ans  II  a  donné ,  sous  le 
nom  de  Gallus  00  Le  Coq  ,  qui  était 
le  nom  de  sa  mère,  Joannis  Galli  J.-C, 
notationes  in  Nistoriam  Thuani,  la- 
golstadt,  i6j4,  in-4^9  rare,  et  sop- 
prinaé  par  sentence  du  lieutenant- 
civil  en  1G14,  le  7  juin,  comme  perni- 
cieux^ séditieux,  et  plein  d*im{ios- 
tures  et  de  calomnies.  11  a  traduit  de 
l'italien  l'Histoire  de  ce  qui  s'est  pasié 
à  la  Chine  et  au  Japqn ,  tirée  de  let- 
tres écrites  en  1621  et  i6aa,  Paris, 
1637  ,  in-80.  Jean  -  Baptiste  de  Ma- 
chault ,  autre  jésuite ,  natif  de  Pani, 
mort  le  32  mai  1640,  à  26  ajis ,  apici 
avoir  été  recteur  des  collèges  de  Keven 
et  de  Rouen ,  a  composé  GeëUt  kSock- 
taU  Jesu  in  regno  Sinensi,  ASthiopieo 
etTîbetano,  et  quelques  antres  00- 
vrages..  Jacques  de  Machault,  aussi 
jésuitç,  né  à  Paris  en  1600,  après 
avoir  .régenté  les  humanités  et  la  phi- 
losophie ,  fut  recteur  à  Alen^on,  ï 
Orléans  et  à  Caen.  Il  mourut  à  Paris 
en  i6do.  On  a  de  lui  Ve  mtissioÊtihts 
paraquariœ  et  aliis  in  Americm  mten- 
dionali ;  De  rébus  japonicis  ;  M}epro'' 
vinciis  Goand ,  MiaUtbariedetatiis}  De 
regno  Cochinctnensi;  De  missione  rc- 
ligiosorum  societaiis  Jesu  in  Perààt\ 
he  regno  Madurenù,  Tangoresu*y  etcl 

MACHAU  (GciLLa.un  ns),  chan^ 
nois ,  fut  valet  de  chambre  dePfailqipe- 
le-Bel.   A  la  «mort  du  roi ,    Jean  de 
Luxembourg ,  roi  de  Bohènae,  le  piit 
auprès  de  lui  en  qualité  de  secrétaire. 
Il  quitta  la  France    avec   regnt,  et 
resta  3o  ans  à  ce  service.  Lorsque  le  roi 
de  Bohème  eut  été  taé  en  i346àlah>- 
taillc  de  Crécy ,  Machau  passa  an  ser- 
viœ  de  sa  fiUe  Bonne,  femme  de  Jean,    j 
doc   de  AormanfUe,  qui    fw\  roi  de    ! 
France.  Cette  princesse  étant  morte k     ' 
1 1  août  1349 ,  Machau  Ibt aeciétaircda 
roi  Jean  et  de  aon  fik  Chartes  V,  jas- 
que  vers  1S70.  On  a  de  hd   des  Poé-     \ 
aies  qui  so^  restées  maanscritea. 

MACHET(GsaAaB),  célèbre  docy 
tenr  de  Parts,  naquit  k  Biois,  vos 
i38o ,  d'one  ftflûile  atoUe 
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Il  fut  saccessivement  principal  du  col- 
lège lie  Navarre,  chanoine  de  Char* 
1res,  piiig  de  Paris,  vice-chancelier  de 
raniyfH'sif.é,  conseiller  d'état  et  con- 
fesseur (le  Charles  VH .  enfin  évéque 
de  Castras.  11  parut  avec  éclat  au  con- 
cile de  Paris  ,  tenu  contre  les  erreurs 
de  Jean-Petit,  harangua  Tempereur 
Sigîsmond  à  la  tète  de  l'Université , 
fon<la  plusieurs  hôpitaux  et  couvens, 
gouverna  saintement  son  diocèse ,  et 
mourut  à  Tours  en  i44B.  On  a  de  lui 
Quelques  Letti'es  manuscrites.  Il  fut 
1  un  des  commissaires  nommés  par  la 
cour  pour  revoir  le  procès  de  la  Pu- 
celle  d'Orléans  I  et  se  déclara  en  sa  fa- 
venr, 

MACHIAVEL  (Nicolas^,  fameux 
écrivain  en  matière  de  politique ,  au 
17®  siècle,  était  natif  de  Florence, 
d'une  famille  noble.  Il  écrivait  en  sa 
langue  avec  beaucoup  dVlégance  et  de 
politesse,    quoiqu'il  sût   très-peu   la 
la  langue  latine  f  mais  il  était  au  ser- 
vice de  Marcelle   Vir^e,   savant  du 
premier  ordre ,  qui  lui  fournissait  les 
plus  beaux  endroits  des  anciens ,  que 
Machiavel  sut  placer  k  propos  dans  ses 
ouvrages.  Il  composa  môme  une  comé- 
die sur  le  modèle  des  anciennes  co- 
médies grecques,  dans  laquelle  il  tourne 
en  ridicule  plusieurs  dames  florentines  ; 
elle  fut  si  bien  reçue,    que  le  pape 
Léon  X  la  fit  représenter  à  Rome.  Ma- 
chiavel fut  secrétaire,   puis  historio- 
graphe de  la  république  de  Florence. 
Les  Médicis  lui  procurèrent  ces  emplois 
avec  des  appointemens  honnêtes  pour 
l'apaiser  et  pour  calmer  son  ressenti- 
ment de  ce  qu'ils  l'avaient  fait  mettre 
à  la  question  sur  le  soupçon  d'avoir  eu 
part  a  la  conjuration  de  Soderini  con- 
tre la  maison  de  Médicis ,  conjoncture 
où  Machiavel  soutiVit   beaucoup  sans 
rien  avouer.  Les  grands  éloges  qu'il  af- 
fectait de  donner  à  Brutus  et  à  Cas- 
sias  ,  tant  dans  ses  conversations  que 
dans   ses  écrits,  le  firent  soupçonner 
d'avoir  trempé  dans  une  autre  conju- 
xation    contre  le   cardinal  Julien   de 
Médicis ,  qui  fut  ensuite  pape  sous  le 
nom  de  Clément  VII  ;  on  ne  fit  cepen- 
dant   aucune   procédure    contre   lui. 
Mais  depuis  ce  temps  il  vécut  dans  la 
misère ,  tournant  tout  en  ridicnle  et  se 
livrant   à    l'irréligion.    11    mourut   en 
i53o  d'un  remède  qn'il  avait  pris  par 
précaution.  De  tous  ses  onvrages  celui 
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qui  a  fait  le  pins  de  bruit  et  qui  lui  at- 
Ura  le  plus  d'ennemis  est  un  traité 
de  politique  qu'il  a  intitulé  Le  Prince, 
Ce  traité  a  été  traduit  en  français  par 
Amelot  de  la  Houssayc ,  in- ta  ,  et  ré- 
futé par  divers  auteurs,  entre  autres 
dans  V  Anti'Machiauel  de  Voltaire  on 
du  roi  de  Prusse ,  in-80.  Ses  apolo- 
gistes ont  prétendu  qu'il  y  décrit  les 
princes  tels  quils  sont,  et  non   tels 

au'ils  doivent   être,   et  qu'il   n'avait 
'autre  dessein  dans  cet  ouvrage  que 
d'inspirer  de  l'horreur  contre  les  ty- 
rans et  d'exciter  le  genre  humain  à  clé- 
fendre  sa  liberté  ;  à   quoi  il  avait  été 
porté,  n'ayant  été  ni  favori  ni   favo- 
risé d'aucun  prince  de  son  temps.  On 
a   encore  de  Machiavel ,    1  <*  des  Ré- 
flexions sur  Tite>Live  ,  curieuses  ;  30 
THistoire  de  Florence  ,  depuis  i2o5 
jusqu'en    i494  9  peu    fidèle  ;  mais  le 
commencement,  où  il  donne  l'origine 
des  diiférentes  soiu^erainetés  du  mon- 
de, est  un  chef-a'œuvrc  ;   3°  VAne 
dor^  à  l'imitation  d'Apulée;  Belphé- 
eor ,  imité  par  La  Fontaine  et  par  Le- 
iebvre  ;  deux  comédies  en  prose  à  la 
manière  de  Plante  ;  la  Mandragore  , 
satire  amère  et  sanglante  ;  Clitia  ,  copie 
de  la  Casina  de  Plante,  etc.  ;  5o  sept 
livres  de  l'art  militaire,  tirés  de  V«- 
gèce ,  et  point  estimés  ;  6©  la  Vie  de 
Castruccio  Castracani;    70   un  Traité 
des  migrations  des  peuples  septentrio- 
naux ;  80  un    autre  sur  la   ruine   de 
l'empire  romain ,  etc.  Tous  les  ouvra- 
ges  de  Machiavel  sont  écrits  en  ita- 
lien, et  ont  été  imprimés   en   i55o, 
iu-40,  à  Amsterdam,  I7i5,  4  vol.  in- 
12;  à  Londres,  1747  »  *°  ^  ^^^'  inn}», 
et  à  Paris ,  1 768 ,  6  vol .  in- 1 2 .  Ils  ont 
été  traduits  en  Français  par  Tilard , 
1724,  en  6  vol.  in-'2;  on  n'y  trouve 
pas  la  traduction  des  comédies  et  des 
contes.  On  est  révolté  d'y  voir  qu'il 
prend  partout  César  Borgia  pour  son 
modèle.    M.    Hailington    le    regarde 
comme  un  génie  supérieur ,  et  comme 
le  plus  excellent  écrivain  en  matière 
de  politique  et  de  gouvernement  qui 
ait  paru  jusqu'à  son  temps;  maiit  Gen- 
tillet ,  Christius ,  et  les  autres  écrivains 
en  matière  de  politique   pensent   le 
contraire. 

MACKENSIE  (Gsoaous),  après  avoir 
voyagé  en  divers  pays ,  fut  fait  l'un  des 
juges  de  la  cour  criminelle  à  Edim- 
bourg, avocat  et  conseiller  privé  du 
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roi  d'Ecosse  ;  mais  ea  1689  il  quitta  ses 
emplois  ponr  aller  étudier  dans  la  bi- 
bliothèque Bodléenne  à  Oxford.  Il 
mourut  à  Londres  eu  1601 ,  à  55  ans. 
On  a  de  lui  en  anglais  les  Lois  et  les 
coutumes  d^Ecosse  en  matière  crimi- 
nelle ,  iu-4°  )  etc.  j  le  Vertueux ,  ou  le 
stoïque ,  in-8"  ;  la  Galanterie  morale , 
paradoxe  moral  qu'il  est  plus  aisé  d'être 
vertueux  que  vicieux ,  in-S**  ;  De  hw 
manœ  mentis  imbec'dlitate ,  Utrecht , 
1690 ,  in-8* ,  etc.  Cest  un  autre  Geor- 
ges Mackensie ,  médecin  à  Edim- 
bourg, qui  a  donné  en  1708  et  171 1 
3  volumes  des  Vies  des  écrivains  d'E- 
cosse. 

MACK.I  (  Jbak  ) ,  anglais ,  fit  le  mé- 
tier infâme  d  espion  à  Paris  et  à  Saint- 
Germain-^n-Laie.  Ce  fut  lui  qui  donna 
les  premiers  avis  de  la  descente  que  le 
roi  Jacques  devait  faire  en  Angleterre  ; 
il  fit  aussi  échouer  en  1706  la  fameuse 
entreprise  du  roi  Jacques ,  chevalier 
de  Saint-Georges ,  Sur  l'Ecosse,  par  sa 
promptitude  à  en  informer  la  cour  de 
Londres  ;  mais  dans  la  suite ,  ayant 
donné  avis  au  duc  de  Marlborough  de 
l'arrivée  secrète  de  M,  Prior  et  de 
Tabbé  Gaultier  en  Angleterre,  il  fut 
mis  en  prison ,  et  ne  recouvra  sa  li- 
berté qu'à  l'avènement  de  Georges  I*' 
&  la  couronne.  11  obtint  depub,  mais 
avec  peine  ,  un  emploi  dans  les  pays 
étrangers ,  et  mourut  à  Rotterdam  eh 
1726.  On  a  de  lui  i»  un  Tableau  de  la 
cour  cle  Saint- Germain ,  in-12,  pu- 
blié en  1691.  C'est  une  satire  très^san- 
glante  de  la  conduite  du  roi  Jac- 
ques II.  Il  s'en  vendit  trente  mille 
exemplaires  en  AngleteiTc;  20  des  Mé- 
moires contenant  Tes  caractères  de  la 
cour  d'Angleterre  sous  les  règnes  de 
Guillaume  III  et  d'Anne  I'«.  Us  ren- 
ferment des  anecdotes  curieuses,  et  ils 
ont  été  traduits  et  imprimés  en  fran- 
çais en  1733,  in-ia.  Il  ne  faut  pas  le 
confondre  avec  André  Macki  ^  docteur 
en  médecine,  mort  le  ai  mars  i683, 
à  77  ans  ;  ni  avec  Jean-Chrétien  Macki, 
autre  médecin,  mort  le  6  mars  1701. 
On  a  de  ces  médecins  quelques  ou- 
vrages de  médecine. 

MACLAURIN  (Colik),  fils  d'un 
ministre,  naquit  à  Kilmoddan  en  Ir- 
lande ou  en  Ecosse  en  1698,  fut  pro- 
fesseur de  mathématiques  à  Aberdeen , 
ensuite  à  Edimbourg,  où  il  mourut 
en  174^,  à  48  ans.On  atraduit  d«  lui  en 
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français.  Exposition  dtsdêeowerUi 
philosophiques  de  Newton^  parLaTi- 
rotte,  Paris,  1749»  iu  4®  î  Traité  des 
fluxions  f  par  le  père  Pezenas,  Paris, 
1749,  2  vel.  in-4''. 

MACLOT  (Edmosd^,  prémontré, 
mort  dans  son  abbaye  ue  Letange  ûi 
17 1 1 ,  à  74  ans ,  est  auteur  d'une  his- 
toire de  l'Ancien  et  du  Nouveau  Tes- 
tament ,  en  3  vol.  in-ia ,  dons  laquelle 
il  mêle  quantité  d^observations  et  de 
remarques  théologiques ,  morales  et 
historiques.  Sa  physique  n'est  pas  trop 
juste  ;  il  voudrait  prouver  que  la  terre 
n'est  pas  un  corps  opaque. 

MAÇON  (  Artoikb  Le),  trésorier  de 
l'extraordinaire  des  guerres,  était  atta* 
ché  à  la  reine  Margueritte  de  Nayarre, 
sœur  de  François  l^"^.  Ce.fut  à  sa  solli- 
citation qu'il  traduisit  le  Décameron 
de  Boccace,  Paris,  i54â,  in-fol.,et 
souvent  depuis  in-80  ;  mais  les  àa- 
nières  éditions  sont  corrigées  comise 
les  italiennes.  C'est  lui  qui  a  pris  soin 
de  l'édition  des  œuvres  de  Jean  Le 
Maire ,  in-fol. ,  de  celles  de  Clément 
Marot.  Il  est  encore  auteur  des  ^mourj 
de  Phydie  et  de  GelosÎM^  Lyon, 
i55o,  in-80. 

MACQUER  (Philippe),  avocat  au 
parlement,  mort  en  1770,3  5o  ans, 
a  cru  acquérir  de  la  réputation  en  imi' 
tant  le  président  Hesnaut.  C'est  dans 
cette  vue  qu'il  a  donné  les  AnnaUs 
romaines,  in-8**  ;  abrégé  chrondo- 
gique  de  l'Histoire  ecclésiastiijve , 
1768,  3  vol.  in-80,  d'Espagne  et  de 
Portugal ,  1761  ,  2  vol.  in-8«>,  etc. 

MACQUER  (Pikkbe-Josmh)  ,  .frè« 
de  Philippe,  tirait^ ainsi  que  lui  w» 
origine  dune  famille  écossaise  <{^ 
avait  sacrifié  ses  biens  et  sa  patne 
à  son  attachement  pour  la  religion  ro- 
maine et  la  maison  de  ses  rois.  II  na- 
quit à  Paris  le  9  octobre  1728  ;  et  jofi- 
que  sa  famille  lui  proposa  de  choisir  no 
état ,  il  se  détermina  pour  celui  de  mé- 
decin ,  par  son  analogie  avec  son  goût 
pour  les  sciences  physiques.  Ses  tia- 
vaux  se  tournèrent  en  effetducôlede 
la  chimie ,  dans  laquelle  il  fit  de  & 
grands  progrès  que  l'académie  dessaco- 
ces  Tadopta  en  1745  ,  à  27  ans.  En» 

Qualité  de  docteur  régent  de  la  feciito 
e  médecine  de  Paris  ,  il  y  avait  pro- 
fessé la  médecine  j  mais  il  fut  profc- 
seur  particulier  de  chimie  au  jardin  d» 
roi.  Il  fut  encore  censeur  roj**  '* 
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MiemBre  de  la  société  royale  de  méde- 
cine.   M.  Macquer  s'était  concilié  la 
confiance  du  gonyernement.  C'est  lui 
qui  fut  chargé  d'aller  examiner  les  re-: 
mèdes  du  compte  de  la  Gravaie ,  qui 
proposait  de  les  yendre  au  roi    pour 
les  publier.  Ce  comte  avait  un  hôpital 
en  Bretagne  où  il  faisait  des  cures  qui 
passaient     pour    merveilleuses  j    et , 
comme  nous  sommes  portés  à  aimer  ce 
que  nous  avons  créé  ,  U  désirait  du  gou- 
vernement un  prix  de  ses  remèdes  pour 
l'appliquer  à  son  établissement.  M.  Mac- 
quer reconnut  ces  remèdes  pour  être 
ordinaires.  Le  plus  remarquable  n'était 
.qu'une  dissolution  de  sublimé  corrosif 
oass  Tesprit  de  vin.  Long-temps  avant 
sa  mort  M.  Macquer  la  sentit  appro- 
cher j  il  en  préviht  sa  femme,  et  re- 
commanda qu'on  l'ouvrit  pour  en^  re- 
connaître la  cause  dont  il  sentait  les 
effets ,   mais  qu'il  ne  connaissait  pas. 
Il  mourut  le  i5  février  1784*  On  lui 
trouva  Taorte  ossifiée,  et  des  concré- 
tions pierreuses   dans  les  cavités  du 
cœur.  Ses  ouvrages  sont  JSféïïttcns  d'une 
chimie  théorique,  lySô^in-ia  ;  d'une 
Chimie  pratique ,  1765 ,  a  vol.  in- 12  ; 
Dicl^onnaire  de  chimie ,  dont  la  pre-  . 
mière  édition,  1766,  n'a  que  a  vol.  in-S», 
mais  dont  la  secondé  a  4  vol.  in-8o.ou 
a  vol.  in-40  î  Y^rt  de  la  teinture  en 
soie  f  qui  est  un  des  arts  de  l'académie; 
F'ormulœ  medica/nentorum  magistra-^ 
Hum.  Il  a  travaillé  à  la  Pharniacopœa 
parisiensis,  i758,  in-40  ,  et  au  Jour- 
nal des  savans. 

M  A  C  R  E  T  (  Charles-  FRAKçore- 
ÂDRiEN  )  ,  né  à  Abbeville  le  a  mai 
i^5oy  se  distingua  daos  la  gravure.  £n 
1777  il  s'était  marié;  la  perte  de  sa 
femme ,  qui  mourut  quatre  ans  après , 
lui  laissa  un  fonds  de  mélancolie 
que  son  amour  pour  ses  enfans  et  le 
besoin  qu'ils  avaient  de  lui  ne  put  vain- 
cre. Il  mourut  d'une  fièvre  lente  le  24 
décembre  1783.  Ses  principales  gravu- 
res sont  la  Samaritaine,  aaprèsVan- 
derwerf  ;  la  Prière  à  TAmour,  d'après 
Greuse  ;  les  Prémices  de  l'Amour,  d'a- 
près Gonzales  ;  l'Arrivée  de  Rousseau 
aux  Champs-Ëlisées ,  d'après  Moreau  ; 
la  Faute  à  dessein ,  d'après  Pragonard  ; 
la  Fontaine  enchantée ,  tirée  de  TAs- 
trée,  d'après  Cochin  j  l'Arrivée  de  Vol- 
taire. 

MACRlN(MABCUâ-0pUIl.HIS-SBRVU8), 

natif  d'Alger ,  d'une  famille  obscure  , 
T.  III. 
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après  avoir  été  gladiateur,  devint  pré- 
fet du  prétoire  et  fut  élu  empereur 
romain  en  2 1 7  à  la  place  de  Caracalla , 
qu'il  avait  fait  tuer  pour  ses  cruautés  ; 
mais  son  extrême  sévérité  fit  soulever 
contre  lui  une  partie  de  ses  soldats. 
Us  élurent  Ëliogabale  ;  etMacrin,  après 
avoir  été  vaincu  dans  une  bataille , 
fut  tué  à  Archelaïde  avec  son  fils  Dia- 
dumèneen  218. 

MACRIN  ,  poète  latin ,  natif^e  Lou- 
dun ,  s'appelait  Jean  Salmon.  Il  sup- 
prima son  nom  de  Jean   qui  lui  dé- 
plaisait, et  ajouta  à  celui  de  Salmon^ 
qu'il  garda ,  le  sobriquet  de  Macria ,  à 
cause  de  son  extrême  maigreur.  U  fut 
précepteur  de  Claude  de  Savoie ,  comte 
de  Tende ,  et  d'Honoré  son  frère ,  et 
mourut  à  Loudun  en  1 667  ,  à  67  ans. 
On  a  de  lui  plusii^urs  pièces  de  poésie 
en  vers  lyriques  ,  imprimées    depuis 
1 522  jusqu'en  i55o,  en  plusieurs  vol. 
in-80  :  ce  sout  des  Hymnes ,  des  Odes , 
un    Poëme  sur  Gillone  Boursault  sa 
femme;   un   Recueil  intitulé  iVê^m<:e, 
i55o,in-8o.    Charles  Macrin  son  fils 
ne  lui  était  pas  inférieur  pour  la  poésie, 
et  le  surpassa  dans  la  connaissancje  de 
la  langue  grecque.   11   fut  précepteur 
de   Catlieriiie  de   Navarre,    sœur   de 
Henri- le -Grand,  et  périt  au  massacre 
delà  Saint-Barthélemi  en  1572. 

MACR1NË(SAI^T£},  sœur  de  saint 
Basile  et  de  saint  Grégoire  de  Nysse , 
après  la  mort  de  son  père,  et  l'établis- 
sement de  ses  frères  et  sœurs ,  se  retira 
avec  sa  mère  Ëmmelic ,  dans  un  mo- 
nastère qu'elles  fondèrent  sur  une  terre 
qui.  leur  appartenait  dans  le  Pont, 
près  du  fleuve  d'iris.  Elle  y  mourut  saii^  • 
tement  en  379.  Saint  Grégoire  de  Nysse 
a  écrit  sa  V^ie. 

.  MACROBE  (Atjrelius  Macrobius)  , 
auteur  latin  fort  érudit,  sur  la  fin  du 
4*'  siècle,  était  l'un  des  chambellans 
ou  grands-maîtres  de  la  garde-robe  de 
l'empereur  Théodose ,  au  4®  siècle.  On 
a  de  lui,  i»  les  Saturnales,  qiH  sont 
un  mélange  c^jrieux  de  critique-  et 
d'antiquités;  2°  un  Commentaire  sur 
le  traité  deCicéron,  intitulé  le  Songe 
deScipion  :  les  éditions  les  plus  recher- 
chées sont,  la  première,  de  Venise, 
1472,  in- fol  ;  celle  cumnotis  i^arioruin, 
Leyde,  1670,  in-80,  et  Londres,  \GoL, 
in-80. 

MACRON  (NaeVIUS  SiiRTORIUS),  fd- 

Yori  de  Tempereur  Tibère,  fut  l'un  des 
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principaBX  inttrumeni  de  Ift  perte  de 
déjan,  et  loi  succéda  dans  la  charge 
de  capitaine  des  gardes.  Il  ne  se  servit 
de  son  crédit  que  pour  faire  périr  les 
plus  excellens  hommes  et  les  fier* 
sonnes  les  plus  vertu  eu  3c*8  de  Tempire- 
Macron  tit  sa  cour  à  1  aligula ,  qa'il 

Ï «revoyait  devoir  soccédcr  à  Tcmpire. 
1  se  l'attacha  par  les  charmes  de  sa 
femme  Ennia  ,  <|ue  ce  prince  aima 
éperdament.  Dans  la  sut  te  ,  ayant 
appris  d'un  méd<-cin  que  Tibère  n'avait 
plus  que  deoK  jours  à  >ivre,  il  engagea 
Caligula  à  prendre  pos^^ession  do  gou- 
vernement; mais  voyant  que  Tibère 
commençait  à  se  porter  mieux ,  il  le  fit 
étouffer.  Macron  continua  d'être  en 
faveur  auprès  du  nouvel  empereur  ; 
mais  son  crédit  ne  fut  pas  de  longoe 
dorée  :  Caligula  l'obligea  ,  lui  et  sa 
femme ,  à  se  donner  la  mort. 

MADDEN  {  Samuel  )  ,  irlandais  , 
était  à.  Londres  en  1 729,  où  il  fit  jouer 
vne  tragédie  de  ThémUtocle,  Il  ypu- 
blia  en  1733,  en  6  vol.  in-8*,  les  Mé- 
moires du  ao*'  siècle,  sous  Georges  VI, 
contenant  les  grands  événemens  arri- 
vés dans  la  Grande-Bretagne  et  dans 
l'Europe,  et  dans  l'état  de  t'Ëglise ,  les 
arts  et  sciences ,  commerce ,  taxes  ,  et 
traités  de  paix  et  de  commerce  ,  avec  | 
les  caractères  des  grands  personnages 
de  ce  temps  ,  pouf*  l'instruction  des 
hommes  d'état ,  d*église  ,  patriotes  , 
politiques,  hommes  à  projets,  papis- 
tes et  protestans  ;  idée  que  nous  avons 
vu  imiter  en  France.  En  17^0  il  re- 
tourna dans  sa  patrie,  011  il  fonda  des 
prix  pour  celui  qui  inventerait  ou  per- 
fectionnei'àit  des  manufactures  par  les 
arts  de  la  peinture  et  de  la  sculpture  : 
ces  prix  aoivent  être  adjugés  par  la 
société  de  Dublin ,  dont  il  fut  1  insti- 
tuteur. Il  est  nwrt  le  3o  décembre  1 766, 
à  68  ans.  On  a  de  lui  un  Poëme  sur  le 
monument  de  Boulter,  1743  ,  in-4'*. 

MADDOX  (IsAAc) ,  né  à  Londres  le 
37  juillet  1697,  de  parens  pauvres, 
parvint  par  degrés  jusqu'à  devenir  évè- 
qiie  de  Saint-Asaph  en  i736,  et  de 
Vorcester  en  174^.  H  s'était  marié  en 
1731,  et  est  mort  le  27  septembre  1 769. 
On  a  de  lui  Défetue  du  gouvernement 
et  de  la  doctrine  de  l'église  d'Angle^ 
terre  contre  les  puritains,  I733;  i4 
Sermons  qui  ont  paru  en  1734  et  1742- 

MADELEINE  DE  PAZZI  (Sawtk;, 
i^igieuse  célèbre  par  sa  piété  ,  lot  su- 
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périenre  des  carmélites  à  Florence 
sa  patrie,  et  mourut  le »7  mai  1607 ,  à 
4'  ans.  Alexandre  Vil  la  canonisa  en 
1669. 

MADELEINE  rSAinn  Marik),  était 
une  femme  de  qualité  de  Galilée ,  li- 
gnelle,étan  t  possédée  de  sept  démons , 
nit  guérie  par  Jésus-Christ.    En  re- 
connaissance d'un  si  grand  bienfait , 
elle  suivit  assument  notre  Sauveur 
avec  d'autres  lemmes  de  Galilée  :  eHe 
assista  à  sa  passion ,  le  vit  mettre  dans 
le  tombeau ,  y  porta  des  parfums  ptMir 
l'erabanmer  ,  et  lut  la  première  per- 
«onne  à  qui  Jésus-Christ  apparut  après 
sa  résurrection.  Madeleine  voulut  le 
retenir  et  lui  baiser  les  pieds ,  mais 
Jésus  lui  dit  :  «  Ne  me  touchez  point, 
car  je  ne  suis  pas  encore  monté  vers 
mon  père ,  »  c  est-li-dire ,  n^ayez  pas 
tant  d'empressement ,  ne  me  retenez 
pas ,  car  j  ai  encore  quarante  jours  à 
demeurer  avec  vous ,  avant  de  monter        ' 
an  ciel  ;  vous  aurez  le  temps  de  me  voir. 
Il  lui  ordonna  en  même  temps  d'aHer 
annoncer  aux  apôtres  et  aux  disciples 
•a  résurrection.  On  croit  qu'elle  moa- 
rut  et  fut  enterrée  à  Ephèse.  Ce  n'est 
que  depuis  le  io«  siècle  qu'on  a  ima- 
giné qu'elle  était  allée  à  Marseille  en 
Provence  avec  Marthe  et  Lazare ,  qu'on 
suppose  être  sa  soeur  et  son  frère  ;  mais 
cela  n'a^  aucune  vraisemblance.  Marie- 
Madeleine  ne  peut  point  être  Marie, 
êœur  de  Marthe  ,  puisque  l'Ëvangile 
la  distingue  toujours ,  et  que  d'ailleurs 
Marie ,  sœur  de  Marthe  ,  était  de  Bé- 
thanie ,  au  lieu  que  Marie-Madeleine 
éuit  de  Galilée:  ainsi  elle  n'était  ni 
sœur  de  Marthe  ni  sœur  de  Lazare.  D 
ne  faut  pas  la  confondre  non  plus  avec 
la,  pécheresse  dont  il  est  parlé  dans 
TEvangile  ;  car  la  pécheresse  était  une 
femme  pnbliqué  de  la  ville  de  Naîm , 
dont  on  ne  sait  pas  le  nom ,  qui  ne  vit 
Jésus-Christ  aue  la  seule  fois   qu'elle 
oignit  ses  pieds  ,  et  que  notre  Sauveur 
renvoya  en  lui  disant  :  «  Allez  en  paix         1 
et  ne  péchez  plus.  »  Tous  ces  carac-        { 
tères  ne  conviennent  pointa  Marie-Ma- 
deleine, et  assurément,  si  elle  eût  été 
une  femme  publique  et  de  mauvaise 
vie ,  Jésus-Christ  ne  l'aurait  pas  souf- 
ferte dans  sa  compagnie  ni  dans  cdie 
de  ses  apôtres ,   quoiqu'elle  fôt  coq- 

MADELEICET.  ror-  MAcnraxiiET.        ' 
MADERNE.  roy.  Caalb. 
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MADERUS  ( Joachim-Jeak)  ,  savant 
aQemand  qui  vivait  encore  en  1678 ,  a 
mis  au  jour  beaucoup  d'ouvrages  an- 
ciens, surtout  relatifs  à  l'histoire  d'Al-* 
lemagne  Outre  cela  il  a  donné  Scrip* 
tr.res  lipsienses ,  wiitembergenses  et 
franco-ïardienses ,  1660,  in-4®;  De 
Bibîiothecis ,  joint  à  celui  de  Loraeier, 
Helmstadt,  1702  et  170$  >  3  tomes 
in-4'*  f  etc. 

MADOK  (Thomas),  historiographe 
royal ,  s'est  fait  nne  grande  réputation 
par  ses  savantes  Recherches  sur  les  an- 
ti(|uités  d'Angleterre ,  dont  il  a  trans* 
crit  94  vol.  in-fol.  et  in-4^  *  ^S^^  sont 
dans  le  muséum  de  Londres.  On  pou- 
vait en  faire ,  selon  lui ,  une  suite  con- 
sidérable à  la  collection  de  Rymer,  de- 
puis 1 1 15  jusqu'en  11198  j  cela  peut  être 
fort  intéressant  en  Angleterre ,  où  le 
caprice  des  ministres  ne  l'emporte  pas 
toujours  sUr  des  lois  connues ,  au  moins 
le  serait-elle  pour  l'hintoire.  Madpx  a 
publié  en  1711  une  Histoire  de  l'Échi- 
quier, in-fol.  :  elle  a  été  réimprimée 
en  I  ^69,in-^o.  Il  vivait  sous  Georges  I®', 
S  qui  il  dédia  son  Histoire  des  villes  et 
lM>urgs  d'Angleterre. 

MADRl^ï  (l^RANçois),  prêtre  de 
l'Oratoire  de  Rome ,  mort  en  lySo ,  est 
édit;>ur  d'une  nouvelle  édition  de  saint 
Paulin  d'Aquilée,  in-fol. 

MAFFÉE  VEGIO ,  céJèbrc  écrivain 
natif  de  Lodi,  est  auteur  de  plusieurs 
excellons  ouvrages  très-bien  écrits  :  les 
principaux  sont  i  »  un  Traité  de  l'édu^ 
cation  chrétienne  des  enfans ,  i5ii, 
in-4<**qui  passe  pour  lemeilleur  livre  que 
nous  ayons  en  ce  genre;  a»  six  livres 
de  la  persévérance  dans  la  religion; 
3o  Discours  des  quatre  uns  derhomme; 
4*®  Dialogue  de  la  vérité  exilée  :  ces 
ouyrages  sont  imprimés  séparément, 
^-4**  y  et  se  trouvent  dans  la  Bibliothè- 

?ue  des  Pères  ;  plusieurs  excellentes 
ièces  de  poésie ,  Milan ,  i497  >  in-fol., 
et  1589,  m-ia;  et  d'éloquence,  avec 
un  Supplément  au  ia«  livre  de  Virgile. 
Maffée  Vegio  était  dataire  du  pape 
Eugène  IV,  et  chanoine  de  Saint-Pierre 
de  Rome. ,11  mourut  en  i4^- 

MAFFEE  (RsaAARDiK),  célèbre  et 
savant  cardinid  sous  le  pape  Paul  III , 
naquit  à  Rome  en  i5i49  et  mourut  le 
i6}uillet  i553  *  à  40  ans.  On  a  de  lui 
des  Commentaires  sur  les  épitres  -de 
Cicéron ,  et  un  Traité  d'inscriptions  et 
de  médailles.  Il  ne  faut  pas  le  confon- 
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dre  avec  Raphaël  Matfée,  ou  Volateran, 
mort  à  Volterre  le  i5  février  i5ai ,  à 
7 1  ans.  On  a  de  ce  dernier  plusieurs 
Traités,entre  autres  Commentaria  ur- 
bana,  Lyon,  1599,  i^i-^fol*  qui  sont 
fort  estimés ,  et  des  Traductions  en  la- 
tin de  rOEconomique  de  Xénopibon  > 
de  dix  Oraisons  de  saint  Basile,  de 
Procope  de  Césarée  sur  la  guerre  des 
Perses  et  des  Vantlales,  etCé 

MAFFEE  ou  ^fAFFEI  U&kx.- 
Pierre),  né  à  Bergame  Vers  i530y  en- 
seigna la  rhétorique  à  Géaes  avant  que 
d'être  jésuite.  On  dit ,  avec  peu  de  vrai* 
scmblance,  qu'il  aimait  tellement  la 
belle  latinité,  que,  de  peur  de  l'altéreif, 
il  demanda  au  pape  la  permission  de 
dire  son  bréviaire  en  grec.  11  mourut 
à  Tivoli  le  ao  octobre  i6o3,  à  77  ans. 
On  a  de  lui  i»  l'Histoire  de  saint  Igna- 
ce ,  en  latin  ,  in-80 ,  qui  est  un  chef- 
d'œuvre  ;  l'Histoire  des  Indes  ,  aussi  en 
latin,  in-8°:  elle  a  été  traduite  en  fran- 
çais, i665,  in-4°  9  par  M.  de  Pure; 
Histoire  du  pontificat  de  Grégoire  XIII 
en  italien  ,Rome,  174^1  3  vol.in-4®. 

MAFFEI  (Fbançois-Scipior)  ,  né  à 
Vérone  en  1675 ,  d'une  famille  illus- 
tre ,  suivit  d'abord  le  parti  des  armes , 
et  se  trouva  à  la  bataille  de  Donawert 
en  1704;  mais  l'amour  des  letti'es  le 
rappela  bientôt  en  Italie.  En  173a  il 
vint  à  Paris ,  d'où  il  passa-  en  Angle- 
terre ,  et  de  là  en  Hollande  et  à  Vien- 
ne ;  il  j  fut  reçu  partout  en  homme 
de  mérite.  L'empereur  Charles  VI  lui 
fit  les  complimens  les  plus  flatteurs.  Au 
retour  de  ses  voyagea,  il  vit  dans  le^ 
salles  de  l'académie  de  Vérone  son 
buste  parmi  celui  des  autres  académi- 
ciens morts ,  avec  cette  inscription  > 
«  Au  marq^uis  Maffei  encore  vivant.»  Ce 
ne  tut  qu  avec  peine  que  l'académiç 
consentit  à  lui  donner  la  satisfaction 
d'ôter  ce  monu^nent  de  sa  gloire,  il 
mourut  dans  sa  patrie  en  1 765  :  les 
Véronais  ,  qui  avaient  fait  des  prières 
publiques  pendantsa  dernière  tnaladie, 
lui  décernèrent  après  sa  mort  des  ob- 
sèques solennelles.  On  a  de  lui  /2i/iie 
et  pro4e ,  Venezia ,  1719,  in-4^  1  -^a 
ScienzacaviaUeresca,ÏQ'i^**  ;  Merope^ 
tragedia,  1 7 14,  in-4®,  traduite  en  fran- 
çais ;  Traduttort  Ualiani  ,  Venetia , 
1720,  in-80;  Scelta  di  tragédie  ^  3 
vol. in-80  ;  Hi^oria  tiiploméitica,  1727» 
in-4*  ;  De  gti  wifiteatri^  1728;  F'e-r 
roria  illustrata  ,    i732,  in-fol.  ,  ou  4 
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vol.  in  -  80  ;  //  primo  canlo  delV 
Illiade  d'Omero ,  Londres ,  1787  ;  La 
feligione  dei  geniili  nel  morire,  1736, 
in-4^  y  Osserpazioni  litterarie  :  un  ou- 
vrage SUT  ,1a  grâce ,  des  éditions  les 
pères  derÉglise ,  celle  entre  autres  de 
■Casslodori  oomplexibnes  in  epistolas , 
acta  apostolorum  et  j^pocalypsin , 
Florence  ,  1721 ,  et  Rotterdam,  1728; 
Supplementum ,  monumenta  nunquàm 
édita  compleetens  ,  1738,  Muséum 
Peronese,  1729,  in-fol  :  c'est  un  Re- 
cueil d'inscriptions. 

MAGALLIAN  (  Coskb  )  ,  savant  jé- 
suite portugais,  fut  professeur  de  théo- 
logie à  Coïmbre,  et  mourut  le  9  oc- 
tobre 1624 ,  à  73  ans.  Il  a  fait  des  Com- 
mentaires sur  Josué,  les  Juges,  les 
Epi  très  àThimothéeetà  Tite,  et  d'au- 
tres ouvrages. 

MAGALOTTI  (Laurekt)  ,  très-sa- 
vant et  très-célèbre  littérateur  ,  philo- 
flopbeet  mathématicien  ,  naquit  a  Flo- 
rence le  23  octobre  1637,  d'une  des 
plus  illustres  familles  de  cette  ville.  Il 
fut  employé  en  plusieurs  négociations 
importantes,  et  il  alla  en  diverses  cours 
<le  l'Europe  en  (Qualité  d'envoyé  du 
grand-duc ,  qui  lui  donna  à  son  retour 
la  charge  de  conseiller  d'état.  Il  devint 
membre  de  la  société  royale  de  Lon- 
dres ,  de  l'académie  de  la  Crusca  ,  et 
de  cellcr  des  Arcades  de  Rome.  11  mou- 
rat  lé  2  mars  171 1.  On  a  de  lui  un 
-grand  nombre  d'ouvrages,  la  plupart 
en  italien  et  quelques-uns  en  latin  : 
les  principaux  sont  des  Lettres  fami- 
lières contre  les  athées  ,  1741  ,in-ii2; 
des  Relations  de  la  Chine ,  etc.  ;  Let- 
tere  scientifiche  9  1721  ,  in-4®,  2  vol.  j 
Essais  d'expériences  naturelles,  Flo- 
rence, i69i,in-foL  ;  Canzoneiie ana~ 
creontiche  di  Lindoro  Elateo  ,  1 723  , 
iri-80  ;  Opère  ,  1762  ,  in-80, 

MAGATTI  fPIEKRB-A^T0l^E),  né 

en  1687  àVacallo,  dans  le  bailliage  de 

Mendntz  ,  mourut  à  Varèse  en  1768  , 

*avec  la  réputation  d'un  habile  j^emtre 

d'histoire. 

MAt^rOELENET  (  Gabriel  ) ,  poète 
latin  et  français  du   17*^  siècle,   natif 
de  SaintrMartm-du-Puy,  sur  les  con- 
fins de  Dourgogne  ;  fut  reçu  avocat  au 
-parlement  de  Parîs  ,  et  s'y  fit  des  amis 
♦illustres.    I^e    cardinal  du   Perron-  se 
•  dé  1  ara  son  protecteur.  Louis  XIII  le 
-gratifia  d'une  pension  de  i5oo  livres  , 
^et  le  cardinal  de  Richelieu  le  prit  pour 
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son  interprète  latin ,  et  lui  donna  une 
pension  de  700  livres.  Magdelenet 
mourut  à  Auxerrele  20  novembre  1661, 
à  74  ans.  Ses  vers  français  ne  valent 
rien;  on  estime  ses  poésies  latines: 
elles  ont  été  îlnprimées  à  Paris ,  1662 , 
in-i2,  et  réiiuprimées  avec  Sautel, 
1*705    in— 1 2       * 

MAGELLAN  ou  plutôt  MAGA- 
GLIANS  (FBHDI^À.^D),  gentilhomme 
portugais ,  avait   servi   dans  les  Indes 
sous  François  d'Albuquerque ,  et  avait 
voyagé  dans   les  Moluques  avec  Ser- 
rano  son  parent,  qui  les  avait  décou- 
vertes en  i5ii.  Lorsqu'il  crut  que  son 
expérience  méritait  de  plus  forts  ap- 
pomtemens  que  ceux  qu'il  avait ,    et 
qu'ils  lui   furent   refusés  ,    Magellan 
quitta  le  service  de  Portugal ,  et  passa 
à  celui  de  Charles  V.  Le  roi  de  Portu- 
gal avait  découvert  les  Moluques  le  pre- 
mier ;  mais  le  roi  d'Espagne  prétendait 
qu'elles   étaient  dans  le   lot  attribue 
aux  Espagnols  par  la  ligne  de  démar- 
cation tracée    par    le  pape  sur   une 
sphère ,   en  décidant  que  tout  ce  qui 
était  au  levant  de  la  ligne  appartien- 
drait au  Portu|;al ,  et  que  tout  ce  qui 
serait   à  l'Ocadent  appartiendrait  à 
l'Espagne.  Magellan  offrit  à  l'empereor 
d'aller  aux  Moluques  par  TOccident.  H 
avait  observé  que  les  terres  d'Améri- 
que déclinaient  au  sud-ouest ,  comme 
celles  d'Afrique  au  sud-est ,  et  que  de 
même  qu'on  avait  trouvé  un  passage 
au-delà  de  la  pointe  d'Afriaue ,  on  en 
trouverait  un  a  la  pointe  ae  l'Améri- 
que  L'empereur  lui  confia  cinq  cara- 
velles pour  trouver  ce  passage ,  sur  le- 
quel il  ne  comptait  pas.  Magellan  par- 
tit de  Séville  le  10  août  1 5 19  ;  il  trouva 
des  géans  de  sept  pieds  de  haut  dans 
le  port  Saint-Julien  ,  où  il  passa  Thi- 
ver.  L'équipage  se  révolta  quand  Ma- 
gellan voulut  aller   chercher  le  pas- 
sage :  il  en  fit  écarteler  trois ,  et  laissa 
un  quatrième  sur  la  côte  des  Patàgons. 
On  était  parti  le  24  août  et  l'on  ne 
trouva  le  détroit  que  le  2 1  octobre  1 620. 
Un  capitaine ,  lassé  de  cette  recherche, 
appareillait  pour,  le  retour.  MageUan 
saute  sur  son  vaisseau ,  le  tue  de  i* 
main ,  en  fait  autant  aux  plus  mutins , 
et  apaise  ainsi  la  révolte.    Il  fut  23 
jours  à  le  passer ,  et  le  trouva  long  de 
190  lieues.  Quand  on  fut  sûr  d'avoir 
trouvé  le  passage  ,  les  équipages  vou- 
laient retourner  en  Espagne  ;  mais  c« 
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n'était  pas  Tintentionide  Magellan.  Les 
provisions  étaient  réduites  à  de  Teau 
]aûne ,  du  biscuit  en  poussière  ,  plein 
de  vers ,  et  puant  Turine  des  souris. 
On  faisait  tremper  dans  la  mer  de  'viel- 
les peaux  qui  avaient  servi  d'enve* 
loppe  aux  cordages,  et  auand  ellfes 
étaient  raracilies  on  les  faisait  cuire 
et  on  les  mangeait  :  le  scorbut  affli- 
geait les  équipages.  C'est  dans  cet  état 
que  trois  vaisseaux  qui  restaient  eu- 
rent la  hardiesse  de  franchir  une  mer 
immense.  Ils  arrivèrent  cependant  aux 
Iles  des  Larrons ,  de  là  aux  Philippines^ 
dont  Magellan  prit  possession  au  nom 
du  roi  d'Espagne.  Ce  fut  dans  ces  Sles 
que^combattant  pour  un  roi  son  allié,  il 
rat  tué  d'un  coup  de  lance  le  06  avril 
i5ai.  Un  seul  vaisseau  et  18  hommes 
d'équipage  rentrèrent  à  Sanlucar  le  7 
septembre  i5qq. 

MAGEOGHEGAN  (  J  acqu  esJ  ,  prêtre 
irlandais,  habituel  la  paroisse  de  Saint- 
Merry  à  Paris ,  y  est  mort  en  1764  ,  à 
63  ans.  Il  est  auteur  d'une  Histoire 
d'Irlande ,  Paris ,  1 758 ,  3  vol.  in-4*'  : 
cette  histoire  est  très-curieuse,  rem- 
plie de  recherches  que  l'on  ne  trouve 
pas  ailleurs,  en  un  mot  c'est  Tunique 
nistoire  d'Irlande  aue  nous  ayons. 
L'auteur ,  comme  irlandais  et  comme 
catholique,  n'est  pas  favorable  aux  An- 
glais :  ces  peuples  n'ont  pas  en  effet 
ueu  de  s'en  louer. 

M  A  G  G I  (  JéRÔMB  )  ,  Magius  , 
d'Anghiari  dans,  la  Toscane,  fut  en- 
voyé par  les  Vénitiens  dans  Vile  de 
Chypre ,  en  qualité  de  juge  de  l'ami- 
ranté.  Lorsque  Famagouste  fut  assiégée 
par  les  Turcs ,  Maggi ,  qui  était  savant 
dans  l'art  militaire,  rendit  à  cette 
place  tous  les  services  que  l'on  pouvait 
attendre  du  plus<  habile  ingénieur  :  il 
inventa  des  mines  et  des  machines  à 
lancer  le  feu ,  par  le  moyen  desquelles 
il  renversait  tous  les  travaux  des  as- 
siégeans,  et  détruisait  en  un  instant 
les  ouvrages  qui  avaient  coûté  aux 
Turcs  des  peines  infinies.  Mais  ils  eu- 
rent leur  revanche;  car  ayant  pris  la 
ville  en  1671,  ils  pillèrent  la  biblio- 
thèque de  Maggi,  l'emmenèrent  chargé 
de  chaînes  à  Constantinople ,  le  rédui- 
sirent à  un  misérable  esclavage ,  et  le 
traitèrent  de  la  manière  du  monde  la 
plus  inhumaine  et  la  plus  barbare. 
Maggi  trouva  le  moyen  de  s'évader  et 
de  se  sauter  chez  l'arabassadeur  de 
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l'empereur  :  le  grand-visir  ,  irrité  de 
cette  évasion ,  et  se  ressouvenant  des 
grands  maux  que  Maggi  avait  causés 
aux  Turcs  pendant  le  siège  de  Fama- 
gouste, l'envoya  reprendre,   et  le  fît 
étrangler  dans  sa  prison   le  27  mars 
1672.  Ses  principaux  ouvrages  sont  !«> 
un  Traité  des  clochettes ,  in-S®  ;  a® 
un  autre  du  chevalet,  in- 16,  et  dans 
le  Recueillie  Sallengi'c;  3»  De  la  fîn  du 
Monde  par  le  feu,    1662,  in-fol.  ;  4® 
dès  Commentaires  sur    les    vies   des 
honmies  illustres    d'Emilius    Probus , 
in-fol.  j  5»  des  Commentaires  sur  les  In- 
stitutes,  in-8oj  6°  des  Mélanges,  ou 
diverses  leçons ,  1 564  >  io-8°  :  tous  ces 
ouvrages  sont  écrits  assez  élégamment 
en  lattin  ;  ils  sont  remplis  d'érudition 
et  de  recherches.  Oh  a  encore  de  lui 
un  Traité  des  fortifications,  en  italien,' 
<  1689,  id-fol.,  et  un  Livre  delà  situa- 
tion de  l'ancienne  Toscane.  Une  faut 
pas  le  confondre  avec  son  frère   Bar- 
thélemi Maggi,  médecin  de  Bologne, 
qui  a  fait  en  latin  un   Traité  sur  la 
guérison  des  plaies  faites  par  les  armes 
à  feu,  Bologne,  i552,  in-4°>  ni  avec 
Vincent  Maggi ,  natif  de  Bresse ,  et  cé- 
lèbre professeur  d'humanités  à  Ferrarc 
etPadfoue,  qui  est  auteur  de  plusieurs 
ouvrages. 

MAGGI  (Charles-Marie),  milanais,, 
se  fit  recevoir  docteur  à  Bologne ,  et 
devint  professeur  de  belles -lettres  dans 
l'université  Palatine  de  Milan.  On  a  de 
lui  des  Poésies  badines ,  des  Comédies, 
des  Opéras  ,  recueillis  à  Milan  ,  1 700  , 
4  vol.  in- 12.  Maggi  était  mort  en  1699. 

MAGINI  (Jeak-Aktoinb)  ,  Maf^inuSy 
célèbre  astronome  et  mathématicien, 
natif  de  Padoue  ,  enseigna  à  Bologne 
avec  une  réputation  extraordinaire ,  et 
s'acquit  l'estime  de  tous  les  princes 
de  son  temps.  Il  se  mêlait  aussi  de  tt« 
rer  les  horoscopes ,  et  mourut  à  Bolo- 
gne le  1 1  février  1617 ,  à  6a  çins ,  lais 
sant  un  fils  jacobin  et  une  fille  reli- 
gieuse. On  a  de  lui  des  Éphémérides 
et  un  grand  nombre  d'autres  ouvrages 
d'astronomie,  et  même  d'astrologie; 
un  Traité  du  miroir  concave  sphérî- 
que ,  traduit  en  français  ,  1620,  in-4®- 

MAGIUS.  Voy.  Maggi. 

MAGLIABECCHI  (  Aktoike  ) ,  cé- 
lèbre bibliothécaire  de  Côme  III, grand- 
duc  de  Toscane ,  mdrt  à  Florence  le 
i4  juillet  1714»  ^  81  ans,  laissant  sa 
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nombreuse  bibliotuèque  au  public , 
avec  un  fonds  pour  Tentretenir.  On  a 
imprime  à  Florence ,  en  1 728 ,  un  re- 
cueil des  Lettres  que  plusieurs  sa  vans 
lui  avaiept  écrites.  Il  a  été  l'éditeur  de 
diâérens  ouvrages. 

MAGL01R£  (Sairt)  ,  natif  du  pays 
de  Galles  dans  la  Grande-Bretagne, 
embrassa  la  vie  monastique  •  et  vint 
en  France  avec  Samson  ,  oui  était  son 
parent.  I]  fut  abbé  de  Doi ,  puis  é>é- 
que  région naire  en  Breiagne.  11  éta- 
blit ensuite  un  monastère  dans  Tile  de 
Jersey ,  ou  il  mourut  lé  i4  octobre 
575,21  près  de  80  ans.  Ses  reliques 
furent  transférées  au  faubourg  Saint- 
Jacques  ,  dans  un  monastère  de  béné- 
dictins qui  a  été  cédé  aux  pères  de 
l'Oratoire  :  c'est  aujourd'hui  le  sémi» 
naire  Saint-Magloire. 

MAGNAN.  royr.   Maignan. 

MAGNENCE  ,  germain  d'origine, 
et  officier  de  l'empereur  Constantin  , 
s*acquit  Testime  de  ce  prince  par  sa 
valeur  extraordinaire,  et  le  fit  mourir 
par  une  noire  ingratitude  ,  après  s'être 
révolté  contre  lui.  Son  crime  ne  de- 
meura pas  impuni  ;  car  ayant  été 
vaincu  en  plusieurs  combats  par  Tem- 
percur  Constance  ,  il  fut  obligé  de  se. 
donner  la  mort  à  Lyon  en  353  ,  à  5o 
ans.  Il  aimait  les  belles-lettres ,  parlait 
bien  et  avait  de  la  valeur  ;  mais  il  était 
ciTiel  et  perfide ,  et  se  décourageait 
inisément.  C'est  le  premier  des  chré- 
tiens qui  ait  osé  tremper  ses  mains 
criminelles  datis  le  sang  de  son  légi- 
time souverain. 

MAGNET  (  Louis),  jésuite,  mort 
en  1O57,  dont  on  a  en  beaux  vers  la- 
tins une  Paraphrase  des  psaumes  et 
des  cantiques  de  l'Ecriture  sainte. 

MAGNI  (Jajcqubs  )  ,  augustin  ,  mort 
vers  142a  fort  âgé,  est  auteur  d'un 
livjte  de  théologie  assez  rare,  intitulé 
Sopholagiamy  Paris,  i477>  in'^4®'  ^ 
y  éA  a  une  édition  plus  ancienne, 
sans  date. 

M.ÀGPiI  (  Valbriek  )  Magnus ,  cé- 
lèbre capucin,  natif  d£  Milan,  delà 
maison  des  comtes  de  Magni,  s'acquit 
une  grande  réputation  au  1 7^  sièele , 
par  set  livres  de  conti'overse  contre 
les  protestans  ,  ^ct  de  philosophie  en 
faveur  de  Descartes ,  contre  les  opi- 
nions d'Aris  ote.  Il  passa  par  les  char- 
ges les  plus  considérables  de  son  ordre, 
et  fut  missionnaire  apostolique,  d^iiis  les 
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royaumes  du  nord.  C'est  par  son  conseil 
que  le  pape  Urbain  VII  abolit  leajésui- 
tesses  en  i63i.  Uladislas,  roi  de  Polo- 
gne ,  demanda  peur  lui  le  chapeau  de 
cardinal  ;  mais  on  dit  que  les  jésuites 
s^  opposèrent.  Il  est  constant  qu'ils 
le  déférèrent  comme  hérétique,  parct 
qu'il  avâit  avancé  que  la  primauté  et 
1  infaillibilité  ,  du  pape  n  étaient  pas 
fondées  sur  l'Ecriture  ,  et  qu'il  fut  mis 
en  prison  à  Vienne  ;  mais  il  en  sortit 
par  la  faveur  de  l'empereur  Ferdi- 
nand III,  après  avoir  composé  des 
écrits  fort  vils  contre  eux  pour  sa  dé* 
fense.  Enfin  il  se  retira  à  Saitzbourg, 
où  il  mourut  en  1661 ,  à  75  ans.  Il  est 
parlé  de  lui  dans  la  seizième  Lettre 
provinciale ,  et  l'on  trouve  une  de  ses 
Lettres  apologétiques ,  dans  le  recueil 
intitulé  Tuba  magna  ,  tome  a, 

MAGMEN  (  JeÎk).  C'est  ainn  que 
se  trouve  quelquefois  nommé  Magnon  , 
dont  l'article  est  ci-après. 

MAGNIER  (Philippe), habile  scu%h 
teur  de  Paiis,  fu^  trésorier  del'acailé" 
mie,  et  mourut  le 25  décembre  i7i5, 
à  68  ans.  On  voit  plusieurs  staturs  de 
lui  dans  le  parc  de  Versailles  :  Ulysse»' 
Circé,  Flore,  etc.,  et  dans  celui  de 
Marly. 

MAGNIERE  (Laurekt),  célèbre 
sculpteur  de  Pari» ,  de  l'académie 
royale  de  peinture  et  de  sculpture , 
mort  en  1700,  à  82  ans.  On  voit  de 
lui  dans  les  jardins  de  Versailles 
plusieurs  thermes  représentant  Ulysse, 
le  Printemps  et  Circé, 

MAGNIEZ  (Nicolas),  studieux  ec* 
clésiastique ,  décédé  en  1 749  dans  u^ 
âge  avancé ,  est  auteur  d'un  diction- 
naire, latin  ,  très-estimé ,  sous  le  titra 
de  Not^etiuSt  2  v.ol.  in-/i",  Paris,  1721; 
il  n'y  a  eu  que  cette  édition  ;  celle  de 
1^33  n'a  de  dififérence  que  le  frontis* 
pice.  Malgré  le  grand  nombre  de  mots 
inutiles  ^u'il  y  a  ajouté  parce  qu'on  n'« 
pas  besoin  de  dictionnaire  pour  les  tn> 
duire ,  le  dictionnaire  de  Boudot  con** 
serve  sa  supériorit4i 

^^GNIN  (A^TOl^E),  poète  français» 
dont  on  a  des  Ode»  et  d  autres  Poésies 
peu  estimées.  Il  mourut  en  1 708 ,  à  7e 
ans. 

MAGNOL  (  PiBa&B  ) ,  professeur  ea 
médecine  et  directeur  au  jardin  des. 
Plantes  de  Montpellier ,  mort  en  17  i5^ 
à  77  an99  a  donné  Botanii:onMon$^ 
pelliémsâf^,  i€i86y  îii-9o,  figt^  J7orOit 
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r*gius  MonspelUensis ,  1697,  in-S^, 
fig*  «  Nos^us  caractar  plantarum,  i  ^ao, 
ia-4^  :  c'est  son  fils  qui  a  mis  au  jour 
cet  ouvrage  posthume. 

MAGNbN   (Ukv),   poète  fran- 
çais ,  natif  de  Toumus  dans  le  Maçon- 
nais ,  après  avoir  été  quelque  «temps 
avocat  à  Lyon ,  vint  s'établu*  à   Paris , 
où  il  prenait  la  qualité  d'historiogra^ 
phe  du  roi.  Il  est  auteur  de  deux  tra^- 
gi-coniédies  et  de  cinq  tragédies  ,  dont 
la  moins  mauvaise  est  celle  d'^/taxer'^ 
ces.  Il  entreprit  nne  Encyclopédie  en 
deux  cent  mille  vers  français ,    dont 
il  parât   une  partie  en  i663,  in-4«, 
sons  le  titre  de  Science  omisse r selle , 
ouvrage  pitoyable  qu'il  ne  put  ache- 
ver ,  ayant  été  assassiné  la  nuit  sur  le 
pont  Neuf,  par  des  voleurs  ,  à  Paris, 
en  1663,  pendant  qu'on  l'impHmait. 
HAGNUS(Jkai(},  archevêque  !d'Up- 
sal  »  et   zélé   défenseur  de  la  religion 
catholique  ,  naquit  à  Lincoping  le  19 
mars  1488.  Etant  devenu  nonce  apos- 
tolique, il  fit  tous  ses  efforts  pour  dé- 
tromper Gustave  ,   roi  de  Suède ,  et 
l'enàpécher    d'introduire    le    luthéra- 
nisme dans  ses  états ,  mais  il  ne  put  y 
réuasir  \  et  après  avoir  souffert  la  per- 
sécution ,  il  m'ourut  à  Rome  en  i544- 
On  a  de  lui  ,  en  latin ,  i  o  une  Histoire 
de  Suède,  i554,  in-fol.  ;  a«  l'Histoire 
des  éréqnes  et  archevêques  d'Upsal , 
1S57  et   i56o  ,  in-fol.   Olaus  Magnus 
io&  frère  lui  succéda.  F'oy.  Olaus. 

MAGNY  (  Olivier  de  ) ,  poète  fran- 
fais.  Ait  secrétaire  de  Henri  II.  Il 
mourut  vers  i56o:  ses  vers  sont  im- 
primés souB  le  titre  des  Amours  y  i553, 
in-8«  ;  Gajretés ,  i554,  in*8o;  Soupirs, 
i557  ,  in-8oj  Odesj  i559,  in-8». 

MAGON-fiARCÉË,  généial  des  Car- 
tliaginois ,  fut  envoyé  en  Sicile  S94  ans 
ayant  J.-C. ,  pour  faire  la  guerre  à 
Denys  TAncien  ,  tyrah  de  Syracuse. 
Ayant  perdu  nne  grande  bataille ,  il 
remit  une  armée  snr  pied,  et  après 
divers  succès  ,  il  fit  la  paix  avec  Denis. 
Depuis ,  la  guerre  s'étant  rallumée  ,  il 
fut  tué  dans  un  combat  389  ans  avant 
J.-C.  Son  fils ,  de  même  nom,  remporta 
Une  victoire  qui  procura  une  pais 
avai^geuse;  mais  Timoléon  ayant 
semé  des  bruits  désavantageux  sur  son 
compte ,  on  lui  fit  son  procès  :  Magon 
fMnévint  son  arrêt  par  une  mort  volon- 
taire ;  les  Carthaginois  firent  attacher 
son  cadavre  en  croix. 
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MAGON  ,  auti-e  capitaine  des  Car- 
thaginois ,  remporta  plusieurs  victoires 
signalées.  II.  était  grand-père  d'Amil«> 
car  et  d'Asdrubal. 

MAGON,  frère d'Annibal,  combattit 
à  la  fameuse  bataille  de  Cannes,  et  en 
porta  la  nouvelle  aux  Carthaginois  216 
avant  J.-C.  Il  fit  la  guerre  à  Scipion  en 
Espagne  avec  désavantage  ,  passa  en- 
suite en  Italie  ,  où  il  prit  Gênes,  et  fut 
battu  et  blessé  dans  un  combat  contre 
Quintiliusyarns.  Il  mourutsur  mer,  en 
retournant  en  Afrique,  ao3  ^vant  J.-€. 
Ce  fut  lui  qui  prit  l'ile  de  Minorque  , 
et  aui  donna  son  nom  au  Port-Mahoo, 
en  latin  Portus^Magonis. 

MAGRIUS  (  DoHiMQCR  ) ,  maltais  , 
prêtre  de  l'Oratoire  dlulie,  et  cha- 
noine de  Viterbe,  mort  en  167!!,  à  68 
ans ,  donna  ,  avec  son  frère  Charles  , 
Hiero'Lexicon  ,  Rome,  1677 ,  in-fol.  : 
c'est  un  dictionnaire  sacré  ;  un  Traité 
des  contradictions  apparentes  de  l'Écri- 
ture ,  i685,  in-ia  ;  une  édition  de  la 
Bibliothèque  de  Latinius,  Rome,  1677, 
in-fol.  ;  rirtu  del  eaffe,  Roma ,  1671  , 
in-4® }  ^<A^^^o  a'  monte  Libano, 
1664 ,  in-4». 

MAHADI ,  troisième  calife  de  la  race 
des  Abassidcs,  succéda  à  son  père  Abu* 
giafar  Almanzpr ,  et  se  rendit  célèbre 
par  ses  victoires  et  par  la  sagesse  de 
son  gouvernement.  11  obligea  l'impé- 
ratrice Irène  à  lui  payer  un  tribut  consi- 
dérable ,  et  fit  un  voyage  à  la  Mecque, 
mémorablepar  les  profusions  dontill'ac- 
compagna.  Mahanî  mourut  à  la  chasse 
Tan  785 ,  après  un  règne  de  i  o  ans.  H 
déclara  pour  son  successeur  son  fils 
aine,  à  condition  que  son  frère  puiné 
lui  succéderait  à  l'exclusion  de  ses  pro- 
pres enfans ,  ce  qui  causa  dans  la  suite 
de  grandes  brouulerics  entre  les  deux 
flores  • 

MAHARBAL  ou  MAHËRBAL,  ca- 
pitaine des  Carthaginois,  commanda 
ta  cavalerie  à  la  bataille  de  Cannes, 
2i5  avant  J.-C  Après  cette  bataille 
il  conseilla  à  Annibal  d'aller  assiéger 
Rome  ;  et ,  voyant  que  ce  général  no 
voulait  pas  suivre  son  conseil,  «t  Anni- 
bal ,  s'ecria-t-il ,  vous  saveï  vaincre , 
mais  vous  ne  savez  pas  profiter  dt  la 
victoii-e  !  M 

MAHIS  (des),   f^oy,  GnosT«sT£. 

MAHOMET,  faux  prophète  et  fon- 
dateur de  la  religion  mahométane. 
naquit  à  la  Mecque  le  5  mai  669 ,  selon 
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lufÂnion  4a  plus  probable ,  de  parens 
pauvres ,  mau  d'une  naissance  illustre. 
Abdala  son  père  était  idolâtre,  et  sa 
■nère s'appelait Emine.  Il  perdit  sonpère 
et  sa  mère  t tant  fort  jeune ,  et  fut  élevé 
par  son  oncle  Âbutaleb.  Celui-ci  le  mit 
an  service  de  Cadige ,  veuve  d*un  ri- 
cbe  marchand  qui  commerçait  en  Sy- 
rie :  cette  femme  devint  amoureusede 
Mahomet  et  Tépousa  ;  il  avait  alors 
aS  ans.  llaliomet  eut  trois  fils,  qui 
moururent  jeunes ,  et  quatre  iillcs  qui 
furent  mariées  avantageusement.  Com- 
me il  était  épileptiqne ,  et  qu'il  vou- 
lait cacher  a  sa  femme  cette  infirmité, 
il  lui  fit  accroire  qu'il  ne  tombait  dans 
les  convulsions   étranges   qui  le  pre- 
naient de  temps  en  temps  qu'«t  cause 
«ju'il  ne  pouvait  souteuir  la  présence  de 
1  ange  Gabriel  y  qui  lui  venait  annon- 
cer de  la  pai  l  de  Dieu  plusieurs  cho- 
ses concernant  la  religion  ;  il  persuada 
la  même  chose  à  ses  domestiques  et  à 
ses  amis.  Tous  publièrent  bientôt  que 
Mahomet  était   on    grand   prophète, 
ce  qui  lui  attira  |dusieurs  disciples.  Les 
magistrats  de  la  Mecque ,  elTrajés  de 
ces  discours  ,  et  craignant  que  ces  nou- 
veautés n'excitassent  quelque  sédition, 
résolurent  de  se  défaire  de  luL  Ma- 
homet en  fut  averti  et  prit   la   fiiite. 
C'est  de  là  que  les  Mahomëtans  comp- 
tent les  années  de  l'Hégire ,  mot  arabe 
qui  signifie yui te  :  elle  commence  le  16 
juillet  622.  Mahomet  se  retira  à  Mé- 
lîinc  ,  avec  un  petit  nombre  d'amis  ; 
il  y  fut  bientôt  joint  par  un  grand 
nombre  de  ses  disciples.  Il  leur  décou- 
yrit  alors  son  dessein ,  qui  était  d'éten- 
dre sa  domination   et  sa  religion  par 
les  armes.  U  donna  son  grand  étendard 
à  Aamza  son  oncle,  et  l'envoya  faire 
des  courses  sur  les  caravanes  du  pays. 
Ses  armes  eurent  tout  le  succès  qu'il 
en  pouvait  attendre.  Avec   3oo  hom- 
mes il  chargea  et  défit  une  caravane 
de  1000  Coreischites ,  et  remporta  un 
riche  butin.  11  ne  perdit  dans  cette  ex- 
pédition   que    4^  hommes,  auxquels 
les  Mahomëtans  donnèrent  une  place 
honorable  dans  leur  martyrologe.  Après 
divers  autres  succès  de  grande  impor- 
tance Mahomet  se  rendit  maître  de 
la  Mecque  en  63o ,  et  augmenta  son 
empire  par  lui  ou  par  ses   généraux 
jusqu  a  400  lieues  tant  au  levant  qu'au 
midi.  Il  mourut  de  l'impression  d'un 
.  poison  qu'une  femme  juive  avait  mis 
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dans  one  épaule  de  mcKitoii  poor  sa- 
voir  sll  était  prophète,  et  moanit  à 
Médine  en  632 ,  à  63  ans.  U  fut  enterré 
en  cette  ville.  Sou  tombeau  est  une 
urne  de  pierre  qui  est   sur  le  pavé 
dans  une  chapelle  où   personne   ne 
peut  entrer ,  parce  qa'eÛe  est  entou- 
rée de  gros  barreanx  de  fer.  Il  nous 
reste  de  Mahomet  un  livre    fameux 
appelé  Vjélcoraa,   qui    renferme  ses 
lois  et  sa  religion.  Les  points  pHnâ- 
paox  de  cette  religion  sont  de  croire 
en  un  seul  Dieu  ,  créateur  universel, 
tout  puissant ,  qui  connaît  toutes  cho- 
ses, récompense  la  verta  et  punit  le 
vice,   et  qui  a  envoyé  son   prophète 
Mahomet  pour  tirer  les  peuples  de  l'i- 
dolâtrie :  la  circoncision  .lesoblations, 
l'abstineoce  du  vin,  des  liqueurs  fortes, 
du  sang,  de  la  chair  de  porc ,  le  jeûne 
du  Raâiadan ,  la  prière   cinq   fois  le 
jour, et  la  sanctification  du  vendredi, 
sont  les  pratiques  extérieures  de  cette 
religion.  Mahomet  disait  qu'il  ne  fai- 
sait point  de  miracles ,  et  qu'il  était 
Tenu  établir  sa  religion  par  les  armes. 
Il  ne  niait  point  les  miracles  de  J.-C. , 
et  il  reconnaissait  la  divinité  de  l'E- 
van^e.  Il  est  constant ,  et  Mahomet 
en  convient ,  que  sa  rel^on  s'est  éta- 
blie par  voie  de  conquêtes ,  et  qu'elle 
doit  à  la  violence  des  armes  la  prompti- 
tude de  ses  grands  progrès,  ce  qui  n'a  rien 
de  surprenant  ni  de  miraculeux.  U  n'y  a 
point  de  religion  ni  de  gouvernement 
qui  soit  moins  favorable  au  sexe  que 
le  mahométisme.  Il  accorde  aux  hcNS»- 
mes  d'avoir  plusieurs  femmes,deles  bat- 
tre quand  elles  ne  voudront  point  leur 
obéir,  et  de  les  répudier  si  elles  viennent 
à  déplaire  ^  mais  il  ne  permet  pas  aux 
femmes  de  quitter  des  maris  f2àcheux ,  à 
moins  qu'ils  n'y  consentent.  11  ordonne 
qu'une  femme  répudiée  ne   pourra  se 
remarier  que  deux  fois ,  et  que  si  elle  est 
répudiée  de  son  troisicroe  mari ,  et  que 
le  premier  ne  la  veuille  point  reprendre, 
elle  renonce  au  mariage  pour  toute  sa 
vie.  Il  vent  que  les  femmes  soient  tou- 
jours voilées,  et  qu'on  ne  leur  Toiepaf 
même  le  cou  ni  les  pieds.  En  un  mot 
toutes  ces  lois  à  l'égard  du   sexe  sont 
dures  ou  injustes ,  on  très-incommo- 
des. La  meilleure  édition  de  l'Alcona 
est  celle  deMaracci,en  arabe  et  en  latin, 
Padoue  ,  1698 ,  in-fol. ,  avec  de  savan- 
tes notes.  U  y  en  a  nue  bonne  traduc- 
tion anglaise,  in-4**»  P^r  M.  Sale 
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avec  une  introdnction  curieuse ,  qui  a   ' 
été  traduite  en  français ,  et  des  notes 
criti({ues^à  il  corrige  quelquefois  Ma- 
j^cci.  Du  Rier  en  a  donné  une  traduc- 
tion française  ,  la  Haie,  i683,  in- 12. 
C  est  dans  l'édition  d'Amsterdam,  1 770, 
a  Yol.  iii- 1  a ,  que  se  trouve  la  traduction 
française  <ie  1  ouvrage  de  M.  Sale  ;  mais 
la  traduction  de  DuRierest  très-infidèle; 
et,  d'ailleurs^  comme  il  a  inséré  dans 
le  texte  les  rêveries  et  les  fables  des  dé-' 
vots  et  des  commentateurs  mystiques 
du  mahomctisme,  on  ne  peut  distin- 
guer par  cette   traduction   ce  qui  est 
de  Maiiomet,  des  additions  et  drs  ima- 
ginations de  ses  sectateurs  zélés.  Il  y 
en  a  une  traduction  italienne  estimée, 
attribuée  à  André  Arrivabènc,  i547  , 
in-4*»-  Mahomet  est  le  plus  ancien  écri- 
vain qui  ait  parlé  de  l'immaculée  con- 
ception de  la  Sain  te- Vierge.  (C'est  dans 
son  Aleoran,  Sura  III,  36.  V.  Maracci 
Prodrôm,  ad  refut.    ^Icoran.  Part. 
4  ,   pag.  86,    col.  2.)  Il  a  sans  doute 
pris  cette  croyance  des 'chrétiens  orien- 
taux.   Saint  Bernard   est   le  premier 
écrivain  latin  qui  en  ait  parle  claire- 
ment en  termes  formels,  ce  qui  fait  con- 
jecturer que  ce  fureot  les  croisés  qui 
rapportèrent  en  Occident  cette  pieuse 
croyance,  an  12"  siècle.  On   attribue 
encore  à   Mahomet  un  Traité  fait  à 
Médine     avec    les   chrétiens  ,    inti- 
tulé Testamentum  et  pactiones  iniiœ 
inter    Muhanimedum    et    christinnœ 
fidei   cultores ,  imprimé  à   Paris,  en 
latin    et    en   arabe,    en    i63o;   mab 
cet    ouvrage   paraît  supposé.   Hottin*- 
ger ,     dans    son    Histoire    orientale , 
page  24^)  ^  renfermé  dans  quarante 
aphorismes  ou  sentences  toute  la  mo- 
rale de  TAlcoran.  La  religion  maho- 
métaue  a  fait  de   si  grands  progi'ès , 
qu^elle  s'étend  aujourd'hui  depuis  le 
détroit  de  Gibraltar  jusqu'aux  Indes. 
MAHOMET   I»',    empereur   des 
Turcs,  était  fils  de  Bajazet  1^'  ,  et  suc- 
céda à  son  fi'ère  Moïse  qu'il  fit  mourir 
en  i4i3.  Il  se  rendit  recommandable 
par  ses  victoires ,  par  sa  justice  et  par 
sa  fidélité  à  tenir  sa  parole.  Il  fit  le- 
ver le  siège  de  Bagdatau  prince  de  Ca- 
ramanie,  remitlePontetla  Cappadoce 
sons  son  obéissance,  subjugua  la  Ser- 
vie avec  une  partie  de  l'Ësclavonie  et 
delà  Macédoine,  et  rendit  les  Vala- 
que»  tributaires.  Il  établit  le  siège  de 
»Qn  empire  à  Ândriaople ,  et  mourut 
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d'apoplexie  en  1421.  Amurat  II  son 
fils  amé  lui  succéda. 

MAHOMET  II,  empereur  desTurcs, 
surnommé  Bojuc ,    c'est-à-dire    le    ~^ 
grand ,   la    terreur  de  TEurope  et  le 
plus  heureux  prince  d'entre  les  infidè- 
les ,  naquit  à  Andrinople  le  24  mars 
1430,  et  succéda  à   son   père  Amu- 
rat II  en  145 1 .  Il  pensa  aussitôt  à  faire 
la  guerre  aux  Grecs,  assiéga  Constan- 
tinople ,  et  l'emporta  d'assaut  le  20  mai 
i45o.    Il    assiégea  aus4   Belgrade  en 
1456,  mais  Huniade  lui  fit  lever  le 
siège.  Mahomet  prit  Corinthe  en  i458 , 
et  acheva  d'éteindre  l'empire  des  Grecs 
en    1467    pai"  la  prise  de-  Sinope    et 
de    Trébisonde.   Il  arma  par  mer   et 
par  terre  en  1470  contre  les  Vénitiens  j 
ayant  attaqué  l  ile  de  Ncgrepont,  il  prit 
et  livra  au  j)illage  la  ville  de  Chalcis, 
qui  en  était  la  capitale ,  fit  passer  les 
habitans  au  fil  de  l'épée  ets(^ier  par  le   ^ 
milieu  du  corps  le  gouverneur  Arezzo 
contre  sa  promesse.  Etienne  tailla  son 
armée  en  piècs  dans  la  Moldavie  en 
1475,  Deux  ans  après  Mahomet  s'em- 
para de  l'Albanie,   mit  en   esclavage 
tous  les  habitans  ,  contre  la  promesse 
de  les  laisser  aller  où  ils  voudraient  ; 
mais  cette  cruauté  le  fit  échouer   de- 
vant Scutari ,  dont  les  habitans  se  dé- 
fendirent jusqu'à  la  dernière  extrémité 
plutôt  que  de  se  rendre   à  un  pareil 
vainqueur.  Ses  troupes  assiégèrent  l'île 
de  lUiodes  en  1480J  le  grand-maître 
Pierre  d'Aubusson    leur   fit  lever  le 
siège.  Mahomet  fit  de  grandes  conquê- 
tes dans  la  Hongrie ,   dans  la  Perse , 
dans  la  Bosnie  et  dans  la  Transylva- 
nie. Il  se  rendit  maître  du  Péloponèse 
et  de  plusieurs  iles  de  l'Archipel ,  prit 
d'assaut  la  ville  d'Otrante ,   dont  le 
gouverneur  et  l'évéque  furent  sciés  par 
le  milieu  dn  corps,  et  12000  habitans 
passés  au  fil  de  Vépée  :  cette  prise  fit 
trembler  l'Italie  et  toute  l'Europe.  Il 
était  prêt  à  passer  en  Egypte,  lors- 
qu'il mourut  auprès  de  Nicomédie  le 
i  mai  1481,  à  62  ans,  api  es  en  avoir 
régné  3i.  C'était  un  prince  courageux , 
prudent-,    grand   politique ,    et   doué 
d'excellentes  qualités  ;  il  était  bien  fait, 
et   avait    l'esprit   vif    et   propre   aux 
sciences  :  il    savait    l'astronomie  ,  .et 
parlait  grec,  latin  et  persan  ;  mais  ses 
débauches,  sa  cruauté  et  sa  mauvaise, 
foi  ternirent  la  gloire  de  ses  belles  ac- 
tions. Il  se  moquait  de  toutes  les  ne-  * 
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ligions,  saju  excepter  celle  dU  son 
prophète ,  qu'il  regardait  lui-même 
coinme  un  chef  de  bandits.  A  ces  vices 
près  ce  fut  un  héros  et  un  illustre  coa* 
qnérant.  Il  renyersa  deux  empires , 
conquit  douze  coyaumes  ,  et  ^  prit 
aIus  de  aoo  villes  sur  les  chrétiens. 
Guillet  a  composé  sa  vie.  Bajazet  II 
son  fils  aîné  lui  succéda. 

MAHOMET  III,  empereur  des 
Turcs,  succéda  à  soa père  Amurat  III 
le  i8  janvier  i'*^-  Il  fit  mourir  ses 
frères  et  douze  femmes  de  son  père  » 
qu'on  croyait  enceintes.  L0  barbare  ne 
manquait  point  de  courage  :  il  prit 
Agriaen  Hongrie  en  1596,  et  se  livra 
ensuite  ii  la  débauche.  Il  mourut  de 
lapesteàConstantinople  le  30  décem- 
bre i6o3,  à  39  ans.  C'était  un  prince 
indolent  et  sanguinaire.  Les  chrétiens 
lui  enlevèrent  plusieurs  places ,  et  af- 
franchirent sous  son  règne  la  MoI« 
davie,  la  Valachie  et  la  Transilvame 
du  jong  des  Ottomans.  ^ 

MAHOMET  ly,  fut  reconnu  empe- 
reur des  Turcs  à  l'âge  de  sept  ans,  après 
la  mort  tragique  de  son  père  Ibrahim, 
le  17  août  1649 ,  dans  le  temps  cme  les 
Turcs  étaient  en  guerre  avec  les  V  éni- 
t^ens.  Ceux-ci  défirent  l'armée  navale 
'  des  Turcs  dans  l'Archipel  le  10  juillet 
i65i ,  et  les  Français  ,  joints  aux  im* 
périaux  commandéspar  Montécuculli , 
gagnèrent  la  bataille  de  Baab  sur  le 
grand-visir  Coprogli  le  a8  juillet  1664  ; 
mais  les  Turcs  furent  bien  dédomma- 
gés daces  pertes  par  la  piise  de  Candie, 
dont  ils  s'emparèrent  le  27  septembre 
1669,  après  un  siège  très  >long  qui  leur 
coûta  plus  de  100,000  hoomies ,  et  aux 
Vénitiens  plus  de  40,000.  Les  Turcs 
déclarèrent  la  guerre  aux  Polonais  en 
167  a,  lenr  enlevèrent  Kaminieck ,  et 
les  obligèrent  à  conclure  une  paix  honr 
teuse  ;  mais  Jean  Sobieski ,  grand  ma- 
réchal de  Pologne,  ne  voulut  point 
ratifier  le  traité,  et  remporta  sur  les 
Turcs  une  victoire  complète  près  de 
Choczim  le  1 1  novembre  1673.  Cette 
victoire  mérita  à  ce  grand  homme  le 
trône  de  Pologne.  Il  eut  sur  les  Turcs 
divers  autres  avantages  les  années  sui- 
vantes ,  et  les  contraignit  à  faire  la 
paix  en  1676»  Ces  infidèles  assistèrent 
ouvertement  les  mécontens  de  Hon- 
grie en  168a ,  et  BLara  Mustapha ,  leur 
grand-visir ,  alla  assiéger  Vienne  avec 
une  arnée  de    iSo^ooo   hommes.  U 


IfAH 

était  près  de  la  prendre  lorsque  }ean 
Sobieski,  roi  de  Pologne ,  fondit  sur 
son  camp  le  13  8ep|ejBi>rc  lôSS  ,  et  le 
mit  en  fuite.  L'année  suivante  l'empe- 
reur ,  le  roi  de  Pologne  et  les  Véni- 
tiens firent  une  Hgue  contre  les  Turcs, 
et  remportèrent  sur  eux  des  avantages 
considérables.  Le  prince  Charles  de 
LoiYaine  prit  d'assaut  la  ville  de  Bade 
le  a  septembre  1^86,  et  gagna  la  célè- 
bre baïUille  de  Mohars  le  la  août  1687; 
cette  victoire  réduisit  les  Turcs  au  d^ 
espoit.  lisse  révoltèrent  et  déposèrent 
Mahomet  le  8  novembre  1687.  Ce  mal- 
heureux prince  fut  renfermé  dans  une 
prison  ou  il  mourut  le  aa  juin  1691. 
Soliman  .III  son  firère  lui  succéda. 

MAHOMET  V ,  fils  de  Mustopba  II , 
né  à  Belgrade  en  1696 ,  fut  empereur 
des  Turcs  en  i73o,  quand  son  onde 
Achraet  III  fut  détrôné.  H  eut  des 
guerres  à  soutenir  contre  Tbama»- 
Koulikan  ,  qpui  lui  fit  perdre  la  Géor- 
gie et  l'Arménie  ;  il  fut  plus  heureux 
en  Hongrie,  où  les  chmiens  lurent 
obligés  de.  lui  céder  Belgrade.  Il 
mourut  en  1754. 

MAHOMET-GALADLN,  emperenr 
du  Mngol,  illustre  par  ses  belles  qualités 
et  surtout  par  gon  application  âi  rendre 
lui-même  une  prompte  justice  à  sei 
sujets.  11  avait  uit  attacher  une  scm- 
nette  dans  sa  chambre  dont  la  corde 
répon<lait  dans  la  rue  ,  et  aussitôt  que 
eeux  qui  avaient  à  lui  parler  la  son- 
naient, il  les  faisait  entrer  et  leur  ren- 
dait justice  sor-k-cbamp.  On  dit  qu'A 
avait  dessein  de  se  ùàre  chrétien ,  mais 
que  la  créance  des  mystères  et  la  dé- 
rense  de  la  polygamie  l'en  empêchè- 
rent. Il  mourut  en  i6o5. 

MAHU  DE  L  (Nicot. as;  ,  né  à  Langres, 
après  avoir  essayé  dVntrer  en  religion 
cnez  les  jésuites  et  a  la  Trappe,  se  fit 
médecin  à  Paris  et  mourut  en  1747?  ^ 
74  ans.  Il  a  fait  une  DissertaHon  sur 
les  mtninaieséCf'  spn^n^,que  l'on  jomt 
k  la  traduction  de  Mariana ,  par  lepère 
Charantott.  Il  était  de  l'académie  des 
Inscriptions;  il  a  expliqué  quelques 
médailles. 

MAHY  rFaAi^çois-FxBWKAKn),  pr*- 
Ire,  chanoine  d'Auxerre,  naquit  à  Bloit 
le  a4  décembre  171a,  rt  mounit  à 
Auxeri«  le  i3  décembre  1773.  On  a  de 
Ini  un  assex  bon  ouvrage  intitulé  L* 
eomédie  contraire  ttux  princépeâ  dt  £a 
morai9  chréùe^mnf  1764^  i»*«s  ;  i^ 


remontrances  des  curés  d'uiuxerre^tJk, 
1755  ;  des  Consultations  et  ménioires 
contre  le  mandement  et  l'instruction 
pastorale  de  M.  de  Condorcet,  et  sur 
la  nécessité  d'aimer  Dieu, 

MAIA  ,  fille  d'Atlas  et  de  Pleïone» 
fat  aimé  de  Jupiter ,.  selon  la  Êible  , 
et  en  eut  Mercure.  Jupiter  lui  donna  à 
nourrix  Arcas ,  qu^il  avait  eu  de  Ca- 
listo. 

MAIDSTON  (RicsAan)  ,  ainsi 
nommé  du  lien  de  sa  naissance ,  prit 
rhabit  de  carme  dans  le  couvent  d'Ar- 
lesfort*  où  il  çst  mort  Le  l'irinin  iSgë. 
Il  a  laissé  plusieurs  ouvrage»»  entre 
autres  ,,  Sertnones  hreves.  Uttitulati  ; 
parmi  securè  ,  l.ugdunuiii ,  i49^  » 
inr4**  9  assev  rates. 

MAI£R(  Jb4w  y,  habûe  religieux 
carme,  natif  deBrahanit»  dont  on  a 
des  Commentaires  sur  les  Epîtres  de 
saint  Paul ,  et,  d'autres  ouvrages.  Il 
mourut  en  1577.  U  ne  faut  pas  le  con- 
fondre avec  ChduBtopbs  Maicr  ou 
I^jer  ,  savant  cootroversi^te  jésuite  , 
d*AugsbouKg  ,  mort  en  iSaS ,  dont  on 
a  quelques  ouvrages.. 

mAlËli  (  ])iiqHBL^  ,  habile  chimiste 
aUemand  d«  17*-  siècle,  a  trop  écrit 
sur  Talchimie»  pour  croire  qu'il  fût  un 
des  adeptes.  L^abbé  Lenglet  pense  que 
ceux  qui  sont  tels  gardent  leur  secret 
pour  eux.  Tous  ses  ouvrages  en  alchi* 
nûe  ne  laissent  pas  d'être  recherchés  : 
les  plust  rares  sont  ^talunta  fugiens  , 
1618 ,  in-4« ,  imprimé  en  16^7 ,  sous  le 
titre  de  Scrutinium  çkimicum  ;  Re- 
gnuhi  noctum  ,  1617  ,  in-4**  9  Arcana 
arcanissima  ,  hoa   est  hieroi^lyphica 
œayjfiUQ'  gra^a,  161 4  ,  în-4°  }  Sym-^ 
boLa  aureoB  mensœ  i  a  naUonum,  1617, 
in-4^  ;  i^iatorium,  1618  ,  in-4*>  ;  Lur 
sus  sert  us,,  161 7,  in^^^  ;  Tripus  au* 
rejus  y  161 8,  ïn-^^  \  Septithana  philo^ 
sophica,  1,620,  in-4*>;  De  circulo.phy- 
sico  quadrnto  ,    1616  ,    va-^^  ;  SUen^ 
tiumpost  clnmores^  seu  tractatus  reve^ 
laûonumfratrum  Roseœ^ CrueiSy  1 6 1 7 , 
in-8P;  Defraterninate  Rosem*Crucis, 
1618,  in-8«;  Jbrtt5  sevenis,  1617,  in'-4o; 
jDe  Roseé-  Cruce,  1618 ,  in-4°  ;  Apo- 
lageticus  reuelttiionum  frattum  /?o- 
sem^i^rucis^,  1617,  ih-80  ;  Cantilenw 
inteMectualeSt  hoinsb  ,    i6aa,    in-16, 
etRostoch,  itS23,in-8o)  Musamm  chi'- 
micum,  1708  ,  in-w{.o.  fi^oy.  Màtbr. 
MAJGNAJK  00    MÂ6NAN  (  Emma- 
)^  célèbre  religieux  minime ,  na* 
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qnit  a  Toulouse  le  17  juillet  1601.  U 
apprit  les  mathématiques  sans  maîtres, 
et  devint  professeur  de  mathématiques 
à  Rome ,  où  il.  y  a  toujours  eu  depuis 
en  cette  science  un  professeur  minime 
français.  Il  devint  malgré  lui  provin- 
cial de  son  ordre  en  i65.l,  et  s  acquit 
une  telle  réputation  que  Louis  XiV , 
passant  à  Toulouse  en  1660,  voulut 
voir  sa  cellule ,  et  lai  proposa  d«  venir 
à  Paris  j  mais  le  père  Magnan  pria  ins*- 
tamment  sa  majesté  de  ne  le  point  arra- 
cher de  sa  chère  solitude  de  Toulouse. 
Il  y  mourut  le  39  octobre  1676.  La  ville 
de  Toulouse  a  placé  son  buste  avec  une 
inscription  très-flatteuse  dans  la  ga- 
lerie de  son  hôtel.  On  a  de  lui  plusieurs 
ouvrages  par  lesquels  on  voit  qu'il  était 
auasi  habile  philosophe  que  mathéma- 
tieien,  et  qu'il  ne  suivait  pas  aveuglé- 
ment  les  opinions  des  théologiens  sco* 
lastiques  :  les  principaux  sont  10  un 
Traité  de  catopfcrique  intitulé  Per^ 
spectiva  horaria^  Roroas ,  1648 ,  in^fol.;* 

29  un  Cours  de  pbUosophie ,  en  latin  , 
Lyon,  1673,  in-fol. ,  Toulouse,  iJoS, 
4  tomes  in-4*^  »  dans  lequel  il  attribue 
à  la  différente  combinaison  des  élé- 
mens  tous  les  effets  de  la  nature  que 
Descartes  lait  naitre  de  ces  trois  sortes 
de  matières,  et  Gassendi  de  ses  atomes^ 

30  un  petit  Traité  du  prêt  et  de  Tu- 
snre,  en  latin  ,  1673,  in-12  ,  où  il  s'é- 
carte de  l'opinion  ordinaire  des  théo- 
logiens scolastiques  :  ce  petit  traité  a- 
fait  du  bruit.  Sa  Vie  par  le  père  Sa- 
gnen«fut  imprimée  en  1^7,  m'4*'. 

MÂIGROT  (Charles),  habile  doc- 
teur  de  la  maison    et  société  de  Sor- 
b(^|e ,  s^étant  retiré  aU  séminaire  des 
mHons  étrangères  à  Paris,  fut  envoyé 
à  la  Chine  pour  y  prêcher  l'Evangile. 
Après  avoirtravaillé  quelque  temps  à  la 
conversion  des  infidèles,  i|  fut  sacré  évê- 
que  deConon,  etnommélvicaire  aposto- 
lique à  la  Chine.  Il  remplit  ses  fonctions 
avec  zèle  et  aVec  succès  ;  mais  ayant 
donné  un  mandement  contre  les  céré- 
monies chinoises,  il  s'attira  la  haine  des 
jésuites  et  la  disgrâce  de  l'empereur  de, 
la  Chine ,  qui  le  fit  mettre  en  prison  à 
Pékin     dans  la  maison  des  jésuites  , 
où  il  eut  beaucoup  à  souffrir ,  comme 
on  le  voit  par  les  lettres  que  le  célèbre 
cardinal    de   Tournon  lui  écrivit  de 
Lincfain  ,  le  6  octobre  1 706.  M.  Mai- 
grot  fut  ensuite  banni  de  la  Chine ,  et 
monrat  à  Rome.  11  avait  appris  la  Ian<< 
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gue  et  récriture  chinoise  :  c'est  lai  qui  de  ncstoriauisme ,  a  vol.  in-12  ,  aux* 

est  auteur  du  livre  intitulé  Observa-  quel  il  en  a  ajouté  un  troisième  ;  Le 

^iiones  in  lîbrunt  XIX,  tom.  a  ,  part.  5,  père  Béryer  conuaiiicu  d'obstination 

historiée  societatis  Jesu,  à  pâtre  Je-  dans  l'arianîsme. 1\  aifa.it  aussi  Examen 

\  vencio  ,  etc.  :  ce  livre  a  été  traduit  en  critique  de  la  théologie  dé  Poitiers , 

français,  sous  le  titre  d'Examen  des  in-ia,  de  700  pages. 

cultes  chinois ,  faussement  attribué  au  MAILLE  BOIS  (  Jean-Baptiste  Des- 

père  Minorelli ,  dominicain.  On  a  en-  maréts,  marquis  de),  fils  de  Nicolas  Des- 

core  de  M.  Maiçrot  quelques  Lettres  raaréts,  controleur^général  des  finances, 

concernant  sa  mission  et  les  cérémo-  sous  la  fin  du  règne   de  Louis  XIV  ^ 

nies  chinoises.  commença  à  se  distinguer  dans  la  guerre 


BiAILLA  (  Josbph-Arhb-Marie  de     de  la  succession  d'Espagne  ;   mais  ce 


Yail  opiniâtre  ,  si  versé  dans  les  carac-  qui  s'était  révoltée  contre  les  Génois-^ 

tères  ,  les  arts ,  les  sciences ,  la  mythe-  il  soumit  cette  lie ,  qui  se  révolta  aussi- 

logie  et  les  anciens  livres  des  Chinob,  t6t  après  son  départ  ;  mais    ce  n*e8t 

qu'il  étonnait  les  lettrés  mêmes  lors-  qu'en  suivant  ses  plans  que  le  roi  de 

qu'il  en  discourait  avec  eux.  L'empe-  France  la  soumit  de  nouveau  en  1769. 

reur   Kam-hi,  qui  mourut  en  1733,  Son  expédition  de  Corse  lui  valut  le 

l'estimait  particulièrement ,  et  le  char-  bâton  de  maréchal ,  et  cVst  en  cette 

gea    avec   d'autres    missionnaires   de  qualité  qu'il  commanda  en  Allemagne 

lever  la  carte  de  la  Chine  et  de  la  Tar-  et  en  Italie ,  dans  la  guerre  qui  sni- 

tarie  chinoise,  qui  fut  gravée  en  France  vit  la  mort  de  l'empereur  Charles  VI 

en  1782.  Il  leva  encore  quelques  cartes  en  1741-  H  mourut  le  7  février  1763, 

particulières  de  provinces ,  dont  l'em-  dans  sa  80"  année.  M.  le  marquis  de 

pereur  fut  si  satisfait  qu'il  l'attacha  à  Pezaya  donné  ses  campagnes  d  Italie, 

son  service,  et  le  fixa  dans  sa  cour.  Le  imprimées   au  Louvre*,   1776,  S  voL 

père  de  Mailla  traduisit  aussi  les  gran-  in-4°  ?  s^vec  un  yol.  de  cartes ,  forme 

des  Annales  de  la  Chine  en  français,  d'aàas.      . 

et  fit  passer  son  manuscrit  eu  France .       MAILLË-BREZÉ  (Simon  de),  ar- 

en  1787  :  cet  ouvrage  doit  contenir  1  a  chevéque  de  Tours,  et  l'un  des  plus 

vol.  in-4^)  il  ^  été  proposé  par  sous-  illustres  prélats  du  16*  siècle,  était  fils 

criptionen  1776.  Pour  le  père  Mailla,  de  Gui  de  Maillé,  seigneur  de  Brezé, 

il  mourut  à   Pékin  le  28  juin  174^»  gouverneifr  d'Anjoii ,  etc.,  d'une  des 

dans  sa  79*^  année:  L'empereur  Kien-  plus  illustres  et  des  plus  anciennes  mai* 

lung,  actuellement  régnant ,  prit  soin  sens  du  royaume ,  dont  était  le  fameux 

de  ses  funérailles ,  pour  lesquelles  il  Jacquelin  de  Maillé,  natif  de  Touraine, 

donna  i5oo  liv.  de  notre  monnaie.^  chevalier  de  l'ordre  des  Templiers,  le- 

MAILLARD  (Olivier),  fameux  f^-  quel  se  fit  admirer  des  infidèles  par  sa 

dicateur  cordelier  du  i5o  siècle,  na-  valeur,  et  aima  mieux  mourir  le^armes 

tif  de  Paris,  dont  on  a  des  Sermons  à  la  main  que  de  se  rendre,  comme  il 

assez  rares ,  imprimés  à  Lyon ,   i5oo ,  est  rapporté  dans  le  GestaFrancorum. 

in-4^,  qui  sont  remplis  de  boufibnne-  Celui  qui  fait  le  sujet  de  cet  article, 

ries  et  de  traits  ridicules  et  indécens.  après  avoir  été  religieux  de  Citeaux  et 

Ses  sermons  latins  sont   imprimés  à  abbé  de  Loroux,  devint  évéque  de  Vi- 

Paris,  depuis  i5ii  jusqu'en  ]53o  :  ils  viers  puis  archevêque  de  Tours  en  i554« 

forment  7  parties  en  3  vol.  in-80  ;  on  II  accompagna  le  cardinal  de  Lorraine 

a  encore  de  lui.  la  confession  générale ,  au  concile  de  Trente ,  et  tint  un  con- 

Ly on,  1626,  in-80.  Il  mourut  en  i5oa.  cile  provincial  à  Tours  en  iô8^  Il 

MAILLE  (le  Pèse)  ,  de  la  congréga-  traduisit  du  grec  en  latin  qvelquei 

tion  de  l'Oratoire ,  naquit  à  Brignoles  Homélies  de  saint  Basile ,  et  mourut 

en  1707.  Il  ne  prit  aucun  grade  dans  en   odeur   de  sainteté  le    11  janvier 

l'état  ecclésiastique,  et  mourut  à  Mar-.  1697,  à  8a  ans. 
seille  le  4  mai  176a ,  à  55  ans.  On  a        MAILLÉ  (Urbaiit  nx) ,  marquis  de 

àe\u\,  Le  père  Béruyer^  jésuite  icon--  Brezé,  maréchal  de  France,   goùver- 

tfaincu  d'arianisme  ,  de  pélagianisme,  neur  d'Anjou  ,  etc. ,  de  la  même  £i* 
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mille  que  le  précédent ,  commanda  Far- 
mée  d'Allemagne  en  i634 ,  et  gagna  la  ba- 
taille d'Avein  le  2  mai  1*635.  Il  fut  en- 
voyé en  ambassade  en  Suède  et  en  Hol- 
lande, fut  élevé  à  divers  honneurs  par 
la  faveur  du  cardinal  de  Richelieu  son 
teau-frère ,  et  mourut  le  1 3  février 
i65o ,  à  53  ans.. 

MAILLÉ-BREZÉ  (Abma.kd  de),  duc 
de  Fronzac  et  de  Caumont ,  marquis 
de  Gra ville  et  de  Brezé,  etc.,  Hls  du 
précédent,  commanda  les  galères  du 
roi  puis  l'armée  navale  en  1639,  et 
défit  la  flotte  d'Espagne  à  la  vue  de 
Cadix  le  2:2  juillet  1640.  Il  alla  en  am- 
bassade en  Portugal  en  1641  »  et  rem- 
porta les  années  suivantes  de  grands 
avantages  sur  mer.  Il  devint  grand- 
maître  et  surintendant-gédéral  de  la 
navigation  et  du  commerce ,  et  fut  tué 
sur  mer  d'un  coup  de  canon  le  i4  juin 
1646 ,  k  27  ans ,  sans  avoir  été  marié. 
11  était  de  la  même  famille  que  les  pré- 
cédenS'. 

MAILLET  (Bbkoit  de)  ,  né  en  Lor- 
raine en  1659  ,  fut  successivement 
consul  au  Caire ,  envoyé  en  Abyssinie 
et  consul  à  Livourne  :  il  fut  enfin  nommé 
pour  faire  la  visite  des  Echelles  du  Le- 
vant et  de  la  Barbarie ,  et  mourut  à 
ifarseille  en  1738  ,  k  79  ans.  Il  est  au- 
teur d'une  Description  de  V Egypte, 
1733  ,  in -4"» ou  2  vol.  in-  12,  qui  est 
estimée;  Telliamed,  in-8«,  dans  le- 
quel il  y  a  beaucoup  de  choses  con- 
traires a  la  saine  cntique  sur  Torigine 
de  notre  globe. 

MAILLOTÎNS ,  nom  donné  a  des 
Parisiens  séditieux,  qui  s'étaient  révol- 
tés en  i38i  sous  Charles  VI  pour  de 
nouveaux  impôts.  Le  prévôt  des  mar- 
chands Hugues  Aubriot  avait  fait 
faire  une  quantité  de  maillets  de  plomb 
pour  armer  les  Parisiens  contrôles  en- 
nemis ,  en  cas  àe  besoin ,  et  les  avait 
renfermés  dans  l'arsenal  de  la  ville. 
Ces  séditieux  enfoncèrent  les  portes 
et  s'en  emparèrent.  Ils  forcèrent  Hu- 
gues Aubriot  de  se  mettre  k  leur  tète  ; 
maïs  il  les  quitta  le  soir  même ,  et  s'en 
alla  en  Bourgogne.  Comme  ces  émo- 
tions ne  peuvent  pas  toujours  durer, 
le  xol,  revenu  au  nois  de  Vincennes , 
fit  semblant  d'écouter  les  Parisiens ,  et 

f»romit  la  suppression  des  impôts  et 
'abolition  des  excès  commis  dans  Té- 
motion  ,  excepté  ceux  qui  avaient  forcé 
les  prisons  du  Chàtelet.  Sous  ce  pré- 
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texte  le  prévôt  des  marchands  en  fit 
arrêter  un  prand  nombre,  qu'il  faisait 
jeter  k  la  rivière,D  'osant  pas  les  faire  exé- 
cuter publiquement.  Les  Parisiens  n'en 
tinrent  pas  moins  ferme  ;  enfin  en  i38a 
la  cour  tira  par  arrangement  cent  mille  , 
francs  de  Paris  ,  k  aui ,  dit  Mézeray , 
elle  en  eût  donné  cieux  fois  autant, 
si  elle  Teût  pu  avec  honneur,  pour 
avoir  la  liberté  d'y  revenir. 

MAII.LY,  l'une  des  plus  anciennes 
maisons  du  royaume ,  tire  son  nom  delà 
terre  de  Mailly  près  d'Amiens,  et  s'est 
rendu  illustre  par  ses  alliances  et  par  ■ 
les  grands  hommes  qu  elle  a  produits. 
Gilles  II ,  seigneur  de  Mailly  et  de  plu- 
sieurs autres  terres ,  se  croisa  avec  le 
roi  saint  Louis ,  et  prit  les  armes  contre 
son  souverain  en  1289.  Celui  dont  le 
nom  doit  être  pins  cher  aux  Français 
est  François  de  Mailly,  de  la  branche 
d'Haucourt,  fils  d'un  autre  François^ 
mort  en  i58o  ,  également  attachés  au 
roi  l'un  et  I^att|e  ;  bien  loin  d'en- 
trer dans  la  ligue  il  fit  tons  ses  efforts 
pour  en  ramener  les  rebelles,  et  mou- 
rut en  1621.  Un  chevalier  de  Mailly 
donna  en  1742  une  Histoire  de  Gênes, 
4  vol.  in- 12.  De  la  même  famille,  bran- 
che de  Nesie,  était  ; 

MAILLY  (LouisB- Julie  de),  qui 
épousa  en  1726  son  cousin  le  comte 
de  Mailly.  Celui-ci  avait  le  germain 
sur  elle,  et  mourut  en  1747.  Cette 
dame  avait  toutes  les  grâces  de  l'esprit 
qui  rendent  la  société  aimable.  A  la 
mort  du  comte  de  Toulouse  en  1737, 
Louis  XV,  qui  goûtait  avec  lui  les  plai- 
sirs de  l'amitié,  choisit  madame  de 
Mailly  pour  répandre  de  l'agrément 
dans  ses  amusem^s  ;'mais  sa  plus  jeune 
sœur,  Marie-Anne  ,  veuve  en  1 740  du 
marquis  de  la  Tournelle ,  avec  autant 
d'esprit  que  sa  sœur  et  plus  de  beauté 
et  de  jeunesse ,  s'empara  du  cœur  et 
del'esprit  du  prince.  Madame  de  Mailly 
se  retira  de  la  cour,  et  vécut  chrétien- 
nement jusqu'à  sa  mort  en  1761.  Pour 
madame  de  la  Tournelle ,  le  roi  lui 
donna  lexluché  de  Châteauroux,  la  fit 
dame  du  palais  de  la  reine ,  et  l'avait 
nommée  surintendante  delà  maison  de 
madame  la  dauphine ,  lorsqu'elle  fut 
éloignée  de  la  cour  pendant  la  maladie 
de  ce  prince  k  Metz.  Elle  avait  permis- 
sion d'y  revenir  j  mais  une  maladie 
violente  l'emporta  le  8  décembre  i744> 
à  27  ans. 


382  MAI 

MÂlMBOURG  (Lows) ,  célèbre  jé- 
saite ,  Daqait  à  mncy  en  1610,  de 
parens  nobles  et  riches.  Il  avait  Tes- 
prit  vif  et  aisé,  et  s'acquit  beaucoup 
'de  réputition  par  ses  prédications  et 
par  ses  livres  d'histoire.  11  fut  obligé 
de  sortir  des  jésuites  par  ordre  du  pape 
Innocent  XI  en  i68a  ,  pour  avoir 
écrit  son  Traité  de  V Église  de  Rome, 
en  faveur  du  clergé  de  France,  et  fut 
grratiûé  d'une  pension  du  roi.  H  se  re- 
tira ensuite  à  1  abbaye  de  Saint- Victor 
de  Parts  ,  où  il  mourut  d'apoplexie  le 
i3  août  1686,  à  77  ans.  On  a  de  lui 
un  grand  nombre  d^ouvrages  :  on  y 
trouve  du  feu  et  de  la  rapidité  dans  le 
styie ,  mais  peu  de  solidité  ,  de  discer- 
nement et  d'exactitude.  On  a  surtout 
beaucoup  critiqué  ses  Histoires  de  l'a- 
riakisme,  2  vol.  in-4**  et  3  vol.  in-12  ; 
des  iconoclastes,  in-4^,  et  2  \oI.  in-12; 
dn.  luthéranisme ,  de  même ,  et  cal- 
vinisme ,  de  méme^es  Sermons  pour 
le  carême  ,  2  voL  flpBo.  Ce  jésuite  en 
avait  fait  beaucoup  d*a<itres  dans  les- 
^els  il  se  déchaînait  contre  la  traduc- 
tion du  Nouveau  Testament  imprimée 
à  Mons.  Ses  Déclamations  furent  réfu- 
tées par  MM.  Ârnauld  et  Nicole,  dans 
le  livre  intitulé  Défense  de  la  traduc- 
tion du  Nouveau  Testament ,  imprimé 
à  Mons,  2  vol.  in-4<>  ou  4  "^ol.  in-12. 
Les  principaux  des  autres  ouvrages  du 
père  Maimbourg  sont  V Histoire  des 
Croisades  y  2  vol.  in-4°  ou  4  vol.  in*i2: 
c'est  une  des  mieux  écrites  \  De  la  dé- 
Cadence  de  l'empire  après  Cf tarlema- 
g^/ie,in-4°  et  2  vol.  in-i  2  :  celivreest  es- 
timé ;  Y  Histoire  de  la  li^ue ,  de  même  ; 
elle  est  curieuse,  et  Von  y  trouve  la 
pièce  fondamen^le  de  la  ligue ,  qui 
est  l'acte  d'association  de  la  noblesse 
française  ;  le  Traité  historique  sur  les 
prérogatives  de  V  t'glisetin-^o  ou  in-i  2; 
l Histoire  du' schisme  des  Grecs,  in -4** 
ou  2  vol.  in-12  j  V Histoire  du  erand 
schisme  d! Occident,  de  même  ;  i  His- 
toire du  pontificat  de  saint  Orégoire- 
le-Grand ,  de  même  ;  V Histoire  du 
pontificat  de  saint  Léon-le-Grand ,  de 
même  ;  Lettres  de  François  Romain  ; 
ia  Méthode  pacifique  pour  ramener 
sans  discuter  les  protestans  à  la  vraie 
foi  sur  le^pnint  de  V Eucharistie  ;  De 
la  vraie  Eglise  de  J.-C,  ;  De  la  vraie 
•paroles  de  Dieu,  etc.  Les  OBuvres  tis- 

■    'toriques  du  père  Maimbourg  ,  j4  vol. 

;:  in-4*'  ou  26  vol.  in-12,  plurent  d'a- 
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bord  à  cause  d^un  certain  air  de  ro- 
man qui  y  règne  ;  mais  on  revint  bienr 
tôt  de  ce  mauvais  goût ,  et  la  j^lupart  de 
ses  livres  tombèrent  de  son  virant.  On 
assure  qu^il  n'écrivait  jamais  sans  avoir 
l'imagination  échauffée  par  le  vin ,  et 

3u'il  ne  faisait  jamais  la  description 
'une  bataille  qu'il  n'en  eût  ba  aupa- 
ravant deux  bouteilles.  Il  disait  en 
plaisantant  qu'il  prenait  cette  précau- 
tion afin  que  la  crainte  des  combats 
ne  lui  causât  aucune  faiblesse.  Théo- 
dore  Maimbourg ,  cousin  du  {«recèdent  ^ 
se  fit  calviniste,  rentra  ensuite  dans 
l'Eglise  catholique ,  puis  retourna  de 
nouveau  à  la  religion  prétendue  ré- 
formée ,  et  mourut  socinien  à  Londres 
vers  i6()3.  On  a  de  ce  dernier  une  Ré- 
ponse à  Y  Exposity>n  de  la  foi  catholi- 
que de  M.  Bossuet ,  et  d'autres  ou- 
vrages. 

MÂIMONIDE  (  Moïse  ),  célèbre 
rabbin  du  1 2*  siècle  ,  et  l'un  des  plus 
savans  hommes  que  les  juifs  aient  pro- 
duits, naquit  à  Cordooe  en  ii3i).  Il 
étudia  sous  les  plus  habiles  maîtres ,  et 
en  particulier  sous  Àverroës.  Après 
avoir  fait  de  grands  progrès  dans  les 
langues  et  dans  les  sciences  il  alla  en 
Egypte ,  et  devint  médecin  du  sultan. 
Maimonide  eut  un  grand  crédit  auprès 
de  ce  prince,  et  mourut  comblé  de 
gloire ,  d'honneurs  et  de  richesses  en 
1209,  à  70  ans.  On  a  de  lui  i»  un 
excellent  Comipen taire  en  arabe  sur 
la  Mischne,  qui  a  été  traduit  en  hé- 
breu et  en  latin ,  et  imprimé  avec  li 
Mischne,  Amsterdam,  1698,  16  voL 
in  -  fol.  F'oyez  Judas  Hakkadosch  ; 
20  un  Abrégé  du  Talmud  ,  en  quatre 
parties,  sous  le  titre  de  lad  Chazakha, 
c'est-à-dire  MoXn  forte  :  cet  Abrégé 
est  écrit  très-élégamment  en  hébreu ,  et 
pass.e  cliez  les  juifs  pour  un  excellent 
ouvrage,  Venise,  i55o ,  4  tom.  in-foL; 
3o  un  traité  intitulé  More  DTeùochimt 
ou  JNeuochim ,  c'est-à-dire  le  Docteur 
de  ceux  qui  chancellent  :  Maimonide 
le  composa  en  arabe,  mais  un  juif  le 
traduisit  en  hébreu  du  vivant  même 
de  l'auteur;  il  est  imprimé  à  Venise  en 
i55i ,  in-fol.  ;  Bnxtorf  en  a  donné  one 
bonne  tradnction  latine,  1629,  ^n-4V 
ce  livre  contient  en  abrégé  la  théol<^e 
des  juifs ,  appuyée  sur  des  raisonae* 
mens  philosophiques  qui  déplurent 
d'abord  et  firent  grand  bruit,  mais  qui 
furent  dans  la  suite  adoptés  presque 
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^néralemetit  ;  4°  un  ouvrage  intStûlé 
.  Senher  Uamfniisùth ,  c  est-^-dire  le 
Ltyre  des  préccDtes ,  hébreu  et  latin  , 
Amsterdam,  )04o«  in-4°  :  c'est  une 
explication  des6i3  préceptes  afHrma- 
tifs  et  négatifs  de  la  loi.  On  a  encore 
de  Maimonide  Oe  Idololatrid,  traduit 
par  Vossius ,  Amsterdam,  1642,  a  vol. 
in-4**  ;  De  rébus  i^hristi,  traduit  par 
Geneforard ,  1 673 ,  in-80  j  plusieurs 
Épîtres,  et  d'autres  ouvrages  qui  ont 
acquis  tant  de  réputation  k  ce  célèbre 
rabbin,  que  les  juifs  rappellent  l'aigle 
des  docteurs,  et  qu*iis  le  regardent 
comme  le  plus  beau  génie  qui  ait  paru 
depuis  Moïse  le  législateur.  Maimonide 
est  souvent  cité  sous  les  noms  de  Moses 
E^ptiusy  à  cause  de  son  séjour  en 
Egypte;  de  Moses  (^ordubensiSf  parce 
qu^il  était  de  Cordoue.  On  Tappelle 
aussi  le  rabbin  More ,  c'est-4i-aire  le 
docteur ,  et  il  est  souvent  désigné  par 
le  nom  de  Rabbam ,  composé  des  let- 
tres initiales  R.  M.  B.  M.,  par  lesquel- 
les ils  désignent  son  nom  entier,  c'est- 
à-dire  Rabbi  Moïse  y  fils  de  Mnimon. 
Les  juifs  ont  coutume  de  désigner 
ainsi  les  noms  de  leurs  fameux  rabbins 
par  des  lettres  initiales. 

MAINARD.  Foy,  Maykard. 

MAINE  (  Louis- Auguste  ds  Bour- 
bon ,  duc  du  ) ,  fils  de  Louis  XIV  et  de 
madame  de  Montcspan,  naquit  le  3i 
mars  1670.  Il  fut  élevé  par  madame 
de  Maintenon,  qui  eut  la  satisfaction 
de  cultiver  un  esprit  capable  d*aimer 
et  de  sentir.  Son  génie  se  développa 
dès  sa  plus  grande  jeunesse.  En  1677 
mkdame  de  Maintenon  fit'  imprimer 
le  rffcueil  de  ses  thèmes  sous  ce  titre  : 
OEui^res  d'un  jeune  enfant  qui  n'a 
pas  encore  sept  ans ,  que  Louis  XW 
vit  avec  le  plus  grand  plaisir.  Tout 
ce  -qui  concernait  cet  enfant  l'intéres- 
sait extrêmement  ;  aussi  le  combla-t-iï 
de  bienfaits  :  il  fut  coloneL général  des 
Suisses  et  Grisons ,  fit  plusieurs  cam- 
pagnes, et  fut  pourvu  de  la  charge  de 
grand-mai tre  de  l'artillerie  en  1688.  En 
1714  il  fut  déclaré  jouissant  des  hon- 
neurs ,  droits  et  prérogatives  des  prin  - 
ces  du  sang,  et  comme  tel  capable  de 
succéder  à  la  couronne  après  tous  les 

Ïtrinces  du  sang  existans  ;  mais  les  vo- 
ontés  des  rois,  qui  contredisent  les 
lois  d'un  état,  cessent  d'avoir  leur 
exécution  quand  ils  ne  sont  plus  :  il  fut 
seulement  confirmé  dans  les  honneurs 
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de  prince  du  sang.  Louis  XIV  l'avait 
aussi  nommé  surintendant  de  l'éducar 
tion  de  son  successeur;  mais  cette 
clause  de  sou  testament  n'eut  pas  i^oa 
plus  son  exécution  ;  au  contraire,  ma- 
dame lia  duchesse  du  Main*^' ,  petite- 
fille  du  grand  Condé,  et  qui  en  avait 
l'ambition,  fut  arrêtée  en  1718,  et 
conduite  a^  château  de  Dijon.  Le  duc 
fut  conduit  k  celui  de  Dourlens,  et  ils 
ne  furent  mis  en  liberté  qu'en  1720. 
Le  duc  du  Maine  est  mort  le  14  mai 
1736;  la  duchesse  Anue- Louise-Béné- 
dictine de  Bourbon-Condé  est  morte 
en  1753,  k  76  ans.  Depuis  son  retour 
cette  princesse  ne  s'était  occupée  que 
d'amusemens  agréables  dans  son  cpâ- 
teau  de  Sceaux,  dont  elle  avait  fait  un 
séjour  délicieux.  P^oy.  les  mémoires 
de  madame  Staal.  Le  duc  du  Maine 
eut  pour  enfans  Louis-Auguste  de  Bour- 
bon,  prince  de  Dombes,  mort  en  1765, 
à  ^5  ans,  et  Louis-Charles  de  Bour- 
bon, comte  d*Eu ,  mort  en  1776,  à  74 
ans,  ruQL  et  l'autre  sans  alliance. 

MAINFERME  (  Jean  db  la  J  ,  reli- 
gieux de  Tordre  de  Fontevrauld , 
natif  d'Orléans,  dont  on  a  en  latin 
une  défense  de  Robert  d'Arbrisselles  . 
fondateur  de  soa  ordre ,  dans  laquelle 
Il  préte'nd  «uc  les  Lettres  qui  portent 
le  nom  de  wofiroi  de  Vendôme  et  de 
Marbodus  sont  supposées,  et  ont  été 
écrites  par  Roscielin  ;  mais  les  critiques 
n'ont  point  été  persuadés  par  ses  rai- 
sons :  cette  défense  a  pour  titre  Bou- 
clier de  l'ordre  de  Fonteurauld 
naissant,  3  vol.  in-80.  H  mourut  en 
169S ,  h  47  ans. 

MAINFROY,  fameux  tyran  de  Si- 
cile, était  fib  naturel  de  l'empereur 
Frédéric  IL  II  fit  empoisonner  Conrad, 
fils  légitime  de  cet  empereur,  et  se 
rendit  tuteur  de  Conradin,  fils  de 
Conrad.  Mainfroy ,  à  la  faveur  de  cette 
tutelle,  s'empara  du  royaume  de  Si- 
cile ,  et  enleva  plusieurs  places  au  saint 
Siège,  ce  qui  le  fit  excommunier  par 
les  papes.  Urbain  IV  appela  eusuite 
Charles  d'Anjou,  frère  du  roi  saint 
Louis,  et  lui  donna  l'investiture  du 
royaume  de  Naples  et  de  Sicile.  La 
bataille  se  donna  entre  les  deux  con- 
currens  dans  la  plaine  de  Bénévent, 
le  26  février  i2W.  Mainfroy  y  perdit  . 
la  vie ,  après  avoir  troublé  l'Italie  pen^ 
dant  près  rie  1 1  ans. 
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MAIKGRE  (  Ibà.vLk  ).  F^oy.  Bou-     finit  par  ré|XMiser(  en  iG5i  ).  Mademoi- 
cicAUT.  selle  d'Aubigné  fut  plutôt  son  amie  et  sa 

MAINTEMON  (  FBAhçoisE    d'Ac-     compsgne  que  son  épouse,  fille  avait  au 
jiiG>É ,  marquise  ae  ^ ,  petite-fille  de     suprême  degré  le  don  de  la  conversa- 
Théodore  Agrippa  dAubigné,  d'une     tion,etsutparsonesprit,  par  sa  modes- 
des  môlleures  maisons  du  Poitou,  na-     tie  et  par  sa  vertu,  se  faire  estimer  et 
quît  à  Niort  le  8  septembre  (  ou  le  28     respecter  de  toutes  les  personnes  qui 
décembre  selon  l'abbé  de*  Vertot  )  de     Tenaient  chez    Scarron  ,   c>st-à-<iire 
l'an  i635,  tandis  que  Constant  d'An-     de  toutceqn'ilyaTaitdepiu^distiiigaé 
bigné  son  père  était  dans  les  prisons  de     en  talens ,  en  naissance  et  en  mérite, 
cette    ville.    Jeanne   de  Cardillac  sa     Scarron  étant  mort  le  ^']  juin  i65o,  sa 
mère,  fille    de  Pierre  de  CardiQac,     veuve  retomba   dans  U  miser*,    lîile 
gentiUiomme  bordelais,  et  gouverneur     avait  alors  tout  Téclat  de  la   b^^uté , 
du    château-Trompette ,   lëleva  avec     un  air  noble ,  et  toutes  les  qualités  du 
soin  dans  la  prison.  Constant  d'Aubi-     cœur  et  de  Tesi^rit  que  Ton  estime  et 
gné  étant  sorti  de  prison ,  emmena  sa     que  Ion  recherche  le  plus  dans  les per- 
femme  et  ses  deux  enfans  en  Amérique,     sonnes  du  sexe.  L».  pension  qu  avait 
C'est  là  que  madame  d'Aubigné  donna     Scarron  lui  fut  donnée  par  ordre  de 
àsa  GUe  la  plus  excellente  éducation,  et     la  reine-mère  j  mais  elle  la  perdit  à  la 
lui  forma  1  esprit  et  le  cœur.  Elle  lui  fai-     mort  de  cette  princesse  :  elle  em]doya 
sait  lire  les  Vies  de  Plutarque,  etPac-     tous  ses  amis  et  toutes  ses  protections 
ooutumait  de  bonne  heure  à  penser  sen-     pour  se  la  faire  rétablir;  elle  ne  put 
sèment.  Elle  lui  prescrivait  souvent  de     rien  obtenir.  Le  roi  fut  même  si  rebuté 
petites  compositions  pour  former  son     du  grand  nombre  de  placets  qu'on  loi 
style,    et    pour  lui  faciliter   ce   tra-     présentait  à  ce  sujet,  qu'il  dit  :  «  £n- 
vail  elle  l'obligeait   quelquefois   d'é-     tendrai  je  toujours  parier  de  la  veuve 
erire  à  ses  parens.  Constant  d^Aubigné     Scarron?  »  Enfin  madame  de  Montes- 
étant  mort  en  1647 ,  sa  veuve  revint     pan  se  chargea  elle-même  de  présenter 
en  France  avec  son  fils  Charles  d'An-     unplaeet  au  roi  :  a  Quoi  !  s*écria  le  roi, 
bigné  et  sa  fille.  Madame  de  Villette     encore  la  veuve  Scarrt>n  !  n'entendrai- 
sa  tbelle-sœur  en  eut  pitié ,  et  prit  chez    je  jamais  parler  d'autre  chose  ?  —  En 
elle  la  petite  d'Aubigné ,  ^'elle  éleva     vérité ,  Sire ,  dit  madame  de  Montes- 
dans  la  religion  calviniste.  Sa  mère ,     pan,  il  y  a  long-temps  que  voa9  ne  de- 
qui   était  zélée  catholique»    engagea     vriez  plus  en   entendre  parler.  »  La 
madame    de     NeuiUant    sa    parentP     pension  fut  accordée  ;  madame  Scar- 
d'obtenir  un  ordre  de  la  cour    pour     ron  alla  remercier  madame  de  Mon- 
se  la  faire  rendre.  Cette  dame  n'oublia     tespan ,  qui  fut  si  charmée  des  grâces 
rien  pour  l'instruire  dans  la  religion     de  sa  conversation  qu'elle  là  présenta, 
catholique.  Elle  la  mit  au  couvent  des     au  roi.  On  rapporte  que  le  roi  lui  dit  : 
ursuiines    de  Kiort  ,    qui  par   leurs     «  Madame,  je  vous   ai   fait  attendre 
instructions  et  leurs  caresses  vainqui-     bien  long-temps  ;  mais  vous  avez  tant 
rent  son  aversion ,  et  la  rendirent  ca-     d'amis ,  que  j'ai  voulu  avoir  seul  ce 
tholique.  Madame  deViUettejinformée    mérite  auprès  de  vous.  »  Dans  la  suite . 
de  ce  changement,  ne  voulut  plus  payer    madame  de  Montespan,  voulant  ca- 
sa pension  ;   les  ursuiines   obligèrent     cher  la  naissance  des  enfains  qu'elle 
madame  d'Aubigné  de  reprendre   sa    allait  avoir  du  roi,  jeta  les  yeux  sur 
fille.  Elles  vinrent  alors  toutes  les  deux    madame  Scarron ,  comme  sur  la  per- 
à  Paris ,  pour  solliciter  un  procès  tou-    sonne  la  plus  capable  de  garder  le  sé- 
chant la  baronniede  Surinau,  qui  avait     cret  et  de  les  bien  élever.  Celle-ci  s'en 
appartenu  à  Constant  d'Aubigné,  et    chargea  par  ordre  de  sa  majesté,  et  en 
'Ir  quelles  voulaient  recouvrer  j  ce  qui     devint  la  gou\*eman  te.  Elle  mena  alors 

leur  donna  occasion  de  connaître  Scar-  une  vie  dure ,  gênante  et  retirée ,  avec 
ron.  Peu  de  temps  après  madame  sa  pension  de  deux  mille  li^  rcs  seule- 
d'Aubigné  mourut.  Madame  deNeuil-  ment,'  et  le  chagrin  de  savoir  qu'elle 
lant  mit  la  jeune  d'Aubigné  aux  ursu.  ne  plaisait  point  au  roi.  Ce  prioco 
lûiM  de  la  rue  Saint-Jacques  ,  d'4)û  avait  un  certain  éloîgnement  pour  eUe. 
elle  la  fusait  venir  chez  elle,  etconti-  Il  la  regardait  comme  un  bel  esprit; 
nuait  de  la  mener  chez  Scarron ,  qui     et ,   quoiqu'il  en  eut    beaucoup    Iw- 


Mlièinè,'il»c  poinair.  80iil][iir  ccfix  qui 
▼oulaiettt  le  faire  briller.  Quand  ii  par- 
lait de  «tadarae  Scarran  à  miLdame  de 
Montespon.»  ilne  la  ifonmiail  jamais  que 
votre  bel'^apnt^Ses  eslansgràndiretit, 
^  on  les  fit  Yeatc  à  1^.  conr.  Le  roi  eut 
alevs  occasion  de  parler  quekpiefeis  k 
madame  Scapron.  il  lui  tiouita  tant  de 
«•as,  ée  fftkaes  et  de  douceur  »  qu'il 
reviat  pco  à»  peu  de  leloignemcnt  qu^il 
avait  pour  elte.  IL  kii  marqua  mône  son  . 
estime  d'uoe  manière  particulière  : 
jctODii  les  yieux  sur  l'état  aes  pensions, 
il  vit  deu4t  raille  .fcancs  pour  madame 
ScaiTon  i0k  les  raja  et  mit  .deux  taille, 
cens.  Le  petit  duc  du  Maine  contribua 
)innt  bêaudloop  k  le  faire  revenir  de 
aet  pFéYentions^  Le  roi  jouait  souvent 
avec  lui  ^  contentde  Tair  de  bon  tens 
qu'il  mettait  jusque  dans  êeê  yeux-,  et 
tadsfait  de  la  manière  dont  il  répon- 
dait à  seé  questions  :  «c  Vous  éèes  bien 
raisonnable ,  lui  dit-il  -uu  jouii.  —^  Il 
faut  bien  que  je  le  sois,  répondit  Ten^ 
feat ,  jTai  une  gonvecnante  qui  est  la 
raison  même.  — Allez, -reprit  le. roi ^ 
allez  lui  dire  que  vous  lui  donner  cent 
nulle  francs  pour  vos  dragées.  »  Quel-» 
que  temps. après  ce  jeune  prince  fut 
mené  aux- eaux  de  Baréges  par  madame 
Scarron^  El  lie  écrivait  alors  Uirectera^t 
au  roi  pour  lui  rendre  compte  de  tout: 
SCS  lettres  lui  plurent  beaucoup,  a  Je 
B^attrais  jaroaÎA  cru ,  disait-il ,  qu'un 
bel-esprit  put  si  bien  écrire.  ».  C'est 
appareBoment^cequi  »fait  dire  qu'elle 
avdit  coiBcnencé  à  plaire  à  Louis  XIV, 
par  une  Iettt«  qu'elle  lai  écrivit  au 
nom  de  madame  de  Montespan-  ;  mais 
c'est;  tto  conte  fait  a  plaisir  :  madame 
de  Môntespftfi  écrivait  des  ItpCtreA  an 
moins  aussi  bien  que  madame  de  Mai»- 
teaoD  ,  -et  même  que  madame  de  Sé- 
vigné.  De  retour  à  la  cour  elle  gao^u 
peu  à  ppu  la  conHance  du  roi ,  et  pro-  * 
fita  de  ses  premiers  bienfaits  pour  ache- 
ter en  1674  la  terre  deMaintenon  dctrx 
cent' cinquante  mille  livres,  et  en  prit 
le  nom  ;  le  roi  aflibcta  même  de  l'ap- 
peler trois  o«  quatre  fois  la  martfuise 
de  ^At»'«i2enofK.  On  fit  beaucoup  de  rat  1- 
lettes  à  ce  sujet  ;  mais:  elle  feignit  d# 
les  ignorer  et  ne  signa  plus  que  Itt 
inarquif  dis  Mttintcnon,  Ce  cbangr» 
ment  de  nom  lui  fut  très -avantageux  : 
il  fit  ociblicr  le  nom  de  Ifa  veuve  Stsar*- 
ron,  et  en  ne  la  connut  plus  que  sous 
celui  de  mnrqiùse  du  Maintei^n.  Cc- 
T.  111. 
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pendan^t  elle  avait  souvent  des  tracas** 
séries  avec  madame  de  Montespanj.le 
roi  les  avait  souvent  réconciliées.  Pour 
se  raccommoder  avecmwiame  de  Monr 
tespsB ,  cUe  kd  dédia  un  petit  ilècueil 
des  thèmes  du  duc  du  Maine ,  |0us  le 
titre  d'OEw^res  diverses  d'tfn.  nur 
ieur  qui  n*a  pas  encore  sept  ans.  Son 
Epitrc  dédicatoire  est  d'une  délicatesse 
ad  mirablc,  et  passe  avec  raison  pour  une 
des  plus  belles  qui  aient  jamais  été  fai-- 
tes.*  Madamn  de  Maintenon  devint  peu 
aprèsdame  d'atours  de  madame <fe  dati'» 
pbine ,  et  s'acquit  presque  toute  la  can<- 
fiance  du  roi.  I^nfin  ,  après  la-  mort  de 
mademoiselle  de  Fontanges ,  elle  fut 
dans  la  pRis  grande  faveur  et  dans  la 
plus  grande  intimité  avec  Lo^is  XIV, 
"et  M.  de  Harlai ,  archevêque  de  Paris, 
bêhit  cette  union  en  présence  du  con"* 
fissseur  de  ce  prince  et  de  deux  autres 
témoins,  Bontems  et  Monchevreuil. 
Il'  y  a  sur  ce  mariage  un  petit  livre  assez 
rare ,  intitulé  iSntretiena  de  IwomsXiy 
e€  de  madame  de  Maintenon ,  sur 
leur  mariage ,  Marseille ,  17 10 ,  inAïQ. 
Diepuis  ce  temps  sa  vie ,  son  crédit , 
son  rang  et  tout  ce  «la'elle  a  fait  est 
connu  de  tout  le  monae.  Elle  protégea 
le»gett»de  lettres,  et  engagea  Louis  XIV 
à  fonder  dan»  |e  village  de  Saint*C  jr> 
situé  à  une  Uene  de  Versailles  ^  une 
communauté  de  36  dames  reli^euses 
et  de  24  sœurs  coniwrses ,  pour  âsver 
et  iftstniire  gratis.  3oo  jeunes  demoi-* 
seHes.  Ces  demoiselles ,  pour  y  être  i?e- 
fues,  doivent  faire  preuve  de  quatre 
degrés  de  noblesse  du  cété  paternel , 
et'être  âgées  de  plus  de  sept  ans  .et 
moins  de  douze.  £lU?s  n'y  peuvent 
demeurer  «^  jusqu'à  Fâçe  de  Vi  aDS 
et  tfois  mois.  Le  roi  dota  cette  mai- 
son de.  40.000  écus  de  rente  ;  et  le 
bâtiment,  dent  le  desBin-  est  de-Man- 
saVd ,  fut  adiGvé  en  i6dâ.  C'est  dans 
cette  maison  c[u«  madame  de  dfointe- 
Bon  se  retira  .après  la  taoset  d^ 
Louis  XIV.  EUe  cm  fut  fat  direot^'ica 
et  comme  la  supérieure ,  et  y  tn^ttri^^ 
ecr  de  grands  sentimen^r  de  piété  I1».  1^ 
avril  1719^,  à  84  ans^.  On  y  voit  sotl 
épitâphe  en  français ,  com^MMëo-  p9tf 
Vabbé  de  Vertot.  M.  de  la  Beaumelia 
a  donné  en  1 755  les  Lettre»  do  madame 
de  Maintenon  en  9  vol.  in-12,  et  G 
vol.  dé  Mémoires  pour  servir -à  son  his^r 
toirf ,  etc.  ;  le^tout  a  été. réimprimé  en 
12  vol.  petit  in- 12  :  ces  Lettres  sont 
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curieuses  et  intéressantes,  mais  il  y  en 
l^eaucoup  d'inutiles  :  il  y  a  aussi  dans 
les  Mémoires  des  anecdotes  curieuses  ; 
mais  elles  sont  souTent  fausses ,  indé- 
centes, obscènes  et  d'une  critique  pu- 
trée  et  licencieuse.  Madame  de  Main-^ 
icnon  n'avait  qii  un  frère  ,  que  son 
petit  génie  empêcha  Louis  XIV  de  faire 
maréchal  de  France;  il  ne  fut. que 
lieutenant -général  ,  gouYerneur  du 
Berrif  et  assez  souvent  possesseur  .de 
sommes  assez  considérables  pour  éta- 
ler les  airs  d*un  favori.  Sur  la  fin  de 
ses  jours  il'  se  retira  dans  une  com- 
munauté qu'il  édifia  par  sa  conver- 
sion. Madame  de  Maintenon  lui  laissa 
dix  mille  livres  de  rente,  et  se  chargea 
de  la  régie  de  ses  biens  et  du  paiement 
de  ses  dettes.  Il  mourut  en  1 70$  pi 
n'avait  qu'une  fille,  Françoise  d'An- 
Bigné,  que  madame  de  Maintenon 
maria  en  1698  au  duc  de  Noaillcs.  Le 
père  de  madame  de  Maintenon  avait 
une  sœur,  Artemise  d'Aubigné,  qui 
épousa  Benjamin  de  Valois ,  marquis 
de  Villekte ,  dont  madame  de  Mainte» 
non  maria  la  petite-fille ,  Marthe-Mar> 
gaerite ,  à  Jean-Anne  de  Tubièrc  , 
marquis  de*Caylus,  oui  fut  mère  de 
M.  le  comte  de  Caylus  (  foy.  Caylus)  , 
et  dont  on  a  imprimé  ^Souvenirs en 
1770,  in-80  ,.  qui  contiennent  quel- 
ques anecdotes  assez  curieuses. 

MAINUS   (Jasok),    célèbre   juris- 
consulte ,  naquit  à  Pcsaro^en  t435.  Il 
enseigna  le  droit  avec  tant  de  réputa- 
tion qu'il  eut  jusqu'à  3ooo  disciples,e| 
que  Louis  XII ,  roi  de  France,  étant 
en  Italie,  honora  son  école  de  sa  pré- 
sence. Il  mourut  à  Padoue  le  22  mars 
iSiQ,  à  84  ans.  On  a  de  lui  des  Com- 
mentaires sur  les  Pandectes  et  sur  le 
code  de  Jttftinien ,  in-fol. ,  et  d'autres 
oavnges  ;  ils  ne  sont  pas  fort  estimés. 
MAINVILLIEKS  (  S.  S. ,  chevalier 
de  ) ,  français  de  nation ,  et  auteur  de 
la  Pétréade ,  ou  Picrre^e-Créaieur , 
poème ,  Amsterdam ,  1 763 ,  en  un  vol. 
m -8»,*  a  fait  à  pied  de  .grands  voyages. 
n  arri'^a  de  cette  manière  de  Pétera- 
l>onrg  à  StohEemberg,  près  de  Danzick, 
le  i!i  juin  1776,  et  fut  trouvé  moct*le 
lendemain  dans  son  lit.  Le  sieur  Nooz, 
receveur  des  acdses ,  fit  une  quête  pour 
le  faire  enterrer  convenablement,  et 
il  le  fut  le  même  jour  dans  le  cime- 
tière des    catholiques  ^e  l'église   de 
Kakel. 
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MAIOLI  (Simon),  né  à  Ast,  fut 
évéque  de  Voltouc,  dans  le  royaume 
.  de  Kaples ,  et  se  démit  de  son  évêcfaé  à 
cause  de  son  grand  âge  en .  1 697  ;  il  est 
auteur  d'une  compilation  sur  la  physi- 
que,intitulée  />ie5  canieulare» ,  1619, 
in-lol.,  traduite  en  firançais  pardeBos- 
set,  1643,  in>4®*  Georges  Draudius  Ta 
continuée ,  et  cette  continuation^  est 
aussi  ouUiée  que  rouvvage  de  Maloli, 
qui  eut  cependant  une  giande  vogqe 
quand  il  parut. 

MAlBAlIT  rADRiBK-MASRicB>,8aTaiit 
littérateur  de  Parit,  a  aidé  l'abbé  Des- 
fontdines  dans  «es  Jngemens^ur  quel- 
ques écrits  modernes.  Sa  critique  judi- 
cieuse le  rendait  propre  à   et  genre 
d'ouvrage.  Il  a  cependant  donné  seul 
Rehition.  de  ce  qui'  s'esi'passé  dwu 
f  empiré  de  Maroc ,  depuis  I727  jus- 
qu*en  1737,  Paris,   1742,  in-12  ;  uoe 
excellente  traduction  de  Calpumiuset 
^j«'>mésien ,  avec  le  texte  à  côté  ;  ik$ 
notes','  et  un  Discours  sur  rÉglogoe  y 
Bruxelles ,  Paris ,  1 744 1  iu-i  2.  Comme 
il  n'y  a  pas  mis  son  nom ,  quelques- 
uns  ont  attribué  cette  traduction  à 
M.  Bicher ,  auteur  des  Fables  ;   mais 
c'est  une  erreur.  L'auteur  est  mort  deux 
ans  après  avoir  fait  pairaitre  cette  tra- 
duction, sur  laquelle  il  avait  publié  une 
Lettre  pour  répondre  à  des  critiques. 
MA  IRAN  ('JEA.K-JA.çgi7BS  n'O&Tovs 
DE  ) ,  né  à  Bériers  en  1678 ,  fut  secré- 
taire de  M.  le  duc  d'Orléans,  de  l'a 
cadémie  fiançaise ,  de  cale  des  scien- 
ces, et  de  plusieurs  autres  académie» 
étrangères.  Il  mourut» à  Paris  le  ao  fé- 
vrier 1 770.  ir  a  donné  un   Traité  de 
l'aurore  boréale  en  1 733 ,  qui  a, reparu 
fort  augmenté  en  1754,  in-^«  ;  Disser- 
tation sur  la  glace,  1 7499  in-12  ;  Ze/- 
tres  sur  les  jorces  vives^    in-ia  ;  ses 
Opuscules  contenant  ses  Lettres  sur  le 
Chine,  V  Origine  de  la  fable,    etc., 
in-80  ;  Eloges  des  académiciens ,  à  la 
suite  de  ceux  de'M.  de  Fontenelle, 
1747 ,  in-12. 

MAIRE  (Guillaume  Le)  né  dans  le 
bourg  de  Baracé  en  Anjou,  hit  élu 
évéque  d'Angera  en  1290.  11*  eut  part 
aux  aflàires  les  plus  importantes  de  son 
temps,  assista  au  concile-général  de 
Vienne  en  i3ii  ^  et  mourut  en  i3i7. 
On  a  de  lui  i<*  un  Mémoire  contenant 
ce  qu'il  convenait  de  régler  an  concile 
de  V'^iennc ,  qui  seirouvc  dans  Baynal- 
dus,  san.^nom  d'auteur  :  2*  un  Journal 
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iiA|^oi'taiit  des  principaux  ëvénemens 
aiTivés  sous  âon  épiscopat  :  il  se  trouve 
dans  le  io«  tome  du  Spicilége  du  père 
d*Acfaery  ;  3»  des  Statuts  sjnodaux  qui 
se  tronvent  dans  le  Recueil  des  statuts 
da  diocèse  d'Angers.  M.  Gouvello  a 
écrit  sa  Vie,  Angers  9  i^So. 

MAIBE  (Jacques  Le)  ,  était  fils  d> 
saac  Le  Maire,  négociant  d*£gmont , 
qui  faisait  ses  entreprises  à  ^es  frais  , 
saiM  le  concours  de  la  compagnie.  Tsaac 
s'entretenant  un  jour  avec  Guillaume 
jSchouten ,  habile  marin ,  celui-ci  lui 
dit  qu'il  était  sûr  qu^il  devait  y  avoir 
au  midi  du  détroit  de  Magellan  un 
autre  passage  dans  la  mer  du  Sud.  11 
n'en  fallut  pas  davantage  pour  enga- 
ger Isaac  k  équiper  un  grand  vaisseau 
de  36o  tonneaux  et  une  caravelle  > 
qu'il  mit  sous  la  '  conduite  de  Schou- 
ten  ,  k  qui  il  donna  pour  adjoint  Jac^ 
ques  Le  Maire  sou  fils.  Us  partirent  du 
^exel  le  14  juin  161 5.  Au  6  décembre 
les  vx^sseauxvétaient  déjà  au  port  désiré 
dans  la  mer  du  Sud.  Là,  en  carénant^ 
le  yacht  fut  brûlé  ;«  le  grand  vaisseau 
continua  '  donc  seul  sa  route.  Après 
aToir  parcouru  toute  la  mer  du  Sud , 
visité  la  nouvelle  <juinée  >  ils  arrivè- 
rent à  Batavia ,  où .  ils  furent  arrêtés 
prisonniers  ,  et  virent  confisquer  leur 
Taisseau ,  sous  prétexte  qu^ils  avaient 
attenté  aux  droits  de  la  compagnie.  Le 
Maire  s'était  embarqué  pour  retourner 
en  Europe  ;  il  mourut  le  aa  janvier 
i6s7>  près  de  l'ile  Maurice.  Après  la 
découTerte  du  déti'oit  et  les  fétcs  qui 
le  suivirent ,  on  imposa  au  détroit  le 
nom  de  Le  Maire,  comme  chef  de  Ten- . 
treprife ,  et  il  en  fut  dressé  un  acte; 
£n  effet  la  fermeté  de  Le  Maire  avait 
fait  réussir  la  découverte;  car  Schoutcn, 
désespérant  de  trouver  le  détroit,  vou- 
lait aller  aux  Indes  par  le  cap  de 
Bonne-Espérance. 

•  MAIRE  (  Jsan.Lb)  ,  poète  français  , 
né  à  Bavai  d«ns  le  mmaut  en  i473  > 
est  anleur  d'un  poëme  allégorique  in-^ 
tiftulé  les  Trois  contes  de  Cupido  et 
^AtropoSi  Paris,  i525,  in-8«;  Xc 
Triomphe  de  VJimant  t»ert,  Paris, 
1 535 ,  in- 16  j  Le  Triomphe  de  la  Dame 
/t^erte ,  .Lyon,  iSS^-,  in-80:  La  Couronne 
margarUi4fue f  Lyon,  1649;  Le  Temple 
^'honneur  et  de  vertu  ,  Parif  ,  1  Saii , 
£0-40  ^  Lies  Illustrations  des  G:nuXps , 
JLyon,  :549,  in-fol  :  on  démarque 
dam  ces.  poésies  une  imafr^j^tion  en- 
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jouée ,'  de  reprit  et  de  la  facilité  ; 
mais  point  de  gont  ni  de  délicatesse. 
Ce  poète  mourut  en  i5a4- 

MAI  RE  T  (Jean;,  fameux  poète 
français  ,  naquit  à  Bcsançon-en  i5o4# 
d'une  famille  originaire  d'Allemagne.' 
Il  s'attacha  au  célèbre  duc  de  Mônt-^ 
morenci ,  et  le  suivit  dans  son  expé- 
dition contre  le  duc  de  Soubise ,  oief 
des  huguenots  :  il  se  distingua  en  deujp 
batailles  où  le  duc  de  M«ntinotencifut 
vainqueur,  ce  «qui  lui  valut  une  *placo 
de  gentilhomme  dans  cette  maison. 
Mairet  se  fit  plusieurs  autres  illustres 
protecteurs ,  et  composa  dès  Fàge  de 
16  ans  la  Tragédie  intitulée  Cryséîde, 
puis  La  Sylvie  i  T»a  Syli*anire,  et  Le 
duc  d'Ossone 'j  il  -fit  sa  Sophonisbe 
k  a5  ans  «  et  cette  pièce  eut  un  succès 
incroyable.  M.  de  Marmontel  l'a  re- 
dçnnée  au  théâtre,  et  elle  est  imprimée 
in-4s  fig- ,  1773.  Après  la  Sophonisbe, 
oui  est  la  meilleure  de  ses  pièces,  il 
donna  auccessivement  Marc- Antoine , 
Soliman f  l'Illustre  Corsaire,  ^the- 
natSf  la  SidoniCy  f^irginie,  Rolcmdf 
le-Furieux ,  ce  qui  fait  en  tout  douze 
pièces  qu'il  publia  dans  l'espace  de  17 
ans.  Mairet,  s'étant  marié,  se  .retira  a 
Besançon ,  oùji  vécut  en  grande  consi-* 
dération ,  et  où  il  mourut  en  1686 ,  à 
81  ans.  Outre  ses  douze  tragédies,  qn 
a-delui  Le  Solitaire  courtisan,  pièce 
estimée,  et  d'autres  poésies  diverses , 
k  la  suite  dersa.Vie  et  de  Sylvaniire  s 
quelques  écHts  contre  le  grand  Gor->- 
neille ,  etc.  11  y  a  dans  les  œuvres  de 
ce  poète  trop  de  pointes  et  de  mauvais 
jeux  de  mots.    . 

MAIROBERT  (PlDA^8AT  de)  ,  cen- 
seur royal ,  né  à  Ghaource  le  29  fér 
vt^er  1737,  était  secrétaire  du  roi,  et 
chargé  d'un  travail  sur  la  marine.  Il  se 
trouva  impliqué  dans  l'af&ire  de  l'in- 
terdiction de  M.  de  Brunoy  ;  et  ne 
pouvant  supporter  l'idée  du  jugeE::ent 
prononcé  contre  lui ,  il  se  donna  la 
mort  dans  le  bain,  le  29  mars  1779. 
il  a  publié  des  Principes  sur  la  «ma- 
rirle,  tirés  des  dépêches  qui. sont  au 
dépôt  de  la  marine  ,  1775 ,  in-4*'    - 

MAIRpNIS  (  Frakçoks  de\,  fameux 
théologien  scolastique ,  de  1  ordre  des 
cordeliérs  au  14^  siècle,  naquit  en 
Provence,  et  enseigna  k  Pans  arec 
tant  de  réputation,  qu'il  y  fut  sur- 
nommé le  Docteur  éclairé.  C.e&-t  ic 
premier  qui  soutint  l'acte  appelé  Sor* 
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bonique.i  dans  lequel  cfclui  qui  éoit'- 
tient  est  obligé  de  l'épondre  aux  (til&- 
cultës  qu'on  lui  propose,  depuis  six 
keures  du  matin  jusqu'à  six  iicures  du 
«oir,  sans  interruption.  On  adeFjrani- 
^is  de  Maironis  divers  Traités  de  phi-^ 
loBopliie  et  de  tUéolot^e,  in*fol.* 

MAISËRÛY  (Jocv  db),  lieutenants 
colonel  du  régiment  de. Bresse,  deTar» 
«adémie  des  inscription»,  est  œor^  le 
9  février  i^So^On  a  de  lui  Estmit  rm,-^ 
lUaU'tê ,  i  763 ,  io^o  ;  Traite  des  strat' 
iMgémet  ft^rmi»  a  la  guerre,  '176Ô, 
iA-8«  ;  Traiié  des.  à  mies  défie/tswes , 
^767  i  iU'^^  f  Nousfeuu  cours  de  torfli^ 
que ,  1^66 ,  a^'oL  in<-8«  ;  Les  instUu* 
ùons  miUitiirês  de  V empereur  Léam , 
i.77a>  a  vol.  in-ô«. 

i>iAISI£R£S  (Phiu^jS  db  ),  né 
d«ii»le  cbàteau  de  Maisière»,  an  dio>** 
QÂse  d'A'niiena,  vecA  iS^ ,.  passa  au 
«ecviise  d-Andisér,  roi  de  Sicile  »€td|AI>" 
i»nse ,  r«i .  de  Castille ,  revint  ensuite 
<ûas  SAU  pskva ,  où  il  ûrt  Sût  ckanôine 
d'jLniii^nK  Six  ads.  aprèsv  il  entreprit 
I4  vioyagc  de  la.  Teme^Saiiite,  servit 
Utt  (in  dans  les.  troiif^e»  des  iafidèles , 
j^ur'  s'instruire  de  lears^  feroes ,  et  de- 
vint cbanceUer  de  Picvre ,  .sncoesseur 
de  Hugues,  de  LuBÎgnan.,  roi  de  Cby» 
pre.  et  d^  Jiérusalem.  Maisiène  rèvinli 
t»  France  en  i3^Uh  Cbarlios  V  lui 
donna  une  charge^  de  conseilki>  d*élat, 
et  le  ût  gouverneur  du  dauphin,  qui 
fut  depuis  Cbaolcs  VI<.  EnfitL  Mai- 
sièrei ,  dégoûté  dui  inonde ,  se  retira  ett 
l38o  chczi  les  Gélestins  de  Paris ,  dans 
9A  appartement  qn^il  y  fit  bÀtir.  Il  j 
unit  le  reste  de  ses  jours ,  sans  prendre 
Ubabit  ni  faire  les  vœux,  et  mourut 
«a  i4p^»  «pvcs  leur  avoir  U^é  tous 
les  bicnsi.  C'est  lut  avee  Pierre  i» 
CraonquL  obtinrent  de  Charles  Vl  en 
iSgS  I  abrogation  de  la-cou^me  que 
l'on  avaitalorsde  refuser  lesacren^it  de 
pénitence  aux  crimioeb  condamnës-à 
mort  Les  princifraiix  onvragts  de  Mni- 
sières sont ,  poi^* rinstruction d«Cfaar^ 
lêa  VI ,  19  ie  J^lerinage  du  *pay,pré^ 
péUrin  y  a**  Le  Songe  du  Mteua^  péie'- 
lin  ;  3o  Le  .i*pfr««r,  .fleuri  tut  jftnfeur 
dun  grand  prince ,  manuscrit  aux 
Célestws ,  etc.  On  lui  a  aussi  attribué 
ZteiSan^di*  P^ergier,  ^^S*-»  inrfol.  ; 
mail  il  estplufaôi  dé  iîaoui  de  Prede: 

MA>I8Tai2  (  AMvoiMi  Le  ) ,  ceJèbve 
avotutt  au  parlement  de  Paris  j  était  ûb 
illsaac  î  />  jBdftÎBtrQ  ^  maître  def  cooptes. 


UfAI 
et  de  Catherine  ArnsHild  ,'MSm  du  fa« 
meux  M.  Arnauld ,  docteur  de  Sor- 
bonne.  11  naqoiirà  Paris  lie  !»  mai  1608, 
et  conmiença  h  plaider  dès  Tâgo  de  tî^i 
ans.  H  s'acquit  une  gravde  réputation 
par  son  éloqoonoo  et  par  son  erudi' 
tion ,  et  devint  conseiller  d'état.  Peu 
de  temps  après  ^  il  quitta  le  monde  et 
se  retira  à  Port-Royal ,  oà  il  se  bvn 
pendant  plus  de  ao  ans  à  TéUrde  et  à 
ta  prière ,  et  o»  il  mourut  le  4  novem- 
bre 16Ô8 ,  à  5r  ans.  On  a  de  lai  des 
Plaidoyers*,  in-4io  ;  une  Vie  de  saict 
Bernard»,  «ous  le  nom  du  sieur  Lamy, 
Paris ,  1643 ,  in-4^ ,'  et  réiropriméÈ 
in -60  plusieuvs'fois  ^la  Vie  de  %Gm-  Bbp- 
thébnui'des'-Mafifym',  a^rec  M.  eu  Fosr 
aé ,  owtiraçe  excellent,  in-80  ;  IA'  Tra- 
ductioB  d«  livtip  du  sacerdoce  de  saint 
Jean  €bi:y8e8tème,in-i!>,etpliisieBn 
autres .  ouvtagcs.  anenymes  ,  prinoipaK 
lement  en  Aiivcur  de  Port-RÔyal. 

MAlSXna  (  Lovis-IiaAC  La),  pki^ 
connu  soos  lu  nom  de  Saey>  était  frérs 
au  précédent ,  et  naquit  à  Parir  le  !K) 
mar»*i€i3.  Il  fit  paraître  dès  son  en- 
fance une  grande  incltnatioB  à  la  Vertu, 
et  beaucoup  dt  disposition»  pouV  les 
beilos^ettres  et  pom*  les*  scie»ees( 
Ayant  embrassé  -  l'état  eccMsiastàc^, 
là  reçut  le  Sacerdoce  on  mois'  de  dé» 
«cembre  i^49  9  ^  ^  retira  à  Porl^Heyai* 
^des^CfamDps,  où  il  devint  dineeteur 
des.  religienses-  et  des-  scilifki««s  ,  et  on 
iâ  commença  ei»  1^4  ^  traTaitter  avee 
les  solitaires  de  Pbrt-Royal  à  latradac- 
tion  du  Nouveau  l?èstainènt.  lï  ta  refit 
trois  fois ,  parce  q«e  la  première  fois  le 
st^le  en  parut  trop  recherché ,  et^qnela 
seconde  fois,  ai»  contraire ,  il^rarfrep 
simjde.  M .  Le  Maistre  fotdéicouvert  dans 
sa  retraite  ,-et  renfermé  Ir  la  Bavldle  le 
i3  mai  i66d',  eu  il  demeura  peadast 
deux  ans  et  demi.  C'est  i&  qa'il  coor- 
posa,8e!on  quelques  antemiS',  fffiitoiro 
de  l'Ancien  et  du  Nouveau-Testament, 
SOUS'  le  noih  de  Royaornont.  Mbte  d^aa- 
très  aAtribneitt  avec,  vaisert  cet*  ou- 
vrage à  Kicolte  Fontaine,  M.  de  9aey, 
étant  sorti  de  kl  Bas  Bitte,  çentitivià  de 
travaillor  à  tmft  tradtoclidn  frârÀçtfMe  d« 
la  Bible,  qui  avait  été  comnknMée  pai* 
M.  Le  Maistfa  ses  frère ,  eC  qui  st  éi^ 
publiée  avec  dos  expHeatiene  dwsisii 
pystique  et  littéral.  A  momat  le  4 
janvier  t6^,  a  71  tfns,  daifs»iâ  châ- 
teau de  Pomttone ,  ou  il  s'était  retire  sar 
U  fii^  d«  9t$.}mts,  Ha  érd  tranii^é^  en 
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4711  de  Povt-HoyarA^oîiil-ctiiilcatci'ré,  à 
-&âttt^£tieane>(ûi'Moiit ,  où  il. est  en- 
terre dans  la  'chapelle  <ie')Saint>J«eanr 
Baptiste^  On.  a  clelui  i<o  ea  Traduction 
jde  la  'Bible ,  qui  ^ét  très^'OStimée ,  et 
qui  est  impiâmée  à, Bruxelles,  1700, 
^  Tol.    'uk'^p  ;  k  Amste^aMi    sous  le 
nom  de   Paris  ,    1711  ,«8  vol.  in-12  ; 
à  Paris  ça   171^9  avol.  -  in -4'^;  ^^ 
a  71 5 , .  a'vec  des  notes   et  concordes , 
4  vol.  in-^1.  ;*  en    |68a     et  suWan- 
-tes,  avec   des  explioattons  littérales , 
•auxqucUes  MM.,  du  Fossé ,  Hure  et  Le 
Teurneux  ont  travaillé, en.32  vol.ia-8% 
ou 'de  Bruxelles ,  4o  vol.  in- 1  a  ;  a^*  Lts 
'Meuresde  Port^Royal ,  avec  les  Hym** 
■ses  tmduites  en  vers,  in*xa;  3°  une 
TraJuotion.'en  veirs  et   en  prose   du 
i|)Oëiae   de   saiot    Proeper    contre  \éR 
ingrats  «  in- lq;  ^^,  îtes  Enluniinurea 
de    l'almanadi  des  jésuites ,    in-8<>  ; 
ôo  une  Traduction  des  psaumes,  selon 
4^hëbi*eu  et  la  Vulgate ,  in-19  ;  6»,  Tra- 
duction   de^  sermons  de  saint  Jean- 
<]|hrys08tôme   sur  saint.  Mathieu ,    3 
-vol.'  in-80  ;  70  des  'Lettres  spintuelles 
en  2  vol,  in-80^80  .un  PoëmcsurJ'Eiî- 
chari^èie  ;  90  Vlmiiaûonde  J.^C. ,  en 
français,  sous  le  nom  de  Beiiil,  Paris, 
S.avretrx,  'i663,  in^^So^  une  Tradnc-^ 
lion  de  PhèdrQ ,  de  trois  Comédies  de 
Tért»Bce  et  tdes  Lettres  de  Bongars^ 
i.Lo'  los  Vers  français  qui  sont  dans  lef 
-Bactiie»  grecques  de  'Port-dloyàl ,  etc* 
^1  était  neveu  du  célèbre  M.  vAmauId 
4c.  «iocteur.,  qui  -n'avait  'qu'un  an  plUs 
tcrue  lui. 

^  AlAlSTiVE  (GtoiBs  Le),   ïat  vreçu 
coaseiller-aupai^lenient  en  i*536,<et  en 
.i54i  il  ^^  choisi   par  FrsMiçois  I*'' 
ipour  remplir  la  place  depi-emier  avo- 
cate-général, qui    alors  avait  titre  .de 
'Clccc  ;  .pluâicors  ecolésiastiqucs  priten^ 
difeot-en  vgin  k  celte  pk^ce,  qui  parai»- 
;0ait  destinée  {mur.  eux. ^  Le  roi  vooliit 
qu^elle  fût  remplie  parGillesdie  Maistre, 
à  cansc  de  son  savoir 'et  >de  sa^probité. 
ifietfiri  II  ne  tarda  pas  à  lui   conférei? 
•ime  dignité  supérieure, < en  le  décorant 
<ie  la  charge  de  présidei^  à  mortier  en 
1 55o  ,  et  ei^ilb  nommant  jpreraler  pré^ 
siclçn  t  l'année  suivait  te.  '  Son  :attatme- 
jmcnt  il  <la  ireMgion  çathdHque  lui  ât 
.adopter  le  Formulaire  tle  la  Soi^bonne, 
contre  l'hernie  de  Calvin.  Un  arrêt -du 
.parlement  ordonna  que 'tous  ses  mem- 
itrea  n'adopteraient,    ce  qui  jnteviHt 
li*ejAteée  w^  novatems.  Le  (8  aou(  i55i 
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le  premier  pnésident  fut  -exilé ,  pour 
-s'être  plaint  en  iprésencc  dn  roi  dePïa^ 
5varre  de  >ce  qu'on  n'avait  «pas  envoyé 
sÉa  parlement  'le  cahier  des  ét^s  assez 
^ôt-  pour  TeBiaininer ,'  et  qu'il  semblait 
-qu'on'  avait  v^ukiile  surprendre.  Il-  fut 
-rappelé  au  mois  de  'aécenfbre  sùi^ 
nrant,  et  rentra  atfx  acélatoiations  réké- 
mirées  du  peuple.  'Les  malheurs  des  temps 
'le  pénétrèrent  d'un  tel-  chagrin  qu'il  y' 
JBucconvba ,  et  mourut  le  5  décembi?e 
I Ô62,  à  63  ans.  On  d  imprimé  les  oeuvres 
(du  présitlent  Gilles  Le  Maistrc,  Paris  , 
■i6à3  ^u  1680 ,  in^4°  •  ^Ues  eontiennen't 
ides  Traités  sur  les  criétp ,  les  açiM'tig- 
sémens  ,  ies  régales ,  le|'66fs^  et  les  ap- 
fpéls  comme  d'abus.  La  postérité  an 
président  Le-Maisfresiibsi^te  avec  hon- 
neur dans  ila  robe  et  dans  l'épée. 

MÀlSTiUS  (JEAif  Le),  nevÇn  du  pre- 
'n^ier  président  Gilles  Le  Màislre  ,  fut 
reçu  CGTnseiller  au  paillement,  et  chargé 
de  -rexaraen  du  concile  de  Trente  ,  * 
-dont  cm  poursuivait  la  réception  -en 
France.  «Quand  1e,diic  de  Moyenne  eut 
foit   soulever  «Paris   contre   l'aiitorité 
royale  ,  M.  Le  Mairtrc  y  reiïta.  Le  duo 
''Aa  Mayenne,  qui  cherchait  à  se  l'a t*- 
tacher  ,  lui  donna  la  place   de   jpre- 
-mier  iprésident ,  après  la   mort  mal- 
'bciireuse  'du  'premiec  firésiâebt  Br»- 
«00 .  L%xettiple  ^âu  'malheur  arrivé  & 
cson  prédécesseur?  riionneur  dont  le 
reviêtait  le  duc  de   Mayenne  ne  put 
^jamais  'l'écaf ter  du  sentiment  de  plu- 
f sieurs  bons  Français  d'alors,   de   ne 
^vouloir  qii^mToi  tranç&i^,mals  un  roi 
catholique,  ©e  soi'lc  qu'ayant  appris 
que  ,  dans  une  assemblée  tellue  cnez 
le  légat ,  *le   duc   de  Ferrarc    avait  ^ 
^pcoposé  de  reconnaître  l'irifante  poitc 
l'épouse   dé  cdui   qu'on  élirait  pour 
voi  ,  soit  l*archiduc ,  soit  quelqu'un 
[les  princes  de 'Lorraine, -le -premier 
président  fit  retildre  ce  feménx  arrêt 
du  98  ijmn  159S,    qui  déclare  nuls 
tous  traités  faits  ou  4  faire  pour  trans- 
férer la  couronne  à  ub  prince  oft  pin* 
cesse  ^rangers ,  covme  faits  au  pré-  - 
judice  de  la  loi  Salique.  Cet  arrêt -et 
l'abjuTation  de  HMri  IV  portèrent  le 
'  plus  grand  coup  à  la  Ligue,  et  firent  ou- 
vrir les  portes  de  Paris   à  Henri  IV. 
Jean  Le  Maistre  eut  encore  la  satisfac- 
tion d'abolir  toutes  les  processions  or- 
données par  la  Ligue ,  et  de  leis  rem;» 
phccr  par  celle    qui  se  fait  tous  leis. 
ans  le  21%  mars ,  çn  mémoire 'd«  la  v^^ 
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ducUon  de  Paris  à  Henri  IV.  Ce  prince 
créa  pour  IVii  une  septième  charge  de 
président  à  mortier,  dont  il  se  démit 
en  1597.11  mourut  le  32  février  1601  :  le 
«'élèbre  Antoine  Le  Maistre  et  son  frère 
M.  de  Sacy  étaient  ses  arrière  -  petits- 
fils.  Us  avaient  un  frère,  Simon  Le  Mais- 
tre ,  seigneur  de  Séricourt ,  qui  suivit 
so^  frère  Antoine  dans  la  retraite ,  et 
qui  mourut  le  4.  octobre  i65o  ;  de  sorte 
aue  la  bi'anche  de  Jean  Le  Maistre  est 
éteinte. 

MAISTKË  (PiBRBE  Lb)  ,  avocat  au 
•parlement ,  savant  jurisconsulte^  mort 
le  U7  octobre  1 728 ,  âgé  de  90  ans ,  a 
.donn^  un  excellent  Commentaire  sur 
la  coutume  de  Paris ,  dont  la  dernière 
édition  est  de  i74i,*in-fol. 

MAITRE-JEAN  (A^ToiK^,  d'une 
.ancienne  famille  de  Méry^  (|Mi  y  sub- 
siste encore  avec  honneur ,  se  rendit 
recommandable  par  ses  connaissances 
dans  les  maladies  de  l'œil.  Il  publia  un 
■Traité  sur  ce  sujet ,  qui  a  -été  plus  sou- 
vent réimprimé  depuis  sa  mort  que  de 
8on  vivant ,  parce  que  ses  confrères 
avaient  intérêt  de  ne  pas  lui  donner 
.trop  de  vogue  pour*  conserver  leurs 
pratiques. 

MAI7TAIRE(Miciiel),  savant  gram- 
mairien et  bibliographe  de  Londres  dans 
le    iS-e    siècle,    dont  nous  atons  de 
bonjies  éditions  d#  quel/)ues  auteurs 
anciens ,  entre  autres  du  Cûrpus  poe- 
tarum  latinorum  ,'  Londres ,'  1721 ,  a 
vol.  in-foL;  Annalfis  typographici , 
la  Haie ,   17191  in^<-4®-;  le  tome  II 
en  1722  ,    le  tome  III  en  172$.  Cet 
ouvrage  comprend  le  titre  de  tous  les 
livres  ^  imprimés    depuis  Torigine  de 
l'imprimerie  jusqu'en    i557  :  en  i^SS 
Maittaire  donna  une  nouvelle  édition 
du   tome  l^'    qui   porte    pour   titre 
tome  IV  :  elle  est  considérablement 
augmentée,  cependant  Tauteur  avertît 
qu'il  y  faut  toujours  joindre  la  première 
édition  de  J719,  parce  qu*il  s  y  trouve 
des  choses  non  reimprimées  dans  la. 
seconde*  Enfin   en    1741    a   paru    la 
table  de  tout  l'ouyisage,  sous  le  titre  de 
tome  V,  en  deux  parties  :  ce  volunie  est 
le  plus  utile  ;  Histori<^S^phanoruni\ 
Loi^dres,  1709,  in*8o,  ;  Historia  ty- 
pographorum  aliquot,  Parisiensiuni , 
1717,  2  tomt  en  un  vol.  in-3o  :  tous 
^  ces  ouvrages  sont  très-estimés. 

MAIUS  (  Jumakus  ) ,  gentilhomme 
napolitaiiix  enseigna  les  beUçMettres  à 
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Naples  avec  réfutation  sur  la  fin  da 
i5*  siècle.  11  passait  pour  un  excellent 
interprète  des  songes*  11  laissa  C^pus 
de  priscorum  proprieUxtC'  verbnrum  , 
Neapoli,  i47^>  in-fbl  :  c'est  un  dic- 
tionnaire réimprimé  à  Trévise ,  1477? 
et  une  éditioa  de  Pline  le  jeune  ,  Na- 
ples, 147^1  in-fol. 

MA  lus  (  Jean-Hesm)  ,  savant  et  cé- 
lèbre théologien  luthérien  ,  naquit  k 
Pfortzheim ,  dans  le  marquisat^e  oade- 
Dourlach,  le  5  février  i653.  Use  ren- 
dit habihe  dans  la  littérature  hébraïque 
et -enseigna  les  langues  orientales  avec 
réputation  dans  plusieurs  académies , 
et  en  dernier  lieu  à  Giessen  où  il  fut 
aussi  pasteur ,  et  où  il  mourut  le  pre- 
mier septembre  17 19.  On  a  de  lui  un 
très-grand  nombre  d'ouvrages  dont  les 
principaux  sont  t*  Historia  animaiium 
Scripturœ  sacrœ ,  in -8»  ;  2«  FltaJ. 
Jieuchlini,  in-80  -  ^n- Examen  historiœ 
criticœ  Uichardi  iSimonû,  in-^®  ;  4** 
Synopsis  theologiœ'symbolicœ,  in-4®  > 
5"  moralis,  in-4<*,  et  judatcœ  ,m~^o  ' 
^o-  Jntroduetio  ad  stuaiunt  philoiogi- 
cum ,  crilicum  et  exegeticum ,  in-4^  ; 
7*>  Paraphrasis  epistolœ  adHebrœos, 
in -4°  ;   80    Theologia  evangelica  , 
1701  et  1719,  4  P*'**  in-4°  ;  9*  Ani- 
madversie'nes  et  suppùpihenta  ad  Coc- 
ceii  lexieon  Hebrœum,  1703,-  in-fol.  ; 
100  OEconomia  temporumf^eteris  et 
'  Noui  Testanuntiy  in  -  4**  i  '  ***  Synop- 
sis iheologiœ  chrisùanœ ,  in-4<^  j  12» 
Tkeologialutheriy  in-4°  ;  i3o7%eo/o* 
gia  prophetica ,  in-4®  ;  14*^  Harmonia 
euangelica,  in-4®  ;  r5o  Historia  refor- 
mationis Lulheritin-^^  ;  i6»  Disserta^ 
tiones  pkilologicœ  et  exigéticœ ,  Franc- 
fort ,  1711,2  vol.  in-40 ,  etc.  Il  a  aussi 
donné  une  fort  bonne  édition  de  la 
Bible  hébi'aïque ,  in-4*'  ;  son  fils,  de 
même  nom  que  lui  ,   s'est  distingué 
dans  l«t  connaissance  du  grec  et  des 
langues  orientales. 

MAJOR  (Gbobgbs),  fameux  théo- 
logien protestant  et  l'un  des  plus  zélés 
disciples  de  Luther ,  naquit  a  Nurem- 
berg le  25  avyil  i5o2  ,  et  fut  élevé  à  la 
cour  de  Frédéric  III  ^  duc  de  Saxe.  Il 
ensdgna  à  Magdebourg ,  puis  à  Wit- 
temberg,  et  fut  ministre  à  Islèbe.  VL 
mourut  le  28  novembre  1674, à  73^^^'- 
On  a  de  lui  divers  ouvrages  en  3  vol. 
in-fol. ,  dans'lesquels  il  soutient  contre 
Amsdprf  et  les  autres  rigides  confessio* 
nistes ,  (|ue  les  bonnes  œuvres  sont  si 
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'nécessaires  au  salut,  aue  les  petits  en-  ûcs,  le  dcposa  de  l'empire  à  Tprtone 

.lans  mêmes  ne  peuvent  être  justifiés  le  a  août  4Ô1 ,  et  le  fit  massacrer  cinq 

sans  elles.  Ses  partisans  furent  nommés  jours  après  sur  la  rivière  d'ïria. 

majorités.    \  MAJORIN ,  premier  évêquë  des  db- 

MAJOR  (  Jean)  ,  ou  MAIRE ,  cclè-  n^tistes  en  Afrique  xers  Tan  3o6 ,  avait 

bre  théologien  scolastique ,  natif  d'A-^  été  domestique,  de  Luicile ,  dame  fa- 

dington  en  Ecosse,  vint  jeune  à  Paris,  meuscdans  cette  secte,  et  fut  ordonné 

y  enseigna  la  philosophie  et  la  théolô-  pour  Topposer  a  Cécilien.   * 

gie ,  fut  reçu  docteur  en  Sorbonne  en  .fifALABRANC A (Làtik),  célèbre  do- 

i5o6,  et  mourut  en* Ecosse  en  1648 ,  minicain,  neveu  du  pape  Nicolas  III , 

à  6a  ans.  Ses  principaux  ouvrages  sont  fut^ait  cardinal  et  évéque  d'Ostie  et 

!•  une  Histoire  de  la  Grande-Breta-  de  Valletrjen  1278,  puis  légat  de  Bo- 

gne,  ouvrage  peu  considérable,  in-4°  >  logne  :  il  fut   charge  des  affaires  les 

3<»    de   savans   Commentaires   sur   le  plus  importantes,  et  s^acquit  lestilne 

Maître  des  sentences  ,  in-fol. ,  et  d'«û-  et  l'afiection  des  peuples  par  son  inté- 

tres  traités;  3°  des  Commentaires «u'r  gfité  et  par  ses  tàlens.  11  mourut  en 

les  Evangiles,  in-fol. ,  etc.  On  lui  at-  1294.  On  lui  attribue  la  prose  Dies 

tribue  encore    un   livre    intitulé  Le  irœ  que  l'Eglise  chante  à  la  messe  des 

grand  Miroir  des  exemples  ,  imprimé  m«|fts.  «U  ne  faut  pas  le  confondre  avec 

à  Douai ,  i6o3 ,  in-4^*    ^ous  ce»  ou-  Hugoliot  Malabranca  ,   religieux    au- 

vragcs  sont  eh  latin.  gustin»  naiif  d'Orviète,  quifutévéque 

MAJORAGIO    (  SIARC-A^TÔl^B.)  ,  de  Rimihi ,  puis  patriarche    de  Con- 

ainsi  nommé  du  lieu  de  sa  naissance,  atantinople  vers  1290.  On  a  de  ce  dcr- 

qui  est  un  village  dans  le  territoire  de  nier  plusieurs  ouvrages. 

Milan,  enseigna 'l'éloquence  à  Milan  MALACHfE,  e'est-à-dire  Ange  de 

avec  une. réputation  extraordinaire.  11  Dieu,  le  dernier  de  tous  les  prophètes 

mourut  à  Milan  le  4  avril  i5û5,  ù  4^  de  l'Ancien  Testament,   vivait  après 

ans.   On  a  de  lui  des  Commentaires  Zacharié,  du  temps  de  Néhémie  ,  sous 

sur  là  Rhétorique  d'Aristote  ,  in-fol.  ;  le    règne   d'Artaxercès    Longuemain  , 

sur  l'Orateur  de  Cicéron,  in-fcd.,   et  vers  4^0  avant  J.-C.   Les   prophéties 

sur  Virgile;  plusieurs  Traités,   entre  qui  nous  restent  de  lui  sont  en  hébreu 

zvitreSf  De  Senalu  roniano  yixv-ê^^  ]  De  et  contiennent  trois  chapitres.  Il  pré- 

risu  oratorio  et  urhano  ;  De  nominibu%  dit  labolitition  dos  sacrifices  judaïques 

propriis  ueterwn  Itomanoràm  ;  Anti-  et  l'institution  d'un  nouveau  sacrifice' 

paradoœa;  un  Dialogue  sur  l'éloquence,  qui  serait  offert  dans  tout  Tunivers  'Ai 
imprimé  dans  le  rçcueil  de  ses  haran-  *  instruit  les  prêtres  de  la  pureté  quils 
guea.  et  préfaces,  Lipsi;e,  1628;  in-80.  "doivent  apporter  dans  leurs  offrandes, 

•  MAJORIEN  (  Julius-Valerius-Ma-  et  prédit  le  jugement  dernier  et  la  ve- 

JORlA.^us) ,  empereur  d'Qccident,  ce-  nue  d'EIie. 

lèbrfe  par  sa  valeur,  par  son  esprit  et  MALACHIE  (  Saikt),  naquit  à  Ar- 

par  son  amour  pour  les  belles-lettres,  mach  eh  Irlande   en  i094>   U  devint 

était  petit-fils  par  sa  mère    de  Majo-  abbé  de Benchor,  puis  évéque  d«Con- 

rien  ,  maître  de  la  milice  d'IUyrie.  Il  nor,  et  enfin  archevêque  d  Arlnach  en 

'exerça  divers  emplois  honorables,  et  1 127.  Il  se  démii  de  son  archevêché  en 

lut  fait  général  par  l'empereur  Avitus,  ii35 ,  et  mourut  à  Clairvaux  entre  les 

qu'il  obligea  ensuite,  de  concert  avec  bras    de    saint    Bernard   son  ami  en 

Ricimer ,  de  renon'cerù  la  dignité  impé-  1 148.  On  lui  attribue  une  prophétie 

l'ialc.  Majorien  fut  proclamé  empereur  des  papes  ,  depuis  Célestin  II  jusqu*k 

à  Ravenne  le  1  «'  avril  457 ,  di^Onsen-  la  fin  du  monde  \  mais  cet  ouvrage  a 

temcnt  de  Léon,  empereur  (TOrient.  été  fabriqué  dans  le  conclave  de  1690 

Il  défit  les  Bourguignons  et  les  Visi-  paflespartisans  du  cardinal  Simoncelli. 

goths,  chassa  dMtalie  les  Vandales,  et  Foyez  Wiov.   Saint  Bernard  a  écrit 

fît  paraître  de  si  gi'andes  qualités  dan»  la  Vie  de  làibt  Malachie  avec  lequel  il 

legouvernement  de  l'empire,  qull  y  avait  été  fort  lié  et  dont  il  rapporte 

avait  tout  lieu  d'espérer  qu'il  allait  le  plusieurs  miracles. 

rétablir  dans  son  ancienne  splendeur  ;  MALAGRIDA  (Gabutel),  jésuiteita- 

mais  le  perfide  Ricimer,  jaloux  de  sa  lien  ,  fut  chargé'  de  faire  des  missions 

réputation ,  le  surprit  par  ses  fourbe-  en  Portugal.  Son  enthousiasme  le  ren- 
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dit  le  directeur  à  ki  mode.  11  fut  accusé 
d'avoir  été  consulté  par  les  assassins  du 
roi  de  Portugal,  sur  le  dessein  qu'ils 
méditaient ,  et  que ,  de  concert  avec  ses^ 
confrères  Mathos  et  Aleiuitadre,  â  avait' 
répondu  que  ce  n^était  pas  m^me  un  pé- 
ché véniel  (juc  d'assassiner  un  Yoi  qui 
}>ersécutait  les  saints  ;  ces  saints  étaient • 
es  jésuites ,  contre  la  mauvaise  conduite 
desquels  le  roi  de  Portu^af  £iisait  infor- 
mer,cn  vertu  d'une  bulle  de  BenoitXlV.. 
jmâiagiîda  ne  pouvait  être  jugé  en  Por- 
tugal sans  le  consentement  du  pape; 
xnais  l'inquisition  instruisit  son  procès- 
cbinme  auteur  d'un  livre  intitulé  Trac-' 
talus  de  vitd  et  imperio  ^nti-Ohristi , 
et  d^une  Vi^  de  sainte  Anne ,  composée 
avec  Tassistance  de  la  Sainte-Viei-ge  et 
de  son  très-saint  Ois.  Les  Tableii  et  lei 
extravag^lnces  contenues  dans  ces  li- 
vrets furent  soutenues  par  de  nou- 
velles en  présence  des  inquisiteurs  ; 
mai^  ce  qui  hâta  sou  supplice,  c'e^t 
qu  ayant  entendu  les  décharges  funè- 
bres que  l'on  fit  pendant  la  nuit  eu 
l'honneur  d^un  grand  qui  venait  de 
mourir,  il  s'imagina  que  c'était  le  roi 
qui  était  mort ,  et  demanda  audience 
le  lendemain  matin.  Là  il  dit  que, 
pour  faire  voir  qu'il  n'était  pas  un  hy- 
pocrite ,  la  mort  du  roi  lui  avait  été 
révélée  ainsi  que  les  peines  auxquelles 
il  était  condamné  pour  avoir  persécuté 
les  religieux  de  son  ordre.  Il  fut  brùlç 
coinme  faux  prophète  le  21  septembre 
1761 ,  dans  un  auto-da-fé ,  à  ^5  ans. 
Il  n'aurait  peut-êti-e  mérité  que  l'hô- 
pital des  fous  pour  ses  extravagances, 
mais  il  y  joignait  la  malice  de  s'en  ser- 
vir pour  détruire  le  roi  dans  l'esprit  de 
ses  peuples  encore  subjugués  par  la  su- 
perstition. 

MàLAVAL  ('Frasçois),  né  à  Mar- 
seille le  .1 7  décembre  1627,  devint  aveu- 
gle à  l'âge  de  neuf  mois  :  cela  n'cmpé- 
cha  pas  qu'il  n  apprit  la  langue  latine , 
et  qu!il  uedevint  habile  en  réfléchissant 
sur  les  lectures  qu'on  lui  faisait.  Il  Inar- 
qua dès  son  enianoe  de  grands  senti- 
mens  de  pieté;  et  s'étant  laissé  éblouir 
par  les  illusions  du  quiétiste  Molinos, 
il  recueillit  les  sentimeiis  de  cet  héré- 
tique espagnol,  'et  les  publia  en  France 
dans  un  livre  intitulé  Pratique  facile 
pour  élet^er  Vaine  à  la  contemplation. 
Ce  livre  a^nt  été.  censuré  et  mis  à 
l'Index  à  Rome ,  M.  Malaval  se  ■  ré- 
tracta et  se  déclara  ouvertement  cou* 
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trc  les  erreurs  de  Molinos.  Ce|>en<lant 
cet  ouvrage  avait  été  lu  avec  avidité,  et 
Ton  avâdt  mis  ces  deux  vers  au  fron- 
tispice : 

Tarn  ptii«(»poptiloH6d«déili  eum  Itnuiiie  pasiâi, 
ï^umine  quîs  captam  >te  ,  XUUvaJle,  pntet  ? 

Le  cardinal  Bona  obtint  pour  lai 
une  dispense  du  pape  pour  recevoir  la 
cléric(iture,  quoique  aveugle.  Il  mou^ 
rut  à  Marseille  le  i5  mai  1719,  à  9a 
ans.  Outre  le  livre  dont  nous  avons 
parlé ,  dn  a  de  lui  1  v  Ac3  poésies  spiri- 
tuelles ,  dont  la  plus  ample  et  la  meil- 
leure édition  est  celle  de  Cologne, 
1714,  în-80  ;  20  des  Vies  des  saints; 
3»  la  Vie  de  saint  Philippe  fienisi, 
général  des  serVites,  et  quelques  autres 
ouvrages  de  piété  ;  4^  Discours  contre 
la  superstition  populaire  de»  jours  heu- 
reux et  malheureux  :  ce  discours  est 
.solide ,  et  se  trouve  dans  le  Mercure 
du  mois  de  juin  1688. 

JWALCH  ou  MALCHUS, célèbre 80- 
Utaiipe  du  4*^  siècle,  natif  du  territoire 
de  Nisibc  ,  se  retira  dans  une  cominur 
uauté  de  moines  qui  habitaient  dans 
le  désert  de  Chalcide  e^i  Syrie,  et  y 
tjnit  le  reste  de  ses.  jours^ 

MALCHUS ,  nom  du  domestique  de 
Caïphc,  à  qui  saint  Pierre  coupa  l'o-» 
seille. 

.  ÎVIÀLDONAT  (  Jban)  ,  naquît  à  Ca- 
sas-de-la-Reina ,  dans  l'Ëstramadare, 
en  1534.  11  enseigna  le  grec,  la  philo- 
«  Sophie  et  la  théologie  avec  réputatioq 
à  Salamanquc.  \\  entra  chez  les  jéçuitt» 
à  Home  en  1662,  et  vint  en  France 
l'année  suivante ,  pour  y  professer  la 
philosophie  et  la  théologie.  Maldonat 
y  eut  un  nombre  prodigieux  d'écoliers, 
ce  qui  engagca*Ie  cardinal  de  Lori-ainç 
à  l'attirer  dans  l'université  qu'il  avait 
fondée  à  Pont-à-Mousson.  De  retour  à 
Paris  il  continua  d'enseigner  avec  répu- 
tation, mais  on  lui  suscita  des  affaires 
qui  troublèrent  son  repos.  11  fut  accusé 
d'avoir  fait  faire  au  président  Mont- 
brun,  ^nt  il  était  confesseur  4  un  legs 
universel  en  faveur  de  sa  société,  «t 
d'enseigner  des  erreurs  sur  l'iiâinaculiSc 
conception.  Maldonat  fut  mis  à  cou- 
vert de  la  première  affaire  par  un 
oi-rét  du  pai^lement  de  Paris ,  et  de 
la  seconde  par  une  sentence  de 
Pierre  de  Gondi,  évéque  de^Paris, 
portée  en  sa  faveur  le  17  janViel:  iS^Sj 
mais  cela  n'empêcha  point  qu'on  né 


iMttlinuÂt  de  s'4Slevor  c<mtte  loi ,  ce  qm 
détermina  «es  sopérietirs  à  Tenvoyer 
à  Bourges.  Matklotiat  y  demeura  en- 
viron 1^  ïxlois ,  au  bout  desquels  le  pape 
Grégofre  Xltl  l'at^pela  à  Rome  ,  pouf  s^ 
servir  de  -lui  dans  l'édition  de  la  Bible 
grecque  des  Septaiite.  Maldonat  y 
^otirttt  quelqtié  temps  après ,  le  5 
janvier  ï58S,  à  ^  uns.  On  a  de  l^i 
1°  d'exicelk*ns  Commentaires  sur  les 
^vangiles,  dont  les  meiileures  édi- 
tions $ont  de  PoDt^à-Mou^son  ,  i596> 
et 'les  suivantes  jusqu'en  1617,  «2  par«> 
ties  in-fôl. ,  car  celles  qui  ont  été  faites 
depuis  sont  altérée» j  '20  dés  Commen- 
taires sur  Jérémie  ,  Baruch ,  Ëzéchiel 
et  Daniel  9  imprimés  en  1609,  in-4^; 
un  autre  sur  les  psaumes,  etc.  ,■  i^^^ , 
m-fol.  ;,3«  un  Traité  dfes  «acremens  , 
Avec  d'autres  opuscules,  imprimés  à 
Lyon,  ien  i6i4>  in-4*';  4*  Op^fa  varia; 
qui  contiennent  un  Traité  de  la  grâce, 
un  autre  âu|>écbé  originel  »  des  Léftreis 
et  jjlusieurs  autres  pièces  imprimées  à 
Paris  en  1679,  in-foL  f  5o  un  Traité 
de9  anges  et  des  démons,  1617 ,  in-ia; 
ISumniula  caiuum  cohscientice  ,  i'6o4  ; 
Ce  dernier  a*  été  condamné.  On  Voit 
pat  'la  lecture  de  ces  ouvrages  qub 
Maldonat  était  un  des  meilleurs  théo- 
logiens et  des  plus  beaux  génies  de  son 
siècle  ;  il  savait  le  grec  et  l'hébreu ,  il 
i'^était  r^ndu  habile  dans  la  littérature 
profane ,  'et  il  ava:jt  bien  lu  les  pères  et 
les  théologies.  Son  style  est  clair,  * 
yîf  et  aisé.  Maldonat  n'était  })oint  ser^ 
viledient  attaché  aux'  opinions  dels 
théologiens  scolastiques ,  il  pensait 
par  lui-même,  et  avait  des  sentimens 
assez  libres  et  quelquefois  singulier^}. 
Il  y  a  un  autre  Jean  Maldonat ,  prêtre 
fleBurgos  vers  i5ôo,  dont  on  a  aussi 
quelques  ouvrages ,  et  qui  a  dressé  les 
Jccons  du  Bréviaire  romiain. 

MALEBRANGHE  on  MALLEBRAN- 
QIFE  (  Jacob  )  ,  savant  jésuite ,  natiif 
de  Saint  -  Omer  ,  ou  selon  d'aiitre^ 
d'Arras ,  mort  le  5  mai  ï653 ,371  ans, 
a  fait  plusieurs  traductions,  et  une  his- 
toire estimée  De  Mariais  eiMorlnorum 
rehus  ,  1629,  1647  6t  i654 ,  en  3  tom. 

in-4*». 

MAtEBRANCHÉ  (  Nicolas)  ,  né  à 
Paris  le  6  août  i638,  de  Nicolas  Male- 
branche ,  secrétaire  du  roi  et  de  Cathe* 
rine  de  Zauson  ,  entra  dans  l'Oratoire 
le*  28  jarivieT  1660,  et  s'appliqua  d'a- 
^Çrd  k  Tétude  des  langues  et  Je  This- 


toire  ;  mais  dans  ia  suite-^  étant  tomnc 
tmr  le  Traité  derht)mme  ^e  Descartet 
et  l'ayant  lu,  il  se  livra  tout  entier  à 
l'étude  de  la  philosophie  •et  dés  mathé- 
matiques :  il  y  fit  tant  de  "progrès  qu'il 
publia  dès  Tan  i67SlemQlier'vokime 
d«  sa  Recherche  de  l,à  vérttéy  ou- 
vrage immottel ,  Qtxï  «acquit  dès  lors 
une  grande  réputaHon  an  lyère  ^HxAq* 
branche,  et  le  fit  regarder  afVec  Toison 
comme  itn  des  plus  habiles  philosophes 
et  des  meilleu]:s  écrivain^  de  notre 
nation.  Il  coo4;inuïi  de  «'appli^iei^  k 
rétude  et  à'  la  rechertihe  de  la  vérité 
le  reste  de  sa  vie ,  fàfisant  èe8  médita-i 
tiobs  profondes,  aimant  àt»enser  pa(r 
lui-même ,  et  'inarquant  an  mépris 
pour  cette  espèce  de  philosophie  dont 
toute  la  science  consiste  à  connaître  ce 
que  les  autres  on  t. pensé.  Son  livre  De 
ia  JVature  et  de  là  Ordct ,  oà  il  proi 
pose  un  nouveau  moyen  dWcorder  l*s 
tïuk>logions  sut  ce  point ,  et  son  Système 
sur  les  idées ,  par  lequel  il  soutient  goe 
bous  voyons  tout  en  Dieu ,  lui  attirè- 
rent plu^èurs  écrits  de  M.  Arnauld 
son  ancien  ami , 'auxquels  il  répondit 
îEiveC  beaucoup  d'esprit  et  dfc  délica- 
tesse. Par  son  système  il  compare  rEtre 
suprême  à  un  'miroir  qui  représente 
tous  les  objets ,  et  dalis  lequel  nous  re  - 
gardons  cohtinûeUenient,  a  où  il  résulte 

Sue  nos  'idéies  découlent  du  sein  de 
ieu.  Ce  'système  est  chimérique  peut- 
être  ,  maift  il  est  admirsibliemènt  l)ien 
'exposé.  Le  père  Màlebranche  fut  reçu 
académicien  honoraire  de  Taciidémie 
des  sciences  en  1699»  ^^°^  ^  temps 
de  la  réforme  de  cette  académie.  11 
était  d'un  tempérament  très -délicat^ 
et  jouit  d'ttne  santé  airsez  faible  jus~ 
qu'à  sa  mort,  arrivée  a  Paris  le  'i2| 
octobre  1716  ,  à  78  ans.  Ses  principaxrx 
ouvrages   sont  ï«  'la  'Recherche  de  *la 

vérité  ,  i7rîi ,  ^^4**  »  ^"  4  "^<^'  in-i^j 
qiti  fest  soûdhef-d'œuvre  ;  2*  des  Con- 
p'ersations  chrétiennes ,  sur  les  qucs-» 
liohs  les  plusiublimes  de  la  religion  , 
1677 ,  in- 12  j  5*  un  Traité  de  momie, 
1684  ,  in- 12  ,  et  des  Méditations  chré- 
tiennes y  i683,  in-12;  4°  plusieurs 
"Lettres  çt'd'aUtres  écrits,  pour  tépoln- 
ilcek  M.  Arnauld,  4 ^ol.  in-12  ;  5°  JFaî- 
tretiene  sur  lu  méÀphySiijue  et  sur  lu 
religion,  1696,  2  vol.  in-12;  60  un 
petit  Traité  de  l'aniour  de  Dieu  ; 
■70  Entretien  entre  un  chrétien  et  un 
philosophe    chinois,    in-12  j    8*    Rt- 
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fiexion  sur  laJumièreèt  les  couleurs, 
et  sur  la  génératwh  du  feu  ,  dans  les 
Mémoires  de  l'act^démie  des  sciences  ;. 
9»  Réflexions sur<la  prémotion  phyai- 
aue,  in-a  r  ;  i  oo  Traité  de  la  nature  et  de 
la  grâce  y  1684»  in-ia,  etc.  :  tous  ces 
oayrages  sont  bie,i;i  écrits.*  Il  y  traite 
les  matières  les  plus  abstraites  avec 
tant  de  clarté ,  dagréroent  et  de  déli-< 
c^tesse ,  qu'il  sait  plaire  où  les  auli*es 
écrivains  ont  beaucoup  de  peine  à  se 
faire  lire.  Il  n'était  pas  moms  recom- 
mandable  par  sa  piété ,  par  Tintégrité 
de  ses'mœurs,  et,  par  la  douceur  et  la 
simplicité  de  son  caractère ,  que  par  sa 
science.  Locke  a  fait  des  Réflexions  qui 
méritent  d'être  lues  sur  cette  opinion 
du  père  Malebranche ,  que  Ton  voit 
tout  en.  Dieu. 

MALERMI  (  Nicolas)  ,  vénitien ,  le 
f|remier  qui  ait  ^radpit  la  Bible  en  ita- 
lien ,  dont  ré^jlion  de  Venise^  147 1  y 
est  rare  ;  celle  de  la  niéme  année,  sans 
nom  dé  ville  et  d'imprimeur,  l'est  éga- 
lement, et  on  les  met  ensemble  à  cause 
de  la  différence  des  versions  :  la  Bi- 
ble italienne  d'Antokfe  Bruccioli ,  Ve- 
nise,  1546  et  suivantes,  7  tom.  en  3 
vol.  in-fol. ,  n'est  pas  moins  rare  ;  La 
Legenda    di   tutti    sant'i ,   Venetia -, 
1475 ,  in-fol. ,  rare. 
MALET.  Vox^  GaA VILLE. 
MA LEZIEU  (Nicolas  de),  chef  des 
conseils  de  M.  le  duc  du  Maine,  chan- 
celier de  Dombes ,  et  habile  mathéma- 
ticien ,  naquit  a  Paris  en  'i65o  ,   de 
Nicolas    Mal/ezieu,   écuyer,    seigneur 
de  Bray,  et  de  Marie  des  Forges ,  ori- 
ginaire  de   Champagne.   Son    mérite 
l'ayant  fait  connaître  de  M.  de  Mon- 
tausier  et  de  M.  Bossuet ,  on  lui  confia , 
par.  leur  conseil ,.  l'éducation  de  M.  le 
duc  du  Maine.  Après  le  mariage  de  ce 
prince  madame  la  duchesse  du  Maine , 
dont  l'esprit  et  le  goût  pour  les  sciences 
sont  connus  de  tout  le  monde,  s'atta- 
cha M.  de  Malczicu  d'une  manière  par- 
ticulière. Il  eut  le  restç  de  sa  vie  la 
confiance  j(ie  cette  illustre  princesse, 
et  contribua  beaucoup  aux  fêtes ,  aux 
divertissemens  et  aux  spectacles  qu'elle 
donnait  à  Sceaui..  C'était  lui  qui  ima- 
ginait ,  qui  ordonnait ,  et  qui  souvent 
en   composait  même  les  vers.-:M.   cle 
Malezieu  eut  l'honneur  d'apprendre  les 
mathématiques  à  M.  le  duc  de  Bour- 
gogne en   1696.  Les  leçons  qu'il  don- 
nait à  ce  jeune  prince  ont  cté  impri- 
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mées  en  17 15,  sous  le  titre d*J?/^ie/if 
de  géométrie  de  M,  le  duo  de  Bourgn- 

âne ,  in-80.  .11  ftit  reçu  de  l'académie 
es  sciedcesen  1699,  et  de  racadémie 
française  en  1701 ,  et  mourut  d'ap^- 
)lexie  le  4  tnsin  1727,  à  77  ans.  On  a 
de  lui  plusieurs  pièces  en  vers  et  en 
prose.  On  lui  attribue  entre  autres  Pô- 
lifhinelle  demandant  une  place  à  l'a' 
cademie,  qui  se  trouve  dans  lies  pièces 
échappées  au  feu ,  1 7 1 7,  in-i  a. 

MALESPEINKS.  f'oyez  Léouard. 

MALFILATKË  (  Jacques-Chailbs- 
Louis),  dit  Clinchant ,  né.àCaenea 
1733  ,  eut  à  lutter -contre  l'indigence 
jusqu^à  ce.  qu*il  eut  trouvé  un  bienfai- 
teuv  dans  M.  le  comte  de  Laucaguais. 
Il  est  mort  le  6  mars  1767.  On  a  fait 
paraître  depui»  sa  mort  IVarcisse  dans 
rUede-rénus ,  1769,  in-^».  Ses  autres 
poésies  n'étaient  pas  fiuies  quand  la 
mort  le  surprit.:  ses  vers  sont  hanao- 
nieux  ;  sa  diction  est  élégante  et  pure. 

MALHERBE  (FML^G0ls  de),  très- 
célèbre  poète  français,  naquit  à  Caenen 
i55^>d  une  famille  noble  et  ancienne. 
Il  quitta  son  pays  à  lage  de  17  ans 
et  alla  en  Provence >  où  ilVattacha  a  la 
maison  de  Henri  d'Angouléme  ,  fijs 
naturel  du  roi  Henri  II,  et  le  seiTÎt 
jusqu'à  ce  que  ce  prince  fut  tué  par 
Altoviti  en  i586.  Mal^herbe  y.  épousa  la 
veuve  d'un  conseiller,  fille  d*un  prési- 
dent de  Provence,  de  la  maison  de 
t^oriolis ,  dorit  il  eut  plusieurs  enfans 

3ui  moururent  tous  avant  lui.  Un 
'eux ,  nommé  Marr-Antoine ,  fut  tué 
en  duel  par  M.  de  Piles  en  1627  ;  Mal- 
herbe en  eut  tant  de  chagrin ,  qu*ilalla 
exprès  au  sicgc  de  la  Rochelle  pour  de- 
mander justice  au  roi  ;  mais  n*ayant  pu 
obteifir  la  satisfaction  qu'il  espérait ,  il 
voulut  se  battre  contre  M.  de  Piles. 
ComTiic  on  lui  représentait  qu'il  é.tait 
ridicule  et  .téméraire ,  à  l'âge  de  73  ans , 
de  se  batttre  contre  un  jeune  homme 
de  25  :  <c  C'est  pour  cela  que  Je  le  fais , 
répondit-il  brusquement ,  je  hasarde 
un  sou  contre  une  pis.tole.»  Le  cardinal 
du  Perron,  instruit  de  son  mérite  et- 
de  ses  talens ,  l'avait  fait  connaître  a 
Henri  IV,  qui  eut  pour  lui  une  estime 
particulière.  Après  la  mort  du  roi  Hen- 
ri IV,  la  reine  Marie  de  Médicis  gra- 
tifia Malherbe  de  Soo  écus  de  pension. 
CVst  à  lui  qu'on  doit  la  perfection  de 
la  langue  et  delà  poésie  française.  H  la 
rendit  pure ,  coulante ,  harmonieuse , 
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nù\)\e  et  majestueuse.  Il  mourut  à  Pa- 
ris sous  le  règne  de  Louis  XIII  ta. 
i6a8,  après  avoir  vécu- sous  six  de  nos 
rois ,  létant  né  sous  ]e  règne  de  Henri  II . 
Malherbe  avait  une  humeur  brusque 
et  violente  9  ne  pouvant  se  refuser  un 
bon  mot  ,  quel<|ue  piquant  qu'il  fut 
]>onr  celui. à  qui  il  le  disait,  avare, 
licencieux  çn  parlant  des  femmes  , 
n'ayant  point  oui|)pes<^ue  point  de  re- 
ligion. Les  meilleures  éditions  de  ses 
OËuvres  poétioues  et  les  plus  corn* 
plètes  sont  celles  de  i^aa.»  3  vol. 
in-ia,  avec  les  remarques  de  Ménage 
et  celles  de  M.  de  Saint-Marc ,  1757, 
in-d''  :  elles  consistent  en  des  Para- 
phrases de  quelques  psaumes  ;  en  Odes , 
Stances,  Sonnets , £pigrammes ,  etc. 
Malherbe  y  excelle  tellement  au-dessus  * 
de  tous  l^s  poètes  qui  l'ont  précédé , 
qu'on  le  regarde  comme  le  père  de  la 
poésie  française  ;  ce  qui  a  tait  dire  à 
'Boileau  :  <t  Enfin  Malherbe  vint  ,>tc.V» 

AIALHERBE  (Mademoiselle),  «lis- 
ciple  insensée  du  fameux  Simon  Morin, 
n'est  connue  que  par  la  déclaration 
qu'elle  donna  en  1649,  conjointement 
avec  ce  fou  et  sa  femme ,  sur  ce  qu'on 
lea  accusait  de  vouloir  faite  une  secte. 

MALINGRE  (CLAUDs),sieur  de  Saint- 
Lazare  ,  laborieux  historien ,  natif  de 
Sens,  mort  vers  i655,  a  donné  un 
grand  nombre  d'ouvrages  sur  l'Histoire 
.de  France  qui  ne  sont  pas  estimés.  Le 
plus  utile  et  le  moins  mauvais  de  tous 
est  son  Histoire  des  (iig^nités  konormres 
de  France,  in-^S»  :  les  autres  sont  1^ 
ï Histoire  générale' dfis  derniers  trou-' 
blés  arrivés  en  France  sous  Henri  III 
et  SOM4S  Louis  XII/,  in-4°  ;  20  Histoire 
de  L'cndsXIlIf  in -4®  ;  4^  Histoire ^de 
la  naissance  et  des  progrès  de  l'héré- 
sie de  ce  siècle ,  3  vol.  in-4^  dont  le 
premier  est  du  père  Richcome  ;  4^ 
Continuation  de  l'Histoire  romaine 
depuis  Constantin  jusqu'à  Ferdi- 
nand lUy  2  vql.  in-fol.  ,  mauvaise 
compilation  indigne  de  servir  de  suite 
à  l'Histoire  ule  Coeffeteau  ;  5o  Histoire 
générale  des  guerres  de  ^Piémont,: 
c'est  le  deuxième  volume  des  Mémoires 
du  chevaUer  Boyvin  tluVillars,  aui  sont 
très-curieux*,  a  .vol,  in-8<*  ;  6^»  Histoire 
de  notre  temps  sous  LouiS'XI y i  conti- 
nuée par  du  Verdier,  2  vol.  in-80  ..  (.♦est 
un  mauvais  recueil  sur  ce  qui.  est  arrivé 
en  Ffance  depuis  i643  jusqu'en  i645  ; 
70  les  annales  et  les  antifjuités  de  la 


MAL  395 

uille  Je  Paris,  2  vol.  in-fol.-:  tous  ces 
ouvrages.sont  peu  exacts,  languissans , 
peu  judicieux  tt  mal  écrits. 
'.MALLEMâNS  :  il  y  a  eu  quatre 
frères  de  ce  nom,  tous  les  quatre  na- 
tifs de  Beaune,  d'une  ancienne  famille, 
et  auteurs  de  divers  ouvrages.  Claude 
entra  dans  l'Oratoire ,  d'où  il  sortit  pe» 
de  temps  après.  11  fut  pendant  34  ans 
professeur  de  philosophie  au  cpUége  du 
Plessis  à  Paris,  où  il  se* déclara  pour 
un  des.  plus  grands  partisans  de  la  phi- 
losophie de  Descartes.  Il  mourut  dans  la 
communauté  des  prêtres  dé  Saint-Fran- 
çois de  Sales  en  1 723 ,  à  77<ans.  Ses  prin- 
cipaux ouvrages  sont  1  ^  XeTraitéphysi^ 
quedumondcy  nouveau systèmct  1679, 
in«i2  j  20  Le  fameux  problème  de  la 
quadrati4re  du  cercle i  i683,  in-12  ; 
o<*  la  Réponse  a  l'apothéose  du  dic- 
tionnai.re  de  f  académie ,  etc.  Il  y  a 
beaucoup  d&  savoir  dans»  ces  ouvrages. 
IS.,..  Mallemans ,  chanoine  de  Sainte- 
Opportune,  On  lui. attribue  quelques 
■ouvrages  de  géographie. «Etienne,  mort 
ù  Paris  en  1716  ,  à  plus  de  70  ans, 
dont  on  a  quelques  poésies  ;  et  Jean 
Mallemans ,  lequel ,  après  avoir  porte 
les  armes,  embrassa  1  état  ecclésiasti- 
que et  dévint  chanoine  de  Saiote-Qp- 
portuive  à  Parb ,  où  il  mourut  en  1 740  ^ 
a  91  ans.  On  a  de  lui  un  très-grand 
nombre  d'ouvrages,  dont  les  principaux: 
sont  10  diverses  Dissertations  sur  les. 

Ï massages  difficiles  de  l'Ecriture  sainte. 
1  y  a  beaucoup,  d'opinions  singulières 
dans  ces  dissertatiolis  -y  2°  Traduction 
française  de  Virgile  ,  1706,  3  vol. 
in-12  :  elle  n'est  pas  estimée  ;  3o  His- 
toire  de  la  religion  depuis  le  commen-^ 
cernent  du  monde  jusqu'à  V empire  de 
Jovien;  6  vol.  ip-12  ;  ^'^  J^ttre  sur  le 
Paradis  terrestre  »  etc.  :  tous  les  ou- 
vrages de  Jean  Mallemans  sont  assise 
mal  écrits  et  remplis  d^ singularités.. Il 
regardait  saint  Augustin  comme  un 
théologien  médiocre',  et  Dcscartes 
comme  un  mauvais  philosophe ,  ce  qui 
ne  fait  point  d'honneur  à  son  jugement. 
.  MALLEROT  (  PiBUBE  ),  célèbre 
sculpteur,  plus  connu  sous  le  nom  de 
La  Pierre ,  a  exécuté  la  colonnade  du 
.parère  Versailles,  le  péristyle  et  la 
galerie  du  château  de  Trianon,  le 
tombeau  du  cardinal  de  Richelieu  eu 
Sorboniie,  sous  les  ordres  de  (jrirar- 
don';  le  Mausolée  de  Girardon  à  Saint  - 
.Landry,  ù Paris  ;  la  chappllc  de  MM.  tic 
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Pomponne  à  Saint-Aierry  ,  et  de 
MM.  4e  <Cr«^ii  «t  de  Lonvoii  aux 
Capucins  à  Pari».  * 

MALLET  (  Ckahlps  ) ,  docteur  de 
la  maison  et  société  de  Sorbonne ,  na- 
tif de  Montdidier,  fut  chanoine,  ài>- 
chidiaere  et  grand'-iricaire  de  ftoven  9 
et  mourut  le  ao  «oût'iôSo ,  k  7a  mm. 
*ïl  ne  s'est  fait  connaître  qu*en  atta<}*ant 
la  traducticm  du  Ncrarveaù  Te«taaient 
inij9tiaaéè  k  Mous,  dans  Y  Examen  de 
■^iteUfHeepéssàffes,  etç.,,etpartta  Trai- 
té de  la  ietiure  de  V Écriture  sainte, 
dans  lequel  il  prétend  qu'elle  ne  doit 
"point  être  donnée  au  peuple  en  langue 
TiUgaire.  M.  Arnaoid  '  répondit  à  'l'un 
et  àldutre.  il  ne  fautpatf  confondre 
Charles 'Mallet  le  docteur,  avec  PieiTC 
Mollet  son  frère ,  qui  'était  un  homoK 
d'un  gKind  mérite. 

MÂLLËT  (  Edhe  ).  né  à  Melun  en 
-1713,  oecupa  une  cure  près  de  cette 
^iUc  jusqu'en  17S1  qn  u  vint  à  Paris 
pour  protcsser  la  théoiqgie  aa  collégede 
myarre  -y  il  était  docteur  de  cette  mai- 
son. Accusé  de  jansénisme  auprès  de 
M.  Boyer ,  ancien  éfréqne  de  Mirepoi-x, 
et  d^nqnété  par  le  gasetier  ecdoiiaB- 
tique,  il  se  fit  connaître  poar  un  ci- 
toyen saçc ,  qui,  bien  loin  de  se  mêler 
de  ces  disputes ,  en  «ouhaitait  l'asiou- 
pissement  par  'le  silence.  H  obtint  un 
cauonica%  de  Verdun ,  <t  mourikt  en 
1755.  Il  a  donné  des  Principes jfour  là 
lecture  des  poètes,  i745,  a  vol.  in-ra,  ' 
pour  celle  des  orateurs,  i755,  3  vol. 
in-'i  a  ;  'Essai  surVétude  des  belles^let- 
tres  / ;I74'7  >  in-ia  j  »ur  les  bienséances 
oratoires,  1753,  in-ia;  la  traduction 
•de-Davila,  1767,  S  vol.  in*4**-  f^oy. 
Makcsson. 

MALLET  fDAVFo)»  poète  anglais, 
né  en  Ecosse  en  fjço  de  païens  si  pau- 
vres qu^l  lut  forcé  de  «e  -mettre  por- 
tier de  l'école  d'Edimbourg  pour  étu- 
flier  ;  mais  il  «drmontà  le  désavantagé 
de  sa  mauvaise  fortune ,  en  devenanft 
précepteur  des  fils  du  duc  de  Mont- 
tose,  e^  depuis  secrétaire  du  «prinee 
de  Géiles.  On  a^  lui  diffèMntes  Poé- 
sies et  pièces  de  théàtt^,  recueillies 
çn  3  vol.  in<^ia.  MalTet  est  mort  en 
1765.  11  a  fait  aussi  une  Vie  de  ffacon, 
ui  est  la  tête  de  ses  ceuvres,  et  celle 
e  Marlborough. 

MALLEVILLE  (  Clatoe  de  J  ,  poète 
français ,  natif  de  Paris ,  fut  1  un  des 
-premiers  de  l'aca-dcmie  française,  et 
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remporta  le  prix  sur  Voiture  et  sur  le» 
autres  beaux-esprits  qui  travaillèreat 
«u  sonnet  ^opofé  sur  la  éc^//e  >^/«tA- 
nease.  Il  devint  secrétaire  de  'M.  de 
'Bassompierre ,  auquel  H  rendit  des  ser- 
'Viceq  importans  dans  sa  pisoii ,  et  par 
les  bienfaits  duquel  il  acneta  nne  chaiv 
f^e  de  secrétaire  du  ro4.il  lut  secrétaire 
•de  l'acadéniie  française ,  ^t  ^1  mourat 
-en  1647,  à  5o  am.^On  a  de  lui  des 
Poésies  recueillies  en  i  vol.  m-4°> 
impriméeti  en  1649  :  en  estime  surtout 
•ses  Sonnets. 

MALINeRROT  (  Bervabo  ) ,  doyen 
'de  l'église  cathédrale  de  Munster,  s'ac- 
quit beaucoup  de  réputation  par  son 
'érudition,  quoiqu'il  ne  donnât  «i'étode 
•qu'une  partie  de  la  nuit,  et  qu'il  pa»- 
aèt  le  jour  h  régaler  ses  amis  et  ài  se  di< 
vertir  a^ec  'eux.  L'emperevr  Ferdi^ 
nand  Ille  nomma  k  l'évéché  de  Ratse- 
booj^ ,  et  qnetque  tefflips  après  il  fut 
*éiu  evéque  de  Minden  ;  nrais  il  ne  pot 
7)rendre  possession  de  l'un  ni  de  Uaa- 
•tre  de  ces  deux  é^cbés.  N'ayant  pa 
rétissir^à  se  faire  élire  évéque  de  Mon- 
"Ster  en  itiÔo ,  41  s'élevatxmtre  leikwvd 
évéque ,  et  suscita  dt>s  .séditions  jus- 
qu'en l'^âô  qu'il  fut  déposé  de  sa  di- 
gnité de  doyen,  l^'évéque  àa  Munster 
le  fit  arrêter  en  1667  et  conduire  ao 
<chàteau  d'Ottenaheim ,  où  il  mourutle 
7  mars  1664.  On  a  de  lui  en  latin  i*. 
im  Traité  de  l'invention  et  du  ffp%m 
deTiroprimarie,  Cologne,  <r639,'{i>4«i 
ao  un  autre  de,  la  nature  et  de  l'ùiage 
des  lettres,  160^,  in-40  ^  3a  aa Traité 
des  archichançetiérs  du  sftint  Empire 
ronMiin ,  et  des  obanceliers  de  la  cour 
de  Rome ,  17  r5 ,  io-4® ,  ^etc  :  ces  oa- 
vr9ges  sont  estimes. 

MALO  (  S AiM-  ) ,  MACLOU ouMA- 
fiOUT,  premier  évéque  d'Aletli  ea 
Bretagne,  était  fils  d'un  gentilhomme 
de  la  Grande-Bretagne ,  et  cousin-ger^ 
main  de  saint  Samson  et  de  saiotMa- 
gloire.  Il  fut  élevé  dans  un  monastère 
d-'Iriaaide,  puis  élu  évéque 'âe  Goi-^ 
Castel  ;  mai»  son  humilité  lui  faisant 
-refuser  cette  dignité,  et  le  peuple  voo- 
l-ant  le  contraindre  d'être  évéque,  il 
passa  en  Bretagne,  et  se  mit  sons  la 
conduite  d'un  saint 'sditaire  nofluac 
Aron ,  proche  d'Alethr  Quelque  terap"' 
après  à  fut  élu  évéque  de  cette  vide 
vers  54 1 .  11  se  retira  ensuite  dans  h 
Bolitude ,  auprès  de  Saintes ,  et  y  mon- 
rut  le  i5  novembre  565.  C'est  de  lui 


«pie  la 'ville  de  Sain t-Malo- tire  sûh 
nom,  parce  que  .son  corps  y  fut  tivius- 
)poTté ,  après  que  la  yiUs  d'Aleth  eut 
été  réduite  eu;  village  >  et  que  le  siège 
<éptacopal  fut  transpiré  à  Saint-Malo» 

MALCH[JIN(PAUL-JibQ%TiG8)>de  Caeou 
<xki\  était  né  en  1701,  devint ifurôfes- 
^ar  de  médecine  au  collège  rc^yal  kPa- 
ris,  médecin  de^la  reiae,  de  l'académie 
«les  sciences,  de.  Paris  et  de  {«ordres ,  et 
mourut  à  Paris  d'apoplexie  le  3-1  dé- 
cembre 1777.  On  à  de  lui. une  Chimie 
t'nédicinale  y  1755^  a  vol..  in- 12;  Ic^ 
Arts  «kl  meunier^  du  boulanger  et  du 
vennicellibr  parmi  ceux  de  l'académie  ; 
lies  articles  de  chimie  dans  l'J&acyclo- 
iiédie.  H  était  fils,  d'un  Charles  Ma- 
louin  »  médecin  ^  mer t.en  1718,  qui  est 
auteur  d'un  Traité  des  corps  solides  at 
jâuides du  corps  humain,  i'J.5S  »  in- 12. 
*M.  Màloùih ,  en  donnant  cette  édi- 
tion, yi  a  joint  un  Traité  de  Vusa'^e 
des  langues  Avnntes  dansrtes  sciences. 

MALPIGHI(Marcsl),  néàCreval- 
cuore  pfcs  de  Bologne  le  10  maris  i6a8, 
fut  professeur  d'e  médecine  S  Bdlogne 
et  à  Pite.  Il  devint  membre  de  la  so- 
ciété royale  de  Londres  en  i66<^ ,  et 
continua  il'eiiseigner  ,  jiis(|u'en  r^gi 
qu'il  devint  médecin  ilnnocent  XII. 
Malpighi  mourut  a  Rome  d'apoplexie 
dans  le  pâltds  Quirinàl  Fe  29  irovelnbre 
1694 )  à  67  ans,  laissant  un  ^Çra^nd 
nombre  d'ouvrages  en  latin ,  qui  nn- 
mortaliseront  sa  m^oire  :  fe^  princi- 
paux sont  Ptantaral^anatùme^ljon' 
dini,  1675  et  167.9,  ^  to*^»  en  on  vol, 
ÎQ-fol.',  fig.  5  Epistolœ  varice  ;  Dissèr- 
tntiones  epistotica  d$  bombyce,  Lpn- 
dini ,  .1669  ?  i'^~4°  »  lig  •  ;  ^^  formiiÛône 
puUi  in  ot^:  ces  deux  dentiers  ouvrages 
ont  ététradiiifts«n&aBiçaift;/>e  cerebro, 
dio  lingud  f  de  extenso  tactils  organo, 
d9f  emento,dBpimgue^ne€È  adipo^ 
si»  duetibu»;  <  Éxereitatià  anaU>mica 
de  'vistfêruM  kimcturà;  DiséerUftià- 
ncê-  de  polypo  covdis,  et.  de  ptdmoni" 
biss ,  etc.  Los  oiiviaiges  de  Malpighi  ont 
^té  imprimés  à  Londres  en  1.686 ,  2  vol. 
ia-fol. ,-  et  m  CStUvres  posthumes  oet 
patu  à  Londre^^  1697 ,  à  Venise  ea 
1 698 ,  in*^oK ,  et  h  Amtterd'am  eit  1698 , 
kl -4**  ;  ConsultMimtea ,  1713,  ia-4**^  -il 
altnbue  la  plupart  de  se»  déeeuvertfs 
ù^'son  anli  BoraUi  ept\;  avait  ^opâtt  li 
Pwek  

MALTfi  (tt»  ehévalieFS  de)  doivent 
le.«r  âastitut-  au  zèle  du  hiesheDreux 
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Gurartl ,.  gentil Uommp  provençal ,  qui 
s'était  cottsacré  dans  rhôpi(al  de  Jléi*û-< 
sîilem  au  seirvice  des  pèlerins ,  et.  à 
eeUii  dune  damte  ronuiiae  .iMMamée 
Agaès,,  qw  gouvernait  la  maidon 
destinée  a! recevoir  le»  personnes  de 
son  sexe.  Leur  chanté  s'étendait  non- 
seulcmeol  à  to»i&  ks  pèlerins,  mais  aux 
infidèles  mêmes  <|ui  y  ffecôvaie^it  Fau- 
mèiie>  Géi-ard^  qui  avait  le  soii»  de 
l'hôpital ,  voyant  dugmen^  le  nom- 
hre  de  ses  compagnons  et  des. com- 
pagnon» d*Agaô8 ,  leur  piv^^os*  de 
renoneef  au  siècle,  et  de  prendre 
un  habit  régulier^  Pascal  \l  ajpprouva 
eik  iii3  qjiiie)«|iuet'  règles  qu'il  leur 
avait  données  ;  .Gérard  fut  déclaré 
administrateur,,  et  A^nè^  supérieure  > 
pefkdaat  toute  leUc  vie.  £Ue  et  .Gérard , 
avec  rafprobatiQn<  dM  pa^  et  du  pa- 
triarchâ  de  J-éniaaIem»  hirentr  reçus 
dans  Fordre  de  saiiiif  Augustin ,  et 
tirent  les  nbômes  veeiix.  Mais  comme  il 
ne  suiKsait  pas  de  veeevoiir  les  pèlerins 
dans  rhôpital,  et  qu'il  fallait  asswev  les 
chemins  pour  qu  ils  y  girivassenit ,  les 
frères  entrepriremt  de  cléfendxe.  Ijes  pè- 
lerins- contre  lea  ineuirsioas  des  Arabes, 
et  se  clasaècent  en  unç  milice  de  gen« 
tilshommesi,  chiirgé%  de  teair  les  ehe-* 
toins  surs  ,  de  servans  pour  le  service 
de  rhôpital.,  et  de  chapelains  pour  eà 
desservir.  l'Église  f  ce  qui  fut  contifmé 
par  AiiAataiselV  e&  iiâ4.  Ls  séle  du 
temps,  pour  les  lieux  saints  prooura 
à  Tordre  des  dons  de  terre»  dan»  tous 
les  états  de  la  chrétienté  :  ce  sont  ces 
terres  qui  forment  au jourd'bui  les  com*- 
masderies ,  dont  les  coeamaBdeuvs  son  t 
obligé»  de  donner  à  Fordre  une  partie 
dnisevenu,  ^ous  le  titre  de  Hesponsitms; 
ii  y  en  a  aussi  quelques-unes  pour  les 
servans  et  les  chapelains.  L'emploi  mi> 
litaire  si  agréable  à  la  xoblf sse ,  Fes- 
pérance-  de  posséder  des  commander 
ries,  firent  entrer  dans  cette miUee  un 
si  grand  nombre-  de  gentilshommes , 
que  pcnir  la  borner  ok  fixa  qa^oh  n*^ 
serait  admis*  qu'en;  prouvant  unat  no- 
blesse de  quatre  degré»  paternels;  Ou- 
tre les  trois  vœux  de  pauvreté.,  chas- 
iSeté*  et  obéissance ,  ils  en  firent  uk  qua- 
trième, de  iain&  la  guerre  aux  infidè- 
les. C'est  d'apifès  cette  institution  que 
cet  ordre  sQubsisie  depuis  bmt  de  sic-' 
clés.  Ces  malhevrs  de  Fo»ire  non^ 
servi  qu'à  Fittustrer  et  à  le  vendre  sôu 
rerain  d'usie  ^e  qui  est  fQtfvernée- 
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i^nsi  qoe  tout  l'ordre,  par  un  conseil 

S  réside  par  le  çrand-maitre.  Voici  la 
ste  de  ceux  qui  l'ont  été,  sur  laquelle 
il  faut  observer  que  les  historiens  de 
l'ordre  varient  beaucoup  sur  le  temps 
de  réiection  et  la  durée  tin  règne  des 
premiers  grands-maitres  : 
*Le  bienheureux  Gérard  Thomas, 

provençal ,  jusqu  en.  .    -.1118 

Broeard   Roger,  douteux,     .     .  1i3i 
^KaymondiDupuis  ou  Deipuech, 

cru  de  Dauphiné.  *  .     .     .     .  ti6o; 
Auger  de'Balben»  de  Dauphiné.  il63 
Arnaud  de  Comps,  de  Dauphiné, 

douteux.     .     .* 1167 

Gilbert  Assalit ,  .abdique.     .     .  1 169 

Gaston.  *  ^     «     . 1173 

Joubert,  né  en  Syrie.    .  -1179 

Roger  de  Moulins  ou  des  Moulins  •  1 1 87 
Garnier ,  de  Napoli-  de  Syrie.  .  1 188 
Sons  ce  grana-maitre  Saladin 
s'empare  de  Jérusalem  en  1 1 87 , 
et  les  hospitaliers  se  retirent  à 
Margat,  cnàteau  qui  leur  ap- 
partenait.   ' 

Ermangard  d'Ans 1193 

Sous  ce  grand-maitre  les'  che- 
valiers eurent  grande  part  à  la 
prise  d'Acre  3ur  les  infidèles,    • 
et  s'jfT  transportèrent  en  1 191. 
Geofroi  de  Duiuon.    .     .    .^  *.  119! 
Alphonse  de  Portugal,  abdique.   1204 
Geofroi   le  Rat,  français.     .     .  iao6 
Guerin  deMontaiçu,  auvergnat.  ia3o 

Bertrand  de  Texis ia4o 

Guerin  ou  Gerin.     .     .     r    .     .   ia43 
Bertrand   de  Comps,  de  Dau- 

'    phiné.    .' 1244 

Pierre  deWiilebride.  .    %     .     .   laSi 
Guillaume  de  Çhâteavoenf,  fran- 
çais^ .     .     .'    .     .     .     1 260 
Hugues  de  Revel,  de  Dauphiné.  1276  , 
ou  1278 

Nicolas  Lorgue.      1288 

JeaB  de  ViUiers  ou  de  Villers , 

français.  1394  • 

Sons  ce  grand-maitre  la  ville 
d'Acre  est  ^rïae  par  les  infidè- 
les ,  et  les  hospitaliers  se  reti- 
rent dans  l'Ile  de  Chypre,  à 
Limisso. 
Odon  de  Pibs  y  provençal.     .*   .  1298 
Guillaume  de  Villaret,  provençal.   i3o8 
^Foulques   de    Villaret   fait   la 
conquête  de  Rhodes  1»  i5  août 
t3io  j-  il  réunit  à  son  ordre  los 
biens  des  templiers  qui  sont  sup-   . 
primés,  et  est  forcé  d'abdiquer.  1 323 


MAL 

Mwal  fMRurice  de  Pàgnac,  iâi6à  i^i 
Hélion  de  Villeneuve ,  provençal.  1 348 

*  AdeodatGozon.     .     .     .    .     :  i353 
Pierre  de  Gornillan  ,  provençal.  i355 
Roger  de  Pins,  de  Languedoc.  i365 
Raymond   Bérenger,    de    Dau- 
phiné      ....  1373 

Robert  de  Juilliac ,   français.     .1376 
Jéki^Ferdinandde  Hérédia,  Ara- 
gonais 1396 

/ttf'â/,  Richard  Caraccioli,  napo- 
•  Iftain,  i383à  1389. 
Philibert  de  Naillac,  gascon.    .1421 
Antoine  Fiuvian  ou  de  la  RiVièrcf, 

catalan.  .  .  -  .  .  .  .  .  i}^? 
Jean  de  Lastic ,  auvergnat.  .  .  i4M 
Jacques  de  Milly ,  auvergnat.'  .  i4^a 
Pierre -Raymond  ZacOsta ,  castil-' 

*  lan .1^67 

Jean-BaptisteOrsini,  romain.  .  i4:^ 
*Pierre  aAubusson.'  ...  •  •  i5o3 
*Émcry    d'Amboise,     frère  du    . 

•cardinal.  .  .  .  •  •  /  *  ^^'^ 
Guy  de  Blanchefort,  limousin.  .  i5i3 
*Phi|ippedeViUiersLUle-A4am.  i534 
Sous  ce  grand-maltre  l'ordre 
perdit  Rhodes  en  1 622  ;  se  re- 
tira a  Messine ,  d'où  une  peste 
le  chassa  *à  Gumes,  et  de  la  à 
Civita-Vecchia  ;  il  s'établit  en- 
fin en  i53o  à  Malte  que  leur 
.donna  l'empereur  Charles  V, 
en  tela  politique  et  religieux; 
religieux ,  parce  qu'il  donnait 
une  retraite  àAi  ordre  utile  à 
la  chrétienté  {politique  ,  en  ce 
que  cet  ordre  militaire  allait 
aéxenir  le  boulevart  de.ses- 
étais  dlUlie.  ' 

Piérin  du  Pont,  piémon tais.     .  i535 
Didier  de  Saint-Jaille,  toulou- 
sain.      .     .     ...     .     .     .    .  i536 

Jean  Omèdes,   aragonais.     •    .  i5â3 
Claude  de  la   Sangle,  français.  i557 

*  Jean  Vfiette  de  Parisot,  lan- 
guedocien.      .    T     .     .     .     .  i568 

Pierre  Guidalotte  del  Monté ,  ita- 
lien  157a 

Jean  TEvèque  de  la  Cassière,  au- 
vergnat.    ;^^     .......     .  iWi 

Hugues  deLoubenx  de  Verdale, 
provençal ,  et  depuis  cardinal.  iSg^ 

Martin  Garzez  ,  aroganais.     .     .  160! 

Aloph^de  Vigna%>urt ,  champe- 
nois.      .  ifi^î 

Louis  Mcndès  de  VasconceUos , 
portugais.    ,  « .-   .    .     .     .     •  »^*^ 
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Antoine  de  Paule,  provençal.    .'  i636 

Paul  de  Vintimille-Lascaris^Cas-    . 
telar.     ..     .     .     .     ,     .•   .     ,  1657 

Martin  de  Rediog,  navarrois.     .   1660 

Annet  de  Clermont  Chattes  de 
Gessan  ,  dauphinois  ,  ménfe 
année. 

Baj[^aëlCotoner,hailli  de  Major-  ' 
que.       .     .     ...     .     .     .  i663 

Nicolas  Gotoner,  frère  du  précè- 
dent.     .  .......  1680 

Grégoire  Caraffe,  napolitain.     .  1690 

Adrien  de  Vignacour,  champe- 
nois.     • 1697 

Remond  Pèrdlos.  de  Rocaful , 
aragonais.  . 1720 

Mare- Antoine  Zondodari^  sien- 
nois.       ....     ,     .     .     .  1 722 

Antoine  Manoel  deVilhéna.^  por- 
tugais.    ...**.      .      .     .  1736 

Remoad  Despuig,  de  File 'Major- 

•      q««'       . «7iï 

Emmanuel  Pin  to ,  portugais.     .  177^ 

Emmanuel  de  Rohan ,   français , 

né  le  i9avriLi735,  élu4e  12  ' 

novembre.       :    .....     .     .  1776 

L'ordre  a  été  composé, de  huit 
langues ,  aujourd'hui  réduites  à 
sept  ^  savoir  celle  de  Provence, 
celle  d'Auvergi^e  et  celle  de 
France ,  qui  comjprennenf  tout 
le  royaume  de  Fi-ance ,  celle  • 
d'Italie,  celle  d'Aragon ,  Ca- 
talogne et  Navarre  ;  celle  d'An- 
gleterre qui  est  éteinte,  et  * 
celle  d'Allemagne  ,'  qui  s'éten- 
dait jusqu'en  Dftnemarck ,  mais 
qni  a  été  restreinte  par  les  pro^ 
testans  :  le  roi  de  Prusse  les 
a  conservés  dans  ses  états  ; 
mais  ils  '-n'ont  aucun  rapport 
avec  l'ordre  ^  celle  de  Castille , 
de  Léon  et  de  •Portugal. 

MALTE    (religieuses   de).  .  Voy^ 
Galiots. 

MALVASIA  (Cparlbs-Cbsar),  d'une 
fumille  noble  de  Bologne,  était  cha- 
noine de  fà  cathédrale  dans  le  17^  siè- 
cle. Il  a  donné  Felsina  pittrice ,  vite 
de  PUtori  Bolognesi,  Bolo^na,  1678, 
a  vol.  in-4®.  L'auteur  fut  critiqué  pour 4|^ 
ayoif  donné  la  préférence  à  l'école  de 
Bologne  sur  celle  de  Rome  i  cçt^  ou- 
vrage est  dédié  à  Louis  XIV,  qui  en- 
voya à  l'auteur  son  portrait  ennchi-  de 
diamans.  Un  autre  ouvrage  qui  n'a  pas 
fait  moins  d'honneur  au  comte  Malva- 
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sîa  est  Marmora  fclslnea ,  ^690  , 
in-4*.  •  . 

MALVëNDA  (Thomas)  ,  savant  re^ 
ligieux  dominicain,  naquit  à  Xativa 
en  i566,  et  professa- là  philosophie  et 
la  théologie  dans  son  ordre  avec  beau- 
coup de  réputation.  Baronius,  ayant  ed 
occasion* de  connaître  sa  capacité,  en- 
gagea son  général  à*  le  faire  venir  à 
Rom&,  afin  de  profiter  de  ses  avis, 
lïalvenda  y  fut  a'un  grand  secours  à 
Baix>nicft.  On  le  chargea  en  même 
temps  de  réformer 'tous  les  livres  ec- 
clésiastiques de  son  ordre.;  ce  qu'il  fit 
avec  succès.  Il  mourut  à  Valence  en 
Espagne  le  7  mai  1628,  a  63  ans.  Ses 
ouvrages  les  plus  estimés  sont  i»  un 
Traite  De  Anti-Cfiristo,  dont  là  meil- 
leure  édition  est  celle  de  Valence,  1621, 
in-fol.*;  20  une  nouvelle  Version  du 
texte  hébreu;  de  Ta  Bible ,  avec  des  no^ 
tes  imprimées  à  Lyon  en.  i65o,  en  5 
vol.  in-fol.  ;  3o  Annales  ordinis  prœdi- 
catorum,  Neapoli,  1627,  in-foL 

MALVEZZI  (ViRGJLio,  inarquis  de), 
gentilhomme  îtolien,  natif  de  Bologne, 
servit  avec  distinction  dans  les  armées 
de  Philippe  IV ,  roi  d'Espagne ,  qui 
l'employa  en  des  négociations  impor- 
tantes. Il  mourut  à  Bologne  en  16^4,  à 
55  ans ,  laissant  divers  écrits  qui  sont 
estimés ,  entre  autres  Discorsi  sopra 
Cornelio  Tucito ,  Venise,  i635,  in 4*  ; 
Opère  isto riche ,  i656,  in- 12. 

MAMBRË ,  amorrhéen ,  aida  Abrt^- 
ham  à  combattre  les  Assyriens  et  à  dé- 
livrer Loth/ 

MAMBRÈS  ,  un  des  Egyptiens  ma- 
giciens qui  contrefit  les  miracles  de 
Moïse. 

MAMBRyN(  PiBaaB),  jésuite,  na- 
tif de  Clermont  en  Auvergne  ,  s'est 
fait  un  nom  dans  la  république  des 
lettres  par  sa  Dissertation  latine  sur 
le  poëme  épique ,  et  par  ses  Poésies  la- 
tines ,  qui  sont  des  églogues ,  des 
gébrgtqu^s  ,  4  livres  de  la  Culture  de 
l'àme  et  de  l'esprit,  et  un  poëme  inti- 
tulé Constantin,  ou  V/dolâtrie  ter^ 
rassée,  la  Flèch^,  i66t ,  in-fol. ,  ou 
Paris  ,  i652 ,  in-4».  H  mourut  à  la 
Flèche,  le 3 1  octobre  1661  ,  à  61  ans: 
c'est  un  des  plus  heureux  imitateurs 
de  Virgile.. 

.  MAMERT  (  S AïKT  ) ,  célèbre  évéqjie 
de  Viennes  en  Daupniné  ,  institua  les 
rogations  en  469  ,  et  mourut  le  1 1  mai 
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476.  CIMMmd  Matncrt  soa  frète  était 
prêtre  de  l'église  de  Vienne  :  on  a-  de 
ce  dernier  troit  exceileiû  liviies  dé  la 
nature  de.  rame»  Z.wiclLau^  i6Ô5 ,  3  -voL 
in-flo  :  c'est  lui  au«i  que  Fon  croit  au»- 
tvur  de  l'hymne  sor'la passion,  Bange>, 
lingua  y  glonosi  prteiihm  aertaminS  y 
etc. ,  on  les  ta*otiy«  aussi  daosla  Biblto*- 
thè(|ue  des  Pères. 

MAMERTINr  orateur  du  4«  siècle, 
fiit  é\e<fé  au  opUsalat  par  Julit^n  l'Apos» 
lat.  Pour  TQm»tQBt  ce  pKiiic^  itpro-« 
noDça  en  sa  prëséiice  un  panégyraiiQe 
en  latin  y  que  nous  a'vonj  encore  dans 
les  PunegYrici  veteres  ad  usum  Deb^ 
phiniy  1077  ,  ln-4*  >  *^^c  le. panégyri- 
que de  MaxijBien4Iercule ,  prononcé 
par  Iklamertin,  son  père. 

MAMMÉE  ou  plutôt  M.AMÉE 
(.hiLis),  mère  de  Fempereur  AlexâJidre- 
Sévère,  est  célèbre  par  son  espiit  et 
par  son*  eourage.  Eue  envoya  olier* 
cher  Origène  ,  pour  s'ei^trctenir  avec 
lui  suii  la  religion  chrétienne  qu'elle 
embrassa,. selon  plusieurs  auteurs,  et 
dont  ellic  donna  connaissance  a  i'em<- 
percur  son  fils.  Dans  la  suite  ',  étant 
accusée  d'être  cruelle  eta.var.e,  et  de 
vouloir  s'arroger  rautortté.souvenaine, 
elle  fut  tnassacnée  vfjQC  son  fiU  l'ao 
a35deJi-C. 

^  MAAtURHA,  chevalier  romain  ,  n^ 
tif  de  Formîum,  accompagna  César 
dans  les  Gaules  en  qualité  d'inten- 
dant des  ouvriers.  Il  y  acquit  de  gran- 
des richesses,  et  fît  bâtir  un  palais 
magnifique  a  Rome  sur  le  n)0nt  Célius. 
C'est  le  premier  qui  fit  incruster  de 
marbré  les  murailles  et  .les  colonnes. 
Catule  a  fait  des  épiglrammestrès-sati» 
riques  contre  lui. 

MAN'AHEM,  c'est-k-dire  ConsohxT 
leur  ,  roi  d'Israël ,  était  fils  de  Gadi 
et  général  des  troupes  de  Zacharie.  Ce 
prince  ayant  été  tué  par  Selhmi,  Ma- 
nahem  fit  mourir  l'usurpateur,  ets'era.r 
para  du  tronc  ^71  avant  J.-C.  C'était 
un  prince  irnpic  et  odieux  a  aibs  sujets. 
Il  mourut  761  avant  J.-C.  ,  après  un 
règne  de  dix  ans. 

MANAHEM  ,  prophète  chfétien, 
frère  4e  lait  d'Hc'rode-Antipas  ,'fut  un 
des  préIres  d'Antiochcà  qui  le  Saint- 
Esprit  ordonna  d'^imposer  les  mains  à 
Paul  et  à  Barnabe,  pour  lès  envoyer 
prêcher  aux  gentils  ;  on  le  croit  du 
nombre  de»  7a  disciples ,  et  qu'il  mou- 
mt  à  Antioche. 
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MAIS AitËM ,  fils  de  Jtidas,  gafilée^^ 
chef  des  séditàioiix  contre  les  lienvûns, 
se  fit  recçnnaitre  roi  de  Jérusalem.  Un 
itommé  Eléatar  souleva  ie  peuple  con- 
tre cet  usurpateur  qui  fitt  puni  du  derv 

•  nier  suppliée.    •. 

MANAHEM,  essénien  ,  prédit  à  Hé- 
rode  qu'il  scraii  roi  des  Juifs,  nais 
qn*il  souffrirait  beaucoup  dam  sa 
royauté  ;  cette  prédiction  fit  respecter 
leS'  esséniens  par  ce  prince. 

MA JVASSÈ  H  d'une  famille  îHostK , 
n'était  que  sinipleclerc  lorsque  que  par 
simonie  il  parvint  à  rarebevéché  de 
Reims  en  1067.  Sft  conduite  ne  dé- 
mentit pas  sur  le  siège  le»  moyens 
qu'il  avait  employés  pour  y  parvenir  : 
il  fut  accusé  par- devant  des  légats  et 
dans  dea  conciles ,  où  il  refuca  de  com- 
paraître ;  enfin  sa  sentence  de  déposi- 
tion fut  prononcée  dans:  le  ooncik  de 
L^^on  de  1080,  et  confirmée  dans  edai  • 
de  Rome,  même  ann^e^  Il  voulut  en 
vain  se  maintenir  k  main  annése;  il  fut 
obligé  d'abandonner  Rc^s  »  et  passa  en 

•  Terre-Sainte ,  où  il  fiit  fait  pnsonnicr 
et  mis  en  liberté  en  1099  :  on  trouve 
son  aj^logie  dans  le  Museaum  italicum 
du  père  Mabillon. 

MAJ«7A$S£S,  fiJsde  Joseph  et  d'Ase- 
neth,  fut  adopté  par  Jacob  1690  avant 
J.-C. ,  et  devint  chef  d'une  tribu  des 
Juifs  qui  porta  son  nom. 

MAIVASSES ,  roi  de  J^das, succéda 
à  son  père  Ezéchias ,  693  avant  J.-C. 
Il  fit  mourir  le  prophète  laaïe,  et  se 
rendit  abominalùe  py*  son  idotâtiie  et 
par  ses  impiétés*  Bien,  pour  l'en panir, 
suscita  cou tie  lui  leuoiid'Ass^ie,  qui 
le  chargea  de  chaînes  et  le  mena  cap- 
tif k  Babylane  6(77  a^^ant  Jl.*C.  Sca 
malheur  le  fit  centrer  en.  lui^mf^e, 
et  Dieu ,  touché  de  son.  bunûlilé  et  de 
sa  pénitence,  le  tira  des  fers  du  roi  de 
Baoylone,  lequel  lui  rendit  ses  états 
peu  de  tenL{)s  après. [Manassés,  de  re- 
tour à  .lérusalèm-,  ^ibattit  les  autels 
consacrés  aux  id^le^ ,  rétablilf  le  cuHe 
de  Dieu  ,  ef  fit  fleurir  la  retîgion  et  la 
piété  dans  ses  états.  11  mourut  6^3 
avant  J.-C. ,  à  67  ans,  après  en  avoir 
>.  régné  55.  Nous  avons  sous  son  nom 
une  prière-  que  l*on  suppose  qu'il  fît 
pendant  sa-  captivité  ;  mais  cette  pièce 
est  anpcryphe ,  et  n'est  point  reçoa 
entre  les  livres-  canoniques  de  l'Ancien 
Testament.  Amon  son  fik  lui  stic- 
céda.- 
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MANASSÉS,   MANASSEH.    Vor- 

COASTAA'TIN  MaNASSÉS. 

MANCINELU  (  Awtoikjî  )  ,  né  à 
Velletri.en  i4^3)  enseigna  les  belles- 
lettres  en  divers  endroits  d'Italie.  On  a 
de  lui  4  poëmcs  latins  :  De  florihus  y 
DeJiguriSf  De  poeticd  virtute,  Ue 
vitd  sua,  Paris,  i5o6,  in-4**;  Epi- 
f;rammata,  Venetiis  ,  i5oo,.  in-4°  ; 
des  Notes  sur  quelques  auteurs  latins. 

MANÇINI  (  J«ak-Baptistk  ;,  mort 
à  Bologne  sa  patrie  vers  i64o  ,  cow' 
posa  des  ouvrages  de  morale  pleins 
d'imagination,  sans  goût  ;  Scuderi  en 
a  traduit  une  partie  en  français. 

ilANClNI  (  Paul  ) ,  barou  romain  , 
aimait  les  belles-lettres,  et  fut  institu- 
teur de  lacadéniie  des  Humoristes. 
U  se  fit  prêtre  après  la  mort  de  sa 
femme  Vittoria  Capoti,  dont  il  eut 
deu](  fils  ;  l'aine  ^  François-Marie  Man- 
cini,  fut  nommé  cardinal  à  la  recom- 
mandation de  Louis  XIV  ,  le  5  avril 
1660  ;  le  cadet ,  MichelrLaurent  Man- 
dni ,  épousa  Hiéronyme  Mazarin,  sœur 
puînée  du  cardinal  Mazarin ,  dont  il 
eut  plusieurs  enfans ,  entre  autres 
Philippe  Julien,  qui  joignit  à. son  nom 
celui  de  Mazarin.  Tout  le  monde  con- 
naît les  illustres  desccndans  de  Michel- 
Laurent  Mancini.  ^oj^.  Nevers,  Co- 

LOMÎE,  M4ZARIN. 

MANCINI  (  la  famille  de  )  ,  origi- 
naire de  Rome,  est  connue  dès  le  qua- 
torzième siècle.  Sa  fortune  en  France 
vient  de  ce  que  Michel  -  Laurent 
Mancini  avait  épousé  Hiéronyme  Ma- 
zarin ,  sœur  du  cardinal  Mazarin.  Le 
dnc  de  Nevers  était  le  .seul  ûls  qui 
ait  vécu  ;  mais  il  avait  cinq  sœurs  ma- 
riées :  au  duc  de  Vendôme ,  au  comte 
deSoissons,  de  la  maison  de  Savoie, 
au  connétable  Colonne ,  au  duc  de 
Bouillon,* et  à  de  la  Porte  de  la  Meil- 
iei^aye ,  cellc-çi ,  qui  était  la  fameuse 
Horteuse,  fut  instituée  héritière  par 
son  oncle,  à  la  charge  que  son  mari 
prendrait  le  nom  et  les  armes  de  Ma- 
zarin. /oy  Mazarin  (Hortense)  ,  Co- 
LOK^E ,  Nevkrs. 

MANCO-CAPAC  ,  premier  Inca  et 
fondateur  de  Te^ire  du  Pérou ,  après 
avoir  réuni  et  civilisé  les  Péruviens  et 
Leur  avoir  persuadé  qu'il  était  fils  du 
Soleil ,  leur  apprit  à  adorer  intérieure- 
ment ,  et  comme  un  Dieu  suprême 
mais  inconnu,  Pachacamac,  c'>;st-à- 
dire  Fàme  ou  le  soutien  de  l'univers , 

T.  m. 
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et  extérieurement  et  comme  un  Dieu 
inférieur,  mais  visible  et  connu,  le 
soleil  son  père  ,  en  lui  bâtissant  des . 
temples  et  en  lui  offrant  des  sacrifices 
en  reconnaissance  des  bienfaits  dont  il 
les  comblait  continuellement. 

MANOAGOT  (Guillaume  de),  na- 
tif d'une  illustre  ^famille  de  Lodève , 
compila  le  sixième  Livre  des  Décrétale^ 
par  ordre  du  pape  Boniface  VIII.  11  fut 
successivement  archidiacre  de  Niines, 

IJrévôt  de  Toulouse ,  archevêque.  d'Em- 
)run ,  puis  d\4ix ,  et  «ntin  cardinal  et 
évéque  dePalestrine.  Il  mourut  k  Avi- 
gnon en  i3ai.  On  a  de  lui  un. Traité 
de  l'élection  des  prélats,  dont  il  y  a. 
eu  plusieurs  éditions  ,  entre  autres 
celle  de  Cologne,  i6oi,in-8°. 

MANDAJORS  rJ£A^-PlEaRE  des 
Ours  de ^,  maire  dAlais  sa  patrie, 
élève  de  l'académie  des  inscriptions  eu 
1712,  associé  en  1716,  prit  des  lettres 
de  vétérance  la  même  année  pour  re- 
tourner chez  lui,  où  il  est  mort  en  1747» 
à  68  ans.  On  trouve  de  lui  dans  les 
Recueils  de  racadémic  plusieurs  Mé- 
moires sur  les  antiquités  de  ia  Gaule. 
Il  en  a  fait  même  imprimer  une  partie 
dans  son  Histoire  critique  de  la  Gaule 
narbonnaise,  Paris,  1733,  in-ia.  Son 
père- Louis  lui  avait  trace  le  chemin  de 
ce  genre  d'étude,  dans  ses  Nouvelles 
dérouvertes  sur  l'état  de  la  Gaule  du 
temps  de  César,  Paris,  1696,  in*-i2. 
Ses  idées  neuves  n'ont  pas  été  adop- 
tées et  sont  restées  dans  l'oubli. 

MANDANëS  ,  philosophe*et  prince 
indien,  renommé  par  sa  sagesse  ,  étant 
invité  par  les  ambassadeurs  l'AIexan- 
dre-le-Grand  de  venir  au  banquet  du 
fils  de  Jupiter,  avec  promesse  d'ane 
grande  récompense  s'il  obéissait ,  et 
d'être  puni  s'il  refusait ,  répondit ,  au 
rapport  de  Strabon,  que  n  Alexandre 
n'était  point  le  fils  de  Jupiter ,  quoi- 
qu'il cohnnandàt  une  grande  partie  de 
1  univers;  qu'il  ne  se  souciait  point  des 
présens  d'un  homme  qui  n'avait  point 
de  quoi  se  contenter  lui-même ,  et 
qu'il  méprisait  ses  menaces  ;  quePInde 
était  suffisante  pour  le  faire  subsister, 
s'il  vivait,  et  qu'il  n'était  point  effrayé 
de  la  mort,  parce  qu'elle  lui  ferait 
changer  en  une  meilleure  vie  son  état 
d'infirmité  et  de  vieillesse.  » 
■  MANDELSSOHN(iVlusE8;,  juif,  né 
à  Dessau  en  1729)  joignit  aux  talens 
qu'il  avait  pour  le  commerce  la  réput^- 
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ttou  de  savant  meta  physicien.  Nous  ne 
connaissolis  en  Franco  que  son  ouvrage 
intitulé  P  hé  don,  on  Dialogues  sur 
l'immortalité  île  l'âme,  qui  a  été  èra- 
duit  en  français  et  imprimé  à  Paris  on 
1773,  in- 80.  Ses  autres  ouvrages  sont 
restés  en  allemand.  Il  est  mort  à  Ber- 
lin le  4  janvier  1 786 ,  regrette  de  ceux 
de  sa  religion  et  de  se»  concitoyens , 
par  sa  fermeté,  sa  droitiire  et  sa  sim- 
plicité. Le  jour  de  sa  mort  les"  bouti- 
ques et  magasins  des  juils  furent  fer-, 
mes  en  signe  de  deuil,  ce  qu'ih  n'ob* 
servent  qu'à  la  mort  de  letir  preifiier 
rabbin. 

MANDESLO  (Jbak-Albert),  natif 
du  pays  de  Mékelbourg,  fut  page  du 
duc  de  Holstein ,  et  voyagea  en  qualité 
de  gentilhomme  avec  lés  ambassadeurs 

?iie  ce  duc  envoTa  en  Moscovie  et  en 
erse  en  i636.  Il  alla  ensuite  à  Or- 
mus,  et  de  là  aux  Indes.  On  a  de  Ini 
une  Relation  de  ses  voyages,  17^7) 
in-fol. ,  traduite  par  Wicquefort. 

MANDEVILLE  (  Jeàk  de  ) ,  médecin 
anglais  au  i4®  siècle,  voyage^  en  Asiç 
et  en  Afrique,  et  publia  a  soi^  retour 
Vne  Relation  de  ses  voyages  :  eUe  est 
dans  le  Hecueil  de  Bergeron  y  la  Haie  y 
1735,  in-40.  Il  mourut  a  Liège;  le  17 
novembre  1372^ 

MAJNDE VILLE  (BsRVÀBD  de),  né 
à  Dort  ei^  Hollande  y  s'y  fit  recevoir 
docteur  en  médecine.  Il  alla  ensuite, 
en  Angleterre ,  et  y  publia  la  Fable 
des  abeiljcs ,  Londres  ,  1 73a ,  in-8<> ,  en 
anglais.  Il  prétend  dans  cet  ouvrage 
que.  le  luxe  et  les  vices  des  particu- 
liers tournent  au  bien  et  à  l'avantage 
de  la  société  ;  la  traduction  française 
est  de  Londres,  1740»  4  ▼^l*  in-S^* 
Mai)  de  ville  pubtia  ensuite  des  Pensées 
libres  •  sur  la  religion  y  traduites  en 
français  par  Vaneffen ,  la  Haie ,  1 723, 
in- la,  a  tom. ,  qui  firent  grand  bruit , 
liussi  bien  que  sa  Fable  des  al[>eilles , 
et  soulevèrent  contre  lui  les  personnes 
judicieuses,  à  cause  de  son  irréligion 
et  de  ses  impiétés.  11  mourut  à  Lon.- 
dres  Iç  19  janvier  1733,  âgé  d  environ 
63  ans.  On  à  encore  de  lui  iin  livre  in- 
titulé Jiechercfie  sur,  V origine  de 
l'honneur  et  iur  V utilité  du  christia^ 
niswe  dans  la  guerre  y  et  qudiqucs  au- 
tres ouvrages. 

MANDEVILLE.  Koy.  HïRlIo^nA. 
V11.LB. 
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MANDRIN  (Louis),  fils  d'un  ma- 
réchal du  Dauphitaé,  dégoûté  de  Fas- 
sujcttissement  du-  métier  de  solctat, 
déserta,  fit  de  la  fausse  monnaie,  tt 
enfin  la  contrebande  :  dtevenn  chef 
d'une  troupe  de  brigand» ,  it  commit 
tous  les  excès  dont  un  homme  de  son 
espèce  est  capable  quand  il  se  trouve 
en  force.  Il  échappa  long-temps  aux 
recherches  que  l'on  faisait  contre  lai  ; 
enfin  on  le  trouva  dans  un  Tieux  châ- 
teau du  roi  de  Sardaigne ,  où  il  fut 
pris  par  des  émissaires  français  et  con- 
damné à  la  roue  en  1750  par  la  cham- 
bre criminelle  de  Valence;  il  fallut 
donner  satisfaction  au  roi  de  Sardaigne 
sur  la  violation  de  son  territoire. 

MANES ,  fameux  hérésiarque  du 
3*  siècle,  était  d'abord  esclave,  et  se 
nommait  Gurbicos.  Il  fut  acheté  par 
une  riche  veuve  de  Perse ,  c[ui  l'adopta 
dans  la  suite  et  le  fit  instruire  dans  les 
sciences  qui  senseignaient  en  Perse. 
Cette  femme  avait  hérité  des  livres  de 
l'hérétique  Therébinthus.  Gurbicus 
puisa  dans  ces  livres  et  dans  la  doc- 
trine des  Perses  son  système  et  ses 
erreurs ,  et  prit'  le  nom  de  Manés  ponr 
faire  oublier  sa  première  condition.  Il 
se  disait  apôtre  de  J.  C.  et  soutenait 

Îu*il  y  avait-  deux  principes ,  c*est*4- 
ire  deux  dieux ,  un  bon  et  un  mau- 
vais ;  l'un  auteur  de  tous  biens  ,  (au- 
tre auteur  de  tous  les  maux.  Il  ensei- 
gnait la  transmigration  de  Pytbagore , 
niait-  la  résurrection  des  corps.  La 
chair,  selon  lui,  était  l'ouvrage  du 
mauvais  principe';  par  conséquent  il 
fallait  empêcher  la  génératioa  et  le 
mariage ,  etc.  Manés  promit  au  roî  de 
Perse  de  guérir  son  fils,  lequel  étant 
mort  peu  de  temps  après,  rhéréslarqne 
fut  mis  en  prison ,  d  où  il  trouva  moyen 
de  se  sauver.  Il  eut  ensuite  une  dispute 
publique  ayec  l'évéque  Archelaâs  qui 
se  trouvait  à  Cascara.  Enfin,  ayant  été 
pris  par  les  gens  dn  roi  de  Perse,  ce 
prince  le  fit  écorcher  tout  vif  et  ex- 
po'scr  son  corps  aux  bétes.  h^  sarans 
ne  sont  pas  a'accord  sur  le  temps  an- 


que  ce  tut  sous  1  empire 
vers  l'an  380.  Les  sectateurs  de  Manés 
furent  appelés  manichéens.  Saint  An- 
gustiu ,  qui  avait  été  dans  leur  secte , 
est  celai  de  tous  les  pères  qui  les  a 
combattus  avec  plus  de  force.  Beauso- 


Drc  aclonné  riiislôire  du  manichéisme, 
ii  vol.  in-4**.. 

MAJVE$30|f  MALLET  C Alain-)» 
ingénieur  et  raajtre  de  maibématiques 
des  pages  de  Louis  Xiy  ,  a  fait  paraî- 
tre en  i683  une  Description  de  l'uni- 
vers,  5  vûl.  in--8o,  inoins  estimée  que 
LesTrat^oux  de  Mars,  ont  Art  de  la 
guerre  y  1691,  3  ▼oï.  ini^-8*>  j  Géomé* 
trie,  i^oi  ,  4  y^^'  in-80 ;  l'un  et  l'aju- 
trc  n  ont  pourtant  guère  d  autre  mérite 
que  davon*  une.figurieà  chaque  page.. 

MANETHON,  fameux  prêtre  cgyp- 
tien^  natif  d'Héliopoïis  et  originaire 
de  Sebenne.,  vivait  du  temps  de  Pto- 
lonice  Philadelpbe  ,  Vers  3o4  avant 
J.-C.  Il  composa  en  grec  l'Histoire  de 
l'Egypte ,  outrage  célèbre  qui  est  sou- 
vent cité  par  Joseph  et  par  les  auteurs 
anciens.  Jules  Afriquain  en  avaitfaitun 
abrégé  dans  sa  Chronologie.  L'ouvrage 
de  Manetbon  s*est  perdu ,  et  il  ne  nou^ 
teste  que  des  frapiens  des  extraits  de 
Jules  Afriquain  :  ils  se  trouvent  dans  la 
Chronique  d'Eusébeet  dans  Georgçs 
Syncelle.Gronovius  apublié  un  Poëme 
de  Manetbon  sur  le  pouvoir  des  astres 
qui  président  à  la  naissance  des  hom- 
taes ,  grec-latin  ,  Leyde,  1698,  in-4'*^ 

MANEîTn  (GiA>K02zo},  né  à  Flo- 
fetice  le  5  juin  iSgÇf,  rendit  de  g.rands 
services  à  sa  patrie  dans  plusieurs  am^ 
Bassâdés,  et  dans  les,  différentes  places 
qu'il  occupa.  J^a  considération  dont  il 
jouissait    parmi   ses    compatriotes    et 

Sarrai  les  ^étrangers  excita  la  jalousie 
e  ses  envieux  $  ils  parvinrent  k  le  faire 
condamner  à  payer  dix  mille  florins 
d'or.  Cette  politique  républicaine 
doter  à  un  homme  qui  sort  de  l'fé- 
galité,.^es  moyens  de  nuire  h  la  patrie, 
ne  rencontre  pas  toujours  des  cœurs 
assez  patriotes  ,pouï*  souffrir  tranquille- 
ment, une  injure  non  méritée.  Ma- 
netti  renonça  à  sa  patrie  ;  il  devint  se- 
crétaire de  Nicolas  V  et  de  plusieurs 
papes  /ses  successeurs.  Il  passa  ensuite 
auprès  d*AIfonsé  et  de  Ferdinand, 
toi  de  tapies ,  ou  il  est  mort  le  26  oc- 
tobre 1459,  On.  a  de  lui  De.  excellen- 
^  H  digaitate  hominis..  Baie,  i53a  , 
ln-;8»  ,  et  beaucoup  d'autres  .ouvrages 
î"i,sont  resté?  manuscrits. 

MaNETTI  (Xavier),  médecin  du 
collège,  rojal  de  Florence,  professeur 
de  médecine  et  de  botanique,  inten- 
dant du  Jardin  impérial  des  Plante», 
•ft  mort  au  commencement  de  l'année 
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178a,  il  Florence,  li  avait  fait  pavaiire 
Catalogus  ho  ni  academiœ  tloren-- 
fi/wr,  l'jli'j^jf^ir'ularium  Floreniinum, 
1751,  i4i-8<ï;  Dell'  inoculazione  det 
Fajaolo,  i76i,in-4\  avec  un  Sup- 
plément en  1762;  Del  fhimento  e  del 
paae^  1765,  in-4«  ;  Ornithotnçiœ , 
tomus  f^et  Mdtimus,  1775,  in- foL , 
avec  planches  gravées  et  coloriées. 

MANEVILLETTE  rJEA^-BAPTlsTE- 
JVIcoLAs-DE^rs ,  d'après  tos),  né  an  Ha- 
vre ^le  II  février  1707,  est  le  hremief- 
navigateur  qui  ait  réduit  en  pratique 
Tobservation  dès  longitudes  en  mer , 
|>ar  la  distance  de  la  ]un('  aux  étoiles 
et  aii  soleil.  Il  était  chevalier  de  l'or- 
dre du  roi^  associé  à  Tacadémie  dé 
marine^  correspondant  de  celle  des 
sciences  a  Paris.  La  compagnie  des  In- 
des, qii'il  avait  servie  en  qualité  de  ca- 
pitaine de  vaisseau,  lui  avait  donné  la 
garde  du  dépôt  des  cartes,  plans  et 
journaux  de  \ty  navigation  des  Indes 
orientales  et  de  la  Chine,  ce  que  le 
roi  avait  confirmé  en  lui  confiant  là 
place  d'inspecteur  à  Lorient,  où  il  est 
mort  Je  I  «•'  avril  1 780.  Il  est  auteur  du 
JYeptune  des  Indes  ou  oriental, 

MANFREPI  (EusTACHto),  célèbre 
mathématicien  ,  naquità  Bologne. Je  24 
septembre  1Ç74  II  devint  professeur  de 
mathématiques  a  Bologne  ea  1698,  et 
surintendant  des.  eaux  du  Bolonais 
en  1704*  Qn  le  choisit  en  1726  associé 
^tra.nger  de  Tacadéjnie  des  sciences  de 
Pans,  et  il  fut  membre  :de  plusieurs 
autres  académies.  M.  Manfredi  s'acquit 
beaucoup  de  réputation  par  ses  Ephé- 
mérides  ,  en  4  vol.  in-4'»  ;  par  son  on- 
vrage  sur  la  méridienne  de  Sainte-Pé- 
trone de  Bologne  ,  in-4^  ;  par  «es. 
écrits  sur  l'hydrostatique ,  par  ses  poé- 
sies,  JBologne ,  1713 ,  in-i6,  et  par  s'^s 
autres  ouvrages.  Il  mourut  le  i5  fé- 
vrier 1739,  à  65  ans. 

MANFREDI  (BARTniLEMi},  habile 
peintre,  natif  de  Mantoue,  imita  tel- 
lement Michel -Ange  de  Caravageson 
maître,  qu'il  est  difficile  de  ne  pas 
confondre  leurs  tableaux.  Ses  sujets 
les  plus  ordinaires  étaient  des  joueur? 
de  cartes  ou  de  dés,  et  des  assemblées 
de  soldats.  Il  ne  faut  pas  le  confondre 
avec  Lelio  Manfredi  iui  a  traduit  de 
Fespagnol  en  italien  Tiran- le- Blanc, 
Venise^  i538,  in-40;  l'original  espa^ 
gnol  de  Baréelone,  1^97,  ia-fol.,  «st 
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fort  rare.  M.  de  Caylas  Ta  traduit  en 

français,  a  vo).  in-ia. 

MANGEANT  (Luc-CaBÀiw),  prêtre, 
ëtait  né  h  Paris  en  noTcmbre  io56,  et 
est  mort  dans  la  même  ville  le  19  oc- 
tobre 1737.  C'est  à  son  travail  et  à  sa 
saine  critique  qu'on  doit  la  bonne  édi- 
tion de  saiDt  Prosper  de  171 1,  et  celle 
de  saint  Fulgence  de  1684. 

MANGEART  (  Thomas  ) ,  bénédictin 
de  ia  congrégation  de  Saint-Vanne  et 
de  Saint-Hidulpbe ,  devint  antiquaire , 
bib^othécairc  et  conseiller  du  duc 
Charles  de  Lorraine.  On  a  de  lui  une 
introduction  à  l'Histoire  des  médailles, 
Paris ,  1 762  ,  in  -  fol.  ;  une  Octave  de 
sermons,  avec  un  Traité. sur  le  Purga- 
toire ,  Kanci;  1739,  a  vol.  in-ia.  Il 
est  mort  en  1763. 

MANGENOT  (Louis^,  chanoine  du 
temple,  mort  le  goctoore  1768,  à. 74 
ans  ,  est  auteur  de  quelques  Poésies  , 
publiées  à  Amsterdam  ,  1776  ,  in- 12  : 
ce  sont  des  Eglogucs,  des  Fables,  des 
Madrigaux  et  des  Contes  peu  conve 
nables  à  un  homme  de  son  état;  le 
tout  dans  le  médiocre.  Son  caractère 
indépendant  Fempêcbait  de  se  répan- 
dre dans  le  monde  j  il  n'aurait  pu  s'as- 
sujettir aux  égards  que  la  société  exi^e. 

MANGET  (Jbak  -Jacques),  babile 
médecin  ,  naquit  à  Genève. le  19  juin 
i652.  L'électeur  de  Brandebourg  lui 
donna  des  lettres  de  son  premier  mé- 
decin en  ir>99,  et  Manget  conserva  ce 
titre  jusqu'à  sa  mort ,  arrivée  à  Genève 
le  i5  août  174^1  à  91  ans.  On  a  de 
lui  un  grand  nombre  d'ouvrages  :  les 
plus  connus  sont  10  une  Bibliothèque 
anmnmique;  1699,  ^  ^°''  in-fol.  ;  a» 
fiibliotheca  pharmaceutico  -  medica  , 
1703  ,  2  vol.  in-fol.  ;  3'  une  Biblio- 
thèque chimique,  1702,  2  vol.  in-fol.  j 
4<>  une  Bibliotnèque  chiriirgique,  1721 , 
4  vol.  in-fol.  ;  -6'*  une  Bibhothèqye  de 
tous  les  auteurs  qui  ont  écrit  sur  la 
méderine,  1741  ,  a  toni.  en  4  vol.  in- 
fol.  ^  60  BibliotJièque  de  médecine  pra- 
tique ,  i7'9,  4  ^^^'  in-^ol-  »  7"  'c  'Se- 
pidrreium  de  Bonntt,  1700,  3  vol. 
in  (cl,  etc.  :  tous  ces  ouvrages  isont  en 
latin.  Daniel  Le  Clerc ,  auteur  d'une 
lli.stoire  de  la  médecine ,  l'aida  beau- 
coup. 

Mi^NGEY  (Thomas),  docteur  en 
théologie,  cliaprlain.de  Withehall,  et. 
associé  du  coJlége  de  Saint-Jean  à  Cam- 
bridge, devint  recteur  de  Saint-Mil- 
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dred , prébendier  de Durham ,  et  mou- 
rut le  1 1  mars  1 755.  On  a  de  lui  une 
belle  édition  de  Pbiloh ,  juif,  174a ,  a 
vol.  ih-fol.  ;  -diiférens  Traités  contre 
Toland ,  pour  prouver  la  divinité  de 
J.-C.  et  son  éternelle  existdtice  ;  des 
Sermons. 

MANGOT  (Jacques),  dé  Paris,  fat 
successivement  maStre  des  requêtes  , 
procureur-général  en  la  cbambre  des 
comptes  et  avocat -général  au  parle- 
ment de  Paris.  Il  mourut  en  1687.  On 
a  de  lui  des  vers  latins  et  des  Harangues 
qui  sont  trop  longues. 

MANGOT  (Claude),  frère  du  pré-  ' 
cèdent,  parvint,  par  la  fafveur  du  ma- 
réchal   a  Ancre  ,  k  avoir  les  sceaux; 
mais  à  sa  mort  il  les  .lui  faUut  rendre 
en  1617. 

MANICHEE.  roy.  Basilide,  Ma- 
^BS. 

MANILIUS(Marcus^,  poète  latin, 
qui  vivait  du  temps  de  l'empereur  Ti- 
bère, a  composé  en  vers  un T raité  d'as- 
tronomie dont  il  ne  nous  reste  que  cinq 
livres  qui  traitent  des  étoiles  fixes.  Les 
meilleures  éditions  de  cet  ouvrage  sont 
celles  deM.  Huet,  adusum  Delphini, 
1679,  in-4'*>  et  celle  de  Londres,  1739, 
in-4®. 

MANLEY  (Madame^,  fille  de  Roger 
Manle;)r ,  gouverneur  a  une  des  îles  de 
Hampsire ,  qu*on  dit  être  auteur  dn 
premier  volume  de  V  Espion  turc  y  re- 
çut une  bonne  éducation  ;  mais  des 
malheurs  arrivés  à  sa  famille  et  ud 
feux  mariage  la  jetèrent  dans  la  misère. 
EUe  fut  cependant  connue  de  la  du- 
chesse de  Cléveland,  maîtresse  d«Char- 
les  IT,  dont  elle  ne  reçut  pas  long- 
temps des  secours.  Dans  sa  solitude 
elle  fit  une  tragédie  intitulée  Le.  mai- 
heur  royal ,  jouée  en  1696 ,  et  les  qua- 
tre volumes  de  VAtlantis.  Son  père 
avait  été  attaché  à  Charles  I«',  et  lui 
dessina  le  caractère  des  principaux  per- 
sonnages de  ce  roman  satirique,  oui 
lui  attira  des  accusations  dont  eue 
fut  déchargée.  Madame  Manley  publia' 
en  1713  une  seconde  édition  de  ses 
Lettres  ;  sa  tragédie  dé  Lucius ,  pre- 
mier roi  de  la  Grande-Bretagne,  foi 
jouée  en  1717.  Elle  vivait  avec  Jean 
Barber ,  alderman  de  Londres',  lors- 
qu'elle mourut  le  II  juillet  i7a4.  H  a 
paru  une  traduction  française  de  son 
^tlantis,  à  Rouen,  1714?  ^  Yolaves 
ia'-ia.  ■ 
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MANLIUS.,  gendre  de  Tarc[uin-Ie- 
Supei'be  ,  chez  lequel  il  se  retira  lors- 
que ce  prince  fut  chassé  de  Rome  609 
ayant  J.-C. ,  est  regardé  comme  le  chef 
de  l'illustre  famille  romaine  des  Man- 
lius ,  d'où  sortirent  trois  consuls ,  douze 
tiibuns  et  deuxtlictateurs.  Les  hommes 
les  plus  célèbres  de  cette  famille  sont  : 

MANLIUS  MARCUS  CAPITOLI- 
NUS ,  célèbre  consul  et  capitaine  ro- 
main ,  se  signala  dans  les  armées  dès 
rage,  de  f6  ans;  Il  se  réTeilla  dans  le 
Capitule  aux  cris  des  oies  lorsque  Rome 
fut  pnse  par  les  Gaulois ,  et  repoussa 
les  ennemis  qui  voulaient  surprendre 
cette  forteresse  ;  ce  qui  lui  fît  donner 
le  surnom  de  Capitolin  et  de  Cotiser- 
i'ateur  de  la  ville,  890  avant  J.-C. 
Bans  la  suite,  ayant  été  accusé  d'aspi- 
rer à  la  royauté ,  il  fut  précipité  du 
haut  du  roc  Tarpeïen,384  avant  J.-C. 

MANLIUS  TORQUATUS ,  célèbre 
consul  et  capitaine; romain ,  avait  l'es- 
prit vif  mais  peu  de  facilité  à  parler  \  ce 
qui  porta  Manlius  Impeiiosus  son  père 
à  le  tenir  presque  par  force  à  la  cam- 
pagne. M.  Pomponius ,  tribun  du  peu- 
})Ie,  irrité  d'une  telle  sévérité,  forma 
e  dessein  d'accuser  Manlius  le  père 
devant    les  ^juges  ;   mais   Torquatas 
l'ajant  appris  alla  chez  ce  tribun ,  et 
lui  fit  jurer,  le  poignard  à  la  main , 
qu'il  ne  poursuivrait ^oint  cette  accu- 
sation contre  celui  auquel  il  devait  la 
vie.  Dans  la  suite  Torquatus  fut  tri- 
bun militaire ,  et  tua  dans  un  combat 
singulier  un  soldat  gaulois  auquel  il 
arracha  la  chaîne  d'or  qu'il  portait  au 
cou  ;  c'est  cette  action  qui  lui  fit  donner 
le  nom  de  Torquatus.  Etant  consul 
dans  la  guerre  contre  les  Latins,  34o 
avant  J.-C. ,  il  fit  ti'ancher  la  tête  à 
son  propre  fils ,  parce  qu'il  avait  com 
battu  contre  sa  défense ,  quoiqu'il  eût 
remporté  la  victoire.  Il  vainquit  les 
ennemis  de  la  république ,  et  lut  plu- 
sieurs fois  consul.  11  refusa  une  der- 
nière fois  le  consulat,  en  disant  acpi'il 
ne  lui  était  plus  possible  de  souffrir  les. 
vices  du  peuple,  comme  le  peuple  ne 
pouvait  plus  souffrir  sa  sévénté  »^  elle 
était  en  effet  si  grande  qu'elle  passa  en 
proverbe. 

MANNORY  (Louis)  ,  ancien  avocat 
au  parlement ,  né  à  Paris  eu  1696 ,  y 
était  mort  depuis  quelques  années  en 
1^78.  Il  est  eonnu  principalement  par 
le  Recueil  de  ses  plaidoyers,  en  18 
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vpl.  in-ia^.  .pleine  de  saillies,  .de  sel 
et  de  singularités. 

MANNÔZI  (  Jeav)  ,  excellent  pein- 
tre italien ,  appelé  ordinairement  Jean 
de  Saint'-Jeaa,  nom  d'un  village  où  il 
naquit  près  de  Florence.  11  embellit  les 
salles  du  grand-duc  Laurent  de  Médi- 
cis,  pour  honorer  la  générosité  de' ce 
prince  à  récompenser  le  mérite,  et  son 
goût  pour-les  arts.  Mannozi  réussissait 
surtout  dans  la  peinture  à  fresque  ,  et 
ses  couleurs  sont  aussi  fraîches  que  si 
elles  venaient  d'être  employées.  Il  ex- 
cellait dans  la  perspective  et  dans  l'op- 
tique ;  et  il  a  si  bien  imité  des  bas- 
reliefs  de  stuc ,  qu'il  faut  y  porter  la 
.  main  pour  s'assurer  qu'ils  ne  sont  pas 
de  sculpture.  Son  esprit  inquiet  et  ca- 
.  pricieux  lui  attii^a  des  chagrins  qui  le 
conduisirent  au  tombeau  en  1636,  à 
46  ans.  yoy,  le  journal  de  Trévoux  du 
mois  de  mars  1 762. 

MANSART  ou  MANSARD  (Fran- 
çois) ,  très-célèbre  architecte ,  né  à  Pa- 
ris en  1698, d'un  architecte,  a  embelli 
Paris  et  les  environs,  et  fnême  les  pro- 
vinces ,  de  ses  ouvrages  \  ils  sont  en  sî 
grand  nombre    qu'il  faudrait  un  vo- 
lume pour  les  rapporter  tous.  On  re- 
marquera seulement  que  l'Eglise  du 
Val-de-6râce  a  été  bàtiesur  son  dessin,' 
et  conduite  par  lui  jusqu'au  dessus  de  la 
grande  corniche  du  dedans.  II  eût  été 
à  souhaiter  que  Mansart  lui-même  l'eût 
achevée  entièrement.  Il  mourut  à  Paris 
au  mois  de  septembre  1666 ,  à  69  ans. 
Ses  pensées  étaient  nobles  et  grandes 
pour  le  dessin  général  d'un  édifice ,  et 
son  choix  heureux  çt  délicat  pour  les 
profils  de  tous  les  membres  d'architecr' 
ture  qu'il  y  employait.  C'est  lui  qui  a 
inventé  cette  sorte  de  couverture  qu'on, 
nomme  mansarde,  par  laquelle  en  bri- 
sant les   toits  on    augmente   Tespace 
qu'ils  renferment  »  et  l'on  trouve  le 
moyen    d'y    pratiquer   des   Ic^emens 
commodes. 

.  MANSART  (Jules-Habdouim),  ne- 
veu du  précédent,  fut  premier  archi- 
tecte du  roi.  C'est  ce  dernier  qui  a  fait 
le  dbme  des  Invalides ,  la  galerie  du  Pa- 
lais-Royal ,  la  place  ;de  Louis-le-Gran^  9 
celle  desVictoire^  »  la  cascade  de  Saint- 
Cloud ,  le  château  de  Versailles  et  la 
chapelle  dç  ce  château  qu^il  ne  put  yoir 
finir.  Il  mourut  en  1700. 

MANSFELD,nora  d'une  des  plus  il^ 
lustres  maisons  de  F  Allemagne ,  qui  tire 
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son  nom  du  chAteau  cieMansfeld  ,et  aut 
s'est  di^  isée  en  plusieurs  branches,  les 
unes  catlioliques,et  les  antres  protcslan- 
tes.  Cette  maison  a  produit  un  ^nd 
nombre  de  capitaines  célèbres,  dont  les 
prioripaux  sont  Hoyer  ,  comte  de 
Xlanftteld ,  célèbre  général ,  oni  fot  toé 
en  iii5à  la  bataille  que  1  empereur 
Hi'nri-le-Jeune  perdit  cootre  les  Saxons; 
Albert,  comte  de  Mansfeld ,  qui  se  dé^ 
dara  pour  Lutber  \  et  qui  fat  Fan  des 
principaux  chefs  du  parti  protestant 
«lurant  les  guerres  d'Allemagne.  11  fit 
lever  le  siège  de  Brème  à  Henri  de 
Brunswick  en  1^47,  et  mourut  le, 5 
mars  i5bo ,  à  8o  ans.  Wolratb,  comte 
de  Mansfeld ,  son  cinquième  fils ,  â'ac- 
quit  une  grande  réputation  dans  les 
armées ,  et  se  trouva  à  la  bataflle  de 
Mon  tcon tour ,  après  la  pelle  de  laquelle 
il  sauva  une  partie  de  la  ciavûlené  al- 
lemande par  une  belle  retraite.  H 
mourut  le  3o  décembre  1678.  fin  faiéme 
tcmp^  vivait  Pierre^ Ernest ,  comte'  de 
Mansfeld,  qui  fut  fait  prisonnier  en 
i57!2  dans  Vvo^',  où  il  commandait, 
après  la  bataille  de  Montcontour.  Danns 
la  suite  il  eut  part  aux  affaires  les  plus 
importantes  ,  devint  gouverneur  de 
Luxembourg  et  de  Bruxelles,  et  mourut 
le  ai  mai  1604  ,à  87  ans,  ayant  le  titre 
de  prince  du  saint  Empire.  Charles, 
prince  de  Mansfeld  ,  son  fik  légHime  , 
se  signala  dans  les  guerres  de  Flabdre 
et  dé  'Hongrie ,  et  mourot  sânb  posté- 
rité en  1595  ;  Ertaest  de  Mansfeld, 
A'ère  paturel  de  ce  dernier,  que  Pierre- 
Erikest  avait  etfd^uné  danie  de  Malinès, 
fut  élevée  à  Bruxelles  dans  la  religion 
catholique ,  par  son  parrain  Tarchiduc 
Ernest  d'Alitriche ,  et  servit  utHcment 
le  roi  d'Espagne  dans  Ift  Pays^Bai^S 
Tempèteur  en  Hongrie  ';  avec  'son  frère 
Chak-ies ,  comte'  de  Mansfeld";  ce'qM'le 
fit  'légitimer  par'  reurperctir  'Bocfol- 
plie  II,  et  le  fit  surnommer  F t/if/^iè; 
tïAllemàe^ne  ^  mais  lès^diaTges  de  sota 
père ,  et  les  biens  qu'il  possédait  dans 
les  Pays-Bas  e8pa|*nols,'lurayant été  ^ 
fuses ,  contre  \i^  promëssses  doi^n<^,  il 

'  en  Ibt  si  méconten  t  qu'il  se  j[efft  en  1 6  <  6 
dan»  le  paiti'  des  prince»  'pY<dté^tatis  ; 
embrasa»  le  cairiinsme  ;  çt  deVittt'l'nh 
A^  ptasibngereax  ennemis  àé  la  màîso^ 

»  d'Atttriehé  ;  -  nui  Tappelàît  Vjitiila  \Xe1k 
ehréûemé.  il  se  mit  en  1618  à'  la 
tète  des  révoltés  de  Bohème, 's'empara 
de  Pilsen  y  et  en  1619 ,  noikpbstaût'la 
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défaite  de  ses  troupes  en  différent 
combats ,  il  se  jeta  dans  le  Palatinat , 
y  prit  plusieurs  places ,  ravagea  rAlsace, 
s'empara  dUaguetaau  ,  et  défit  les  Ba- 
varois. Enfin  il  fut  entièrement  défiât 
lui-même  par  Valtenstein  a  la  bataille 
de  Dassoti,  an  mois'd  avHI  i6a6.  Ay^nt 
cédé  ^n  duc  de  Weinrâr  les  troupes 
qui  lui  restaient^,  il  voulut  passer  dans 
les  états  de  Venise  ;  mhis  il  tomba  ma- 
lade dans  nn  village  entre' ^rà  et  Spa- 
latro ,  oà  il  moniiit  lê  3o  novembre 
1636,  à  4^  ahs.  On  soupbonna  qu'il 
avait  été  empoisonné.Qnoi  qu'il  en  soit, 
Ernest,  bâtard  de  Mansfeld ,  passé  av^c 
raison  ppur  l'un  des  plus'  grarnds  génë^ 
raux  de  son  temps.  Jamais  capitî&ine  ne 
fut  plus  patient,  pins  infiitigable ,  ni 
plus  endurèi au  travail,  aux  veilles ,  au 
froid  et  à  la  faim.  H  mettait  dés  armées 
sur  pied ,  et  k-avageait  lê^  proyincéi  de 
SCS  ennemis  avec  une  promptitude  pres^ 

3ue  incroyable.  Les  Hollandais  disaient 
e  lui  ,  bonus  in  atixilio  ,  carus  m 
firetiù  f  c*est-li-dire  qu'il  rendait  de 
grands  services  à  ceni^  qui  remployaient, 
mais  qa'il  les  fiu^it  pà^ér  bicfn  cher. 
MANSFELD  (Weicxi-Fxx5çou, 
comte  de),  de  la  même  maison  que 
les  prccédens ,  fit  beaucoup  parler  de 
lui  daos^  léi  guerres  poiir  la  succession 
d'£s|Mrgne,  et  Inoilrutà  Vienne  le  S 
juin  1715,  à  74  ans  ^  après  ^vôir  '  été 
prince  dii  saibt  &npiiie  et  de  Fôndi , 
grand  d'Espagne,  inaréchal^e^camp , 
général  des  anriécs'dérfeknpereuri  ge* 
néral  de  l'artillerie,  ambassadeur  m 
France  et  en  Espagne  ,  président  du 
conseil  auliqiie  ae  guerre ,  et  grand 
chambellan  de  remperëiir. 

MAN'SO  (Jea.k-Ba.ptiste)  ,  marquis 
de  Ville,  était  Napolitain,  et  ^  seiM 
dans'  lei^  tr6up(*s  du  d^c  de  Savoie  et 
àtt'Voï  U'Espa{^b>.  H  mourut  le  28  dé-' 
cembre  i64'5,  à  84  9d^.  Il  à  'donne, 
/  Pnrndosnj o'vcro  dièlV amare  diaU- 
0i,  Milan,  1608;  in-8* ;  il/mc ;  i635. 
in-i2  ;  f^ita  âel  Tassa  ,  1634»  în-i*- 
MANSTEIN  (  CsRisTOPHB-HBBUAy 
de);  itaquit  à  Saint-Pétersbourg  le  i 
set>tenibrc  1711,  d'une  famille  noÊIe  , 
ôrr^naire  de  Bohème;  ëod  pèi'i^,  <jyi, 
était  datts  fc  service  de  Russie  , "y  dtv' 
tinait  son  fils ,  lorsqu'un  de  '9^%  atets 
qui  passait  âPétérsfciurg  remÂciiià 
Bbrlift  èt'îe'fit'cntrtr  au  sfc'fVilfeMH 
rtoi  Fi^déri9:^iiîllaumc  !•'.  iin  17^  H' 
obtint  i|h  corigc'jK)ujr 'aller  voir  ses  pq 
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rens  ;  il  eut  riionueur  Je  saluer  la  cla- 
rine Aane,  qui  lui  demanila  s'il  ne 
voulait  pas  entrer  a  son  service  i  A  vou- 
lut 8*en  excuser,  sur  ce  qu'il  n'avait 
pas  son  conçé  absolu  j  mais  la  czarine 
lui  ayant  dit  <^n  elle  se.,  chargeait  de 
lobtcnir,  ce  fut  pour  lui  un  ordre  a  y 
rester.  De  lieutenant  qu'il  çtait  .au  ser- 
vice prussien ,  il  entra  capitaine  de 
grenadiers  au  régii^ent  de  Saint-Pé- 
tersbourg. Â  la  mort  delà  czarine  !A(.  dé 
Mansteia  fut  charge  dVrrétcr  les  Biren, 
qui  s^étaient  fait  aonncr  la  riégence  du 
jeune  prince  Jean  lU  :  il  s'acquitta  de 
cette  commission  hasardeuse  avec  tant 
de  dextérité  y  que  la  mère  du  jeune 
prince  le  fît  colonel ,  et  lui  donna  de 
ncUes  terres  en  Ingrie.  L'accroissement 
de  sa  fortuBe  le  détermina  à  ollrir  sa 
main  à  M^^'  f^ii^ck  qu'il  épousa  1« 
10  janvier  1741-  A  la  »meuse  révoîii'' 
tion  qui  ût  descendre  du  trône  le 
prince  Jean,  poyr  y  iaire  monter  la 
^rzarine  Elisabeth^  M.  de  Manstçin 
perdit  son  régiment  et  ses  terres.  Il 
obtint  un  nouveau  régitaent;  mais 
non  pas  la  restitution  de  ses  terres > 
ce  qui  lui  fît  prendre  le  parti  de  se 
retii'cr  à  fierlui ,  on  il  rentra  au  service 
de  celte  cour.  Il  servit  en  qualité  de 
volontaire  dans  là  carapagipe  de  i.74^« 
La  dé^iite  du  colonel  autrichieô  Fran*. 
quini  lai  valut  k^  <palité  d'ai<!te-de-> 
campi  et  le  g<mvepji^m,6nt  de  *Zi!ttau« 
Après  la  paix  de  Dresd!e  M.  de  Mans* 
tcJB  s'établit  à  Potzdara ,  et  y  fît  venir 
sa  famille.  U  fut  nommé  major-géné* 
rai  «L'iufantevie  en  1754*  Pendant  la 
guerre  de  J^héme  il  fut  blessé  au  bras 
à  la  bataUle  de  CoHin;  le  roi  lui  or» 
doQBLSJ^  d''ali£r  à  Dresde  poiu*  se  faire 
panseï!  ;  ma^s  h  Deiue  était^il  sorti  de 
Leutxnérits,  quil  rencontra  un  port» 
autrichien  contre  leqjuel  il  ^lut  se 
battre  j  une  balle  U^  perça  la  poi^rioe ,. 
et  pe»  de  temps  apcèft  it  nioMrnt  dans 
les  b^n»  die  son  fils  en  1 7,67/.  On  a  iqià- 
prim»  de  lui.  de»  Mcipoii«es  sur  la  Bus* 
sie,  Lyon,  i7,73>  a  vol.  in-8«. 

MANSIîI  (Saist),  ou  plutôt  M^^8DElJ, 
Mansueltts,  premier  évéquc  de  Toul', 
au  S«  sièclls. 

MAMTEGNE;  (AM>as),  peintie  cé- 
lèbre, né  dans  un  village  près  de  Pa- 
doue  en  i4^i»  fut  occupé  dans  son 
enfaaee  à  garder  des  looutons;  mais 
s*«iiHisaat  à  dessiner  son  troupeau ,  il 
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fut  aperçu ,  et  on  le  mit  chez  un  pein- 
tre. Il  s'acquit  bientôt  une  telle  répu- 
tation, qne  Jacques  Beliiu  lui  donna 
sa  fille  en  mariage,  et  que  le  duc  de 
Mantoue  le  fît  chevalier  de  son  ordre. 
Mantègnc  fît  pour  ce  prince  le  Triom- 
phe de  César  ,  qiii  a  été  gravé  de  clair 
obscur  en  9  feuilies  ;  et  qui  pa^se  pour 
son  chef-d'oonvre.  Il  mourut  a  Mantoiiis 
en  i5i7.  H  passa  pour  l'inventeur  de 
la  gravure  au  burin  ,  pour  les  estampes. 

MANÏICA  (FRA^çoIsJ  ,  habile  car- 
dinal; naquit  aUdine  en  i534.  Il  en- 
seigna le  droit  à  Padoue  avec  réputation , 
et  fut  ensuite  attiré  à  Rome  par  le  pape 
Sixte  V,  qui  lui  donna  une  charge 
d'auditeur  de  Rote.  Clément  V^I  le 
(ït  cardinal  en  i  §96.  Il  mourut  à  Rome 
le  ;id  janvier  1614»  à  80  ans.  On  a  de 
lui  un  traité  Z^e  co/y'ecfum  uUimaruni 
volunlatum ,  in-foK ,  et  un  autre  in  titu^ 
lé  l.ucvbratioaet  F'aliciuicc -,  seu  de 
tacitis  et  ambiguis  conveniionihus ,  2 
vol,  in-foL  ^  jDecisiones  Rotœ  roma- 
naSi  in-4®. 

M ANTQ ,  fille  de  Tircsias ,  se  rendit 
comme  son  père  si  fameuse  dans  l'art 
de  la  divination ,  que  quand  les  Argien» 
prirent  la  ville  ae  1  hèbes ,  ib  l'en-' 
voyèrént  au  temple  de  Delphes,  croyant 
ne  pou  voir' rien  offrir  de  plus  précieux 
qve  cette  jeune  fille  h.  Apollon ,  auquel 
ils  avaient  fait  vœu  de  donner  ce  qu'il 
y  avait  de  plus  ei^ccllent  dans  le  butin. 
Par  cette  consécration  ,  Manto  n'était 
point  obligée  de  garder  In  continence, 
ou  elle  la  garda  très-mal ,  car  eUe  eut 
d'Alcméon  ,  général  des  Argicos,  im 
fils  nonimé  Amphiloque ,  et  une  fille 
appel/ée  Tisiphoae.  Manto  rendit  à 
Delphes  un  grand  nombre  d'oracles.. 
Viri^ile  la  tra^portç  ei|  I^q ,  ôa  il 
lui  fait.av<)ir  un  fils  qui,  selofk  liû^ 
balit  Mantene. 

nistre  presbytérien  anglais ,  et  I'ua  dea- 
phis  gfs^ndA  préd^içateurs  de  spn  temps , 
était  né  d^As  Iq  eomté  de  SommerseC 
qn  i  ^evK  II  devint  docteur  en  théolope 
çt  chapefain-du  roi  CUarlesU.  Il  refusa 
un  évôdbé ,  et  mourut  le  1^  octobre 
\^l}%  On  a  de  Ijui  \^  àei  Commeà-- 
taipcs  suc  les  épîtres  de  saint.  Jacqtics 
et  de  saint  Jugie  ;  2»  Sfnectymmis  re- 
diuiuus  \  30  cinq  volumes  de  Sfermôns; 
4*  quelques  Traitifs  de  morale. 
•MAWTUA  (  Maw  ).   Foy.  Iîenavi- 
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MANTUAK  ^Georgfs  Le),  célèbre 
fnxeuT  italien  ,  père  de  Diane  Man- 
toana  ,  qui  s  est  aussi  dislinguée  dans 
cet  art.  f^oy.  Spa.g»oli. 

MAXTCÀXA  (DiA>E  Ghisi,  dite)  , 
"parce  qu'elle  était  de  Mantoae  comme 
son  père  Georges:  elle  a  gravé,  d'après 
Joies  Romain ,  le  Festin  des  dieux , 
la  Femme  adultère  ,  la  Grande  Bac- 
chante,  en  1676  y  et  d'après  d'autres 
mai  très. 

MAKUCE,  ^Idus'Pius-Mantitius 
(âzdb)  ,  célèbre  imprimeur  italien  , 
était  ae  Bassin o ,  ce  qui  le  (it  surnom- 
^  mer  Bassianus ,  et  fut  chef  de  la  fa- 
mille des  Manuces,  imprimeurs  de 
Venisp  ,  illustres  par  leur  savoir.  Il 
était  extrêmement  laborieux  ,  et  fut 
le  premier  qui  imprima  le  grec  correc- 
tement et  sans  beaucoup  d'abréviations. 
Il  mourut  à  Venise  dans  un  âge  très- 
avancé  en  1 5 16.  On  a  de  lui^une  Gram- 
maire grecque,  in-4*' ;  des. Notes  sur 
Horace  et  sur  Homère,  et  d'autres  ou- 
vrages qui  ont  rendu  sou  nom  immor- 
tel. Il  nVst  point  vrai  qu'Érasme  ait 
été  correcteur  de  rimpnmerie  de  Ma- 
nuce  ,  comme  Scaligcr  Ta  avancé. 
-  MAKUCE  (Paul^,  61s  do  précé- 
dent, naquit  à  Venise  en  i5i2.  Il  se 
rendit  habile  dans  l'intelligence  des 
langues  et  dans  les  belles-lettres,  et 
soutint  avec  honneur  la  réputation  de 
son  père.  Pie  IV  le  mît  à  la  tête  de 
l'imprîmeiie  apostolique,  et  le  char- 
gea ,  pendant  quelque  temps ,  de  la 
bibliothèque  Vaticane.  H  mourut  en 
i574>  à.G2au8.  On  a  de  lui  10  une  édi- 
tion estimée  des  Œuvrc^  de  Cicéron , 
avec  des  ^otes  et  des  Commentaires  ; 
ao  des  Epi  très  en  latin  et  en  italien , 
i566,  in-i2j  3o  les  Traités  De  legi- 
bus-  romanis  y  in-fol.  et  in-8«  ;  De 
die  mm  apudRomanos  ueteresratione  ; 
De  :>ûnatu  romane,  De  comhiis  Roma- 
norum ,  etc, 

MAJNUCE  (Aldb),  le  jeune,  fils  de 
Paul ,  et  petit-fils  d'Aide  Manuce,  pas- 
sait pour  un  des  plus  beaux  génies  et 
des  plus  savant  hommes  de  son  temps. 
11' fit  fort  bien  tant  qu'il  demeura  à  Ve- 
nise j  inais  il  se  relAcha  dans  la  suite  , 
à  cause  du  mauvais  ordre  de  ses  af- 
faires et  de  la  naisère  dans  laqucUe  il 
t.oraba.  11  fut  contraint  pour  subsis- 
ter d'accepter  une  chaire  de  pro- 
fesseur de  rhétorique  à  Bologne  et 
ensuite  à  Rome  ,  et  de  vendre  l'excel- 
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lente  bibliothèque  qui  était  dans  ss 
iamîUe ,  et  que  son  père ,  son  aieul 
et  ses  grands-oncles  avaient  recueillie 
avec  un  soin  ejLtréme.  <3n  assure  qu'eUe 
contenait  plus  de  80,000  Tolnmes. 
Clément  VIII  lui  donna  enfin  la  di- 
rectîon  de  rimprimerie  du  Vatican.  11 
mourut  à  Rome  en  iS^r.  On  a  de  lui 
des  Commentaires  sur  Cicéron  ,  3  vol. 
in-fol.  ;  un  Traité  d'orthographe  ;  trois 
livres  d'Epi  très ,  2  voL  in-8®  ;  Vie  de 
Come  de  Hédicis ,  i5SS,  in-fol.  j  De 
Casiruccio  Caslracani,  iS^o,  in-^'j 
en  italien ,  et  d'autres  ouvrages  en  la- 
tin et  en  italien  ,  qui  sont  estimés. 

MANUEL  (Nicolas)  ,  de  Berne ,  fit 
jouer  en  cette  ville  en  iSin  deux  co- 
médies, l'une  intitulée  Le  Alaneeur 
de  morts  y  ei  l'autre  Le  Parallèle  de 
J.~C  avec  son  uicaire.  Quoique  Bernt 
fut  encore  catholique ,  au  lieu  d'en  être 
repris ,  il  fut  fait  conseiller  peu  après,  et 
employé  à  plusieurs  négociations.  Il  est 
le  traducteur  du  Recueil  de  procédures 
centre  des  Jacobins  exécutés  a  Berne 
en  1 5og  pour  crime  de  sorcellerie , 
auquel  Traité  sont  accouplés  des  cor- 
dmtters  ■  drOrléans  pour  pareille  im- 
posture ,  Genève ,  1 566 ,  in-8«. 

MAPHEE.  For.  Mafàe. 

MAPLETOFT  (Jeaa)  ,  né  en  juin 
i63i,  exerça  d'abord  la  profession  de 
médecin,  et  se  maria;  puis  il  entra 
dans  les  ordres,  prit  le  degré  de  doc- 
teur en  théologie,  eut  en  1684  diffé^ 
rens  bénéfices ,  et  devint  président  du 
collège  de  Sion.  II  passa  avec  sa  fille 
Elisabeth,  femme  du  docteur  Gastrel, 
évéque  deCbester,  les  dernières  années 
de  sa  vie,  terminée  en  1721,  à  91  aos. 
Outre  la  traduction  latine  dès  Obser- 
vations de  Sydenham,  il  a  composé 
\e%  Principes  de  la  religion  chrétiennty 
1710,  in-80,  et  plusieurs  autres  livres 
moraiyL  et  tbéologiques. 

MARACCI  (Louis),  de  Lucqnes, 
était  de  la  congrégation  des  clercs  ré- 
guliers de  la  mère  de  Dieu ,  confesseur 
d'Innocent  XI ,  et  mourut  à  Borae  en 
1700 ,  âgé  de  87  ans.  11  a  donné  une 
édition  arabe  de  l'Alcoran  ,  avec  une 
Traduction  latine  ;  une  Réfutation  de 
ce  livre  et  la  Vie  de  Mahomet,  Padooe, 
1 678 ,  2  vol.  in-fol.  Il  a  été  un  des  édi- 
teurs  de  Biblia  sacra  arabica ,  Romci 
1671  ,  3  vol.  in-fol.,  etc. 

MARAIS  (Mabih;,  célèbie  musi- 
cien ,  né  à  Paris  en  i656,  fit  des  fro^ 
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grès  si  rapides  dans  l'art  déjouer  de  la 
TÏole,  que  Sainte-Colombe  son  inaitre 
ne  Voulnt  plus  lui  montrer  à  jouer  de 
cet  instrument  au  bout  de  six  mois 
de  leçons.  11  porta  la  viole  à  son  plus 
•baut  dejgrë  de  perfection ,  et  imagina 
le  premier  les  trois  dernières  cordes 
de  la  basse,  aûn  de  la  rendre  plus  so- 
nore. 11  mourut  en  1728 ,  laissant  neuf 
.  enfans.  On  a  de  lui  plusieurs  pièces  de 
viole  et  plusieurs  opéras ,  dont  celui 
d'Alcione  passe  pour  son  chef-d'œu- 
vre: on  y  admire  surtout  une  tempête 
qui  fait  un  effet  prodigieux. 

MARALDI  (  J'Acques-Philippe  ) ,  sa- 
vant niathéniaticien ,  et  célèbre  astro- 
nome de  l'académie  des  sciences,  naquit 
à  Périnaldo ,  dans  lè  comté  de  Nice,  le 
aj  août  i665 ,  de  François  Maraldi ,  et 
d'Angèle-Catherine  Cassini  i  sœur  du 
fameux  astronome  de  ce  ncAn.  Son  on- 
cle le  fit  venir  en  France  en  1687.  Il 
fit  un  catalogue  des  étoiles  fixes ,  plus  - 
précis  et  plus  exact  que  c«lui  de  Bayer, 
qui  est  resté  manuscrit,  cl  donna  un 
grand  nombre  d'Observations  curieuses 
ot  intéressantes  dans  les  Mémoires  de 
racadémie.Celles  qu'il  fit  sur  les  abeilles 
et  sur  les  pétrifications  eurent  aussi 
un  applaudissement  universel  ;  il  tra- 
vailla en  1700  et  en  1718  à  la  fameuse 
Méridienne,  et  mourut  le  i*7  décem- 
bre 1727,  à  64  ans. 

MARAN  (  Pbudbkt  ) ,  bénédictin 
de  la  congrégation  de  Saint-Maur, 
était -de  Sezanne,  et  mourut  en  i^a. 
Outre  les  éditions  de  saint  Cyprien  , 
saint  Basile  et  saint  Justin ,  il  a  donné 
Dwinitas  J.-C.  manifésiata  in  Script 
turts  et  traditione,  1746,  în-fol. ,  tra- 
duit en  français  en  1751 ,  3  vol.  in-12  ; 
Doctrine  de  l'Écriture  et  des  Pères , 
fur  les  guérisons  miraculeuses,  1704  • 
in-ia  ;  Lies  Grandeurs  de  J.-C,  1756, 
in-12.  - 

MARANA  (Jbak-Paul),  natif  de 
Gènes,  dune  famille  distinguée  ,  fut 
emprisonné  dans  la  tour  de  cette 
ville  en  1670 ,  et  il  y  resta  pendant 
quatre,  ans.  Il  était  soupçonné  d'avoir 
voulu  livrer  Gènes  au  duc* de  Savoie^ 
de  concert  avec  Raphaël  délia  Terra. 
Ayant  ensuite  été  élargi ,  il  fut  chargé 
d  écrire  rhistoire  de  cette  conjuration, 
qu'il  fit  imprimer  à  Lyon  en  i68a, 
iu-ia,  en  italien.  Il  avait  quitté  Gènes 
lorsque  cettie  république  se  brouilla 
avec  la  France ,  parce  qu*il  était  connu 


MAR  J\o^ 

pour  avoir  du  penchant  pour  cette 
cour.  De  Lyon  il  vint  à  Paris ,  où  il 
passa  le  reste  de  sa  vie  dans  une  heu- 
reuse et  tranquille  médiocrité ,  livré  à 
l'étude  et  à  la  société  des  gens  de  let- 
tres, et  mourut  en  1693.  On  a  encore 
de  \mV Espion  turc,  en  6  vol.  inria» 
dont  rédition  de  174a  est  augmentée 
d'un  septième  volume  qu'on  a  même 
continué  jusqu'à  9.  Cet  ouvrage  ingé- 
nieux est  écrit  avec  beaucoup  d'apé- 
ment  et  de  variété  :  les  trois  premiers 
volumes  sont  cxcellens';  mais  les  sui- 
vans  ne  sont  que  médiocres. 
•  MARATTl  ou  MARATTE  (Cable), 
célèbre  peintre  italien ,  né  à  Camerino 
dans  la  Marche  d'Ancône  en  1626  ,  se 
fit  universellement  estimer  par  la  beau 
té  de  ses  tableaux.  Louis  XIV  et  le  pape 
Clément  XI  lui  témoignèrent  une  es- 
time particulière.  Il  mourut  à  Rome  le 
i5  décembre  1713.,  à  87  ans.  Il  excel- 
lait surtout  à  peindre  des  vierges.  Ses 
expressions  sont  ravissantes ,  ses  idées 
heureuses  et  pleines  de  majesté,  son 
'  coloris  d'une  fraîcheur  admirable  ;  il  a 
parfaitemient  traité  l'histoire  ,  Tallégo- 
rie  ,  rarchitecture  et  la  perspective. 

MARBÔDE ,  célèbre  évêque  de  Ren- 
nes, natif  d*Anjou ,  fut  chanoine,  puis 
écolâtre  ,'et,  ensuite  archidiacre  d'An- 
gers. Il  était  évéque  de  Rennes  lorsqu'il 
assista  au  concile  de  Tours  en  1096,  et  à 
celuideTroyesen  1 1 14. Quelque  temps 
après  il  se  fit  religieux  daps  l'abbaye 
de  Saint-Aubin  d  Angers  ,  où  il  mou- 
rut le  II  septembre  iiaS.  On  a  de  lui 
6  Lettres,  et  d'autres  ouvrages  en  vers 
et  en  prose,  dans  la  Ribllothèque  des 
Pères ,  dont  la  meilleure  édition  sépa- 
rée est  celle  de  Rennes  en  170B,  in-fol., 
Ear  le  père  Beaugendre ,  avec  Hilde- 
ert. 

MARC  (  Sa«t  )  ,  évangéliste ,  fut 
converti  à  la  foi  après  la  résurrection 
de  J.-C. ,  et  devint  le  disciple  et  l'in- 
terprète de  saint  Pierre ,  qui  l'appelle 
son  fils  dam  sa  première  épitre.  Lors- 
que cet  apôtre  alla  à  Rome ,  saint  Marc 
I  y  accompagna ,  et  Ton  croit  que  ce  fut 
en  cette  ville  qu'il  écrivit  sen  Evangile 
vers  Tan  43  de  J.-C,  à  la  prière'des 
fidèles  qui  voulaient  conserver  par  écrit 
ce  que  saint  Pierre  leur  avait  enseigné 
de  vive  voix.  Cet  apôtre  approuva  l'E- 
vangile de  saint  Marc  ,  et  le  mit  en- 
tre les  mains  des  fidèles.  C'est  une  tra- 
dition constante  que  ce  saint  évan- 
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géliste  alla  ensuite  annoncer  la  foi  en 
h^ypte  ,  où  il  fonda  l'église  d'Alcxan- 
(hit; ,  dont  il  fut  le  premier  évéque.  Il 
y  mourut  vers  l'an  62  de  J.-C  L  évan- 
gile de  saint  Marc  n'est  presque  Qu'un 
abrégé  de  celui  de  saint  Mathieu.  Ter- 
tiillien  assure  que  de  son  temps  on 
l'appelait  VÉvangUe  de  saint  Pierre, 
Seins  doute  parce  qu'il  avait  été  com- 
posé sous  les  yeux  de  ce  prince  des 
apôtres.  Saint  Jérôme  rapporte  que  le 
dernier  chapitre  de  l'Ëvangile  de  saint 
Marc,  depuis  le  verset  9 ,  ne  se  trou- 
vait point  de  son  temps  dans  les  exem- 
plaires grecs  ;  mais  cela  ne  préjudicie 
point  à  son  authenticité ,  puisqu'il  est 
reconnu  par  saint  Irénée  et  par  plu- 
sieurs anciens  pères ,  et  que  d'ailleurs 
il  se  trouve  dans  d'autres  exemplaires 
grecs.  On  attribue  encore  à  saint  Marc 
une  Liturgie  et  une  Vie  de  saint  Bar- 
nabe j  mais  ces  ouvrages  ne  sont  p^s 
de  lui.  Anien  lui  succéda  dans  Tévé- 
ché  d'Alexandrie. 

MAftC  XDb  Sajkt-).  rbjr.  FÈvïiB. 

MARC  ($;[uat),  romam,  succéda 
au  nape  Sylvestre  I*',  le  18  janvier 
33o ,  et  mourut  le  6  octobre  suivant. 
On  lui  attribue  une  Epître  adressa  à 
saint  Athanasç  et  aux  évéque9  d'E^fK 
te  ;  mais  les  critiques  la  croient  sup^ 
posée. 

MARC  ,  évéque  d'^rethuse  ,  fut 
élevé  à  l'cpiscopat  cous  l'empire  de 
Constai^tin-le  -Grand ,  et  sauva  la  vie  a 
JuUen,  qui  fut  depuis  empereur.  }1 
assista  au  coijicilc  de  Sardique  en  347, 
et  i^  cç^ui  d,c  Sirmich.  en  35 1 .  Les  païenjgt 
le  pei:9écutèFent  sous  le  règne  de  Ju- 
lieu-r Appâtât  y  p^rce  qu'il  avait  dét];uit 
un  temple  magnifique  consacre^  au;!^ 
ifjQ.^s.  11  employa  le  rçste  de  sies  jom;^ 
à  convertir  les  païens ,  et  mourut  sov^ 
^pyiniel^  ou  sou?  Valena.  Sain,t  Gré- 
goire, <ile  I^jaziançQ  fait  dje  lui.ui^  gran4 
eioge.. 

]^(4gC  ,.  suwomm^  VA*c4UqHe^ 
C^l^f'Ç  solidaire  du  4*^  ^cle,  dooii^ 
nôu^  ajvons  nei^f  Traités  dans.  la  bibUor. 
thèque  de^  Pèïcs, 

iriRC  EUG^NIQUï;  ,  après  avoif 
endigué  Féipquençe  y  devinât  urchpvé- 
q^up  a'Eptièse  et  fit  ei^vpyé  a^  cpn- 
c^e:  de  Çiorence  au  upm- de^  év4qf?es 
ffe^  en,  i4%.  Û>y  soutint  leur  c^usq, 
avec  beaucoup,  de  force  et/de  subtilitiq>. 
et  qe  voulut)  point  signer  le  d^c^etd'uf 
nioa.  Dq  retour,  a,  Cpnst;aiti»9ple  il 


s'éleva  contre  le  concile  de  Florenccr 
On  a  de  lui  plusieurs  écrits  composé» 
à  ce  sujet ,  et  d'autres  ouvrages. 

MARC  ,  hérétique ,  disciple  de  Va- 
lentin>  admettait  une  quatcrnité  dans 
Dieu,  l'ineifable,  le  silence,  le  père  et 
la  véiité.  Il  s'attachait  surtout  à  sé- 
duire les  femmes  riches  qu  belles.  Il 
volait  les  premières  en  leur  promet- 
tant de  les  rendre  prophétesses  ;  il 
corrompait  les  autres  en  £eur  insinuant 
.que  le  plaisir  charnel  était  un  acte,  de 
piété  qui  les  remplissait  du  Saint-£s^ 
prit. 

MARC-ANTOINE,  triumvir.  Voy. 
Aatoinjs. 

MARC-ANTOINE  RAIMONDI ,  cé- 
lèbre graveur,  natif  de  Bologne  ,  après 
s'être  distingué  dans  les  ouvrages  q'or- 
févrerie,  alU  à  Venise,  où  il  vit  des 
estampes  d'Albert  Durer  $  il  en  fut  si 
charn;iié  qu'il  résolut  de  se  livrer  tout 
entier  à  la  gravure.  11  contrefit  d'abord 
à  s'y  troimper  quelques  estampes  d'Al- 
bert Durer.  C^ui-ci  ayant  vu  gr  Bra- 
bfiQtMne  de  ces  estampe  contrefîtes, 
alla  à  Venise  se  plaindre  à  la  répuhh- 

2ue  ;  il  <^n  oJbtint  que  hk,  marque 
'Albert  ne-  pourrait  plus  être  sur  ks 
pl^^chcs  (U»  Mafo-Antûine»  Celuîrci 
grava  epsuite  d'après  Raphaël ,  d*après 
Iules  l^omain  et  d'^fwèsi  Baccio  Bandi- 
nelli ,  et  eut  un  grsM^d  nombred'élèvef 
célèhi'es.  Marc^Ai^toiae  fut  pi^esqne 
réduit  à  U  m^ndiciU  à  la  pri^  de 
Rome  en  i5a^»  Le  pape  Clément  VII* 
dont  il  avait.  QQCQur II  h|  disgrâce  pour 
{^voif  giravté  i^  iSigwi>es.  infibnes  du  lÎTr^ 
de  l'AxetÎRt  ^i  témoigna  dans  la  suite 
beaucoup  4e  ^oaté^  Il  naourut  vers 
Tai^  l54o. 

MARG-AURELE  ANTOWN  ,  /< 
PMqsqphe,  empercMr  ronaain  et  l'un 
d»8.  plus  ei^ceUens  prince»  c^ui  aient 
régné  dans  le  monde ,  naquit  k  a6 
avril  lai  die  Ji.-C-»  «t  fui  adqpté  et 
associé  k  rempjute  avec:  L«^iu«  Vérus , 
son  frère,  par  AnAonin-le-Pie^ii^  Afrèa 
^<  iwprt  de  ce^  enM>Qncgi:  te  sé»at  Ippi 
4jéféEai  rempir«  à  lui  seMl  \».  7  «¥ups 
i6:i ,  sa^ns oarlei!  de  Luciu^t  Yémsj^waa» 
lif^^îrAurèWi  lUsA^cia  '*  Fempke  U 
méngye  annéie^.  et  ce  fbt  la  pieiiiière 
Cpi8>q)i«l'Qn^it<^Q^!los  Rojiia«is»deox 
çinp0rei|i!s  régner  enaemHe.  C9s>  deux 
prin«â8  j9ouv<ernèvefitldanS(Ui>o|)ar£aite 
unioi»^  MajrcnAurùlti  ayai^t.  toutes  les 
grAodes  qu«liU39»q/iie  HoB  peul>  d«sirer 
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ndaDf  qn  prince  pour  rendre  les  peuples 
lleureux,  et  Lucius  Vérus  ,  homme  ef- 
féminéet^e  peu  démérite,  déférait  à 
son  jugement'  et  k  sa  direction.  Les 
prêtres  païens  le  sollicitèrent  au  com- 
mencement de. son  règne  de  persécu- 
ter les  chrétiens  ;   niais  Març-Aurèle 
rejeta  leurs  demandés  avec  indigna"* 
'    tioD.  11  y  eut  cependant soi|ii  son  r^gne 
plusicui^s  màrtvrs  à  cause  de  la  haine 
des  païens  qui  se  spulcyèrépi  epi  di- 
verses parties  qe  l'empire  contre  l^s 
chrétiens*.  Dieu  Vengea  |a  mort  de  ses 
lervitéurs  par  une  cruelle  famine  ei 
par  une  pesté  qui  arriva  peu  de  temps 
après.  Marc-\Aqr4le  triompha  des  Pap- 
thes  l'an  i65  ,  et  défît  ^nsqite  lès  \)ua- 
àei  et  les  Marcomans.    C^est  durant 
cette  guerre  que  Marc-Aqfèle  se  trouva 
resserré  par  les  eppemis  dans  une  fo- 
rêt (le  Bohème  j  son  armée  manquait 
d'eau  et  la   chaleur  étant'  excessive, 
Mtsur  le  point  de  périr ,  lorsque  l'e^ 
sol(ïats   chrétiens  ,    qui    étaient    en 
crapd  i^mbre   dans   son   armée,    se 
mirent  en  prières.  On  v^t  un  instanc 
^prèstomher  clans  le  camp  dçs  Romains 
nue  douce  pliiie  qui  rafraîchit  les  trou- 
pes, et  sur  les  ennemis  des  foudres  et 
des  éclairs  qui  Ies|  4i§sipèrept  et  les 
niirenten  fuife.  liVmpereur,  après  un 
ipiracle  si  éclatant ,  défendit  de  persé- 
cuter dans  la  suite  les  chrétiens  à  cause 
de  leur  religion  ,  et  les  soldats  chré- 
tiens qui  avaient  obtenu  de  Djeu  ce 
Biira'cle  furent  nommés  la  légion  ful- 
minante, ou  plutôt  incorpores  à  celle 
qui  portait  déjà  ce  nom.  Cet  événe- 
ment arriva  Xan  174*  L'année  suivante 
Avîi\lus  Çassius  s^  révolta,  et  fut  mas- 
sacre  trois   nîiois  ajprcs.    Maro-Aurèle 
associa   çoii  ÇÎ^lis.  Çonimodc  à  l'empire 
<p  176,  et  mourut  à'Sîriiiich  dans  la 
Pan'nonié    ei3[    fâisa[nt|  14    gpeiTP  au:^ 
Marcbmai^s  lé  1 7  mfiVs  4ç  \an  »  ^o ,  à 
59  ans ,  àprès'en  avoir  régné  19.  C'était 
lin  prince  doue  des  plus'  e:i^cellcn^ 
qualités  j  il  nt.  1^  bonheur  de  ses  su- 
jets, et  Ion  vit  Cïn  lui  raccc>mpii^âe7 
liicnt  de  cette  ancienne  ,  mqx^i^e   de. 
platon,  que  «le  inonde  serô^it  bcureu^^ 
«Ijes  ç^jjTpsppl^é]^  çt^ent  rois,  ou  si  le? 
rois  étaient^  ^bilqsopbe^  »  ;  cv  ^i^rc- 
4urè|e    faisait  pc6,fbs8iç|i)  9^y^|t^  <le 
philosophie  e^  ^"fti.xa^t  I4,  àpçte  e%  1a 
inoiraïc  4eA  stoïci,ciijs.  '  1^  noua  re^tç  d^ 
ce  pi* jncç  '4ou2^  liyre&'  de  Kiulexlonfl 
4wiÇ.^,?  F^c  «l  h\\n,  to^drw ,  1 707 , 


in-4^«  M.  Daci^r  en  a  donné  une  .tra- 
duction de  grec  en  frojDçais  avec  de» 
remarques,  Paris,  1691',  a  vol.  ip-ia, 
M.  Joly ,  avocat  au  parlefse^t,  a  donné 
à  Paris  en  4743  une  nouvelle  édi- 
tion de  cette  traduction ,  et  il  y  a  mn 
les  réfleiûons  de  Marp-4iurèle  selon 
Tordre  des  matières.  C'^st  de  toute 
|'antiqui|;é  prpfane  Touvirs^ge  oui  ap- 
proche le  plus  de  la  mo|:a|e  de  l'£van- 
gile.  yoY»  Fau8tin|(. 

JURC-PAUf.',  de  Venise,  célèbre 
ypyàgeqr.  Koy:.  P^pL. 

Marc  (Paul),  noblp  véx)itien ,  qa- 
qiiit  à  Venise  pu  ia55.  A  l'âge  de  17 
ai^s  son  père  et  son  oncle  le  menèrent 
avec  eux  dans  un  voyage  qu'ils  firent 
en  Tartaf îe ,  où  ils  étaient  déjà  allés* 
1|  ep  i  écrit  là  relatiqq ,  qu  il  rédigea 
fn  1295,  et  aui  se  trouve  d^ns  le  Re^ 
çiieil  des  Voyaee?  en  è^^ïg,  donné 
pf^r  Bergcrpn ,  la  Haie,  1 735 ,  in-4l* 

MARCÂ  (PiEBBs  ns  ),  l'un  des  plus 
célèbres  et  ^Ç  plus  savan^  prélats  de 
l'pglise  gallicaiie  ,  i^aquit  a  Gand  , 
dans  le  Bearn ,  le  24  j^P^ier  i594f 
d'une  famille  noble  et  ancienne.  Il  de- 
vint  consul,  puis  président  au  parle- 
ment à^Q  Pau  en  i6ai,  et  co^8eiller 
d*état  çc^  1639.  Après  la  mort  de  sa 
femme  il  fut  nomme  à  Tévéçhé  deCon^ 
serans  \  mais  il  ne  put  obteniir  ses  bul 
ïes  de  la  cour  de  Ro^ç,  à  cause  de  son 
liyre  latin  De  la  concorde  du  sacerdoce 
et  de  l'empire  contre  le  libelle  intitulé 
Optatus  GaZ/ii«,d 'Hersent. Cet  obsta-* 
cle  le  porta  à  interpréter  ses  sentimens 
d'une  manière  plus  favorable  aux  opi- 
nions des  ultramon  tains  dans  un  livre 
quil^t  imprimera  Rarcelpi^e,  1646, 
iu-4<* ,  et  qui  se  trouve  dans  toutes  les 
éditions  in -fol.  ds^,  livre  précédent  ; 
ses  bulles  lui  furent  accordées  en  1647. 
M.  de  MarCf^  fut;  ^apsféré  à  rarchevé- 
clié  de  Toylou^  en  i65a,  et  devint 
ministre  d'çl^t;  en  i$38.  U  fut  chargé 
de^  çommipsiop^les  pli^s  inq^rtantea^ 
dio^t  il  s^acquitt^  avec  hopiieui  et  avec 
habileté.  U  se  déclara  contre  le.  livre 
de  JauséDiils.,  dresisa  le  premier  projet 
((^1^  ^^cm^v^iairç  014  I'qa  coiidamnerait 
les.  cinq  (^met^es  prQpQsiûoos  di^is  le 
séjfs  de  l'auteur ,  e(  prétendit  que  ces 
cijf\q,  propositions  resultiaient  ckiire-: 
n^ent;  4e  la  dpptrine,  et  du.  dessein  de 
Jansénius  et  des  pi;eiiv(^  qi^e  ce,  priUat 

employait.  Ç9fi.p,il.fii^par^tjre,eu.  1657, 

iu-^;- ,  aH,iM^m>du,  ckiîBé,u;ie  Cclatio» 
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de  tout  ce  qtii  s'était  fait  depuis  quatre 
ans  dans  les  assemblées  des  évéques 
au  sujet  de  ces  cinq  propositions , 
relation  que  M.  Nicole  réfuta  dans  son 
•  Belga  vercontatorf  Sylvœducis,  1667, 
in-4®^.  Le  roi ,  pour  récompenser  M.  de 
Marca,.le  nomma  à  l'archevêché  de 
Paris  sur  la  démission  du  cardinal  de 
Betz  ;  mais  peu  de  .  jours  après  avoir 
reçu  ses  bulles ,  ou  ,  selon  d'autres ,  le 
jour  même  Qu'elles  arrivèrent ,  il  mou- 
rut à  Paris  le  29  juin  i60a,  &  68  ans. 
Ses  principaux  ouvrages  sont  1  o  un  ex- 
cellent livre  intitulé  De  Concordid 
sacerdotii  et  imperii ,  dont  la  meilleure 
édition  est  celle  de  Paris ,  1704,  in- 
fol. ,  donnée  par  M.  Bâluze  ,  qui  kii 
était  attaché,  et  auquel  il  conna  ses 
manuscrits  avant  sa  mort  j  20  une  His- 
toire de  Bearn,  Paris,  i64o,  in-fol.-: 
il  y  a  beaucoup  d'érudition  j  3©  des 
œuvres  posthumes,  1669,  in-80.,  pu- 
bliées par  M.  Baluze  avec  des  préfaces, 
des  notes  et  des  additions  j  4°  Marca 
hispanica,  1688,  in -fol.,  ouvrage 
très-estimé  et  nécessaire  pour  Fhistoire 
dIBsnagne.  On  voit  par  tous  les  ouvra- 
ges (le  M.  de  Marca  qu'il  était  grand 
jurisconsulte,  bon  politique  et  habile 
critique  ,  et  qu'il  avait  beaucoup  d'é- 
rudition ;  mais  on  lui  reproche  avec 
raison  d'avoir  quelquefois  abusé  de  sa 
science  en  la  faisant  servir  et  en  l'ac- 
commodant aux  vues  d'intérêt  et 
d'ambition  dont  il  était  dominé,  ce 
qui  lui  faisait  déguiser  les  f;tits  et  ses 
véritables  sentimens.  L'abbé  de  Fagct, 
son  cousin-germain ,  a  écrit  sa  vie  a  la 
tête  de  ses  Disseriationes  posthumœ , 
1668^,  iH-4**  >  ou  1669 ,  in-i  2.  Cette  der- 
nière édition,  faite  en  Hollande,  n'a 
pas  les  corrections  que  la  Sorbcftine  fit 
faire  dans  Vautre. 

MARCASSDS  (  Pjerre  de  ) ,  né  en 
Gascogne  vers  i584 ,  fut  professeur  de 
rhétorique  au  collège  de  la  Marche  à 
Paris ,  ou  il  mourut  en  1664.  On  a  de 
lui  des  histoires  ,.  des  romans,  des 
pièces  de  théâtre  et  des  traductions, 
mais  le  tout  au-dessolis  du  médiocre. 
MARCEL  I*^'  ($▲!»  t),  romain,  succéda 
au  pape  saint  Marcellin  le  1  o  mai  3o4. 
11  gouverna  l'Église  avec  sagesse ,  fit 
observer  avec  zèle  les  règles  de  la  péni- 
tence, et  mourut  pour  la  défense  de 
la  foi  le  16  janvier  3 10. 

MARCEL  II  (MARCBii-CEBviif  ) ,  na- 
tif de  Fano ,  secrétaire  de  Paul  III,  ac- 
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compagna  en  France  le  cardinal  Far- 
nèse ,  neveu  de  ce  pontife ,  et  à  son 
retour  Paul  111  le  fit  cardinal  et  le 
nomma  Tun  des  présidcns  du  concile 
de  Trente.  Marcel  succéda  au  pape 
Jules  III  le  9  aYrîl.i555,  et  mourut 
24  jours  après  son  élection. 

MARCEL  ou  MARCEAU  (Sàist), 
célèbre  é^que  de  Paris ,  mourut,  le 
ler  novembre  au  commencement  du 
5«  siècle  :  il  ne  faut  pas  le  confondre 
avec  saint  Marcel ,  martyrisé  à  Châ- 
Ions  -  sur  -  Saône  Fan  179;  ni  avec 
saint  Marcel ,  capitaine  dans  la  légion 
Trajane ,  qui  eut  la  tête  tranrhéf  pour 
la  foi  de  Jésus- Christ,  à  Tanger,  le 
3o  octobre,  vers  l'an  298  :  ni  enfin  avec 
saint  MarceL,  évéque  d'Apamée,  et 
martyr  en  385. 

MARCEL,  fameux  évêque  d'Ancyrc, 
dès  Tan  3i4  >  assista  au  concile  de 
Micée  en  325,  et  y  com.battit  forte- 
ment l'impiété  arienne.  Il  s'opposa  à 
la  condamnation  de  saint  Athanase 
au  concile  de  Tyr  en  335  ,  et  à  celui 
àe  Jérusalem  ,  où  il  s'éleva  avec  zèle 
contre  Arius.  Sa  fermeté  le  mit  mal 
avec  les  ariens,  qui  le  persécutèrent 
avec  fureur,  surtout  depuis  qu^ileut 
écrit  contre  le  sophiste  Astérius.  Ils  le 
déposèrent  à  Constantinople  en  336,  et 
mirent  à  sa  place  Basile ,  qui  s'était 
acquis  de  la  réputation  par  son  élo- 
quence. Marcel  d'Ancyre  alla  à  Rome 
trouver  le  pape  Jules,  qui  le  jugea  in- 
nocent dans  un  concile  teiHi  à  Rome, 
et  le  reçut  à  sa  communion.  Marcel 
fut  encore  absous  et  rétabli  au  concile 
de  Sardique  en  347  ,  et  mourut  dans 
un  âge  très  -  avancé  en  374*  H  ne 
nous  reste  de  llii  qn'une  Lettre  écrite 
au  pape  Jules ,  deux  Confessions  de 
foi  dans  saint  Epiphane ,  et  quçlqoes 
fragmeiis  de -son  livre  contre  Asiere, 
dans  la  réfutation  qu'en  a  faite  Eusèbe 
et  dans  un  fragment  d*Acace  qui  se 
trouve  dans  saint  Epiphane.  C'est  une 
grande  question  entre  les  saints  Pères 
et  les  théologiens  dé  savoir  si  les 
écrits  de  Marcel  d'Ancyre  étaient  or- 
thodoxes. Les  uns  lés  justifient,  et  les 
autres  les  regardent  comme  hérétiques. 

MARCEL(Saikt),  natif  d'A pâmée, 
d  une  famille  noble  et  riche  ,  distribua 
tous  ses  biens  aux  pauvres  .  et  fut  at- 
tiré à  Constantinople  par  la  réputation 
-de  saint  Alexandre,  instituteur  des 
Acéniètes.  Après  sa  mort  Jean  fut  sod 
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successeur.  Saint  Marcel  fut  abbé  des 
Acéinètcs  après  Jean  vers  447  >  et  mou- 
rut après  1  an  4^5.  Il  -est  célèbre  par 
sa  sainteté  et  par  ses  miracles. 

MARCEL  (GuiLLÀu&kB);  natif  de 
Toulouse ,  rétablit  le  commerce  de 
France  en  Egypte ,  fit  la  paix  d'Alger 
arec  Louis  XTv  en  1677,  ^*  mourut- 
commissaire  de  marine  à  Arles  le  27 
décembre  1708 ,  à  61  ans.  Il  est  auteur 
1°  de  ï Histoire  de  l' origine  et  des 
progrès  de  la  monarchie  française, 
en  4  vol.  in-i^î  a»  des  Tablettes 
chronologiques  des  empereurs ,  rois , 
princes,  etc  ,  in-12  ,  bun  ouvrage  j 
3o  des  Tablettes  chronologique.s  pour 
les  affaires  de  V Eglise,  in-80  :  c'est 
son  meilleur  ouvrage  ,  etc. 

MARCEL   (ÉTIE»^E),   prévôt  des 
liiarchands  de   Paris ,    s'était  concilié 
famour  des  Parisiens  par  son  opposi- 
tion à  la  coiu*  pendant  la  prison  du 
rot  Jean.  Il  avait  même  distribué  aux 
Parisiens  pour  marque  distinctive  de 
sa  faction ,  à  leurs  étrennes  de  i3ô8,  un 
chaperon  rouge.    Le    besoin   d'argent 
avait  forcé  le  dauphin  d'assembler  les 
états  au  commencement  de  i358^  et 
pour  s'y  rendre  le  maître  il  avait  fait 
Tenir  des  troupes  autour  de  Paris.  Le 
roi  de  Navarre  en  avait  fait  autant  ;  de 
loi-te  cpi'on  demandait  de  l'argent  à 
des  gens  à  qui  Ton  ôtait  la  nécessaire  , 
par  les  troupes  qui  le  leur  enlevaient. 
Le  peuple  accusait  le  maréchal  de  Gler- 
mont  et  Jean  de  Châlons  d  empêcher 
le  dauphin  de  faire  droit  sur  ses  griefs. 
Marcel  fit  armer  trois  mille  hommes, 
força  le  palais  où  c«s  seigneurs  étaient 
logés  avec  le  dauphin ,  eut  l'audace  de 
les  assassiner  avec  le  prévôt  de  Paris, 
si  près  de  ce  prince ,  que  le  sang  re- 
jaillit sur  ses. habits:    il  crut  même 
qu'on  en  voulait  à  sa  vie;  mais  Mar- 
cel le  rassura  et  lui  donna  un  chape- 
ron rouge.  Ces  trois  seigneurs  étaient - 
excommuniés,  pour  avoir  arraché  un 
assassin  d'une  église  et  lavoir  fait  pu- 
nir de  mort  ;  ils  furent  privés  de  la  sé- 
pulture par  ordre  de  1-évéque.  Cet  assas-* 
sinat  força  le  dauphin  de  faire  un  ac- 
commodement desavantageux  avec  le 
roi  de  Navarrrc.  Marcel   eut  bientôt 
Heu  de  s'apercevoir  de  l'instabilité  de 
la  faveur  du  peuple.  Les  Parisiens  con- 
çurent des  soupçons  contre ,  le  roi  de 
Navarre ,    et/  par   conséquent   contre  * 
Marcel  son  partisan.  Les  serviteurs  du 
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dauphin  purent  sans  risque  assassiner 
ce  chef  de  faction  la  même  année ,  et 
le  peuple  laissa  massacrer,  supplicier 
ou  bannir  ses  partisans. 

MARCEL  (  CHRtsTOPHB  ) ,  vénitien , 
fut  chanoine  de  Padoue  et  archevê- 
que de  Corfou.  Il  eut  le  malheur  d'être 
pris  au  sac  de  Rome  en  1527,  et  comme 
il  n'avait  pas  le  moyen  de.  payer  sa 
rançon,  les  soldats  l'attachèrent  à  un 
arbre  auprès  de  Gaète  en  pleine  cam- 
pagne ,  et  lui  arrachaient  un  ongle  cha^ 
Î[ue  jour.  Il  mourut  de  l'excès  des  dou- 
eurs  et  de  l'intempérie  do  l'air.  On  a 
de  lui  un  traité /Je  anima,  1 5i8,  in-fol.  j 
une  édition  de  Ritus  ecclesiastici , 
i5i6 ,  in-fol.  ;  des  Discours  ,  etc. 

MAROELLIN ,  succéda  au  pape 
saint  Caïus  le  22  décembre  296 ,  et  se 
rendit  illustre  durant  la  persécution. 
Cependant  les  donatistcs  l'ont  accusé, 
d'avoir  sacrifié  aux  idoles  ;  mais  saint 
Augustin  le  justifie  pleinement  dans 
son  livre  contre  Pétilitn.  Les  actes  du 
concile  de  Sinuesse,  qui  contiennent 
la  même  accusation ,  sont  constam- 
ment des  pièces  supposées,  et  n'ont 
été  fabriquées  que  long-temps  après. 
Marcellin  tint  le  siège  un  peu  plus  de 
8  ans,  et  mourut  le  16  mars  ^04. 

MARCELLIN  (  SA^^T  ) ,  est  regardé 
comme  le  premier  évéque  d'Embrun  au 
commencement  du  4'  siècle.  Il  mourut 
vers  353. 

MARCELLIN  (  SA^^T  ),  prêtre ,  fut 
martyrisé  k  Rome  avec  saint  Pierre, 
exorciste  en  3o4. 

MARCELLIN,  officier  de  l'empire 
et.  comte  d'illyrie  du  temps  de  l'em- 
pereur Justinien,  est  auteur  d'une 
Chronique  qu'il  commence  en  379, 
où  finit  celle  de  saint  Jérôme ,  et  qu'il 
finit  en  534 ,  qui  se  trouve  dans  la  fii- 
bliothèque  des  Pères.  L'édition  la  plus, 
correcte  de  cette  Chronique  est  celle 
que  le  père  Sirmond  donna  en  16 19, 
in-80. 

MARCELLIN.   roy.  Amuiek-Mar- 

CELLIN. 

MARGE LLUS  (  Marcds  Claudius  ), 
célèbre  général  romain ,  se  signala  par 
sa  valeur,  et  fut  cinq  fois  consul.  Il  fit 
la  guerre  avec  succès  contre  les  Gau- 
lois ,  et  tua  de  sa  main  leur  roi  Viri- 
domare   ou  Rritomane,  comme  Tap- 

{>elle  Plutarque.   II  subjugua  ensuite 
es  Insubriens  et  prit  Milan  leur  capi- 
tale. Marcellus  se  rendit  maître  de  Sy* 
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racuse  pendant  sùn  second  consulat ,  se  livrer  uniaucincnt  à  Tétudc.  La 
après  un  siège  de  trois  ans ,  et  désira  connaissance  des  livres  et  de  leurs  an-' 
de-  conserver  la  vie  à  Archimède ,  qui  teurs,  et  Tëtude  dé  l'Histoire  de  France, 
avait  prolongé  le  siège  par  ses  macnl^  fit  toujours  son  occupation  favorite  :  il 
nés  ;  le  générdl  romain  a))prit  avec  s'y  distingua  tellement  qu'il  était  coo^ 
douleur  la  mort  de  ce  grand  géomètre,  su'lté  de  toutes  parts.  Ce  fut  lui  qui  se 
Il  eut  la  gloire  de  vaincre  deux  fois  chargea  de  publier  une  nouvelle  édi- 
Annibal  sous  les  murs  de  Noie,  et  f\it'  tioti  dii  Dictionnaire  et  des  Lettres  de 
appelé  l'Épée  de  la  répuhtique ,  Bstyle,  du  Cynibalum  muadijéic.  D 
comme  Fabius  en  avait  été  appelé  le  f'ut  aussi  un  des  priiicipaux  auteurs  du 
/ioric/ier.  Des  envieux  layané  accusé.  Journal  littéraire^  qui  est  un  des 
il  vint  à  Rome,  se  justifia  par  le  récit  ifieilleurs  qui  aient  été  faits,  et  il 
de  ses  exploits ,  fut  élu  consul  et  par-  fbùrnit  dexcéllenè  extraits  dans  U 
tît  aussitôt  pour  l'armée  contre  Anni-  plupart  des  autres  journaux.  Il  rooa- 
bal;  il  fut  tué  dans  une  embuscade  iljt  le  li  juin  1756  :  il  lé^ua  le  peu  de 
207  ans  avant  J.-C  :  Annibal  rendit  bien  qui  lui  restait  k  une  société  fon- 
de grands  honneurs  à  son  ccirps  aprè^  dée  a  la  iTaie  pour  réducation  et  l'in- 
sa  mort.  struction  d'un  certain  nombre  de  pau^ 

MARCELLUS'(M.  Claudius),  dès^  vrcs  ;   quant  k' sa   bibliothèque ^  (|Qi 

ccndant  du  précédent,    qui    prit   le  était  l'une   des  mieux  fournies  pour 

parti  de  Pompée  dans  la  guerre  civile,  l'histoire  littéraire,  il  la  légua  avec  ses 

et  qui  fut  rappelé  par  César  à  la  prière  manuscrits  k  Tiiniversité   de    Leyde. 

du  sénat.  C'est  lài  qui  est  le  sujet  de  Outre  lés  ouvrages  dont  nous  avons 

Ik   belle  hârangbe^  de    Ciùéron',  Pro  parle,  on   a  dé  lui   i»  V Histoire  de 

MarceJlot  CefTii-ci  laissa   un  fils   dé  limprin^erie ^  la  Haie,    I74p>  in-4°f 

son  nom  ',   qui  ftit  aussi    consul ,    el  a^  un  Dictionnaire  historique,  ou  ms" 

épousa  Octavie,  sœur  de  l'empereur  moires  critiques  et  littéraires,  l^Haici 

Auguste.    11    en  eut  un  fif^ 'nommé  1768,  a' petits  vol.  in-fot.  :  il  est.cu- 

comme   lui  Ml    ClaiidinS  Marcelius ,  rieùx  et  plein  de  recherches  littéraires^ 

l'amour  et' les  délices  d'Auguste  et  dû  rares  et  souvent  importantes< 

peuple  roYnain.  Ce  jeune  pf inéé époiisa  ^  MARCHAND  (  Jean-Louis  *) ,  miisi- 

JîiHe,  fiflle  d^Auguste;  mais  il  mourut  cîen  français,  et  le  plus  grand  organiste 

k  la  âé\ir  de  son  âi*e  sanâ   laisser  d*en-  q'u'il  y^ait^  jamais  eu  ,  était  natif  de 

fans.  C'est  de  lui  que  parle  Virgile  Lyon.  Étant  venu  fort  jeune  à  Paris, 

dàils  le  sixième  livre  de  rÉnéide,  dans  et  s'étant  trouvé  comme   par  hasard 

ee  pdçsage  terminé  par  ces  mots  :  Tu  dans  Ta  chapelle  du  collège  dé  Lpiiis- 

Marcellus  eris,  lé-Grand ,  au  moment  qu^on  attendait 

MÂRCELLUS,   médecin  de    Seide  Torganiste  pour  çommeilcer  l'office  di' 

en  Pampbilie,  vivait  sous  Marc- Au'-  vin,  il  sVfiVit  pour  le  remplacer,  et  fat 

rèle.   11  fit  deux  poënîes  en  vers  hé-  d'abord  rebuté;  mais  ayant  insisté  on 

roïqnes ,  l'un  de  la  lycahthropic ,   es-  lé  conduisît  a  Torgue.   Son  jeu  plut 

pèce  de  mélancolie ,  oùcéùit  C|ui  eh  tellement  que  les  jésuites  le  retinrent 

sotttatttWjués  croient  éfre  changés  en  dans  leur  collège,  et  fournirent  tout 

loups';  l'autre'  sur  les  poissons.    On  ce  qui  était   nécessaire  pour   perfec- 

trouve  des  fragmens  du  premier  dans  tionner  ses  talens.  Marchand,  par  re« 

Corpiis po^tVrrum  de  Maittaire.  connaissance,  conserva  touj'oars  l'or- 

MARCHAND  (  Pbospbb  ),  fut  élevé  gue  dé  la  chapelle  des  jésuites,  et  mon- 
des sa  tendre  jetinesse  dans  la  librairie  rut  k  Paris  en  1732,  a  63  ans.  On  a  de 
k  Paris,  et  dans  la  connaissance  des  lui  deux  livres  dé  pièces  de  clavecin: 
livres,  ir  envoyait  a  M.  Bernard ,  qtii  ils  sont  estimés. 

travaillait  alors  aux  Nouvelles  dé  la        MARCHAND  ^BTEKai),'  mécanicien. 

République  des  lettres,  les  anecdotes  né  kLyôn  en  167^,  était  du  tiers*ordre 

littéraires  de'  France.    Prosper  Mar-  de  saint  François,  et  connu    sous  le 

chand  passa  ensuite  en  Hollande  pbiir  nom  de  Père  Grégoire',  C'est  lui  qu^ 

y  professer  cii  liberté  la  refigion  pro-  a  fait  ces  deux  fameùiL  globes  d^e  svt 

testante    qu'il    avait   embrassée;  :  il  y  pieds  de  diamètre,,  cpii  sont  dans  le 

continua  quelque  temps  la  librairie  ;  couvent  de  la  Guillotière^  L'académie 

inais  il  quitta  ensuite  ce  négoce  pour  de  Lyon  le  mit  au  nombre  de  ses  as^ 
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sodés  ;  mois  sa  modestie  ne  lui  permît 
pas  d'assister  aux  assemblées  ;  il  se 
conteoiait  d*y  envoyer  ses  tributs  aca- 
démiques. On  prétlcnd  qu'il  avait  trouvé 
le  scfcret  avec  lequel  Fernel  rendit  Ca- 
therine de  Mécncis  féconde.  Le  père 
Grégoire  est  mort  à  Marseille  en  1750. 

MARCHE  (  Olivier  de  la  ),  fils 
d'un  gentilhomme  de  Bourgogne ,  fut 
page,  puis  gentilhomme  de  Philîppe- 
le-Bon ,  duc  de  Bourgogne.  Louis  XI, 
à  qai  il  avait  déplu ,  voulait  que  Phi- 
lippe  lui  livrât  ce  fidèle  Serviteur  ;  mais 
ce  prince  lui  répondit  que  si  le  roi  ou 
quelque  autre  attentait  sur  lui,  il  lui 
ferait  raison.  U-deVint  ensuite  maître- 
d  liôtel  et  capitaine  des  gardes  de  Char- 
les-Ie-Téinéraire ,  qu'il  sei'vil  avec  zèle 
et  avec  valeur.  Après  la*  mort  de  ce 
prince,  tué  a  la  bataille  de  Nanci  en 
1477  >  Olivier  de  la  Marche  ,  aui  avait 
été  fait  prisonnier  à  cette  Datàille , 
ayant  recouvré  sa  liberté,  eut  la  char-- 
ge  de  grand-mai tre-d*hôtel  de  Ma'xi- 
milien  d'Autriche ,  qui  épousa  l'hcri- 
tière  de  Hourgogue.  Il  eut  la  même 
charge  sous  l'àrchiduC  Philippe ,  et  fut 
envoyé  en  ambassade  à  la  cour  de 
France  après  la  mort  de  Loais  X\.  IV 
monritt  à  Bruxelles  le  1  ^*  févriei*  1 5o  i . 
On  a  de  lui  i»  des  Mémoire»  on  Chro- 
niques, Brtnelles,  16 16,  in-4*  :  ils 
sont  nécessaires  j^our  l'instoire  ùéi 
deux  derniers  diics  de  Bi^urgogne;  a<» 
un  Traité  sur  les  dbeis  et  gages  die« 
batailles,  in-80  ;  3o  Triprarplre  des  da- 
mes d'honneurs,  1620,  in-80,  etc. 

MARCHE  (  les  comteô  de  là  ;.  Foy. 
BôuaBojr. 

MARCHESmi,  côrd^lîer,  néà  Keg- 
glo,  qui  vivait  vei-s  i3oo,  est  auteur 
de  différens  .ouvrages  que  Ton  con- 
serve manuscrits  a  Assise'  et  à  Rome  ; 
,  mais  ce  qui  le  fait  plus  connaître  est 
un  livre  rare  intitulé  Mamotrectus, 
*lve  expositio  in  singulis  îibris  Biblice 
persingula  capita  ;  Moguntiœ  per  Pe^ 
trumde  Schbiffer  deGernsheim,  1470, 
itt-fol.,  gothique.  La  même  année  il  en 
p^nituné  autre  édition,  plus  rare  que 
celle  de  Màyence  :  c'est  Héli'e,  cha- 
noine dé  Munster,  dans  le  canton  de 
Lucerne,  qui,  a  Tâge  de  70  ans-,  se 

În'ocura  des  caractères  ,  et  imprima 
ui-mémo  d*abord  ce  livre,  qui  fut  fini 
le  10  novembre  1470,  ensuite  Id  Spé- 
culum ifUœ  humanœ  en.  i473*  MamO" 
irectus  signifie  mamelle  à  sucer,  pour 
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indîf[ucr  que  l'auteur  dans  son  ouvrage 
s'était  mis  à  portée  dès  jeunes  ecclé-» 
sidstiques. 

MARCHETTI  (  Alexabdbe  ),  célè- 
bre poète  et  habde  géomètrç  italien , 
naquit  à  Pontormo,  sur  la  rout&  de 
Florence  à  Pise,le  17 mars  i633,  d'nne 
famille  illustre,  succéda  en  1679  ù  son 
ami  Borelli  dans  la  chaire  de  matlié- 
matiques  à  Pise,  et  mourut  d'apo- 
plexie au  château  de  Pontormo  le  G 
septembre  1714»  à  ^a  ans ,  laissant 
cinq  fils  et  deux  filles.  On  a  de  lui  des 
Poésies ,  1704,  in-4o,et  des  Traités  de 
physiaue  et  de  mathématiques  qui  sont 
estimes,  entre  autres  De  resistentiâ 
fluîdorum  y  Florence,  1669,  in-4»  ; 
une  Traduction  de  Lucrèce.  F'oy,  Lu- 
crèce; d'Anacréon,  Lucca,  i707,in-4®. 
Sa  Vie  a  été  écrite  en  italien,  et  im- 
primée à  la  tête  de  ses  Poésies,  Venise, 
1755,  în-40. 

MAACHI  {  FRA^•cISCo)  ,  fameux  in- 
génieur de  Bologne  dans  le  16^  siè- 
cle, travailla  long-temps  à  une  Archi- 
tecture militaire  et  à  un  Traité  de  Tar- 
tillerie,  qu'il  fit  paraître  ensemble  à 
Bresse ,  169^^,  in-fol. ,  fig. ,  rare. 

MARCHIONE,  habile  architecte  et 
sculpteur  italien ,  qui  florissait  sous  le 
pontificat  d^Innoceiit  Ilî. 

^  MARCHIN  (  FEIlDl^ ABD .  comte  de  ) , 
d'une  famille  liégeoise,  était  fils  de 
Jcan-Gtaspard  Ferdinand  ,  qui ,  après 
avoir  servi  dans  les  troupes  françaises, 

fassa  au  service  de  l'Espagne  et  de 
empire,  et  mourut  en  1673.  Son  fils 
Ferainand  vint  en  France  après  la 
mort  de  son  père  ;  il  fut  blessé  a  la  ba- 
taille de  Fleurus,  se  trouva  à  la  ba- 
taille de  Nervindè,  à  la  prise  de  Char- 
leroi  ;  il  servit  ensuite  eii  Italie ,-  fut 
ambassadeur  extraordinaire  auprès  de 
Philippe  V,  roi  d'Espagne,  qui  lui 
donna  sa  première  audience  dans  le 
vaisseau  qui  le  transportait  en  Italie. 
U  alla  ensuite  servir  en  Allemagne  sous 
le  duc  de  Bourgogne,  qui  lui  reniit  lés 
patentes  de  maréchal  en  i7o3.  il  com- 
manda la  retraite  dé  la  bataille  d'Hochs- 
tett  en  i7o4,v  Enfin,  ayant  été  envoyé 
en  Italie  poui'  diriger  les  opérations  du 
duc  d'Orléans  suivant  les  ordres  de  la 
cour,  il  fut  si  chagrin  d'avoir  donné 
lieu  malgré  lui  à  la  bataille  de  Turin , 
qui  fut  perdue ,  qii'il  s'y  fit  tuer  j  en 
1706.  Il  n'était  point  marié. 
MiBClEN,  empereur  d'Orient,  natif 
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d'IUyrie  ou  de  Thrace ,  s'éleva  sur  lé 
trÔDe  par  son  cQurage  et  par  sa  piété. 
En  partant  pour  s'aller  enrôler  simple 
soldat ,  il  rencontra  le  cadavre  d  un 
homme  qui  v(!nait  d'être  tité,  et  s'amu- 
sait à  le  considérer  lorsqu'il  fut  arréié 
comme  auteur  de  ce  meurtre  ,  et  il  au- 
rait été  puni  du  dernier  supplice  si  le 
coupable  n'eût  été  découvert.  S'étant 
enrôlé  suivant  son  projet ,  il  parvint 
de  grade  en  grade  aux  premières  digni- 
tés de  la  république.  Après  la  mort  de 
Théodose-le-Jeune  ,  Pulcbérie  ,  qui 
lui  avait  succédé  à  l'empire,  épousa 
Marcien  pour  ses  belles  qualités ,  a  con- 
dition de  ne  pas  violer  son  vœu  de 
chasteté,  le  aS  août  4^o.  Attila  lui  en- 
voya demander  aussitôt  le  tribut  que 
Tbéodose  lui  payait  ;  mais  il  n  essuya 
qu'un  refus  :  «  Je  garde  l'or  pour  mes 
amis ,  dit  Marcien ,  et  le  fer  pour  mes 
ennemis.»  11  publia  une  loi  rigoureuse. 
contre  les  hérétiques ,  rappela  les  évé- 
ques  exilés ,  et  fit  tenir  en^^  i  un  con- 
cile général  à  Cbalcédoine ,  où  il  as- 
sista sans  se  mêler  des  affaires  ecclésias- 
tiques. Marcien  publia  divers  édits 
pour  faire  observer  ce  qui  avait  été 
décidé  dans  ce  concile.  Il  maintint  la 
paix  dans  son  empire  ,  et  s'acquit  une 
gloire  immortelle  par  sa  chas' été  et 
par  l'innocence  de  ses  mœurs ,  par  son 
zèle  pour  la  religion ,  par  sa  charité 
envers  les  pauvres ,  etc.  Il  mourut  le 
a6  janvier  4^7  t  ^  ^  ^ns.  Son  règne 
liit  si  heureux  qu'on  l'appela  le  siècle 
d'or. 

MARCILE  (  Tbbodorb  ) ,  né  a  Arn- 
heim  dans  le  Gueldre  en  i548,  savait 
le  grec  et  le  latin ,  et  écrivait  avec  fa- 
cilité envers  et  en  prose.  A  Tâge  def  ai 
-  ans ,  après  avoir  enseigné  en  différens 
collèges  h  Paris ,  il  fut  fait  professeur 
royal  en  éloquence.  Il  y  mourut  le  i5 
mars  1617.  Un  a  de  lui  des  notes  et  des 
remarques  savantes  sur  les  satires  de 
PerSK ,  sur  Horace  ,  sur  Martial ,  Ca- 
tulle ,  Suétone ,  Aulugèle ,  sur  les  lois 
des  Douze  Tables,  in-80  ^  ç|  sur  les 
instituts  de  Justinien  ;  des  Disserta- 
tions, des  Harangues,  des  Poésies; 
Historia  Slrenarum ,  1696 ,  in-S»;  Lu- 
sus  de  nemine  ,  avec  Passeratii  nihUf 
Guillimanni  aliquid ,  Fribourg ,  161 1 , 
in-8«,  et  d'autres  ouvrages  en  latin. 

MARCILLY.  roy.CwiHK. 

MARCION,  fameux  hérésiarque  du 
a«  siècle ,  était  de  Sinope  ,   ville  de 
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Paphlagonie,  sur  le  Pont-£uzin,  ce 
qui  le  fit  nommer  le  Pontiqûe.  Dans 
ses  premières  années  il  s'attacha  à  la 
philosophie  stoïque,  aimant  la  solitude 
et  la  pauvreté  j  mais  ayant  été  con- 
vaincu d'avoir  corrompu  une  vierge, 
il  fut  retranché  de  l'Eglise  par  son  père 
qui  était  évêque.  Il  alla  ensuite  à 
Rome,  où,  n'ayant  pu  se  faire  rece- 
voir à  la  communion  ecclésiastique , 
il  se  fit  disciple  de  Certlon  vers  l'an 
143  de  J.-C.,  <?mbrassa  ses  hérésies  et 
en  inventa  plusieui*s  auti-es,  qu'il  pu- 
blia à  Rome.  Marcion  admettait  deux 
principes,  l'un  bon  et  l'autre  mauvais  : 
il  soutenait  que  J.-C.  n'avait  eu  qu'une 
chair  fantastique ,  et  niait  la  résurrec- 
tion des  corps  ;  il  condamnait  le  ma- 
riage et  ne  baptisait  que  ceux  qui  fai- 
saient profession  de  continence.  On 
dit  que  Marcion  avait  fait  un  livre 
intitulé  Les  Anùthèiesj  dans  lequel  il 
prétendait  .montrer  plusieurs  contra- 
..riélés  entre  l'Ancien  et  le  Nouveau 
Testament.  Ses  hérésies  se  répandirent 
dans  une  grande  partie  du  monde ,  et 
ses*disciples  furent  appelés  marcioniles. 

MARCIUS  (Caïos),  célèbre  consul 
romain,  défit  les  Privernates  et  mérita 
les  honneurs  du  triomphe  355  avant 
J.-C  L'année  suivante  il  fut  créé  dic- 
tateur, et  vainquit  les  Toscans  et  les 
Falisques,  dont  il  triompha.  C'est  le 
premier  des  plébéiens  qui  fut  élevé  à 
la  charge  de  dictateur. 

MARÉE  (Valbktik).  Foy,  Albizii. 

MARCK.  (Evrard  de  la)  ,  cardinal, 
évêque  de  Liège ,  nommé  par  quelaues 
auteurs  le  cardinal  de  Bouillon,  était 
fils  de  Robert  l'S  <luc  de  Bouillon, 
prince  de  Sedan ,  etc. ,  d'une  maison 
très-illusti'e  qui  a  produit  de  grands 
hommes.  Il  fut  pourvu  de  Tévêchéde 
Chartres  ,  çt  reçut  plusieurs  bienfaits 
des  rois  Louis  XII  et  François  l**".  Use 
jeta  dans  le  parti  de  lempereur  sous 
divers  prétextes ,  et  s'étant  uni  à  Ro- 
bert de  la  Marck  son  frère  en  i5i8, 
il  se  ligua  avec  Charles  d'Autriche ,  roi 
4'Espagne,  contre  la  France.  Il  eut 
grande  part  à  l'élection  de  ce  prince  à 
Tempire  ;  il  devint  archevêque  de 
Valence  en  Espagne ,  cardinal  en  iSso» 
et  légat  dans  les  Pays-Bas.  Le  cardinal 
de  la  Marck.  mourut  à  Liège  le  16  fé- 
vrier i538.  On  voit  dans  sa  cathédralt 
le  tombeau  qu'il  s'était  fait  élever  de 


ion  vivant   On  a  délai  des  Ordon-- 
nances  synodales. 

MARCK(KoBBBT  m,  bE  la),  dac 
de  Bouillon  ,  de  Sedan ,  etc. ,  maré- 
chal de  France,  etc. ,  était  fils  de  Ro- 
bert de  la  Marck.  11  se  «ignala  dans  les 
armées  sons  les  règnes  de  Louis  XII  et 
de  François  I",  et  mourut  en  i$37. 
Son  61s  Robert  de  la  Marck  i  quatrième 
du  nom,  fut  aussi  maréchal  de  France^ 
parce  qu'il  ayait  épousé  une  fille  de 
Diane  de  Poitiers.  A  mourut  en  i556. 
Son  fils  Henri-'Robert,  mort  en  i574> 
ne  laissa  x{a'une  fille,  morte  en  i£i94. 
Elle' avait  épousé  Henri  de  la  Tour^ 
d'Auvergne  ,  qu'elle  fit  son  héritier 
quoiqu'elle  n'en  eût  point  d'enfims. 

MARCKLAI4D  (JiRiiin),  savant 
critique  anglais»  né  le  39  octobre  1698, 
moorat  de  ta  goutte  le  7  juillet  1 776 , 
à  83  ans<  11  est  enterré  dans  l'èj^lise  de 
Dprking.  On  à  de  lui  des  éditions  de 
différens  auteurs  grecs  et  latins ,  des 
notes  sur  Cicéron  \  Contmentaire  sur 
leliure  de  ia- sagesse ^  in*^*. 

MARGONVILLE  (  Jeâh  ns),  gen- 
tilhomme du  Perche ,  n'est  guère 
connu  que  par  ses  Traités  De  la  bonté 
et  mawaMé  des  femmes  ,^  Paris , 
1576,  in- 16;  Delà  bonne  et  mauvaise 
langue,  Paris  >  1^73,  in^S»  ;  De 
Vheuret  malheur  du  mariage,  i564t 
in-8o:  ses  autres  ouvrages  sont  oubliés. 

MARCULFfi,  célèbre  moine  fran-^ 
çais  sur  la  fin  du  7*  siècle ,  dont  on  a 
deux  livres  de  Formules  très-utiles 
pour  entendre  Thistoire  de  nos  rois  de 
la  première  race.  Le  célèbre  Jérôme 
l^ignoA  publia  cet  ouvrage  en  161 3, 
in-d«,  avec  de  savantes  remarques. 
Marculfe  composa  cet  ouvrage  k  l'âge 
de  70  ans  passés ,  comme  iï  le  dit  lui- 
taiéme  j  l'édition  de  i6fi6 ,  in-4*  >  est 
plus  ample  :  elles  sont  dans  les  capi- 
tolairesae  Bainse  et  dans  la  BiUiothè- 
que  des  Pères. 

IfARCY  (BA1.TBA8AB  et  Gaspabo), 
frères,et'  célèbres  sculpteurs,  natifs  ae 
Cambial ,  dont  le  premier  mourut  en 
i6p4»  et  le  second  en  1679.  Ili  tra- 
vaillaient ensemble ,  et  Ton  voit  à  Ver- 
sailles et  ailleurs  d'eicellens  ouvrages 
de  leur  composition ,  entre  antres  le 
bassin  de  Latone. 

BfARD  (Sai>V-).  P^or»  RinoKD. 

MARDOCHÉE,  illustre  juif  de  la 
tribu  de  Benjamin ,  oncle ,  ou  plutôt 
coudn -germain  d^  la  reine  Ësther. 
T.  IIL 


F'of.  Aman,  Estrer.  Plusieurs  criti- 
ques croieuti||u'il  est  auteur  du  livre 
canonique  d*Estl)er.  On  hii  attribue  en-^ 
core  un  Traité  des  Rit^ ,  ou  Coutumes 
des  Juifs  ,  qui  est  entre  les  Talmudi^ 
ques  ;  mais  il  est  constant  que  ce  der** 
nier  livre  est  d*nn  temps  fort  postée 
rietir  à  Mardochée  ;  il  peut  avoir  été 
composé  par  quelque  Juif  du  même  . 
nom. 

MARDOGHËE,  rabbin,  fils  d'Elie- 
zer  Contino  ,  juif  de  Constantinople , 
est  auteur  d'un  Commentaire  sur  le 
Pentateuque  ,  manuscrit. 

MARDONIUS ,  geiidte  de  Darius  et 
beau-fi*ére  de  Xe/cès,  roi  de  Perse, 
commanda  les.  armées  de  ce  dernier 
prince  contre  les  Grecs ,  et  prit  la  ville 
d'Athènes  ;  mais  il  fut  vaincu  k  la  ba« 
taille  de  Platée,  ou  il  perdit  la  vie,479 
avant  J.-C. 

MARE  (  Philibert  di  lA  ) ,  conseil-^ 
1er  au  parlement  de  Dijon ,  et  habile 
écrivain  du  17*  siècle,  mort  en  1687  » 
est  auteur  de  plusieurs  ouvragés  qnl 
sont  estimés  :  les  principaux  son(  Coni^ 
mentarius  de  belio  BurguncUco, qui  st 
trouve  dans  son  Historicorwn  Burguni" 
diœ  conspectus  ,  1689,  in-4^  '  c'est  uii 
catalogue  de  pièces  rdatives  à  Thistoirt 
de  Bourgogne  y  etc. 

MARE  (Nicolas  ttt  la), doyeti  dei 
commissaires  du  Chàtelet  i  fut  chargé 
de  plusieurs  afiaires  importantes  sous 
le  rè^e  de  Louis  XIV  ^  surtout  dan» 
les  disettes  de  blé  de  1693,  1700, 
1709  et  i*)to  :  il  reçut  3oo,ooo  liv.  de 
gratification  sur  le  neuvième  d^aug-- 
mentation  aux  entrées  des  spectacles , 
donné  à  THôtel-Dien  de  Paris  :  mai» 
elles  n'augmentèrent  pas  sa  fortune  ;  il 
les  consomma  dans  \es  dépenses  qu'exi- 
gent les  fonctions  gratuites  de  sa  char- 
ge ,  dans  les  commissions  dont  il  fut 
chargé  j  et  dans  la  confection  dé  son 
grand  onvrage.  If  monrut  le  1 5  jivril 
1723,  âgé  d'environ  8^  ans.  On  a  de 
lui  un  excellent  Traité  de  la  police 
en  3  vol.  in-fbl. ,  auxquels  M.  Le 
Clerc  du  Brillet  en  a  ajouté  un  qua* 
triènie.  Les  deux  premiers  volumes 
doivent  avoir  des  supplémens  qui  sont 
refondus  dans  la  a«  édition  de  1^732  ;  le 
3«  est  toujours  de  19 19,  etle^*  de  1738. 
Il  faut  prendre  garde  si  la  planche  des 
conduits  d'eau  dans  Paris  s  y  trouve. 

MARÉCHAL    D'ANVERS  (La), 
peintre.  F'oy,  Quistih.    ' 

a; 
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MABÉE  (VALsikTiK) .  Foy,  Albiezi.    livre  intitiiU  ^w  </«  SainhEspfU  4K 

MAKëSCUAL  (Gbom^s)  ,  premier  Jloi.  Il  mourut  h  Paris  chez  le  duc  an 
chirurgien  des  rois  Louu  aIV  et  Richelieu ,  dont  il  était  intendant  9  le 
Louis  XV  ,  était  fils  d'un  pauvre  mi-  a5  octobre  1676,  âgé  d'environ  80  ans, 
litaire ,  et  naquit  à  Calais  en  j658.  Il  Outre  les  livres  dont  nous  avona  par-i 
mourut  dans  son  château  de  Bièvre  le  lé ,  on  a  de  lui  i»  diverses  ttuvres  poé* 
i3  décembre  1736 ,  à  78  ans.  tiques ,  i647f  in-4*')  a»  un  liVre  fameux 

MARET  (HuoiDxs^,  docteur  en  mé-  rempli  de  visions,  intitulé  Le»  Déliceê 
dccine  de  la  faculté  de  Montpellier  ,  de  f esprit ,  in-fol.  et  in-ia,  dans  le- 
censeur  royal  des  académies  des  scien-  qudil  prétend  es(4iquer  TADOcal^rpse: 
ces  de  Faris  ,  Nanci,  Caen,  Lyon,  on  en  fit  une  critique  sensée  et  ingé- 
'  "etc.  ;  médecin  des  états  de  Bourgojpie  nieuse  par  ce  seul  mot  k  BKttre  dans 
f\  de  la  généralité  pour  les  épidémies ,  l* errata,  Déliées^  lisez  Délire*  ;  3o  T/- 
iPut  la  victime  de  son  zèle  pour  Texer-  miiation  ,  en  vers  français,  i654, 
€ice  de  ce  dernier  emploi.  Il  revint  de  in*i3,  joliment  imprimée  an  château 
Fresne-Saint-Mamez,  où  il  était  allé  de  Richelieu,  à  la  suite  de  laoudleoQ 
traiter  les  habitans  d'une  épidémie  ;at-  trouve  quelquefois  les  Mortue»  d'E- 
laqué  lui-même  de  cette^  épidémie,  pictèu;  Les  promenade*  de  Midieiieui 
die  Tenleva  de  ce  mondefdix-huit  jours  Le  Comkaê  spirituel i  Le  Comique  des 
après  à  Dijon  le  1 1  juin  1786,  à  Ô9  ans;  cantiques ,  en  vers  fiançais  :  on  tioovt 
On  a  de  lui  beaucoup  de  Mémoires  sur  aussi  ces  derniers  séparément  ;  4**  ^ 
Jes  hains  de  mer  .et  d'eau  douce,  sur  yé  rite  des  fables  f  io4^*  ^  J^V  ^"^i 
l'influence  des  mœurs  ,  sur  les  moyens  ouelgues  écrits  contre  les  disciples  de 
de  4^couvrir  si  la  farine  est  altérée  Jansénius,  dont  il  se  déclara  le  plus 
par  le  mélange  de  quelque  minéral ,  grand  ennemi  jusqu'à  sa  mort.  M.  Ni- 
fur  les  maladies  causées  par  Tusage  cole,  dans  ses  ffisionnaires ^  a  très- 
du'  blé  ergoté  ,  sur  les  enterremens,  bien  tourné  en  ridicule  les  visions  de 
•ur  une  naissance  supposée  précoce ,     c<t  auteur.  . 

sur  les  movens  d'arrêter  les  progrès        MARETS(RoLA.iin  des),  frère  aîné 

de  la  variole ,  1780,  in- 80  \  Tableau    du  précédent,  naquit  à  Paris  en  i594* 

de   la  fièt^re  Détéahiale  f  qui  ai  paxu    Celu  i-ci,  après  s'être  fait  recevoir  avo- 

''^  à  Dijon  eu  1701  et  1 76'i ,  in-4*^*  cat  et  avoir  fiéquenté  qodque  temps 

MARETS   DÉ    SAINT -SORLIlf,    le  barreau ,  se  âvra  tout  enUer  à  l'ér 

(  JxAJi  Dxs)^  fut  fort  aimé  du  cardinal    tude  des  belles-lettres,  et  devint  l'un 

de  Richelieu ,  qui  le  fit  contrôleur-gé-    des  meilleurs  critiques  de  son  siè^e. 

néral  de  lextraordinaire  des  guerres.    Il  mourut  à  Paris  au  mois  de  déoembre 

et  secrétaire-général  de  la  marine  du    i6ô3 ,  à  59  ans.  On.  a  de  Ini  un  Recoôl 

Levant.  Il  fut  Tun  àes  premiers  men-    de  lettres  très-bien  écrites  en  latin , 

bres  de  l'académie  française ,  et  con\-    intitulé  Jiolandi  Maresii  epislplarwa 

posa,  à  la  sollicitation  du  cardinal  de  Ri-    philologicarum    libri    duo  ^     1686, 

chelieu,  plusieurs  pièces  de  théâtre,  qui    in-ia. 

.  furent  applaudies  de  cette  éminence ,        MARETS  (SAMUsi^nxs  ) ,  MaretiMU^ 

surtoutlacoinédie  qui  a  pour  titre  Les     né  »  Oise^ond  en  Piearaie  le  9  août 

^^comuN're^.  H  composa  aussi  un  grand     1599,   ievint  ministre  en  plusieurs 

^  poëme  '  épique  intitulé  Clouis ,  ou  la    églisçy  orotestante^ ,   puis  protaear 

"^  JP'rqiitm   chrétienne,  EUevir,   1667,    de  théologie  à  Sedaii ,  à  Boi»4e4)iic  et 

în-i>,  et  des  romans,   entre  autres    à  Gpronii^e,  où  il  mourut  le  18  mai 

Ariane  y  3  vol.  in-ia ,  où  il  s'éloigna    167,3  9  à  j4  ^u^*  On  a  de  toi  an  grand 

),  ^de  ces  idées  de  vertu   qu'on  repré-    nombre  de  livrés  de  contfoveise  oon«- 

aentait  «alors    dans    cette  forte  d*é-    tre  les  catholiques  et  les  tociniens»  et 

f  crit».    Saint,  -  Storlin  se   jeta  ensuite    eontre  Grotiqs;  un  système  de  thé<^ 

dans  une  dévotion  outrée,  s'abai^don-    logle    intitulé  Synopsis  ^eologieat 

jia  k  des   visions  chimériques,  qu'il    i646et  i04^«  ^  vol.  m-^OyCroningn^) 

prenait  pour  des  prophéties.  Il  pro-    1675.  Samuel  àe»  MareCs   laissa  éeoiL 

mettait  à  Louis  XI V  la  gloire  de  di-    fils,  Henri  et  Daniel ,  qui  se  distiopiè- 

truire  l'empire  des  Mahométans,  et  di^    rcnt  siussi    par  leur  science   et  Icsr 

bita,  comme  des  prophéties ,  un  grand    érudition ,  et  qui  prirent  s^in  de  TA- 

«nombre  d'autres  rêveries  y  dam  son    ditioa  de  la  BiUe  nançaise ,  împfiaKée 


0B  nnd  papier  y  1669,  in-fol.,  cfaes 
Elievir.  Les  notea  dont  cette  Bible  est 
remplie  sont  toutes  de  Samuel  des 
Marets  leur  père. 

MARËTS  (HuKi  DKs),  né  à  Paris 
eo   1662 ,  lut  page  de  la  musique  du 
roi ,  et  obtint  une  pension  à  l'Age  de 
aoans  ;  mais  s'ëtant  remarié  en  1700 
avec  àiademoiselle  de  Saint--Gobert» 
fille  du  président  en  Télection  de  Sen- 
lis,  du  consentement  de  sa-  mère  y 
mais  à  1  inso  do  père  de  cette  demoi- 
selle, son  beau-père  le  fit  condamner  à 
mort  au  Cbatelet:  le  roi  d'Espagne  lui 
donna  une  retraite ,  et  le  fit  surinten- 
'dant  de  sa  musique  ;  il  y  resta  14  «ns, . 
et  en-  sortit  paN:e  que  l'air  d*£spagne 
était  eon  traire  à  la  santé  de  sa  femme. 
Léopold I*S  duc  de  Lorraine  ^  lui  donna 
la  même  place  aupr^  de  lui.  En  1  ^aa 
son  proccis  fut  revu  an  parlement ,  et 
son  mariage  déclaré  valide.  Le  duc 
d'Orléans»  régent ,  augmenta  sa  pen* 
sion  jasqu'k  iSoo  liv. ,  ce  qui  lenut  en 
état  de  subsister  k  son  aise  avec  les 
bienlaits  du  duc  de  Lorraine ,  auprès 
de  qui  il  mourut  k  Lnnéville  en  174^. 
Il  a  composé  la  musique  des  opéras 
de  Didomj  Gné,  Théagène  et  Chari- 
Me,  Amours  de  Momus,  yérma  et 
Adonis  t  tes  Fête»  gaUuiies,  Iphi* 
génie  ,  Àemmud.  Ses  motets  ont  eu  la 
plus  grande  vogue  en  leur  temps.  Un 
de  ses  fils  eut  la  charge  de  son  grand- 
père  OMtemel  à  Senlis. 

MABGABITOmB,  habile  peintre  et 
sculpteur»  natif  d'AiesaO;,  flonssaît  sous 
le  pape  Urbain  IV ,  dontil  était  estimé. 
Il  mourut  à  77  ans  »  vers  la  fin  du  i3* 
siècle. 

BiARGON  (  GVIU.AVMS  Plaktavit 
DB  LÀ  Pavsb  na),  né  k  Béziers,  dé- 
buta en  1716  par  une  brochure  intitu- 
lée Xe  Jmtsémsme^  dénuuqué.  Le  père 
Tonmemine,  à  qui  elle  ne  plut  pas ,  la 
maltraita  dans  le  journal  de  Trevotiz. 
L*abbé  retondit  k  cette  critique  \  il  ne 
mënmgea  pns  le  père  Tournemine  ni 
ses  confrères.  On  ne  les  ofiensait  pas 
alors,  impunément  :  il  Ait  relégué  aux 
Iles  de  Lérins ,  d'où  il  fot  transféré  au 
château  d'If  quand  les  Autrichiens 
s'emparèrent  de  ces  Iles  en  174^*  Enfin 
il  obtint  sa  liberté  à  condition  de  se 
retirer  dans  un  couvent.  Il  en  choiiit 
on  de  Bernardins ,  où  il  est  mort  en 
1760.  Il  a  donné  les  Mémoires  de  Fil» 
iare,  3  vol.  in-i2j  ceux  de  Berwick, 
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%  vol.  in^t2  ;  ceul  de  TourviUe ,  S 
yolin-in;  Lettres  deFiUa^MoriUt 
in-ia. 

MARGUERITE  (Sàiktb),  vierge  et 
martyre ,  que  l'on  croit  avoir  soufiert  la 
mort  11  Antioche  pour  lafoide  J.-G. 
vers  l'an  276. 

MARGUERITE  -  MARIE  ALAGO- 
QUE ,  née  en  ifi45  à  Leuthecourt  en 
Bourgogne,  re&gieose  de  la  Visitation 
dans  la  ville  de  Parai  en  Bourgogne  » 
pratiqua  les  vertus  de  son  état  à  un  tel 
degré  de  perfection ,  qo^elle  reçut  de 
J.-C.  le  don  de  prophétie ,  des  révéla- 
tionsy  des  entretiens  immédiats  y  comme 
le  savant  éyéque  M.  Languetl'a  ample- 
ment décrit  dans  la  Vie  de  cette  ser* 
vante  de  Dieu.  Gette  sainte  fiUe  mou- 
rut le  17  octobre  1690»  à  4a  ens,  en 
odeur  de  sainteté.  Les  dévots  tendres 
lui  ont  obligation  de  l'institution  de  la 
fête  do  Sacré-Cisur  de  J.-C ,  que  le 
Sauveur  lui-même  lui  dit  de  pratiquer 
et  de  faire  pratiquer  le  vendredi  d'a- 
près l'octave  du  Saint-Sacrement  ;  et 
comme  elle  lui  représentait  son  indi- 
gnité pour  un  si  f^and  couvre ,  le  Sau- 
veur lui  indiqua  le  père  la  Colombtèro  » 
et  lui  ordonna  de  lui  dire  de  sa  part 
d'établir  cette  dévotion.  Les  grandes 
relations  que  sa  compagnie  avait  dans 
tout  le  inonde  a  étendu  cette  dévotion 
en  beaucoup  d'endroits  ;  mais  ce  n'est 
pas  sans  douleur  que  ces  tendres  dé*' 
vots  pe  voient  «pas  cette  fête  ordonnée, 
mais  seulement  k  dévotion,  comme 
aussi  de  ce  qu'au  lieu  de  la  célébrer, 
suivant  Tordro  de  J. -C. ,  le  vendredi 
d'après. l'octave  du  Saint-  Sacrement , 
plusieurs  ne  la  célèbrent  que  le  di- 
manche suivant.  Quoique  l'institution 
de  cette  fête  soit  4  moderne ,  la  dévo* 
tion  en.  est  plus  ancienne  ;  quelquet* 
uns  la  font  remonter  à.5aintrPrançois 
de  Sales,  à  Lanspergius ,  à  Pierre  Da* 
mien ,  à  sainte  Gertrude,  &  sainteÇlai* 
re,  à  sainte  Catherine  de  Sienne^^etc 

MARGUERITE,  reine  de  X>9Jk^^ 
marck ,  de  Norwége  et  de  Suède,  sur- 
nommée la  Sémiramis  du  yffordf^ 
cause  de  ses  grandes  qualités,  éùît  tâ\^ 
de  Waldemar  III  j  roi  de  Danemarck^ 
auc[ue|  elle  succéda ,  et  femme  de  Ha^ 
quin,  roi  de  Norwége,  dont  elle  eut 
aussi  le  royaume  ;  elle  se  fit  ensuite  élirô 
reine  de  Suède,  après  avoir  vaincu  AK 
bert  au  bout  de  sept  années  âfi  guenre, 
et  fit  pai^r  ces  troit  royaumes  éle^tife 
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Mir  U  tête  dlEric,  auc  *de  Poméimiiîef    H^t  menacée  des  ennemis,  et  qife  le# 
son  petit  neveu ,  en  i395.  EUegouTema'^   troapes  yodlassent  abandonner  la  ville, 
avec  une  autorité  absolue,  et  comme^   faute depaïc;  die  sutpounretràtûQt,' 
les  grands  la  faisaient  ressouvenir  de  son    satisfaire  les  troupes ,  et  trouver  de  Far— 
'  serment ,  et  lui  disaient  qu'ils  en  avaient    gent  pour  la  rançon  du  ui.  -Elle  revînt 
les  actes ,  «Je  vous  conseille  de  les  bien    avec  lui  en  France  »  et  mourut  en  i^85  r 
garder,  leur  dit-elle,  pendant  que  je    eUeettenlefréeàSaiot-Denis.'Comme' 
garderai  Jes  châteaux  et  les  viUes  .ne    ainée  de  sa  -  sœur  Béstriz  ,  ^i  avsit 
mon  royaume ,  et  tous  les  ^droits  qui    épousé  le  comte  d'Anjou,  frère  du  roi, 
sont  de  ma  dignité.  »  Elle  mourut  en    die  voulut  prétendre  à  la  snceession 
i4i3.  Après  sa  mort  les  Suédois  se->  -  de  la-  Provence  ;  mais  «lie  n*y  réussit^ 
cooèrent  un  joug  qui  leur  avait  paru    pas  r  la  coutume  du  fays  étant one les-, 
injuste  et  insupportable,  et  cette  rup-  ^  pères  ont  droit  de  cnoisirun  hoitier.' 
tur&<:ansa  de  longues  guerres  entre  eux    Son  douaire  était  amigné  sur  les  Jni& , 
et  les.  Danois.  qui  lui  payaient  par  quartier  a  i^  hmtB^ 

MARGUERITE  D'ANJOU,  fille  de>    7  sols  6  denier». 
René    d'Anjou,    roi    de    Naples,  et.       MARGUERITE  DE  VALOIS  »  Kine* 
femme  de  Henri  VI,  roi  d*Angleterre ,     de  Navarre,  célèbre  par  sa- beauté  et- 
était  une  princesse  entreprenante,  cou-     par  son  esprit,  était  smnr  de  Fran- 
rageuse,  inébranlable ,  qui  savait  allier  •    çois  I«',  et  fille  de  Ghaiies  d'OHéans, 
les  vertus  guerrières  à  tous  les  talenadu.    duc  d^Angoulème ,  et  de  Lomse^le  $a> 
gouvernement  Le  duc  de  Glocester,     voie.  Elle  naquit  à  Angooléme  le  11 
onde  du  roi  son  mari ,  lui  portût  om-.   avril  j  49a  »  et  épousa  en  1609  Cbaries, 
brage  ;  elle  le  fit  périr  sous  prétexte  -de^    dernier  duc  d'Aiençon ,  premier  prince 
conspiration.  Les  grands  d'Angleterre,     du   sang,  et -connétable  de  France  r 
irrites  de  l'empire  qu'elle  avait  sur  l'es-    mort  à  LyOn ,  après  la  prise  de  Pavie , 
prit  de  son  mari ,  tentèrent  de  le  dé-     en  1626.  La  jmncesse  Blai|gQeHte>a  Ai* 
trôner.  Le  doc  d'ïorck. ,  un  des  cbeCs     gée  de  la  mort  de  swi  -époQX  et  de  la 
des  rebelles,  après  avoir  fait  deux  fois^    prise  de  son  frère ,  qu'elle  aimait  ten- 
ce  roi  prisonnier,  esfrdé£ût,et  tué  par.    dremcnt,  en  témoigna-un  déplaisir exr- 
l'armée  que  la  reine  commandait  ;  mai»    tréme ,  et  fit  ua  voyage  à  Madrid  pour 
le  fils  du  duc  d'Yorck,aidé  du  comte    y  soulager  le  -roi  dosant -sa  maladie. 
de  WarwiclLr  se  fait  déclarer  roi  sous  le    Le  roiFmnçois  I*', deretoor  en  FrancCr 
nom  d'Edouard  IV.  La  reine,  implo-    lui^onnaks  maïqucsles  phtt  sincères» 
tant  en  vain  le  secours  de  son  p^e  et    de  sa  reconnaissance  et  de  ton  amitié,, 
.  de  Louis  XI,  trouve  de  la  ressource    etila  maria  en  1527  à  Henri  4l*Albret, 
en  dle-méme  pour  livrer  trois  non-    roi  de   Navarre  et  prince  de  Béam. 
Telles  batailles  qu'elle  perd.  A  la  fin    Celte  princesse  aimait  la  belle»-lettres 
elle  est  £site  prisonnière  en  1471 ,  après    et.le»savans,  et  composait  tsès-biea 
avoir  livré  douse  batailles  pour  les  in-    en  vers  et  en  prose.  Elle  professa  quel- 
téréts  de  son  mari  et  de  son  fils.  Elle    que  temps  la  rdigion  protesunte,  et 
mourut  en  1461 ,  digne  d'un  meilleur    son  livret  intitulé  Le  Miroir^  tréme 
tort.  .  pécheresse,  en  i53S,  ou  elle  favorise 

MARGUERITE  DE  BOURGOGNE,    cette  religion ,  lut  censuré  par  la  Sor- 
femme  de  Louis  X,  dit  If utin  y  roi  de    bonne  ;  sur  les  plaintes  qu'elle  fit  au 
France  1  ayant  été  convaincue  d'adul-     roi^  la  .Sorbonne  désavoua  la  «ensure; 
tère ,  fiit  confinée  au  château  Gaillard    mais  die  revint  dans  la  suite  à  la  idi' 
d'Anddy,  et  y  fut  étranglée  en  i3i4.    gion  catholique  ,  et  mommt  avec  de 
MARGUERITE  D*£COSSE, femme    erands  sentimens  de  piété  au  cbàCean 
de  Louis  XI,  quand  il  n'était  encore    d*OdosenBigorre,le2déeeiiri)rei549y 
qœ  dauphin»  avait  beaucoup,  d'esprit    à  67  ans.  On  a  de  sa  composition  un 
et  aimait. les  saTans..  Elle  mourut  en    grand  nombre  d^ouvrages  en.  vers  et 
144^9  à  a6  ans.  ^ov.  Cbabtibi^         .    en  pcose ,  dont  le  plus  connu  eat  iaù- 
BIARGUERITE  DE  PROVENCE,    tule  l'^e^iomeroh,  ou  les iVoiiiwtfei 
épousa  saint  Louis  en  i  a34 ,  et  le  suir    d^  U  reine  de  Nuvarre ,  1  â6o ,  in^* , 
tit  au  voyage  d'outremer ,  où  elle  ac-    et  Amsterdam ,  1698,  a  vol.  in-8«,  fig^ 
CMicha  pendant  la  prison  du  roi.  Elle    de  Romainde  Hooge  :  ce  sont  des  contes 
«e^lf^dit  pMs  courage,  quoiqiie  la^viUf    dans  le  goût  de  ceux,  de  Boccaoc  «  qoi* 
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^pt  été  imprimés  de  même  ^  Âmstn^  loas  les  prihcêà  étaient  morts  sans  pos- 

4mii,'I6c»,  9  Yol.  ÎD-So,  fig.  On  y  joint  térité.  Il  nous  reste  d'elle  des  Poésies 

Lef  eefuJfouwtlleSf  Amsterdam,  1701»  et  àéê  mémoires  fort  curieux  qui  sont 

a  yqU  in-8o,..fig.»'et  les  contes  deU  trés-connus,  I7i3/in^«,  parles  soins 

jpontaine,  Amsterdam  ,  i685 ,  a  yol.  de  Godefroy.  Brantôme  a  inséré  sa  yie 

in-^*>  fig.  Ces  quatre  Recueils  ont  été  pnrmi  celles  des  femmes  illustres, 

réimprimés  spus^le  titre  de  Recueil  de  -  MARGUERITE  D'AUTRICHE ,  du- 

<onU<  t  d'une  tr^jolie  édition  >  k  Char-  '  chesse  de  Savoie ,  fille  unique  de  l'em- 

kes,  sous  le  titre  de  la  Haio,  173 3,  8  perear  Mazimilien  !•'  ,  naquit  le  10 

vol.  petit  in-*ia.  F'oy.  Louis  XI.  Jean  janvier  1480.  Après  la  mort  de  sa  mère 

de  la  Haie    son    Valet   de  chambre  Marie  de  Bourgogne ,  elle  fut  envoie 

xecoeillitetfitimprimer.'en.i547fin->8o,  en  France,  et  fiancée  au  ^auphm , 

jes poésie,  source- titre, ZfiiÛar^iM-  depuis  Charles  VU I;  mais  ce  prince 

riie§  de  la  Margufiritedes  prineesses ,  ayant  épousé  en  1491  Anne  ,  héritière 

très-iUHstr&  reîM  de  JYayàrre  •*  elles  de  Bretagne,  Marguerite  fut  renvoyée  à 

tontienoéiit  quatre  mystères  ou  comé»  son  père ,  et  fut  accordée  en  mariage 

diespieuse8,etdenzfiirces;Ze  TViom-  àJean,infiint  d*£spagne,   en  1 497- 

fhe  de  l'agneau,,  WMèmei  trente  chan-  On  dit  que  dans  le  temps  qn'eUe  ti- 

sons  spirituelles  ;  Ite  Mirpir  de  l'âme  lait  sur  mer  en  Espagne  pour  épouser 

pécheresse j  et  d*autres  pièces  sur  di-  Tinfant,  il  s'éleva  une-  furieuse  tem- 

vers  sujets  :  on  y  |TOuve  de  l'esprit  et  péte,  et^que  cette  princesse  composa 

4e  l'invention.  Élk  eut  de  son  second  dans  le  aanger  scfn  épitaphe  en  ces 

iviariage  Jeanne  d'Albret  ,   mère  de  termes:                   ' 

Henri'le-Grand.  ^     .  «.          ,           ^      .   n 

MARGUERITE  DE  FRANCE,  reine  ^y,«**  ^"«*»*'  ''.«ïï!?  Î!f„*l*^Vc.ii. 

i^nj  _^    ^        ,«,         r     é.  /•     j  Queul  deux  mari»  «t  81  mouxiut  puccUe. 

deNavarre,  qu  u  ne  faut  pas  confondre  ^  '^ 

aveclapr^edente,  était  fille  du  roi'  L'infant    son  époux  étant  mort  peu 

Henri  II  et.de  Catherine  de  Médicis.  de  temps  apès,  elle  éponsa  en~i5oi 

Elle  naquit  le  14  mai  i55a ,  et  filt  de-  Philibert^-le-Beau ,  duc  de  Savoie ,  le- 

mandée  en  mariage  par-  l'empereur, et  quel  étant  mort  sans  enfans  en  i5o4, 

par  le  roi  de  Portugal  i  mais  on>  la  ma-  Marguerite   se  retira    en   Allemagne 

xia  en  157a  à  Henri,  alors  prince  de  auprès  de  l'empereur  son  père.  Dans 

Béam,   et  depnis  JEienn  Iv.  Ce  ma-  U  suite  elle fiit  gouvernante  des  Pays- 

riage  ne  fut  point  heureux ,  et  i^prcs  di-  Bas ,  et  s*y  acquit  beaucoup  de  repu- 

vers  esclandres  qu'dle  fit  en   s'ahan-  tation  par  ■  sa  prudence  et  par  sa  sa- 

donnant,  à   son    inclination    volup-  gesse.  Elle  mourut^  à  Malines  le  pre- 

toeose,  elle  fut  renfermée  au  château  mier  décembre  iô3o,  à  5o ans.  Il  nous 

d'Usson,  en  Auvergnç,  dont  elle  se  reste-  de  cette  princesse,  le  Discours 

rendit  maîtresse  en^gagnant  le  marquis  de  ses  infortunes  et  de  sa  vie ,'  et  d  au- 

de  CaniUac  qui  la  gardait.  Henri  lY ,  très    ouvrages  en   vers   et  en  prose, 

oyant  abjuré  les  erreurs  du  calvinisme,  Henri  Corneille-Agrippa ,  son  conseil- 

fit  dissoudre  son  mariage  avec. cette  1er  et  son  historiographe,  a  fait  son 

prinoene  par  le  pape  Clément  VUI  oraison  funèbre.  Jean  Le  Maire  com- 

ea  1699,  et  épousa  Marie  de  Médicis.  posa   en  son  honneur    la    Couronne 

Margoerite,xeine  de  Navarre,  retourna  Marf^anûaue ,  Lyon ,  r549* 
à  la  cour  en  i6o5,  et  finit  le  reste  de      .  MARGUERITE  DE  FRANCE,  du- 

ta. vie  danaun  mélange  bizarre  de  dé-  chesse  deBerri  et  de*Savote,  fille  du 

yotioaet  de  galanterie.  Elle  prenait  un  roi  François   I''   et   de   Claude   de 

plaisir  extrême  à  s'entretenir  ayec  les  France,  naquit  à  Samt-GermaiU'-en- 

gens  de  lettres,  et  témoigna  une  estime  Laye  le  5  juin  4  5!i3,  apprit  le  grec 

singulière  aU  célèbre  Brantôme.  Elle  et  le  latin ,  et  se  déclara  la  protectrice 

écrivait  avec  Cncilité.  en  .  vers  et  en  des  sciences  et  des  savans  ,  après  la 
prose,  et  mourut  le  27  mars  161 5,  à     mort  du  roi   François  !•'   son  père. 

03  ans.. Elle  joignait  au&  agrémens  de  Elle  s'acquit  une  gloire  immortelle 
la. figure  et  au  talent  de  la  dahse  une  per  sa  beauté  ,  par  sa  piété,  par  son 
âme  noble ,  compatiasante.»  généreuse,  savoir  et  par  toutes  les  vertus  et  ^s 
et  beaucoup  d'esprit.  Ce  fut  ^1  dernière  belles  qualités  qui  rendent  lesprm- 
princesse  4ç  la  mfiiaipn  de  .Valois ,  d€M»t    ctsset    reeommandtfbles  ,  et  épousa 
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CB  1 559  Emmanuel  Philibert,  dut  de 
StToie.  £Uc  mourut  à  Turin  d'une 
pleur^ie  le  14  septembre  1574»  ^  ^i 
ans.  heê  savant  les  plus  illustres  de. 
aoii  temps  ont  fait  k  l'enri  son  éloge. 
Ses  sujets  la  nommaient  la  mère  des 
peuples  f  et  la  comblaient  de  mille  bé-' 
nédictions. 

MAAGUNIO  (Màssimo),  habile  grec, 
aatif  de  Candie ,  vint  ouvrir  k  Venise 
iine  imprimerie  grecque  eo  i547  »  d*où 
ilsortit  beaucoup  d*ouvrages.Sa  maison 
ayant  été  incendiée  ,  il  se  relira  dans. 
fa  patrie  «  devint  évéque  de  Gedgo , 
et  mourut  dans  l'Ile  de  Candie  en. 
160a ,  à  do  ans.  On  a  de  lui  des  Hvm- 
nes  anacréonCiqnes  »  Augibonrg,  1601 , 
in-8*  y  et  d'autres  ouvrages  dans  Ct^ 
|Mtf  poeianàmMrmeorumfienève^tôaôf 
«t  i6i4  »  .3  TM.  in-fbl.  par  lesquek  on 
voit  qu'il  était  un  des  meilleurs  poètes 
lyriques  de  son  temps. 

M ARIALESrXABtBs),  laborieux  do- 
minicain ,  natif  de  Venise ,  de  la  noble 
famille  des  Pinardî ,  enseigna  ouelque 
temps  la  philosophie  et  la  théoloaie  et 
se  renferma  ensnite  dans  son  csibinet 
■ans  vouloir  ancna  emploi  dans  son 
ordre ,  pour  vaquer  plus  librement  à 
Tétude.  Il  mourut  à  Venise  en  1660 , 
à  80  ans.  On  a  de  lui  !«  plusienn  gros 
ouvrages  de  théologie»  dont  le  plus 
cnrieus  est  intitulé  BiUiotheca  in'' 
terprttum  ad  tmUferaam  SMtmmam  Z>. 
ThonuBf  1669,  4^ol-în'^*  i  ^o  plu- 
sieurs déclamatiôas  en  italien  contre 
les  libertés  de  l'Église  gallicane ,  qui 
attirèrent  de  fâchenses  afiaires  à  Tan-, 
teor  ,  et  le  firent  chasser  deux  fois  de 
Venise.  . 

MARIAMNE  »  l'une  des  plus  belles 
et  des  plus  illustres  princesses  de  son 
temps,  épousa Hérode-le-Grand y  dont 
elle  eut  Alésante  et  Aristobule.  Hé*- 
rode,  qui  Taimait- passionnément,  la 
fit  mourir  sur  de  fiiusses  tccusations , 
et  fut  ensuite  inconsolable  de  sa  mort. 
11  se  remaria  k  une  princesse  nommée 
aussi  Mariamne,  fille  de  Simon ,  grand- 
aacrificateur  des  Juifs ,  mais  cette  prin- 
cesse ayant  été  accusée  d  avoir  cènspiré 
contre  le  roi  son  époux ,  elle  fiit  exuée. 

MABIANA  (Ujlk),  né  k  Talatera 
dans  le  diocèse  de  Tolède  en  1637  , 
entra  chei  les  jésuites  en  i5â4  »  k  Tàge 
de  17  ans.  Il  savait  let  belleârlettref, 
le  grec  et  Thébreu,  la  théolo^^e  et 
l'hiftoire  ecclésiastique  et  profane.  11 
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enseigna  k  Rome ,  en  Sicile ,  k  iParis 
et  en  Espagne  avec  réputation ,  et  mou- 
rut k  Tolède  le  17  février  i6a4  ,  à  87 
ans.  Ses  principaux  ouvrage»  sont  !• 
une 'excellente  Histoire  d*£spagne,  en 
trente  livres ,  jusqu*en  i5i6,  qu*il  tra- 
duiiit  lui-même  de  latin  en  espagnol , 
sans  s'attacher  servilement  k  son  édi- 
tion latincr  Cet  ouvrage  a  été  traduit 
en  français  par  le  père  Joseph-Nicolas 
Gharenton ,  jésuite^  et  imorimé  k  Pa- 
lis en  1736  f  en  5  vol.  in-4«  qui  se  re- 
tient en  6  ;  on  doit  trouver  à  la  fin  une 
Dissertation  de  Mahudel  sur  les  mon- 
naies antiques  d*Bspagne  :  cette  tra- 
duction estestimée.  Les  meâleores  édi- 
tions latines  de  THistoire  de  Marîaoa 
sont  celles  de  Tolède ,  i5^ ,  in-fol. , 

Si  ne  contient  que  vingt  IKres  ;  de 
iyence  en  i6o5 ,  en  a  vol.  in-4**f  et 
de  la  Haie  en  1733,  en  4  ▼ol.  in-fol.; 
celle-ci  est  la  plus  belle ,  la  nlus  cor- 
recte et  la  pltis  estimée  ;  à  l'q^ard  des 
éditions  espagnoles ,  la  meilleure  est 
celle  de  Kadrid  en  i(M ,  3  vol.  in-fol. 
Gependantl'éditiondeKadrid,  1687, 
en  a  vol.  in-fol. ,  passe  poor  la  meil- 
leure,  parce  qu'elle  est  conforme  à 
celle  de  1608 ,  et  qu'elle  contient  les 
continuations  jusqu'en  1678.  U  y,* 
aussi  une  traduction  analaise  de  l'His- 
toire de  Mariana,  Londres,  1699,  ^ 
a  vol.  in-fol.  ;  elle  contient  les  con- 
tinuations de  Camargo  et  de  Soto.  Les 
autres  ouvrages  de  Mariana   sont  a* 
des  Scholies ,  ou  courtes  Notes  en  laân 
•ttr  la  Bible,  in-fol. ,  qui  sont  oliles'poiir 
l'intelligence  du   sens  littéral  :  3*  on 
Traité  latin  du  changement  dès  mon- 
naies en  Espagne,  sous  le  titre  De  Poit- 
derihuê  et   mensuriSy   Toleti,  iS^Q, 
in-4°9  ouvrage  qui  le  fit  mettre  en  pTÎ- 
son  par  le  duc  de  Lerme,  ministre 
d'Espagne;  4*  un  fameux  traité,  De 
rege  et-  regU  institutione ,  Tolède, 
i5^,  in-^o ,  qui  fit  grand  bmit«  et 
qui  fut  condamné  par  le  parlement  de 
Paris  à  être  brûlé  par  la  main  du  bour- 
feau,  et  censuré  par  la   Sorbonne, 
parce  que  Mariana  soutient  dans  cet  ou- 
vrage «t  qu'il  est  permis  de  se  délaire 
d'un  tyran,  et  qu'il  admiJre  l'action 
détestable  de  JacqnesClément  v  ;  5*  on 
lui  attribue  encore  nn  ouvrage  en  es- 
Dagnol  De  morbU  soeieîatis ,  touchant 
les  défauts  du  gonvemeroent  de  sa  so- 
ciété ,  qui  a  été  imprimé  en  espagnol  ^ 
en  latin ,  en  italioi  et  en  fiançai^  ^ 


ïï6^5,  inS»  ;  60  un  Traité  des  specta- 
cles >  e€  d^aatres  Traités  impnmés  à 
Cologne  en  1609,  in^fol. ,  etc. 

MâMICA  ,  nymphe  que  le  roi  Fau« 
nos  épousa,  et  dont  u  eut  Latinus. 
£lle  donna  son  nom  à  un  marais  pro* 
cbe  de  Mainturnes  sur  le  bordduc|uel 
il  y  avait  un  temple  dédié  à  Vénus  ^ 
ce  qui  Ta  fait  prendre  pour  Vénus. 

MARI  ANUS  SCOTUS,  habile  moine 
irlandais ,  mort  dans  l'abbaye  de  Fuld 
en  10861  à  58  ans,  était  parent  du  Té* 
nérable  Bede.  On  a  de  lui  une  Ghro* 
nique  qui  est  estimée,  et  qui  Ta  deJ 
pais  1a  naissance  de  J.*C.  jusau*en 
I  o83  :  elle  a  été  continuée  par  1  abbé 
Qobeofain  jnsqu*en  i!2oô. 
,  Af ARIE,  sœur  aînée  de  Moïse  et 
d'Aaron ,  et  fille  d'Amram  et  de  Joca- 
l»ed,  naquit  Ters  i5^8  i^Tant  J.-^. 
£tant  sur  le  bord  du  ^fil  lorsque  la  fille 
de  Pharaon  trouTa  Moïse,  elle  offrit  ^ 
cette  princesse  d*àller  chercher  une 
nourrice,  et  lui  amena  sa  mère.  Elle 
fut  dans  In  suite  mariée  à  Hur,  et 
chantJi^  un  magnifique  cantique  d*ac-»' 
tions  de  grâces  aptes  lé  passage  de  la 
mer  Bouge,  Depuis  elle  eut  quelques 
démêlés  aTcc  oéphora ,  et  murmura 
contre  Moïse.  Dieu  irrité  U  frappeide* 
lèpre;  mais  Marie  ayant  reconnu  sa 
faute  fut  guérie  par  Tintercession  de 
Moïse ,  etmopimt  Ters  x/^5%  aTant  J.«C., 
âgée  d^euTiron  1^  ans, 

MAUIE ,  Tierge  très-sainte,  mère  de 
notre  Seignenr  Jésns^hrist,  de  la  tribu 
de  Juda ,  et  de  1^  .lamiHe  royUe  de 
DaTf  d ,  épousa  saint  Joseph ,  que  Dieu 
lui  donna  pour  être- le  protecteur  et  le 
gardien  de  sa  tirginité.  Elle  demeu- 
rait à  Nazareth  lorsque  Nnge  Gabriel 
fut  envoyé  de  Dieu  pour  loi  annoncer 

Îu'elle  coiicetrait  le  fils  du  Très-Hi^iit. 
a  Sdinte^Vierge,  surprise  du  discours 
de  Ti^ngejt  lui  demimda  humUement 
comment  ce  qu'd  disait  pourradit  s'ac^ 
complûr  puisqu'elle  ne  conniiissait  point 
d*hoinme.  LVinge  Gabriel  Tassura  qu'elle 
concevrait  pa,r  l^opêration  du  saint** 
Ssprits  rien  n'étant  impossible  à  DieU' 
Alors  la  Satnte^Vierge  témoigna  na, 
soumission  en  dissent  :  «  Je  suis  la  ser^ 
Tante  du  Seigneur;  quSl  me  soit  fait 
selon  Totre  parole,  »  et  le  fils  de  Dieu 
s'inc^na  en  ce  moment  dans  son  chaste 
sein.  Peu  de  jour»  après  elle  alla  Tisi-- 
ter^  sainte  Elisabeth  sa  cousine ,  qtfi 
^tait  enceinte  ^^  W9%  Jean-^aptvte  : 
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l'enfant  d'Elisabeth  tressaillit  dans  les 
flancs  de  sa  mère,  sentant  approcher 
celui  dont  il  devait  être  le  précurseur^ 
•Ce  lut  dans  cette  occasion  que  Maria 
prononça  cet  admivable.Cantiqae,  qui 
s^a  un  monument  étemel  de  son  htt« 
milité  et  de  sa  reconnaissance.  Là 
même  année ,  étant  allée  à  Bethléem 
pour  satisfaire  k  remperaur  Auguste, 
qui,  pour  connaître  les  forces.de  son 
empire,  aTait  ordonné  que  chacun 
allât  se  faire  inscrire  sur  le  rôle  public 
dans  le  pays  dont  il  était  originaire  > 
elle  mit  au  monde  d^ns  une  étable  le 
xfils  de  Dieu,  le  aS  décembre  de  Tan 
4oo4  depuis  la  création  »  selon  la  plui 
commune  opinion.  Marie  demeura 
toujours  vierge  ftvant  et  après  son  en% 
èmtement;  eue  vit  avec  admiration  la 
Tisite  des  pasteurs  et  Tadoration  des 
mages  :  et  quarante  jours  après  la  nais* 
sance  de  ^n  fils  elle  aUa  le  présenter 
au  temple.  Ce  lut  alors  que  Siméon 
lui  annonça  que  son  cœur  serait  percé 
d'un glaive.de douleur;  prédiction  qui 
fut  accomplie  à  la  mort  du  Sauveur 
sur  le  Galvave ,  où  Jésus«Ghrist  la  re- 
commanda  \  saint  Jean  son  disciple 
bien  ain^é.  On  croit  que  la  Sainte- 
Vierge  mourut  k  Éphèse;  mais  on  ne 
sait  .ni  son  âge  ni  Fannie  de  sa  mort. 
j^ey,  Mahomet.        .   ^ 

MARIE  DE  GLEOF^AS  ,  ainsi 
nommée  parce  quVUe  était  femme  de 
Glé^phas»  autrement  Alphée  ou  Al- 
^kal ,  qui  est  le  même  nom  prononcé 
dilférçmment.  Selon  H^éstppe  Cleo- 
phas  était  frère  de  saint  Joseph ,  épo^x 
de  la  Sainte-Vierge,  et  par  conséquent 
oncle  paternel  putatif  de  notre  Sei* 

5 peur.  Il  eut  de  Marie  son  épouse 
acques  y  Jude ,  Simon  et  Josés  »  cou-> 
sinS'germains  .de  Jésus^Christ.  Marie 
de  Cléophas  suivit  le  Sauveur  après 
son  baptême,  et  fut  présente  à  sa  mort» 
à  sa  sépulture  et  a  sa  résurrection , 
ét£|nt  Tune  des  saintes  femmes  qui  al-* 
lèrent  an  tombeau  pour  embaumer  son 
corps, 

MARIE ,  sœur  de  Marthe  et  de  La^ 
lare,  était  de  Béthanie,  bourgade  voi- 
sine de  Jérnsalem.  J.-C.  avait  une 
cpnsidération  particulière  pour  cette 
Emilie.  Après  la  .mort  de  Lazare  Marie 
se  jeta  au^  pieds  de  Jésus ,  et  lui  dit  : 
«  Se^neur,  si  vous  aviez  été  ici  mon 
Yrère  ne  serait  pas  raiort.  »  Jésus ,  la 
voyant  qui  plevM^ait,alla  an  momunen^ 
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et  ressiMCttft  Lazare.  C*étt  cette  même 
Marie  qui  oignit  les  pieds  de  Jésus  et 
les  essuya  avec  ses  cheveux ,  lorsqu'il 
^tait  ches  Simon4e->Léprenx.  U  ne 
£iut  pas  la  confondre  avec  la  femme 
pécheresse ,  qui  oignit  les  pieds  de 
J.-C.  chez  Simon  le  pharisien,  dont 
il  est  parlé  au  chapitre  7  de  saint  Luc, 
ni  avec  Marie  Madeleine,  f^ojr.  M'à-> 

I    PBISISB. 

MARIE ,  autrement  Salomé ,  épouse 
de  Zébédée  et  mère  de  saint  Jacques 
et  de  saint  Jean,  suivait  le  Sauveur  et 
le  servait.  Elie^ut  présente  à  sa  pas- 
sion ,  et  fut  de  celles  qui  allèrent  pour 
l'embaumer* 

MARIE  ÉGYPTIENNE  (  Saiwte  ), 
ayant  quitté  son  père  et  sa  mère  à  Tàge 
de  la  ans,  meUa  pendant  17  ans  une 
vie  débauchée  k  Alexandrie.  Elle  alla 
ensuite  par  curiosité  à  Jérusalem  avec 
une  troupe  dé  pèlerins  pour  assister  à 
la  fête  de  l'exaltation  de  la  sainte  croix, 
que  Ton  célébrait  le  i^  septembre.  T 
étant  arrivée  elle  y  continua  ses  dé« 
bauches;  mais  ayvit  voulu,  entrer  dans 
l'église  elle  se  sentit    repoussée    par 
trois  ou  quatre  fois  sans  y  pouvoir  é^* 
trer  :  Marié ,  frappée  d*un  tel  obstacle, 
prit  alotrs  la  résolution  de  changer  de 
Tie  et  de  0iiK  pénitence.  Puis  étant 
retournée  à  Téglise ,  elle  y  entra  faci- 
lement et  adora  U  croix.  Le  jour  même 
elle  sortit  de  Jérusalem ,  passa  le  Jour- 
dain ^   et  se  retira  dans  là  vaste  soli- 
tude qui  est  au-delà  de  ce  fleuve,  où 
elle  passa  47  &i>s  sans  voir  personne^ 
vivant  de  ce  que  produisait  la  terre , 
et  menant  la  vie  la  plus  austère ,  jus- 
au*à   ce   qu'elle   fut  rencontrée  vers 
1  an  43o  par  un  solitaire  nommé  Zo- 
zlme,  k  qui  elle  raconta  son  histoire, 
et  le  pria  de  lui  apporter  leucharistie. 
Zozime  Talla  trouver  l'année  suivante, 
lé  jour  du  jeudi  saint ,  et  lui  adibi* 
nistra  l'eucharistie.  Il  y  retourna  Tan^ 
née  d'ensuite,    et    trouva  s6n  corps 
étendu  sur  le  sable«  avec  une  inscrip- 
tion tracée  sur  la  terre,  qui  avertissait 
Ztozijoe  que  la  misérable  Marie  était 
morte  le  lour  même  qii'd  l'avait  com^ 
mu  niée  1  année  précédente  ;  qu'elle  le 
suppliait  d'enftrrer,  sijn   corps  et  de 
prier  pour  elle. 

MARIE  AUGOquB,  roy,  Mar-^ 

OUSRITB. 
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MARIE- THÉHËSE^WALPURGC- 
AMELIEOHRISTINË  D'AUTRICHE, 
fille  de  l'empereur  Charles  VI,  naquit 
à  Vienne  le  i3  mai  1717.  Son  père, 
ayant  perdu  son  fils  unique,  sougeaà 
fiiire  passer  tous  ses  états  à  sa  fille  aî- 
née. Pour  engager  les  souverains  de 
l'Europe  k  garantir'  sa  dispositions , 
il  mana  sa  fille  en  1 736  à  François , 
duc  de  Lorraine  ,  dont  les  possessions 
héréditaires  ne  feraient  pas  un  accrois- 
sement de  puissance  capable  de  don-, 
ner  de  l'omorage  ;  mais  a  sa  mort,  ar- 
rivée en   1740,  le   duc  de  Bavière, 
comme  fils  d*nne  fille  de  l'empereur 
Joseph  ,  aine  de  Charles  VI,  prétendit 
ù  la  succession  autrichienne  ;  secondé 
de  la  France ,  il  fut  élu  empereur  ;  il 
s'empara  c|e  la  Bohème  et  d'une  grande 
partie  de  l'Autriche.  Marie-Thérèse  » 
qui   avait  été  prise  au  dépourvu,  ne 
se  déconcerta  pas;  forcée  de  quitter 
Vienne,  die  se  retira  en  Hongrie  avec 
son  fils  au  berceau.  Ce  témoignage  de 
confiance  lui  gaçna  le  coeur  généreux 
d'un  peuple   qui  avait  toujours  mal 
obéi  à  ses  ancêtres,  parce  qu'ils  avaieot 
voulu  exiger  d'eux  de  l'argent  qu'ils 
n'avaient  pas.  Dans  une  assemblée  dei 
états  ils  tirèrent  le  cimeterre,  et  ju^ 
rèrent  de  mourir  pour  leur  roi  (c'est 
leur  expression  ).  La  reine ,    quoique 
jeûne,  avait  le  talent  des  grandes  ad- 
ministrations ;  elle  cessa  de  demander 
de  largent  aux  Hongrois  ;  mais  elle  leur 
demanda  des  hommes  qu'ils  avaient* 
Elle    s'accommoda     avec    le   roi  de 
Prusse,  qui  avait  élevé  des  prétentions 
snrla  Silésie,  en  la  lui  cédant.  Bientôt 
*  elle  chassa  les  Français  de  la  Bohème, 
et  l'empereur  bavarois   de  se»  états. 
Enfin  elle  força  les  puissances  confé^ 
dérées  à  consentir  au  traité  de  paix  de 
1748,  quijui  laissa  toutes  les  posses- 
sions autrichiennes ,  excepté  la  Silésie 
Ïu'elle  avait  cédée  au  roi  de  Prusse. 
^  levenue  tranquille  sur  son  trône,  elle 
fit  élire   empereur  son   mari,  qu'elle 
perdit  en  1766.  Quoiqu'il  fût  associa 
au  gouvernement,  elle  s/ct^it  toujours 
réservé  Vautorité  suprême ,  pour  avoir 
la  satisfaction  de  répandre  jses  bienfaits 
sur  ses  peuples  ;  elle  visita  ses  provin- 
ces ,   diminua  les  impôts ,  encouragea 
le  commerce  et  l'agriculture,  et  mit 
partout  la    forme  de    gouvernement 
qu'elle  jugea  la  plus  avantageuse  à  ses 
peuples.  Celle  ,de9  4{ats  qui  s'ixupose»t 
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«ux-niémei  est  la  pJus  généralement-  Sans,  de^ ministres  de- la  religion  .et 

répaDdue.  Dans  la  guerre  que  firent  des  pauvres>Ie.34  juin  J76$,.agéedc65 

les  Anglais  à  la  France  pour  les  limi-  ans. 

tes  du  Canada,  Tinipératrice  -  reine,  MARIE  STUART,  reine  de  France 
alliée  de  la  France ,  eut  une  guerre  et  d*Ecosse ,  était-  fille  de  Jacques  y, 
considérable  à  soutenir  contre  le  roi  roi  d'Ecosse,  et  de  Marie  de  Guise, 
de  Prusse ,  allié  des  Anglais.  Ses  gêné-  fille  de  Claude  pr  Je  Lorraine,  duc 
ranx  remportèrent  plusieurs  yictoiret  de  Guise.  Elle  succéda  à  son  père,  në^ 
sanglantes,  qui  produisirent  la  paix  en  tant  âgée  que -de   huit  jours,  et  fujt 
1763,   sans  aucun  changement  dans  emmenée  en  France  pendant  les  guér- 
ies possessions  réciproques.    Le  reste  res  civiles  d'Ecosse.-  elle  fut  élevée,  à 
de  sa  vie  ne  fut  qu  un  tissu  de  traits  la  cour  du  roi  Henri  II,  et  épousa  le 
d'humanité,  qui    s'étendaient  jusque  ^SLyril  1 558  le  dauphin  qui  fut  de- 
dans le   particulier   de    ses    sujets  ,  puis  François  II.  Après  la  mort  de  €« 
comme  cefte  femme  de  108  ans  qu'elle  monarque,    arrivée  en    i56o  ,   Marie 
alla  visiter,  parce  qu'elle  sut  le  cha-  Stuart  passa  en  Ecosse,  où  elle  épous<^ 
grin  qu'elle  avait  de  n'avoir  pas  la  force  &enri  Stuart  son  cousin.  Marie  avait 
(l'aller  jusqu'au  palais  pour  la  voir.  An  malheureusement  un  cœur  livré  aux 
^cin  ^e  la  paix  elle  a  joint  à  ses  nom-  faiblesses  de  l'amour.  Un  musicien , 
Jbreux  états  une  partie  de  la  Poloepe  ,  nommé  David  Rizzo,  fut  trop,  avant 
pour  balancer  les  acquisitions  quefai-  dans  ses  bonnes  grâces.  .Le  roi,    qui 
saient  sur  ce  malheureux  royaume  la  n'en  avait  que  le  nom ,  méprisé  de  son 
Czarine  et  le  roi  <le  Prusse  en.  1773.  épouse,  aigri  et  jaloux,  monte  un  jour 
Elle  se  fit  céder,  aussi  par  le  Turc  des  par  un  escalier  dérobé  dans  la  cham- 
aiTondissemens  dans  la  Transilvanie  et  nre  où  sa   femme   soupait   avec  son 
dans  le  Bannat  de  Témeswar.  A  la  mort  amant  et  l'une  de  ses  favorites  j  il  ren- 
de rélecteur  de  Bavière  en  1777,  elle  verse  la  table  et  tue  Rizzo  kux^eux  de 
a  joint  à  TAutriche  un  petit  district  de  la  reine ,  enceinte  d'un  fils  qui  fut  de- 
cet  électprat.  Enfin  elle  mourut  le  29  puis  roi  d'Angleterre,  d'Ecosse  et  d'Ir- 
Dovembre  1780,  justement  pieurée  de  lande,  sous  le  nom  de  Jacques  P*". 
sa  famille  qu'elle  avait  élevée  avec  tous  Henri  fi^t  assassiné  peu  après,  et  Marie 
les  soins  d  une  tendre  mère ,  et  de  srr  Stuart  épousa  Jacques  Hcsburn ,  comte 
peuples  qui  l'avaient  décorée    depuis  de  Bothwel ,  calviniste ,  soupçonné  d'a- 
long-te^ps  du  nom  de  Mère  de  la  voir  fait  e^ipoisonner  le  roi.  Le  conite 
patrie.  Son  fils  Joseph  II,  lui  succéda,  de  Bothwel  voulut  alors  se  saisir  ib* 
un  autre  de  ses  fils  régna  en  Toscane  ;  la  personne   du   jeune    prince  dont 
il  y  eut  un  gouverneur  de  Milan  ,  et  un  il  avait   fait    mourir    le   père;   maïs 
dernier  archevêque  de  Cologne,  évéque  une  partie  delà  noblesse  s'y  opposa  ^ 
de  Munster,  etgrand-mattre  de  Tordre  ce  qui  excita  i|ne  guerre  civile  durant 
tentonique.  De  ses  filles ,  une  fut  reine  laquelle  Marie  Stuart  fut  mise  en  pri- 
de  France,  une  autre  reine  de Naples,  son.  On  voulut  l'obliger  à  changer  de 
et  la  troisième  épousa  un  prince   de  l'eligion  et  à  abdiquer  la  couronne  \ 
Saxe  ,   et  fut  gouvernante  des  Payé-  mais  elle  s'échappa  en  i568;  et  ayant 
Bas.  appris  la  défaite  dts  troupes  de  son 
MARIE* LEGZINSKA,  née  le  a3  parti,  elle  alla  chercher  un  asyleen 
juin  1703,  de  Stanislas  I«',  roi  dePo-  Angletene  auprès  de  la  reine  Elisa- 
logne  J  vivait  auprès  de  ses  père  et  mère  bcth ,  qui  l'avait  assurée  qu'elle  la  pren- 
21  Vcissembourg  eu   Alsace  ,   lorsque  drait  sous  sa  protection ,  et  qu'elle  sou- 
Louis  XV  la  fit  demander  pour  épouse,  tiendrait  son  parti  ',  mais  à  peine  y  fut- 
Elle  fut  mariée  à  Fontainebleau  le  5  elle  arrivée,  que  la  reine  Elisabeth  rc* 
septembre^ 725  ,  et  porta  sur  le  trône  fusa  de  la  voir,  sous  prétexte  qu'il  fai- 
tes vertus  chrétiennes  qui  ont  main-  lait  qu'elle  ^e  purgeât  avant  de  Tâccu- 
tenu  la  piété  dans  une  grande  partie  sation  d'avoir  fait  assassiner  son  mari, 
de  la  cour  ^  elle  sut  inspirer  ses  senti-  et  la  fit  enfermer  dans  une  étroite  pri- 
mens  au  dauphin  son  fils ,  dont  le  fils  son,  où  elle  la  retint  pendant  18  ans«^ 
aine' occupa   ensuite  le   trône,  sous  au  bout  desauels  Elisabeth  fit  pronon- 
le  nom  de  Louis  XVI.  Cette  princesse  cer  contre  elle  la  sentence  de  mort,  ,1e 
loourut  regrettée  4u.  roi,  de  ses  en-  a5  octobre  i$86;  mais  la  commission 
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pour  reiécater  ne  fat  expédiée  que  le 
■•'  Stwner  tSSj,  Ceux  qoi  en  âûent 
dnrgét,  le  comte  dt  Kent  à  la  tête , 
lai  en  ireat  lectnre  le  7  soÎTuity  et 
loi  indiquèrent  l'esécntion  au  lende- 
fluûn,  entre  tept  et  hait  beoret  dn 
aatin.  Elle  employa  le  temm  qui  lai 
fcttaità  distribuer  le  peu  qo  elle  ayaît 
à  tes  domeftiques,  à  écrire  ton  tetla- 
ment ,  une  lettre  ao  roi  de  France, 
poor  lui  recommander  ceux  à  qoi  elle 
£ûmit  des  le^  for  ion  dooaire,  à  ion 
cenfetwor,  qa*on  lui  refojait.  L'heure 
de  m  mort  étant  Tenue ,  on  lui  refum 
d'abord  de  te  £ûre  fuiyre  par  sef  filles, 
ensuite  on  le  lui  permit  ;  mais  elle  ne 

Eit  obtenir  son  aumônier.  Le  comte  de 
ent,  protestant  fiinatîque,  croyait 
quil  allait  de  son  salut  de  lui  nire 
quitter  la  croyance  catholique;  il  la 
mit  entre  les  mains  de  Fletcber ,  doyen 
de  Péterborough ,  qui  suiyit  bien  les 
intentions  de  son  commettant,  mais 
inutilement.  Ce  ministre ,  qoi  repro- 
chait aux  catholiques  leurintolëfanoe, 
lui  réitéra  souvent  la  menace  des  pei- 
nes éternellei  auxquelles  elle  allait 
être  livrée ,  si  elle  persistait  dans  son 
aveuglement.'  La  reine ,  abandonna  à 
elle-même,  refusa  de  l'entendre,  et  ré- 
citait en  latin  des  psaumes  anah^es  à 
•on  état,  protestantqu'elle mourait  dans 
la  croyance  catholique  romaine ,  la  re^ 
figion  de  ses  pères  »  et  innocente  du 
projet  d*av<Hr  voulu  faire  assassiner 
Elisabeth.  Harie  Stuart  mourut  avec 
une  constance  admirable,  à  4^  ans. 
Les  femmes  de  la  reine  ne  purent  ob- 
tenir son  corps  après  sa  mort  Le  bour- 
reau la  déshabilla  et  la  porta  sur  un 
lit  où  elle  resta  quelques  jours.  Enfin 
les  seigneurs  qui  avaient  eu  la  bassesse 
de  se  diarger  de  £iire  exécuter  la  sen- 
tence la  firent  embaumer.  11  y  avait 
six  mois  que  Texécution  de  la  sentence 
était  faite,  et  le  corps  de  la  reine  n'é- 
tait pas  encore  enterré.  Elisabeth ,  qui 
sentait  la.  tache  que  l'assassinat  juridi- 
que d'une  reine,  sa  proche  parente  et 
sa  prisonnière  depuis  dix-neuf  ans  , 
imprimerait  sur  son  règne,  avait  fait 
approuver  la  sentence  par  le  parle- 
ment ;  elle  s'était  fait  donner  des  re- 
Îjuètes  pour  l'exécuter ,  comme  si  une 
emme ,  prisonnière  chez  ses  ennemis, 
était  capable  àb  bouleverser  un  royau  me. 
Malgré  ces  précautions,  l'exécution  ne 
fut  pas]  plutôt  £ute  qu'elle  se  sentit 
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asuiÛie  de  remords  qui  l^toormentè- 
rent  vivement.  Elle  crut  se  justifier  de 
ce  meurtre ,  en  disant  que  la  sentence 
avait  été  exécutée  avant  qn'dle  eut 
donné  les  derniers  ordres  qu'elle  s'é- 
tait réservé  de  donner,  en  punissant 
même  par  la  perte  de  sa  charge  le 
secrétaire  Davidson,  qu'eHe  accusait 
de  cette  précipitation.  Elle  crat  apai- 
ser ses  remords  en  fiûsant  faire  a  la 
reine  drosse  une  pompe  funèbre, 
comme  à  ane  reine.  Elle  ne  réussit  ni 
à  Fun  ni  à  l'autre }  personne  ne  prit 
le  change  sur  le  premier»  et  elle 
éprouva  sur  le  second  que  les  hon- 
neurs rendus  à  on  coips  mort  n'efia- 
ttient  pas  les  traces  qu'impriment  dans 
r&me  les  indignités  dont  on  l'a  bit 
outrager  pendmit  sa  vie.  Quoi  qu'il  en 
soiUe  corps  de  Bfarie  Stnart  fut  porté 
sans  cérémonie  le  8  août  dans  un  ca- 
veau de  brique  construit  dans  le 
chœur  de  la  cathédrale  de  Péterbo- 
rough, k  l'opporite  du  tombeau  de  la 
reine  Catherine  ;  mais  le  10  du  mène 
mois  les  obsèques  se  firent  avec  tout 
l'appareil  royal.  En  France ,  Renaud  de 
Beanne  prononça  son  oraison  funèbre. 
Les  historiens  en  parient  comme  d'une 
princesse  douée  des  belles  qualités  dn 
corps  et  de  l'esprit  :  elle  savait  le  latin 
et  cinq  autres  langues,  écrivait  en 
vers  et  en  prose ,  etprotégeaitles  scien- 
ces et  les  savans.  On  a  donné  un  Ke~ 
cueil  des  écrivains  contemporains  qui 
ont  écrit  sa  Vie,  Londres,  172$,  a 
vol.  in-fol. 

MAïaE  DE  MÉDICIS  ,  reme  de 
France,  était  fille  de  François  de  Mé- 
dias ,  grand-duc  de  Toscane.  Elle 
épousa  le  roi  Henri  IV  en  1600;  et  fat 
régente  du  royaume  depuis  1610  jus- 

2ii'en  161 7  que  le  maréchal  d'Ancre 
it  tué.  Ce  maréchal  et  L«onor  Gili- 
ga!  sa  femme  avaient  pris  un  tel  «h 
cendant  sur  l'esprit  de  la  reine ,  qu'ils 
réglaient  ses  désirs ,  ^e»  affections  et  sa 
haine ,  comme  il  leur  plaisait  ;  leur  dis-> 
grâce  commença  les  siennes  :  il  fallut 
qu'elle  s'absentât  de  la  cour.  Apiès 
avoir  long-temps  soUidté  de  voir  son 
fils  avant  son  départ,  elle  eiH  la  dou- 
leur de  ne  pouvoir  tirer  d'antre  parole 
de  lui  »  qyc  celles  qui  avaient  été  aiw 
rétées.  Elle  revint  ouelqne  temps  après 
à  la  cour  ;  mais  après  plurieurs  hrigues 
inutiles  contrele  cardinal  de  Richelieu , 
die  fut  oMigée  de  se  retirer  eo  1^^ 
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àint  ieê  Pays  ^  Bas  ,   et    înonrut   k 
Coiogiie  le  S  juUtet  164a ,  à  68  «ni , 
âuk»  ttpe  estime  misère.  On  lit  en- 
core une  de  ses  requêtes  au  parlement, 
dont  elle  ktait<si  souvent  rejeté  les  re- 
montrances :  «  Supfdie ,  Marie ,  reine 
de  Franee  et  de  Navarre ,  disant  que 
depuis  le  ^5  février  aurait  été  prison-  . 
oiere  au  chAteau  de  Gompi^ne,  sans 
être  ni  accusée  ni  soupçonna,  etc.  » 
La  source  de  ses  malheurs  était  dans 
son  esprit  cpiniàtre ,  défiant  y  inquiet  y 
en  on  mot  trop  au-dessous  de  son  am- 
bition. Elle  voulait  dominer  à  la  cour 
et  n'en  avait  pas  la  capacité.  Le  cardi- 
nal de  fiicbeheu  au  contraire  avait  la 
même  ambition ,  mais  il  avait  un  génie 
propre  au  gouvernement.  Louis  XIII 
ensaiait  faire  la  différence,  et  préfé- 
rait son  ministre  à  sa  mère ,  à  ^i  il 
offrit   cependant    ^toujours    nn    sort 
honnête  si  die  voulait  se  retirer  à  Flo- 
rence sa  patrie.  C'est  elle  qui  fit  bâtir 
il  Paris  le  ma^ifique  Palais  du  Luxem- 
bourg et  plusieurs  autres  superbes  bàti- 
nens.  C  est  elle  aussi  qui  a  fondé  le 
monastère  des  religieuses  du  Calvaire 
en  ifoo.  Sa  vie  a  paru  k  Paris ,  1774 , 
3  vol.  in-èo*  Son  testament  se  trouve 
dans  Ife  journal  du  cardinal  de  Riche- 
lieu. Louis  Xin  la  fit  enterrer  à  Saint- 
Deoié.  F^oy,  Plissis-Richblisit. 

Marie  ,  reine  d'Angleterre ,  était 
fille  de  Henri  VIII  et  de  Catherine 
d'Espagne.  Elle  naquit  le  18  février 
i5i5,  et  fut  élevée  comme  l'héritière 
présomptive  de  la  couronne  ;  mais 
Henri  VIII  ayant  épousé  Anne  de 
Boulen  en  i533 ,  ôta  h  Marie  la  prin- 
cipauté de  Galles  et  la  renvoya  chez  sa 
mère.  Cependant  il  déclara  par^  son 
testament  au'Edouard ,  qu'il  avait  eu 
de  Jeanne  âeymours ,'  lui  succéderait , 
et  lui  substitua  Marie  puis  Elisabeth. 
Après  la  mort  d'Edouard  VI ,  arrivée 
en  i553,  Jeanne  Grey,  duchesse  de 
Suffolck,  petite-nièce  de  Henri  VIII , 
disputa  la  couronne  h  Marie,  et  fut 
soutenue  par  Dudiey,  duq  de  Nor- 
thumberland,  et  ]Mr  le  duc  de  Suf- 
foli^ ,  qui  se  saisirent  de  la  tour  de 
Londres  ;  mais  le  parti  de  Marie  pré- 
valut .  et  Jeanne  eut  la  tête  tranchée^ 
avec  GifforC  son  mari,  et  lès  ducs  de  Nor- 
thumberiand  et  de  Snffolck.^  La  reine 
Marie  rétablit  aus9it6t  la  religion  catho- 
lique en  Angleterre  par  le  feu  et  par 
le  sang,  et. fit  renfermer  la  princesse 
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Elisabeth:  huit  cents  personnes  furent 
livrées  aux  flammes  ;  une  femme  accou- 
cha dans  le  bûcher,  des  citoyens-  reti- 
rèrent Tenfiint ,  le  juge  Ty  rejeta;  hor- 
ribles effets  d'un  fanatisme  détesté  des 
bons  citoyens.  Elle  épousa  ensuite  Phi» 
lippe  II  ,  fils  de  Fempereur  Charles- 
Quint,  et  roi  d'Espagne.  Elle  perdit 
Calais  ,  la  seule  place  qtn  restait  aux 
Anglais  en  France»  et  mourut  sans 
enfiins  en  i558. 

BIARIE  II,  reine  d*An|^eterve ,  et 
Fune  des  plus  illustres  princesses  da 
son  siècle,  était  fiUe  ainée  de  Jac-. 
ques  II ,  roi  d'Angleterre ,  et  de  sa  pre- 
mière femme.  EUe  naquit  au  palais  de 
Saint-James  le  10  mai  ififia,  et  fut 
élevée  dans  la  religion  protest«ite» 
Elle  épousa  le  i5  novembre  1677  Guil- 
laume-Henri de  Nassau,  prince  d*€^ 
range ,  et  passa  en  Hollande  arec  son 
époux,  pu  elle  demeura  jusqu'en  1689, 
gu'elle  repassa  en  Angleterre,^  où  elle 
tut  prodainée  reine,  conjointement 
avec  le  prince  son  époux,  qui  eut  Fad- 
ministration  du  gouvernement.  La 
reine  Marie  eut  cette  administration 
en  l'absence  du  roi ,  et  s'en  acquitta 
avec  beaucoup  de  gloire.  Elle  proté- 

Seait  les  arts  et  les  sciences ,  et  mourut 
.e  la  petite-vérole  dans  le  palais  de 
Kensington  le  a8  décembre  1796,  h 
33  ans. 

MARIE  DE  ROURGOGNE,  fille  de 
Chàrle-le-Téméraire  ,  duc  de  Rour- 
go^e,  et  d'Isabelle  de  Rourbon,  na- 

2iiit  à  Rruxelles  le  i3  février  14^7- 
lie  hérita  dès  l'âge  de  aô  ans  de  tons 
les  états  de  son  père ,  qui  fut  tué  au  siège 
de  Manci  en  i477-  ^*  ambassadeurs 
de  Rourgogne  proposèrent  alors  à 
Louis  XI  de  la  marier  avec  le  dauphin 
•  son  fils  ;  mais  ayant  refusé  leur  propo- 
sition, elle  épousa  Maximilien,  fils  de 
Fempereur  Frédéric ,  et  porta  par  cette 
alliance  de  pands  états  dans  la  maison 
d'Autriche.  Le  refus  de  Louis  XI  a  été 
universellement  blâmé.  Biarie  de  Rour- 
gogne étante  la  chasse,  tomba  de  che- 
val et  en  mourut  le  aS  mars  1482. 

MARIE-CHRISTINE  DE  RAVIERS 
épousa  en  1680  Louis,  dauphin, fils  de 
Louis  XIV ,  et  ihourut  en  1600,  à  3o 
ans,  en  couches  du  duc  de  Rerri; 
prête  â  expirer ,  elle  emlnrassa  son'  fils 
en  lui  disant  :  «C'est  de  bon  cœur, 
quoique  tu  me^  coûtes  bien  cher.  « 


4i8  M4JI 

Cefte  princesse  mciuiit  une  vie  fort 
retirée,  ce  qui  fit  qu'elle  ne  fut  point 
aussi  regrettée  qu'elle  le  méritait.  ' 

MAWE- ADELAÏDE  DE  SAVOIE, 
fille  de  Victor-Amédée  U ,  épousa  le 
duc  de  Bourgogne ,  depuis  dauphin,  en 
^697 ,  et  mourut  en  171a,  à  oQ  ans: 
son  caractère ,  son  esprit  et  sa  beauté 
faisaient  le  bonheur  de  son  époux. 
L'indfnation  qu'elle  avait  gardée  pour 
son  pays  fut  cause  d^une  partie  des 
malheurs  de  la  France. 

MARIE-THÉRESE  D'AUTRICHE, 
fille  ainée  de  Philippe  IV ,  roi  d'Espa- 
gne, née  à  Madrid  en  i638,  épousa 
Louis  XIV  en  1660,  et  mourut  en 
i683 ,  à  45  ans',  plearée  du  roi  qui  dit  : 
et  Voilii  le  seul  chagrin  qu'elle  m'ait 
donné.  »  Avec  des  sentimens  élerés 
elle  menait  à  la  cour  la  yie  d'une  re- 
ligieuse. C'est  de  son  chef  que  Philip- 
pe V  son  petit-fils  tenait  son  droit  k 
la  succession  d'Espagne. 

JdARIE  -  MADELEINE  DE  LA 
TRI19ITÉ,  fondatrice  des  religieuses 
de  l'ordre  de  la  Miséricorde ,  avec  le 
père  Yvan ,  prêtre  de  l'Oratoire ,  naquit 
a  Aix  en  Prorence  le  3  juin  1616,  a  un 
père  qui  était  soldat.  Elle  fut  élerée 
avec  grand  soin  pir  sa  mère,  et  fut 
demandée  en  mariage  à  l'âge  de  iSans 

Eir  un  parti  avantageux  qu'elle  refusa, 
ans  la  suite  elle  se  mit  sous  la«  con- 
duite du  père  Yvan,  qui  composa  peur 
elle  un  livre  intitule  Conduite  a  la 
perfection  chrétienne.  Etant  tombée 
malade  en  i63a,  elle  prit  la  résolution 
de  fonder  l'ordre  de  la  Miséricorde 
pour  y  recevoir  des  fiUcs  de  qualité 
sans   bien  et  sans  dot^  Marie-Made- 

'  leine  exécuta  heureusement  ce  projet. 
Elle  établit  à  Aix  en  1637  la  première 
maison  de  son  ordre ,  dont  elle  fut  la 
première  supérieure,  et  mourut  sain- 
tement a  Avignon  Je  ao  février  1678, 
k62  ans,  après  avoir  fondé  plusieurs 
maisons  de  son  ordre.  Sa  Vie  a  été 
écrite  par  le  p^re  Croiset,  Lyon ,  1696, 

•  in-8o. 

MARIE  DE  L'INCARNATION.  P^oy. 

AvaiLLQT. 

MARIE  DE  L'INCARNATION.,  cé- 
lèbre religieuse  ursuline  ,  nommée 
Marie  Guyert ,  naquit  à  Tôiirs  le  18 
octobre  1699.  Après  la  mort  de  son 
mari  elle  entra  a  l'âge  de  Ba  ans  Chez 
les  ursulines  à  Tours,  où  elle  composa 
pour  les  novices  un  fort  bon  livre  in- 
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iitaUV Ecole  chrétienne,  Ettepassft,2[ 
Québec  en  1639,  où  elle  établit  un 
couvent  de  son  or.dre ,  qu'elle  gouvenia 
avec  beaucoup  de  sagesse  rct  de  pru- 
dence. Elle  y  mourut  le  3o  avnl  167^ 
à.  73  ans.  Outre  son  Ecole- chrétiçtuu 
on  a  d'elle  un.voL  ia-4**  de  Retraite  et 
de  Lettres.  Dom  Claude  Martin  mb 
fils,  mort  en  1696^  apublié  sa  Vie, 
1677  >  in^4*'>  laquelle  a  aussi  été  écrite 
par  le  père  de  Charlevoiz ,  .jésaile., 
1734»  in-isttf 
MARIE  DE  GOURNAY,  ^o^.  Jais. 
MARIETTE  (Piee&e-Jbak),  fils  de 
Jean  Mariette,,  libraire  et  graye^or  de 
Paris,  mort  en  174^»  et  libraire  loi- 
méme ,  avait  reçu  de  son  père  le  goût  de 
la  gravure,  «t  l'avait  perfectionné  par 
les  voyages  qu'il  fit  en  Allemagne#t  en 
Italie.  Pour  s'y  attacher  uniquementil 
vendit  son  fonds  de  librairie  en  1 75o,  et 
acheta  une  charge  de  secrétaire  du  roi 
et  de  contrôleur  de  la  cbancelleiie. 
Alors  uniquement  occupé   du  recoeil 
de  ses  estampes ,  qu'il  augmentait  -et 
perfectionnait  sans  cesse ,  il  Jouissait 
dans  sa  vie  rétirée  du  calme  intérieur 
et  des  plaisirs .  de  l'esprit  qui  contrir 
buent  le  plus  à  notre  bonneHc.  Une 
.  maladie  longue  et  douloureuse  sC  ter- 
miné ses  jours  le  10  septembre  i774« 
Il  a  donné  l'ouvrage  intéressant  du 
Traité  des  pièces  grauées ,  Paris,  1760, 
a  vol.  in-fi>].  ;  Lettres  à  M.  de  CaylttSf 
Lettres  sur  la  fontaine  de  la  >ue  A€ 
Grenelle  ;  les  descriptions  qui  se  trou- 
vent dans  le  Recueil  des  planches  gra- 
vées d'après  les  tableaux  de  M.  Croxat, 
1.729, 2  vol.  in-fol.  :  le  Catalogue  de  ses 
estampes  a  été  dressé  par  M.  Rasan  , 
e^  a  paru  en.  1 776,  in-o»  ;  c'^st  un  des 
plus,  complets. 

MARIGNY  (l'abbé  AuGifta  pa)^  mort 
en  1763,  a  donné  une  Histoire  du  I3* 
siècle  en  5  vol.  in^ia;  Les  Résolu- 
tlons  de  l'empire  des  ^rnhes  ,  1 760 , 
4  vol.  in- 13$  l'Histoire  des  Arabes^ 
1750,  4  vol.  in->2.  11  y  a  des  recher- 
ches dans  ces  deux  ouvrages ,  mais  le 
style  en  est  désagréable. 

MARIGNY  (Ekgubbbakd  ns) ,  piin- 
cipal  ministre  du  royaume  sous  Je  roi 
Philippe-le-Bel ,  était  fils  de  -Philippe 
de  Marigny , .  d'une  noble  et  trèsraa- 
cicnne  famille  de  Normandie.  Il  s'a- 
vança à  la  cQi^r  par  ses.intriipies,  et 
gagna  les  bonnes  grâces -du  roi  qui  (• 
fit  cbaâbellan  de  France,  capitaine 
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dir  Lt>iiTre ,  iatendant  dés  finances  et 
éés  bâtiioens,  et  comte  de  Longue- 
tHIe.  Enguerrand  de  Marigny ,  sur  de 
la  faveur  du  n)i|  Icfva  des  somnres  exor- 
bitantes sur  lé  peuple  et  sur  le  clergé; 
et  s'attira  tdlement  la  haine  du  pu- 
blic, qu'après  la  mort  de  Pfailippe-Ie- 
§el^  arrivée  en  i3i4>  il  fut  condamné 
par  ordre  de  Charles 'de  Valois  à  être 
pendu- à  un  gibet  qu'il  avait  fatit  lui- 
même  dresser  à  Montfaucon ,  ce  qui 
lut  exécuté  en  i3i5.  Il  était  alors  âgé 
d*t»Tir0n  5o  ans.  Son  porti-ait  fut  mis 
dans  la  suite  au  palais  aVec  ces  deux 

Ckacnn  soit  content  de  son  bien.; 
'  Qnia^a  snffisincè  n'a  rien. 

Il  fut  condamné  sans  être  ventendo  et 
contre  les  règles  4e  la  justice.  Char*, 
les  4e  Valois ,  qui  dans  ce.  jugement 
l'était  vengé  d'un  démenti  que  Enguer- 
rand lui  avait  donné  en  plein  conseil  » 
témoigna  en  mourant  de  grands  et  de 
justes  remords  sur  sa  mort.  Sa  mémoire 
fut  rétablie  et  ses  biens  rendus  à  ses 
fajéritiers.  Il  en  aurait  peut-être  été 
quitte  pour  le  bannissement  si  4anB  le 
temps  qu'on  sollicitait  cette  grâce  on 
n'eût  trouvé  sa  soeur  et  sa  femme  AlijM 
de.Mons  faisant  des  figures  de  «ire 
pour  iaire  mourir  le  roi  par  sorcellerte. 
ËUes  furent  mises  en  prison  ^  mais  eHes 
8e..cUsciilpèrent  en  disant  qu'elles  ne 
cherchaient. qu'à  porter  le  roi  à  la  dou<> 
ceujt.  Elles  n'obtinrent  leur  liberté 
qu'en  i3x5,  quoique  la  conâscatîon 
de»  biens  d'Énguerrand.  eût  été  roidue 
à  sa  femme  dès  i3i5.  JiCs  chanoines 
d'Ecouis,  qu'il  avait  fondés ,  obtinrent 
de  I^uis  XI  la  permission  dekii  élever 
un.  tombeau  et.de  ne  point  parler  de 
son  simpUce  «dans  jon  «éçitaphé.  Sa  fa- 
mille était  connue  depuu  le  douzième 
siècle.  .Sa  postérité  masculine  :  s^étei- 
gnit  dans  ses  fils.  , 

MAAIGNY  ( Jacqubs  CAAPBBTisa 
nB  ) ,  natif  de  Marigny,  près  de  Nevers» 
se  distingua  par  son  e^rit  et  la  con- 
naissance qu  il  avait  des  langues  étran* 
gères.  Il  suivit  le  parti  du  cardinal  de 
^etz .durant  les  troubles  delà  France , 
et  celui  du  pnnce  de  Condé ,  qu'il  ac- 
crompagna  en  Flandre.  Il  eut  plusieurs 
bénéfices ,  et  l'on  recherchait  sa  con- 
▼ersation  parce  qu'il,  débitait  agnéar 
bleraent  les  choses  rares  et  curieuse^ 
^'il  «tai^  obserrées,dans  ses.voyages. 


MAR  4iî^ 

Oii  a  de  lui  le  poëme  au  Pain  Bénit, 
16^3,  in- 12,  contre  les  mar^uilliers  de 
là  paroisse  de  Saint^Paul ,  qui  voulaient 
Touliger  à  rendre  le  pain-  nénit.'  Il  fut 
un  des  principaux  auteurs  des  plaisan- 
teries qu'on  publia  contre  le  cardinal 
Mazarin.Gui  Patin  lui  attribue  le  Traité 
politique  «contre  les  tyrans,  Lyon', 
1698,  in-i6.  L'auteur  y  veutprouver, 
par  l'exemple. de  Moïse,  que  tuer  un 
tyran,  titulo,  t^el  exercitio,  n'est  pas 
un  meurtre.  Ce  livre  est  ironiquement 
dédié  à  Cromwel.  Il  mourut  à  Paris  en 
1670.  On  a  encore  de  lui  un  Recueil 
de  Lettres  pleines  d'esprit,  1673,  in-i2. 
Il  avait  voyagé  en  Suède.  Son  humeur 
caustique  lui  attira  quelques  f^Lcheuses 
affaires  :  son  père  était  gentilhomme  et 
seigneur  du  village  de  Marigny. /^o^^es 
Allen. 

MARIGNY  (Jêah  de),  successive- 
mfent  évéque'de'Bauvais  et  archevêque 
de  Rouen,  tint  les  sceaux  en  i3a9.  Il 
fut  chargé  d'aller,  déterminer  le  r<» 
d'Angleterre  à  'fkire  le  voyage  de  la 
Terre-Sainte.  Ses  talens  ne  se  bor- 
naient pas  à  la  négociation  ;  car  il  fut 
établi  lieutenant-général  en  Guienne  , 
pour  résister  aux  invasions  des  An- 
glais. Il  mourut  le  26  décembre  i35i , 
et  est  enterré  &  Ecouis ,  auprès  de  son 
frère*  Enguerrand. 

MARILLAC  ( Chables  de)  ,  fils  de 
Giiillaume  de'Marillac ,  contrôleur-gé- 
néral des  finances  du  duc  de  Bourbon , 
naquit 'en  Auvergne  vers  i5io,  et  fut 
d'aoord  avocat  ail  parlement  de  Paris. 
Il  s'y  distingua  tellement  par  son  élo- 
quence et  son  savoir,  que  le  roi  Fran- 
çois I«^  le  chargea  de  aiverses  ambas- 
sades importantes.  Il  devint  abbé  de 
Saint-Pierre  de  Melun,.  maître  dés  re- 
quêtes ,  évéque  de  Vannes ,  puis  ar- 
chevêque' de  Vienne  et  chef  du  con- 
seil privé.  Dans  l'assemblée  des  nota- 
bles*, tenue  à  Fontainebleau  le'  21 
août  i56o,  il  se  f\t  admirer  par  une 
belle  harangue  dans  laquelle  iVexhorta 
à  la  réformation  des  désordres  de  l'état, 
et  proposa  des  moyens  propres  à  pré- 
venir les  troubles  nui.  menaçaient  le 
royaume,  ce  qui  déplut  extrêmement 
ai|x  Guises.  Il  était  ami  intime  du 
.  chancelier  de  l'Hôpital  et  de  plusieurs 
autres  grands  hommes  de  son  siècle ,  et 
nrourut  dans  son  abbaye  de  Saint- 
Pierre  de  Melui^he  2  décembre  i56o. 
à  Soanr.  »... 
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MARlIiMC  (Mican  m),  nerai 
da  précédent  ci  farde  des  toeua  de 
France 9  DJMpiit  le  9  octobre  i5S3,  et 
IbtfacceMvenicnt  coniciller  an  parie- 
ment  de  Parit ,  maître  dct  requêtes , 
conaeiller  d'état,  surintendant  des  fi- 
nances et  garde  des  sceaux  en  i(b6. 
Quatre  ans  après  il  eut  pvt  «  la  dis- 
grâce du  maréchal  de  MariHar  son 
Irère.  On  lui  fit  rendre  les  sceaux  le  1  a 
Boyembre  ifiSo,  puis  on  le  conduisit 
an  château  de  Caen ,  de  là  en  celui  de 
Chiteandun ,  on  il  mourat  de  chagrin 
le  7  août  i63a.  D  est  auteur  du  Code 
BUchau  :  c'est  l'ordonnance  de  1609 
oull  avait  dressée  et  à  laquelle  o^ 
aonna  son  n«n  par  dérision;  quoi- 
qu'elle ne  fasse  pas  loi,  elle  est  fort 
sage  ef  mériteraitplus  d'autorité  ;  d'une 
traduction  des  Psaumes  en  Tcrs  fran- 
çais ,  id3o ,  in-^ ,  et  de  quelques  au- 
tres ourragcs.  Sa  funille  a  idom  fin  en 
Jean-François,  brigadier  des  armées 
du  roi ,  gouYemeur  de  Béthune,  tué  à 
la  bataille  d'Hochstet  en  1704 ,  un  an 
après  son  mariage. 

MjkBILLAC  (Louis  db) ,  frère  du  nné- 
cédent  et  gentilhomme  ordinaire  de  la 
chambre' du  roi  Henri  IV ,  se  signala  par 
sa  valeur  et  par  ses  belles  actions ,  sous 
le  régne  de  ce  prince  et  sous  celui  de 
LouisXin.Il  dérint  maréchal  de  France 
en  i6i9,etfutanétédanslecampdeFe- 
lizzo  en  Piémont  en  ifiSo,  pour  avoir  of<- 
fert  de  tuer  de  sa  propre  main  le  car- 
dinal de  Richelieu,  lorsqu'il  opina 
contre  lui  dans  l'assemblée  qu*on  nom- 
ma la  Journée  des  Dupe*.  11  fut  en- 
suite condamné  par  des  commissaires 
?ni  étaient  ses  ennemis, le  8  mai  i63a, 
avoir  la  tête  tranchée ,  ce  qui 
fut  exécuté  II  la  place  de  Grève  à  Pans. 
6a  mémoire  lut  rétablie  par  arrêt  du 
narlement,  après  la  mort  du  cardinal 
xie  Richelieu ,  lequd,  malgré  la  haine 
qu'il  avait  contre  lui,  avait  été  surpris 
que  les  juges  eussent  trouvé  des  motifi 
pour  le  condamnera  mort.  Ce  maréchal 
lut  enterré  dans  la  chapelle  de  sa  fii- 
mille  aux  Feuillans.  L'histoire  de  son 
jugement  et  de  son  exécution  se  trouve 
dans  le  Journal  du  cardinal  de  Riche- 
lieu ,  ou  dans  son  Histoire ,  par  Leclerc, 
de  l'édition  de  *i7â3,  5  toU  in-ia. 

Vof,  GXAS. 

ftLARIN  (Micnu^AacB),  né  à  Mar- 
seille en  1607 ,  entra  dans  l'ordre  des 
minimes  à  Uàge  de  i9  ans;  i]l  était  i^ 


Marseille  quand  cette  viDe  fiit  aÉlieée 

de  la  peste  ;son  eonvent  fat  dioist  pp«r 
faire  un  hôfâtal ,  et  il  fat  rcntienné  aYiec 

ses  confrères  dans  odui  des  Caimii 
Le  père  Marin  P^^  ^  cette  retraite 
pour  méditer  rEcritore  sainte  et  tons 
Um  vhtM.  H  s'était  appliqué  à  l'étnde 
de  L  langue  hébraïque,  dans  le  des^ 
sein  de  prêcher  la  oontrovene  aux 
jui6  ;  mais  un  crachement  de  sang  qui 
dura  18  ans  le  fit  renoncer  à  ce  pnn 
jeL  Ce  fat  pendant  les  30  dcmièrei 
années  de  m  vie  qu'il  publia  de  pieux 
romans  sur  tons  les  états;  LmC^udmiU 
deiaumr  FuUetj^delàûledeWi^i^ 
huty^  Lmpmrfmitm  reiigieuse,  Firgime^ 
%  vol.;  Kiee  des  SoUimires ,  9  vol. 
in- 13  on  3in-4*  ;  Le  hanm  /  'mm^Mes- 
den^SweL;né0dmie,'m't6iLMFmr^ 
fmiimtlat^t^i  Agnès  dm  SsÊUÊi-M 
STol. { ^Mrf(îçiie,  a voL  :  £«1 
dm  Lost^JbmtUms^  a  toL  11 
1767. 

MARIN ,  pape.  9^oy.  Manna  II  et 
MaaTia  III. 

MARINE  (  Sawtb),  vies^e  de  Ri- 
thjmie*  fat  laissée  jeune  dans  lemobde 
par  son  père  nommé  Euflène ,  qui 

Ire-Uansf 


Eugène  eut  nné  extrême  inquiétaêe 
d'avoir  abandonné  sa  fille  «  ^  son  abèé 
lu  ayant  demandé  le  sujet  de  sa  tris- 
tesse ,  il  loi  ditqu'die  venait  du  rqpret 
d*av«Mr  laissé  son  enfant. L'abbé,  qai 
croyait  que  c'était  un  fils ,  lui  pcnnit 
de  le  faire  venir  dana  -le  monastire. 
Eugène  alla  quérir  sa  fille,  bn  coupa 
lei  cheveux,  et  lui  donna  un  habit  de 
garçon,  en  lui  recommandant  de  gar- 
der le  secret  de  son  sexe  jusqu'à  sa 
mort.  Ette  fat  reçue,  dana  le  monas- 
tère ,  sous  le  nom  de  frère  Marin,  et 
y  vécut  d  une  mamère  très  édifiaate. 
On  dit  qu'ayant  été  accosée  d'avoir 
abusé  de  hi  Ûle  de  rhète  où  eUe  al- 
lait quérir  les  provisiooa  pour  le  mo- 
nastm,  elle  aiipa  mienxsechaigerde 
cette  faute  que  de  déceler  son  tezei 
Otk  la  mit  en  pénitenoe  à  la  porte  da 
monastère ,  et  on  la  chargea  de  l'éda*' 
cation  de  l'enfant.  Enfin  elle  mourut 
environ  trois  ans  après,  et  l'abbé,  ayant 
reconnu  après  sa  miatt  ce  qu'elle  étai^ 
eut  beaucoup* de  doulear^de  la^sâ 
traitée  ri  durement.  On  croit  que  cette 
sainte  vivait  au  8*  sièdc.  llyavaità 
Paris  une  éf^lise  sous  ce  nom. 
MARÏNKIJiA  (Lvcaécs),  dama^^ 
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nttîeiine  du  17*  siècle,  avait  beaucoup 
J'esprit.  On  a  d'elle  quelques  ouvrages 
en  italien,  dans  Tun  desauels,  intitulé 
La  nobilta  dUle  Donne,  Venise,  1601, 
10-8»  ,  elle  soutient  la  préférence  de 
son  sexe  an-dessus  deshonunes;  La  vUa 
S  Maria  f^ergine,  en  prose  et  en 
rime,  Venise,  i6oa,  in-4*»  fi^-  ;  ^'^ 
cadiafttUce,  170$,  m-iaj  Amorm  ino" 
monoto.  Pâma,  têiS,  in-4* * ''«"se , 
1693,  in- 1  a. 

MARIMELLO  (J^Av) ,  médecin  ita- 
lien du  i6«  siècle,  est  auteur  d  un  on« 
vrage  intitulé  Gli  ornamenU  dalle 
donne  tratU  dnlle  scriUure  d'una  reina 
greca,  Venise,  1 674,  iû-ia.  Il  est  aussi 
sous  le  titre  àeLe  Afedidne  pmrtenenti 
aile  infermita  délie  donne. 

MARINI  ou  MARIN  (Jsah-Baf- 
tiSTB),  célèbre  poète  italien,  connu 
MNM  le  nom  de  Cavalier  Marin ,  na- 
qaiià  Naples  le  18  octobre  1669.  Son 
père,  qui  était  un  habile  jurisconsulte, 
l'obligea  dYtndiër  en  droit  ;  mais  Ma- 
rini  quitta  son  père  pour  suivre  son 
goàt  pour  la  poésie  ;  Manâ,  diez  gui 
il  s'était  retire  j  le  fit  entrer  chez  Ma- 
tfaîen  de  €apone ,  grand-amiral  du 
rovaurae  de  Naples,  en  qualité  de  se- 
«étaire.  Peu  de  temps  après  il  entra 
chei  le  cardinal  Aldobrandin  ,  neveu 
da  pape  Clément  VIII  »  qui  le  mena 
avec  lui  ddns  sa  légation  de  Savoie. 
Maiini  ^ut  d*abord  beaucoup  à  la  cour 
de  Turin  î  mais  dans  la  suite  il  s*y 
fit  des  ennemis^  dont  leidus  furieux 
^t  le  poète  Gaapard  MurtOla ,  qui 
tira  sur  lui  un  coup  de  pistolet  qui 
porta  è  faux,  et  blessa  un  favori  du  duc. 
Maria  obtint  sa  cràce ,  ot  n'en  eut  pas 
moins  d*eniiemis.  Il  fut  obligé  de  sor- 
tir de  Turin ,  et  vint  à  Paris ,  à  la  »ol- 
lidtatioa  de  la  reine  Marie  de  Médicis. 
Il  y  publia  son  poème  à! Adonis ,  1623, 
in-fol.  y  et  le  dédia  au  roi  Louis  XIII  ; 
il  est  réimprimé  à  Amsterdam ,  Elaévir, 
i65i ,  a  vol.  in-16  f  1678,  4  ▼ol-  in-a4, 
fiç.  de  Leclerc.  II  alla  ensuite  à  Rome, 
ou  il  fut  très-bien  reçu ,  et  de  là  à  Na- 
ples ,  ou  il  momut^e  ai  mari  i6a5 ,  à 
56 ana..On  a  m  Idrun  grand  nombre 
d'autres  poésies ,  entre  loutres  le  poëme 
de  StjeAge  de  'd^innaeenU ,  Venise  ^ 
i633,in-4'*>  BiMne,  3  parties  in-16  | 
La  Samptojfna,  |6ao ,  in-ia  ;  La  Mur- 
toUidef  i6a6»  in<-4*  »  €t  dépôts  in-ia  | 
Lettere^  1637  ,  in-d».  On  trouve  sa 
T4e>.ktéte^Mi 


et. 
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MARINI  (JaAK-AMaaoïss) ,  aateur 
dn  Câlôandre^fidèle ,  en  donna  la  pre« 
mière  édition  en  1641  >  sous  le  nom  de 
Giovan  Maria  Indris  SoÉtemo ,  et  en* 
suite  sous  celui  d^.i^'rio  Grisimanit 
qui  sont  les  anapammes  de  son  nom  : 
la  première  édition  a  pour  titre  //  Ca-^ 
loandro  seonoMciulo  j,  qu*il  changea» 
dans  la  suite  en  celui  d*Il  Càloanaro 
Jedele,  parce  que  dans  la  première 
édition  le  Caloandre  faisait  une  infi- 
délité à  sa  maîtresse ,  ce  qui  était  con- 
traire aux  règles  des  romans  dealers. 
Pour  se  conformer  au  ^oût  de  son  siè- 
cle, il  fut  obligé  de  fiiire  des  change* 
mens  qui  ne  laissent  plus  que  Tappa- 
rence  d'infidélité.  Le  fond  de  l'intri- 
gue est  la  haine  de  la  i>rinee89e  de  Tré- 
bisonde  pour  Caloandre ,  fils  de  l'em- 
pereur deConstantinople ,  qu'elle  aime 
sous  un  autre  nom  j  idée  qui  liit  em- 
ployée si  heureusement  par  Thomas 
Corneille ,  dans  son  7^oera(0,qu'ell» 
fut  représentée  pendant  six  mois  de 
suite  atf  prix  douole  ;  mais  elle  ne  dut 
aon  succès  qu'à  la  nouveauté  de  l'idée  f 
ear  depuis  qu'elle  est  devenue  fami* 
lière,  cette  pièce  est  tombée  dans  un 
parÊiit  oubli.  Scudéri  avait  paraphi*asé 
fa  première  partie  de  ce  roman.;  jM.  de 
Caylos  Ta  traduit ,  et  sa  traduction  a 
paru  en  1740,  3  vol.  in-ia,  ou  1760  v 
a  vol.  in-ia.  Marini  est  encore  aateur 
d'un  autre  roman  de  chevalerie,  in- 
titulé Le  Gare  tW*  ditperatit  qui  a  été 
traduit  par  M.  de  la  Serre,  sous  le  t^ 
tre  de  Désespérés ,  i73a,  a  vol.  in- 1  a. 

MARINIS  (  Lbohaxd  db  } ,  célèbre 
dominicain,  fils  dii  marquis  de  Casa- 
Maggiore  ,  .  d'une  noble  fkmiUe  de 
Gènes ,  naquit  dans  l'ile  de  Chio  en 
1609.  Les  papes  le  chargèrent  de  di- 
T erses  affaires  importantes ,  et  il  devint 
archevèqne  de  Lanciano.  Il  parut  avec 
éclat  au  concile  de  Trente ,  et  ce  fut 
lui  qui  dressa  les  articles  qui  concer- 
aent  le  sacrifice  de  la  itiesse  dans  la  aa« 
session.  Les  papes  Pie  IV  et  Pie  V 
eurent  pour  lui  une  estime  particu- 
lière ,  et  le  chargèrent  de  plusieurs 
nonciatures.  Il  s'acquit  aussi  l'amitié 
de  saint  Charles  Borromée,  et  mourut 
étant  évéque  d'Albe,  le  1 1  juin  i573j» 
à  63  ans.  C'eft  l'un  des  trois  évéques 

Îni  dressèrent  par  ordre  du  concile  de 
'rente  le  Catéchisme,  le  Bréviaire  et 
k  IGssel  romain.  Les  baraabitei  lui 
doiT«AC  ^tnn  coastitatiaBs.     . 
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MA  AIN1S  (  Ukh4ikmsTM  de],  petit, 
neveu  do  préoédent ,  Ait  secrétaire  de- 
là congrégation  de  l'Index ,  pais  géné- 
ral dos  dominicains  «  et  moorot  le  6 
nai  1669,  à  73  ans.    • 

MARINIS  (DOV1KIQ0B  de)  ^  frère  de 
ce  dernier ,  se  fit  aussi  dominicain ,  et 
devint  arclieTéc|tte  d'Aviron  »  on  il 
fonda  deux  chaires  )M>or  son  ordre  ,  et 
où  il  mourut  le  ao  juin  1669.  On  a  de  . 
lui  des  Commentaires  sur  la  Somme  de 
saint  Thomas ,  Lyon,  i663,  iGG5et 
1.668,  3  vol.  in-foi. 

MAAINONI  (  JB4B-J4CQVBS  ),  né  à 
Udine  dans  le  Frioul ,  fut  architecte- 
et  astronome  ;  ji^ppM  à  Vienne  pour 
réparer  les  fortifications ,  il  7  mourut 
en  1755. -Parmi  ses  ouvrages  Mft  dis- 
tingue Spécula  domesUca  de  re  iekruy 
graphied. 

MARIO  NUZZI,  peintre,  natif  de 
Penoa  |  dani  le  royaume  de-Naples  , 
est  plus  connu  sous  le  nom  de  Me.no 
di  twri ,  parce  qu'il  excellait  à  pein- 
dre des  fleurs.  Ses  tableaux  dht  une 
touche  légère  et  un-  brillant  coloris. 
11  naquit  en  i6o3 ,  s'acquit  une  grande 
réputation,  eut  des  amispuissans,  et' 
fit  une  fortune  considérable.  Il  mourut 
à  Kome*en  1673. 

MARION  (  SmoK  ) ,  célèbre  avocat 
au  paorlement-  de  Paris,  était  natif  de 
Bievers ,' et  plaida  pendant  35  ans  avee 
une  répotation  extraordinaire.  Il  devint 
ensuite  président  aux  enquêtes  pois  avo- 
cat-général au  parlement  de  Paris,  et 
mourut  à  Paris  le  1 5  février  i6o5 ,  à  65. 
ans.  On  a  de  loi  des  Plaidoyeis  qu'il  fit 
imprimer  en-  1694.  M.  de  Thon,  le 
cardinal  du  Perron* et  les  autres  sa- 
vans  de  scm  temps  font  de  lui  les  plus 
{*rands  éloges.  '(Jatfaerine  Marion  sa 
fille*  épousa  Antoine  Arnauld,  et  fut 
mère  Jde  20  enfans  célèbres.  Il  serait 
difficile  de  trouver  dans  l'histoire  une 
ienime  qui  ait  eu  nn  aussi  grand  nom*-- 
bre  d'enlhns  de.  mérite.  Après  la  mort 
de sonmari,  elle  se  retira  à  Port-Royal, 
dont  sa  tille  était  abbesse;  elle  y  mou-  » 
rut    saintemeut  en   x^i,  à  08  ans. 

f^O^.AaHA1IX.D. 

MARIOTTE  (  ËDME  ),  très-câèbre 
phjrsicien  et  habile  mathématicien  , 
natif  de  .Bourgogne  >  é^t  prieur  ^  dé 
Saint-Martin*sous-Bea«me ,  à  4  lienet 
de  Dijon  •  et  membre  de  Tacadénde  des 
sciences.  Il  mourut  le  la  mai  1684.  Oa 
a  de  lui  d'exçelleiis  onyrages  sur.  le 
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tnourement  des  corps  solides  ef  de^' 
fluides,  sur  les  couleurs,  sur  lei  f^nte^ 
et  sur  d'antres  matières  physiques  et  de 
mathématiques-,  imprimés  à  Leyde  en 
1717 ,  a  vol.  in-4*.  On  lui  attribue  ce 
beau  distique  sur  les  conquêtes  rapides 
de  Louis  ÎQV. 


Un*  do«at  Bstavos  loaa  ,,  ^pnd  .aaniis 


MARIVAULT.  Voy.  Maxoii-xs. 

MARIVAULT  (Jeai  de  i.'Islb  db^, 
d'une  fiunille  qui  remonte  au  \  1  «  siè- 
cle >  et  qui^  a  pris  son  nom  de  l'Isle^. 
Adam  y  était  o^pitaine  des  gard^a-du- 
corps  de  Henri  III  lorsque  ce  prince 
fut  assassiné.  Il  en  conçut  tant  de  doa« 
leur»  qu'il. s'avança  yers  Paris,  pour 
déâer  a  un  con^bat  singulier  ceox  ooi 
oseraient  se  mesurer  contre  }ui.  Ma- 
rolles  e'oJTrit ,  et  le.tua ,  le  a  août  iS^g. . 
yoy.  MA.aou.xs.  Il  était  marié,  et  ne 
laissa  pas  d'enfans  ;  mais  un  de  ses- 
frères  continua  la  postérité  (  qui  sub- 
siste ).  La  terre  de  l'Isle-Adam  fut 
"Vendue* en  1 364  par  Isabelle,  qui  ea 
avait  hérité,  a  Pierre  de  ViUiers  »  dans 
la  maison  duquel  elle  est.  restée  jus- 
qu'à ce  qu'elle  soit  passée  dans  ceUe 
ae  Montniorenci. 

MARIVAUX  (  Pixaaa  C^aur  ns  } , 
né  à  Paris  en  loiBS ,  d'un  directeur  de 
la  monnaie-  de  Riom  en  Au^-ergne, 
était'  d'une  ancienne  famille  de  Kor^ 
mandie.  Ses  pièces  de  théâtre  soutin- 
rent lonf-tempsia  fortune  des  Italiensf 
ainsi  4pie  ses  romans ,  elles  ont  un  fonds 
de  philosophie ,  nn  but  moral  ;  il  avait 
en  vue  de  rendre  les  hommes  plus  jus- 
'  tes ,  plus  humains.'  If  avait  lui-même 
toutes  les  vertus  qui  font  aimer  dans 
les  sociétés:  desintéressé,  InenfiisaBt, 
modeste,  craignant  snttout -d'oifenser 
et  de  déplaire.  Il  avant  été  reçu  à  l'a- 
cadémie française ,  et  est  mort  en  i663. 
Ses  pièces  de  the&tre  contiennent  5  vol. 
in«-ia.:  ùtL  distincte  La  Surprise  de 
i'amour.  Le  Legs,  Le  Peàtsse  omvtmley 
VEeele  des  ^mères. L'Homère  trefestr^ 
a  voL  in^rs ,  ne  lui  fit  point  dlieB^ 
neur  ;  Le  Speetateur /ranems ,  a  vîl. 
in-ia,  écrit  d'un  style  maniéré,  est 
estimable  par  lespensées  fines  et  vniea; 
Marianne ,  4  voL  in^i^y  ou  id  psrtiea, 
bon  roman  ;  Le  Paysan  pan^enut^^oi, 
ni-ja ,  plus  gai  que  le- précédent;  JLa 
philosophe  mdigem,  2  yol^  îa-i^»: 
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Phtirsamon  ,   a  vol.  in-ia  ;  romans 
oubliés.  •• 

•  MARIUS  (  Caîos  ) ,  célèbre  général 
romain ,  qui  fut  sept  fois  consul ,  était 
né  d'une  famille  ODscure,  dans  le  ter- 
ritoire d*Arpinimi.  Il  passa  en  Afrique» 
dans  son  premier  consulat,  107  avant 
J.-C,  et  vainquit  Jugurtha  et  Bocchus, 
rois  de  Mauritanie.  On  l'envoya  ensuite 
en  Provence  contie  les  Teutons  et  les 
Ambrons.  On  dit  «{u'il  «n  tua  aoo,ooo 
en  deux  batailles  et  qu'il  en  prit8o,ooo 
prisonniers.  En  mémoire,  de  ce  triom-. 
phe»  Marins  fit  élever  une  pyramide  » 
dont  on   voit  encore  les  fondemeus 
sur  le  grand  chemin  d*Aix  à  Saint- 
Maximin.   L'année    suivante    il  défit 
les  Cymbres ,  dont  on  dit  qu'il  y  eu 
eut  100,000  de  tués  et  0o,ooo  prison- 
niers. Marins ,   étant  devenu  consul 
pour  la  sixième  fois    100  ans  avant 
J  -C. ,   eut  Sylla  pour  -compétiteur  et 
pour  ennemi.  Ce  général  vint  à  Rome 
a  la  tête  des  légions  qu'il  commandait, 
et  1  obligea  de  se  cacher  dans  les  ma- 
rais de  Minturne  en  Campanie;    un 
soldat  gaulois  chargé  d'apporter  sa  tète 
le  découvrit,   mais  l'air  fier  et  auda- 
cieux de  Marins  lui  fit  tomber  les  armes 
des  mains.  H  se  sauva  *en  Afrique,  ou 
il  se  tint  caché.  Dans  la  suite  ,  ayant 
été  rappelé  par  Cinna  et  Sertorius ,  ils 
entrèrent  dans  Rome  à  main  armée  , 
ou  ils  firent  mourir  leurs  plus  grands 
ennemis,  et  bannirent  les  autres.  Ceux 
qui  venaient  le  saluer  et  à  qui.  il  ne 
rendait  pas  le  salut  étaient  tués  à  Tins- 
tant  Marius  se  fit  enfin  consul  pour  la 
septième  fois  86  avant  J.-C. ,  et  mou- 
rut 17   jours  après.  Ce  fut  le  premier 
des  Romains  tant  qu'il  eut  des  bar- 
bares à  combattre,  mais  il  ternit  la 
gloire  de  ses  belles  a  «^ions  par  sa  fé- 
rocité et  par  ses  cruautés  coni^e  ses 
concitoycas.  Marius-le- Jeune  son  fils 
s'opposa  ouvertement  à  Sylla;    mais 
dans   la  suite  il  fut  contraint  de  pren- 
dre la  fuite  ,   et  se  donna  la   mort 
dans  Preneste ,  où  Sylla  le  faisait  as- 
siëser. 

MARIUS ,  jEquicola  ,  ainsi  nommé 
parce  qu'il  était  né  h  Alvete ,  bourg  de 
TAbruzze,  qu'ilcroyait  être  le  pays  des 
jBÊ/ues  ,  fut  l'un  des  beaux  esprits 
de  la  cour  de  François  de  Gpnzague , 
duc  de  Mantoue.  On  a  de  lui  un  livre 
.de  la  natui>e  de  Tamour ,  in-S»  ,  en  ita- 
lien, traduit  en  français  par  Cbapuis, 
T.  III. 
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ia-8«^  et  d'autres  ouvrages  en  latin  et 
en  italien.  Il  ne  mourut  crn 'après  l'an 
i5a4>  où  parut  son  Histoire  de  Man- 
toue, in-4*. 

MARIUS  (Léoiîard),  savant  théolo- 
gien ,  natif  de  Goes  en  Zélande ,  fut 
docteur  et  professeur  en  théologie  à 
Cologne,  vicaire -général  du^ chapitre 
de  Harlem,  et  pasteur  à  Amsterdam. 
Il  se  rendit  habile  dans  les  languei 
grecque  et  hébraïque ,  et  dans  l'Ecris 
ture  sainte,  et  mourut  en  i6a8.  On  a 
de. lui  i«  un  bon  commentaire  latin  sur 
le  Pentateoque,  in-fol.  ;  30  la  Défense 
catholique  de  la  hiérarchie  ecclésiasti- 
que contre  M.  Ant.  de  Dominis  :  cet 
ouvrajgeest  aussi  en  latip. 

MARIUS,  évéaue   d'Aveoche^  dont 
il  ti;atisporta  le  siège  à  Lausanne  en  590, 
mourut  en  5^,  à  64  ans.  Il  est  auteur 
d'une  chronique  que  Ton  trouve  dans 
le  Recueil. des  historiens  de  France. 
MARIUS.  Foy.  $sco^D  Evsrhard. 
MARK.HAM  (Gbrvais)  ,  auteur  an- 
glais ,  qui  vivait  sous  Jacques  I«'  et 
Charles  I«' ,   porta  les  armes  pour  le 
roi  pendant   les  guerres  civiles  ;  car 
dans  les  guerres  de  parti  chacun  est 
soldat.  En  i6aa  il  fit  paraître  la  tragé 
die. à^Hérode  et  jénHpater;  beaucoup 
de  livres  d'Agriculture  et  de  Maré- 
challeriey  La  Grammaire  du  soldat,  en 
1635. 

MARLROROUGH  (Jsak-Chdrcrill, 
duc  de) ,  né  à  Ashe  dans  le  Pevonshire 
lea4  juin  i65o,  d'une  fiimille  noble  et 
ancienne ,  commença  à  porter  les  armes 
en  France.  Il  servît  avec  le  duc  de  Mont- 
mouth  contre  les  Hollandais  en  167a. 
Marlborough ,  que  Jies  Français  appe- 
laient le  bel  Anglais,  se  signala  telle 
ment  durant  cette  guerre  par  son  cou 
rage  et  par  sa  conduite,  cru 'il  s'acquit 
Festime  du  maréchal  de  1  urenne ,  de 
Louis  XIV  et  de  toute  l'armée.  De  re- 
'otur  en  Angleterre  il  fut  fait  lieute- 
nant-colonel d'un  régiment  d'infante* 
rie ,  puis  colonel  d'un  régiment  de  dra^ 
gons.  Charles  JI  et  Jacques  II ,  rois 
d'Angleterre  ,  relevèrent  à  la  dignité 
de  baron.  11  fut  fuit  comte  sous  le>  roi 
Guillaume  et  la  reine  Marie  en  1689  , 
et  commanda  la  même  année  les  trou- 
pes anglaises  en  Flandre.  L'année  sui- 
vante' il  commanda  en  Irlande,  et  fut 
nommé  gouverueur  du  duc  de  Gloces- 
ter;  mais  il  fut. dépouillé  de  tousses 
emplois  en  1691  ,  et  ne  rentra  ^n  grâce 
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ifu'ea  t^oiv  qu'ii  coaunandi  les  titm- 

K8  aBgiaises  en  H^Uande ,  et  iilt  ant- 
«aadèar  «stnwrdmairè  eCfdëmpoteB- 
tiairc  à  la  Haie.  A  TivyéoeDfmt  dé  la 
reilie  'Aime  au  trente  d'Aogletctfre. 
Marlboretigh  fut  honoré  de  Perdre  de 
la  Jarretière ,  noniuié  ataimStadenr  ^i^ 
traorditiatrc  entioiiande,  «t 'déclaré 
général  de  toutes  ies  ibrcet  d'Afigte* 
lerre  11  eut  lecolnimindéixiatit'eiiiàiëf 
de  l'armée  des  <alliéa  daiië  tes  ^P^^^ii 
ea  1703 ,  et  fut  le  ^^oërld  le  ^ttt  âtal 
àrla  France  ifn^im  eût  tu  de|^kM»()laji0a)% 
sièck'e,  11  gagna  avec  le  mmce  £i^n^ 
la  célèbre  bataille  d^ocbstetvn  1704» 
odie  de  BamUliès  da  f  7<l6,  Celle  "de 
Malplaqueten  170^  Mais  4a  tMae^Wie 
ayant  eWagé  de  desMân ,  "et  la  ^ix 
ayant  été  conduu  avec  la  Fwues\  le 
duc  de  Marlboroagh  qui  s*y  D(ypOMiit 
Alt  disgracié  ,  et  se  retira  à  -AnriveM.  Il 
fut  rappelé  Cli  17 14  «  '^  l'avéncgafent  du 
roi  Georgeb  à  la  couronne,  et  Yétubli 
dans  toutes  ses  chaînes.  ^^Hes  an- 
nées avant  sa  mort  il  \se  nstira  des  af- 
faires publiques ,  et  nouint  ctfâMé 
d'honneurs  et  de  grands  èielis  à  Wind- 
sor-luodgc,  le  t^juib  17^3,  à  78  avis, 
après  éti<e  tombé  en  'emnce  qi#é)qtf« 
temps  avant  sa  mort.  Il'ftit>eBtêrré«ivec 
grande  pompe  danHB  la  cllapeHe  dd  ^oi 
Henri  VII  à  T^bbaye  de  WestuRnèték*. 
Il  passe  avec  raison  pour  un  des  plliib 
grands  généranx  et  des  plus  gitiif'ds 
hommes  qui  aient  palti  en  Eurdpc.  il 
conservait  nu  milieu  des  combats  Itt 
}^HS  saoglaas  cette  tnmqnillité  de  ctm^ 
rage  et  ce  aang-irotd  qtri  bmcCéritfeiit 
les  grands  capitaine.  Il  étaH  d'adieurs 
grand  politique  etlutbile  néepciateav, 
et  réunissait  toutes  les  qtiiuités  d'm 
homme  d*état  et  de  gaerre.  On  lairfe<- 

5 roche  d-avoir  plat6t  trahi  que  iquitAé 
acques  H ,  dont  il  avait  été  l'ami  Jtfs- 
qu'au  point  de  'fevoritfcrl'incnnatioii  de 
cefHÎnce  pour  W^**  ChaiH^iill  sasoeuh, 
morte  en  1716,  et  d'aVoir  saAs  ccMb 
cabale  contre  la  reine  Anne  sa  isienfai- 
trice.  Sa. v^ve  n^est  morte  qn^eii  1744* 
MARL£  (tinufii  L&  'Corçk'b  ,'dit'de}, 
passa  *de  'la  place  de  prèntick-  président 
a  celle  de  coaàCdier  en  i^i^-  U  reçfnt 
en  i4i4  1^  serment  qve  firent  'its 
princes  du  sang  d'observer  la  paix  smr 
les  divisons  du  royaume  ;  nais  le  ibAl- 
heureux  ôfeat  du  roi  rendait  ces  âer- 
mens  toutlles ,  quand  un.  grand  cfoyait 
pouvoir -se  faire  justice  à  lui*méme.i^ 
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Mgfteur  de  llde-Adam  surprit  pourlc 
duc  de  Bourgogne  la  ville  de  ^vis  le 
09  mai  1418.  Ce  chancelier ,  qni  aVait 
tbttjours  lété  pattiMH  dXMéaiA ,  lîrt 
nfisÀ  la^giVMse  fcnr  <du  PrfMsj  ttiaikl» 
19  jttin  la  piGipidaMe  «Vétattt  «lotiilte 
mmpit  leB  fyrilMtis ,  >et  MtlisMkra  ciiiïl- 
lement  le  isbauc^er  <et  "son  §^  ahié. 
11  iivatt  «m  'autre  fils  qni  «totinua  il 
lUMtérité ,  irai  i*st  éteinte. 
*  M AflLOE  (CHttfttoPEfe),  -poète  èxtt- 
MMAique  atiglais  6t  ctntoâten,  catea- 
rade  de  9hake»peare ,  lest  eutimr  éesit 
pièces.  A  «a  mort ,  amWc  en  iS^,  il 
avait  fokt«vaheé  Un  p<jëmede  Kséakên 
ei  fféro-,  qui  a  évé  aohei^  par  Câiap- 
Man.  Wood  en  a'fait  Ik  peinttitie  d'Mi 
kominG  MUS  rcligioà  et  saifs  iMeors.  B 
a«nnt  voitin  th  trotfvfer  dans  tons  iKt 
états ,  juâque  danfc  eélui  de  cdiiiédien. 

MARLORAT  ;  Avctolrritr  )  ,  laniMl 
Annnitre  de  ta  religfon  prétMVdue  té- 
ftmnée ,  faaquft  aa  Loivaine  en  i5c6, 
et  VfVtNi  ^ne  thei  les  religieux  an- 
gflttliHB  ;  mais  ayaût  clntfras^  lefs  'er- 
rears  et  CaKin  if  s^ftt  de  son  HÊb^ 
ntfsfère ,  et  fut  fait  Atiiiiiftre  leh  plo- 
sieiA-s  villes,  n  s^aoqin^  beatrcèup  de 
réputation  dans  son  ^arti  par  «es  pté- 
âicalidtrs  let  pat  Mn  ^Voir,  et  iiâsiifta  au 
èolloque  de  «Poissi  ^  1 5î6i .  Les  gtiétte» 
de  nàlgtoto  a^aitt  'Comln\énté  fannèc 
suivante ,  le  foi  prît  ftc^tto  sur  les  eal- 
vtnMes';  et  MaHerat ,  ^i  éfeit  mittistrc  ' 
en  cette  viUe ,  yfértpéndù  le  3o octobre 
t56«,  A  f)6abs.  On  a  de  loi  des  Com- 
mentaires sdt  l^critltfe  ^itrte  ,-  îlte- 
Miuru'i  i&coHihi  coMntunèain  sarittét 
Scr*iphtrœy  i574,  rn-fôl. 

MARLOt  (GuiLi.Àuiffe),héàRcitns, 
se  ât  béhédictin ,  fut  "grand-prieur  de 
Saib  t-Nicalse  h  Heiinfs  ^  et  y  mourut  va 
'i66'7.  lia  dbniA^y^efro/3o/i5  Hemgnsès 
histo/ià  y  W^e. ,  k666 ,  et  Reim» ,  1679, 
ifol.  rn-fôl.,*  L^e  n^àtre^d'Uonneuret 
dà'rtiaghêfiàertce,  préparé  au  sati^B^ 

roi5,  1664,  in*4®. 

M'ARMOL  (Loçts) ,  célèbre  éMritain 
e8)>agm)l  du  i&B  siède,  lialif  de  Gre- 
nade ,  porta  les  armes  en  Afrique  ïti 
service  de  la  couronne  d^Es^agne.  Il 
^it  au  siège  de  TiHlis  -en  i536,  et  fot 
fait  priiBOnnier  dik  ans  après  V^^^. 
Africains ,  ^ui  legaràèt-entencaptmlr 
pendant  huit  ans.  Le  principal  et  fo 
pltis  c6kihu  de  ses  ouvrages  est  la  Des- 
cription générale  de  l'AMque ,  que  Ni- 
colcs  Perrot  d'Ablaticocut  a   taldttii 
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-«respâgliOl  <ê6  français  y  1667,  5  Tel. 

MÂflNfi  (  iBAlr-Bi^ti^E),  jésuite 
^flamand ,  mort  eb  1757,  a  donne  «me 
Vie  dé  aaint  Jedti-^Népotttteène  »  1 74  (  « 
m- fa  j  une  HiMdfre  un  cbiiité  de  Na- 
«nur,  1754*  ifi^o. 

MABMX  {9fiiii¥Pti  ««),  seigQedr 
du  Mofit-$àititë-Al<legt>ftdé,(labiiëjuris- 
comaite  ,  ùaqtiit  à  Bruxdk^«n  ^S^ 
de  païens  nobles  #et  originaires  d^  Sa- 
"v^îe.  Il  lut  difteipled^  Ga4nn  à  G'enèt^, 
et  devint  conseiller  ecclésiastique  de 
rélecteur  palatin  Charles-Louis.  Mais 
OuillaoÉie ,  prinœ  d'Oiiange ,  le  rede- 
manda quelle  temps  api'ès  ,  et  rem- 
ploya avec  ntililé  dans  les  affiliées  lés 
pins  importantes.  Satufte^Aldègonde  fttt 
ensmtb  consttl  d'Anvers.  li  défendit 
cette  Ttiie  contre  le  duc  de  Parme  en 
i584 ,  et  moumfà  Leyde  ie  1 5  décein- 
bre  1 5^8 ,  à  6d  ans ,  dans  le  temps  qu'il 
trav^iliait  à  une  venion  flamande  de 
la  Bible.  On  a  de  Ini  d«B  Thèfifes  de 
coatrovenë  ,  Anvers  »  i5So ,  in -8*  ; 
deBËpitras  circulaires  anx  pi^testani  ; 
dc^  Aipoiof^es  j  un  Tafbledn  des  Àiffê- 
retttea  reliions ,  où  il  tourna  en  ridi- 
cule i'Égtise  tbinaine,  Leyde,  i6o5  , 
«t  r6oS ,  a  vol.  it^^S^ ,  et  <d'aiitres  m- 
vrages.  Ce  fut  lui  qui  dre^aa  le  Pùt- 
sinllure  de  la  laweuae  ^àonfédéràtion 
par  laquelle  phiweurs  seictleavs  des 
BBys*0as  is'cftga^gèrent  en  i5éi6  à  iiff- 
pNOter  à  i  o^^eiix  Jlrîbuald  làe  l^tiqaii- 
sitiori.  .    •  •  ■* 

MAROLUBS  (Cii4T7i>te  ni:  ) ,  gentil- 
homme «te  Touraine,  parvint  par  sa 
fnrtbité  et  sa  valeur  aux  |>laces  de  çen- 
ItilàMiAne  ordinaire  du  ^oi ,  lietrtenaht- 
généi^  des  Omt-Snisses ,  et  marédiat^ 
de-c«mp;  mats  rien  ne  la  phitrilhistré 
que  son  cennbat  sinçulier  avec  Mari- 
Tàult ,  te  lendemain  Ae  Tassasslnat 
«L'ilenri  III.  Marottes  était  figneur, 
Marivanit  royaliste  ;  celui-ci  reçut  le 
lier  de  là  Innée  dans  VcaSt-j  il  modrèt 
utie  heote  ftprès ,  dilant  k  que  la  dmk- 
tonr  de  swrvm^  à-son  roi  Ivi  anraft  été 
pins  seitsibde  que  la  mort»  »  Marottes  fat 
ïâmetié  «n  triodiphe  dans  Pans,  et 
eomparé  &  David  vainqueur  de  Go- 
liath. Il  ^er^  depuis  en  ItaKe..  ttn 
•iimigfie  ët«iillettr8 ,  ^t  moanit  eft  liSàà, 
'Il '69  ans.  G^étaJt  ée  tes  bére%  de  ché- 
Tiderie  ;  il  ne  se  iïiisait^aigner  que  âfe- 
iMMt,  appuyé  sur  nnepeJTtuisafne,  di- 
«M  «  qa'tsi  gnettièfr  ne  <kTait  répan- 


MAR  435 

dre  son  sang  que  les  arènes  k  la  main,  i^ 
MAROIXES  (  MiCR^L  nui  ) ,  abl>é  de 
Viileloin  )  et  l'un  des  plu»  infaliga-  • 
blés  traitÂetenrs  du  17  •  siècle ,  était 
ftts  du  précédent.  Il  pubHa  en  1619 
ttne  Traduction  française  de  Lucaîn , 
pois  cetles  de  Plautc,  de  Térence,  de 
Lucrèce ,  de  Catule ,  Virgile ,  Horace, 
Juvénal ,  Perse ,  Martial ,  i635 ,  2  vol. 
iti-80 ,  etc.  H  traduisit  aussi  Anrélius 
Victor,  Athénée,  1680,  în-4®;  Am- 
mién  Marcelin ,  Grégoire  de  Tours , 
a  v»l.  in-8t>.  ;  le  Bréviaire  romain ,  4 
iml.  in-d»,  4%  un  grand  nombre  d'au- 
tres antettrs  ;  mais  toutes  ces  traduc- 
ttoùs  «ont  barbares  et  pitoyables.  Ce 
^lit  UD  des  premiers  qui  recherchèrent 
•avec  sein  les  estampes ,  dont  il  fit  nn 

-  ample  et  excellent  recueil ,  qui  se  trou- 
ve a  présent  Aatn  le  cabinet  du  roi.  Il 
mcrurut  à  Paris  le  6  mars  1^1 ,  à  61 
ans.  Outre  ses  traductions  françaises 
qui  ne  sen<t  poiét  eslimées ,  611  a  de  kii 
i<>  deux  Catalogues  d'estampes,  cu- 
rieux -et  recherchés ,  i'666 ,  in-8« ,  et 
167a,  ih-ia  ;  a»  des  Mémoires  de  sa 
vie ,  in-^1. ,  dû  l'on  trouve  des  (flTOées 
intéressantes:  ils  ont  été  réiinprimés 
«i  r755t.e«-B  vol.  in-ta  ;  3»  f'Jiistoiîre  ' 
dés  ennilès  d'Anjou,  j68i  ,  in-ijo  j  4® 
«une  mauvaise  suite  de  l'Hi^tbire  rp- 
mbiitie  d^  Coëffétean,  'in^fol.  ;  5*  les 
Tableaux  au  temple  des  mitres ,  Paris,  • 
i655 ,  iti-fol. ,  édition  éifacée  par  celle 
d'Amsterdam,  1735,  in-fW.  ;  6»  la 
Bible ,  dont  i!  n'y  avait  d'impnriiné  qiie 

•  Itl  Q^nêsé,  UÊ^xode ,  €*  lés  aS  premiers 
ehapitrés  du  Léifitiqne,  lorsque  M.  de 
Harlay  fit  arrêter  et  brûler  réditioà  , 
|>arce  que  l'abbé  de  MaroHès  y  avait 
joint  les  notes  du  fanatique  La  Peyrère; 
70  une  Hirtdîre  de  Fra^ù*,  in-ia, 
assc2  Mauvais  abrégé ,  et  neutres  ou- 
vrages en  vers  et^n  prose ,  ih'j'i,  in-4°. 
L*abbé  de  Marolles  est  Ton  de  ces  au- 

•  tenrs  qui  prouvent  par  leurs  écrits 
qu'on  peut  ^re  très-honnéte  bomme 

•  et  faire  mai  des  vers  et  de  la  prbSie  ; 
car  il  ne  traduisait  pas  seulement  très- 
mal  de  très-lions  vers,  mais  il  étï  faisait 
lui-même  dfe  très-mauvais  ;  et  en  par- 
lant de  rinjustice  du  siècle,  il  dit 
qu'en  dép^t  du  pùbHc  il  a  piibKé  de 
c^mipte  fait  i33,ia4  vers. 

-  MAROT  f  Clémb>t  ) ,  .trèi-cQètt-e 
■  poète  français ,  et  l'un  des  plus  beaulx- 

esprits  de  son  siècle,  naqutt  à  Cahdra 
en  149^9  de  Jean  Marot;  yalèt  Ac 
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.  chambre  de  François  I«',  et  poète  de  uoe  belle  édition  des  Œuvres  jde  Gii^ 

la  reioe  Anne  de  Bretagne,  mort  en  mentMarot,qui  consistenjten  Épitres^ 

1 523 ,  à  6o  ans.  Il  fut  comme  son  père  Ballades  ,   Rondeaux  ,    Épigrammes  , 

valet  de  cliambre  de  François  I'^  et  Complimens,  £trennes,Éfèpe8,  £gk>- 

p.igc  de  Marguerite  de  France,  femme  gués,   Traduction  de  quelques  ' psao- 

du  duc  d'Alençon.  U  suivit  ce  prince  mes,  Amsterdam,  1700,  3  vol,  in- 12', 

en  1621  ,  rt  fut  blessé  et  fait  prison-  etc.  :  celles  de  Jean  sont  aussi  impri- 

nicr  à   la  bataille  de  PaTic.  Clémcot  mécs  séparément.  Pans,  1732,  in-o"  : 

Marot   8  appliqua    ayec    ardeur   à  la  il  a  été  imité  par  La  Fontaine  et  par 

.  poésie ,  et  s  7  rendit  infinimeut  .supé-  Rousseau ,  et  il  est  le  modèl.e  de  ceux 

ii{*ur  à  son  i>ère.  De  retour  à  Pans  il  qui  veulent  écrire  dliinc  manière  aisée 

fut  accu!tc  d  hérésie  et  rois  en  prison  et  naïve,  ce  qui  a*  fait  dire  à  Bûileau-: 

Mir  la  dénonciation  de  samaétresse,  »   .^     ,  «     .  ««x      *  v  j- 

d.    I          II      •■      „  lA          i>*       .  Imites  de  Maroc  relècant  badmage.  . 

'%ant  laquelle  il  avait  eu  limpru-  :"           -.     ^ 

dence  de  manger  gras  un  jour  maigre.  MAROT  (  Feakçois),  peintre,  dek 

11  en  sortit  fiar  la  protection  de  Fran-  même  famille  que  le  précédent,  fat 

cois  l<^r  •  il  se  retira  ensuite  chez  la  Télève  de  la  Fosse,  et  personne  n'ap- 

reine  de  Navarre,   puis  auprès  de  la  procha  plus  de  son  maître.  L'académie 

duchesse  de  Ferrarc ,  et  revint  à  Pa-  de  peinture  se  Tassocia  en    1 702-;  il 

ris  en  1 536 j  mais  s'étant  avisé  de  re-  lut  ensuite  professeur,  et  mourut  en 

tirer  un  criminel  des  mains  desarebers,  1719,  à  62  ans.  On  voit  un  tableau  de 

et  s'étant  déclaré  ouvertement  pour  le  lui  à  Notre-Dame,  dans  la  chapdle  de 

parti  des  calvinistes,  il  fut  obligé  de  .  Saint-Barthélemi ,    Jésus-Christ,  qdi 

s^enfuir  à  Genève.  On  dit  que  Marot  apparaît  aux  trois  Maries. 

débaucha  en  cette  ville  la  femme  de  •  MAROT  (Jbaa),  architecte,  mort 

son  hôte,  et  que  la  peine  rigoureuse  au  commentcmcnt  du  i8<^  siècle,  s'est 

qu'il  avait  raison   d  appréhender  fut  moîna  distingué   par  la  construction 

commuée  en  celle  du  fouet ,  à  la  re-  que    par  des   dessins  d'architecture , 

•ommandation  de  Csdvin.  Marot  sor-  qu'il  a  gravés  a.vcc  Mm  fils ,  au  nombre 

tit  ensuite  de  Genève  et  se  retira  en  .  de  222  planches,  qu'on  réunit  en  un 

Piémont.  U  mourut  à  Turin  en  i544>  -vol.  in-4«. 

à  5o  ans.  U  ^se  avec  raison  pour  le  MAROZIË ,  dame  de  aualité  et  con- 

meilleur  poète  français  de  son  siècle.  cubinedupapeSergius  lll,  estÊùneuse 

Ses  vers  sont  a^^réables  et  d'un  style  par  ses  déoanches ,  par  Ses  intrigues  et 

naïf  et  aisé,  mais  trop  licencieux.  La  par  sa  politique.  Elle  tit  déposer  Jean  X, 

Fontaine,  qui  fait  gloire   d'être  son  fit  mourir  en  prison  Léon  VI,  et  pbça 

imitateur  et  son  disciple,  n'a  pas  peu  èngSi  sur  le  trône 'pôntifîeal  Jean  XI, 

contribué    à    remettre  en   vogue  les  qu'elle  avait  eu  de  Sergius  III  :  elle 

OEuvres  de  cet  ancien  poète.  Marot  a  avait  successivement  épousé  Adelbcrt 

aussi  traduit  en  vers  une  partie  des  et  son  fils  Guy  ;  c(dui-ci  étant  mort , 

psaumes,  que  Bèze  a  continués,  et  que  Hugues,  roi  d'Italie  et  de  Provence. 

ceux  de  la  religion  prétendue  reformée  beau-frère  de  Guy ,  l'épousa  pour  être 

chantenrencore  aujourd'hui,  mais  avec  maître  du  château  de  Rome. 

des  changemens  si  considérables  qu*ou  MARQUARD  FREHER ,  célèbre  ja- 

n'cn   a  conservé  proprement  que  le  ri^consulte  allemand ,  naquit  •  à  Augs- 

chant  et  la  même  mesure   de    vers,  bourg  le  26  juillet  1 565,  a  une  bonii^ 

Cette  Traduction  fut  censurée  enSor-  famille.  11  devint  conseiller  de  Télec- 

bonne,  et  le  roi  François  !««*  la  dé-  teur  palatin  et  professeur  de  droit  à 

fen  di  t.  .Les  OEuvres  de  Marot  et  celles  .  Heidelberg.  Peu  «le  U^mpa  api  es  il  quitta 

de  son  père  ont  souvent  été  imprimées,  sa  chaire  et  fut  employé  |^r  Télectear 

Michel  Marot  son  fils  est  aussi  auteur  Frédéric  IV  dans  les  afiaires  les  plas 

.  de  quelaues  vers ,  mais  ils  ne  sont  |)as  importantes.  Ce  prince    l'envoya  en 

coinpâraf>les^  à  ceux  de  Jean  et  de  Clé-  qualité   de   ministre  en    Pologne  ,  t 

ment  Mafot.   Les  OEuvres  des   trois  Mayence  et  en  plusieurs  autres  oonrs.^ 

Marot -onf  ctéjrecueiUies  et  imprimées  Freher  mourut  à  Heidelberg  le  1 3  oui 

ensemble  à  la  Haie  en  1731 ,  en  4  "^ol.  16149  à  49  ans,'  laissant  deux  fils  et 

in-4*  et  en  G  yol.  in-12,  par  les  soins  une  fille.  On  a  de  lui  un  grand  nom* 

de  l'abbé  >  Lpqglet  du  Fresnoy.  Il  y  a  _bre  d'ouvrages  estimés  :  les  principaux 
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9ont  (o  De  re  monetarid  veterum  Ro' 
nianorum.  et  hodiemi  apud  Germa- 
nos  imperii,  in -4*;  a»  Rerum  bo' 
hemicarvfn  scriptores ,  excellente  col- 
lection, in -fol.  ;  3o  Rerum  germani- 
carum  scriplores ,  excellent  recueil, 
17 17,  en  3  Yol.  in -fol.  ;  4®  Corpus 
hisioriœ  Franciœ ,  in  -  fol.  ;  5»  Ort- 
gines  palatinœ  f  in -fol. ,  très-curieux 
et  sarant ,  etc.  ;  De  Inquifitionis  pro- 
cessus i679,in-4«. 

MARQUE  (Jacques  db  là),  célèbre 
chirurgien,  natif  de  Paris,  est  auteur 
d'une  excellente  introduction  à  la  chi- 
rurgie, qu'il  composa  en  faYCur  des 
commençans ,  et  aun  Traité  des  ban- 
dettes  de  chirurgie ,  Paris ,  1 663 ,  in-80. 
Il  mourût  à  Paris  le  aa  làai  iGaa. 

MARQUËT  (  Fbaaçois-Nicolas  ) , 
médecin  de  Nanci ,  mort  doyen  de  sa 
compagnie  en  1769,  à  7a  ans,  a  pu- 
blié Observations  sur  la  guérison  de 
plusieurs  maladies,  i75o,  in-ia;^e''- 
thode  pour  apprendre  h  connaître  le 
pouls  )  par  les  notes  de  la  musique , 
i768,in-ia. 

MARQUETS  (Avus  de),  née  au 
comté  djËu,  d*une  famille  noble,  fut 
religieuse  dpminicaine  à  Poiss.i,  et  y 
mourut  en  1Ô88.  Elle  a  traduit  les  poé- 
sies dé  Flaminius.- Paris,  i56o, in-80 , 
le  latin  est  à  côté  ;  elle  a  aussi  traduit 
en  yérs  français  le  Commentaire  latin 
de  Claude  d'Espence  sur  les  Collectes 
des  dimanches ,  et  a  fait  des  Sonnels 
<ur  les  dimanches ,  Paris*,  i6o5 ,  in-80. 
-Claude  d*Espçnce  était  lié  avec  elle ,  et 
lui  laissa  3o  livres  de  rente  par  son  tes- 
tament de  1 57 1 .  Elle -perdit  la  vue  deux 
ans  avant  sa  mort. 

MARRE,  roy.  Mabe. 

MARKIER  (DoM  MABTiif ),né  à  Paris, 
se  fit  bénédictin  au  monastère  de  Saint- 
Martin  -  àeê  -  Champs ,  dont  il  devint 
prieur -claustral  pendant  i5  ans;  c'est 
sons  son  gouvernement  que  furent  con- 
struit- l'orgue  et  le  grand  autel.  H  fa- 
vorisa, beaucoup  Fintroduction  de  la 
-réforme  de  Cluny-  dans  ce  monastère , 
et  mourut  en  1644  9  à  7a  ans.  Il  a  mis 
au  \ojïT  BibUotheca  CÛiniacensis ,  Pa- 
ris ,  16 1 4 ,  in-fol.  :  c'est  une  histoire 
des  hommes  illustlrcs  de  cet  ordre  ; 
une  Histoire  de  Sain t- Martin -des - 
Oiamps ,  en  latin ,  în*4'*f  etc. 

•MARS,  dieu  de  la  guerre  chez  les 
paitns ,  était  fils  de  Jupiter  et  de  Ju- 
aon ,  seloa  la  plus  commime  opinion  ; 
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d'autres  disent  qu'il  n't'tait  poiut  fils 
de  Jupiter,  mais  seulement  (le  Junon 
qui  le  conçut ,  selon  la  fable ,  en  tou- 
chaint  une  fleur,  pour  se  venger  dis  cc 
que  Jupiter  avait  produit  de  son  cer 
veau-  la  déesse  Palias.  Les  amours  de 
Mars  et  de  Vénus,  et  la  manière  dont 
y  ulcain  les  enchaîna  et  les  exposa  à  Isi 
risée  des  autres  divinités ,  sont  décrites 
dans  Homère  et  dans  d'autres  poètes. 
On  donne  à  Mars  plusieurs  ferorats  et 
plusieuis  enfans.  11  présidait  à  la  chasse 
et  aux  jeux  des  gladiateurs  ;  les  Ro- 
mains surtout  avaient  établi  des  tem- 
ples et  des  fêtes  en  son  honneur.  On  le 
représente  armé  de  pied  en  cap  et 
quelquefois  accompagné  d'un  coq  , 
parce  qu'il  métamorphosa  en  co^  Alec- 
tryon ,  qui ,  au  lieu  de  faire  sentinelle , 
le  laissa  surprendre  entre  les  bras  de 
Vénus.  Foy.  Alcippe. 

MARSAl'S  (CÉSAB  CHEs^EAu  ,  sieur 
du),  né  à  Marseille  le  17  juillet  1676, 
vint  à  Paris  à  râ|;e  de  aô  ans,  s'y  maria, 
et  s'y  fit  recevoir  avocat  le  10  janvier 
1704.  Il  se  chargea  successivement  de 
réducation  du  fils  du  président  de» 
Maisons ,  de  celui  du  fiimeux  Law,  et 
de  ceux  de  M.  le  marquis  de  Baufre- 
mont.  M.  du  Marsais  prit  ensuite  une 
pension  au  faubourg  de  Saint-Victor 
a  Paris  ,  dans  laquelle  il  élevait  un 
certain  nombre  de  jeunes  gens  suivant 
la  méthode  dont  nous  parlerons  ci- 
dessous  ;  des  circonstances  imprévues 
l'ayant  forcé  de  renoncer  à  cette  pen- 
sion ,  il  se  borna  à  faire  quelques  le- 
çons pour  subsister.  Ce  fiit  alors  qu'on 
Tassocia  au  travail  de  l'Encyclopédie 

Eour  laquelle  il  fournit  un  grand  nom- 
re  d'articles  sur  la  grammaire  fran- 
çaise ,  qui  sont  répandus  dans  les  six 
premiers  volumes,  et  qui  le  firent  con- 
naître. M.  le  comte  ae  Lauragais  lui 
assura  une  pension  de  1000  livres  dont 
il  a  continué  une  partie  à  une  personne 
qui  avait  eu  soin  de  la  vieillesse  de  no- 
tre grammairien  philosophe.  Son  fils , 
qui  avait  fait  une  petite  fortune  au  Cap 
irançais ,  lui  avait  laissé  l'usufruit  de 
son  bien  ;  mais  la  distance  des  lieux  et 
le  peu  de  temps  qu'A  survécut  k  son 
fils,  lui  rendirent  ce  Ic^  presque  inu- 
tile. Quoique  M.  du  Marsais  eut  tenu 
pendant  sa  vie  des  discours  assez  libres 
sur  la  religion  ,  cependant  il  reçut 
le9  sacremens  avant  de  mourir, le  11 
juin  1756 ,  à   près   de  âo  an^    Céip 


J^it  uo  philosophs  simple,  f oi  aimak 
]çs  louanges ,  mais  ne  les  voulait  au^ 
dépens  de  personne.  Sensible  au  mtu-. 
rel,  la  célèbre  Le  Çoiivreur  ac^vit  £AF 
ses  leçons  cette  déclamation  sim|4«i 
oui  fait  rillusioD  des  spectacles.  Qa  4 
4e  lui  t^  Eaçposiiion  a*une  ntéthoàfi. 
Kaisoanée  pour  t^ppr^ndrA  ^  lanjsi'^ 
ïfitin^y  17^3»  ^^']^  \  9"  ^  préjf^ce  (Tun, 
autre  ouvrage  aui  devait  avoir  pQur  ti-. 
|re  Les  uéri%ahlBs  nrincipcs  de  Ca  grart»- 
mairç ,  ou  nou-^clle  grammairti.  raison- 
née  pour  apprendre  lu  langue  latine  ^ 
1729,  ÏD^o  •  inais  Touvr^^  entier  b's^^ 
point  paxu  :  il  en  délaclia  sei^emenA 
un  morceau  precieuit  r^u'il  fît  imprip^ej; 
en  V.73Q,  in-oo , souple  titre  de  Traita 
des  Trapus,  ou  des  difTérei^s  sens  daiU 
lesquels  un  même  mot  peut  ^tre  pii^ 
da^s  uae  méi^e  langue  :  ce  Traité  des 
Trovesy  rt^imprimé  e»  »775,  ip-ia, esr 
ti^joe ,  est  plulov>pbi<}ue  e^  bien  «fù- 
sonné  »  mais  moins  agréable  aue  les 
Synonymes  français  de  l'abbé  Girasd  ; 
il  a  été  lent  à  vendçe  >  c'c^t  ce  ^i  4 

Ïtrivé  le  public  de  U  grammaire  que 
auteur  av^it  promise  ;  3»  il  publia  ei| 
1731  XAbré^^é  de  l^afable.^  par  le  pèf Q 
Jouvenci ,  disposé  suivant  s^  n^b^de* 
Si  nous  avons  quelque  çboseàregfetUur 
de  M.  du  Marsais ,  c'est  aswémud  b| 
publication  de  sa  Grammaire. 

MA^SH  (]>Ai^c(asK) ,  né  à  Hamming- 
ton  en  Weltsbiro  ep  i638,  pariFint  en 
iQSa  4  l'évéct»é  de  ],.eighlin  et  Feroi 
en  Irlande  %  d'où  ij^  p^ssa .  à  l'arcbe^é* 
cbé  de  GfâbelL  en  lôgo^  à  celui  de 
Dublin  en  1^  9  et  enfii^  à  celuj  d'Ar^  - 
magh  en  1700.  li  e^tiiftort  da«s  cette 
puce  1^2  novembre  1  ^  i3«  ^  75  a«s.  Sa 
sépulture  ç^  dans  léf^Ute  de  $ai«t-r 
Patipici,  près  die  k  bibUo^lbèque.  IJ  e«t 
auteMr  de  quelqyo^  opvrages  de  pbiio- 
sopbie  ppMr  ie«  collèges  »  ^  laîin. 

MAHSHAIX  (T|iJ»MÀs),  fam^xthéor 
Jiogien  et  say^iijt  eritime  ao^Ms,  aéè 
Baf  b^y ,  dans  le  cQiate  4«  I,.«u)e4ter,  e» 
1691 ,  s«  déçlaia  ouvçrteviept  pour  le 
w?i  do*Ak4SVcrres.çivilqf.  Il  ^lU  di*- 
vers  en^plpis  i^tvpartaiM,  dapB  IXgiisie 
«AgUcane  >  çt  i9Purut  ep  «6$5  d«qs  le 
collège  de  Liucola ,  4<u^t  il  éuût  roc*- 
teur.  Qa  i|  (\e  Iqi  quelques  ouvrages 
de  théologie  et  de  çntïqiie.  Il  légua  «fi 
^lourai^tses  liyres  et  ses  loaiiufcints  àla 
bibiiotbèque  de  fci^iversité  d'Oftfoxd. 

MAIiSIIALL  (PUtbaiî^cl)  ,  célèbre 


prédicatouc  aaglak,.  curé  de  KqpIûI) 
en  1715,  chapelain  dv  noi  «n.  1^17 a 
cuvé  de  SaintrWaaijt,  et  .cbanoine  de 
Wipdsor  en  i73i.  Set  princâ^avx  ou- 
vragei^  sont,  une  édition  de  sai«l^Cy- 
pfiei} ,  1717 ,  iu'fpl,  i  DéfoRfie  4e  l^ 
çonsûtuiion  de  IrE^im  et  de^l'Ett^y 
}1^2'  ^'^^*  Se«i>o»^,  1730,  3  \uk 

.  MAl^SHA]^  (Jb4iO  ,  çlt^y^lm  a«^ 
glais  ,  se  rendit  trcs-bahiU&  davs  l'bû- 
tpire  ancienne  e(  dans  la  ^rçoplogie. 
Il  devint  J'uD  des  aix  d«vc9  d«lA  e^m 
de  la  cbancell«rie  >  mais  au  cornsMo^ 
ceipent  delà  guerre^  civile ,  a^apt^Mvi 
le  roi  et  le  grandriceau  à  (Xi£wrd  »  il 
fut  privé  de  sa  place  par  le  pariemcAt 
Sur  le  déclin  des  alfairea  dUi  «oi  il  rfr 
tQuma  à  Londres  ;  et  nn  pooTJMt , 
cQmme  la  plupart  det-apti^apQjndifleij 
a^oir  aucun  emploi  »  il  «e  reofenH 
dans  son  cabine^ ,  et  se  livra  tout  ea^ 
tiei  à  l'étude  josguJà  la  mort,  arn^é^ 
à  Londres  en  i^SS ,  ^  831  ana,  laÎMaPt 
deux  fil«.  Ou  a  de  kiî  deivi  oumgei 
fameux ,  dont  l'un  est  intitw^  JS^tiiinèv 
ehr'qnelqgifià  »  »64i5 ,  J»-^^ ,  oàà  exa- 
minée avec  «PÎA  l^s.  dificuUéf-  qui  m 
trquv.ept  d4nft  la  çbrQndogie  de  l'A»* 
cienT99l^me«^elL'tutve  Canon  «iAro- 
nieus ,  ftgyptieum^s^y  hek^eûcm  »  grm^ 
4ius,  1673^,  in-fçi/oè  il  éclMToit  Fbiir 
Wire  e<  la  cV^melogie  de  VsBtiqDiié 
la  plu4  tècqlée,  U  y  a  nfmmmnmM  4» 
obo4e4  hasardées  •  et  dVutroi  fiiutm» 
telles  que  l'opipipn  où  il  est  cme  U$ 
Juifs  ont  prjw  des  Egyptians  la  eir- 
co^ciuon  et  leurs  autrea  c6*teoBiei> 
e^  que  rajçconH>lips«roent  de9  70^  acHai- 
nes  de  Daniel  finit  h  Antiocbua  Epipba  ■ 
nés.  Schucford>  fiideaoa  et  d'aatres 
siivaips:  ontpar^itapMWkft  bien  véfiité  ces 
de*))^  oi^eiira. 

MARSiaU  (  LpDiftrPaama AK») ,  tts 
du  com^  €b4rlea-Fr«n^  lfaM#« 
d'une  aDcieime  hmmsûa-  da  Botogaa» 
naqmit  en^cette^la  U  10  juillet  i^- 
Il  se  rondit  tvèy-biJiledaM  lei  miM- 
matiaues»  d^n»  I%ifloife  natoacUett 
dwil'fixatomie.  £t^aUé.à  GooilsAr 
tÎQople  9»  t69^avec  LoBaile»  <nft  Vft- 
ni«e  y  ei»YAyail ,  il  s^ioforma  aite  9m» 
de  l'étal  de^fpncea  «Itpnianfli»  fit  Vw 
a  d»  lui  fiM?  GQ  Hiiet  «nliyse  in-iil» 
1733,  en  Àane^et^nitaliemmttfft 

tsèsKUneiisel^toà^-ilitàraiBaiift.  IL^- 
jpina  ea  mànù  .taipps  en  philonfil^ 
Ifi  Bos(ili«ve  d«  Thraoe  at^Mt  Êi^na 


cqtirq^QS ,  cç  qiii  dpqna  lieu  au  X^*ai>« 
ciiricux,  in-4o,  du.  Bos^bore,  (jiî*i)*çoiix- 
pos^ei)  italien  et. (ju'il.  dé^i^  t^n  i^,i  à 
la  reine  Ckcistîne  de  Su^de.  Peu  ^prè» 
son  retour-  <]c  Çon$.tâptiiio]>le  i^  servit 
Tempereur  Léopolçt  çopti'e  les  Xu^rC^ , 
«t  se  çi^na^a  par  sîa^  cqpivciH  dans»  Içs 
fortifîcattons  et,  dftps,  FaTt,  miljtaiccj 
naî^is  ap  passa^ç  di^  Bf^ab  ^ta^t  tQiiil)jé 
à  la  tête  dunp  cqnip^ie  d'iqfanteri^ 
sfir  Içs  Taçtares^  U.y  fflt  ^lç«9,ç  et  fait 
prifP,nnîc;|-  çrçstjup,  iQqW'Apt,  Qa  a  ujnp 
A^IatipD  ^gu^chi^i)t  Svi  ç^|)ytiyi.té.  Il  fujt 
acheté  p^r  4.e^^  Tur4çsi  ^i  étaiçQjt  frè- 
res, <.t  U'ès-Miiyres.  Uii:  trQÎsjièjcfîÇ;  Turc 
cjw,  yivajt  avec  çux  était  çUa^Qé,  de 
1  ep^haigci:  Çputes  le?,  i^i^ts»  à  iwp^  pieiii 
d^q?  leur  çhétiye  çatî^i)^.  Açrèf  «voir 
reçpuYvë  sa   Uberté»  5  fpJt  ei^pj^oyé 

FQur  fixer  les  limites  e.^tve  le*  éU^tk  dp 
empca-eur,  â^  Venise  çt  du.  awl^n.,.  qui 
jtçTM^ssi^ntkhl^vSi,  et  ces  MW  puis- 
sances furent  çont^ptes  dpscpa  tiravail. 
^i^ant  retrquYC  à  cpt,^  oqcasiqi^  S]i|r  jes 

€oafiQ9  de  U  I}alni.f(tie  y^iûtie^^ç.  Ic^ 

^«^  Tu.rcs  dpnt,il^vaijt/4t;4  eaçUye, 
iltfi$  cp^ibta  d^  préaçiîi9.e^  ottiti^t  ppw 
un   4*^iHf  Hn.tiniiw:^i^eî^  coïi5id^al)te 

dii  gr^^d-YW-  Aw  lAiJipu,  de  wp  tr^- 
^^haII  fjitljeçi  9^jp€s  il^  main,  wé  ipÔ- 
jwti^.  4'p)^serv^tiQqs  tjcèvwi^^es  su^ 

U  aHt«]:(^  ei  Ist  plC^aÂp^  dji  p^3^ .  ^ 
çpnçs  eA  1^  vil^e^sp.  d«9  wififres ,  lès  w- 
40e%jt  ptp,.  11».  ç»pçes^icM%  d*{!%p9gui^ 
^^si^  x^Aumé  Iqf^  de  1»  %nm^.  em 
^20.^,  Ip  cpwte  dp  Marsiglii  çp^ti^^4l 

de  «^rw  ^^ÇP  d^stiMictipjQ  da^iA  les 
trouBpJi  4ç.  VQmpci:eui;  ju»c[,a.a  k  priip 
dp  $|is9^9  par  ïe  d^ç  de  Bpurgpgne 
le  Gsepl^ml^re  i^p3,  Qn  ajçpupfi  ^^^ 
1^  CQjntp.dp  Wiaff9^çji  auprès  de  Veq^pe- 
r^Vr  Pfe  n'i|vpir,  pM  défendu  1^,  pliçp 
çQWJwe  i.Ue.  d^v^m  et  il  tut  cpndmmvP 
«l?w  I  7p4  4  ^fcrft  dcpPwUé  de  tpp4  Iww- 
njÇïirA  çX  çh^i^ge^  ^yeç  la.  ruptuLve  d? 
l!4çée,  J^e  çpipte  d'4r<;o,  gwvprççvr 
Âe  Upl^ep,  eu,!;  la  t^tp  llwchjée;  of^ 
|>pn^ji  âlpf?  qjqup  Voij  ayait  si^prilié  4^MÇ 
î»Wu;i?n^pQw:9e  pas  l»Jç^lpe.^  leprwpe 
4<ç  Bçi,4e,  qyj  4va^t  n^j^dftq&i^ie  n^aur 
▼we  plaçp,^vec  i^np  ^^rqispn  trèçrfi^it)!/?^ 
une  ^ti^lj^rif^  Y^)c^  n^rcu^e.  Le  çoptp  cfe 
Mî^4%lk  p)il>Ua>  des  ]yiéi^pire9  ppMi;  sa 
jpisjtigç^tîpp ,  et  vint  e^  Fr^ce ,  pii 
ayant  paru  à  la  cour  sans  ëpée,  le  roi 
Ipi  doilL9^  <;elle  cpiTil  portait,  pt  l'as- 
«fH*^  d«i  çefl  hiPJîmç?  gi:4pes.  1}  alla  dp- 
ni^qrpr  4   IVii^'sciile  pQur   étudier  U 


mer,  c*  U  ^  ç^t  occ^^iou  de  racheté»* 
le  Tifrc  qui  TattàchAil  toutes,  les  ^ujjts 
^u  pieu.  dpAt  nous,  avoj^s  pi^iié.  $,(^ 
recherplif  81  ^ur  k  ^cr  produisipeAt  ^pn 
Jpssfll  plijrsifine  sur  l'histoire  dff  Iç 
i^ry  17^5»  il?v*^fpJ'  5,4q  P^PÇlïpS^  Étftttt 
;illcà  Bologne  pour  des  affaires.  dpQi^ç^- 
tiqup^,  il  y  moi^riijb  d'appplfj^ip  le 
1*'  noveml>j:ç  i^So,  à  72  9^^».  II  était 
ac^d^émiciepL  l^qnprairo  de  ï'aeadpinie 
de^  science?,  dp.  ^axSs  et  dp  la^  ^opiél^ 
royalp  dé  tppdres.  l.'^s^i|t,  d!e  1^ 
logne.  lui  dpit  son  établisAP^fiMt.  Qu- 
tre  les  ouvrais  dqnt  npu^.  a:von4t  p^irlé 
ejt  qui  aoot.  touji  estimés ,  cuç^  4  d^  lui  la 
Beiciiptipn  du  cours  du  Dlai^^^ ,  de- 
i^pjqja  VippflLe i^8q^'â^  l^eigr^de ,.  ouvi^ 
ipoy^gpiQ^ue  en  6  v,p|.  iMbl, ,  Ofi  iU  bms 
toût'cpqui  a  rapport  à,  1|^  toppgraphie  et 
à  l'£^i^oire  nati^reiie  :  il  y  e^  %  upe 
édition  latijgteet.u^e  fr^nç^^c  ;  IM  m- 
tionc  asjU^ticd  Coffis,  Vienne,   (63^, 

]^in8f  ,^  17^4,  ini-fol.  W-  flfe  Fonl^fLeJ^ 
^  fsiit  1  élpge  de  cet  illustre  ^van.^.  Il 
a^voift  UMfrèrp,AptpiBe-Féli»  ]!||aKjN|«]y^, 
évâqup  dp  Pççou^p^  n^^rt  en  i7iq,  à 
^i  4iwi>  ^pj^f.  q^  <^  jD^  cm  ec^ha- 
mm*  ift84,in-49- 

]^Ç«Lê  DEpADOflE ,  8»«ipiftç>c 
Atenandrin^  Célèbre,  jmjfiiQOQ^HHp  dfd 
1,4®  çiêolp,  dçmt  OfijK  pl}f siei^rs  ouvra- 
ges contre  la  juridiction  d/Sf  p^e4  :  ks 
^i;if4C^Wi  sqnt  i.f  BeJ^9\<^r  p^çiçis, 
cest-^-diçe  Ut  J^êfcri^mf  de  h  pwx, 
ift-fot,  déflj/ê  à  l«Qqi^  dp  Bayi^«,  en 
J^veuj;  duqqpt  il  A^  ùit  :  il  y  coi^^t 
les  pcdtpQtiqnfl,  ^u  pa^  sfir  le  tj^mpo- 
rel  des  rois;  mais  il  étend  que^iieipis 
trop,  loin  l'a^K^iâ^é  teivporette ,  cp  qui 
le  nJL  pQndv9»*M:F4i;  le  pgpp  Je«i)  wH  ; 

wnmm  X  pt<:. ,  onMi  ^  ^rouvp  (l39$  lo 
raq^«kVfitie  dft  W4a,st;  ;  3°  M.i|  tr*i*é 
JÇfe  jucijidictipr'i^  imparicdi  in  cau&is  . 
m(itm*pniiiUku^.M  iR-fcl.  ]>tosilp  de 
Paidaue  ^ijtdi^  e^  P«9pigi3tft  Wji^teiRps 
4  P^i^  ^  t?^  il  ^1%  yectp««  ^13  TuDivprr- 
'$it^  ei^.  i3.i^:  il  se  rjP9di|  b^jks  ckn^ 
les  bcJULf s.^ettve^,  la»  tlî^lpgk  »  Ipdroiit 
et  l^  mHmnÇy  U  exerjçftit  cotte  der- 
^^èx^  science,  pi  ii  é^ait  fpct  Ué  avec 
Jcsm^  de  Gjiad,  a^tt-p  dpfitpiu^,  qui 
rai4«  ^  coi»pp.ser  cou  Z^fimsQn  pacis. 
'  MABSILÊ  PS  IflfGHJÏÎi:,  9«^a»t 
tl|éplog]^eA  «c^toique  du  i4^.  siècle  , 
«ipsi  noinmp  du  lié»  de  sa  naissance  , 
qui  esl  un  bourg  dans  le  duché  de  Guel- 
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cires ,  fut  cbanoine  et  trésorier  de  Saint- 
André  de  Cologne ,  et  fondateur  dn 
collège  d'Heidelberg ,  où  il  mourut  le 
20  août  i3^.  On  a  de  lui  des  Com- 
mentaires sur  le  Martre  des  sentences, 
Strasbourg ,  i5oi  ,  in-fol,  et  d'autres 
ouvrages. 

MARSILLE  FICIN.  Voy,  Ficiir. 
MAHSIN.   f^rvf,  Maachik. 
MARSOLLIER  T Jacques)  ,  chanoine 
régulier  de  Sainte  -  Geneviève ,  puis 
prévôt  et  archidiacre  d'Uzès ,  s^est  ac- 
quis beaucoup  de  réputation  par  un 
grand  nombre  d'ouvrages  bien  écrits 
en   français  :   les  prin'cipaux  sont   \^ 
THistoire  de  l'inquisition  et  de   son 
oHginé  i  exacte  f  t  très^curieuse ,  in-i3; 
20  la  Vie  du  cardinal  Ximenès  ,  2  vol. 
in- 1 2  ;  3*  la  Vie  de  M.  de  Rancé ,  a^bé 
tie  là  Trappe ,  2  vol.  in'i2,  accusée 
(le  faux  et  de  partialité  ;  4^  la  Vie  de 
«aint  François  de  Sales  ,  2  vol.  in-i2{ 
^o  celle  de  madame  de  Chantai,  2  vol. 
fci-12  ;  6»  Histoire  de  Henri  VU,  roi 
d'Angleterre ,  2  vol.in-12  :  cet  ouvrage 
passe  pour  le  chef-d'œuvre  de  Mar- 
soUier  ;  70  Apologie  ,  ou  justification 
d'Ërasme,  in- 1 2  ;  80  l'Histoire  de  Henri 
*de  la  Tour-d'Auvergne,  duc  de  Rouil- 
lon  \  3  vol.  in- 12  ,  etc.  M.  MarsoUier 
mourut  à  Uzès  ,  le  3o  août  i';24 ,  à  78 
ans  ,  étant  né  à  Paris  en  1647 ,  d'une 
'bonne  famille. 

MARSTON  (Jeàk)  ,  auteur  drama- 
tique anglais  du  temps  de  Jacques  I^', 
est-auteur  de  huit  pièces;  il  a  aussi  com- 
posé quelques  Satires.  On  ignore  l'an- 
née de  sa  mort  ;  mais  il  ne  vivait  plus 
en  i633. 

MARSY  (  Feàkçois-Mabie  )  ,  né  à 
'  Paris  ,  entra  de  bonne  heure  chez  les 
jésuites  qu*il  fut  obligé  de  quitter.  11 
se  couvrit  d'opprobre  avec  son  Analyse 
de  Bayle  ,  1 764 ,  4  '^^'  i>*'  '  3»  àxmt  il  a 
,  paru  depuis  4  nouveaux  volumes  ;  c'est 
un  choix  des  ordures  et  des  impiétés 
rendues  dans  les  ouvrages  de  cephi- 
'.    losophe  :  le  livre  fut  proscrit  par  le 
parlement  de  Paris ,  et  l'auteur  ren- 
fermé à  la  Bastille.  'Quand  il  eut  ob- 
tenu sa  liberté ,  il  continua  son  His- 
toire moderne,  et  mourut  en   1763. 
Ses  ouvrages    sont  Pictura  carmen , 
,  17  36,  in- 12,  estimé;  l'Histoire  de  Marie 
Stuart,  avec   Fréron,  en  1742,  2  vol. 
in-12  ;  la  Traduction  des  mémoires  dé 
•  ]^lvii  ,  3  vol.  in-12  ;  Dictionnaire  de 
"  j)cinture  et  d'arcbitectare,  2  vol.  in'-i2; 
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les  Rahelait  moderne,  8  vol.  in-12  ; 
le  Prince  deFra-Paolo  ,  in-12  ;  les 
douze  premiers  volumes  de  THistoire 
moderne  d'Asie*,  Afrique,  yoy.  Marcy.  . 

MARSY  (  Balthasab  et  Gaspaad}, 
frires  et  sculpteurs,   nés  à  Cambrai, 
ont  travaillé  ensemble  ;  et  tant  qu'ils 
ont  coopéré  à  leurs  ouvrages  ils  ont 
été  beaucoup  plus  parfaits  que  lorsque 
Balthasar  s'etant  retiré  Gaspard  a  tra- 
vaillé seul  :  ils  étaient  l'un  et  Tautre  de 
Tacadémie.  Balthasar  mourut  en  1674; 
il  y  a  variation  sur  son  âge,  que*  les 
uns  mettent  à  ifi  ans  et  d*autres  à  54 
ans.  H  y  a  variation  sur  l'année  de  la 
mort  de  Gaspard ,  que  les  uns  mettent 
en  1679  et  d'autres  en  1681  ;  maïs  il 
n*y  en  a  pas  sur  son  âge  ,  qui  était  de 
56  ans.  L'ouvrage  qui  leur  à  fait  le  plus 
d'honneur  est  un  ues  deux  groupes  des 
chevaux  du  soleil  dans  les  bains  d'Apol- 
lon cle  Versailles  ;  c'est  celui  où  l'on 
des  cheyaux  mord  la  croupe  de  l'autre. 
Le  bassin  de  Latone,  la  fontaine  du 
dragon  à  Versailles,  est  de  leur   tra- 
vail commun,  ainsi  que  les  décora- 
tions de  la  chapelle  souterraine  de  Tab- 
baye  de  Montmartre ,  et  la  6gure    de 
saint  Denis  à  genoux;  le  tombeau  du 
roi  Casimir  k  Saint-Germain^des-Prés. 
Gaspard  a  fait  seul  pour  les  jardins  de 
VersaiUes  le  Midi,  figiïré  par  Vénus, 
accompagné  de  TAmourqm  s'élère  sur 
ses  pieds  ;  le  Point  du  jour,  ayant  pour 
symbole  une  étoile  snr  la  tête  et  un 
coq  à  ses  pieds  ;  l'Afrique  ;  Encelade. 
A  Saint-Denis  la  figure  de  la  valefir 
et  de  la  libéralité  au  tombeau  de  M.  de 
Turenne.  Dans  le  jardin  des  Tuile- 
ries Orithye  enlevée  par  Borée. 

MA  RS I  AS ,  célèbre  phrygien ,  excel- 
lait surtout  à  jouer  ^é  la  flûte ,  et  mit  le 
premier  en  musique  les  hymnes  consa- 
crés aux  dieux.  Etant  ai-i4vé  àNysaavec 
Cibèle,  dont  il  était  aimé,  il  osa  dispu- 
ter à  Apollon  le  prix  de  la  musique  ;  mais 
il  lui  en  coûta  cher:  car  Apollon  ayant 
accompagné  sa  voix  du  son  de  sa  lyre, 
fut  déclaré  vainquetir  ;  puis, indigné  de 
la  témérité  de  Mar8yas,qui avait  joué  de 
la  flûte,  il  le  fit  attacher  à  uu  chêne  , 
où  il  fut  écorché  vif.  Apollon  le  dian- 
geâ  ensuite  en  un  fleuve  de  Pfarygie. 

Îrui  porta  le  nom  de  Marsyas,  selon  li 
ablè. 

MARTEL I Gabriel ),  jésuite,  mor. 
eni  756 ,  à  76  ans  ,  est  auteur  du  Chré- 
tien dirigé  dans  une  retraite,  i7^7» 
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2  vol.  in-i2:  l'édition  de  1764  est 
aiigiD  entée  ;  Exercice  de  la  prépara- 
tion a  la  mort,  lyaS,  in*ia.  f^oy. 
Charles. 

'  MApRTELIÈR£(Piebebds  la),  cé- 
lèbre avocat  au  parlement  de  Paris ,  et 
ensuite  conseiller  d'état  »  était  tik  du 
lieutenant  général  ,  au  bailliage  du 
Perche.  On  a  de  lui  un  Plaidoyer  c[ui 
eut  son  effet  en  faveur  de  l'université 
de  Paris ,  contre  les  jésuites ,  et  d*au- 
très  Plaidoyers.  Il  mourut  en  i63i. 

M ARTELLI ,  nom  de  deux  poètes 
italiens  du  i6«  siècle,  r«n  nommé 
Louis,  dont  les  œuvres  sont  impri- 
mées à  Florence,  i548,  in-8«:  on 
trouve  dedans  la  fameuse  tragédie  de 
Tullia  ;  on  trouve  aussi  de  ses  poé- 
sies avec  celles  du  Berni.  L  a«itre,  nom- 
mé Vincent ,  dont  les  lettres  et  les 
'fioésies  sont  imprimées  à  Florence  , 
1606 ,  in-4^>  Il  y  a  un  troisième  Mar- 
telli ,  nommé  Nicolas ,  dont  les  lettres 
s'ont  imprimées  à  Florence  ,  •i546  , 
in«4^,  première  partie  seulement.  En- 
fin il  y  a  un  Pierre-Jacques  Martelli , 
professeur  en  belles-lettres,  à  Bolo- 
gne'sa  patrie,  dans  le  17"  siècle,  dont 
les  œuvres,  consistant  en  romans  et  en 
théâtres ,  ont  été  imprimées  à  Bûlogùe, 
17^9,  7  vol.  in-80» 

MARTENNE  (Edvokd),  néà  Saint- 
Jean-de-Losne  au  diocèse  de  Langres 
en  1654 ,  se  fît  bénédictin  dans  l'abbaye 
de  Saint-Remi  de  Reims  le  8  septembre 
167;^ ,  ^  Tâge  de  18  ans.  Il  s^appliqua 
ensuite  avec  un  travail  infatigable  à 
.  l'étude  et  à  la  recherche  des  monumens 
ecclésiastiques,  et  publia  un  grand 
nombre  d'ouvrages  exacts  et  curieux , 
dont  les  principaux  sont  i<*  un  Com- 
mentaire latin  sur  la  rtgle  de  saint  Be- 
lioit,  1690,  iQ-4**}  30  un  Traité  Dean- 
iûfuU  monachorum  rilibus ,  ^^90  f  ^ 
Tol.  in-4<'«  et  1738,  in-fol.  ;  S»  un 
Traité  latin  sur  les  anciens  rits  ecclé- 
siastiques, touchant  les  sacremehs; 
1700  et  1701  ,  en  3  vol.  in-4®*  H  X  & 
un  tome  4  réimprimé  en  1 706 ,  et  le 
tout  réimprimé  à  Milan  en  1 736 ,  3  vol. 
in*fo].  ;  4«  un  Ti^té  sur  la  discipline 
de  réfflise ,  dans  la  célébration  des  of- 
fices aivins ,  iu<-4<*  ;  5*  un  Recueil  d'é- 
crivains et  de  monumens  ecclésiasti- 
ques ,  qui  peut  servir  de  continuation 
au  Spicilége  du  pèred'Achery ,  et  qui 
est  intitulé  Thesautiu  anecdotorum, 
1717,  5  vol.  in*fol.  ;6»  deux  Voyagea 
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littéraires ,  1 7 1 7  et  1 734  >  ^^  ^  volumes 
in-4»  î  7"  f^eterum  scriptorum,^..  am- 
plissima  cottectio  ,  1 734 ,  9  volumes 
iql-fol. ,  etc.  Il  mourut  dans  l'abbaye 
de  Saiot-Germain-des-Prés  à  Paris  le 
ao  juin  1739,  à  85  ans.  Foy,  AcHBRt. 

MARTHE  (  Saiate)  ,  sœur  de  Ma- 
rie et  de  Lazare ,  était  une  fille  de  qua- 
lité ,  qui  demeurait  avec  son  frère  et 
sa  sœur  a  Béthanie ,  près  de  Jérusalem. 
EUeavait  le  principal  soin  du  ménage , 
et  logea  chez  elle  notre  Sauveur.  Après 
la  mort  de  Lazare  son  frère ,  elle  alla 
au-devant  de  J.-C. ,  et  lui  dit  :  «c  Sei- 
gneur ,  si  vous  aviez  été  ici ,  mon  irère 
ne  serait  pas  mort.  »  Jésus'  lui  répon- 
dit :  «Votre  frère  ressuscitera.^»  Marthe 
témoigna  ensuite  à  Jésus  qu'elle  le  re- 
connaissait pour  le  Christ  et  le  fiU 
du  Dieu  vivaut.  Elle  le  servit  à  table 
quelque  temps  après  à  Béthanie  ,  dan^ 
la  maison  de  Simon-lc-Lépreux ,  et  de» 
puis  ce  temps  il  n'est  plus  parlé  d*elle,f 
ni  dans  l'Évangile  ni  dans  aucun  auteur 
des  premiers  siècles.  ^) 

]aARTIAL(MARcus- Valbeios),  épi,' 
grammatiste  latin ,  naquit  à  Bilbilis  en 
Espagne ,  quelques  années  avant  le  mu 
lieu  du  premier  siècle  de  l'ère  chré- 
tienne. Il  vint  à  Rome  à  23  aus,  sous 
Fempire  de  Néron ,  et  y  demeura  jus« 
qu'à  celui  deTrajan.  La  faveur  de  Do^ 
miticn  qu'il  se  concilia  par  des  flaC- 
terics ,  l'éleva  à  la  dignité  de  tribun  : 
ce  qui  lui  donna  le  droit  de  siéger  parmi 
les  clievaliers  romains  ,  quoiqu'il  n'en 
eût  pas  le  revenu  ,  car  il  avait  peu  de 
biens.  Il  eut  pour  amis  et  pour  pro- 
tecteurs tout  ce  qu'il  y  avait  d'hommes 
distingués  à  la  cour  du  prince ,  et  les 
plus  célèbres  écrivains  de  son  temps, 
tels  que  Ouintilien ,  Juvénal ,  Valérius 
Flaccus ,  Silius  Italicus  et  Pline-le- 
Jeune.  Ce  dernier ,  en  récompense  d«. 
quelques  élo^  ,  lui  fit  présent  d'une 
somme  pour  les  frais  de  son  voyage , 
lorsqu'il  voulut  retourner  en  Espagne. 
Martial  avait  environ  67  ans  à  son  dé- 
]>art  de  Rome  :  il  y  avait  publié  plu- 
sieurs livres  d'épigrammes.  Il  parait  que 
c'est  à  Bilbilis  qu*il  en  compléta  le  ref- 
cueil  et  lui  donna  l'ordre  etla  forme  qu'il 
a  encore  actuellement  II  n'est  pas 
certain  qu'il  ait  été  marié  à  une  dame 
espagnole  nommée  Marcella.  On  ne 
'  peut  fixer  d'une  manière  précise  l'épo- 
que de  sa  mort  :  seulement  on  sait  qu'il 
alteignit  sa  60*  année.  Les  épigrammiH 
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Martial ,  âiwuie»  es  qoAtoiao  li- 
ircs,et  prccédées  d'u^  Uvr^sur  les  spor- 
UckAi  c*est-à^rc  d'^oe  coUecti<Hi  de 

fclites  pièce*  wn  Us  ipcoUçl^  pn- 
Iks,  clo^iifls  à  Booc  p^r  TilM  «C  par 
DovHlîea.  »  woo^ut  nr  tonte  «»i4e4c 
suiet^  e^  oi]frent4MB<  grvide  Tviél^  de 
tOB^  et  4e  iniBièrt.  BUrlâal  Inwtae 
sevkMe  les  avoir  ap^iiéaéeft  ^  l«iir  pKiss 
îuitMi  Mkur ,  lorsqu'il  a^  dit  : 


ftu|t  bons ,  miiit  qojidxai 

pinn 


mediocrU  ,wuit 


Farvi  les  WiMes  ,  il  en  esl  d'exod- 
lMi9» »  plcioei  de  sel  efcde  giâce»  et  où 
il  é0al«  et  siMpaJse.  mtee  qoekpiclbis 
Cfl^c  Qu'il  secoBsailpovE  ton  maître; 
*-*    nm$  «tfe&  sont  en  petit  acMdbre.  Ui 

ep^rl  des  autres  sont  défi^orées  par 
pointes ,  les  je«x  de  nota,  rafieo- 
tmioa  «  la  mauvais  foùt  qaelTéoale  kv- 
paiio-lalûies  e»  oaMefeiMurai^  teons 
4(Kuutal ,  laAvodiHfit  «ti^ff  kftHttémt»- 
re  remaille.  Tontefoiaces  petits  ownat- 
ces  sont  précieux  fimles  lanières  qa'ife 
munÛMeoft  sur  Vliitfoire  et  les.  usages 
des  mmeni.  Il-  est  Ôehenx  qn'oA  y  rcn- 
«5mtre  tcopsetsventdes  ofascéuibésgres- 
Hèies  qui  e»  readant  la  lecture  dan- 
4     fi9«usepQur  les  umsuis.  La  onalke  qui 
f  rèçm»   poumit  aussi  donner    une 
^déedélavonhledu  casactèredu  poète, 
a 'il  ne  ^rutestadt  csi  pkweofcs  endroits 
qn'il  «attaquait  fanais  oue  des  per- 
«MAages  supposés  »  et  qu  il  avait  piis 
-^     ponr  devise 

D  eyiite  beaucoup  d'éditions  de  M;in- 
tM  :  lapins  ancienne  estcelVe de  Vinr 
delm  d^  Spire ,  Venise ,  i47a>  iMM^ 
Fi^ive  SccivériiM  w  a  donû^  une  <p» 
e«|  fo|iteslMnée,  lej^ ,  1^9 ,  in-j:%  ; 
On  «edi^rclie  auMÎ  celle  Cim«  natif. 
umriAmmy  Ànslerdam,  ^67*,  in-8*»  ;* 
celle  u449m»n  dehhim  r  P«ris,  i$a^ 
iA-4^  «  et  enfin  c^que puUia  l'aJM 
L«  His^n^%,  e^  qui  fait  partie  de k 
c^lleQ^U  dita  d«  BiwlH>a ,  Pan«  »  Bor 
b«s%;l  (A  L^QUi»»  i^Hf  ^  ▼OÎ»  in^ia. 
mwrfPfJ  aété  ti;adwtd'4Wrd.eop«ase, 
el;  ensMiA%  ep  vei-s  fnr  Vin£iti8«Meal»bé 
dfeMai^Ui»^  On  mil  911e  Ménage  «'Ait 
écrit  sn«  sou  e^fiuptojwe:  JSpi§€ammeik 
eoiodnoMarUal  ;  on  pouvait  nommât  do 
m4nMi  deux  auliees  ^etsinn^  en  prose 
qm  ^ntpatn.  depuif  »  l'oue  psr  du  ano- 
si/mes  quÂso.  di«fiu(  miliitiitres ,  Paôs» 
Volland,  %9qIS  ,  et  Vautre  par  £.  T. 


Su^undoTrojiea,  18 igt»  toutes  d««x 
e^  5  ¥ot  io-Ci»  :  c^TitrsionAmnt  tel- 
lemenl  médipci^.  ipfi,  û  cdksi  «pi 
ont  été  laissées  en  manoscrit  piie  l'abbé 
de  FquçoI  ««  pm  Ift  ft^tcr^tonlb  de 
Vantm,  et  dont  une  ^nwniDPn  1%  |im- 
obaine  pubUcniion ,  nu  knr  mnlipas 
de  beaucoup sufpéricmmf»  on  dmi  «At- 
tae  MavtinJt^u  oomban  4et.sL|icknaan- 
Imvf.  obmqnes^don/t  nolae  hngif  ne 
ffmèàê  pas  omto^n  un«  honnie  tmdtfK- 
tioni. 

MAIVTUL  (  S41M  )  n  év^a  ali^. 
tare  de  Limoges  et  des  hkmgimtk  ^fk^ 
siéclo,  spus  l'empiie  de.£|«aa»:  le#4ciRx 
Epitpas  quQu  Ï0i  attâbnn  spnt  sn^^po- 
sées;  «U^  sont  duna  Ut  BÎfcliolbiwnp 
des  Pèses. 

IMJITIO-  QÀUVl^J^SJIR,  pnète 
Iramais ,  natif  de  P«nsx  ^mftle  nom 
de  ^ÎMiiilte  était  Uanacagm»»  était  fto- 
curcpr  au  parlement,  et  nolaîie  an 
Cbnielet dfeParis,.etniouBiten  iSpH 
On  a  de  lui  I  «  hm^r^éi^  d'^mtmmyimiiè 
des  poètes  provençaux;  iUsantauivmi- 
bue  de  52:  cesin^des^MèoeaineéninnaeSi 
écrite  avec  une  gcando  najîyeté.  Be> 
noit  do  Court ,  m^iant  junaornisalte ,  a 
lai^  nm  «m  an^lA  nn  Commeiyt^ 
où  il  dévelopM  trèarbion  plmnonn 
questions  de  droit:  çaOmunentwm 
n  été  im^niuié  avec  tiPt  Ârrit^X  ioron 
en  1^33-»  îo^a,.  k  Rouan  en  lâ?, 
in-a« ,  et  on  SoUarodâen  i^di,, ii»-!»; 
a?  VAmMi^  rtmdm.  corde/ior  h.  ^oà^ 
senraitfic  étamomf  »  poème  do  ?34  abne 
phm ,  mM6  :  il  y  A»t  voir  le&  eatai^a- 
§iiieaao4  jette  ht.  pmmoo  de  ramem-; 
la  scène  se  paam  dues  un  cawrant  de 
cordeliers.,  oè  Tauteuf ,  tEantpoRié  eu 
songe,  voit  tout  oe  qm  s^y  pâme; ^ 

in-8« ,  poème  bistarique ,  de  la  vie  de 
la  Sainte-Vievgo,.  rempli  dnfaWffpiwi 
ses ,  que  le  peuple  adoptait  alois;^* 
enfin  rouviage  qui  a  aoquis  k» phuide 
relation  à  Hmtial  BauTmcve  cil 
son  grsud  ioém»  bistariqno  de  O^^ 
les  VU, qu'ila  intilnlé  ingihs  sb  im 
aort<2u  roi  ChoMlt  f^i/.nwce qu'il 
bu  a  donné  la  ferme  de  Veflve  ds  L'é* 
^0  que  l'on  nommfl  lfufiic*  :  an  Iîm 
de  pmnmeih  co  sonl;  d^  récits,  bislorin 
qties  on  il  raconte  Im  grands  événa^ 
mens  dn  règne  de  Gbarim  Vil  ;  h»  la* 
fons  sont  des  con^ilaintes  sur  In  noit 
de  mn  bérm  :  ce  poeaM^qui  a  plus  de 
^«  mille  vers ,  a  de  iinTentien  e^  du 


Xugfiiqeptj  {Q9,i&lA  vqri'itic^Uoii  n  eo  est 
pa^  exacte.  U  a  ct^  uOimp^iroé  k.  Pari» 
en  1724 ,  ei}  '^  vqI  if;-3?. 

iiédi.Qti.ii  ifi  U  coqg;ré|f^li  de  Sam^ 


dç«  qpuyre*  4«  ^Wt.  «J^^rôw^ ,  1693  ^% 
suÎYqLWtea,  eu  ^Toi»iftrfol.  ;,U  l^jMfi 
4ç  l^avjtorité  çt  Ifl.  ÇhronqlQgU  4fA 
le^tQ  hdhreud^  ta  Uihh^  çwM^l?  pèr^ 
PearOft,  iÇSaet  lOa^,  ^  tq(1.  l^'I*i 

3  yqI.  iii-19  ^  1^  Vu  de  ^nt  fètômÂ^ 
Paris»  17065,  ^fi-ii*^;  f^w d^  il/4<^^i«^ 

mvwç  »Uw  4r'éïrHdi*i<«i  que  ^e.  jug^T 
iIlç^{  e^  de  s^we  çrjti^ie.  U  i^vku.^  * 
P^ris,  <fefli%  l>blî>ave  4e  $^«?t-9*P*'^ 

«çiW?  de),  xfmtk  Paris  en  ^6q8,  a  79 
^m^»  doflt  on,  ;i  19  «tes  Tia^4uctif>n«i 


p^  ^8ltMpée3  5  celjle  4'0vi4eL  W  d  ^0*- 
m^\^^  €^^  H  wmJg  complète  q«^  Toii 
ait  iv?qw'^  pv^sej^t;  ap  les  ^mj*  4^  œ^ 

^^o3  îl|«<|^'e^  i636,i|X^ig^:UftCOA0^-T 

Q^t^  ^on,  du/?  d^'Qfl4wï« ,  4oBt  il 
e«  V^^  d^plMn  gçîi!>dfr  »w«U  ^  aie»* 

Sftb^rW»,  yÂUe  <te?#WQ»JQ,  d^'^q  pète 
qui  ëtait  tribun  militaire.  H  fut  ekwè 
•  Pê^ie ,  ^  eqga|[é  m^té  l«i  dans  la 
pp^6««i<ni  d«8  %rm^ ,  CQ  qui  iM?  l'em». 
p^<^  poif^t  d^  pwtiqww  ifiirtca  k» 
nfrtttï  <5kijitwiMW»,  ^  auBlout  1a  cha- 
W^A,  Ayaïil^  wi  >««»•  r^wonttré  ua  pann 
we  Uwt^  »M  »  P«4ap*  wi  mdô.hiseï , 
aux  portes  d'Amiens ,  il  coupa  son  habit 
f  9  iamXt  e$  w  «kiKPt  la  àoitilé  à  ce 
pAUifrq,  On  wppffB*©  qw  la  «wi*  même 
g: eiiJ^u]^  TÎfi^a  dana  laqueUe  i.-C. 
lui  A^r^A  revêtu  do.  eetke  moSibi^ 
é'iwhil,  «fe  dwant  ai^x  angei  qui  l'en- 
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viroonai^Bt  :  «  ^rtin ,  qui  n'est  en- 
core que  cajtécUviqène  y  m'a  eouvert 
de  Gfi%  lijij?ifci  »  Il  f  eçut  le  bftptôme  k 
Vàge  4^  )>i  «iWy  Qt  ebtiat,  quoiqu'avec 
peioe  vd«  Fempeieuv^la  permission  de 
repopq^  h  la  milice  sëevliàre.  Saint 
'HLa^Vim,  pfts^A  ensuite  plusieurs  année» 
k  m^Qj^P  uae  lûe  aalkaire  »  et  alla  trou- 
'ver  failli  iljjl^ire,  évéque  de  Poitiers, 
ai^  mi  cmSéra  Ifaklns  d'exorciste.  H 
séÙMÎIpvèa  de  PQiti«r»,  où  il  rassera- 
blj»  ua  g^'I^Hfl  «orobM  d«  religieux  qui 
ae  ii|i«^nt  mmm  sa  eondsite.  ïl  fut  m- 
\fmé  di)  force  de  ton  monastère  verd 
374  Si  9t  ordonnée véque  de  Tours  ,  avec 
l'applaudissement  général  du  clergé  et 
du  peupk.   Sa   nôuiwlle   dignité   ne     \ 
e|pyai^«a  poinit  sa  manière  de  vivre  ;-  il       ';^ 
ÇQtaaeiiia  teife}ours  la  même  humilité 
dftna  MA  actiont ,  la  mémo  pauvreté 
4mm  aea  habita  et  dans  ses  meubles ,  • 
et  ia  Kiême  eharité  eavev»  les  jpauvres. 
lis  pouvant  aaufi&âi  les  visite»  iréquen-  * 
tes  qu'on  lui  rendait ,  il  bâtit  auprès 
die  1^  ville,  entre  la  Lmve  et  une  roche 
eseavpée,  lé  célèbre  meaastère  deMar- 
mowbier,  qui  subsiste  encere,  et  que 
lion,  eioit  être  la  plus  ancienne  abbaye   . 
de  France.  Saiat  Martin  y  vécut  a  ta 
^êt0   de   8a  moines  ■  qui  retraçaient 
dan»  lenp  vie  eeUe  des  plus  'aust^es        ^ 
iinafihoEètes.  H  fiit  ensuite  cçinme  Ta- 
péliffe  de  toutes  lea  Gaules,  dissipant  . 
Fincrédulitê   àe»  gentib ,  détruisant 
les  temples  des  idoles  et  confirmant  le 
culte  au  vrai  Dieu  par  des  mîraeles        ^ 
san»  nombre  q«*il  opérait  en  public.        W 
Vempereur-  Valeatinten  et  le  tyran 
Maxime  l^i  témoignèrent  une  estime 
particulière.  Saint  Martin   étant  allé 
Ivouvei  ee  ^jLorniep  ii  Trêves  pour  ob< 
teoir  la  grâce  des  prisciliianistes  en 
^86,  Maxihie  ne  voukit  point  l'aceor^ 
*  âel*   que  le  saint  évêque  ne  comnm^ 
niquàt  av«c  les  deux   prélats    d'Es- 
pace, Idace  etllhaocqui  les  ponr^ 
suivaient.  Saint  Martin  y  consentit  avec 
peme,  maria  ils'en  repentit  aussitôt  ;  il 
qi^t|a  premptement  la  ville  die  Trêves 
et  vetoiirna  a  Tours.  Il  mourut  à  GaQ-» 
des  le- 8  novembre  897 ,  ou ,  selon  d'au- 
tres ,  te  1 1  novembi^  de  l'an  400.  Saint 
Ma*tti»  est  le  premier  des  saints  con* 
fesseurs  aimuèls  Péghse  latiiie  a  ren.du 
un  culte  public.  Fôrtuni|t   so^  dijici; 
pie  a  éent  sa  vie.  On  tronve  de  lui 
dans  la  Bibliothèque  des  Pères  sa  pre-^    ^ 
Jbsaioii  é»tiÂ, 
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ARTIN  !•'  (SAiRT),dc  Todi  en  Tcw- 
cane ,  succéda  au  pape  Théodore  le  5 
juillet  649,  et  tint  un  nombreux  con- 
cile à  Rome  »  dam  lequel  il  condamna 
l'hérésie  des  monothélites  avec  V£etèse 
d'Héradius  et  le  Tfpe  de  Constant.  Ce 
dernier  prince ,  imté  ,  le  fit  conduire  i 
Constantinople ,  ou  il  essuya  la  prison, 
les  fers,  la  calomnie  et  toutes  sortes 
d'outrages.  Constant  l'eûla  ensuite 
dans  la  Chersonèse ,  où  le  saint  pape 
mourut  dans  les  souffrances  le  16  sep- 
tembre 655.  11  a  laissé  plusieurs  Épi  très 
qui  se  irouvent  dans  les  Conciles  du 
père  Labbe,  et  dans  la  Bibliothèque 
des  Pcrt!^s 

MARTIN  II  où  MARIN  I«%  archi- 
dia<Te  de  l'Kglise  romaine,  après  avoir 
été  trois  fois  légat  à  Conitàntiuople , 
pour  Taffaire  de  Photius  ,  succéda .  au 
pape  Jean  VIII  en  88a.  11  condamna 
Photius,  rétablit  Formose  dans  son 
siège  de  Porto  ,  et  mourut  au  mois  de 
février  884. 

MARTIN  III  ou  MARIN  II ,  ro- 
main de  naissance,  succéda  au  pape 
Etienne  VIII  .en  943.  H  gouverna 
l'église  avec  zèle  et  avec  sagesse,  et 
mourut  le  4  août  946. 

MARTIN  IV,  français  de  naissance, 
appelé  auparavant    Simon   de   Brie, 
parce  qu'il  était  né  k  Montpincé  en  Brie, 
fut  trésorier  de  Saint-Martin  de  Tours, 
puis  garde  des  sceaux  du  roisaint  Louis 
en  1360,  ensuite  cardinal   en  1361, 
et  enfin  pape  le  aa  février   ia8i.  Il 
excommunia  Michel  Paléologue ,  com- 
me fauteur  du  schisme  des  Grecs  ,  et 
Pierre  III ,  roi  d*Aragon ,  qui    s'était 
emparé  de  la  Sicile  ,  après  le  massacre 
des  Vêpres  siciliennes ,  auquel  il  avait 
eu  grande  part,  en  ia8a.  Ce  princQ 
tourna  en  uérision  les  anathèmes  du 
pape ,  ce  qui  irrita  tellement  ce  pon- 
tife ,  qu'il  donna  ses  royaumes  à  Phi« 
lippe-ie*Hardi ,  pour  l'un  de  ses  fils , 
avec  un  décime  des  revenus  ecclésias- 
tiques ,  pour  faire  cette  guerre  sacrée. 
11  était  aussi  étonnant  de  voir  le  pape 
donner  des  royaumes  qui  n'étaient  pas 
à  lui ,  que  de  voir  des  souverains  ac* 
cepter  ses    dons;  c'était   reconnaître 
qu'il  en  avait  le  droit.  Cette  croisade 
n'eut  aucun  succès ,  et  le  pape  mourut 
à  Pérouse  le  a8  mars  ia85. 
MARTIN  V ,  romain  ,  nommé  an- 

Î^arayant  Otton  Colonne ,  cardinal  de 
'ancienne  maison  des  Colonnes,  fot 
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élu  pape  au  concile  de  Constance  le  1 1 
n'ovemnre  14179  après  que  Grégoire  XII 
y  eut  fait  une  abdication  volontaire 
du  pontificat,  et  que  le  concile  eut  dé- 
posé Jean  XXlIi ,  et  l'anti-pape  Piene 
de'  Lune  qui  se  faisait  nommer  Be- 
noit XlII.  Martin  V  présida  k  la  4a<' 
session  du   concile  de  Constance  et 
aux  suivantes,  et  n*onblia  rien  pour 
éteindre  le  schisme.  Après  la  mort  de 
Grégoire  XII,  il  reçut  humainement 
Jean  XXIII,  et  le  fit  doyen  des  cardi- 
naux.  L'antipape   Benoit  XIII  étant 
mort  à  Paniscola  en    i4^4  »  '^  ^^'^ 
seuls  cardinaux  qui  restaient  de  sa  fic- 
tion élurent  pape  Gilles^  de  Mngnos, 
espagnol ,  chanoine  ,  qui  se  fit  nom- 
mer Clément  VIII.  Cet  anti^pe  ^da 
en  1439,  et  se  contenta  de  1  évéché  de 
Majorque  :  ainsi  finit,par  la  prudence  de 
Martin  V,  le  grand  schisme  d'Occident , 
qui  avait  causé  tant  de  mauxk  l'Église 
pendant  5t  ans.  Le  pape  voulut  aussi 
ramener  les  hussites  et  réunir  les  Grecs. 
Il  fit  une    constitution    célèbre    en 
faveur  des  ecclésiastiques  ,  contre  les 
juges    séculiers,   et  mourut  k   Rome 
d'apoplexie  le  ao  février  i43i  ,  à  63 
ans.  C'est  k  ce  grand  pape  que  i'Ëgltse 
fut  redevable  de  Textinction  du  sâiis- 
me,  ritalie  de  son  repos,  et  Rome  de 
son  rétablissement.  Un  lui  reproche 
néanmoins  de  n'avoir  point  travaillé 
k  réformer  les  a|»us  qui  s'étaient  in- 
troduits* dans  l'Église ,  comme  il  l'a- 
vait promis  dans  le  conclave  avant  son 
élection.  On  a  inséré  qu'il  avait  re- 
connu la  supériorité  du  concile  sur  le 
tape ,  qui  avait  été  décidée  dans  la 
•  cession  du  concile  de  Constance , 
parce  que,  dans  une  bulle  qu'il  donna 
contre  les  hussites ,  il  enjoignit  k  ceux 
qui  seraient  suspects  d'hérésie  de  ju- 
rer qu'ils  reçoivent  les  conciles  géné- 
raux ,  et  en  particulier  celui  de  Con- 
stance. 

MARTIN  (Saikt),  célèbre  évèmic 
de  Brague  en  Portugal  au  6*  siècle , 
•  dont  nous  avons  un  livre  sur  les  quatre 
Vertus  cardinales ,  une  collection  de 
canons  et  d'autres  ouvrages ,  dans  k 
Bibliothèque  des  Pères.  Il  mourut  en 
586. 

MARTIN  DE  POLOGNE ,  MéÊrtàms 
Polonvu ,  savant  dominicain,  lot  nom- 
mé à  l'archevêché  de  Gneme  par  le 
pape  Nicolas  III ,  et  mourut  à  Bologne 
lorsqu'il  allait  en  prendre  po5sessi<Ni  le 
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19  juin  13^8.  On  a  de  lui  une  Chro- 
nique qui  finit  au  pape  Jean  XXI 
inijusivement,  dans  laquelle  on  a  in- 
uéré  la  fable  de  la  papesse.  Il  se  nomme 
dans  cet  ouvrage  pénitencier  et  chape- 
lain du  pape  :  Tédition  la  plus  rare  est 
de  1477  ■■,  in-4^  )  la  meilleure  est  celle 
que  Jean  Fabricius,  prémontré,  pu- 
blia à  Cologne  en  1616 ,  in-fol.  ;  elle  est 
impimée  en  français ,  1 5o3 ,  in-fol. ,  go- 
thique. On  a  de  lui  des  Sermons ,  14B4 , 

MARTIN  GONSALVE ,  hérétique 
du  14*  siècle,  né  dans  le  royaume  de 
-Naples ,  attira  Nicolas  de  Calabre  dans 
son  parti  :  celui>ci  disait  que  Martin 
était  frère  de  saint  Michel  et  fils  im- 
mortel de  Dieu ,  et  que  leurs  prières 
sauveraient  les  démons:  ils  ajoutaient 
à  ces  extravagances  des  çrreurs  sur  les 
sacremens  et  la  Trinité  j«ii&  n'eurent 
pas  de  sectateurs. 
MARTIN,  MARTENS  et  MERTENS, 
(Thiskri),  natif  d'Alost  en  Flandre  , 
est  le  premier  qui  introduisit  Timpri' 
merie  dans  les  Pays-Bas ,  et  en  particu- 
lier à  Alost  et  k  Louvain<;  il  exerça  aussi 
la  profession  d'imprimeur  à  Anvers ,  et 
mourut  à  Alost  le  28  mai  1 534  ^  selon 
la  pierre  sépulcrale  mise  sur  son  tom- 
-  beau.  On  a.  de  lui ,  outre  les  impres- 
sions de  plusieurs  livres  ,  quelques  ou- 
vrages de  sa  composition. 

MARTIN  (Am)hb),  prêtre  de  l'Ora- 
toire ,  mort  à  Poitiers  eu  1696  ,  est  au- 
teur de  ■  la  Philosophie  chrétienne , 
imprimée  en  7  vol. ,  sous  le  nonii  d^jim- 
hroîse  F'ictor,  et  tirée  de  saint  Augus- 
tin ,.dpnt  ce  père  de  l'Oratoire  avait 
fait  une  étudejparticulière.  On  a  eti- 
•  coTC  de  lui  des  Thèses  fort  recherchées 
qu'il  fit  imprimer  à  Saumur,  iu-4**', 
lorsqu'il  y  professait  la  théologie. 

MARTIN  (  DoM  Cladûb),  pieux  et 
•avant  bénédictin  de  la  congrégation 
de  Saint-Maur,  naquit  à  Tours  le  'J* 
avril  1619,  d'une  mère  pieuse,  qui  fut 
dans  la ,  suite  première  supérieure  des 
ursnlines  dé  Québec ,  où  elle  mourut 
saintement.  Ddm  Claude  Martin  se 
consacra  à  Dieu  de  bonne  heure ,  et 
devint  supérieur  du  monastère  des 
Blancs-Manteaux  à  Paris,  où  il  demeura 
38  ans.  Il  mourut  en  odeur  d^  sainteté 
le  9  août  1696,  à  78  ans,  dans  Tab- 
ba^e  de  Marmoutier,  dont  il  était 
pneur.  On  a  de  lui  plusieurs  ouvrages 
de  [Mété,   dont'  lés    principaux  sont 
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1*  des  Méditations  chrétiennes,  a  vol. 
in-4°  ;  2°  La  pratique  de  la  règle  de 
saint  Benoît  y  dont  il  y  a  eu  o  édi« 
tions  ;  3°  les  Lettres  et  la  Vie  de  sa 
mère,  imprimées  en  1677,  in-4;  on  lui 
attribue  encore  des  Avis  importans  pour 
les  religieuses ,  etc.  Le  père  Martene  a 
fait  imprimer  sa  vie,  Tours,  1697, 
in-8». 

MARTIN  (David),  l'un  des  plus 
savans  ministres  et  tliéologieus  protes- 
tans ,  naquit  à  Rcvel  dans  le  dio- 
cèse de  Lavaur  le  7  septembre  1639, 
d'une  bonne  /amille.  Il  se  rendit  ha- 
bile dans  l'Ecriture  sainte,  dans  la 
théologie  et  dansl^  philosophie ,  et  de^ 
vint  célèbre  parmi  les  protestans  Après 
la   révocation  de  Téait  de  Nantes ,  il 

Suitta   Téglise  de    Caune,  passa   eu 
[oUande  et  fut  pasteur   à  Utrecht , 
où  il  mourut  le  9  septembre  1721  ,  à 
■8a  ans ,  laissant  trois  fils  et  a  filles.  On 
a  de  lui  10  une  Histoire  du  Vieux  et 
du  Nouveau   Testament,  imprimée  à 
Amsterdam  en  1700 ,  en  3  vol.  in-foL, 
avec  4''24  belles  estampes,  dite  Bible 
de  Mortier ,  du   nom  de   son  impri- 
meur: il  faut  faire  attention' que  la 
dernière  planche  ayant  été  cassés^  a 
été  rattachée  avec  des  clous  qui  pa- 
raissaient  au  tirage  :  quand    on    ne 
les  voit  pas ,  on  juge  que  ce  livre  est 
des  premières  épreuves  j  a©  une  édition 
du  Nouveau  Testament  de  la  traduc- 
tion de  Genève,  Utrecht,  1696,  in-40; 
3»  des  Sermons  en  3  vol.  in^«  ;  40  un 
Traité  delà  reli^on  naturelle,  1713 
in-8o}  5"  plusieurs  dissertations   sur 
difiérens  passages  de  l'Écriture  sainte , 
in-80  ;  60    Traité  de  la  religion  jévé^ 
lée ,  où  l'on  fait  voir  que  les  livres  du 
Vieux  et  du  Nouveau  Testament  sont 
4'inspiration  divine ,  etc. ,  Amsterdam, 
1733,  enavoL  in-80  ;  ^o  une  Bible,. 
Amsterdam,  1707,  2  vol,  m-fol.  et  avec 
*  de  plus  courtes  notes ,  in-4<' ,  etc. 
MARTIN   (Gabbikl),  libraire    de 
Paris,  mort  en   1761 ,  s'est  fait  hon- 
neur dans  la  connaissance  des  livres 
et  par  son  habileté  à  rédiger  les  Cata- 
logues de  Dufay,  Colbert,  Lancelot , 
Hoym,  Rothelin ,  de  Boze,  Barre,  etc' 
MARTIN  (DoM  Jacques),  savant 
bénédictin  de  la  congrégation  de  Saint- 
Maur  ,  né  à  Fanjaux ,  petite  ville  in 
Haut-Languedoc,   en  1694,  enseigna 
les  humanités  danS  quelques   pébtes 
villes  de  province,  et  vint  en  172^  i 
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Paris ,  où  il  se  distiagua  par  ses  onvra-^ 
j^es  ,  par  ses  singularités  tet  son  hurtieur 
càustKjue.  Il  y  mourut  dans  l'Abbaye 
d'e  Saiût-Germain-des-Prés  en  176 1. 
Il  est  auteur  de  dçuxyol.  iu*4®  d^Ex- 
tolicklions  sur  les  endroits  difficiles  de 
r  Écriture  sainte ,  imprimés  en  i73o; 
d'nn  livre  sur  la  religion  des  anciens 
Gantois,  1727,  9  Yol.  iii-4*>  d'une 
lEkplication  de  divers  monu mens  singu- 
liers, i73Q,lb-4®;M'«Coir<?(/es  Gaulois^ 
Paris,  1754,  2  vol.  in-4°  :  c'est  Dom 
Jean-François  de  Brezillac  qui  Ta  mise 
au  joiir  ;  d'un  écrit  intitulé  Éclaircis*- 
s'entens  littéraires  sur  un  projet  de 
bibliothèque  alphabétique  ;  d'une  Tra- 
duction aes  confessions  de  saint  Ài»- 
'gi/stin,  1741  ,  2  vol.  in-d«  avec  le  la- 
tin a  côte ,  et  in-ia,  et  d'e  quelques 
atttres  ouvrages  :  il  y  a  dans  tous  de  l'é- 
l'Udiliôn,  de  la  cdtique  et  ^u  feu-; 
mais  des  singularités  Lizarres  et  •hasar- 
dées ,  un  Bel  amer ,  des  indécenees  et 
beaucoup  de  forfanterie  et  de  vanité 
ridicule. 

jMARtiN  ra▲lM0^n)»  célèbre  domi- 
Hidain  ,  et  Tun  des  plus  savans  Imb»- 
lùes  dé  son  siècle  dans  les  langmes  hé- 
braïque et  arabe  4  était  natif  de  Subirait 
éh.  Càèalogne.  .tl  tut  cipployé  en  13Ô4 
]>ar  Jacques  t«r  ,  roi  d'Aragon,  ipouf 
e^afoiner  le  Yalttiùd,  et  fii t. envoyé 
Véfs  'iâ6$  à  Tanis ,  pour  travaillera  la 
côtiversion  Aqb  Alaures.  11  avait  aussi 
i)eaiicôup  de  zèie  pour  la  conversioix 
d:és  juifs.  Il  vivait  encore  en  ia$6,'et 
tilônrut  -quelque  temps  a|ii'ès.  On  ^  de 
ini  un  éxceilent  Livre  contre  lesjaift> 
intitulé  Pugio  fidei  cJiristiécnœ ,  {im- 
primé a  'Paris ,  tûi  i .,  et  à  LeipùcK  cj| 
'1687  j  avôcles  ^vantes  notes^de  Jo>- 
'srepli  de  Voisin  et  de  M.  de.  M^nssaq, 
ito-fol.  Galatin  a  pillé  l'ouvrage  dé  Rai- 
toiôhd  Bfai'tin ,  sans  en  avertir. 

IttÀïlt'ÏN  (JB4ïi-ÉfiiPTi«Tjt)i  dit 
tîes  Batailles ,  naquit  à  Psrjs  ea  4^^  ; 
ll'a]M(>kTt  à  àesdner  sous. la  fiire ,  et  svk%- 
^  le  maréchal  de  Vauban  en  loiiali^ 
d'itagénieur.  €e  grand  homme  le  pri| 
eti  kmitié,  6t  le  plaça  chez  Vas^^i^ 
incftden ,  du  il  prit  son  genre  ave<i  iiêi 
pni^res  efonnans.  11  a  représetité  les 
nelles  actions  du  duc  Charles  V  en  une 
^niigtàiné  de  tabîeauz  iqui  sont  dans 
9e  château  du  Lunéville.  Ce  peintre  ûSt 
^brten  1715. 

liÏÂ^TIN  (tuouk*)j  célèbre  par -ses 
recherches  'dans  les  antiquités  d'An- 
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gleterre,  éuit  né  à  ThetfoHle  Ô  mut 
i^7>  11  se  maria  en  172a  et  ndourut  le 
T^mari  1 771 .  Son  travail  a  servi  à  M.  Le 
Nève  pour  ses  Màruimenta  anfçlicana , 
publi&i  en  1719.  Lek  Afitiq|uités  de  la 
ville  deThetfort  l'ont  occupe  ulie  bonne 
partie  de  sa  vie.  Sesataislui  ont  élevé 
un  monument  sous  le  porche  de  fé- 
glîâe  de  Pal  grave ,  où  il  est  enterré. 

MAKTÎN  fBs^rAln]ff),  ne«n  1704, 
J^eut  passer  pour  un  des  premiers  ma- 
thématiciens de  ce  siècle ,  par  h;  gmnd 
nombre  et  la  variété  des  Traités  quHl 
a  publiés  dans  le  Magofîn  tcieniifiqOê. 
Ce  malheureux  vieillard ,  dans  un  mo- 
ment de  déspspcHr,  attenta  a  ses  JMm: 
la  blessure  n'était  pas  mertelle^  mais 
elle  hâta  sa  mûrt ,  qui  arriva  le  9  Je^ 
vier  1 78^.  Û  a  laissé  une  collection  de 
fossiles  et  de  curiosités  de  tohte  espèce. 

MAATtiVÉAÙ  (UkAc),  iésuited^An- 
gers ,  mort  en  17^10  à  09  ans  ,  (ut  le 
maître  de  philosophie  du  duc  de  Bont- 
bon,  et  confesseur  du  duc  de  Boarga- 
gne.  On  a  de  lia  les  Psaumes  de  la 
.pénitence  auec  des  réflexions .,  ii»-ia; 
Jfé^itations  pour  une  retraite ,  in-ia; 
ïtes.yertus  du  «Jac  de  Som^gne , 
Jn-4<>. 

MARTÎNELLI ,  peiotre  ^  archi- 
tecte italien ,  mort  en  1918,  à^anii, 
était  donsérvatemr   de  raçadénie  de 
Saint-Luc  à  Rome,  et  professeur  en 
.perspective  et  en  arehiliectiirc.Le  beau 
palais  de  Xiichtenstcin  à  Tieime  est 
Mti   sur  «es  dessine.    Il  a  fiùt  ansli 
construire  en  Allemagne  dea  ponta, 
•des  fortilicatioins  et  des  palais,  dont  la 
symétrie  fr;;^,pe  la  vue  ,  et  xfui  riuMi- 
.sent  à  la  solidité  des  anciens  Télégancs 
des  modernes. 

MÂRTINENGÏ  (Ascaôks),  savant 
'écrivain  du  i6«  siècle,  matif  de  Brenne, 
fut  chahoine  régulier,  abbé  et  généifl 
de  l'ordre  de  saint  Augustin  v  ^IMN*- 
FUt  en  1600.  On  a  de  lui  191^  |^«Bd 
Oomhientaire  latin  mut  laGenèset^l.'^ 
vol.  in-fel.  ;  en  txouve  dans  ce  IN'adi- 
gieux  ouvrage  toutes  les  différentes 
éditions ,  les  phrases  et  les  expressions 
hébraïques ,  avec  les  expUcations  lit- 
térales et  myMiques  de  .près  de  ito 
pères.  • 

MARTINES  DEL  PRAX)0  (J>a>J, 
fatftenx  dominicain  espagnol ,  natif  de 
Ségovie ,  d^une  £a«iille  illu8b*e ,  eoMÎ-  , 
gna  k  |>faâloSQphie  et  la  thécdojpe  avec 
réputation  dans  plusieurs  uniyènités 
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d'Ëât)ai|;h6 ,  et  tv(t  pftiVin^àl  clans  'ion 
ordre  ch  rdôa.  SVfâht  âlof*  rippbsé  à 
la  cûtitù'me  ÔÛ  ^ô'n^  )éi'|)fiîdicâteui-8  eh 
Espàgrtec!cîoftiélrl*fhJ:iijrcirtéè  côhcej)- 
tion  de  Ifi  'Sainte- Vierge,  au  commen- 
céihent  àc  ïeûfs  retlnfatoi ,  et  ayant  pré-^ 
sente  ut)  ixrémoit'e  à  cfette  crccasion  ,  il 
(ut  réiëgcré  par  tfifdré  de  Wiilippe  IV  à 
Péna  de  iPrandî!,  ét.h'ôbtint  son  r&- 
retbur  qu'en  ëcfi'Vant  agJi^'préâicatèurs 
àh  sa  proYiôCe  de  itlyYé  l'exemple 
dès  ^tatreâ.  11  tnotirut  à  S^ovie  le  a5 
février  1668.  On  a  de  lui  un  grand 
t3it)tnbre  d*où^à'^eâ ,  dkmï  les  plus  con- 
nus sont  a  vol.  in-fol.  sur  fathéolqgie 
morale ,  et  3  Vol.  iU-fdl.  inv  Idê  Sa- 
éréthèns. 

habile  ècul|)téur  de  Sëvif le ,  tiicnrl  dans 
cette  ViTle  'en  f64o ,  parait  n*'aYoir  tva- 
tâiUë  ^nc  potit  ^es  églises  de  sa  piiU-ie, 
où  Tôh  admise  'Ses  ooVra^es. 

Martini  (MAKtiN) ,  i»abiie  jë«nîtë, 

natif  de  Tfefite ,  demeura  lôhg-tfen^ps 
à  la  Cîbine ,  et  Yevint  éh  Êûtotïfe  en 
ii55i.  ^esjftvihfcipfau^  ouvta'gès  ïottt  i*> 

ouvrage  èstlnté  ;  2^  ffiitària  Sinènsis , 


liaquit  en  Dalmàtie ,  se  fo  bénédictin, 
et  parvint  aux  premières  cbai'ges  de 
Wn'ordre.AprèsIa  mort  de  Louis  II,  roi 
de  Hongrie  ,  les  catholi(|ues  élurent 
'pourroiFerdinàn"dd'Autriche,quiavait 
épousé  la  sœur  du  défunt  roi,  H;  les 
prbtéstans  élurent  J^^nn  %<{>el,  prince 
de  Transylvanie.  Ces  deux  concurrens 
.partap;èreut  le  ro^auiise  entre  eux.  iean 
choisit  lllaitinusius  pour  son  ministre  «^ 
et  le  laissa  en  mourant  pour  tuteur  à 
son (ils7éan)Sigismbnd.  Ferdinand pro- 
iïta  de  celte  ininorîté  pour  s'emparer 
de  la  partie  de  Hongrie  qui  obéissait  à. 
Jean  ;  et  pour  Ta  conserver  il  ne  trouva 
pas  de  plus  sûr  moyen  que  de  faire  as- 
sassiner MartSnusîus  en  1*55 1.  Becket, 
éhanoine  dfe  l'église  d'Usez,  a  écrit.^sa 
Vie  in- 12  ;  M.  de  iThou  en  parle  aussi. 
MÂÏIWR  (Pierre),  d^Ânghiera, 
ainsi  nommé  farce  qub  sa  fanHlleétait 
orighaire  du  bourg  d'Ânghiera  dans 
le  Mflanéz,  naquit  en  i455.  il  se  ren- 
dit célèbre  par  son  savoir  et  par  sa  ca- 
pacité dans  les  négociations,  etfuttx)n- 
teiller  de  Ferdinand  V  )e  catîiolique , 
roi  de  Castille  et  d^Àragon  ^  ce  prince 
'lui  confia  l'éducation  de  ses  enfansf. 


ïn-^o  et  îh-^0  :  cfctte  hi^tôflrë  <|ui  Éfst  'et  t'envoya  ensuite  en  qualité  d'^m- 
£uriètisé  a  été  ti'àdtiitè  eh  français  pat  bassaUeùr  extraordinaire,  irabord  .à 
Le  ÎPéHeiicf,  lÔgîi,  a  vril,  'in-1'2  5  3^»  Venise ,  et  de  ïà  en  fegypte.  A  son  re- 
nne Dé^ctil^iôh  ^^ôgrapllique  de  là  tour  il  eut  dés  pensions  «t  des  béné- 
Cbihè,  àVec  d^  c^i^tes  qui  sbkft  esti- 
mées :  ëDé  apotirtitré  ^Chinti  itlustratOy 
in-fbl.  ;  enfin  une  HélAtibn  du  nbâab'rê 
et  de  la  c(ualité  ie^  ëfarécièh^  chez  les 
ClMnoispin-i.a. 

ItfAfeT  INtËlftÈ.  Vôr.  tetfièK. 

'MA'RÎIWÏÎJ  (MiiYHiÀs),iie1^rèin- 
hai^e  dan^  '1ë  COhité  de  Wâldèc  en 
"1572 ,  enseigna  aVec  Véi^lirati^h  à  ta- 
i1erl>0ri^  et  à  iBrèfne .  et  a'é^fdta  àù  sy- 
node debbVdi-Ècbt.  Il  ibourùt  eîi  i63o, 
k  58  ans.  Sbti  t>rindpàt  OuVrage  est  un 
t^àdcon  j()ïiilbh)^que  latin  qui  \ëÛ  es- 
time, 1^1  ;,  il  Vol.  îti'fàl. 

1iîAlftTlNÔ'îi2ï  (A^>iB-l«ÀRiE>,  nièce 
du  cardinal  Mazàfih  ,  'épousàJe  prince 

3e  Conti   âti  tnois  de    février  1664.     ^  ^_ 

Devenue 'téifve  èh  1IÎ66,  elle  s'occiirtaij^oir'les  isiiites.  Cela  parait  par  ia4ate 
ide  l'édù(^àlti0n  dé  Ses  énfàns  et  de  ,deceslcttre8,lest{uelles  sont  quekfuie- 
ifaire  dti  bieh  âuX  jtiiùWe^.  Elle  mou-  fois  adressées  à  deàtgens  qui  n^étâieift 
rut  en  i  è^ .  |)lus  au  monde ,  lorsqu'il  snimosait  leor 

MARtmtfSïtrS  (6*b*RGBs),  célébré     avoir  écrit.  ïl  ne  faut  pas  Wconibn^i^ 
cardinal  et  ininisti*e  d'état  dû  royaume     avec  Pierre  Martyr  ,  espagnol,  .qui  a 
de  Hongrie , 'ëât  C'o'inparliblé  aux  Aime-     piibtîé  'Sutnrnarium  constitutianum  pra 
nés  et  tiut  Riébelien  ^rlsa  grande  ca-      re^imineoràinisprœàicatoruniy^aaU 
pacîté  dans  la  stiente  de  gouverner.  ïl      1619 ,  in-40  »  *ni  avec  ua  autre  Pierre 


^ficcs  considérables  ,  et  mourut  âgé  de 
70  ans  en  1 52'5.  On  a  de  lui  1  o  une  ex- 
celïtentè  Risto^re  en  latïn  de  la  décou- 
'^ertè  du  jVouveaii  Monde,  intitulée  De 
nawi^atione ,  fit  terris  de  novo  i'^pev- 
tis,  ij587  ,in-4°  Vâ^  une  riebition  fort 
estimée -de  son  ambassade -en  Egypte, 
V5bo ,  in-îol.  ;  3*  «nïlecuéil  dclet^^ 

t'rès-curîeux,oùTon  trouve  toute  l'his- 
toire de  son  temps,  i53o ,  jn-ifbl. ,  et 
Amsterdam,  1^70,  in-ïol.  Ji  faut  re- 
marquer néahmoins  que  la  plu^^rt  de 
ces  lettres  ont  été  composées  ioiig- 
temps  après  les  évenemens  qui  y  sont 
.rapportes ,  quolqu'ily  aitfeint  d'éerii^ 
les  yatfalres  de  son  tem,ps  à  mesure 
qii 'elles  arrivaient,  et  même  ifen  pré- 
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Martyr ,  natif  dcNovarre  eu  Italie,  qui 
est  auteur  d'un  livr.;  iutitulc  De  ùlce- 
ribus  et  vulneribus  capitis ,  Ticini , 
i584»  in-4®.  Koy.  Vermilli. 

MARTYRS  (BABTMBLBMr  des),  roy. 
Barthblkiiy. 

MARVh;LL.(A^DRB),  ingénieur  écri- 
yain  anglais ,  natif  de  Kingston ,  est 
auteur  de  plusieurs  ouvrages  très-csti- 
mes  des  Anglais  :  l'un  des  plus  connus 
est  intitulé  Petit  essai  historique  tou- 
chant fes  conciles  ffénéraux ,  les  sym- 
'^oies ,  etc.,  en  anglais.  11  mourut  le  16 
août  1678 ,  à  58  ans. 

MAR  VILLE  (VlG^»UL  db).    Foy. 

ABGOIi^B. 

MARULLE  (Pompbb),  habile  gram- 
mairien  de  Rome  ,  osa  reprendre  Ti- 
bère sur  un  mot  que  ce  prince  avait 
avancé  ;  et  comme  l'un  de  ses  courti- 
sans soutenait  par  flatterie  nue  le  mot 
de  Tibère  était  latin  ,  Manille  répqn- 
-dit  que  «  l'empereur  pouvait  bien  don- 
ner le  droit  ae  bourgeoisie  à  des  hom- 
mes ,  mais  non  pas  à  des  mots. 

MARULLE  TARCAGNIOTE(Mi- 
chbl)»  ainsi  nommé  MaruUe  dn  nom  de 
son  père ,  et  Tarcagniote  du  nom  de  sa 
inère ,  savant  'grec  de  Constantinople , 
se  retira  en  Italie  après  la  prise  de  cette 
ville  par  les  Turcs,  suivit  ensuite  le 
métier  des  armes ,  et  se  noya  dans  une 
rivière  de  Toscane  en  i5oo;  il  était 
marié.  On  a  de  ce  dernier  des  Epi- 
grammes,  et  d'antres  nièces  de  poé- 
sie en  grec  et  en  latin ,  Fiorehce ,  1 497, 
in^o  :  on  les  trouve  avec  celles  de 
Jean  Second,  1 58a,  in- 16;  Marulli  JVœ- 
nia^  i5i5 ,  in-80  ,  rare, 

MARULLE  (Mabc)  ,  natif  de  Spala- 
tro  en  Dalmatie ,  dont  on  a  plusieurs 
ouvrages  recueillis  et  imprimés  en  un 
volume,  i6qi,  Anvers  :  le  principal 
<est  un  Traité  De  religiosd  vit^endi 
irutiUitione  per  exempta.  Tacite  Ma- 
ralle,  poète  de  Calabreau  5*  siècle  , 
présenta  à  Attila  un  poëme  ;  mais  ce 
prince  barbare,  loin  de  récompenser 
ce  poète ,  trouva  dans  son  poëme  des 
flatteries  si  outrées ,  qu'il  fit  brûler  le 
poème  et  châtier  le  poète. 

MAS  (Louis  DU  ),  fils  naturel  de  J.- 
L.  de  Montcaim  de  Candiac ,  né  à  Ni- 
raés  en  1676 ,  est  inventeur  du  bureau 
typographique  :  il  en  fit  Fessai  sur  le 
jeune  Candiac  avec  succès  ;  mais  cet 
enfant  était  un  prodf|;e  d'esprit ,  il  au- 
rait aussi  bien  réussi  par  une  autr^ 
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méthode.  Sou  élève  étant  mort  daas 
sa  septième  année  en  1737  ,  il  pensa 
en  perdre  Tesprit.  Boindin  lui  donna 
une  retraite  et  calma  ses  transports; 
madame  de  Vaujour  lui  donna  ensuite 
un  asile  à  deux  lieues  de  Paris  où  if 
mourut  en  1744»  Outre  rinstiuctioB 
sur  l'usage  du  bureau  typographiaac 
(}u'it  a  donnée  in-4<*  »  il  a  encore  nit 
imprimer  l'art  de  transporter^  toute 
sorte  de  musique  sans  être  obligé  de 
connaître  le  temps  ni  le  mode,  1711, 

in-4«. 
MASACGIO,  peintre  célèbre,  mort 

en  i44^>  ^  ^  ^^*' 

MASCARDI  (  AuGUSTiK  )  ,  néà  Sar- 
zane,  dans  Tétat  de  Gènes ,  en  i59(, 
d'une  famille  illustre  en  personnes  de 
mérites  devint  camérier  d'honneur  du 
pape  drbain  VIII ,  qui  lui  donna  une 

{tension  de  5oo  écus,  et  fonda  pour 
ui  une  chaire  de  rhétorique  dans  le 
collège  de  la  Sapience  en  i6'28.  Mas- 
cardi  se  livra  tellement  à  Fétadc  des 
lettres  et  à  l'amouf  des  plaisirs  qu'il 
vécut  toujours  dans  l'indigence.  II 
mourut kSaj^ane  en  i64o,à49ans.  On 
a  de  lui  des  Harangues ,  des  .Poésies 
latines ,  i6aa ,  in -4''  »  en  italien  ,  i663, 
in-ia,  et  divers  autres  ouvrages  en 
latin  et  en  italien  :  on  estime  beau- 
coup son  traité  in-4'*>  DelVarte  kisto- 
rica;  La  Congiura  del  conlc  Luigi 
de'  Fieschi,  dont  on  a  une  tratduction 
française,  1639,  in-80. 
MASCAR2NHAS.    ^oy.    M#h- 

TABBOTO. 

MASCARON  r  JuLBs  ),  fils  dun 
famei|x  avocat  au  parlement  d'Aix, 
naquit  à  Marseille  en  *l634.  Il  entra 
jeune  chez  les  prêtres  de  l'Oratoire,  et 
fut  chargé  dès  Tàge  de  22  ans  d'ensei- 
gner la  rhétorique  au  Mans.  11  prêcha 
ensuite  à  Saumur  et  à  Paris,  avec  un 
tel  applaudissement  que  la  cour  le  de- 
manda pour  l'avent  de  1666  et  pour 
le  carême  de  1G67.  Le  père  Mascaron 
y  plut  tellement  que  l'on  disait  que  ses 
sermons  étaient  faits  pour  la  cour.  Qari* 
ques  envieux  ayant  voulu  lui  hire  un 
crime  de  la  liberté  avec  laquelle  il  an- 
nonçait au  roi  les  vérités  sévères  de 
l'Évangile ,  Louis  XIV  prit  sa  défense 
en  disant  :  «  Il  a  fait  son  devoir ,  c'est  i 
nous  à  faire  le  nôtre.  »  Il  fut  nommé 
h  révèché  de  Tulles  en  1671  ,  et  trans- 
féré à  révéché  d'Agen  en  1678  ;  il  re- 
vint e|i  1694  prêcher  l'aven t  devant  le 
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K>i.  Louis  XIV  en  fut  si  satisfait  qu'il 
lui  dit  :  A  11  n'y  a  que  yotre  éloquence 
qui  ne  s'use  et  ne  vieillit  p«int.  »  De 
retour  à  Agen  il  y  foiida  un  hônital  et 
y  mourut  le  16  décembre  1 703 ,  à  69 
ans.  On  n'a  imprimé  de  lui  qu'un  Re- 
cueil de  ses  oraisons  funèbres ,  1740 ,' 
in-i3,  dont  on  estime  surtout ,  celles 
de  M.  de  Turenne  et  du  chancelier 
Sëguier.  II  est  à  remarquer  que  M.  Mas- 
caron  ayant  été  ordonné  prêtre  par 
M.  de  Lavardin,  évéque  du  Mans,  et 
ce  prélat  ayant  déclaré  à  la  mort  qu'il 
n'avait  jamais  eu  intention  d'ordonner 
aucun  prêtre,  la  Sorbonne  fut  consul- 
tée pour  savoir  si  les  ordinations  faites 
par  ce  prélat  étaient  valides,  et  elle 
décida  qu'il  suffisait  qu'il  eut  l'inten- 
tion extérieure  de  faire  ce  que  fait  l'é- 
glise, et  qu'il  l'avait  eue  puisqu'il  l'a- 
vait fait  ;  qu'ainsi  il  ne  fallait  pas  réor- 
«lonner  les  prêtres  que  ce  prélat  avait 
ordonnés.  Mais  nonobstant  cette  déci- 
sion M.  Mascaron  se  fit  réordonner  ; 
ce  qui  prouve  qu'il  était  meilleur  pré- 
dicateur que  casuiste,  et  que  sa  con- 
science était  plus  scrupuleuse  qu'éclai- 
rée sur  ce  poiut. 

MASCLEF  (  Frakçois  ) ,  natif  d'A- 
miens ,  se  rendit  habile  principalement 
dans  l'hébreu.  M  de  Brou,  évéque 
d'Amiens,  le  tira  de  Raincheval,  où 
M.  Masclef  était  curé  ,  à  5  lieues  d'A- 
miens, et  le  chargea  de  la  direction 
des  jeunes  ecclésiastiques  de  son  dio- 
cèse.  Il  devint  chanoine  d'Amiens 
avant  la  mort  de  M.  de  Brou ,  arrivée  en 
1706;  et  n'étant  point  du  gôut  de 
M.  Sabbatier ,  successeur  de  ce  prélat, 
on  lui  ôtale  soin  du  séminaire' ,  et  près- 
que  toute  autre  fonction  publique. 
M.  Masclef  se  livra  alors  à  l'^étude  avec 
une  nouvelle  ardeur;  mais  il  en  con- 
tracta une  maladie  dont  il  mourut  lé  if 
novembre  1728,  à  66  ans.  Ses  princi- 
paux ouvi*ages  sont  1°  une  Grammaire 
Iiébraïque,  en  latin ,  selon  sa  nouvelle 
méthode ,  Paris ,  1 7 1 6 ,  in- 1 3 ,  et  réim- 

{mmée  en  1730,  en  2  vol.  in-ia,  par 
es  soins  de  M.  de  la  Bletterie ,  prêtre 
de  l'Oratoire ,  et  ami  de  Ml  Masclef. 
Comme  la  plupart  des  mots  hébreux 
n'ont  point  de  voyelles ,  et  que  les  juifs 
ont  inventé  plusieurs  points  pour  y- 
snppléer ,  M.  Masclef  imagina  de  met- 
tre après  la  consonne  de  l'hébreu  la 
▼oyeUe  qu'elle  a  dans  l'ordre  de  l'al- 
phabet. Par  exemple ,  pour  lire  le  mot 

T.  m. 
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hébreu' composé  de  ces  trois  lettres 
B  D  L.,  selon  M.  Masclef,  le  B ,  dans 
l'ordre  de  l'alphabet  hébreu ,  se  pro- 
nonçant Beth ,  et  le  D  Daleth ,  il  faut 
suppléer  un  E  après  le  B ,  et  un.A  après 
le  D  ,  dans  le  mot  hébreu  B  D  L  ,  et 
prononcer  Bédal ,  et  ainsi  des  au  • 
très  consonnes  hébraïques;  On  ne 
-supplée  point  de  voyelle  après  la  der- 
nière lettre  des  mots,  parce  que  la 
voyelle  qui  la  précède  suffit  pour  la 
faire  entendre.  Cette  méthode  dep^ 
M.  Masclef  fut.  approuvée  d'une  gran- 
de partie  des  s^tvans ,  et  rejetée  par  le 
plus  grand  nombre  des  autres.  On 
trouve  dans  la  deuxième  édition  des 
réponses  à  toutes  les  difficultés  que 
le  père  Guarin  a  faites  dans  sa  gram- 
maire hébraïque  contre  cette  nouvelle 
méthode  de  M.  Masclef;  ao  tes  con^ 
férences  ecclésiastiques  du  dioâèsc 
d'Amiens ,  in-i  2  'y  3°  Le  catéchisme 
d'Amiens,  in-4'' »  plusieurs  lettres  et 
autres,  écrits  sur  la  bulle  Unigeni- 
tuSf  etc. 

MASCRIER  j;  Jeak-Baptiste  LeI, 
de  Caeii ,  mort  à  Paris  en  1760,  à  o3 
ans ,  a  été  l'éditeur  de  la  Description  de 
l'Egypte,  de  Maillet  ;  de  Vidée  du  gou- 
vernement  iV Egypte  ,  1745  ,,  in- 12  j 
des  Cérémonies  religieuses  ,  de  l'édi- 
tion de  Paris ,  7  vol.  in-fol.  f^oy.  Pi- 
card et  Banier  ;  d'un  Ce^rtr  latin  et 
français,  1765,  in-iàj  du  Tableau 
des  maladies,  de  Lommius,  1 760,111-1 2  ; 
des  Mém,oires  de  Eeuquièresj  de  l' His- 
toire de  Louis  XIV,  "ac  Pelisson  :  Ré- 
fierions  sur  les  grandes  vérités  de  la 
foi,  1757, in- 12! 

MASENIUS  r  Jacques  ; ,  né  à  Da 
len ,  dans  le  duché  d<c  Ju]icrs,én  1606, 
se  fit  jésuite  en  1619,  et  enseigna 
avec  distinction  l'éloquence  et  la  poé- 
sie à  Cologne.  On  a  de  lui  un  très- 
grand  nombre  d'ouvrages  bien  écrits 
en  latin  ,  en  prose  et  en  vers  :  les  prin- 
cipaux sont  1**  une  espèce  d'Art  poé-^ 
tique ,  sous  le  titre  de  Palœstra  elo 

Îuentiœ  ligatœ ,  ^  vol.- in-12  ;  2**  un 
'raité  intitulé  Palestra  styli  romani  ; 
30  Gretserus  redit^iuus;  4^  Ars  noua 
argutiarum  ;  5°  Nova  praxis  ortho- 
doaiœ  fidei;  6<*  Anima'  historiœ ,  seu 
uita  Caroli  y  et  Ferdinandi ,  in-4*  ; 
70  des  notes  et  des  additions  aux  an- 
tiquités et  aux  anftales  de  Trêves,  par 
Brower ,  1670,  in-fol;  So  Epitome  an- 
nalium   Trevirensiuni  ;  9°   Meditata 
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concordict  protestantitsm^  lO*  Sj^eeU' 
lum  imaginmn  i>eritatiê  per  symbola  ; 
1 1  o   Exereitationes  oratoriœ ,    etc.  : 
mais  l'ouvrage  du  |>ére  Masenius  qui 
a  fait  le  plus  de  bruit  est  son  poëme 
intitulé      Sarcotis     ou      Sareothea , 
de    a4^    ^^^'    laâns  ;     ce    mot  est 
composé  de  et^l  chair,  et  Im,  déesse: 
Masenius  donne  ce  nom  à  la  nature 
humaine.    La    perte    de    Sarcothée 
ou    de  la    nature  humaine,  c'est-à- 
dire  la  chute  du  premier  homme  ,  est 
le  sujet   de  ce  poème.  M.    Lauder, 
écossais,  dit  que  c<<est  ce  poëme  de 
Masenius  qui  a  donné  à  Milton  Tidée 
du  Paradis  perdu.  Il  a  donné  le  poëme 
entier  de  Masenius ,  avec  une  traduc- 
tion française  et  les  pièces  du  procès  , 
chez  Barbou,  in-ia.  Quoi  qu'il  en  soit, 
il  faut  convenir  que  le  poëme  de  Bfase- 
nius  est  bien  au-dessous  du  Paradis 
perdu  de  Milton,  quoiaU'il  renferme 
de  beaux  vers  latins.  La  traduction 
française  n'est  pas  toujours  exacte  ni 
assez  poétique. 

MASINISSA,  roi  d'une  petite  con- 
ti*ée  d'Afrique,  prit  d'abord  le  parti  des 
Carthaginois  contre  les  Romains  ,  et 
battit  deux  fois  Syphax^  roi  de  Numi- 
die,  aiBansavantJ.-G.  Quelque  temps 
après  Scipion  a^ant  mis  en  déroute 
l'armée  d  Asdrubal,  renvoya  sans  ran- 
çon le  neveu  de  Masinissa^  ce  qui 
charma  tellement  ce  prince  que  depuis 
il  fut  toujours  ami  des  Romains.  Il 
épousa  Sophonisbc  sa  captive,  de  quoi 
Scipion  luiayant  marqué  du  méconten- 
tement, il  s'en  débarrassa  avec  un 
breuvage.  Les  Romains, pour  le  conso- 
ler de  ce  sacrifice,  lui  donnèrent  la 
souveraineté  de  diverses  provinces  qui 
avaient  appartenu  aux  Carthaginois. 
U  mourut  à  90  ans,  149  ans  avant 
J*-C.,  laissant  44  enfans  de  diverses 

MASIUS  (  Avnaé  ) ,  célèbre  docteur 
de  Lonvain,  natif  d'un  petit  villi^e 
près  de   Bruxelles,   se  rendit   habUe 
dans  la  philosophie,  dans  la  jurispru- 
dence et  dans  les  langues  of  ientales.  Il  ' 
travailla  avec  Arias  Montanus  et  .av«c 
Le  Févre  à  l'édition  de  la  Polyglotte 
d'AnTers,  et  mourut  dan»  les  états  du 
duc  de  Cléves ,  dont  il  était  conseiller^ 
au  mois  d'avril  i573.  On  a  de  lui  une 
Grammaire  et  Dictionnaire  syriaqtie  , 
in^-^fol. ,  1571  ;  un  «ayant  Commentaire 
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sur  le  livre  de  Josné,  in-fol. ,  et  d*au- 
très  ouvrages  estimés. 

MASJUS(Gi9BBaT),  iUustre  éyéqne 
de  Bois-le-Dttc,  eut  beaucoup  de  zèle 
pourfaire  fleurir  la  vertu  et  la  science 
dans  son  diocèse.  U  publia  en  161  a 
d'excelleotes  Ordonnances  synodales  . 
en  latin,  et  mourut  en  1614. 

MASO,  surnommé  Fùiiguerra,  ha- 
bile orfèvre  de  Florence  au  lô»  siècle, 
auquel  on  attribue  l'invention  de  gra- 
ver sur  le  cuipe  les  estampes.  Cet  orfè- 
vre s'aperça<''que  le  soulire  fondu  dont 
il  faisait  usage  marquait  dans  %e»  em- 
preintes les  mêmes  choses  qu'il  avait 
gravées,  par  le  moyen  du  noir  que  le  sou- 
fre avait  tiré  des  tailles  :  il  6t  des  essais 
et  Alt  bientôt  imité  par  d'autres.  On 
croit  que  cet  art  fut  inventé  en  1460 , 
peu  de  temps  après  l'invention  de  l'im- 
primerie. 

MASQUE  DE  FER.  I^or-  VaaMAs- 

DOIS. 

MASQUIERES  (FaÀ.KÇoisE),  de- 
moiselle ,  morte  à  Paris  en  1 728 ,  se  dis- 
tingua dans  les  belles-lettres  et  dans  la 
poésie.  On  a  d'elle  une  Ode  sur  le 
martyre  ;  la  Description  de  la  galerie 
de  SaintrCloud,  et  l'Origine  du  luth, 
poésies  remplies  d'imagination,  de  dé- 
licatesse et  d'agrément ,  dans  un  nou-  ' 
veau  choix  de  poésies ,  1 7 1 5  >  in- 1 3. 

MASSE  (Jbak-Baptistb),  habile 
peintre  en  miniature,  est  mort  en 
1767  ,  à  8û  ans  ;  c'est  sur  ses  dessins 
qu'a  été  gravée  la  galerie  de  Versailles 
qui  a  paru  en  1763,  in-foL,  avec  Tex- 
plication  in-80. 

MASSEVILLE/Louis  lb  YAv^ssBua 
Ds),  prêtre  du  diocèse  deCoutanoes, 
mort  en  1 733 ,  est  auteur  d'une  His- 
toire sommaire  de  Normandie ,  qui  a 
paru  en  1698  et  1704 ,  6  vol.  in-is. 

BfASSIËU  (  GU1LX.AUM8  ) ,  câèbre 
académicien  de  l'académie  .des  bdlet- 
lettres  et  de  l'académie  française,  né  à 
Caen  le  iS  avril  i665,  entra  chez  les 
jésuite^,  d'où  il  sortit  dans  la  suite 
pour  suivre  avec  plus  de  liberté  son 
goût  pour  les  belles-lettres.  M.  de  Sacy, 
de  l'académie  française,  lui  confia  J'ë- 
ducation  de  son  fils  «  et  il  fiit  nonmé 
en  1710  professeur  en  langue  grecque 
au  collège  royal.  U  remi^t  cette  place 
avec  distinction  josou'à  sa  mort  arrivée 
k  Paris  le  36  septemore  i7aa.  On  a  de 
lui  10  plusieurs  belles  Dissertations 
dans  les  Mémoires  des  Inieriplionsy 
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A»  une  Prélaee  à  la  iéte  de  l'édition 
des  œuTres  de  M.  de  Toureil  de  1721  ; 
3o  Histoire  de  la  poésie,  française, 
iB-12  t  elle  eit  curieuse}  4^  un  beau 
Poëme  latin  sur  le  café,  inséré  dans  le 
recueil  de  l'abbé  d'Olivet. 

BfASSILLON  (  Jkak-Bàptistb  ), 
éyéque  de  Clermont,  et  Tun  des  plus 
grands  prédicateurs  du  i8«  siècle,  na- 
quit à  Hières  en  Provence  en  i663.  Il 
entra  cbez  les  pères  de  l'Oratoire ,  où 
il  se  distingua  par  ses  talens  ;  ce  qui  le 
fit  appeler  à  Paris.  Il  y  précba  avec 
un  applaudissement  univei*sel ,  et  ne 
fut  pas  moins  admiré  à  la  cour. 
Louis  XIV  lui  dit  après  avoir  entendu 
son  premier  avent  :  «  Mon  père,  j'ai 
entendu  plusieurs  grands  orateurs  dans 
ma  cbaire,  fen  ai  été  fort  content; 
pour  V0U4 ,  toutes  les  fois  que  }e  vous 
ai  enteuidu ,  j'ai  été  très-mecontent  de 
moi-même.  »  Le  père  Massillon  fut 
nommé  à  l'évécbé  de  Cleriùont  en  1 7 1 7, 
et  reçu  de  l'académie  française  en  1719. 
Sa  douceur  et  ses  manières  aisées  lui' 
faisaient  baïr  toute  espèce  dMniraitié  ; 
il  faisait  tout  son  possible  pour  conci- 
lier les  théologiens  de  son  diocèse  op- 
posés de  seniimens.  Il  tit  des  efforts 
inutiles  pour  réconcilier  le  cardinal  de 
Noailles  avec  les  jésuites  j  son  plaisir 
était  de  recevoir  dans  sa  maison  de 
campagne  des  oratoriens ,  des  jésuites , 
et  de  les  faire  jouer  ensemble.  Il  mou- 
mt  dans  son  diocèse  le  a8  septe^lbre 
174a,  à  79  ans.  Ses  sermons  et  ses 
autres  ouvragçs  ont  été  imprimés  en 
1745  et  1746,  en  i4  vol.  in-ià  :  on  y 
trouve  un  Avent ,  i  vol.  ;  un  Carême 
complet ,  4  ▼ol.  ;  le  petit  Carême  qu'il 
prédia  devant  le  roi  en  1718,  i  vol.  j 
des  Panégyriques ,  i  vcrf  ;  des  Mystè- 
res, I  voL;  des  Oraisons  funèbres, 
1  yol.  ;  des  Conférences ,  3  vol.  ;  des 
Paraphrases  sur  les  psaumes,  %  vol. , 
et  pour  ta*  vol.  les  Pensées  en  petit 
caractère  :  ces  1 6  vol.  n'en  forment  que 
i3 ,  parce  que  lesConfiirenees  n'en  ont 
qne  a ,  et  les  Psaumes  i .  On  trouve 
moins  de  dialectique  dans  ses  semuins 
que  de  sentiment  ;  on  y  trouve  k  cha- 
que pas  du  pathétique,  les  épand^- 
mens  d'une  âme  pénétrée,  une  grande 
connaissance  du  c<eur  humain,  des 
penséss  justes  et  délicates,  des  idées 
brillantes,  des  ezjpressioQS  élégantes? 
un  style  conds,  vif,  nombreux. 
BlÀSSINGER  (  Philippe  ),   célèbre 
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poète  anglais  au  17*  siècle,  fut  élevé  à 
Oxford  et  quitta  ensuite  l'université 
de  cette  ville  pour  aller  à  Londres ,  où 
il  se  livra  tout  entiei*  à  la  poésie.  Ses 
tragédies  et  ses  comédies  eurent  un  ap- 
plaudissement universel  :  il  les  compo- 
sait conjointement  avec  les  plus  grands 
poètes  anglais  de  son  temps,  tel  que 
Fletcher,  Middleton  ,  Rowlei,  Fie!  et 
Decker  ;  ce  qui  ne  contribua  pas  peu  à 
sa  réputation. 

MASSON ,  habile  graveur  qui  a  sur- 
tout excellédans  les  portraits.  Ses  Dis- 
ciples d'Ëmmaùa,  le  portrait  du  due 
d'Iiarcourt ,  etc. ,  passent  pour  àe^ 
chefs-d'œuvre.  On  prétend  qu'au  lieu 
de  conduire  sa  main  sur  la  planche  il 
tenait  sa  main  droite  fixée  et  conduisait 
la  planche  suivant  que  la  taille  l'exi- 
geait. 

MASSON  (I^lrocB^T  Le),  pieux  et 
célèbre  général  des  Chartreux ,  naquit 
àNoyon  le  10  mars  i6a8.  11  fut  élu  gé- 
néral le  i5  octobre  1675,  et  fit  rebâ- 
tir la  grande  Chartreuse,  qui  avait  été 
presqn*eiitièranent  réduite  en  cendres. 
11  s'acquit  une  réputation  extraordi- 
naire par  sa  vertu  et  par  ses  livres  de 
piété,  et  mourut  le  o  mai  170^,  à  76 
ans ,  après  avoir  été  pendant  toute  sa 
vie  ennemi  déclaré  des  disciples  de 
Jansénius.  Voy,  Guigubs. 

MASSON  (  Amtoivb),  pieux  et  sa- 
vant religieux  minime ,  mort  à  Vin- 
cennes  en  1700  dans  un  âge  avancé, 
est  auteur  i»  des  Questions  curieuses, 
historiques  et  morales  sur  la  Genèse, 
in-13  ;  a»  de  ï Histoire  de  JVoë  et  du 
Déluge  unit^ersel ,  in-ia  ;  3o  de  Vffis' 
toire  au  patriarche  Abraham ,  in-i  a  ; 
40  d'un  Traité  des  marques  de  la  pré- 
destination,  et  de  quelques  autfes  écrits 
de  piété,  ^oy,  Làtomus. 

MASSON  (Jeah),  ministre  réformé, 
mort  en  Hollande  au  milieu  du  18*  siè- 
cle ,  est  auteur  de  l'Histoire  critique  de 
la  république  des  lettres ,  depuis  171a 
pisqa'en  1716,  16  vol.  in-ia;  des  Vies* 
d'Horace,  d'Ovide  et  de  Pline,  3  vol. 
iiè-8o  en  latin ,  et  de  la  Vie  de  Bayle , 
a^iboée  à  la  Mennoye. 

MASSON  DES  GRANGES  (Dasibi, 
Lb),  né  le  14  octobre  1709,  ait  élevé 
au  sacerdoce ,  et  mourut  au  mois  de 
marc  1760.  Il  est  auteur  du  livre  in- 
titulé Le  philosophe  moderne,  con- 
damné au  tribunal  de  sa  raison^  >7^  > 
ia*tft ,  réimprimé  en  1766  ayec  des  ad- 
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ditionB.  M.  deMésenguy  estimait  beau- 
coup cet  ouvrage. 

MASSON  (Bknoît),  sculpteur  ha- 
bile ,  né  à  Richelieu ,  mort  le  8  octo- 
bre 1684  >  a  fait  plusieurs  statues  en 
pierre  qui  décorent  les  terrasses  du 
château  de  Versailles,  et  quelques- 
unes  en  marbre  dans  le  parc ,  entre 
autres  le  groupe  de  Plu  lus  monté  sur 

MASSOULIÉ  (Aktomb),  né  à  Tou- 
louse le  38  octobre  i633 ,  se  6t  domi- 
nicain en  1647.  11  fut  prieur  dans  la 
maison  du  noviciat  à  Paris,  puis  élu 
provincial  de  la  province  de  Toulouse, 
et  enfin  assistant  du  général  de  son  or- 
dre en  1686.  11  mourut  à  Rome  le  aa 
janvier  1706,  à  74  ^'^^*  Son  principal 
ouvrage  est  un  livre  latin  en  2  vol.  in- 
fol. ,  intitulé  Z>(i'iM  Thomas  sui'inter^ 
près,  c'est-à-dire  saint  Thomas  inter- 
prète de  soi-métne,  dans  lequel  il  prouve 
que  les  sentimens  de  l'école  des  domini- 
cains sur  la  prémotion  physique,  la 
grâce  et  la  prédestination-  sont  vérita- 
blement les  sentimens  de  saint  Thomas. 
On  a  encore  de  lui  deux  livres  en  fran- 
çais contre  Ic.«  erreurs  des  quiétistes , 
in-12  ,  16^  et  1703. 

MASSUET  (dom  Reké),  habile.re- 
ligieux  bénédictin  de  la  congrégation 
de  Saint-Maur,  né  à  Saint-Ouen  de 
MacellcY  au  diocèse  d 'Evreux  le  3 1  août 
i665  ,  donna  en  1710  une  édition  de 
saint  Irenée,  puis  le  5«  vol.  des  An- 
nales de  l'ordre desaintBenoit.  11  mou- 
rut le  ip  janvier  1716,  à  5o  ans. 

MASTELLETTA(JfiAK-AKDBÉ  DoK- 
Ducci,  surnommé)  ,  peintre,  né  à  Bo- 
logne en  1677,  dont  on  a  plu- 
sieurs tableaux  séduisans ,  mais  con- 
traires au  bon  goût.  Il  mourut  fort  âgé 
dans  un  couvent  où  sa  mélancolie 
Tavait  conduit. 

MASUCCIO,  MasuUus,  auteur  iU- 
lien ,  natif  de  Salerne ,  d'une  famille 
noble ,  a  fait  cinquante  nouvelles  à  l'i- 
teitation  de  Bocace ,  lesquelles  ont  été 
imprimées  plusieurs  fois  en  italien  :  la 
plus  rare  édition  est  de  Venise ,  1484  9 
m-fdl.  ;  la  moins  estimée  est  celle  de 
iâ4i  y  in-80.  Cet  auteur  mourut  vers  la 
fin  du  iô«  siècle,  puisque  Jovianus 
Poutanus  lui  fît  une  épitaphe.' 

MATAMOROS  (Alphoksb-Gabciâs)  , 
judicieux  critique  et  habile  chanoine 
de  Séville  sa  patrie ,  au  j  6*  siècle ,  fut 
professeur  d'éloquence  dans  l'université 
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d'Alcala ,  et  l'un  des  savans  qui  contri' 
huèrent  le  plus  à  rétablir  les  belles-let- 
tres en  Espagne.  On  a  de  lui  un  Traité 
des  académies  et  des  hommes  doctes 
d'Espagne,  Alcala,  i553,  in-80,  et 
d'autres  traités  estimés. 
MATERNUS.  P^oy,  FiaMicus  Mi- 

TBRNUS. 

MATH  A.  f^oy.  Jbak  de  Math  a. 

MATHAN,  prêtre  de  Baal,  qui  fut 
tué  par  ordre  du  grand -prêtre  Jc^da- 
l'an  du  monde  3ia6. 

MATHATHIAS ,  prêtre  de  la  famille 
de  Joaribe,  plus  connue  sous  le  nom 
de  famille  des  Machabées  ou  Asmo- 
néens ,  voyant  avec  douleur*  les  abo- 
minations qui  se  commettaient  à  Jéni-- 
salem  après  la  prise  de  cette  ville  par 
Antiooiius  Epiphanes,  se  retira  avec 
cinq  de  ses  fils  sur  la  montagne  de 
Modin ,  de  la  tribu  de  Juda ,  ou  iKétait 
né.  Ses  fils  étaient  Jean,  Simon,  Judas, 
Eléazar  et  Jonathas.  Ils  demeurèrent 
fermes  dans  le  service  de  Dieu,  et  fu- 
rent suivis  de  plusieurs  juifs  vers  l'an 
168  avant  J.-C.  Apercevant  un  Israélite 
qui  allait  saciifier  aux  dieux ,  il  le  tua . 
avec  l'officier  oui  l'y  contraignait  sur 
l'autel  où  il  allait  sacrifier  :  cette  ac- 
tion de  vigueur  l'obligea  de  former  une 
armée  des  Juifs  qui  lavaient  suivi;  il 
parcourut  le  pays  avec  elle,  détruisit 
les  idoles  et  rétablit  le  culte  du  vrai 
Dieu.  Mathathias  mourut  après  avoir  > 
gouverné  Israël  pendant  un  an.  C'est 
par  lui  que  commença  la  principauté 
des  Assamonéens  ou  Asmonéens ,  qui 
rétablit  le  culte  du  vrai  Dieu  et  qpH 
dura  jusqu'à  Hérode.  La  souveraine 
sacrificature  y  fut  presque  toojoon 
jointe. 

MATHER  (le  docteur  Cottok)  ,  sa- 
vant théologien  de  Boston  dans  la 
Nouvelle- Angleterre ,  y  était  né  en  fé- 
vrier i663.  11  y  partagea  sa  vie  entre 
les  fonctions  du  ministère  et  la  com- 
position des  livres.  11  savait  les  langues 
grecque  et  hébraïque  ;  il  apprit  encore 
le  français ,  l'espagnol  et  1  iroquois ,  et 
composa  plusieurs  livres  dans  ce  der- 
nier langage  pour  l'instruction  de  ces 
peuples.  Il  est  mort  le'  i3  février  1728. 
On  a  de  lui  des  Sermons  ;  V Histoire 
ecclésiastique  de  la  JVow»elle'An^t' 
terre  y  depuis  '  i6ao  jusqu'en  1698, 
in-fol.  ;  Discipline  des  Jrères  de  U 
IVouf^elle  -  jingleterre  ;  Psautier 
américain ,  etc. 
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MÂTHIAS  (SAi>T^y  apôtre,  futëla  éyangélisté,  appelé  aussi  XeVi,  était 

en  ]aplace  dé  Jtidas  Tan  33  de  J.-C,  fils    d'Alphée  et  galiléen  comme  les 

comme  il  est  rapporté  dans  le  premier  autres  apôtres.  Il  exerçait  la  profession 

chapitre  des  Actes  des  apôtres.  On  croit  de  pubbcain  ,  c'est-à-dire  de  receveur 

qu'il  prêcha  TËvangile  dans  la  Judée  des  impôts  à  Gapharnaum ,    et  avait 

et  dans  une  partie   de  l'Ethiopie  ,  et  son  bureau  Hors  de  la  ville  ,  près  de  la 

Ju'il  soaifrit  le  martyre  pour  la  foi  de  mer  de  Galilée.  J.^.  passa  par  là,  lui 

.-G.  On  lui  attribuait  autrefois   uti  dit  de  le  suivre;  saint  Matthieu  se  leva- 

Evangile  et  un  Livre  de  tradition  ;mais  aussitôt,  quitta  tout  et  le  suivit.  Il  ie- 

c'étaient  des  ouvrages   apocryphes   et  eut  ensuite  J.-C.  dans  sa  maison  avec 

supposés.  ses  disciples ,  et  leur  fit  un  grand  fes- 

MATHIAS 
était  fils  d 

-.««A^  *  I***  î^  .'"*^*''^^  *  *i'î  "f*VlM*  rent  alors  à  ses  disciples,  en  disant: 
empereur  le  10  luin   1012.  étant  déia        n  -      x  K.         m.  m. 't 

a.«lîj      j' A^  •  û     «j^ »'».>'*«»"'•  "^^«  «  Pourquoi  votre  maître  se  trouve-t-il 

arcmduc  d  Autriche  et  roi  de  Hongne  ,-    •  ^  ^«ki«  *«4i/»  A^a  «<>.«.  a^  •««., 

^i.jTju>  ^       i'xi  ainsi  a  table  avec  des  gens  de  mau- 

et  deBoheme,  et  soutint  la  guerre  con-  ^^^    -^  ,  ^  j^„         i  f^^  entendait , 

b^ les  Turcs  jusqu  en  i6i5,  qu  U  fit  la  ^^  ,^         ,^  ^^  ,^„;j  ^-^  ^  „  ^e  ne  soni  .^ 

pa«  avec  eux  pour  ao  ans.  Il  mourut  a  ^^  ^^^^       •  ^^^^  ^^  ^^^^     ^^.^  j^^ 

iT^^      l""  "î*"  '^*^'  *  """''  malades  qiii  ont  besoin  de  médecin; 

rongé  de  chagrin  contre  son  succès-  j^  ^^  ^^jg^      ^^^„  3      1^^  ,ç,  j^^^^,  ^ 

wur  qui  lui  avait  eiJevé  son  premier  [^  pénitence ,  mais  lei  pécheurs.  «  Saint 

^r'u  î.f  i^'^P^?/'  ^u  *^"*  ,^^"»"}^  Mathieu  fut  élevé  cette*^méme  année  à 

8  11  eût  été  le  maître.  Il  avait  eu  la  l'ap^gtolat ,  et  renonça  à  la  profession 

faiblesse  de  «gner  une  capitulation  bien  ae  publicain.  Il  prêcha  pendant  quel- 

différente  des  précédentes  :  les  électeurs  «^e  temps  dans  la*^JudéeVaprès  laides- 

fêtaient  réservé  le  droit  d  élire  un  roi  ^^^^  du  Saint-Esprit  ;  et  voulant  aller 

des  Romains  81  le  bien  de  1  empire  le  annoncer  la  foi  en  d'autres  pays,  il 

demandait.    Ferdinand  II  son  cousin  écrivit  par  l'inspiration  du  Sain^Esprit 

germain  lui  succéda.  TÉvangile  q«i  porte    son    nom  vers 

MATHIAS  CORVIN,  roi  de  Hon-  ^'^^  ^6  de  J.-C.  On  croit  qu'il  le  corn- 

grieet  de  Bohème,  et  l'un  des  plus-  F!?  «n  la  langue  que  parlaient  les 

maàs  princes  de  son  siècle  i  était  fils  ^ ""»  »  ^  est-a-dire  dans  un  hébreu  mêlé         j^, 

de  Jean  Huniade,  Son  frère  Ladislas  et  ^f  chaldéen  et  de  syriaque.  Les  Naza-         *-^^ 

lui  avaient  été  mis  en  prison  par  Ladis-  ''^«J  conservèrent  long-temps  1  ongi- 

las  d'Autriche ,  roi  de  Hongrie  et  de  "^  ^^^^''^u  ;  mais  il  se  perdit  dans  la       - 

Bohème.  Ladislas  avait  porté  sa  tête  8">*e ,  et  le  texte  grec  que  nous  avons        ^ 

sur  un  échafaud,  et  Mathias  était  encore  ajijourd  hui ,  qui  est  une  ancienne  ver- 

en  prison  lorsqu'il  fut  élu  roi  de  Hon-  ^}^^  «?»*«  ?.«  î^mps  des  apôtres,  nous 

«rie  le  24  janvier  i458.  Le  roi  Ladislas  tient  heu  d  original.  On  dit  que  samt 

était  mort,  et  Georges  Podiebrack ,  qui  Mathieu  alla  ensuite  annoncer  1  Eyan- 

lui  avait  succédé  en  Bohème,  ayant  gi'e  d"  coté  de  la  Perse,  et  quil  y 

rendu  la  liberté  à  Mathias  ,  celui-ci  fît  ?o"ff"*  l«  martyre.  Saint  Clément  d  A- 

la  guerre  avec  succès  contre  les  héré-  lexandne  assure  que  cet  apôtre  mena 

tiques  de  Bohème ,  contre  les  Turcs  et  )»»<P  «  la  mort  un  genre  de  vie  fort 

contre  l'empereur  Frédéric  IV ,  sur  le-  ^J^stère,  et  qu  il  ne  vivait  que  d  herbes, 

quel  il  prit  Vienne  et  Neusted,  avec  ^^ Û"**î„^*,îP  V;i""î?i:i«r.r.Mir       x 

2negran*de  partie  de  l'Autriche.  H  ai-  ^.^^^THIEU  DE  VENDOME,  ce- 

maitles  savons  et  les  beaux-arts,  et  ^""^'^  ^^^,A^   Saint  -  Denis  ,   ainsi 

avait  à  Bude  une  très-belle  bibliothè-  np^mé  du  heu  de  sa  naissance  ,  fut 

que.  On  dit  qu'il  parlait  presque  toutes  regcnt  du  royaume  pendant  la  seconde 

les  langues  de  rE^irope,  Il  mourut  d  V  croisade  du  roi  saint  Louis   et  principal 

poplexie  à   Vienne   en  Autriche  le  6  minwtre   sous    Phihppe-le -Hardi.  Il 

avril  1490.  Sa  valeur  et  ses  beUes  ac-  J^"»'  aussi  d  une  grande  considération 

tionsluimérilèrentle  nom  de  Grand.  »^"'    le  règne  de  Philippe-le-Bel ,  a 

cause  de  sa  prudence  et  de  sa  sagesse , 

MATHIEU  (  Saikt  ),  apôtre  et  et  mourut  le  a5  septembre  1286.  On 
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lui  attribue  une  Histoiro  de  Tobie ,  en 
yers  ^légiaques,  Lyon  ,  i5o5,  in'4°> 

MATHIEU  DE  WESTMINSTER . 
célèbre  religieux  béuédictin  de  l'ab- 
baye de  ce  nom  en  Angleterre  au  i4* 
siècle  ,  est  auteur  d'uae  Chronique  en 
latin ,  depuis  le  commencement  du 
monde  jusqu'à  Tan  i3o7,  Londres, 
1^70,  in-fol. 

MATHIEU  (  PiBABE  ) ,  historiogra- 

5he  de  France,  ne  k  Porentrui  le  10 
écembre  1664,  et  mort  à  Toulouse 
le  13  octobre  16a  1,  à  Ô7  ans,  laissant 
yn  fils,  a  commencé  V Histoire  des 
choses  mémoréthles  arriuéei  sous  le 
règnede  ffenn-U-Grand,  i6a4  >  îa-^o; 
V Histoire  de  la  mort  déplorable  de 
Henri  IV,  1612,  în-8®  ;  V Histoire  de 
Louis  XI,  in- fol.  :  son  style  est  affecté 
et  de  mauvais  goût ,  mais  on  y  trouve 
des  faits  singuliers  et  curieux.  On  a 
encore  de  lui  des  quatrains  sur  la  vie 
et  sur  la  mort ,  avec  ceux  de  Pibrac  ; 
LaGuisiade,  tragédie,  in-8<>;riËrMloire 
de  France ,,  a  vol.  in-foL  ,  et  d'autres 
ouvrages. 

MATHIEU  DEL  NASSARA,  ex- 
cdlent  graveur  en  pierres  fines ,  natif 
de  Vérone  ,  passa  en  France ,  et  fut  en 
grande  estime  auprès  de  François  I«' , 
oui  l'employa ,  le  -combla  de  ses  bien- 
iaits ,  et  le  fit  graveur  général  des 
monnaies.  Mathieu  del  Nassara  était 
aussi  habile  dessinateur  ',  et  François  I«  ' 

Îirenait  plaisir  à  l'entendre  }ouer  du 
uth.  Il  se  maria  à  Paris  ,  et  y  mourut 
3rers  iS^S. 

MATHILDE  (Saiktb),  ou  MAHAUD, 
reÛM  d'Allemagne,  mère  de  Tempe- 
reur  Othoa,  et  aïeule  maternelle  de 
Hugues  Capet,  était  fille  du  comte 
Thierri  ,  prince  de  WestphaUe.  Elle 
épousa  Henri  TOiseleur ,  roi  de  Ger- 
manie, dont  elle  eut  l'^iipereur  Othon  j 
Henri ,  duc  de  Bavière  ;  Brunon ,  évé- 
qae  de  Cologne,  et  plusieurs  filles. 
Après  la  mort  de  Henri-l'Oiseleur  en 
906 ,  elle  fut  maltraitée  par  ses  fils,  ce 
(C[ai  l'obligea  de  se  retirer  en  Wes^ha- 
lie  ;  mais  Tempereur  Othon  la  fit  re- 
venir et  se  servit  utilement  de  ses 
conseils.  Sainte  MatMlde  ^nda  plu- 
sieurs  monastèces  et  un  grfiB4  nombre 
fl'h^itaux^,  et  «ouiul:  dasis  Tabbaye 
de>Quedlimbourg  le  i4  «wi^  968. 

;MATH1LDE,  comtesse  de  Toscans, 
pélèbre  par  sa  piété  et  fwr  son  courage , 
fêtait  fill§  de  Blfinilace,  mariais   de 
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Toscane.  Elle  soutint  avec  zèle  les 
intérêts  du  pape  Grégoire  VII  contre 
l'empereur  Henri  IV,  et  remporta  sur 
ce  prince  de  grands  avantages.  Elle  fit 
ensuite  une  donation  solennelle  de  ses 
biens  au  saint  Siège ,  et  mourut  le  24 
juillet  1 1 15 ,  à  76  ans  :  elle  possédait 
la  Toscane ,  Mantoue ,  Parme  ,  Plai- 
sance ,  Keggio ,  Ferrare ,  Modène ,  une 
paitie  de  TOmbrie ,  Spolette ,  Vérone 
presque  tout  le  patrimoine  de  saint 
Pierre,  Viterbe  et  une  partie  de  la 
marche  d'Ancône  ;  les  empereurs  en 
reclamèrent  une  partie  ,  et  il  fallut  la 
leur  céder ,  comme  fiefs  d'empire. 

MATHO  ,  musicien  breton  ,  mort  à 
VersaiUes  en  1 746 ,  était  de  la  inusique 
du  roi.  Il  a  fait  la  musiqtte  de  l'onéra 
A'Arion ,  du  Prince  de  Cathay,  cans 
les  divertissemens  de  Seaux. 

MATHOUD  (Claude  Hugubs)  ,  rdir 

f'eux  bénédictin  de  la  congrégation  de 
aint-Manr ,  naquit  k  Mâcon  d*uneia- 
mille  noble.  On  a  de  lui  i»  une  édition 
des  Œuvres  de  Robert  Pullus  et  de 
Pierre  de  Poitiers  en  latin  :  celte  édi- 
tion est  estimée  ;  elle  avait  été  revue 
par  M.  de  Sainte-Beuve  ;  a©  De  verd 
Senonum  origine ,  in-4**  ;  3o  un  Cata-r 
logue  exact  en  latin  des  archevé<{aes 
de  Sens,  avec  FAbrégé  de  leurs  vies, 
in-4®'  DomMathoud  s'acquit  tellement 
l'estime  de  M.  de  Gondrin  •  qu'il  fat 
l'un  de  ses  grauds-vicaires.  Il  mourut 
en  1706,  à  83  ans. 

MATHURIN  DE  FLORENCE,  ha- 
bile peintre,  lia  une  étroite  amitié 
avec  Polidore ,  et  ces  deux  peintres 
travaillèrent  de  concert.  Ib  firent  pue 
étude  particulière  des  anciens ,  et  les 
imitèrent.  Il  est  difficile  de  distinguer 
les  tableaux  de  ces  deux  peintres ,  et 
de  ne  pas  confondre  ceux  de  Matharin 
avec  ceux  de  Polidore.  Le  premier 
mourut  en  i5a6. 

MATHURIN  CSàikt)  ,  piètre  et  con- 
fesseur en  Gàtinob ,  au  4®  siècle.  Foy, 
Jean  de  Màtha  et  Jean  de  la  Cob- 

CSPTION. 

MATHUSALEM,  fils  dHénocb, 
est  célèbre  par  son  grand  âge.  U  fut 
père  de  Lantech  et  aïeul  de  Noé  ,  et 
mourut  Tannée  même  du  déluge ,  a379 
ans  avant  J.-C.9  à  969  ans. 

MATIGNON  (GoYoïr  de)  ;  Tune  d» 
plus  anciennes  et  des  plus  illustres  mai- 
sons du  royaume,  est  originaire  deBrer 
t»^t ,  et  s'est  établie  en  Normandie 
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yers  ran  i45o:  elle  a  poMédé  pendant 
plusieurs  siècles  la  ville  de  Matignon' 
et  le  château  de  la  Roche-Goyon  ,^  et 
a  donné  plusieurs  grands  hommes  a  la 
France:  les  plus  célèhres  sont  i^  Jac- 
ques II  de  Matignon  ,  prince  de  Mor- 
tagne,  comte  de  Thorigny>  etc. ,  qui  se 
signala  en  divers  sièges  et  combats.  La 
reine  Catherine  de  Mëdicis  lui  fit  don^ 
nerla  lieutenance  -  générale  de  Mor-* 
mandie ,  et  le  roi  Henri  III  le  fit  ma- 
réchal dé  France  en  1679.  Il  remr 
porta  de  grands  avantages  sur  les  hu» 
guenots  >  et  fit  la  fonction  de  connéta- 
ble ien;  i594,  au  sacre  de'  Henri  IV, 
qu'il  avait  reconnu  roi  des  premiers.  Il 
mourut  dans  son*  château  de  Lesparre 
le  37  juillet  1697 ,  à.  7a  ans  ^  a«  Char- 
lea-Auguste  de  Matignon  ,  comte  de 
Gacé  ,  etc. ,  sixième  fils  de  François  de 
MàligBon  y  comte  de  Torigny  ,  et  ar- 
prière-petit  fils  du  précédent,  après  s'ê- 
tre signalé  en  diverses-  occasions ,  fut 
fiiit  maréchal  de  France  en  1708,  et 
eut  le  cdbmandement  des  troupes  que 
le  roi  fit  embarquer  pour  passer  en 
Ecosse.  Cette  expédition  n'ayant  pas 
réussi  y  il  revint  en  Flandre ,  et  servit 
8OU8  le  duc  de  Bourgogne  au  combat 
d'Oudenarde.  Il  mourut  à  Paris  le  6 
décembre  17399  à  83  ans. 

^  MATTEl  (Uokard).  ^oy.  Léok ard 
d'Udiks. 

MATTHIOLE  (PiBaaB-AKDaa) ,  cé- 
lèbre médecin  du  i6«  siècle ,  natif  de 
Si^ine ,  se-  rendit  très-habile  dans  les 
langues  grecque  et  latine ,  et  dans  la 
stédediie  et  la^  botanique.  Il  mourut 
en  1677.  On  a  de  lut  de  sa  vans  Com 
mentaires  sur  Dioscoride  ,.  Venise  , 
i565,  in-fol. ,  avec  de  grandes  estam- 
pes en  bois  ;  en  estime  aussi  Tédition 
de  l'ÔSS.y  et  celle  de  Bâle  de  1598  :  il 
y  en  a  une  traduction  française  in-fol.^ 
-dont  la  raeillenre  édition  est  de  Des- 
xnouiins,  Lyon,  157a,  in-foL  ;  un 
Abrégé  des  plantes ,  des  Conseils  de 
médecine,  et  d'autres,  ouvrages  esti- 
més ,  en  latin. 

MATTI  (DôK  EM9f▲^vxx.)^  né  le 
19  janvier  i663  ,  à  Oropesa ,  réussit 
de  bonne  heure  dans  la  poésie ,  et  en 
fit  paraître  un  vol. ,  168a ,  in^4^.  Cet 
lieoreux  début  fit  nakre  dans  le  coeur 
d'une  dame  de  tces-haut  rang  des 
sentimens  trop  tendres  pour  notre 
jepne  poète  :  pour  s'y  soustraire  >  il  fit 
QA  voyage  à  Rome,  où  il  fut  reçu  dans 
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Tacadépiie  des  Arcades^  Innocent  XJI» 
pour  lui  donner  des  preuves  de  sa  sa- 
tisfaction ,  le  nomma  au  doyenné  d'A- 
licante,  où  il  est  mort  le  18  décembre 
1787.  Il  avait  aidé  le  cardinal  d'A-r 
guirre  II  faire  sa  Collection  des  conciles 
d'Espagne ,  et  l'on  a  réuni  ses  Lettres 
et  ses  Poésies  latines,  Madrid,  i735, 
a  vol.  in-ia,  et  en  1788,  a  vol.  in^o, 
à  Amsterdam. 

MATY  (Mathieu)  ,  né  en  Hollande 
en  1718,  se  destinait  à  l'état  ecclésias- 
tique^ mais  ayant  essuyé  quelques  dés-^ 
agrémcns  à  cause  des  sentimens  par- 
ticuliers qu'il  avait  sur  la  Trinité ,  il 
se  tourna  du  côté  de  la  médecine.  Il 
fut  reçu  docteur  en  1740,  quitta  la 
Hollande  pour  venir  à  Londres  en 
1749»  et  mou^t  en  1776.  Il  était  bî-> 
bliothécaire  du  Muséum  britannique , 
et  l'un  des  auteurs  du  Journal. britant 
nique ,  qui  s'imprimait  à  la  Haie  ;  la 
Vie  de  Chesterneld ,  qui  est  à  la  tête 
de  ses  OEuvres,  imprimées  en  1777, 
n  vol.  in-4'' ,  est  de  sa  composition. 

MATY  (Heu Ri) ,  savant  critique  an* 
glais,  secrétaire  de  la  société  royale  , 
et  sous-bibliothécaire  du  Muséum  brit 
tannique,  doima  en  1 784  une  forte  preu- 
ve, de  son  amour  pour  la  liberté:  quoi- 
qn'il  ne  fût  pas  ricne  il  aima  mieux  rési- 
gner sa  place  de  secrétaire,  qui  lui  valait 
à  peu  près  100  louis  par  an,  que  de  res- 
ter en  liaison  avec  M.  Banlcs ,  dont  il 
blâmait  les  principes  aristocratiques.  Il 
est  mort  en  1787 ,  à  l'âge  de  42  ans.  Il 
a  traduit  de  l'allemand  un  f^oyage 
(TAllemaffne  du  baron  de  Riesbeck  , 
a  vol.  in-o<>  :  ce  qu'il  y  dit  du  théâtre 
allemand  donne  une  mauvaise  idée  du 
goût  de  cette  nation  ;  Tamour  dil  dra- 
matique y  est  devenu  une  rage  ;  mais 
ce  genre  n'y  est  agréable  qu'autant  que 
les  héros  d^une  pièce  sont  des  gens 
dans  le  délire ,  ou  des,  voleurs  de  grand 
chemin ,  des  fofibvienrs,  des  incendiai- 
res ,  des  panricicbes.:  n'auraient-ils  pas 
pris  ce  goût  des  Anglais.,  qui  serait  de- 
veau  mode  en  Allemagne  comme  en 
Fnance. 

MATY.  Voy.  Baudaakd. 

MAUiGHARD  (Buiichard-David  K 
né  à  Marboch  en.  1696 ,  devint  méde- 
cin du  duc  de  Wirtembei^ ,  et  pro- 
fesseur en  médecine,  en  chirurgie  et 
en  anatomie  à  Tubinge  ,  où  il  mourut 
en  1751.  On  a  de  lui  10  un  grand 
nombre  de  Thèses  de  médecine ,  qui 
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sont  très-e^Hmées  ;  20  une  Lettre  cri* 
tiqué  dans  le  Mercure  de  France ,  sur 
le  Traité  de&  maladies  des  yeux  de. 
M.  de  Saint- Yves,  et  une  défense  de 
cette  lettre. 

MAUCOMBLE  (  JkA«  -Feahçois- 
DlBUooK^É),  né  h  Metz  le  18  novem- 
bre.! 735 ,  est  mort  le  20  noyembse 
fjôS.  Il  est  auteur  d'un  drame  en 
cinq  actes  intitulé  Les  amans  déses- 
pères ;  Histoire  abrégée  de  la  ville  de 
JPfimest  1767  ,  in-8o  j  Histoire  de  ma" 
dame  d'Erneville  f  1768,  in- 13. 

MAUCROIX  (Fhakçois  deJ,  né  à 
Noyon  le  7  janvier  1619,  se  nt  rece- 
▼oir  avocat  à  Paris ,  et  devint  chanoine 
de  Reims ,  où  il  mourut  le  9  avril  1 708, 
à  90  ans.  On  a  de  lui  un  grand  nom- 
bre de  traductions  françaises  qui  sont 
estimées,  et  des  poésies  diverses,  que 
l'on  trouve  dans  les  oeuvres  de  Mau- 
croix  et  La  Fontaine,  Paris ,  i685,  2 
vol. ,  et  dans  les  nouvelles  œuvres  de 
Maucrûix ,  Paris ,  1726",  in-i'i.  Il  a  tra- 
duit les  Homélies  de  saint  Jean-Chri- 
sostôme  au  peuple  d'Antioche,  1681, 
in-80  ;  THistoire  du  schisme  d'Angle  - 
terre,  et  les  Vies  du  cardinal  Poliis 
et  du  cardinal  Carapefge,  1676  et 
1677  ,  2  vol.  in-i2,  et  Tabrégé  chro- 
nologique du  pèrePetau  ,  Paris ,  i683, 
3* vol.  in- 12  ;  son  style  est, pur  et  élé- 
gant. 

MAUDEN  (  David  de  ) ,  licencié  en 
droit  et  savant  théologien  du  17^  siè- 
cle ,  né  à  Anvers  en  i575 ,  fut  curé  de 
Sainte-Marie  à  Bruxelles,  et  doyen 
de  l'église  de  Saint-Pierre  à  Bréda. 
Il  moUrut  à  Bruxelles  le  8  janvier  1641 , 
à  66' ans.*  On  a  de  lui  en  latin  10  uâe 
Vie  de  Tobie ,  intitulée  Le  Miroir  de 
la  uie  morale,  in-fol.  ;  2  des  Discours 
moraux  sur  le  Décalogue  ,  in-fol.  ;3o 
l'Aléthologie,  ou  Explication  de  la  vé- 
rité ,  etc. 

MAUDUIT  (Michel),  pieux  et 
savant  prêtre  de  l'Oratoire ,  natif  de 
Viré  en  Normandie,  a  composé  en  fran- 
çais des  analyses  sur  les  Evangiles , 
sur  les  Epitres  de  saint  Paul  ,  sur  les 
Epitres  canoniques  et  rApocsJjrpse , 
8  vol.  in- 12  ;  des  Mélanges'  ^e  diverses 
poésies',  Lyon,  1681  ,in*i2;les  Psau- 
mes en  vers  français  ;  un  Traité  de  la 
religion  contre  les  athées ,  etc. ,  dont 
ia  meilleure  édition  est  celle  de  1698, 
in- 12  ;  des  Méditations  pour  une  re- 
traite ecclésiastique  de  dix  jours,  in-i  2; 
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DissertatioiT  sur- la  goutte,  1689,  in- 12, 
«t  quelques  autres  ouvrages  estimés. 
Il  mourut  à  Parîs  le  19  janvier  1709, 
à  75  ans. 

MAUGIN  (JEA^) ,  littérateur  fran- 
çais, dit  le  Petit  Angei^in^  parce 
qu'il  était  d'Anjou ,  vivait  encore  en 
i566.  Il  s'était  occupé  de  ti'aductioos 
qui  ont  eu  du  succès ,  et  qui  ne  sont 
pas  encore  remplacées,  telles  que  le 
IVouveau  Tristan  de  léônnais,  i554, 
in-fol.  ou  Lyon ,  1 67^  ,  jn- 16 y  Palmé- 
rin  d'Olit^e ,  i546,  in-fol.;  Histoire 
de  Mellicello  et  de  V inconstante  Caia, 
i556 ,  in-80.  Il  a  mis  en  vers  des  His- 
toires de  l'yincien  Testament, 'ib^^, 
in-8"  ^  V Apocalypse  ,  i547  ,  in-80  ; 
Les  Amours  de  Psyché  et  Cupidon , 
1546,  in-80.  Il  est  auteur  du  Paran- 
gon de  uertu ,  ou  Miroir  et  Instùnûon 
du  prince ,  imprimé  en  1673,  in-16, 
et  plusieurs  fob  aiiparavant.  4 

MAUGIRON.  roy.  Cat£us. 

MAUGRAS  (JEA^-FBA^çoI8),  prê- 
tre de  la  doctrine  chrétienfte,  né  à 
Paris  le  4  juillet  1681 ,  enseigna  avec 
succès  les  humanités  dans  les  collèges 
de  sa  congrégation  :  il  prêcha  ensuite 
à  Paris  avec  beaucoup  de  réputation  ; 
mais  Tardeur  extrême  avec  laquelle  il 
se  livra  à  ce  saint  exercice  lui  causa 
un  crachement  de  sang  dont  il  mou- 
rut le  26  août  1726,  à  44  ^^s.  On  a 
de  lui  des  Instructions  chrétiennes, 
pour  faire  un  saint  usage  dès  afflic- 
tioos,  en  2  petits  yoI.  in-12;  20  use 
Instruction  chrétienne  sur  les  dangers 
du  luxe  ]  quatre  Lettres  en  forme  de 
consultation ,  en  faveur  des  pauvres 
des  paroisses  ;  les  Vies  des  deux  To- 
bies ,  de  sainte  Monique  et  de  sainte 
Geneviève ,  avec  des  réflexions  à  Tu'- 
sage  des  familles  et  des  écoles  chré- 
tiennes    etc 

MAUGUIN  (  Gilbert  )  ,  célèbre  pré- 
sident de  la  cour  des  Monnaies  à  Pa- 
ns, se  rendit  habile  dans  la  connais- 
sance de  l'antiquité  ecclésiastique ,  et 
publia  contre  le  père  Sirmond  une 
Dissertation  intitulée  futdicias  prœ- 
desli/iationis  et  sratiœ  ,  qui  se  trouve 
dans  le  tome  IL  du  livre  qu'il  a  donné 
sousce titre ,  Veterum  autorum qui IX 
seculo  de  gratiâtetde  prœdestinatione 
scripsêre  opéra ,  Parisiis ,  1 65o  ,  2 
vol.  in-4°  ,  dans  lequel  il  soutient  que 
Gotescalque  n'a  point  enseigné  l'heié- 
sie  pr^destinatienne.    Il    mourut  en 
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1674  9  laissant  tous  ses  livres  de  théo- 
lo^e,  tant  imprimés  que  manuscrits, 
ttujL  Augustins  du  faubourg  Saint-Ger- 
main à  Paris,  et  de  grands  biens  à 
l'hôpital  général. 

MAUL£ON(AiiGEE  de),  sieur  de  Gra- 
nier ,  ecclésiastique  ,  natif  de  Bresse , 
se  fit  cçBnaitre  au  1 7«  siècle  en  don- 
naotau  public  les  Mémoires  de  la  reine 
Marguerite  et  ceux  de  M.  de  Villeroy, 
les  Lettres  du  cardinal  d'Ossat ,  et  ulu- 
siçurs  antres  manuscrits  curieux.  Il  fut 
reçu  de  l'académie  française  en  i635; 
mais  on  l'en  retrancha  l'année  sut- 
Tante. 

M  A  U  N I   (  Gautib»  db)  ,   gen- 
tilhomme du  Hainaut ,  suiyit  en  An- 
gleterre,   en   qualité  d'écnyer   tri^n- 
chant,  Philippe  de  Hainaut,  qui  allait 
^ouser  Edouard  III,  roi  d'Angleterre, 
en  1 337.  Le  séjour  de  la  cour  le  forma 
dans  les  principes  de  cette  galanterie 
rafinée  ,  a  qui  Von  doit  les  beaux  faits 
de8  guerriers   de  ce  temps.   Le  roi  se 
l'attacha  par  de  marques   de  distinc- 
tion ,  et  le  fit  chevalier  en  i333;,  k  la 
suite  de  son  expédition  d'Ecosse.  Ro- 
bert d'Artois  ,  ennemi  de  la  France , 
saisissait  toutes  les  occasions  d'armer 
l'Angleterre  contre  sa  patrie  :  la  guerre 
civile   de  Bretagne  lui  en   offrit  un 
moyen  qu'il  ne 'laissa  pas   échapper. 
Charles  de  Blois  ayàit  épousé  la  fille 
du  frère  aîné  du  feu  duc  de  Bretagne , 
mort  sans  enfàns.  Par  droit  de  repré- 
sentation le   duché  lui  fut- adjugé  au 
préjudice    du    comte    de  Montfort , 
deuxième  frère  du  feu  duc.  Montfort 
avait  voulu  soutenir  ses  droits  ]  mais , 
ayant  été  fait  prisonnier,  sa  femme  se 
mit  h  la  tète  des  affaires  et  les  rétablit. 
Le  roi  d'Angleterre,  dont  elle  avait 
sollicité  les  secours ,  lui  en  envoya  un 
■considérable,  sous  le  commandement 
de  Gautier  de  Mauni.  Bien  n'était  plus 
piiopre  à  enflammer  son  courage  ,  que 
le  commandement  et  le  soin  ■  de  dé- 
fendre .une.  héroïne..  Aussi,  quand  il 
eut  débarqué  à  Hcnnebond,   ^ue  la 
comtesse  de  Montfort  défendait  jus- 
au'k  l'extrémité ,   et   qu'il  eut  vu  les 
dispositions  des  assiégeans  :  «  Que  je  ne 
sois  jamais  baisé,  dit-il  à  la  comtesse, 
de  dame  ni  de  chère  amie ,  si  je  ren- 
.tre  en  aucun  château   avant  d'avoir 
étendu  par  terre  un  de  ces  gens-là.  »  U 
sort  à  liiistant  suivi  de  ses  chevaliers  , 
•  /ood  sur  eux ,  les  renverse  et  les  dissipe. 
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La  comtesse  descendit  alors  de  la  forte- 
resse et  «  vint  baiser  Messire  Gautier 
de  Mauni  et  ses  compagnons ,  les 
uns  aptes  les  autres,  deux  fois  ou 
trois  fois,  comme  vaillante  dame  ;  »  ex- 
pressions naïves  de  Froissart ,  qui  font 
connaître  les  mœurs  du  temps,  plus 
qut  tout  ce  qu'on  en  pourrait  dire.  Le 
siège  d'Hennebond  fut  levé  :  une  suite 
de  succès  et  la  mort  de  Charles  de 
Blois  laissa  le  duché  au  fils  'du  comte 
de. Montfort.  Les  Anglais  transportè- 
rent la  guerre  en  Guyenne ,  où  Mauni 
continua  de  se  distinguer.  Il  y  appreiid 

Sue  le  roi  d'Angleterre  a  mis  le  siège 
evant  Calais  ;  impatient  des'y  rendre^ 
il  demande  à  un  chevalier'' notmand 
son  prisonnier  combien  il  lui  donnera 
de  rançon  ;  «  3ooo  écus,  lui  dit-il  ;  — hé 
bien ,  lui  répliqua  Mauni ,  si  vous  ob- 
tenez de  votre  roi  ou  de  votre  duc  un 
passeport  pour  moi  vingtième  jusqu'à 
Calais,  en  payant  partout  ma  dépense , 
et  ne  m'arrètant  qu'une  seule  nuit  dans 
chaque  endroit ,  je  vous  remets  votre 
rançon  ;  sinon ,  vous  reviendrez  vous 
constituer  mon  prisonnier.  »  Le  cheva- 
lier était  favori  du  duc  de  Normandie , 
fils  du  roi  ;  il  obtint  le  passeport  ;  néan* 
moins  il  est  arrêté  à  Orléans,  et  con- 
duit en  prison ,  au  Châtelet.  de  Paris. 
Le  duc ,  indicé  de  cette  violence ,  en 
porte  ses  plaintes  au  roi;  Philippe  lui 
répond  que  Mauni  est  son  plus  grand 
ennemi ,  et  qu'il  veut  lui  faire  couper 
la  tête  ;  le  duc  menace  de  quitter  l'ar- 
mée ,^  et  de  détourner  tous  ceux  qui 
-voudraient  y  venir.  Cet  emportement 
partait  d'un  motif  honorable  ;;  le  roi 
mit  le  prisonnier  en  liberté ,  le  ram- 
boursa  de  ses  frais ,  l'admit  à  sa  table, 
et  lui  fit  présenter  dons  et  joyaux ,  de 
la  valeur  de  mille  florins.  Mauni  ne 
les  accepta  que  supposé  que  le  roi 
d'Angleterre  y  consentit  j  et ,.  étant 
arrivé  à  Calais,  il  les  renvoya.  Il  diri- 
gea ce  siège ,  et  se  trouva  à  toutes  les 
grandes  occasions  que  présentalagueri'e 
entre  la  France  et  l'Angleterre  jusc[u*à 
sa  mort,  arrivée  en  1371.  U  ne  laissa 
qu'une  fille,  mariée  au  comte  de  Pem- 
brock.  Edouard  l'avait  décoré  de  l'orr 
dre  de  la  Jarretière. 

MAUPERTUIS  (Pierre-Louis  Mo- 
BEAU  DB  ),  célèbre académici^  de  l'aca- 
démie française  et  de  celle  des  sciences 
de  Paris. et  de  Berlin ,  était  néà  Saint- 
Malo  le  17  septembre  1698.  Il  com- 
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mença  par  terrir  dans  les  moufqQé- 
taires ,  et  derint  mestre^de-camp  ;  mm 
îk  quitta  leservieepour  ne  s^occuper  que 
des  mathémstiquefl.  Il  fut  à  la  tète  éca 
académiciens  qui  allèrent  dans  le  nord» 
par  ordre  dn  roi,  pour  faire  des 
observations ,  afin  de  déterminer  la  6- 


Maupcrtuis 
ce  monarque  à  la  guerre  ;  il  s'exposa 
eoura|[easemcBt,  fat  fait  prisannser  et 
condmi  à  Vienne ,  d'où  ii  revint  peu 
après,  comblé  de  marques  d'estime  de 
la  part  de  l'impëratEioe-reine.  Au  sein 
des  hanoeurs  et  des  plaisirs  qoc  lui 
prodiguait  le  monarque  prnssiett,  il  ne 
put  Taincie  la  triste  inquiétude  de 
son  esprit.  Sa  dispote  a^ec  M.  Kjsnig 
(  p^ay,  ce  mot  )»  et  ccUearcc  Voltaire, 
remuent  sa  vie  d'amertume.KjBmgfbt 
chassé  de  l'aeadémie,  et  Voltaire  de 
Bedfai.  Néanmoins  Maopertuis  s'y  dé* 
plaisait;  sous  prétexte  de  réparer  le 
maurais  état  de  sa  santé,  il  vint  en 
France  en  1756,  il  y  resta  jusqu'en 
1 768  ,  qu^il  alla  veir  ses  amis  MM.  Ber^ 
noniUi ,  chez  lesquels  il  mourut  à  Bàle 
le  17  juillet  1769  ;  à  6t  ans.  Ses  ouvra- 
ges sont  ■•  La  figure  de  Im  terre  dé» 
tarmnnée ,'  in-S*  ;  a»  la  Mesure  d'un 
degré  du  mérid&enf  3*  Dtseeure  sur 
la  parallaxe  de  la  lume  ;  4*  Discours 
sur  la  figure  des  astres  ;  5*  Elémens 
de  géegrafAie;  6»  Lettres  sur  la  eo- 
tiUtey  elc;  7^  uÉstronomie  nautUfue  ; 
8«  Eléwsene  é^ astronomie  ;  90  Bisser* 
tation  physique  à  l'occasion  du  nègre 
blanc,  ou  Kémus  physêque^  lOP  Ee^ 
Mai  de  cosmographie  ^  ii«  héflexions 
sur  l'origifie  des  langues;  -la»  Essai 
de  phUosophie  morale  ;  i3o  Lettres 
sur  le  progrès  des  sciences  ;  i^o  Essai 
sur  lafermatàom  des  corps  ;  i5«  Eloge 
de  jfi*  de  Momesfuieu;  160  des  Let- 
treaet  d  autres  ocnrrages,  Lyon,  1767, 4 


pas    toujours    une   profonde 
des  mathématiques ,  ni  beau- 


trouvé 
science 

)0oup  de  solidité  et  de  iôgement. 
MAUPERTUY  (Jsak-Bavtisve 
*  I>aouBT  BB  ) ,  né  à  Paris  le  17  j[uillet 
fGSo ,  d^nne  famiBe  noble ,  originaire 
de Bem ,  eut ,  parle  moyei»  de  soi^ o»- 
de  qui  élai^  fermicD^général,  un  em- 
ploi4^>nsidéMble  dans  une,  des  pporâ^ 
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ces  dn  royaume.  M.  deMaupertuy ,  qvt 
n'avait  alors  que  aa  ans ,  se  reposa  sor 
des  commis  fidèles  et  laborieux,   et 
•'occupa  pen  de  son  emploi»  Il  se  Htis 
au  plaisir  et  à  la  lecture.  Bien  loin 
d'amasser  du  bien ,  il  dissipa  son  patri- 
moine et  revint  à  Paris  à  Vàge  d'envi- 
ron 40  ans.  Il  renonça  alors  subite* 
ment  au  monde,  et  après  une  solitude 
de  deux  ansilpritrhidnt  eeclésiastiqne 
en  i6ga ,  et  alla  passer  cinq  ans  dans 
un  séminaire.  Il  se  retira  ensuite  dana 
Fabbaye  de  Sept-Fonda,  et  ciB<]^  ans 
après  dans-  une  solitude  de  Bem.  Il 
devint  chanoine  de  Bourges  vers  1703, 
puis  alla  k  Vienne  en  Danphiné.,  on  il 
prit  les  ordres  sacrés.  Dans  la  suite  il 
revint  à  Paris  et  se  retira  qnèUpiea 
temps:  après  à  Saint-Germaia-cn-Laie, 
oùit  nMMsrot  le  10  mai  1736.  Ou  a  de 
lui  I «un  trè»-grand  noml»«  de  tradnc* 
tions  françaises,  dont  les  priaeipales 
sont  celles  de  la  Providence  et  du  Ti- 
mothée   de  Salrvieu,    chacun    i.  volv 
in-ia;  des  Actes  des  martyrs,  reeucâ«- 
lis  par  dom  Roinart,  a  vol.  in*^*  on 
i»-ia  I  de  l'Histoire  des  Gothsdt?  Jor* 
nandéisy  in-ia;  de  l'Euphormio»  de 
Bardai,  171 1< ,  3  vol. ,  ou  i7i3,  x  voL 
in-ia;  de  la  Vie  du  frère  Arsène  de 
Jaoson,  religieux  dehi  Trappe,  connn 
sons  le  nom  du  comte  de  Roscauberg, 
in^ia  ;  de  la  Pratique  de»  exercices^ 
rituels  de  saint  Ignace,  in^ia»;  du  traité 
latin  de  Lessins  sur  le  choix  d'mie  re- 
'li^ion,  in-ia;  a»  plusieurs  livret  sar 
diflSérens  sujets  :  les  principeuxsoat  Les 
seniimens  d'un  chrétien  touché  tFua 
véritable  amour  dé  LKeu ,  iu-i3 ,  fig., 
par  un  solitaire  de  Sept-Ponds  \  VHip- 
toire    de    la    réforme    de    l'abbi^ 
de  Sept-'Fonds,  in-ia  :  cette  histone 
fut  mal  reçue  et  accusée  d'infidâité  ; 
VHistoire  de  la  sainte  église  de  yieor 
ne,  in-4^  »  ^^  Commerce  dangereux 
entre   les    deux  sexes  ,    ia^-ia  ;  La 
Femme  faible,  in-ia  ;  Pensées  chré^ 
tiennes  et  morales,  in-ia,  etc. 

âAUR  (Saiht),  célèbre  dkciole  de 
saint  Benoit,  mort  le  5  janvier  58f.  fl 
y  a  une  congrégation  de  bénédietini 
qni  porte  le  nom  de  saint  Maar  :  c'eit 
une  réforme  approuvée  par  te  pape 
GiégoireXV  e»  i6a^.  Cette  congri^ 
tien  a  donné  à  l'Eglise  un  grand  tt^a>- 
bre  de  savans  religieux,  f^of.  Coinu 

MAURAN  (  PiBRaa  ) ,  chef  des  albi- 
geois en  Laiiguedoc;  ^fedara  devant  le 
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légat  que  le  pain  consacré  jwr  1«  prêtre 
n'était  pas  le  corps  de  J.-G.  :  Mauran-, 
déclaré  hérétique,  fat  làisen  prison  et 
dépouillé  de  ses  biens.  Sur  la  promesse 
qu  il  fit  d'abjurer  ses  erreurs,  Tévéque 
de  Toulouse  et  l'abbé  de  Saint-Semin 
l'allèrent  prendre  à  la  prison  dont  il 
sortit  nu  et  sans  cbaussure  :  «es  deux 
péiats  le  conduisirent  en  le  fostifeant 
jusqu'au  pied  de  Tautel  où  il  se  pro- 
sterna aux  pieds  du  légat  ;  il  abjura  ses 
erreurs ,  et  il  fut  condamné  à  partir 
dans  4o  jour»  pour  la  Terre-Sainte  et  y 
servir  les  pauvres  pendant  3  ans ,  an 
bout  desquels  on  lui  rendrait  ses  biens. 
Il  fut  condamné  en  outre  à  une  amende 
dé  5oo  livres  pesant  d'argent  envers  le 
comte  de  Toulouse,  à  rendre  le  bien 
des  élites  dont  il  s'était  emparé,  et 
les  usures  qu'il  lirait  exigées. 

MAURE  (Saihtx).  Voy,  Saimte 
MAnaK. 

MAUBER  (CnaisTOFHB),  né  à  Zu- 
rich en  février  i558,  fils  du  graveur 
Josias  Maurer,  a  gravé  entre  autres 
sujets,  historiques  ceux  de  la  Bible.  Il 
mourut  dans  sa_patne  en  mars  1614. 

MAUREVERT  (Fhabçois-Louvib^  , 
dit),  capitaine  au  régiment  des  gardes 
feuçiôses ,  était  un  mauvais  sujet  qui 
tua  en  traStre,  lorsqu'il  était  page  du 
duc  de  Guise ,  le  gouverneur  des  pagçs , 
parce  (iu*il  l'avait  frit  châtier ,  et  dé- 
serta. Il  trouva  moyen  de  rentrer  obes 
les  Guises  ;  et  lorsque  le  parlement  eut 
mis  la  tête  de  l'arairal  à  prix ,  il  s'offiit 
de  l'assassiner.  Pour  y  parvenir ,  il  fei- 
gnit d'être  mécontent  des  Guises  y  et 
passa  dans  le  parti  des  piinees.  Ne  pou» 
vant  venir  à  bout  de  son  dessein  ,  il 
assassina  en  i569leeeigneur  deMouy, 
au'il  surplis  dans  un  jardin  on  il  était 
descendu  poyr  faire  ses  nécessités  ,  et 
se  sauva  sur  un  cheval  que  Mouy  lui 
avait  donné.  Il  obtint  facilement  sa 
grâce ,  ot  blessa  l'amiral  de  Coligoi  le 
^3  aoù(  1 573.  Un  de  ses  parens  lui  cassa 
le  bras  d'un  coup  de  pistolet  en  1679  : 
il  fallut  le  lui  couper.  Il  fut  «ifin  tué 
par  Claude^Louis  de  Vaudray ,  seigneur 
de  Mouy,  Ip  i4  avril  iâ83 ,  qi^iyengea 
ainsi  la  mort  de  son  père^  mais  de 
Mouv  fut  tué.  à  l'instant  par  un  soldat 
de  Maurevert. 

MAURICE  (  Saikt  ) ,  chef  de  la  lé- 
gion Thébaine ,  était  chrétien  avec  tous 
les  officiers  et  les  soldats  de  sa  légion , 
fximpwée  de  6600  hommes.  Ayant  été 
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mandée  en  Italie  pour  s'opposer  aux 
Bagaudes ,  elle  obéit  et  se  )c»gnit  au 
reste  des  troupes.  Saint  Maurice  ayant 
passé  le»  Alpes  à  la  tète  des  troupes 
qu*il  commandait,  l'emperenr  Maxi- 
mien lui  fit  entendre  qu'il  Tonlait  se 
servir  de  lui  et  'de  sa  légion  pour  dé- 
truire les  chrétiens  qui  étaient  dans  les 
Gaules  ,  et  ordonna  à  Maurice  et  à  w& 
sbldats  de  sacrifier  aux  dieux  avant  que 
de  marcher  à  ses  ennemis.  Cette  pro- 
position fit  horreur  à  Maurice  et  a  ses 
soldats.  L'empereur,  inité  de  leurré^ 
sfstance,  ordonna  que  la  lépion   làt 
décimée  ;  mai»  ceux  qm  restaient  prc^ 
testant  toujours  mi'ils  mourraient  plu- 
tôt que  de  rien  faire  contre  leur  foi , 
l'empereur  en    fit    eUcore  mourir  la 
dixième  partie.  Enfin    Maximien   les 
voyant  persévérer  dans  la  rdUgion  de 
J.-^^.,  ordonna  qu^on  les  fit  DMMuir 
tous ,  ce  qui  fut  exécuté.  On  croit  que 
leur  martyre  arriva  li  Agaune  ,  dans  le 
Chablais,  le  sa  septembre  286.  Ex»- 
père  et  Candide  étaient  le»  principaux 
officiers  de  la  légion  Thébaine  après 
saint  Maurice. 

MAURICE  (MADaicHJs-TiBEaius)> 
empereur  d'Onent,  originaire  de  Rome 
et  natif  d^Arabisse  en  Cappadoce  ,  se 
signala  dans  la  guerre  eontreleaPerMe^ 
et  succéda  à  libère  Constanlini  le  iS 
août  58a ,  après  avoir  épousé  Conrtaa- 
tine,  fille  de  ce  prince.  Le»  premîènss 
années  de  son  règne  furent  glorieuses  ; 
il  rétablit  sur  le  trène  de  Perse  Cos^ 
roès  II ,  que  ses  aujets  avaient  chassé, 
fit  la  guerre  aux  Avare»,  en  fit  périr 
plus  de  5o,ooo  et  fit  17000  prison^ 
niers  qu'il  renvoya  dan»  leur  pays  en 
faisant  promettre  à  leur  roi  Ckagan  es. 
renvoyer  de  même  les  Romain»  qu'il 
détenait  ;  mais  ce  prince  isifid^c,  abu- 
sant de  la  confiance  de  Maurice,  tou- 
lut  exiger  pour  le»  prisennîen  i oma»s 
4  oboles  de  rançon  par  tête  ;  »ar  le  re^ 
.  lus  de  IVmpereur,  il  les  fit  tous  passer 
au  fil  de  l'épée ,  ce  qui  excita  un  sou- 
lèveniieBt  dans  le  peuple  de  Constantt-; 
nople ,  qui  traita  l'empereur  de  cruel , 
d'avare  et  de  tyran.  Maurice  reconnut 
alors  sa  faute ,  s'en  repentit ,  fit  pier 
dans  toutes  les  églises  pour  obtenir  de 
Dieu  le  pardon  \  mais  il  était  trop 
tard.  Phocas,  qui  de  simple  centurion 
était  parvenu  aux  premières  dignité» 
de  l'armée,  se  fit  proclamer  empereur, 
mawaora  -la  femme  et  les  enfan»  de 
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Maurice  en  sa  présence ,  et  le  fit  égor- 
ger lui-même  auprès  de  Chalcédoine  le 
a7  novembre  .6oa.  Ce  prince ,  ))endant 
cette  triste  exécution,  répétait  souvent 
ces  paroles  de  David  :  «  Vous  êtes 
juste ,  Seigneur,  et  votre  jagement  est 
équitable.  »  On  ne^  lui  fait  d^autre 
reproche   que  d'avoir  été  avare. 

MAURICE  D£  NASSAU ,  prince 
d'Orange  et  un  des  '  plus  grands  capi- 
taines de  son  siècle ,  était  fils  de  Gu  LU 
Jaume  de  Nassau  et  d'Anne .  de  Saxe 
sa  seconde  femme.  Après  la  mort  de 
son  père,  tué  à  Deft  en  i5649  il  fut 
fiiit  gouverneur  des  Provinces-Unies, 
-et  remporta  un  grand  nombre  de  vie- 
loires  sur  les  Espagnols.  L'arcbiduc 
Ernest,. outré  de  ne  l'avoir  pu  vaincre, 
voulut  le  £iire  assassiner  par  un  de  ses 
gardes..  On  lui  fit  accroire  que  par  l'ef- 
ficace. dWe  messe  où  on  l'avait  fait 
assister,  il  disparaîtrait  à  la  vue  de 
ceux  qui  seraient  présens  après  qu'il 
aurait  fait  le  coup.  Ce  malheureux  fut 
la  victime  de  sa  crédulité  ;  il  périt  par 
le  dernier  supplice.  Ce  fut  lui  qui  con- 
traignit les  Espagnols  de  faire  la  trêve 
de  i5  ans  eu  1609;  à  son  expiration 
en  i6a4)  Spinola  prit  Breda;  Maurice 
mourut  de  chagrin  de  ne  lavoir  pu 
empêcher.  On  lui  reproche  d'avoir  uit 
mourir  Barneveld,pen8ionnaire  de  Hol- 
lande très-zélé  pour  la  liberté  de  sa  par 
trie.  Il  mourut  lui-même  à  la  Haie  le 
.23  avril  iGaS ,  et  eut  pour  successeur 
Frédéric-Henri. son  frère. 
.    MAURICE  DE  SAXE.  ^oj^.  Saxb. 

MAURICEAU  (Feakçois),  célèbre 
chirurgien,  natif  de  Pans,  se  rendit 
très-luLbile  dans,  la  théoiie  et  dans  la 
pratique  de  la  chirurgie ,  surtout  en. ce 
qui.  concerne  les  açcoochemens^  U  fnt 
prévôt  de  Saint-Céme,  et  mourut  le  17 
octobre  1709.  On  a  de  lui  i<>  un  Traité 
des  maladies  des  femmes  grosses  et  de 
celles  qui  -  sont  accouchées ,  avec  des 
observations  sur  le  même  sujet ,  a  vol. . 
in  4®*  Mauriceau  donna  lui-même  une 
Traduction  latine  de  son  Traité  qui  est 
très»  estimé. 

MAUROLYCO  (  Fkakçois  ) ,  né  à 
Messine  le  16  septembre  i494'  fut  abbé 
de  SaintCrMarie-du-Port  en  Sicile.  Il 
enseignâtes  mathématiques  avec  répu- 
tation Il  Messine.  Ils'eiuirimait  avec 
tant  de  clarté,  qu'il  rendait  sensibles 
et  intelligibles  les  questions  les  plus 
abstraites.  Il  mourut  le  ai  juillet  1 575, 
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k  81  ans.  Ses  principaux  ouvrages  sont 
10  une  édition  derSphériques  de  Théo- 
dose ,  in-fol.  ;  ao  Cosmographia  de 
Jpnndfâitu.,  numeroque  aeloirutnele- 
mtntonun  ,  in-4*  ;  3<»  OpuMcula  mai' 
.  thematica,  i575,in-4^;4*^  jirithmeti- 
corunilibriduo  ,  in-S»  ;  5o  Photismus 
de  lumine  et  umbrd ,  in-4"  ;  ^  Prth- 
blemata  mechanica  ad  magnetem  et 
ad  pixidem  nauticam  pertinentia^ 
in-4<^.^  'J^  Emtndatio  et  restUutio  co- 
nieorum ,  Apollonii  Pergœi ,  in-lbl.  ; 
S<*  ArchimedU  monumenta  ohmia, 
in-fol.  ;  90  Euclidis  pkenomena,  in-l(«} 
10^  ^art^ro/o^mm , in-4**  ;  ii^^a- 
nicarum  rerum  compendium,  iorS^j 
JUmct  lôSa,  in-80. 

MAURUS.  f^oy,  Tbbbktiàkus. 

MAUSOLE.  roy,  Abtkxisx. 

MAUSSAC  (PHii.ippB-JACQUB8),ran 
des  plus  judicieux  .et  des  plus  habiles 
critiques  du  17'    siècle,   fut  conseil- 
ler au  parlement  de  Toulouse  sa  patrie, 
et  président  en  la  cour  des<  aides  'de 
Montpellier.  Il  entendait  parfaitement 
la  langue  ^cque ,  et  mourut  en  i65o , 
âgé  d'environ  70  ans.  On  a  de  lui  de 
savantes  Notes  sur,  ^arpocration ,    et 
d'autres  opuscules  Irès-estimés. 
.     MAUTOUR    (Philibbbt-Bbbbabb 
MoBBAu  db),  poète,  né  à  Beaune  en 
.1654 ,  fut  auditeur  de  la  chambre  des 
■comptes  de  Paris ,  et  reçu  deracadëmie 
des  inscriptions  et  belles-lettres  en 1 70 1  ; 
il  mourut. en.  1737.    On,  a  de  lui  des 
Pièces  de  vers  dans  les   Mercures  de 
France ,  dans  le  Journal  de  Verdun  et 
.dans  les  Amusemens  du  eceur  et  de 
l'esprit;,  une  bonne  édition  de  l'Abrégé 
chronologique  du  père  Petau ,  en  4  ▼^ 
in-ia,  et  plusieurs  Dissertations  dans 
les   Mémoires. de  l'acadénciie  des  In- 
scriptions. 

MAXENCE    (Mabcos  -AuBBLius- 
Valbbius  ) ,  fils   de   l'empereur  Bfaxi- 
mien  Hercule  ,  et  gendre  de>  Galère 
Maximien ,    voyant    qu'après    l'abdi- 
cation de  son  père  il  n'avait  aucune 
part  au  ^uvernement ,  se  fit  déclarer 
Auguste  en  Italie  le  a8  octobre  3o6.  Il 
engagea  ensuite  son  père  à  reprendre 
la-  pourpre ,  cpntraignit  Sévère  de  se 
renfermer  dans  Ravenne  •  et  le  fit  mon- 
rir  quelque  temps  après ,  contre  la  pi- 
rôle  qu'il   lui ,  avait   donnée.    Galère 
Maximien ,  qui  avait   marché   contre 
lui,  fut  obligé  de  prendre  la  fuite;  ce 
qui  rétablit  la  paix  en  Italie.  On  citit 
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^'abord  ou'elte  allait  être  rompue  pai^ 
les  démétés  qui  s'élevèrent  entre  le« 
père  et  le  fils  ;  mais  Maximien  Hercule 
se  fît  chasser  de  Rome  à  cause  des  ou- 
trages et  des  violences  dont  il  usa  en- 
vers son  fib.  Maxence  s'empara  de 
rAfrique,  et  's^y  fit  détester  par  ses 
cruautés  et  par  les  persécutions  qu'il 
suscita  contre  les  chrétiens.  Ce  fut  alors 
que  Constantin  résolut  de  faire  la 
^erre  à  Maxence;  lequel  sortit  de 
Rome  le  a8  octobre  3ia  pour  lui  livrer 
bataille.  Maxence  la  perdit ,  et  le  pont 
sur  lequel  il  passait  en  donnant  ses 
ordres  ayant  fondu  sous  lui ,  il  tomba 
dans  la  Tibre  et  s'y  noya.  Le  lende** 
main  Constantin  entra  triomphant  dans 
Rome,  et  publia  un  édit  en  faveur  des 
chrétiens. 

MiXE^CE  (Jbak),  fameux  moine 
de  Scythie  au  6«  siècle  ,  '  soutint  à 
Constantinople  <  devant  les  juges  du 
pape  Hormisdas  la  vérité  de  cette  pro- 
position «  un  de  la  Trinité  a  soofi'ert.  » 
Il  eut  en  Orient  et  en  Occident  des 
partisans  et  des  adversaires ,  et  quoique 
le  pape- Hormisdas  lui  ait  paru  con 
traire ,  il  a  toujours  passé  pour  catho- 
lique sur  rincarnation.  Sa  proposition 
fut  approuvée  dans  la  suite  par  le  cin- 
quième concile  général  et  par  le  pape 
Hartin  I«r.  Il  composa  un  ouvrage 
contre  les  acéphales  et  fut  un  des  plus 
xélés  défenseurs  de  la  doctrine  de 
saint  Augustin  ;  il  est  dans  la  Biblio- 
thèque des  Pères.        ^ 

MAXIME,  se  fit  proclamer  empereur 
en  Angleterre  en  383 ,  et  passa  dans  les 
Gaules ,  où  les  légions  qui  étaient  mé-  ' 
contentes  de  Gra tien  le  reconnurent.' 
Il  établit- à'  Trêves  le  siège  de  son  em- 
pire, passa  en  Italie  en  387,  et  y  fit  de 
grands  ravages  dans  le  temps  que  Va- 
lentinien  et  sa  mère  Justine  s  étaient 
sauvés  à  Thessalonique  pour  implorer  • 
le  secours  de  Théodose.  Ce  dernier 
prince  marcha  contre  Maxime,  délit 
son  armée  et  le  poursuivit  jusqu'à 
Aquilée.  Alors  les  propres  soldats  de 
Maxime  lui  coupèrent  la  tête  et  la  pré-' 
sentèrent  à  Théodose  le  a6  août  iSS,. 
Victor,  fils  de  Maxime ,  fut  tué  par  la 
trahison  d'Arbogaste,  et  Andragathe, 

Sénéral  de  son  armée  navale ,  se  jeta  de 
ésespoir  dans  la  mer. 
MAXIME  (Pbtronk  );    sénateur  et 
consul  romain ,  de  la  famille  du  précé- 
dent y  indigné  de  la  violence  que  Tem- 
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pereor  ViUentinien  III  avait  faite  à  sa 
femme ,  conspira  secrètement  contre  ce 

«rince,  et  le  fit  tuer  dans  le  Champ-de- 
Ears  en  4^*  II  se  saisit  ensuite  de 
Tempire  >  et  épousa  par  force  Eudoxié, 
veuve  de  Valentinien.  Il  créa  César 
son  fils  Palladc,  et  lui  fit  épouser  la 
jctine  Eucloxie ,  fille  de  l'empereur  qui 
avait  été  mis  à  mort  ;  mais  Eudoxie , 
mère  de  cette  jeune. princesse ,  appela 
pour  se  venger  Genséric ,  roi  des  Van- 
dales ,  qui  passa  d'Afrique  en  Italie  et 
s'empara  de  Rome.  Maxime  fut  alors 
mis  en  pièces  et  jeté  dans  le  Tibre  le 
lï  juin  455 ,  après  un  règne  de  77  jours. 
MAXIME  III  r  SAihT} ,  évéque  de 
Jérusalem ,  succéda  à  saint  Macaire  en 
33i.  Il  se  signala  durant  la  persécution 
de  Dioclétien,  perdit  l'œil  droit  et 
une  jambe  pour  la  défense  de  la  foi , 
et  fut  condamné  aiix  mines.  Il  assista 
au  concile  de  Nicée  en  3a5 ,  et  à  celui 
de  Tyr  en  335,  d'où  il  sortitàlasolli- 
citation  de  saint  Paphnuce,  voyant 
que  les  ariens  y  étaient  les  plus  puis- 
sâns.  Maxime  assista  au  concile  de  Sar- 
dique  en  347 ,  et  tint  deux  ans  après 
un  concile  à  Jérusalem ,  où  saint  Atha- 
nase  fut  reçu  à  la  communion  de  TE- 
glise.  Socrate  dit  que  les  ariens  furent 
si  irrités  du  résultat  de  ce  concile,  qu'ils 
déposèrent  saint  Maxime.  Il  mourut 
en  35i.  ^ 

MAXIME  DE  TURIN  rSAiyr), 
ainsi  nommé  parce  qu'il  était  évéque  • 
de  cette  ville  au  5«  siècle,  est  célènre 
par  sa  piété  et  par  sa  science.  Il  nous 
reste  de  lui  un  grand  nombre  d'Ho- 
mélies ,  dont  quelques-unes  portent  le 
nom  de  saint  Ambroise,  de  saint  Au- 
gustin et  d'Eusèbe  d'Emèse,  dans  la 
Bibliothèque  des  Pères, 

MAXIME  (SAI^T)  martyr,  abbé  et 
confesseur  dans  le  7"  siècle ,  était  natif 
de  Constantinople,  d'une  famille  no- 
ble et  ancienne.  Il  s'éleva  avec  zèle' 
contre  l'hérésie  des  monothélites ,  et 
mourut  en  prison  le  i3  août  662,  des 
souflfrances  qu'il  endura  en  cette  occa-- 
sion:  Il  nous  reste  de  lui  un  Commen- 
taire sur  les  livres  attribués  à  saint- 
Denis  TAréopagiste,  etplusieu^  autres 
ouvrages  que  le  père  Gombesis  a  don- 
nés au  public,  1675  j  a  vol.  in-fol.  ,  et' 
dans  la  Bibliothèque  tles  P«res. 

'  MAXIME  DE  TYR,  célèbre  philo- 
sophe platonicien,  alla  à  Rome  Tan 
146  de  J.-C.  y  et   s'y  acquit  une  si 
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grande  réputation  quelemperenr  Marc- 
Aurèle  voulut  être  ion  disciple ,  et  lui 
donna  souTent  des  marques  de  son  es- 
time.  On  croit  que  ce  philosophe  vécut 
jusqu'au  règne  de  1  empereur  Com- 
mode. Il  nous  reste  de  lui  4i  Discours, 
Cambridge ,  170$ ,  in-8«  ;  Londres  , 
1740  f  in'4*»  traduits  ett  français  par 
Pormey,  Leyde,  176a ,  in-ia. 

MAXIMIEN  HERCULE  on  VA- 
LÈRE  MAXIMIEN  (  Miacus-Aufts- 
Lius-VALBanjs-Ha^icvLUJs  )  9  né  près 
de  Sirmich  vers  aSo ,  de  pai'ens  pau- 
vres ,  s'avança  par  sa  valeur  dans  les 
troupes ,  et  lia  une  étroite  amitié  avec 
Diodéticn  qui  Tassocia  à  Tempire  le 
,er  j^Yj-ii  280.  Maximien  Hercule  fit  la 
guerre  avec  succès  dans  les  Gaules ,  en 
Angleterre ,  en  Afrique  et  en  Italie.  11 
excita  une  violente  persécution  contre 
les  chrétiens  ,  et  en  fit  mourir  un  nom- 
bre prodigieux.  Dioctétien  ayant  quitté 
la  pourpre  en  3o5 ,  obligea  Maximien 
Hercule  d'en  faire  autant  ;  mais  son  fik 
Maxence  lui  fit  reprendre  le  titre  d*em- 
pereur  quelque  temps  après  ;  ce  qui  fut 
cause  de  la  perte  du  César  Sévère. 
Danslasuite  Maximien  Hercule ,  ayant 
voulu  dépouiller  son  fils  Maxence  de 
l'autorité  souveraine,  fut  chassé  d'Ita- 
lie ,  et  se  retira  dans  les  Gaules  auprès 
de  Constantin  qui  épousa  sa  fille  Faus- 
ta  ;  mais  il  ne  mt  pas  plus  fidèle  à  son 
gendre  qu'il  ne  l'avait  été  à  son  fils  :  il 
engagea  sa  fille  à  trahir  son  mari  en  lais- 
sant ouverte  la  porte  où  il  couchait. 
Fausta-  en  avertit  Constantin  qui  fit 
coucher  un  eunuque  a  sa  place  ;  le 
meurtrier  entra ,  tua  Teunuque  et  cria  : 
«  Constantin  est  mort  !  »  Aussitôt  Con- 
stantin parait  environné  de  ses  gardes , 
poursuit  son  bei^u-père,  l'assiège  dans 
Maneille,  et  le  contraint  de  s'étrangler 
en  3io. 

MAXIMIEN  (  GALxaius  -  Vixaaiirs), 
naquit  auprès  de  Sardique  de  pa- 
rens  si  pauvres,  qu'il  fut  contraint 
dans  sa  jeunesse  de  garder  les  trou- 
peaux ,  ce  qui  .lui  fit  donner  le  suc- 
nom  d'Armentaire.  Il  parvint  par  m 
bravoure  ans  premières  dignit^ ,  et  fut 
créé  César  en  Orient  le  premier  mars 
993»  par  Diodétjenj  qui  lui  fit  épouser 
sa  fille  Valéria.  Il  défit  les  Goths  et  les 
Sarmates ,  et  eut  d'abocd  du  désavan- 
tage <jUns  la  guerre  contre  les  Perses; 
m9^  ayant  été  jfx^  reçu  de  Dioclétien 
1|  cette  occasion»  il  reprit  les  armea. 
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vainquit  ks  Pênes,  et  les  obligea  pour 
obtenir  la  paix  de  lui  abandonner  cinq 

Erovtnoes  au-delà  du  Tigre.  Upersécnta 
îs  chrétiens  avec  fureur,  k  u  soUici-* 
tation  de  sa  mère ,  et  persuada  à  Dmh 
Catien  d'en  faire  de  même.  Après  Tain 
dication  de  Dioclétien  et  de  Mazi 
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Hercule,  Galère  Maximien  fut  déclaré 
Auguste  en  3o5.  Il  gouverna  comme 
Néron ,  accabla  le  peuple  d'impôts ,  et 
l'efiraya  par  ses  cruautés.  L'Italie  ne 
trouva  d'autre  remède  à  ses  maux  qoe 
d'élire  un  nouvel  empmur  ;  ce  fut 
Maxence  qui  chassa  Maximien  de  l'I- 
talie. Il  fut  peu  après  attaqué  d'un  ul- 
cère affreux ,  et  mourut  au  moisdemsî 
3i  1  «  après  avoir  associé  à  l'empire 
Licinius  son  ancien  ami. 

MAXIMILIEN  I«',  empereur  d'Alle- 
magne, étfdt  fils  de  lempéreur  Frédé- 
ric .IV ,  le  Pacifique.  U  naquit  le  n 
mars  i4^».  ^^  épousa  en  1477  Marie, 
fille  et  héritière  de  Charles-le-Témé- 
raire ,  dernier  duc  de  Bourgogne.  U  fot 
créé  roi  des  RonsaiDs  le  16  février  i486, 
et  après  avoir  fidt  la  guerre  à  la  France 
avec  divers  succès ,  il  succéda  à  son  père 
le  7  septembre  i493.  U  épousa  en  secon- 
des noces  Blanche,fille  de  Galéas  Sfoice, 
duc  de  Milan ,  qui  se  ligna  contre  Char- 
les VIII  avec  le  pape  et  divers  aotiei 
princes,  dont  l'armée  fîit  défaite  *  For- 
noue  €n  1 495.  L'empereur  MaxirniHeste 
ligua  dans  la  suite  avec  lerci  Louis  XII 
contre  les  Vénitiens ,  puis  avec  les  An- 
glais contre  Louis  XII.  Le  chefdocoqM 
germanique  n*eut  pas  honte  de  serrir 
en  oualité  de  volontaire  sous  Henri  YIII 
et  oe  recevoir  cent  écus  par  jour  pour 
sa  P^ie.  U  eut  le  chimérique  dessein  de 
se  faire  élire  coadiuteur  du  pape  Jo- 
ies II ,  et  mourut  a.  Lens  le  la  )tnvier 
i5i9,à6oans.  Ce  prince  futpresqM 
toujou»  malheureux  et  indigeat.  n 
aimait  les  sciences  et  les  8avanB,-coiD' 
posa  quelques  poésies  et  des  MéiDoires 
de  sa  vie.  11  laissa  de  Marie  de  Bour- 
gogne Philippe,  qui  épousa  Jeanne, 
héritière  d'Espagne ,  et  qui  fiit  père  de 
l'empereur  Ciiartcs  V  et  de  Ferdi- 
nana  I*'.  C'est  ce  bonhear  des  piincei 
de  la  maison  d'Antriche  d^^Mmser  de 
riches  héritières ,  qui  a  donné  Uee  ^ 
ce  distique: 

BeUa  gérant  fortas ,  ta  ielix  Anatria  n«W» 
Mam,  qum  Man  âhis,  cUt  tibi  xtiçutL  Vasiu. 

C«  fut  Maxinulien  qui  abolit  une  io* 
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ridictioii  connue  sous  le  nom  de  Judi' 
cium  occultum  Wettphtdiœ ,  ou  juges 
secrets  qui,  après  avoir  parcouru  les 
provinces»  accusaient  et  condamnaient 
les  criminels  dont  ils  avaient  pris  note 
aaas  les  entendre.  Les  prétendus  cou- 
pables étaient  pendus  ou  assassinés 
8an3  qu'on  en  «ût  le  sujet. 

M^IMILIËN  II,  empereur  d*AUe- 
magne,  fils  de  l'empereur  FerdinandI*', 
naquit  à  Vienne  le  !«' août  1027,. et 
fut  élu  roi  des  Bomains  le  3o  novem- 
bre i56a.  Il  avait  déjà  épousé  Marie 
d'Autriche,  fille  de  l'empereur  Char'- 
les  V  y  et  &e  fit  élire  roi  de  Hongrie  et 
de  Bohème.  Mazimilien  II  auccéda  à 
l'empereur  Ferdinand  son  père  en  1 564f 
et  laissa  prendre  2^iget  par  les  Turcs. 
Ce  fut  aussi  par  sa  faute  qu'il  ne  monta 
point  sur  le  trône  de  Pologne.  II  mourut 
a  Ratisbonne  le  12  octobre  1576,  à  5o 
ans.,  aptrès  en  avoir  régné  \%.  Rodol- 
phe II  son  fils  aîné  lui  succéda. 

MAXIMIN  (  SAI^T  ) ,  évéqpe  de  Trê- 
ves au  4"  siècle,  naquit  à' Poitiers  d'une 
famille  illustre  :  il  était  frère  de  saint 
MsL^cnce ,  évégue  de  cette  ville  avant 
saiat  Hilaire.  A  assista  au  concile  de 
Nicée  et  à  celui  de  Sardique  ,  et  reçut 
honorablement  saint  ^thaoase  lors- 
qu'il fut  exilé  à  Trêves.  Il  mourut  à 
Poitiers  vers  35 1. 

MAXIMIN  (CaïU8-Jdli0s-Vb- 
nna  )  »  empereur  romain  ,  surnom'^ 
mé  Jàjax  ,  natif  'de  Thrace  ,  'de 
simple  berger  parvint  aux  premiers 
grades  militaires ,  et  succéda  à  Tempe- 
renr  Adeocandre  Sévère  en  a35.  Il  était 
d'une  taille  et  d'une  force  extraordi- 
naire ,  et~  l'on  dit  qu*il  buvait  8  bou- 
teilles de  vin  et  qu'il  mangeait  4olivres 
de  viande  par  jour.  Il  commença  son 
règne  :par  une  sanglante  persécnti<^ 
contre  les  chrétiens ,  aous  ce  prétexte 
lidionle  que  les  tremblemens  de  terne 
et  les  auti'es  malheurs  arrivés  dans 
Tempire  venaient  de  la  tolérance  du 
culte  de  J^-C.  Maiâmin  çserça  des 
cruautés  si  inouïes  contre  les  ennemis 
qu^il  avait  vaincus,  qu'on  lui  donna  let 
ncffo.  de  Cyclopc,  de  Busiris ,  de  Ty-* 
phon,  de  Phalai'is,  etc.  Il  fit  Qiourir 
tous  'ceux  qui  avaient  quelque  con- 
naissance de  la  bassesse  oe  son  extrac- 
tion ,  même  ses  amis  les  plus  intimes  , 
qui  lai  avaient  rendu  des  services  im- 
portant* Enfin,  après  la  mort  des  deux 
Gordiens  en  Afrique,  le^sénat,  ouiri  de 
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la  barbarie  de  Maximîin ,  nomma  vingt 
hommes  pour  gouverner  la  république 
et  pour  la  défendre  contre  ses  cruau- 
tés. Ce  procédé  irrita  Maximin  ;  il  alla 
d'Allemagne  en  Italie  et  assiégea  Aqui- 
lée ,  qui  se  défendit  avec  courage.  Enfin 
les  soldats,  ennuyés  de  la  longueur  du 
siège ,  tuèrent  Maximin  avec  son  fils 
sur  la  fin  de  mars  de  Tan  a38  :  leurs 
corps  furent  ensmte  exposés  aux  bétcs 
féroces 

MAXIMIN  <  GAt aarus  -  V ALB- 
aivs  j)  ,  surnommé  Daza  ,  natif  d'Il- 
ilyrie  et  neveu  de  Galère  Maximien 
par  sa  mère,  fut  fait  César  le  i«'  mai 
3o5  ,  et  se  fit  proclamer  empereur 
en  3o8.  Il  fut  l'un  des  plus  grands 
jïersécubeurs  des  chrétiens,  et  l'on  dit 
même  qu'il  fît  la  guerre  en  3 la  aux 
f>eupies  de  la  Grande-Arménie,  parce 
qu'ils  étaient  chrétiens  ,  ce  qui  serait 
le  premier  exemple  d'une  guerre  pour 
cause  de  religion.  Quoi  qu'il  en  soit , 
Maximin  entreprit  de  dépouiller  Lici  - 
nius  de  ses  états ,  et  eut  d'abord  sur 
lui  de  grands  avantages;  'mais  il  fut 
vaincu  .en  3 13 ,  et  se  sauva  k  Tarse ,  où 
il  mourut  misérablement  après  avoir 
régné  un  peu/|)lus  de  cinq  ans.  Tout 
cruel  qu'il  était ,  il  avait  ordonné  que 
-l'on  n'exécutât  que  le  lendemain  les 
ordres  qu'il  avait  donnés  pendant  le 
repas. 

MAY  (Thomas),  célèbre  poète  et 
historien  anglais  au  1 7^  siècle ,  naquit 
dans  le  Sussex  d'une  bonne  famille,  et 
fut  élevé  à  Cambridge.  Il  alla  ensuite  à 
Londres  où  il  se  fit  estimer  des  savans 
et  des  personnes  les  plus  distinguées. 
Dans  le  temps  des  guerres  civiles  il  prit 
le  parti  du  parlement  et  en  fut  dit  se- 
crétaire U  mourut  le  1 3  novembre  i65o. 
Son  Abrégé  de  l'histoire  du  paiement 
a  été  imprimé  la  même  année.  L'ori- 
gindlde  cet  abrégé  est  une  Histoire  du 
parleo^ent  de  1640 ,  Londres ,  1647  , 
in-fol.  D  a  fait  aussi  cinq  pièces  de 
théâtre,  Ii*I£érUiery  Le  Vtewuc  coupie  , 
comédies  ;  Cléonâtre  ,  Antigone , 
A^ripvine ,- tragédies  ;  un  poëme  sur  le 
roi  Ëaoukrd  II,  i635;  la  traduction 
des  Géorgiques  et  de  Lucain ,  en  vers, 
i63o ,  vskS^  :  il  a  continué  ce  dernier 
en  vers  latins  et  anglais  jusqu'à  la  mort 
de  César. 

MAYENNE  (  CaAHLEs  de  Lorrains, 
duc  de) ,  pair,  amiral  et  grand  cham- 
bellan de  France ,  second  fils  de  iP'ran- 


464  MAY 

çoîs  de  Lorraine,  duc  de  Gai>e,.et 
a  Anne  d'Est ,  naouit  le  a6  mars  1 554. 
Il  «e  signala  en  plusieurs  batailles ,  et 
commanda  les  armées  ^contre  les  pro- 
testans.  Après  la  mort  de  ses  frères  tués 
aux  états  de  Bloisen  1 588»  il  se  déclara 
chef  de  la  ligue ,  et  prit  le  titre  de 
lieutenant-général  de  Tétat  et  cou- 
ronne de  France.  Henri  IV  le  défit  en 
plusieurs  combats,  et  le  reçut  avec 
Donté  lorsqu'il  se  soumit  à  lui  en  i599. 
Depuis  ce  temps  il  servit  avec  fidélité , 
et  mourut  à  Soissons  le 3 octobre  i6ii  ; 
sa  femme  Henriette  de  Savoie,  fille  du 
comte.de  T^nde ,  fomenta  par  son  am- 
bition les  projets  de' son  mari,  et  mou- 
rut quelques  jours  après  lui  ;  leur  fils 
Henri  mourut  en  LÔai ,  à  4^  ans,  sans 
postérité. 

MAYER(JaAK-FaiDÉRic),  savant  lu- 
thérien, natif  de  Leipsick ,  se  rendit 
habile  dans  les  langues  hébraïque , 
grecque  et  latine,  et  fut  prAesseur  en 
théologie  et  surintendant  des  églises 
de  Pon^éranie.  Il  mourut  en  1712.  On 
a  de  lui  un  grand  nombre  d^ouvrages  sur 
l'Ecriture  sainte ,  dont  les  principaux 
sont  10  la  Bibliothè<]ue  de  la  Bible , 
dont  la  meilleure  édition  est  celle  de 
Rostock ,  en  1713  ,  in-4*'  î  20  un  Traité 
de  la  manière  d'étudier  l'Ecriture  sain- 
te ,  in-4^  ;  ^°  un  grand  nombre  de 
Dissertations  sur  des  endroits  impor- 
tans  de  la  Bible. 

MAYER  (N.)  ,  naquit  àMédérits  en 
Moravie  le  20  août  1719  ;  il  entra 
chez  les  jésuites  de  Mayence  en  1 745, 
et  ce  fut  quelques  années  après  qu'il 
se  livra  entièrement  à  l'étude  de  la 
philosophie ,  et  partilièrement  de  Tas- 
tronomie.  L'électeur  Palatin  l'attira  à 
l'université  d'Heidelberg  j  et  lui  fit  bâtir 
un  observatoire  magnifique  àManheim. 
Muni  de  tous  les  instrumens  nécessaires 
il  découvrit  le  premier  les  satellites- des 
étoiles,  découverte  si  neuve  qu'elle 
soufirit  contradiction,;  mais  les  con- 
tradicteurs et  l'académie  royale  des 
sciences  fiiren^bligés  d'en  reconnaître 
la  justesse.  L*impératrice  de  Russie 
l'avait  choisi  pour  venir  observer  le 
passage  de  Vénus  ;  il  le  fit  avec  la  plus 
scrupuleuse  attention,  et  publia  son 
travail.  Il  eut  le  chagrin  en  1776  de 
perdre  ses  livres,  qui  furent  consumés 
dans,  un  incendie  qui  se  .  manifesta 
.dans  son  observatoire.  Mayer  est  mort 
des  suites  d'un  polype  au  nez  «n  178a. 


MAY 

Ses  principaux  ouvrages  sont  Busispa- 
iatina  ,  ouvrage  utile  aux  astronomes 
et  auxgéographesf  De  tran^itu  f^eneris: 
^Denouis  in  cœlo  sidereo  phenomenu; 
Ckarta  geographica ,  1 788  ,  Octo  an- 
norum  obseruatiônes  astronomie^ , 
en  manuscrit. 

MAYER  (TobieJ,  né  en  1723  k 
Marspak  dans  le  duché  de  Wirtemberg, 
fut  appelé  en  175©  par  Tuniversité  de 
Gottingue  pour  y  professer  les  mathé- 
matiques. Il  mourut  en  1762.  Ses  00- 
vrages  en  allemand  sont  Manière  de 
résoudre  les  problèmes  géométriques 
par  les  lignes,  1^4»  >  in -80  ;  Atlas  ma- 
thématique, 1748,  in-foL;  Relation 
d'un  globe  lunaire,  i75o,  in-4<^;  ses 
Tables  du  soleil  et  de  la  lune ,  qu'on 
trouve  dans  le  tome  II  des  Mémoires 
de  l'académie  de  Gottingue*,  sont  plus 
exactes  qu'aucune  autre  ;  il  a  paru  à 
Gottingue  en  1775  le  tome  premier  de 
ses  œuvres  en  latin ,  in-fi>l. ,  on  grand 
in-40.  Poy-'  Maièr. 

MAYERBEiftG  (  Augustin  ,  baron 
de  ) ,  se  distingua  dans  son  ambassade 
de  Russie  sous  Tempereur  Léopold  ;  il 
en  a  donné  la  Relation,  1661 ,  in-fol. 

-  MAYERNE  (Théodobe  Turqubt, 
sieur  de  ) ,  baron  d'Aubonne ,  et  Tan 
des  plus  fameux  médecins  de  son  siè- 
cle ,  naquit  à  Genève  le  28  sejptembre 
i5^2,  et  fut  Tun  des  médeons  ordi- 
naires de  Henri.  IV,  roi.de  France. 
Après  la  mort  de  ce  prince  Mayerne 
fut  appelé  en  Angleterre  pour  y  être 
médecm  du  roi.  Il  s'y  acquit  une 
grande  réputation ,  et  mourut  à  Çhd- 
sey  près  de  Londres  le  1 5  mars  i655,  à  82 
ans ,  ne  laissant  qu'une  fille  de  deux 
mariages  :  elle  fut  mariée  au  marquis 
de  Gugnae ,  petit-fils  du  maréchal  de 
la  Force,  et  mourut  sans  enfims.  Ses 
oeuvres  ont  été  imprimées  à  Londresen 
1700  en  un  gros  vol.  in-fol.  Il  était 
calviniste. 

MAYEUL  ou  MAYOL ,  quatrième 
abbé  de  Gluny,  né  à  Avignon  ,  d'une 
famille  riche  et  noUe,  fut  chanoine, 
puis  archidiacre  de  Mâcon ,  et  se  retira 
en  94?  dans  l'abbaye  de  Clnny ,  dont 
il  fut  abbé  après  Aimar.  L'emperenr 
Othon  rappela  auprès  de  lui  pour* pro- 
fiter de  ses  lumières.  En  passant  les 
Alpes  il  fut  pris  par  les  9i|rrasins  et  ra- 
cheté malgré  lur.  Il  refusa  la  thiare  et 
mourut  le  »i  mai.994* 
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MAYNARD  (IPr^vcois  ) ,  bon  £pcte 
français  et  Tan  des  ^o  de  racauemie 
française,  «était  fils  de  Geraud  Maynard, 
savant  conseiller  au  parlement  de  Tou- 
louse sa  patrie,  dont  on  a  un  recueil 
d'arrêts  sous  le  titre  de  Bibliothèque 
toulousaine,  Toulouse,  1761,  2  vol. 
in-fol.  Il  fut'secrétaire  de  la  reine  Mar- 
guerite, ami  de  Desportes  et  de  Ré- 
gnier, et  disciple  de  Malherbe.  N'ayant 
pu  rien  obtenir  de  la  cour  il  s'en  retira , 
et  mourut  le  a8  octobre  1646  j  à  64  ans.. 
On  a  de  lui  des  épigranunes ,  des  cbaÂ- 
sons ,  des  odes ,  un  poëme  d^environ 
3oo  vers  intitulé  Philandre  j  des  Let* 
très  en  prose  ,  1646,  etc,  in-4°'  Ce  fut 
lui  qui  établit  pour  r^e  de  faire  une 
pause  au  troisième  vers  dans  les  cou- 
plets de  six ,  et  d'en  faire  une  au  sep- 
tième dans  les  stances  de  dix.  Il  fit 
pour  le  cardinal  de  Richelieu  les  fa- 
meuses stances  qui  commencent  : 

Aannand,  l'âge  affaiblit  mes  yeux. 

.Le  cardinal  ayant  entendu  les  quatre 
.derniers  vers  où  lejpoète  dit  en  par- 
lant de  François  I''  : 

Maia  s'il  demande  à  qael  emploi 
Tn  m*as  tenu  dedana  le  monde , 
£t  qnel  bien  fai  reça  de  toi , 
Que  veux-tà  qne  je  lai  réponde  7 

Il  répliqua  par  ce  mot  barbare,  rien. 
Maynard  en  fut  si  irrité  qu'il  a  diffiimé 
ce  cardinal  dans  plusieurs  pièces  de 
:.Yers.  Après  avoir  quitté  la  cour  il  fit 
meltre  sur  la  porte  de  son  cabinet  cette 
inscription  : 

Las  d'èapérer  et  de  me  plaindre 
Des  mnses  ,  des  grands  et  dn  sôrfc , 
Cfest  ici  qne  j^sttends  la  mort, 
Sana  la  détirer  ni  U  craindre.  ■ 

n  a  eu  plusieurs  enfans. 

MAYNE  (Jasper),  célèbre  poète  et 
théologien  anglais  au  17^  siècle,  fit  ses 
études  à  Oxford  et  entra  dans  l'état 
ecclésiastique.  Il  fut  prédicateur  du 
roi  d'Angleterre ,  et  s'acquit  une  grande 
réputation  en  Angleterre  par  ses  poésies 
et  par  ses  autres  ouvrages,  dont  les 
principaux  sont  i»  OXAOMAXIA,  on 
ta  ^erre  du  peuple ,  examinée  selon 
les  principes  de  la  raison  et  de  l'écri- 
ture ,  impriiné  en  1647  ,  in-i»  ;  20  un 
beau  poëmeimprimé  en  i6p5 ,  sur  la 
Tictoire  navale  remportée  par  le  duc 
T.  III. 
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d'Yorck  sur  les  Hollandais  ;  3^  une 
comédie,  une  tragi-comédie  eL  d'autres 
ouvrages  en  anglais. 
.  MAYNWAJftlNG  (Arthur),  anglais, 
élevé  dans  l'esprit  des  partisans  du 
roi  Jacques  II,  changea  de  sentimens 
par  ses  liaisons  avec  les  duc^  de  Som- 
merset ,  de  Dorset  et  de  Burlington. 
Il  devint  commissaire  delà  douane,en- 
suite  auditeur  des  impôts  ,  place  qui 
vaut  jusqu'à  aooo  livres  sterling.  Il 
mou  ru  ta  Saint-Albans  le  1 3  novembre 
171a ,  et  est  enterré  à  Chersey  ,  se- 

Ï culture  de  sa  famille.  On  connaît  de 
ui  une  feuille  nommée  Le  mélange: 
ces  écrits  périodiques  et  politiques  m- 

.térÊssent  beaucoup  les  Anglais  j  mais 
aucune    n'a  acquis  chez  l'étranger  la 

"  réputation  du  Spectateur.  Il  a  fait  aussi 

.ç^uelques  poésies  et  quelques  traduc- 
tions; THiitoire  d'Annibal,  qui  est  celle 
de  Mârlburough,  et  de  quelques  géné- 
raux et  ministres.  Il  eut  un  fils  naturel 
d'une  actrice  nomméç  Oldfield ,  à  qui 
il  laissa  un  tiers  de  son  bien  ,  un  tiers 
à  son  fils  et  un  tiers  à  une  sœur  qu'il 
avait. 

MAZAHIN  (JuLBs),  célèbre  cardinal 
et  premier  ministre  d^état  en  France , 
né  à  Piscina  ,  bourg  de  l'Abruzze ,  le 

.  14  juillet  i6oa,  eut  ordre  d'agir' avec 
Jacques  Pancirolé  ,  nonce  en  Savoie  , 
pour  la  conclusion  de  la  paix  dai^  le 

'  Piémont.  Les  Espagnols  assiégeaient 
Casai ,  et  les  Français ,  qui"  voulaient 
forcer  leurs  lignes  ,  étaient  prêts  à 
donner  bataille  le  .26  octobre  i63o  , 
lorsque  Mazarin  sortit  des  rètranche- 
mens  des  Espagnols ,  et  fit  signe  aux 
Français ,  de  la  main  et  du  chapeau , 
en  leur  criant /a  paix  ,  ^f^aix.  Ensuite 
il  s^adressa  au  maréchal  de  Schombei'g, 
qui  commandait  l'armée,  et  fit  des 
propositions  que  nos  généraux  accep- 
tèrent ,  et  qui  furent  suivies  de  la  paix 
de  Quérasque ,  conclue  le  6  avril  io3 1 . 
Quelque  temps  après  ,  étant  venil  en 
France  eh  qualité  de  nonce  extraordi- 
naire ,  Louis  XIII  le  fit  nommer  car- 
dinal par  le  pape  Urbain  VIII  en  i64i  • 
Après  la  mort  de  Richelieu  ,  le  roi  le 
fit  ministre  d'état ,  et  le  nomma  l'un 
des  exécuteurs  de  son  testament.  Le 
cardinal  Mazarin  continua  de  prendre 
soin  des  affaires  pendant  la  minorité  de 

'  Louis  XIV ,  sous  la  régence  de  la  reine 

.  Anne  d'Autriche.  Les  commencemeni 
en  forent  heureux  ,  et  les  auccèè  de 
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ftùfe  anbéei  ic^pment  ab  cardinal  beàtt- 
toôp  de  gloire  ;  mais  dam  la  suite 
les  gi%nds  seigneors  ,  jalons  de  son 
élévation  ,  excitèrent  des  gaerres  d- 
fileà  ,  depuis  fan  i64d  iûs4ïn*cn  i65a. 
Le  tahlinal  Mazarin  fut  alors  obfigé 
de  sortir  du  royaume  pour  s'accommo- 
der au  temps  :  on  donna  divers  arrèb 
contre  lui  ;  on  mit  sa  tète  k  torix  ,  et 
l'on  vendit  jusqu'à  sji  bibfiothèt|t]e  ; 
niids  il  para  àdroiteliient  tous  ces  coups 
et  revint  &  la  tour  le  3  févrifet'  i6S3  , 
plus  puisant  qu'auparavant.  Il  cod- 
tînua  de  rendre  les  Services  tes  plus 
importans  ,  et  alla  lui-toSme  négocier 
là  paix  dans  l'Ile  dek  Faisans  en  x65§, 
avec  don  Louil  de  Haro ,  ministre  dU 
roi  d'Bspagne.  Il  amena  cet  habite 
politique  à  la  conclusion  de  la  paix 
et  du  célèbre  mariage  du  roi  avec  rin- 
fanle  d'Espagne ,  qui  àemiit  k  la  coiir 
de  France  des  droits  légitimes  et  vai- 
neiùent  contestés  sur  une  des  phis 
j[>nisidntek  molkarcbie^  de  l'univers.  Ce 
traité  de  paii  passé  jpotkr  le  cbéf-^œu- 
yf  de  politique  dû  cardibal  Mazarin, 
et  lui  mérita  la  confiance  la  plus  in- 
time du  roi  ;  mais  soti  ai]ii)lication  con- 
tinuelle aux  àûkùki  lui  causa  une 
maladie  dont  il  mourut  i  Tiùcèntrés 
te  9  inarê  1Ô61 ,  à  69  kni.  Il  biïaàpour 
bérirîer  de  son  nom  et  de  s^  biens 
le  marquis  de  la  Ifteilieraie ,  qui  épousa 
HoHens'e  Màntiiii  sa  nièce  ,  'et  prit  le 
titre  de  duc  de  Mazarin.  Il  avait  un 
neveu  qtd  fat  duc  de  Neverft ,  uoye% 
Kevèrs  ,  et  quatre  autres  nièces ,  Tune 
ikùiÈaaéè  Mârtiiioà^â^   qull   maria  au 

itlnice  de  Coiiti ,  les  autres  noâmiées 
tanctiii  â(u  connétable  Colonne  ,  au 
duc  de  Mercobnr ,  au  duc  dé  BouîÛon. 
*    (P'àf,  Colonne ,  Màndid;)  Le  bardinal 
Mazàrifi  était  doux  et  ài&bte  :  un  de 
rféspluè  ^ànds  ialens  était  de  bien  con- 
naître les  bommeD  ;  il  pensait  que  la 
i6tpe  ùe  âôit  jaiAais  être  etiiplûyé'é  qu'au 
dékut  dei  autres  moyens  ,  et  savait 
prendre  un  caractère  tbàjclàh  côitfôrme 
aux  drconbCànêès.  «  On  le  v^,  dit 
uù  judicieux  ^eriiaih,  bardi  li  iCàtôl, 
tiâxiqttille  ^t  âd^iTaât  d^ii6  sa  rètréôte 
à  C^o|ne  ^  ëntrepr^iiaùt  lorsqu'il  fal- 
lut àrretét  ie8|>Tincés  :  mais  insensible 
ivLX  plaidafiteriêè  de  la  fronde ,  më- 
brillant  lés  bràvàdes  àh  côàdjuteur , 
et  ècôutalnt  les  moinnuréé  de  la  popu- 
lace côm^è  0%  éddtffé  dù  livage  le 
ktfit  àH  hçlti  dé  là  ttér.  n  y  avait 


dans  le  cardinal  de  Bicbeliea  quelqq^ 
chose  de  plue  grand,deplus  viàste  et  de 
moins  concerté»  et  dans  le  cardinal  Ma- 
zaïin  plus  d'adresse ,  plus  de  ibesnreet 
moins  d'écart.On  halissait  l'un  et  l'on  se 
moquait  derautre;niais  tous  deux  foreot 
les  maîtres  de  Tétât  Le  cardinal  Maza- 
rin acquit  plus,  de  deux  cents  millions 
dans  le  gouremement  des  iSnances  en 
partageant  le  profit  des  armateurs  ;  en 
traitant  à  son  nom  et  à  son  profit  des 
munitions  des  armées  ;  en  imposant  par 
àe%  lettres  de 'cachet  des  sommée  el- 
traordinaires  sur  les  généralitéi;  il 
nosséda  en  même  temps  Tévèché  de 
Metz  et  les  abbayes.de  Saint-Âmoold, 
de  Saint-Clément  et  de  Saint- Vin- 
cent de  la  même  ville  ;  celles  de  Saint- 
Denis  en  France ,  de  Cluni ,  de  Saint- 
Vietor  de  Marseille ,  de  Saint-M^ard 
dé  Solstonë ,  et  un  très-grand  nombre 
d'autres.  C'est  hii  qui  a  fondé  à  Paris 
le  collégi^ Mazarin,  iippelé  aussi  le  coK 
lége  dés  Quatre-Nations  ,  où  l'on  voit 
ton  tombeau.  On  à  de  Inâ  un  Recadl 
de  lettres ,  dont  la  plus  atti|de  ^tion 
est  celle  de  174^9  en  3  vol.  in-ia. 
On  a  recueilli  en  plusieurs  volumes  les 

1>ièces  faites  coiitre  ce  cairdinal  durant 
a  Frondé  j,  et  l'on  nomme  Mazarimades 
ces  sortes  de  recueils^  dont  il  y  a  prés 
de  cinquante  volumes  in-4*.  U  y  a 
I^usienrs  Vies  de  ce  cardinal:  celle 
d'Aubery  ett  la  plus  estimée  ;  de  Coitr- 
tils  alàii  son  testamentfwlitîqQe.Dani 
les  Matarmadeê  on  trouve  ime  Aree 
dramatiqBe  de  Màzatin  et  des  M âoo- 
poleurs. 

MAZABIN  (HoaTEKSB-MàsciHi ,  du- 
chesse de)  f  ^  Tune  des  plus  bdies  et 
des  plus  spîritueUes  femmes,  de  scm 
temps  ,  .^usa  en  .  1661 . ,  Aonand- 
Charles  de  la  Porte  de  la  MeiUeraie , 
dont  le  caractère  caustique  et  Tesprit 
peu  éclairé  n*était  pas  pr(»re  à  met 
une  ttHkmé  aïmablê;  aussi  lâ  duchesse 
de  Mazarin  Ût-eite  tout  ce  qu'ielle  put 
j[k>iir  se  faire  séparer  de  lui  ;  mais  nW 
ayant  pas  llèu^  k  sa  séparation ,  éde 
ne  put  robtenîr  ^  elle  s*en  sépara  de 
fait  âè  pouvant  lé  Ikîre  dé  dfdft, 
et  p'as^  en  Angleterre  en.  1^  pour 
ë*a(ffranchir  dé  son  autorifê:  é1^  Bt 
les  délices  de  Londres^  ou  Saînt-Eviv- 
mbnd  s'était  aussi  i^ré.  Elle  auSoi^a 
son  ééjôàr  en  Angletérpe  de  sa  pareiiié 
à^ec  là  relné  ;  lààis  ëuand  sa  taiàièsté 
fut  obligée  dé  ^ssér  en  Friincè  en 
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t5M,  son  mari  la  fit  solliciter  dé  re- 
passer en  France,  et  sur  son  reins  il 
lui  intenta  un  procès  dont  on  peut 
voir  les  Mémoires  dans  les  œuyres  de 
Saint-Ëvremond.  Elle  iut  condamnée 
&  retourner  arec  son  mari  ;  mais  elle 
persista  k  rester  eh  Angleterre  >  où 
elle  est  morte  le  2  juillet  1699 ,  ayant 
son  mari ,  qui  n*est  mort  qu'en  1713, 
Ib  ont  laissé  postérité.  Les  Mémoires 
de  madame  malsain  se  trouvent  dans 
Saint-Evremond ,  dans  Saint-Réat  et 
séparément. 

MAZÂRIN  (Pavl)  ;  thortkRome  en 
1654 ,  était  de  Palerme ,  et  père  du 
cardinal  Mazarin.  Il  avait  un  autre 
âls  ^  Michel  Mazarin ,  ne  en  1607  >  ^î 
Iuta'a1x>rd  jacobin ,  archevêque  d'Aix, 
et  enfin  cardinal ,  mort  à  ^ome  en 
1^46.  Une  fille,Laare-Marguerite,  qui 
épousa  Hiérome  Markinoxzi  :  elle  en  eut 
deux,  filles,  Tune  qui  épousa  le  duc  de 
Modène ,  ejt  l'autre  le  prince  de  Gonti. 
yojrez  Maatikozzi.  Une  autre  fille  qui 
épousa  Michèl-Caiirent  Blancini.  Fojr. 

MAKCIM. 

MAZEL  TDav»),  ministre  fran^is, 
réfugié  en  Angleterre,  mort  k  Londres 
en  17^5,  a  traduit  le  Traité  de  Sher- 
lock de  là  mort  et  du  jugement  dernier, 
in-8o;LocJLe,surIé  gouvernement  civil; 
la  Vie  de  la  reine  Marie  par  Bumet. 

MAZELIITE  (PisaRB),  sculpteur, 
natif  de  Kouen|,  dont  on  Voit,  dans  les 
jardins  de  Versailles ,  Europe,  Apollon 
Fythien ,  ouvrages  estimés.  Il  fut  reçu 
de  l'académie  de  peinture  et  de  sculp- 
ture eh  j668  ,  et  mourut  en  1708,  k 
76  ans. 

MA2ËPPA  t  Jçi^H  )  9  gentilhomme 
polonais,  s'engagea  chez  les  Cosaques, 
qui,  le  trouvant  mieux  instruit  qu'eus 
aans  l'art  de  lia  guerre ,  lé  choisirent 
pour  leur  ethniàn.  Comme  ceux  qui 
pillent  n'aiment  pas  à  être  pillés,  il 
commença  par  fortiûer  ses  rrontières 
contré  les  Tàitares  ;  et  croyant  se  ren- 
dre indépendant  de  la  Pologne ,  dont 
lés  Cosaques  étaient  tributaires  ou 
Ibéinfe  sùjiets,  il  se  mit  sous  là  protec- 
tion du  Ckar.  n  lui  resta  fidèle  pen- 
âant  vingt-quatre  ans  ;  mais  an  bout 
è  ce  temps ,  et  à  Tàge  de  84  ans,  l'am- 
bition d'être  affranchi  de  toute  supé- 
Horité  lui  fit .  embrasser  le  parti  dp 
Charles  !tll  en  1708.  Là  mâdhedrçûse 
joùi'uéc  de  Pultâ'^a  niiha  ses  espé- 
ràhcèi  ;  le  C^4r  Â'eihparà  de  Bdthiiiin 
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sa  capitale ,  et  fit  mourir  dans  les  sup- 
plices un  grand  nombre  de  Cosaques. 
Pour  Mazeppa ,  il  suivit  Charles  Ali  k 
Bender  ,  où  il  mourut  peu  après   en 

l&^IÈRES  (  Jbas  -  SiMOK  ) ,  né  k 
Pontoise  ,  entra  dans  l'Oratoire  ,  et 
mourut  le  16  novembre  1 761  ^  4  8a  ani. 
Il  a  publié  un  Traité  des  petits  tour^ 
butons  de  la  matière  subtile ,  1 727  ^ 
ili-4^-  11  a  remporté  le  prix  de  1  aca- 
démie des  sciences  en  1 726 .  par  -une 
Dissertation  sur  la  toi  du  enoc  du 
corps, 

mAZZONI  (JÂcQtms)  ,  habile  et  ju- 
dicieux professeur  de  philosophie  , 
natif  de  Césène  dont  on  a  plusieurs 
'  ouvrages.  On  estime  surtout  celui  qui 
a  pour  titre  De  triplici  homlnum  uitd. 
Il  mourut  k  Ferrére  en  ]6o3 ,  à  So  ànsl 

yOY.  MOZZOLIKO. 

MAZZUOU,  on  LE  PARlitESAIÏ 
(Paa>çoiO  }  célèbre  peintre  italien  y 
natif  de  Parme,  eut  l'estime  du  pape 
Clément  Vil,  et  mourut  en  i5io,  k 
36  ans.  il  excellait  surtout  à  peiiidre 
des  vierges ,  des  enfanS  et  des  paysages. 
Il  s'attacha  tellement  aux  ouvrages  dJb 
Raphaël ,  et  à  imiter  sa  manière,  qu'on 
disait  qu*il  avait  hérité  de  son  génie. 
On  admiré  surtout  la  légèreté  de  it% 
figures  et  de  ses  draperies,  ^on  talent 

Sour  la  musique  le  détournait  Souvent 
e  son  travail  ;  mais  son  goût  pour 
1  alchimie  le  rendit  misérable  toute  sa 
vie. 

llilAZURËS  (Lauis  dbs),  poète  fran- 
çais ,  natif  de  'Tournai ,  fut^remier  se- 
crétaire du  cardinal  de  Lorraine  en 
1547.  Il  servit  ensuite  en  qualité  de 
capitaine  durant  les  guerres  de  Henri  II 
et  de  Charles-Quint.  On  a  de  lui  quel"^* 
dues  Tragédies  saintes ,  Genève ,  i566 , 
in^8o  :  elles  ne  sont  pas  estimées. 

MÉAD  rRicHAEDj,  né  en  1673,  k 
Stcphey ,  ffetit  village  près  de  Londres, 
îe  fit  recevoir  docteur  en  médecine 
I  Padôue.  De  retour  en  Angleterre  ed 
1696,  il  y  exerça  la  médecine  avec  suc- 
cès, et  publia  en  170^  des  Essais  sur  leé 


la  société  royale  iie  Londres,  ef  fûè 
agrégé  au  collège  deà  médecins ,  piiii 
noînmé  médeciii  du  roi  en  t*JYj.  Il 
passa  avec  raison,  non-seuleméntpoiir 
lin  excellent  médecin ,  mais  àoiii  pour 
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lin  eitoellent  littérateur  et  pour  un 
£on  citoyen.  11  «st  mort  en  1754»  à  80 
ans.  On  trou?e  dans  se^  Monua  et 
prœcepia  medica  ,  Londres,  17^1» 
lu-8« ,  un  traité  De  insanid,  ou  de  la 
folie,  dans  lequel  il  prétend  que  le 
sang  des  insensés  est  épais  et  blanc ,  et 
qu'en  disséquant  leur  cerveau  il  pa> 
rait  toujours  sec  et  leurs  vaisseaux  d  un 
sang  noir  qui  coule  lentement  ;  on  y 
trouve  aussi  une  Médec  ine  de  la  Bible, 
ou  traité  des  maladies  dont  il  est  parié 
dans  la  Bible:  ce  traité  est  fort  cd- 
riéux.  On  a  imprimé  ses  Opuscobs  à 
Paris ,  1767  .  a  vol.  in-8«.  La  Descrip^ 
tion  de  son  cabinet  a  été  imprimée  à 
LoDçti'fs,  1755,  in-8«.  f'oy.  FafiihD. 

MÉCÈNE  (C.  Cjlmos)  ,  célè- 
bre favori  d'Auguste  et  protecteur 
des  savans  et  des  gens  de  lettres ,  des- 
cendait des  ^nciens  rois  de  Toscane. 
U  aimait  l'oisiveté  et  les  plaisirs  j  et  ce- 
pendant lorsque  les  affaires  le  requé- 
raient ,  il  s*y  appliquait  avec  une  acti- 
TÎté  et  une  sagesse  admirables.  Auguste 
n'avait  point  de  favori  plus  cher  ni 
plus  agréable.  Sénèque  assure  que  le 
flityle  de  Mécène  aurait  pu  être  donné 
pour  exemple  en  éloquence ,  si  sa  for- 
tune ne  leùt  rendu  trop  mou  et  trop 
efféminé.  Il  fut  ennemi  de  Pompée. 
Dion  Cassius  rapporte  une  excellente 
Harangue  qu'il  suppose  avoir  été  faîte 
par  Mécène  pour  persuader  à  Auguste* 
de  retenir  Tempire.  On  dit  que  ce 
prince  ,  rendant  un  jour  la  justice  ,  et 
ayant  déjà  condamné  un  grand  nom- 
bre de  criminels,  Mécène,  ne  pouvant 
approcher  de  lui ,  lui  jeta  ses  tablettes 
avec  ces  paroles  écrites  de  sa  main  :' 
«  Leve-toi ,'  bouri  eau  ,  et  sors  de  là.  » 

§Auguste  ne  s'offensa  point  de  cette  li- 
berté., et  sortit  sur-le  champ.  Mécène 
protégea  avec  zèle  les  savans,  surtout 
Virgile  et  Horace,  qu'il  mit  au  nombre 
de  ses  amis ,  et  dotit  l'un  lui  dédia  ses 
géorgiques ,  et  l'autre  ses  odes.  C'est 
cette  protection  ,  accordée  aux  savans 
par  Mécène,  qui  a  principalement  im- 
mortalisé son  nom  ,  et  qui  a  fait  don- 
ner le  nom  de  Mécène  a  ceux  qui  fa- 
vorisent les  gens  de  Litres.  Il  se  con- 
tenta du  rang  de  chevalier ,  et  ne  vou- 
lut point  de  plus  haute  dignilé.  Il  mou- 
rut 8  ans  avant  J.-C.  Il  avait  composé 
quelques  ouvrages  qui  ne  sont  point 
parvenus' jusqu'à  nous.  On  en  trouve 

>  des    Fragmens    dans  Corpus  poeta-^ 
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ram  de  Maitlaire.  f^oy.  le  Mecœnaê 
de  Meibonius  et  le  tom.  XIII  de  Ijica- 
démiç  des  Inscriptions. 

.  M£DA.  ^OV.  JxÀK  DB  Méda. 

MÉDARD  CSa^t)  ,  natif  du  vUlage  de 
S,alency  ,à  une  lieue  deNoyon ,  d'une 
famille  noble  et  illustre,  fut  élu  évé- 
que  de  Noyon  vers  55o ,  puis  évéque  de 
Tournai ,  après  la  mort  de  saint  Eleu- 
thère,en  53a.  On  le  força  d'accepter  et 
de  conserver  ce  dernier  éyéché  avec 
celui  de  Noyon ,  parce  qu'il  y  avait  en- 
core beaucoup  d  idolâtres  dans  le  dio- 
cèse de  Tournai.  Le  p^pe,  ayant  égard 
aux  besoins  de  cette  église,  lui  enjoi- 
gnit la  même  chose.  Saint  Médard  fit 
aussitôt  changer  de  face  au  .diocèse  de 
Tournai  ;  puis  ayant  convertîmes  ido- 
lâtres et  les  libertins,  il  retourna  à 
Noyon ,  où  il  mourut  le  8  juin  ,  vers 
l'an  545. 

.  MÉOE  (Joseph),  habile  théologien 
anglais.au  17*  siècle,  natif  d'Essex  , 
fut  membre  du  collège  de  Christ  â  Cam- 
bridge ,  et  professeur  en  langue  grec- 
que. Il  mourut  en  i658 ,  à  62  ans.  Ses 
ouvrages  furent  imprimés  à  Londres  en 
1664 ,  en  2  vol.  in-foi.  :*  on  y  trouve  de 
savantes  Dissertations  sur  plusieurs  pas- 
sages de  l'Écriture  sainte  ;  un  grand  ou- 
vrage qu'il  a  intitulé  U  Clef  de  l'Apo- 
calypse; un  Traité  De  sonctUate  re- 
laiiwd  j  une  Dissertation  latine  sur  les 
70  semaines  de  Daniel  ;  une  autre  sur 
la  Prophétie  de  saint  Pierre  ;  des  Dis- 
sertations ecclésiastiques,  etc. 
_  MÈDES  (l'era|)ire  des;  ,  fut  iin  dé- 
meii^brement  du  prei*^ier  empire  des 
Assyriens. 

*  Arbaces',  principal  auteur  de  la 
révolte  contre  ^ardanapale.  en 
770  ,  ne  put  soutenir  sa  révolte; 
les  Mèdes  furent  assujettis  au 
nouveau  roi  d'Assyrie. 

*  Déjoces  se  fit  déclarer  premier 

roi  des  Mèdes.      .     .     .     ...  71* 

*  Pliraortes,  l'Arphaxadë  de  Ju- 

'    dith:  .     .     ;     .     .     .     .     .     .  657 

*.Cyaxarcs,  VAssuérus  deTobie.  635 

*  Astyages.      . 695 

*  Cyrus  avec   Astyages.     .     .    .  5ôo 
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y^oy.y  pour  les  livres  qui  en  traitent, 
Areos. 

MÉDÉE,  célèbre  mauricienne,  était 
fille  d'Aétas ,  roi  deCokiUts,  qui  possé- 
dait la  Toison  d'or.  Elle  devint  amou- 
reuse de  Jason,  roi  de  Thessalie ,  chef 


de  rezpéàition  des  /^rgonautes^  vers 
136a  avant  J.-G  :  elle  lai  livra  ensuite 
la  Toison  d'or,  et  s^embarqua  avec 
lui ,  afin  d*^éviter  par  sa  fuite  la  fureur 
de  son  père.  Se^o^ant  alors  poursu^- 
Tie  par  Âétas  ,  elle  mit  en  pièces  pour 
l'arrêter  le  corps  de  son  frère  Absyrte  , 
et  sema  ses  membres  sur  la  route. 
Lorsqu'elle  fut  arrivée  en  Thessalic, 
elle  rajeunit  le  roi  Ëson  ,  père  de  Ja- 
son ,  selon  la  fable  ;  et  pour  venger  son 
mari  de  la  perfidie  de  Pëlias ,  qui  l'a- 
vait envoyé  a  la  conquête  de  la  Toi- 
son d*or  dans  l'espérance  qu'il  y  pé- 
rirait, elle  conseilla  aux  fines  '  de  ce 
Î^rince  dVgorger  leur  père ,  et  de  le 
aire  bouillir  par  morceaux ,  leur  pro- 
mettant par  la  de  le  rejcuhtr  ;*ce  qu'el- 
les firent  inutilement.  Jason  indigné 
abandonna  cette  femme  détestable  , 
épousa  Glaucé  ou  Creuse,  fille  de  Créon, 
Toi^  de  Corinthe.  Médée  en  devint  si 
liirieuse  que  pour  se  venger  elle  em« 
iMisoona  Glaucé  et  Créon ,  et  se  sauva 
M  Athènes  sur  uni  char  traîné  dans  les 
airs  par  deux  <bragons  ailés ,  et ,  selon 
la  Fable,  après  avoir  fait  mourir  les 
eofans  qu'elle  avait  eus  de  Jason.  Quel^ 

Sue  temps  après  elle  épousa  Egée  ,  fils 
e  Panaion ,  dont  elle  eut  uTi  Hls 
nommé  Médiis.  Puis  ayant  été  chassée 
d'Athènes  avec  son  fils,  elle  retourna 
à  Colchos,  où  ayant  trouvé  son  père 
Aétas  détrôné  par  son  frère  Perses ,  elle 
le  rétablit  sur  le  trône. 

MÉDICIS  (CÔMB  db),  /e  Grand, 
frère  de  Laurent  de  Médicis  ,  était  Hls 
de  Jean  de  Médicis ,  gonfalonier  de 
Florence,  mort  en  1438.  Il  naquit 
en  i3g9.  Il  gouverna  la  république  de 
Florence  avec  sagesse ,  et  amassa  des 
trésors  incroyables  par  le  grand  com^ 
merce  qu'il  faisait  faire  de  toutes  parts. 
Ce  honneur  suscita  contre  lui  des  en- 
vieux qui  le  firent  exiler  avec  son 
frère  par  lisurs  intrigues  ;  mais  il  fut 
rappelé  quelque  temps  après ,  et  reçu 
avec  un  applaudissement  universel  par 
les  Florentins,  qui  lui  donnèrent  le 
titre  de  Père  du  peuple  et  de  riftc- 
rateur  de  la  patrie.  Côme  de  Médicis 
aimait  les  sciences  et  les  savans,  et  en 
attira  par  ses  libéralités  un  grand  nom- 
bre qui  ont  rendu  son  nom  immortel 
dans  leurs  ouvrages.  Il  rassembla  une 
très-belle  bibliothèque,  dont  Cathe- 
rine de  Médicis  apporta  depuis  une 
partie  en  France ,  et  moiirut  comblé 
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d^honneurs  et  de  gloire  en  14^47  ^  ^^ 
ans.  11  fut  l'un  des  plus  grands  hom- 
mes et  des  plus  grands  politiques  de 
son  siècle.  Il  s^acquit  une  si  grande  au- 
torité par  son  mérite ,  par  ses  vertus  et 
par  sa  capacité  dans  la  science  du  gou- 
vernement ,  qu'il  ne  lui  manquait  que 
le  nom  de  roi ,  dont  il  avait  la  puis- 
sance. 

MEDICIS  (LA0aBKT]>B), surnommé 
le  Grand  et  le  Père  des  lettres  y  éiaix 
.  fils  de  Pierre ,  petit-fils  dii  précédent , 
et  frère  de  Julien  de  Médicis.  Ces  deux 
frères  jouissaient  à  Florence  du  pou- 
voir absolu  que  leur  grand-père  a%'aît 
mérité  par  ses  talens  supérieurs ,  et  en 
usaient  ù  la  satisfaction  des  Florentins. 
Cependant  ils  avaient  pour  ennemis  le 
roi   Ferdinand  de  Maples  et  le  pape 
Sixte  IV  ;  le  premier,  parce  qu*il  ne 
régnait  plus  à  Fiorencd  ;  le   second , 
parce  que  les  Médicis  s'étaient  opposés 
à  rélévation  de  son  ifevéu.  Ce  fut  à  . 
leur  instigation  que  les  'Pazïi  firent 
éclater   leur   conjuration  le   26  avril 
1478.  Julien  fut  assassiné  en  entendant 
la  messe;  Laurent  ne  fut  que  blessé  et 
reconduit  à  son  palais  par  le  peuple  et 
au  milieu  de  ses  acclamations.  II  se  fit 
tellement  aimer  des  Florentins ,  qu'ils 
le  déclarèrent  chef  de  leur  république. 
On  le.  regarda  comme  le  Mécène  de 
son  siècle ,  et  le  protecteur  des  Grecs 
exilés.  Il   attira  a   sa   cour  un   grand 
nombre  de  savans  par  ses  libéralités, 
et  envoya  Jean  Lascaiis  dans  ta  Grèce, 
pour  y  recouvrer  des  manuscrits  dont 
il  enrichit  sa  bibliothèque.  Laurent  de 
Médicis  était  magnifique ,  libéral ,  géué- 
reux  ami  et  si  universellement  rstimé» 
que  les  princes  de  TËurope  se  faisaient 
gloire  de  le  nommer  pour  arbitre  de 
leurs    diflfcrends.    C'était    une    chose 
aussi   admirable    qu'éloignée   de    nos 
muurs ,  de  voir  un  citoyen  continuer 
le   commerce,  recevoir  des  ambassa- 
deurs, et  embellir  Florence  par  des 
éditices   publics.    Il  soumit  Volterre, 
et  eut  des  démêlés  avec  le  pape  Six- 
te IV, qui  ne  l'aimait  pas.  Il  mouriit  le 
9  avril  i4>j3  »  à  44  ^^*-  Sa  passion  pour 
les  femmes  et  son  irréligion  ternirent 
sa  gloire.  Il  laissa  deux  fils,  Jean,  qui 
fut  pape  sous  le  nom  de  Léon  X ,  et 
Pierre  qui  lui  succéda  et  qui  fut  chassé 
de  Florence  en  i494  ;  Pien-e  mourut 
en  i5o4 /laissant  Laurent,dernier  mâle 
de  cette  branche ,  mort  en  iSi^,  père 
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de  Catibeviae  de  Médicîs ,  oui  ëDoa^a 
Henri  II  (f^or.CkjnzfiihE-MAtnt).C^' 
lui  qui  fait  le  «ujet  de  cet  article  a 
fait  des  poésies  italiennes ,  Venise, 
i5i^yin-i2,  Canione  à  ballo ,  Fir 
jfenze»  i5^,  in-4^  î  l>a  compagnia 
4el  iianteUactio  ,  Beoni ,  avec  ks 
Sonnets  de  Çurçl^ello,  iô63»  iii-3«. 

MÉDICIS  (  Laubbkt  ou  Làubbmqiv 
QB  ),  dç«cen<ùnt  d'un  frèrç  «te  Cgme- 
le-G^and ,  affecta  le  nom  dePopulair^, 
et  fiit  tuer  en  i537  Alexandre  de  M^*- 
dicis  >  que  Charles  Y  avait  fait  duc  de 
Florence ,  et  que  l'on  croyait  ûls  na 
^urel  de  Qénien^  Vil,  ou  de  Laurent 
de  BI4<îici<  ?  àvLc  d'Urbin.  Celui  qui  fink 
le  sujet  <Xe  cet  article  n^ourut  sans 
postérité ,  et  cultiva  les  V^ttres.  On  a 
diç  lui  Lamenù  »  Modène  9;in^  i3  ;  Ari" 
^stà  ,  comedia ,  Florepce,  iÔqS, 
în-12. 

MEDICIS  (Ç^nB  I"  PB),  petit 
neveu  du  prêchent .  fut  f4it  duc  de 
Toscane  p^  Pie  V  en  1670;  il  prit  le 

Sar^i  deTempej^eurconU-eles  FrançaiiS 
ans  û's  guerres  d'Italie*  C'est  à  lui 
que  Tordre  militaire  de  Saint-Étiennç 
est  redeyaW  de  son  établissement.  Il 
aima  et  protégea  ]es  savans ,  gouverna 
avec  sagesse ,  ionda  l'université  de  Pise, 
et  mourut  en  1 674 ,  à  55  ans  ;  il  eut 
pour  fils  François-Ma  lie,  njorten  i537, 
qui  fut  père  de  Marie  de  Médicis 
lemrae  de  Henrir  I V ,  roi  de  France , 
^^  et  de  Ferdinand  ,  qui  mourut  en 
#        1608, 

MEDICIS  C  C6mb  II  de  ),  était  lUs 
4^  de  Ferdinand  qui  précède ,  et  lui  sue<- 
céda  dans  le  grand-duclié.  C'était  un 
prince  de  mérite,  doupK,  Hbéral  et 
pacifique.  Il  mourut  en  1621  ;  son  (ils 
Ferdinand  lui  succéda  et  mourut  en 
1674*  C^me  III  était  (ils  de  Ferdinand, 
et  mourut  en  i7a3;  Jean  Qaston,  soi| 
fils  et  son  successeur,  mourut  en  178^, 
sans  postérité.  La  reine  d'Espagn&Eli* 
sabetb  Farnèse  avait  de»  droits  sur  ce 
grand-duché,  comme  descendante  de 
Côm'e  II  ]  elle  le  céda  à  la  France  en 
1736)  pour  le  royaume  des  Deux-Si<* 
ci  les ,  qui  fut  donné  h  son  fils  Don 
bCarlos.  La  France  échangea  ce  grand- 
duché  pour  la  Lorraine  ;  c'est  Actuel- 
lement un  prince  lorrain -autrichien 
qui  en  jouit. 

MEDICIS,  MÉDICI  ou  MEDfi- 
QULX  (Jbas-Jacqiies)j,  châtelain  de 
l^usse,  marquis  de  Marignan  ,  et  l'un 
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des  plus  grands  capitamcs  de  so0  siè- 
cle ,  n'étail  point  de  l'illustre  mBÎsoD 
de  Médicis,  mais  fil^  de  Bernardin , 
admodiateur  àt^  (ermes  ducales  à  Mi- 
lan. Il  naquit  en  cette  ville  en*i497  r 
et  s'éleva  par  sa  valeur,  aux  premières 
dignités  mili|aires.  U  se  signala  d'albord 
dans  les  armées  de  François  Sforce,  dnc 
de  Milan ,  puis  dans  celles  du  pape  Clé- 
ment VII,  et  enfin  dans  celles  de  iempe- 
eurr  (Charles  V,  dont  il  commanda  son- 
vent  les  troupes  avec  l^onneur,  depuis 
i54a  jusqu'en  i553  »  qu'il  mourut  àlli- 
lan,  à  58  ans.  U  était  uCre  de  Jean-Jao- 
qucui  de  Médicis,  qui  fiit  pape  sous  le 
nom  de  Pie  IV  en  1 559. 

MC^DICIS  (Jbav  db),  cousin  de  Lan- 
i:«nt,  a^anit  le  germain  aoi*  lui»  et 
grand*  p^re  du  grand^duc  Corne  I«' , 
était  né  en  1498»  11  se  distingua  dan» 
l'art  militaire  »  servit  François  I®'  et 
le  duc  de  Milan.  U  était  rentré  au  ser- 
vice du  roi  y  lors  dn  siège  de  Paw  * 
où  Montluc  et  du  Bellay  s'accordent 
de  dire  qu'il  fut  bkssé ,  ei  qu'il  mourut 
de  sa  blessure  quelques  ynirs  après  à 
Plaisance  en  i5a6.  t(  commandait  trois 
mille  hommes  de  pied  et  trois  cents 
chevau-légen,  qui  lui  étaient  si  hr% 
attachés  qu'ils  en  pokitèrçnti  le  deui.1. 
9oi:ace  Bailhon  prit  k  commandement 
de  cette  troupe  vaillante,  qui  se  distin^ 
gua  dans  les  guerres  suivant ,  sous  le 
nom  de  bandes  npir^^v  qaon  l^U'  avait 
donné  à  cause  dn  deuil  qu'elle  a  con- 
tinué de  por,ter. 
,  MEDIJX^   (  J|$/iif  ) ,  xm\>tfi  ^béolor 
gien  espagnol ,  natif  4'Alçaû ,  enseigna 
la  théologie  dans  l'université  dç  cette 
ville  avec  répuiation  $  e,%  ipçurnt  <o 
1 54Q  f  âgé  d'environ  5G  ans.  On  a  de 
lui  divers  ouvrages  qi|i.  sont  estimé^f 
Il  ne  faut  pas  le  conCondrQ  4)yec  1^- 
chel  Médina ,  autre  savant  théologien 
^pagnol,  de  Tordre  de  saint  Fran^is« 
dont  on  a  un  Traité  du  purgatoire  » 
np  autre  de  1^  foi ,  qui  est  estimé ,  et 
diycâ's  autres  ouvrages  remplis  d'érudi- 
tion ,   et   qui  mourut  à  Xolpde  verf 
i58o,  ni  avec  Bartiiélemi  Médina,  Ita- 
blie  théoloçien  espagnol  de  l'ordre  d^ 
Saint-Doromique,  mort,  à  Salamanci)!^ 
en  i5£|i  )  à  53  an9.  On  a  dé  ce  dcmicf 
des  Commentaires  wr  saint  Thomas., 
et  une  Instruction  sur  le  ^<^eme9l 
de  pénitience.  C'c^t  à  tort  qu'on  l'ac- 
cuse d'avoir  introduit  l'opiliion  de  U 
p^Ohabililé. 


Mm 

liVDÛXf  9  «urnommé  le  BoUeusç  , 
-^tait  fiU  de  Godrus,  dix-septième  el^ 
dernier  roi  d*  A  thèmes.  Après  la  mort 
de  Ço4ru8,  i^  n'y  eut  pjus  de  roi  à 
i^thènes.  Oa  leur  substitua  les  ^r- 
chonles,  magistrats  qui  au  commen- 
•cemeut    gouvernaient    la  république 

Ï rendant  toute  leur  rie.  Medon  l'ut 
e  premier  archonte  de  cette  espèce  > 
et  fut  préfère  ai  son  frère  Nelèe  par 
l'oracle  &  Delphes,  vers  1068  avant  J.-C. 
MEDUS,  fils  d'Ëgëe  et  de  Médée, 
lut  reconnu  par  sa  m^re,  lorsqti'elle 
pressait  Perses  de  le  Ikire  mounr,  le 
croyant  fils  de  Grëon.  Revenue  de  son 
«rreur ,  elle  demanda  à  lui  parler  en 
particulier ,  et  lui  donna  une  epëe  dont 
fl  tua  Perses  et  remonta  sur  le  ^ône 
de  Colchide ,  que  Perses  avait  usurpé 
4ur  Aétas,  aïeul  deMédus. 

MEDUSE,  âUe  aittéç  de  Ceto  et 
du  dieu  marin  Phorcus,  alla  avec  se^ 
deux  sœurs'  h^ibiter  les  lies  des  Gor- 
gones, dont  elles  retinrent  le  nom. 
iPfeptuiie  ayant  conçu  de  Tamour  pour 
Méduse ,  surtout  à  cau^e  de  la  beauté 
de  ses  cheveux ,  l'enleva  et  la  mena  dans 
le  temple  de  Minerve ,  où  SI  eut  com- 
inerco  avec  elle.  Minerve ,  irritée  de  ce 
«àeriié|;e  commis  dans  son  temple,  chan- 
gea leil  cheveux  de  Méduse  en  serpéna, 
et  fit  changer  en  pierre  tous  ceux  qui 
regardaient  Médusei  Mais  Persee^ 
jnuni  des  talonnières  de  Mercure  et 
de  lepée  dont  i)  avai^tué  ^rgus,  atta- 
qua Méduse  et  lui  coupa  la  tête  :  soi^ 
flang  produi^t  ^^.fjase  et  Chrysaor,  se- 
io.]p  la  table. 

MÉGÀLOSTRATE.  Foj-.  ALCMAf. 
]¥l$CfA.N_ÇJjy  (raA^çols-poMIMQUE)  , 
né  à  Mçnin ,  entra  dans  l'état  ecclé- 
siastique', et  uevint  successivement 
arçhijprétfe  d^  Qhjnland ,  pastcui;  li 
Sc^iÔNven  ç^  ensuite  à  Lej^e,  où  il 
est  mort  le  la  octobre  177$.  Il  a  eu 
beaucoup  de  part  aux  actes  du  second 
concile  d*Çtrecht  en  1763,  et  à  la 
condamnation  qui  y  fit  prononcée 
contre  les  erréurç'du  sieur  Pierre  Le 
Clcrcj  sous-dîacredu  diocèse  de  Rouen, 
«élé  cpnvulsioniste.  M.  Meganck  avait 
fait  uà'  oùviage  latin  pùut  défendre 
les  prppositipnf  condamnées  du  père 
â|ies«iel,  et  la  réAitation  du  4i^ème 
cWpi(re  du  Traité  4m  sçbisni^, 

UsaAPÇKTHE ,  m  de  Prœtus,  m 

de  Tyrinthe,  cbtUJIgça  ses  ^tats  <;9i;i|rie 

«M«  de  Pi«^ée.,  quand  celui-ci  çut 


tiié  SQQ  pèrie  Cerise.  Il  v  e^  1^  ^u|re 
Mégapentne ,  fils  de  Ménélas. 

VEQAHË ,  f^Ue  de  Créqn  et  f^ipe 
d'H^rcuj^ ,  f^l  massaçicéç  pi^r  qc  liérQS , 
avec  k^  enfÈinç  qu'il  ava^t  eus  d'elle  » 
dans  un  accès  de  iureuK  que  Ju^on  ïu\ 
avait  ii^Sjpiré  ;  sa  fureur  pouvait  avoû; 
pour  objet  l'intrigue  qu'elle  «v^it  eue 
aycç,(.ycus. 

MEftARIQUE  (Sbctb).  J^oy.  Eu* 
CLinx. 

MEGASTHÈNE;  ,  célèbre  historien, 
grec,  du.  temps  de  Séleuc^s  Ificanor  » 
yers  293  avant  J.-rC.,  çqpposa  ime 
Histoire  dc^  Indes,  qui  est  souyent 
alléguée  p^r  Içs  anciens,  inai^qiii  ç'efti 
peroue.  Aunius  do  Viterbe  e^  &  a^P* 
posé  ,une. 

1|EG£  (Pou  Am^hs^-Jos^h)  ,  dt^ 
Cierinon^  en  A9vergi|e ,  en.tr^  cbe^  lès 
bénédictiijis  de  Sai^t-Maur  en  164^)  a 
|S  ans,  et  çaouc^it  à  Saint-^fi^^Ân- 
des-P^ifés  en  i^i  ,  à  $$  ans.  VniqMer 
mçnt  occupé  de  ses  devoirs ,  il  em{>loya 
les  momena  de  loisir  que  lui  laissuit 
Texercice  de  spn  état  religieux  ^  mér 
diter  la  régie  et  la  ^ie  de  saint  Ben^oltt 
U  a  publié  un  Commentaire  sur  qett^ 
règle,  Paris ,   ^687 ,  ip-4<» ,  et  W  Vie 
de  saipt  Benoit ,  1699  ,  in-4**  f  une 
tradMCtiop  du  liyrç  de  la  Virginité  de 
saint  Ambroise,   i655 ,  in-ià,  réim^* 
primée  avec  des  additioii^  eii  16%;  du 
Pseautierde  dom  AqtQinft,  Toulouse» 
1671, ,  in-iÇ  ;  Labiale  montAgne  de 
JYotreP.antfi  de  Roche/on ,  Toulouse^ 
167^,  in-ia;  une  Vie  de,  sainte  Ger- 
ti'ude,,  «^7»  ,  io-^. 
MEGE41E.  f^cY'  Fuaw. 
MEHEG Ali  r  Gp  1  tL^u  va  -  A^BXAir>- 
QRa  ),  né  à  ||i  Salle  d^tns  les  Céve^nes, 
iQQU^ut  à  Pai^s  en  1 766 ,  à  54  ans.  U 
était  «larié.  Se^  écrits  sopt  pleins  d'aï- 
iéterie  conune  sa  personne  :  on  a  de 
\u\  If  a  Afarq^isf  4k  Terville,  LeUrei 
d'Aipaajiet  Origine  des  Çuèbres  9^  qui 
tient  de  li|  philosophie  de  ce  siècle , 
Origine  M  f^dnlfitiriCi  l,' Histoire  conr 
sidérée  i'*4-^'fw  dé  ^  reUgion,  17^7  , 
^  yol«  in-jif;  Tableau  de  l'Histoire 
mQdifrne,  1766,  3  vol.  in-ia. 

MEIBOM  (  JxAv-HBKai  ) ,  habUe, 
professeur  en  médecine 2i||elmstadt  sa 
patrie ,  et  epsuite  premier  médecin  de 
Li^beç^,  est  aqteur  d  une  Vie  de  Mé- 
cène, en  latin ,  16^ ,  in-4?  >  Ve  Cere- 
visiis,  Heimstadii,  166$,  in-4^  >  ^^ 
uiâ^  fiagorwfi  in  ru  mejdiqâ.  et  yene^ 
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red,  1670  ,  in-So.  11  mourut  peu  après 
ayoir  donné  ce  livre. 

MEIBOMIUS  (HEiiRi),fil8  du  pré- 
cèdent,  né  à  Lubeck  le  39  juin  i638  , 
fut  professeur  en-  médecine,  en  his- 
toire et  en  poésie  dans  rnniyersité  de 
Helmstadt  ;  et  mourut  le  36  mars 
1700,  à  6a  ans.  Il  avait  eu  sept  gar- 
çons et  trois  filles.  Les  principaux  de 
ses  ouvrages  sont   i  o  Chromcon  Ber- 

fense,  livre  utile   pour   l'histoire  de 
axe  ;  a»  Scriptores  rerum  Germani- 
eanun,  1688 ,  3  vol  in-fol. ,  collection 
utile  et  estimée,  commencée  par  son 
père  '.  elle  contient  des  pièces  impor- 
tantes et  curieuses   sur  Tfaistoire  de 
Prusse ,  de  Saxe  et  de  Brunswick  ;  In- 
troductio  ad  Saxoniœ  inférions  histCH 
riant,  1687  ,  in-40  ;  40  '^otœ  in  Vo- 
gleri  introductionem  uniueraalem  in 
noiitiam  cujuscungue  generii  scripto^ 
rwm,  1700,  in-40  ;  5©  Oe  ahcessuum 
internorum  naturd  et  constituiione  ; 
60  Disputationes  medicœ ,  1699 ,  itt-4<^y 
etc.  Il  ne  faut  pas  le  confondre  avec 
Henri    Meibomius    son    grand-père, 
mort  en  1625 ,  qui  est  aussi  auteur  de 
quelques  ouvi'ages  historiques  qui  se 
trouvent  parmi  les  Rerum germanica- 
rum  scriptores ,  et  séparément ,  Hefms- 
tadt,  1660  ,  in-4«,  et  qui  était  savant 
médecin.  ' 

MEIBOMIUS  (Marc),  autre  homme 
de  la  même  famille,  mort  en  17 1 1 ,  qui 
publia  les  sept  anciens  auteurs  qui  ont 
écri  tsurla  musique,  Amsterdam,  i65a, 
2  vol  in-4'  î  une  édition  des  anciens 
mythologues  grecs;  Defabricâ  trire^ 
mium ,  Amsterdam ,  1671 ,  in-4*  ,  etc. 
Ayant  été  appelé  à  la  cour  de  Suède 
par  la  reine  Christine ,   à  laquelle  il 
avait  dédié  sa  Traduction  des  anciens 
auteurs  de  musique, cette  princesse,  à 
la  persuasion  de  Bourdelot,  son  méde- 
cin et  son  favori ,  l'engagea  un  jour  à 
chanter  un  air  selon  la  musique  an- 
cienne qu'il  avait  publiée,  tandis  que 
Pfaudé    exécuterait  ces    danses  grec- 
ques et  romaines-  au  son  de  sa  voix  \ 
mais  ces  deux  savans  s  en  acquittèrent 
si  mal ,  que  les  spectateurs  éclatèrent 
de  rire  en  pleine  cour ,  où  la  scène  fut 
jouée.  '  Marc -Meibomius  ,  qui  n'avait 
pas  la  voix  belle,  outré  de  cette  aven- 
ture, tomba  8ur  Bourdelot,  qu'il  ren- 
contra peu   de    temps   après,   et  lui 
meurtrit  tout  le  visage  à  grands  coups    ' 
de  poing.  Bourdelot  en  ayant  porté  ses 
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plaintes  à  la  reine,  Meibomius  fîit  dis- 
gracié et  obligé  de  quitter  la  Suède.  " 
MEIGRET  ou  MAIGRET  (  Louis  ), 
fameux  écrivain  du  lô»  siècle,  natif  de 
Lyon ,  publia  en  1 542,  in-40,  un  Traité 
singulier  sur  l'orthographe  française , 
qui  fit  beaucoup  de  bruit ,  qui  eut  des 
partisans  et  des  adversaires  ^  il  était 
conforme  à  la  prononciation. 

MEILLÈrAYE.  Foy.  Porte. 

MEINDARTS  (Pibrre-Jbaw)  ,  né  à 
Groningue  le  7  novembre  1684  ,  de  pa- 
rens  catholiques  ,  embrassa  Tétat  ec- 
clésiastique et  fut  ordonné  prêtre  à 
Dublin  en  Irlande.  De  retour  dans  les 
Pays-Bas ,  U  devintcnré  de  Leuwarde, 
et  succéda  en  1 789  à  M.  Van-der- 
Croon  ,  archevécfue  d*Utrecht  :  il  fut 
sacré  par  M.  l'évêque  de  Babylone^ 
mais  il  ne  reçut  pas  Tapprobation  du. 
pape,  non  plus  que  le  concile  qail 
assembla  à  Uirecht  en  1763  ,  dont  les 
Actes  ont  été  publiés.  Cependant 
M.  Meindarts  sacra  un  évéque  de  Har- 
lem et  on  évêqne  de  Déventer ,  qui, 
quoique  fort  bons  catholiques  et  re- 
connaissant le  pape  pour  chef  visiUe 
de  l'Eglise  ,  n'en  furent  pas  reconnus 
pour  évêques  j  mais  leur  conduite  ré^ 
gulièrc  et  leur  dignité  dégagée  du  £iste 
leufr  conservèrent  un  petit  troupeau  de 
fidèles.  M.  Meindarts  mourut  à  Utrecht 
le  4  novembre  1767. 

MEINGRE  (Jeam  Le  ).  P'oy.  Bouci- 

ÇAUT. 

ME IR  (Joseph),  savent  rabbin  du 
i6«  siècle,  naquit  à  Aviron  en  1496. 
Il  suivit  son  père  en  Italie ,  et  s'étd^lit 
auprès  de  Gênes.  Il  mourut  après  Tan' 
1554.  On  a  de  lui ,  en  hébreu  ,  un  ou- 
vrage rare  et  curieux,  imprimé  à  Ve- 
nise en  1554 ,  et  intitulé  Annales  des 
rois  de  France  et  de  la  maison  ottO' 
mane ,  in-4*'. 

MEISNER    (Balthasar),   célèbre 

Professeur  de  théologie  à  Wittem- 
erg,  mort  en  1628,. dont  on  a  une 
Anthropologie,  i663,  2  vol.  in-4*; 
une  Philosophie  sobre ,  i655 ,  3  vol. 
in-4<> ,  et  un  Traité  du  purgatoire. 

MEISSONIER  (Joste-Aurhub), 
dessinateur,  peintre,  sculpteur,  ar- 
chitecte et  orfèvre ,  né  à  Tunn  en  1695, 
se  distingua  dans  tous  ces  genre» ,  et  • 
obtint  le  brevet  d'orfèvre  du  roi,  et  la 
place  de  premier  dessioatearde  son  c^r* 
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binet.  Il  mourut  k  Paris  en  i75o.  On  a 
de  hii  un  grand  nombre  de  dessins 
gniT^  par  Uuquier. 

MÊLA,  Foy,  Poifpovtus  Mbla. 

MELAMPUS,  fameux  devin  parmi  les 
anciens  païens ,  et  habile  médecin,  était 
fils  d'Amytaon  et  d*Aglaïa,  et  frère 
de  Bias.  Il  vivait  du  temps  de  Prom- 
eus, roi  d'Argos,  avant  la  guerre  de 
Troie ,  et  environ  iS8o  ans  avant 
J.-C.  Nelée  ,  roi  de  Pyle,  exigeait  de 
ceux  qui  voulaient  se  marier  avec  sa 
fille,  qu'ils  lui  amenassent  des  bceufs 
d'une  grande  beauté ,  qulphiclus  nour- 
rissait dans  la  Thessalie.  Mélampus, 
r>ur  mettre  son  frère  en  état  de  faire 
Nalée  ce  présent ,  entreprit  d'enle- 
ver ces  bœufs  :  il  n'y  réussit  pas ,  et  fut 
mis  en  prison  ;  mais  ayant  prédit  dans 
sa  prison  les  choses  qu'Ipbiclus  désirait 
savoir ,  il  obtint  pour  récompense  les 
boeufs  qu*il  voulait  avoir ,  et  fut  ainsi 
cause  du  mariage  de  son  frère.  Quelque 
temps  après  les  filles  de  Prœtus  et  les 
autres  femmes  d'Argos  étant  deve- 
nues furieuses ,  il  offrit  de  les  guérir , 
à  condition  que  Prœtus  lui  donnerait 
le  tiers  de  son  royaume  et  un  tiers  à 
son  frère  Bias-  La  maladie  s'augmen- 
tant  de  jour. en  jour.  Ton  consentit  à 
ses  conditions ,  et  Mélampus  guérit  tes 
Argiennes  en  leur  donnant  de  l'ellé- 
bore ,  qu'on  nomma  depuis  Mêlant' 
podium.  Il  épousa  Iphianasse,  l'une 
des  fiUes  de  Prœtus,  et  fut  le  pre- 
mier qui  apprit  aux  Grecs  les  cérémo- 
nies du  culte  de  Bacdius.  Dans  la  suite 
on  lui  éleva  des  temy^es  et  on  lui' of- 
frit des  sacrifices.  Il  entendait,  selon 
la  fable,  le  langage  des  oiseaux,  et  il 
apprenait  d*enz  ce  qui  devait  arriver.  On 
feint  même  que  les  vers  qui  rongent  le 
bois  répondaient  à  ses  questions.  Nous 
ayons  sous^  son  nom  plnsieurs  Traités 
de  médecine  en  grec ,  qui  sont  con- 
stamment supposa  ;  Diuinatio  ex  pal" 
pUationibus,  dans  TËlien  grec  de  Bome, 
1 545,  in-4°  *;  De  rueuis  corporis,  latine, 
Venise,  i552,in-4**' 

MÉLAN  (Cladok).  F'or.  Mellak. 

MELANCHTHON'  (Phi£ippe)  ,  né  k 
Bretten  dans  le  palatinat  du  Bhin  I  e  1 6  fé- 
vrier i497,changea  son  nom  deSchwart- 
serdt ,  qui  en  allemand  signifie  terre 
noire,  en  celui  de  Melanchthon,  qui  si- 

Snifie  la  même  chose  en  grec,  tl  fit  tant 
e  progrès. dans  ses  études  qu'on  lui 
4(nina  à  instruire,  le  fils  d'un  comte , 
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quoiqu'il  n'eAt  encore  que  14  ans.  Il 
accepta  en  i5i8  la  chaire  de  professeur 
en  langue  grecque  dans  l'université  de 
Wittemberg,  que  Frédéric,  électeur 
de  Saxe ,  lui  avait  offerte  à  la  recom- 
mandation de  Beuchlin  son  ami.  Les 
leçons  qu'il  fitsur  Homère  et  sur  le  texte 
grec  de  l'épitre  de  saint  Paul  à  Tite, 
lui  attirèrent  une  grande  foule  d'audi- 
teurs ,  et  effiicèrent  le  mépris  auquel  sa 
taille  et  sa  mine  l'avaient  exposé.  Il  se 
forma  bientôt  une  liaison  intime  entre 
lui  et  Luther,  qui  enseignait  la  théolo- 
gie dans  la  même  université  ;  et  à  Tâge 
de  04  ans  il  publia  une  apologie  de  la 
doctrine  de  Luther,  contre  la  censure 
que  les  docteurs  de  Paris  en  avaient 
faite.  Il  rintitula  Ad^ersiis  furiosum 
Parisiensium  Logastrontm  deeretum. 
Il  dressa  en  i53o,  de  concert  avec  Lu- 
ther, la  Confession  <le  foi  connue  sotis 
le  nom  de  Confession  d^Augshourg , 

farce  qu'elle  fut  présentée  à  Tempereur 
la  diète  de  cette  ville.  Tout  le  monde 
convient  que  Melanchthon  était  un 
homme  paisible  et  modeste ,  qui  haïssait 
les  disputes  de  religion ,  et  qui  eût  sa- 
crifié beaucoup  de  choses  pour  la  réu-^ 
nion  des  protestans  avec  les  catholiques. 
Melanchthon  assista  en  1 5^9  aux  con- 
férences de  Spire.  C'est  fendant  ce 
voyage  qu'étant  allé  voir  sa  mère  à 
Bretten,  cette  bonne  femme,  qui  était 
catholique,lui  récita  les  prières  qu'elle 
avait  coutume  de  dire,  et  lui  demanda 
ce  qu*il  fallait  qu'elle  crût,  au  milieu 
de  tant  de  disputes  .•  «  Continuez ,  lui 
répondit-il ,  de  croire  et  de  prier  comme 
vous  avez  fait  jusqu'à  présent,  et  ne 
vous  laissez  point  troubler  par  le  conflit 
des  din>utes  de  religion.»  Il  se  trouva 
en  1541  aux  fanieuses  conférences  de 
Ratisbonne ,  et  à  celles  qui  se  tinrent 
en  1Ô48  au  sujet  de  \interim  de  Char- 
les V.  Melancnthon  composa  la  censure 
de  cet  intérim ,  avec  tous  les  écrits  qui 
furent  présentés  à  ces  conférences.  Il 
fut  extrêmement  touché  des  dissensions 
excitées  par  Flaccus  Illyricus.  Sa  der- 
nière conférence  avec  les  catholiques 
fut  celle  de  Worms  en  1 667 .  11  mourut 
à  Wittemberg  le  19  avril  i56o,*  à  64 
ans,  et  fut  enterré  proche  de  Luther, 
dans  le  temple  du  château.  Sa  femme 
^tait  morte  en  1 667  ;  il  en  avait  eu  deux 
fils  et  deux  filles.  On  a  de  lui  nn  très- 
grand  nombre  d'ouvrages,  dans  lesquels 
on  remarque  beauaoup  d'esprit ,  de 
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modéra tion  et  de  lecture,  et  ude  science 
très-Yaste  ;  mais  une  crédulité  surpre- 
nante poqr  les  prodiges ,  pour  VaHroW- 
g»e  et  pour  les  songes ,  avec  unat^qi^e- 
meat  presse  iifconce^i^le  au  schisme 
et  à  riii^éne  de  Luther.  On  lui  reproche 
«nçore  son  inconstance  dans  la  doc- 
trine, et  Ton  prétend  qu'il  changea 
2ua^ne  f^s  de  sentimens  sur  U  iusti- 
cation  ,  ce  qui  le  fît  appeler  /ç  Èro» 
dequia  d'AlUmagne.  Qn  a  prëteii^dQ 
avec  raison  qu'il  pe  crojait  poiut  à  la 
|irésencç  réellq ,  ni  que  la  grâce  fût 
3frésistit>)e.  Joachim  Càmerarius  en  a 
4opné  une  Vie  particulière  en  latin, 
l^Qaie»  i655 ,  in-9«,  qui  est  estimée. 
$e4  oHvraget  «ont  imprimés  à  Witiem* 
)»erg,  1^1 ,  4  ^ol.  in-fol:  il  y  en  avait 
une.  plus  ancienpe  éditiQH^  i50i  et 
suivantes. 

MELAJSIE  (Saiktb),  dame  romaine, 
illustre  car  sa  nwance  et  par  sa  piété, 
était  petite-fiUe  de  Marcelin ,  qui  avait 
été  consul.  Apr^  avoir  perdu  son  mari  " 
et  deux  de  ses  fils ,  elle  fit  un  voyage 
en  Esrpte,  et  suivit  en  Palestine  les 
évéquea ,  tes  prêtres  et  les  autres  catho^ 
liques  que  les  ariens  y  faisaient  relé- 
guer ;  Aufio ,  prétfe  d'Aquilée  «  lut  de 
ce  voyage.  Ils  allèreqt  f^nsemole  à  Jé- 
rusalem» et  Mélacic  y  fit  bétir  on  mo- 
Bast^re ,  où  elle  mssemhk  cinquante 
TÎecges ,  avec  lesquelles  elle,  mena  une 
vie  religieuse  et  pénitente  sous  la  di- 
rection de  Hufin.  Pnblicola ,  fils  de 
,Mdlanie->  et  préteur  de  Rome,  avait 
éjponsé  à  Some,  une  fen^mè  de  qualité 
nommée  A])i)iiie  >  dont  il  eut  une  ^e 
nommée  aussi  Méliinie.  Vers  388 ,  cette 
jeune  M^pie,  étant  âgée  de  t8  ans, 
épousa  Pinien,  fiU  de  Sévère ,  gouver^ 
neut  de  Borne ,  et  en  eut  deux  enfaos 
qui  moarurent  jeunes.  Après  leur  mort, 
eUe  résohU  àe  vivre  dans  la  continence 
peq»étueUe ,  du  consentement  de  son 
mari  Pinien ,  et  en  écrivit  à  sa  grand'- 
mèce ,  qui  fit  un  voyage  en  Itafie  vers 
4o5 ,  pour  la  confirmer  dans  sa  résolu- 
tion. L'ancienne  Mélanie  passa  en  Si- 
cile avec  Albinc  et  sa  petite-fille  en 
4to  ,  lorsque  les  Goths  allèrent  assié- 
ger Rome.  Elle  rçtourna  ensuite  à  Jé- 
rusalem, ou  eUe  mourut  saintement, 
4o  jours  àpcès  «on  ariivée.  Albine,  Pi- 
aien  et  la  jeuae  l^élanie  passèrent  eto 
Afrifpw ,  y  virent  saint  Augustin ,  ^ 
bâtrient  a  monastères  à  Tagaste  ,  l'ui» 
pour  les  hommes  et  l'autre  pont  les  fillM. 
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Six  ans  après  ils  allèrent  s'étabUKàJcrii* 
S4l^io.  La  jeune  Mélanie  y  mourut  dans 
une  crllule  du  mont  des  Oliviers  en  4^. 

MÉLANION,  fils  d'AmpUidamas  et 
pefit-fils  de  Lycurgup,  roi  d^4rcadîe. 
On  lui  attribue  la  victoire  sur  Ata* 
lante ,  d'autres  Vattribuent  à  Hippo» 
mène.  ^or.  Atai<a>T£. 

MëLAMPPK  ,  fille dïole, eut deox 
fils  det^eptune  qu'elle  avait  épousé  en 
secret  :  son  père  fit  exposer  9C9  deux 
enfans  et  crever  les  yeux  à  Mdamppe 
qu'il  renlierma  dans  une  étroite  prison  ; 
9e»  enfans  »  nourris  par  des  bergers , 
délivrèrent  leur  mère  quand  ils  îtxieoi 
grands  :  Neptune  lui  rendit  la  vue ,  et 
elle  épousa  Métapeçte ,  roi  dlcafie. 

M£LAI>)IPPIDËS  :  il  y  a  eu  deux 
poètes  de  ce  nom ,  Tun  qui  vivait  5ao 
ans  avant  4f.-C. ,  l'autre ,  petit-fils  du 
premier  par  une  tille ,  vivait  6o  ans 
après ,  et  mourut  à  la  cour' de  Perd^ 
cas  II ,  roi  de  Macédoine.  Qn  trouve 
des  fragmens  de  leurs  poésies  dam 
Corpus  poetarumgraçontmy  Genève, 

ifio^et  i6i4>  3  ^'  io-fo). 

MËLCHIAM  ($a»t),  ou  plutôt 
MiLTiADx ,  succéda  au  pape  saint  £a- 
sèbe  le  4  juin  3io ,  dans,  le  temps  que 
Maxence  avait  fendu  la  pai^  aux  égli- 
ses dltalie.  Constantin  ,  après  avoir 
vaincu  Maience ,  eut  une  estime  par- 
ticulière pour  Mekhiade ,  et  loi  eai- 
vit  pour  juger  de  la  cause  de  Cédlieii 
et  oes  donatistes.  C<st  oe  que  fit  ce 
saint  pape  dans  un  concile  qu'il  tint  à 
Bbme'en  3i3.  Il  n«  put  les  engiger 
à  se  soumettre  à  U  pénitence ,  et  àiea- 
rujk  le  i5  janvier  3 1 4- 

MËLCHISEDECH,    c*est-à-dke 
roi  dfi  Uijufitiee ,  piètre  du  Tsès-Hant 
et  roi  de  Sa^m ,  alla^  au-devatat  d*A- 
braham ,  pour  le  féliciter  de  la  vic- 
toire qu'il   venait   de  nmiporter  sur 
Chodonabonior ,  1912  a^aot  J.-C.  B 
le  bénit ,  et  lui  présenta  du  pain  etda 
vin,  avec  les  râfFaichisaemetos  néces- 
saires aux  vainqueurs.  Abn^kam  opit 
à  son  tour  à  MelchisedechlesdécuDCi 
de  toutes  les,  dépouilles  prises  sur  ks 
ennemis.  L*£criture  ne  pkrle  point  de 
la  généalogie  de  Me^faisedech ,  ut 
nomme  ni  son  père  ni  sa  mère,  et  ne 
dit  potiat  en  quel  teiiips  il  finit  sa  prê- 
trise. Quelques  pères'  grecs  ont  on 
qu'il  était  païen  ;  ce  qui  neat  pas  vrair 
semblable  :  d'autres  ont  dit  qa^il  était 
le  même  que  Sem;  mais  tans 


plausible.  Qrxgène  a  cn^  qa^il  étai|  un 
ange  >  ep  <}Uoî  il  sVst  troippë ,  aiLssi 
2)ien  que  reu.\  qui  Qiit  n^furé  qu'il  étaif 
le  $aint-ËspTi|«  î^e^  disci^^le^  de  Théo- 
dore TArgentier  soutenaient  que  Mol* 
cfiisedechëtait^-Ci^ouuqevertu  céleste 
anpériç^ire  à  Jf.-Ç.  loéme  ;  ce  qui  le^Ûî 
condamner  ç^mme  tuirétioues  et  leur 
fit  dççniçr  k  nom  de  melcniaédéeieru, 
Oiji^  voit  p9r  s^int  Paul  que  ce^4tré 
^tait  la  figure  du  Messie,  qui  de- 
Tjût  établie  un  QQUYeait  faceVdoce 
çt  im  nQuveau  sacrifice  perpétuel 
tuç  1^  terré.  On  dispute  quelles  était 
cêt|ç  yiile  de  Siikm,  dont  l^elclii- 
ie4et^  était  roi  ;  la  '  plu^  çommuiAe 
ppinjop  la  prend  ^ur  ceUe  de  Jérusa- 
lem :  4'autre9  çtoieot  que  Salem  est  k 
viiie  4âs  Siçbimit^,  dont  il  est  padé 
4a  os  la  Qetkéee,  thap.  ^  >  et  daus  saint 
Jieai| ,  chap.  3.  ' 

MËLCHTAL  (Abkoipp  pa),  natif 
du  cantQu  d^Underyal  en  Suisse ,  irrilif 
d^  ce  que  Grisler,  gpuvej^ur  pour  î'çm- 
pereur  Albert  I«<  ;  avait  £iit  crevjer  les 

yetij^  k  son  pèjçe  Henri  deIklekWl,  se 

joigpit  k  Wep:nfr  StQUJilhcher ,  à  Wal- 
ter  Furstius  et  à  Guillaume  TeU ,  tous 
T.atW4Q4  StÛH^s  >  çt  les.  fit  so^ever 

çaj^irç  ]j|  dominattipn  de  la  maison 
4'Ai|tricbe.  Tel  fiû  1q  pommenccmi^nt  de 
1%  liiierté  et  4e.  la  républiqije  de»  ^iih 
iça.  (9  projet  de  f?ette  révolte  fut  formé 
le  i4  novembre  i3o7,  et  elle  ne  fut 
çonaçimmée  aju*a9  bçut  de  $o  a^is, 
^u'uiie  tri^iÇ  de  ^p a^s  donnai  oetétat 
ù,  consistance  qu'M  aaiâourd'liiii-  Jcar* 

MELEAO^^:,  il/<<€a^er,  fils  d'ifi- 
13ÇUS9   roi  <^  Çaii4on ,  et.  d/AUMe» 

t^llfi  4ÇÎ  Teifiij^^,  n^  fijtpas  pl.utôtrné 

<l^^  lefl  Parques,  ^^op  |a  We.  içirent 

uja  tisç^ç  4^99  le  feu  eu  dis,ant  :  «  Gel 

et»  (kilt  yiyjça.  tant  qu^c^  tison  durera.» 

4^5  tçois  Piy;q)ies.  s  étant  retipét^s»  Al- 

tiiée  6ta  ce  tison  du  |bn  et  ie  conserva 

«yec  l^aucopj^  4q  soin.  Pans  la  spite 

li^lé%ff»  Ifit  P^ail?:^,  spn  C9»ragç  en 

tii^Qt  )g  fameuSL  sanglteç  de  GaljLa|^ifi 

qui  désolait  tout  ie:pa^i^>  et  en  oflirit 

l^  U^re. à  étalante,  qm  avait  pqr^  te^ 

ppie^XEii^  coup  au,  saUgKpr;  l^  frièreâ^ 

il'^ihée,  P)e;^ippe.  et  To^,  voiilaul 

avoir  c<itte  hure?  Mt^éacre  les  tua  et; 

4j>p.u9a  AtMaute ,  dont  u.  eut  Partbé- 

nppé  ^  niais. Altbée^pour  se  venger  àe  la. 

^ftort  de  ses  deux  frères»  mil  le  tison 

f^^al  <iU9i9  le  feu,;  ce  qui  fiaim  la  mort 
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à  Méléagre.  Il  ne  faut  pas  le  confondre 
avec  Mi'léagre  ,  roi.  de  Macédoine  > 
afio  ayant  J.-C. 

MELEAGRB,  fils  d*£ttcrate  et  poète 
grec,  natif  de  Gadare,  autrement  Sé- 
leucie  çn  Sjrie ,  florisaaît  sous  le  règne 
de  Séleuens  VI ,  dernier  des  rois  de 
Sjpie.  Il  fiit  élevé  k  Tyr ,  aUa  finir  ses 
jouvs  dans  l'ile  de  Coos ,  anciennement 
'  appelée  Mérope.  C'est  Ik  qu'il  fit  le 
Beciicil  d'épigrammès  grecques  que 
nous  i|ppelons  V.^4athologie*  La  dispo- 
sition des  épigrammes  de  ce  recueil  fut 
souvent  cbangée  dans  la  suite ,  et  lV>n 
y  fit  plnsieurs  additions.  Le  moine 
Ptanudes  le  mit  en  i38o  dans  l'état  où 
"nous  l'avons  présestcment,  Frandbrt» 
1600,  in-foL  ' 

MBLECB ,  ou  pbilôt  MËLIÇE  , 
MeHcius  y  évéque  de  Lycopplis  on 
Egypte ,  aérant  été  déposé  dans  Un  sy- 
node par  Pierre,  évéque  d'AIe^an^^cie, 
pour  avoir  saciîfiéauz  idoles  duravtia 
persécution ,  forma  un  schisme  en3o6r, 
et  eut  grand  nombre  de  partisans  au'on 
appela  méieeiens,  et  qui  persécutèrent 
saint  Athanase.  U  mourut  vers  5^5. 
L'abbé  Benaudot  a  fait  imprimer  son 
Traité  sur  Teucbaristiè ,  avec  d'autres, 
Paris.  T7og.,  in*4^. 

lŒLECE,  célèbre  évéque  d'Aobo- 
cbè,  natif  de  Mélttine,  ville  de  la 
petite. Arménie,  était  un  kommp  irré* 
prébensible,  juste,  sincère»  craignant 
Bîcu  et  d'une  douceur  admirable.  Il  fut 
élu  évéque  de  Sébaste  vers  357»  ^^  ^^ 
poutiantisouffrir  Tinaocilité  de. son  peu- 
ple ,  il  se  retira  à  Berée,  d'où  il  fnt. 
appelé  à  Antibcbe  ^  pis  anr  le  $iége 
de  cette  vUlé  du  consenlemeiit  d/es 
ariens  et  des  orthodoxes  en  36o»  Quel- 
que temps  après»  a^ant  déiendu  ayec 
zéfe  la  docttine  catholique,  il  fnt  d^^- 
posé  ferles  ariens,  q^  onionnèr^entà 
sa  place  un  des  leurs  nommé  Eiuoiii^» 
et  firent  réléguer  Mélèce;  Lucifer, 
éfvéque  de  Gagliari ,  élapt  àHé  à  Antio- 
che;'y  ordonna  Paulin.,  ce  quji  aug- 
menta le  scliSsnie.  Enfin  Paulin  et  Alér 
lèce  conviiù>ent  qu'après  la  mort  de 
l'un  des  deux  le  survivant  dein^ure^ 
rait  seul  évéque ,  et  que  cependant  il^ 
gouverneraient  l'un  et  r-outre  dans  l'é- 
glise d'Antioche  ceux  qui  ies  recoonQK|- 
saient  Mélèce  présida  au  premier 
concile  de  GonstaUtinople ,  et  y  mourut 
en  39o^  regretté  d(e  Ions  les  évdqùes  ; 
niais  le  séio^iDc  ne  fut  terminé  qu'en 


476  MEL 

398,  lorsque  saiat  Ffoyien  demeura 
seul  évéque  d'Antioche. 

M£L£CE  8YRIGUË ,  Tun  des  plus 
savans  écrivains  grecs  du  i7«  sii^cle  et 
protosyncelle  de  la  grande  église  de 
Constantinople ,  fut  envoyé  par  son 
patriarche  en  Moldavie  pour  examiner 
une  confession  di^  foi  composée  par 
l'église  de  Russie.  Cette  confession  or- 
thodoxe fut  adoptée  en  i638  par  toutes 
les  églises  d'Orient  dans  le  conrile  de 
Gonstantinople  :  elle  a  été  imprimée 
en  Hollande.  On  a  encore  de  Mélèce 
Syrigue  une  DissertatTon  que  Richard 
Simon  a  l^it  imprimer  en  grec  et  en 
latin  à  la  fin  de  son  Traité  de  la 
créance  de  l'église  orientale  sur  la 
traussubst^ntiation.  Lahbé  Rcnaudot 
l'a  fait  aussi  imprimer  avec  d'autres , 
Paris  ,  1^09,  in-jO. 

MELES ,  roi  de  Lydie ,  succéda  k 
son  père  Aliarte,  747  ans  avant  J.-G.  , 
et  fîit  père  de  Candaule,le  dernier  des 
Héraclides. 

MELICERTE.  P^or,  Palbhon. 

MELISSA ,  fille  de  Mélisséus ,  roi  de 
Crète,  eut  le  soin ,  avec  sa  soeur  Amal^ 
thée ,  selon  la  fable ,  de  nourrir  Jupi- 
ter de  lait  de  chèvre  et  de  miel.  On 
dit  qu'elle  inventaia  manière  de  prépa- 
rer le  miel  ;  ce  quia  donné  lieu  de  fein- 
dre qu'elle  avait  été  changée  vn  abeille. 

MELISSUS  DE  SAMOS,  célèbre 
philosophe  grec ,  fils  d'ithagène  et  dis> 
ciple  de  Parmenide  d'Ëlée,  fut  ami 
d'Heraclite  vers  4^  ^ns  avaat  J.-C. 
Les  Ephésiens  lui  donnèrent  la  charge 
d'amiral  avec  un  piouvoir  extraordi» 
saire.'  Melbsus  prétendait  que  cet  uni- 
vers est  infini ,  immuable ,  immobile , 
unique  et  sans  aucun  vide  ;  que  Ton 
ne  pouvait  avoir  qu'une  connaiiisance 
imparfaite  de  la  DiTÏnité.  11  7  a  appa*^ 
rence  que  son  syatème  difiérait  peu  du 
spinosisme. 

MELITON  (Saikt),  célèbre  évê- 
qi.e  de  Sardes ,  vivait  dans  le  a'  siècle , 
et  présenta  l-an  1 7 1  «à  l'empereur  Marc^ 
Aurèle-Antonin,  une  Apologie  pour  les 
chrétiens,  dont  Eusèbe  et  les  autres  an^ 
ciena  écrivains  ecclésiastiques  font- un 
grand  éloge.  Cette  apologie  et  tous  les 
autres  ouvrages  deMeliton  ne  sont  point 
parvenus  jusqu'à  nous.  TertuUien  et 
saint  Jérôme  parlent  de  lui.commc  d*un 
excellent  orateur  et  d'un  très-habile 
écrivain.  Il  parattpa<i<toutceqii'en'dit 
Polyerate  que  Meiiton  était  '  dans  le 
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sentiment  des  Asiatiques  sur  la  célëbr»' 
tiôn  de  la  Pâque.  Il  mourut  avant  le 
pape  Victor.  U  ne  nous  reste  «^ue  des 
fragmens  de  ses  nombreux  écrits  dans 
la  Bibliothèque  des  pères. 

MËLITUS  ,  chétif  orateur  et  poète 
)[rSc  qui  fut  l'uu  dés  principaux  acca- 
satettrs  de  Socrate,  vers  400  avantJ-.-€. 
Les  Athéniens ,  ayant  reconnu  l'inno- 
cence de  ce  philosophe ,  firent  mourir 
Melitus.   • 

MELLAN  (  CLAm>s  ) ,  célèl»«  dessi- 
nateur et  graveur  ,  naquit  à  Abbetille 
en  1601 ,  et  mou  rit  à  Paris  le  9  sep- 
tembre 1688,  à  87  ans,  dans  un  loge- 
ment que  le  roi  lui  avait  accordé  sus 
galeries  du  Louvre.  On  a  de  lui  on 
œuvre  considérable  dont  on  adorire 
surtout  le  portrait  de  Justinieo,  relui 
de  Clément  VIII ,  la  galerie  Josti- 
nienne  et  une  «ainte  Face ,  qui  est  . 
d'un  jeul  tniit  en  rond  ,  commençant 
par  le  bout  du  nez  et  continuant  d^ 
cette  manière  à  marquer  tous  les  tndts 
du  visage.  Mellan  n'a  été  surpassé  par 
aucun  graveur  dans  cette  n»inière  de 
graver  d'un  seul  trait  dont  il  est  l'in- 
venteur. 

MELLOrDBBUx de); sdivit Philippe-  ' 
Auguste  à  la  Terre-Sainte  ;  il  y  donna 
tant  de  preuves  de  sa  valeur  qne  le 
roilefit  connétable.  11  mourut  en  i3i8. 
Sa  famille,  connue^u  commencement 
du  iQ^  siècle ,  sëtngnit  vers  i4§o. 

MELMOTH  ( GmLi.A.fmR)  ,  doyen 
des  conseillers  de  Linrolnslun  ,  est 
estimé  des  Anglais  ,  pour  son  exacte^ 
probité  et  pour  avoir* publié  un  livre 
intitulé  La  grande  importance  de  /a 
«e  religieuse ,  dont  il  a  été  vendu 
quarante-deux  mille  copies  en  dix-huit 
ans.  Il  est  mort  à  LincolnVInn  le  6 
avril  ,  à  77  ans  ,  et  son  tombeau  y  est 
décoré  d'une  épitaphe.  Un  de  ses  fils, 
de  même  nom  ,  a  traduit  Pline  et  les 
Lettres  de  Cicéron. 

MELON  (  JsAf-PaAFçois)  natif  dt 
Tulle  ,  aHa  s'établir  à  Bordeaux ,  oà 
il  engagea  M.  le  duc  de  la  Force  à  fon- 
der une  académie.  Il  fut  secrétaire  per- 
pétuel de  cette  académie,  puis  ayant 
été  appelé  à  Paris ,  la  cour  l'employa 
dans  les  affaires  les  plus  importsi>tes 
sous  la  régence.  11  mojirut  à  Paris  la 
^4  janvier  1738.  Son  principal  ouvrage 
est  unEfsai  politique  sur  le  eommerte^ 
'dont  la  seconde  édition  ,  1 736 ,  in-i)« 
est  la  meilleure  :  quoique  ce  li^re  vàk 
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fort  bon  il  y  a.  néanmoins  (juelques 

Ï Paradoxes ,  comme  son  opinion  '  sur 
e  changement  des  monnaies  j  ils  ont 
été  \ivcmcnt  combattus  par  M.  du  Tôt, 
dans  ses  Réflexions  sur  les  finances  et 
le  commerce  t  17^^,  2  vol.  in- 12  j  on 
a  encore  de  M..  Melon  plusieurs  Dis* 
vertations  pour Tacadémie  de  Bordeaux, 
et  /klaHmnud  le  gasneAde ,  io-p8o , 
âyec  des  notes  :  c'est  une  liisloire  allé- 
gorique de  la  régence  de  M.  \^  duc 
d'OrlénOs. 

MELOT  (Jeau-Baptmjtb),  né  à 
Dijon  en  it)97,  fut  chois'i  en  1741 
pour.' être  garde  dès  manuscrits  de  la 
bibliothèque  du  roi ,  au  catalogue  des- 

3uels  il  a  travaillé.  Il  avait  été  reçu 
eux  ans  avant  à  l'académie  des  in- 
scriptions ,  et  mourut  en  1760.  Il  a 
donné  la  nouvelle  édition  de  FHîstoire 
de  saint  Louis  de  Jbinyille  ,  1761  , 
in-fol. 

MELPOMENE ,  Tune  dés  neuf  mu- 
ses, inventrice  de  la  tragédie  :  on  la 
représcntiit  avec  un  visage  sérieux  et 
de  jeunes  Biles  en  habit  de  théâtre  , 
t(*nant  des  sceptres  et  des  couronnes 
d*une  main ,  et  un  poignard  de  Tautre. 
MELUN  (  SIllo^  d::;},  seigneur  de  la 
Loupe,  de  Marcheville,  etc.,  d'une 
maison  très  -  ancienne  ,  féconde  en 
grands  hommes ,  était  6is  d'Adam  III , 
-vicomte  de  Melun.  Il  suivit  saint  Louis 
en  Afrique  en  1270,  et  se  trouva  au 
siège  de  Tunis.  A  son  retour  il  fut  fait 
maréchal  de  France  en  1293,  et  fut 
tué  à  la  bataille  de  Courtrai  le  1 1  juil- 
let i3o2. 

MËLUN  (Jean  II  de  ) ,  comte  de 
Tancarville,  vicomte  de  Melun,  etc., 
succéda  en  i35o,  à  son  père  Jçan  l«r 
dans  la  (iiarge  de  grand  cnambellan  de 
'France.  Il  se  trouva  k  la  bataille  de 
Poitiers  avec  Guillaume,  archevêque 
de  Sens ,  son  frère ,  et  à  la  paix  de  Bre- 
tigni  en  i359.  Il  eut  part  à  toutes  les 
grandes  aflàires  de  son  temps,  et  mou- 
rut en  i38a. 

MELVIL  (Jacq'ues  de)  gentilhomme 

écossais  ,    fut    page  ,   puis  conseiller 

piÎNé  de  Marie  Stuart,  veuve  de  Fran- 

^  çof  s  II ,  roi  de  France»  Le  roi  J^icques, 

'liU  de  Marie,  le  mit  dans  son  conseil 

et    lui  confia  l'administration  de  ses 

'  finances.  Ce  prince  voulut  l'emmener 

'  avec  lui ,  lorsqu  apics  la   mort   de  la 

'  reine  Elisabeth  il  alla  prendre  posses- 

.sion  de   la    couroone   d'Angleterre  ; 
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mais  il  s'en  excusa  et  obtint  la  permis- 
sion de  vivre  dans  la  retraite.  On  a  de 
lui  des  Mémoires  imprimés  en  anglais^ 
in-fol ,  et  en  français  par  l'abbé  de 
Marsy,  en  i744>  ^^^  les  lettres  de 
Marie  Stuart,  3  vol.  in-12  :  ils  sont  es- 
timés quoique  Tauteur  pousse  la  cré- 
dulité jusqu'à  être  persuadé  des  contes 
des  vieilles  sur  lé  sabbat ,  les  sor- 
ciers ,  etc. 

MEMMI  (Simon),  habile  peintre, 
natif  de  Sienne ,  excellait  ilans  le  por* 
trait  et  peignit  celui  de  la  belle  Laure. 
11  monrut  en  i345,  à  Go^ans.  Il  était 
ami  intime  de  Pétrarque. 

MEMMIUS  (  G.  ) ,  chevalier  romain, 
orateur  et  poète,  fut  gouverneur  de 
Bithynie.  Ayant  été  accusé  de  concus- 
sions. César  l'envoya  en  exil  6i  ans 
avant  J.  G.  G'est  à  ce  Memmius  que 
Lucrèce  dédia  son  poëme. 

MEMNON,  fils  de  Tithon  et  de  l'Au- 
rore ,  selon  la  fable,  ayant  mené  des 
troupes  au  secours  de  Priam  pour  faire 
lever  le  siège  de  Troie ,   fut  tué  par 
Achille.  Son  c«rps  ayant  été  mis  sur  un 
bûcher  lut  changé  en  oiseau  à  la  prière 
de  l'Aurore.  Anticlide ,  cité  par  Pline . 
liv.  ^ ,  ch.  58  ,  dit  que  Memnon  trouva 
l'invention  des  lettres.  On  dit  que  la 
statut  de  Memnon   rendait  des  sons 
harmonieux  quand  elle  était  frappée 
des  rayons  du  soleil. 
^  MEMNON ,  de  l'île  de  Rhodes  et 
l'un  des  généraux  de  Darius,  roi  de 
Perse ,  conseilla  à  ce  prince  de  ruiner 
son  propre  pays  pour  ôter  les  vivres^à 
l'armée  d'Alexandre -le-Grand  et  d'at- 
taquer ensuite  la  Macédoine  :  mais  ce 
cons(>il,  qui  était  le  plus  sage,  ni  t  désap- 
prouvé des  autres  généraux  de  Darius. 
Memnon  se  con'Uiisit  en  habile  géné- 
ral au  passage  du  Granique ,  333  ans 
avant  J.-C.  Il  défendit  ensuite  la  ville 
,de  Mijet  avec  vigueur ,   s'empara  des 
lies  de  Ghio  et   de  Lesbos,   porta  la 
terreur  dans  toute  la  Grèce,  et  aurait 
arrêté  les  conquêtes   d'Alexandre  s'il 
ne  fût  mort  quelque  temps  après.  Bar- 
sine,  veuve  Je  Memnon  ,  fut  faite  pri- 
sonnière avec  la  femme  de  Darius,  et 
Alexandre -le -Grand  en  eut  uu  tils 
~nommé  Hercule. 

MENA  DES .    femmes    transportées 
*  de  fureur,  Ipi  suivaient  Ba>Tnu8  et 
qui  tuèrent  Orphée,  selon  la  fable. 

MENAGE  (  Gilles  ' ,  né  à  Angt^rs  le 
t5  aoitt  i6i3y  4^  Guillaume  Ménage, 
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àrùoLÏ  du  roi  en  cette  ville.  Il  se  fit 
recevoir    avocat   et    plaida  pendaht 

?aelque  temps  à  Angers ,  à  Paris  et  à 
oitiers.  Il  èè  dégoûta  eûsuiie  du  bar- 
reau ,  embrassa  l'état  ecclésiastique , 
ôbtiiit  |>luaieufs  bénéfices  qui  lé  mirent 
dans  l^isahce  et  lui  laissèrent  la  liberté 
de  se  livrer  tout  entier  à  l'ëtude  des 
belles-iél  très  II  demeurait  danè  le  cloî- 
tre Notre-  Dame,  où  il  tenait  cbes 
lui  tous  les  mercredis  une  assemblée  de 
gens  de  lettres.  Il  avait  beaucoup  d'é- 
rudition, jointe  à  une  mémoire  prodi- 
gieuse, et  citait  sans  cesse  di^ns  seà 
conversations  des  vers  grecs ,  latins  , 
italiens,  français ,  etc. ;  pe  qui  le  fit 
sôiiveut  tourner  en  ridicule  par  les 
bèaui-esprits  sûr  la  fia  de  ses  jours^ 
Lei  ouvrages  qu'il  composa  ih  itàlietï 
ïe  firent  recevoii'  de  ràcadéroié  délia 
Çrusca  ;  et  il  eût  été  de  l'académie 
française  siiîs  la  pièce  en  vers  intitu- 
lée La  Requête  iei  dictionnaires  ^ 
écrit  inj^énieut  et  d'itique.  M.  dé  Mon-  ' 
roaur  dit  fbrt  plaiiamment  k  ce  iujét 
que  <c  c'éiait  justement  I  cause  de  cette 
pièce  qu'il  pliait  coiidàmnér  Ménage  â 
être  de  cette .  académie  j  comme  on 
condamne  Un  homme  qui  à  déshonoré 
une  fille  à  T épouser.  »  Il  kjaôurut  à  Pa- 
ris le  a3  juillet  169a ,  k  79  ans.  On  i 
de  lui  nh  grand  nombre  d'ouvrages  en 
vers  et  en  prose  :  les  pHncipaùx  soiit 
10  OEut^res  mêlées  ,  iÔSû  ,  in -4*» 
2»  t)iigine's  de  là  langue  française , 
in-4^j  1684,  iii-fôl.  ;  M'.  Jàùlt  en  à 
donné  une  notivelle  édition  foré  aug- 
mentée, iî5o,  ii  vol.  in-fol  :  il  ^  a  de 
boniies  étymoidgics  danis  cet  ouvrage,  * 
mais  il  ;f  en  a  un  grand  nombre  dé 
fausses ,  de  bizdrrès  et  tirées  dé  loin  , 
ce  qui  ni  tdui'nci'  tiéhagè  en  ridicule  : 
tout  lé  mbbdé  s^it  la  plaisanterie  qiii 
.f\it  (âite  H  ce  Slijët  :  (<  Àlphana  vient 
'  d*J^'^iiùi,sans  doutc,tnaiéa  bien  changé 
feur  ni  routé  ;  »  3*  Origines  de  la  langue 
italienne,  dotit  la  meillcufc  édition 
éit  celle  dé  Genève  en  i685,  in-fol,; 
40  une  bohilë  édition  dés  poésies  de 
Mdlheri>e  avec  des  notes;  5»  une  éx- 
ceilëûtè  édition  dé  Diog^he  L4ërce 
AVec  dei  ôbsérvjjtiorii  j  6»  M/iii-Bm/- 
let ,  a  vol.  in-12 ,  et  un.in-4o  ;  7»  A«- 

. '/rt/^ 
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françaises  ,  Amsterdam ,  ^  1687 ,  în- la  } 
ses  vers  italiens  sont  estimés  j  ses  y'tin 
grecs  sont  assez  bons,  mais  ses  vers 
fiançais  ne  valent  rien  :  il  avouait  lui* 
même  avec  raison  qu'il  n'avait  ppiat 
de  nàtui^l  à  la  poésie,  etqii*il  ne  iaisaiC 
de  vers  qn^en  dépit  des  muses  j 
io«  VlhstoiredeSahiè,  1686,  in-fol., 
dont  il  a  laissé  une  suite  qui  est  en- 
core manuscrite;  ii»  Mena  glana  , 
dont  là  meilleure  édition  est  celle  de 
17  l'S ,  4  vol.  io-i 2 ,  dont  les  deux  der- 
niers sont  de  M.  de  la  Monnaie  ;  1 2*  Ju- 
ri$  civilis  aniœnitates,  Paris,  16G7, 
in-80. 

MÉNAGER  (  Nicolas  ) ,  né  en  i  658, 
îi  Rouen,  aune  famille  considérable 
dans  lé  commerce ,  fut  choisi  par  sei 
compatriotes  pour  député  du  cominercè 
k  Paris.  La  manière  intelligente  dont 
il  négocia  avec  quelques  ministres 
leur  donna  une  naut^  idée  de  son 
mérite  ;  et  lorsque  M.  Prior  vint 
en  France  eiî,  1711,  pour  concerter 
la  paix,  M.  Mènaiier  fiit  choisi  pour 
l'accompagner  k  son  retour  en  Angle- 
terre. Ce  nit  dans  ce  voyajgë  que  M.  Slé- 
hager  eut  l'honneur  de  signer,  le  8  oc- 
tobre i  7 1 1 ,  les  préliminaires  de  cette 
Sàix  tant  désir-éé  et  si  souvent  denun- 
ée  inutilement  p^ir  là  France.  Le  roi, 
en  coiisîdération  de. ce  service,  éirigca 
en  1712  la  terre  dé  Sàint-Jeân,â'ppar- 

ténante  à  M.  l(f ênagèr ,  en  coàite ,  et 
e  noînma  pjénipoiéntiaire  à  Utrecht , 
av^  le  maréchal  d'CJxeilel  et  le  cardir 
nal  dé  Polignac.  Le  conite  de  Rechte- 
ren .  fier  de  sa  noblesse  »  crut  pouvoir 
iiisulier  M.  Ménaj^er  et  sa  suite  ;  mais 
ce  miiiistré ,  ferme  et  prudent ,  obtint 
dès  états  uiië  réjparâtion  authentique. 
Les  états  dâsavou^i-e^lë  comte,  qui 
donna  sa  démission,  M.  Ménager  ne 
joiîit  pas  long-temps  ae  là  ^oîre  d'a- 
voir contribué^  lapâcincatîon  de  l'Eu- 
rope, n  mbùnièà  Paris  le.  1 5  juin  iTi^f 
et  fût  enterré  k  Saîhè-HÔcb ,  oîi  îon 
voj^i^  son.  buste  et^n  ëpttaphe. 

ULlPt>E,  ffit   tué     au    siège 


MÊNi ,  —   ,^-     —     -^ 

de  thèbes  après  âvdir  blèssë  Tydéè; 
celui-ci,  pour  assouvir,  sa  ,Yèngeaiî|je, 
fit.dpj^rterlâ  tête  dé  Mâanip^'^^ 
déchira  avec  se»  dents,. c^  exuratt- 
suite.  Cest  aussi  lènôoâ  de  la  filledB 


centaure 


Pierre  A^mUU,  iik']{%  enlàtin:  ^^^oéf- 
iîèj^  gfécquéi  ;  kliné^s  ^   iialiefiàçs  et 


fut  changée  en  jument  et  placée  psrfli 
ies,comteUatidns.    . . . 
jHENitNDRE  ,    très  -  «éUbrc  pw»* 
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comique  et  l'un  des  plus  beaux-esprits  des-I^rës,  le  âi  janvier  1644  /  à  69  ans. 

de  lancienne  Grèce ,  était  fils  de  Dëo-  On  a  encore  de  lui  un  Traité  intitulé 

pëthe,  et  naquit  à  Athènes  342  ans  Diatriba  de  unicô  Dionisio  ,  in-80  ,  et 

avant  J.-G.  Ii  f\]t  disciple  de  Théo-  des  Remarques  sur  l'cpitre  attribuée  à 

Ehraste  et  composa  108  comédies,  dont  saint  Barnabe ,  in-4^* 

uit  remportèrent  le  prix,  et  lui  ac-  MENARD  (Lbok),  né  à   Tarascoii 

?|uirent  une  si  grande  réputation  qu'il  en  i^oS,  fut  conseiller  an  présidial  de^ 

ut  nommé  le  prince  de  là  nouuelïe  Nimes  après  son  père  ;  il  fut  re^u  dé' 

comédie.  Plutarque  les  préfère  k  celleâ  Tacadémie  des  inscriptions  en  1749»  ^t 

d'Aristophane  y    et   tous   les  anciens  mourut  en  1767,  le  i<' octobre.  Il  est 

auteurs  grecs  et  latins  les  citent  souvent  auteur,  de  V  Histoire  de  Nîmes ,  en  7 

avec  éloge.  Ménaodre  fte  noya  près  du  vol.  in-4^  ;  à\i  roman  de  Caltisthène , 


ciieillis  pat  M.  Le  Clerc,  1709,  in-S».  muniqxiées  par  le  marquis  d'Aùbais 

11  a  paru  des  Notes  sur  les  remarques  MENARD  (  PiERRii/,  savant  avocat 

de  si.  Lé  Clerc  en  1 71 0  et  1 7 1 1 ,  in  -8».  au  parlement  de  Paris ,  natiJT  de  Tours, 

En  bompairant  ceè  fragmèiis  avec  les  après  s'être  distingué  dans  le  barreau 

comédie^  de  'Férence  oii  voit  que  cet  retourna  a  Tours,  où  il  se  livra  uni- 

excellènt  poète  latin  traduisait  souvent  quement  à  l'étude  et  où  il  mourut  en 

Méandre  mot  à  mot.  1 70 1 ,  à  75  ans.  On  a  de  lui  V Académie 

MENANDRE,   Tun  de*  principaux  des  princes  \  Accord  de  tous  les  chro^ 

dËScipleft  de  Simon-le-Màgicieii ,  était  n^losues ,ctc. . 

skmaritaib;  il  prétehdait  préserver  de  MENARD.  P'oy.  Matkàjid. 

la  moTÏ  cbut  qu'il  baptisait.    Il  eut  MENARD  (^bai;  ûe  LÀNpë),  iiè  i 

beaucoup  de   Sectateuris   à  Ahtioche.  Nantes   lé  30  septembre  i65o,  d'une 

Bàsilidies  et  SaturniU  furent  ses  princi-  bonne  famille,  se  Bt  recevoir  avocat  à 

paux  disciples.  Paris  ;  il  embrassa  ensuite  l'état  êccl'é 

MENARD  (  Clâi^db  ) ,  fut  lieutenant  siastiqué ,  refusa  constamment  tous  les 

dé  la  prévôté  d'Angers  sa  patrie.  Etant  béaéhces  qu'on  voulut  lui  donner,  et 

clèTenu  veuf  il  embrassa   l'état  ëcclé-  se  contenta  d'être  directeur  dû  sémi- 

dlà^tlque,  travailla  à  là   réformé  des  naire  dé  Nantes,  emploi  qu'il  exer^ 

^onàstères  de  l'Anjou ,  et  publia  l'His-  pendant  plus  de  3o  ans.  Un  là\  doit 

tbire  de  saint   Louis,  par  Joinville,  l'établissement  d'une  maison  4^  Boh- 

avec  de  bonnes  notes  ,  1617  ,in-4<»j  les  Pasteur  pçui*  la  conversion  des  ÔHes 

â^  Livrés^  de  saint  Augustin  contre  Ju-  débauchées,  dont  il  ne  voulut  cepcn- 

lien  j  Histoire  de  Bertrand  du  Gués-  dânt  jamais  être  supérieur.  Il  mourut 

clin,  1618,  in>4^,  et  d'autres  ouvrages  *  dan  s  la  communauté  de  Saint-Clémènt 

ààht  celui  qui  a  pour  titre    "Réciter*  de  Nantes,  le  i5  avril  1717,  à6j  aiis. 

ciiet  et  iwîs  sur  le  corps  de  saint  Jac^  Oh  a  de  lui  un  Catéchisme  de  NaiitÉs 

^ues-le-Màfeur  est  fort  singulier.  Il  qui  est  estimé^  ih-80 ,  et  dont  il  y  à 

mourutleao  janvier  16^2, l[  72  ans.  eu   plusieurs  éditions.    Ces    ouvrages 

StEAÀRD(Nic6LXé*HuGÙ£'8J,  pieux  sont  restés  manuscrits.  Sa  Vie  à  étj| 

et  Aavâht  t'élikièux  bénédictin  de  la  donnée  au  pyblic  eii  17349.  m- 1^.     "^ 

congk-éêâtîôn  de  Saint-Jftaur,  liatif  de  8ÎENASSEH  BEN-ISRAEL  ,  câèbré 

Paris,  fut  Tun  dés  brémîe>9  religieux  rabbin  ,,né  en  Portugal  vers  iOo4>  dç 

à.è  cette  réfordië  qui  s'àppliqùèreni  H  Joseph  Ben-Israel ,    riche    marchand 

riétude  et  à  là  composition  d  ouvrages  portugais ,  suivit  son  père  en  Hollande, 

utiles  au  public.  Il  publia  iiù  Mârty-  du  il  fit  eh  peu  de  tebapè  de  si  grandi 

rologe  des  saints,  de  son  ordre  ,  in-8^  ;  {Progrès  dans  la  langiie  nébraic|ue  qu^il 

là  P^ié  de  saint  ÉenoUd^A'niane ,  avec  succéda  à  sbn.mattre  Isaac  Uriel  à  fàgë 

le  Traité  de  ce  saint,  iiititùié  Concor  ae   18  ans,  dans  la  synagogue  d'Arn* 

^ia  regidàrum,  in-4^  t  et  te  Livre  dès  sterdam.  Ayant  épousé  Rachel ,  de  là 

«acremens  de  saint  Gregbii-e-le-Gi  and,  famille  des  Abarbànel  t  que  les  juifs  s1- 

«n-^<»  :  il  enrichit  dès  ouvrages  deiiptcs  màginent  être  descendus  du  sang  royal 

gavantes  et  curieuses  •    et   mourîit  à  de  David ,  ses  appointemens  ne  purent 

J'aiiè  daniTabbàyedèSaint-Gcrmairi-  siiifire  à  sa  aukistance  et  à  celle  dé  i& 
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famille  ;  il  alla  joinclfe  son  frère 
Ephraïm ,  ricb^  marchand  qui  s*était 
établi  à  Bâle ,  et  7  fit  le  négoce  par 
son  conseil.  Il  passa  en  Angleterre  ^ous 
le  protectorat  de  Cromwel,  qui  le  re- 
^ut  très-bien ,  et  le  fit  manger  un 
)our  à  sa  table  avec  plusieurs  sayans 
théologiens  ;  mais  n'ayant  point  trouvé 
en  Angleterre  ce  qu'il  espérait,  il  passa 
en  Zélande,  et  mourut  à  Middelbourg 
vers  1657  y  âgé  d'environ  53  ans.  Les 
juifs  d Amsterdam  voulurent  avoir  son  ' 
corps  et  le  firent  enterrer  à  leurs  dé- 
pens. Ce  rabbin  était  de  la  secte  des 
pharisiens  j  il  avait  l'esprit  fort  vif  et  le 
jugement  solide ,  et  toutes  les  «vertus 
civiles  qu'on  peut  désirer.  On  a  de  lui 
un  grand  nombre  d'ouvrages  en  hé- 
breu ,  en  latin ,  en  esDagnol  et  en  an- 
glais :  les  principaux  de  ceux  qui  ont 
été  publiés  en  latin  sont  i»  Conciliator, 
in-4  ^ ,  ouvrage  savant  et  curieux  dans 
lec[uel  il  concilie  les  passages  de  l'E- 
criture qui  semblent  se  contredire  j 
a^  De  resurrectione  mortuorum  libri 
très ,  in-8®  ;  3*  De  termina  uitœ  libri 
très  y  in- 12;  4®  Dissertatio  dçfragi' 
lilate  humand  ex  lapsu  ^dami,  deque 
diuino  in  bono  opère  auxitio ,  in-80  ; 
5o  Spes  Israël,  in-S*».  Thomas  Pocock 
à  écrit  sa  vie  en  anglais  a  la  tête  de  la 
traduction  anglaise  du  livre  du  Terme 
de  la  vie,  Londres,  1699,  in- 12. 

MENCKE  (Louis  Ôthov),  Mène 
kenius ,  né  à  Oldembourg  le  2a  mars 
1644»  de  JeanMencke,  marchand  et 
sénateur  de  cette  ville ,  fut  professeur 
de  morale  à  Leipsicken  1668 ,  et  rem- 
plit ce  poste  jusqu'à  sa  mort.  Il  fut 
cinq  fois  recteur  de  l'université  de 
cette  ville ,  et  sept  fois  doyen  de  la 
faculté  de  philosophie.  C'est  lui  qui 
est  le  premier  auteur  du  journal  de 
Leipsick,  dont  il  y  avait  déjà  3o  vo- 
lumes lorsqu'il  mourut  le  29  janvier 
1707  ,à  63  ans.  Il  donna  les  éditions 
de  plusieurs  savans  ouvrages ,  et  com- 
posa 1  o  un  Traité  intitulé  Mieropoti" 
tia,  seu  respublica  in  microcosmo  con- 
^picuay  Leipsick,  1666,  in-4';  11^  Jus 
majeslatis  circa  uenationem,  1674» 
in-4<^ ,  et  d'autres  ouvrages. 

M£NCK£  (Jeav-Burchàrd),  fils 
du  précédent ,  naquît  à  Leipsick  le  8 
avril  1674.  Il  fut  fait  professeur  en 
histoire  à  Leipsick  en  1699.  Frédéric- 
Auguste  ,  roi  de  Pologne  et  électeur  de 
Saxe ,  conçut  une  si  grande  estime 
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pour  lui ,  qu'il  le  fit  son  hisloriog;ra- 
phe,  puis  son  conseiller,  et  enfin  con- 
seiller auliane.  Il  mourut  le  i«'  avril 
1732 ,  à  5o  ans.  Ses  principaux  ouvra- 
ges sont  10  un  Recueil  des  historiens 
d'Allemagne ,  en  latin ,  17 18  et  i73o, 
3  vol.  in -fol.  ;  2"  deux  Discours  en  la- 
tin ,  sur  la  charlatanerie  des  saTans , 
Amsterdam  ,  1 7 16 ,  in- 12.  On  en  a  une 
bonne  ti'aduction  française  imprimée  à 
la  Haie  en  1721 ,  avec  des  Remarques 
critiques,  io-12  ;  3»  un  grand  nombre 
de  Dissertations  sur  des  sujets  impor- 
taos  ,  etc.  Il  continua  le  Journal  de 
Leipsick ,  après  la  mort  de  son  père , 
et  en  publia  33  volumes.  Frédéric 
Othon  Mencke ,  son  fils  aine ,  licencié 
en  droit ,  continua  ce  même  journal. 

MENDEZ-PINTO  (  Fxrdisah)  ) , 
natif  de  Monte  -  Mor-  o-  Velho ,  après 
avoir  été  Iaquaia,'t'pmbarqua  pour  les 
Indes  en  1 537 ,  pour  y  faire  fortune. 
Il  y  fut  témoin  pendant  21  ans  des 
plus  grands  événemens,  accompagna 
saint  François-Xavier  au  Japon ..  pciis 
le  père  Melchior  Nunez ,  jésuite  «  et 
retourna  en  Portugal  en  i558,  après 
avoir  été  treize  fois  esclave ,  vendu  seize 
fois,  et  essuyé  un  grand  nombre  de 
naufrages.  Il  publia  ensuite  en  portu- 
gais une  Relation  de  ses  voyages ,  qui 
a  été  traduite  en  français  par  Bernard 
Figuier , gentihomme  portugais,  Pans, 
1645,  in-4^.  Cet  ouvrage,  est  écrit 
d'une  manière  très-intéressante  et  d*on 
style  au-dessus  de  la  condition  d'un 
soldat,  tel  qu'était  Ferdinand  Mendet- 
Pinto.  On  y  trouve  un  grand  ncMnbre 
de  particularités  remarauables  sut  1a 
géographie ,  l'histoire  et  les  mœurs  des 
royaumes  de  la  Chine,  du  Japon ,  do 
Brama,  4^  Pegu,  deSiam,  dAch<;n, 
de  Java,  etc. 

MENDOZA  (  PiBRaB-GoiiZi.Lxa  db  ), 
célèbre  cardinal,  archevêque  de  Se- 
ville,  puis  de  Tolède,  chancelier  de 
Castille  et  de  Léon,  naquit  le'  5  mai 
1428,  de  la  maison  deMendoza ,  Tune 
des  plus  illustres  d'Espagne,  et  des 
plus  fécondes  en  grands  nommes.  U 
fut  chargé  des  phis^  grandes  affaires , 
par  Henri  IV ,  rof  de  Castille ,  qui 
lui  procura  la  pourpre  en  147^  »  ^ 
rendit  des  services  iroportans^  à  Fôdi- 
nand  pt  k  Isabelle ,  dans  la  guerre  con- 
tre l(f  roi  de  Portugal,  et  dans  la  con- 
quête du  royaume  de  Grenade  sur  les 
Alaures.    On    l'a^^elait  ift    cardmid 


m^ 
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â^ Espagne.  II  mout-ut  le  ii  janvier 
1495.  Diego  Hurtaclo  de  Mencloza  son 
neyeu  fut  aussi  cardinal'  et  archevé- 
(pie  de  Séville ,  et  mourut  à  Madrid  le 
i4  octobre  i5o2  ,  à  58  ans.  Pierre 
Gonzalez  de  Mendoza ,  de  la  même 
maison  ,  fut  archevêque  de  Grenade , 
puis  deSaragossc,  et  mourut  en  lâ^. 
On  a  de  ce  dernier  quelques  ouvrages. 
MENDOZA  (François  de),  de  la 
même  maison  que  les  précédens  ,  fut 
évéque  de  Burgos,  puis  cardinal  en 
1 544  »  ^^  gouverneur  oe  Sienne  en  Ita- 
lie pour  l'empereur  Charles-Quint.  Il 
gouverna  son  diocèse  avec  sagesse ,  et 
mourut  le  3   décembre    i566y   à    5o 


ans. 


MENDOZA  (  DiEGO-HuRTADo  de  ) , 
comte  de  Tendila ,  se  rendit  habile 
dans  les  langues  et  dans  les  sciences 
L'empereur  Charlfffe'^  se  servit  de  Ini 
dans  les  armées  ,*ét  l'envoya  ambassa- 
deur à  Borne,  puis  au  concile  de 
Trente,  011  il  fit  une  protestation  très- 
hardie  en  i548.  Il  mourut  vers  1675, 
laissant  une  riche  bibliothèque ,  qu'on 
a  mise  depuis  dans  celle  de  lEscuVial. 
Il  a  été  soupçonné  d'avoir  volé ,  pen- 
dant qu'il  était  à  Venise,  les  meilleurs 
manuscrits  de  la  Bibliothèque  publi- 
que. On  a  de  lui  quelques  poésies  es- 
Eagnoles,  1610 ,  in-4^  ,  et  on  lui  attri- 
uc  la  première  partie  de  Lazarille  de 
Tonnes, 

MENDOZA  (FERDl»A^D  db),  delà 
même  maison  que  les  précédens ,  pu- 
blia en  1 589  un  ouvrage  De  confit- 
mando  concilio  Illiberitano ,  ad  Cle- 
nientem  Vlll^  i665,  in-fol.  Il  savait 
les  langues  et  le  droit ,  et  aviUt  i»eau- 
coup  d^érudition  ;  mais  sa  |;rande  ap- 
plication à  l'étude  le  jeta  daus  une 
noire  mélancolie  qui  lui  (it  perdre 
l'esprit. 

MENDOZA  (JEA^-Go^zALEZ  de), 
porta  lt;s  armes  ,  puis  se  fit  religieux 
augustin.  Il  fut  envoyé  par  Philippe  II, 
roi  d'Espagne,en  i58o,  dans  la  Chine, 
dont  il  publia  une  histoire  qui  a  été 
traduite  en  français  par  Luc  de  la 
Porte,  Paris,  i589,in-8<».  Il  devint 
ensuite  évêque  de  Lipari,  et  fut  en- 
Toyé  en  1007 ,  dans  l'Amérique  en 
qualité  de  vicaire  apostolique.  Il  y 
eut  révéché  de  Ciappa ,  pnis  cebii  de 
Popaïan. 

MENDOZA  (  AhToiME-HunTADo  de), 
comiQandeurdeZarita,  dans  l'ordre  de 
T.  III. 
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Galatrava,  ftit  en  grande  réputadoik 
à  la  cour  de  Philippe  IV ,  roi  d'Espa- 
gne. On  a  de  lui  des  Comédies  et  d'au» 
très  pièces  ingénieuses  en  espagnol. 

MEJNECEË,  fils  de  Créon,  roi  de 
Thèbcs ,  se  sacrifia  pour  la  patrie  en 
se  tuant  volontairement  pour  satis- 
faire à  nn  oracle  qui  exigeait  une  el^ 
fusion  de  sang  royal. 

MENECRATE  ,  médecin  de  Syra- 
cuse vers  36o  avant  J.-C. ,  est  fameux 
par  son  habileté,  mais  encore  plus 
par  sa  vanité.  Il  sç  faisait  toujours  sui* 
vre  par  quelques-uns  des  malades  qu'il 
avait  guéris  ,  et  les  habillait ,  l'un  en 
Apollon,  lautre  en  Esculape,  et  un 
troisième  en  Hercule ,  etc.  Pour  lui  il 
se  faisait  appeler  Jupiter.  11  écrivit 
une  lettre  à  Philippe,  père  d'Alexan- 
dre-le -Grand,  avec  cette  adresse: 
«  Ménécrate-Jupitcr ,  au  roi  Philippe  , 
salut.  »  Ce  prince,  se  moquant  de  lui^ 
lui  répondit  :  «  Philippe  à  Ménécrate» 
santé  et  bon  sens  :  »  et  pouf  le  guérie 
d'une  manière  emcace,  il  l'invita  à 
un  grand  repas,  où  il  lui  fit  mettre 

Four  tout  mets  ,  à  une  table  à  part,  de 
encens  et  des  parfums.  Ménécratefut 
d'abord  transporté  de  joie  de  voir  sa 
divinité  reconnue  ;  mais  la  faim  lui  fit 
souvenir  qu^il  était  homme,  et  il  prit 
brusquement  congé  de  la  compagnie. 
Il  avait  composé  un  livre  de  remèdes  \ 
qui  s'est  perdu. 

MÇNEDÈME,  célèbre  philosophe 
grec,  natif  d'Erythrée,  fils  de  Clis- 
thènes  et  sectateur  de  Phedon  ,  fut 
très-considéré  dans  son  pays ,  et  exer- 
ça des  emplois  importans.  Il  défendit 
souvent  Erythrée  avec  valeur,  et  mou* 
rut  de  regret ,  lorsqu'Antigonus  s'en 
fut  rendu  maitre.  Quelqu'un  lui  disant 
un  jour  :  c(  C'est  un  ^rand  bonheur 
d'avoir  ce  que  Ton  désire.  »  Il  répon- 
dit :  c(  C'en  est  un  bien  plus  grand  de 
ne  V  désirer  que  ce  que  l'on  a.  »  Il 
vivait  vers  3oo  ans  ayant  J.-C. 

MENEDEME,  fameux  philosophe 
cynique ,  dissiple  de  Colotes  de  Lamp- 
saque ,  disait  qu'il  était  venu  des  en- 
fers pour  considérer  les  actions  des 
hommes,  et  pour  en  faire  rapport  aux 
dieux  infernaux.  Il  avait  une  robe  de 
couleur  tannée,  avec  un  ceinturon 
rouge  ;  une  espèce  de  turban  sur  la  tête , 
sur  lequel  étaient  marqués  les  douze 
signes  du  Zodiaque  j  des  brodequins 
de  théâtre ,  une  longue  l}arbe  et  un  H- 
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ton  de  fr^e,  fur  lequel  il  s  apptiyait  de 
temps  en  tempe.  Tel  éUit  «1  peu  près 
lliabit  des  furies. 

MÉNÉLAS»  M^nelaus,  fds  d'Atrée, 
et  frère  d'Agamemnon ,  régnait  à  Lacé- 
dëmone  lorsque  Paris  lui  enleva  Hélè- 
ne son  épouse.  C'est  cet  enlèvement 
Îii  fut  cause  de  la  fameuse  guerre  de 
roie.  Selon  quelques-uns  il  ramena 
sa  femme  k  Lacédémone ,  où  il  mourut 
peu  après,  f^qy,  HnLCKS. 

MB  NE  LA  US,  mathématicien  du 
temps  de  Tempereur  Trajan ,  dont  il 
nous  reste  trois  livres  de  la  spbère ,  qui 
ont  été  publiés  par  le  père  Mersenne , 
et  depuis  par  Edme  Halley,  a  Oxford^ 
1768,  in-éo. 

MENÉS,  que  Ton  croit  être  le  même 

Sue  Misraïm ,  fils  de  C^am ,  fut  le  fbn- 
ateur  et  le  premier  roi  des  Egyptiens , 
et  fit  bâtir  Memphis.  11  arrêta  le  Nil 
près  de  cette  ville  par  une  grande 
chaussée ,  et  lui  fit  prendre  un  autre 
cours  entre  les  montagnes ,  par  où  ce 
'fleuve  passe  k  présent,  cette  chaussée 
ayant  toujours  été  entretenue  avec 
grand  soin.  On  dit  que  Menés  eut  trois 
fils, qui  partagèrent  son  empire:  Atfaotis, 
qni  régna  dans  la  haute  Egypte,  àThis 
et  à  Thèbesj  Curudès,  qui  eut  pour 
partage  la  basse  Egypte ,  et  qui  fonda 
le  royaume  d'Héliopolis ,  autrement 
de  Diospolis  ;  et  Thorsothcos  ou  Ne- 
cherophes ,  qui  régna  à  Memphis,  entre 
la  haute  et  la  basse  Egypte. 

MErn!;SES  r  Alexis  de),  célèbre 
archevêque  de  Goa,  naquit  à  Lisbonne 
le  a5  janvier  i559,  d'Alexis  de  Mene- 
ses,  comte  de  Cataneda.  11  se  fit  reli- 
gieux augustin ,  et  ayant  été  nommé 
archevêque  de  Goa ,  il  alla  dans  les 
Indes ,  y  visita  les  cbrétiçns  de  Saint- 
Thomas  ,  dans  le  Malabar,  et  y  tint  un 
synode  connu  sous  le  titre  de  Sjnodus 
i)iamperensis.  A  sou  retour  il  devint 
archevêque  de  Brague  et  yicc-roi  4e 
Portugal.  Il  mourut  à  Madrid  le  3  mai 
1617.  LaCrQzc,  dans  son  Christianisme 
des  Indes  ,  blâme  avec  raison  ce  prélat 
d'avoir  fait  brûler  les  livres  des  chré- 
tiens de  Saint-Thomas,  qui  n'étaient 
pas  de  sa  communion. 

MENESSIER,  est  connu  par  son 
roman  intitulé  Le  uatUant  Percetml  le 
Gallois ,  Paris ,  i53o ,  in->fol.  ,^rarc. 

BiENESTHÊE,  descendant  d'E- 
rechtée,  s'empara  éa  trAne  d'Atltèqes 
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pendant  l'absence. de  Thésée;   il  aHa 
au  siège  de  Troie. 

MENESTRIER  rCLÀcoE-FaAKçois), 
jésuite  du  17e  siècle,  célèbre  par  son 
érudition  dans  les  belles-lettres,  Thi^ 
toire  ,  le  blason ,  les  devises ,  les  mé* 
dailies  et  les  inscriptions  ;  il  avait  une 
mémoire  prodigieuse.  La  reine  Chris- 
tine I  passant  à  Lyon^  fit  prononcer  et 
écrire  en  sa  présence  trois  cents  mots 

Elus  bizarres  les  uns  que  les  autres; 
t  jésuite  les  répéta  tous  de  auite  dans 
Tordre  qu'il/avaient  été  écrits.  On  a  de 
lui  plusieurs  ouvrages  dans  tous  Iss 
genres  de  littérature,  et  V Histoire  eou- 
sulaire  delà  ville  de  Lyon^  1^)96»  ia- 
fol.  ;  Méthode  du  blason,  Lyon ,  1723, 
in -12,  et  depuis  in-80  ;  la  Philosophie 
des  images ,  1694»  in- 1:2.  11  mourut  ài 
Paiis  le  21  janvier  »7o5,  à  74  ans , 
étant  né  à  Lyon  le  10  mars  i63i.  Son 
^oût  pour  les  cérémonies  et  les  fétei 
{Hibliques  était  si  connu ,  qn'on  lai  de- 
mandait des  dessins  de  tous  côtés  ;  Ds 
étaient  ordinairement  enricliis  d'une  si 
grande  quantité  de  deirises,^ d'inscrip- 
tions et  de  médailles,  qu'on  ne  se  lassait 
pas  d'admirer  la  fécondité  de  son  ima- 
gination. 

MENESTRIER  (CLAuns  Le),  habUe 

antiquaire ,  natif  de  Dijon  ,  mort  veis 

1667.  On  a  de  lui  un  ouvjage  intitulé 

Syntboiica  Vianœ  Ephesœ  statua,.  . . 

exposita,  in-4'** 

MENESTRIER  (JEÀK-BàmsTE  Ls), 
-aussi  natif  de  Dijon ,  et  l'un  des  plus 
savans  et  des  plus  curieux  antiquaires 
de  son  temps  ,  mourut  en  i634,  à  7a 
ans.  On  a  de  ce  dernier  10  Médailles, 
Monnaies  et  monumcns  antiques  dim- 
pératrices  romaines ,  in-fol.  ;  ao  Mé- 
dailles illustres  des  anciens  cmpereors 
et  impératrices  de  Rome,  in-4*'  On 
voyait  autrefois  peint  sur  une  des  vitres 
de  la  paroisse  de  Saint 'M«k)ard  de  Di- 
jon cette  épitaphe  bizarre  de  ce  savant: 

Cj  gtt  lean  L0  Méaestrier  ; 
L'an  de  m  rie  «oixante^ix. 
Il  mit  le  pied- dans  l'estrier , 
Pour  s^en  aller  «n  paradis. 

MENGOLI  (Pierbb)  ,  habile  profes- 
seur de  mécanique  au  collège  des  no- 
bles à  Bologne ,  se  distingua  par  la  so- 
lidité de  ses  leçons  et  par  ses  ouvra^. 
On  a  de  lui  en  latin  une  Géomètàt 
specieose,  in-4*^  ;,  une  Arithmétique 
nUionalc  ;  un  Traité  du  cercle,  169a , 
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in;^«  ;  une  Musique  apéculatiTe  ;  ime 
Arithmétiqiie  réelle,  etc. ,  ouvragé» 
estimés.  II  vivait  encore  eu  1678. 

MENGS   (A^TOl^B-RAPHA.EL),  na- 
quit à  Aussig  en  Bolième  le  là  mars 
1728  y  d'un  père  originaire  de  Lusacc, 
peintre  en  email.  Après  un  voyage  en 
Italie ,  fait  en^  <  74^  »  i^  ^  distingua  tel- 
lement dans  l'art  de  la  peinture ,  que 
le  roi  de  Pologne  le  nomma^son  pre- 
mier peintre.  Cela  ne  l'cmpécha  pas 
de  retourner  eu  Italie  et  de.s*y  fixer. 
Le  pape  le  prit  en  i^54  pour  un  des 
directeurs  de  Tacademie  de  peinture 
étaMie  au  Capitule.  £n    1761   le  roi 
d'Espagne  le  nonuna  son  premier  pein- 
tre, et  le  fit  venir  à  Madrid ,  en  lui  as- 
signant 8,000  éais  d  appointemens ,  sa 
maison  défrayée  et  un  carrosse  entre- 
tenu. M.  Mengs  avait  épousé  une  Ao- 
maine,  qui  mourut  au  commencement 
de  i  779(11  la  suivit  quelques  mois  après, 
le  39  juin  de  la  même  année,  kKome, 
où  il  était  pour  lors.  Deux  fils  et  trcMs 
filles  qu'il  a  laissés    jouirent  chacun 
de  400  écus  de  pension  que  leur  fit' la 
cour  d'Espagne.  Mengs  a  réuni  dans 
sa  manière  toutes  les  beautés  des  an- 
ciens artistes,  et  Ton  peut  lui  donner, 
à  juste   titre ,  le   nom   de   Raphaël 
4'JlUmagne.  11  n'était  pas  moins  sa- 
vant  dans  la  théorie  que  dans  la  pra- 
tique de  son  art.  M.  Jansen  a  traduit 
en  français  ce  qu'il  avait  écrit  sur  la 
peinture,  Paris,  1781,  in  80.   Toutes 
ses  œuvres  traduites  de  l'italien  en  fran- 
cs sont  en  2  vol.  in-'4®  >  1787»  nou- 
velle date  seulement. 
MfiNIL.  f^oy.  Mbsml. 
MENIN,  né  à  Paris,  fut  conseiller 
au  parlement  de  Metz  ,  et  est  mort  an 
mois  de  février  1770.  Ses  ouvrages  sont 
JTraiié  du  &acre  des  rois  de  Francs , 
17'^,  in-i2^  Abrégé  de  la  jurisprur 
^lence  des  eaux  et  forets  ;  Anecdotes 
de  Samos  et  de  Lacédémone,  1744» 
avol.-in-ia;  Turlableu^  t74â»in-i2{ 
Cléodti mis ,  1 746 ,  in- 1 2. 

MËMNSICI  (FaÀftçoisnsMESGKiBii), 
■3.  publié  Thésaurus  litiguarum  orien" 
tatiwu,  Viennae  Austria,  1^80  à  1687» 
5  vol.  in-fol.,  rare. 

MENJOT  (A^TOIl.B)  »  habile  méde- 
cin français,  dont  on  a  un  livre  inti* 
tiué  f  Histoire  et  la  guérisondesfiéures 
snalignes ,  avec  plusieurs  Dissertations 
«n  quatre  parties ,  Paris ,  ,  1674  f  .3  f  (4. 
ifi«4'*S   tes  Of^lM^les,  AwirtfAnm , 
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169^,  iii-4^.  Il  était  cahimstCi  etmo|i- 
rut  a  Paris  en  i68â. 

MENIPPE ,  fameux  philosophe  cyni- 
que ,  natif  de  Phénicie ,  était  esclu^  e  i 
mais  ayant  gagné  de  quoi  se  racheter, 
il  devint  citoyen  de  Thèbes  et  se  fit 
.  usurier.  J[«es  .reproches  qu'on  lui  fit  à  ce 
sujet  le  choquèrent  tellement  qu'il  se 
pendit  de  désespoir.  11  avait  composé 
ti^cize  livres  de  Satires  et  de  Kailieries , 

5uinesontpointparvenu8  jusqu'à  nous, 
luelques-uns  attribuaient  ces  Cruvragfss 
.à'Denysetà  Zopjre. 

MENNON  SIMONIS ,  prêtre  frison 
qui  se  Joignit  en  |536  aux  anabaptistes, 
appelés  de  son  nom  mennonites  ;  leurs 
sentimens  sont  épurés. 

MENOÇHIUS  (  Jac<^ubs^,  natif  4e 
Pavie,  se  rendit  si  habile  dans  le  droit 
qu'on  le  surnotftnale  Baide  et  le  Bar- 
tôle  de  son  siècle.  11  professa  le  droit 
en  Piémont,  à  Pise,ii  Padoue,  et  en- 
fin à  Pavie.  Philippe  II ,  roi  d'Espagne> 
ie  fit  conseiller,  ensuite  président  au 
conseil  de  Milan.  11  mourut  le  10  août 
1607 ,  à  75  ans.  On  a  de  lui  De  reçvf 
perofidâ  posse^Uone,  .Ue  adipaceadd 
possessione  ,  in-80  y  ^  Prmsumptioni' 
bus,  Genève,  1(170,  a  vol.  in-fol.;  De 
arbitrariis  judicum  gwsUionibus ,  et 
.cMUsis  consilioruai  j  io^bl. ,.  et  d'auti^. 
.ouvrages  estimés. 

MEISOCHIUS   (JBAK*£TtBK«B),    fils 

du  précèdent,  naquit  à  Pavie  en  1576, 

-et  se  fit  jésuite.en  1^93,  àl'éffe  de  17 

ans. 'Il  mourut  à  Rome  le  4  février  i656, 

à  8o^ns.0n;adelui  i  <>  des  Institutions 

-.politiques  et  économiques,   tirées  de 

l'Ecriture  sainte.;  a**  un  bon   Traité 

^ela<  république  des  Hébreux;^  3»  un 

fort  bon  Commentaire  .&ar  l'Écriture 

.sainte,  dont  la  meilleure  édition  est 

celle  du  père  Tournenine ,  Jésuite ,  en 

1719,  2  vol.  in-fol. ^ tous  ce?  puvrages 

.sont  en  latin. 

MENOT  rMicBBb) ,  «lamemc  prédi- 
cateur cordelier ,  estauteur.  d'«n  grand 
•nombre  de  Sermons  remplis  de  bouf- 
(fonneries  ridicules , .  et  écrits  d'un  style 
hurlesqiie.'Les  éditions. les. plus  recher- 
chées de  908  Sermons  sont  celles  de 
i<Si9et  lôsS,  4  P**^ties  vi-8».  Le  vo- 
lume de  ses  Sermons  prêches  à  Paris , 
f  53o  9  in-So ,  •  ett  moins  recherché  qu^ 
les  autres.  Il  mourut  en  i5i8. 

M:EN OU X  r  Jacqubs.ds),  jésuite, 
mé  h  BesanocMi  •  devint  •upérioiir  dçL 


4Ô4  MEN 

roi  de  Pologne ,  et  e€t  mort  le  1 1  M- 
rrier  1966.  k  71  ans.  Ilétqit  de  Tact- 
demie  de  NaDcî.  On  a  dé  luiy odons 
philosophiques  des  vérités  fondamert' 
taies  ae  la   religion  ,    1708  ,  in-8<*. 

MENTEL  ( Js^jf ,  gentilhomme  al- 
lemand, était  natif  de  Strasbourg.  Jac- 
?ue8  Mentel  ,  docteur  en  médecine  à 
aris ,  mort  en  167 1  ,  et  de  la  famille 
de  Mentel  de  Strasbourg ,  lui  attribue 
l'invention  de  Timprimerie  vers  i44^> 
dans  son  traité  De  verà  tfpo^ravhiœ 
origine,  imprimé  en  i65o  ,  m -4**.  U 
prétend  que  Jean  Mentel  a  donné  con- 
naissance de  ce^  art  à  ceux  qui  eh 
sont  regardés  comme  les  inrenteurs  ; 
mais  ce  ne  sont  que  des  aUégations 
sanspreuve. 

MENTOR,  était  un  des  plus  fidèles 
amis  d'Ulysse ,  et  celui  auquel  il  laissa 
le  soin  de  sa  maison  sous  les  ordres  de 
Laërte  en  partant  pour  le  siège  de 
Troie. 

MENTZELIUS  (Christian),  né  à 
Furstenwald  en  162s,  mourut  en  1701. 
Il  était  de  l'académie  des  curieux  de 
la  nature.  Il  a  dooné  Index  nominwn 
plantarum ,  Berolini ,  1696 ,  in-fol. , 
réimprimé  en  1715.  On  a  imprimé  à 
Leyde  »  in-4^  t  Icônes  planturutn  à 
Raio  y  Mentzelio ,  aliisgue  descriput- 
rum  sed  non  delineatarum,  ut  et  ani- 
maliumperegrinorum, 

MENTSER  (  BALTASia  } ,  fameux 
théologien  luthérien  ,  pasteur  et  pro- 
fesseur en  théologie,  natif  d'AUendorf 
dans  le  landgraviat  de  Hesse^Cassel , 
mourut  en  1627 ,  à  62  ans,  après  avoir 
été  marié  trois  fois.  On  a  de  lui  uue 
Explication  de  la  confession  d'Aus- 
bourg ,  et  plusieurs  autres  ouvrages. 

MENZIKOW  (  Alexakdre),  gar- 
çon pâtissier  sur  la  place  du  palais  de 
Moscou  ,  parvint  a  plaire  au  tzar 
Pierre ,  qui  l'éleva  aux  pins  éminentes 
dignités  ae  son  empire.  Il  commanda 
en  Pologne  en  1708  et  les  années  sui- 
vantes; mais  en  1718  il  fut  accusé  de 
Séculat  et  condamné  à  uiie  amende  de 
00  mille  écus.  Le  czar  lui  remit  l'a- 
mendé et  lui  rendit  ses  bonnes  grâces 
en  17 19.  Il  renvoya  commander  en 
'Ukraine ,  et  en  ambassade  en  Pologne 
en  1722.  Il  découvrit 'alors  à  qui- le 
czar  destinait  sa  succession  à  la  cou*- 
.ronne.  Le  prince  lui  en  sut  mauvais 
•gré  et  le  dépouilla  delà  principauté  de 
Ketfcoff^r  punition.  Maie  sons  la  csk- 
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rine  Catherine  il  fut  plus  en  laTeiir 
que  jamais ,  et  cette  priacesae,  en  dési- 
gnant son  fils  Pierre  II  pour  son  suc- 
cesseur, ordonna  qu'il  épouserait  la 
fille  de  MenziLow  et  que  son  fils  épou- 
serait la  sœur  du  czar.  Les  époux  furent 
fiancés;  Menzikow  fut  fait  duc  de 
Oozel  et  grand-maitre  d'hôtel  du  czar; 
mais  ce  comble  d'élévation  fut  le  mo- 
ment de  sa  chute.  Les  Dolgorouki 
s'emparèrent  de  l'esprit  du  czar  et  le 
firent  exiler  avec  toute  sa  famille  à 
aSo  lieues  de  Moscou,  dans  une  de 
Ks  terres.  Il  eut  la  permission  d* emme- 
ner ce  qu'il  voudrait,  et  il  eut  riiri- 
prudence  de  partir  de  Moscou^  avec 
tout  l'attirail  et  la  splendeur  qui  l'ac- 
compagnaient ordinairement.  Ses  enne- 
mis en  profitèrent  pour  augmenter  l'in- 
dignation du  czar.  A  quelque  distance 
de  Moscou  il  rencontra  un  détache- 
ment de  soldats  dont  l'officier  le  fit  des- 
cendre de  ses  voitures  qu'il  renvoya  à 
Moscou  ,1  et  le  fit  monter  lui  et  toute 
sa  famille  sur  des  chariots  couverts. 
Arrivé  au  lieu  de  son  exil  il  croyait  an 
moins  y  vivre  tranquille ,  lorsqu'il  re- 
çut l'ordre  de  partir  pour  la  Sibérie.  Le 


commandant  du  détachement  qui  de- 
vait l'y  conduire  le  fit  vêtir  d'une  robe 
de  paysan  et  d'un  couvrechef  de  pcan 
de  mouton  ,  sa  femme  et  ses  enfans  en 
eurent  autant ,  et  on  les  fît  monter  sur 
des  chariots  découverts  pour  être  con- 
duits au  lieu  de  leur  nouvel  exil.  Son 
épouse  ne  put  supporter  son  malheur; 
elle  mourut  et  fut  enterrée  dans  la  route. 
Un  officier  qui  avait  autrefois  vu  Men- 
zikow dans  sa  gloire  et  qui  était  parti 
depuis  quatre  ans  pour  accompagner 
le  capitaine  Bering  dans  ses  découver- 
tes ,  retournait  à  Moscou  rendre  compte 
de  sa  commission  ;  il  rencontra  Men- 
zikow dans  une  maison  de  paysan  oà 
il  se  reposait.  Menzikow  le  reconnut 
aussitôt,  et  le  tirant  à  Técart  se  décou- 
vrit à  lui  ;  il  lui  dit  de  plus  que  ce 
jeune  homme  et  ces  deux  filles  qu'il 
voyait  couchés  par  terre ,  trempant  du 
pam  noir  dans  du  lait,  étaient  ses  en- 
fans  ,  que  l'une  d'elles  était  fiancée  ao 
czar  Pierre  II  actuellement  régnant 
L'officier  ne  put  le  croire  que  quand 
le  commandant  de  l'escorte  le  lui  eut 
confirmé  ;  mais  comme  il  n'était  pas 
pennis  alors  en  Russie  de  plaindre  les 
malheureux,  per  raison  d'état ,  il  retint 
les  sentimeni  de  compassion  que  cette 
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^ut«  énorme  lui  inspirait  Mçnziiow, 
.arrivé  h  Tobols^,  reçut  Targent  néces- 
saire pour  s'acheter  ce  dont  il  avait 
besoin  dans  le  désert  où  on  le  condui- 
sait. Il  se  pourvut  d'outils  et  de  grains 
pour  vivre^Ét  pour  semer ,  et  partit  pour 
aoo  lieues  plus  loin  ,  aux  environs  de 
Jeniscea.Siz  domestiques  gui n'ayaien  t 
pas  quitté  cette   malneureuse  famille 
coupèrent  du  bois  pour  construire  une 
cabane  que  MenziLow  fit  partager  en 
quatre ,  outre  un  petit  oratoire  qu*il  fit 
construire  ;  le  malheur  ^ui  avait  ins- 
piré de  la  confiance  en  Dieu.  A  leur 
arrivée  on  leur  amena  des  vaches  et 
des  brebis  pleines  avec  de  la  volaille , 
sans  qu'ils  aient  pu  jamais  savoir  à  qui 
ils  étaient  redevables  de  ce  bienfait , 
qu'ils  attribuèrent,  mais  sans  preuve, 
à  l'officier  qui  les  avait  rencontrés  dans 
la  route.  MenzilLow  eut  la  douleur  de 
voir  périr  une  de  ses  fiUes  de  la  petite- 
vérole  j  ses  deux  autres  cnfans  atta- 
qués de  la  même  maladie  en  revin- 
rent. 11  succomba  lui-même  le  2  no- 
vembre 1739,  et  fut  enterré  dans  son 
oratoire  auprès  de  sa  fille.  Les  deux 
enfans  qui  restaient  eurent  un  peu  plus 
de  liberté  après  sa  mort  ;  lofEcier  leur 
permit  d'aller  à  l'office  à  la  ville  le  di- 
manche, mais  non  pas  ensemble  :  l'un 
y  allait  un  dimanche ,  et  Tautre  y  allait 
le  dimanche  suivant.  Un  jour  que  la 
fille  revenait  y   elle  s'entendit  appeler 
par  un  paysan  qui  avait  la  tête  k  la  lu- 
carne d  une  cabane,  et  connut  avec  le 
plus  grand  étonnement  que  ce  pavsan 
était  Dolgorouki,  la  cause  du  malheur 
de  sa  famille,  qui  était  plongé  dans  un 
semblable.  Elle  vint  apprendre  cette 
nouvelle  à  son  frère,  qui  ne  pùts'em- 
péchcr  d'en  témoigner  de  la  joie  ;  mais 

3ui  ,  sur  les  remontrances  de  son  gnr- 
ien ,  vint  à  le  plaindre.  Peu  après 
Menzikow  et  sa  sœur  furent  rappelés  k 
Moscou  par  la  czarine  Anne  ;  ils  laissè- 
rent à  Dolgorouki  leur  cabane  qui  était 
en  bon  état ,  et  se  rendirent  à  la  cour. 
JL.e  fils  y  fut  capitaine  des  gardes  et  re- 

Î:ut  le  cinquième  des  biens  de  son  père  ; 
a  fille  devint  dame  d'honneur  de  Tim- 
pératrice  et  fut  mariée  avantageuse- 
ment, ayant  pour  dot  les  sommes  que 
son  père  avait  placées  sur  les  banques 
de  Venise  et  d'Amsterdam  :  les  enne- 
mis de  Mcnzikow  n'avaient  pu  retirer 
ces  sommes  ;  les  directeurs  de  cea  ban- 
quet répondirent  (|u'iU  ne  les  don- 
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naîent  pas  tant  que  le  propriétaire  n'é- 
tait pas  libre. 

MËNZIJSI  rfinotT  ),  célèbre  poète 
italien ,  natif  de  Florence  ,  fut  profea-  ' 
seur  d'éloquence  au  collège  de  la  Sa- 
pience  à  Berne ,  où  il  mourut  en  1704* 
Ses  œuvres  sont  imprimées  à  Florence 
en  173  r,  2  vol.  in-4®  :  elles  contiennent 

1 0  un  Art  poétique  ;  a»  des  Satires  » 
Naples»  1703,  in-4<»  ;  des  Elégies,  des 
Hj^mnes  ;  les  Lamentations  de  Jérémie» 
où  régnent  la  grâce  du  shrle,  la  beauté 
des  pensées  et  tout  1  enUiousiasme 
poétique  ;  Academia  tusculana ,  ou- 
vrage mêlé  de  vers  et  de  prose  qui 
passe  pour  son  chef-d'œuvre,  etc. 

MëRBËS  (Bon  na) ,  savant  prêtre, 
natif  de  Montdidier ,  dont  on  a  une 
Somme  de  théologie  morale ,  '  Parit  * 
i683 ,  en  a  vol.  in-fol ,  en  latin ,  qui 
est  estimée.  Il  monrut  à  Paris  le  a  août 
1684 ,  à  86  ans.  Il  avait  été  de  la  con-* 
grégation  deTOratoire. 

MËRCADO  ,  Mercatua  (Lomanz  \ 
célèbre  médecin  du  i6*  siècle,  natif 
de  ValladoUd ,  dont  on  a  divers  ou- 
vrages,  Francfort ,  1630,  3  vol.  in-fol. 

11  était  premier  médecin  de  Philippe  IL 
Il  ne  faut  pas  le  confondre  avec  Michel 
Mercado,  natif  de  San-Mincalo  en 
Toscane ,  et  premier  médecin  du  pape 
Clément  VIiI.  Il  mourut  en  lÔQa,  à 
53  ans.  On  a  de  lui  des  Dissertations 
et  d'autres  ouvrages  très -estimés. 

M£RGATI(Michsl},  médecin  de 
plusieurs  papes ,  et  intendant  du  Jar- 
din des  plantes  du  Vatican ,  y  forma 
un  beau  cabinet  de  métaux  et  de  fos- 
siles ,  dont  la  description  a  été  donnée 
à  Rome  en  1717,  in-fol. ,  avec  un  Ap- 
pendix  de  53  pages  en  1719 ,  par  Lan- 
cisius ,  sous  le  titre  de  Metallotheca, 
Mercati  est  mort  en  tSqS  ,  à  5a  ans. 
On  a  de \u\De  gii  obelUohidi  Aoma , 
1589,  in-40. 

MERCATOR  (MabIus),  célèbre  au- 
teur ecclésiastique  du  5<>  siècle,  était 
ami  de  saint  Augustin.  Il  écrivit  con- 
tre les  nestorlens  et  les  pélagiens ,  et 
mourut  vers  /^5i.  Tousses  ouvrées» 
qui  se  trouvent  dans  les  Conciles  du 
père  Labbe  et  dans  la  Bibliothèoue 
des    Pères,  furent   publiés  en  1073 

Ïiar  le  père  Gamier ,  jésuite ,  avec  de 
ohgues  Dissertations ,  a  tomes  en  un 
vol.  in-fol.  M.  Baluze  en  donna  un#  . 
nouvelle  édition   à  Paris    en  1664  t   ^ 
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-M£RCATOR  (GteARD),  né  à  Ru- 
remonde  le  5  mars  i5ia,  Ait  cosmo- 
graphe  da  dnc  de  Jaliers.  Il  gravait 
fui«>méttie  ses  cartes ,  les  enluminait  et 
8^  taisait  admirer  dans  les  moindres 
choses'.  U  mourut  à  Duisbourg  le  a  dé- 
cembre i594«  à  83  ans.  li  travailla  à 
l'Atlas  de  Josse  Hondius,  et  Ton  a  de 
]oi  une  Chronologie ,  in«lol.  ;  des  Ta- 
bles géographiçjues  dans  le  Ptolomée  de 
Bcrtiu8;une  Harmonie  des  évangélis- 
tes  ;  un  Traité  de  la  création  et  de  la 
fabrique  du  monde ,  qui  fut  condamné 
à  cause  de  quelques  propositions  hété- 
rodoxes sur  le  péché  originel,  et  un 
grand  nombre  d  autres  ouvrages. 

MERCATOfi  (Isidobb).  Foyez  hi- 
Sors. 

MERCATOh  (Nicolas),  savant  ma- 
thématicien du  i7«  siècle ,  natif  du 
Holstein  ,  se  retira  en  Angleterre ,  où 
il  demeura  jusqu'à  sa  mort.  On  a  de 
lui  une  Cosmographie  et  d*autres  ou- 
vrages estimés.  Il  était  de  la  société 
royale  de  Londres. 

MERCI  (Cadre  ne  la).  F'oj-,  PreRRr 

N0LASQT7E. 

MERCI,  roy,  Merct. 

MERCIER ,  Mercerus  (  Jèaic  Le  )  , 
savant  protestant,  savait  la  jurispru- 
dence et  les  langues  grecque ,  hébraï- 
2ue,  chaldaïque.  11  succéda  à  Vata- 
le  dans  la  chaire  d'hébreu  au  collège 
royal  à. Paris  en  i549.  Dans  la  suite 
il  fut  obligé  de  sortir  du  royaume  pen- 
dant les  guerres  civiles  ,  et  se  retira-  à 
Venise,  aupi'ès  d'Arnoul  du  Ferrier, 
ambassadeur  de  France,  son  ami.  Il 
revint  en  France  avec  le  même  ambas- 
sadeur ,  et  mourut  à  Usez  sa  patrie  en 
i57'2.  On  a  de  lui  plusieurs  ouvrages 
remplis  d'érudition.  Les  plus  connus 
sont  des  Leçons  sur  la  Genèse  et  les 
prophètes,  Genève,  iôqS,  in-fol.  ,  et 
des  Commentaires  sur  Job,  sur  les  Pro- 
verbes ,  sur  l'Ecclésiaste ,  sur  le  Can- 
tique descanti/Tue?,  1 673, 2 vol.  in-fol., 
<][ui  sont  estimés  ;  Tabules  in  gramma- 
ticam  chaldauam,  Paiis,  i55o,  in-4<>; 
des  fditionâ  de  Pagnin. 

MERCIER  ( JosiAS  Le),  son  fils, 
était  habile  critique.  II  mourut  le  5  dé- 
cembre i6i6.  On  a  de  lui  une  excel- 
lente édition  de  Nonius-Ma)  cellus  ; 
des  Notes  sur  Aristenète,  sur  Tacite, 
■ur  Dictys  de  Crète  et  sur  le  livre  d'A- 
fNiléeZ)e  Deo  Socratis\  l'Éloge  de  Pierre 
Pithou ,  et  des  Lettres  dans  le  Recueil 
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de  Goldast.  Claude  de  Saumaise  était 
son  gendre. 

MERCIER  (Nicolas)  ,  habile  régent 
de  troisième  au  collège  de  Navarre  à 
Paris,  était  de  Poissi;  il  mourut  en 
1657.  On  a  de  lui  un  Manueraes  gram- 
mairiens, in-i  2  ;  un  Traité  de  l'épi- 
gramme ,  in-80  ;  une  édition  des  Col- 
loques d'Érasme  ,  avec  des  notes  judi- 
cieuses ,  et  d^autres  ouvrages  estimés. 

MERCIER  (Jacques  Le^,  habile  ar- 
chitecte du  temps  de  Louis  XI 11  et  de 
Louis  XI V ,  a  eu  la  conduite  des  prin- 
cipaux bàtimens  qui  se  sont  faits  de 
son  temps:  la  Sorbonne,IePalais-Rojal, 
Saint-Roch  ,  l'hôtel  de  la  Rocbefou- 
cault ,  le  Val-de  Grâce ,  sur  les  des- 
sins de  Mansart,  à  Paris,  et  le  cbâteaa 
de  Richelieu  en  Poitou. 

MERCOËUR.    yof.   Philipp«-Em- 

MAS17EL. 

MERCURE ,  fils  de  Jupiter  et  d« 
Maîa,  et  le  messager  des  dieux,  selon 
la  fable ,  portait  des  ailes  à  son   cha- 

{>eau  et  à  ses  talons ,  et  un  caducée  à 
a  main.  Les  païens  s'imaginaient  qu*îl 
conduisait  les  âmes  des  morts  aux  en- 
fers, et  qu'il  avait  le  pouvoir  de  les  ei| 
retirer,  ils  le  faisaient  inventeur  de 
plusieurs  arts ,  et  l'honoraient  comme 
dieu  de  Téloquence ,  du  commerce  et 
des  voleurs.  Mercure  tua  Argus,  déroba 
les  bœufs  d'Apollon ,  métamorphosa 
Battus  en  pierre  de  touche ,  eut  Her- 
maphrodite de  Vénus,  et  plusieurs 
autres  enfans  de  différentes  femmes.  II 
délivra  le  dieu  Mars  de  prison ,  atta- 
cha Promcthée  sur  le  Caucase ,  et  fit 
diverses  autres  actions  ,  que  l'on  peut 
voir  dans  les  poètes. 

MERCURE  TRISMÉGISTE,  c'est- 
à-dire  trois  fois  grand ,  fameux  philo- 
sophe égyptien,  que  l'on  croit  avoir 
vécu  vers  1600  ou  1900  avant  J.-C., 
était  en  même  temps  prêtre  et  roi. 
On  lui  attribue  deux  Dialogues ,  l'un 
intitulé  Pimander ,  et  l'autre  Ascle- 
pius ,  Trévise,  1471  >  in-fol.;  mais 
ils  sont  d'un  auteur  qui  vivait  au  plus 
tôt  au  2»  siècle  de  TEglise  :  on  dit  que 
c'est  ce  Mercure,    ou  son  fils  Thot, 

2ui  inventa  les  lettres  de  Talphabet. 
►'autres  écrivains  prétendent  que  Mer- 
cure Trismégiste  ne  fut  point  rm  ,  mais 
seulement  conseiller  d'Isis,  femme 
d*Osiris.  On  trouve  sous  ce  nom  dans 
un  Recueil  d'opuscules  d'alchimie» 
Lyon  ,  1557  ,  in-i2^  ou  Paris  >  161 3  » 


ME3i 
in-S*  y  La  Table  d'émeraude  ;   et  le 
président  d'Espagne ,  dans  la  philo- 
sophie naturelle^  ]65i,in-8o^  adooné 
le  Traité  de  l'ouvrage  secret  de  la  phi*  , 
losophie  d'Hermès. 

MËRCUKIALIS(JéRÔMs),  célèbre 
Toédecin  ,  natif  de  Forli ,  enseigna 
avec  réputation\à  Padoue,  à  Bologne 
et  à  Pise  ,  et  mourut  à  Forli  le  i3  no- 
vembre 1606,  à  76  ans  ,  laissant  un 
fils.  On  a  de  lui  quatre  Livres  De 
Arle  gymnasiicd ,  Venetiis ,  1687  , 
iii-4«  ,  et  Amsterdam  ;  1672,  in-4°  ; 
un  Traité  De  morbis  mutierum ,  et 
un  grand  nombre  d'antres  ouvrages 
estimés,  recueillis  à  Venise,  1644 « 
in-fol. 

MERCY  (Frakçois  ms  ) ,  général  do 
Farmée  du*  duc  de  Bavière ,  était  de 
Lt)ngwy  en  Lorraine.  Il  se  signala  en 
diverses  occasions  ,  prit  Rot^veil  en 
1643  ,  et  Fribourg  en  1644»  Peu  de 
temps  après  il  perdit  la  bataille  don- 
née proche  de  cette  ville ,  et  fut  blessé 
à  celle  de  Nortiingue  le  3  août  164^  ; 
il  mourut  de  ses  blessures  peu  de 
temps  après.  Il  avait  la  réputation  d'a- 
voir toujours  prévu  et  prévenu  les  ré' 
solutions  de  ses  ennemis. 

MERCY  (  Claude  -  Florimokd  , 
comte  de  ) ,  petit-fils  du  précédent , 
naquit  en  Lorraine  en  1666,  et  se  si- 
gnala tellement  par  sa  valeur  dans  les 
armées  impériales,  qu'il  devint  feld- 
maréchal  de  l'empereur  en  1704  L'an- 
née suivante  il  força  les  lignes  de  Pfaf- 
fenhovcn ,  et  fut  vaincu  en  Alsace  par 
le  comte  de  Bourg  en  1709.  Le  comte 
de  Mercy  s'acquit  dans  la  suite  beau- 
coup de  gloire  ciins  les  guerres  de  l'em- 
{)creur  contre  les  Turcs.  Il  fut  tué  à 
a  bataille  de  Parme  le  29  juin  1734  Le 
comte  d'Argenteau ,  colonel  impérial , 
qu'il  avait  adopté ,  fut  son  héritier. 

MERE  (Igkace  Lej  ,  né  à  Marseille  , 

3uitta  Tordre  de  MaHe  pour  entrer 
ans  l'Oratoire ,  où  il  fut  élevé  au  sa- 
cerdoce. Un  déiangement  de  santé  le 
força  de  voyager.  Il  était  à  Rome  lors- 
que le  pape  Innocent  M  «donna  la 
fameuse  constitution  Unîgénitus  ;  il 
crut  remarquer  dans  cette  affaire  des 
intrigues  qui  lui  donnèrent  de  Téloi- 
gnement  pour  l'accepter.  Quoique  le 
pape  connusses  scntimens  ,  il  ne  Ten 
considéra  pas  moins  ,  et  lui  fit  présent 
de  son  portrait.  Vers  1732  ,  il  vint  se 
fixer  à  Paris ,  où  le  duc  d'Orléans  lui 
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4ottna  le  titre  de  son  conseiller.  11  ser  ' 
vit  même  souvent  d'aumènier  à  mûr 
dame  d'Orléans  ,  fille  de  Louis  XIV , 
dans  le  monastère  de  Traisnel.  M.  L  e 
Mère  dçmeurait  sur  la  paroisse  dd 
Saint-Antoine  ,  quand  il  mourut  le  2S 
mars  i7Ôâ,  à  76  ans.  Privé  des  sa-- 
cremens  par  l'obstination  du  père  Boue- 
trin ,  le  parlement  décréta  ce  curé  tur- 
bulent ,  et  il  ne  reparut  plus  à  la  pa- 
roisse 'y.  mais  il  a  eu  Tabbaye  d'Oigni  , 
dans  le  diocèse  d'Autuu.  M.  Le  Mère  a 
traduit  les  Homélies  de  saint  Cbryso^ 
tome  )  1741  >  4  '^<'^*  in  «80  ;  Théodore!» 
de  la  Providence  ,  1 740  ,  in-80.  Il  est 
auteur  de  Pensées  morales  et  chré" 
tiennes  sur  la  Genèse  f  1734»  ^  ^^- 
in-ia. 

MERE  (  Georges  Brossik  ,  chevalier* 
marquis  de  ) ,  natif  do  Poitou ,  d'une 
famille  des  plus  illustre^  de  cette  pro- 
vince, se  rendit  habile  dans  les  belles- 
lettres  grecques ,  latines  et  françaises , 
et  se  distingua  par  son  esprit  et  son 
érudition.  Après  avoir  fait  quelques 
campa||nes  sur  mer ,  il  parut  à  la  cour 
avec  distinction.  Sur  la  fin  de  sa  vie  il 
se  retira  dans  une  belle  terre  qu*il  avait 
en  Poitou ,  et  il  y  mourut  dans  an  âge 
fort  avancé ,  sur  la  fin  du  1 7^'  siècle. 
Ses  ouvrages  sont  i  o  Conversation  de 
M^  de  Clerambaut  et  du  chevalier 
de  Meré ,  in- 12;  2®  deux  Discours,  l'un 
De  V esprit ,  et  l'autre  De  la  conversa-^ 
lion ,  in-ia>;  3»  Les  agrémerfy  du  dis- 
cours ;  4**  des  Lettres  ;  ô©  Traité  de  la 
vraie  honnêteté  ,  de  l'éloquence  et 
de  l'entretien ,  publiés  par  labbé  Na- 
dal ,  avec  quelques  autres  œuvres  post* 
humes,  in- 12.  Tous  les  ouvrages  du 
chevalier  de  Meré  sont  ingénieux, 
pleins  d'esprit  et  d'agrémens  ;  mai* 
souvent  il  les  al&iblit  et  les  exténue  à 
force  de  les  polir,  et  il  y  court  trop  après' 
l'esprit. 

MËRIAN  (Marie  -  Siaylle)  ,  fille ,  à 
ce  que  l'on  croit ,  de  Mathieu  Merian  , 
habile  graveur  allemand  qui  a  donné 
les  Collections  topographiques  en 
3i  volumes,  in  -fol. ,  tlorilegiuni , 
Francfort,  1641  »  in-fol.,  naquit  à 
Francfort  en  1647.  Elle  se  fendit  ce-' 
lèbre  par  l'art  avec  lequel  elle 'sut  pein- 
dre ,  en  détrempe  ,  les  fleurs  et  les  in- 
sectes ,  et  fit  plusieurs  voyages  pc^ur 
voir  les  collections  des  curieux  ^Uj^ 
eette  partie  de  l'histoire  naturelle.  ËIK 
mourut  k  Amsterdam  en  1717.  On  es* 
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time  beaucoup  tes  deasins  eft  sei  notes 

aar  les  chenilles ,  leurs  métamorphoses 
et  les  plantes  dont  elles  se  nourrissent, 
en  hollandais, 3  parti^  co  un  vol.  10*4"  • 
ses  notes  sur  les  insectes  d'Europe  ont 
été  traduites  en  français,  et  imprimées  à 
Amsterdam,  1780  ,  in-fol.  ;  celles  de 
Surinam  en  latin  ,  Aînslerdam,  i^o5, 
in-fol.,  réimprimées  en  latin  et  en  fian^ 
çais  en  1726,  avec  douze  planches 
d'augmentation.  L^édition  de  1706  se 
recherche  pour  la  beauté  des  épreuves; 
en  1768  il  en  a  paru  une  nouvelle 
édition  latine  et  française ,  par  Heur- 
tant. 

MERIAN  (Màthibd  ) ,  né  à  Bâle  en 
iSgS,  apprit  le  dessin  de  Théodore 
M^er  et  la  (p-avure  de  Théodore  de 
Brj ,  dont  il  devint  le  gendre.  Il  est 
mortauxeauxdeSchwalbachen  i65i  ; 
c*est  un  des  graveurs  les  plus  féconds 
qai  aient  existé  ,  comme  on  peut  le 
▼oir  par  les  figures  qui  ornent  sa  To- 
pographie de  l'univers,  principalement 
rAlIemagne,  en  3i  vol.  in-fol.,  et  son 
Florilegium ,  Francfort ,  164  ï  À^i-ioX, 
Il  a  outre  cela  gravé  des  sujets  tires 
de  l'Ecriture  sainte ,  des  paysages ,  etc. 
U  eut  un  fils  graveur ,  nommé  Gaspar, 
un  autre  Mathieu ,  dit  le  Jeune,  peintre 
célèbre.  Ce  dernier  eut  un  fils  ,  Jean 
Mathieu  ,  habile  peintre ,  qui  mourut 
à  Francfort -sur-le-Mein  en  17 16,  con- 
seiller de  rélecteur  de  Mayence. 

MERILLE  fEDiio>D),  né  à  Troyes  en 
Champagne ,  enseigna  le  droit  à  Bour- 
ges avec  une  réputation  extraordinaire 
et  mourut  en  1647 ,  à  68  ans ,  laissant 
quelques  enfans  et  divers  ouvrages , 
IVaples,  1720,  2  vol.  in-4*. 

MERION  ,  fils  de  Molus ,  était  de 
Crète;  il  mena  desvaisseauxàlaguerre 
de  Troie.  Il  conduisait  le  char  dldo> 
menée ,  et  se  signala  par  sa  valeur  en 
diverses  occasions  II  y  a  un  autre  Me- 
rion ,  fils  de  Jason  ,  célèbre  par  ses 
richesses  et  son  avarice. 

MERKLINUS  (Geobges-Abrahaii), 
médecin  de  Nuremberg  ,  mort  en 
1 702 ,  à  58  ans  ,  a  donné  un  Traité  de 
la  transfusion  du  sang,  1679,  in-80  ; 
une  nouvelle  édition  de  Vander-Lin- 
den  De  scriptis  medicis ,  1687 ,  in-4°  ; 
De  incantnmentis  ,  I7i5  ,  in-4"« 

MERLAT  (Elie),  savant  et  célèbre 
théologien  de  la  religion  prétendue 
réformée ,  naquit  à  Saintes  en  i634  > 
et  y  fut  ipinistre  pendant  dix-oeuf  9n,s; 
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mais  ayant  faât  une  Réponse  au  livre 
de  M.  Ârnauld,  intitulé  Le  renver- 
sèment  de  la  morale ,  etc.  ,  on  Tobli- 
gea  de  sortir  de  France  en  16S0.  Il  se 
retira  alors  à  Genève  et  de  là  à  Lau- 
sane ,  où  il  fut  pasteur  et  profes- 
seVir,  et  où  il  mourut  en  1706.  Outre 
l'ouvrage  dont  nous  avons  parlé,  on 
a  de  lui  i^  plusieurs  Sermons  ;  20  un 
Traité  de  lautorité  des  rois  ;  3»  un 
autre  traité  De  conversione  pccca- 
toris. 

MERLIN  CAmb&oise)  ,  fameux  écri- 
vain anglais  de  la  fin  du  5'  siècle ,  qu'on 
a  regardé  long-temps  comme  un  grand 
magicien  ,  et  dont  on  raconte  des  cho- 
ses surprenantes.  Plusieurs  auteurs  an- 
glais ont  écrit  sérieusement  qull  avait 
été  engendré  d*un  incube,  et  qu'il 
avait  transporté  d'Irlande  en  Angle- 
terre les  grands  rochers  qui  s'élèvent 
en  pyramide  près  de  Salisbury.  On 
lui  attribue  aes  prophéties  extrava- 
gantes et  d'autres  ouvrages  ridicules  , 
sur  lesquels  quelques  auteurs  ont  fait 
des  Commentaires  remplis  d'une  cré- 
dulité puérile  :  on  les  trouve  avec  son 
Roman,  Paris,  i53o,  3vol.  in-fol.; 
la  traduction  italienne  ,  Florence  , 
1.49^»  in-4s  est  rare  ^  les  éditions  de 
Venise,  1539  et  i554  ,  in-8'^,  sont  aussi 
recherchées. 

MERLIN  (Jacques),  savant  docteur 
de  Sorbonne,  natif  du  diocèse  de  Li^ 
moges ,  fut  curé  de  Montmartre ,  puis 
chanoine  et  grand-pénitencier  de  Paris. 
Ayant  prêché  contre  quelques  person- 
nés  de  la  cour ,  François  I^"^  le  fit  met- 
tre en  prison  dans  le  château  du  Lou- 
vre en   1627 ,  et  Tenvoya  en  exil   à 
Nantes,  d'où  il  revint  à  Paris  en  i53o. 
Merlin  fut  fait  grand-vicaire  de  Paris 
et  curé  de  la  Madeleine.  Il  mourut  le 
26  septembre  i54i.  C'est   le  premier 
qui  a  donné  une  collection  des  Con- 
ciles. Il  y  en  a  eu  trois  éditions  ,  et  l'on 
y  remarque  beaucoup  d'exactitude  et 
de  sincérité.  Merlin  a  aussi  donné  des 
éditions  de  Richard  de  Saint-Victor  , 
de  Pierre  de  Blois ,  de  Durand  de  Saint* 
Pourçain  ,  et  d'Origène.  II  a  mis  à  la 
tète  des  Œu^vrcs  de  ce  père  une  Apo- 
logie  dans  laquelle  il,  entreprend  de 
justifier  Origène  des  erreurs  qu^on  lui 
impute,  surqiioi  il    eut  une  furieuse 
dispute  avec  Noël  Beda. 

MERLIN  ÇOCCAIE,  Fb/ez..   Fo- 

LJÇJNQIO. 
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MERLON.  Voj,  HoRSTics. 
MERODACH-BALADAN,  roi  de  Ba- 

bjlone ,  que  Ton  croit  être  le  même  que 
Mardocempade,  Tun  des  descendans 
de  Nabonassar ,  monta  sur  le  trône  vers 
721  avanlJ.-C.  11  envoya  des  ambassa- 
deurs à  Ezécbias ,  roi  de  Juda ,  pour  le 
congratuler  sur  le  rétablissement  de  sa 
santé  ,  et  peut-être  aussi  pour  s'infor- 
mer du  célèbre  miracle  dont  parle  le 
prophète  Isaïe ,  savoir ,  que  Tombre  du 
soleil  rétrograda  de  dix  lignes  dansFfaor^ 
loge  d'Acbaz. 

MEROPE ,  fille  d'Atlas  et  de  Pléïon , 
et  Tune  de  sept  Pléïadcs ,  rendait  une 
lumière  assez  obscure  ,  selon  la  fable  y 
parce  qu'elle  avait  épousé  Sisyphe  , 
nomme  mortel  ;  au  lieu  que  ses  sœurs 
avaient  été  mariées  à  des  dieux. 

MEROVÉE  ou  MEROUÉE  ,  roi  de 
France ,  succéda  à  Clodion  en  44?  >  ^^ 
combattit  Attila  la  même  année.  On 
dit  qu'il  étendit  les  bornes  de  son  em- 
pire depuis  les  bords  de  la  Somme  jus- 
qu'à Trêves ,  qu'il  prit  et  qu'il  saccagea. 
Il  mourut  vers  4^*  Sa  valeur  a  fait 
donner  à  nos  rois  de  la  première  race, 
,  le  nom  de  Mérovingiens.  Childéric  1"' 
son  fils  lui  succéda. 

MERRE  (PiEBRE  Le),  habile  avocat 
au  parlement  de  Paris ,  et  professeur 
royal  en  droit-canon  ,  se  rendit  très- 
habile  dans  les  affaires  ecclésiastiques , 
et  publia  en  1687  un  Mémoire  intitulé 
Justification  des  usages  de  France , 
sur  les  mariages  des  enfans  de  fa- 
mille, faits  sans  le  consentement  de 
leurs  parens;  et  un  autre  intitulé  kyom- 
maire  touchant  la  juridiction  ^  lyoS, 
in-fol.  Il  est  mort  en  1728,  laissant  un 
grand  nombre  d'autres  excellcns  Mé- 
moires sur  le  droit-canon  ,  qui  n'ont 
point  encore  été  imprimés.  C'est  lui 
qui  a  donné  les  Mémoires  du  clergé , 
continués  par  son  fils,  1716  à  1760, 
lavol.  in-fol.  j  une  Table  en  1752, 
réimprimée  en  1 964  j  les  Harangues 
en  1740;  les  Procès-verbaux  que  l'on 
y  joint  commencent  au  Colloque  de 
Poissi  en  i56i  jusqu'à  présent:  Icsplus 
rares  (jont  1625,  in-4<> ,  imprimés  jus- 
qu'à ]apage448  9  i635  et  i636,  in-fol. , 
1645  et  4^,  in-fol T,  i65i,  in-fol. ,  i655 , 
56,  57,  in-fol.  Nous  ne  parlerons  pas 
4cs  manuscrits  :  on  en  a  imprimé  un 
Abrégé  en  6  vol.  in-fol. 

MÈRRE  (PiEBRE  Le),  fils  du  prccé- 
dçpt ,  avocat  comme  son  père ,  a  aussi 
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travaillé  aux  Mémoires  du  clergé;  il  est 
mort  en  1 763. 

MERSENNE  (MARiif),  né  au  Maine, 
dans  le  bourg  d'Ovsc ,  le  8  septembre 
i588,  étudia  à  II  Flèche  en  même 
temps  que  Descartes,  avec  lequel  il 
contracta  une  étroite  amitié  qui  per- 
sévéra jusqu'à  la  ibort.  Il  vint  ensuite 
à  Paris ,  et  entra  chez  le^  Minimes  en 
161 1;  il  apprit  la  langue  hébraïque,  et 
se  rendit  très-habile  dans  la  pbiloso- 

{)hie ,  dans  les  mathématiques  et  dans 
a  théologie.  Le  père  Mersennc  vivait 
sans  ambition  ;  il  était  d'une  humeur 
douce,  tranquille,  honnête  et  enga- 
geante. On  le  chargea  d'enseigner  la 
philosophie  et  la  théologie  dans  le  cou* 
vent  de  Ntvers  ;  ce  qu'il  fil  avec  répu- 
tation ,  depuis  161Ô  j.usqu'en  1619.  Il 
devint  ensuite  supérieur  de  ce  couvent; 
mais  voulant  s'appliquer  à  l'étude  avec 
plus  de  liberté ,  il  renonça  à  tous  les 
emplois  de  son  ordre ,  et  voyagea  en 
Allemagne,  en  Italie  et  dans  les  Pays- 
Bas^  où  il  se  fit  extrêmement  considé- 
rer. 11  mourut  à  Paris  le  1*'  septembre 
1648,  à  60  ans,  d'un  ^bcès  au  côté, 
que  les  médecins  ne  connurent  pas.  On 
a  de  lui  un  grand  nombre  d'cxccUens 
ouvrages:  les  principaux  sont  Question 
nés  célèbres  înGenesini,  lôaS,  in-fol.: 
le  père  Mersenne  avait  fait  l'énumcra- 
tion  des  athées  de  son  temps ,  depuis 
la  colonne  669. à  6'j6  ;  on  la  lui  a  fait 
supprimer,  et  remplacer  par  deox car- 
tons j  il  est  rare  de  trouver  les  cartons 
originaux  ;  mais  la  table  qui  n'est  pas 
changée  y  renvoie.  Traité  de  Vharmo- 
nie  unif/erselle ,  Paris,  i636et  1637  ,  a 
tom.  in-fol. ,  l'édition  latine  est  de 
1648  ,  in-fol.  ;  avec  beaucoup  de  chan- 
gemens,  ouvrage  excellent  ;  Cogitata 
physico-mathematica  f  in-4®  ;  la  Pué- 
rile des  sciences ,  in- 1 2 ;  Les  Questions 
inouïes  ,  in-4°  J  L'Optique  etla  catop- 
trique  dans  la  perspective  de  JVicéron, 
etc.  Sa  vie  a  été  écrite  par  le  père  Hi- 
larion  de  Coste ,  in- 80. 

MERVEILLEUX  (Dàvid-Frakçois 
DE  )  ,  conseiller -interprète  du  roi  près 
les  Ligues  Grises  en  17 10,  mort  vers 
1740  ,  est  auteur  des  J/musemens  des 
bains  de  Bade  en  Suisse ,  Londres  ^ 
1789,  in-12;  Réflexions  sur  l'entre- 
tien politique  des  treize  cantons ,  1 739, 
in-80.  Il  était  neveu  de 

MERVEILLEUX  (David-Fràbçois 
de),  de  Neuchâtely  ingénieur,  et  capi- 
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taue  au  aervice  de  HoUande ,  mort 
en  171a,  qui  alaiMéune  Jntroductioa 
h  la  géographie  unii^enelle  ,  1694  > 
iji-80. 

MERVESIÎf  (Joseph),  religieux  de 
Cluni  uon  réformé,  obtint  le  prieuré 
de  Barret ,  et  mourut  à  Apt  sa  patrie , 
delà  ])estc ,  en  1721.  Il  est  auteur  de 
l'histoire  de  la.  poésie  française,  Paris  , 
1706,  in-12. 

MERVILLE  (Michel  Gdyotde)  ,  né 
à  Versailles  du  maître  de  la  poste  aux 
chevaux ,  s'établit  libraire  à  la  Haie , 
et  y  composa  un  Journal  qu*il  débitait 
lui-même,  et  dont  le  premiec  volume 
parut  en  1 726.  Il  mourut  en  1 765  , 
d'unecolique  de  miserere,  sur  le  grand 
ctiemin  de  Genève,  pès  du  village  de 
Coppenet.  Outre  les  six  volumes  in-ia 
de  son  Journal,  intitulé  Histoire  lifté- 
raire,  on  a  de  lui  P^ofa^e  historique 
d  Italie  ,  Ï729,  2  volumes  in-12.  Plu- 
sieurs Coraéilies  qui  ont  été  représen- 
tées sur  le  théâtre  français  et  italien 
avec  succès  ;  les  principaK«s  sont  loLes 
Mascarades  amoureuses-^  "^^  Les  Amans 
assortis  sans  le  saunir;  3o  Achille  à 
Scjrros,  tragi-comédie  ;4o  Les  Epoux 
réunis;  5»  Le  Consentement  forcé  ; 
6«  V Apparence  trompeuse  ,  etc.  , 
réunies  à  Paris,   1766,  3  vol.  in- 12.    . 

MERULA  (Geobces),  natif  d'Alexan- 
drie de  la  Paille,  s'acquit  une  grande 
réfmtation  entre  les  savans  de  son  temps, 
par  ses  leçons  et  par  ses  ouvrages.  Il  en- 
seigna à  Venise  et  à  Milan  ,  et  mourut 
dans  cette  dernière  ville  en  i494'  On 
a  de  lui  un  grand  nombre  d'ouvrages: 
les  principaux  sont  l'Histoire  des  vi- 
comtes de  Milan  ,  in -fol.  ;  la  Descrip- 
tion du  mont  Vésuve  et  du  Mont-Fer- 
rat;  des  Commentaires  sur  TVIartial, 
Stace^,  Juvénal ,  Varron  et  Columelle  j 
des  Epiires  ,  etc.  On  lui  reproche  avec 
raison  d'avoir  suivi  son  penchant  à  la 
médisance  ;  ses  raisonnemens  ne  sont 
pas  toujours  justes  et  les  faits  qu'il 
rapporte  ne  sont  pas  toujours  exacts. 

MERULA  (Paul),  né  :.  Dort  en  Hol- 
lande ,  se  rendit  habile  dans  le  droit , 
dans  l'histoire ,  dans  les  langues  et  dans 
lei  belles-  lettres.  Il  fut  professeur 
d*histoire  dans  l'université  de  Leyde, 
après  Juste  Lipse,  pendant  quinze  ans, 
et  mourut  ;•  Rostock  le  18  juillet  1607, 
à  49  ans  ,  laissant  quelques  enfans.  On 
a  de  lui  des  Commentaires  sur  les  frag- 
TO«n8  d'Ennîus ,  in-4<>  j  une  édition  de 
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la  yie  d'Erasme,  in-4®)  et  de  celle  de 
Junios ,  in-4<'  ;  une  Cosmographie ,  ou- 
vrage savant  et  utile  pour  1  ancienne 
géographie,  Amsterdam,  1 636,  6vol. 
in-i2  ;  un  Traité  de  droit ,  et  d'autres 
ouvrages  estimés,  en  flamand:  Opéra 
posthnma  f  Leyde ,  1684,  in-4». 

MERY,  iV/ctiericus  (SlI^T),ahbé  de 
Saint-Martin  d'Autun  sa  patrie,  vou- 
lant vivre  en  simple  religieux ,  quitta 
son  monastère  et  vint  à  Paris ,  où  il 
mourut  au  commencement  du  ^«  siècle. 

MERY  (Jea.>)  ,  né  à  Vatan  en  Berrj 
le 6  janvier  i645 ,  devint  chirurgien  de 
la  reine ,  femme  de  Louis  XIV,  ensuite 
chirurgienomajor  des  Invalides ,  et  en- 
fin premier  chirurgien  de  l'Hôtel-Diea 
de  Paris ,  où  il  mourut  le  3  novembre 
173a,  à  77  ans,  étant  de  Tacadémie 
des  sciences.  On  a  de  lui  plusieurs  sa- 
vantes Dissertations  dans  les  mémoires 
de  cette  académie  -,  des  Observation  s  sur 
là  manière  de  tailler ,  par  frère  Jacques, 
1 700 ,  in-i  2 ,  et  des  Problèmes  de  phy- 
sique sur  le  Fœtus  ,  in-4*'. 

MESAKGE  (  Mathieu  )  ,  né  à  Vcr- 
nqn ,  fut  garde  de  la  bibliothèque  de 
Saint-Germain-des-Prés,  et  mourut  à 
Paris  en  1768.  On  a  de  lui  Tarif  de  la 
maçonnerie ,  1746,  in-S"  ;  Traité  de  la 
charfenterie  et  bois ,  1 753,  a  vol.  in-80; 
Calculs  tout  faits  i  in-12. 

MESAJNGUY  (François-Philippe)  , 
né  à  Beau  vais  en  167  a  ,  professa  pen- 
dant plusi(>urs  années  les  humanités 
dans  le  collège  de  celte  ville.  Il  vint  en- 
suite au  collège  de  Beauvais,  où  le  prin- 
cipal, M.  CofHn ,  le  choisit  pour  son 
coadjutcur ,  et  le  chargea  d  enseigner 
le  catéchisme  aux  pensionnaires.  Ce 
fut  pour  eux  qu'il  écrivit  son  ExposiLon 
delà  doctrine  chrétienne,  en  6  volumes 
in-12,  réimprimée  en  4<  Son  zèle  cen- 
tre la  constitution  Unigenitus  ayant 
indisposé, la  cour  contre  lui,  il  quitta 
le  collège  de  Beauvais  en  i7a8  ;  le  fruit 
de  sa  retraite  fut  V Abrégé  de  Vhistoirt 
et  de  la  morale  de  V Ancien  Testa- 
ment,  in-i  2  j  y  Histoire  de  V  Ancien  Tes- 
tament, 10  vol.  in-12  j' un  Nouveau 
Testament  avec  des  notes  en  3  vol. 
in-12  et  en  un  seul  ;  la  Constituticm 
Unigenitus  avec  des  Remarques ,  in-i  a  ^ 
JEni reliens  sur  la  religion;  F^es  des 
saints ,  in-ia.  Il  mourut  en  1763,  à  86 
ans  j  Louis  XV,  qui  l'avait  vu  se  pi-omc- 
ner  dans  la  foret  de  Saint-Germain , 
avait  été  frappé  de  sa  figure  respecta- 
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hïe  y  et  s'intéressait  à  lai  ;  lorsqu'il  fut 
informé  de  sa  dernière  maladie ,  il  en- 
voya saroir  de  ses  nouTelles.  Cette  con- 
sidération lui  était  due  pour  ses  Tertus , 
et*  pour  les  travaux  d  une  longue  vie 
qu'il  consacra  k  l'éducation  de  la  jeu- 
nesse et  a  l'avancement  de  la  religion. 
MESCHINOT  (Jea.»),  maître  d'hô- 
tel de  plusieurs  ducs  de  Bretagne  et 
de  la  reine  Anne,  mourut  en  1609  ;  il 
est  auteur  de  quelques  poésies  inti- 
tulées les  Lunettes  des  princes ,  1 539 , 
n-i6,  gothique. 

MES<JBlN(PAUL9TtJBRTDB  SaIHT-), 

fiivori  de  Henri  111 ,  avait  toute  la  va- 
nité qu'inspire  la  faveur  d'un  souve- 
rain, il  osa  se  vanter  d'être  dans  les 
bonnes  grâces  de  la  duchesse  de  Guise, 
peut-être  moins  pour  la  vérité  du  &it 
que  pour  mortifier  le  duc  de  Guise  , 

3u*il  haïssait  parce  qu'il  était  Fennemi 
e  son  maître.  Sans  doute  que  le  duc 
aurait  dû  mépriser  roficnse  ;  mais  il 
s'en  trouva  tellement  choque  ,  qu'il  le 
fit  assassiner  à  coups  de  pistolet  le 
21  juillet  i5^8  ,  en  sortant  du  Louvre. 
H^nri  111  Im fît  dresser,  à  Suint-Paul, 
un  tombeau  avec  ceux  de  Caylus  et 
Maugiron,que  les  ligueurs  détruisirent. 
Son  frère  continua  la  postérité. 

MESGRIJN  (Jacques  de  Stuebt  de 
Caussadede  Saiut-),  après  avoir  servi 
le  roi  en  Catalogne^  dont  il  fut  vice- 
roi,  et  ailleurs  ,  fut  fait  iieutenant'gé- 
néral  en  i65o,  puis  capitaine  deschc- 
Tau -légers,  à  la  tête  desquels  il  fut 
tué  au  combat  du  faubourg  Saint-An- 
toine le  2  juillet  1662.  Louis  XIV,  qui 
le  vit  mourir  sous  ses  yeux ,  et  pour 
son  service  ,  le  fit  enterrer  à  Saint- 
Denis  ,  lui  fit  faire  un  service  pom- 
peux, et  permit  à  sa  famitle  de  lui 
élever  un  monument  ;  ce  qui  n'a  été 
exécuté  qu'en  1761  :  il  est  de  la  façon 
du  célèbre  Slodts. 

"MESLE^JEA^) ,  avocat  au  parlement 
de  Paris ,  mort  en  1756 ,  à  76  ans  ,  est 
auteur  d'un  bon  Traité  des  minorités , 
tutelles  et  curatelles,  1752,  in-4®. 

MËSLIER  (jEAh),  curé  du  village 
d'Etrepigny  en  Champagne,  mort  en 
1733,  à  55  ans,  est  malheureusement 
trop  fameux  par  un  livre  rebutant  pour 
lé  style,  mais  impie  au  suprême  degré, 
intitulé  Testament  de  Jean  MesUer  ; 
c'est  une  grossière  déclamation  contre 
lés  dogmes  de  la  religion.  Il  a  couru 
loDg-temps  manuscrit.  Enfin  il  a  fini 
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par  être  imprimé  avec  d'autres  ouvrages 
de pareiHe  sorte»  dans  \e  Recueil  néces- 
saire, 1765,  in-80. 

MESMES  (Je Ax- Jacques  de)  ,  che- 
valier ,  seigneur  de  Boissy ,  etc. ,  na- 
quit le  1 1  mai  1490  ,  d'une  maison  il- 
lustre. La  faiblesse  de  son  tempérament 
le  fît  renoncer  au  parti  des  armes ,  suivi 
par  ses  ancêtres  ;  il  s'appliqua  à  l'étude 
des  belles-lettres  et  delà  jurisprudence. 
Il  n'avait  pas  vingt  ans  qu'il  fut  chargé 
de  professer  la  jurisprudence  à  Tou- 
louse. Il  fut  ensuite  conseiller  de  Ca-* 
therine  de  Foix,  reine  de  Navarre,  qui 
l'envoya r-ea  qualité  d'ambassadeur  à 
rassemblée  de  Noyon  ;  ce  qui  le  fit  con- 
naître du  roi  François  I*»".  Ce  prince 
lui  ofiVit  la  charge  d'avocat-géneral  au 
parlement  de  Paris ,  dont  il  voulait  dé- 

f)ouillcr  Jean  de  Ruzé  ;  mais  de  Afesme 
a  refusa,  en  protestant  «  qu'il  n'accep- 
terait jamais  la  place  d'un  h#mme  de 
bien  ,  qui  servait  utilement  son  roi  et 
sa  patrie,  w  Le  roi  le  fit  lieutenant-civil 
au  Châtelet,  puis  maître  des  requêtes 
en  i544  »  et  enfin  premier  président  au 
parlementde  Normandie.  Mais  Henri  II, 
successeur  de  François  l"",  le  retint 
dans  son  conseil,  et  le  chargea  des  af- 
faires les  plus  importantes.  Il  mourut 
le  33  octobre  1569,  à  79  ans. 

MESME(Hei^ri  de),  fils    aine  du 

E  recèdent ,  cultiva  les  sciences  et  les 
elles-lcttres  à  son  exemple.  Il  excella 
surtout  dans  la  jurisprudence.  Il  de- 
vint fonseillcr  au  grand  conseil,  maî- 
tre des  requêtes,  conseiller  d'état, 
piiis  chancelier  du  royaume  de  Navarre, 
garde  du  trésor  des  Chartres,  et  enfin 
chancelier  de  la  reine  Louise ,  veuvo 
de  Henri  III.  Il  eut  part  aux  grandes 
affaires  de  son  temps,  et  fut  cause , 
avec  le  maréchal  de  Biron ,  du  traité 
fait  avec  les  huguenots  en  1Ô70,  qu'on 
appela  la  Paix  boiteuse  et  niai  assise , 

Earce  que  le  maréchal  de  Biron  était 
oiteux ,  et  que  Henri  de  Mesmes  pre- 
nait le  surnom  d'une  de  ses  terres  ap- 
{)elée  Mai  assise.  Il  mourut  en  1696, 
aissant  un  fils  unique  appelé  Jean-Jac- 
ques de  Mesme,  qui  mourut  doyen 
aes  conseillers  d'état  en  1642. 

MESME  [  Claude  de  ) ,  plus  connu 
sous  le  nom  de  comte  d'Ai^aux .  était 
second  fils  de  Jean-Ja0|ues  de  Mes- 
mes ,  et  d'Antoinette  de  Grossaine.  Il 
fut  d'abord  conseiller  au  grand  conseil, 
maître  des  requêtes,  ensuite  cônsejiil^' 


Turin,  et  de  là  en  Allemagne,  où  il 
▼il  la  plupart  des  princes  de  l'empire. 
A  son  retour  le  roi  fut  si  satisfait  de  ses 
négociations ,  qu'il  l'envoya  peu  après 
en  Danemarck  ,  en  Suède  et  en 
Pologne.  Il  fut  pléuipotentiaire  au 
Traité  de  Munster  et  d'Osnabmck , 
conclu  en  1648,  et  eut  une  telle  ré- 
putation de  ])robité ,  que  dans  les  coûts 
où  il  négociait,  sa  parole  valait  un 
serment;  faisant  voir  par  sa  conduite 
que  la  politique  et  la  probité  la  plus 
exacte  ne  sont  point  incompatibles , 
puisque  ces  deux  qualités  étaient  réu- 
nies en  lui  dans  un  depé  éminent.  Le 
comte  d'Avaux  fut  aussi  ministre,  sur- 
intendant des  finances  et  commandeur 
des  ordres.  II  mourut  à  Paris  le  9  no- 
vembre i65o.  On  a  de  lui  d'excellens 
Mémoires  sur  ses  négociations. 

^MESMES(Jea5-Aktoi>b  db),  comte 
d'Avaax  et  marquis  de  Givri  son  ne- 
veu ,  eut  comme  lui  de  grandes  qualités 
et  de  grands  taiens.  Il  fut  conseiller  au 
parlement,  puis  maître  de»  requêtes, 
conseiller  d'état;,  ambassadeur  extraor- 
dinaire à  Venise  ,  plénipotentiaire  à  la 
paix  de  Nimègue,  qu'il  conclut  heu- 
reusement ,  puis  ambassadeur  en  Hol- 
lande ,  en  Angleterre  et  en  Suède.  Il 
mourut  à  Paris  le  1 1  février  1709,  à  69 
ans.  Se»  négociations  sont  imprimées 
en  1762,6  vol.  in- 12. 

MESMm,  Maximinus  (S AiTiT), se- 
cond abbé  de  Mici,  près  d'Orléans,  en 
6fo,  mort  le  i5  décembre,  vers  620. 

MESNARDIERE  (  Hvppolite- Jules 
PiLLET  D2  LA  ) ,  ué  à  Louduu  cn  1610, 
se  fil  recevoir  docteur  en  médecine ,  et 
soutint  dans  son  Traité  de  la  mélanco- 
lie ,  iii-S» ,  contre  Duncan  ,  médecin 
écossais ,  la  réalité  de  la  possession  des 
religieuses  de  Loudun.  Ce  livre  lui  ac- 
qnit  la  protection  du  cardinal  de  Ri- 
chelieu ,  qui  le  fil  son  médecin  ordi- 
naire. La  MesnarJière  acquit  ensuite 
les  charges  de  maître  d'hôtel  et  de  lec- 
teur du  roi ,  et  fut  reçu  de  l'académie 
française  en  i655.  Il  mourut  à  Paris 
en  iG63.  Son  principal  ouvrage  est  sa 
Poétique  j  i65o  ,  in-4° ,  qui  n'est  pas 
achevée  ,  et  qui  ne  traite  que  de  la  tra- 
gédie et  de  rélé|ie.  On  a  encore  de  lui 
^hnde  et  la  Pucelle  d'Orléans,  tra- 
gédie ;  une  traduction  paraphrasée  du 
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panégyrique  de  Trajan  \  un  Recueil  de 
poésies ,  m-foL  j  Tnùti  de  la  mélan- 
eolie ,  relativement  aux  possédées  de 
Loudun ,  i635 ,  in-8<»  ;  Relations  de 
guerre  ,  Le  secours  d'^rras  ,  etc. , 
in-80  ,  et  d'autres  mauvais  ouvrages. 

MESI9IER,  prêtre  ,  mort  le  i5  no- 
vembre 1 761  ,  est  auteur  du  fameux 
problème  :  «  qui ,  des  jésnites,  de  Lu- 
ther on  de  Calvin  ,ont  le  pins  nui  à 
l'Eglise,  »  1758,  2  vol.  in- 12  ,  réhn- 
])riiné  en  itSSo.  Dans  cette  dernière 
édition  se  trouve  une  addition  on 
l'on  réfute  le  bref  de  l'inquisition  con- 
tre cet  ouvrage.  On  voit  nien  an  titre 
que  c'est  un  livre  de  parti  ;  si  les  jé- 
suites existaient  encore  ce  livre  aurait 
de  la  Togne  ;  mais  il  est  tombé  avec 
eux. 

^  MESKIL  (  f  JEA?-BApTrsTK  nr) ,  cé- 
lèbre avocat  du  roi  au  parlement  de 
Paris,  sous  les  règnes  de  Henri  II,  de 
François  II  et  de  Charles  IX  ,  s'acquit 
nne  grande  réputation  par  sa  probité , 
par  son  savoir  et  par  son  éloquence , 
et  mourut  à  Paris  le  2  juillet  1669,  à 
62  ans.  On  a  de  lui  plusieurs  écrits  qui 
sont  estimés,  et  dont  quelques-uns  se 
trouvent  dans  les  Opuscules  de  M.  Loi- 
sel.  Du  Mesnil  est  le  premier  qui  ait 
fait  des  harangues  aux  ouvertures  du 
parlement,  ce  qui  s'est  continue  de- 
puis. Son  zèle  pour  le  bien  public  lui 
faisait  néfîîigcr  ses  propres  aîTaîres  ,  ce 
qui  lui  faisait  souvent  dire  par  sa  fem- 
me :  «  Je  voudrais  que  les  affaires  pu- 
bliques fiisscnt  les  vôtres,  et  que  les 
vôtres  fussent  les  publiques.  »  Michel 
de  l'Hôpital  fit  de  beaux  vers  sur  sa 
mort. 

MESNIL  CJea.>-Baptiste  Dc  ),  dit 
Bosimond,  comédien  de  la  troupe  du 
I^Iarais  ,  a  fait  plusieurs  pièces  de  théâ- 
tre :  Le  Jhiel  fantasque ,  V^vt^cat 
savetier^  L'Avocat  sans  étude^LeVo- 
lontaire,Les  Trompeurs  trompés,  La 
Dupe  amoureuse  ;  toutes  pièces  en  on 
acte  et  en  vers  ;  Le  Quiproquo,  en  trois 
actes,  et  Le  nouveau  Festin  de  Pierre^ 
en  cinq  actes.  A  sa  mort,  en  i686,  il 
fut  enterré  sans  luminaire  dans  le  ci- 
metière de  Saint-Sulpice ,  à  l'endroit 
où  l'on  enterre  les  enfans  morts  sans 
baptême  ;  il  avait  cependant  lait  une 
Vie  des  Saints ,  Rouen ,  1680 ,  in-4**  » 
il  avait  traduit  de  ranglais,de  Burnet , 
la  Vie  de  Mathieu  Haie ,.  graod-josCî- 
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cier  d'Angleterre ,  Amsterdam  ,  i6dS , 
în-i2. 

MESRAIM  ou  i>lat6t   MISBAIM, 
fils  de  Cbam  et  petit-fils  de  Noé ,  rë- 


rajfm  que  sont  sortis  tous  les  dif- 
féreas  peuples  qui  ont  habité  l'Egypte 
et  les  pays  voisins  ,  comme  les  Ethio- 
piens ,.  les  Phatrusiens  ou  habitans 
de  la  Thébaïde,  les  Libiens ,  les  Ana- 
méens ,  les  Nasamones ,  etc.  On  ne 
sait  point  au  juste  en  quel  temps  il 
commença  h  régner  en  Egypte ,  mais 
il  y  a  tout  lieu  de  croire  que  ce  ifut  au 
temps  du  patriarche  Héber,  environ 
191  ans  après  le  déluge ,  et  vers  Q188 
avant  J.-C.  Plusieurs  savans  croient 
qu'il  Cjst  le  mcme  que  Menés ,  premier 
roi  d'Egypte.  Misraïm ,  après  sa  mort , 
fut  adoré  comme  dieu ,  sous  le  nom 
d'Osiris  9  d'Apis  ou  Sérapis ,  et  d'A- 
donis. 

MESSALINE  (Valérie),  femme 
de  l'empereur  Claude,  est  fameuse 
dans  riiistoirc ,  à  cause  de  ses  dé- 
bauches. Elle  osa  épouser  C  Silius, 
chevalier  romain  ,  du  vivant  même  de 
l'empereur  ;  mais  ce  prince  la  fit  mou- 
rir l'an  48  (le  J,-C. 

MESSENIUS  (Jeak),  fameux  his- 
toriographe de  Suède,  dont  on  a  le 
Théâtre  de  la  noblesse  de  Suède,  en 
latin,  1616,  in-fol  ,  et  plusieurs  ou - 
Trages  estimés.  Il  fut  décapité  en  1648, 
avec  son  fils  âgé  d'environ  1 7  ans ,  pour 
avoir  fait  des  satires  violentes  contre  la 
maison  royale  de  Suède  et  contre  les 
ministres  d'élat. 'L'esprit  de  sédition  et 
ane  fin  trafique  étaient  en  quelque 
sorte  héréditaires  dans  la  famille  de 
'  Messénins.  Son  pcl^e  mourut  en  prison, 
et  son  grand  père  eut  la  tète  tranchée 

f>our  avoir  excité  des  troubles  dans 
'état,  f  oy,  Périrgsriold. 
MESSIE.  f^oY.  Mexia. 
MESTREZAT  (Jpak')  ,  fameux  théo- 
logien et  ministre  de  la  religion  pré- 
tendue réformée ,  naquit  à  Genève  en 
1692,  et  mourut  en  1667,  ne  laissant 
qu'une  fille.  On  a  de  lui  divers  ouvra- 
ges et  des  Sermons  ,  in-80  ,  plusieurs 
volumes.  Philippe  Mestrezat  son  ne- 
vea  fut  aussi  un  fameux  ministre ,  et 
enseigna  la  théologie  k  Genève  avec 
réputation.  On  a  de  lui  un  Traité  con- 
tre Socin ,  et  d'autres  ouvrages. 
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MEâUA.  FoY'  Jbar. 

METASTASlO  (  Pierre  -  A^TOllls- 
DoMiMQVE  -  Bo^AVE^TURB  -Trapassi  , 
depuis  dit  ),  naquit  2i  Rome  le  3  jan- 
vier 1698,  de  Félix  Trapassi  d'Assise 
et  de  Françoise  Golastri  de   Bologne. 
Le  cardinal  Pierre  Ottoboni  le  tint  le 
9  janvier   sur  les  fonts  de    baptême  , 
dans  la  paroisse  de  Saint-Lorenzo  de 
Domaso.  Il  entra  de  fort  bonne  heurr, 
avec  son  frère  aîné  Léopold  ,  dans  U 
maison  de  Jean-Vincent Gravina,  qui, 
frappé  de  la  facilité  qu'avait  le  jeune 
Metastasio    à  faire    des  vers  à   llm- 
promptu,  dès  Tâge  de  dix  à  onze  ans  , 
donna  aux  deux  frères  les  meilleurs^ 
maîtres.  Gravina  les  destina  à  la  juris- 
prudence,qu'il  pensait  pouvoir  leur  pro- 
curer une  subsistance  honnête.  L'ainé 
s'est  distingué  dans  cette  carrière  ^  le 
cadet,  sans  l'abandonner  entièrement, 
so  livra  à  son  penchant  pour  la  poésie , 
qu'une  impulsion  irrésistible  le  for- 
çait   de   suivre.  Dès  l'âge  de   14  ans 
il  composa  sa  tragédie  //  Giustino;  et, 
pour  n'être  pas  tracassé  par  les  embar- 
ras de  la  vie  civile ,  il  se  destina  à  l'état 
ecclésiastique,  et  reçut  les  quatre  or- 
dresmincursen  1717.  Gravina  institua 
Metastasio  son  héritier  j   ce  legs  ,  qui 
lui  procura  un  fonds   de  3o,ooo  flo- 
rins ,  le  tira  d'inquiétude.  II  put  suivre 
son  goût  à  son  gré ,  et  donner  à   ses 
ouvrages  la  perfection  convenable.  La 
pièce  qui   comm^^nça   sa   réputation  , 
saDidone  abbandonata ,  ne  fut  repré- 
sentée pour  la  première  fois  ù  Naples, 
qu'en  1724-  ^^    i7^Ô    Metastasio  fut 
appelé  à  Vienne  pour  y  occuper  la  place 
de  poète  impérial  ,  qu'avait  Aposfolo 
Zéno,   et  que  celui-ci   cédait  de  bon 
cœur  à  un  jeune  homme  moins  savant 
mais  plus  poète  que  lui.  LVmpercur, 
pour  se  rattacher  et  le  fixer  à  Vienne  , 
lui  assigna  une  pension  de  4000  florins 
en  1780.  Ce  souverain,  François  l^^ 
son  successeur  qui  protégeait  singuliè- 
rement  Metastasio  ,   et   l'impératrice 
Marie  -  Thérèse  ,   lui  donnèrent  sans 
cesse  des  témoignages  de  satisfaction , 

gar  les  beaux  présens  qu'ils  lui  firent, 
létastasio  menait  la  vie  la  plus  uni- 
forme ,  s'amusait  de  la  musique  et  du 
clavecin  dans  la  maison  de  M.  Mar- 
.  tinès ,  où  il  demeurait.  Il  fréquentait 
habituellement  la  maison  de  la  prin<% 
cesse  d'Althan  ,  née  princesse  Pigna- 
telli,  chez  laquelle  il  allait  et  d'où  it 
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revenait  à  des  heures  réglées.  Tout  chez 
lui  et  sur  lui  respirait  l'ordre ,  et  il 
disait  souvent  qu'il  ne  craignait  l'enfer 
que  parce  que  c'est  un  Heu  ubi  nu/lus 
ordo  sed  sempitemus  horror  inhahi- 
tat.  Sa  manière  de  vivre  lui  conserva 
l'usage  de  ses  sens  jusqu'à  la  fin  de 
ses  jours  ^  il  se  plaignait  seulement  de 

Î[uelque8  tiraillemens  de  nerfs  qui  ne 
ui  étaient  pas  sa  gaité  naturelle.  Ouoi' 
qu'il  ait  vécu  ôo  ans  à  Vienne  ,  u  ne 
savait  d'allemand  que  ce  qu'il  en  fal- 
lait pour  commancier  à  ses   domcsti- 
aues;   mais   il  parlait  le  français   et 
1  espagnol ,  ce  qui  lui  suffisait,  n'ayant 
de  société  qu'avec  des  gens  de  qualité 
ou  des  personnes  de  son  pays.  Une  fiè- 
vre violente  qui  ne  lui  donna  de  relâche 
que  pour  remplir  ses  devoirs  de  chré- 
tien remporta  le  12  avril  1782.  Il  est 
enterré  dans  l'église  de  Saint-Michel. 
Métastasio  avait  institué  M.  Marlinès 
pour    son    héritier  :  ses  biens    mon- 
taient à  i3o,ooo  florins, sans  y  com- 
prendre un  mobilier  immense.   On  a 
oe  lui  des  Opéras,  des  Chansons,  etc. 
Ses  Opéras  lui  ont  fait    un   honneur 
infini  par  la   diction   naturelle  j  l'in- 
vention  n'est  pas  ce  qui  y  brille   le 
plus  ;  il  a  mieux,  aimé  imiter  les  Fran- 
çais. Mais ,  pour  accommoder  ses  pièces 
au  goût  italien  ,  il  s'est  tenu  loin  de 
ses  mod«  les  :  les  bienséances  sont  mal 
gardées  j  les    filles  qui  se  jettent  à  la 
tête  des  hommes  sortent  de   la  vrai- 
semblance, ou  choqurnt  les  mœurs  ré- 
servées   qu'elles    doivent    avoir   pour 
plaire.  Cependant  c'est  le  poète  à   la 
mode  chez  les   étrangers  ,   peut  -  être 
par  la  facilité  qu'on    a  à  l'entendre  , 
et    encore   plus    parce    que  les    bons 
auteurs  dramatiques  italiens  sont  plus 
rares   que  les   français     Ses  OEuvres 
ont  été  fort  bien  imprimées  à  Paris, 
en  1755,  9  vol.  petit  in-80  ,  auxquels 
on  en  a  joint  un  dixième.  On  en  a  refait, 
en  1782,  une  superbe  édition  in-80  et 
in-40  j  il  y  en  a  une  traduction   fran- 
çaise en  douze  volumes  petit  in-12. 
*  METEL  (Hugues;,  abbé  de  Saint- 
Léon  deToul,   ordre  de  Prémontré, 
se  distingua  dans  le  i3«  siècle. par  ses 
connaissances  dans  les  matières  ecclé- 
siastiques :    nous    avons    ses     Lettres 
in -fol. ,  publiées  par  l'abbé  Hugo. 

METELLl  (Augustin)  ,  peinlre^  né 
à  Bologne  en  1609,  excellait  à  peindre 
à  fresque  l'architecture  et  les   orne- 
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mens,  et  travaillait  ordinairement  de 
concert  avec  Ange-Michel  Colonna, 
autre  peintre  habile  en  ce  genre.  11 
mourut  à  Madrid  en  i(>6o. 

METELLUS  CELER  (Quimus-Ce- 
ciLius) ,  consul  romain  ,  Tan  58  avant 
J.-C,  fut  préteur  l'année  du  consolât 
de  Cicéron  j  il  rendit  des  services  im- 
portans  à  la  république ,  eu  s'opposant 
aux  troupes  de  Catilina  qui  voulait  en- 
trer dans  la  Gaule  Cisalpine ,  et  obtint 
après  sa  préture  le  gouvernement  de 
cette  province.  Il  épousa  la  «sur  de 
Claudius,  qui  le  désnonora  par  ses  im- 
pudicités  et  l'empoisonna.  C'est  elle 
qui,  sous  le  nom  de  Lesbia,  est  si  dé- 
criée par  Catulle.  Cicéron  perdit  un 
bon  ami  par  la  mort  de  Metellus ,  ar- 
rivée ^7  ans  avant  J.-C. 

METELLUS  (Lucius-Cécilius),  tiî- 
bun  du  peuple ,  lorsque  César  se  ren- 
dit maître  de  Rome,  eut  plus  de  coa- 
rage  que  tous  les  autres  magistrats  qui 
se  soumirent  comme  s*ils  avaient  été 
accoutumés  depuis  long-temps  an  joug 
de  la  servitude.  Le  seul  Metellus  osa 
s'opposer  à  César ,  qui  voulait  se  saisir 
du  trésor  que  l'on  gardait  dans  le  tem- 
ple de  Saturne ,  et  lui  en  refusa  les 
clefs.  César  ordonna  alors  qu'on  rompit 
les  portes  ;  et  comme  Metellus  allé- 
guait les  lois  et  renouvelait  son  oppo* 
sition ,  César  menaça  de  le  tuer ,  en 
disant  :  «  Jeune  homme ,  tu  n'ignores 
pas  qu'il  me  serait  plus  facile  de  le 
faire  que  ^e  le  dire.  »  Le  tribun  ne 
résista  plus  et  se  retira.  César  a  entiè- 
rement déguisé  ce  fait,  dans  son  His- 
toire des  guerres  civiles. 

METEREN  (  EMMA^UEL  ).  Voy. 
Mrtiren. 

MÉTÉZEAU  (CLÉMB^T) ,  architecte 
du  roi  Louis  XIII ,  était  natif  de  Dreux. 
Il  a  immortalisé  son  nom  par  la  fa- 
meuse digue  de  la  Rochelle,  qu'il  en- 
treprit et  qu'il  exécuta  avec  Jean  Te- 
riot,  maître  maçon  de  Paris ,  appelé 
depuis  le  capitaine  Teriot.  On  grava 
dans  le  temps  le  portrait  ii^e  -Métézeao, 
avec  ces  vers  au  bas  : 

Dicitnr  Archtmetlestei'ram  potaisse  morere*, 
;£qaora  qui  pottiit  sislere  non  minor  est. 

MËTEZEAU  (Paul),  frère  du  p«- 
cédcnt,  naquit  à  Paris ,  embrassa  létat 
ecclésiastique,  et  seconda  le  cardinal 
de  Rérulle  dan»  Vét^liasentent  de  ia 
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rëgation  de  rOratoirc.  Il  se  ren- 
élèbre  par  ses  prédications ,  et  fut 
i  que  la  direction  de  plusieurs 
ges  fut  donnée  aux  pères  de  l'O- 
re.  Il  mourut  à  Calais  en  1 63a ,  à 
DS.  U  était  licencié  de  Sorbonne , 
L  maison  de  Navarre.  On  a  de  lui 
n.  corps  de  Théoiosie  propre  aux 
Icateurs ,  intitulé  Tneologia  sacra 
1  formam  et^angelicte  prœdica- 
s  ilistribuia ,  etc. ,  i6j5  ,  in-fol.  ; 
1  autre  ouvrage  qui  a  pour  titre  De 
to  sacerdotio,  ejus  dignitaie  et 
tionibus  saens,  etc.,  in-8o. 

&THOCHITE  ou  METOCHITE 
îodorr)  ,  logothète  de  Constanti- 
e ,  et  run  des  plus  savans  Grecs 
\*  siècle,  eut  des  emplois  considé- 
!8  BOUS  Tempercur  Andronic  VAn- 
,  et  mourut  en  i352.  Son  érudi- 
le  lit  appeler  une  Bibliothèque 
ite.  On  a  de  lui  plusieurs  ouvrages 
tés  :  les  [nrincipaux  sont  i»  Ma 
gé  deTHistoire  romaine,  depuis 
}  -  Cc^ar  jusqu*à  Constantin  -  le- 
id  ,  in-4*  ;  a®  THistoire  sacrée  , 
livres ,  traduits  par  Hervé  ,  Paris, 
,  in-4'  ;  3»  FHistoire  de  Con- 
iinople ,  etc. 

ETHODIUS  (Saikt),  surnommé 

dius,  célèbre  évéque  de  Tyr  en 

et  martyr  peu  de  temps  après , 

composé  un  grand  uomore  d'ou<- 

^s,  dont  il  ne  nous  reste  que  celui 

:st  intitulé  Le  festin  des  riert^es, 

e,     i656,   in-8o ,    Paris,    1667, 

1.  Les  autres  livres  qu'on  attribue 

saint  martyr  sont  siippost's ,  et  se 

fçnt  avec  le  saint  Amj)bilophe  de 

béfîs ,  Paris  ,    1644  >   in-fol.  ,'  et 

la  Bibliothèque  des  Pères  avec 

utres  ouvrages. 

ETHODIUS  I",  pieux  patriarche 
lonstantinople ,   et  l'un  des  plus 

défenseurs  du  culte  des  saintes 
es,  mourut  le  i4  juin  846.  Il  ne 
j>as  le  confondre  avec  saint  Méd- 
ius, ni  avecMc^thodiuslI,  patriar- 
le  Constantinople  en  1240. 
ETHODIUS,  de  Thessalonique, 
:  dans  le  Q^  niècle  une  grande  ré- 
tion  parmi  les  Bulgares.  Le»  Busses 
ont  honneur  des  caractères  es- 
>ns ,  et  de  la  traduction  de  la  Bible 

ils  se  servent. 

&TIRËN  ou  plutôt  M£T£R£N 
lAMUsi.)  ,  habile  lustoÂ«n  ,   natif 
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d'Anvers ,  dont  on  a  une  Histoire  des 
Pays-Bas  ,  la  Haie,  1618,  in-fol. , 
qui  est  estimée.  H' mourut  en  1612. 

METIUS  SUFFETIUS,  dictateur 
de  la  ville  d'Albe ,  sous  le  règne  de 
Tullus  Hostilius ,  roi  des  Romains, 
étant  obligé,  après  le  combat  des  Ho- 
races  et  des  Curiaces ,  do  mener  du  se- 
cours aux  Romains,  qui  faisaient  la 
guerre  aux  Veïens,  promit  à  ceux-ci  de 
quitter  son  poste  pendant  la  bataille  , 
ce  qu'il  fit  eticctivcment  ;  mais  Tullus 
Hostilius  ayant  emporté  la  victoire  nou> 
obstant  cette  perfidie ,  fit  attacher  Mé- 
tins  entre  deux  chariots,  et  le  fit  tirer 
par  de  puissans  chevaux,  qui  le  mirent, 
dit-on,  en  pièces  aux  yeux  de  toute 
l'armée,  vers  669  avant  J.-C. 

METIUS  (Jacques),  habile  hollan- 
dais,  natif  d'Alcmaër,  inventa  les  lu- 
nettes d'approche  ou  télescopes  ;  il  en 
présenta  aux  états-généraux  en  1609. 
On  se  servait  depuis  long-terans  de  tu- 
bes à  plusieurs  tuyaux,  pour  airiger  sa 
vue  vers  les  objets  éloignés  et  la  ren- 
dre plus  nette  j  mais  ces  tubes  n'étaient 
g  oint  garnis  de  verre ,  et  c'est  Jacques 
[éiius  qui  le  premier  a  joint  le  verre 
aux  tubes.  On  dit  qu'il  tiouva  cette 
invention  par  hasard ,  ayant  observé 
des  écoliers  qui,  en  se  jouant  en  hiver 
sur  la  glace,  se  servaient  du  dessus  de 
leurs  écritoires  comme  de  tubes,  et  qui 
ayant  mis  en  badinant  des  morceaux 
de  glace  aux  bouts  de  ces  espèces  de 
tubes,  étaient  fort  étonnés  de  voir 
que  par  ce  moyen  les  objets  éloignes  se 
rapprochaient  d'eux.  Adrien  Métius 
son  frùre,  natif  d'Alcmaër,  enseigna 
les  mathématiques  en  Allemagne  avec 
beaucoup  de  réputation.  On  a  de  ce 
dernier  divers  ouvrages  de  mathémati- 
ques. Il  mourut  le  16  septembre  i635. 

AIETKERIIE  (Adolphe)  ,  célèbre 
littérateur  ,  historien  ,  pliiiologue  et 
jurisconsulte  protestant,  natif  de  Bru- 
ges ,  mort  à  Londres  le  4  novembre 
1Ô91  ,  a  travaillé  aux  Vies  des  Césars»< 
aux  médailles  de  la  grande  Grèce,  et 
aux  Fastes  consulaires  qui  ont  été  pu- 
bliés par  Goltzius.  Il  a  truduit  quelques 
épigrammes  de  Thcocrite  ,  Aloschus 
et  Bion  ,  sur  lesquels  il  a  fait  aussi  de 
bonues  notes  ;  et  il  a  donné  un  rc 
cueil  d'actes  de  la  paix  conclue  à  Co- 
logne en  1679.  On  a  encore  de  lui 
des  poésies  latines  j  un  Traité  latin  de 
la  Téritable  pononciation  de  la  lan- 
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ine  grecque,  1576,  in-B» ;  an  aatre 
des  iétes  de  l'église  romaine ,  etc. 

HETOCHITE.  Phy.  Mxthochitb. 

METON,  Mho,  célèbre  mathé- 
maticien  d'Athènes ,  publia  ,  l'an  4^2 
ayant  J.-C. ,  son  Énneadecateride , 
c'e^'à-dîre  son  cycle  de  19  ans,  on 
le  Nombre  d'Or ,  par  lequel  il  pré- 
tendait ajuster  le  cours  du  soleil  à 
celui  de  la  lune ,  et  faire  que  les  an- 
nées solaires  et  lunaires  commençassent 
«u  même  point.  Il  avait  Euctéraon 
pour  compagnon  de  ses  observations 
solaires. 

METRA,  fille  d'Erjsichthon,  thés- 
salien ,  se  résolut  de  faire  le  métier 
de  courtisane  ,  pour  ^agaer  de  quoi 
soulager  la  faim  prodigieuse  de  son 
père.  Elle  prenait  de  ses  amans  un 
mouton,  un  bœuf,  un  cheval ,  ou  quel- 
que autre  animal  ^  ce  qui  donna  lieu 
aux  poètes  de  feindre  qu'elle  avait 
reçu  de  Neptune,  dont  elle  était  aimée, 
le  pouvoir  de  se  transformer  en  ce 
qu'elle  vouloit ,  puis  se  faisait  vendre 
afin  de  fournir  Je  l'argent  à  son  père 
pour  ses  besoins. 

METRIE  ou  METTRIE  (  JuLiEw 
Offroy  db  la  ) ,  né  à  Saint-Malo  en 
1709,  alla  en  Hollande  étudier  la 
médecine ,  sous  le  célèbre  Boerbaave, 
et  vint  ensuite  à  Paris ,  où  il  fut  placé 
auprès  du  duc  de  Grammont,  colonel 
des  gardes  françaises ,  qui  lui  fit  don- 
ner le  brevet  de  médecin  de  son  ré- 
giment. La  Mettrie  accompagna  ce  sei- 
gneur à  la  guerre,  et  se  trouva  avec 
lut  à  la  bataille  de  Dcttingen  et  au 
siège  de  Fribourg,  où  il  tomba  dan- 
gertmscment  malade.  L'Histoire  natu- 
relle de  1  ame, traduite  de  Charp,  1745, 
in- 12  ,  ouvrage  impie  ,  qu'il  publia 
peu  de  temps  après  sa  convalescence , 
lui  aurait  attiré  le  châtiment  qu'il  mé- 
ritait ,  sans  le  crédit  de  son  protecteur  ; 
mais  le  duc  de  Grammont  ayant  été 
tué  d'un  coup  de  canon,  La  Mettrie 
perdit  sa  place ,  et  n'en  devint  pas  plus 
8R^e.  L'ouvrage  de  Pénélope,  ou  Ma- 
chiavel  en  méditation  ,  1 748  ,  3  vol. 
in-12,  libelle  calomnieux,  cynique  et 
grossier  qu'il  fit  paraître  quelque  temps 
après  contre  ses  confrères,  l'obligea 
de  se  retirer  a  Leyde,  où  ayant  donné 
au  public   V Homme   machine,  livre 

Ïiitoyablc  ,  où  il  entreprend  de  prouver 
e   matérialisme  de  Vàme ,  il  souleva 
contre  lui  les  hautes  puisianèes ,  qui 
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ordonnèrent  qn*on  se  saisit  de  sa  per' 
sonne.  Il  allait  être  puni  pour  avoir 
osé  publier  un  livre  si  abominable, 
lorsqu'il  se  saura  au  péril  de  sa  vie  et 
avec  précipitation.  Après  avoir  erré 
assez  long-temps ,  il  se  rendit  à  Berlin 
en  1748 ,  y  fut  reçu  de  l'académie,  et 
y  mourut  pour  s'être  fait  baigner  et 
saigner  huit  fois  dans  une  indigestion 
en  I75f.  On  assure  qnll  se  convertit 
avant  sa  mort,  et  quil  fit  paraître  en 
mourant  de  grands  sentimens  de  piété. 
On  a  encore  de  lui,  outre  les  ouvrages 
dont  nous  avons  parlé  ,  recueillis  en  2 
vol.  in-ia  ou  un  vol.  in-4<*,  i7^5,  la 
traduction  des  Aphorismes  de  Boer- 
baave, 10  vol.  in-ia  ,  et  autres  ou- 
vrages de  Boerbaave. 

METRODORE  ,  célèbre  médecin 
grec ,  natif  de  Chio ,  disciple  du  philo- 
sophe Démocrite ,  et  maître  d'Hypo- 
cratc  et  d'Anaxarque ,  pensait  que  le 
monde  est  éternel  et  infini.  Il  viTÛt 
444  avant  J.-C.  ;  ses  ouvrages  se  sont 
perdus. 

METRODORE,  excellent  peintre 
et  habile  philosophe,  fut  choisi  par 
les  Athéniens  pour  être  envoyé  à  Paul 
Emile ,  lequel  ayant  pris  Persée  ,  roi 
de  Macédoine,  leur  avait  demandé 
deux  hommes ,  l'un  pour  instruire  ses 
enlkns,  et  l'autre  pour  peindre  son 
triomphe ,  témoignant  en  même  temps 
désirer  d'avoir  pour  précepteur  de  ses 
enfans  un  excellent  philosophe.  Les 
Athéniens  lui  envoyèrent  Métrodore, 

3 ni  excellait  dans  la  philosophie    et 
ans  la  peinture  \  Paul  Emile  fut  très- 
content  de  leur  choix. 

METROPHANE  ,  célèbre  évêquc 
de  Bysance  ,  et  confesseur  ,  mort  vers 
l'an  3 12. 

METROPHANE  CRITOPULE  , 
protosyncclle  de  la  grande  église  de 
Constantinople ,  fut  envoyé  par  Cy- 
rille Lucar  en  Angleterre,  pour  s'infor- 
mer exactement  de  l'état  et  de  la  doc- 
trine des  églises  protestantes.  Cnto- 
pule,ayant  débarqué  à  Hambourg ,  par- 
courut une  partie  de  TAUemagne ,  et  y 
composa  une  Confession  de  foi  de  l'é- 
glise grecque,  imprimée  à  Helmstad,  en 
grec  et  en  latin,  en  166 1  :  cette  con- 
fession de  foi  favorise  en  quelques  en- 
droits la  doctrine  des  protestans ,  mais 
elle  est  exacte  en  d'autres  endroits, et 
l'auteur  y  raisonne  en  théologien  et  en 
habile  critique. 


MEU 

HETaOPHAM£,  évéque  de  âmyrne 
dans  le  9^  ûède»  s'opposa  au  turbu- 
lent Photina,  et  consigna  ses  senti- 
«iens{)acifique8  dans  une  lettre  qui  se 
trouve  dans  la  Collection  des  con- 
ciles. 

METZ  (  Clavdb-Bàrbibr  du)  ,  lieu- 
tenant-général de  l'artillerie  et  des  ar- 
mées du  roi ,  naquit  à  Rosnay  en  Cham- 
pagne ,  le  I"'  avril  i638.  Il  se  si- 
gnala tellement  dans  les  guerres  de 
Louis  XIV  depuis  1657  ,  jusqu'à  la  ba- 
taille de  Fleurus ,  où  il  fut  tué  d'un 
coup  de  canon  en  1690  ,  qu'il  passa 
pour  un  des  meilleurs  omciers  du 
royaume.  Il  perfecUonna  l'artillerie  « 
et  la  fit  servir  presque  avec  la  même  di- 
ligence que  la  mousqueterie.  Sa  mort 
excita  les  regrets  de  toute  Tannée,  et  du 
roi  même,  qui  dit  à  M.  du  Metz,  son 
Irère  :  tt  Vous  perdez  beaucoup,  mais  je 
perds  encore  davantage  par  la  diflicuité 

3 ue  j'aurai  à  remplir  sa  place.  »  Ma- 
ame  la  dauphine  ,  ayant  un  jour 
aperçu  cet  officier  au  diner  du  roi ,  dit 
tout  bas  à  sa  majesté  :  «  Voilà  un  hom- 
me bien  laid.  —  Et  moi,  répondit 
Louis XIV,  je  le  trouve  un  des  plus 
beaux  hçmmes  démon  royaume,  parce 
que  c'est  un  des  plus  braves.  » 

METZU  (Gabriel  ) ,  excellent  pein- 
tre en  petit  naquit  à  Leyde  en  16  (5,  et 
mourut  dans  la  même  ville  en  iGSd.Ses 
tableaux  sont  en  petit  nombre ,  et  très- 
recherchés  pour  la  finesse  et  la  légèreté 
de  sa  touche ,  la  fraîcheur  du  clair- 
obscur  et  Inexactitude  du  dessin. 

MEVIUS  ouMiEVIUS  ,  poète  latin 
que  Virgile  et  Horace  tournent  en  ridi- 
cule. Il  vivait  du  temps  d'Auguste. 

MEVIUS  (  David  )  ,  célèbre  juris- 
consulte ,  conseiller  privé  du  roi  de 
Suède ,  et  président  du  conseil  souve- 
rain  de  "Wismar,  fut  employé  dans  les 
afiaires  les  plus  importantes  ,  et  mourut 
vers  i685.  On  a  de  lui  des  Commen- 
taires sur  le  droit  de  Lubek  ;  des  Dé- 
cisions ;  un  traité  de  l'Amnistie  ;  une 
Jurisprudence  universelle ,  et  un  grand 
nombre  d'autres  ouvrages  estimes. 

MEUN  (Jban  de).    P'oy.  Clopihel. 

MEURISSE  (  HB^-RI-£MBIA^uBL  )  , 
liabile  chirurgien  de  Paris  ,  natif  de 
Saint-Quentin,  mort  le  17  mai  1694 , 
dont  on. a  un  Traité  de  la  saignée  ; 
in' 13  ,  qui  est  très-estimé. 

MEURISSE  (Martin  ) ,  de  Roye  , 
fut  dominicain  etévèque  de  Madaure. 
T.  III. 
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Il  a  fondé  les  bénédictins  de  Mona- 
gny  près  d6  Metz,  et  est  mort  en 
1644  )  1  Histoire  des  évéques  de  Metz, 
1684  ,  in-fol. ,  est  de  sa  composition. 

MËURSIUS  CJban),  néà  Utrecht 
en  1579,  alla  étudier  le  droit  à  Or- 
léans avec  les  fils  de  Barneveld,  qu'il 
accompagna  dans  leurs  voyages.  De 
retour  en  Hollande  il  fut  fait  pro- 
fesseur d'histoire  à  Leyde  en  1610  ,  et 
ensuite  professeur  en  langue  grecque. 
Sa  réputation  s'augmentant  de  jour  en 
joui%  Christiern  IV,  roi  de  Danemarck,  ' 
le  fit  professeur  en  histoire  et  en  poli- 
tique dans  l'université  de  Sora  en 
iba5.  Meursius  remplit  cette  chaire 
avec  une  estime  universelle,  et  mou- 
rut en  1639 ,  à  60  ans.  On  a  de  lui 
un  grand  nombre  de  ^avans  ouvrages , 
dont  plusieurs  regardent  l'état  de  1  an- 
cienne Grèce ,  comme  De  popuLis  At- 
ticœ  ;  Atticarum  lectionum  libri  VI -, 
archontes  athenienseti' f  Fortuna  al" 
tica  ;  De  Athenarwn  origine  ;  Defes* 
tis  Grœcorum  ^  De  u^thenarum  anti" 
tatibus  ;  Creta  ;  Crprus,  etc, ,  qui  se 
trouvent  dans  les  Recueils  de  Graevius 
et  Gronovius.  On  a  encore  de  lui  His^ 
toria  danica,  i638,  in-fol. ,  très-es- 
timée  ;  Athenœ  Batauœ  ,  ou  Histoire 
de  Tuniversité  de  Leyde ,  i6a5 ,  in-4*  ; 
des  Commentaires  sur  Lycophroii ,  et 
d'autres  auteurs^  etc.  Jean  Meursius 
son  fils  est  aussi  auteur  de  plusieurs 
ouvrages  :  A.rboretuni sacrum,  sive  do 
arboruni  conservatione^,  Leyde^  1643, 
in-80.  VoY'  Choribr. 

M  E  U  S  N I E  R  (  Philippe  ) ,  habije 
peintre,  né  à  Paris  en  i655  ,  excellait 
a  peindre  l'architecture.  Il  fut  visité 
dans  son  atelier  par  Louis  XIV  et  par 
Louis  XV,  et  en  reçut  de  justes  éloges. 
U  obtint  une  pension  avec  un  loge- 
ment aux  galeries  du  Louvre ,  et  fut 
trésorier  de  l'académie  royale  de  pein- 
ture. Il  mourut  en  1734.  Il  entendait 
parfaitement  la  perspective  et  réussis  • 
sait  surtout  dans  l'architecture. 

MEXIA  ou  MESSTA  (Pierre  J,  ha- 
bile écrivain  espagnol ,  natif  de  Seville, 
mort  en  i552,  dont  on  a  divers  ou- 
vrages .estimés,  entre  autres  ses  Divcr,- 
ses  Leçons,  in-8o,traduites  en  français, 
in-80. 

MEY  (  Jean  de  ) ,  natif  de  Zélande  r 
fut  docteur  en  médecine,  et  pasteur  et 
a'ofesseur  en  théologie. à  Middelbourg. 
1  mourut  en  1678,  à  ^9  ans.  On  a 
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de  lai  des  Coimnentaiiies  ptaynotu» 
sor  le  Pentateuque  et  leJMouTeau  Tes- 
tament ,  et  plusieurs  ouTrages  flamands 
qoi  ont  été  réunis  en  an  vol.  in-fol. 

MEYER  (Govrad),  habile  peintre 
et  graveur,  né  h  Zurich  le  3  octo« 
bre  1616,  est  mort  en  16H9. 

MëYEB  (DiÉTRicH  ou  Thisrri), 
célèbre  peintre,  né  à  Eglisau  en  1 57a, 
mourut  a  Zurich  le  la  décembre  i658. 

MEYËB  (  Faux) ,  habile  peintre  de 
paysages,  né  en  io53,  à  Wintertour, 
y  est  mort  en  1718.  • 

MEYER  (  RoDOLPBB  ) ,  fils  de  Dié- 
trich  ,  eiceUent  graveur ,  dont  on  a  , 
entre  autres ,  les  figures  de  VHeluetia 
saneia  de  Murer,  mourut  à  Zurich  le  1 5 
août  i638. 

MEZENTlUS,roi  des Tyrrhéniens, 
faisait  mourir  ceux  qui  ne  lui  plaisaient 
pas  en  les  faisant  attacher  nouche  à 
Douche  à  des  cadavres  ;  ses  peuples  se 
révoltèrent,  et  Enée  le  défit. 

MEZERAY'  (Fravçois-Eudbs  de), 
né  à  Ry,  village  de  Basse-Normandie, 
entre  Argentan  et  Falaise  ,  en  1610  , 
d'un  père  qui  était  chirurgien  dans  ce 
village ,  s'appelait  Eludes  du  nom  de  sa 
famille ,  et  prit  le  surnom  de  Mézeray, 
d'un  hameau  yoisin  de  Ry.  11  vint 
à  Paris ,  où  il  s'appliqua  à  la  poésie 
avec  une  ardeur  presque  incroyable; 
mais  Des  Yvetaux  lui  conseilla  de 
quitter  Tétude  de  la  poésie  pour  se 
livrer  à  Tbistoire  et  à  la  politique , 
et  lui  procura  dans  notre  armée  de 
Flandre  l'emploi  d'officier  pointeur, 
<f|e  Mézeray  exerça  pendant  deux 
campagnes  ;  il  se  renferma  ensuite  au 
collège  de  Sainte-Barbe ,  au  milieu  des 
livres  et  des  manuscrits ,  pour  travail- 
ler à  l'Histoire  de  France  ;  mais  sa  trop 
grande  application  au  travail  le  jeta  dans 
une  grande  maladie.  Le  cardinal  de 
Richelieu  ayant  alors  appris  son  nom , 
ses  projets  et  sa  maladie,  lui  envoya 
sur-le-champ  cinq  cents  écus  dans  une 
bpurse  ornée  de  ses  armes.  Animé  par 
cette  libéralité ,  Mézeray  publia  en 
1643  le  premier  volume  de  l'Histoire 
de  France ,  in-fol.  >  n'ayant  encore 
que  3a  ans!  Son  second  volume  parut 
en  1646,  et  le  troisième  en  i65i.  Ces 
deux  derniers  volumes  valent  mieux 
'  que  le  premier  ;  il  faut  prendre  garde 
SI  les  cartons  s'y  trouvent  ;  on  les  re- 
connaît quand  le  portrait  de  Gharle- 
magne  est  double,  et   que  les  mé- 
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dailfef  de  la  rrâae  Louiff ,  tome  m, 
page  683 ,  s'y  trouvent.  Mézeray  «or 
passa  dans  cet  ouvrage  ions  ceux  qoi 
avaient  écrit  l'histoire  de  France  avant 
loi  ;  et  le  roi ,  pour  le  récompenser, 
loi  donna  une  pension  de  /^ooo  livrei^ 
Dans  la  suite ,  aidé  des  conseils  de 
M.  de  Launoiet  de  M.  Dupuy,  ildoa- 
na  un  abrégé  de  l'histoire  de  Fran» 
en  1668,  en  3v(^.  in-4<'9  dontla  dsr- 
nière  édition  est  de  1765, 14  vol.  ia-ia; 
on  y  a  joint  les  endroits  de  Téditionde 
lédS  qui  avaient  été  supprimés ,  h 
continuation  de  Limiers  et  une  boDDS 
table  des  matières.  Cet  abrégé  est  ]^i 
correct  que  la  grande  histoire ,  et  il 
fut  très-bien  reçu  du  public  ;  Bai» 
comme  Mézeray  y  av»t  ins^é  l'ongipe 
de  toutes  nor  espèces  d'impôts ,  'av«c 
des  réflexions  fort  libres ,  M.  Colbert 
s'en  plaignit.  Mézeray  promit  de  ss 
corriger  dans  une  seconde  édidoa^ 
mais  %e,%  corrections  n'ayant  para  ètne 
que  de  vraies  palliations ,  le  miaistK  fit 
supprime!  la  moitié  de  sa  pension.  Mé- 
zeray en  murmura,  et  n'obtint  pour  ré- 
ponse que  la  suppression  de  l'autre 
moitié.  Chagrin  de  cet  événement ,  il 
résolut  d'écrire  sur  des  matières  ^ 
ne  pujBsent  plus  l'exposer  à'  de  pareils 
revers ,  et  'composa  son  Traité  de  tO- 


taire  perpétuel  de  Tacadéntie  française 
après  la  mort  de  Gonrart ,  et  meorut 
le  10  juillet  i683,  à  73  ans.  Outre 
iliistoire  de  France  réimprimée  en 
i685,  3  vol.  in-fol.  ,  on  a  encore  àt 
lui  10  une  continuation  de  THistoire 
des  Turcs,  depuis  161  a  jusqu'en  i6^9' 
in-fol.;  ao  une  Traduction  ft^ançaise 
du  Traité  latin  de  Jean  Sarisbéry,  in- 
titulé les  Vanités  de  la  cour ,  t64s  t 
în-4°  ;  3o  on  lui  attribue  j^sieun  Si- 
tîres  contre  le  gouvernement,  et  en  par- 
ticulier celles  qui  portent  le  nom  de 
Sandricourt  j  Histoire  de  la  mère  et 
du  fils ,  Amsterdam ,  1 73o  ,  in-4*  >  <>• 
a  vol.  in-ia  :  son  esprit  était  aussi  iné> 
gai  que  son  style ,  quoique  vrai  et  bardi 
comme  Tacite ,  et  souvent  ausi  éner- 
gique, mais  moins  fécond  en  expres- 
sions heureuses  que  l'auteur  latû' 
Mézeray  avait  deux  frères  ,  do»* 
Tainé,  nommé  Jean  Eudes,  fut  is- 
-stituteur  des  eudistes.  Voy.  Ecnss. 
Le  second  était  plus  jeune  qwe  Mé- 
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^usca^f  «t  ^t  Jmliik  .ckirauigieB  ac^ 
«jo^uçWçir.  Û  «'appelait  Ciiaries  £uUe8  ^ 
^  prit  lejNiD  de  Douay.  f^ay.  te.  vie  » 
^r  l^a  i^oçie ,  ûi**xa  y  ou  ^os  l'Abifégé 

.    MEZJtfUAC.  roy.  Bacmt. 

IllC^aUf.  >/>f .  lUccÀriiiii. 

ftUC£irUJS,.évâi|ue  lie  Tràv«8,  dans 
Ae  1$^  -BÂècle,  a  laïaaé  hb  Xjraiié  dâs 
.ve^es  «t  4e  la  psalmodie ,  que  l'on 
.tro<>ye  daiis  Ië  j^picilége  de  JOaciiery , 
aryoc^kitfc  de  $es  lUsUres. 

MJCH^^IS  <  SÉBASTiB»  ) ,  rcli«ioiiK 

dojwacaia^  cél^ie  par  sa  piété ,  na- 

a'ait.  à  Siaittt'^a^jbb^ie,  .petite  viûe'du 

-idioc^^e  de  ManetUe ,  vers  t^^.  U  in- 

4i}odtw^  h    réarme  daiu  plusieurs 

ffg^aiaiom  d«6  .dominicains  de  son  oixlrc, 

-^  gJbtjnt  de  la  cour  de  Rome  que  les  re- 

jtigi^ji  de  eeU^A'éforme  composeraieat 

,une  c9ii^*égaftr9D  ^parée ,  f^ou'vernée 

.paruD  yiçair&tgéJaéfai.LepèrcMicbaeUs 

.ittt  le  j)«eiaier  TÎicaire-çéâéiuil  des  reli- 

fiQVA  de  .««tte  nUbrme  ,  et  mourut  à 
«ris  le  .6  mai  i6i)8 ,  à  74  ans ,  étant 

.ftififa  des  douinioains  de  jparis ,  rue 
$ai«J:-Hi9noré.  On  a  de  iui  quelques 
4>u^fAg^,  entce ^autres  l'Histoire  lUs 
trois  Jilles  possédées  ^  Paris j  1628,. a 
Tol.  in-S.o. 

MICHAJIT  (Pi£»A;i:) ,  seciétaii«  du 
duc  de  Bou  \op$di ,  Charles-le-Témé- 
iPaire  ,  est  auteur  du  Doctrinal  du 
tem^t  in  Ibl.yftQtliique»  plus  rare  que 
l'édition  intitulée  PociriBal  de  Couri, 
de  i^iia  ,in-8<>,  et iiéùlai Danse auscayau- 
gles,  I<yon«  i543,  iu-^<> ,  réknpriinée 
en  i7yf9,  Ûi*^®  ;  1  un  et  1  autre  en  prose 
et  (cn  vers.  ' 

MÏGHAUX  (  J£Aff  Iîbrkard),  né  à 
DÂ^  i<e  iâ  ^iv.icr  1707,  tut  contrô- 
leur  ordinaire  des  guerres   en  Bour- 

.  ''g^ne  »  «t  fl'o4}cnpa  beaucoup  de  litté- 
raitMre.  Il  esst  mort  en  septembre  1770. 
Qn  a  de  lui  qiielques  Éloges  de  gens 
savajRS ,  qui  se  trourent  dans  le  père 
Kiceron  et  dans  M.  Papillon  ;  deFËloge 
t^e  Tabbé  Lenglet,  qui  a  été  imprimé 

séparément  y  des  âjféîangfss  historiques 
et  philologiques ,  17^4  9  ^  ^^^*  i^'i^- 
Il  a  été  1  éditeur  des  Lettres  dioisies 

.  de  M.  de  la  Bivière ,  1761 ,  a  vol.  in-ia. 
Ses  recherches  littéraires  sont  agréables. 
MICHÉE ,  le  (>e  des  douze  petits  pro- 
phètes ,  natif  de  Moraatie ,  bourgade 
de  la  tribu  de  Juda ,  prophétisa  pen- 
dant près  de  So  aus ,  rous  les  règnes 
de  Joathau ,  d'Acluzet  d'Ezéchias^  de» 
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fud»  74û  jo^qu'à  714  avani  J.*C.  Ses 
J^rophétics  sont  eu  hébreu  et  contien- 
nent sept  chapitres,  dans  lesquels  il 
reprend  avec  un  style  sublimé  les  dé- 
•néglémens  des  Israélites,  prédit  leur 
captivité ,  et  les  console  par  l'espérance 
d*uDe  déUvfiance  future.  Cest ,  de  tous 
le»jE»rophètes ,  celui  qui  a  prédit  le  plus 
.dairement  la  naissance  du  Messie  dans 
Bethléem.  Il  ne  fatut  pas  le  confondre 
avecje  prophète  Michee,  Gis  de  Jemla, 
qui  vivait  du  temps  d'Achabetde  Jo> 
saplhat ,  ^<»wiron  1 5o  ans  auparavant  , 
^'est'à^-dire -^97  ans'  avant  i.-C.  C'est 
,  de  >ce  dernier  dont  il  est  parlé  dans  le 
3e  livre  des  Rois,  chap.  2'j. 

MICHEL  (Saikt),  archange,  dont 
il  est  £iit  mention  dans  TEpkre  de  saint 
Jude,    V.  9,  était   le  protecteur    du 

Ï»eaple  juif,  comme  nous  le  hsons  daqs 
e  chapitre  12  de  Daniel.  L'£glise  cé- 
lèbre sa  f<ète  le  29  septembre. 

mCHe>L  (Pibrrb),  né  à  Toul  le  5 

mai  1703,  en  est  devenu  maire  ^  et  est 

-moFt  le  24  mai  1756.  Il  t^t  auteur  d'uu 

■Systèfiie  chronologique  sur  les  trois 

-  textes  de  la  Bible ,  i  733 ,  in^4^  • 

MlCHELb',  CUROPALATE,  em- 
pereur d'Orient ,  ^surnommé  Rangabé, 
épousa  Procopie,  sœur  de  Staurace,  et 
se  (it  couronner  empereur  le  2  octobre 
81 1.  Il  était  libéral  et  zélé  pour  la  reli- 
gion catholique;  il  diminua  les  impôts, 
et  répara  autant  quil  put  les  mau.\ 
que  la  cruauté  de  Nicépliore  son  pré- 
aéce«seur  avait  faits  à  f  empire  ;  il  défit 
même  les  Sarrasins  par  Léon-l'Armé 
nien ,  et  fut  moins  heureux  contrées 
Bulgares.  Léon  en  profita  pour  se  ré- 
volter ;  Michel  Tayant  nppns  ne  voulut 
pas  faire  répandre  le  sang  de  ses  sujets. 
Il  se  réfugia  dans  une  église  avec  Pro- 
copie  et  ses  enfans  en  ^i3  ;  là  ils  firent 
couper  leurs  cheveux  et  prirent  Thabit 
monastique.  Le  nouvel  empereur  leur 
épargna  la  vie ,  et  pourvut  ù  leur  sub- 
sistance dans  le  monastère.  Cependant 
Théopbylacte,  seul  fils  de  Michel  Cu- 
•ropalate ,  fut  privé  des  marques  de 
son  sexe  par  ordre  de  Léou  pour  n'a- 
voir rien  a  craindre  de  lui. 

MICHEL  II,  la  Bègue,  natif  de 
Phrygie ,  plut  à  l'empereur  Léon-FAr- 
ménien,  qui  l'avança  dans  ses  troupes 
et  le  fit  patricien,   bans  la  suite   Mi> 
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damna  k  être  brûlé  en  m  firésenee  ;  fe    -fit  asaaisiner  Michel  le  «4  s^ptembte 
qui  aurait  ét&  e&écuté  le  même  jour  ,     867  •  et  régna  après  lui.  Ce  prince  est 


veille  de^oël»  si  l'impératrice  l'héo»- 
dosie  n*eût  représente  k  l'empereur 
gue  c'était  manquer  de  respect  pour  la 
tête.  Léon  différa  Texécution  ;  mais  la 
nuit  même  de  Noël  il  fut  assassiné 
dans  son  palais,  et  Michel  fut  tiré  de 
prison  et  salué  empereur  d'Orient  en 
820.  Michel  rapnela  aussitôt  ceux  qui 
avaient  été  exiles  pour  la  défense  des 
saintes  images;  mais  quelque  temps 
après  il  persécuta  les  catholiques  et 
surtout  les  moines.  Son  règne  lut  très- 
malheureux.  Suphème  se  fit  déclarer 
empereur  en  Sicile ,  et  se  mit  sous  la 

Ï>rotection  des  Sarsasins.  Ceux-ci^après 
a  mort  d'£uphème,s*emparèrent  de  la 
Sicile,  de  la  Fouille  et  de  la  Calabre. 
Michel  ne  s'en  livra  pas  moins  à  tous 
les  vices  que  lui  suggérait  sa  cruauté , 
son  intempérance  et  sa  lubricité.  Il 
mourut  le  ler  octobre  839  ;  Théo- 
phile son  fils  lui  succéda. 

MICHEL  III,  le  Buveur  ou  V Ivro- 
gne ,  empereur  d'Orient ,  succéda  à 
Théophile  son  père  en  64a ,  sous  la  tu- 
telle et  la  régence  de  Théodora  sa  mère. 
Cette  vertueuse  princesse  rétablit  la 
même  année  le  culte  des  images ,  et  mit 
fin   à   l'hérésie  des  iconoclastes,  que 
Léon  Ylsaurien  avait  introduite   lao 
ans  auparavant.  Théçdora   renouvela 
le  traité  de  paix  avec  Bogoris ,  prince 
des  Bulgares ,  en  844  9  et  lui  rendit  sa 
sœur,  laquelle,  pendantsa  captivité, 
étant  devenue  cnrétienne ,  procura  la 
conversion  des  Bulgares  en  8oo«  Bardas, 
frère  de  Théodora ,  voulant  avoir  seul 
toute  l'autorité ,  s^empara  tellement  de 
Tesprit  de  Michel  en  Êivorisant  ses  dé- 
bauches ,  que  ce  prince ,  par  son  con- 
seil ,  obligea  sa  mère  Théodora  de  se 
faire  couper  les  cheveux  et  de  se  ren- 
fermer dans  un  monastère   avec  ses 
filles.  Saint  Ignace ,  patriarche  de  Con- 
stantinoplc,  n'ayant  pas  voulu  la  çon- 
'  traindre  d^embrasser  r  état  monastique, 
on  le  chassa  de  son  siège ,  et  Photius 
fiit  mis  a  sa  place  en  867 ,  année  que 
Ton  peut  regarder  comme  l'époque  de 
Torigine  du  schisme  qui  sépare  l'église 
grecque  d'avec  la  latine.  Michel,  après 
avoir  laissé  régner  Bardas  avec  le  titre 
de  César ,  le  fit  mourir  le  29  avril  866 , 
parce  qu'il  lui  était  devenu  suspect,  et 
associa  Basile  à  l'empire.  Basile  ,  crai- 
gnant d'avoir  k  même  sort  que  Bardas , 


un  des  monstres  qui  ont  déshonoré  le 
siège  de  l'erafttre.  Le  menrtee ,  l'inces- 
te» le  parjure,  sont  les  voies  par  les» 
quelles  il  fit  sentir  sa  puissance  k  ses 
sujets  ;  inattentif  aux  intérêts  de  l'état, 
il  s'associa   successivement    Bardas  et 
Basile  pour  se  décharger -de  ce  soin  sor 
eux  et  ne  s'occuper  que  de  son  plaiair. 
MICHEL  IV,  Paphlagonien^  ainâ 
nommé  narce  qn*il  était  né  à  PapliU- 
gonie,  de  parens  obscurs,  succéda  à 
Bomain  Argyre  >  empereur  d'Orient,  en 
io34 ,  par  les  intrigues  de  Timpératiice 
Zoé,  laquelle ,  ayant  pour  lui  une  pas- 
sion criminelle ,  avait  fait  monrir  1  em- 
pereur son  mari.  Michel  tomba  peu  de 
temps  après  en  démence.  Il  eut  néan- 
moins de  bons  intervalles ,  et  fit  la 
guerre  avec  succès,  par  ses  deux  frères, 
contre  les  Sarrasins  et  contre  les  Bal- 
gares.  11  avait  été  l'autorité  à  l'impé- 
ratrice Zoé  dès  le  commencement  de 
son  règne.  Il  se  retira  dans  un  mona- 
stère en  1 04 1 ,  y  prit  l'habit  monasticpe, 
et  y  mourut  avec  de  grands  sentimens 
de  piété  le  10  décc»â>re  de  la  même 
anifée. 

MICHEL  V ,  CalaphaU,  son  ne- 
veu, lui  succéda  après  avoir  été  adopté 
par  l'impératrice  Zoé;  mais,  quatre 
mois  après,  craignant  que  cette  prin- 
cesse ne  le  fît  périr ,  il  1  exila  dans  Tik 
du  Prince.  Le  peuple,irrité  d'une  telle 
action ,  se  souleva  contre  Michel.  On 
lui  creva  les  yeux  et  on  le  renferma 
dans  un  monastère.  Zoé  et  Théodora  sa 
sœur  régnèrent  ensuite  environ  troti 
'  mois  ensemble ,  et  ce  fut  la  première 
fois  que  l'on  vit  l'empire  sooinis  à 
deux  femmes. 

MICHEL  VI ,  Swatiotitpie  ^  c'est^T- 
dire  guerrier ,  empereur  d'Orient , 
succéda  à  l'impératrice  Théodora  en 
io56  ;  mais  étant  vieux  et  n'ayant  pas 
le  talent  de  gouverner  il  fut  obhgé 
de  céder  son  trône  k  Isaac  Comnène  en 
1057 ,  et  de  se  retirer  dans  un  mooik- 
stère. 

MICHEL  VII,  Parapinacej  empt- 
reur  d'Orient ,  fils  de  Constantin  Po- 
cas  et  d'Eudoxie,  succéda  à  Romain 
en  1071  :  c'était  un  prince  incapable 
de  régner.  JVicéphore  Botoniate  se  sou- 
leva contre  lui  et  s'empara  de  ConsUn- 
tinople  avec  le  secours  des  Turcs  en 
1070.  Alors  Michel  fut  relégué  dans  le 
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^QDâstere  de  Stade  pour  y  tteaet  jla 
-vie  monastiqae.  Il  en  fut  retiré  peu  de 
temps  après  pour  être  fait  archeTéque 
d'Ëphèse.  €^etait  un  prince  faible  qui 
laissait  le  gouYernement  à  ceux  qui 
voulaient  s^ea  saisir.  Ses  ministres  «n 
abusèrent,  et  il  fut  accablé  de  leur 
mauvaise  administration. 

MICHEL  VIII,   Paléologue,  ré- 
gent de  Tempire  d'Orient  durant  la  mi- 
norité du  jeune  empereur  Jean  Las- 
caris  ,  fit  crever  les  yeux  à  ce  prince, 
le  relégua  à  Magnésie ,   et  se  nt  cou- 
ronner empereur  à  Micée  en  1 260.  L*an- 
née  suivante  il  reprit  la  ville  de  Con- 
siantinople   sur   Baudouin   II ,   après 
qu'elle  eut  été  occupée  par  les  Français 
pendant  .58  ans  3  mois  et  1  i   jours. 
Michel  Paléologue  agrandit  son  em- 
pire ,  fit  la  guerre  contre  les  Vénitiens 
et  travailla  à  réunir  l'église  grecque  avec 
la  latine.  Il  signa  l'acte  de  cette  réunion 
au  mois  d'avril  de  Fan    1277;  mais 
n'ayant  point  paru  sincère  k  Nicolas  III, 
ce  pape  l'excommunia  comme  fauteur 
de  Thérésie  et  du  schisme  des  Grecs,  le 
]3  novembre  1281.  Michel  Paléologue 
était  affaUe ,  libéral  et  magnifique.  11 
aimait  les  sciences  et  les  savans ,  et  fît 
fleurir  les   letti^es  à  -  Constantinople. 
De  tous  les  princes   du  Bas -Empire 
c'est  Tun  de  ceux  qui  eurent  les  plus 
belles  qualités.  Il  mourut  le  1 1  décem- 
bre 12B3,  à  58  ans,  après  en  avoir 
régnj'24.  Andronique  Paléologue  son' 
fils  lui  succéda. 

MICHE  L  (  Jbak  ) ,  natif  d'Angers , 
fut  médecin  de  Charles  VIII,  qui  lui 
donna  une  charge  de  conseiller  au  par- 
lement. U  mourut -en   i495,   laissant 
une  fille  mariée  à  Pierre  Le  Clerc  du 
Tremblay ,  on  de»  aïeux  du  père  Jo- 
seph ,  capucin.  On  a  de  lui  plusieurs 
pièces  dramatiques  qui  furent  jouées 
avec  de  grands  appl&udisseroens  sous 
le  nom  de  Mystères  de  la  nativité,  de 
la  Passion  ,  dont  les  éditions  les  plus 
rares  sont  celles  de  14^6,  1490»  i499» 
in-fol.  Les  éditions  in-4*>  du  16e  siècle 
sont  moins  rares  j  celle  de  Lyon ,  Ri- 
gaud  ,  in-4*>',  sao«  date,  lettre  ronde, 
est  diflërcntede  toutes  les  autres;  De 
la  Résurrection  f  Paris,  Verard  ,  sans 
date,  in-fol. ,  est  l'édition  la  plus  rare  ; 
celle  de  1607,  in-fol,  est  plus   com- 
plète. Il  ne  faut  pas  lo  confondre  avec 
un  évéque  d'Angers  de  ce- nom,  mort 
en  1447  i  dont  on  a  des  Statuts  et  des 
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Ordonnances  pour  la  discipline  dans 
son  diocèse. 
MICHEL-ANGE  DES  BATAILLES, 

habile  peintre ,  naquit  a  Rome  en  160a 
de  Marcello  Cerquozzi,  joaillier.  On 
lui  donne  le  surnom  des  Batailles  ,  à 
cause  de  son  habileté  à  peindre  ces 
sortes  de  sujets;  il  eut  aussi  le  nom  de 
Michel-Ange  desBambochades^k  cause 
de  son  maître  Pierre  de  Laer,  dit 
&imboche ,  dont  il  imita  la  manière 
de  peindre  des  fraits ,  desmarchés ,  des 
pastorales ,  des  foires  et  des  animaux. 
Son  caractère  enjoué  et  facétieux,  - 
joint  à  sa  grande  réputation ,  attirait 
beaucoup  de  monde  dans  son  atelier. 
Il  amassa  des  biens  considérables ,  et 
mourut  à  Rome  en  1660.  ^oy,  Bonà- 
BOTA,  Càravagb. 

MICHEL  CERULARIUS,  patriar 
che  de  Censtantinople ,  succéda  ^ 
Alexis  en  io43.  11  se  déclara  contr© 
l'église  romaine  en  io53,  dans  une 
lettre  qu'il  écrivit  à  Jean  ,  évêque  de 
Trani  dans  la  Pouille,  afin  qu'il  la 
communiquât  au  pape  et  à  toute  l'é- 
glise d'Occident.  Cette  lettre  ayant  été 
portée»  Léon  IX,  ce  pape  y  fit  faire 
réponse ,  et  envova  des  légats  à  Con- 
stantinople qui  excommunièrent  Mi- 
chel Cerularms.  Ce  patriarche  les  ex- 
communia à  son  tour,  et  depuis  ce 
temps -là  l'église  de  Constantinople 
demeura  séparée  de  Téglise  romaine. 
Michel  Cerularius  étant  devenu  sus- 
pect h  l'empereur  Isaac  Comnène ,  à 
cause  de  la  grande  autorité  qu'il  s'était 
acquise  ,  ce  prince  le  fit  arrêter  et  dé- 
poser en  1059.  Nous  avons  les  3  Lettres 
de  ce  patriarche  contre  les  latins,  dans 
Baronius. 

MICHEL  DE  LA  ROCHEMAIL- 
LET  *(  GABurEL^ ,  né  à  Angers  en  1 562, 
fut  avocat  à  Pans ,  et  y  mourut  en  1642. 
M  a  donné  de  bonnes  éditions  de  Fon- 
tauon ,  du  Coutumicr  général ,  etc. , 
et  a  fait  un  Thé^dtre  eéo^raphique  de 
la  France  ,  Paris,  1 632  ,  in-fol. 

MICH£LI  (  PIERRE-A^TOIMB),  habile 
botaniste ,  natif  de  Florence,  de  parens 
pauvres,  a  fait  un  grand  nombre  de 
découvertes  et  d'observations  curieuses 
dans  rhîstoire  naturelle  et  dans  la  bo- 
tanique. Il  devint  botaniste  du  grand-  - 
duc  de  Toscane ,  et  mourut  le  2  janvier 
f  737  ,  à  57  ans.  On  a  de  lui  un  écrit 
intitulé  JYova  plantarum  gênera ,  Flo- 
rentfae,   1729,  in-fol. ,   io8jA«nahes, 
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ri  ont  ie  M\  mi  botrhaave  fuit  un  grand 
ëloge  ;  Hutofià  plantât um  horti  Foi^ 
nesimni  «  Florentu»,  174^ y  in>fol.  ;  Ob- 
sen^tienes  iûnerariœy  maniiscrite9,re< 
latines  à  la  botanique  ;  Kelaticne  deîl 
erha  ornbanche ,  in-8'*. 

MICHELI  DU  CREST  (  Jacqom- 
Barthélsvi),  originaire  de  Lacques, 
naquit  à  Genève  en  16^.  A  l'âge  de 
16  ans  il  entra  au  service  suisse  en- 
France,  )utqu>n  173^,  qu'il  se  retira. 
Il  fut  fort  employé  par  le  maréchal  de 
Pnységur ,  et  par  M.  d'Angervillcrs  , 
parce  qu'il  était  grand  géographe,  bon 
ingénieur  et  architecte  habile.  Ses  écrits 
politiques  sur  le  gouvernement  de  Ge- 
nève le  forcèient  à  s*en  éloigner  pour 
jamais  en  1730.  11  se  fixa  à  Paris ,  où  il 
imagina  )a  graduation  de  son  thermo- 
mètre, dont  le  terme  du  tempéré  est 
zéro ,  au  lieu  que  M.  de  Réai^mur  prend 
le  point  de  congellation  pour  zéro  ; 
différence  avec  celui  de  Béaumur,  dix 
degrés  quatre  dixièmes.  Des  intérêts 
de  famiUe  l'engagèrent  à  retourner  à 
(lenève  ;  la  France  y  avait  ménagé  son 
retour  ;  mais  il  ne  voulut  psfft  s'avouer 
conpame.  Il  imagina,  en  174^,  d'en 
appeler  aux  bourgeoisies  de  Zurich  et 
de  Berne ,  dont  il  prétendaH  que  le 
peuple  réuni  faisait  fa  souveraineté.  11 
était  venu  en  Suisse  pour  y  soutenir 
ses  idées  ;  mais  il  y  fut  arrêté ,  et  ren- 
fermé au  château  d^Arbourg.  Au  bout 
de  dix-huit  mois  ,  il  eut  la  ville  de 
Berne  pour  prison.  Pendant  son  séjoury . 
il.  se  forma  un  parti  dans  Berne  ;  Mi- 
cheli  fut  accusé  de  Tavoir  su  sans  le 
révéler,  et  fut  de  nouveau  renferme  au 
château  d'Arboui^,  où  il  resta  dix-huit 
ans.  Il  en  sortit  enûn,  à  la  sollicitation 
d*un  de  ses  neveux ,  et  mourut  deux 
mois  après ,  à  Zofiiogen ,  en  mars  1 766. 
Du  château  d'Arbourg  il  a  mesuré  la 
hauteur  des  glaciers  de  Suisse,  dont  il 
a  donné  les  mesures. 

MICHON.  f^oy,  BouRDBLOT. 

MICHOL  ,  fille  de  Saul  ,  épousa 
David  f  i  o()3  avant  J  .-C .  Deux  ans  après, 
Saùl  voulant  surprendre  Davia  dans  sa 
maison  pour  le  faire  mourir,  Michol 
le  fit  sauver  la  nuit  par  une  fenêtre , 
substituant  en    sa    place   une  statue 

Si'elle  habilla.  Dans  la  suite,  lorsque 
avid  fut  sur  le  trône,   elle  ne   put 
souffrir  de  voir  ce  prince   danser  dc- 
.«'vant  Varche  et  l'en  railla  ^  en  punition 
elle  devint  stérile. 
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MICIIU  (Pk.0(NT4,  haèilèpeic trésor 
^erre,  à  <|ai  l'on  doit  les  printaves  àê 
cloître  des  FemUrnss  h  Paris,  «icpar- 
tie  de  c«He§  de  1»  chapelU  de^  Ver- 
sailles et  des  Invalides.  Il  peignit, 
en  1726,  les  armes  de  M.  le  cafmààink' 
de  PioaiUes ,  ôuè»  la  grsOide  rose  ée 
Notre-Dame,  da^c6fté  àeVanhtPMÊè. 

MICIPSA ,  roi  de  Branidie  en  Atô- 
que,  était  fils  de  MassinisHt,  qni  l'a- 
vait préféré  à  ses  deus  aotref  6h.  H 
mourut  vers  lao  avairt  J.-C  ,  laisfaiA 
deux  fils  ,  Adfaerbal  et  Hicimnd,  que 
Jngprtha  fit  périr  ,  ef  sur  lesquels  il 
usurpa  le  royaume  de  Nonidie. 

MlCRi£LIU$  (  J«is  >,  eélèbre  lirté- 
rateur,  philosophe  et  tliéolo|;îen  I«>- 
thériea  du  17*  siècle ,  naquit  Ik  Kolin 
dans  la  Poméranie  le  i^*  septembre 
1 597.  U  firt  professear  d'éloqucsac,  de 
philosophie  et  de  tlié<^ogie  ,  et  ■■mut 
le  3  décembre  i658l  II  avait  été  ■nié 
tiois  fois.  Ses  principaux  oorra^  sont 
fo  Lexiecn  philosophieumê  ^  r6fii  , 
in-^^  ;  ao  SynêttgmtthiMorûmmi  mmnS 
et  eceUsiiWy  in-Sioy  3^  Stkmtfàra- 
•nimm  oonira  gertliles  de  nrineipUs- 
reiigioniê  chriMtimFiet  ,  ^^ji"  ni-4*  ; 
4?  Traotattts  de  oopià  t^erÔorum; 
5y  Arckfidogia;  6«  ihrgii»  polcUci 
sci^Êèiitfr  7*  Orthodojcia  tutheraita 
contra  BergjuttH  ;8«  Uistoria  e.eciesMs-' 
tioa,  Lipsiae,  i6g9»  avoK  in-4*;  9^  ^^ 
ÏMê  Ponmrnma ,  2  vol.  in-4^  ,  en  aUe- 
mMid  ;  10»  des  Notes  sur  Aphtc^  et 
sur  les  offices  de  Cicéron  ;  i  !•  des  Co- 
médies et  d'antres  pièees  en  rers  et  en 
prose. 

MIGYLLE  ou  MOLTZKR  (JACQirsi»), 
célèbre  humaniste  et  poète  lalin  ,  né  à 
Strasbourg  le  6  avru  i5o3 ,  mourut 
à.  Heidelberg  le  ad  janvier  i55S.  On  a 
de  lui  i<»  De  re  ntetricd ,  Francfort, 
i5()5,  in-80  ;  a»  des  Scolies  sur  Ho- 
mère ,  Ovide,  Martial,  Lucie»,  etc. 
Jules  Micylle  son  fifs  fut  iorisconsaltc 
et  chancelier  de  l'électeur  Palatin. 
.  MIDAS ,  fils  de  Gordins  et  fianeux 
roi  de  Phrygie,  ayant  reçu  Barrhus 
chez  lui  avec  beaucoup  de  magnificence; 
ce  dieu  par  reconnaissance  offrit ,  selon 
la  fable ,  de  lui  accorder  ce  qu'il  de- 
mandei^it.  Mii^as  demanda  que  tout 
ce  qu'il  toucherait  se  changeait  en  or. 
Bacchus  lui  octroya  sa  demande ,  et 
Midas  épronva  avec  un  plaisir  extrême 
c^e  toutes  les  choses  qu'il  touchait  se 
convertissaient  en  or  :  mais  il  eut  bien-? 
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fàiï  lieu  de  le  repentir;  car  «jant  Tonls 
prendre  de  quoi  boire  et  de  quoi  man- 
ger »  les  alimem  qu'il  touchait  se  chan- 
geaient en  or ,  ce  qui  l'obligea  de  re- 
courir à  Bacchus  pour  le  prier  de  le 
remetta^e  dans  son  premier  état.  Ce 
dieu  lui  ordonna  de  s'aller  baigner 
dans  le  Pactole,  et  depuis  ce  temps-là, 
selon  la  fable,  ce  fleuye  produisit  du 
sable  d'or.Quelque  temps  aprèa,  ayant 
été  choisi  ponr  >uçe  entre  Pan  ou  Mar- 
tias  et  Apollon ,  il  donna  une  autre 
marque  de  son  peu  d'esprit  et  de  son 
mauvais  ^ût  en  préférant  le  chant  de 
Marsjas  à  celui  d*ApolIon.  Ce  dieu 
irrité  lui  mit  des  oreilles  d'Ane. 

MIDDËLBOURG  (  Paul-  Giimaib 
Dc  ) ,  éyéque  de  .Fossombrone ,  mort 
en  i534>  est  auteur  du  livre  Z>e  rectd 
patchœ  eelebratione  et  de  die  passio^ 
nis  J,^C,,  Fossombrone,  i5i3, in-ft)l., 
et  d*un  antre ,  De  numéro  atomorum 
totius  unwersi  t  l^omdb ,  i5i8,  in-l^o, 

MIDDENDORP  (  Jacques  ) ,  cfaa- 
noine  de  Cologne,  natif  d'Oldenzeel, 
devint  recteur  de  l'université  de  Colo- 
re ,  et  y  enseigna  avec  tant  de  réputa- 
tion ,  que  (Uvers  princes  le  choisirent 
pour  être  leur  conseiller  ordinaire.  Il 
mourut  le  i3  janvier  1611,  à  63  ans. 
On  a  dp  lui  un  traité  De  academiU 
orbis  imiversi  lihri  3  ,  1694  9  in-8*, 
et  d'autres  ouvrages. 

AilDDLBTON  (Hucuss),  person- 
nage en  vénération  dans  la  ville  de 
Londres  ,  pour  avoir  tenté  en  1606 
de  faire  venir  de  bonne  eau  dans  la 
ville  ;  ses  succès  furent  si  heureux , 
que  Charles  I*''  lui  donna  une  rente 
de  5oo  liv.  par  an ,  sur  les  profits  de  la 
compagnie  des  eaux,  par  une  patente 
dn  grand  sceau  du  18  novembre  i636. 

MIDDLETON  (Co^vïR8),  célèbre 
théologien  anglais,  était  ne  à  Yorck 
le  27  décembre  i683.  Il  ne  pouvait  pas 
mieux  se  concilier  l'estime  de  ses  com- 
patriotes ,  qu'en  pubtiant  en  1 729  une 
Lettre  datée  de  Rome  ,  où  il  était , 
sur  la  conformité  de  la  religion  ro- 
maine avec  le  paganisme ,  ou  la  reli- 
gion àfiê  Romams  actuels  dérivant  de 
celle  de  leurs  ancêtres  païens.  Il  en 
publia  une  nouvelle  édition ,  augmen- 
tée en  1741  >  in-80.  Beaucoup  d'injures 
contre  le  pape  et  sa  religion  font  la 
^fortune  d'un  livre  en  Angleterre.  Il 
semble  que  les  Anglais  aient  besoin  de 
^ns  qui  les  rassnrent  dans. leur  fléfec- 
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tion.  11  obtint  en  1731  la  chaire  de 
Wood^ard  \k  Cambridge ,  se  maria 
deux  fois ,  et  mourut  le  a8  iuîUet  i75o. 
On  a  encore  de  lui  une  Réfutation  de 
Tindal  ;  Germana  quœdam  antiguitd- 
tU  erudita^  monumenta ,  1747  9  in-4®  \ 
mais  ce  qui  l'a  plus  fait  connaître  parmi 
nous  est  sa  Vie  de  Cicéron,  a  vol. 
in-4*^ ,  souvent  réimprimée  in-4^  et 
in-oo;  et  la  traduction  des  Lettres  k 
Brutus,que  l'abbé  Prévost  a  traduites 
en  français ,  5  vol.  in-ia.  Ses  OEuvr^ 
diverses  furent  recueillies  en  1 7  Sa ,  4  vol. 
in-4'  ou  5  vol.  in-80  :  on  y  trouve  en»- 
tre  antres  une  Dissertation  sur  l'origine 
de  l'imprimerie  en  Angleterre  ;  De  la- 
tinarum  litterarum  pronuniiatione  ,* 
Discours  sur  les  miracles ,  etc. 

MIDDLETON  (Richaedub),  Rlaar- 
dus  de  Media  FiUa ,  fameux  théolo- 

§*ien  Scolastique  du  i3e  siècle,  natif 
'AngleteiTe ,  était  cordelier.  Il  sedis- 
tin^a  tellement  à  Oxford  et  à  Paris  « 
qu'il  fut  surnommé  le  Docteur  solide 
et  abondant  f  le  Docteur  très 'fondé  et 
autorisé.  Il  mourut  en  i3o4.  On  a  de 
Ini  des  Commentaires  sur  le  Maître  des 
sentences ,  et  d'autres  ouvrages. 

MIEL  (Jean)  ,  célèbre  peintre  flar 
mand ,  né  à  Ulsnderen  à  deux  Heues 
d'Anvers  en  1699,  ^^  niort  à  Turin  en 
1664,  à  65  ans  \  il  excellait  surtout  dans 
le  coloris.  Il  a  orné  plusieurs  églises  de 
grands  sujets ,  mais  son  goût  le  portait 
à  peindre  des  pastorales',  des  paysa- 
ges ,  des  chasses ,  des  bambochades. 

MIERIS  (Fbakçois  et  Guillaume), 
nom  de  deux  peintres.  François,  sur- 
nommé le  yieuxy  naquit  à  Leyde  en 
i635  :  il  excellait  à  peindre  des  étoffes, 
et  se  servait  d'un  miroir  convexe  pour 
arrondir  les  objets.  Ses  tableaux  sont 
très-rares  et  d'un  grand  prix.  Il  mou- 
rut à  la  fleur  de  son  âge,  étant  en 
prison  pour  dettes  à  Leyde  en  i683. 
Guillaume  Mieris  son  fils  ,  surnommé 
le  Jeune  pour  le  distinguer  de  son 
père ,  fut  aussi  peintre,  mais  de  beau- 
coup inférieur  a  son  père.  Il  laissa  un 
fils ,  peintre  comme  lui ,  appelé  Fran- 
çois Mieris. 

MIGNARD  (Nicolas),  peintre  cé«- 
lèbre ,  natif  de  Troves ,  était  fils  de 
Pierre  Mignard,  officier  dans  les  ar- 
mées de  France.  Après  avoir  appris  à 
Troyes  les  éléraens  de  la  peinture  il 
alla  en  Italie  s'y  perfectionner.  Il  se 
maria  à    Avignon   en    revenant  cn*^* 
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France  ;  ce  qui  le  fit  appeler  Mignard 
d'Avignon.  Il  fut  ensuite  emplojé  à  la 
cour  et  %  Paria,  et  devint  recteur  de 
l'afftdémie  de  peinture.  H  exceRait  sur- 
tout dans  le  coloris,  et  l'on  a  de  lui  un 
grand  nombre  de  portraits  et  de  ta- 
bleaux d'histoire.  Il  mourut  d^bydro- 
pisie  en  1668. 

MIGNARD  (Pierre),  frère  du  pré- 
cédent ,  soraommé  le  Romain  à  cause 
de  son  long  séjour  à  Rome ,  succéda 
en  1690  à  M.  Le  Brun  dans  les  charges 
de  premier  peintre  du  roi  et  de  di- 
recteur et  chancelier  de  l'académie 
royale  de  peinture.  Il  mourut  le  i3 
mars  1696,  k  84  ans.  Oki  a  de  lui  des 
pthrtraits  d'une  grande  beauté.  C'est 
foi  qui  a  peint  la  coupole  du  Val-de- 
Grâce.  Il  manque  de  correction  dans 
le  dessin  et  de  feu  dans  ses  composi- 
tions ;  mats  son  coloris  est  d'une  fraî- 
cheur admirable^  ses  carnations  Traies. 
il  eiprimait  non-sealement  la  ressem- 
iilance  des  personnes ,  mais  même  leur 
caractère  et  leur  tempérament.  Il  ex- 
cellait aussi  à  copier  les  tableaux  des 
Sands  maîtres.  L'abbé  Mazière  de 
'onville  a  publié  sa  vie  en  ]73oy 
in- 12. 

MIGNAULT  (  Claude  ) ,  avocat  du 
loi  au  bailliage  d^Etampes ,  plus  connu 
dans  le  monde  savant  sous  le  nom  de 
M inos ,  était  natif  de  Talant ,  ancien 
château  des  ducs  de  Bourgogne  ,  à 
trois  quarts  de  lieue  de  Dijon.  Il  pro- 
fessa pendant  plusieurs  années  la  phi- 
losophie au  collège  de  Reims  à  Paris , 
et  passa  ensuite  dans  le  collège  de  la 
Marche ,  pois  dans  celui  de  Bourgogne. 
II  fut  ensuite  doyen  de  la  faculté  de 
droit  en  1697.  ^^  ^^'^  ^™^  intime  du 
docteur  Richer,  fut  nommé  avec  lui 
pour  travailler  a  la  réforme  de  l'uni- 
versité, et  il  Faida  à  composer  Y  Apolo- 
gie du  parlement  et  de  Fiaiwersité  y 
contre  le  Paranomus  de  Georges  Crit- 
ton.  Il  mourut  vers  i6o3.  On  a  de  lui 
10  les  éditions  d*un  grand  nombre 
d'auteurs,  avec  des  savantes  Notes; 
plusieurs  Drscoors  en  beau  latin  sur 
Féducation,  1675,  in-8»  ;  plusieurs 
Ecrits  en  vers  et  en  prose ,  un  entre 
autres  sur  l'entreprise  du  duc  de  Lor> 
raine  contre  le  Grand-Turc ,  poëme 
latin,  1573,  in-40  ;  le  même  en  vers 
français,  ïS']iy  ia-t^o.  Le  cardinal  Bona 
rappelle  avec  raison  Ftr  muliœ  lec- 
iionU  et  erudithnis. 
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MIGNON  (  Abraham  ) ,  peintre  cé- 
lèbre, né  à  Francfort  en  i64o>  '^C' 
qnit  une  grande  réputation  par  Fart 
avec  lequel  il  représentait  les  flenn  , 
les  fruits,  les  insectes,  les  pa|Hilons, 
les  mouches ,  les  oiseaux  et  \ë9  V^^^ 
sons.  La  rosée  répandue  sor  les  fleurs 
est  si  bien  imitée  dans  ses  tableaux, 
cni*on  est  tenté  d'y  porter  la  main, 
^n  coloris  est  admirable.  Il  mounitf 
en  1679,  laissant  deux  filles,  qui  ont 
peint  dans  son  goût. 

MIGMOT  (Etisk»),  docteur  de 
Sorbonne*,  né  à  Paris,  et  mort  en  177I9 
est  auteur  du  Traité  des  prêts  de  com- 
merce ,  176^,  4  ^ol  in- 12  ;  des  Droits 
de  VéttU  et  du  prince  sur  les  biens  du 
clergé ,  6  vol.  in-iQ  ;  de  V Histoire 
des  démêlés  de  Henri  II  avec  sara 
Thomas  de  Càntorbéry ,in'i^ ;  delà 
Réception  du  concile  de  Trente  dans 
les  états  catholiques,  3  vol.  in-12; 
d'une  Paraphr&se  sur  les  psaumes , 
1 755 ,  in- 1 2  ;  sur  levlivres  Sapientiaux, 
1754,  a  vol.  in-i2;  sur  le  Nouveau 
Testament,  1754,  4  ^<>1-  în-12  ;  de 
YAnalise  des  vérités  de  la  religion 
chrétienne,  1 755,  in-12;  des  Réflesnont 
sur  les  connaissances  prélintinaires  du 
christianisme,  in-i2;  d'an  Mémoire 
sur  les  libertés  de  Féglise  gsdlicane> 
1766,  in-12. 

MILAN  ou  MILANOIS  (  Jxasde). 
J^ojr.  Jeah  Milavois. 

MILBOURNE  (Xuc  )  ,  recteur  de 
Saint-Etlielburg,  et  lecteur  de  Saint- 
Léonard  ,  mort  le  i5  avril  1 720,  a  tra- 
duit les  psaumes  en  vers ,  1698.  et  pu- 
blié des  Sermons.  On  trouve  de  lui  une 
Pièce  -  de  vers  latins ,  sur  la  mort  de 
Henriette,  duchesse  d'Orléans,  dans 
Lacrymœ  cantabrigienses  ,  1670.  H  s'a- 
visa de  critiquer  le  Virgile  de  Dryden, 
et  ses  propres  traductions  étaient  au- 
dessous  de  tout  ce  que  l'on  peut  dire. 

MILE  (Francisque),  professeur  de 
l'académie  royale  de  peinture,  était 
né  à  Anvers  en  i644*  Il  fut  bon  dessi- 
nateur et  grand  paysagiste  ,  mais  mau- 
vais  coloriste,  et  mourut  à  Paris  en 
1680.  On  voit  deux  grands  tableaux 
de  Ini  dans  Féglise  de  Saint-Nicolas- 
du>Chardonnet. 

MILET  (  Jacques),  licencié  ès-droits 
et  poète  français  du  i5«  siècle ,  ne  nous 
est  connu  que  par  son  espèce  d)s  tra- 
gédie intitulée  Destruction  de  Trtne  la 
grant ,  mise    par  personnages   en   4 
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JDornëes,  LyoDy  i485,  in  4*^9et  plusieurs 
ibis  depuis ,  cependant  peu  commnné. 

MILETUS,  roi  de  Carie,  était  fîU 
d*Apollon  et  d^Acacallis^fille  de  Minos. 
Il  i^assa  de  Crète  eç  Carie ,  où  il  8*ac- 
auit  par  son  mérite  et  par  son  courage 
1  estime  du  roi  Eurytus  ,  qui  lui  donna 
sa  fille  Idothée  en  .mariage.  Il  succéda 
au  roi  Eurytus  et  fit  bâtir  la  ^ille  de 
Mîlet ,  capitale  de  Cane.  Il  eut  un  fils 
nommé  Caunus,  oui  est  célèbre  dans 
la  fable ,   et  une  nlle  nommée  Byblis. 

MILICHIUS  (Jacques ) ,  s»vant doc- 
teur et  professeur  en  médecine  à  Wit- 
temberg,  était  né  à  Fribourg  en  Bris- 
gaw  le  ai  janvier  i5oi.  Il  mourut  d'une 
trop  grande  application  à  l'étude,  le  lo 
novembre  iSÔQ.  On  a  de  lui  lo  des 
Commentaires  sur  le  second  livre  de 
Pline^e  naturaliste  ,in-4°  ;  30  des  Dis- 
cours latins  sur  les  vies  d'Hippocrate , 
de  Galien  et  d'Avicennc;  3°  un  Traité 
De  considerandâ  ^ympathid  et  anti- 
paihiâ  in  reruni  naturâ  ;  4°  -^^  ^f^^ 
medicâ,  etc. 

MILIEU  (  AI!TOI^B  ) ,  jésuite ,  né  à 
Lyon  en  1673,  après  avoir  enseigné 
long-temps  les  humanités,  la  rhétorique 
et  la  philosophie,  fut  recteur  de  la  Tri- 
nité de  Lyon ,  puis  provincial  de  son 
ordre.  Il  publia  à  Lyon  en  i636et  en 
1639  un  poëme  intitulé  Moyses  ^^iator , 
seu  imago  militantis  ecclesiœ  mosaï- 
cis  peregrinantibus  synagogœ  typis 
adumbrata ,  a  vol.  in-o^.  Le  père  Mi- 
lieu mourut  à  Rome  le  1 4  février  1646 , 
a  7a  ans. 

MILL  (Jean),  célèbre  théologien 
anglais ,  fut  élevé  dans  le  collège  de  la 
Reine  à  Oxfort ,  et  devint  chapelain 
ordinaire  de  Charles  II ,  roi  d'Angle- 
terre. On  a  de  iui  une  excellente  édi- 
tion du  [Nouveau  Testament  grec ,  qu'il 
Sublia  un  peu  avant  sa  mort, en  1707. 
[ill  a  recueilli  dans  cette  édition  toutes 
les  variantes  ou  diverses  leçons  qu'il  a 

Fu  trouver.  Elles  ont  été  mises  dans 
édition  de  Kuster,  ]7io,in-fol. 

MILL  (  Hbsbi  )  ,  écuyer  ,  savant 
mécanicien  et  hydraulicien  anglais , 
eut  pendant  long  -  temps  le  som  de 
la  conduite  des  eaux  à  Londres ,  qu'iï 
y  amena  en  plus  grande  quantité.  Il 
était  membre  de  Téglise  d^Anglelerre , 
fort  régulier  dans  le  culte  public ,  mais 
sans  aigreur  contre  ceux  qui  se  com- 
portaient autrement.  Il  est  mort  le  a6 
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décanbre  1 770.  Sa  femm^  lui  a  survécu 
jusqu'en  1780.  , 

MILLENAIRES.  Voy,  Pàpias. 

Miller  (  Lady  ) ,  auteur  des  Letttes 
sur  l'Italie,  pendant  les.  années  1770 
et  1771 ,  Londres,  1776,  3  vol.  in-i», 
est  morte  à  Bristol  le  a5  juin  1781. 
Son  mérite  lui  avait  &it  des  ennemis  ; 
mais ,  par  ses  vertus ,  elle  vint  à  bout 
de  se  les  concilier  ;  et ,  quand  elle 
mouinit,  elle  fut  sincèrement  pleurée 
des  riches  et  des  pauvres. 

MILLER  (Jacques),  poète  anglais, 
né  en  1703,  s'est  adonné  principale- 
ment au  théâtre.  Il  a  cependant  fait 
des  Satires  et  d'autres  Poésies.  La  pre- 
mière de  ses  pièces  de  théâtre  parut  en 
1 739,  et  la  sixième,  qui  est  une  imitation 
du  Mahomet  de  v  oltaire ,  fut  jouée 
en  1 743 ,  année  de  la  mort  de  Tauteur. 

MILLES  (  Jérôme  ) ,  théologien  an- 
glais, neveu  de  Tévêque  de  Water- 
ford ,  commença  par  avoir  une  pré- 
bende dans  sa  cathédrale  ;  il  fut  ensuite 
curé  de  différens  endroits  ,  chantre 
d'Exéter ,  puis  doyen  de  Carlisle.  II 
entra  dans  la  société  royale  en  1741  » 
ensuite  dans  celle  des  antiquaires ,  et 
mourut  le  1 3  février  1784,  a  71  ans, 
laissant  des  enfans  de  la  fille  de  l'ar- 
chevôque  Potter,  qu'il  avait  épousée. 
On  trouve  plusieurs  de  ses  Recherches 
dans  le  premier  volume  de  YArchœO" 
logia.  Il  a  aussi  fait  imprimer  quelques 
Sermons. 

MILLETIERE  (  Thbophile-Bra- 
CBET ,  sieur  de  la) ,  après  avoir  étudié  * 
à  Heidelberg,  vint  à  Paris,  où  il  se  fit 
recevoir  avocat.  Il  quitta  ensuite  le 
barreau  pour  s^appliquer  à  la  théolo- 
gie ,  et  suivit  le  parti  des  calvinistes 
avec  tant  de  zèle,  qu'ils  le  chargèrent 
de  plusieurs  commissions  importantes. 
On  Tarréta  à  Toulouse  en  i6a8  , 
pour  avoir  publié  un  livre  dans  le- 
quel il  autorisait  la  prise  d^ armes  pour 
le  soutien  de  la  religion  prétendue 
réformée i^  On  lui  fit  son  procès,  et 
on  le  retint  en  prison  penaant  4  21ns. 
La  Milletière  chercha  ensuite  les 
moyens  de  réunir  les  calvinistes  avec 
les  catholiques ,  et  publia  a  cette  oc- 
casion des  ouvrages  qui  déplurent  aux 
nns  et  aux  autres.  Il  se  réunit  àTéglise 
romaine ,  et  il  fit  abjuration  publique 
du  calvinisme  en  1646.  Depuis  ce 
temps-là  il  écrivit  un  grand  nombre 
d'ouyragcs  contre  les  protestans,  et 
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m^unt  av  mois  éeinai  i6$5  ,  k  ôgûnê, 
laissant  «une  fille.  On  trouve  dans  les 
ouvrages  de  la  Mflletière  vlnê  de  dé- 
«lamation  et  de  zèle  ente  de  scieDoe  el 
dejugeHM»*.. 

MILLIET  (JBAK-BAPTMTk},  né  à 
Patû  le  a8  octobre  i^^S,  fiit  «Itacké 
k  Ift  bibliotbècBie  dn  rot ,  et  flMamt 
le  1 5juiHet  1 774*  Il  acoDtmaé  en  1771 
les  Étrenneê  du  Pamttate ,  oomoKii- 
cées  en  1770 ,  el  en  .-a  puMîë  i5  vol. 
in- 1 2.  VAlmanaeh  de*  Musesartàt  dit 
éclore  celui-ili,  comme  Inen  d*atttref. 

IfiLLOT    (CLAUDB-FRAKOOIS-XiK 

ria*  ^ ,  ancien  grand-TÎcaire  de  Lyon» 
prédicateur*  du  roi ,  natfiiit  ^  Besançon 
Je  5  mars  1736.  D  était  dea  académiet 
de  Lyon  et  de  Nancj,  loraqne  l'acadé- 
mie fraaçaise  l'admit  en  1778.  Il  esfc 
^  mort  k  Paria  en  mars  1786.  Les  prix 
<f n'il  remporta  à  Tacadémie  de  Dijon , 
en  1755  et  1759,1e  firent  connaître  ; 
mais  sa  réputation  augmenta  par  Ut 
traduction  des  Harangues  des  anciena 
auteurs ,  a  toI.  ,  et  par  les  Élémens  de 
l'Histoire  de  France  »  3  Tol.  ;  cens  de 
rHistoired*An^eterre ,  3  toI.  ;  œux  de 
l'Histoire  ancienne  et  moderne,  9  roi* 
in-i  a  'j  les  Mémoires ,  rédigés  d'aprèalea 
manuscrits  de  M.  deNoaiUeS ,  6  toI.  9 
l'édition  de  THistoire  dev  troubadours 
de  M.  de  Sainte-Palaye ,  3  vol.  în-ia. 
Ses  Histoires  passent  ponr  exactes  ;  se» 
réflexions  ne  conTieiment  pas  toujours 
à  Tédocation  de  la  jeunesse. 

MILLY  (  Nicolas  -  GnaisriBiiir  db 
Tbt  y  comte  de  ) ,  né  le  18  juin  1 728 , 
d*nne  famille  aÉcienne  et  illustre  dn 
Beaujolais,  suivit  le  parti  des  armes. 
Après  la  bataiUe  de  Ifinden  en  1759, 
Il  passa  au  service  dn  duc  de  Wirtem» 
berg,  allié  de  ta  Fvance,  où  il  parvint 
au  grade  d  adjvdant-général,  cluonbef- 
lan  et  clievaber  de  TAigle  rouge.  La  fin 
éé  la  guerre  lui  permit  de  s'occuper  de 
ia>  chimie ,  où  le  portait  son  goût  pour 
les  secrets  ;  mais  ces  recherches  ont 
avancé  le  terme  de  ses  jours.,  Indépen^ 
daument  du  régime  pythagoricien  an- 
quel  il  s^était  assujetti ,  il  avait  la  bonne 
lorde  ne  conseiller  lusage des  remèdes 
qu'il  combinait  qii'après  les  avoir  es* 
sayés  sur  lui-même.  Ces  difliârentes 
épreuves  altérèrent  une  santé  qu'il  avait 
natnreUenifent  robuste ,  6t  il  y  succom* 
ba  le  17  septembre  1786,  à  56  ans;  H 
étnit  des  académie»  de  Madrid  et  de 
Harlem ,  associé  libre  de  celle  àe»  scie»- 
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oea  de  Paris,  et  surtout  graid ftvac- 
maçon.  On  a  de  lui  VAri  de  la  Poree- 
lame ,  parmi  ceux  de  Tacadémie. 

MILON ,  fameux  atlitètede  CrotoAs, 
avait  tant  de  force,  qu''il  porta,  dit-on, 
aux  jeux  olympiques,  un  bœuf  sur  ses 
épaules ,  et  qu  H  le  tua  d*un  coup  de 

Ï»oing.  II  vainquit  les  Sybarites  et  ruina 
enr  ville,  5ia  avant  J.-C.  Peu  de  temps 
après,étant  dans  un  bois  et  voulant  sé- 
parer en  deux  un  cbéne  qu'on  avait 
déjà  fendn  avec  des  coins  de  fer.  cet 
coins  étant  tombés  pat  r^oit  qu''il  fit , 
le  chêne  se  remît  en  son  état  naturel, 
et  lui  serra  telfement  les  mains ,  qne 
ne  les  pouvant  retirer,  il  fut  retenu 
dans  ce  lieu  désert  et  fut  détoré  par 
les  bètes  sauvages.  Il  avait  rempwté 
sept  victoires  aux  jeux  pythiens,  etsil 
auxjeux  olympiques. 

MILON (  Titus-Akkius  Mtto),^- 
meux  Romain ,  adopté  dans  la  famille 
des  Anniens,  brigua  le  consulat  et  sus- 
cita &  celte  occasion  dans  Rome  tant 
de  factions,  que  le  sénat  se  détermina 
à  nommer  Pompée  seul  consul ,  avec 
un  pouvoir  de  s  éfirc  hti-mcnre  un  col- 
lègue. Durant  ces  brigues  ,  Mîlon  t^9 
ClodîuS,  trîbun  du  peuple,  5^  ans 
avant  J.  C  II  fut  accusé  et  condamné 
k  l'exil ,  malgré  rexcellent  plaidoyer 

Îire  Cicéron  prcmonç*  en  sa  laveur.  On 
itqne  Milon  Tayant  In  à  Marrseille, 
durant  son  exil ,  il  s'écria  .-  O  Ctcem  ! 
si*  sic  egisses  ^  harhatoe  pisces  MUa 
tion  ederei  .'c'est-à-  dire  :  «  O  Cicéron! 
si  vous  arviez  Ihit  et  prononcé  cette  ha- 
rangue, telle  qu  elle  est  à  présent,  Mi- 
hin  ne  serait  pas  oblieé  de  manger  des 
barbeaux  à  Marseille!  »  voulant  nwr> 
<ft\tr  par  là  que  Cicéron  arait  retouché 
et  corrige  sa  harangue ,  avant  que  èe 
la  publier. 

MÎLON,  célèbre  religieux  bénédic- 
tin ,  préacpfcirr  du  fih  de  Cbarles-iC' 
(Jhaute,  mort  dans  PAbbaye  deSainf- 
Amand,  au  diocèse  de  Tournai,  en 
^2,  est  âtiteur  de  plusieurs  pièces, 
dont  Tune  est  intitulée  Le  Cemèai  dit 
printempê  et  de  l'hiper,  dans  rou- 
vrage  d  Oudin  sur  les  auteurs  ecclé- 
siastiques; la  Vie  de  saint  Amand  »  en 
vers ,  dans  Suri  us  et  BoUandus. 

MlLTMDË^l'un  àe»  pluacélèbres 
généraux  athéniens  de  FancienneG  rèce, 
vainquit  les  Thraces«et  défit  avec  i  aooe 
hommes  phis  de  3eo,ooo  Perse»*  k  la 
célèbre  bataille  de  Marathon,  490 1 
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J -C.  H  «"'élkïpa*»  ensurif»^,  en  k»pôiït- 
sMttfBt»  de  fhïsiff&tft  ile«  de  TArchi- 
pel";  maàê  n^ayâYit  pti  ptenàref  ctilt  de 
FâWs,  k'cati^  dé  «es'bîesitire&,  il  se 
retirer  à  Athètèes,  ovt  ^9  cbitcitoyeiw, 
<Kri[)lkiiit  les  sei'Viees  ift&portattis  qu'il 
Icwr  afvait  réndWs ,  le  ctoh^amtf  èrent  à' 
vttie  aiméndeâe  ôo*  îiléM.  Bïiltiade,  tte 
VâyBikt  pupà;j^i^,  ftttnrîseil  ptîBon,  et 
y  Biotfnit  (*e  ses  Meftsttifès ,  489  âvatït 
X-€.  Sd»  flï^  €il])6il  fÉtt  obligé  de 
pttyerlé*  56'Meiiê  pott#  à^r  lia  per- 

1M4LTOW  (  Jean  )  ,  ttès.-  céfôbrt 
p«&èfier  anglais',  déseekidait  d'une  noble 
et  anoiêûire  faftilille  dti  méiiie  nôzà, 
près  d'Abin^don,  dans'lalpt'ovinc*  d'Ox* 
l'enf ,  étr  Daqnit  à  Londres  le  9  décembre 
rSfiS.  Dèè  rage  de  ï2  aA»  il  s'accoutuma 
Ir  Teiller  )a9Cfu''à  nrfnuit ,  malgré  la  foi-  • 
blesse  de  sd  vue  et  se»  fréquens  maux 
detété.  A  Tâgede  t  S  ans  il  paraphrasa 
<|«e)({nte^^annie».  H  cotïrposa  à  17*  ans 
plusietiT^  Pièces  de  poésie,  les  unes  en 
oaçlaMetles  autres  en  kthi ,  et  toutes 
d'un  caractère  et  d'une  beauté  fort  au-' 
deMiis-desonâge.En  i634i  il  publia  son 
écrit  intitulé /é  Masque\  et  en  1637,  son 
I.ycidms  et  Contas,  c^éra  et  mascarade. 
9a  mâfse  étont  morte ,  il  obtint  de  son 
père  la-  permission  de  vôtager  ;  mai* 
a^iatit  affpTÎa  lès  eomfnencemens  des 
troubles  de  l'Angleterre,  il  s'en  re- 
tourna en  Angleterre  yers-lc  temps  de  la' 
seconde  expédition  du  roi  Charles  !«' 
contre  les  Écossais.  Il  publia  en  r64 1 
S0B1  Traité  de  la  réibrmation»  de  Téglive 
a^gMcame  ^  et  des  causes  qui  Font  em- 
pêchée jusqu'ici  ;  et  quatre  antres  Trai- 
tés emr  le  gouTemement  de  l'église  en 
An^eterre.  Milton  épousa*  en  1643. 
MafTO  Fowei,  fîlle  d'un  gentilhomme 
4le  la  province  dPChtfbrd,  Cette  jeune 
femme  lé  quitta  an  bbitt  d^un  mois , 
et  i*en  alla  demeurer  chee  son-  père. 
IMblton,  après  avoir  publié  plnei^nrS; 
écrits  en  faveur  du.  divorce ,  se  prépa- 
rait à  un  tecond  mîfriagc ,  lorsque  sa 
feidsie  le  supplia  si  ardemment  de  la 
reprendre  .  qu'il  se  laissa  attendrir.  Il  • 
eut  iMe  ûllë  un  an  après  cette  récon- 
ciliation* et  puis  bien  d'autres  enfims. 
Cette  lemme  étant  morte  en  couche , 
il  en  épousa  une  autre,  qui  mourut 
de  la  même  manière  au  b<»it  d'un  arr. 
11  demeura  veuf  quelques  années  .  et  ne 
se  remaria  en  troisièmes  tiooes  qu'après 
\ç    rét^blifsenvont  de  Charles    II,    et 
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ratornittie  q«'il^  obtinV  de  oie  nvokxarqtfe. 
Miïttm  pivfenaf  en- 1644  ïî«c  piètésur 
l'éducatioi*  de$  eni^toâ» ,  cf*Bon',^rtfrJ;)d- 
giticaf  ou  Discours  an  parlctoîent ,  en 
ëhreUr  de  la  libferté  d'^*iptiiiïer  toutes 
sortes  de  ïrvrés ,  sans  demandai*  la  pcr- 
uïission  des'  examinateurs..  II  se  retSfa 
ensuite  dAns  une  petite  marison*  k  Hol^* 
brrfn,  où  il  continua  de  se  litrftr  à 
l'étude,  jusqu'après  la  mort  de  Char- 
les I**,  qui  fut  «létapité  en'  16^^,  Il 
ptiblia  alonr  son  livre  intitulé  Te- 
nure  (  é*est-à^dire  ïe  dfoit  des^  rors 
et  des  magi^rats  ,  où  Ton  prétend 
prouver  qiVutt  tyran  peut  être  mis  en 
justice ,  oTposé  et  mis  à  mort ,  et  piu- 
sienrs  autres  écrits  stfr  le  d^oit  géïtéral 
àti  peuples  contre  les  tyrans.  IHilton 
devtnt  ensuite  secrétaire  dtt  conseil  d'é 
tat,  établi  par  le  parlement ,  et  ne 
voulut  se  charger  de  cet  emploi  qu'à 
condition  qu'il  ne  reCetrait  et  n'écri- 
rait arrcune  pièce  ni  aucune^  lettre, 
qn'en  langue  latine.  Le  livre  îfititulé 
it&ntegia  ayant  paru  en  1O497  peu 
après  la  mort  de  Charles  1er ,  anqirel 
oW  Fattribiiait ,  quoiqu'il  eàt  été  com- 
pilé parle  docteur  Gauden,  évéque 
d'Êxcester ,  MiKon  le  réfuta  à  la  solïi- 
cîtatiott  d6  Cromwel ,  par  iin  ouvrage 
intitulé  Iconoclasies.  Saùmarse  prit 
làr  défense  de  Charles  I«r  dans  sa  I>e- 
finih>  régla.  Milton  s'engagea  k  y  ré- 
pondre, quoiqu'il  erVt  presque  perdu 
un  oeil ,  et  que  les  médecins  lui  prédis- 
sent comme  certaine  la  perte  de  Tdu- 
tre  s'il  s'y  engageait.  Sa  réponse  parut 
en  i65i,  sous  ce  titre:  Pro  pôpulù 
anglicanù  defénsio.  Elle  fit  grand 
bruit,  et  fut  brûlée  à  Paris  et  à  Tou- 
louse par  la  main  du  .bourreau.  Milton 
devint  aveugle,  comme  les  médecins 
le  lui  avaient  prédit.  Cela  ne  l'empôcha 
pas  de  puMrer,  en  id54 ,  son  écrit 
intitulé  Defensh  secunda ,  et  l'année 
suivante ,  Defénsio  pro  se  ,  contre 
Motus,  auquel  il  attribuait  le  livre  cjui 
a"  potti»  titre  :  Clnmor  regii  sanguinis 
aéhersus  parriciàas  j4nglos ,  quoiqu'c 
ce  litre  fut  de  Pierre  du  Moulin  le  fils. 
Milèon  vécut  fort  à  sOn  aise  sous  Tu-" 
sttrpation  de  Cromwel ,  et  publia  en 
1659  son  Traité  de  la  Puisijancc  civile 
dans  le»  matières  ecclésiastiques ,  et 
d'autre*  ouvrages.  Par  le  crédit  Ae  se» 
atois  il  ne  fut  point  inquiété  ni  recher- 
ché après  le  rétablissement  de  Char- 
les II.  Il  se  tint  néanmoins  renfermé  , 
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et  ne  te  montra  qu'aprèi  la  proclama^ 
tion  de  Tamnistie.  Il  obtint  des  lettres 
d'abolition ,  et  ne  fut  soumis  qu'à  la- 
peine  d*étre  exclu  des  charges  publi* 
?ue8.    Milton   publia    en    1667    ^^ 
oëme  épique  sur  la  tentation  d'£y« 
et  la  chute  de  l'homme  y  en  vers  anglais 
non  rimes ,  intitulé  le  Paradis  perdu , 
ouvrage  immortel ,  dont  M.  Dupré  de 
Saint^aur,  maître  des  comptes,  et 
Tun  des  40  de  l'académie  française,  a 
donné  une  |belle  Traduction  en  notre 
langue,  ainsi  que  M.  Racine,  enSvoL 
in-ia.  Milton  donna  en.  1671    un  se- 
cond Poëme,  en  vers  anglais  non  rimes, 
sur  la  tentation  de  J.  C.  et  la  répara- 
tion de  l'homme ,  qu'il  intitula  le  Pa- 
radis recouvré ,  ou  le  Paradis  recon- 
quis. Il  faisait  plus  de  cas  de  ce  second 
poëme  que  du  premier  ;  mais  il  n'est 
pas  si  bon  à  beaucoup  près ,  et  l'on  n'y 
trouve   point   les   grandes  idiées,   les 
ii^ages  frappantes ,  ni  la  sublimité  dn 
génie ,  ni  la  force  de  l'imagination  que 
Ton  admire  dans  le  premier  j  ce  qui  a 
fait  dire  de  ces  deux  poëmes ,  que  l'on 
trouve  bien  Milton  dans  le  Paradis  per- 
du, mais  non  pas  dans  le  Paradis  re- 
couvré. Le  père  Pierre  de  Mareuil, 
jésuite ,  a  donné  une  traduction  fran- 
çaise du  Paradis  reconquis,  in- 12.  Mil- 
ton  publia,   en   1670,    son    Histoire 
d'Angleterre  ;  elle  s'étend  jusqu'à  Guil- 
laume-lc-Conquérant. L'année  suivante 
il     composa    une    tragédie    intitulée 
Samson ,  dont  le  sujet  est  tiré  de  TE- 
criture  sainte,  et  dont  le  célèbre  Han- 
del  a  fait  une  espèce  de  poëme  lyrique 
pour  le  théâtre  anglais.  Milton  donna 
en  1672  son  Artis  •logicœ  pleniorin- 
stitutio  ad  Rami  methodum.  accommo- 
da ta,  et  en  1678 ,  son  Traité  de  la  vraie 
religion,  deThérésie,  du  schisme,  de  la 
tolérance,   et  des  meilleurs    moyens 
qu'on  puisse  employer  pour  prévenir  la 
propagation  du  papisme.   11  publia  la 
même  année  plusieurs  pièces  de  poésie, 
en  anglais  et  en  latin ,  sur  divers  su- 
jets. Enfin  ,   après  avoir  fait  imprimer 
en  1674  ses  Lettres  familières ,  en  la- 
tin f   et  quelques  autres  ouvrages ,  il 
mourut  à  Bunhill  le    16  novembre  de 
la  même  année  167^,  à  66  ans ,  laissant 
«ne  succession  considérable  à  ses  héri- 
tiers. Il  avait  été  puritain  dans  sa  jeu- 
nesse ;  il  prit  le  parti  des  indépendans 
et  des  anabaptistes  dans  sa  violité ,  et 
se  détacha  de  toute  sorte  de  conimu- 
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nions  et  de  sectes  durant  tafyîeiUesse, 
n'excluant  du  salut  aucune  société 
chrétienne  ,  excepté  les  cathodiques 
romains ,.  oomroe  on  le  voit  dans,  son 
livre'  de  la  Vraie  Religion.  Toutes  les 
œuvres  de  Milton  furent  recueillies  et 
imprimées  à  Londres  en  1699 ,  S  vo- 
lumes in-foL  On  mit  dans  les  deox 
Sremiers  ce  qu'il  a  écrit  en  anglais ,  et 
ans  le  troisième  ses  ti'aités  latins.  On 
trouve  à  la  tète  de  cette  édition  la  Vie 
de  Milton  par  Toland.  Thomas  Birch 
en  donna  une  meilleure  et  plus  ample 
édition  ,  à  Londres,  i738,  en  a  volo- 
mes  in-foL ,  avec  le  portrait  de  Mil^à 
la  tète.  La  plus  belle  édition  de  son  Pa- 
radi«^  perdu ,  en  anglais ,  est  celle  de 
Birmingham,  par  Baskerville,  en  1760, 
a  volumes  in-o»..  Les  Foulis  en  ont  don- 
né une  jolie  édition  à  Galsgow;  ses  Poé- 
sie séparées  font  deux  volumes  in- 1  a. 
M..  Peck  publia  à  Londres  ,  en  1740» 
in-^**  >  de  nouveaux  mémoires-  anglais 
sur  la  vie  et  les  ouvrages  poétiques  de 
Milton ,  avec  des  écrits  de  ce  célèbre 
écrivain  ,  qui  sont  curieux. 

MIMNËRMË  ,  célèbre  poète  et  mn- 
sicien  grec,  florissait  da  temps  de  So- 
lon  ,  et  s'acquit  une  réputation  immor- 
telle par  ses  Élégies.  Properce  dit 
qu'en  matière  d'amour  les  vers  de  ce 
poète  valaient  mieux  que  ceux  d'Ho- 
mère. 

Plus  in  amore  valet  Minmenm  versus  Homero. 

Horace  parle  aussi  de  Mimnerme  avec 
éloge.  Il  ne  nous  reste  de  cet  anden 
poète  que  des  fragmens,  dont  l'uo 
des  plus  .considérables  se  trouve  dans 
Stobée  ,  et  avec  d'autres  lyriques  , 
i568,  in-80. 

MINARD  (  AsToivB  ) ,  président  au 
parlement.  P'oy.  Bovrg  (Anne  du). 

MllSELLIUS  (  JsAïf  )  ,  habile  hu- 
maniste hollandais  ,  mort  vers  i683, 
dont  on  a  des  Notes  courtes  et  fort 
claires  sur  Térence,  Salluste,  Virgile, 
Horace,  Florus ,  Yalère  Maxime,  etc. 
Le  père  Jonvenci ,  jésuite,  s'est  beau- 
coup servi  de  ses  notes. 

MINERVE  ou  PALLAS  ,  célèbre 
déesse  de  la  sagesse ,  des  arts  et  de  h 
guerre,  chez  lespaïens,  naquit  du  cer- 
veau de  Jupiter ,  selon  la  fable ,  sans 
le  secours  a'aucune  femme.   Elle  dis- 

Î»uta  à  Neptune  l'honneur  de  donner 
e  nom  à  la  ville  de  Cécropie ,  et  l'on 
convint  que  celui  qui  ferait  naître  la 
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diDSC  la  plus  utile  aux  hommes  aurait 
cet  avantage.  Neptiinc,d*uncoup  de  son 
trident ,  fitnaftre  le  cheval  ;  et  Minerve 
<t  sortir  Folivierqûi  fut  jugé  plus  utile, 
parce  qu'il  est  le  symbole  de  la  paix. 
Elle  appela  cette  ville    Athènes,  qui 
est   le  nom   grec  de  cette  déesse.  Mi- 
nerve changea  en  araignée  Arachné^ 
qui  se  piquait  de  travailler  mieux  qu'elle, 
eu  tapisserie.  Elle  combattit  les  géans , 
éleva  Ericthonius,   favorisa  Cadmus, 
Ulysse  et  les  autres  héros,  et  refusa  d'é^ 
pouser  Vulcain^  aimant  mieux  vivre  dans 
le  célibat.  On  lui  attribue  l'invention 
de  Tarithifiétioue  et  de  la  plupart  des 
sciences.  Les  Romains  célébraient  les 
MinervaleSyCétes  instituées  en  l'honneur 
de   Minerve.  Les  écoliers  pendant  ces 
fêtes,   c'est-à-dire  le    3  janvier  et  le 
19  mars,  portaient  à  leurs  maîtres  leur 
honoraire ,  qui ,  pour  cette  raison  ,  était 
appelle  le  Minerval.    On    représente 
Minerve  avec  un  casque  sur  la  tète , 
l'égide  au  bras,  tenant  une  lance  , 
-comme  déesse  de  la   guerre,  et  ayant 
auprèv  d'elle  une  chouette ,    et  divers 
înstrumens  de  mathématiques ,  comme 
déesse  des  sciences  et  des  arts. 

MINIANA  (Joseph-Ehhakuel),  né 
à  Valence  le  i5  octobre  167 1  ,  entra 
dans  Tordre  des  religieux  de  la  Rédemp- 
tion des  captifs,  professa  la  rhétorique 
à  Valence ,  et  mourut  le  27  juillet  1 700. 
Il  a  continué  l'Histoire  de  Mariana  jus* 
qu'en  1600  ,  et  cette  continuation  se 
trouve  dans  l'édition  latine  de  Mariana , 
La  Haie,  i733,  4  vol.  in-fol.  Le  con- 
tinuateur n  est  pas  exempt  des  préjugés 
d'un  Espagnol  et  d'un  moine  espagnol. 
Il  avait  aussi  écrit ,  en  latin ,  une  Rela- 
tion de  la  guerre  de  l'archiduc  dans  le 
royaume  de  Valence  j  mais  elle  n'a  pas 
été  imprimée. 

MUNIMES.   Foy.  Frakçois  db 
Paule. 

MINORET(  Guillaume  ) ,  l'un  des 
quatre  maîtres  de  musique  de  la  cha- 
pelle du  roi ,  a  fait  plusieurs  Motets , 
dont  on  estime  surtout  ceux  des  psaumes 
{luemadmodiun  desiderat  cervus  ad 
Jontes  aquarum,.,  Lauda  Jérusalem 
Dominum,..  Venite  exultemus  Do- 
mino... Niai  Dominus  œdifica^feril  do- 
jnum,  etc.  Il  mourut  en  1717. 

MINOS  I",roi  deCrète,  était  fils  de 
Jupiter  et  d'Europe,  qui  fut  enlevée  par 
ce  dieu  métamorpholc  en  taureau.  Il 
iDommença  à  régner  i.j^a  avant  J.-€. , 
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bâtit  plusieurs  villes  ilaWl  l'île  de  Crète , 
donna  des  lois  aux  Cretois,  et  eut, un 
fils  nommé  Lycaste,  duquel  naquirent 
Minos  II ,  roi  de  Crè\e ,  Eaque,  Rada- 
manthe ,  qui  exercèrent  la  iustice  avec 
tant  de  sévérité ,  que  cela  donna  lieu  à 
la  fable  de  les  regarder  comme  les  juges 
des  enfers.  Il  avait  épousé  Pasiphaë , 
P'oj-.  Dédale,  et  était  père  d'Andro- 
gée,  P^or.  Androgée,  et  mourut  en 
Sicile  ,  Kojr.  Dédale.  Minos  III ,  de  la 
même  famille  que  les  précédens ,  ré- 
gna aussi  dans  l'Ile  de  Crète.  11  imita 
la  sévérité  de  ses  ancêtres,  dans  l'aïï^ 
ministration  de  la  justice,  et  fît  plu- 
sieurs lois  qu'il  prétendait  avoir  reçues 
de  Jupiter. 

MINOS,  P^oy.  MiGKAULT. 

MINTURNI  (  Aktoike-Sébastiek  ), 
professa  la  rhétorique  dans  le  i6e  siè- 
cle ,  futévéque  d'Ugento,  puis  de  Cro- 
tone  dans  la  Calabre.  Il  a  donné  des 
Lettres,  Venise,  1 549,  in- 1 2  j  VAmore 
inamorato,  1669,  in-ia  :  ce  livre  est 
approuvé  par  Sixte  V,  avant  d'être 
pape,  V Ane Poetica y  i563,  in-4°; 
et  a  Naples  ,  1725 ,  in-4°. 

MINUTIUS  AUGURINUS  (M.), 
consul  romain  ,  et  frère  de  P.  Minu- 
tius,  aussi  consul,  fut  aussi  bien  que 
son  frère  chef  d'une  famille  qui  donna 
à  la  république  plusieurs  illustres  con- 
suls et  de  grands  magistrats.  Il  vivait 
490  avant  J.-C. 

MINUTIUS  FÉLIX  ,  célèbre  ora- 
teur romain ,  sur  la  fin  du  2e  ou  au 
commencement  du  3«  siècle,  dont  nous 
avons  un  excellent  Dialogue  ,  intitulé 
OctaAus ,  dans  lequel  il  introduit  un 
chrétien  et  un  païen  qui  disputent  en- 
semble. M.  Rigault  donna  en  1 643  une 
bonne  édition  de  cet  agréable  dialogue, 

3ui  se  trouve  aussi  dans  la  Bibliothèque 
es  Pères,  dans  les  œuvres  de  saint  Cy- 
prien,  imprimées  en  1666.  Il  y  en  a  une 
édition  cum.  notis  uariorum ,  Leyde , 
1672,  in -8°,  et  d'autres;  Cambrigde, 
donnée  par  Davies,  1707,  in-S*»;  Leyde, 
1709,  in-80.  Lactancc  et  saint  Jérôme 
font  avec  raison  de  ce  Dialogue  un 
grand  éloge.  Perrot  d'Ablancourt  en  a 
donné  une  traduction  française.  On 
croit  que  Minutius  Félix  était  né  en 
Afrique. 

MIPHIBOSETH ,  fils  de  Saiil  et  de 
Respha  ,  fut  mis  à  mort  par  David.  11 
ne  laut  pas  le  confondre  avec  un  autre 
Miphiboseth  ,   fils    de   Jonathas    et 
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petit-IUf  de  8«fil»  a«e  Dand  truta 
comme  un  prince  de  la  maison  royale^ 
yen  io4o  avant  J.-C. 

MIRABAUD  {àS^AV'^Amnm  ds  )  , 
secrétaire  de  Taçadémie  française ,  niort 
en  1760,  k  85  ans,  était  provençal  ;  D  a 
donné  ^lph.abethdelajee  gracieuse, 
1734,  in  la^  des  Traductions  estimées 
du  Ta^se ,  2  volumes,  et  de J'Arioste  en 
4  volumes  in-ia.  On  a  imprimé ^yus  son 
nom  le  Système  de  la  nature  »  1 770  , 
3  voliiiiies  ia-80  y  auquel  il  n*a  jamais 
pensé. 

MIRABELLE  (Vivcht^t),  né  d'une 
famiUe  française  qui  s'était  établie  à 
Naples  vers  1400,  est  mort  à  Morica 
en  Sicile  en  1624.  On  a  de  lui  un  ou- 
vrage rare  et  recKerché,  intitulé  Di- 
ckiarazione  délia  planta,  délie  antiehe 
Sfrac^tse ,  et  di  alcune  scelte  Jkleda^lie 
ili  esse  ,  é  dei  principi  che  quelle  pos' 
sedelteroy  Napoli  ,  ij6i3,  in-fûl.  Ce.t 
ouvrage  est  diminué  de  pi4;c  depuis 
qu'on  l'ji  ;réimprimë  avec  1  Antica  Sy- 
"  raciua  illustrata  di  Giacomo  Bonanni , 
Palermo,  47.i7>  2  vol.  in-fol.  L'ouvrage 
de  Bonanni  avait  été  impiimé  à  Mes- 
sine en  i6a4,in-4^. 

MlBAMION(MAaii-BoKKBiiu,  dame 
de  )  naquit  à  Paris  le  a  novembre  1629, 
de  Jacques  Bonneau  ,  seigneur  de 
Bubellc.  Elle  fut  mariée  en  164Ô  à 
Jean-J^c^ues  de  Beaubarnais,  seigneur 
de  Miramion ,  lequel  mourut  la  même 
année,  la  laissant  grosse  d^une  fille, 
dont  elle  accoucha  cinq  mois  après.. 
Comme  elle. était  jeune,  riche  et  d'une 
jgrande  beauté ,  plusieurs  partis  la  re- 
cherchèrent, et  M.  de  BussiRabutin  alla 
même  jusquà  la  faire  enlever;  mais 
elle  résista  constamment  k  un  ^cond 
mariage,  et  fît  vqpu  de  chasteté,  en 
1649.  Après  avoir  marié  sa  fille,  'en 
1660,  à  Guillaume  de Nesmond,  maître 
des  requêtes,  elle  fonda  la  maison  du 
Hefu^e ,  pour  les  femmes  et  les  filles 
débauchées  que  l'on  enfermerait  mal- 
gré elles,  et  la  maison  àe  Sainte- Pélagie 
pour  celles  qui  s'y  retireraient  de  bonne 
volonté.  ËUe  établit  aussi,  en  1661, 
une  maison  de  i2  filles  destinées  à  te- 
nir les  petites  écoles ,  à  panser  les  bles- 
sés et  a  assister  les  malades.  Cette  petite 
communauté ,  nommée  la  Sainte-Fa- 
mille ,  fut  réunie  quelque  temps  après 
à  la  communauté  des  fill.es  ^e  Sainte- 
'Géneuièi>e  y  qui  avait  le  même  objet. 
Madame  de  Sîtramion  conduisit  cette 
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régularité  admiraldes  »  «n  qualité  de 
aupérienre.  £lle  donna  «u  sén^inaire  de 
$aint-?iicolas*^-Cliardonnet,  sa  ^ 
roisse  ,  1 7000  livres ,  po«r  7  cuUretepir 
trois  ecclésiastiques  à  peffiétulté ,  «t 
mourut  saintement  le  34^  mars  16^,. à 
6S  ans.  Ses  Kemèdes  aont  fort  renom- 
més. M.  l'abbé  de  Choisy  a  édit  m. 
Vie,  in-49. 

MIRÀND£,4>uAliaÀJKD0U. 
Foy.  Pic. 

MIRAUMOKT  (  Piehhjc  ^m  )  né  i 
Amiens  ,  fut  oonsâllc^  en  la.  chambre 
du  trésor  a  Paris ,  et  lieutenant  de  la 
prévôté  de  THôt^.  U  mourut  je  8  juin 
1611^  à  soiiLante  aos^  ses  ^uvrjiges  soult 
estimés.  Origine  des  cour$  ^jwe- 
raines ,  Paris  ,  164a,  în-80  ;  Mémoire 
sur  la  prévôté  4fi  VHô$el  ,  x6i5  , 
in-80  j  Trailé  4fis  ehancfiUerjies  , 
i6io,in-8*. 

MIRE  (  AuBERT  Le)  Mirfeius^t  liabik 
ehan(Hne ,  puis  doyen  et  ^and-\icai«e 
de  l'église  a  Anvers, naquît  à  Bruxelles 
en  1673.  Albert^  archiduc  d'Âutçche, le 
fit  son  premier  aunTOnier  et  son  biblio- 
thécaire. Le  Mire  était  neveu  de  Je«p 
Le  Mire ,  évêque  d'Anvers.  Il  devint 
doyen  de  cette  église  en  iGa^^etjtra- 
vailla  toute  sa  vie  avec  zèle  pouile 
bien  de  TEglise  et  de  sa  patrie.  U  mou- 
rut à  Anvers  le  19  octobre  i64<^>  ^ 
27  ans.  On  a  de  lui  une  Bibliothèque 
, Ecclésiastique,  1639  et  16491,  2  vdu- 
mes  in-fol.  ,  et  un  grand  nombre  d'aw- 
tres  ouvrages  en  latin  sur  l-histoire 
ecclésiastique  >  Bruxelles ,  1 783 ,  4  ^'^' 
lûmes  in-fol.  j  Opéra  historica  et  di- 
plomatica  :  c'est  un  recueil  de  chartfs 
et  de  diplômes  concernant  lesPa^s-Bas. 
dont  la  meilleure  édition  est  celle  de 
1724,  en  a  volumes  in-fol.  par  Fop- 
pens,  qui  y  a  mis  des  notes,  des.  correc- 
tions et  des  augmentations.  11  y  a  dem 
volumes  de  supplémens ,  1734  et  174^. 

MIREVELT  (  Michel  -  Ja>so»  J, 

Êeintre  célèbre  du  17*  siècle  ,  né  à 
lelft  en  1Ô88,  et  mortes  1641.  Q  a 
principalement  réussi  dans  le  portrait  j 
il  a  aussi  représenté  des  sujets  histori- 
ques^ des  bambochades,  des  cuisines 
pleines  de  gibiers. 

MIRIS  (  Frakçois  ).   P^OY.  Mi£ai5. 
MIRIWEYS ,  fils  d'un  émir  qui  s'é- 
tait rendu  souverain  de  la  province  do 
Candahar,  se  révolta  contre  le  Sophien 
1723,  sous  prétfxte  de  le  contraiadre 
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Mogol ,  8*€aqp«ra  d'IafiAbAn  ;  Miriwfiji 
çoQiimia  ses  saœès  n^mie  après  «[lie  le 
Turc  Sic  fiit  dédaré  ooAtre  luij;  mais 
^yant  enlev/ë  la  £ei»?pe  d'un  S4iigii«iNr 
de  Cadanbar ,  4e  6U  d»  eette  fenine 
le  tua  eu  1 7a5. 

MlfiON  (  CvAALsa  ),  fils  de  Marc 
MiroB,preBiier«Dédecin  du  roi  HanrilU, 
d'ui»e  émilie  pétille»  origûiaire  de  CaUr 
Log;ne,^ui  a  produit  plusieurs  peraonnes 
illu5tre>$  dans  laorobe^  fut  HQnuné  par 
Ucari  111  à  l'^évéotué  d'4ogers^  là^S,  à 
1  âge  de  iiS  aps  »  «t  €«i  pi»t  p^ssessioii 
Va«iiée  sttivaaie  ,  9sm%vé  les  oppo«i- 
tious  du  cèapitve»  Mtfon  fat  tiès-attar 
chë  au  roi  Henri  IV ,  at  prononça  cq 
fiÇio  «on  oraison  lunêbre,  qui  fut  ibtjt 
goûtée.  Il  ae  d^ak  de  «on  évécl»e  en 
4Ç16,  en  faveur  de  Guillaume  FouquAt 
de  la  Yarenne  ;  et  après  )a  mort  de 
Guillaune^Fouquet,  en  1631,  Miron 
fut  nommé  deriOclief  '4  1  evéclié  d'Aft- 
gers.  11  piéoba  fortement  contre  les  ap- 
pels commi  d*abu8 ,  ct*il  ejLcomnuinia 
rar^cl^idiacre  de  sa  eatliédrale,  parce 
qu'il  avait  afipelé  comme  d'abus  4e9 
procédures  faites  contre  lui  par  ce  pré- 
lat ;  mais  le  parienient,  par  arrêt  dM 
3o  kùn  i6a3 ,  le  condamna  k  révo^u<y 
et  a  rétracter  cette  eaconimunicatiou  , 
ordonna  que  son  temporel  fût  saisi,  eH 
lui  défennit  de  procéder  à  lavenir  par 
telles  voies.  Miron  ,  mécontent  de  cet 
arrêt,  eut  recours  à  Kome,  doQtil  obtin/t 
un  bref  qui  fait  un  cas  réaervé  au  saioi 
Si^ge  du  recours  au 2Lji^es  séculiers,  pat' 
les  ecclésiastiques  ;  mais  ce  bref  fut  sans 
efiet.  On  transféra  ce  prélat  en  1696 
à  1  arcbevécbé  de  Ljroo ,  où  il  mourut 
le  6  août  i<Sa8 ,  étant  alors  le  plus  an- 
cien des  prélats  de  France. 

M  (ROI)  (Feavcois),  célèbre  préydjt 
des  marchands  de  Paris ,  et  lieutenant 
ciyil ,  était  un  homfue  de  cœur  et  de 
probité ,  qui  n'avait  d*antre  intérêt  que 
son  devoir  et  Tbonneur  de  sa  chai  ge. 
il*  était  lieutenant  civil  depuis  1696  , 
lorsqu'il  fut  nommé  prévôt  des  mar- 
chands en  1604.-  U  ne  le  lut  que  deuj^ 
ans  ;  cependant  il  est  incroyable  com- 
bien il  a  fait  de  choses  po«r  rembellis- 
sement  de  Paris  en  si  peu  de  temps.  Ce 
fut  lui  qui  acheva  l'bôtel-^e-ville^  qui 
rangea  dans  un  coin  la  Cl^ix  du  Tra- 
hoir,  qui  était  au  milieu  df  la  lue  ;  qui 
a  fait  conduire  l'eau  dans  plusieurs  fon- 


JMI6  6is 

Hmm,  elB*  Ep  a6o6  »  lè$  m  olierdiait 
à  cttppiimer  les  centes  de  l'h^tel-der 
ville ,  pour  Icwauelles  il  n*avait  pas  ét/t 
•donné  de  -Ibnas ,  .et  {i  va4îh«ter  celle» 
qui  avaient  été  f  endnes  k  v^  piix.  Leê 
itttéi^essés ,  qui  les  avaient  achetées  dp 
bonne.foi,  prévojai^tleor  rvuine,  eurent 
recours  au  prévôt  des  marchands ,  qui 
en  est  la  eooservateur.  Vium  prit  l'af- 
ÊÛK»  avec  chaleur ,  parla  fermement 
dans  l'hôtel  de-ville  >  et  «n  écrivit  au . 
roi»  k  Fontainebleau.  £.es  gens  du  con- 
seil ,  à  qili  sa  fermeté  d^aisait  »  lui 
tirent  un  ciime  de  ce  qu£,  dans  quei- 
Aues-«ns  de  ses  di«  cours  «  U  avait  paiic 
ae  KéiXMi  «  et  insistèrent  fort  auprès  du 
jToi  pour  «|u'il  le  fit  arrtêter.  Mais  le  roi  « 
qui  n'attribuait  .pas  jk  un  i^ce  de  cœur 
•un  mot  iflhsftpé  dans  le  feu  de  l'action , 
temporisa  ;  et  il  eut  lu  aatiafaetion  de 
prévjenir  llarmemeot  des  bourgeois ,  am 
auraient  défendu ,  malgré  lui ,  cdui 
qu'ib  ap^Ment  leur  .père^  de  voir  lee 
irentifir0  remettae  Ae^  iniéi:êts  à  «a 
iN^nté^  et  Miron  «  sexpliquaot.c^sujet 
respectueux,  obtintla  cessatàon  de/cette 
recoarche.Cetesitimiable  ma4;istrat  mour 
iwt  à  Paris  ie  4  juin  iÔog»  et  est  ente;  10 
k  Sainte-Marine. 

MIRON  (BoesRT),  frève  du  préoé. 
dent ,  fut  Aammé  prévôt  des  marchandai 
en  1614  >  et  ,.en  cettequalité ,  il  présida 
le  tiers-état  aux  états  de  1614  et  161 5. 
Les  discours  qu'il  ^t  en  cette  occasiou 
Uh  firent  le  plus  grand  honneur.  U  avait 
été  çonaeiUer  au  parlement  en  1 Ô95 , 
président  aux  enquêtes ,  ^nsyite  il  tut 
ambassadeur  en  Suisse,  depuis  1^19 
jusquen  •i6a4<  il  était  intendant  de 
Languedoc ,  quand  il  est  mort  en  164 1^ 
k  72  ans. 

MEëRIGORDË  (  les  filles  de  la  ). 
JP^ojr.  MAaia-MADSLaiK3  na  la  Tai^- 

MÎSRAIM.  roy-  UEf^jnu. 

MISSON  (MAXiifit^iEit  )  ,  après  avoir 
brilJê  au  parlement  de  Paris  par  son 
espnt  en  qualité  de  conseiller  pour  les 
réformés  >  avant  la  révocation  de  Tcdit 
de  Nantes ,  se  retira  en  Angleterre  »  où 
il  fut«élé  protestant,  et  où  il  mourut 
le  16  janvier  1 721.  On  a  de  lui  i»  uu 
livre  intitulé  Nom^eau  yoy^tge  d'Italie^ 
dont  la  meilleure  édition  est  celle  de 
la  Haie  en  170a,  3  vol.  io-ia  :  cctoot- 
vrage  est  curieux ,  plein  d'agrémens  et 
4'érudition ,  mais  ,  ainsi  que  tous  les 
auti'cs  de  Missou;  il  est  rempli  de  coûtes 
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ridicules  et  pitoyables,  -touchant  la 
croyance  de  Véglise  romaÎDe.  Addisson 
y  a  ajouté  un  4"  yol.  auquel  Misson 
n^a  eu  aucune  part.  On  a  encore  de 
Misson  Le  théâtre  sacré  dss  Céven* 
nés,  ou  réeit  des  prodiges  arrivés 
dans  cette  partie  du  Languedoc,  et  des 
petits  Prophètes  y*  Londres  ,  1707  , 
in-80 ,  outrage  rempli  de  fanatisme  et 
de  contes  ridicules  ;  Mémoires  d*un 
voyageur  en  Angleterre ,  in-ia. 

MISS  Y  (  CisAH  D«) ,  né  k  Berlin  le 
a  janyier  1708,  fut  appelé  à  Londres 
en  1731 ,  pour  être  ministre  de  la  Sa* 
Toie.  L'évéque  de  Londres  le  nomma 
aussi  chapelain  français  du  roi  en  176a. 
Il  est  mort  le  10  août  1776.  On  trouve 
de  lui ,  dans  difiër^ns  journaux  de  Hol- 
lande, de  France  et  d'Angleterre,  jus- 
3 n'en  1721,  quelques  Pièces  de  poésie , 
es  Essais  sur  la  littérature  sacrée  et 
profane ,  des  Extraits  de  liTres,  Mémoi- 
res et  Dissertations  souscrits  C.  D.  M. , 
et  plus  souvent  anonymes.  On  en  trouve 
aussi  dans  la  magnifique  édition  dn 
Nouveau  Testament  grec  de  Westein , 
et  dans  la  Vie  d'Erasme  de  Jortin. 

MITCHELL  (  JosBPH  ) ,  fils  d'un  tail- 
leur de  pierres,  était  né  en  1684.  Quoi- 
que ses  talens  pour  la  poésie  lui  eussent 
procuré  la  faveur  du  comte  Robert  Wal- 
pole ,  ses  dissipations  continuelles  le 
mirent  dans  de  fâcheux  états.  Un  de 
ses  amis ,  nommé  Aaron  Hill ,  Tavait 
assisté  d'argent  plusieurs  fois ,  lorsqu^l 
ima^na  de  lui  être  utile  d'une  autre 
manière  ;  ce  fut  de  le  faire  jouer  sur  le 
théâtre  ,  dans  une  comédie  d'un  acte  in- 
titulée La  Fatale  extravagance.  Elle 
parut  sous  le  nom  de  Mitchell ,  et  à  son 
profit.  Le  succès  de  la  pièce  le  mita  son 
aise  en  1731.  La  même  pièce  fiil  aug- 
mentée en  17^5.  Mitchell  est  mort  le 
6  février  1738.  Ses  poésies  ont  paru 
en  1729,  a  vol.  in-S®. 
MITHRIDATE,  célèbre  roi  du  Pont 
^  et  le  [plus  cruel  ennemi  des  Romains, 
après  Annibal ,  succéda  à  Mithrtdate 
son  père  l'an  ia3  avant  J.-C. ,  à  l'âge 
d'environs  3  ans.  Ayant  fait  mourir  les 
deux  enfeins  que  Laodice  sa.  sœur  avait 
eus  d'Ariarathe  ,  roi  de  Cappadoce, 
il  s'enteara  de  cette  province ,  et  en  fit 
déclarer  roi  son  fils  âgé  de  8  ans ,  au- 
quel il  donna  Iç  nom  d'Ariarathe,  et 
2u'il  disait  être  fils  du  dernier  roi  de 
appadoce.  Mais  Nicomède  ,  roi  de 
Bitkynie,  craignant  Mithridate ,    su- 
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borna  un  jeune  homme;  afin  qu'il  se 
dit  troisième  fils  d'Ariarathe,  et  que  ses 
deux  aînés  avaient   été  tués  par  Mi- 
thridate. Le  sénat ,  pour  les  accorder , 
àtSk  la  Cappadoce  à  Mithridate  ,    et  la 
Paphlagonie  à  Nicomède  ,  et  déclara 
libres  les  peuples  de  ces  deux  provia- 
ces.  Mais  les  Cappadociens  ,  ne  voulant 
point  jouir  de  cette  liberté ,  choisirent 
pour  roi ,  avec  la  permission  des  Ro- 
mains ,  Ariobarzane,  qui  dans  la  suite 
s'opposa  aux  grands  desseins  que  Mi- 
thridate avait  sur  toute  l'Asie.  Telle 
fut  l'origine  de  la  haine  de  Mithridate 
contre  les  Romains.  Il  engagea  Tigra- 
ne ,  roi  d'Arménie ,  à  faire  la  guerre  à 
Ariobarzane ,  lequel  ayant  été  vaincu, 
Ariarathe  fut  rétabli  sur  le  trône ,  go 
avant  J.-C.  Ariobarzane    obtint  un 
puissant  secours  du  peuple  romain  pour 
rentrer  dans  ses  états  ,  et  se  ligua  avec 
Nicomède ,  roi  de  Bithynie ,  qui  fit  de 
grands  dégâts  sur  les  terres*  de  Alithh- 
date.  Celui-ci  s'en  plaignit  au  sénat, 
et  n'en  ayant  point  obtenu  la  satisfac- 
tion qu'il  demandait ,  il  leva  une  puis- 
sante armée ,  chassa  de  nouveau  Ario- 
barzane de  la  Cappadoce ,  défit  Nico- 
mède ,  s'empara  de  la  Phrygie ,  de  la 
Mysie,  de  la  Carie,  de  la  Lycie,  delà 
Pamphylie,  de  la  Pa{>hlagonie  et  de 
presque  toutes  les  provinces  d'Asie,  et 
fit  égorger  en  même  temps  tous  les  ci- 
toyens romains   qui  étaient  en  Asie. 
Aquilius  ,  personnage  consulaire ,  fut 
conduite  Pergame,  où  il  lui  fit  verser 
de  lor  fondu  dans  la  bouche ,  pour 
venger,  disait-il,   les  Pergamiens  de 
l'avarice  des  Romains.  Ensuite  ayant 
passé  la  mer  il  se  saisit  de  la  Thrace, 
de  la  Grèce,  de  la  Macédoine ,  et  em- 
porta plusieurs  villes  considérables ,  et 
en     particulier    Athènes  ,    87    avant 
J.-C.  Il  menaçait  déjà  l'Italie  lorsque 
Sylla ,  qui  avait  été  envoyé  pour  lui 
faire  la  guerre,  reprit  Athènes  et  battit 
ses  généraux  ;  ce  qui  l'obligea  de  faire 
la  paix  avec  les  Romains  ,    84   avant 
J.-C.  Mithridate  recommença  ansntôt 
la  guerre  et  remporta  d'abord  de  grauds 
avantages  ;  mais  Lucullus  lui  fit  lever 
le  siège  de  Cyzique,  et  le  défit  en  plu- 
sieuTf  occasions.  Il  se  retira  chez  Ti- 
grane,  qui  ne  voulut  pas  le  voir,  de 
peur  d'irriter  les  Romains.  Ce  fut  alors 
que,craignant  que  les  vainqueurs  n'at- 
tentassent à  l'honneur  de  ses  femmes 
et  de  ses  sœurs ,  il  leur  envoya  signi- 
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fier  de  se  donner  U  mort.  Voy.  Mo* 
taime.  Il  se  rétablit  cependant  aorèe  le 
départ  de  Lucullas;  puis  ayant  été  dé- 
fait et  mû  en  fuite  par  Pompée  65  ans 
ayant  J.-^. ,  il  se  retira  en  Arménie 
auprès  de  Tigrane  son  gendre  ^  lequel 
ayant  aussi  été  vaincu  par  Pompée, 
Mithridate  s'enfuit  vers  le  Bospnore 
Cimmerien  sans  qu'on  put  l'atteindre. 
Enfin ,  a;^ant  appris  que  «on  fils  Phar» 
nace  s'était  fait  déclarer  roi ,  il  lui  de<- 
mauda  la  permission  de  se  retirer  liors 
de  ses  état«  qu'il  venait  de  lui  ravir. 
Son  fils  lui  refusa  cette  grÀce  en  pro* 
nonçantces  horribles  paroles  :   Çm'î/ 
meure.Mithridate»  transporté.de  rage, 
fit  avaler  du  poison  à  la  rein^  et  se  tua 
de  désespoir^  64  ans  avant  J.»G«»  après 
avoir  éprouvé  que  le  poison  auquel  il 
s'était  accoutumé  ne  lui  pouvait  donner 
la  mort.  C'était  un  prince  d'une  valeur 
et  d'un  courage  extraordinaires ,  capa- 
ble de  former  et ,  d'exécuter  Jies  pltis 
grands    desseins.    U    avait    beaucoup 
voyagé,  était  savant,  aimait  les  gens 
de  lettres,  et  parlait  plusieurs  langues. 
,    Il  avait  composé  un  Traité  De  atctinù 
mofborum,  que  Pompée  fit  portera 
Rome  et  que  son  afifranchi  Laelius  tra- 
duisit en  latin.  Cest  lui  qui  composa 
cette  espèce  de  contrepoison  qui  de 
son  nom  s'appelle  encore  Mithridate» 
Son  humeur  sanguinairf  ^noircit  Téclat^ 
de  ses  belles  qualités. 

MIZAUD(Akto]kb  ) ,  enlatin  Jlfûsa/* 
dus  g   médecin ,  natif  de  Montluçon 
dans  le  Bourbonnais  f^  au  liqp  d'exer» 
cer  sa  profession  s'appÛqua  aux  mathé- 
matiques y  à  l'astrologie  et Ji  la  recher* 
che  aes  secrets  de  la  nature^  Il  mourut 
k  Paris  en  1^78.  On  a  de  lui  loPhœ* 
nonieria  seu  temportun  signa,  in-8oy 
traduit  en  français  sous  le  titre  de 
\Mirouer  dutemps,  i547,  in-80  ;  a*»  P/a- 
netologia  ,  in-4°  ;  3»  Cometographia  ^ 
4®  Harmonia  ccelestium*corponun  et 
humanorum  ,  traduit  en  français  par 
de  Montlyardy  iS^o  ,  in- 16  ;  5o  De 
arcanis  naturce  ^  ior^o  ;  60  Epheme- 
rides  aeris  perpétuée ,  in-S»  j  7^  Me* 
thodicapestis  desoriptio  fCJus  prœcauf 
tio  et  salutaris  curatio,   traduit  en 
français ,  i562 ,  inS^  ;  Opuscula  ^  re 
medicây  Goloniae,  1577,  in-8<',  etc. 
On  remarque  dans  tous  les  ouvrages  de 
Mizaud  une  crédulité  aveugle  et  une 
démangeaison  extraordinaire  &  débiter 
<)es  fadaises.  Il  est  très-bien  peint  dans 

T-  1". 


HOD  5i3 

ce  ver»  du  tbacaiat  dt  Maudé  : 

i 

QaftUlxil  à  ^aoris  moodaeia  oiodsfS  j^oinp» 
tus. 

MNEMOSYNE»  nymphe  que  les 
poètes  regardent  comme  la  mère  des 
muses.  Son  nom  en  grec  signifie  Mé- 
moire. Jupiter  eut  d'elle  les  neuf  mu- 
ses dont  eUe  accoucha  sur  le  'mont 
Piérius. 

MJVËSTHÉE  ouMENESTÉE,filsd» 
Petée,  devint  rfii'» d'Athènes,  dont  il 
se  rendit  maître  )par  le  secours  de  Cas- 
tor et  Pollnx,  qui  en  chassèrent  Thé- 
sée. Il  mourut  dans  Tlle  de  Mélos,  au 
retour  de  la  guerre  de  Trpie,yers  1 183 
ayant  J.-C. ,  après  un  règne  de  a3  ans- 

MOAB  ,  c'est-à-dire  7?/s  de  men 
père^  dief  des  Moabites  qui  habi- 
taient k  l'orient  du  Jourdain  et  de  la 
mer  Mortel  naauit  de  l'inceste  de  Loth 
avec  sa  fiUe  ainee ,  1897  avant  J.-G. 

MOCENiaO  (Annaé;,  qui  vivait 
en  i5a2 ,  mania  avec  succès  les  afiaires 
de  Venise.  On  a  de  lui  Xa  Guerra  di 
Cambrai ,  1  5qo  et  i  5  i  7 ,  Venise ,  1544» 
in-80.  L'abbé  duBos  en  a  profité  oour 
faire  son  Histoire  de  la  ligue  de  Cam- 
brai. 

MOCENIGO  (U VI)  ,  doge  de  Ve- 
nise en  1570,  gouverna  la  république 
avec  beaucoup  de  prudence  et  de  bon- 
heur. Ce  fut  sous  son  administration 
que  les  chrétiens  remportèrent  la  fa- 
meuse bataille  de  Lepante  en  ^671.  Il 
mourut  en  1676. 

MOCENIGO  (Loui8-Séi)i.STi«N), 
descendant  du  précédent  >  fut  élu  doge 
en  1 722 ,  après  avoir  passé  par  les  prin- 
cipales charges  de  la,  république.  II 
mourût  en  1732. 

MODEL  (N.) ,  né  à  Neustadt  en 
Franconie,  se  fit  recevoir  docteur  en 
philosophie  et  en  médecine  >  et  passa 
en  Russie  en  1737.  U  eut  la  direction 
des  apothicaireries  impériales  9  fut  reçu 
de  plusieurs  académies ,,  et  mourut  à 
Pétersbourg  le  a  avril  1775,  à  64  ans. 
Il  a  publié  plusieurs  ouvrages  de  chi-. 
mie  et  d^économie  qne  M.  Parnientier 
a  traduits  en  français  sous  le  titre  de 
Récréations  physUjues^économiques  et 
chymiques,  Paris  >  17 94»  3"Vol.  in-80. 

MODENE.  Foy.  Alfoksb,  Este. 

MODËSTUS,  évéque  de  Jérusalem 
vers  Fan  620,  avait  composé  phisieurs 
Homélies  ou  Sermons ,  dont  Photius 
rapporte  des  extraits  dans  sa  biblio- 
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thèqae.  Jtodcttotdit  dani  le  pranîer 
^  dé  ces  extraits  qae  Marie-Maaeleîiie  » 
'  de  laquelle  J.-C  avait  chassé  sept  dé* 
mons,  était  une  vierge  y  et  quelle 
iOQffrît  le  martyre  k  Ephèse  ,  où  elle 
était  allée  trouver  saint  Jean  TEvan- 
fââsteaprèsla mort  delà  Sainte-Vierge. 
Cela  £ut  voir  que  du  temps  de  cet  évè- 
que  de  Jérusalem  l'on  ne  s'était  point 
encore  imaginé  que  Marie^Madeleine 
fut  la  même  personne  que  la  femme 
j^cheresse  dont  il  est  parlé  dan»  TE- 
Tangile. 

MODREVIUS  (  Avnai  Paicivs  ) ,  se» 
erétaire  de  Sigismond  Auguste ,  roi  de 
Pologne,  au  milieu  du  i6«  siècle, 
donna  dans  les  nouvelles  opinions  et 
isvorisa  lea  luthériens  et  lea  antitrini- 
taire^  il  travailla  beaucoup  à  réunir 
toutes  les  sociétés  chrétiennes  en  une 
même  communion  :  lo  son  principal 
ouvrage  est  intitulé  D*  republUél 
emendandd,  en  5  Uvres ,  Bile ,  iSôg , 
în-fol.  ;  cet  ouvrage  le  6t  chasser  de 
Pologne  et  dépouiller  de  se»  biens  ;  il 
devint  vagabond ,  odieux  aux  catholi- 
.  -ques  et  aux  protestans  ;  a*'  De  originali 
^ceato  ,  etc. ,  1 56a ,  in*^^. 

MOEBIUS  (  GsoBGES  ),  fameux  théo- 
logien luthérien ,  né  à  loucha  en  Tho- 
ringe  le  i^  décembre  1616,  fut  doc- 
teur et  professeur  en  théologie  k  Leip» 
Âck ,  et  mourut  le  a8  novembre  1697. 
On  ade lui  un  grand  nombre  d'ouvra- 
ges en  latin ,  dont  le  plus  connu  est 
son  Traité  de  l'origine ,  de  la  propa- 
gation et  de  la  dorée  des  oracles  des 
païenSyOontre  Vandale.  Le  père  Baltos 
a  beaucoup  profité  de  cet  ouvrage  dans 
sa  ^fhtatiOQ  du  Traité  des  orades  de 
M.  de  Fontenelle. 

MOEBIUS  f&)0BFaoi)  ,  professeur 
de  médecine  a  lène ,  naquit  k  Laocha 
en  Thuringe  en  16 11.  A  devint  pre* 
mier  médecin  de  Frédéric-Guillaume, 
électeur  de  Brandebourg  ;  d*Auguste , 
due  de  Saxe ,  et  de  Guillaume ,  duc  de 
Saxe-Weimar.  11  mourut  à  Hall  en  Saxe 
en  1664»  ^  53  ans.  On  a  de  lui  ^u« 
ÉÎeuTS  ouvrages  de  médecine  qui  sont 
estimés  :  les  principaux  sont  i«  let 
Pondemens  physioloîgiques  de  la  mé- 
decine 9  1670',  ia-^*  ;  a<*  De  Fusage  du 
foie  et  de  Is^  bile;  3o  Abrégé  des  élé- 
mens  de  médecine ,  in-fol.  ;  4*^  un  au- 
tre Abrégé  selon  le  système  des  mo- 
dernes, in-fol.  ;  Ô»  Abrégé  de  méde- 
cine pratique,  in-fol.  ;  6«  Examen  de 
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Fiisage   des  parties  ;  70  Anatomie  dm 
eamphre,  in-4«;  8»  Tables  synopti- 

£ies ,  etc.  :  tons  ces  ouvrages  sont  en 
tin.   Godefroi  Mœbii^  ton  fils  était 
aussi  an  habile  médecin.  - 

tf  OËNIUS  (  Caîus)  ,  célèbre  consol 
romain,  vainquit  les  anciens  Latins, 
et  fut  le  premier  qui  attacha  près  de 
la  tribune  aux  harangues  les  Decs  et 
les  énerons  des  navires  qu'il  avait  pris 
à  la  oataille  d^Antium ,  338  ans  avant 
J.-C  ;  ce  qui  fit  donner  à  ce  lieu  le 
n^m  de  H&stra^ 

MOESTLIN  (  MicHii.  ) ,  célèbrepro- 
fi^sear  de  mathématiques  à  Heidd- 
beègen  i65o. 

MOGOL  (lx)  ,  avait  pour  empe- 
reur un  descendant  de  Tamerlan, 
nommé 

Babour,  qui  mourut  en  .     .  i53o 
Houmaiour    ......  i55a 

*  Mahomet-Galadin  ou  HaJJnr  i6o5 

*  Gehanghir 1627 

Sehah-Gehan i658 

*  Anrengh-Zeb  on  Alem-gui  .  1707 

Schah-Alem 1718 

Mahamet-Schak. 1754 

Alemghirll,  est  tué  en  .     .  1760 

f^oy,  rHistoireuniverselIed*une  so- 
ciété de  gens  de  lettres  de  Londres , 
38  vol.  in-40.  f^of,  l'Histoire  moderne 
commencée  par  Tabbé  de  Marsy,  28 
voL  in-ia  ;  Voyage  de  Bemier. 

MOINE  (Etieiirb  Lb)  ,  savant  minis- 
tre de  la  religion  prétendue  réformée, 
naquit  à  Caen  en  16a4.Il  se  rendit  très- 
habile  dans  les  langues'  grecque  et  la- 
tine, et  dans  les  langues  orientales, 
professa  la  théolo^e  àl^de  ayec  beau- 
coup de  réputation,  et  mourut  en 
cette  ville  le  3  avril  1689  ,  à  65  ans. 
On  a  de  lui  plusieurs  dissertations 
imprimées  dans  son  Recueil  intitolé 
f^aria  sacra  f  i685,  a  vol.  in-4®»  ^^ 
quelques  antres  ouvrages.  C*est  lui  qui 
publia  le  premier  le  livre  de  Nilus 
Doxopatrius ,  touchant  les  synodes. 

MOINE  (  Abrahâii  Lb  ) ,  né  en 
France ,  se  réfugia  en  Angleterre  où  il 
exerça  le  ministère  et  où  il  mourut  en 
1760.  Il  a  traduit  en  français  les  Lettres 
pastorales  de  Tévéque  de  Londres  ;  les 
Témoins  de  la  râorrection ,  in-13; 
rUsage  et  les  fins  de  la  propkétie  de 
Sherlock,  in-B». 

MOINE  (Fravçois  Lb),  l'an  des 
plus  excellens  peintres  du  i8<»  siècle , 
naquit  à  Paris  en  1688,  et  fiit  élevé 
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tlani  Vatï  de  la  peinture  par  lift.  Gallo* 
die ,  professeurtde  l'académie  de  peitt" 
tnre.  II  devint  lui-même  professeur 
dans  cette  académie.  C'est  lui  qui  a 
peint  le  grand  salon  qui  est  à  rentrée 
des  appartemens  à  Versailles  et  qui 
représente  l'apothéose  d'Hercule.  Le 
Moine  fut  quatre  ans  k  peindre  ce 
salon.  Le  roi,  pour  lui  en  marouer  sa 
satisfaction  ,  le  nomma  en  1 706  son 
premier  peinbre ,  et  lui  donna  quelque 
temps  après  une  pension  de  dooo  Hy.  ; 
il  ett  avait  déjà  une  de  600  liv.  Le 
chagrin  le  fit  tomher  dans  un  actes  de 
folie  dorant  lequel  il  se  perça  de  plu*- 
sieui^s  coups  d'épée ,  dont  il  mourut  le 
4  juin  1 707 ,  à  49  ans. 

MOIMË  (  Jea»  Le  )  ,  évéque  de 
MearUx  et  cardinal ,  natif  de  Grécy  en 
PonthieUflut  en  grande  estime  auprès 
du  pape  Bonilàce  VIII ,  qui  Tenvoya 
légat  eâ  France  en  1 3o3  ,  pendant  son 
démêlé  avec  le  roi  Philippe-^lc-Bei.  Le 
cardinal  Le  Moine  fonda  à  Paris  un 
collège  die  son  nom ,  et  moutut  à  Avi- 
gnon en  i3i3.  On  a  de  lui  un  Com* 
m  en  taire  sur  lesDécrétàles. 

MOINE  (PisRBB  Le),  né  à  Ghau- 
mont  e&Bassignien  160a, d'une  bonne 
famille,  entra  chez  les  jésuites  à Nanci 
en  1610.  il  mourut  à  Paris  le  an  août 
1671 ,  kno  ans. .Le  plus  considérable  de 
tous  ses  poèmes  estintituléiSamt  Louis, 
/fU  la  sakite  couronne  reconquise  sur 
/bfr  infidèles.  Toutes  ses  poésies  furent 
tmprtmées  à  Paris  en  167 1 ,  in-fel.  Il 
y  a  dit  feii ,  de  rimagioation  et  de  l'en- 
thoûëiasmé,  mais  trop  de  faux  bril* 
lant ,  d'exagération , .  de  figures  ou- 
trées ,  etc.  ;  ce  qui  fit  que  Boileau  étant 
interrogé  pourquoi  il  n'avait  pas  parlé 
du  père  Le  Moinê  :  «  C'est ,  répondit- 
il  ,  qu'il  était  trop  fou  pour  en  dire  du 
bien-,  et  thop  poète  pour  en  dire  du 
mal.  »  On  a  encore  du  père  Le  Moine 
1®  la  yiè  du  cardinal  de  Richelieu  , 
manuscrit  ;  a®  un  livre  intitulé  La 
Dévotion  aiiée,  imprimé  à  Paris  en 
i652  ,  in-80  :  ce  livre  fit  grand  bruit , 
aussi  bien  que  ses  Pensées  morales; 
on  en  peut  yoir  la  critique  dans  les 
kieavièkne  et  dixième  Lettres  pro- 
-vinciales  ;  3o  un  petit  Traité  de  l^his^ 
Éoire,  in- 12 ,  où  il  y  a  des  traits  sin- 
guliers et  curieux;  4®  ^^^  Pensées 
morales,  mêlées  de  vers  et  de  prose, 
aussi  bien  que  VEtrllle  du  Pégase 
janséniste',  le  Tableau  des  passions, 
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et  la  Oaterh  des  femmes  fortes, 
io-fol.  et  in-iâ ,  qui  sont  aussi  du  plr^ 
Le  Moine  :  5^  un  Manifeste  apologéti^ 
que  pour  les  jésuites ,  m-S» ,  etc. 

MOISANT  (JAtQUEs),  sieur  f  de 
Brieux,  conseiller  du  parlement  de 
Metz ,  poète  latin,  natif  de  Caen ,  dont 
on  a  des  épigrammes  estimées  et  un 
excellent  Poëme  sur  le  Coq,  imprimé 
avec  ses  autres  œuvres  poétiques  en  a 
voLin-ia,  1641  et  1669  ;  elles  sont 
médiocres.  Il  mourut  en  1674»  k  60  ans. 
On  a  encore  de  lui  Origine  de  quel' 
quès  anciennes  façons  de  parler  tri" 
pîales ->  1673,  in-ia< 

MOINE  (Jkaît- Louis  Le),  habile 
«culpteu^  de  Paris,  mort  en  1755,  à 
90  ans,  a  fait  beaucoup  de  bustes,  pour 
lesquels  il  avait  un  talent  particuher. 

MOINE  (  Jeân-Baptistb  Le),  naquit 
à  Paris  le  i5  février  1704,  de  Jean- 
Louis  Le  Moine ,  sculpteur  du  roi ,  et 
d'une  fille  de  Monnoyer,  célèbre  peintre 
de  fleurs.  Les  révolutions  du  système 
ayant  renversé  la  fortune  de  son  père, 
quoiqu'il  fût  attaché  à  M.  le  duc  d'Or- 
léans, le  jeune  Le  Moine  fîit  obligé  de 
seconder  son  père ,  dont  les  infirmités 


Les  artistes  les  plus  célèbres  de  JPans 
s'empressèrent  de  l'aider  de  leurs  avis  , 
et  il  sut  si  bien  en  profiter,  qu'ayant 
concouru  une  seule  fois  pour  le  prix  de 
sculpture ,  il  l'emporta.  Il  fut  nommé 
pour  aller  à  Borne  en  qualité  d*élève  ; 
mais  il  ne  put  abandonner  son  père,  et 
remercia.  Il  n'avait  que  26  ans,  lorsque 
Faute!  de  Saint-Jean  en  Grève  apprît  ^"^ 
au  public  l'étendue  de  ses  t'alens.  il  f^t 
chargé  de  la  statue  équestre  de  Louis  X  V> 
qui  était  à  Bordeaux ,  de  la  pédestre  ,  « 
qui  était  à  Beims,  et  de  celle  qui  était  en 
marbre  à  l'Ecole-Militaire.  Le  tombeau 
de  Mignard ,  aux  Dominicains  de  la  rue 
Saint-Honoré  ,  celui  du  cardinal  de 
Fleury ,  à  Saint-Louis  du  Louvre,  et  la 
chapelle  de  la  Vierge ,  qui  est  vis-à-vis  , 
sont  de  sa  fa^on.  Ces  ouvrages  publics 
l'avaient  fait  aimer  de  Louis  XV,  qui 
se  plaisait  à  voir  les  chefs-d'œuvre  aes 
arts  ,•  et  M.  Le  Moine  avait  pour  lui 
rattachement  le  plus  sincère.  A  l'arri- 
vée de  la  reine ,  alors  dauphine,  le  roi 
le  chargea  d'en  faire  le  buste,  dont  il 
fit  présent  à  l'impératri ce-reine,  qui  mit 
le  comble  à  sa  satisfaction  avec  autant 
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de  boBti jAie  da  générotité.  Les  figiifes 
de  saint  GrégoiM  et  de  sainte  Thérèse» 
tous  le  dame  des  Invalides ,  sont  aussi 
de  lui.  L'académie  française,  qui  avai,i 
reçu  de  lui  plusieurs  bustes  d'académi- 
ciens ,  lui  en  a  témoigné  sa  gratitude  et 
son  estime  par  une  médaille  d'or  qui 
contient  Feloge  le  plus  flatteur.  Le 
Moine  était  de  l'académie  de  peinture 
et  de  sculpture  ,  des  académies  des 
-sciences»  belles-lettres  et  arts  de  Rouen, 
Toulouse  et  Di^on.  Il  est  mort  à  Paris 
le  a4  mai  1776  >  laissant  plosieurt  en» 
fans. 

moïse.  For.  MoTSE, 

MOITORELDE  BLAINVILLE(Ak« 
ToiK£  ) ,  habile  architecte  et  géomètre 
ïiatif  de  Picbange,  &  quatre  lieues  de 
Dijon,  fut  arpenteur  et  jaugeur  royal 
du  bailliage  et  delà  vîcçmté  de  Rouen , 
où  il  mourut  le  4  janyier  17 10,  Agé 
d'environ  60  ans.  On  a  de  lui  un  Traué 
du  jauge  universel  y  et  d'antres  ouYra^ 
ges  estimés. 

MOITHEY  (  Mattucb-Autoir»  )  , 
Ingénieur-géographe  du  roi ,  né  à  Paria 
le  24  ™^"  1782  ,  y  est  mort  en  1777. 
il  a  donné  unPlan  historique  de  la  utile 
de  Paru,  et  desRecherckes  Ttistoriques 
sur  les  villes  de  Reînu ,  d'Orléans  et 
^Jngers,  1 774 ,  in-40 . 

MOIVRE  (  Abraham)  ,  né  II  Vitry 
en  Champagne  en  166;^,  fut  obligé  de 
s'expatrier  à  la  révocation  de  l'édit  de 
Nantes.  Londres  fut  la  nouvelle |>atrie 
qu'il  choisit;  il  y  continua  l'étude  des 
mathématiques  dont  il  devint  un  grand 
inaitre  et  qu'il  enseignait  pour  subsis* 
ter.  La  société  royale  de  Londres  et 
l'académie  des  sciences  de  Paris  l'admi- 
rept  dans  leur  corps.  Il  mourut  à  Lon- 
dres en  1754*  Usa  fait  un  Traité  des 
chances ,  en  anglais ,  fort  estimé,  1 738 , 
in-4°  '  ^*^^  UA^  espèce  d'analyse  des 
jeux  de  hasard,  comJbinés  par  des  prin» 
cipes  différens  que  ceux  de  M.  de  Mont- 
mort.  Il  a  fait  aussi  un  Traité  des  ren» 
tes  viagères,  1762,  in-80,  dans  les 
•mêmes  principes.  Il  avait  été  un  des 
commissaires  qui  avaient  décidé  en 
faveur  de  JNfewton  la  dispute  de  ce 
-grand  homme  avec  Leibnits  sur  la  dé- 
couverte du  calcul  différentiel,  "que 
peutétre  tous  deux  avaient  découvert 
sans  avoir  connu  le  travail  de  lautre. 

MOLA  (Jeak-Baptistb  ^,  né  vers 
1620,  étudia  dans  l'école  oe  Vouet  à 
Paris,  et  se  perfectionna  à  Bologne 
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chez  l'AllNme.  Ce  peistfè  a  réoétf  dnl» 
le  paysage  ;  U  entendait  la  perspectÎTii 
et  réussissait  moins  dans  le  coloris  :  sa 
manière  de  feoiller  les  arbres  est  ad- 
mirable. 
MOLA  (Piebre-Fbakçois),  habile 

S  cintre ,  né  en  1621 ,  à  Coldré  dans  le 
lilanes,  reçut  les  premiers  élémens  de 
la  peinture  de  son  père,  qni  était  pein- 
tre et  architecte,  et  fut  ensuite  disci- 
ple de  Josepin ,  de  l'Albane  et  du 
Guerchin.  Il  excellait  dans  le  coloris, 
le  dessin,  le  pavsage  et  les  sujets 
d'histoire ,  et  fut  chef  de  l'académie  de 
Saint^Lucà  Rome,  où  il  mourut  de 
chagrin,  étant  sur  le  point  de  Tei|ir 
en  France  en  1666. 

MOLAC  (  Jeak  de  Caacado  5  on  ne 
Kbhcado  de  ),  brave  guerrier  et  séné- 
chal de  Bretagne  >  était  issu  d'une  de» 
meilleures  et  des  plus  anciennes  mai- 
sons de  cette  province.  Après  avoir 
rempli,  avec  honneur  le»  premières 
charges  et  les  plus  grands  emplois  à  la 
cour  des  ducs  de  Bretagne  et  s  être  dis- 
tingué en  plusieurs  combats ,  il  passa 
au  service  du  roi  François  I®' ,  dont  il 
fut  premier  gentilhomme  de  la.  cham- 
bre et  capitame  de  cent  hommes  d'ar- 
mes. A  la  fameuse  bataille  de  Pavie 
en  1625,  un  arquebusier  allant  tirer 
sur  le  roi,  le  sénéchal  de  Molac  se 
précipita  au-devant  du  coup,  se  fit 
tuer,  et  sauva  ainsi  la  vie  à  Fran^<âs  1*' 
par  le  noble  sacrifice  de  la  sienne. 
C'est  de  loi  que  descendent  les  sei- 
gneurs de  Kercado  de  Molac  ,  dans  la 
maison  desquels  la  charge  de  grand 
sénéchal  de  Bretagne  est  héréditaire  et 
inféodée  depuis  un  temps  immémorial, 
et  même ,  à  ce  que  l'on  croit ,  dès  le 
II*  siècle.  Cette  maison  a  produit  un 
grand  nombre  d'autres  personnes  de 
mérite ,  et  en  dernier  lieu  le  sénéchal 
René>Alexis  de  Kercadq,  marquis  de 
Molac,  colonel  du  régiment  de  jBeni, 
infanterie.  Ce  seigneur  s'acquit  dans  la 
campagne  de  Bohème  l'estime ,  l'amitié 
et  la  confîance  du  feu  maréchal  de 
Saxe  et  de  M.  le  maréchal  de  Broglie. 
Il  donnait  les  plus  hautes  et  les  plus 
justes  espérances ,  lorsqu'il  fut  toéà  la 
fameuse  sortie  de  Prague ,  le  22  août 
1 742 ,  à  29  ans ,  de  sept  coups  de  fusil  > 
dont  le  moindre  fht  jugé  morteL 

MO  LAN  (Jeav),  savant  docteur  el 
professeur  de  théologie  ,  chanoine  à 
Lourain ,  natif  de  Lille,  oiounit  le  i& 
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septembre  i595 ,  à  5a  ans ,  après  avoir 
pabUé  d«8  Mote«  sur  le  Martyrologe 
4'Uzuard,  m->8o;  Militia  êocra  dw 
eum  ac  principum  Brabaniiœ ,  in-9o> 
et  d'autres  ouTrages  estimés.  Il  ne  faut 
pas  le  confondre  avec  Jean  Molanus, 
vecteur  de  l'école  de  Bremeu  y  mort  en 
1 585 ,  dont  on  a  des  Poésies  et  d'autres 
Ecrits,  ni  avec  Gérard-Wolter  Mola- 
nns ,  savant  luthérien ,  mort  le  7  sep- 
tembre 1722  y  à  89  ans. 

MOLiàT    ou  MOLE   (  Jacques  \ , 
bourguignon,  fut  le   dernier  ^and- 
maitre  des  templiers.  Ces  cheTaliers, 
par  leurs  richesses  et  par  leur  orgueil, 
s'étaient  attiré  leo^ie  des  grands  et  le 
murmure  des  peuples.  L'an  i3o7,  sur 
la  dénonciation  de  deux  scélérats  de 
l'ordre ,  Philippe^^le-Bel ,  du  consente- 
ment du  pape  Clément  Y,  fit  arrêter 
tous  les  chevaliers  qui  étaient   dans 
son  royaume ,  et  8*empara  du  Temple 
à  Paris  et  de  tous  leurs  titres.  Le  pape 
manda  au  grand-maitre  de  venir  en 
France  se  iusti6er   des   crimes  dont 
«on  ordre  était  accusé.  Molay  faisait 
^lors  la  guerre  vaillamment  aux  Turcs 
en  Chypre  ;  il  vint  à  Paris  suivi  de  60 
chevaliers  des  plus  qualifiés ,  du  nom- 
bre desquels  étaient  Guy, frère  de  Hum- 
bert,  dauphin  de  Viennois  { et  Hugues 
de  Péralde.  La  plupart  des  chevaliers 
périrent  par  le  feu ,  et  Tordre  fut  aboli 
«n   i3ii  par  le  Concile   de   Vienne. 
Molay ,  (7^y  et  Hugu^  furent  retenus 
teh  prison  jusqu'en   i3i3,  qu^on  leur 
ût  leur  procès.  Sous  une  fausse  espé- 
ranite  de  liberté  ils  convinrent  de  tous 
les  crimes  dont  ib  avaient  été  accusés 
et  «jru'ib  n'avaient  pas  commis.^  On  se 
«ervit  de  leurs  aveux  pour  justifier  les 
jngemens  rendus  contre  les  chevaliers, 
«t  on  les  fit  brûler  eux-mêmes  dans 
nie  du  Palais  le  11  mai  i3i3.  Molay 
parut  en  héros  sur  le  bùcher,se  rétracta, 
et  parut  innocent  à  tout  le  monde  ;  il 
«  jouma  le  pape  à  paraître  devant  Dieu 
dans  40  jours,  et  le  roi  dans  l'année: 
jcn  efkt  ils  ne  passèrent  pas  ce  terme. 
f^or,  Gbofroi  db  Saikt-Omeb. 

MOLE  C  JosEPH-BoKiPACB  delà)  ,  &- 
vori  du  duc  d'AIençon ,  entra  dans  le 

Îjrojet  d'enlever  de  la  cour  le  duc  d'A- 
ençon  avec  le  roi  de  Navarre,  pour  les 
mettre  à  la  tête  des  mécontens.  Il  fut 
décapité  en  1674  9  mais  sa  mémoire  fut 
rétablie  en  1576. 

MOLE  (  Matbisv   )   Meneur   de 
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Lassy,  de  Chomplatreux ,  etc»etc.«  pre- 
mier président  an  parlement  de  Piatis , 
naquit  en  cette  ville  en  1584,   d'une 
noble  et  ancienne  famille ,   originaire 
de  Troyes  en  Champ^^igne ,  qui  a  donné 
mi  grand  nombre  d'exceUens  magistrats 
à  la  France.   Il  f«t  reçu    conseul^  an 
parlement  en  1606 ,   devint  président 
aux  requêtes  d|i  palais ,  ensuite  procu- 
reur-général ,  et  enfin  premier  prési- 
dent  en    1641.  Il  mourut   garde  des 
sceaux  le  3  janvier  i656,  à  7a  ans, 
après  s'être  fart  généralement  estimer 
par  sa  probité  ,  par  ses  talens  et  par  son 
zèle  pour  le  bien  public  et  pour  la  gloire 
de  l'état.  Dans  le  temps  des  barricades, 
ÇB  .1648,   le  peuple  s'étant  attroupé 
pour  Fassassiner  dans  son  hôtel,  il  en  fit 
ouvrir  les  portes ,  en  disant  <c  que  la 
maison  d'un  premier  président  devait 
être  ouverte  à  tout  le  monde.  »  Il  dit 
h  un  mutin  qui  Vinsultait  dans  la  rue 
de  Condé,  quille  ferait  pendre^   et 
quand  on  lui  représentait  qu*il  ne  de- 
vait pas  tant  s'exposer  à  la  fureur  du 
peuple ,  il  répondait  que  «  six  pieds  de 
terre  feraient  toujours  raison  au  plus 
grand  homme  du  monde.  »  Ce  fut  lui 
qui  engagea  du  Chesne  à  faire  une 
collection  des   historiens  de   France. 
Edouard  Mole  son  ifils ,    et  Louis  Mole 
son  petit-fils,  se  distinguèrent  aussi 
par  leur  probité  et  par  les  services  qu'ils 
rendirent  au  public.  M.  Mole ,  ancien 

Crémier  président  au  parlement  de 
aris ,  soutint  avec  distinction  la  gloire 
de  cette  illustre  maison.  C'est  sur  les 
conclusions  d'Edouard  Mole ,  père  de 
Mathieu ,  procureur-général  du  parle- 
ment pendant  la  ligue,  qu*a  été  donné 
l'arrêt  qui  déclara  «  que  la  couronne  ne 
pouvait  passer  ni  à  des  femmes  ni  à  des 
étrangers,  m  II  fut  président  à  mortier 
en  1612,  et  mourut  en  i6i4* 

MOLESWpHTH  (  Robert  )  ,  ;était 
attaché  au  roi  Jacques  ;  mais  quand  il 
vit  le  roi  Guillaume  en  possession  du 
trône  il  abjura  le  premier.  Le  nouveau 
roi  lui  accordason  estime,  et  renvoya  y. 
en    169a  ambassadeur  en  Danemarck  ^ 
ce  qui  lui  donna  lieu  d'écrire  l'Etat  de 
Danemarck ,  qui  a  été  traduit  en  fvan 
çais,  Amsterdam,  1697,  in-ia.  Ren- 
tra dans  le  conseil  du  roi ,  fut  créé  pair 
d'Irlande  sous  Georges  I«',  et  mourut 
le  3a  mai  1736.  Il  a  traduit  en  an- 
glais le  Franoo  -Gailia  d'HotoriAli  >, 
1701 ,  iii-80. 
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MOLEZIO  (Joibph)  pfohUuSfCé" 
lèbre  philosopne ,  méoecin  et  maâié- 
maticien  du  16^  siècle»  aatif  de  Met* 
sine,  dont  les  principaux  ouvrages  sont 
des  Éphémérides ,  in-4<>  »  et  des  tables 
qu'il  nomma  Grégoriennes,  in*4®:<:es 
tables  servirent  beattC(»up  2ila  rëforma- 
tion  du  calendrier  par  Gr^oire  XIII.  Il 
mourut  à  Padoae,  où  il  était  professeur 
de  mathématiques,  en  i588,  à  67  ans. 
MOUËBË  (  Jeak-Baptistk  Pocque- 
Z.IK,  dit) ,  né  à  Paris  en  t6ao ,  d  un  père 
qui  était  valet  de  chambre  tapissier  du 
roi,  ne  connut,  jusqu'à  l'âge  ae  i^ans, 
que  la  boutique  de  son  père  ,  qui  était 
en  même  temps  marchand  fripier,  et 
qui  obtint  pour  lui  la  survivance  de  sft 
charge;  mais  son  grand-père  l'aj^ant 
mené  quelquefois  à  la  comédie  à  Vhètel 
de  Bourgogne ,  il  conçut  de  l'aversion 
pour  sa  profession,  et  le  pria de|K>rter 
son  père  a  le  £ïire  étudier;  il  l'obtint  en- 
fin. On  lemit  dans  une  pension,  d'où  il  al- 
lait en  classe  chez  les  jésuites.  Ily  connut- 
Armand  de  Bourbon,  premier  pripcedc 
Conti,qui était  alors  au  coUége^et  lia  ami- 
tié avec  Chapelle  et  Bernier,  quiy  étaient 
écoliers.  Cette  liaison  lui  procura  la  con- 
naissance du  célèbre  Gassendi»  qui  lui  ap- 
prit la  philosophie  de  môme  qu  a  ses  deux 
condisciples,  et  sous  lequel  il  eut  soin  de 
s'instruire^  lorsqu'il  futsorti  du  collège. 
Son  père  étant  devenu  infirme  ,  il  fut 
obligé  d'exercer  les  fonctions  de  son  em- 
ploi auprès  du  roi  Louis  XIII,  qu'il  suivit 
dans  son  voyage  de  Narbonne  en  1 64 1 . 
De  retouc  à  Paris ,  il  résolut  de  se  livrer 
tout  entier  à  la  comédie,  pour  laquelle 
il  avait  une  extrême  passion,  etsasso* 
cijE^  quelques  jeunes  gens  qui  avaient  du 
talent  pour  la  déclamation.  Ils  jouaient 
au  Êiuoourg  Saint-Germain  et  au  quar- 
tier Saint-Paul,  et  Ton  appelait  leur 
société  Villuslre   Théâtre,    Pocquelin 
prit  alors  le  n^m  de  Molière ,  et  fît  de 
petites  comédies  pour  les  provinces.  La 
première  pièce  régulière  qu'il  composa 
fut  V Etourdi ,  en  5  actes.  Il  la  repré^ 
senta  à  Lyon  ea  i653 ,  et  joua  aussi  Le 
Dépit  Amoureux  et  Les  Précieuses  ri-* 
dicules. ,  en  présence  du  prince  de  Conti, 
qui  tenait  les  états  du  Languedoc  à  Be- 
ziers.  Molière  avait  alors  34  ans  ;  et  sa 
troupe  fut  honorée  de  la  présence  du 
prince  de  Conti,  qui  voulut  se  l'atta- 
cher  en  qualité  de  secrétaire  ;  mais  Mo- 
lière aima  mieux  se  livrer  au  goût  qu'il 
avait  pour  U  théâtre  {  et  comme  sea 
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amis  le  blâmaient  d'avoir  refusé  un  em^ 
ploi  si  avantageux  :  «  Hé ,  messieurs  , 
leur  disaifc-il,  ne  nous  déplaçons  )amais  ;• 
je  suis  un  passable  auteur,  si  j'en  crois 
la  voix  publique  ;  et  je  puis  être  un  fort 
mauvais  secrétaire.»  De  Grenoble  il  alla 
à  Rouen ,  en  1668 ,  et  vint  ensuite  k  Pa- 
ris ,  où  il  obtint  la  protection  de  Gaston 
de  France,  qui  le  présenta  an  roi  et  à  la 
reine-mère.ll  joua  en  présence  de  leurs 
majestés,  obtint  la  permission  de  s'établir 
à  Paris ,  et  dé  jouir  de  la  salle  d«s  gardes 
dans  le  vieux  Louvre  ^  on  lui  accorda 
ensuite  celle  du  Palais -Royal  ,  où  il 
joua  ses  comédies  en  1660.  Molî^  eut 
une  pension  de  1000  livres  en  i663. 
Enfin  sa  troupe  fut  arrêtée  au  service  du 
roi  en  i66â.  Ce  fut  alors  que  l'on  vit  ré« 
gner  le  vrai  goût  de  la  comédie  sur  Je 
uieàtre. français.  Molière  y  attaqua  et 
y  tourna  en  ridicule  les  prédevses,  la 
petits-maîtres , les  faux  dévots,  les  mé- 
decins ignorans ,  les  vices  et  les  dé&uto 
de  son  siècle.  Il  était  aussi  bon  acteur 
qu'excellent  poète.  11  se  surpassa  lui- 
même  dans  la  représentation  du  Ma^ 
lade  imaginaire  ,  qui  est  sa  dernière 
pièce  ;  mais  comme  il  était  malade  effec- 
tivement, il  ne  put  achever  qu*ave€ 
de  grands  efforts  la  quatrième  rcprésen* 
tation,  et  s'étant  mis  au  lit  ^1  sortant 
du  théâtre,  sa  toux  redoubla, il  se  roiii« 
pit  une  veine,  et  mourut  le  même  jour, 
17 février  i6^3,  à53  ans.  On  eut  beau- 
coup de  peme  d'obtenir  de  l'ardie- 
vêque  de  Paris  la  permission  de  mettre 
son  corps  en  terre  sain  te.  11  fut  enterrés 
Saint-Joseph,  qui  dépend  de  la  pardisie 
de  Saint-Éustache.  Sa  veuve,  fille  delà 
Béjart ,  fameuse  comédienne ,  se  reins- 
rta  au  comédien  Guérin ,  et  monrut  ea 
1700.  Son  mari  ne  mourut  qu* en  1748, 
à  9a  ans.  Entre  les  comédies  de  Mo- 
lière, £e  Misantrope  ,  Le  Tartufe  y  Le% 
Femmes  savantesy  V^vare^  Le  Festvm 
de  Pierre,  Le  Bourgeois  gentilhomme, 
et  Les  Précieuses  ridicules  ,  sont  des 
chefs  -  d'œuvre  qui  rendront  sa  mé- 
moire immortelle.  U  n  jour  qu'on  jouait 
Les  précieuses  ridicules  ,  un  vieillard 
s'écria  du  milieu  du  parterre  :  oCouragCr 
courage,  Molière ,  voilà  de  la  bonne  co- 
médie. »  Les  qualités  de  son  cœur  n'é- 
taient pas  moins  estimables  que  les 
talens  de  s  on  esprit.  Il  était  doux , 
complaisant,  généreux  et  compatissant. 
Un  pauvre  lui  ayant  un  jour  readv 
une  pièce  d'or  qu'il  lui  avait  dcmaêe 
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|>ar  méjpri#ct^:  «  Où  la,^erta  va-t^-elle  se 
nicher  r  s'écria  Molière;  tiens^  mon  ami, 
en  Toilà  une  autre.  »  On  assure  qu*il 
lisait  ses  comédies  à  une  vieille  ser- 
yante,  et  qu'U  corrigeait  les  plaisante- 
ries dont  elle  n  avait  point  été  irap^- 
pée.  U  Élisait  aussi  venir  les  enfans  des 
comédiens ,  pour  tirer  des  conjectures 
<le  leurs  mouVCToiens  naturels  à  la  lec- 
ture de  ses  piècea«  Enfin  il  n'oublia 
rien  pour  donner  à  aes  comédies  toute 
la  perfection  dont  il  était  capable,  et  il 
y  réussit.  Les  éditions  les  plus  estimées 
des  OËuvres  de  Molière  sont  i»  celle 
d'ikmsterdam ,  1699 ,  5  vol.  in-i 3 ,  avec 
la  Vie  de  lauteur , par  Léonor  Le  Gai- 
loisysieurde  Grûnarest  :  cette- Vie  n^est 
pas  estimée;  s»  celle  de  Paris,  17^4  » 
6  vol.  in -4*  :  c'est  sur  cette  édition 
qu'ont  été  faites  celle  de  Paris ,  i  ^3^  9 
en  8  vol.  in-i  a ,  et  les  suivantes.  M.  Bret 
«n.a  donné  une  édition  avec  des  Notes, 
Paris,  1773  ,  6  vol.  in-8*,  fig. 

MOLÎEREâ  (  Joseph  Privât  dié^, 
né  à  Tarà8cpn>  en  1677,  d'une  fa* 
anille  noble  et  ancienne,  entra  chez  les 
pères  de  l'Oratoire  ,  et  fut  discif^e  du 
père  Malebranche.  Il  sortit  de  l'Oratoire 
après  la  mort  de  ce  célèbre  philosophe, 
et  se  livra  tout  entier  à  l'étude  de  la 
physique  et  des  mathématiques.  H  s'y 
rendit  très-habile ,  et  devint  professeur 
de  f^ilosophie  au  collège  Royal  en  1 723, 
puia  membre  de  Tacadémie  des  8cien<» 
ces  en  1739.  Il  mourut  à  Paris  le 
I  2  mat  l'j^'À,  Son piincipal  ouvrage  est 
/leçons  de  physique ,  en  4  '▼ol.  in-ia  , 
dans  lesquelles  il  explique  les  lois, 
la  mécanique  et  les  mouvemens  des 
tourbillons  célestes,  pour  en  démontrer 
]  a  possibilité  et  Texistence  dans  le  sys- 
tème du  plein.  Son  système  est  celui 
de  Descartes, mais  corrigé  par  les  prin- 
cipes de  Newton.  On  a  enpore  de  lui 
i-o  des  Leqons  de  Mathématiques  , 
in<«i3  ;  ao  la  première  partie  des  Elé^ 
mens  d^  géométrie ,   m- ta. 

M0L1NA(  Louis),  natif  de  Guença, 
d*une  famille  noble ,  entra  ùÊtz  les  jé- 
suites en  i553 ,  à  Fâge  de  18  ans.  Il 
enseigna  pendant  20  ans  la  théologie 
dans  l'université  d'Ëhora  avec  réputa- 
tion, et  mourut  il  Madrid  le  isocto- 
tobre  1660,  à  65  ans.  Ses  principaux 
ouvrages  sont  10  des  Commentaires 
sur  la  première  partie  de  la  somme  de 
saint  Thomas ,  en  latin  ;  2»  un  grand 
traité  De  jastitid  et  jure  ;  3»  un  livre 
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de  la  concorde  de  la  grâce  et  du  libre 
arbitre,  imprimé  k  Lisbonne  eh  i588; 
in'4'^ï  6n  latin ,  à  la  fin  duquel  se  doit 
trouver  un  Appendix,  imprimé  en  1 689: 
cest  une  apologie  de  Molina  contré 
ceux  qui  taxaient  d'hérésie  quelques 
propositions  de  son  livre  :  c'est  'Ce  der- 
nier ouvrage  qui  a  fait  tant  de  bruit 
dans  réglise  ;  qui  a  partagé  les  domini- 
cain» et  les  jésuites  en  thomistes  et 
en  molinistes ,  et  qui  suscita  les  fa- 
meuses disputes  sur  la  grade  et  ^ur  là 
prédestination.  Le  pape  Clément  VIII 
institua  pour  les  terminer ,  en  1597  > 
la  célèbre  congrégation  qu'on  appelle 
De  auxiliis\  mais  après  {^usieurs  assem- 
blées des  consulteurs^  et  des  cardi- 
naux ,  où  les  dominicains  et  les  jé- 
suites disputèrent  eontradictoirement 
pendant  neuf  ans ,  en  présence  du  pape 
et  de  la  cour  de  Rome ,  il  ne  fut  rien 
décidé  ;  et  le  pape  Paul  V ,'  sous  lequel 
ces  disputes  avaient  été  continuées ,  se 
contenta  de  donner  un  décret,  le  3t 
août  1607 ,  par  lequel  il  défendit  aux 

Î>artis  de  se  noter  ou  censurer  mutuet- 
ement ,  et  enjoignit  aux  supérieurs  des 
deux  ordres  de  punir  sévèrement  ceu* 
qui  contreviendraient  à  cette  défense. 

MOLINA  (  A^TO^ïiE  ),  célèbre  char- 
treux espagnol ,  naquit  à  Villa-Nueva- 
de-los-lnfantes  dans  la  Castdle.  On  â 
de  lui  un  Traité  de  l'instruction  des  prê- 
tres, traduilen  français,  i677,in-8«,  oà 
il  y  a  dés<  principes  quf  semblent  favo- 
riser les  casuistes  relâchés,  et  d'autres 
ouvrages  estimés.  Il  mourut  en  odeur  de 
sainteté ,  le  21  septembre,  rers  161 2.  ' 

MOLIJVA  (Louis),  savant  juriscon- 
sulte espagnol,  fut  employé  par  Plu- 
lippe  II,  roi  d'Espagne,  dans  les  conseils 
des  IndesetdeCastille,  et  composa  un 
excellent  traité  De  Hispanorum  pri- 
mo geniorunt  origine  etnaturd  fior-fol, 

MOLINA  (Dominique),  célèbre  re- 
ligieux dominicain ,  natif  de  Séville , 
publia  en  1626  un  Recueil  des  bulles 
des  papes,  concernant  les  privilèges  des 
ordres  religieux. 

MOLINET  (Jean),  chanoine  de  Va- 
lenciennes>  ne  à  BesurenneS ,  dans  le 
diocèse  de  Boulogne ,  fut  aumônier  et 
bibliothécaire  de  Marguerite  d'Autri- 
che, gouvernante  des  Pays-fias,  et  mou- 
rut en  1607,  laissant  divers  ouvrages  en  . 
prose  et  en  vers ,  dont  le  plus  contiu 
est  intitulé  Les  dits  et  faits  de  Motb-, 
net,  tn  i53i  ,  in-fol. ,  i54o,  in-80,  et  > 
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réimprimé  a>nec  la  U%ende  de  Faifeu  ^  des  âmes  pèutaDtes  da  pèK  Vange  ;  3« 

Parif,  I7a3>in-i'j.  On  a  encore  délai  Prières  et  pensées  chrétiennes  ,  etc. 

une  Paraphrase  en  prose  da  roman  de  Etienne  Moltnier ,  docienr  et  prëdica- 

la  Rose,  in-fol.  ;  Le  temple  de  Mars,  teur,  natif  de  Toulouse ,   mort  vcw 

dans  un  recueil  de  poésies,  i5a5yiii-8o.  i65o,  a  donné  lo  vol.  in-8o  de  Ser- 

MOLINÈT  (  Claude  du  ) ,  chanoine  mons» 

régulier  et procureur-géoéral  de  la  con-  MOLINOS  ( Michbl^,  fameux  prêtre 

grëgation  de  Sainte-Geneviève ,  et  l'on  espagnol ,  naquit  dans  le  diocèse  oe  Sar 

des  plus  sayans  antiquaires  du  1 7*  siècle,  ragosse  en  1627.  ^^  ^^  s'établir  h.  Rome, 

naquit  à  Ghâlons  en  Champagne  en  où  il  eut  la  réputation  d*un  grand  direc- 

162Ù,  d^une  famille  noble  et  ancienne,  tear,  et  fut  en  grand  crédit  auprès  des 

Il  amassa  un  cabinet  considérable  de  personnes  les  plus  illnstares ,  et  même 

curiosités,  et  mit  la  bibliothèque  de  auprès  des  papes.  Il  enseigna  une  non- 

Sainte-Geneviève,  à  Paris ,  dans  on  veUe  doctrme  sur  la  mysticité,  et  fit 

état  qui  Ta  rendue  célèbre.  Il  mourut  tout  ce  qu'il  put  pour  la   répandre 

le  a  septembre  1687, 2167  ans.  Sesprin-  en  Italie.  Ses  disciples  furent  appdés 

dpauz  ouvrages  sont  1  *>  une  édition  des  oniétistes ,  parce  que  le  principal  point 

Epitres d'Etienne,  évéque  de  Tournai,  ae  leur  doctrine  était  que  aron  doit 

avec  de  savantes  Notes;  a»  THistoire  s'anéantir  soi-même  pour  s^imiràDieii^ 

des  papes  par  médailles ,  depuis  Ma^>  et  demeurer  ensuite  dans  une  psj&ite 

tin  V  jusqu'à  Innocent  XI,  1679,  in»  quiétude,  c'est-à-dire  dans  une  simple 

fol.,  latin >  peu  estimée;  S»  des  i?^-  oontemplation  d'esprit  sans  faire ao- 

flexions  sur  t origine  et  l'antiquité  des  cune  réflexion,  et  sans  se  troubler  en 

chanoines  séculiers  et  réguliers,  ia-^o'^  aucune  sorte  de  ce  qui  peut  se  passer 

40  une  Dissertation  sur  la  mitre  des  dans  le  corps.  Quelques-uns  ajoutent 

anciens  ;  une  autre  Dissertation  sur  une  que  Molinos  et  ses  disciples  poussaient 

^^._  «r-_--     _*.  .  r^  «     ^  ..     ...      « — L 1-_  !_.•_     _»  — »yg  ensei- 

pratiqoe 
àbandon- 

MÔLINET'TI  (A^TOIKB'),  célèbre  ner  à  toutes  sortes'  de  dérëj^emens, 

médecin,  natif  de  Venise,  enseigna  pourvu  que  la  partie  supérieure,  c*est- 

et  pratiqua  la  médecine  à  Padouc  avec  a-dire  l'âme  demeure  unie  à  Dieu  par 

uneréputation  extraordinaire,  et  mou-  l'oraison  de  quiétude.   Mais  d^autres 

rut  à  Venise  vers  1676.  C'était  un  des  soutiennent   que  cela  est  avancé  sans 

plus  habiles  anatomistes  du  i7«  siècle,  preuve.  Quoi  qn'il  en  soit,  Molinos 

On  estime  beaucoup  son  Traité  en  latin  renferma  sa  doctrine  dans  un  livre  es- 

des  sens  et  de  leurd  organes ,  imprimé  pagnol  et  qu'il    intitula  la  Conduite 

àPadoue  en  16^,  in-4*'«  spirituelle,  où  il  inséra  son   oraison 

MOLINËUX  (GT7iLi.AUifK ).  Foyez  de  quiétude.   Ses  ouvrages  ayant  été 

JHoLTKBUX.  déférés  à  l'inquisition   de   Ron^   en 

MOLINIER  (Jbak -Baptiste),  né  à  1687  ,  Molinos  fut  mis  en  prison  et 

Arles  vers  1676,  entra  dans  la  congre-  son  procès  lui  fut  fait.  Tous  ses  livres 

gation  de  l'Oratoire  en  1700,  et  prêcha  et  tous  ses  écrits  furent  condamiiés  par 

dans  la  suite  avec  applaudissement  à  le  pape  à  être  brûlés,  et  l'inquisition 

Aix ,  à  Toulouse ,  à  Lyon ,  à  Orléans  déclara,par  un  décret  du  a8  août  de  la 

et  à  Paris ,  où  il  mourut  le  1 5  mars  1 745,  même  année,  que  Michel  Molinos  avait 

âgé  d'environ  70  ans.  Il  avait  été  inter«  enseigné  des  dogmes  faux  et  pernicieux, 

dit  par  M.  de  VintimUle ,  archevêque  et  que  son  oraison  de  quiétude  était 

de  Paris,  à  cause  de  son  opposition  à  contraire  à  la  doctrine  de  TEglise  et  à 

la  bulle  Ûnigeriitus.  On  a  de  lui  i4  vol.  la  pureté  de  la  piété  chrétienne  ;  elle 

de  Sermons,  in-r  12.  On  estime  surtout  condamn-a  en  méix»e  temps  68  propo- 

spn  sermon  du  Ciel,  qui  passe  pour  sitions  extraites  de  ses  écrits  comme 

son  chef-d'œuvre.  Il  est  encore  auteur  hérétiques,  scandaleuses  et  blasphé- 

de  plusieurs  ouvrages  de  piété ,  dont  matoires.  Molinos  fut  obligé  de  faire 

les  principaux  sont  iQ  Exercice  du  pé-  abjuration  publique  de  ses  erreurs  sur 

nitent  et  office  de  la  pénitence  9  in-i^  ;  un  échafaud   dressé  dans  l'église  de» 

no /iistructionsetprtères  de  pénitence,  Dominicains ,  où  le  sacré  collège  était 

tu- ta, pour  servir  de  suite  au  Directeur  assemblé.  Oa  le  condamna  ensuite  à 
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une  priflon  éht>ite  et  perpétuelle ,  oà 
fl  BiQunit'le  2^1  décembre  1696.  Il  était 
âgé  de  60  akis  lorsqu'il  fut  piis ,  et  il  y 
aTait  22  ans-  qu'il  répandait  h  Rome 
sa  perniciense  doctrine.  On  a  traduit 
en  latin  sa  Conduite  spirituelle  et  son 
Traité  de  la  communion  journalière, 
Leipsick,  1687,  ïïi-12  ;  chacun  de  ces 
écrits  est  muni  de  plusieurs  approba- 
tions. 

MOLITOft  (Ulrich  ),  en  auteur 
d'un  livre  rare  intitulé  De  pythonicis 
muUeribus,  Constantin,  i439>in-4*^* 

MOLLERUS  ( Hemri) > célèbre  théo- 
logien protestant ,  natif  de  Hambourg, 
mort  en  1689 ,  dont  on  a  des  Commen- 
taires sur  Isaife  et  sur  les  psaumes, 
in^fol. ,  et  des  Poésies  latines,  était 
très'-savant  dans  la  langue  hébraïque. 

MOLLERUS  (  Demis -GmLLAUMÈ  ) , 
Xkatif  de  Presbourg,  après  avoir  appris 
les    langues    orientales  voyagea   dans 
toutes  les  parties  de  l'Europe  et  fut 
professeur  en  histoire  et  en  métaphysi- 
que et  bibliothécaire  dans   l'univer- 
sité d'Âltorf,  où  il  mourut  le  25  fé- 
vrier 1712 ,  à  70  ans.  On  a  de  lui  plu- 
sieurs ouvrages    dont  les  principaux 
sont  i^  Med^atiodç  hungaricis  qui- 
husdam  insectis  prodigiosis,  ex  e^ere 
un  à  cum  nwe  in  agro  delapsis ,  1673, 
în-12;  !i?  Opuscula  ethica  et  proble- 
rnatico  dritica;  3*  Opuscula  medico- 
historicO'pkîlologica  ;  4**  Mcnsa  voe- 
tica  ;  50  ïndiculus  medicorum ,  pnilo- 
îogôrum  ex  Germanid  oriundorum  ; 
60    Lusus  metrici  de  btibuîâ  ;  7**  Me- 
ilitatio  stoica  de  conditione  tempo  ris 
preeseniisfi^MedilationumsanctiPauli 
cùputi,  adRonianossineprofanorum 
autorum  maxime  Petronii  cognitione 
intelliei  queat  ?%^  une  Dissertation  sur 
la  confusion  des  langues  à  la  tour  de 
Babel ,  et  plusieurs  autres  Dissertations 
en  latin ,  etc. 

MOLLERUS  (  Jban  )  ,  natif  de 
Flensboùrg  dans  le  duché  de  Sles- 
wick ,  recteur  du  collège  de  sa  patrie 
(>Ti  1 701 ,  se  reirdil>  très-habile  dans 
l'histoire  littéraire,  surtout  des  pays 
septentrionaux,  et  mourut  à  Flens- 
boùrg le  20  octobre  1725,  à  64  ans. 
Son  principal  ouvrage  est  intitulé  Cim- 
bria  litteratay  174^9  3  vol.  in  fol.;  il 
contient  Thistoire  littéraire ,  ecclcsia»» 
tique ,  civile  et  politique  de  Dane- 
marck  i  de  Sles^ick  ,  de  Holstein  ,  de 
Hambburg,  de  Lubeck  et   des  pays 
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voisins.  On  a  cïltore  de  k»  ha-^our 
ad  histoiiatii  Chei  sortis  Gmbrieœfin-o^, 

âui  renferme  un  détail  circonstancié 
o  ce  qti*il  faut  lire  pour  l'histoire  de 
ces  provinces.  De  cornutis  et  herma- 
phroditisy  Berolini,  1708,  in-4°.  Sa 
vie  a  été  donnée  par  ses  fils  en  latiii  , 
Sleswick,  1734,  in-40. 

MOLLOY  (  Charles  )  est  auteur  de 
plu^eurs  ouvrages  périodiques ,  /^^'s 
Journal  ;  Common  Sensé.  11  était  fa- 
vorable au  ministre  Walpole  ;  mais ,  à 
sa  disgrâce,  en  1742,  ses  feuilles  ii*eu- 
rent  plus  de  cours.  Il  a  travaillé  au 
Craftsmann ,  et  a  fait  trois  nièces  de 
théâtre.  Il   est  mort  le  16  juillet  1 767. 
MOLOCH ,  c'est-à-dire  roi ,  fameux 
dieu  des  Ammonites,  à  Tidole  duquel 
ils   sacrifiaient  des  enfans  et  des  ani- 
maux. On  dit  que  c'était  un  buste  ou 
deroi-cprps   d'homme   qui   avait  une 
tête  de  veau  et  tenait  les  .bras  éten- 
dus. Ce  demi-corps  était  posé  sur  une 
espèce  de  four   où  l'on    allumait  un 
grand  feu  ;  on  faisait  passer  les  enfans 
par  ce  feu  pour  être  purifies  par  cette 
cérémonie;  et  de  peur  que  l'on  n'enten- 
dit leurs  cris  on  faisait  un  grand  bruit 
avec  des  tambours  et  d'autres  instru- 
mens   qui  étourdissaient    les    specta- 
teurs. L'Ecriture  sainte  reproche  sou- 
vent aux  Juifs  de  faire  ces  sortes  de 
sacrifices  à  Mofoch. 

MOLORCHUS  ,  vieux  pasteur   du 
pays  de  Cléone  dans  le  royaume  d'Ar- 
gos,   reçut   honorablement    chez   lui» 
Hercule  qui  passait  par  là.  Ce  héros 

Î)ar  reconnaissance  tua  en  sa  faveur  le 
ion  néméen  qui  ravageait-  tous  les 
pays  des  environs.  C'est  en  faveur  de 
ce  bienfait'  qu'on  institua  en  l'honneur 
de  Molorchus  les  fêtes  appelées  de  son 
nom  Molorchéennes. 

MOLSA  ou  MOLZA  (  Fbakçois~Ma- 
Bius  J,  l'un  des  plus  célèbres  poètes  du 
i6«  siècle ,  natif  de  Modène ,  s'acquit 
une  grande  réputation  par  ses  vers  la- 
tins et  italiens,  et  aurait  fait  une  for- 
tune ^considérable  dans  le  monde  s'il 
eût  mené  une  conduite  plus  régulière 
et  plus  prudente.  Il  mourut'  de  dé- 
bauche en  1644 «On  estime  surtout  ses 
Elégies  et  sa  Pièce  sur  le  divorce  de 
Henri  VIII,  roi  d'Angleterre,  et  de 
Catherine  d'Aragon.  Son  Capitolo-  in 
Iode  de  jftchi ,  commenté  par  Annibal 
Caro,  poète  italien  ,  est  rempli  d'obi- 
scénitée  sous  le  titre  delà  Ficneide  del 
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pcdre  sieûo  col  eomm  d»  seragretto , 
i549i  in^*.  Ses  poésies  italiennes  se 
trouvent  avec  celles  du  Berni  ou  sépa- 
rément,  i5i3,  io-8^  »  >7^s  ^  vol- 
in-8*  j  ayec  celles  de  Tarquîoia  Molza 
sa  petite-fille.  Ses  poésies  latines  se 
trouvent  dansDe/îcMr  poetanun  Ua^ 
iorum.  Voy.  Grvt£B. 

MOLSA  ou  MOLZA  (Târquixic)  , 
petite-fille  du  précédent»  ayant perda 
son  marî^sans  en  avoir  eu  aucun  en- 
suit, ne  voulut  point  se  remarier.  Elle 
se  livra  entièrement  k  l'étude  et  se 
rendit  habile  dans  les  belles-lettres  et 
dans  les  langues  grecque,  latine  et 
hébraïque.  Elle  fut  en  grande  consi- 
dération à  la  cour  d'Alfonae  II ,  duc 
de  Ferrare  :  et  le  sénat  de  Rome  l'ho- 
nora en  looo  pour  elle  et  pour  toute 
sa  famille  du  droit  et  des  privilèges 
des  citoyens  romains. 

MOLYNEUX  (  Guillaume  ) ,  né  à 
Dublin  en  i656»  fut  instituteur  d*une 
société  de  savans  à  Dublin  ,  semblable 
à  la  société  royale  de  Londres ,  et  eut 
des  emplois  considérables.  Il  était  ami 
intime  de  Locke ,  et  mourut  de  la 
pierre  le  1 1  octobre  1698.  On  a  de  lui 
un  bon  Traité  de  dioptrique ,  in-4**, 
en  latin  ;  la  Description  latine  d*un 
télescope  de  son  invention  ,  et  d'autres 
ouvrages  estimés. 

MOMBRITIUS  (  BoBwus  ) ,  poète 
du  i5e  siècle  y  n.-^tif  de  Milan ,  dont  on 
a,  outre  des  poésies  assez  estimées ,  les 
c Actes  des  saints,  en  a  vol.  in-fol. 
*  MOMCJS ,  dieu  de  la  raillerie  selon 
la  fable,  était  (ils  du  Sommeil  et  de  la 
Nuit.  Il  tournait  en  ridicule  les  dieux 
et  les  hommes.  On  représente  ce  dieu 
levant  le  masque  de  dessus  un  visage 
et  tenant  une  marotte  à  la  main. 

MONALDESCÇLI,  favori  et  écuyer 
de  la  reine  Christine  de  Suède  ,  com- 

Î)osa  en  secret  un  libelle  où  il  dévoi- 
ait  toutes  ses  intrigues  ;  Christine  se 
jsaisit  de  cette  occasion  jpour  se  défaire 
d  un  amant  qu*elle  n^aimait  plus.  Elle 
•ordonna  au  capitaine  de  ses  gardes  de 
le  tuer.  Ce  malheureux,qui  pressentait 
sa  disgrâce^s'était  cuirasse  ;  il  fallut  l'as- 
sommer. Christine  jouissait  de  ce  spec- 
tacle^ à  vingt  pas  de  là,  et  lui  porta  un 
dernier  coup.  Cet  attentat  fut  commis 
à  Fontainebleau  en  1667.  Le  roi  fit 
prier  Christiae  de  se  retirer  de  France, 
/"or.  BiEL  (  Le  ). 
MONAJNTHEUXL  (Us»  ai  de.),  né  à 
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Reims,  fut  professeur  de  nuithématiqnci 
au  collège  royal ,  où  il  s*attira  on  granf| 
nombre  d'écaliers  jusqu'à  sa  mort  ar- 
rivée en  1606,  à  70  ans,  laissant  un 
Gis  et  deux  filles.  On  a  deluiquelcraei 
ouvrages  de  mathématiques  et  des  Dis- 
cours latins,  in-80. 

MONAR0ËS  (Nicolas),  célèbre 
médecin  espagnol  au  lô»  siècle,  natif 
de  Séville ,  dont  on  a  vn  Trftité  des 
dfofues  le  rAmériqae,  Séville ,  i574, 
in-80  ,  traduit  en  français  par  Colin  , 
L^on ,  1619,  ii»-8<*  ;  Dû  rosâ ,  Antuer  - 
put,  i564',  in-^*,  et  plusieurs  autres 
ezcellens  ouiorages.  Il  mourut  en  1577. 

MONBRON  (FouGBRKT  nz),  de 
Péronne ,  mort  en  1 760 ,  se  fit  des  en- 
nemis par  son  style  mordant  et  caus- 
tique^On  a  de  lui  La  ffenriade  tnwes" 
tie;  Préservatif  contre  l'anglofuanie  ; 
Le  Cosmopolite;  LaCmpitale  des  Gau* 
lêê  ;  Margot  la*  ravaudeuse  ;  Le  Sofa 
couleur  de  rose  ;  Discours  sur  la  fo- 
Itipté;  La  f^oix  des  persécutés^  toutes 
petites  brochures. 

MONCE  (  FBKDiKAKn  os  !.▲) ,  peintre 
et  architecte ,  né  à  Munich  en  1678 , 
visita  la  France  et  l'Italie  pour  se  per- 
fectionner dans  son  art ,  par  la  vue  des 
grands  modèles.  Use  maria  à  Grenoble, 
et  vint  se  fixer  à  Lyon ,  où  il  a  hati  le 
portail  de  Saint^aste,  THôtel-Dien,  etc. 
il  a  aussi  fait  le  dessin  de  plusieurs  vi- 
gnettes destinées  pour  des  livres. 

MONCEAUX  (  Fravçow  ne),  en  la- 
tin  Moncœus ,  jurisconsulte ,  ploète  et 
fécond  écrivain  du  i6<»  siècle,  natif 
d'Arras,  était  seigneur  de  Fridelvalet 
fut  envoyé  en  ambassade  vers  Henri  lY, 
roi  de  France.  On  a  de  lui  i*  Buco- 
lica  saora ,  et  d'autres  Poésies ,  Pans , 
1689,  in-8*  ;  a^  Aaron  purgatus,  me 
de  witulo  aureo  ,  non  %^itu4o  ,  in-8<>, 
livre  qui  a  été>réfuté  par  Robert  Visor  ; 
S**  une  Paraphrase  sur  le  Psaume  44» 
in- 4*^;  des  Lucubrations  sur  les  premier 
et  troisième  chapitres  du  Cantique  do 
cantiques;  ô*"  l'Histoire  des  apparitions 
divines  faites  à  Moïse,  i59a,in-^a,  etc.: 
tous  ces  ouvrages  sont  en  latin. 

MONCHESNAY  (Jaoqubs  L^medb). 
né  à  Paris  en  1666 ,  d'un  père  qui  était 
procureur  au  parlement,  se  fit  recevoir 
avocat  et  se  livra  à  la  poésie.  11  tra- 
vailla pour  le  théâtre  italien  et  il  y 
donna  La  Cause  des  Jemm^*';  la  Cn> 
tique  de  cette  pièce  ;  MenetÎM  >  grand 
sopf^i  de  Perse  ;  Le  Phénix ,  et  les 
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Souhaits,p\èeea  remplies  de  traite  d'es- 

§nt  et  qui  se  trouvent  dans  le  Recueil 
e  Gherardi.  Dana  la  suite  il  se  dégoûta 
du  théâti'e  contre  lequel  il  lit  une 
Satire^  et  en  écrivit  h  Éoileau  dont  il 
4tait  ami  ;  mais  ayant  fait  imprimer 
quelques  Satires  que  ce  célèbre  poète 
ne  goûta  }»s,  leur  liaison  se  refroidit. 
n  II  me  vient  voir'  rarement ,  disait 
Boileau ,  parce  que  quand  il  est  avec 
moi  il  est  toujours  embarrassé  de  son 
mérite  et  du  mien.  »  Monchesnay  avait 
épousé  une  demoiselle  de  Chartres  :  sa 
fortune  étant  diminuée  il  se  retira  en 
1 720  à  Cbartres ,  où  il  mourut  en  1 740, 
dans  sa  76^  année.  Plusieurs  de  ses 
poésies ,  qui  consistent  en  Epi  très ,  en 
Satires  çt  en  Ëpigrammcs  imitées  de 
Martial  9  n*ont  pas  va  le  jour.  11  est 
encore  auteur  au  Bolaana,  ouvrage 
qui  n'est  point  estimé. 

MONCHY  (  Chah^bs  bs  ) ,  marquis 
d'Hocquincourt  et  maréchal  de  Francc> 
connu  sous  le  nom  de  maréchal  d'Hoc- 
quincourt ,  était  fils  de  Georges  de 
Moncby,  grand-prévôt  de  l'hôtel  du 
roi ,  d'une  nob^e  et  ancienne  famille 
de  Picardie ,  féconde  en  personnes  de 
mérite.  Il  se  signala  par  sa  valeur  et 
par  ses  belles  actions  ea  plusieurs  sièges 
et  combats,  commanda  Taile  droite 
de  l'armée  française  à  la  bataille  de 
Bethel  le  i5  décembre  i65o,  et  fut  fait 
maréchal  de  France  le  5  janvier  i65i. 
Il  défit  les  Espagnols  en  Catalogne  et 
força  leurs  lignes  devant  Arraa  ;  mais 
sur  quel|[]ues  mécontentemens  qu'il 
prétendait  avoir  reçub  de  la  cour  ,  il  se^ 
jeta  dan»le  parti  des  ennemis  ,  et  fût 
tué  devantDunfccrque  le  i3  juin  i658, 
en  voulant  reconnaître  les  lignes  de 
Tarmée  française. 

MONCHY.  ror.  MoxrcHT. 
MONCK(GBokGB8),  duc  d^Alber- 
marie  et  général  des  armées  d'Angle? 
teiTC  >  naquit  le  .6  décembre  1608  , 
d'une  famule  noble  et  ancienne^.  Il  se 
signala  dans  les  troupes  de  Charles  Ie% 
roi  d'Angleterre;  mais  ayant  été  fait 
prisonnier  par  le  chevaUer  Fairfax ,  il 
fut  mis  en  prison  k  la  Tour  de  Lon- 
dres. U  n'en  sortit  que  plusieurs  années 
après  pour  conduire  un  régiment  con- 
tre les  Irlandais  catholiques.  Après  la 
mort  tragique  de  Charles  I«'  Monck 
eut  le  commandement  des  troupes  de 
Cromwel  en  Ecosse.  U  soumit  ce  pa3is; 
et  la  gpevre  de  Hollande  ëUni  surve- 
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nue  il  remporta  ei\  iQ&S  une  victoire 
contre  la  (lotte  hollandaise ,  où  Tamiial 
Tromp  fut  tué.  Comwcl  étant  mort  eu 
\6àS,  le  général  Monck  fit  proclamer  à 
Edimbourg  Richard,  fils  de  Cromwel, 
protecteur,  suivant  les  ordres  du  con» 
seil  d'Angleterre  ;  '  mais  ayant   reçu 
dans  le  même  temps  des  lettres  de  la 
part  du  roi  Charles  II  qui  l'excitaienb 
a  prendre  son  parti ,  il  forma  aussitôt 
le  dessein  de  rétablir  ce  prince  sur  le 
trône  ;  et  après  avoir  dissimulé  ^ûelqve 
temps  pour  .prendre  des  mesures-  plus 
efficaces  et  venir  à  bout  plus  aûrement 
d'une  entreprise  si  dangereuse ,  il -dé- 
clara son  dessein  à  son  armée ,  qui  en 
fit  des  acclamations  de  joie.  Il  marcha 
ensuite  droit  à  Londres ,   y  cassa  lé 
parlement  factieux  ,  en  convoqua  un 
autre  qui  entra  dans  ses.  vues ,  et  pro- 
clama roi  Charles  II  le  8  mars  1660.  Le 
général  Monck  partit  alors  de  Lon- 
dres pour  aller   au-devant  du  roi  k 
Douvres.  Ce  prince  >  pour  lui  donner 
des  marques  singulières,  de  sa  recon- 
naissance et  de  son  aficctiuA  ,  l'em- 
brassa, le  fit  général  de  ses  aVmées, 
sou  grand-écuyer ,  conseiller  d'état, 
trésorier  de  ses  finances  et  duc  d'Aï- 
berroarle.  Le  général  Monck  continua 
de  rendre  les  services  les  plus  impor-* 
tans  au  roi  Charles  II,  -et  mourut  corn-    ' 
blé  de  gloire  et  de  biens  le  3  janvier 
1679.  Citait  un  homme  d'un  air  grave 
et  majestueux.   Il  avait  Te^rit  peu 
brillant ,  mais  solide ,  ferme  et  égal.  U  • 
aimait  la  vertu  et  ne  pouvait  soufirir 
l'injustice,  même  dans  les    soldats, 
répétant  souvent   «qu^ane  armée  ne 
doit  point  sci'vir  d'asile  aux  voleurs  et 
aux  scélérats.  »    Sa  Vie ,    écrite   par 
Th.  Gnmbe ,  a  été  traduite  en  français 
par  Gui  Miege,  in-ia. 

MONCK  (  N.  MoLESwoHTH  ,  épouse 
de  Georges),  écuyer,  se  distingua,  par 
ses  études,  dans  les  langues  française, 
italienne  et  espagnole ,  et  par  ses  talens 
pour  la -poésie.  Ses  Poésies  et  ses  Tra- 
ductions ont  paru  en  1716,  in-80,  un 
an  après  sa  mort. 

MONCONYS  (  B ALTHASÀR  ) ,  fameuj^ 
voyageur ,  était  fils  du  lieutenant-cri- 
minel de  Lyon.  Après  avoir  étudié  en 
cette  ville  et  en  Espagne  la  philosophie 
et  les  mathématiques  il  voyagea  dans 
rOrient  pour  y  chercher  des  livres  de 
Mercure  Trismcgiste  ou  deZoroastrc^ 
n^ayant  pas  troové  de  quoi  s'arrêter  i\ 
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wmt  en  Fienee  ol  le  6t  cetimcr  des 
tavans,  surtout  des  amateurs  de  la  cbi- 
mie.  U  moarat  k  Lyon  sa  patrie  ie 
38  «Tril  1665.  Ses  Voyages  ont  été  im- 
primés en  3  ¥ol.  in<4*  et  en  5  yol.  in- 1  a  : 
ils  contiennent  des  choses  cuiieuses  » 
mais  ils  sont  mal  écrits. 

tfONCRlFÇFRAHçois-ÂUGVSTnr  Pa- 
SL4DIS  Dx  ),  de  Facadëmie  française  > 
lecteur  de  la  reine ,  est  mort  à  Paris 
le  13  novembre  1770,  à  83  ans.  Il  est 
auteur  de  L*Jrt  déplaire^  et  de  qnd- 
<|ues  autres  outra^  agréables ,  recueil- 
lis ea  i  ^i  »  4  ▼ol.  in-i  2;  Lettres  sur  Us 
ehat§ ,  in>8o. 

MONDEJEU.  f^or-  Schvleiibbbo. 

MOI^pONVILLE  (  Jeaksk  bb  } , 
fille  d*un  conseiller  au  parlement 
de  Toulouse ,  épousa  en  10^6  M.  de 
Tudes  ,  seigneur  de  Mondonville  , 
lequel  étant  mort  sans  enfans  cinq 
on  six  ans  après  ,  sa  veuTe  se  con- 
sacra aux  oeuvres  de  piété ,  sous  la 
conduite  de  Tabbé  de  Giron.  Elle  tint 
quelque  temps  chez  elle  des  écoles 
gratuites ,  et  travailla  à  rinstructioii 
des  noayeUes  converties ,  et  au  sonla-» 

Sèment  des  pauvres  malades.  Madame 
ie  Mondonville  forma  ensuite  le  pro- 
jet d*employer  ses  biens  à  la  fondation 
4*une  congrégation  qui  perpétuât  ses 
œuvres  de  charité.  Son  dessein  fut  ap- 
prouvé par  M.  de  Marca,  archevêque 
de  Toulouse  ,  et  Tabbé  Ciron  iiit 
nommé  en  166 1  pour  dresser  les  sta- 
tuts et  les  régiemens  de  ce  nouvel  in- 
stitut, qui  fut  approuvé  par  un  bref 
d'Alexandre  -VH  en  16621 ,  et  autorisé 
de  lettres-patentes  en  i663.  Peu  de 
temps  après  ces  constitutions  furent 
imprimées,  avec  Tapprobation  de  18 
évéques  et  de  plusieurs  docteurs.  Cest 
cet  institutxfui  est  si  connu  sons  le  nom 
de  Congrégation  des  filles  de  TEnfanoe, 
et  qui  a  fait  tant  de  bmit.  Il  y  en  avait 
dcja  des  établissemens  dans  plusieurs 
diocèses,  lorsqu'on  prétendit  que  ses 
constitutions  rmfermaient  des  maxi- 
mes dangereuses  ;  et  sur  Tavis  de  M.  de 
Harlai ,  archevêque  de  Paris ,  de  M.  le 
marquis  de  Qhâteanneuf,  du  père  de  la 
Chaise,  jésuite,  et  deM.  Cheron,  officiai 
de  Paris,  ^ui  avaient  été  nommés  com- 
missaires en  cette  affaire  par  Louis  XlV , 
la  congrégation  de  TEnfancefutsuppri- 
mce  par  arrêt  du  conseil  de  1686,  et  par 
une  ordonnance  de  M.  de  Montpezat , 
archevêque  de  Toulouse.  Madame  de 
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MondnnTilIe  ftit  reléguée  dans  le  cou- 
vent des  hosnftalières  de  Coutances ,  et 
rivée  de  la  liberté  d'écrire  et  de  parler 
aucune  personne  de  dehors.  Elle  y 
mourut  avec  de  grands  sentiiâen»  de 
piété  en  1703.  Les  filles  de  l'Enfance  fu- 
rent dispersées ,  et  les  jésuites  achetè- 
rent leur  fnaison  ponr  y  placer  leur 
séminaire.  U  y  a  en  sur  cette  suppres- 
sion et  sur  ^histoire  de  cette  congréga- 
tion beaucoup  d'écrits  qui  méritent 
d'être  lus.   F^oy,  Juliard, 

MONDONVILLE(Jxaii-Joseph  Cas- 
SAKEADS  ),  connu  par  ses  grands  talens 
ponr  la  musique,  était  né  à  Narbonne.  Il 
devint  mattre  de  lamusiqiie  de  la  cha- 
pdle  du  roi,  et  mourut  à  Belleville  près 
Paris  le  8  septembre  1773.  D  est  au- 
teur des  paroles  et  de  la  musqué  de 
Daphnis  et  Alermadure  ,  et  de  ui  mu- 
tique  d^Isbé;  du  Carnat^al  du  Par- 
nasse,de2ïth»n  et  VAurore^  des  fêtes 
de  Paphos. 

MONESTIER  (  Biaise  )  ,  jésuite , 
professeur  de  mathématiques  à  Cler- 
mont,  était  né  dans  le  diocèse  de  Cler- 
mottt  le  1 8  avril  1 7 1 7 ,  et  est  mort  en.i  7  76. 
On  a  de  loi  Principes  de  piété  chré- 
tienne, 1766,  a  vol.  in-ia  ;  La  Fraie 
philosophie ,  1774 ,  in-S** ,  qui  a  eu  plus 
tle  succès  que  le  précédent ,  mais  moins 
que  la  philosophie  de  l'auteur  de  l'Imi- 
tation. 

MONET  (  PflTLiBBBT  )  ,  îésnke ,  né 
en  Savoie  en  i566,  mort  à  Lyon  en 
1643,  a  donné  difiérens  ouvrages  sur 
la  géographie  et  le  blason  ,  #^  un  dic- 
tionnaire latin-français  sons  le  tioe 
d^ Inventaire  des  deux  iangwses, lisais, 
i636 ,  in-fol. 

MONETA  (  Pisrbb)  ,  dominicain  cé- 
lèbre du  i3«  siècle  par  sa  science  et  son 
zèle  contre  les  hérétiques  de  son  temps. 
Onaréimpriméà  Rome  en  i743,iD-fol., 
son  Traité  contre  les  Vaudois  en  latin. 

MONFORT.  ror>  Moktfort. 
MOMGAULT  (Nicolas-Hubutdb), 
tib  naturel  de  M.  Colbert-Pouanges, 
naquit  k  Paris  le  6  octobre  1674.  11 
entra  à  l'âge  de  16  ans  dans  la  congréga- 
tion des  prêtres  de  l'Oratoire,  et  en  sor- 
tit en  1699.  M.  Colbert,  arcbevéque  de 
Toulouse,  lui  procura  en  1698  le  prieu- 
ré des  Ulmes  Saint-Florent ,  et  l'sp- 
pela  k  Toulouse  ;M«  le  duc  d^Orléaos, 
depuis  régent  du  royaume,  loi  confia  en 
1710  réducation  de  M.  le  doc  de  Char- 
tres soA  fils,  piiis  duc  d'OrléMM»  mort  à 
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Paria  enj75a.  Il  fut  pouirva  de  l'abbaye 
de  Cbaitreave  en  1 7 14 1  et  de  celle  de 
VilleneuTe  en  1719.  L  académie  fran- 
çaise et  celle  des  inscriptions  le  ckoi« 
sirentpour  nnde  leurs  membres.  M.  1^ 
d  ucde  Chartres  étant  devenu  colonel- 
général  de  Tinfanterie  française ,  choi- 
sit l'abbé  de  Mongault  pour  rem|^ir  la 
place  de  secrétaire-général  ;  il  lui  con- 
fia aussi  celle  de  secrétaire  de  la  pro- 
vince du  Dauphiné  ;  et  après  là  mort 
de  M.  le  régent  son  père,  il  lui  donna 
une  des  deux  charges  de  secrétaire  des 
c<Hnmandemens  et  du  cabinet.  Son  am- 
bition ne  se  trouvait  pas  encore  satia* 
faite  ;  Venvie  qu  il  portait  aux  gens  en 
place  lui  donna  des  vapeurs  dont 
il  fut  tourmenté  toute  sa  vie.  Il  mourut 
à  Paris  le  i5  août  174^.  On  a  de  lui 
1  o  une  excellente  Traduction  française 
de  THistoire  d'Hérodien ,  174^»  in-ia; 
30  une  Traduction  française  des  lettres 
de  Cicéron  à  Atticus,  avec  d'excellentes 
Notes,  Paris,  I7i4>  6vol. in-ia:  cette 
traduction  est  trèâ-estimée. 

MONGINŒdmb),  précepteur  de  M.  le 
duc  de  fiourbon  et  de  M.  le  comte  de 
Charolais,  futreçu  de  l'académie  fran- 
çaise en  1708,  et  fait  évéauede  Basas 
en  17^4}  il  mourut  en  174^»  à  80  ans. 
Ses  ouvrages  ont  été  imprimés  en  1 74^ 
in^.o  :  on  y  trouve  TOraison  funèbre  de 
Louis  I*'*^,  roi  d£spagne. 

MONGOMERI  (  Gabribl  de  Loagb, 
comtede  ) ,  gentilnomme  français ,  ca- 
pitaine de  la  garde  écossaise,  du  roi 
Honri  II,  est  fameux  dans  l'histoire  de 
France  par  ses  malheurs  et  par  sa  bra- 
voure. Pendant  les  réjouissances  que 
Ton  fit  pour  les  noces  de  Mar^erite  de 
France  avec  le  duc  de  Savoie ,  le  roi 
Henri  II ,  frère  de  cette  princesse ,  vou- 
lut )oûter  contre  le  comte  de  Mon- 
gomeri ,  qui  excellait  à  manier  les  ar- 
mes dans  les  tournois.  Ce  comte  fit  ce 
qu'il  put  pour  s'en  excuser  ;  mais  le  roi 
lui  commanda  si  absolument  qu'il  fut 
contraint  de  lui  obéir.  Le  comte  ayant 
rompu  sa  lance,  oublia  d'en  jeter  le 
tronçon  qui  alla  frapper«le  roi  si  fort  k 
rœil  droit  qu*il  en  tomba  par  terre 
sans  connaissance ,  le  60  juin  1 669 ,  et 
qu'il  en  mourut  1 1  jours  après.  Il  avait 
ordonné  avant  sa  mort  de  ne  point  in- 
quiéter de  Lorge ,  qui  était  innocent  de 
oe  malheur  ^cependant  le  comte  crut  de* 
voir  se  retirer  en  Angleterre,  d'où  il  re- 
vint en  Fiance  pendant  les  gucftcs  oi- 


'  viles.  Il  se  siçiala  pas  sa  valeur  dans  I9 
parti  des  calvinistes,  et  leur  rendit  des 
service;^  très-importans.  Mais  leseigneur 
de  Matignon  ,  depuis  maréchal  de 
France.  1  ayantfait  prisonnier  de  guerre 
àDomn-ont,  lui  Qt  espérer  sa  liberté, 
si!  engageait  son  gendre  ,  la  Colom- 
bière,qui  commandait  à  Saint-L6,  à  re- 
mettre la  ville;  Mongomeri  le  ref«sa 
d.*abord ,  mais  l'amour  de  la  vie  le  con- 
duisit sur  le  bord  du  fossé  de  6aint-Lô , 
ppur  faire  ce  ^u'on  exigeait  de  lui.  «Je 
me  retire,  lui  dit  la  Colombier^,  pour 
n'être  pas  plus  long  -  temps  '^témoin 
de  votre  faiblesse  ;  j  ai  appris  de  vous 
comme  il  ÊiUait  vaincre,  je  vous  montre- 
rai comme  il  faut  mourir.  «Matignon  le 
remit  à  regret  entre  tes  mains  de  la  reine 
Catherine  de  Médids ,  qui  lui  fit  faire 
son  procès.  Il  fut  condamné  k  avoir  la 
tète  tranchée  ^  place  de  Grève ,  et  sa 
postérité  dégradée  de  noblesse  ;  ce  qui 
fut  exécuté  a  Paris  le  26  juin  i574«  Il 
mourut  avec  beaucoup  de  constance, 
laissant  neuf  fils ,  tous  braves  et  vail- 
lans  capitaines.  Sa  mémoire  fut  réhabi- 
litée dans  la  suite  en  1576.  Courbouzon 
son  frère ,  célèbre  dans  les  guerres  du 
16^  siècle  ,  laissa  un  fils  nommé  Louis' 
deCourbouzon-Mongomerijdont  on  a 
plusieurs  ouvrages. 

MONIME  DE  MILET,  célèbre  pônr 
sa  beauté  et  pour  sa  chasteté,  plut  telle- 
mentàMttbridateque  ce  prince  employa 
tous  lés  moyensimaginables  pour  la  faire 
consentir  à  sa  passion  ;  mais  elle  ne  vou- 
lut jamais  se  donner  k  lui  qu'il  ne  l'é- 
pousàt.  Cette  vertueuse  princesse  fît 
une  fin  tragique ,  car  Mitnridate ,  qui 
l'aimait  éperdument ,  ayant  été  vaincu 
par  Lucullus ,  et  craignant  qu'elle  ne 
tombât  entre  les  mains  des  ennemis, 
lui  envoya  ordre  de  mourir.  Elle  tenta 
de  s'étrangler  avec  son  diadème,  lequd 
s'étant  rompu  ,  elle-ie  jeta  par  terre, 
cracha  dessus,  et  tendit  la  gorge  à  Bao- 
chides,  eunuque  de  Mithridate ,  et  por- 
teur des  ordres  de  ce  prince  barbare. 
Bacchides  lui  coupa  la  tète  63  ans 
avant  J.  C.  Mithridate  avait  donné  le 
gouvernement  d'Ephèse  k  Philopcs- 
meon,  père  de  Monime. 

MOPIIN  (  JaAv-ËDOuARn  Dv),  natif 
de  Gy ,  dans  le  comté  de  Bourgogne , 
publia  un  grand  nombre  de  pièces  de 
poésieé  latines,  1678  et  i5^9,  a  vol. 
in-8(»,  et  françaises,  i58d,  m-i»,  sous 
le  règne  de  Henri  III ,  et  fut  regardé 
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comme  Fun  des  §luf  beatm  géiiiefl  de 
ton  «iède.  Il  fut  assaifiné  en  1586,  k 
39 ans,  pour  quelques  satires  qu'il  ayait 
iaites.  Quoique  ses  poésies  aient  été  fort 
estimées ,  elles  sont  sans  goût  et  sans 
agrémens.  Il  est  encore  auteur  de  deux 
Tragédies ,  Tune  intitulée  La  Pesie  de 
la  peste ,  qui  se  trouve  dans  un  volume 
111-4"»  imprimé  à  Paris  en  i584»  sous 
le  titrtf  du  Carême  de  du  âfonin  ;  l'autre 
intitulé  OrbecrOronte  f  dans  le  Phu»- 
nix  de  du  Monln ,  i585>  in-ia. 

MOIMlQU£  (  Saistb  ),  mère  de  saint 
Augustin ,  naquit  en  33a  ,  de  parens 
clirctiens  >  et  fut  mariée  k  Patrice, 
bourgeois  de  Tagaste  en  Numidie,  dont 
elle  eut  deux  6Is  et  une  fille.  Elle  con- 
vertit son  mari,  qui  était  païen  ;  et 
après  avoir  oBtenupar  ses  prières  et  par 
sti  larmes  la  conversion  de  saint  Au^* 
gnstin  son  fils  aîné ,  qui  était  engagé 
dans  les  plaisirs  4u  siècle  et  dans  les  er- 
reurs du  manichéisme ,  elle  mourut  à 
Ostie ,  en  s'en  retournant  en  Afrique, 
l'an  387. 

MOX^MÛRENCY.  royezUoKTuo- 

HBKCY. 

MONMOREL  (CniLRiES  Ls  Bonao 
nB)^  aumènier  oe  madame  la  duchesse 
de  fionrgo^een  1697,  ®^  abbé  de  Lau- 
noy ,  se  distingua  par  le  talent  de  la 
prédication.  Ses  Homélies  contiennent 
io  vol.  in-ia ,  quatre  j>our  les  domini- 
cales, un  pour  la  ]>assion ,  deux  pour 
les  mystères ,  et  trois  pour  le  carême. 

MONMOUTH,  f^oy.  Mo^TllouTH. 

MONNEGRO(Jbak-Baptistk),  ha- 
bile architecte  et  sculpteur,  qui  a  fait 
bâtir  l'Escurial,  était  natif  de  Madrid  ; 
il  y  est  mort  en  iSqo»  dans  un  âge  fort 
avi^pce 

MONNIËR  (PiBBRB  Lb)  ,  i^rofesseur 
de  philosophie  au  collège  d  Harcourt 
à  Paris  9  et  membre  de  Tacadémie  des 
sciences,  est  autciur  d'un  Cours  de  phi- 
losophie, en  ktin ,  6  vol.  in-ia.  Il  mou- 
rut le  37  novembre  1^07 ,  à  Sa  ans. 
Pierre-Charles ,  et  Louis-Guillaume  Le 
Monnier  ses  deux  fils ,  le  premier  pro- 
fesseur de  philosophie  au  collège  Royal, 
et  savant  astronome  ;  le  second  méde- 
cin ordinaire  du  roi  à  Saint-Germain- 
eta«*La^,  tout  deux  de  l'académie  des 
sciences,  se  sont  distingués  par  leurs 
ouvrages. 

MONNOYE  (  BERKARn  db  la),  poète 
français,  et  l'un  des  plus  habiles  et  des 
plus  judicieux  critiques  de  son  siècle , 


naqàit  k  pi}oti  le  i5  juin  1^1 .  Il  se 
fit  recevmr  correcteur  en  I4.  chambre 
des  comptes  de  Dijon  le  11  mars  1672^ 
et  rexercice  de  cette  charge  ne  l'em* 
pécha  point  de  se  rendre  habile  daas 
les  langues  grecque,  latine,  italienne 
et  espagnole ,  dans  l'histoire  et  dans  h 
littérature.  Il  remporta  le  prix  de  Tacs* 
demie  française  en  1 67 1 ,  par  son  poëne 
.du  Duel  aboli ,  qui  fut  le  premier  de 
ceux  que  Facadémie  a  distribués.  11 
remporta  plusieurs  autres  prix.  D  fut 
reçu  de  l'académie  française  en  1713, 
et  mourut  à  Paris  le  lô  octobre  1738, 
a  88  ans  ;  sa  femme  était  morte  en  1726. 
Ses  principaux  ouvrages  ,  ontre  ceux 
dont  nous  avons  parlé,  sont  i  «  des  Poé- 
sies firançaises,  imprimées  en  1716  et 
en  1731 ,  in-8°  ;  2»  de  nouvelles  Poé* 
sies,  imprimées  à  Dijon  en  1 74^»  in*8*; 
90  des  Remarques  sur  les  Jugemensdet 
tavans ,  de  Baillet,  et  sur  Y^ntibaUlet 
de  Ménage  ;  4**  ^^*  Remarques  sur  le 
Menagiana^  de  Tédition  de  1716,  en 
4  vol. ,  avec  une  dissertation  curieuse 
sur  le  livre  De  tribus  impostoribus,  et 
nn  autre  sur  le  livre  du  âfojren  de  par* 
venir  ;  5<*  des  Noëls  bourguignons,  qae 
l'on  regarde  comme  son  chef-d'œuvre, 
1730,  in-80,  réiinprimés  en  1737;  6" 
des  Notes  sur  la  Bibliothèque  choisie 
de  Calondét  ;  70  d'excellentes  Poésia 
latines ,  insérées  dans  le  Recueil  de 
Tabbé  d'Olivet  ;  80  des  Notes  sur  le 
Cymbalum  mundi,  et  sur.réditionde 
Rabelais,  de  1716,  etc.  En  1769  a  para 
le  Recueil  de  ses  œuvres ,  3  vol.  in-i8. 

M  0  N  N  O  Y  E  R  (  Jbat^  -  Baptistr^t 
peintre ,  né  à  Lille  en  i635 ,  avait  an 
talent  admirable  pour  peindre  les  flear^; 
ce  qui  le  fit  recevoir  aussitôt  de  l'aca^ 
demie  royale  de  peinture  h  Paris.  Mi- 
lord  Montaign l'emmena  ensuite  k  Lon- 
dres ,  et  l'employa  à  décorer  son  hôtel. 
Monnoyer  mourut  en  cette  demièie 
ville  en  1699. 

MONOPHILE ,  eunuque  de  Mithri- 
date.  Ce  roi  lui  confia  la  princesse  sa 
fille ,  et  le  château  où  il  l'avait  renfier- 
mée  pendant  U  guerre  qu'il  eut  à  son* 
tenir  contre  Pompée.  Manlius  Priscos 
le  somma  de  renare  ce  château ,  de  h 
part  de  Pompée,  qui  venait  de  gagner 
une  bataille  sur  Mithridàte;  mais  Mo- 
nophile  poignarda  la  princesse  et  se  poi- 
gnarda lui-même,  pour. ne  point  sur- 
vivre k  la  honte  de  Mithrioate.  Am- 
mieii  MarceUin  rapporte  ce  fait  coduM' 
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uiî  trait  dign^  d'étve  transmis  à  h^po«^ 
tenté. 
MONOTHEUTES,  fV-  StRoius- 

MONPENSIER.  Ao^.MoKTPEKSIER. 

MONPER  (  Joseph  ) ,  peintre  paysa- 
giste de  l'école^  flamande ,  né  sur  la  fin 
du  seizième  siècle,  a  moins  fini  ses  ta-^ 
bleaux  que  les  autres  peintres  flamands  ; 
cependant, vus  de  loin  ,il8  font  un  grand 
efict.  Le  roi  de  France  a  de  ses  paysages 
dans  sa  collection. 

MONHO  (  Aibxakdsb)  ,  fils  d'un  chi- 
rurgien d'Edimbourg,  mais  originaire 
da  comté  de  Ross ,  était  né  à  Londres 
au  mois  de  scptemLa'e  i^7*  Après  avoir 
appris  lespromiers  élémens  de  l'état  qu'il 
deTait  embrasser  dans  la  capitale  de 
l^Ecosse,  il  visita  les  éonles  de  Londres , 
de  Paris  et  de  l^cyde ,  où  il  fit  connais- 
sance avec  le  célèbre  Boerhaave ,  qui 
r  pressentit  sa  gloire  future.  A  son  retour 
a  Edimbourg  il  fut  nommé  démonstra- 
teur aux  écoles  de  chirur§fie.  M.  M onro 
le  père  fit  adopter,  dans  l'université 
d*£dimbourg ,  des  professeurs  qui  y 
manquaient,  et  un  hôpital  pour  voir 
pratiquer.  Des  souscriptions  pourvurent 

Ïiromptement  à  cet  établissement,  sous 
e  noxA  à! Infirmerie  royale.  Monro  le 
fils  en  fut  un  des  projfesseurs  de  chi- 
rurgie et  d'anatomie  jusqu'en  1769', 
qu'il  céda  sa  chaire  à  son  fils  aîné;  Il 
avait  épousé  en  1 7^0  une  demoiselle  de 
Macdonal ,  qui  lui  avait  donné  huit  en^ 
fans,  dont  quatre  moururent  en  bas 
à^e.  Quand  il  fut  déchargé  des  soins  pé^ 
nibles  de  sa  chaire ,  il  remplit  les  places 
de  directeur  de  la  banque  d'Ecosse,  de 
juge  de  paix,  d'inspecteur  des  grandes 
routes  jusqu'à  sa  mort ,  qui  arriva  le 
1  o  juillet  1 767.  On  a  publié  ses  Couvres, 
Londres ,  1 781 ,  in-4<>  9  qui  contiennent 
son  Ostéologie,  qui  est  traduite  en  fran- 
çais ;  sa  Description  du  suc  lacté  et  du 
conduit  thoracnique  ;  son  Anatomie  des 
nerfs,  et  des  Mémoires  qui  avaient  paru 
parmi  ceux  de  la  société  d'Edimbourg. 
MONS  AUREUS.  Foy.  Mokt-d'or. 
MONSON  (  GuiLtAUMB) ,  brave  ami- 
ral anglais.,  né  en  1 669 ,  suivit  le  comte 
de  Oumberland  et  le  comte  d'Essex 
dans  leurs  expéditions  contre  les  Espa- 
gnols. Malgré  les  services  qu'il  avait 
rendus  à  sa  patrie ,  il  fut  renfermé  à  la 
Tour  en  1616;  mais  en  1617  il  rentra 
en  faveur,  et  fiit  appelé  au  conseil  privé. 
Son  avis,  contraire  au  duc  de  Buckin- 
gham  sur  l'entreprise  projetée  contre 


les  Algériens,  qu'il  îhxiàl  de  téméraire, 
le  fit  éloigner  du  commandement  dans 
les  expéditions  de  Cadix  en  i6a5,  et 
de  nie  de  Rhé  en  1628  ;  mais  en  i635 
il  eut  le  commandement  de  la  flptte 
contre  les  Français  et  les  Hollandais. 
Il  mourut  en  février  i643.  On  a  im- 
primé de  lui  un  Traité  de  navigation , 
i68a,in-foL 

MOJNSOREAU.    Foy.   Chaxlbs  de 
Fraiccx  ,  duc  de  Guienne« 

MONSTIER  (Abtus  nu),  néà  Rouen^ 
fit  profession  chez  les  récolicts ,  et  passa 
le  temps  que  ses  exercices  de  religion 
lui  laissaient  libre  à  travailler  sur  l'his- 
toire de  sa  province  :  il  en  a  fait  5  vol, 
in-fol. ,  dont  le  troisièine ,  qui  traite 
des  abbayes,  a  paru  à  Rouen  en  i663, 
itt-fol. ,  souS  le  titre  de  Iseustria  pia  , 
'livre  rare.  L'auteur  était  mort  en  i66a 
pendant  qu'on  imprimait  ce  volume» 
ce  qui ,  sans  doute  j  a  empêché  les  au- 
tres de  paraître.  Les  deux  premiers  trai- 
tent des  archevêques  et  dés  éYèqaes, 
sous  le  titre  de  jSeustria  christiana; 
le  quatrième  des  saints ,  sous  le  titre 
de  JVeustria  sancta,  et  le  cinquième 
de  dîfiérens  objets,  sous  le  titre  de 
JVeustria  mis  cet  lanea. On  a  encore  du 
père  du  Monstier,  De  la  sainteté  de  ta 
monarchie  française,  des  rois  tris" 
chrétiens  et  des  enfans  >  de  France,, 
Paris,  i638,  in-8»;  La  piété  française 
eni^rs  la  Sainte-Fierge,  JVotre-lJame 
de  Liesse 9  Paris,  1637,  in-80. 

MONSTRELET  (  Emguerhakd  de)  , 
gentilhomme  de  Cambrai  au  1 5«  siè- 
cle, est  auteur  d'une  Chronique  ou  His- 
toire des  choses  mémorables  arrivées 
de  son  temps  ,  savoir ,  depuis  Fan  i4oa 
jusqu*en  14^7}  dont  la  plus  ample  édi- 
tion est  celle  de  1 672,  en  a  vol.  m-fol.  Il 
y  en  a  qui  prétendent  que  Tédition  de 
Verard,  en3  vol.  in-fol. ,  gothique,  est 
plus  ample  :  cet  ouvrage  est  curieux 
;, et  intéressant.  Monstrelet  descendait 
d'une  noble  et  ancienne  famille  j  il  était 
gouverneur  de  Cambrai;  et  comme  cette 
ville  était  neutre  ,  et  ne  prenait  ni  le 
parti  de  la  France  ni  celui  de  TAn- 
gleterréet  de  la  Bourgogne,  Monstrelet 
pouvait  écrire  avec  toute  la  liberté 
qu*exig»  l'histoire.  On  l'accuse  néan- 
moins d*étre  trop  partial  en  faveur  de^ 
la  maison  de  Bourgogne. 

MONT.  Foy.  DuMOKT. 

MONTAGNE  (  Michel  de  ),  gentU- 
homroe  de  Périgord,  et  l'un  des  plut 
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céièbAt  écrivains  éa  i6»  ti^le,  aMiiit 
dans  le  château  de  Montage  le  20  £&<• 
Tij^ri  533.  Il  était  le  tix>isième  deseg£uu 
dé  Pierre  Eyquem/écayery  seignçnrde 
Montagne,  élu  maire  de  la  ville  de 
Bordeaux.  Son  père  lui  apprit  le  latin 
en  le  lui  faisant  parler  dès  Tenfance  9 
comme  on  apprend  le  français  aux  au* 
très  enfans ,  de  sorte  qu'il  le  parlait  a^ 
sèment  k  Tâge  de  6  ans.  On  lui  apprit 
aussi  le  grec  par  forme  de  divertisse- 
ment. Montagne  devint  conseiller  au 
parlement  de  Bordeaux ,  charge  .qu'il 
exerça  inondant  quelque  temps ,  et  qu'il 
quitta  ensuite  ,  n'ayant  aucun  goût 
pour  cette  profession.  Il  voyagea  en 
France ,  en  Lorraine  et  en  Allemagne , 
et  se  retira  ensuite  dans  son  château 
de  Montagne  ;  où  il  commença  la  corn* 
position  de  ses  Essais.  Montagne  alla 
«  Borne  en  i58i ,  où  son  mérite  lui  fit 
donner  des  lettres  de  bourgeoisie  ro* 
maine.  Il  fut  honoré  du  collier  de  Tor- 
dre de  S  aint-Michel  par  le  roi  Char- 
les IX ,  et  il  se  trouva  aux  états  de 
Blois  en  i588.  Il  avait  été  élu  maire  de 
Bordeaux  en  i58i,}  il  en  fit  les  fonc* 
tions  avec  un  tel  applaudissement  des 
Bordelais,  qu'api  es  ses  deux  ans  d'exer- 
cice il  fut  continué  pour  deux  autres 
années,  en  1 583.  Ce  fut  pendant  son 
séjour  à  Paris ,  où  il  était  venu  pour 
faire  imprimer  ses  Essais,  qu'il  lia  une 
étroite  amitié  avec  mademoiselle  de 
Gournai ,  qui  l'adopta  pour  son  père. 
Il  mourut  dans  son  château  de  Gour- 
nai le  i5  septembre  ipga,  à  60  ans. 
Il  ^vait  épousé  Françoise  de  la  Chas- 
sagne ,  fille  d'un  conseiller  au  parie- 
meot  de  Bordeaux,  dont  il  eut  une  fille, 
mariée  au  vicomte  de  Gamache.  Les 
meilleurs  éditions  des  Essais  de  Mon- 
tagne sont  celles  de  Bruxelles  ,  1659 , 
3  vol.  in-i3,  de  Londres,  1734  ,  en 
3  vol.  in-4°  9  avec  des  Notes  de  Pierre 
Co9l;e  et  un  supplément,  Londres,  1 740, 
in-4°>  et  celle  ae  Londres,  ouj>lutôt  de 
Trévoux ,  en  1739,  eja  6  vol.  in-12.  On 
a  encore  de  Montagne  nne  Traduction 
française,  in-80,  delà  Théologie  natu- 
relle deBaimond  deSebonde,  savant 
espagnol,  et  une  édition  in-80  de  quel- 
ques ouvrages  d'Etienne  de  1%  Boëtie, 
conseiller  au  ]3arlement  de  Bordeaux , 
son  intime  ami.  Leà  Essais  de  Monta- 
gne sont  écrits.avec  beaucoup  d'esprit, 
lie  sens  et  de  pénétration  ;  le  style  en 
C9t  naturel,  naïf  et  agréable,  ce  qui 
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Its  friiûtmeler ,  par  .le  cardinal  da 
Perron,  le  orétHaire  des  honnêtes  geas* 
En  effet  l'anteur  s'y  peinf  commeonphi* 
losophejqui  a  fait  des  réflexions  profon- 
des sur  ce  qui  se  passe  dans  l'esprit  et 
dans  le  cœur  des  hommes ,  et  aaatle 
ommerce  du  monde;  mais  il  y  a  dessen* 
timc^ns  trop  libres  ,  et  il  fait  panibe 
'trop  de  vanité  et  de  bonne  ojÂnm  de 
soi-même ,  au  jugement  du  p^re  Blsle- 
branche.  En  177a  on  a  donné  la 
f^oyages  de  M6ntagl^ey^n-^^iWhQ]' 
ïa'^!i.C'étalifint  des  notes  qa  il  n'avait 
pas  faites  pour  voir  le  jour,  aussi  cet 
yrage  a-t-il  eu  peu'  de  succès. 

MO^TAGU  (  JxÀH  DB  ) ,  vidame  da 
Laonais ,  seignear  deMontagiMn-La][e 
et  de  Marcoussis  près  de  Montlhéri, 
chambellan  du  roi  et  grand-maître  de 
France  ,  était  fils  de  Girard  de  Mon- 
tagu ,  secrétaire  du  roi  Charles  V,  tré- 
sorier de  ses  Chartres ,  et  maître  des 
comptes,  mort  en  1391.  11  fot  en 
grande  estime  auprès  de  Charles  V , 
et  Charles  VI  le  fît  surintendant  des 
finances,  et  lui  donna  la  principale 
administration  de  ses  affaires.  Mûb- 
tagu  éleva  et  enrichit  sa  £uniUe  ;  il 
obtint  Tarchevéché  de  Sensponi  Jean 
de  Montagu  son  frère ,  qui  fut  aosfl 
chancelier  en  i4o5,  et  l'évêchéde  Pi- 
ris  pour  Gérard  de  Montaga  son  ao- 
tre  frère  ;  mais  le  duc  de  Bourgogne  et 
le  roi  de  Navarre  ,  qui  ne  Vaimaiest 
point,  entreprirent  de  le  perdre,  «t 
ses  ennemis,  se  servant  de  bconj<)s^ 
ture  de  la  maladie  du  roi,  raccusèrent 
de  divers  crimes,  etle  firent  arrêter  le  J 
octobre  1409.  Montagu  eut  la  tfte 
tranchée  aux  "halles  de  Paris ,  le  il 
du  même  mois ,  et  son  corps  fut  atta- 
ché au  gibet  de  Montfaucon  ;  mAi>  ^ 
fils,. Charles  de  Montegu,fit  réhabJj- 
ter  sa  mémoire  trois  ans  après,  etp 
porter  son  corps  en  cérémonie  du» 
l'église  des  Célestins  de  Marcoussis, o« 
il  fut  enterré.  Ce  Charles  de  Montaga 
fut  tué  en  i4i5  à  la  bataille  d'Ànj- 
court ,  étant  chambellan  du  dac  <» 

Guienne.  ,_- 

MONTAGUEouMONTAiGU 

(  Chakles  ) ,  comte  d'Halifax  ,  q»* 
trième  fils  de  Georges  Monfc^«' 
comte  de  Northampton ,  naquit  k  ^^ 
avril  1 66 1.  Il  rendit  de  grands  serjH» 
dans  la  chambre  des  communes  àwfr 
laume  III,  roi  d'Angleterre  ,  q«'  r 
donna  une  peusioaet  le  fit  cowflû*' 


lttO?f  MON                5h) 

Sftire   (In  tréi^r  en  t^,i>   Montagae  tieantm  exercitatio^mm ,  in-fûL  Soq 

ouvrage    intitulé   ^ppello    Cœsdrem 
lui   fit  des  affaire^  mais  il  en  sof^ 

-. . heureusêmcDt.   II   devitit  évéqtie   de 

sicomixiodieB-daDsleeDmmercedelAn*  Chichester  en  1630;  puis  de  Norwich 

gle  terre.  Il  fut  disgracié  sous  la  reine  en   i638,   et  non  rut  au  mois  d*avril 

Anne;  mais  il  n*en  perdit  rien  de  aa  1641.  Il  était  habite  dans  la  langito 

fermeté,  et  défendit  constamnvent  le^.  çreogiiç.  11  traduisit  en  latin  a  14  lettres 

parti  des  wighs.  Après  la  mort  de  cette  ae  saint  Basile ,  et  toutes  celles  du  ))a- 

princesse   il  fut    l'un  des  régent  da  '  tria|che  Pkotius.  On  a  de  lui  d'antres 

ro;^aumc,  jusqu'à  l'arrivée  duroîGeor-  oufhiges.  Il  se  rapprochai  t. beaucoup 

ces  I**%  qui  le  nomma  aussitôt  comte  de  des  seAtimens  déé  théologiens  catbo- 

Halifax ,  conseiller  privé ,  chevalier  de  liques. 

la  Jarre tière,et  premier  commissaire  du  MONTA  LBANI  [  Ovins  y  y  profos- 

trésor.  Il  conserva  tous  ces  emplois  jus-  seur  en  médecine  et  astronome  du  sé- 

2a'à  sa  mort,  arrivée  le  3o  mai  1716.  nat  de  Bologne  ,  mourut  en  1672.  à  70 

^n  a  de  lui  un  poème  intitulé  l'Homme  ans  environ.  On  a  de  lui  Index  plan-» 

d'honneur ,  et  d'autres  ouvrages  en  an^  taruni ,  1624  >  itt-4''  9  Formulario  ect^ 

glais ,  en  vers  et  en  prose.  nomico,  sous  le  nom  de  Bnmaldi,  i654» 

M  O NT  A  I G U  (  GuERiK  de  ),  i4*  in-4'*  ; Filantiolo^tto  veto  dell'amot^m, 

grand-maitre  de  l'ordre  de  Saint-Jean  de  se  stesso,  1669,  in^i»,  etc.             ^ 

de  Jérusalem;  qui  résidait  alors  a  Pto-  MONTALEMBËRT  (  Avdjl^  ob  )  , 

It5maïde,  fut  élu  e%  1206.  Il  mena  du  seigneur  d'Ëssé  et  de  PanTÎlHers,  «e 

secours  au  roi    d'Arménie   contre  les  signalaparsa  valeur  sous  les  règnes  d« 

Sarrasins,  se  signala  à  la  prise  de  Da-  François  I^^*  et  de  Henri  IL  II  était  né 

miette  en  1219,  et  mourut  en  i23oy  vers  1483,  de  Fanciepue  maison  d'Ëssé 

regretté  de  tous  les  princes  chrétiens,  en  Poitou.  U  devint. chevalier  de  l'or- 

MONTAIGU  (  GiLLas-Aicu:.iK  de  )  ^  dre  du  roi ,  lieutenant- général ,  et  prsf^ 

évéque  de  Tévouane  »  chancelier  de  mier  gentilhomme  de  la' chambre  ;  ce 

France  et  proviseur  de  Sorbonne  sous  qui  donria  lieu  aux  courtisans  de  dii« 

le  règne  du  roi  Jean  ,  qu'il  suivit  cti  '  «  qu'il  était  plus  propre  à  donner  «ne 

Angleterre  pendant  sa  prîson.  Ce  prfnce  cafiiisade  à   l'ennemi  <[ue  la  chemise 

le   disgracia  parce  qu'il    refusait   de  au  roi.  »  Ayant  été  en^vojé  en  Ecosse 

sceller  les  dons  qu'il  faisait  aux  sei-  en  1648,  il  vainquit  les  Anglais  ,  et 'fit 

gneurs  anglais  ;  mais  il  le  rappela  en  prisonnier  leur  général  ^  mais  sa  hau- 

f36o,  et  lui  procura  le  chapeau  de  car-  teur  lui  ayant  aliéné  les   grands  da 

dînai  par  le  pape  Innocent   VI    en  royaume,   Henri    III   fut    obligé  de 

i36t.  Il  rendit  des  services  iraportan»  le  rappeler  en  i549 ,  et  d'y  envoyer  le 

à  la  France  par  sa  prudence  et  par  maréchal  de   Termes.  De  retour   en 

sa     sagesse  ,    fut    chareé    par    Ur-  France  il  continua  de  se  faire  estimer 


** 


bain    VI    de  travailler  à  la   réforme    par  sa  valeur  et  par  sa  prudence.  Il  y 

,  et  mourut    languissait  dtine  mortelle  jaunisse  lor»- 


<le  l'université   de  Paris 


à  Avignon  en  1378.  Pierre  de  Mon-  qu'il  reçut  ordre  de  s'aller  jeter  dans 
taigu  son  frère  ,  Appelé  le  cardinal  Téi-ouane  pour  la  défendre  contre  Tar- 
de Xjaon ,  fut  proviseur  ^e  Sorbonne  méc  de  rëmpercur  }  alors ,  transporté 
après  lui ,  rétablit  le  collège  de  Mon-  ;r4e  joie  ,  il  ait  a  ceux  qui  l'cnvifon- 
taigu  ,  qui  tombait  en  ruine,  et  mou-  naient  :  n  Mes  amis  ,  voilà  le  comble 
rat  à  Paris  le  8  novembre  1389.  Ce  de  mes  souhaits,  puisque  je  -vaismou- 
collége  avait  été  fondéà  Paris ,  en  1 3 1 4^  rir  en  un  honorable  lieu  ,  ne  craignant 
par  Gilles  Aicelin  de  Mon taigu,  arche-  rien  tant  que  de  mourir  dansinon  lit.  ■'• 
Tèque  de  Rouen  ,  delà  même  famille  Dame  jaunisse  n'aura  point  cet  honneur 
que  les  précédens,  mort  en  i3i8.  de  me  tuer.  »  En  prenant  congé  dîi 

MONTAIGU  (  BiCHiLBD  de  ),  théo~  roi,  il  l'assura  que  «  siTérouane^taît  ' 

logien  anglais  ,  fut  en  grande  estime  prise ,  Essé  serait  mort ,  et  par  consé- 

auprès  du  roi  Jacques  I«',  qui  le  char-  quent  guéri  de  sa  jaunisse.  »  11  tint  pa-  ' 

gea  de  purger  l'histoire  ecclésiastique,  role  ,  et  fut  tué  le  12  juin   i553  sur  la 

Bichard  de  Montaigu  publia  ^  en  1622,  brèche  de  Térouane.    Brantôme  ra(^  ' 

son  livre  intitulé  Anaieetà  èeclenàt-  porté  que  François  fr»  disatt  StfUTerit  ; 
T.  III.  H 
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«  Nous  sommes  quatre  gentilshommes 
(le  la  GuieoBe,  qui  combattons  en 
lice  contre  tous  les  allans  «t  Ycnaas  : 
moi,  Sansac ,  «l'Ëssé  et  Chalaigneraye.» 
M0^TAM1  (DiDUjk  jf'AsiC^^iê  pa), 
né  à  Montami  en  basse  Normandie , 
lut  prcmiAT  maitjrc-^i'hôtcl  de  M.  le  duc 
d'Orléans,  chevalier  de  Tordre 4c  Saint- 
Lazare,  et  r4t  m<^i  le  8  février  1766, 
à  62  ans.  11  a  traduit  la  l^ithogéognosie 
de  Pott,  1753,  a  vttl.  in-ia.  Il  a  com- 
posé un  J'raUé  des  couleurs  pour  la 
peiniute  en  émail  et  sur  la  porcelaine , 
1.765,  in -12. 

MON  TAN,  fameux  hérésiarque  du 
25  sièclcyn^tif  d*Ardebaii  dans  la  Mjsicy 
ff  igoit  qu'il  avait  de  nouvelles  révéla- 
tions -,  qu'il  était  inspiré  du  St-Esprit,  et 
3u'il  prophétisait Tavenir. Deux  femmes 
e  Phrygie,  i\onunées  Priscille  H  Maxi- 
mille,  se  joignirent  à  lui,  et  se  donnèrent 
aussi  pour prophétesses.Montan  refusait 
la  communion  à  tous  ceux  qui  étaient 
tombés  dans  des  crimes ,  soutenant  que 
les  évéques  et  les  prêtres  n'avaient  pas 
le  pouvoir  de  la  leur  accorder.  11  con- 
damnait les  secondes  noces,  comme 
dus  adultères,  et  enseignait  d'autres, 
erreurs  qui  ont  été  réfutées  par  les  pères 
de  l'église.  H  eut  un  grand  nombre  de 
disciples  en  Orient  et  eu  Afrique ,  qui 
prirent  le  nom  dfi  montanistes.  A|)Ollir 
aaire  d'IIéraciéefut  leur  principal  ad-r 
versaire 

MONTAN  ,  archevêque  do  Tolède 
vers  53o  ,  est  célèbre  pour  sa  doctrine 
et  pour  sa  piété.  On  dit  qu'ayant  été 
accusé  d'impudicité,  il  prouva  son  ip- 
nocence  en  tcnan  t ,  pendant  la  célébra- 
tion des  saints  mystères ,  des  charbons 
ardens  dans  son  aube ,  sans  qu'elle  en 
fut  brûlée.  Il  nous  reste  de  lui  deux 
Ëpitres  qai  sont  estimées. 
MONTAN  (Pmtippç  ),   ou   plutôt 

^PHILIPPE  DE  LA  MONTAIGNE, 
savant  docteur  de  Sorbonnci ,  natif 
d'Armentières  ,  était  bon  critiqqe ,  et 
se  rendit  habile  dans  les  langues 
grecqrK'  et  latine.  11  revit  avec  soin  les 
ouvrages  de  saint  Chrysostômc ,  et  di- 
vers traités  de  Théophylacte,  imprimés 
in  1554.  Il  enseigna  le  grec  avec  répu- 
^tion  dans  l'uBiversité  de  Douai ,  ou 
il/onda  trois  bourses  pour  de  pauvres 
écoliers,  et  ou  il  mourut  vers  i5')5. 
Erasme  était  son  ami ,  et  parle  de  lui 

'  aVcc  éloge. 

MONT  Ali  (  Jjïak-Baptistb  ),  très- 


MON 

célèbre  médocia,  né  à  Vérone  en  1 498, 
enseigna  la  médecine  à  Padoue,  etlapra- 
tiqua  en  Italie  avec  tant  de  réputation, 
qui!  fut  regardé  comme  un  second  Ga- 
lien.  Il  mourut  le6  mai  lôôi .  Sesprind- 
paux  ouvrages  sont  i^  Medicînaunifer- 
sa  ;  a»  Opusvula  varia  m«dfca,  in-fol.  ; 
3o  De  gradibuâ  et  facuhatibus  medi- 
camentorum,  in-ë**;  4*  Lectiones  in 
Gaienum  et  Avioennani ,  in-8*  ,  etc. 

MONTANARir Gkmiaiabo  ),  célèbre 
astronome  et  mathématicien ,  natif  de 
Modène ,  enseigna  les  mathématiques 
à  Bologne  avec  réputation ,  et  7  mou- 
rut vers  la  fin  du  17®  siècle.  11  pen- 
sait à  peu  près  comme  Gassendi ,  mais 
il  n'avait  pas  son  génie.  On  a~de  loi 
10  une  Dissertation  sur  les  comètes  ;  2« 
quelques  Discours  sur  les  expériences 
physiques  ;  3<»  un  Discours  sur  les  âoi- 
les  fixes  qui  ont  disparu ,  et  sur  celles 
qui  ont  commencé  a  paraître  ;  et  d'an- 
tres ouvrages  estimai. 

MONTANUS.  f^oy.  Awas. 

MON  TARGON  (RoBaaT-FaAvçois), 
dit  le  père  Hyacinthe  de  rAssomption, 
était  augustin  réformé  ;  s6b  talent  nour 
la  prédication  lui  procura  le  titre  a'ao- 
mônier  du  roi  Stanislas.  H  périt  dans 
la  crue  d'eau  qui  survint  à  PlomlMères, 
la  nuit  du  a4  au  26  juillet  1770;  il 
était  âgé  de  65  ans.  Son  principal  ou- 
QSvage  est  le  £>iclioniuBr«  apostolique, 
1 3  vol.,  in -8s  auquel  on  joint  la  Biftiio- 
tk^gœ  portative  des  pères  de  Tricalet^ 
9  vol.  in-S^.  On  a  encore  du  pèie 
Montargon,  Histoire  de  la  fête  du  saint 
Sacrement  f  in-i^. 

MONTARROYO  mascarehhas 

(  FaBYaE  db)  ,  célèbre  littérateur  jpor- 
tugais,  naauit  à  Lisbonne  en  1070, 
d'une  famille  noble.  Il  voyagea  dans 
pesque  toute  l'Europe,  et  servit  en- 
suite en  qualité  de  capitaine  de  cafa- 
lerie  depuis  1704  jusqu'en  1710.  A 
quitta  le  métier  de  la  guerre  pour  se  li- 
vrer à  l'étude ,  fut  deux  fois  président 
de  l'académie  des  Anonymes,  puis  se- 
crétaire et  maitre  d'orthographe  dans 
celle  desAppliqués.lI  mourut  vers  1730. 
Les  principaux  de  ses  ouvrages  acMit 
1  <>  les  Négociations  de  la  paix  de  Ris- 
vlqh ,  3  vol.  in-d«  ;  a°  Relation  de  la 
bataille  d'Oudenarde;  3°  Relation  de 
la  mort  de  Louis  XIV ,  in-4'*  >  4**  His- 
toire naturelle,  chronologique  et  pob- 
tique  du  mondes  5<*  la  Conquête  dca 
Ônizes,  peuple  du  Brésil»  in-4''i  ^ 


MON 

Ifeekfion  de- la  bataille  ^é  Peitt^a- 
Iradîn  ,  iB-4'*  i  V  Evénemens  tèrt-ibles, 
arrivés  ||i  Europe  en  171*7,  in-4*5 
Belattoii  d'un  monstre  sauvage^  mort 
dans  le-voisinage  de  Jériwal^n ,  in*^**^ 
^  Dëtait'des  progrès  faits  par  les  Rus^ 
ses  contre  les  Turcs  et  les  Tartares , 
'in^u**    etc 

MOWTAUBAN  (Jacques  Pit«fWBT*'E), 
ayoeart  et  ëchevin  «le  Paris,  rnort  -en 
i68S,est  auteur  de  quelques  pièces  de 
théâtre  :  Z'énfpbie ,  SéUuûus  •,  iade^ 
ffonde ,  Panurge  ,  etc.  Il  était  lié  avec 
.Despr^ux  ^  Racine  et  Chapelle  ,  et 
'travailla  à  la  comédie  des  Piaideurs, 

MONTAULT  (  Pbuifpb  db  ),  duc  de 
I<ïavaîHes ,  pair  et  maréchal  ^é'  France, 
était  père  de  Philippe  deMontaull,  ba«> 
Ton  de  Béiiae,  gouverneur  ct-sénéchtfl 
deBigorre.  Il  tut  reou  page  «chez  lecaiv 
dînai  de  Richelieu  en  i03ô,4  l'âge  de 
i4  ans ,  où ,  après  avoir  été  instruit  p«r 
ee  eélèère  cardinal ,  il  abjura  la  reli^on 
prétendue  reformée.  11  parvint 'enauite 
aax  premiers  grades  mtUtairfSs,  etfttt 
toujours  très -attaché  au  cardinal  de 
i\i«helieu  et  au  cardinal  Masarin.  Il 
conunaïidait  Taile  gauehe  de  l'armée 
frànoéiseà  la  bataille  de  SieAef,  et  fut  fait 
•maréchal  de  Pïance  eh  Ï6715.  Il^ww»- 
rttlà'Paris  le'6  février  1684,  à- 66  ans. 
On  a  de  lui  des  Mémoires  imprimés  «n 
1701,  inAi-a.  Us  sont  bien  ^tils,  •lÀais 
peu  intéressans. 

MONTAUSIBR.  7%-.  Sai»*»- 
MAvnB. 

MONTBAZON  ('MAfn-iBWAYâOfiOCR 

•DB  Brbtaokb,  seconde  femme  d^Hw- 

'Cvle  de-Rohan ,  duchesse  de  )s  iiiesoett* 

tla^t  d>Éin  bâtard  de  l^rsfnçois  ll,jdfl»- 

'  Hier  duc  de  Bretagne.  C'était,  suiiKiAt 

le  cardinal  d'e'Rctit,  une  femme  d-ttt^e 

grande- beauté  ,'à  «qui  cependant' la  ra«- 

destie  manquait.  Son  air  tranchant  <et 

i^on  jargon  eussent  suppléera  «dn  peu 

d'espritUans  unt^mps  calme,  •  mai»  >iie 

eiiffkt  fiaè  dans  les  «intrigues  dont  eile^e 

-4Bélait';^le  eut  peu  de  foi  dann  lk;|^- 

•4artterie ,  était  pullc  dâijâ  ^Ib»  aff|n»M  ; 

elle  n*;iîmait'qtte  son  plaisir,  et  au-de«- 

«sus  de  «on  plaisir  son  intéi^.  Latta- 

>l?heineïit  qi*ttvait»péwr  ette^le  «diicJ^e 

Beaufori ,  ^U'elk  touviiaitià«*on'gré  ,'la 

fît  entrée ''ft>t»t  4vàilt  dam  IttiiiitrigiKes 

«*e.la  'Fi^nde.  iBileVen  «nmt  ivanta- 

<^^us(Mnetit  pow  ies;intét^te.  >SMi|mari 

avait 60  ans  «frandellel'^oiiBa'Gfai  iSefi, 

ei  elle  n'en  avmi' que ^ro.  £Ale>ci|i  eut 


MO»  Sîi 

trois  enfans ,  François  dé  Rohan ,  ^e 
de  la  maison  de  Sounise,  éteinte  en  1787, 
et  des  cardinaux  de  Rohan  ;  une  abbesse 
de  la  Trirrirt  de  Caen  qu'on  trouvera 
•h  l'artioteRoRAv  (-Marie-Eléonore),  et 
Anne  de  -Rôhan  ,  qui  fut  la.  seconde 
femme  du  duc  de  Luynes  ffls  du  con-^ 
nétable.   La  ducheve  de  Montbazon 
mourut  de'ltt  rougeole'le^  avril  1667, 
%L  4â'ans.-Sontnari  était  mort  en  i654* 
L'époque  de  sa  mort  et  de  la  conversion 
de  l'abbé  de 'Rancése^fencontrant,  ont 
faît  dire  à  eptelques^uns ,  mais  sans 
preuve,  <|ue' c'est  le  chagrin  qu'il  con- 
çut de  cette- mort*,  qtki  opéra  sacotaveiv 
Mon.    Quoique  belle -"paêre  de  la  du- 
iéhesse  de  Ctte^»euse  ;  qui  était  iSle  dft 
premier  Ht  de  son  m^i ,  elleiàvàit  la  ans 
de  moins  j  ce  qui  peut  sertir  à  faire 
HBomprendre  les  -motifs  de  la  conctir-' 
renée  de  ces  deux  intrigantes. 

MONTB^RQN  (J^gqqbs  jus) »  «erarit 
ie  roi  et  le  duc  de  Bour^ogiie  ;  mai^.^ 
dans  les  divisions  901  aiirvmr^Qt>  il  prit 
.décidément  .le  .parti  dM  4ue  jj^  RiOui^ 
jgqgne  «et  du  roi  ^'^ng^eWe.,  «uijje 
po^irvu^ent  de  la  eH^rg§  de  inaréçhfd  de 
^France  en  f.4î*»«'Il«t  piprt.qu.^4i*>. 
•ta. filiation  de  safaqiUle.iifiipM»^  «1 
.ta^^i^le,  eit  subsiste.  0 

MOS^TBRGNif  Crari/m  tiv  Pnr,4lU 
le  Sritpe),  wté  catbe^iquë,  fut  pei*veiti 
"par  Théodore  de  Beze , 'et  rendit  de 
-grands  services  au  iiarti  etttviniste  par 
•sa-bi'av(kM>e|  niais' «a  rigoureuse  réÂs- 
^'l«àce>ii  toute»  (les  «troupes  ^qui 'firrent 
i^mvoyét»  contre  ikri  /lui  attiïâ  >tant 
d'ennemis qa'ilfut ol^igé  de  se' i^tîrer 
-à  Genève  avec»  sa*  femme  f  leur  >idaison 
.fut  rosée  deux  ans  après;  Il^vevinft  en 
France, ^fit  la-gueri*e  aux . eatboliquca 
dbns  le  Dauphiné  et  «la  Pr<»ivente ,  .ce 
-Crois va 'aus  batailles  de  Jarn^  tet  de 
rltf oncontour,  '  et  défitM.-  de  ^érdetf  en 
r».i^i^ei\  .Ileut  ia 'hairdieiise  de  *itfi»r<ïher 
-icontre  i'Âmée de  Henri  II>I  ,'<fui'tiiis4it 
'ile  siégedMkvvoD ,  et  dcmilepleis  ly- 
i^ajgef  dureti^spi  t6'}^4  E^niemarquitle 
-ôordea-i^rchA  contre  lui^eb  16^  et  4e 
-  ^itiiquiti  iHontbrun-  poussa  son-  elie^ 
o{ati]gâèfx>avsairteiile  4»inai  d'uninoilUii, 
iinafSKil!  tMttba  étvee  vompifc  la  eniBsef  |il 
3iiut))Aj(H^ortéÀ  <îeen0hle :le,ao  jtti|lét>  et 
-icondamn^^U'inoet  ^  ^^'ilieo^lfiritavec 
>beiauoMip  ode  i  coAStaifce^  ''  1»  •  >ia  «aeàt. 
^doniihounsuH-Ait^véltiilMtlté^  eii  r^éi.- 
<<SA»r  oiUferd  >pi  doiiBé'4û  Vie^Àvee  -tâïe 
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du  baron  dos  Âdrelj  et  de  CaligooQ» 
Grenoble,  1675,111-13^ 

MONTCALM  (  LoDis^JovePH-Gozo? 
D«  Saikt-Veha.k,  mavquif  de),  naquU 
en  1 7 1  a,  d'une  famille  deRouerguedoot 
ëtail  le  fameux  Gozon ,  grand-maitre 
de  Rhodes ,  qui  tua  le  dragon  qui  dé- 
solait cette  He.  II  porta  de  bonne,  heure 
les  armes,  ai  fut  fait  colonel  du  régi- 
ment d'Aïucrrois  en  174^;  il  fit  la 
campagne  de  174^,  fut  blessé  à  la  ba^^ 
taille  de  Plaisance  en  1747  9  fut  faitbri^ 
gadJcr  des  armées  et  mestrenle-camp 
du  régiment  de  son.npm  en  1749*.  & 
parvint  ^  grade-  dç  maréchal-deF4:amp 
et  ^  de  commandant  des  troupes  fran-' 
^iscs  en  Canada  çn  ij5ô.  Il  y  soutint 
pendant  quatre  ans  ^vec  des  succès 
Lfvnreui  Ja  dostinéç  cbanpelante.  de  la 
c/plonie  française;  mais  enfin ,  engagé 
malgré  lui  à  livrer  le,  combat  à  une^ar* 
lîiée  supérieure  sous  Québec,  il  y  fut 
tué  en  1  ^58.  It  avait  été  fait  lieutenant» 
général  en  17 58. 

MONTGHAL  (Cbarlbs  d«\  célèbi^ 
et  savaiit  iaréhcvêque  de  Toulouse,  na» 
tif^  d'AnoMifai  en  Vivaràis ,  était  fils 
'^'un  apothicaire ,' et  mourut  en-  i65i. 
On  a  (le  lui  'i'^  des  ^émbires  imprimés 
it  Roterdàm  en  1 7 1 8 ,  en  -  a  vol.  m-t  a } 
2«  quelques  Lettres  publiées  parl^  pèio 
Le.Qttien ,  rdominicâin ,  «dans  son  édi» 
tif>n  de  sainte  Jean  Damascèoey  ^  <m 
lui  attHbue  encore  une  I^sertaâon  où 
il'  entreprend  de  prouver  que  «  les  puis* 
«ances  séfulières  ne  peuvent  imposer 
sur  les;  biens  de  rÉglise  aucune  taxe 
sanslQçonseiitementdu^clergé» ,  éa^$ 
VjEur(ip.è.9ti^'n€^^novewhTQ  1718.  i 

MONTÇRÉTIEW  0E  VAT.TB- 
V I  If  LE  :(A»toi&  js  Dx  ),  poète  françail , 
dont  im  a  plusieui»  volumes' de  Poésies 
qui  ne.Acwt^int  estimées^»  était:  fiis 
.  4  un  apothicaire  de  Falaise.  ;Ses  intri- 
gues et  son  btoneur  quereUeoso  lui  at- 
.  tirèyceatfde  mMiTaises  affaires.  LÂjbtaqué 
par  le'  ^ron  de  Genouvi]lèy  son  *  Épere 
et  s<0*  beafi-rir^e , .  Moiitchrétieo<  mit 
t'épée  k  la.  main;  jmais  :accabLé.  pac:  le 
.tonibre  iL fut! laissé  poarjnoHtj  JL'iU- 
!  (BominodeBient  de  cette  affaire Jui 'va- 
lut i;)^(K>07li3rres^JLsftlUeita.€9iaf^ 
'  pr^cès'd'jine  dame  i;otitva*so«r  ikiaii^<et 
unit  par Tiépouser^ mais ilfutobligéide 
.  s'enfukf^euiapvès  en  Angletèrrei  a  cause 
d'un  ineuftre,qu!il  Avait  .conunis.  Jac* 
.ques  I?f  itaéiiageàAoanetouiTen>Fram^  j 
il  vint  ouvkii'.une'bniîiiq[uejlekin«ttfes 
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à  Paris.  Pn  soupçon  de  hvuue  monmie 
le  jcta.dans  le  parti  des  religionnaires. 
Il  levait  du  monde  pour  eux-ïorsqo'il 
£ut  surpris  .à  Tournelles,  à  Sueoesde 
Falaise ,  .par  le  seigneur  do  lieu ,  et  fut 
tué.  en  se  défendant;  son  corps  fut 
porté  à  Domfront,  oùles  jageslefireat 
rompre  et  brûler  en  i6ai.  Ses  poésiei 
renrorment  des  Tragédies,  des  Sonnets, 
un  poëme  intitulé  ^usanne  ,  ou  U 
Chasteté ,  etc. ,  in>  1 2  ou  in-S»  ;  Traité 
de,  l'Economie  politique  f'\Tk-l\'^. 

MONT-D'OR  (  PisasB)  ,  eo  latin 
•jalons  Mwreus ,  natif  de  Paris ,  et  con- 
seiller ,  ou  selon  d'autres  maître  des 
requêtes ,  fut  chassé  d'Orléans  à  cause 
de  S€>n  attachement  au  çalvioisme.  H 
se  retira  à  Sancerre ,  où  il  moartft 
en  ib'jtst.  On  a  de  lui  un  docte  Coifi' 
jnentaire  sur  le  dixième  livre  (('Ëuclide^ 
•Le  chancelier  de  rHôpitalfitdebeaia 
vers  sur  sa  mort* 

MONTDORGE  (Gauthieb  m),  né 
à  Lyon  >  fut  maître  de  la  chambre  au 
deniers,  du  roi.  11  mourut  à  Paris  en 
1768.  Il  est  auteur  de  quelques  opéras: 
fJile  de  Paphoê^i  Lep  Fêtes  £Bâé,  wi 
iCM  Talens  iy  ligues  ;  1,'Offéra  deto- 
i!i4t4t  17634  l^Jlri  d'imprimer  Ui  ta- 
bhmxx,  çn  trois  couleuft,  i756,in-8"i 
Lettres  d'une  jeune  %*eu¥e  au  chtvelÀfit 
'Qfi  JLuzeincour^» 

MOl^TÉCUAil^S  Michel  ) ,  céiçbre 

musicien  français ,  naquit  en  1G66,  à 

Andelot«  bourg  d^  Bassigni,  à  3  lieues 

de  Chaumont.  Il  se  fit  nommer  Mo&- 

téclair,  d«^nom.d*Un  vieux  cbâtcau 

-ruiné ,  voisin  d'AndeloÇ ,  et  vint  à  Pa- 

>ris,  où  il  se  distingua  par  ses  talens,  et 

-«jj|,il  ensei^pa  l|i. musique  ayec  r^ 

j  jbation,  Mon^éclair  fut  le  premier  (ça 

•  joUa  de  la  conJtrebasse  dans  rorchestre 
-  de  l'opéra.  Jlmourj^ t. proche  Saint-De^ 

nia  en  Franeé.  en  *737.  On; a  delui 

une.  bovine  jitcthode  pour  apprendfeli 

'.muisiqfie,  des J^rincipes  pour  Teviolo^i, 

tdes  Trios  de  vioVipn,,  des  Cantates,  des 

-Motfetsetune  Messe  àoRequifim.  C&t 

;  Ûiiqui.  a  fcit  lft,r»M»que  des  Féw  M 

-l'4téy  et  4«  Célèbçe  x)péra  de  JepkU^ 

..  MQNTECUAUI.LllpUYMA»»!»*)»"»' 

:>^fc  idans  le  Mod^§Js  veû  1^9^  >  <*  ^*^ 

riaiitille  4iàtinguê(ei^:  J^rnest .  |tpnt««B' 

tsu^i  Aen<«nQle.,.géoév9i  dans  l'artiljene 

éans/les  armera iiQpétial'es,  le  fit  p«- 

ser'par  tous  les  denses  die  la  milice  avant 

,:que  id'étre  éleivé  an  cominan<l<^^^* 

•  Le  premier  éiiploit  dii  j^une  Montra- 
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cuUi  fût  de  surprendre,  à  la  tête  de  berté  après  avoir  reçu  dans  sa  capitale 
!u>oo  chevaux,  en  i634,  10,000  Sué-  ]es£spagnols,commandésparFernand- 
ciois  qui  assiégeaient  Nameslau  en  Si-  Cortez.  Les  Mexicains  ,   indignés  de 
iésie ,  de  s'emparer  de  leurs  bagages  et  Tesclavage  de  leur  souverain ,  allèrent 
de  leur  artillerie  I  mais  peu  de  temps  assiéger  Je  palais  où  il  était  retenu; 
après  il  fut  battu,  et. fait  prisonnier  par  mais  les  Espagnols  Vayaat  contraint  de 
le  général  Baunier.  Ayant  obtenu  m  se  présenter  à  uncfenélredu  palais  poutR 
liberté  au  bout  de  deux  ans,  il  pignit  apaiser  le  tumulte,  il  .fut  blessé,  d'un 
ses  troupes  à  celles  de  J^  de  Wert ,  et  coup  de  pierre ,  dont  il  mourut  en 
défit  en  Bohème  le  général  Wrangel,  i52o.  Apres  sa  mort,  deux  de  ses, fils 
qui  fut  tué  dans  le  combat.  L*empereur  et  trois  de  ses  ûUes  embrassèrent  la  re- 
W  fit  maréchal- de -camp 'général  en  ligion  catholique»  L'ainé  reçut  le  bap- 
U557 ,  et  l'envoya  .au  secours  de  Jean  tome  avec  la  reine  sa  mère.  Charles- 
Casimir,  roi  de  Pologne.  Montécuculii  Quint   lui  donna    des   terres  et  des 
vainquit  Ragotzi ,  prince  de  Transilva».  revenus  aveo  le  titre  de  comte  de  Mon- 
xûe,  chassa  les  Suédois -^  et  se  signala  tezuma.  11  laissa  une  postérité  qui  sub* 
extrêmement  contre  .les  Turcs  dans  la.  siste  encore  en  Espagne^ 
TransUvanie,  et  dans  la  Hongrie  en  MOMT£GUT(JxAirKBDJBSBGLADB)« 
gagnant  la  bataille  de  Saint-Gothard  née  à  Toulouse  le  aô  octobre  1709, 
on  1604*  1^  commanda  les  armées  im^»  épousaun  trésorier  de  France.  Les  soins 
périalcs  en  1673  contre  les  Français  ;«  de  sa  maison  ne  l'occupèrent  pas  teUe- 
et  la  prise  de  Bonn  ,  précédée. d'une  tuent  qu'elle  ne  pût  suivre  son- goût 
marche  pleine  'do  ruses  pour  tromper  pour  la  poésie.  Ses  ouvrages  lui  donnc- 
M.  do  Turenne,  lui  fit  beaucoup  d'hun-.  rcnt  une  grande  réputation  ;  die  devint 
Qeur.  On  lui -6ta  néanmoins  le  com^  même  maltresse  des  Jeux  floraux,  dans 
mandement   de  cette  armée  rannée,'  le  recueil  desquels  on  trouve  beaucoup 
suivante;  maisonlelui  rendit  en  1675,*  do  pièces  de  sa  façon  ^  mais' sa  réputa- 
pour  aller  sur  le  Bhin  faire  tête  au  tion  n'est  pas  sortie  de  sa  province, 
grand  Turenne.  Montécuculii  eut  bien-  Quoiqu'on  ait  imprimé  le  Recueil  de  lse& 
^t  à  pleurer  la  mort  d'un  ennemi  si  ouvrages ,  en  a  voL  in-80 ,  ils  ont  été 
redoutable,  et  fit  de  lui  réloge  le  plus.  Vus  ailleurs  avec  indifférence.    Cette 
magnifique.  «  Je  regrette ,  s'écria -t-il ,  dame  auteur  est  morte  le  4  juin  1762. 
^  ne  saurais  trop  i^gretter  un  homme.  MONTËJAN(BBKBns),  piûtàFran- 
9U-<iessu8  de  l'bomme,  un  homme  qui.  çois  I»'  par  aa  témérité  à  la  guerre.;  elle 
faisait  honneur  à  la  nature  humaine,  a^  ne  lui  était  cependant  pas  favorable. 
Le  grand  prince  de  Condé  pouvait  seul  car  il  fut  pris  trois  fois,  dont  deux 
ôter  à  Montécuculii  la  Supériorité  que  étaient  de  sa. faute.  François  I*'  ne  le 
lui  donna  la  mort  de  M.  de  Turenne.  fit  pas  moins  maréchal  de  France  en 
Ce  prince  fut  envoyé  sur  le  Rhin,  et  i538,  et  lenvoya  commander  dans  le 
arrêta  le  général  impérial ,  qui  ne  laissa .  Piémont.  11  eut  la  vanité  d'envoyer  des 
pas  de  regarder  cette  dernière  campa-  -  ambassadeurs  en  son  nom  dans  diflé- 
gjie  comme  la  plus  glorieuse  de  sa  vie  ;  rentes  villes  d'Italie,  ce  qui  lui  attira 
non.  qu'il  eût  été  vainqueur,  mais  pour  une  sévère  réprimande  et  des  railleries. 
n*aToir  pas  été  vaincu,  ayant  en  tête  piquantes  de  la  part  du  roi.  Il  mourut 
Turenne  et  Condé.  Il  passa  le  reste  de  sans  enfans  en  JÔ77. 
sa  vie  à  la  cour  impériale,  occupé  des  MOJ^ÏTË- MAJOR  (Gborges  de),. 
beUes-lettres.  C'est  à  ses  soins  que  la-  célèbre  poète  castillan ,  ainsi  nommé  de 
cadéinie  des  Curieux  de  la  nature  doit  Monte-Major,  lieu  de  sa  naissance,  au- 
son  établissement.  11  mourut  à  Lintz,  près  de  Conimbre,  Içxcellait  dans  la 
le  16  octobre  i6do,  à  73  ans.  On  a  de-  musique,  et  suivit  quelque  temps  le 
lui  des  Mémoires ,  dont  la  meilleure  parti  des  armes  etlacourdè  Philippe  II, 
édition  française  est  de  Strasbourg,  en  roi  d'Espagne,  et  mourut,  jeune  vers 
1735,  à  laquelle  celle  de  Pans,  en  174^,  i5Go.  On  a  de  lui  des  poésies  sous  le 
in- 1  a,  est  conforme  :  ils  traitent  de  rart  titre  de  Cancionero,  i654 ,  a  vol.  in-8**, 
militaire,  et  sont  exce  lien  s.  et  une  espèce  de  roman  intitulé- Xtc 
MONrEÇUMA,MONTEZUMA,ou  Diane  y  160-2,  inrS^.  11  y  a  dan f.  ces 
IVtOTEZUMA ,  puissant  et  dernier  roi  ouvraJ^f  »  de  l'esprit  et  de  1a  délicatesse. 
du  Mexique,  perdit  ses  étaU  et  sa  ii-  MOMHRCHI  (JoiïPiiJ,  romain, né 
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▼ei^  i63o,  iiiort«ao  oommenGenieDt  da 
i8*  nèolcise  fendit'babile  Àmn  les  jib- 
tfqBÎtét',  et  devint  bibliotWcaire  dn 
cardinal  Gampana.  11  a  dunné  un  livre 
eiiànië,  intitulé  Soeha  de*  mmdmglioni- 
pik    tari  dêl   eardmale  Campmgnm , 

MOJVT£R£AU,ou  DE  MONTREUIL 
(PntBKSDB),  Sàtœux  architerte  fran*. 
çaia ,  atie  loii  croit  arvoir  bé  d  la  Sainte- 
Chapelle  de  Paris ,  celle  du  cbÂteau  de 
Vinccnnes»  et  plusieuss  autres  beaux 
édifices  à  Paris  et  aux  environs.  11  fut 
employé  par  le-roi  saint  Louis ,  et  mou*' 
mten  ia66|  it  fwt  enterre  dans-lab- 
ba^e  de  Saint^Germain-dMîs-Prés,  où 
l'ou  voit  sa  tombe.  Il  y  est  repi>C8enté 
tenant  uno  règle  et  un  compa*  à  la 
main.  Quelques  écrivains- le  nomment 
Eudes  de  Montrcuil ,  et  le  font  nort  eo 
1289. 
MONTESPAlf.  fTayez  hoca»- 

CHOV&KT. 

M0I4TESPAN.  roY'  Pabba»lak. 
MONTESQUIEU,   (CnAm'&ss   S»* 
coKDATy  baron  delà  Bredeet  de),  na-* 

Suit  au  château  de  la»  Brède,  pr«i  de 
ordeauz,  le  18  janvier  1689,  de  Jean 
Gaston  de  Secondât,  président  k  moru^ 
tier  au  parlement  de  Bordraux;  il  fit 
des  progrès  si  rapides  dans  ki  jorispra* 
dence,  que  dès  l'âge  de  20  ans  il  pré* 
parait  déjà  lesjnatériaux  de  VEêpnt 
des'ioU,  par  un  extrait  raisonné'  des 
immensear  volâmes  qui  composent  le 
corps  du  Droit -civil.  11  fut  reçu  con- 
seiller au  parlement  de  Bordeaux  le 
34* février  17 14)  puis  président  à  mor- 
tier au  même  parlement  le  i3  juillet 
1716.  C'est  en  cette  qualité  qu'il  fut 
chargé  en  1723  de  présenter  au  roi 
des  remontrances  à  l'occafsion  d'ilta 
iiOKvel  impèt  dont  il  obtint  la  sup*. 
pBcssioB.  SëSf£e(tr«9«^0rM/tei,qftii pa- 
rurent en  1721 ,  conimenaèrent  sa  ré*- 
putation.  Cet  ouvrage  ingénileax  et 
trtt^bieiiécrit^où  règaent,sous  des  pev* 
sonnagessinMilés,  une  satire  finedenos 
niœura ,  une  critique  délicate  de  nos  ri^ 
dioules ,  de  nos  triovers  et  de  nos» vices , 
et  uoediaaUssion. profonde  d'un-  grand 
nombre  de  nos  pr^gés ,  le  ûrent  dé- 
sirer àt  l'aosKiéiaie  iran^^aisev  et>il  se 
présepta.  pour  j  reoaplir  la.  place  va- 
cante par  la  mortrdie  Mv  de  Saqy^  ^  mais 
il  y  trouva  des  obstacles  de  la  part  du 
cardinal  de  Fleury ,  parce  qu  il  était 
l'autear  des  Lettres  persanes,  M.  de 
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Montesquseu,  seDsibleraentaiQîgéd'oae 
tpileex<»0!iiony.aUa  voir  le  ministre  et 
le  pria  de  lire  son  tivre  loi-meine  poor 
en  juger.  Le  cardinal  de  Pieury ,  à  la 
sntlicitation'  do  maréchal  d'Étrées,çro* 
ti!«le«i<  de  Tacadémie ,  prit  te  parti  de 
Une  les  Lettres  persatfci  \  âpuès  les 
«voir  lues,  il  les  trouva  {>Ius  agréablei 
^e  dangereuses ,  et  en  aima  l'aateur, 
qui  fut  Mçu  de  racadémic  le  24  jan- 
vier 1728.  Le  discours  qu'il  pioDODça 
selon  Tusage  à  sa  réception  est  un  da 
meilleurs  qui  aient  été  faits  en^rei) 
cas.  Le  nouvel  académiôen  s'était  dé- 
fait peu  auparavant  de  sa  chaire  de 
président ,  peur  se  livrer  catièrenteotà 
soii'  génie  et  i  son  goût ,  et  peur  tra- 
vailler sans* distraction  à  l'ouvrage  qu'il 
ibéditait,  afin  de  le  rendre  atil^anz 
différente»  nations  de  rEurope,*  il  en- 
traprit  d^aller  kii^mèroe  étudier  leurs 
misura,  leurs  coutumes,  leur» lob  et 
leurs  constitutions,  d'obserrer  le  phy- 
sique et  le  mor»l  de  leurs  difféieoicli- 
inats,  et  de  s'entretenir  avec  lears  sa- 
"Vatis ,  leurs  é^rirains ,  leors  artistes 
célèbres,  et  surtout  V9ec  ces  homise' 
rures  et  singuliers  qui  sont  accootunés 
i-pun^er  profondément  et  à  tout  oble^ 
vier^  Après  avoir  tout  observé  m  ces 
di#ércns  pays,  M.  de  Montesqsifli» 
retira  pendant  deux  ans  à  sa  terre  de 
1»  Brède^  où  il  mit  la  dernièie  maioà 
son  ouvrage  sur  Le»  causes  âe  U  grtor 
deur  et  d^  la  décéideHce  dm  Romsudi 
ctei  parut  en  17^4 ,  iu-ia.  Ce  li^w, 
f»M  d*iine  étude  sérieuse  et  réfléchie, 
est  profond,  solide  etcurieu».  Unas- 
sea  petit  volume  a  suffi  à  M.  de^oste^ 
qnieu  pour  développer  uu  tableaa  a 
Taste  et  si  intéressant  ;  milis  il  a  su  en 
habile  peintre  renfermer  en  frès-p« 
d'espace  vtth  gt>and  nombre  d'objet»difr' 
tinctem^nt  aperçus,  et  telkmâitp' 
sentes ,  qu'en  laissant  beaucoup  voir  u 
laisse  encore  plus  à  penser  à  son  1^ 
teup.  Quelque  réputation  que  M.  a^ 
Montesquieu  se  fût  acquise  par  les  oo^ 
vrages  qu'il  avait  fait  naraâtre,  ij  ga- 
vait fait  que  se  frayer  te  cbemia  à  une 
fdus  gixHide  entreprise,  dont  l'eiécu- 
tion  lui  cothta  âo  ans  de  travail.  Je  vevi 
parler  d^e  V Esprit  des  lois,  qu'il  fiti»" 
primera  Genève  en  1760,  en  a  'ol. 
in-4^>  par  les  soins  do  savant  M.  Ver;- 
net.  Dans  cet  important  ouvrage,  00 
l'on  voit  à  chaque  page  l'esprit  du  ^; 
toyen  qui  Ta  dicté,  et  le  désir  de to» 
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les  hommes  heureux ,  Fauteur  traite  de 
]a  constitution  et  de  la  nature  des  états, 
lie  leurs  progrès ,  de  leur  puissance ,  de 
leur  coDseryation  ^  de  leur  décadence 
et  de  leur  ruine.  Il  les  compare  les  ans 
aVec  les  autres,  et  répand  des  principes 
lamineua^  sur  toutes  les  parties  et  sur 
toutes  les  espèces  de  gouvernement.  De 
toutes  les  critiques  de  V Esprit  des  lois 
aucune  ne  toucha  plutf  M.  de  Montes- 
quieu que  celle  de  l'auteur  des,  Nou* 
t^elles  ecclésiastiques  ,  qui  reprochait 
à  cet  ouvrage  des  principes  de  déisme 
et  d*irréligion.  M.  de  Montesquieu  pu- 
blia aussitôt  la  Défense  de  U Esprit  des 
lois,  brochure  ingénieuse,  qui  peut 
passer  pour  un  modèle  de  fine  plaisan- 
terie, et  dans  laquelle  il  tourne  son 
adversaire  en  ridicule.  Le  censeur  y 
répliqua  ;  mais  M.  de  Montesquieu  €rut 
devoir  mépriser  qet  écrivain  ténébreux , 

1>our  ne  s^occuper  que  de  la  censure  que 
a  faculté  de  théologie  méditait  de  faire 
de  son  ouvrage  ;  il  présenta  des  Méraot- 
yes.  Néanmoins ,  la  SorlA>nnc  jugea  qu'il 
y  avait  dans  X Esprit  des  lois  plusieurs 
propositions  contraires  à  la  religion  et 
a  la  doctrine  de  l'Eglise  catholique ,  et 
elle  en  fît  une  censure  détaillée;  mais 
ayant  mis  au  nombre  des  propositions 
censurées  quelques  maximes  délicates 
concernailt  la  juridiction, sur  lesquelles 
les  docteurs  n'avaient  point  été  d'ac* 
cord,  et  dont  la  censure  n'était  pas  du 
goût  de  la  cour  ;  et  d'ailleurs  M.  de 
IVltontesquiéli  ayant  promis  de  donner 
une  nouvelle  édition  de  son  livre  où  il 
corrigerait  ce  qui  avait  paru  contraire 
a  la  religion ,  cette  censure  de  la  S  or* 
Ijoii  lie  «entre  V Esprit  des  lois  ne  parut 
point.  On nepeu t. disconvenir,  enexa- 
hiînunt  de  0onne  foi  et  sans  préjusés 
cet  ouvrage  immortel ,  qu'il  n'}[  ait  des 
principes  de  déisme  et  d'irréligion,  des 
maximes  dangereuses  et  des  paradoxes. 
Il  y  a  aussi  beaucoup  d'idées  qui  ne  sont 
point  neuves.  Son  Système  des  climats ^ 
par  exemple,  est  pris  tout  entier  de  la 
AJéthode  d'étudier  l'histoire  de  Bodin , 
et  du  Traité  de  la  saeesse  de  Charon , 
sans  qu'il  lésait  cités.  Les  faits  rapportés 
par  Montesquieu  ne  aont  pas  toujours 
exacts.  11  ne  prouve  pas,  par  exemple  y 
q.u*il  naisse  plus  de  fiUeS  que  de  garçons- 
en  Orient.  Il  n'y  a  que  les 'gens  ricbes 
<Tui  ont  plusieurs  femmes  et  iilles  dans 
1  Orient ,  et  le  plus  grau<l  nombre  des 
habitaas  de  ces  vastes  a>Btrées  sont 
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dans  la  pauvreté.  Ces  filles  renferméKS 
ne  sont  pas  originaires  du  pays,  ce  sent 
des  esclaves  étrangères  que  les  Tartares 
enlèvent  dans  lenrs  courees.  D'atllcnfs 
les  eunuques  ne  compeuseraient-ils  pds 
le   nombre   des    femmes   qui    parait 
excéder  le  nombre  des  homrmes.  Ce  qvte 
M.  de  MontesqnJen  avance  sut  les  sut- 
eides^  qu'il  n'y  avait  contre  eux  chez  les 
Romains  aucune  peine,  n'est  pas  exact , 
puisqu'il  est  constaift  qu^ls  étaient  pri- 
vés de  la  sépulture  Sacrée  el  religieuse. 
On  voit  dans  Y  Esprit  des  Inis  une  con 
naissance  éclairée  des  gonvefdemens  de 
l'Europe,  mais  on  y  retrouve  tous  les 
préjugés  faux  et  populaires  stu'  le  gou 
vernement  de  la  Chine  et  des  autres 
pays  de  l'Orient.  Ce  livre  a  donc  ses 
défauts  et  ses  imperfections;  mais  d'un 
autre  côté  on  en  est  bien  dédommagé 
par  les  grandes  beautés  ,   et  par  les 
maximes  admirables  qu'il   développe 
pour  le  bonheur  de  la  société.  M.  de 
jnlontesquieu  s'y  peitat  lui-méttic  comme 
un  ami  des  hommes ,  qui  cherche  sans 
cesse  et  avec  zèle  à  les  rendre  heureux. 
Un  grand  génie,  une  science  profonde 
du  gouvernement ,  un  style  enchan- 
teur, des  expressions  vives,  des  idées 
neuves  et  frappantes  ;  en  un  niot,  tout 
ce  qui  caractérise  le  génie,  le  savant 
et  le  grand  écrivain ,  se  fait  admirer 
dans  cet  ouvrage.  M.  de  Biontesquien 
n'était  pas  moins  estimable  par  les  qua- 
lités  de  son  cœur  qire  par  celles  de  son 
esprit.  11  gagnait  l'amitié  par  la  douceur 
de  son  caractère ,  par  la  sûretéode  son 
commerce  et  par  sa  modestie  et  sa  can- 
deur. Il  était  afthble,  officieux,  préve- 
nant, et  faisait  les  délices  des  bonnes 
Compagnies.  Sa  santé,  qui  était  natu- 
tellement  délicate,  ayant  commencé  à 
s'affaiblir ,  il  envisagea  les  approchas  de 
la  mort  avec  une  constance  héroïque. 
Il  reçut  les  sacremens  avec  édification , 
et  se  tournant  vers  ceux  qui  l'assis- 
taient h.  la  mort  :  cr  J'ai  toujo^irS,  leur 
dit-il ,  respecté  la  religion  :  la  morale 
de  l'Ëvangilc  est  une  excellente  chose, 
et  le  plus  beau  présent  que  Dieu  pût 
iaire  aux  hommes.»  Paroles  qui  peuvent 
être  regardées  comme  une  rétractation 
de  ce  qui  est  contraire  à  jla  religion  dans 
sesi  f.ettres persanes  ttù-SitL^no^  Esprit 
dés  lois,  dont  il  avait  déjà  donné  une 
nouvelle  édition  corrigée ,  et  dont  il 
avait  promis  une  autre  édition^  où  il  cor- 
rigerait ce  qu'il  y  avait  de  répréhensiblc 
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4ftiis  les  prucédcntes.  lluMiinit  à  Paris,  qui  tu3  t«  pnnce  de  Condë  ea  >^^} 
1«  I  o  févner  1 755,  à  66  ans.  Il  avait  épousé  maii  ce  d  emier  n'est  pas  désigné  clair 
en  i7i5M^^«  Jeanne  de  Lartigne,  fille  rement  dans  l'histoire. 
de  Pierre  de  Lartigue ,  lieatenant-colo-  MONTËZUMA.  F^oy.  Mobtbçumà. 
nel  an  régiment  de  JAaulérrier ,  dont  il  MONTFAUGON  (Bervabd  db)  ,  na- 
a  eu  deux  filles  et  un  fils ,  qui ,  par  son  suit  au  château  de  Soulage  en  Langue- 
caractère,  sa  probité  et  ses  sayans  ou-  aoc  le  17  fanyier  i655,  d'une  famille 
\rage8,  s'est  montré  digne  d'un  tel  père,  noble  et  ancienne.  11  prit  le  parti  des 
JA.  do  Montesquieu  arait  fait  aussi  des  armes  ,  et  servit  en  qualité  de 
corrections  aux  Lettrée  persanes,  et  cadet  dans  le  régiment  de  Perpignan; 
comme  les  )ésnites  qni  l'assistaient  à  la  mais  la  mort  de  ses  parens  Payant  dé- 
mort  le  pressaient  de  leur  confier  ces  goûté  du  monde ,  il  se  fit  bàicdictin 
corrections,  il  remit  son  manuscrit  à  ma-  dans  la  congrégation  de  Saint-Manr  en 
damela  duchesse  d'Aiguillon,  en  disant:  1676.  Il  s'y  appliqua  aussitôt  à  l'étude 
«  Je  yeux  tout  sacrifier  à  la  raison  et  à  la  arec  ardeur.  Il  fit  on  voyage  en  Italie  eu 
religion,  mais  rien  à  la  société;  consultez  1698,  poury  consulter  les  bibliothèques, 
avec  mes  amis,  et  décidez  si  ceci  doit  et  y  chercher  d'anciens  manuscrits  pro- 
paraiti'c.  »  Outre  les  ouvrages  dont  nous  près  au  genre  de  travail  qu'il  avait  cm- 
avons  parlé,  on  a  encore  de  lui  X0  nrassé.  Pendant  son  séjour  à  Rome ,  il 
^temple  de  Gnide,  qu'il  publia  peu  exerça  la  fonction  de  procureur  de 
après  les  Lettres  persanes.  C  'est  un  pe-  son  ordre  en  cette  cour  ,  et  y  prit  la  dé- 
lit ouvrage  ingénienx,  on  il  peint  d  un  fcnse  de  l'édition  des  ouvrages  de  saîot 
style  animé  et  poétique  la  naïveté  de  Augustin ,  donnée  par  plusieurs  habiles 
l'amour  pastoral.  Le  tout  a  été  réuni  religieux  de  sa  congrégation ,  et  atU- 
dans  l'édition  de  Paris,  1767,  S  vol.  quée  par  diiférens  libelles.  De  retour  à 
in-4'*>  où  l'on  trouve  ses  lettres  fami-  raris ,  le  11  juin  1^01 ,  dom  Bernard 
liens.  11  a  laissé  en  manuscrit  des  Frag-  de  Monfaticon  publia  en  1 70a  une  re- 
mens d'une  Histoire  de  Théodoric,  roi  lation  curieuse  et  savante  de  son  voyage, 
des  Ostrogoths  ^  des  matériaux  de  l'Es^  sous  le  titre  de  Diarium  italicum,  in-4°. 

Î>rit  des  lois ,  et  quelques  autres  écrits.  11  fut  nommé  en  1 7 19  académicien  ho- 

1  avait  aussi  Compose  une  Histoire  de  noraire  surnuméraire  de  Pacadémie  des 

Louis  XI,  qu'on  dit  qu'il  jeta  au  feu  inscrîptions  et  belles- lettres  de  Paris, 

par  raégarde.  11  était  des  académies  de  et  mourut  dans  l'abbaye  de  Saint-Ger- 

iiordeaux  et  de  Berlin.  Les  Anglais  fu-  main-dcs*Pi*és  le  21  décembre  174'  '  J^ 

reot  si  charmés  de  la  description  qu'il  87  ans.  Il  avait  une  mémoire  prodi- 

fit  de  leur  gouvernement  dans  V Esprit  gieusc ,  et  s'était  rçndu  habile  dans  les 

des  lois',  qu'ils  firent  frapper  une  mé-  antiquités  sacrées  et  profanes.  Sespiin- 

daille  en   son  honneur  par  Dassier.  cipaux  ouvrages  sont    i**   un  volume 

M.d'AIembertafaitsonélogeàlatétedu  in-4®  d*Analectes  grecques,  1688,  avec 

cinquième  volume  de  l'Encyclopédie,  la  traduction  latine  et  des  Notes,  cod- 

MONÏESQUIOU     D'AKTAÔNAN  join^ement  avec  dom  Antoine  Pougct 

(PiËRnsDs),   maréchal  de  France,,  et  dom  Jacques  Lopin;  2°  Za  l^criU 

chevalier  des  ordres  du  roi,  gouver-  de  V histoire  de  Judith,    in-t2,  ou- 

ncur  d'Arras  ,  lieutenant-général  de  la  yragc  très- estimé  j   3«    une  nouvelle 

province! d'Artois  ,  etc.  Après  s'être  si-'  édition  de^  œuvres  de  saint  Athanase, 

gnalé  en  divers  sièges  et  combats ,  com-  en  grec  et  en  latin  ,  avec  des  Notes, 

manda   i'infiuiterie  française  à  la  ba-^  1698,  3  vol.  in-fol.  ;  4°^^^^^"^^^^*^"' 

iaille  de  fiamillies  et  à  celle  deMalpla-  vragcs  d'anciens  écrivains  grecs ,  1706, 

quet.  Il  eut  trois  chevauxtuéssous  lui*  en  2  vol.  iu-foL,avcc  la  traduction  lor 

à  cette  dernière  hfltaiUe,  et  reçut  deux  tinc,  des  Préfaces,  des  Notes  et  des 

coups  dans  sa  cuirasse.  Le  roi  le  récom-  Dissertations.  Ce  Recueil  confient  les 

pensa  enie  faisant  maréchal  de  France  le  Commentaires  d*-£usèbe  de  CcsaK'e,sur 

30  septembre  1769.  Il  eut  beaucoup  de  les  psaumes  et   sur  Isaïe  ,   quelques 

part  aux  avantagés   remportés  par  les  Opuscules  de  saint  Athanase,  et  la  IV 

Français  en  171a,  et  mourut  le  1  a  août  pographie  de  Côme  d'Egypte  ;   S^nne 

1725,  à  85  ans.  De  la  même  famille  Traduction  française  du  livre  de  Philon, 

étaient  le  maréclial  de  MontluC  et  son.  de  la  vie  contemplative ,  avec  des   ob- 

Irèfc,  TiWftqne  (te  W-rïCR'ce  ,  et  c^hii  srrrwlîl^s  et  ât*5Tcttrts  ,  oùTc  jViv  '^^^ 
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Moptfaucon  «'cllbrce  d^  prouver  que 
les  Thérapeutes  dont    parle  Pbilou , 
étaient  chrétiens  j  en  quoi  il  a  étéré< 
futé  parle  président  Bouhier;  60  un 
excellent  livre    intitulé    Palœogra- 
phia  grœca ,  1 708,  in-fol.,  dans  lequel 
il  donne  des  exeinples  des  difiérentes 
écritures  grecques   dans  tous  les  siè- 
cles ,  etentreprenddefaireponrlegrec 
ce  que  le  savant  père  Mabillon  a  fait 
pour  le  latin  dans  sa  Diplomatique  \ 
7<>  deux  volumes  in-fol.  de  ce  qui  nous 
reste   des  Hexaples  d'Origène ,  i^iS; 
8'*  Bibliotheca  Coisîiniana  y  in-fol.  \ 
9<>  L'Antiquité  expliquée  ,  en  latin  et 
en  français ,  avec  figures  ,1719,  en  10 
Tol  in-fol., auxquels  il  ajouta  ensuite  un 
supplément  en  1724  ,  5  vol.  in-fol.  j 
io<^  les   Monumem  de  la  monarchie 
Jrançaise ,  1 729  ,  5  vol.  in-fol. ,  avec 
figures  ]  1 1*'  deux  autres  volumes  in-fol., 
fipus  le  titre  de  Bibliotheca  bibliothe- 
carum  manuscriptorum.  noua,    17^9^ 
1 2<>  une  nouvelle  édition  des  œuvres  de 
eaint  Jean-Chrysostôme ,  en  grec  et  en 
latin,  avec  des  Préfaces,  des  Notes, 
des  Dissertations,    1718  ,  en  i3  vol. 
in-fol.,  etc.  LepèredeMontfaucon  joi- 
gnait k  une  vaste  érudition  et  à  une 
mémoire  prodigieuse  une    modestie, 
une  douceur  de  caractère ,  une  simpli- 
cité et  une  candeur  admirable.  Il  était 
compatissant, humain  et  très-généreux;  ' 
ce  qui  le    fit  généralement  aimer  et 
estimer  de  tous  ceux  qui  le  connais- 
saient. 

MONTFLEURYflZACHARiB- Jacob  , 
surnommé  ) ,  natif  a  Anjou ,  d*une  fa- 
nielle  noble  ,  fiit  mis  page  chez  le  duc 
de  Guise  ;  et  peu  de  temps  après  il  con- 
çoit une  si  violente  passion  pour  la  co- 
médie ,  qu^il  suivit  une  troupe  de  comé- 
diens qui  couraient  les  pi'oyiuces  , 
Cjuittalenom  de  Jacob,  et  prit  celui 
cie  Montfleury.  11  devint  bientét  célè- 
Jbre  par  son  talent  pour  la  déclamation 
du  théâtre,  et  fut  admis  dons  la  troupe 
de  rhôtel  de  Bourgogne.  Montfleury 
joua  dans  les  premières  représentations 
(lu  Cid,  en  1687 ,  et  mourut  au  mois  de 
'décembre  1667  ,  des  violens  ciTorts  qu'il 
fit  en  jouant  le  rôle  d'Oreste  dansTAnr 
di'omaque  de  Racine.  Il  est  auteur  de 
la  tragédie  intitulée  La  Mort  d*As^ 
flrubal , pièce  de  mauvais  goût.  Ce  fut 
lui  qui  forma  le  célèbre  Baron,  et  qui 
lui  apprit  la  déclamation. 
^  >10^'TFU'A^\Y  (  Amoike-Jacob  ), 
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fib  du  précédent ,  naquit  k.  Paris  en 
1640,  et  fut  élevé  avec  soi».  Son  père 
le  destinait  au  barreau  ,  et  le  fit  même 
recevoir  avocat;  mais  Montfleury  se 
dégoûta  bientôt  de  cette  étude  pour  se 
livrer  au  plaisir  et  au  théâtre.  11  mou- 
rut en  i685.  On  a  de  lui  un  grand 
nottibre  de  comédies ,  dont  les  plus 
estimées  sont  La  femme  juge  et  par- 
tie ,  La  Fille  capitaine ,  La  Sœur  ridi^ 
cule ,  Le  Mari  sans  femme  ,  Le  bon 
Soldat,  et  Crispin  Gentilhomme.  Ses 
œuvres  ont  été  recueillies  en  1 739, 3  vol. 
in-12;  eUessont  médiocres. 

MONTFORT  (  Simo»  ,  comte  de  )  , 
IV®  du  nom ,  surnommé  le  Fort  et  le 
Machabée ,  était  fils  de  Simon  III  , 
seigneur  de  Montfort,  petite  ville  à 
di:t lieues  de  Paris,comte  d*£yreux,etc. , 
d*une  maison  illustre  et  florissante  dès 
le  10®  siècle.  Après  avoir  donné  des 
marques  de  sa  bravoure  dans  un  voyagij 
d'outremer  et  dans  les  guerres  contre  les 
Allemands  et  contre  les  Anglais  ,  on  le 
éhoisit  pour  chef  de  la  croisade  contre 
les  Albigeois  en  1209.  Simon  deMon- 
fort  se  rendit  très-célèbre  dans  cette 
guerre.  Il  prit  Bezien  et  Carcassonne , 
fit  lever  le  siège  de  Castelnau  ,  et  rem- 
porta une  grande  victoire  en  12 13  sur 
Fierre,  roi  d'Aragon,  sur  Raymond, 
comte  de  Toulouse  ,  et  sur  les  comtes 
de  Foix  et  de  Cominge.  Le  pape  Inno- 
cent III,  et  le  4"  concile  général 
de  Latran  lui  donnèrent  en  121 5 
l'investiture  du  comté  de  Toulouse, 
dont  il  fit  hommage  au  roi  Philippe 
Auguste.  Simon  de  Montfort  fut  tué 
au  siège  de  cette  ville ,  le  25  juin 
1218 ,  d*un  coup  de  pierre  lancée  par 
une  femme.  Les  violences  et  les  cruau- 
tés qu'il  exerça  contre  les  Albigeois 
déshonoreront  à  jamais  sa  mémoire 
aux  yeux  des  gens  de  bien. 

MONTFORT  (  Amauri  ds  ) ,  fils 
du  précédent  et  d'Alix  de  Montmo- 
rency, voulut  continuer  la  guerre 
contre  les  Albigeois  ;  mais  n  ayant  pas 
assez  de  force  pour  résister  à  Raymond- 
le-Jeune ,  comte  de  Toulouse  ,  il  céda 
à  Louis  VIII ,  roi  de  France,  les  droits 
qu'il  avait  sur  le  comté  de  Toulouse  et 
sur  les  autres  terres  situées  en  Langue- 
doc. Le  roi  saint  Louis  le  fît  connétable 
de  France  en  i23i  ;  puis  ayant  été  en- 
voyé en  Orient  au  secours  des  chrétiens 
de  la  Tcrrc-Saintcî ,  il  fut  fait  pnson- 
iiirr  dans   un    combat  doniic  devant 
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Gau,ct  raoïiéàUabylone.IicD  futck:-  MONTGAILLAHU  (Pin&<>jBAv- 

Kvré  en  i34i  y  et  mourut  à  Otruntela  Fkahçois  de),  ëvéqne  de  Saint-Pons , 

même  année ,  en  reveoaBt  en  Fnmce.  naquit  le  29  mars  i6S3.  Il  était  fils  ilu 

MOKTFORT  (BxaTAÂna  na) ,  grand*-  baron  de  Montgailiard  ,  Pîeire  Pol  de 

tante  de  Simon,  quitta  90B  mari  Foui-  Percin ,  mestre-de-camp  dlnfanterie , 

qnes  RecUin  ,  comte  d  Anjou  ,  de  qui  et  gou'?ernett»  de  Brème  dans  le  Mila^- 

elle  avait  eu  un  file  ,  pour  aller  vivre  nex ,  lequel  ayant  rendu  cette  place , 

avec  Philippe  1"%  roi  de  France ,  qui  en  Caute  de  monîtîons  ,  eot  ta  tète  tran> 

était    devenu  éperdument  amoureux,  chée  ;  mais  sa  mcmc»ire  ayant  été  réta^ 

Quoique  excommuniée  elle  vécut  avec  blie  dans  la  suite  ,  le  roi ,  pour  consoler 

Philippe  jusqu*à  sa  mort,  en  1  f  08.  Son.  sa  famille  ,  donna  Févèché  de  Saint- 

mari ,  Foulques,  mourut  en  1 1 09  ;  après  Pons  à  son  seccmd  ds.  Ce  prélat  se  ren- 

quoi  dDe  retourna  en  Anjou ,  où  eUe  fut  dit  habile  dans  FantiqiHté  ecclésiasti- 

toujours  traitée  de  reine.  £lle  fonda  que,  et  fît  paraître  beaucoup  de  zèle 

eniuÔlemonastèredeUaute-Brujère)  pour  la  pureté  de  la  morale  et  de  la 

où  elle  est  enterrée.  Les  enians  qu'elle  discif>line ,  et  pour  la  conversion  des 

eut  du  roi  Philippe  furent  réputés  bà-  hérétiques.  Il  mourut  le  i9  mars  lyiS. 

tards.  On  a  ae  lui  un  livre  intitulé  Du  Droit 

MONTGAILLARD   (  BsBKAan    ns  ei  du  Devùir  des  ét'Aftèes  de  régler  Us 
pEmciK  na  )  ,  né  en  f5o3,  d'une  mai*  offices  divms  dans  leurs  diocèses ,  stà- 
son  noble  et  illustre,  entra  dans  l'ordre  %fant  Ia  tradition  de  toits  les  siècles , 
des  Feuillans,  où    il  mena  une   vie  depuis  J.^C.  jusqu'à  présent  j  ta-^stt 
tr^'S-pénitente ,  et  prêcha  dans  les  pro-  d'autres  ouvrages, 
vinces  et  à  Paris  avec    tant  dedifica-  MONTGERONfLouis-BAsn^sCAUBi 
tion  et  de  succès,   qu'il  convertit  un  ns)  naquit  à  Paris  en  i6î$6,  de  Gui 
nombre  psodigieux  de  pécheurs.  11  fut  Carré,  maître  des  requêtes.  U  n*avait 
entraîné  quelque  temps  après  dans  le  que  a5  ans  lorsqu'il  aehefa  une  charge 
parti  de  la  ligue,  et  y  fit  beaucoup  par«  de  conseiller  au  parlement,  gh  il  s'ac- 
ier   de  lui  sous  le  nom  de  petit  Fewdl-  quit  nne  sorte  de  réputatiofi  jpar  son 
lant.  11  fut  appelé ,  selon  Maimbom*^ ,  esprit  et  par  ses  qualités  extérieures. 
le  Laquais  de  la  ligue,  parce  qu'il  allait,.  Plongé  dans  riocredulité  et  dans  tons 
venait  et  se  trémoussait  sans  cesse  pour  les  vices  qui  la  font  naître ,  il  alla  le  7  sep- 
rÎDtérêt  des   ligueurs  ,  quoiqujil  fût  tembre  i73i  au  tombeau  de  M.  Pans, 
boiteux.  Le  pape  Clément  VI il  le  fit  diacre,  avec  cette  foule  de  peuple  qoi 
passer  chez  les  bernardins ,  et  lui  or-  s*y  assemblait  par  difTérensmotife.  A  l'en 
donna  de  se  retirer   en  Flandre.  Dom  croire,  il  n'y  était  allé  que  ponrexami- 
Bernard  de  Montgailiard ,  après  avoir  ner,  avec  les  yeux  de  la  plu9  sévère  cri- 
édifié  pendant  6ans  le  peuple  d'Anvers,  tique ,  les-  (  prétendus)  miracles  qui  s'y 
fut  appelé  à  la  cour  de  l'archiduc  Al-  opéraient  ;  mais  il  se  sentit,  dit-il,  tout 
bert ,  en  qualité  de  prédicateur  ordi-  d'un  coup  frappé  et  terrassé  par  mille 
naîre.  Usuivitce  prince  en  Allemagne,  traits  de  lumière  qni  l'éclairèrent,  et 
on  Italie  et  en  Espagne ,  et  fut  pourvu  aussitôt  d'incrédule  il  devînt  chrétien, 
-à  son  retour  de  l'abbaye  de  JNizelle,  Livré  depnis  ce  moment  au  fanatique 
puis  de  celle  d'Orval  en  tàgB-  Hintpo-  des  fameuses  convulsions ,  avec  la  même 
duisit  dans  cette  derniore  abbaye  une  fureur  et  la  même  impétuosité  de  carac- 
réforme  très-austère  ,  qui  se  maintint  tère  qui  l'avait  plongé  dans  les  plus  hon- 
avcc  édification,  et  qui  était  assez  sem^  teux  excès ,  il  fit  bientôt  parler  de  hii  ; 
blable  à  celle  de  la  Trappe.  11  mourut  il  fut  exilé  avec  MM.   des  enquêtes 
à  Orval  le  8  juin  1628,  à  66  ans,  après  en  173a.  C'est  pendant  cet  exil  qu'étant 
avoir  brûlé  tous  ses  écrits ,  par  humi-  en  Auvergne  il  forma  le    projet  dere- 
lilé.  Il  eut  une  joie  extrême  en  appre-  cueiiir  les  preuves  des  (prétendus)  mi- 
nant la  conversion  de  Henri  IV ,  et  la  racles  de  M.  Pari»,  d'en  faire  ce  qu'il 
pu  blia  le  premier  dans  les  Pays-Bas.  Il  appcîait  la  démonstration ,  et  de  les  pré- 
avait refusé  l'évêché  de  Paris  ,   celui  sentcr  au  roi.  De  retour  à  Paris,  il  se 
d'Angers  et  l'abbaye  de  Morimond.  Il  prépara  à  exécuter  son  projet ,  et  il  alla 
lut  injustement  et  calomnieusement  a  Versailles  le  29  juillet  1757,  présenter 
aucusé  d'avoir  trempé  dans  un  attentat  au  roi  un  vol.  in-4^  mognifinuement 
contre  la  yie  de  Uenri  IV.  relié,  qu'il  accompagna  d  un  discours. 
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Cette  «lêtnarcbtf  lo  fi^  renfermer  h  la 
Bastille ,  et  reléguer  quelque»  inois  après 
dans  une  abba{J«  de  béni^àictiDs  du  <U<v 
cèse  (l'Avigriton  ^'où-  ilfu^t  transféré  peu 
de  teittp»  après  à  Viviers ,  et  de  là  ren- 
fermé dans  la  citadelle  de  Valence,,  où 
il  mourut  en  17.54,  à  68  ans.  L'ouvrage 
qu'il  présenta  au  roi  est  intitulé  La  Vé*- 
rite  des  miracUs  opérés  par  l'interces^ 
sîon  de  M.  de  Paris ,  etc. ,  in-4».  Ge 
premier  volume  de  M.  de  Montgeron  a 
«té  atuivi  de  d<;ux  autre»,  dont  les  excès 
«t  les  défaut»  sont  si  frappan»,  que  les 
«ppclans  eux-mêmes  en  ont  relevé  avec 
fbrce plusieurs  principes  dangereux,  et 
un  grsknd  nombre  de  méprises  c6n«idér- 
rables'..  On  assure  que  ce  magisti'at  eii- 
thoBsiaste  a  laissé  aussi  en  manuscrit  un 
oovragc  qu'il  avait  composé  dans-  sa  pri- 
0Ofi  contre  les  incrédules.  Voy,  P&ais. 

MONTGaMERI.   P'oy.  Mokgo- 

MERI. 

WONTHOLON  CFaATfçois  »«),  fils 
de  Nicolas  de  Montholon  ,  lieutenant- 
général  d'Autun ,  puis  avocat  du  roi  au 
parlement  de  Dijon ,  plaida  en  1622  et 
en  i523  en  faveur  de  Charles  de  Bour-. 
J)on  ,  connétable  de  France,  conti'c 
Louise  de  Savoie,  mi;re  de  François I**, 
Fnne  d«s  causes  les  plus  célèbres  qui 
aient  jamais  été  agitées  au  ^rlement  de 
Paris.  Il  devint  avocat-général  en  1 538, 
puis  garde  des  sceaux  en  ib^i ,  et  mou- 
rut h  Villers-Cotterets  le  12  juin  ï543. 
S.  M.  Ini  ayjrtrt  donwé  les  200,000  francs 
que  les  rebelles  de  ï»  Rochelle  ataren^t 
été  condamnés  à  payer,  il  ne  le»  accepta 
qne  pdur  fonder  un  hôpital  dans  cette 
-ville. 

MONTHOLON  (  Jbak  de  ) ,  frère  du 
précédent,  fut  chanoine  de  Saint-Vic- 
tor ,  et  est  auteur  du  Promptuarium 
jtu'is  divini  et  utriusquehumani ,  Paris , 
lïcnri  Etienne,  1620,  2  vol.  in-fol.  :  c'est 
«a  espèce  de  dictionnaire  de  droit.  Il 
avait  été  nommé  au  cardinalat  ;  mais  il 
mourut  en  1621  ,  avant  que  d'en  rece- 
voir les  honneurs,  et  fut  enterré  à  Saint- 
Victor. 

MONTHOLON  (  Fraïçois  de  ) ,  fils 
de  François ,  était  avocat ,  et  fort  es- 
timé des  ligueurs ,  quand  Henri  III 

_  ^        ^     •  1  *  a  1  .^     A 


peur  que 

roi  ne  le  contraignit  de  sceller  Quelque 
lîJit  favoraWe  <»ux  hugucjaots.  Il  mou- 
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rnlla  mèmeannée  1 590.  Sa  fomilte  tier.  t 
encore  un  rang  honorable  da;ns  la  rob<-. 

MONTÏ  (  JosEP»),  professeur  de  bc- 
tanique  et  d'histoire  naturelle  k  Bo- 
ïogne,^  donné  en  1719.  Prodromus 
catalogi  plantamm  agrl  hononiensiSy 
in-40  ;  Planiarum  varie  indices,  1 724 1 
in-4"  ;  Exoticorum  indices  ad  usant 
hortibononiensis,  1724,  io-4**- 

MONTIS  (PiERRB  de),  est  auteur 
d'un  livre  espagnol  que  G.  Ayoraone  a 
traduit  en  latin ,  De  dignoscensis  ko- 
minibus  ,  Mediofen»! ,  i49*,  i»-fol. 

MONTIGNI  (  Fra>:ç(Hs  de  la 
Graîîôe  ,  di«  le  maréchal  de  ) ,  servit 
parmi  lés  cafholiqnes  à  la  bataille  de 
Coutras  ,  où  il  fut  fait  prisonnier. 
HenrtIV,  qui  commandait  dan«  le  parti 
opposé ,  lui  rendit  la  liberté  sans  ran- 
çon. Il  continua  depuis  de  servir  ce 
prittce  avec  distinction ,  et  fut  fait  ma- 
réchal de  France  en  161 5 ,  plutôt  pai: 
erainte  de  le  mécontenter  q-ue  par  en- 
vie de  le  récompenser.  Il  commanda 
contre  les  rebelles  dans  le  Nivernois 
en  1617  ,  et  mourut  la  même  année, 
à  63  ans. 

MONTIGNI  (FftAyÇOlSDSLAGRASGE 

d'Arquibn  »e  ) ,  se  distingua  à  la  jour- 
née de  Cwitras ,  et  refnsa  toujours  d'en- 
trer dans  le  parti  do  Èi  1igi>e,  Henri  IV 
le  fit  lie««enant  de  rôi  dans  les  Troie- 
Évêdiés ,  et  Marie  de  Médicis  te  fit  ma- 
réchal de  France  en  1616.  H  eut  le 
eommandement  de  Tarm-ée  royale  con- 
tre ïes  raéeontcns-en  1617,  et  mourut 
la  même  année.  Ce  maréchal  n'eut  qu'un 
fils ,  qui  mourut  sans  postérij^é  mascu- 
line ;  mais  il  avait  u-n  frère  qui  continua 
la  postérité  ,  et  qui  eut,  entre  antres 
enfans ,  Henri  ,  marquis  d'Arcjuien  , 
dont  la  fille  ,  Maric-Casimire  ,  épousa 
Sobieski ,  qui  devint  roi  de  Pologne. 
Après  la  mort  de  sa  mère,  elle  procura 
le  chapeau  de  cardinal  à  son  père,  qui 
mourut  en  1707  à  Rome,  où  il  s'était 
retiré  avec  sa  fille.  En  1714  elle  revint 
en  France ,  où  le  roi  lui  donna  pour 
démette  le  châtean  de  Blois  j  elle  y 
mourut  en  1716,  à  77  ans  ;  ses  enfans 
ne  succédèrent  pa*  au  royaume  de  Po- 
logne. ' 

M0NT-J08IEU  (LotJis  de)  ,  en  la- 
tin Derûontjosius  ,  gentilhomme  de 
Rouergne  au  i6«  siècle ,  se  distingua  par 
sa  science  et  par  ses  ouvrages.  Il  apprit 
les  mathématiques  à  Monsieur,  frère 
du  roi ,  et  accompagna  le  duc  de  Joyeuse 
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à  iiome  en  i583.  De  retour  en  France 
il  »y  ruina  dans  Tcntreprisede  nettoyer 
Paris  des  immondices  ,  et  finît  par 
épouser  une  méchante  femme  qui  fut 
cause  de  sa  mort.  Il  composa  ciftq  liyres 
d'an  tiquités  qu'il  dédia  au  pape  SixteV, 
intitules  Gallus  liomœ  hospes ,  Romae , 
i585,  in>4^,  ouvrage  qui  contient  un 
Traité  en  latin  de  la  peinture  et  de  la 
sculpture  des  anciens,  qui  a  été  réim- 
primé dans  le  Vitruye  d'Amsterdam, 
1^49*  in-fol. 

MONTLUC  (  Blaisb  »»  ) ,  célèbre 
maréchal  de  France  ,  chevalier  des  or- 
sdrcs  du  roi ,  et  lieutenant  -  général  au 
gouvernement  de  Giiyeiftie,  porta  les 
armes  dès  l'âge  de  1 7  ans  ,  et  se  signala 
en  plusieurs  occasions  importantes, 
sons  les  règnes  de  François  I*'',  de 
Henri  II  et  de  Henri  III.  Ce  dernier 
prince  le  fit  maréchal  de  France  en 
iô;4.MoDtluc  s'était  surtout  distingué  . 
a  la  défense  de  Sienne;  il  fut  contraint 
dcTabandonliLer,  mais  il  refusa  de  ca- 
pituler par  lui-même ,  par  une  morgue 
de  Gascon.  11  fit  aussi  une  rude  guerre 
aux  calvinistes,  pendant  près  de  20  ans, 
.  avec  des  succès  glorieux  pour  lui  ;  on 
lui  reproche  néanmoins  trop  de  cruauté, 
li  mourut  dans  sa  terre  dEstiilac,  en 
^Çt'uois,  en  iSrjy ,  k  77  ans.  11  nous  a 
laissé  des  Mémoires  ou  Commentaires 
de  sa  vie  et  des  affaires  mémorables  de 
son  temps,  dont  la  meilleure  édition  est 
de  Paris,  1760,  4  ▼ol. ,  in- 12:  ils  sont 
curieux  et  intéressans.  Henri  IV  les  ap- 
pelait lu  Bible  des  soldais.  Voy.  Caa- 

UAIL. 

MONTLUC  (  Jbau  de  ) ,  frère  du 
précédent ,  se  fit  religieux  dans  l'ordre 
des  dominicains ,  et  s*]^  distingua  p^r 
^on  esprit,  par  son  savoir  et  par  son 
éloquence.  Ayant  fait  paraître  du  pen- 
chant pour  le  calvinisme,  la  reine  Mar- 
guerite de  Navarre  le  fit  sortir  des  Ja- 
cobins, le  mena  avec  elle  à  la  cour,  et  le 
fit  employer  en  diverses  ambassades. 
Jean  de  Montluc  réussit  très-bien  dans 
colle  de  Pologne ,  où  le  roi  Charles  IX 
Tavait  envoyé  pour  Tclection  du  duc 
d^Anjou  son  frère.  Il  fut  aussi  ambas- 
satlour  en  Italie ,  en  Allemagne ,  en 
jingletcrre  ,  en  Ecosse  et  il  Constanti- 
nople.  Il  se  conduisit  partout  en  homme 
savant  et  spirituel,  et  en  habile  politi- 
que. Ayant  reçu  les  ordres  sacre»,  il 
nit  fait  évéque  de  Valence  et  de  Die  , 
ce  qui  ne  l'cnipêcha  point  de.  favoriser 
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k.*8  calvinistes  et  de  se  marier  sccfélc- 
ment  avec  une  demoiselle  nommée 
Anne  Martin,  de  laquelle  il  eut  un  fils 
naturel  ,  dont  ii  sera  parlé  dans  Far- 
ticle  suivant.  Cette  conduite  le  fit  con< 
damner  par  le  pape ,  comme  hérétique, 
sur  les  accusations  du  doyen  de  Va- 
lence  \  mais  celui-ci ,  n'ayant  pu  don- 
ner des  preuves  authentiques  de  son 
accusation,  fut  obligé  de  lui  faire  amende 
honorable  nar  arrêt  du  i4  octobre  i56o. 
Jean  de  loontlac  revint  de  ses  erreurs 
dans  la  suite,  professa  de  bonne  foi  la  re- 
ligion catholique ,  et  mourut  à  Toulouse 
avec  de  grands  sentimens  de  piété,  le 
1 3  avril  1 57g.  On  a  de  lui  diverses  pièces 
d'éloquence  qui  méritent  d'être  lues  , 
des  Instructions ,  trois  ^pitres  an  clergé 
et  au  peuple  de  Valence  et  de  Die  ,  des 
Ordonnanccssynodales  et  des  Sermons^ 
.imprimés  à  Paris ,  en  2  vol,  in-8»  »  l'un 
en  1559,  et  l'autre  en  i56i. 

MONTLUC  (  Jeas  he  )  ,  fils  naturel 
du  précédent ,  seigneur  de  Balagny 
et  maréchal  de  France  ,  fut  légitimé  en 
1567,  et  s*attacha  au  duc  d'Alençon  , 
qui  le  fit  gouverneur  de  Cambrai  en 
i58i.  Après  la  mort  de  ce  priuce  il  se 
jeta  dans  le  parti  de  la  ligue  j  mais  Re- 
née de  Clerraont  d'Ambôise  son 
épouse,  digue  sœur  du  brave  Bussy 
d*Amboise ,  étant  allée  trouver  en 
iSgS  le  roi  Henri  IV  à  Dieppe,  négocia 
si  ntilement  pour  les  intérêts  de  son 
mari ,  que  ce  monarque  lui  laissa  Cam- 
brai en  souveraineté,  et  le  fit  maréchal 
de  France  en  1594.  Balagny  tint  une  si 
mauvaise  conduite  à  Cambrai ,  que  les 
habitans ,  pour  se  délivrer  de  Fopprcs- 
sion ,  ouvrirent  leurs  portes  aux  Espa- 
gnols,qui  se  rendirent  mai  très  delà  ville 
et  de  la  citadelle  en  iSgS.  La  dame  de  Ba- 
lagny ,  après  avoir  défendu'  la  ville  en 
vrai  héroïne,  entra  dans  son  cabinet  lors- 
qu'elle vil  qu'on  allait  capituler,  et  roon- 
rut  de  déplaisir  avant  la  fin  delà  capi- 
tulation. Son  mari  souffrit  cette  cbutc 
avec  assez  d'indiflérence.  Il  se  remaria 
avec  Diane  d'Estrées  ,  et  mourat  en 
i^o3. 

MONTMAUR  (  Piebue  de  ),  natif 
du  Limosin ,  se  fit  jésuite  ,  et  fut  en- 
voyé à  Rome ,  où  il  enseigna  la  gram- 
maire pendant  trois  ans  avec  beaucoup 
de  réputation.  Il  sortit  ensuite  \e%  Jé- 
suites ,  et  s'érigea  en  vendeor  de  dro- 
gues à  Avignon,  ce  qui  lui  procura  beau- 
coup d'argent.  Quelque  temps  ^prcs , 
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étant  venu  k  Pari?  »  il  iVéqucnta  le  bar* 
rciau ,  qu'il  quitta  cassiûU;  pour  se  livrer 
à  i{ipoé.^ei  mai3  il  (loiinajduDslesana- 
grainm«4  et  dans  les  jeux  de  mots  ;  eu 
quoi  il  Ht  paraître  son  mauvais  goût. 
0<^la  no  Tcmpécha  point  de  succéder 
«  Goulu ,  dans  la  chaire  de  professeur 
royal  en  langue  grecque ,  ce  qui  le 
fit  s9rnomp1cr.Montm.aur  le  Gre^.  Il 
jouissait  de  5ooo  livres  de  rente ,  et 
n*en  faisait  pas  moins  le  métier  de 
parasite  par  avarice.  Comme  il  met- 
tait ,tout  son  plaisir  à  railler  le«  savans 
par  des  8atire.s  ^  des  bons  mots  et  des. 
san'Cifsn^es  »  en  faisant  souvent  des  allu« 
siens  à  leurs  noms  propres ,  tirées  du 
grec,  ou  du  latin  ^  ou  les  appela  Mout- 
wàuirismes  }  les  savans  à  leur  tour  ne 
répargnèrent  pas  dans  leurs  écrits.  Il» 
le  diifamèrent  à  Tenyi  les  .uns  des 
aufres.  Ils  Taccusèrent  d'avoir  assas^ 
sine  le  portier  du  collège  de  Boncourtc 
il  fut  mené  en. prison,  et  à  peine  lavé 
Jece  crime  imaginaire.,  iisTaccusèrent 
de  crirucs  plus  infâmes  les  uns  que  les 
autres.  Ménage  donna  le  ton,  et  fei-*- 
gnit  UAC  vie  de  Montroaur  ,  qn*il  pu* 
blia  e^  i636,  en  latin,  sous  le  nom  de 
Qar^ilifis  Mamurra*  hti  autres  suivi- 
rent son  exemple ,  et  M.  de  Salengre 
donna  en  171Ô,  sous  le  titi^e  d'Uistou:e 
<le  IVIontuiaur ,  un  recueil  curieux  et 
agréable  ,  e^  a  vol.  iQ-8<> ,  conce^-, 
naat  l^s  écrits  contre  Montmaur,  et 
ceux  qu'il  a  faits  avec  des  critiques.  Il 
ét4Kt  ^  la  vérité  mauvais  poète ,  mais  il 
avait  une.,  mémoire  extraordinaire ,  c^ 
li'iétait  pas  si  méprisab^  que  la  plupai^t 
des  auteurs  le  représentent*  Il  mourut 

M:0^'TM£NI.  Vay.  Saob  ,(Le). 
.  JtfONTJVIlBAlL  .(  CflAWBS  -  Fbak* 
iQ«jS'^ÇBSA.&  Ls  TsLLifiB,  marquls  de  }, 
xi^eti  4,7^4»^*'^  coloneldes  Cent-Suisses, 
inirîa  ^énii^o|i  du.mar^ui»  de  Cour-r 
^a&vaux   son  père.  Dans  la  campagne 
de  17^7»  il  aevint  aide-(le-camp  de 
|K>n   oncle  le  maréchal  d'Ëstrées.  En 
1^58  il  devint  mestre-de-çamp  du  ré^ 
gina^nt  dp    Roussillon  »  fut  fait  briga-* 
^^iex  des  armées  en  ^  17^?».  ^^  reçut  1^ 
<^çQi;K  .de.  Saint-Louis.;  l'académie  des 
^^nces-  lui  dof^a^  ^ne  place  d'hono- 
raire ea  1761,  et  il  mourut  en  176^, 
laÎM^nt   pour  veuve  la  marquise  de 
.£.anmary-  qu'il  avait  épousée  en  1763, 
MONTMORÉNGy  (  Mathibu  I«' 
])<(),  de^^endait  de  l'illustre  et  ancienne 
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maison  de  MontJnoroncy, si  féconde  eu 
grands  hommes  et  en  pcrsonncsde  mé- 
rite ;  il  eut  grande  part  aux  alfaires  du 
son  temps, fut  connétable  sousLouis-le- 
Jeune ,  et  mourut  en  1  iGo.  11  avait 
épousé  Aline ,  fille  naturelle  de  Hen- 
ri I^' ,  roi  d'Angleterre ,  dont  il  laissa 
postérité,  et  ensecondes  noces  Alix  de 
Savoie ,  veuve  de  Louis  VI  et  mère  do 
Louis  yil  f  dont  il  n'eut  pas  de  posté- 
rité ,  mais  qui  contribua  beaucoup  à  la 
grandeur  de  sa  maison. 

MONTMORENCY  (Mathieu  U  de\ 
surnommé /a  Grande,  petit-fib  du  pré- 
cédent, accompagna  en  120 3,  en  qua- 
lité de  chevalier,  le  roi  Philippe-Au- 
guste, au  siège  du  Château -Gaillard 
près  d'Andely,  où  il  signala  son  courage 
aussi  bien  qu?à  la  prise  de  divergea 
places  qu'on  emporta  en  Normandie 
sur  Jean-sans-Terre^  roi  d'Angleterre. 
U  contribua  beaucoup  au  gain  de  la 
bataille  de  Bouvioes  en  1214  >  et  fît 
l'année  suivante  avec  «uccès  la  guerre 
en  Languedoc  contre  les  Albigeois.  Le 
roi ,  pour  récompenser  ses  services ,  le 
fit  connétable  de  France  en  1218,  et 
l'employa  dans  les  aCTaircs  les  plus  im- 
portantes. Mathieu  de  Montmorency 
prit  Bellème  en  1228,  sur  le  duc* de 
Bretagne.  Il  poursuivit  les  princes  mé- 
contens  jusqu'à  Lan  grès,- contraignit 
les  pluspuissans  à  demander  pardon  au 
roi,  et  mourut  le  24  novembre  i23o. 

MONTMORENCÏ  (Mathieu  IV) ,^ 
m.eua  du  secours  à  Charles ,  roi  de  Na- 
plcs,  et  suivit  Philippe -Je -Hardi  en 
Aragon  Tan  1285.  U  fut  chambellan 
de  ^hilippe-le-Bel ,  et  amiral  eu  1296. 
Il  servit  dans  la  guerre  de  Flandre  en 
i3o3 ,  et  mourut  en  i3o4  ou  i3o5. 

MONTMORENCY  (Charles  dbJ, 
petit-fils  du  précédent ,  chambellan  du 
roi  f  pannctier  et  maréchal  de  France , 
eut  beaucoup  de  part  aux  afiaires  de  son 
temps.  Il  fut  fait  maréchal  de  France 
en  i34â>'Çt  eut  la  conduite  de  l'armée 
qi^e  Jean ,  duc  de  Normandie,  mena 

I  année  suivante  en  Bretagne,  au  se- 
cours de  Charles  de  Blois  son  cousin. 

II  combattit  vaillamment  à  la  bataille 
de  Grécy  en  1 346 ,  et  fut  établi  goii  - 
verneur  de  Picardie,  où  il  rendit  de 
bons  services.  Il  contribua  aussi  beau- 
coup au  traité  de  Bretigny,  conclu  le 
8  mai  i36o.  Il  fut  en  grande  estime 
auprès  du  roi  Charles  V,  qui  le  choisit 
pour  être  parrain  dû  dauphin ,  qui  fiit 
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cnsuile  roi ,  sous  le  nom  de  Charles  VI. 
II  nonrat  le  11  septembre  i98i. 

MONTMORENCY  (Air*B  db  ),  fijs  de 
rariière-pctit-filsdu  précédent,  pair,  ma- 
réchal et  connétai)le  de  France,  etc.,  et 
l'un  des  plus  grande  ctipitaines  du  i6«  siè- 
cle, défendrt«n  1 5a  i  la  vilfe  deMécîères 
contre  Tarméc  de  l'cmijereur  Chari.es  V, 
et  obligea  le  comte  de  Nassau  de  lever 
hontcusfUMîTit  le  «ége.  Il  fut  fait  ma- 
réchal de  France  l'année  «iriyante.  £n 
1625  il  suivit  en  Italie  le  roi  Fran- 
çois 1*^','  et  fut  pris  avec  ce  prince  à  la 
bataille  de  Pavie ,  qtri  avah  été  donnée 
contre  son  ayis.  Les  serrices  importans 
i]ii*il  rendit  ensuite  k  l'état  furent  ré- 
compensés par  l'épée  de  connétable  de 
France,  que  le  roi  lui  donna  le  10  fé- 
vrier 1 538.  Anne  de  Montmorency  fut 
disgracié  miclquetemps  après  pour  avoir 
conseillé  a  François  1*^  de  s'en  rappor- 
ter à  la  parole  de  Charles-<^ttînt,  le- 
quel étant  en  France  avait  pi^omts  -de 
vendre  Milan.  11  rentra  en  grâce  trots 
ans  apès  sons  le  règne  de  Henri  If, 
c^ui  eut  pour  lut  une  confiance  par- 
ticulière. Le  connétaWe  jhrrt  le  Bo- 
lonais en  1 55o,  et  Metz  ,  Toul  et  Ver- 
^  dun  en  i552.  Il  fiit  disgracié  de  ttou- 
veaii,  h  la  sollicitation  de  Cathetine 
de  Médias^  sous  ie  r^ne  de  Fran- 
çois 11;  mais  on  le  rappela  h  la  cour 
de  Charles  IX  en  i56o.  11  -se  réconmlia 
iJors  avec  les  princes  de  Guise,  et'Se 
dccWa  avec  force  contre  les  caMnt^es. 
li  gagna  la  i)ataiile  de  Drenx  le  19  dé- 
cembre 1S&1,  et  y  fut  cependant  fait 
j)risonnicr.  La  liberté  lui  ayant  été-ren- 
due ,  il  prit  le  Havre  sur  les  Anglai)f  en 
t6C3,  et  gagna  la  bataille  de  Samt- 
Bcnis  le  10  novembre  1667  j  mais  il  y 
fut  blessé,  et  mourut  de  sa  blessure 
deux  jours  après,  à  74  ^°''  ^^  dilqu^tïn 
corddier  'fayant  voulu  exhorter  à  fa 
inorl,  iorscra'ii  était  tout  couvert  dé 
sang  et  île  nlessiires ,  après  la  hataiWé 
de  Saint -Denis  :  «  Pensez  -  vo»s  ,■  M 
dit-îl  d'uni  ton  ferme  et  a*suré,  qu'un 
homme  qui  îi  vécu  près  de  8o'ans  avec 
honneur,, n'iit  pas  appris  à  mourir  tm 
quart-d'heuTC  ?  »  On  lui  fit  à  Paria  dçs 
funérailles  presque  royales ,  ctrr  on 
porta  son  effigie  h  son  enterrement, 
Iioiineur  qu'on  ne  fait  qu'aux^  i'câs  et 
aux  cnfanâ  des  rois.  C'était  un  âfesçîtts 
grands  hommes  de  son  siècle ,  tai^t  jiar 
sa  valeur  et  par  sa  prudence ,  que  toar 
son  attachctbcnt  à  la  religion  catuo- 
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l  iqne.  Il  8*ét«f  trouvé  en  huit  bataille»^ 
dans  quatre  de^ueUcs  il  avait  es  ie 
90uyerain  comumiideaient ,  toajost» 
srvec  heaaœup  de  gloire,  souvent avee 
peu  de  fortune.  « 

MONTMORENCY  (Fbas^obds^ 
dac  et  pair,  maréchal  et  grand-flialtre 
de  France,  gouverneur  tl  lieutenaat- 

fàiéral  de  la  viUe  de  Paris  et  de  \)k  k 
'rance ,  lîtait  IMs  aine  du  précédent.  U 
se  signala  en -divers  sièges  eteombats, 
et  fut  contraint  dan»  la  suite  «le  cédtf 
sa  dignité  de  grand^maitre  au -docile 
Guise   :   on  lui    donna ,  comme  en 
échange,   le   bâton  de  maréchal  de 
France  ,  et  le  çouvememcnt  da  cbâ- 
tcau  de  Kantei.  Il  fut  envoyé  en  i5na 
ambassadeur  en  Angleterre  auprès  de 
ïa  reine  tllisaheth,  oui  kii  doaaa  le 
collier  de  son  ordre  Je  laJarreti^.i 
è^on  retour ,  ayant  été  accusé  i'awu' 
trempé  dans  la  conjuration  de  Saint- 
èernMtin  -en  -Laye,  dans  iMoeUeo» 
avait  résolu  d'enlever -le  duc  d  Alcftçea 
le  10  mars  1574 ,  iî  alla  à  la  coar  poail 
s*y  justifier;  mais  û  y  fut  arrêté  et««- 
fermé  à  la  Bastille.  Ses  ennemis  et» 
reine  Catherine  de  Médici»,  q«i  »"** 
mait  poinfla  maison -dé  Montmoreoi^) 
avaient  résolu  «a  perte",  mais  cette  pria- 
Cfesse  le  fit.  ^sortir  de  prison  cb  lôjS, 
ayant  'besoin  de  Ini  à  cause  4n  crééA 
qu'il  avait  sur  l'esprit  do  dac  d'AJea- 
çon,  qtiî  était  «orti  de  la^our.ÏjeB^ 
réchal  «de  IVIontinorency  porte  en  rf«* 
le  dttc  d"i4ftençoii  à  -on  accommade- 
inent,  et  le*fH  revenir  k  U  cour.  M 
motirtrt  aii  château  d^Eecaeii  fe4f  v» 
1079. 

MpjV^MORENCy  (Ohames  bO» 
frère  dn  pj^eédcnt,  T>aiT  et  amiral  de 
France ,  lieutenant- général  de  la  «lie 
Ae  "Para  '  tit  de  f  rje  ib  France ,  :et  co- 
Itmcl-généra!  des 'Suisses,  éttk  letrtj- 
sîème  filsd'^VrnedelVfontmoreïicy.^ 
scsi^dh'  st)iia 'les  règne*  decinqreBf 
et  saibaclt)nniç  deDa>nvifie  luténgée^ 
ftochc-pairie  paf  Lonis  XÏHen  lôio.n 
mourut  en  i*6iii,4  35 «ns. 

duc  ,  pair^  maréch*!  et  connétable  ** 
France,  gouvemear  dtr  Languedoc,  ttt; 
était  ie  second  fiU  4'Anne  de  Montmo- 
rency.. H  ^e  signala  du 'vivant  dc«oB 
père  soùs  le  nom  de  seigneur  de  Da^ 
tiïle ,  et  €t  naisonnier  le  prince  * 
Condé  il  la  bataBk  de  Dreux  en  i^^J- 
Dans  la  sditcay^nt  été  disgracié ,  à  » 
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:sc>lli€iUtioQ  4e  la  rcioQ  Catherine  de 
Mcdicisy  il  seti^tira  à  la  cour^du  duc 
<ie  Savoie,  «t  devint  clief  dos  mécoo- 
teqs .  en  l^ngiiedoc  «oqs  le  règne  de 
Henri  III.  Le  règne  de  Ileuri  IV  lui, 
fut  plÀs  favorablei^  Ce  grand  prince  le 
<it  connétable  \le  France  et  clicvalier 
«luSiiint-Ëspriten  169^.  Le  connétable 
<le  Montmorency  mourut  il»rt  âgé  dana 
la  ville  d'Agde  ,  le  i*^'  avril  ifii4- 

MONTMOUENCY  (HitNRi  Udm), 
duc ,  pair  et  maréchal  de  France ,  gou- 
verneur de  Languedoc»  etc.  >  iils  du 
précédent,  naquit  le  3o  avril  iS^S,  et 
fut  iait  amii'al  de  France  d^s  Tâgc  de 
iS  ans.  Ayaat  été  envoyé  en  Langue- 
-cloc  contre  les  calvinistes ,  il  leur  enleva 
diverses  places;  il  battit  ensuite  sur  «ler 
l4^  Hochellois  en  16:25,  reprit  sur  eux  Tile 
d'Oleron,  et  ren^porU  un  avfintage  con- 
sidérable sur  le  duc  de  HohaA  en  1628. 
Le  duc  de  Montmorency  fut,  envoyé 
peu  après  dans  le  Piémont,  en  qualité 
de  lieutenant  T  général.  U  y  défit  le 
princ«  Doria ,  le  prit  au  combat  d« 
Veillane  en  i63o ,  et  contribua  à  la  le- 
\m  du  siège  de  Casai.  Des  services  aï 
importans  furent  récompensés  par  te 
bâton  de  maréchal  de  France,  que  le 
rûi  lui  donna  le  li  décombce  de  U 
ix^èrne  année.  Ce-duc  faisait  espérer  d« 
plus  grandes  choses^  Ipisque^mecoritisnt 
du  cardinal  de  {iichel^u ,  il  Ut  soulever 
contre. ie  roi ,  en  laveur  du  dvic  d*Or* 
léans,  tout  le  Bfis-Languadoc,  et  s* ex* 
posa  témérairement  au  combat,  près 
de  Ca^telnaudari^contrelç  maréchal  de 
Schomberg^  U  y  fut  blessé  de  dei^xcoups 
de  pistx>let  et  lait  prisonniei*  h$  i^'  de 
septembre  i632.  I^  roi  »  ^excité  par  là 
cardioal  dç  Richelieu ,  1^  nt  conduire  à 
Toulous4;,où.le  parlement  le  condamna, 
comme  criminel  de  lèse  ^  majesté ,  à 
perdre  la  tête  ,  ce  qui  fut  exéquté  dans 
la  maison  de  ville  de  Toulouse,  le  3o 
cuïtobre  de  la  même  année.,  On  trouve 
}:f.  pelation  de  son  jugement  et  de  sa 
luort  daas  le  Journal  du  cardinal  de 
Jiichelieu,ou  dajis  sa  Vie,  par  Le  Clerc, 
de  l'édition  de  1763,  en  5  voL  in- 12. 
ToMtc  la  France  témoigna  une  douleur 
c-xtoéoie  de  cette  perte  ;  et  il  est  rare- 
rBi^nt   arrivé  que  .ks   Français   aient 
lioané  plus  de  larmes  à  U  mort  d'un 
graiid  seigneur,  et  plus  de  louanges  4  sa 
v43rtM.  Soix  corp^  fnt  transporté  dans 
l'église  de  la  visitatiop  4e  Moi^li^s, 
où  Kfarie  Féliiee  d^es  Uryii^s  40a  «| 
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dame  illustre  par  sa  vertu  et  par  sa 
piété,  lui  fit  dresser  un  magnifique 
tombeau  de  marbre.  Le  si«ur  du  Cros 
a  écrit  sa  Vie,  i643 ,  in-4''-  Il  y  en  a 
une  autre,  1699,  in-ia.  Cotolendi  a 
fait  celle  de  la  duclàe9se,morte  en  1666, 
Paris,  i684)in-â<>.  Les  biens  de  cette 
maison  passèrent  <lans  celle  de  Condè, 
par  la  sœur  du  duc  de  Montmorency* 
Charlotte-Marguerite ,  <aui  avait  épousé 
Henrill,  prince  de  Condé.  £Ue  mourut 
en  i65o.  Mais  il  subsiste  des  branches 
de  cette  maison  dans  les  Pays-Bas  et 
en  France,  qui  jouissent  d'une  gloire 
égale  à  la  branche  précédente,  f^oy, 
LuxEWBOunc. 

MON TMORT  (Pibbre-Rémokd  de), 
ne  ù  Paris  le  97  octobre  i678,d'une  la- 
mille  noble,  étudia  en  droit  parordr^ 
de  son  père  ;  mais  son  père  étant  mort 
en  1^99,  M.  de  Moutmort,  alors  maître 
de  lui-môme  et  d'un  bien  assez  consi* 
dérable,  n'étudia  plus  que  la  philo- 
sophie et  Içs  mathématiques,  suivant 
en  tout  les  conseils  du  père  Malebran- 
che.  Quelque  temps  après  il  embrassa 
Tétat  ecclésiastique  et  accepta  un  ca- 
nonicat  de  Paris ,  que  son  frère  cadet 
lui  résigna»  Mais  il  -quitta  r<état  ecdbé^ 
siastique  en  1706 ,  et  se  maria  avec  ma- 
d^nolselle  de  Komioonrt ,  petite-nièce 
de  madame  la  duchesse  d'Angouléme. 
I>epuÂs  ce  temps  il  passa  la  plus  grande 

Ïiarlie  éc  sa  vie  à  sa  terre  de  Itf  OQtmort« 
1  izLpurut  k  Paris  de  la  petitei-vémle  » 
h  7  octobre  17  i9,à  4i  «ms.  U  avait  été 
reçu  de  la  société  Royale  de  Londres  sa 
1715,  est  de  racadémie  des  Sciences  de 
Paris  fia  1 7  iti.  On  a  de  lui  un  saviust 
ouvrage  intitulé  £ê*ai  d'analyse  sur 
Les  jeujp  dfi  hasard  t  dont  la  meilleure 
édition  est  de  i7i3,  ia-^^,  f^oy.  Ha* 
B£ar. 

MONTMOUTH  (  Jacquiss  ,  duc  de), 
fils  naturel  de  Charles  11,  r(»  d'Angle- 
terre ,  et  de  Marie  B^^-low ,  naquit  à 
Rotterdam  le  9  avril  1649  ;  il  fut  mené 
en  France  à  Tàge  de  9  ans  et  élevé  dam.s 
la  religion  catholique.  Le  roi  sQn  père 
ayant.été  rétabli  dans  ses  états  en  1660, 
le  fit  venir  à  sa  conr>  le  créa  comte 
d'Orkney  (titre  qu'il  changea  ensuite 
en  celui.de  Montmouth),  le  fit  duc  et 
pair  du  royaume  d'Angleterre ,  cheya^ 
lier  de  Tordre  de  la  Jarretière,  eapitaioe 
de  ses  gardes,  et  fadmit  dans  .son  con* 
seil.  Le  duc  de  Montmouth  pa^sa  en- 
France  en  i^7a,  avec  un  régiment  «n- 


glaw  i  ii  se  signala  contre  let  Hollan- 
dais, fut  fail  lieutenant -général  des 
années  de  France.  De  rctoqr  en  An- 
gleterre ,  il  int  envoyé  en  1679  en  qo»- 
iit6  de  général  eontre  les  rebelles  uE- 
cosse.  11  les  défit  j  mais  peu  de  tempf 
après  il  se  joignit  avec  les  factieux  et 
trempa  même  dans  une  conspiiation 
formée  pour  assassiner  le  roi  Charles  Ut 
son  père ,  et  le  doc  d'Yorck  son  onde. 
Sa  majesté  ne  laissa  pas  de  lui  pardon- 
ner et  lui  dcmna  des  lettres  d'abolition; 
mais  h  peine  les  eut-il  reçues,  qu'il 
conspira  de  nouveau.  Enfin ,  ayant  ap- 
pris en  Hollande  qne  le  duo  d'Yorck 
son  frère  avait  été  proclamé  roi  sous 
le  nom  de  Jacques  II ,  après  la  mort  de 
Charles  II ,  il  passa  aussitôt  en  Angle- 
teire  pour  y  faire  révolter  les  peuples  ; 
et  ayant  rassemblé  des  troupes ,  A  ha- 
sarda le  combat  contre  celles  du  légi- 
time souverain  5  mais  il  fut  défait,  et 
trois  jours  après  la  bataille ,  ayant-  été 
tPDUvé  caché  dans  une  haie ,  il  fut  mené 
à  la  tour  de  Londres,  et  eut  la  tête 
tranchée  le  25  juillet  i685. 

MONTPENSIER.  Il  y  a  eu  deux 
branches  de  la  maison  de  Bourbon  qui 
ont  porté  ce  nom  :  ùoy.  pour  leurs  an- 
cêtres ,  BouRBOK.  La  première  eut  pour 
tige  Louis  de  Boarbon ,  troisième  fils  de 
Jean  I«',  doc  de  Bourbon ,  il  mourut  en 
1436.  Son  fils  Gilbert  se  distingua  sons 
Louis  XI  et  Charles  VIII,  qu'il  suivit 
il  Naples  ;  Ferdinand  d'Aragon  le  força 
dans  le  château  Neuf  de  Naples,  et  il 
mourut  &  Poozol  le  5  octobre  i49^* 
Smx  fils  Charles  fut  tué  au  siège  de 
Rome  en  1627,  k  38  ans,  tH>y,  Chaelis  ; 
il  n'avait  pas  d'enfans ,  mais  sa  sœur 
Louise,  morte  en  i56i,  épousa  Louis 
de  Bourbon,  prince  de  la  Boche-sur- 
Yen ,  fils  de  Jean,  comte  de  Vendème. 
Ce  prince  commença  la  seconde  bran- 
che de  Montpensier  ;  il  eut  Louis ,  doc 
de  Montpensier ,  uoy,  Ix>uis  :  sa  femme 
Jacqueline  de  fjongwic,  morte  en  i56i, 
«ut  beaucoup  de  crédit  auprès  de  Fran- 
çois I«»,  d'Henri  II  et  de  Catherine  de 
Médicis  ;  sa  seconde  femme  Catherine- 
Marie  de  Lorraine,  morte  en  1696,  k 
45  ans,  ne  figura  pas  moins  dans  la 
ligue,  k  laquelle  elle  était  fort  attachée, 
u  cause  de  son  frère  le  duc  de  Guise  , 
oui  fut  assassiné  k  Blois  :  il  n'en  eut  pas 
u'enfans ,  mais  de  sa  première  femme 
il  avait  eu  François,  voy.  Fkakçois. 
Le  fils  de  celui-ci ,  nommé  Henri ,  mort 
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en  j6o8,  avait  épousé  Hcnnctte-Ca- 
therine  de  Joyeuse ,  qui  se  -Remaria  au 
duc  de  Guise  en  161 1,  et  mourut  en 
t656|  a  71  ans;  mats  elle  avait  eu  du 
duc  de  Montpensier  Marie  de  Boarbon 
qui  épousa  Gaston ,  duc  d'Orléans ,  et 
mourut  en  1627  ;  elle  eut  pour  fille  : 

MONTPENSIER  (Akke-Mabk- 
LoniSE  d'Oaxéavs  )  ,  connue  spos  le 
nom  de  mademoiselle,  était  fille  de 
Gaston  d'Orléans.  Elle  naquit  k  Paris 
en  lôû*]  ;  ce  fut  elle  qui  fit  tirer  le  ca- 
non de  la  Bastille  sur  l'armée  du  roi 
son  cousin  qui  assiégeait  Paris,  ce  qui 
fit  dire  au  cardinal  Mazarin ,  qai  sa- 
vait le  désir  qu'elle  avait  d'épouser  nnc 
tête  couronnée  :  «  Ce  canon-lk  vient 
de  tuer  son  mari.  »  En  effet  la  conr  lai 
fit  manquer  dans  la  suite  plusieurs  al- 
Kances  honorables,  en  lui  présentant 
toujours  d'autres  princes,  dont  cette 
prirvcesse  ne  voulait  pas.  Et  la  petite- 
fille  de  Henri  IV,  qui  avait  refusé  tant 
de  princes,  s'abaissa  k  l'âge  de  44  ^°' 
JDsqu'k  vouloir  épouser  le  comte  de 
Laozùn,  simple  gentilhomme.  Ayant 
obtenu  le  consentement  du  roi ,  et  les 
princes  du  sang  l'ayant  fait  révoquer , 
elle  épousa  Lauzun  en  secret.  Celai-cî, 
s'étant  emporté  contre  madame  de  Mon- 
tespah ,  fut  enfermé  k  Pignerol ,  et  n'en 
sortit  que  dix  ans  après,  k  condition 
que  Mademoiselle  céderait  au  duc  da 
Maine  la  souveraineté  de  Dombes  et 
le  comté  d'En.  A  quoi  ayant  consenti , 
elle  eut  la  permission  de  vivre  avec  son 
mari  ;  mais  elle  ne  tarda  pas  k  s'en  repen- 
tir, par  les  outrages  continuels  qu  elle 
eut  a  essuyer  de  la  part  de  Lau2un.  On 
dit  qu'il  pou|^  l'Insolence  JBsqn'k  ce 
point  au'il  lui  dit  un  jour  en  revenant 
de  la  chassé  :  «  Henriette  de  Bourbon , 
tire-moi  mes  bottes  a;  et  que  s'étant 
récriée,  il  fit  un  mouvement  du  pied 
pour  la  frapper.  Pour  lors  Mademoiselle, 
reprenant  1  air  et  le  ton  d  autorité  qne 
sa  naissance  lui  donnait,   défendit  à 
Lauzun  de  paraître  désormais  en  sa  pré- 
sence. Elle  mourut  en  1693.  On  a  d  elle 
des  Mémoires  remplis'  de  détails  cu- 
rieux. L'édidon  la  plus   com{>lè£e  de 
ces  Mémoires  est  celle  d'Amsterdam , 
1735,  S  vol.   ki-i2,  qui  renferme  les 
amours  de  mademoiseUe  et  du  comte 
de  Lauzun  ;  un  Recueil  de  portraits  du 
roi ,  de  la  reine  et  des  autres  personnes 
de  la  conr^  deux  romans  composés  par 
Mademoiselle»  l'un  intitulé  La  Â«- 
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iathn  de  l*ils  Imaginaire  ^  et  Tautrc 
JLa  Princesse  de  Paphlagonle,  Ils  sont 
pleins  de  goût  et  de  fine  critique.  Le 
Cjras  dn  dernier  roman   est;  M.   le 
'   prince,  mort  en  1686,  et  la  reine  des 
Amazones  est  mademoiselle  de  Mont- 
pensier.  Elle  a  fait  aussi  deux  livres  de 
dévotion  ;  car  après  avoir  passé  la  plus 
grande  partie  de  sa  vie  dans  les  intri- 
gues, eue  se  livra  ensuite  aux  œuvres 
de  piété  et  de  religion.  F'oy.  Boûrboh. 
MONTPENSIER  (la  duchesse  deV 
Catherine  de  Lorraine ,  sœnr  du  duc  ae 
Guise ,  était  née  en  1 55a  ;  elle  fut  la 
seconde  femme  de  Louis  II  de  Bourbon , 
duc  de  Montpensier ,   qu'elle  épousa 
en  1570,  et  don  telle  resta  veuve  en  1583) 
sans  enfans.  Il  n*est  pas  étonnant  que 
sa  famille  étant  à  la  tête  de  la  ligue  y  elle 
ait  montré  un  zèle  outré  pour  cette  fac- 
tion. II  était  inutile  d'aller  lui  chercher 
un  motif  d'inimitié  personnelle  contre 
Henri  III ,  fondé  sur  ce  que  ce  prince 
Tayant  trouvée  difforme  sous  le  linge , 
l'avait  méprisée  jusqu'à  lui  cracher. sur 
le  corps ,  et  avait  cnsuitepublié  Taffront 
qu'il  lui  avait  fait.  Henri  III  n'aurait  pas 
été  si  discourtois  envers  une  dame  qu'il 
ne  devait  pas  croire  exempte  de  diiTor- 
mité,  puisqu'elle  boitait.  Quoi  qu'il  en 
soit ,  ayant  manqué  de  faire  enlever  le 
îoi ,  elle  fit  revenir  à  Paris  son  frère  le 
duc  de  Guise ,  et  pendant  que  ce  pré- 
somptueux bravait  le  roi  dans  Paris ,  la 
duchesse  de  Montpensier  laissait  pendre 
à  son  côté  une  paire  de  ciseaux,  qu'elle 
destinait,  disait -elle  ,  à  lui  faire  une 
couronne  monacale.  Mais  quand  elle 
eut  appris  l'assassinat  de  ses  deux  frères 
à  Blois,  elle  ne  mit  plus  de  bornes  h.  sa 
fureur  ;  elle  la  porta  même ,  suivant 
quelques-uns ,  jusqu'à  accorder  les  der* 
nières  faveurs  au  moine  qui  assassina 
Henri  III,  pour  l'y  engager.  C'est  en- 
core là  de  ces  anecdotes  bien  suspectes  ; 
car  si  Jacques  Clément  croyait  faire  une 
bonne  action  en  assassinant  le  roi ,  et 
mériter  par  là  le  paradis,  aurait-il  pu  le 
croire ,  s'il  eut  fait  précéder  cette  action 
d'un  crime  ?  A  la  nouvelle  de  la  mort  du 
roi  9  elle  témoigna  une  joie  effrénée  ;  elle 
prit  et  distribua  des  écharpes  vertes  y 
excita  les  Parisiens  à  faire  aes  réjouis- 
sances publiques ,  et  le  clergé  à  publier 
que  Jacques  Clément  était  un  saint  ; 
mais  enfin  toute  sa  haine  ne  put  empê- 
cher la  ruine  de  son  parti.  Son  animo- 
sité  contre  Henri  IV  n'avait  d'autre  rao- 
T.  III. 
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tif  quQ  da  Toh  confondre  les  grandes 
espérances  qu'elle  avait  conçues  pour 
8ii  famille  ;  elle  prit  fin  quand  elle  le  vif 
entrer  dans  Paris.  Aussi  le  roi  lui  fit-il 
d'assez  grandes  avances  pour  l'apaiser. 
Il  alla  lui  rendre  visite ,  lui  demanda  la 
collation  ;  et  comme  il  vit  qu'elle  s'em- 
pressait de  goûter  de  tous  les  mets  avant 
(fu'il  en  mangeât  lui-même ,  il  Ini  dit  que 
cette  précaution  était  inutile  ;  qu'elle 
était  a'nn  sang  qui  n'avait  jamais  em- 
poisonné personne,  et  qui  savait  trou- 
ver bien  d'autres  moyens  de  se  venger. 
Elle  jnourut  à  Paris  le  6  mai  i5qo,  à 
45  ans  y  et  fut  enterrée  dans  le  chœur 
de  Saint-Pierre  de  Reims. 

MONTPEZAT  (AsToiifE  dss  Pag? 
de)  fut  fait  prisonnier  à  la  bataille  dd 
Pavie,  ce  qui  fit  sa  fortune.  François  J** 
paya  «a  rançon  et  l'envoya  porter  de 
ses  nouvelles  à  la  duchesse  d'Angou- 
léme  sa  mère ,  et  vers  l'empereur.  Il 
servit  au  siège  de  Naples  et  dans  le  Pié- 
mont; quoiqu'il  eût  manqué  le  siège 
de  Perpignan  en  i54a»  cela  ne  l'em^ 
pécha  pas  d'être  maréchal  de  France  en 
1543.  il  mourut  peu  de  temps  après. 

MONTPER(Jo8se),  peintre  flamand 
du  17®  siècle,  qui  a  excellé  dans  le 
paysage. 

MONTPLAIStfR(N.  deBruc), 
oncle  de  la  maréchsde  de  Créqui ,  mort 
vei-s  1673,  lieutenant  de  roi  à  Arras, 
eut  beaucoup  de  part  aux  ouvrages  de 
la  comtesse  de  la  Suze ,  à  laquelle  il 
était  très-attaché.  On  a  de  lui  ie  Tem-^ 
pie  de  la  gloire  y  et  d'autres  poésies 
estimées,  1759,  in-ia.  Il  était  d'une 
famille  illustre  de  Bretagne  ;  il  se  dis* 
tingua  à  la  guerre  par  sa  valeur,  et  à 
Paris  par  la  beauté  et  les  agrémens  do 
son  esprit.  II  y  a  encore  un  autre  poète 
nommé  Caillavet  de  Montplaisir,  avo- 
cat au  parlement  de  Bordeaux,  dont 
les  Poésies  ont  été  imprimées  pour  la 
deuxième  fois  en  iQZ^,  temps  où  il  vi- 
vait  encore 
MONTRÊUIL  Voy.  Montereait, 
MONTREUIL  (Eudes  de),  qu'il  ne 
faut  pas  confondre  avec  Pierre  de  Mon- 
treau  ,  était  architecte  du  temps  de 
saint  Louis.  S'il  a  fait  de  grands  bâti-  . 
mens ,  ils  n'ont  rien  de  séduisant  :  l'é- 
glise de  l'Hôtcl-Dieu  ,  de  Sainte-Croix- 
(le-Ia-Bretonnerie ,  des  Mathurins ,  des 
Cordeliers,  des  Chartreux,  sont,  dit- 
on,  de  lui.  Les  fortifications  qu'il  fit  k 
Jaffa  sont  si  éloignées ,  qu'on  no  peut 
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juger  de  son  talent  dans  cette  partie , 
d'autant  pins  ^u*on  nj  voit  aujour- 
d'hui que  des  ruines.  Il  mourut  en  1 289. 

MONTREUIL  (  Mathieu  ds), 
poètp  français,  natif  de  Paris,  se  fit 
lientôt  connaitre  par  les  yen  qu'il  awt 
soin  d'insérer  dans  tous  les  recueils  qui 
paraissaient  de  son  temps.  Boileau  cri- 
tiqua cette  affectation  par  ces  deux  yep 
de  sa  7*^  satire  : 

Op  ne  Toit  point  mcfl  Tcn  ,  à  TcûTi  de 

Montreoil, 
Grouir  impaaéawBt  lei  firaillett  d'un 

recaeil. 

Montrenil  ayant  dépensé  la  moitié  de 
son  bien  en  voyages  et  en  plaisirs ,  fut 
secrétaire  de  M.  ue  Cosnac,  évéque  de 
Valence ,  et  le  suivit  à  Aix ,  où  il  mou- 
rut en  169a ,  à  71  ans.  On  a  de  lui  plu- 
sieurs pièces  de  poésie.  Personne  n'a 
mieux  réussi  dans  le  madrigal.  C'était 
un  de  ces  écrivains  agréables  et  faciles 
qui  réussissent  dans  le  genre  médiocre. 
On  trouve  dans  leBecueil  de  ses  œuvres, 
1666,  in«i2,  qu'il  a  recueilli  lui-même, 
une  Lettre  pleine  d'esprit  et  de  délica- 
tesse sur  le  voyage  de  la  cour  de  France 
▼ers  les  frontières,  d'Espagne ,  pour  le 
>nâriage  de  Louis  XIV. 

MONTREUIL  ou  MONTEREUIL 
(Berkabdik  de)  ,  c^èbre  jésuite ,  est 
auteur  d'une  exceUente  Vie  de  J.-C. , 
revue  et  retouchée  par  le  père  Brignon. 
Cette  Vie  peut  tenir  lieu  d'une  bonne 
concorde  des  évangiles.  Elle  a  été  réim> 
primée  à  Paris  en  1741  >  en  3  volumes 
in-ia. 

MONTREUX  (Nicolas  de),  qui  prit 
le  nom  d'Ollenix  du  Mont  sacrée 
était  manceau  ,  et  mourut  vers  1608,  à 
48  ans.  Il  a  composé  plusieurs  pièces  de 
théâtre ,  Athlète  ,  Diane ,  Isabelle  , 
Cléopdtre ,  Arimène  ,  Sophonisbe , 
Joseph  le  chaste  ;  il  a  fait  aussi  des 
romans ,  Criniton  et  Lydie ,  in-80  ; 
Cléandre  et  Domiphile  ,  in-ia  ;  Les 
Sergeries  de  Juliette ,  5  vol.  in-80  ; 
Histoire  des  Turcs,  1608  ,  in-4°. 

MONTREVEL.  P^oy.  Baume. 

MONTROSS  (Jac^^ues-Graham, 
comte  et  duc  de) ,  généralissime  et 
vice-roi  d'Ecosse  pour  Charles  !•»,  roi 
d'Angleterre ,  défendit  généreusement 
ce  prince  contre  les  rebelles  de  son 
royaume.  Il  prit  Perth  et  Aberdeen  en 
i644>  battit  le  comte  d'Argyle,  et  se 
fiftdit  maître  d'Edimbourg.   Dans  la 
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suite ,  le  roi  Charles  I*'  s'étant  remis 
entre  les  mains  des  Éeossais ,  ils  lui 
firent  donner  ordre  au    manpis  de 
Montross  de  désarmer;  ce  grand  nomme 
obéit  à  regret ,  et  abandonna  I'Écosk 
à  la  fureur  des  rebelles.  Peu  de  temps 
après  il  se  retira  en  France ,  et  de  là  en 
Allemagne ,  où  il  signala  son  courage  à 
la  tète  de  12,000  hommes  en   qualité 
de  maréchal  de  l'empire.  Le  roi  Char- 
les II ,  voulant  faire  une  tentative  en 
Ecosse,  le  rappela  et  l'envoya  avec  un 
corps  de  i4  à  1 5,ooo  hommes.  Le  comte 
de  Montross  s'y  rendit  maître  des  lies 
Orcades,  et    descendit  à  terre   avec 
4j000  hommes  j  mais  ayant  été  défait, 
il  fut  obligé  de  se  cacher  daîis  des  ro- 
seaux, déguisé  en  paysan.  La  faim  le 
contraignit  de  se  découvrir  à  un  Écos- 
sais nommé  Brime,  qui  avait  autre- 
fois servi  sous  lui.  Ce  malheureux  Je 
vendit   au  général  Lesley,    qui  le  fit 
conduire  à  Edimbourg,  où,  couvert  de 
lauriers ,  et  victime  de  sa  fidélité  envers 
son  souverain ,  il  fut  pendu  et  écartelé 
au  mois  de  mars  i65o.Le  roi  Charles  II, 
étant  parvenu  à  la  couronne ,  rétablit 
la  mémoire  de  ce  fidèle  et  généreux 
sujet. 

MONTVIERGE,  congrégation.  fV* 
Guillaume. 

MOOR  (Aktoikx^  ,  habile  peintre , 
natif  d'Utrecht ,  alla  se  perfectionner 
en  Italie ,  et  se  fit  désirer  par  les  cours 
d'Espagne,  de  Portugal  et  d'Ajagletene. 
Il  mourut  à  Anvers  en  i  So^  ,  à  56  ans. 
Il  excellait  dans  le  portrait  et  dans  les 
sujets  d^histoire.  Ses  tableaux  sont 
rares  et  fort  chers. 

MOORE  (Philippe),  curé  de  Kirk- 
bride,  et  chapelain  de  Douglas,  a  revu 
les  traductions  de  TEcriture  sainte  et 
les  Communes-Prières  pour  F  usage  du 
diocèse  de  Man.  Il  est  mort  dans  cette 
Ue  le  aa  janvier  1788 ,  fort  regretté  du 
clergé ,  à  qui  il  donnait  tous  ses  soins 

§our  le  bien  instruire.  II  est  enteisé 
ans  l'église  de  Kirchbraddon. 
MOORE  (Jacques),  gentilhomme 


qui  changea  son  nom ,  avec  permission 
du  parlement ,  en  celui  de  Smyth ,  qui 
était  celui  de  sa  femme,  est  mort  en  i  hm. 
Pope  et  divers  journaux  parlent  de  iiu , 


à  Voccasion  de  sa  comédie  intitalée 
The  Rii^al  modes,  1727,  in-8*>. 

MOORTON.  roj,  MoETOs. 

MOPINOT  (Simon),  savant  bénédic- 
tin de  la  congrégation  de  Saint-Maiir, 


ttéàR^iB8«ii>i^d^>  et  mort  eo-i^^, 
à'  S^'BMr  A  ^it  qad^et-  hynmet  la*» 
tlnev  ftrt  ettiméos,  et  a  ttmTaflléavee 
domCoMtant'à  U>  Collection  eu  let» 
treiHieapftpfli,  cbnt  il  a  faitr^pÉIte  dé* 
dicatoû«  et  la'  préiMe.  Cette  préface 
ayùitrdépktà  la  court  de  Rome,  don 
MopÎBOt  la  défetidit  par  plusieurs  Let- 
Wtai  II  a  fldt  encore  rentre  dédica*- 
M»e  giiî  est  à  la  tête  du  Theênuntê 
anêedàtortimiet  il  avait  achevé^le  se*- 
«iottd  TOfaiine  delà  GoHection  des  lettres 
disrpapei ,  lersmi'ilf  mourut. 

MDFSllËSTB.  P^oy.  Thibodorm. 

ItOPS^^)  aisd'ApoUon  et  de  Manto, 

et  flimeurdenu  du  paganisme,  vivait 

dii  temps' de  Ckaiishas-,  autre  céft^re 

devJit',  <ptt  suivit  les  Orées  a»  siëge  de 

']Proie. 

MORABIN  (  Jàcqoi»)  ,secrétaireda 
li^ât^mat égalerai  de  police  k  Pans, 
était  de  la'l^cbe  ;  il  mourut  en  vT&ii 
if»  donné  la  traduction  de»  livres 
de  la  Divination  de  Cicéron,  i»*iaj 
PMkloire  de  l'Exit  de  Cicéit>n ,  in-i  a j 
ceHe  de  Cicéron •,  1746  ,  3  vol.  in»4^  i 
^fiomèneèat*>r  CiœroiUanua  ,  1767 , 
kk-ra  ;  IVaitè  àe  ]k  Consolation»  1763, 

MORAHJ^  (jlmikoiSB),  piei»  et 
^Vant  prêtre  espagnol ,  natif  de  Cor- 
nue au  id*  siècle,  et*  Tun  de  ceux 
q«i  trtmiillèrent  le  plue  à  rétablir  le 
gefit  àext  MIes-letIrcs  en  Espagne ,  en« 
eeigoa  d'atk»  Tuniversitë  d^Alcala  avec 
tfëjiytatSon  ,  et^  devint  historiographe 
ééPVàippo  li ,  Koi  d'Espagne,  lï  moi»- 
mt  ât  Aksala  en  1690 ,  à  77  ans.  On  a 
de  ïbi  pHisleur*  ouvrages  sur  leaantt- 
^ités-d^Espagne,  et!  d'autres  livres  qui 
sont- estanés  :  le»  principaux  sont  1» 
Ift'CSii^cpie  générale  d'Espagne,  (foi 
avait  été  commencée  par  Florian  de 
Ocampo  de  2amov»,  i533  et  i5ê6, 
à  vol.  in^l. ,  en  espagnol  :  elle  estes- 
senlie^  pour  Phistoire  d'Espagne  ;  a<» 
les  Antiquités  d^fi^gne ,  ia-fol. ,  en 
espagnol,  ouvrage  curieux  et  impor- 
tait'^ 30  des  Scholies ,  en  latin ,  sur 
tes- ouvrages  d'Etiloge;  la  Généalogie 
de  saint  Dondni<pie ,  etc.  B  avait  été 
demimcain*,  mais  il  avait  été  obligé' 
dfi  sortir  de  cet  ordre,  parce  qu'une 
|Siété  mat  entiendUe  lui  avait  ftit  imi- 
iier  l'action  d^Origène. 

]!iOAAmV(PisxaB  vb^,  né  à  Arles 
en  1^61 ,  d'une  ftuD^  Aoble,  fit  pa- 
raâtre  de  benne  liente  beaucoup  de 


geût^pourla  poésie.  Dut» la «litè,  s'i^ 
tant  orouilléavec  sa  belle^mèie^UaiNaft- 
diwmftse  femme  etses  biens»  etvintà 
Paris,  où  il  fit  rqirésenter ,  en^  1737^, 
TégiU ,  tiagédie  qui  ent  qttelqiMraDei> 
eès*  11  donna  ensiate  Ckilâérh ,  autre 
tragédie,  qu'une  plaisaatene  duiMMH> 
terre  fit-  tosnber;  car-  dans  la  reprâeft* 
tatioA  d'une  des  plut  belles  sceneS'  de  ;' 
la  pièce,  un  moine  déguisé  aperce* 
vantun  acteur  qui  venait  avec  une  let- 
tre à  la  main ,  et  4|ui-  s*eflbrçait  de  se 
lave  jour  à  travers  de  la  foule,. St*éf^ 
cria  :  «  Place  au  factenn  »  Cette  mau* 
vaàe  plaisanterie  ex  cita  un  tsÂ  éclat  de 
rire,  que  les  comédiens  ne  Durent  plus 
se  fiiirc  entendre*  La  belle-mère  d* 
Morand  lui  a;faat  intenté  un  procès, 
et  ayant  publié  contre  lui  un  fiutuM 
très-diffiimaat ,  le  poète  s'en  vengea  par 
sa  comédie  intitulée  L'Eêprvt  de  di*" 
tforce,  on  il  tonme  m  belle -aère  eo 
ridicule ,  sens  le  nom  de  madame  Or» 
gon.  C'est  une  de  ses  meilleurespièceBj 
Morand  fut  pendant  18  mois  cônes* 
pondan^  littéraire  du  roi  de  Prusse.  M. 
mourut  sans  bietis  et' épuisé  par  ses  dé* 
baucfaes  en  1707,  Ses  ceuvres  ont  éfaé 
imprimées  en  3.  vol.  in-i^:  outi:^  lés 
poésies  qv^édei  renferment ,  il  y  a  queî- 
gnes  écrits  en  prose  ,  entre  aqtre  um 
j&iscouvs  ingénieux  sur  U)  plaisir  «pii'iA 
y  a  de£dt«  du  bien.  Morand  penb  pai^ 
ser  pour  un  assez  bon  poète  dan»  1» 
genre  médiocre. 

MORAND  (San VBua-Faavfoi»)>  m 
de  chiniigien  et  chirarden,  lui-même,, 
parvintpar  son  halnletéa  toutealesdi^ 
tinctions  où  un  homme  de.  son  état 

S  eut  parvenir.  Membre  de  l'acadénite 
es  sciences  e|x  173» ,  il  U;  dbvitit  de 
edle  de  Londres  et  de  beameoup  d'ao<- 
tres^  Gomme  les  vrais  sa^ans  sonet  ceux 
qui  savent  qu  ils  ont  beaucoup  à  ap- 
prendre, M.  Morand  passa  en  Angle- 
terte  en  1709,  pour  smstruire  de  la 
pratique  du  tàmeux  Cheselden,  suiv> 
tout    dans   l'opération  de   la    taille. 
L'hommage  qu'il  rendit  à  ce  grand 
homme  lui  fut  rendu  aveo  usore  parle 
grand  nombre  d'élèves  qui  le  pnèrenA    . 
de  les  diriger  dans  leurs  études.  U  fut 
successivement  premier  chirurgien'  de 
la  Charité  et  chiruigien*maior  det  gar- 
des -  françaises ,  directeur  et  secrétaire 
de  sa  compagnie ,  enfin  décoré  du.  cor- 
dcm  de  l'ordre  du  Roi    en  176 1.  Q 
mourut  le  ai  juillet  1773 ,  laissant  un 
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4ils  méàeda.  On  trouve  piudcttn  de  mb 
Mémoires  dam  ceux  de  racadémla 
«les  sciences  et  dans  ceux  de  l'acadé- 
mie de  chirurgie.  C'est  de  lui  qu'est 
-le  charbon  de  terre  dans  les  Arts  de 
l'académie,  et  plnsieurs  pièces  fugi- 
«ires  sur  la  médecine;  telles  que  la 
«  maladie  de  la  femme  Supiot ,  dont  les 

\h  ^  s*étaient  amolit ,  sur  celle  d'une  fille 
de  Saint-Geomes ,  etc. 
MORAND  (  JxAN  -  FftÂKçois  -  Cl^* 

•  -mbkt),  fils  de  Sauveur-François,  écuyer, 
docteur-régent  de  la  faculté  de  méde- 
cine ,  et  pensionnaire  de  l'académie 
royale  des  sciences  de  Paris ,  y  est  mort 
le  i3  août  1784  ,  h  58  ans ,  étant  né 
le  39  avril  1736.  Il  a  plutôt  effleuré 
toutes  les  sciences ,  qu'il  n'en  a  appro- 
fondi aucune.  L'histoire  naturelle ,  les 
antiquités ,  l'histoire  des  maladies  sin- 
gulières, entre  autres  le  ramollisse- 
ment des  os  de  la  femme  Supiot ,  les 
épidémies,  des  recherches  anatomi- 
ques  sur  les  rats  lui  ont  fait  écrire  des 
Lettres ,  des  Observations  qui  se  trou- 
vent dans  diffcrens  Recueils.  Le  princi- 
pal de  ses  ouvrages  est  ce  (^u'il  a  écrit 
^sur  le  charbon  de  terre ,  qui  fait  partie 
des  Arts  de  l'académie. 

MORAND  (  Aktoikx  ) ,  habile  méca- 
nicien ,  qui  a  fait  en  1706  l'horloge 
qu'on  voyait  dans  Tappartement du  roi  à 
Versailles ,  sur  laquelle  sont  deux  coqs , 
qui ,  à  chaque  heure,  chantent  et  bat- 
tent des  ailes  jusqu'à  trois  fois  ;  en- 
suite une  porte  s'ouvre;  une  figure  de 
Louis  XI V  sort ,  et  une  victoire  descend 
le  couronner  pendant  un  )oli  carillon  ; 
enfin  tout  se  retire ,  et  la  porte  se 
ferme. 

MORANT  (Philippb)  ,  membre  de 
la  société  des  antiquités,  a  posst'dé  plu- 
sieurs bénéfices  ,  récompense  des  gens 
de  lettres  en  Angleterre.  En  1768  il 
fut  nommé  secrétaire  du  sous-comité 
de  la  chambre  des  pairs ,  pour  préparer 
la  copie  des  registres  du  parlement ,  à 
imprimer.  Il  est  mort  le  26  novem- 
bre 1 770.  QuelqueS'Uns  île  ses  ouvrages 
ont  trait  à  la  théologie ,  mais  la  plus 
grande  partie  à  l'histoire,  entre  autres 
la  traduction  de  l'Histoire  des  Turcs , 
du  prince  Can ternir,  1785,  in-fol.;  l'His- 
toire de  l'invasion  desÉspagnoIs  en  1 588, 
1739,  in-fol. ,  fig.  ;  celle  de  Colchèster, 
17^8,  in-fol.,  réimjirimée  en  17685 
celle  d'Essex,  1760  et  1768,  en  a  vol. 
n-fol. 


MOR 

MORATA  (Olympia-Folvia),  dame 
célèbre  par  la  pureté  de  ses  mœurs  et 
par  la  beauté  de  son  esprit, -naquit  à 
Ferrare  en  i5a6.  Ayant  embrassé  le 
luthéranisme  ;  elle  épousa  Gruntler, 
et  le  suivit  en  Allemagne.  Ils  eurent  le 
malheur  de  se  trouver  dans  Schwein- 
furt,  quand  elle  fiit  prise  d's»saut  et 
saccagée  ;  ils  échappèrent  tout  nus  de 
la  main  des  soldats.  Ils  eurent  beau- 
coup à  soufirir  jusqu'à  ce  qu'ik  fussent 
arrivé  dans  le  comté  de  Reineoky  d'où 
l'électeur  Palatin  appela  Gruntler  pour 

Êrofesser  la  médecine  à  Heidelberg. 
[orata  enseigna  ensuite  publiquement 
en  Allemagne  les  lettres  grecques  et 
latines ,  comme  Cassandre  FidTelis  les 
avait  enseignées  en  Italie.  Elle  mounit 
le  26  octobre  i555.  On  a  d'elle  des 
vers  grecs  et  latins,  qui  sont  estimés 
des  savans  et  qui  furent  donnéa  par' 
Codius-Curion,  i56a,  in-80. 
MORAVES  (  les  frères),  ^oy.  Zbh- 

SSHDOBF. 

MORDAUNXr  Charles),  comte  de 
Péterborough,  né  en  i658,  servit  dans 
la  marine  en  Afrique.  Il  fut  un  de  ceux 
qui  déterminèrent  le  roi  Guillaume  à 
passer  en  Angleterre  ;  le  succès  de  son 
conseil  lui  valut  la  confiance  du  prince. 
Son  crédit  ne  diminua  pas  sous  la  reine 
Anne ,  qui  Tenvoya  commander  en  Es- 
pagne pendant  la  guerre  de  la  succes- 
sion. Elle  le  nomma  ensuite  ambaasa- 
denr  à  Vienne  et  en  diverses  cours 
d'Italie  en  1710,171a  et  1713.  En  1^14 
il  fut  chargé  du  gouvernement  de  1  lie 
Minorque.  Georges  I«'  lui  confia  le 
^commandement  des  forces  maritimes 
d'Angleterre ,  qui  lui  fut  continué  par 
son  successeur.  Il  mouruten  passant  de 
Lisbonne  h  Londres,  le  a5  octobre  1735. 

MORE.  P^oy.  MoRus. 

MOREAU  (ExiEMKE  ),  poète  fran- 
çais, né  à  Dijon  en  io3q,  est  auteur 
de  plusieurs  Pièces  de  poésie  qui  sont 
estimées  à  cause  de  leur  élégante  sim- 
plicité :  elles  se  trouvent  en  divers  re- 
cueils. Il  mourut  en  1699.  ^^  P^C" 
miers  vers  ont  paru  sous  le  titre  de  f^ou- 
velles  Fleurs  au  Parnasse,  Lyon ,  1 667 . 

MOREAU  (  Jacques  ) ,  habUe  mé- 
decin, né  à  Châlons-sur-Saône  en  164?, 
fut  disciple  et  ami  du  fameux  Gui-Pa- 
tin. 11  s'attira  la.  jalousie  et  la  haine, 
des  anciens  médecins  par  les  thèses  pu- 
bliques qu'il  soutint,  et  justifia  ensuite 
ces  thèses  par  de  bons  écrits.  Il  mourut 
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fort  âgé  en  I7!}9.  On  a  de  lui  i''  des 
Con8ultation8*"8ur  les  Rhumatismes; 
2»-uo  Traité  chimique  de  la  véritable 
connaissance  des  fièvres  -continues ,  . 
pourprées  et  pestilentielles  ,  avec  le 
moyen  de  les  guérir  ;  3«  une  Disser- 
tation physique  sur  Thydropisie  ,  et 
<i'iiutres  ouvrages  estimés. 

MOREAU  (Jbak-Baptistb),  musi- 
cien français,natifd*  Angers,  étant  venu 
à  Paris  pour  chercher  fortune,et  ayant 
appris  que  madame  la  danphine ,  tVic- 
toire  de  Bavière ,  aimait  la  musique , 
il  trouva  on  ne  sait  comment  f  quoique 
mal  vêtu  et  avec  un  air  provincial  ,.le 
moyen  de  se  glisser  à  sa  toilette,  et  eut 
la  hardiesse  de  tirer  cette  princesse  par 
la  manche  et  de  lui  demander  la  per- 
mission de  chanter  un  petit  air  de  sa 
composition  \  madame  la  dauphine  se 
mit  à  rire  et  lui  permit  de  chanter,  '■ 
Alors  le  musicien ,  sans  se  déconcerter, 
chanta  et  plut  à  la  princesse.  Cette 
aventure  parvint  aux  oreilles  du  roi , 
oui  voulut  entendre  chanter  Moreau. 
ba  Majesté  en  fut  si  contente  qu'elle 
le  chargea  de  faire  un  divertissement 
pour  Marli.- Moreau  fut  aussi  chargé 
de  faire  la  musique  des  intermèdes 
àiEsther ,  .d*^thalie ,  de  Jonalhas  et 
de  plusieurs  autres  pièces  pour  la  mai- 
son de  Saint-Cyr.  Il  était  ami  du  poète 
Laipez ,  qui  lui  fournissait  des  chan- 
spns  .et  de  petites  cantates  qu*il  met- 
tait  en  musique.  11  mourut  à  Paris  en 
1 733 ,  à  78  ans.  On  dit  qu'aucun  mu- 
fiicien  ne  rendait  mieux  que  lui  toute 
l'expression  des  sujets  et  des  paroles 
qu!on  lui  donnait. 

MOREAU  (Rbhb)  ,  habile  docteur  et 
professeur  royal  en  médecine  et  en 
chirurgie  à  Paris,  uatif  de  Montreuille- 
BcUai  en  .Anjou,  mort  le  17  octobre 
1^56,  à  69  ans,  laissant  un  fils>  est  au- 
teur de  divers  ouvrages  estimés ,  entre 
autres  d'une  Ecole  de  Salerney  1626, 
in-80 .  d'un  Traité  du  chocolat,  Paris,  ' 
1643,  in-4**. 

JVIOREAU  DE  BRASEY  (Jacques)  , 
né  h.  Dijon  en  1 663,  fut  capitaine  de  ca- 
valerie, et  mourut  à  Rriançon  à  l'âge  de 
60  ans.  11  est  auteur  du  Journal  de  la  ■ 
campagne  de  Piéntont,en  1690  et  i6gi  j 
des  .Mémoires  politiques ,  satiriques 
et  amusons,  171$,  3  vol.  in-ia  ;  et  de 
la  suite  du  Pl,rgile  travesti ,  1 706  , 
in-i.3 ,  imiprimé  en  Hollande. 
.  MOREAU  DE  BEAUMONT  (Jbak- 
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Lovis  ) ,  n<^  h  Paris  le  a8  octobre  1 7 1 6  « 
d'un  président  au  parlement,  com- 
mença sa  carrière  par  exercer  les  fonc- 
tions d*avocat  pendant  a  ans.  En  1736 
il  fiit  reçu  conseiller  au  parlement,  et 
en  1 740  maître  des  requêtes.  Son  amour 
pour  le  travail  lui  fit  confier  successi-  -   , 
vement  lès  intendances  de  Poitiers  ,'dj»  ^^ 
Franche-Comté  et  de  Flandre  j  dan»-  ^ 
chacune  desquelles  il  fut  regretté  en 
les  quittant.  En  1756  le  roi  le  nomma.    • 
intendant  des  finances ,  et  en  1760  s^n 
comniissaire  à  la  compagnie  des  Ind<î8. 
Le  projet  de  réformer  les  finances ,  qui 
Alt  conçu  en  1763 ,  fit  entreprendre  à 
M.  de  Beaumont  le  détail  des  iinposi- 
tiens  de  l'Europe  et  de  la  Frakice,  qui 
devait  être  soumis  à  un  comité  quin^eut 
jamais  lien  :  mais  pour  qne  ce  iravaU  ne 
fiit  pas  perdu ,  le  roi  le  fit  imprimer  au 
Louvre ,  en  4  "^ol.  in-4**  ;  un  pour  le» 
impositions  de  toute  rÉuropey  et  troia 
pour  celles  de  la  France.  On  en  a  fait 
une  nouvelle  édition  en  1787.  A  la  sup- 

Sressiôn  des  intendans  des  finance» 
[.  de  Beaumont  fut  nommé  président 
du  comité  qui  les  remplaçait ,  et  il  a  eu 
l'avaftitage  d'être  loué,  à  ce  sujet,  dans 
le  Compte  rendu  d'un  ministre  de» 
finances  que  la  France  révère.  En  1781 
M.  de  Beaumont  fut  admis  dans  le  con- 
seil des  dépêches.  Ce  surcroît  d'occupa- 
tions acheva  de  détruire  une  santé  que 
cinquante  ans  de  travail  avaient  déjà  al- 
térée. Il  mourut  le  32  mai'1785,  dans  sa 
terre  de  Mesnil ,  près  de  Mantes.' Il  avait 
épousé  en  1 7^2  mademoiselle  de  laRey- 
mère ,  dont  il  n/a  pas  eu  d*enfans ,  et 
qui  lui  a  survécu.  ^ 

MOREAU  DE  SAINT JELIER  (Loui»» 
Malo),  frère  de  M.  de  Maupertuis,  eS 
abbé  de  Géneston ,  est  mort  le  1 5  mai 
1 754 ,  à  53  ans.  Il  est  auteur  d'un  Traité 
de  la  communication  des  maladies  et 
des  passions,  1738,  in-S®. 

MOREL  (FaiDBRic),  célèbre  impri* 
meur  du  Roi ,  et  son  interprête  dans 
les  langues  grecque  et  latine,  était  natif 
de  Champagne.  Il  fut  héritier  de  Vas* 
cosan,  dont  il  avait  épousé  la  fille ,  et 
mourut  à  Paris  le  7  juillet  i583.  Frédé- 
ric Morel,  l'un  de  ses  enfans,  se  rendit 
encore  plias  célébré  que  lui.  Il  fut  pro- 
fesseur et  interprète  du  Roi^  et  son 
imprimeur  ordinaire  pour  lliébreu  , 
le  grec,  le  latin  et  le  français.  Il  avait 
un  si  grand  amour  pour  Tétude  ,, 
que  lorsqu'on  lui  vint  annoncer  quo 
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m.  hmmfBétKàmule  pofat  de  auwrir ,  il«il6i|uiié;i^|»0cî«»efir0t 

U  .ne  TonlwC  inniit  quitter  k.  plume  lijwm ,  i6û5  »  9  Tel.  io^*. 

q^ll  a*eùt  fim  1«  jpbniM;  qu'il  «wt  MOREL  (Bomvt),  béiiédi€lm  4e 

eoumunicëe.  Il  ne  lav«it.|Mf«€hevée»  Smt-Mftiir ,  .iié4  Ja  ChaUe^Dieu  ten 

qv'onltti  reriot direq^ieita  Seauae  étoil  i663 ,  Mt  fiût  bibtiotbéoeire  de  Seint- 

morte.  «  J'en  fuû  marri,  répondit-U  GerMin-dea-Prés  en  1680.   Sn  HSg^ 

froidement,  c'était  une  bmine  femme.»  il,«e,r«tijra  k  Saint-Denis»  on  il  movntt 

n  monmt  le  ^7  }uin  f63o ,  à  78  ent-  en  1781  :  c  est  dans  fa  retraite  qu'il  a 

On  a  de  lui  un  grand ,nnmbre  d*édi-  campeffô  JSffiuicns  tb  corary.anr  les 

tiont qui  font  toir  qu*il  «avait  le» lan-  peaimnes,  5  volumes  în-.ia;  MéêUa- 

guet  »  et .  qu'il  .éteit  habile  homme,  il  tùms  tur  la  régi»  de  smM  HmtoU,  ia- 

a  traduit  phisienm  Tmités  de  saint  iu;£nU!etiemjmrUiSjnjrêtàt9ër^'poy 

Basile,  de  Théo^oiet,  de  saint  €7-  4  iwlnmes  in-ta^^Pr^rottos  >à  im 

riUe,  etc.  »  aivec  des  ^otes.  «Son  fils  et  mmrt ,  1721 ,  io-ria  ;  i£jt|fietMi»  jar.le 

•m  petits'fils  m  distinguèrent  anni  danf  Muint  Saeremetu^  kmi^  iwûMatiom  aime 

la  mttfratnre»  e£  soutilirant  la  gioine  doM  effuMon»  de  ocmr^  ^7^3,  in^ia^ 

qn.*il  s'était  acqniee  par  eon  impri-  MéJUatÎMumêr  des ^teangdes,  1726, 

merîe.  a.  v<^umes  in-i  a  ;  Sonkmw  d'un  simple 

rMORBL  (Glaqdb),  fils  dn  préoé-  ndigieiàx,  in-^idf  Beirmte  de^Uxjaties 

4«it  y  était  bon  imprimeur  et  mrant  «nr  éêê  detfùirs  delawe  .rtii^um^ 

dant  ies  langues  grecque  et  latine  ;  il  17J18»  ia-iA;  De  VEëpértuwe  ckié- 

mt  eurtout  connu  par  une  édition  es-  tieime ,  1798 ,  în*ia. 

timée  desaint Gi^goire  de  Kysse,  i638^  MORES  (Edwabb  Ro^,né  à  Tmas- 

S  yolnme  in^fol.  tall ,  dans  le  comté  de  &.ent ,  le  i3  jan- 

MOHEL  (GtriL&AniM),né  an  Tilleul,  vier  1730 ,  ^t  directeur  perpétuel  de-la 

dan»  le  comté  de  Mortain  ,  mvant  pro-  société  des  dntiqumres  de  Londffes,aTec 

lesseur  tojràl  en  srec ,  et  directeur  de  100  lir.  sterling  de  pension.  A  pdne 

l'impriitaerie  royale  à  Paris ,  mournt  en  était-il  sorti  de  Tenâmoe ,  qu'il travaiHa 

r564.  On  a  de  liai  un  dictionnaire  grec,  k  corriger  les  épreuves  de  la  Gonoor- 

latin  -«français ,  i6aa  ,  in-4^ ,  et  d'au-  daoce  nébraïque  de  Calasio,  qui  parut 

iressavans  ouvrases.  Ses  éditions  grec-  en  1747,  .en  a  vol.  m-4bl.  En  1748  M 

«uea  sont  tràs-bdUes.  Il  n'était  point  publia  ifamina  et  insignià  Jtobilium 

de  la  famille  dta  précédons,  mais  il  sub£âwardoImUiiantiwn,  in-4**-  U 

avait  on  irère  nommé  Jean  qui  mou-  fit  paraître  une  nouvelle  édition  de  la 

lUt  en  Drispn  ou  il  était  retenu  pour  Paraphrase  da  SazonGaedmon«nr  laGo- 

enme  dlié^e ,  et ,  qui  ajwnt  été  dé*  nèse,  avec  figures,  1 764»  in-4^.  il  dressa 

•erré ,  fut  brûlé  le  27  février  1 669  f  il  ensuite  rflistoice  de  sa  aoeiété ,  et  moo- 

«vaitenncon  ao  ans.  ratie  -afi  novembre  1778 ,  à  49  ans.  Du 

MOREL  (AiiDaé),  Tundes  plnsba-  grand  iîecueil  d'antiouités  ôu^il  avait 

biles  antiquaires  du  i  7*  siècle,  natif  de  £nt ,  on  a  imprimé  celles  de  Tnnstall  ; 

Berpie,  se  fit  extrêmement  estimer  à  les  autres  sont  rmtées  manuscrites. 

Paris.  <hi  lui  offrit  la  idace  de  garde  JCQRET  ('JaAN),  iudiile  imprimeur 

du  cabinet  éea  médailles  dn  roi ,  à  d'Anvers ,  épousa  la  fille  de  Plantin ,  et 

eondition  qu'il  embrasseraitla  religion  succéda  k  son  beau-père  dans  son  îm- 

catholique  ;  mais  il  ne  voulut  point  primerie.  U  mourut  en  1610. 

acc^^r  cette  condition.  Il  était  alors  .  MORET  (  BALTUi^sAR  ) ,  fils  du  pré- 

à.la>Bastille)  ou  M.  de  Louvois.ravait  cèdent,  lui  succéda  dans  cette  fameuse 

fait  mettre,  parce  qu'il  s'était  plaint  imprimerie,  et  mourut  en  164 1.  Juste 

avec  trop  de  tiberte  qu'on  ne  le  ré-  Lipse ,  k  qui  il  avait  été  confié  dans  sa 

compensait  pas  du  travail  dont  il  a? ait  jeunesse ,  en  avait  fait  un  ixm  litt^- 

été  Cnai^  par  Louis  ?CIV.  Morel,  étant  tenr.  Ses  neveux  ont  continué  de  oon- 

iovti  de  la  •Bastille,  se  retira  en  Aile-  diâre  cette  fameuse  imprimerie,  ^iest 

ma^,  et  moutnt  à  Amstad  le  11  une  des  plus  belles  de  FEurope. 

avnl  1703,  laissant  un  fUs  ministre  à  MORGAGNI  (Jbaii-Baptistb),  né 

Berne,  ^on  principal  ouvrage  est  inti-  k  Forli  dans  la  Romagpe  en  i68a ,  lut 

tttli    Hiêsaurus    MorelUanus  ,  «iW  profe^urd^anatomie  à  Bologne  ,  puis 

famiiiarum   romoMamm    numUmata  a  Padoue  avec  deux  mille  écos  d'or 

omaca,  etc.,  i7d4»a  volumes  in-ifol.  :  d^appointemens  ,    correspondant    de 
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racadémie  des  sciences  de  Paris,  et 
moamt  en  1 79 1  ,  laissant  un  fils.  On  a 
de  lui  i*>  Âdversaria  Anatomica  , 
Padoue,  1 7 1 9 ,  in-4* ,  ou  Leyde,  1741* 
in-4^  f  cette  dernière  édition  a ,  de  plus 
-que  les  précédentes  :  ^oya  institiuio- 
num  mediearam  idea  ;  a^  Epistolœ 
anatomicm^  Lejde,  1728,  in-4°  ;  3^ 
De  sedièus  et  eausis  morborum ,  Pa- 
dove>  1 760,  3  Tolumes  in-fol.  $  ou  Lou- 
▼ftin ,  1 766 ,  2  yolumes  in-4*. 

MORÊRI  (Louis),  docteur  en  théo- 
logie, très-célèbre  par  le  grand  die- 
ti<mnaire  historique  qui  porte  son 
nom,  naquit  à  Bargemont  le  35  mars 
1643  9  d'une  bonne  famille.  Il  traduisit 
d'espagnol  en  français  le  liyre  de  la 
Perfection  chrétienne  de  Rodriguez, 
qu*il  publia  en  1667  ,  et  ayant  pris  les 
ordres  saerés,  il  prêcha  à  Lyon  ta  con- 
troverse pendant  cinq  ans  avec  beau- 
coup de  fruit.  Ce  fut  pendant  son-sé- 
jour eB.  cette  ville  qu'il  forma  ou 
plutôt  qu'il  exécuta  le  dessein  de  cont- 
poser  un  nouveau  dictionnaire  histo- 
rique qui  contint ,  par  «rdre  alphabé- 
tique, ce  qu'il  y  a  de  plus  curieux 
dans  Thistoire  sacrée  et  profane.  Mo- 
reri  publia  ce  grand  ouvrage  à  Lyon  en 
1673,  en  un  volume  in-fol.,  n'ayant 
alors  que  3o  ans.  Il  suivit  l'évéque 
d'Apt  a  Paris  en  1675.  Trois  ans  après 
il  entra  chez  M.  de  Pompone,  secré- 
taire d'état;  mais  ce  ministre  ayattt 
quitté  sa  charge  sur  la  tin  de  l'année 
1679,  ^oi'cri  en  prit  occasion  de  se 
retirer  dans  sa  maison  ,  pour  ne  plus 
s'appliquer  qu'à  donner  une  nouvelle 
édition  de  son  dictionnaire.'  Il  avait 
déjà  fait  iraprim'er  le  premier  volume 
de  cette  nouvelle  édition  lorsque  sa 
trop  grande  application  lui  causa  une 
maladie  dont  il  mourut  à  Paris  le  10 
juillet  1680,  à  38  ans.  L'impression  du 
second  volume  ne  fut  achevée  qu'en 
1681.  Plusieurs  savans  ont  travaillé 
depuis  à  perfectionner  ce  diction- 
naire ;  mais  il  est  moralement  impos- 
sible qu'un  livre  d'une  si  grande  éten- 
due ,  et  dans  lequel  il  est  parlé  de  tant 
de  matières  différentes ,  ne  soit  rempli 
de  fautes  ;  ee  qui  n^empécfae  point  qu'il 
ne  soit  d'un  grand  usage,  et  même 
d'une  grande  utilité ,  pourvu  que  Ton 
ne  s'en  serve  que  comme  d'un  indice 
qui  met  sur  la  voie,  et  que  Ton  ne 
8  en  rapporte  point  aveuglément  à  son 
autoriâ.  Les  éditions  les  plus  estimées 
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du  diationiiaire  de  Moreri  sont  celle 
de  1718  ,  en  5  volumes  in-fol.  ^  celle 
de  17^5,  6  volumes  in-fol.;  et  ceUede 
173:1 ,  aussi  en  6  volumes  in-fol.  ; 
2'Abl>é  Goujet  a  donné  4  volumes  in* 
toi.  de  S«pplémens ,  que  l'on  a  re- 
fondus dans  une  nouvelle  éditioli  ^en  i  o 
volumes  in-fbl.  ,1759.  Moreri  e.8t  en- 
core auteur  du  Pays  d'amour,  ou- 
vrage allégorique,  qu'il  publia  dès  l'âge 
de  18  ans;  des  Doux  plaisirs  de  la 
Poésicyin-ia;  de  l'édition  des  Relations 
nouvelles  du  Levant,  de  Gabriel  de 
Chinon  ,  capucin ,  avec  une  longue 
préface  in-12,  et  de  quelques  autres 
ouvrages*  ^ojr.  Gaillard. 

M  O  R  £  T  (  Antoine  ns  Bourbov, 
comte  de  ) ,  fils  naturel  de  Henri  IV 
et  de  Jacqueline  de  Beuil ,  comtesse 
de  Moret,  né  en  1607  >  fut  abbé  de  Sa- 
vigny ,  de  Saint-£tienne  de  Caen ,  de 
Saint-Victor  de  Marseille  et  de  Signy. 
Il  n'en  suivait  pas  moins  le  parti  des 
armes ,  et  était  dans  le  parti  des 
raécontens  quand  il  fut  tué  au  combat 
de  Castelnaudari  en  i63a  ;  d'autres  di- 
sent qu'il  s'en  échappa  et  pasia  le  reste 
de  ses  jours  dans  l'ermitage  des  Gar- 
delles  près  Saumur  qu'il  avait  établi , 
et  où  il  mourut  en  1091.  F'oy.  Vie  du 
frère  Jean-Baptiste  par  Grandet. 

MORET  DE  BOURCHENU.  roy, 
B0URCHEKIT. 

MORGUES ,  on  plutôt  MOURGUES 
(  Mathieu  de  )  ,  sieiir  de  Saint-Ger- 
main ,  prédicateur  ordinaire  du  roi 
Louis  Xill ,  et  premier  aumônier  de  la 
reine  Marie  de  Médicis  ,  était  natif  du 
Vellaien  Languedoc.  Il  se  fit  jésuite  , 
et  régenta  quelque  temps  à  Avignon.  Il 
quitta  ensuite  la  société ,  et  vint  à  Pa- 
ns ,  où  il  prêcha  avec  une  grande  répu- 
tation. Il  fut  quelque  temps  curé  d'Au- 
bervilliers,  et  le  cardinal  de  Richelieu 
se  servit  de  sa  plume  contre  ceux  qui 
avaient  ôté  à  la  reine-mère  l'éducation 
de  ses  en£ins  ,  ce  qu'il  fit  en  1620, 
dans  son  livre  intitulé  Les  ^''é rites  chré- 
tiennesy  ouvrage  in-8<^,  que  l'on  nomma 
le  manifeste  d'Angers.  U  composa  aussi 
u^f^is  d'un  théologien  sans  passion , 
1616  ,in-8o,  contre  plusieurs  écrivains 
étrangers ,  qui  attaquaient  dans  leurs 
écrits  le  cardinal  de  Richelieu  ;  mais  ce 
cardinal  voyant  ensuite  l'attachement 
de  Mourgues  pour  la  reine-mère,  il  em- 
pêcha qu'il  n  obtint  à  Rome  les  bulles 
pour  1  évéché  de  Toulon  ,  auquel  i  e 
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roi  Loma  J[I1I  l'avait  nommé.  Le  ilci&r 
de  Saint-<jermain  fut  obligé  de  rcDoO' 
oer  à  cette  nomination  ,  et  on  lui 
donna  une  pension  sur  cet  é>âclié.  Il 
alla  joindre  la  reine-mère  à  Bruxelles, 
et  après  la  mort  du  cardinal  de  Riche- 
lieu il  revint  k  Paris.  Il  mourut  dan» 
la  maison  des  Incurables ,  où  il  s'était 
««tiré  depuis  long-temps,  en  décembre 
1670,11  9S  ans.  On  a  encore  de  lui 
I**  La  Défense  de  la  reine-mère ,  en  a 
▼ol.  in-fol.,  ouvrage  curieux  et  intéres- 
«ant ,  contre  le  cardinal  de  Bidielieu, 
snais  où  il  7  a  trop  de  passion  et  de  par- 
tialité ;  a<>  une  Réponse  véhémente  aux 
trois  écrits  d'Antome  Lebrun,  intitulée 
Bruni  spongia  ,  ia-^o  •  3o  des  Ser- 
mons ,  1  d65  ,  in-4<>  p  etc. 

MORHOF(Damei^boigxs),  cé- 
lèbre écrivain  du  17*  siècle,  naquit  à 
WismaTfdans  le  duché  de  Meckelboui^, 
le  6  février  1639.  Il  devint  professeur 
de  poésie  à  Rostock,  ensuite  professeur 
d'éloquence ,  de  poésie  et  d  histoire  à 
Kiel,  et  bibliothécaire  de  l'université 
de  cette  ville.  U  mourut  à  Lubec  le 
3o  juUlet  1691,  &53  ans,  laissant  deux 
£l8.  On  a  de  lui  un  grand  nombre  d'ou- 
vrages :  le  plus  connu  et  le  plus  estimé 
est  intitule  Polyhistor,  sive  de  notitid 
auctorum  et  rerum  :  la  meilleure  édi- 
tion de  cet  ouvrage  est  de  Lubec  ei^ 
1733 ,  a  vol.  in-4*j  Dissertations^  1699, 
in-4**J  Opéra  poetica ,  ï694i  1*^-8**; 
Orationes,  1698,  in-8». 

MORICE  DEBAUBOIS(Htacikthe), 
né  à  Quimperlai  en  1693,  entra  dans 
la  congrégation  de  Saint-Maur  et  s'y 
fit  un  nom  par  sa  grande  érudition.  Il 
a  composé  JJHistoire  de  Bretagne  , 
1743, 2  vol.  in-fol.,  et  les  Preaues^  en 
3  vol.  ;dom  Taillandier  l^cheva. 

MORILLOS  (  Barthélemi),  né  li 
8éville  en  1 6 1 3,  s'appliqua  à  la  peinture 
avec  succès.  Il  6t  un  voyage  en  Italie, 
où  il  étonna  les  amateurs  par  la  beauté 
de  son  génie  et  parla  fraîcheur  de  son 
pinceau.  De  retour  dans  sa  patrie, 
Charles  II  voulut  le  nommer  son  pre- 
mier peintre;  Morillos  s'en  excusa  par 
modestie ,  et  mourut  en  i685. 

MORIN  J^Etieitkb)  ,  savant  ministre 
de  la  religion  prétendue  réformée  à 
Caen,  et  acfidémicîen  de  cette  ville  au 
1 7<'  siècle ,  est  auteur  de  huit  Disserta- 
tions latines ,  savantes  et  curieuses,  sur 
des  matièret  d'antiquité  ,  imprimées  à 
Genèfe  en  i^3  ^  in-8<',  puis  à  Doir- 
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drcchi  en  1700,  in-B**  ;  cette  den^ère 
édition  est  la  meilleure  Après  la  révo- 
cation de  redit  de  Infantes  ,  Etienne 
Morin  se  retira  ii  Leyde  et  ensuite  h, 
Afflstcrdam,où  il  fut  professeur  en  lan- 
gues orientales  et  où  il  mourut  en 
1700,  à  75  ans.  Henri  Morin  son  fils, 
mort  à  Caen  le  16  juillet  1728,^  73  ans, 
était  de  i  académie  des  inscriptions  et 
beUes-lettres  de  Paris.  On  a  de  lui])lii- 
sieurs  Dissertations  dans  les  Mémoires 
de  cette  académie. 

MORIN  (  JxAir  )  ,  célèbre  père  de 
rOratoire  et  Tun  des  plus  savans  hom* 
mes  du  17**  siècle,  naquit  à  Blois  éH 
1691 ,  de  parcns  calvinistes.  Il  futcon- 
.yerti  à  la  religion  catholique  par  le  car« 
dinal  du  Perron,  et   entra  «^elqoe 
temps  après  dans  la  congrégation   de 
l'Oratoire ,  que  le  cardinal  de  BeruUe 
Tenait  d'instituer  en  France.  Le  père 
Morin  se  fit  bientôt  connaître  par  son 
érudition  et  par  ses  ouvrages.  Les  évè- 
^ues  le  consultaient  sur  les  matières  les 
plus  importantes  :  et  sa  réputation  étant 
parvenue   jusqua    Borne  ,    le     pape 
Ubain  VIIÏ  l'appela  en  cette  ville  et 
remploya  pour  la  réunion    de  l'église 
grecaue  avec  la  latine  ;  mais  le  cardi- 
nal de  Richelieu  obligea  ses  supérieurs 
de  le  faire  revenir  en  France.  Le  père 
Morin ,  de  retour  à  Paris ,  continua  de 
se  livrer  tout  entier  à  l'étude.  Il  était 
très-habile  dans  les  langues  orientales^ 
et  fit    revivre  en    quelque    sorte  le 
Pentateuque  samaritain,  en  le  publiant 
dans  la  Bible  polyglotte  de  M.  Le  Jay. 
Il  mourut  à  Paris  le  a8  février  iGSq,  à 
6%  ans.   Ses  principaux  ouvrages  sont 
i^  Exereitati0nesbiblicœ,  i66o,in-lol^ 
ouvrage  dans  lequel  il  ne  ménage  point 
assez  l'intégrité  du  texte  hébreu  ;  a<>  un 
excellent  Traité  des  ordinations,  en  U* 
tin,  avec  de  savantes  Dissertatiops , 
i655,  in-fol.  ;  3«  un  Traité    latin  de 
la  pénitence,  i65i ,  in-fol., qui  est  esti- 
mé j  4^*  ui^e  nouvelle  édition  de  la  BiUe 
des  Septante ,  avec  une  version  latine 
de  Nobilius,  1628, 3  vol  in-fol.  ;  S^'dei 
Lettres  et  des  Dissertations  sous  le  titre 
de  Antiquitatea   ecclesiœ   orientalis, 
1682,  in-80  j  6°  une  Iflstoire  delà  dé- 
livrance  de  l"* Eglise  par  V empereur 
Constat! tin f  et  di4  progrès  de  la  souve^ 
ruineté  dés  papes  par  la  piété  et  la  libé- 
ralité de  nos  rois  t    1629,  in-fol.,   en 
français;  n^  Des  fautes  du  gouverne^ 
meni  de  I  Oratoire,  iQS^,  in-80,  satin 


MOR 

qtii  lui  donna  (tu  chagrin  :  le  pèro  Des- 
luarets  en  a  donne  un  abrégé  sous  le 
nom  de  la  Tourelle  ;  8"  Opéra  posthu~ 
moy  1703,  in-4',  etc. 

MORIJV  (  Jeak -Baptiste  ) ,  médecin, 
naquit  à  Villefranche  en  Beaujolais  le 
25  février  i583.  Après  avoir  voyagé  en 
Hongrie  pour  faire  des  recherches  sur 
les  métaux  ,  il  revint  à  Paris ,  et  s'ap- 
pliqua entièrement  à  l'asti'ologie  judi- 
ciaire ,  ce  qui  lui  donna  accès  chez  les 
grands  et  chez  les  ministres.  Morin  ol>< 
tint  une  chaire  de  professeur  royal  de 
mathématiques,  et  une  pension  de 
2000  livres  du  cardinal  Mazarin.  11  at- 
taqua le  système  de  Copernic  et  celui 
d^Épicure.  On  lui  fit  voir  qu'il  se  trom- 
pait lourdement  dans  ses  horoscopes  et 
dans  ses  prédictions,  et  qu'il  n'avait 
point  trouvé  le  problème  des  longitudes, 
comme  il  s'en  flattait  dans  sontraité  in- 
titulé Longitudinum  cœlestium  et  ter- 
restrium  noua  et  optata  scientia ,  ]634> 
in-4'* ,  ce  qui  alluma.sa  bile.  11  mourut 
à  Paris  le  6  novembre  i656  ,  à  73  ans. 
On  a  encore  de  lui  un  livre  intitulé 
i**  Astrologia  gallica ,  la  Haie ,  1661 , 
in-fpl.  ^  2*^  Mundisublunaris  anatomia, 
1619,  in-80  ,  ouvrage  qu*il  composa  à 
«on  retour  de  Hongrie ,  et  dans  lequel 
il  prétend  que  les  entrailles  de  la  terre 
6ont  divisées,  comme  l'air,  en  trois  ré- 
gions 'j  3°  une  Réfutation  du  système 
des  Préadamites ,  1667  >  in-i 2  5  4°  -^■*" 
tronomia  a  Jundamentis  intégré  et 
exacte  restituta,  16^0 ,  in-4*'}  ^°  pin- 
sieurs  écrits  sur  le  mouvement  et  le  re- 
pos de  la  terre ,  etc.  Sa  vie  a  été  im- 
primée en  français,  Paris,  1660,  in- 12. 

MORIN  (Jeak)  naquit  à  Meung,  près 
Orléans,  en  1706,  professa  la  philoso- 
phie à  Chartres ,  et  fut  successivement 
chanoine  de  Saint-André  et  delà  cathé- 
drale. 11  mourut  en  1762 ,  à  69  ans.  On 
a  de  lui  Mécanisme  universel ^  in-12, 
qui  est  un  canevas  de  ses  leçons  de  phy- 
sique, et  un  Traité  de  l'électricité,  1 748, 
îa- 1 2 ,  avec  une  Défense  de  son  système 
contre  les  difficultés  de  l'abbé  NoUet. 

MORIN  (Pi erre) y  l'un  des  plus  sa^- 
vans  critiques  et  des  plus  habiles  écri- 
yains  du  i6*  siècle  ,^  naquit  à  Paris 
en  i53i.  Le  goût  des  belles-lettres  le 
fît  passer  en  Italie,  où  le  savant  Paul 
Manuce  l'employa  à  Venise  dans  son 
imprimerie.  Il  enseigna  ensuite  le  grec 
et  la  cosmographie  à  Vicence ,  d'où  il 
fut  appelé  par  le  duc  de  Ferrare  en  1 555. 
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Dans  la  snlto  ri  s'acquit  l'estime  de  saint 
Charles  Borromée  ;  et  les  papes  Grégoi- 
re XIII  et  Sixte  V  l'employèrent  \  l'édi- 
tion de  la  Bible  grecque  des  septante , 
1687  :  la  traductipn  latine  est  de  i588 , 
in-fol.  j  et  à  celle  de  la  Vulgate,  1Ô90, 
in-fol.  Voy.  Sixte  V.  Pierre  Morin 
ét^it  habile  dans  les  belles*lettres  et 
dans  les  langues.  On  a  de  lui  un  excel- 
lent Traité  du  bon  usage  des  sciences , 
avec  ses  Opuscules  ,  1075,  in-12,  et 
d'autres  ouvrages  estimés.  Il  mourut 
en  1608. 

I^ORIN  (SiHoir^,  fanatique,  né  à 
Bichemont  près  dAumale^  en  1628, 
chassé  de  son  pays  par  la  misère,  vmt  à 
Paris ,  où  il  se  jeta  dans  les  rêveries  des 
illuminés.  Il  fut  mis  en  prison ,  et  en 
sortit  dans  l'espérance  qu  une  situation 
plus  commode  rétablirait  la  faiblesse  de 
son  cerveau.  Il  vint  loger  chez  une  frui- 
tière, dont  il  suborna  la  fille,  qu'il  fut 
obligé  d'épouser.  La  maison  de  sa  belle- 
mère  était  une  espèce  d'auberge  :  il  se 
mit  à  prêcher  ceux  qui  y  logeaient  ;  des 
ignorans  augmentèrent  le  nombre  des 
auditeurs  ;  de  sorte  que  pour  faire  cesser 
ces  conventicules  il  fut  mis  en  prison  ; 
il  en  sortit  au  bout  de  deux  ans.  Ce  fut 
alors  qu'il  débita  ses  eiTeurs  dans  un 
écrit  intitulé  Pensées  de  Morin.  Il  as^ 
surait  que  J.-C.  s'était  incorporé  en  lui 
pour  réformer  l'église.  Le  curé  de  Saint- 
Germain-l'Auxerrois  lui  ayant  demandé 
s'il  pensait  au  châtiment  que  méritait 
un  sentiment  si  impie  :  «  Je  ne  crsdns  ^ 
répondit-il ,  ni  menaces  ni  supplices  ; 
je  ne  serai  jamais  assez  lâche  pour  dire  ; 
Transeatàme  calix  iste.  n  Mais  .ayant 
été  renfermé  une  seconde  fois  h  la  Bas- 
tille, sa  fermeté  prétendue  l'abandonna, 
et  il  fit  imprimer  une  rétractation.  Il 
n'eut  pas  plutôt  recouvré  sa  liberté  qu'il 
dogmatisa  ,  et  fut  renfermé  à  la  Con- 
ciergerie ,  où  il  fît  une  autre  abjuration , 
et  une  profession  de  foi  catholique,  qu'il 
désavoua  dès  qu'il  fut  libre.  Enfin  il  fut 
arrêté  sur  la  dénonciation  <jleDesmarets 
de  Saint-Sorlin ,  autre  fanatique ,  qui 
était  jaloux  de  lui ,  dans  le  temps  qu'il 
composait  un  discours  qu'il  voulait  pré- 
senter au  roi ,  et  qui  débutait  par  ces 
mots  :  Le  fils  de  l'homme  au  roi  de 
France,  Il  fut  brûlé  vif  à  Paris  pour  ses 
impiétés  le  i4  mars  i663.  On  dit  qu'a- 
près la  lecture  de  son  jugement,  IVL  le 
premier  prési(!Hçnt  de  Lamoignon  lui 
ayant  demandé,  en  raillant,  s'il. étdit 
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écntoiMlqiiepftitaue  le  aoBreMi  Met- 
aie  dot  éprouver  le  lopplice  du  Cm, 
If  orin  loi  cita  pour  r^Sponse  ces  paroles 
du  paaume  i6  :  Igné  me  exeminastit 
et  non  est  ùwente  U^  me  inU/mitas.  U 
rétMcta  lea  erreon  avant  ton  i appliee. 
Sott  petit  livre  de  Penaëet,  1647,  uh^* 
contient  176  mes  :  il  eft  très-rare,  et 
doit  être  précède  de  teoisOraisoiit  et  de 
quatre  Epitres.  Les  pièces  de  son  procès 

2ie  Ton  7  j(nnt  ordinairement  sont  m 
otnmoA  se  trooTent  Fandyse  de  ses 
pensées ,  sa  déclaration  sur  la  révoca-- 
tf  OA  d£  ses  pensées  ;  déclaration  de  Mo- 
rîn  9  de  sa  femme  et  de  la  Malherbe  ; 
procès-verbai  d'ezécation>  et  Farrét. 

MORUiGE  (Gbbard),  savant  théo- 
logien du  iG"  siècle ,  natif  de  Bommel 
dftns  ia  Goeldre ,  fut  doctenr  et  pro- 
éemtuf  de  théolof;ie  dans  l'oniversité  de 
Louvrâ  ,  pois  chanoine  et  curé  de 
Saint-Tron  dans  le  diocèse  de  Liège , 
<oà  il  moomt  le  9  octobre  1 556.  On  a  de 
Iw  la  Vie  de  saint  Augustin  ;  celle  de 
saint  Tron  ;  celle  du  pape  Adrien  VI , 
in-4*  :  Chronicon  Truaonense  depuis 
Tan  1410;  des  Commentaires  sur  l£c- 
désiaste ,  etc. 

MDBmiERE.  yoy.  Foar. 
MORISON  (Robbrt),  habile  méde- 
cin et  célèbre  botaniste ,  naquit  à  Aber- 
deen  en  iftio ,  se  battit  vaillamment 
dans  le  combat  donné  sur  le  pont  d'A- 
berdeen  entre  les  habitans  de  cette  ville 
et  les  troupes  presbytériennes  ;  il  y  fut 
blessé  dangereusement  à  la  tète.  Dès 
qu'il  lut  guéri  de  cette  blessure ,  il  vint 
eo  France,  où  Gaston  de  France ,  duc 
d*Orléan8,  1  attira  à  Blois,  et  lui  confia 
la  direction  du  jardin  royal  de  cette 
ville.  Morison  dressa  une  nouvelle  mé- 
thode d'expliquer  la  botanique,  qui 
plntau  duc.  Après  la  mort  de  ce  prince , 
kl  retourna  en  Angleterre  en  1 660.  Le 
roi  Charles  II ,  à  qui  le  duc  d*Oriéans 
l'avait  présenté  k  Blois ,  le  fit  venir  à 
Londres ,  et  lui  donna  le  titre  de  son 
médecin  et  celui  de  professeur  royal  de 
botanique»  avec  une  pension  annuelle 
de  aooliv.  sterling.  Le  Prœlitdium  bo- 
tenicttm  que  Morison  puUia  à  Londres 
en  1669,  m-i3 ,  lui  acquit  tant  de  ré- 
putation , que  luniveraité  d'Oxford  loi 
iiffrit  une  chaire  de  professeur  en  bota- 
nique. Il  ^accepta  du  consentement  du 
roi ,  et  enseigna  dans  cette  université 
jivec  un  applaudissement  universd.  Il 
Ittounit  à  Londres  en  i683 ,  à  63  ans. 
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On  a  de  loi  Bortus  Bieeeêuiâ ,  Paris , 
i635,  in-fol. ,  réimprimé  dans  son  Prœ 
Itidium  botenieum  ;  la  seconde  et  la 
tnMsième  partie  de  son  Histoire  des 
plantes ,  1680  et  1699 ,  m-fofi,  ,  dans 
laquelle  il  donne  une  nonveUe  méthode 
très  cstimét  des  connaissetans.  La  pre- 
mière partie  de  cet  exoeHent  onTra|e 
n'a  p<Mnt  été  imprimée,  et  l'on  ne  sait 
ce  qn*elle  est  devenue  ;  ce  qui  en  tient 
lieu  est  intitnlé  Plentantm  umbeili- 
Jkfum  eUMtribuUo  noya,  1673 ,  in-lbl.: 
mais  comme  ce  Traité  est  réimprimé 
avec  la  troisième  partie ,  on  ne  prend 
rédition  de  1673  qu*à  cause  de  la  bieaaié 
des  épreuves.  La  première  partie  devait 
contenir  la  description  des  arbres  et  ar- 
brisseaux. On  a  mis  à  cet  onvragerin- 
dication  d*Oxlbrd,  171 5. 

MORISOT  (Ci.AODB-BAnTHii.xsi), 
écrivain  du  1 7*  siècle,  natif  de  I>iion,  est 
auteur  d*nn  panégyrique  de  Henri  IV, 
intitulé  Henrieus  magnus,  in-8*  :  c*C8t 
peu  de  chose;  a*  d'un  livre  sinsufier  in- 
titulé Perwwianaj  Dijon ,  164^»  in-4*» 
avec  une  conclusion  de  35  pages  ,  im- 
primé en  16^6 ,  où  sous  des  noms  allé- 
goriques il  fait  l'histoire  des  démêlés  du 
cardinal  de  Richelien  avec  la  reine  Ma- 
rie de  Médicisetavec  Gaston  de  France, 
duc   d'Orléans  ;  3«  d'un  livre  în-fol. 
intitulé  OrbU  maritimus,  i643  ;  4*  d'un 
grand  nombre  de  Lettres  latines  snr  diP 
férens  sujets  ;  5»  enfin  ,  d*one  satire 
contre  les  jésuites ,  sous  le  titre  de  fV- 
ritetis  lacryntœ,  dont  il  y  a  eu  plusieurs 
édition^  :  celle  de  Genève ,  en  1696 , 
in-ia,  est  dédiée  à  ces  pères,  Patribut 
jenùtis  taniiatem.  Il  mourut  en  1G61. 
JliORLEY  (G  BOBO  es),  célèbre  évê- 
que   anglican,  naquit  à    Londres  le 
^7  février  i5p7  ,  de  François  Morley, 
écuyer,  et  <le  Sara  Deham.  Il  devint 
chanoine  d'Oxford  en  1641 ,  et  donna 
les  revenus  de  son  canonicat  au  roi 
Charles  I*'  ,  qui  était  alors  engagé  dam 
la  euerre  contre  les  troupes   du  long 
panement.  Quelque  temps  après ,  oe 
prince ,  étant  prisonnier  à  Hampton- 
conrt,  employa  le  docteur  Morley, 
pour  engager  Tuniversité  d*Oxfbrd  à 
ne  point  se  soumettre  à  une  yisite  illé- 


gleterre  et  se  rendit  &  la  Haie ,  où  fl 
attendit  Tarrivée  du  roi  Gharies  II , 
dmit  il  fut  très-bien  reçu.  Ce  monar» 
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3  fie  i  aprèfl  jon  rétabllaêetoent  ^  le  ât 
oyen  de  Téglise  de  Christ ,  puis  éyè- 
que  de  Worçester,  et  eiisuite  de  Win- 
ceiter  :  Morley  fit  de  grandes  répaiti- 
tionsdans  cet  ëvéchë ,  et  mourut  au 
cbÀteau  de  .Pamham ,  le  39  octobre 
168^  à  87  ans.  On  a  de  lui  desSermons 
et  d  autres  écrits. 

MOALIÈR^  (JACQUSS-AuGUStB  DX 

x*A,) .  de  Grenoble ,  était  chevalier  de 
Tordre  de  Christ  en  Portugal ,  et  an- 
cien mousquetaire  ;  il  est  mort  à  Paris 
au  mois  de  férrier  1 785.  Ses  ouvrages 
sont  trois  comédies  :  Le  Goupemeur,en 
3  actes ,  1761  {  Xa  Créole,  en  un  acte*> 
fj^^ L'Amant  démise. y  en  a. actes, 
1 7^^  ;  des  Lettres  critiques  sur  diffé- 
irentes  tragédies ,  et  des  Romans  qui  se 
ressentent  d^  Tétat  qu'il  professait  lors- 
qu'il les  a  composés;  Le  oiége  de^  Tour' 
nai,  174^  y  in-ia;  Angola ,  i*}^6 , 
9  vol.  ;  Jitilord  StanUf,  ou  le  Criminel 
^fertuenx,  1749  j  Les  Lauriers  ecolé^ 
siastiques  ;  Mirza-IVadiry  -ou  se  trouve 
la  relation  des  dernières  expéditions  de 
Thamas  Kouli-Kan ,  1 749 , 4 '^^^*  in«ia. 

MORLIN  (  JéHÔME  ) ,  napolitain ,  est 
au£ear  de  Nouvelles,ae  Fal>les  et  d'une 
Comédie,  imprimées  à  N^ei ,  i5ao , 
iQ-4^  9  ''^^  »  1 1  <>  feuillets. 

MORLOT  (Clauds),  reçu  libraire 
et  imprimeur  à  Paris  le  4  octobre  1^18, 
avait  pour  enseigne  le  soleil  au  milieu 
d4es  biroiiîHards ,  et  un  vaisseau  en  mer, 
avec  ces  mots  :  Jnt*eniet  uiam  aut  fa- 
ciet ,  épigraphe  qui  cadre  bien  singu- 
lièrement avec  son  aventure  de  l'an- 
née 1649.  Il  avait  été  surpris  imprimant 
un  libelle  contre  la  reine ,  intitulé  La 
CustoéfB  du  lit ,  qui  commençait  par  ce 
Tel»  : 

Peaplesy  n'en  douta  f^os ,  fl  est  vrai. .  .  > 

Il  fut  condamné  à  être  pendu  ;  le  peuple 
j«ta  des  pierres  aux  archers ,  qui  se  sau- 
-rèreat ,  ainsi  que  le  bourreau ,  et  le  pa- 
tient fut  délivré. 

MORNÂC  (Antoikb),  célèbre  avo- 
cat an  parlement  de  Paris  ,  et  savant 
jarisconsultc  ,  natif  de  Toars  ,  fré- 
quenta le  barreau  près  de  4o  ans ,  et 
mourut  à  Paris  en  1619.  Ses  œuvres 
sur  le  droit  civil  ont  été  réimpri- 
mées k  Paris  en  1724  9  en  4  volumes 
in-fbl.  ^'Momac  était  aussi  Don  poète 
latin  ;  et  l'on  a  un  Recueil  de  ses  vers , 
eons  le  titre  de  Feriœ  foren»es ,  in-80  ; 
pajrce  ifu'il  les  avait  faits  pour  8*amu- 
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ier  pendant  les  vacatieni  4b  f>a* 
lais  :  ce  sont  des  éloges  4es  gens  de 
robe  qui  se  sont  distingués  en  France 
depuis  l'an  i5oo. 

MORNAY  (  PiKBas  na)«  ëvdcnie  d'Or- 
léans ,  puis  d' Asserve ,  mort  cnancelier 
de  iFrance  en  i3o6 ,  était  fils  de  Guil^ 
laume  de  Mornay,  tige  de  cette /amiBe. 
Pierre  de Meraay  avait  un  frère,  dont 
descendait ,  au  8<*  dfcgré,  le  euivaat. 

MORNAY  (FHfLiFPS  m  ) ,  Seîgmmir 
du  Plessis-Marliy  igonvemeur  de  San* 
mur,  et  l'un  des  plus  célèbres  <protes* 
tans   et   des  meilleun  capitaines  de 
France ,  naqiirt  à  Buhi  en  Voxin  le  5 
novembre  i549  >  d'une  fatoille  noble , 
ancienne ,  et  féconde  en  hommes  illus- 
tres. On  le  destina  d'abord  k  l'é^^, 
dans  l'espérance  que  Philippe  du  Bec 
son  oncle  maternel^  alors  éif^que  de 
Nantes,  et  depuis  archevêque  de  Reims, 
lui  4)rocurerait  des  bénefiees ,  aussi- 
bien  que  ses  autres  parens ,  qui  avaient 
beaucoup  de  crédit  k  la  cour  ;  mai» 
Françoise  du  Bec,  dame  du  Plessis- 
Marli  sa  mère,  qui  avait  donné,  dans 
les  nouvelles  opmions,  ^l'y  attira  dès 
rage  de  9k  10  ans.  Philippe  de-Mornay 
voyagea  en  Italie^  en  Allemagne ,  dans 
les  Pays-Bas  et  en  Anglctewe.  Il  était 
k  Paris  en    1573,  au  massacre  de  la 
Saint-Barthélemi.  Sedan  lui  servit  de 
retraite  jusqu'k  la  mort  de  Charles  IX. 
En  1675  il   épousa  1*  veuve  du  mar- 
quis de  Feuquières ,  dont  il  eut  un  fils 
qui  mourut  avant  lui  en  1606.  Il  était 
très-attaché  au  roi  de  Navarre ,  qui  fut 
depuis  Henri-le--Grand.  Ce  prince  l'en- 
voya exécuter  une  commission  en  An- 
gleterre auprès   d'Elisabeth  ;  il  défé- 
rait beaucoup  k  ses  sentimens ,  et  le  fit 
conseiller  d'état  en  1690.  Du  Plessis- 
Mornay  lai  rendit  les  services  les  plus 
Importans ,  et  fut  l'un  des  seigneurs 
qui   contribuèrent   le  plus  k  le  faire 
monter  sur  le  tr^ne.  Il  était  comme 
le  chef  et  Tàme  des  protestans  ,  avait 
toute  leur  confiance ,  et  s'était  acquis 
une    grande  réputation  parmi  eux   k 
cause  de  sa  stiencc  ,  de    sa  valeur  et 
de  sa   probité  ;    ce  qui  le  fit  nommer 


faite  en  1692,  il  se  retira  peu  k  peu  de  la 
cour  ,  et  travailla  k  son  grand^onvrage 
de  réucharistie  :  c'est  ce  livre  qui  fut 
le  sujet  de  la  fameuse  conférence  d« 
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Fontaineljleatt ,  le  4  mai  lAoo,  entre 
du  Piessi»-Mornay  et  du  Perron.  On  a 
de  du  Plessis  et  du  cardinal  du  Perron 
des  relations  de  cette  conférence,  où 
le  premier  fut  mal  mené.  Du  Plessis 
ae  retira  à  Saumur  après  la  première 
'  conférence,  et  continua  de  soutenir  le 
parti  des  calvinistes  par  ses  écrits. 
Louis  XIII  lui  ayant  àté  le  gouverne- 
ment  de  Saumur  en  i6ai ,  il  se  retira 
dans  sa  baronnie  de  la  Forét-sur-Seure 
en  Poitou,  où  il  mourut  le  ii  no- 
vembre 1623,  à  74  ans.  On  a  de  lai , 
outre  son  fameux  ouvrage  de  TEucha- 
ristie,  i6o4,  in-fol. ,  i»  un  Traité  de 
la  tférité  de  la  religion  chrétienne , 
in-4*'  ;  a«  un  livre  intitulé'  Le  mystère 
df  iniquité,  in-fol.;  3o  De  la  mesure  de 
la  foi,  du  concile^  des  méditations; 
4*^-  un  Discours  sur  le  droit  prétendu 
par  ceux  de  la  nuûson  de  Guise,  itiS**\ 
50  des  Mémoires  instructif  et  curieux, 
depuis  i5n2  jusqu'en  1629 , 4  volumes 
in-4*  ;  6»  des  Lettres  écrites  avec  beau- 
coup de  force  et  de  sagesse,  etc.  David 
des  Ligues  a  composé  sa  Vie  ,  in-4°« 

MORNAT  (Etibkks  db)  ,  parent  de 
Pierre ,  chanoine  d'Auxerre  et  de  Sois* 
«ons,  doyen  de  Saint-Martin  de  Tours, 
fut  d*abord  chancelier  de  Charles ,  duc 
de  Valois ,  puis  chancelier  de  France 
en  1 325 ,  place  qu'il  ne  garda  pas  long- 
temps. U  est  mort  en '1332. 

MORON  (  Jeak  de  ) ,  évêaue  de  Mo- 
dène ,  était  fils  du  comte  Jérôme  Mo- 
ron,  chancelier  de  Milan ,  et  Fun  des 
plus  grands  politiques  de  son  temps.  11 
lut  envoyé  nonce  en  Allemagne  en 
1542 ,  et  engagea  les  princes  de  TEm- 
pire  à  souscrire  à  la  convocation  d  un< 
concile  général.  Le  pape  Paul  IIl , 
charmé  d'un  tel  succès,  récompensa 
Moron  par  le  chapeau  de  cardinal ,  et 
le  nomma  légat  à  Bologne ,  et  prési- 
dent au  concile  indiqué  à  Trente. 
Jules  III  renvoya ,  en  qualité  de  légat , 
à  la  diète  d'Ausbourg,  où  il  empêcha 
que  l'on  n*y  traitât  rien  au  désavantage 
de  la  cour  de  Rome.  C'était  un  homme 
d'une  grande  pénétration,  adroit,  ré- 
solu et  intrépide;  mais  naturellement 
bon  et  honnête ,  favorisant  le  mérite 
partout  où  il  le  trouvait,  aimant  la 
justice  ,  et  prelhant  même  le  parti  des 
protestans  ,  lorsqu'il  était  persuadé 
cjii'ils  avaient  raison.  Cependant  ses 
envieux  lui  firent  un  crime  de  cette 
cquité  et  de  cette  modération;  et  le 


HiOR 

pape  Paul  IV  le  fit  arrêter  le  aS  mû 
i555.  Mais  Pic  IV,  ayant  roccédé  à 
Paul  IV ,  prit  hautement  la  défense  do 
cardinal  Moron ,  et  le  fit  président  da 
concile  de  Trente ,  qui  fat  beurerh 
sèment  terminé  le  3  décembre  i563. 
Après  la  mort  de  Pie  IV,  saint  Cbrlei 
Borromée  crut  Moron  digne  d'être 
pape ,  et  lui  donna  sa  voix.  Gr^oira 
AlII  renvoya  lég?it  à  Gênes,  puis  en 
Allemagne.  Il  mourut  à  Rome ,  à  sod 
retour ,  le  premier  décembre  i58o,  à 
"72  ans. 

MOROSmi,  très-noble  et  trèwn- 
cienne  maison  de  Venise ,  célèbre  par 
les  grands  hommes  qu'elle  a  donnés  à 
la  république,  comme  Dominique  Mo- 
rosini  (Maurocenus) ,  élu  doge  de  Ve- 
nise en  II 4^;  Marin  Morosini,  élo 
doge  en  1249,  qui  soumit  Padooe  à 
la  répul^lique  ;  Midbel  Morosini ,  qui 
mourut  en  i38i ,  quatre  moLi  après 
son  élection,  et  après  avoir  soumis  Wc 
de  Tenedos;  Marc  et  Nicolas  Moro- 
,  sini ,  tous  deux  évêques  de  Venise,  le 
premier  en  i235,  et  le  second  en  i338; 
Jean  -  François  Morosini ,  ptriarche 
de  Venise  en  1664  ;  le  cardinal  Pierre 
Morosini ,  l'un  des  plus  habiles  juns- 
consultes  de  son  temps,  quitravaDJaà 
la  compilation  du  6*  livre  des  Déa^ 
taies  ,  et  mourut  le  1 1  août  1424;  J<»»' 
François  Morosini ,  cardinal  et  ambas- 
sadeur de  la  république  de  Venise  en 
Savoie,  en  Pologne,  eu  Espagne,  en 
France,  et  à  la  cour  de  ConsUntino- 
ple ,  auprès  du  sultan  Amurat  DI.  « 
mourut  dans  son  évêché  de  Brtw* 
le  14  janvier  i5g6,  k  69  ans. 

MOBOSINI  (AiïDRé)*  passa  parte 
charges  de  sa  république ,  et  nmm 
en  1618 ,  à  60  ans.  Il  avait  été  chargé 
de  continuer  THistoire  deVcnise dcP»- 
ruta ,  qu'il  continua  jusqu'en  161S  :  elle 
fut  imprimée  en  1623 ,  in-fol. ,  et  ram- 
primée  dans  la  collection  des  bislorwj» 
de  Venise ,  1 7 1 8  et  suivante ,  lo^- 
in-4o  J  Opuscula  et  EpistoUs,  10»  > 
in-80.  »  ,       . 

MOROSINI  (  FaARçois  ) ,  dogc^ 
Venise ,  de  TUlustre  maison  des  précé- 
dens  ,  naquit  à  Venise  en  1618.  H  « 
signala  sur  une  des  galères  vénitiennes 
dès  Tâge  de  20  ans ,  et  remporU  sur  les 
Turcs  des  avantages  continuels  ;  ^qj' 
lui  mérita  le  commandement  de  » 
flotte  en  i65i.  Il  prit  sur  les  Tnrcs^^ 
grand  nombre  dé  places,  et  fot  Waw 
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généralissime.  Il  défendit  en  oetto  quA-' 
litéTile  de  Candie  contre  les  Turca,  et 
y  souffrit  plus  de  cinquante  assauts.  Il 
fut  néanmoins  oblige  de  capituler  an 
bout  de  a8  mois,  en  1669»  et  retourna 
k  Venise,  où  il  fut  d'abord  très-bien 
reçu ,  puis  arrêté  par  ordre  du  sénat  ^ 
mais  8  étant  pleinement  justifié,  on  lui 
confirnaa  la  charge  de  procurateur  de 
Saint-Marc.  Quelque  temps  après,  la 
guerre  s'étant  renouvelée  contre  les 
Turcs  )  Morosini  fut  élu  généralissime 
des  Vénitiens  pour  la  troisième  fois, 
en  i684.  Il  s*empara  de  plusieurs  lies 
sur  les  Turcs  ,  remporta  sur  eux  une 
victoire^complète  en  1 687,  près  des  Dar- 
danelles ,  et  prit  Corintne ,  Sparte , 
Athènes ,  et  presque  toute  la  Grèce. 
Tant  de  succès  le  firent  élire  doge  le 
3  avril  1688 ,  avec  des  applaudissemena 
universels  de  tout  le  peuple,  et  le  firent 
ëlire  généralissime  pour  la  quatrième 
fois  en  1698 ,  quoique  âgé  de  75  ans.  Il 
mit  plusieurs  lois  en  fuite  la  flotte  des 
Turcs  j  mais  il  tomba  malade  de  fatigue, 
et  mourut  à  Napbli  de  Romanie  le  6  jan- 
vier 1694.  Le  sénat  lui  fit  élever  un  su- 
perbe monument. 

MORPHÉË,  l'un  des  ministres  du 
dieu  du  sommeil ,  selon  la  fable ,  exci- 
tait à  dormir ,  et  représentait  diverses 
formes  dans  les  songes.  Ovide  le  décrit 
dans  le  1 1^  livre  des  Métamorphoses. 
MORTIER,  roy.  Martin. 
MORTO  (Louis)  ,'peinta'c italien  du 
1 5®  siècle ,  natif  de  Feltro ,  est  regardé 
comme  le  premier  qui  s*esfc  appliqué  à 
peindre  des  ligures  grotesques ,  bizarres 
et  ridicules. 

MORTON  ou  MOORTON    (  Tho- 
mas ) ,  savant  évéque  anglais ,  fut  élevé 
au  collège  de  Jean ,  à  Cambridge,  où  il 
enseigna  la  logique  avec  réputation.  Il 
eut  ensuite  divers  emplois,  et  fut  nommé 
â  l'évèché  de  Chestcr  en  16 15,  puis 
transféré  à  celui  de  Lichfield  et  de  Con* 
ventry  en  1618,  et  à  celui  de  Durham 
en  1 632.  Il  s'y  fit  extrêmement  estimer 
jusqu^à  Touvcrture  du  parlement,  le  3 
novembre  i64o.  La  populace  se  souleva 
alors  contre  lui ,  et  on  lui  donna  des 
gardes  pour  le  mettre  à  Fabri  des  in- 
sultes et  des  violences.  Il  conserva  une 
parfaite  santé  jusqu'à  l'âge  de  g5  ans  , 
auquel  il  mourut.  On  a  de  lui  jipolo- 
gia,  catholica ,  in-fol.  ;  De  autoritate 
prirtcipumj  in-4°  ,  et  divers  autres  ou- 
vrisgcs  estimés  des  Anglais.   Il  ne' faut 
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pas  le  oonfondrc  avec  le  cardinal  Jean 
Morton  ou  Moorton  ,  archevêque  de 
Cantorbery,  conseiller -privé  aes  roi» 
Henri  VI  et  Edouard  IV,  chancelier 
d'Angleterre  sous  le  roi  Henri  VII.  Il 
était  habile  jurisconsulte ,  et  mourut  au 
mois  d'octobre  1 5oo.  .  *• 

MORUS  ou  MORE  (  Hbsri  )  ,  cé- 
lèbre théologien  et  philosophe  anglais  , 
né  en  1614  à  Grantham  dans  le  comté 
de  Lincoln ,  passa  sa  vie  à  Cambridge  , 
dans  le  collège  de  Christ,  où  il  avait 
été  agrégé.  Il  refusa  plusieurs  béné- 
fices ,  et  même  des  évêchés ,  et.  mourut 
en  1687.  On  a  de  lui  plusieurs  ouvrages 
de  philosophie  et  de  théologie  très-esti^ 
mes  des  Anglais ,  et  recueillis  en  un  yoL 
in-foi-,  Londres,  1676. 

MORUS  (ALEXÀiiDRs  ) ,  né  à  Castres 
en  16 16,  d'un  père  qui  était  écossais ,  et 
principal  du  collège  que  les  calvinistes 
avaient  en  cette  ville,  emporta  la  chaire 
de  professeur  en  grec,  ae  Genève,  au 
concours.  Il  l'exerça  environ  pendant 
trois  ans  avec  applaudissement ,  et  rem- 
plit ensuite  la  chaire  de  théologie  et  la; 
fonction  de  ministre  à  Genève.  Sa  pas- 
sion pour  les  femmes ,  et  sa  conduit^ 
peu  régulière ,  lui  suscitèrent  un  grand 
nombre  de  censeurs  et  d'ennemis  ;  ce 
qui  porta  Saumaise  à  l'appeler  en  Hol- 
lande. Morus  y  fut  nommé  professeur 
de  théologie  à  Middelbourg,  puis  d'his- 
toire à  Amsterdam.  Ili;emplit  ces  places 
en  habile  homme ,  et  fit  un  voyage  assez 
loi^g  en  Italie  en  i655.  C'est  durant  ce 
voyage  qu'il  fit  un  beau  poème  sur  la 
défaite  de  la  flotte  turque  par  les  Véni- 
tiens. Ce  poème  lui  valut  une  chaîne 
d'or,  dont  la  république  de  Venise  lui 
fit  présent.  De  retour  à  Amsterdam ,  il 
essuya  quelques  chagrins  des  synodes 
wallons ,  vint  ens^ite  à  Paris ,  et  fut 
ministre  deCharenion.  Il  eut  de  grands 
démêlés  avec  Daillé,  et  fut  accusé  en 
plusieurs  synodes  >  dont  il  eut  bien  de 
la  peine  à  se  tirer.  Sa  manière  inimi- 
table de  prêcher,  qui  consistait  en  des 
saillies  d  imagination   et  en  des  allu- 
sions ingénieuses ,  lui  attirait  une  foule 
d'auditeurs  et  des  applaudissemens  ex- 
traordinaires. Il  mourut  à  Paris ,  dans 
la  maison  de  la  duchesse  de  Rohan,  le 
20  septembre  1670  ,  sans  avoir  été  ma- 
rie. On  a  de  lui  un  traité  De  Gralid  et 
libero  .  arhiirio  ,  in-4®  }   un  autre  De 
Scripturd  sacra  ;  un  Commentaire  sur 
le  çhapitr(î  53  d'ïsaiV  ,  iu-4''  ;  do  bdics 
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tito ,  ce  me  v^OBje  à  Ifilton ,  intiinlée 
Ahtxmmdfi  Mon  fiàtB  pwkêUa^  ûMi*. 
yoj.  MuToi.  Ce  qoe  foa  a  impiUBé 
des  Senaonede  Morot  ne  répond  point 
à  U  i^mlBtîoD  ^*il  s*était  acquise  en 
ce  genre. 

MOBUS  (Tboma*),  neauit  à  Lon^ 
dreses  i^So,  d'an  père  qni était avo^t- 
eonsidtaDt  dans  cette  Yide.  Henri  VIII, 
foi  d'Angleterre  yl'enploja  avec  snccéi 
en  diverses  aihassaden  et  nëgocialions 
împOFtsartes,  et  snrtont  à  la  piii  de 
Canimù  en  iSag,  oà  Ifonis  soutint 
dgalnnent  les  intérêts  et  la  r^ntalion 
die  son  maitie.  De  retour  en  Ai^leteney 
îllutlaitgrand-ehaneelier  dn  royaume; 
maisHenri  yills'étantsoaieré  ^elqoe 
tempsaprès  contiv  l'Bgliseroniaine  pour 
suivre  les  enporteniens  de  la  pasâmi 
«rmûneUe  qu  il  avait  pour  Anne  de 
Boolen ,  Mon»  se  démit  de  sa  charge 
de  diancdier  en    i53iy  et  se  retira 
dans  sa  moson  pour  y  -vivre  tranquille- 
ment avec  ses  livres.  Le  roi  le  flatta  d*a« 
liord  pour  obtenir  son  approbation; 
mais  ee  ^and  hmnnw  ne  voulut  point 
se  déshonorer  par  une  lâche  complai- 
sance :  il  fut  artété  et  mis  en  pnson. 
On  employa  contre  lui  penduit  quatre 
mois  toutes  sortes  de  violences  ;  on  alla 
même  jusqu'à  hd  ôter  ses  liYres,  qui 
étaient  sod.  unique  consolation  :  mais 
une  conduite  si  inhumaine  ne  put  chan- 

Ser  ni  le  cœur  ni  re&prit  de  Moms  ;  il 
emenra  inflexible,  et,  persistant  à 
refuser  de  reconnaître  Henri  VIII  pour 
chef  de Fé^^se  anglicane,  ilent  la  tête 
tranchée  le  6  juillet  i535 ,  à  l'âge  d'en> 
▼iron  6a  ans.  11  arait  été  marié  deux 
Ibis ,  et  avait  eu  un  fils  et  deux  filles. 
Comme  on  lui  représentait  qu'il  ne  de^ 
Tait  pas  être  d'une  opinion  différente 
de  celie  du  grand  conseil  d'Angleterre: 
«  Si  j'étais  seul,  répondit-il,  contre 
tout  le  parlement,  je  me  défierais  de 
moi-même  ;  mais  j'ai  pour  moi  toute 
l'Église ,  qui  esb  le  grand  conseil  àes 
ehrétiens.  A  un  évêqne  de  votre  parti, 
le  puis  en  opposer  cent  qui  jouissent  de 
la  gloire  céleste.  Le  nombre  des  mar- 
tyrs et  des  confesseors  dont  je  suis  le 
sentiment  vaut  bien  celui  de  la  noblesse 
d'aujourd'hui,  et  la  puissance  de  tous 
les  conciles  généraux  équivaut  sans 
doute  à  celle  du  parlement  d* Angle- 
teire.  »  Sa  femme  le  conjura  de  ne  la 
point  abandonner  ni  ses  en£uis ,  Moms 
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vivre  sdottle  coms  de  ha» 

tare  :  «Vingt  ans,  répondit-e&e:  tV} 

annùt41  pas  de  la  folie,  répMqinll»> 

iQs,  de  préférer  vingt  ans  à  rétonité.» 

On  a  de  lui  un  livre  utile  et  agréiMe 

intitulé  Utome ,  Glascow,  i75o,  in*^, 

OxiMd,  i66^,  in-^,  tndoit  en  fin- 

^ûsparGoendeville,  i73o,iii-i3.Cal 

le  plan  d'une  répuUiqae  à  Pniititim 

de  c^  de  Platon.  Ses  oovnçel  htoi 

sont  imprimés   à  LoovaÎD  en  i5ff} 

in-fol.  On  y  tronve  de  bdie»  Priera; 

l'Histoire  de  BichardlII ,  nÀ  ifko^ 

terre  ^  ceUe  d'ÉdoMtd  y  ;  mey enîM 

latine  de  trots  dialogues  de  lades; 

une  Réponse  très-vive  k  Lutlier;fmBii' 

logue  intitulé  Ouod  mors  jnvjUk fit- 

gienédnonsk;  des  LettrefljdesEpisnn- 

mes  on  il  y  dn  lêa  ^  Pro^yimamott, 

etc.  Tous  les  savans  font  les  ébges  les 

plus  magnifiques  de  sa  probité,  de  n 

vertu  et  de  son  mérite.  MargnenteM^ 

rus' sa  fiUe  était  halnle  dansktbcfl» 

lettres  et  dans  la  connaissance  des  h*" 

Ses;  eUe  consola  scm  père  dmslci 
s,  racheta  sa  tête  de  1  exéenteor  de 
la  justice,  la  conserva  préciensemaitt 
et  elle  lut  enterrée  avec  eDe  à  Caoto^ 
bery,  dans  l'église  de  SaântDiiDstan;soii 
corps  avjût  été  enterré  dbnsl'é^de 
Chelsei.  Cette  fille  g^érense  pas»  k 
reste  de  ses  jouis  à  la  lecture  et  àh 
composition  de  divers  ouvrages.  S» 
arrierepetit-fils,  Thomas  ll0rtB,pi^ 
mort  à  Rome  en  lOaô,  arlkithtiede 
son  bbaîenl  en  anglais,  Londics,  i^ 
in-4*,  ou  lyaS^in-S*. 

MORVILLE.  Foy.  Fleusuiï. 

MORyiLUBRS  r  JxAir  w),tàï 
Blois  en  1607,  fiit  Sabord  fienten»^ 
général  de  Bourges,  puir  doyen  de  h 
cathédrale  de  cette  vâle ,  conseifleriD 
grand-conseil ,  maître  àes  reqaètO)  et 
ambassadeur  à  Venise.  A  sonretoor,» 
roi  le  nomma  à  Févéché  d'OrtosflJ 
i55q,  et  garde  àe9  sceaux  en  i568.D 
parut  avec  édat  au  concile  de  Trente» 
eut  part  aux  affidres  de  son  teinpi»d 
mourut  à  Tours  le  23  octobre  i^^ 
à  70  ans. 

MORVILLIERS  (  Pïexbk  ds),  « 
chancelier  sous  Louis  XI en  i4^»-  y^ 
tait  on  homme  dur,  tel  qu*il  le  faltetf 
roi  j  aussi  le  choisit-il  pour  aller  «g** 
fier  au  dnc  de  Bretagne  de  ne  po^ 
battre  monnaie ,  de  ne  point  ^^^^ 
taille,  et  de  ne  point  se  qualifier  diCi 


MOS 

par  la  grâce  de  ZHgu,  Par  une  «lite  de 
ses  dififirends  avec  le  duc  de  Bretogne, 
le  roi  voulut  faire  enlever  son  agent 
aujjrès  du  duc  de  Bourgogne  ;  lyais  ses 
émissaires  ayant  été  pris ,  le  roi  envoya 
Morvilhers  les  réclamer  ;  celui-ci  le  fît 
avec  des  paroles  si  impérieuses  et  si  dés- 
obligeantes ,  que  le  comte  de  Gharo- 
lais,  fils  du  duc,  neput  s'empêcher  de 
lui  dire  a  que  le  roi  se  reprocherait  de 
lui  avoir  fait  porter  de  telles  paroles.  » 
pn  effet,  ce  fut  la  cause  de  la  guerre  du 
bien  public  en  1464.  Louis  XI  s'étant 
réconcihé  avec  le  comte  de  Charolais, 
et  s'entretenant  avec  lui  devant  tout  le 
^onde ,  dit  «  çfu'il  n'avait  aucune  part 
a  ce  qu'avait  dit  ce  fou  de  MorviUiers  ;  » 
et  pour  donner  satisfaction  au  comte ,  il 
le  destitua.  MorviUiers  mourut  en  1476. 
Il  n'était  pas  de  la  même  famille  que  le 
précédent. 

MOSCA  (Simon  db),  architecte  et 
sculpteur  italien ,  né  à  Settignanô,  est 
mort  en  i554,  à  58  ans.  On  voit  de  ses 
ouvrages  dans  plusieurs  villes  d'Italie. 
Son  fils  |.  François  Mosca,  surnommé 
//  Mosefùno ,  étonna  par  les  statues 
<fuil  commença  dès  l'âge  de  i5  ans 
pour  le  dôme  d'Orviette. 

MOSCHION.  On  teouve  quatre  sa- 
vans  de  ce  nom,  cités  par  Galien,  So- 
ranus,  Phne  et  Plutarque.  On  ne  sait 
duquel  sont  les  vers  qui  se  trouvent  dans 
les  jpoètes  grecs  de  Plantin,  1 568 ,  in-80 
ni  le  livre  De  muliebribus  affèctibus, 
auquel  C.Gasner  a  joint  des  scholics , 
^  q«e  Gaspard  Wolphius  son  disciple 
fit  paraître  en  grec  à  Bâle ,  1 566 ,  in> 
et  qu  Israèl  Snachius  a  donné  en  grec 
et  en  latin,  dans  Gynœaiorum  Ubri, 
Strasbourg ,  1 597 ,  in-fol. 

MOSCaOPULUS(EMMA«,yEL),nom 
de  deux  écrivains  grecs,  dont  lepre- 
S?'  5"^^î^ai*au  14e  siècle,  était  na- 
^^tdeCAi^ie ,  et  a  laissé  un  livre  inti- 
tulé Question  de  grammaire,  i545, 
m-40.  Le  secondétait  neveu  du  premier. 
Il  jassa  en  Italie  vers  i455,  lors  d«  la 
prise  de  Constantinople,  et  composa 
uit  Lexicon  grec  ou  Recueil' de  mots 
attiques,  i545,  in-40. 

MbSCHUS,  célèbre  poète  bucolique 
grec,  vivait  du  temps  de  Ptolomée  Phi- 
ladetohe,  aussi  bien  que  Théocriteet 
Bjon.  Il  nous  reste  de  lui  quelques  poé- 
sies pleines  de  goût  et  de  déScatesse, 
Îui  ont  été  imprimées  avec  celles  de 
^   tieocrite  chez  Commelin,  1 604  in-40 
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Pemult,  qui,  oomme  on  sait,  n'étaâ 
Msadimratwirdesandcos,  ditcepen- 
^t  quel  Idylle  de  Moschus  intitulée 
X  ^mj>«r/izym/  «  est  une  des  plus 
agréables  poâies  qm  se  soient  jamais 
feites ,  et  qu  elle  ne  se  ressent  poitit  de 
son  antiquité.  »  Loneepierre  les  a  tra-' 

pr^re  du  monastère  de  Saint-Théodose 
Lil"'"*:??^'.^"  7-  «iècJe,  visita  les  mt 

Kome  avec  Sophrone  son  disciple.  U 
mourut  en  619  On  a  de  lui  un  ouvrage 

ut^'^iu^^^^f  P'^ spirituel,  dans 
k  bibliothèque  des  Pères,  et  dédié  i 
son  discaple  Sophrone  :  H  contient  la 
▼le,  1«  actions,  les  sentences  et  les  mi- 
r«cles  des  moines  de  différens  pays  Le 
^Icen  est  simple  et  grossier,  en  «ec'- 
M  Arnaud  d'indiu/en  a  donné^né 
belle  ^diiction  française  dans  les  Vies 
des  p^es  des  déserts. 

Mvanahommes  du  16e  siècle,  était  fils 


.«.«„uiîi  université  de  Leipsicl,  où  il 
mourut  le  19  avril, 524.  on  a  de  lui 
divers  ouvrages  de  grammaire,  et  des 
Notes  sur  des  auteurs  latins.      - 

J'if.?^f*^^*^'l*"i.^''^^^^)'  conseiller 
d  état  du  ro,  de  Danemarck ,  savant 
pubUciste,  qui  a  donné  diffé/ens  ou- 
vrages  sur  le  droit  public  et  l'histoire 
d  Allemagne ,  est  mort  à  Stuttgard  le 
3o  septembre  1785,  à  85  ans 

en  1695,  aurait  pu ,  par  sa  naissiice, 
parvenir  aux  premiers  emplois  ;  maiî 
son  goût  pour  fa  littérature*^et  son  zèle 
pour  la  religion  le  firent  entrer  dans  le 
saint  ministère.  Les  universités  d'Alle- 
magne le  comblèrent  d^honneurs.  De 
Copenhague,  Il  vmtà  Helmstadt,  dan. 
le  duché  de  Brunswick,  où  il  eut  la 
chaire  de  théologie.  Il  fut  ensuite  chan- 
celier de  1  université  de  Gottingue,  oà 
Il  est  mort  en  1755,  à  61  ans.  C'estlui 
<mi  a  traduit  en  latin  et  mis  des  notes 
LlS"r'''*l?  ^^  Cudworth.  Il  publia  dV 
bord  les  Elemens  de  l'histoire  du  chris- 
tianisme ,  2  vol,  in-ia ,  à  rusage  de» 
professeurs  d'histoire  ecclésiasûqus  . 
pour  donner  de  l'ordre  à  leurs  leçons  ^ 
dans  lesqueUesils  n'avaient  qu'à  éten  ' 
dre  ces  élémens,  et  les  accompagner 
de  réflexions.  C'est  ce  même  ouvrage 
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qa*il  a  ùlt  paraître  soof  le  ttCro  à'Ltst^ 
tulioms  historlœ  ecclesittsticœ  antiqurn 
et  recentiorisf  HelmsUdii,  1705,  in-4s 
dont  la  dernière  édition  est  de  1764. 
Archibald  ICacIainc  Ta  traduit  en  an- 
glais, avec  des  notes ,  et  cette  traduc- 
tion a  été  mue  en  français ,  et  impriniée 
Il  Maestricbt,  1 77G,  6  vol.  in-S».  Comme 
luthérien ,  Mosheim  n*est  pas  ÊiTorable 
aux  pratiques  des  catholiques  ;  il  chei^ 
che  l'occasion  de  les  blâmer,  parce  qu'il 
croit  en  trouTer  l'origine  dans  les  pra- 
tiques du  paganisme ,  comme  s'il  y  avait 
du  mal  à  sanctifier  certaines  pratiques 
indifférentes  en  elles-mêmes ,  en  faisant 
faire  pour  le  vrai  Dieu  ce  que  les  païens 
faisaient  pour  les  dieux  qu'ils  imagi- 
naient. On  aencoredelniDûjerfaftoites 
Mocrctf  Lipstas,  17^3 ,  in-4''  î  Hisioria 
Michaelis  Serueti  9  Uelmstadii,  1728^ 
in-4^  ;  des  Sermons  en  allemand,  qui  le 
font  regarder  comme  le  Bourdaloue  d'Al- 
lemagne ;  et  d'autres  savans  onvragei. 
MOSMER  (Jkâh),  peintre,  né  à 
Blois  en  1600 ,  est  mort  en  1657.  Son 

r'  re  lui  avait  appris  à  peindre  sur  verre  ; 
fit  beaucoup  d'ouvrages  à  Florence , 
d'où  il  revint  en  1626,  à  Blois ,  à  Tours, 
à  Chiverni ,  où  il  peignit  Tlustoire  de 
D.  Quichote.  Il  eut  un  fils  peintre  du 
roi  et  professeur  de  Tacadémie ,  dont 
on  voit  un  ex-voto  à  Notre-Dame  pour 
le  gain  d'un  procès.  On  y  voit  le  par- 
lement assemble  ,  et  dans  une  gloire 
saint  Yves  qui  intercède  Notre-Sei- 
gneur. 

MOSS  (  Robert  ) ,  né  à  Gilliogh.im , 
dans  le  comté  de  ^lortfolk ,  eut  diffé- 
rentes places  de  prédicateur,  de  curé , 
de  chapelain  du  roi  ^  il  devint  enfin 
doyen  d'Ely,  et  mourut  le  26  mars  1 729, 
à  63  ans ,  sans  laisser  d'enfans.  Il  est 
enterré  dans  le  presbytère  de  la  cathé- 
drale d'Ely.  Outre  ses  Sermons  et  Dis- 
cours moraux,  imprimés  à  Londres  en 
8  vol.  in -8*  ,  on  a  de  lui  quelques  Poé- 
sies latines  dans  des  Becociis. 

MOSTANG-BILLAIi  ,  22»  calife  de 
la  race  des  Abassidcs,  succéda  à  son  père 
Moctasi,  Tan  iiGo  deJ.-C.  j  son  frère 
sut  gagner  ses  fetcines ,  qui  devaient  le 
poignarder  ;  mais  Mostang ,  ayant  été 
averti ,  fit  emprisonner  son  frère  et  sa 
mère ,  qui  étaient  de  la  conspiration , 
et  jeta  ses  femmes  dans  le  Tigre.  Il  était 
sévère  observateur  de  la  justice;  un  jour 
il  refusa  deux  mille  écus  d'or  pour  la 
délivrance  d'un  calomni:itcar ,  en  of- 
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frânt  dix  mllleà  edoi  qal  Inl  remettrait 
on  homme  aussi  perven.  U  moarot  e& 

1 17a. 

MOTHE-HOUDANCOUR  (Philippi 
DB LA.) commanda  l'armée  française  en 
Piémont  après  la  mort  dn  cardinal  de 
la  Valette,  arrivée  le  27  septembre  ifiSç. 
Il  prit  Quiers  à  la  vue  de  Tannée  espa- 
gnole ,  et  défendit  ayec  Talenr  Tarriere- 
garde  de  l'armée  française  contre  le 
marquis  de  Léganez.  Il  commanda  en 
Catalogne  en  1641^  dettes  Espagnols 
devant  Tarragone,  prit  Villefranche, 
et  lear  enleva  diverses  places.  Le  roi , 
pour  récompenser  des  services  si  impor- 
tans,  lui  donna,le  la  aYiil  i64a,le  bâton 
de  maréchal  de  France,  avec  le  daché  de 
Cardone,  et  la  dignité  de  vice-roi  en 
Catalogne.  Le  maréchal  de  la  Mothe- 
Houdanoonr  remporta  encore  de  grands 
avantages  sur  les  Espagnols  eu  1^4^  i 
mais ,  ayant  manqué  de  prendre  le  roi 
d'Espagne  à  la  chasse,  et  de  l'envoyer 

{prisonnier  en  France,  par  respect  pour 
a  reine-mère,  et  ayant  été  démit  devant 
Lérida  en  i644>  il  fut  arrêté  et  renfermé 
dans  le  châteaa  de  Pierre-Encise,  à 
Lyon,  d'où  il  ne  sortit  qu'au  mois  de 
septembre  1648,  après  que  son  inno- 
cence eut  été  pleinement  justifiée  an 
parlement  de  Grenoble.  Le  roi  le  fit  une 
seconde  fois  vice -roi  de  Catalogne  en 
i65i  :  il  y  força  les  lignes  des  ennemis 
devant  Barcelone  le  23  avril  i652,  et 
continua  de  rendre  des  services  impor- 
tans  à  l'état.  U  mourut  à  Paris  le  24 
mars  i653 ,  à  52  ans.  Il  n'al^ssé  que  des 
filles,  dont  l'une  fut  duchesse  d'Au- 
mont  ;  la  seconde  duchesse  de  Venta- 
dour,  gouvernante  de  Louis  XV  et  de 
ses  enfans ,  morte  en  1 744>  ^  9^  ^^^  y  ^ 
troisième  duchesse  de  la  Ferté-Scne- 
tcrre  :  mais  il  avait  un  frère  qui  a  conti« 
nué  la  postérité. 

MOTIIE-LE-VAYER  (  FaAKçois  dï 
LÀ  ),  naquit  à  Paris  en  ;  588 ,  de  Félix 
de  la  Motlie-Le-Vayer ,  substitut  du 
procureur-général,  dont  on  a  plusieurs 
ouvrages.  Il  devint  précepteur  de  Phi- 
lippe, duc  d'Anjou,  depuis  duc  d'Or- 
léans ,  frère  unique  de  Louis  XIV ,  fut 
fait  conseiller  d  état  ordinaire ,  et  fut 
reçu  de  l'académie  française  en  1639. 
Il  mourut  en  1672 ,  à  85  ans.  On  a  de 
lui  un  grand  nombre  d'ouvrages  re- 
cneiiUs  en  1662 , 2  vol.  in-fol.,  et  1684, 
i5  vol.  in- 1  ri  ;  en  dernier  lieu  à  Dres*le, 
i4  vol.  in-8'».  Dans  aucune  de  ce?  ctli- 
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lions  ne  se  trouvent  les  dialogues  d'O- 
rasius Tubero ,  Francfort,  1606 (fausse 
date}^  a  tom.  en  1  vol.  in*4^>^  en  17 16, 
a  vol.  in-ia^  ni  VHexameron  rustique, 
petit  vol.  in-i!i.  On  y  voit  que  la  Mothe- 
Le-Vayer  donnait  beaucoup  dans  les 
opiaions  des  sceptiques  et  des  phyr- 
rboniens.  Il  avait  un  fils  qui  se  distin- 
guait par  son  esprit  et  par  ses  talens , 
lorsqu  il  mourut  en  1604 ,  à  35  ans. 
C'est  à  ce  fils  que  BcMleau  adresse  sa 
quatrième  satire  : 

D'où  vimit ,  cher  Le  Vayer,  etc. 
Il  est  auteur  d'une  traduction  de  PJo- 
rus  avec  d^exceHentes  Notes.  Son  père 
se  remaria  à  78  ans.  ' 

MOTHE- LE-VAYER   DE    BOU- 
TIGNI  (  FRA.VÇ01S  ns  LA  )  y  maifre  de» 
requêtes ,  de  la  même  famille  que  les 
précédens,  publia  en  1669  un  Traité 
de  l'autorUé  da  rot  touchant    Vdge 
néeeêsaire  à  la  profession  religieuse  , 
io-i2i  ;  on  a  de  lui  une  Dissertation 
sur  Vautorité  légitime  des  rois  en  ma" 
tière  de  régide,  qui  fut  réimprimée  en 
1706  ,  sous  le  nom  de  M.  Talon  ,  avec. 
ce  titre ,   Traité  de  Vautorité  des  rois 
tomehani  i administration  de  la  jus- 
tiee ,  réimprimé  en    1753  ,    sous  son 
nom,  in^iQ^  M.  Le  Vayer  de  Boutigni 
mourut  étant  intendant  de  Soissons,  en 
i685.  On  a  encore  de  lui  le  roman  de 
Tarsiê   et  Zélie  ,  en  5  volumes  in-^o 
on  3  volumes  in- iQ.,  ou  1774,  3  vo-l. 
in-do  ;  la  tragédie  du  grandSelim,in-4^ 
MOTHE-LE-VAYER  r  Jeau-Frak- 
çofs  BE  TLk)  r  coiiseiUer  honoraire  au 
parlement ,  maître  des  requêtes  derh^* 
tel ,  mort  le  5  inin  1 764 ,  a  été  Téditeuf 
de  l'édition  deVjiutorité  du  roi,  de  1  ^56.- 
Il  a  publié  Essai  sur  les  moyens  d  en- 
courager l'agriculture ,  1763 ,  in- 1  a  ;  Es- 
sai sar  la  possibilité  d'un  droit  unique, 
1764 ,  in-ia. 
MOTRE.  Foy.  Gaosnsrs. 
MOTIN  (PiKRax),poète  français,  na- 
tif de  Bourges,  et  mort  vers  1640,  a 
laissé  qudques  peésietf  que  Ton  trouve 
dont  les  recueils  de  son  temps. 

MOTTE  (AWTOINB  HOVDART  DE  La), 

né  à  Paris  le  17  janvier  167a,  d*un 
marchand  chapelier  ,  •  étudia  en  droit 
et  ae  livra  tout  entier  k  la  poésie  et  aux 
spectacles  :  sa  première  pièce  intitulée 
JLes  OriginauXfOu  l'Italien  ',  r^résen- 
tée  en  169B  sur  le  théâtre  italien , 
n'ayant  pas  eu  tout  le  -succès  qu'il*  en 
espérait ,  il  se  retira  à  l'abbaye  de  la 

T.  m. 
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Trappe  ,  et  y  vécut  prusieurs  mois  en 
de  grandes  austérités  j  mais  sa  fei-veur 
s'étant  évanouie  il  revintà  Paris  et  se  li- 
vra de  nouveau  au  théâtre  pour  lequel 
il  travailla  tout  le  reste  de  sa  vie.  II  fut 
reçu  de  l'académie  française  en  171»^ 
et  tint  long-temps  un  rang  distingué 
parmi  les  beaux  esprits  et  les  gens  de 
lettres;  mais  il  survécut  à  la  grande  ré- 
putation qu'il  s'était  acquise ,  et  mou- 
rut à  Paris,  étant  aveugle,  le  26  décem- 
bre 1 73 1 ,  à  59  ans. On  a  de  lui  un  grand 
nombre  d'ouvrages  en  vers  et  en  prose, 
dont  on  a  donné  une  édition  en  1 764  , 
en  1 1  vol  in- 12  ;  il  y  en  a  de  grand  pa- 
pier :  on  y  trouve  i  ©  4  tragédies  :  Les 
Machahées,  Romulus,  OEdipe,  Inès  de 
Castro  :  cette  dernière    a  eu  le  plus 
grand  succès  ;  2**  six  comédies  :  V^- 
manie  difficile ,  Minutoto  ,  Le  Calen- 
drier des  ideUlardsy  Le  Talisman,*La 
Matrone  d*Ephese  et  Le  Magnifique  , 
qui  est  la  seule  qui  se  soit  conservée  au 
tnéâtre  ;  3®  des  opéras  estimés  ,  qui 
sont  L'Europe  gnlante  ,  Issé  ,  la  meil- 
leure de  SCS  pastorales  j  VAmadis  de 
Grèce  ,  T.e  triomphe  des  arts,  Mar- 
thesie ,  Canente,  Omphale ,  Le  Carna^ 
t^al  et  la  folie,  La  yénitienne,  ^Icione^ 
Semelé  ,  Scanderberget  Le  ballet  des 
âges;    4°    <lc*  Odes  ,  dont  quelques- 
unes  sont  estimées  ,  des  Cantates  ,  des 
Hymnes,  des  Psaumes  et  d'autres  pièces 
lyriques ,  infiniment  inférieures  à  celles 
dePmdare,  d'Anacréon  ,  d'Horace  et 
de  Rousseau;  5°  vingt  Églogues,  qui  lui 
font  honneur  j  6°  des  Fables  ,  où  il  y  a 
dé  l'invention ,  mais  où  Ton  ne  trouve 
ni  le  naturel  et  le  naïf ,  ni  la  noble  et 
élégante  simplicité  qui  caractérise  ce 
genre  de  poésie  ;  7''  sa  Traduction  en 
vers  français  de  l'Iliade  d'Homère  ,  qui 
est  si  pitoyable  qu'il  est  difficile  de  con- 
cevoir comment  elle  a  pu  avoir  des  par- 
tisans parmi  les  gens  de  lettres  j  8'  plu- 
sieurs discours  en  prose  très-bien  écrits. 
M.  de  la  Motte  a  fait  aussi  dés  Requêtes, 
des  Facturas, des  Mandcmcns  d'évêques 
et  autres  pièces  qui  n'ont  pas  été  insé- 
rées dans  l'édition  de  ses  ouvrages.  En 
général  ses  écrits  sont  pleins  d'esprit  et 
de  pensées  neuves  ,  mais  il  y  a  trop  d'i« 
déeS  métaphysiques    et  alambiquécs  , 
do  faux  jugcmcns,  de  paradoxes,   de 
minuties  et  même  de  galimatias.  Son 
style  V  joint  à  son  caractère   simple  , 
adroit  et  insinuant ,  et  sa  démangeaison 
à  décrire  les  anciens  et  à  se  faire  des 

3C 
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prosélytes,  était  capable  de  faire  perdre 
aux  Français  le  bon  goût  et  la  saine  cri- 
tique, si  Racine  ,Despréaux,  Rousseau, 
madame  Dacier ,  Tabbé  des  Fontaines, 
et  les  autres  personnes  de  goût  et  de  ju- 
gement ,  n*cn  avaient  fait  sentir  le  dan- 
ger et  le  faux  brillant.  Boindin  Taccuse 
a  avoir  composé  avec  Malafaire  et  Sau- 
rin  les  horribles  versqu*ils  attribuèrent 
faussement  à  Rousseau  par  un  complot 
affreux,  et  dont  ce  gralid  poète  ,  que 
la  Motte  regardait  comme  un  riva)  dan- 
gereux ,  fut  la  triste  victinç. 

MOTTE   (  L0UIS-FBA^Ç0IS-GABBIBL 

B^OaLéÂHs  DB  la),  naquit  à  Carpentras, 
d*une  famille  noble >  en  i683.  Il  avait 
été  administrateur  du  diocèse  de  Scncz 


duite  dans  le  diocèse  de  Senez  lui  avait 
donné  trop  de  droit  à  la  reconnaissance 
de  ceux  qui  disposaient  de  tout  alors 
dans  l'église  de  France  ,  pour  ne  pas 
s  attendre  h.  cette  élévation.  Mais  on 
peut  dire  que  jamais  protégé  n^a  moins 


tant  jamais  son   diocèse ,   charitable 

Î'usqu  à  se  reprocher  son  nécessaire,  al- 
lant la  vraie  piété  avec  la  plaisanterie 
honnête^  il  força  ses  ennemis  mêmes  à 
respecter  SCS  vertus.  Quoiqu'il  eût  91  ans 

Suand  il  mourut,  le  10  juillet  17^4»  ^* 
locésains ,  en  le  perdant ,  ressentirent 
la  douleur  que  nous  éprouvons  de  la 
perte  d'une  personne  qui  nous  est  chère» 
et  que  nous  nous  flattions  de  pouvoir 
conserver.  On  a  donné,  depuis  sa  mort, 
un  Recueil  de  ses  lettres ,  in-ia  ;  des 
Mémoires  poui;  servir  à  l'histoire  de  sa 
vie,  a  vol.  in-ia  ;  enfin  sa  Vie,  par 
l'abbé  Proyart ,  1 788 ,  in-i  a. 

MOTTÉUX     (  PlEBRB  -  AhTOIKB  )  , 

gentilhomme  protestant,  né  à  Rouen 
cii  1660 ,  passa  en  Angleterre  à  la  révo- 
cation de  redit  de  Nantes,  et  y  est  mort 
le  19  févriei;  1718,*  Tan^ilais  lui  devint 
si  familier  qu'il  traduisit  Don  Qui- 
chotte ,  et  composa  des  Chansons  et 
autres  Poésies  dans  cette  langue. 

MOTTEVILLE  (  Frascoise  Beb- 
TAtJD  ,  dame  de  ) ,  fille  de  Pferre  Ber- 
taiid  ,  seigneur  de  Noisy  et  gentil- 
homme ordinaire  de  la  chambre  du  roi, 
et  de  Louise  de  Bessin  de  Mathon ville, 
naquit  en  Normandie  vers  161S.  £)Je 
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fut  élevée  à  la  cour  de  la  reine  Anne 
d'Autriche,  qui  honorait  sa  mère  de 
son  amitié  et  de  ta  confiance,  et  elle  sut 
plaire  à  cette  reine  par  ses  manières  ai- 
mables et  par  sou  esprit.  Dans  la  suite , 
ayant  été  enveloppée  dans  la  disgrâce 

2ui  fut  commune  à  toutes  les  favorites 
'Anne  d'Autriche ,  elle  se  retira  ^v^ec 
sa  mère  en  Normandie  ,  où  elle  épousa 
Nicolas  Langlois ,  seigneur  de  Motte- 
ville  ,  premier  président  de  la  chambre 
des  comptes  deNormandie,leqael  mou- 
rut deux  ans  après.  La  reine  étant  deve- 
nue régente ,  après  la  mort  du  cardinal 
de  Richelieu,  rappela  k  la  cour  madame 
de  Motteville  ,  et  la  retint  tonjon» 
auprès  d'elle,  en  qualité  de  dame  em< 
ployée  sUr  l'état  de  la  maison  de  la 
reine-mère,  après  la  dame  d^honneur 
et  la  dame  d'atours.Madame  de  Motte- 
ville  fut  très-attachée  à  cette  princesse 
et  à  la  rdne  d'Angleterre  ,  Henriette- 
Marie  de  France.  Elle  mourut  à  Paris 
décembre  1689,  à  74  ans-  On  a 
:€  des  Mémoires  pour  servir  à  Yiûs^ 
d'Anne  d'Autriche,  imprimés  à 
Amsterdam  en  1738  ,  en  5  vol.  in-ia  : 
on  y  trouve  beaucoup  de    petits  faits 
écrits  avec  un  grand  air  de  «încérité. 
Il  ya  eu  depuis  d'autres  éditions  de  ces 
Mémoires  ;  celle  de  1750 ,6  vol.  in-ia, 
a  une  bonne  table. 

MOTTLEY  (  Jban),  gentilhomne 
anglais ,  auteur  de  quelques  Farces  et 
d'une  Vie  du  czar  Pierre,  est  mort 
le  3o  octobre  1750. 

MOUFET  (  TaoHAs  )  ,  médecin  de 
Londres^mort  vers  1600,  s'est  fait  cou'- 
naître  p^t  son  Tlieatrum  insectnrum , 
Londini,  i634>  in-fol.  Voy*  Vottoh 
(  Edouard  ). 

MOUCHY  ou  MONCHY  (Astoibb 
DB  ^ ,  célèbre  docteur  de  la  maison  et 
société  de  Sorbonne ,  plus  connu  soos 
le  nom  de  Demochares ,  était  natif  du 
Bourg  de  RessioQs,  diocèse  de  Beao- 
vais.  Il  fut  reçu  de  la  société  de  Sor- 
bonne en  1 536 ,  prit  le  bonnet  de  doc- 
teur en  i54o ,  et  devint  aussitôt  pro- 
fesseur de  Théologie  dans  les  écoles  de 
Sorbonne.  Il  fit  paraître  un  grand  zèle 
contre  les  calvinistes ,  et  fut  nommé 
contre  eux  inquisiteur  de  la  foi  en 
France.  Ce  n'est  pas  de  son  nom  qu'en 
appela  mouches  ou  mouchards  ceux 
qui  épient  les  actions  des  autres  ;  maïs 
ceux  qu'il  employait  pour  découvrir 
les   sectaires  ne  servirent  pas  peu  à 


MOU 

fortifier  cet  ancien  sobriquet  qui  est 
resté  aux  espions  de  la  police.  Ce  zèle 
lui  attira  la  haine  des  hérétiques ,  qui 
le  décrient  souvent  dans  leurs  ouvra- 
ges. Il  devint  chanoine  et  pénitencier 
de  .Noyon  >  fut  l'un  des  Juges  du  fit- 
meux  Anne  du  Bourg,  et  parut  avec 
édat  au  colloque  de  Poissi ,  au  concile 
de  Trente,  et  a  celui  de  Reims  en  1 564- 
Il  mourut  à  Paris,  étant. sénieur  de 
Sorbonne,  le  8  mai  1574»  k  80  ans. 
On  a  de  lui  la  Harangue  qu'il  pro- 
nonça au  concile  de  Trente  ;  un  Traité 
du  sacrifice  delà  Messe  en  latin,  in-So  ; 
et  un  grand  çombre  d'autres  ouvrages 
où  il  7  a  de  l'espiit  et  du  £bu  ,  maia 
pen  de  critique. 

MOUHlf  (  Gharlbs  ns  Ftxvz ,  che- 
valier de) ,  né  à  Mets  en  170a ,  a  passé 
sa  vie  à  faire  des  romans.  Il  est  mort  à 
Paris  le  39  février  1 764.  Ses  romans  sont 
La  Paysanne  parvenue,  i  a  parties  » 
en  4  vol.  in-ia  ;  Mémoires  posthumes 

du  comte  de >  twant  son  retour  k 

JHeuy  2  vol.  in-ia;  X^amékis,  a  vol. 
in-ia  ;  Mémoires  de  Fieux ,  Paris,  ou 
le  Mentor  a  la  mode  ;  Le  Mérite 
vengé f  Le  Papillon,  ou  Lettres  pa- 
risiennes 9  4  vol.  ;  La  Mouche ,  ou 
uiuehtureê  de  Bigand,  4  '^^^'  »  Nou- 
tfeaux  motifs  de  conversion  ;  Mémoires 
de  Moras  ;  Vie  de  CJUmène  de  Spi- 
nelli  9  a  vol.  ;  Mille  et  une  Faveurs, 
S  vol.  :  c'est  le  plus  recheixhé  de  ses 
itMBians ,  parce  qu'il  est  le  plus  licen- 
cieux; Art  de  la  Toilette  :  Lettre  d'un 
Génois  à  son  correspondant  de  Mar- 
seiUe  ;  Mémoires  d'une  JUle  de  qua-^ 
-Hté,  4  vol.  \  Le  Masque  de  fer,  6  par* 
lies  ;  Tablettes  dramatiques ,  in-S^  , 
qu'il  a  données  depuis  sons  le  titre  de 
JJictio/^aire  dramatique ,  3  vol.  in-8^  ; 
'Les Délices  du  sentiment,  6  vol.  ;  Let' 
très  du  comnuindeur  de ,  a  par- 
ties ;  Mémoires  de  BénatHdez ,  4  P^* 
fies  ^  L* Amante  anonyme  ;  Le  Finan- 
cier, 6  parties.  Ses  romans  ont  eu  un 
court  succès,  et  sont  parÊûtemeot  ou- 
Uiés.  Son  érudition  dramatique  n*a  pas 
même  Êdt  réussir  son  Dictionnaire  des 
théâtres. 

MOULIN  (  Châalbs  du  ) ,  naquit  à 
Paris  en  i5oo,  d'une  famille  noble 
et  ancienne  ,  originaire  de  Brie  >  qui , 
selon  Papyre  Masson ,  avait  l'honneur 
d'appartenir  à  Elisabeth, reine  d'Angle- 
terre ,  du  cÀté  de  sa  mère.  Il  fut  reçu 
avocat  au  parlement  de  Paris  en  i5aa^ 
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et  plaida  pendant  quelques  années-au 
Ch&telet  et  air  parlement.  Mab  voyant 
qu'il  ne  réussissait  pas  selon  ses  dâirs  » 
parce  qu'ayant  la  langue  grasse  il  ne 
puovait  prononcer  nettement ,  il  s'ap- 
pliqua à  la  composition  des  excellens 
ouvrages  qui  ont  rendu  sa  mémoire 
immortelle,  et  qui  le  font  passer,  avec 
raison ,  pour  le  plus  grand  jurisconsdite 
français ,  et  pour  l'un  des  plus  heanx 
génies  de  son  siècle.  Il  publia  en  i539 
son  Commentaire  sur  les  matièresféo^ 
dales  de  la  coutume  de  Paris ,  et  ea 
i55i  ses  Observations  sur  Védit  du 
roi  Henri  II  contre  les  petites  dates  g 
ce  dernier  livre  fut  toès-agréable  à  ht 
cour  de  France  ;  mais  il  déplut  beau- 
coup Il  celle  de  Rome.  On  pula  sa  mai^ 
son  à  Paris  en  i55a ,  et  se  voyant  en. 
danger  d'être  maltraité ,  parce  qu'on  le 
soupçonnait  de  donner  dans  les  opi<* 
nions  de  Calvin ,  il  se  retira  en  Alle- 
magne ,  où  il  fut  retenu  onze  mois 
par  les  luthériens  dans  les  prison^  de 
Montbéliard  etdeBlamont,  parce  qu'il 
ne  voulut  pas  suivre  leacs  avis  dans, 
ses  consultations.  II  passa  ensuite  k 
BÂie,  s'arrêta  quelque  temps  à  Tu- 
binge ,  et  alla  à  Strasbourg ,  a  Dole  et 
à  Besançon ,  travaillant  toujours  à  ses 
ouvrages  et  enseignant  le  droit  avec 
une  réputation  extraordinaire,  partout 
où  il  faisait  quelque  séjour.  Il  revint 
à  Paris  en  1607  ,  d'où  il  sortit  encore 
en  1 56a  pendant  les  guerres  de  la  re- 
ligion. Il  se  retira  pour  lors  à  Orléans  ^ 
et  revint  à  Paris  en  i564.  Trois  de  ses 
consultations ,  dont  la  dernière  regar- 
dait le  concile  de  Trente ,  lui  suscitè- 
rent de  nouvelles  affaires.  11  fut  mis  en 
prison  à  la  Conciergerie  ;  mais  il  en 
sortit. peu  de  temps  auprès  avec  hon^ 
neur.  Il  avait  épousé  en  i538  Louise 
de  Beldon ,  fille  du  grefiîer  des  présen 
tations  du  parlement ,  dont  il^ut  deux 
fils  et  une  nlle.  Elle  mourut  en  i556. 
Du  Moulin  la  regretta  beaucoup ,  parce 
qu'elle  avait  un  grand  mérite,  et  qu'elle 
1  animait  dans  ses  études.  Charles  du 
Moulin  refusa^nne  charge  de  conseiller 
que  le  parlement  lui  ofi'rait ,  croyant 
ne  pouvoir  en  même  temps  remplir  cette 
charge  et  s'occuper  à  composer  des  li- 
vres. Il  était  consulté  de  toutes  les  pro- 
vinces du  royaume  ,  et  l'on  s'écartait 
rarement  de  ses  réponses  dans  les  trî-\ 
bunaux  tant  civils  qu'ecclésiastiques. 
Sur  la  fin  de  sa  vie  ^  il  abandonoa  en^ 
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tièrement  le  parti  et  la  doctrine  des 
protestans,  pour  laqueHe  il  atait  eu 
beaucoup  de  penchant ,  et  mourut  à 
Paris  avec  de  grands  sentimens  de  piété 
et  de  soumiBsion  à  TégUse  catholique  » 
en  i5^,  à  66  ans,  en  présence  de 
Claude  d'E^ense, habile  théologien  ,de 
François  LeCourt,curé  de  Saint-André» 
dea-Arcs  sa  paroisse ,  de  René  Bonel , 

Srincipal  du  oollége  du  Plessis^etde 
eanne  du  Vivier  sa  seconde  femme. 
Ses  œuvres  ont  été  recueillies  en  1681 , 
S  volumes  in-fol.  On  les  regarde  ,  avec 
raison  ,  comme  les  plus  excellens  ou- 
vrages que  la  ^France  ait  produits  en 
matière  de  jurisprudence.  On  reproche 
néanmoins  à  ce  célèbre  jurisconsulte 
de  »  être  donné  trop  de  louanges  ,  -et 
d'avoir  eu  ,  sur  l'usure  et  sur  quelques 
autres  points  importans  y  des  opiniOBS 
qui  ne  sont  point  conformes  à  la  saine 
tnéologie.  Brodeau  a  écrit  sa  vie.  Char- 
les du  Moulin  son  fils  mourut  k  Paris 
d'hydropisie  en  1570.  Sa  fille  Anne  du 
Moulin,  qui  a vai4;  épouse  Simon  Bobé, 
'  fut  assassmée  «vec  toute  sa  famille  en 
Tabsenoe  de  son  mari,  le  19  février 
1 572  ,  par  des  voleurs  qu'on  ne  put  ja- 
mais découvrir; 

M  OU  L I N  (  PiBaas  du  ) ,  fameux 
théologien  de  la  religion  prétendue  ré- 
formée ,  de  la  même  famille  que  le  pré- 
cédent ,  naquit  au  château  de  Buy 
dans  le  Vexm ,  au  mois  d^octobre 
1 568.11  enseigna  la  philosophie  à  Leyde, 
fut  ensuite  ministre  à  Cnarenton  ,  et 
entra  en  cette  qualité  auprès  de  Ca- 
therine de  Bourbon ,  princesse  de-Na- 
varre, sœur  du  roi  Henri  IV  ,  mariée 
en  1 690  avec  le  duc  de  Bar.  Du  Moulin 
avait  1  esprit  délicat  et  brillant ,  rasai 
très-satirique.  Il  aUa  en  161 5  en  An- 
gleterre ,  a  la  sollicitation  du  roi  delà 
Grande-Bretagne ,  et  il  y  dressa  un 
plan  de  réunion  des  églises  protestan- 
tes ;  il  présida  au  synode  des  calvinistes 
tenu  à  Alais  en  i6ao.  Quelque  temps 
après,  ayant  reçu  avis  par  Drelincourt 
que  le  roi  voulait  le  faire  arrêtier ,  il  se 
retira  à  Sedan  ,  où  le  duc  de  Bouillon 
le  fit  professeur  en  théologie  et  ministre 
ordinaire.  Il  fut  employé  dans  les  afllii- 
res  les  plus  importantes  de  son  parti, 
et  mourut  à  Sedan  en  i658  ,  a  90  ans. 
*>Se8  principaux  ouvragesr  sont  1  <>  l'A- 
natomie  de  Tarminianisme  ,  en  latin  , 
Leyde  ,  1619,  in-fol.j  Tfi  un  Traité  de 
la  pénitence  et  des  clefs  de  l'Eglise; 
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3o  Le  Capuein ,  ou  THistoire  de  ces 
moines;  4°  Le  Bouelier  de  la  foi ,  ou 
défense  des  églises  réformées,  in- 80, 
contre  le  père  Arnoux;  jésuite  ,  et^un 
autre  livre  contre  le  même  jésuite, 
intitulé  Fuites  et  évasions  du  sieur 
^rnouxj  5o  Du  Juge  des  eontrot^rses 
et  des  traditions,  in-80  ;  6»  uânatonûe 
de  la  messe  ,  Sedan,  i636,  in-ia  :  il  y 
en  a  une  .seconde  partie  imprÎBBéc  à 
Genève  en  1640  ;  cette  Anatonne  est 
moins  rare  qu*une  autre  Anatomie  de 
la  messe  dont  l'original  est  italien, 
i55a,  in-ia  :  il  fut  traduit  en  fran- 
çais et  imprimé  avec  une  épitre  dédi< 
catoire  au  marquis  del  Viea,  datée  de 
Genève ,  1 555.  Dans  la  préface  du  tra- 
ducteur Taûteifr  italien  y  estapp^é^n- 
toime  d^Adatn.  Dans  la  traduction  latine 
de  i56i ,  172  pages  in-80 ,  et  19 pages 
d'errata  et  de  table ,  Tauteur  y  est  ap- 
pelé ArOjonius  ah  Aedam  ;  suivant 
Gesner,  c'est  un  Augustin  Mainard; 
mais  un  Jean  Lefevre  de  Moulins;  doc- 
teur en  théologie  de  Paris ,  qroi  en  a 
publié  une  rérutaticm  en  1 5o^  ,  l'at- 
tribue à  Théodore  de  Beze.  L'édition 
française  a  été  réimprimée  en  1563, 
io>i6  ,  par  Jean-Martin  ,  sans  nom  de 
lieu  ;  70  Nomfeamlé  du  papisme  ,  dont 
la  meilleure  édition  est  celle  de  i6S3 , 
in-40,  cet  ouvrage  est  plein  de  raille- 
ries indécentes  et  de.  déclan^tions 
outrées  et  satiriques  ;  8»  Le  Combat 
t^h  rétien  f  in*^<*  ;  De  monarchiâ  pon- 
tificis  romani,  Londres ,  161 4  ,  in-8®  j 
il  y  a  dans  tous  ces  oovrages  beaucoup 
^'esprit ,  de  feu  et  d'érudition ,  mais 
trop  de  satires ,  d'injures  ,  et  qudque- 
fois  d'emportemens. 

MOULIN  (FiBARB  Dtr  ) ,  son  &s  aine , 
fut  chapelain  de  Charles  II ,  roi  d'An- 
gleterre ,  et  chanoine  de  Cantorbeiy, 
où  il  mourut  en  1^84  >  à  84  ans.  On  a 
de  lui  |o  un  livre  intitulé  La  Paix  de 
l'dme ,  qui  est  fort  estimé  des  protes- 
tans ,  et  dont  la  meilleure  édition  est 
celle  de  Genève  en  1729,  in-ia  ;  20  vm. 
livre  intitulé  Clamor  regU  sangiùnis, 
in-i 2 ,  que  Milton  attribuait  nul  à  pro- 
pos à  Alexandre  Morus  ;  3»  une  Dé- 
fense de  la  religion  protestante  en  an- 
glais. L01HS  et  Cyras  du  Moulin,  Mres 
de  ce  dernier,  le  premier-  médecin  et 
l'autre  ministre  des  calvinistes,  sont 
aussi  autieurs  de  plusieurs  ouvrages. 
Louis  fut  un  des  plus  violens  ennemis 
du  gouyernement  eccléûastiqae  angU- 
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can ,  qu'il  attaqua  et  outragea  dans  sa 
JParœnesisad  œdificatores  imper ii ,  in- 
4^9  dédiée  à  Olivier  Cromwel,  dans  son 
JPapa  ultrajectinu*  ,  et  dans  son  livre 
intitulé  PAtro/ius  bonœ/idei.  11  mourut 
en  1680,  à  77  ans.  Cyrus  du  Moulin  est 
auteur  de  quelques  ouvrages  de  contro- 
verse. Pierre  P'  du  Moulin  avait  eu  ces  * 
trois  fils  de  Marie  Golignon ,  qu'il  avait 
épousée  le  5  juin  iSqq.  Il  se  maria  en 
secondes  noces  avec  aemoisêlle  Sara  de 
Geslay,  dont  il  eut  Jean ,  Heni'i  et  Da- 
niel du  Moulin.  Ce  Daniel  du  Moulin 
alla  s'établir  en  Bretagne  peu  de  temps 
^près  la  mort  de  Pierre  du  Moulin  son 

Eère.  Sa  famille  subsiste  encore  avec 
onnenr.  Elle  est  alliée  aux  meilleures 
maisons  du  royaume ,  et  remonte  jus- 
qu'au 14*^  siècle. 

MOULIN  (  Gabriel  du  )  ,  curé  de 
Manneval ,  est  auteur  des  Conquêtes 
des  Normands  dans  le  royaume  de 
JPfaples  et  de  Sicile,  depuis  ioo3  jus' 

?u*en  1112,  Rouen,  i656,  in-fol.  ;  de 
Histoire  générale  de  JVormanaie , 
depuis  l'an  Soo  jusqu  en  i36i ,  Rouen , 
160 1 ,  in-fol.:  lune  et  Fautre  hbtoires 
sont  estimées  ;  mais  comme  l'bistoire  de 
Normandie  concerne  plus  directement 
la  France ,  elle  est  plus  rare  que  l'autre  : 
l'année  de  l'impression  de  ses  ouvrages 
indique  le  temps  où  il  a  vécu. 

Moulins  (Gutar  dbs),  prêtre  et 
clianoine  d'Aire  en  Artois ,  est  le  pre- 
mier qui  a  traduit  toute  la  Bible  en 
français.  U  commença  cette  traduction 
en  1291  y  à  i'âfle  de  4o  ans,  et  la  finit 
4  ans  après.  Il  fiit  fait  doyen  de  son 
chajfitre  en  1397.  On  conserve  dans  la 
bibliothèque  de  Sorbonne  un  manu- 
scrit de  cette  traduction.  Guyar  des 
Moulins  s'en  dit  l'auteur  dans  la  pré- 
face ;  ce  qui  fait  voir  que  ceu3t  qui  l'ont 
attribuée  a  Nicolas  Oresme  se  sont  trom- 
pés. Elle  a  été  imprimée  à  Paris  chez 
VerardySans  date,  2  vol.  in-fol.,  go- 
tUnue,  en  1490. 

MOULINS  (  Laurek T  d  es  ) ,  prêtre , 
poète  français,  natif  de  Chartres,  dont 
on  a  un  poëme  moral  intitulé  Le  Ca- 
ikolicon  des  malavisés ,  autrement  dit 
Le  Cimetière  des  malheureux ,  Lyon , 
iSiB,  in-So,  et  i534.  II  vivait  au 
commencement  du  16^  siècle. 

MOUNTFORD  (Guillaume},  acteur 
anglais  célèbre ,  et  auteur  de  six  Pièces 
dramatiques,  est  mort  en  169a. 

MOURÊT  (  Jbam- Joseph  ; ,  célèbre 
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musicien  ,  naquit  à  Avigdoii  en  168a  , 
et  se  fit  connaître  par  ses  talens  dès 
l'âge  de  20  ans.  Son  esprit ,  ses  saillies 
et  son  goût  pour  la  niusicjue  le  firent 
rechercher  des  grands ,  et  il  devint  in- 
tendant de  la  musique  de  madame  la 
duchesse  du  Maine,  directeur  du  con- 
cert spirituel,  et  compositeur  de  la  mu- 
sique de  la  comédie  Italienne  ;  mais  sur 
la  fin  de  sa  vie,  ayant  perdu  en  moins 
d'un  an  toutts  ses  places  ,  qui  lui  va- 
laient environ  ôooo  liv,  par  an,  et  ayant 
essuyé  d'autres  infortunes ,  son  esprit 
en  fut  dérangé ,  et  il  mourut  à  Charen- 
ton  près  de  Paris  en  1738.  On  a  de 
lui  10  les  opéras  intitulés  Les  Fêtes  de 
Thalie  ,  Les  amours  des  dieux  ,  Le 
Triomphe  des  sens  ,  Les  Grâces , 
Ariane  et  Pirithous  ;  a°  trois  livres 
d'Airs  sérieux  et  k  boire  ;  3o  des  Diyer- 
tissemens  pour  les  théâtres  Fran  çais  et 
Italien  ;  des  Sonates  à  deux  flûtes  on 
violons  )  un  livre  de  Fanfares  j  des  Can- 
tates et  des  Çantatilles  françaises  ;  de 
petits  Motets ,  et  des  Divertissemens 
donnés  à  Sceaux  ;  Ragonde, 

MOURGUËS  (Michel),  habile  jé- 
suite ,  enseigna  la  rhétorique  et  les  ma- 
thématiques à  Toulouse  avec  réputa- 
tion. Il  mourut  en  1713  ,  à  70  ans.  Ses 
piincipaux  ouvrages  sont  10  Pïanthéô' 
logique  du  pythagorisme ,  2  voL  in-80, 
estimé  ;  20  Parallèle  de  la  morale 
chrétienne, at^ec  celle  des  anciens  phi- 
losophes ,  in-ia,  bon  ouvrage;  3°  un 
Traité  de  la  poésie  française. ,  in-ia  ; 
4**  un  Recueil  de  dobs  mots  en  Vers 
U'ançais  ;  5°  Traduction,  de  la  Théra- 
peutique de  Théodorct  ^  6°  Nouveaux 
élémens  de  géométrie  ,  m-ia. 

MOUTIER  (du),  habile  dessina- 
teur, dont  on  a  des  portraits  estimés. 

MOUY.  Foy.  Maure  VERT.' 

MOYA  (  Mathieu  de  )  ,  fameux  jé- 
suite espagnol  au  17*^  siècle,  fut  confes- 
seur delà  reine  Marie-Anne  d'Autriche, 
douairière  d'Espagne,  et  publia  en  1664^ 
sous  le  nom  d  Amadeus  Guimenius  , 
un  opuscule  de  morale,  in-ia  ,  qui  fit 
grand  bruit ,  et  qui  fut  censuré  par  la 
Sorbonne  en  i^5.  On  nç  fit  dans  qett-e 
censurée  que  rapporter  les  premiers  mots 
de  la  plupart  des  propositions  ccnsu- 
;rées  9  *t  de  peur,  dit  la  Sorbonne ,  d'of- 
fenser, la  modestie  et  la  pudeur  des 
oreilles  chastes  ,  en  copiant  des  propfl^" 
sitions  honteuses ,  scandaleuses  ',  impu  • 
dentés,  détestables,  qui .doirenk  être 
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abolies  entièrement  de  l'ëgliso  et  de  la 
mémoire  des  hommes.  »  LepapeAleiuui- 
dre  VII  ayant  cassé  et  annulé  cette 
censure  de  la  Sorbonne  par  une  bulle, 
le  parlement  de  Paris  fit  défense  de  pu- 
blier cette  bulle  ,  en  appela  comme 
d'abus ,  maintint  la  faculté  de  théologie 
dans  le  droit  de  censurer  les  liyres , 
l'exhorta  à  continuer  ayec  le  même 
2èle  f  et  manda  les  jésuites ,  auxquels  il 
fit  défense  de  laisser  enseigner  aucune 
des  propositions  censurées.  Alexan- 
dre Vil ,  instruit  de  cette  fermeté , 
changea  sJorsde  conduite,  et  condamna 
plusieurs  des  propositions  qui  avaient 
été  censurées  par  la  Sorbonne. 

MOYLE  (Gavtibe),  naquildans  la 
province  deComondUes  en  1672.  Tout 
ce  qu'il  a  composé  a  été  bien  reçu  des 
Anglais ,  parce  qu*Q  était  très-attaché  à 
la  constitution  ecclésiastigue  et  civUe , 
aussi  contraire  aux  cathohques  romains 
qu'aux  volontés  absolues  des  princes.  Il 
est  mort  le  9  juin  1721.  Ses  (ouvres 
ont  été  publiées  à  Londres ,  1 736 ,  2  vol. 
in-60 ,  contenant  un  Essai  sur  le  gou- 
vernement de  Rome  ;  Examen  du  mi- 
racle de  la  légion  fulminante;  Essai  sur 
le  gouvernement  romain ,  et  sur  celui 
de  Lacédémone  ;  Xénophon ,  sur  les 
revenus  d'Athènes  comparés  à  ce^x 
d] Angleterre ,  etc.  On  4iii  a  reproché  de 
l'irréligion  ;  on  peut  le  faire  à  bien  d'au- 
tres de  sa  trempe  ;  car  tous  ■  ces  poli- 
tiques qui  ne  révent  que  gouvernement 
ne  songent  guère  à  autre  chose. 

MOYREAU  (  Jk^k  ) ,  graveur  fran- 
çais, mort  le  27  octobre  176a ,  à  71  ans, 
a  gravé  87  pièces  d'après  les  meilleurs 
tableaux  de  Wouvermans ,  des  sujets  de 
chasse  et  autres,  d'après  divers  pemtres. 
MOYSE ,  prophète  et  législateur  des 
Juifs,  fils  d'Amram  et  de  Jocabed,  na- 
quit 1671  ans  avant  J*-C.  Le  roi  d'E- 
gjptè  ayant  ordonné  de  faire  mourir 
tous  les  cnfans  mâles  des  Hébreux,  Jo- 
cabed  le  tint  caché  pendant  trois  mois, 
et  l'exposa  ensuite  sur  le  Nil  dans  un 
panier  de  joncs.  Thermutis,  fille  de 
Pharaon ,  l'ayant  tronvé ,  Marie ,  sceur 
de  ce  petit  enfant ,  lui  demanda  si  elle 
voulait  une  nourrice  des  Hébreux  pour 
lui  donner  du  lait.  La  princesse  y  con- 
sentit ,  et  Moyse  fut  ainsi  remis  à  sa 
propre  mère.  Trois  ans  après  cette  prin- 
cesse l'adopta  pour  son  fils  et  le  fit  éle- 
ver avec  grand  soin  dans  toutes  les  scien- 
ces des  Egyptiens.  L'historieB  Josèpbe 
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et  £usèbe  racontent  que  Moyse  étant 
devenu  grand  commanda  les  armées 
de  Pharaon  dans  la  guerre  de  ce  prince 
contre  les  Ethiopiens ,  qu'il  défit  ces 
peuples,  prit  Saba  leur  capitale ,  et 
donna  en  cette  guerre  toutes  les  preuves 
de  courage  et  de  conduite  que  l'on  peut 
attendre  d'un  grand  capitaine  ;  mais 
l'Ecriture  sainte  ne  misant  aucune 
mention  de  cette  guerre  on  doute  avec 
raison  de  ce  récit.  Moyse  ayant  atteint 
l'Age  de  40  ans  quitta  la  cour  de  Pha- 
raon et  alla  visiter  les  Hébreux.  Ayant 
rencontré  un  Egyptien  qui  maltraitait 
on  Israélite ,  il  le  tua  et  se  sauva  dans 
le  désert  deMadian,  où  il  épousa  Se- 

f>hora ,  fille  d^un  prêtre  nommé  Jéthro, 
equel ,  selon  Attapan ,  cité  par  Eusèbe, 
était  roi  dans  l'Arabie.  11  en  eut  deux 
fils ,  Gerson  et  Eliezer.  Dieu  lui  apparat 
dans  un  buisson  ardent  vers  la  mon- 
tagne d'Horeb  ,  tandis  qu'il  faisait  paî- 
tre les  troupeaux  de  son  beau-père,  et 
lui  déclara  qu'il  lavait  choisi  pour  dé- 
livrer les  Israélites  de  l'oppression  des 
Égyptiens.  Moyse  s'excusa  sur  son  in- 
capacité et  sur  la  difficulté  qu'il  avait 
à  parler  ;  mais  Dieu  lui  dit  qu'Aaton 
lui  servirait  d'interprète.  Moyse  obéit  ,• 
et  s'étant  présenté^  devant  Pharaon ,  il 
lui  ordonna  delà  part  de  Dieu  de  lais- 
ser sortir  le  peuple  d'Israèl ,  pour  aller 
sacrifier  dans  le  désert  ;  mais  ce  roi  im- 
pie se  moqua  de  cette  demande  et  des 
miracles  que  fit  Moyse  pour  prouver  sa 
mission.  Cette  dureté  fut  cause  des 
dix  plaies  miraculeuses  dont  Dieu  af- 
fligea le  royaume  d'Egypte ,  savoir  : 
i«  celle  des  éàux  changées  en  sang, 
2<^  celle  des  grenouilles ,  3«  des  petits 
insectes  piquans ,  4°  des  mouches ,  5^ 
de  la  peste ,  6<*  des  ulcères  et  des  pus- 
ttiles ,  7**  de  la  grêle ,  8*^  des  épaisses 
ténèbres ,  9»  des  sauterelles ,  i  o^  enfin 
celle  de  la  mort  des  premiers  nés  des 
hommes  et  des  bétes.  Tant  de  plaies 
obligèrent  enfin  Pharaon  à  laisser  partir 
les  Hébreux,  Tan  1491  ^vant  J.-C.  ; 
mais  à  peine  furent-ils  partis  ,  qu'il  les 
poursmvit  jusqu^à  la  mer  Rouge ,  où 
il  fut  submergé  avec  son  armée ,  les 
Israélites l'ayantpassée  à  pied  secMoyse 
composa  à  ce  sujet  et  fit  chanter  en 
action  de  ^râce  un  Cantique  qui  est 
un  chef-  d'œuvre  de  poésie  et  d'élo- 
quence.   Il  conduisit   ensuite  les  Is- 
raélites   dans  le  désert,  il  y  fit  un 
grand  nombre  de  miracles,  reçut  la 
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loi  de  Dieu  sur  le  mont  Sinai' ,  résla 
tout  ce  qui  concernait  le  Tabemade^ 
la  .consécration  des  prêtres  et  le  culte 
du  vrai  Dieu ,  vainquit  les  sois  qui  s'op- 
posaient à  son  passage  ,  et  réprima  les 
•éditions  des  Israélites.  Étant  ensuite 
arrivé  auprès  de  Nébo,Dieu  lui  ordonna 
.    de  monter  sur  le  sommet'de  cette  mbn- 
/  tagne,d*où  il  lui  fit  voir  laTerre  promise. 
Moyse  mourut  sur  cette  montagne  un 
instant  après ,  i45i  avant  J.-C. ,  à  lao 
ans ,  et  fut  enterré  dans  une  vallée  de 
Moab ,  sans  que  depuis  on  ait  pu  dé- 
couvrir le  lieu  de  sa  sépulture.  C*est 
lui  qui  est  auteur  du  Pentateuque, 
c*est-à-dire  des  cinq  premiers  livres  de 
rAncien.Testament,que  nous  avons  en 
ancien  hébreu  ,  tels  qu*il  les  composa 
dans  le  désert  par  Tinspiration  du  Saint- 
Esprit.  Ils  contiennent  les  lois  et  la  re- 
ligion des  Juifs.  Quelques  écrivains  lui 
attribuent  encore  le  Livre  de  Job;  mais 
ce  livre  parait  plus  ancien  que  Moyse, 
vojr.  Job.  Quoique  Moyse  ait  vécu  plus 
de  a4^o  ^^'  depuis  la  formation  du 
premier  homme,  on  conçoit  néanmoins 
qu'il  a  pu  savoir  d'une  manière  cer- 
taine 1  nistoiredela  création  du  monde 
et  des  événemens  qu'il  rapporte  dans 
le  livre  de  la  Genèse  ;  car  entre  son 
père  Amram  et  Adam ,  il  n'y  a  que 
six  personnes  ,  savoir  :  Lévi ,  Jacob , 
Isaac,  Abraham,  Sem  etMathusalem, 
dont  chacun  ayant  vécu  un  grand  nom- 
bre d'années  avec  son  prédécesseur ,  a 
pu  apprendre  focilcment ,  et  laisser  par 
tradition  les  événemens  qui  sont  rap- 
portés dans  la  Genèse.   Moyse,  par 
exemple ,  avait  6a  ans  quand  son  père 
Amram  mourut,    ainsi   cet  historien 
sacré  a  pu  savoir  d'Amram  ce  qu'Am- 
ram  avait  appris  de  Lévi ,  et  l'on  peut 
remonter  de  la  sorte  jusqu'à  Adam,avec 
lequel  Mathusalcm  avait  vécu  plusieurs 
siècles. 

MOYSE  (  Saimt  )  ,  célèbre  solitaire 
et  supérieur  d'un  des  monastères  de 
Scctué  en  Egypte  au  4°  siècle ,  mourut 
à  7a  ans.  Il  ne  fau^  pas  le  confondre 
a\ec  saint  Moyse  ,  prêtre  de  Rome  et 
martyr  vers  a5i,  durant  la  persécution 
de  Dèce. 

MOYSE  BARGEPHA,savantévéque 
des  Syriens  au  i  o»  siècle ,  dont  nous 
avons  .dans  la  Bibliothèque  des  Pères 
.  un  grand  Traité  sur  le  Paradis  terrestre, 
traduit  de  syriaque  en  latin  par  André 
Mtisius. 
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MOYSE  MAIMONIDE.  Fôy.  Mai- 

NONIDE. 

MOYSE  (Gautiicr)  >  savant  écrivain 
anglais  du  iS^'  siècle ,  descendait  d'une 
noble  et  ancienne  famille  de  Gornouail- 
le,  où  il  naquit  en  167a.  Il  se  rendit  ha- 
bile dans  les  sciences  et  dans  ce  qui 
concerne  le  gouvernement  d'Angleter- 
re ,  et  fut  quelque  temps  membre  du 
parlement,  il  publia  en  1697  un  Écrit 
ponr  prouver  qu'une  armée  qui  sub- 
siste en  Angleterre  est  incompatible 
avec  la  liberté  du  souvernement ,  et 
détruit  entièrement  la  constitution  de 
la  monarchie  anglaise.  La  cour,  irritée^ 
empêcha  son  avancement  ;  ce  qui  l'en- 
gagea de  se  retirer  en  ses  terres ,  où 
il  se  livra  k  l'étude.  Il  mourut  à  Bake, 
lieu  de  sa  naissance,  le  9  juin  1731  ,  a 
49  ans.  Ses  ouvrages  furent  imorimés  à 
Londres  en  1736 ,  en  a  vol.  in-80. 

MOZOLINO  (  SiLV£STRK  ) ,  savant 
religieux  dominicain  ,  plus  connu  sous 
le  nom  de  SiCvestre  de  Prierio ,  parce 
qu'il  était    natif  de   Prierio,    village' 
près  de  Sâvone ,  dans  l'ctat  de  Gènes. 
C'est  le  premier  qui  écrivit  avec  quel- 
que étendue  contre  Luther ,  dans  Rot 
oaberti  bibliotheca.  Il  devint  maitre 
du  sacré  palais    et    général    de    son 
ordre ,  et  mourut  de  peste  en  i5a3.  Ses 
principaux  ouvrages  sont  i  ^  la  Somme 
des  cas  de  conscience ,  appelée  Syl- 
uestrine  ,  in-fol.  ;  a«  sa  Rose  d*or  ,  Ou 
exposition  des  Evangiles  de  toute  l'an- 
née, Hageno»,  i5o8,  in-4°;  3*  De 
tifigimagarum   demonumque  prœsti' 
giis  ,  Romae  ,  i5ai  ,  in-4^- 

MUCIE ,  Mutia  ,  troisième  femme 
de  Pompée  ,  était  fille  de  Quintus  Mu- 
tius  Scevola ,  et  sœur  de  Quintus  Me- 
tellus*  Celer.  Elle  se  plongea  dans  la 

dissolution  '  avec  si    peu  de  retenue 

Rendant  la  guen-c  de  Pompée  contre 
lithridate ,  que  son  mari  fut  contraint 
de  la  répudier  h*  son  retour  ,  quoiqu'il 
en  eut  trois  enfans^  Mucie  se  remaria 
&  Marcus  Scaurus  et  lui  donna  des  en- 
fans.  Augnste  eut  pour  elle  beaucoup 
d'égards  ^après  la  bataille  d'Actium.  * 

MUDÉE  (Gabeibl  ) ,  célèbre  juris- 
consulte du  16*^  siècle  >  natif  de  Brecht, 
village  situé  auprès  d'Anvers ,  mourut 
k  Louvain  le  ai  avril  i56o.  On  a  ée 
lui  plusieurs  ouvrages.  ^ 

MUET  (  PiEniiE  Le  )  ,  ingénieur  et 
architecte  du  roi  ,  naquit  à  Dijon  le 
7  octobre  \^i  ,  et  mourut  à  Paris  le 
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a8  septembre  1669 ,  à  78  ans.  Il  a  fra- 
Taille  aux  fortifications  de  plusieurs 
villes ,  et  a  fini  le  VaX-de-Grâce.  Ses 
ouvrages  sont  Les  cinq  ordres  d'çLrehi- 
tecture  dont  se  sont  servis  les  anciens , 
1 77 1  ,  in-8<*;  les  Règlesdes  cinq  ordres 
dafchilecture  de  Pignole,  i*] 00,  in<8®; 
La  Manière  de  bien  odtir ji&ii,  in-fol. 

MUGNOS  (GiLLss),  savant  doc- 
teur en  droit  canon  et  chanoine  de 
Barcelone ,  succéda  à  Tantipape  Be- 
noit XIII  en  14^4»  ^^^^  ^^  nommer 
Clément  VIII  j  mais  il  se  soumit  dans 
la  suite  avec  joie  au  pape  Martin  V , 
et  mit  fin  par  son  abdication  volontaire 
en  1429  au  grand  schisme  d'occident, 
qui  avait  divisé  TËglise  pendant  cin- 
quante ans  ,  depuis  Urbain  VI  et  Clé* 
ment  VH.  Martin  V ,  pour  le  dédom- 
mager ,  lui  donna  Téveché  de  Major- 
que. 

MUIS  (SiMBox  db)  ,  Tun  des  plus  sa- 
y ans  et  des  plus  judicieux  interprètes 
de  rÉcriture  sainte ,  était  natif  d*Or- 
léans.  II  devint  archidiacre  de  Sois- 
sons ,  et  fut  nommé  en  161 4  profes- 
seur d^hébreu  au  collège  royal  à  Paris. 
Il  mourut  en  1644  >  à  67  ans.  On  a  de 
lui  plusieurs  ouvrages ,  dont  le  princi- 
pal est  un  Commentaire  sur  les  psau- 
mes, i65o,  in-fol. ,  qui  passe  avec  raison 
pour  le  meilleur  commeiitaire  que  nous 
ayons  sur  ce  livre  de  FËcriture  sainte. 
On  j  trouve  aussi  f^aria  sacra  ,  où  il 
explique  les  passages  les  plus  difficiles 
de  TAncien  Testament ,  depuis  la  Ge- 
nèse jusau^au  livre  des  Juges.  Il  eut 
avec  le  célèbre  père  Morin  de  TOratoire 
une  dispute  très-vive  sur  Tauthenticité 
du  texte  hébreu  ;  ce  qui  Tempécha 
d  achever  ses  P^aria  sacra. 

MULLER,  ou  REGIÛMONTAN 
(Jeav),  célèbre  astronome,  naquit  à 
Koningshoven  dans  la  Franconie  en 
1 436.  Il  s'acquit  une  grande  réputation 
en  publiant  l'abrégé  de  TAlmagestc  de 
Ptolomée ,  que  Purbach  avait  com- 
mencé. Ayant  relevé  plusieurs  fautes 
dans  les  traductions  latines  de  George^ 
de  Tréhisônde,  les  fils  de  ce  traducteur 
l'assassinèrent  dans  un  second  voyage 
qu'il  fit  à  Rome ,  où  le  pape  Sixte  IV ^ 
qui  Tavait  po«tr.v.u  de  lëvôcbé  de  Ratis* 
bonne,  lavaitappclé  pour  travailler  à 
la  réforme  du  calendrier,  en  1476.  D'au- 
tres assurent  qu'il  mourut  de  la  peste  à 
4o  ans.  On  a  de  lui  plusieurs  ouvrages 
d'astronomie. 
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MULLER  (Aanai),  natif  de  Gfeiffen- 
hage,  dans  la  Poméranie,  te  rendit  très- 
habile  dansleslangnesorie&talesetdans 
la  littérature  chinoise.  U  avai^  promis 
une  clef  de  la  langue  chinoiae ,  par  la- 
quelle une  femme  serait  en  état  de  la 
lire  en  un  an  ;  mais  il  brûla  dans  on  ac- 
cès de  folie  cet  ouvra|;e  peat-ètre  chi- 
mériqne.  Il  mourut  le  a6  octobre  1694. 
On  a  de  lui  un  pand  nombre  d^on  viagei 
remplis  d'érudition  :  il  travailla  à  la  Po- 
lyglotte deWalton.II  y  a  un  très-grand 
nombre  d'autressavans  du  nom  de  Hui- 
ler, tels  que  Jacques  Muller ,  célèbre 
médecin,  né  en  1094  ^  Torgaw  en 
Misnie ,  et  mort  en  1637  ,  dont  on  a 

1>lusieur8  écrits  de  médecine  :  JeanMol- 
er ,  pasteur  de  Hambourg  ,  mort  doc- 
teur en  théologie,  en  167a ,  laissant  des 
enfans  de  deux  lits;  il  est  auteur  de  plu- 
sieurs ouvrages  de  littérature  et  de 
théologie  :  Henri  Muller,  savant  profes- 
seur de  théologie  à  Hambourg,  puis 
surintendant  des  églises  de  LubeclL  sa 
patrie ,  mort  en  1076  ,  dont  on  a  plu- 
sieurs ouvrages  estimés.  Jean  Sébaraen 
Muller,  secrétaire  du  duc  de  Saxe-Wei^ 
mar ,  auteur  des  excellentes  Annales  de 
la  maison  de  Saxe.  Il  mourut  en  1708. 

MULLER  (  JxAH  et  Hbrmak  ),  excel- 
lens  graveurs  hollandais ,  dont  on  ad- 
mire les  estampes.  Ils  vivaient  dans  le 
dix-septième  siècle. 

MULLER  (  Jeak  )  ,  professeur  de 
théologie  à  Zurich ,  où  il  mourut  le 
a6  décembre  1684»  à  56  ans ,  est  auteur 
de  Dissertatio  de  erroribus  historids 
circapassionem  ChristijDeeifangeiieâ 
Maeorum  historié» 

MULLER  (GKRHAEi>-FaBoéRic),né 
en  1 7o5  a  Herford  en  Westpfaalie ,  s'éta- 
blit en  Russie  sous  le  règne  de  Cathe- 
rine I'« ,  et  fut  reçu  peu  après  de  Taca- 
démie  des  sciences.  L'impératrice  Anne 
le  chargea  en  1781  défaire  un  voyage 
au  nord  de  Tempire  en  Europe ,  qui 
l'occupa  plusieurs  années  ;  il  ne  revint 
k  Pétersbourg  que  soiis  le  règne  d'Eli- 
sabeth. L'impératrice  régnante  le  fit 
conseUler  d'état  et  garde  des  archives  k 
Moscqu.  U  a  ramassé  dans  ses  voyages 
une  quantité  de  matériaux  pour  la  géo- 
graphie et  l'histoire  de  Russie ,  dont  il 
a  publié,  en  allemand,  plusieurs  par- 
ties, depuis  173a  jusqu'en  1764-  L  im- 
pératrice a  acheté  sa  collection  aooo  liv. 
sterling,  et  l'a  décoré  de  l'ordre  de 
Saint-Uladimir.  II  est  mort  le  aa  bc- 
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tolire  1733.  &oti  fils  iiit  aoobli  »  et  ta 
yewfe  eul  une  peation. 

MULMANN  <  JsAv  )  tavaot  théolo- 
gien luthérien,  naquit  à  Pegaw  en 
Munie  le  a8)uin  1073.  Ce  fîit  un  cé- 
lèbre professeur  de  théologie  à  Leipsick. 
Il  mourut  le  14  noye^nlve  i6i3 ,  lais- 
sant des  enfans  de  deux  lits.  On  a  de 
lui  en  latin  i»  un  Traité  de  la  cène; 
ao  un  autre  de  la  divinité  de  Jésus- 
Christ,  contre  les  ariens;  3»  Disjmtatio' 
nés  de  uerboDei  êoripto  ;  ^oFlagellum 
melancholicum;  5^  un  Commentaire 
sur  Josué,  etd*autres  ouvrages.  |1  ne 
£iut  pas  le  confondre  avec  Jean  Mul- 
mann ,  fameux  jésuite  allemand,  mort 
en  i65i ,  qui  est  auteur  de  quelques  li- 
vres de  controverse,  ni  avec  Jérôme 
Mulmann ,  frère  du  précédent,  jésuite, 
qui  est  aussi  auteur  de  quelques  ouvra- 
ges de  controverse,  et  qui  mourut  en 
i666.  ^ 

MUMMIUS  (Lucma-AcRAicvs),  con- 
sul romain  qui  prit  et  rasa  Connthe, 
l'an  607  de  Rome  ;  il  vivait  encore  Tan 
616. 

MUNCER  (Thomas  ) ,  l'un  des  plut 
fameux  disciples  de  Luther,  était  de 
Zwickaw  dans  la  Misnie.  Après  avoir 
répandu  dans  la  Saxe  les  erreurs  de  Lu- 
ther, il  se  fit  chef  des  anabaptistes  et 
des  enthousiastes,  et  prêcha  que  Dieu 
ne  voulait  plus  souffrir  de  souverains  ni 
de  magistrats  sur  la  terre.  Il  souleva  par 
ses  discours  un  nombre  prodigieux  de 
paysans,  dont  il  composa  une  armée  qui 
fit  de  terribles  ravages  en  Allemagne  ; 
mais  les  rebelles  ayant  été  taillés  en  piè- 
ces, Muncer  et  son  associé  Pfeiffer ,  qui 
étaient  à  leur  tète,  furent  faits  prison- 
niers ,  et  eurent  la  tête  tranchée  a  Mul- 
hausen  en  1 525. 

MUNCKER  rTHOM as)  ,  savaot  litté- 
rateur allemand  du  1 7"  siècle ,  est  prin- 
cipalement connu  par  Fédition  de  Afy" 
toffraphilaiirûf  cuni  noiis  uariorum, 
1681 ,  3  vol.  in-8<* ,  reimprimés  à  Leyde 
en  1 74'-^ ,  1  tom.  in-4°  ;  et  par  ses  notes 
sur  Hygin,  cûm  notis  variorum,  Ham- 
bourg ,   1674,  in-^°< 

MUNDAY  (A^TOI^E),  poète  drama- 
tique anglais ,  a  publié  dinerentes  Piè- 
ces, depuis  1Ô80  jusqu'en  i6ai.  Il  dé- 
4:onvrit  en  i5$a  la  conspiration  d'Ed- 
mond Campian. 

MUfilCH    (  BunClIABD-CHRISTOPHE  , 

comte  de),  (ils  d'un  ofiicier  danois,  na- 
quit dans  le  comté  d'Oldembonrg  le  9 
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mai  i6B3.  Il  servit  d'abord  dans  les 
troupes  de  Hesse ,  au  siège  de  Landau , 
à  la  batidlle  de  Malplaquet  en  171a. 
U  fut  blessé  et  fait  prisonnier  k  Penain  ; 
un  an  après  il  fut  remis  en  liberté. 
En  1710  il  passa  au  service  de  Po- 
logne ;  le  comte  Fl^mming  l'ayant  mal- 
traité en  1721 ,  il  se  retira  en  Rtfsâe, 
où  Pierre  l^'  l'âeva  aux  grands  emplois 
politiaoes  et  militaires.  L'impératrice 
Anne  le  fit  maréchal  et  ministre  de  la 
guerre  ;  il  fit  preuve  de  ses  talens  mili-» 
taires  dans  les  campagnes  de  1 737  et  1 738 
contre  les  Turcs.  A  la  mort  de  l'impé- 
ratrice Anne  ,  il  8uj>planta  Biren ,  et  de- 
vint premier  ministre  de  la  régente 
Anne.  Son  ambition  ne  fut  pas  satis- 
faite ,  parce  qu'iln'avait  pas  été  nommé 
générsuissime  ;  il  donna  la  démission  de 
ses  emplob,  et  fut  pris  au  mot.  Il  eut 
l'imprudence  de  rester  en  Russie ,  au 
lieu  de  passer  au  service  d'une  autre 
puissance.  Le  6  décembre  1741  il  fut 
arrêté  par  ordre  de  l'impératrice  Elisa- 
beth et  conduit  en  Sibérie.  On  attri- 
bua cette  disgrâce  au  conseil  qu'il  avait 
donné  k  l'impératrice  Anne  de  nom- 
mer Iwan  pour  son  successeur  ;  mais  en 
effet  on  dit  que  ce  fut  par  ressentiment 
de  ce  que  Munich  s'était  chargé ,  par 
ordre  de  l'impératrice  Anne ,  d'arrêter 
un  amant  d'Elisabeth  :  ce  sont  de  ces 
petites  anecdbtes  de  cour  qui  ne  mé- 
ritent pas  grande  foi.  PierrelJI  rappela 
le  comte  de  Munich,  qui  arriva  à  Saint- 
Pétersbourg  le  a4  luars  1 76a.  L'impéra- 
trice Catherine  II  ne  lui  sut  pas  mau- 
vais ^é  de  l'attachement  qu'il  avait 
témoigné  à  l'empereur  j  elle  l  nonora  de 
sa  confiance,  et  il  mourut  le  16  octo- 
bre 1765,  dans  sa  S5^  année. 

MUNSTER  (SiBASTïBw)  ,  célèbre  et 
laborieux  écrivain  du  iG^  siècle  ,  na- 
quit à  Ingelheim  en  i489«  et  se  fit 
cordelier  ;  mais  ayant  donné  dans  les 
erreurs  de  Luther  ,  il  quitta  le  froc  en 
1 52g  ,  se  maria  ,  et  se  retira  à  Heidel- 
berg  ,  puis  à  Bâle  ,  où  il  enseigna  avec 
réputation.  C'était  un  homme  simple , 
d'une  grande  candeur  et  sans  ambition. 
Il  se  rendit  si  habile  dans  la  géographie, 
dans  les  mathématiques  et  dans  l'hé- 
breu ,  qu'on  le  surnomma  VEsdras  et 
le  Strabon  d'Allemagne.  Ses  Traduc- 
tions latines  des  livres  de  la  Bible  sont 
très-cstimées.  On  a  de  lui  un  Diction- 
naire et, une  Grammaire  hébraïque, 
in-d'*  ;  une  Cosmographie ,  in-fol.  ,  et 
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M  UNTING  (AmAïua)  »  médedii  et 
fmieÊieaw  de  boCanigiie  à  Groniiigiie , 
en  i683  ,  lannst  deux  fils  et 
(fiDe  ;  il  a  donné  one  héûe  DeKrip> 
lion  dei  plantei  en  flamand ,  in4bl.  , 
traduite  en  latin ,  Amsterdam ,  1713 , 
afS  fig.  y  et  en  1737  ;  De  hahâ  Sri- 
Ummieâ,  1681  ,  in- 4*  ;  Aloes hisioria, 
j68o  9  in4*- 

MdHALT  (  N.  . . .  Di  )  y  édÎTain  , 
imtif  de  Soîae  ,  est  auteur  des  Lettres 
sur  les  Prançtâs  et  les  Anglais ,  1736, 
3  ToL  in-i3y  et  de  qnclqaes  autres 
oaTrages'^  ces  Lettres  sont  estimées. 
M.  de  Monlt  est  mort  an  milieu  du 
i9f  siècle. 

MURAT  (la comtesse  de).  Frayes 
Ca«tkuiau. 

MURATORI  (Loui»-AKT6nB^ ,  né  à 
Vignoles  dans  le  territoire  de  Bologne 
en  167a  y  embrassa  par  goût  Tétat  ec- 
clésiastique. Il  aTait  à   peine  as  ans 
2a'il  dcyint  bibliothécaire  de  la  bi- 
liothèqae  Ambroisienne  à  Milan.  Le 
duc  de  Modène   son  souverain    Tap- 
pela  ensuite  (  en  1700)  pour  le  faire 
son  bibliothécaire ,  et  lui  donna  la 
garde    des   archiTCS   de   son   duché. 
M.  Mnratori  remplit  ce  double  emploi 
avec  une  réputation  extraordinaire  le 
reste  de  sa  ne  ,  et  n*eut  point  d*aatrc 
bénéfice  que  la  prévôté  de  Sainte-Marie 
de  Pomposa  en  17 16.  La  £ûblesse  de 
sa  santé  Vobligea  de  la  quitter  en  1733. 
11  devint  associé  des  académies  des 
Arcades  de  Rome ,  delUi  Cnuca  et  de 
Cnlomberia  de  Florence ,  de  Tacadé- 
mie  Etrusque  de  Cortone,  de  la  société 
Royale  de  Londres ,  et  de  racadémie 
Impériale  d*01mutz.  D  mérita  les  éloges 
les  plus  flatteurs  du  savant  pape  Be- 
noit XrV ,  et  mourut  en  1760  ,  à  77 
ans.  Il  fut  enterré  dans  Téglisede  sa 
prévôté  •  avec  cette  courte  inscription 

snr  sa  tombe  : 

Hic  jacentmortales  exuria  TjaAorîâ  Antonii 
Moralorii  ,  iaunortalis  memoria  riri. 

On  a  de  M.  Muratori  un  très -grand 
nombre  de  savans  ouvrages  qui  ren- 
dront sa  mémoire  immortelle,  et  qui 
4c  mettront  parmi  les  savans  au  rang 
dr»  Pctcu  ,  des  du  Cang<?  >  des  Ma- 
faillon,  des  Martcnnc  et  des  Montfau- 
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de  Ubi- 
1G97   et 

169B ,  9  vol.  i^*  y  avec  des  Noies  et 
des  DissertatHmsavantcs;»*  on  Traité 
ilalîcsi  delà  paifeitr poème îtaKcnne , 
1 706,  a  voL  i»4*»^  Amecéatm  gretce^ 
1709, 1710  et  i7i3y  SvoL  i»4*  «avec 
de  savantes  Noies   et  DîiiUtkmi; 
4*  nn Traité italiM  snr  la pcite,  1714, 
in-8*;  5^  oae  emoeHfte  Gcnéalogîe 
liirtonfl|ne  delà  maisoBi  de  M€>dcne, 
1717  et  1740»  3  ▼oL  iB4Dl.  ;  on  ex- 
eellent  Becocfl  deséaivaiBa  de  X\ 
tmre  dTItalie,  1733  à  1738,35 
en  a8  voL  in-M. ,  avec  de  savantes 
Notes  ;  T  un  antre  Rrcneil  en  6  vcd. 
in-ioL  y  aoos  le  titre  ^ AntàqmitaiBs  km- 
lieœ  ,    ]d38  à   1743  ;  8*  un  Becnôl 
d'anciennes  insdiptiosis  ,  soos  le  titre 
deiVmtf  Thesmurus  ûucriptioi 
Milan ,  1739  à  1743 ,  6  v<â. 
9*les  Annales  dltalie,i744eti 
en  13  vol.  in-4**  »  cb  itadien  ;  10^  un 
Traité  De  ParmCso  ,    1738  ,  înn(*  , 
dans  lequel  il  réfute  Touvrage  de  Boi^ 
net  De statm mortmorum ;  ii»  la  Vie 
de  Sigonius  ,  à  la  tète  des  ouf  rages  de 
cet  auteur ,  de  Tédition   de    Miba  ; 
celle  de  Frandsci  Torti  ,  à  la  tètedcs 
ouvrages  de  ee  savant  médecin  italim, 
et  plusieurs  autres  Vies  particnHères  ; 
t3«  un  Panégyrique  de  Louis  XTV  ; 
des    Lettres ,   des  Dissertations ,  do 
Polies  italiennes;  i3oXitereûi  romuau 
t^eius ,  1748  f  3  vol.  ;  14*"  ^e  ingemo- 
nun  moieratione  in  reiif^om*  neç^ 
tio ,  1714  9  in-4*  ;  une  Édition  de  Ec- 
trarque»  171 1  »  in-4"  '  on  a  traduit  en 
français  son  Traité  du  bonhenr  public, 
Paris  ,  1773  y  3  v(rf.  in-i3 ,  etc. 

MURCIE ,  déesse  de  la  paresse  ^a 
les  païens  :  ses  statues  étaient  toujours 
couvertes  de  poussière  et  de  mouase, 
pour  exprimer  sa  paresse  et  sa  né^ 
gence.  Elle  avait  un  temple  à  Rosk 
au  pied  du  mont  Aventin.  On  €Xiit 
qu^elle  fut  appelée  Mucie  y  du  mot 
latin  Murcus  ou  Murcidus  ,  qui  à- 
gnifie  stupide  y  sot ,  morne  ,  lâche  et 
paresseux. 

MURE  (  Jxak-Mamb  de  la  ) ,  doc- 
teuren  théologie  et  chanoine  de  Moot- 
brison  ,  s'est  îfait  connaître  par  deux 
bons  ouvrages  historiques  qu*il  a  pu- 
bliés Tun  en  1671,  Histmre  ecclésia^- 
tique  de  Ly^n ,  10-4**  >  i  autre  en  i<î;4> 
.    Histoire  de  Forez  ,  in-4°- 
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MURENA  (  Lvcivs-LiciMus  ) ,  cou- 
sal  romain  ,  6a  avant  J.-<^. ,  se  signala 
en  Asie ,  et  renouvela  la  guerre  contre 
Mithridate.  Gicéron  prit  sa  défense 
devant  le  sénat ,  par  cette  belleharan- 
gue  intitulée  Pro  Murena. 

MURET  (  Marc-Avtoive  )  ^  né  au 
bourg  de  Muret,  près  de  Limoges,  le  la 
avril  1626,  avait  ae  si  heureuses  disposi- 
tions pour  les  belles4ettres,  que  sans  le 
secours  d^aucun  maître ,  et  par  la  seule 
force  de  son  génie,il  acquit  une  parfaite 
connaissance  des  langues  grecque  et  la- 
tine. Muret ,  après  avoir  enseigné  quel- 
que temps  en  province  ,  vint  à  Paris  , 
et  fut ,  suivant  quelques-uns  ,  profes- 
seur de  troisième  au  collège  du  cardinal 
Le  Moine.  Plusieurs  auteurs  ont  avancé 
qu'ayant  été  accusé    d'un  crime  abo- 
minable, il  fut  mis  au  Ghâtelet  ,  et 
qu'il  n'en  sortit  que  par  les  vives  solli-^ 
citations  de  ses  amis ,  mais  ils  n'appor- 
tent aucune  preuve  d'un  fait  si  désho- 
norant. Muret  alla  ensuite  à  Toulouse, 
où  il  fit  des  répétitions  de  droit.  On  dit 
qu'ayant  été  soupçonné  des  mêmes  abo- 
minations qu'à  Paris ,  il  prit  la  fuite  sur 
l'avis  que  lui  donna  un  conseiller  an 
parlement ,  qui  lui   écrivit  ce  vers  de 
Viiçile  î 

Ilpn  fage  cmdeles  terras ,  fiige  littas  ayarum. 

Mais  ce  fait  est  encore  avancé  sans  preu- 
ves. De  Toulouse  Muret  passa  en  Ita- 
lie, en  i554^  et  s'occupa  pendant  six 
ans  à  instruire  la  jeunesse  à  Padoue  et  à 
Venise.  Joseph  Scaliger  dit  que  Muret, 
étant  à  Venise,  commit  les  mêmes  cri- 
mes dont  il  avait  été  accusé  en  France  ; 
mais  Lambin  le  justifie ,  et  il  ne  faut 
tenir  aucun  compte  des  accusations  de 
Scaliger;  on  sait  qu'il  était  ennemi  de 
Muret,  parce  qu'ayant  composé  quel- 
ques vers  latins  sous  le  nom  de  Trabeas, 
et  les  ayant  publiés  comme  trouvés  tout 
récemment ,  Scalfger  en  fut  la  dupe , 
et  les  cita  dans  son  Commentaire  sur 
Varron  comme  un  fragment  de  Trabeas, 
poète  comique.  Dans  la  suite ,  ayant 
reconnu  la  tromperie ,  il  se  vengea  de 
Muret  par  ce  distique  : 

Qoi  rigid»  flammas  evaserat  antè  Tolose , 
Mnretas,  fumos  vendidit  ille  milii. 

Ainsi ,  quoique  d'autres  auteurs  s'accor- 
dent en  cela  avec  Scaliger,  il  nous  sem- 
ble qu'on  ne  doit  pas  croire  aisément 
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des  accusations  aussi  horribles,  et  qu'il 
en  faudrait  avoir  de  bonnes  preuves  , 
surtout  ayant  été  justifié  dans  le  temps 
par  Lambin,  et  ayant  mené  à  Rome  une 
conduite  irréprochable.  Il  s'y  acquit 
l'amitié  du  pape  et  des  cardinaux  ;  y 
devint  en  i563  professeur  en  droit , 
en  philosophie  et  en  histoire ,  et  ayant 
reçu  l'ordre  de  prêtrise  ,  il  en  remplit 
pendant  neuf  ans  les  devoirs  avec  edi-^ 
ncation.  Est  -  il  vraisemblable  que  si 
les  crimes  dont  il  avait  été  accusé 
avaient  eu  quelque  fondement ,  on  se 
fût  conduit  de  la  sorte  à  son  égard  ? 
Il  mourut  à  Rome  le  4  juin  i585 ,  à  Sg 
ans.  Ses  principaux  ouvrages  sont  i» 
d'excellentes  Notes  sur  Térence  ,  Ho- 
race ,  Catulle  ,  Tacite ,  Cicéron  ,  Sa- 
luste ,  Aristote ,  Xénophon  ,  etc.  ;  2» 
Orationes  ;  3"  Variœ  teciiones  ;  PoC" 
mata;  Hymni  sacri  ,  1621,  in -4**  5 
Odœ;  4°  J)isputationes  in  libro  i  JPayi- 
dectarum;  De  Origine juvis  ;  De  Legi- 
bus  et  Senatusconsulto;  de  Constitulio- 
nibus  principum ,  et  de  Officio  ejus  eut 
mandata  estjurisdictio;  5"  Epistolœy 
Juuenilia  Carmiha ,  1 552 ,  in-S** ,  réim- 
primés en  1590 ,  etc.  Tous  les  ouvrages 
de  Muret  sont  très-bien  écrits  en  latin  , 
et  l'on  y  remarque  beaucoup  d'érudi- 
tion, d'esprit,  de  goût  et  de  délicatesse^ 
mais  on  n'y  trouve  ni  invention ,  m 
force  de  génie ,  ni  éloquence ,  ni  élé- 
vation ,  ni  les  autres  qualités  qui  carac- 
térisent les  grands  poètes  ou  les  grands 
orateurs.  Ils  ont  été  presque  tous  re- 
cueillis dans  l'édition  de  Vérone  ,  en 
1727  et  suivantes,  5  volumes  in-80. 

MURET,  auteur  d'un  Traité  des  fes- 
tins des  anciens  ,  1682  ,  in-12,  et  des 
Cérémonies  funèbres  des  anciens^  1^75, 
in-12,  était  de  Cannes  en  Provence, 
et  prêtre  de  l'Oratoire.  Il  a  fait  l'Orai- 
son funèbre  du  maréchal  de  Vivonne , 
et  s'est  distingué  à  Paris  par  ses  prédi- 
cations.     > 

MURILLO  (  Barthélemi  )  ,  célèbre 
peintre  espagnol ,  naquit  à  Pilas  ,  près 
deSéville,  en  161 3.  Il  fut  disciple  de 
Jean  del  Castillo  son  oncle ,  et  s'acquit 
une  telle  considération,  qu'un  ministre 
des  affaires  étrangères  voulut  s'allier 
avec  lui  en  épousant  une  de  ses  sœurs. 
Il  mourut  u  Sévillc  en  i685.  Ses  ta- 
bleaux sont  recherchés  ;  le  coloris ,  les 
carnations  et  le  clair  obscur  en  font  le 
mérite;  son  dessein  nlcst  pas  corrot^t; 
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les  figures  manquent  de  choix  et  de 

noblesse. 

MURMILIUS   (Jsah),   de  Rnre- 

monde ,  professa  les  belles-lettres  y  et 

mourut  à  Deventer  en  i5i7,  laissant 

un  fils.  On  a  de  lui  des  ouvrages  de 

^  Grammaire  et  des  Notes  sur  d'anciens 

'  auteurs;  Evistolœet  Carmina,  in-4** 

MURBAY  r  Jacqubs,  comte  de) ,  né 
en  Ecosse  ,  tirère  naturel  de  la  reine 
Marie  Stuart,  prît  les  armes  contre  sa 
soeur  sous  prétexte  de  yenger  la  mort 
de  son  man  Henri  Stuart.  Il  chassa  le 
comte  de  Bothwel  >  fit  la  reine  prison- 
nière ,  fit  couronner  son  fils  Jacques  VI , 
iui  n*avait  qu*un  an ,  et  se  fit  élire  ré- 
'gent  du  royaume.  Mais  se  promenant  à 
cheval  dans  les  rues  de  LimmericiL ,  il 
j  fut  tué  d*un  coup  de  pistolet  en  1 570. 

MURTOLA  (GA8Pi.R) ,  poète  italien , 
natif  de  Gènes,  ayant  publié  son  poëme. 
Délia  Creatione  del  mondo  ,  m-ia, 
Marinî  le  critiqua  par  quelques  sonnets 
satiriques ,  intitulés  La  Murtoleide. 
Murtola,  pour  s'en  venger,  composa  La 
Marineide  y  Fun  et  l'autre  in-ia-  Non 
content  des  paroles ,  Murtola  tira  un 
coup  de  pistolet  sur  Marini ,  et  fut  ar- 
rête comme  assassin  ;  mais  le  poète  Ma- 
rini son  ennemi  lui  obtint  sa  prâce. 
On  a  de  Murtola  d'antres  Poésies  en 
vers  italiens ,  in-ia ,  et  en  vers  latins. 
Il  mourut  en  1624. 

MUSA  (Antohius)>  affranchi,  puis 
médecin  de  Tempereur  Auguste ,  était 
grec ,  et  frère  d'ïfuphorbe ,  médecin  de 
Juba  ,  roi  de  Mauritanie.  Musa  guérit 
Tempereur  Auguste  d'une  maladie  très- 
dangereuse  ,  et  ne  put  guérir  le  jeune 
Marcellus.  Cette  ^uérison  d'Auguste 
procura  aux  médecms  de  grands  privi- 
lèges ,  et  Musa  obtint  celui  de  porter 
un  anneau  d'or  ;  ce  qui  jusque  la  n'a- 
vait été  permis^  qu'aux  personnes  de  la 
première  condition^  Le  peuple ,  selon 
Suétone  ,  fit  élever  à  ce  médecin  une 
statue  auprès  de  celle  d'Esculape  ;  Ho- 
race ,  épit.  I  »  i5  ,  parle  de  Musa  et  des 
bains  d'eau  froide  que  ce  célèbre  mé- 
decin lui  faisait  prendre  au  plus  fort  de 
l'hiver.  On  a  de  lui  deux  petits  traités 
De  herhd  betonicd  ;  De  tuendâvalC' 
tudine ,  cum  medicis  antiquis ,  Vene- 
tiis,  1547,  in-fol. 

MUSCULUS  (  WoLFANGUs),  fameux 
ministre  luthérien  du  i6<^  siècle^  na- 
quit à  Dieuze  en  Lorraine  en  149  7)d'un 
père  qui  était  tonnelier,  çt  se  fit  béné- 


MUS 

dictin  dans  le  Palatinat ,  à  l'âge  de 
i5  ans.  Ayant  embrassé  les  erreun  m 
Luther,  il  quitta  le  froc  en  iSay,  et  se 
maria.  Il  mena  quelque  temps  une  vie 
assez  misérable ,  jusqu'à  ce  que  Bnctr 
rayant  pris  pour  son  copiste ,  il  demt 
ministre  à  Sti'asbourg ,  puii  ministre  à 
Augsbourg  en  i53i  ^  mais  ayant  été 
obligé  d'en  sortir  pendant  Yinterim 
en- 15479  il  devint  professeur  en  théo- 
logie à  Berne  ^  où  il  mourut  le  29  août 
i563,  à  66  ans.  On  a  de  loi  des  Com- 
mentaires sur  l'Ecriture  sainte ,  m-fol.^ 
Lçci  communes ,  in-fol. ,  et  plusieun 
'autres  ouvrages  de  controverse. 

MUSCULUS  (  AsDRÉ  ) ,  autre  fameax 
luthérien ,  natif  de  SchenebergenMi^ 
nie ,  professeur  de  théologie  à  Franc- 
fort-sur-l'Oder,  mourut  en  i5So.  On  a 
aussi  de  ce  dernier  un  grand  nombre 
d'ouvrages ,  par  lesquels  on  voit  ^'ii 
était  un  des  plus  zélés  défenseunde 
l'ubiquité  ,  et  qu'il  donnait  dam  des 
visions  chimériques. 

MUSÉE,  âîusœus,  très -célèbre» 
poète  grec,  que  l'on  croit  avoir  vécu  do 
temps  d'Orpnée  et  avant  Homère,  en- 
viron 1 180  ans  avant  J.-C.  Jales  Scah- 
gcr  lui  attribue  le  poëme  de  Léandreet 
de Héro,dans  Corpus  poetaram  grœco- 
rum,Genève,  1600  et  1614,2  vol.  in-/*» 
et  séparément ,  grec  et  latin,  Pari», 
1678 ,  in-8s  traduit  en  français,  1774* 
in-8".  Mais  il  est  constant  que  cepoàBC 
est  d'un  autre  Musée  qui  vivait  aprà 
le  4«  siècle ,  et  qu'il  ne  nous  reste  aucun 
écrit  de  l'ancien  Musée. 

MUSES,  déesses  des  sciences  et  de» 
arts  ,  selon  la  fable ,  étaient  filles  de 
Jupiter  et  de  Mnémosyne.  Homère  et 
Hésiode  en  comptent  neuf,  savoir: 
Clio,  Euterpe,  Thalie,  Melpomène, 
Terpsichore ,  Erato ,  Polymnie  ,  P»' 
nie  et  Calliope.  On  attribuait  l'histoire 
à  Clio,  la  tragédie  à  Melpomène,  la  co- 
médie à  Thalie ,  la  flûte  à  Euterpe,  h 
harpe  à  Terpsichore  ,  la  lyre  etle  lot^ 
à  Erato,  le  poëme  épique  à  Callioi»» 
l'astronomie  à  Uranie,  et  la  rhétori- 
que à  Polymnie.  On  représentait  les 
Muses  jeunes,  fort  belles,  et  ornées  de 
guirlandes  de  fleurs.  On  les  faisait  habi- 
ter avec  Apollon  sur  le  mont  Parnasse 
et  sur  l'Helicon ,  et  on  leur  consacrait 
l'Hippocrène,  lepabnier,  le  laurier, et 
divers  autres  arbres  et  fontaines.  r 
MUSGRAVE  (  Guillaumb),  doc^ . 
en  médecVnc  d'Oxford,  était  né  en  iw? 
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Il  était  secrétaire  de  la  société  royale 
en  1684  ;'  et  >  en  cette  qualité ,  il  a  pu- 
blié les  no*  167  à  inS  des  Transactions 
philosophiques.  Il  fut  choisi  par  la  ville 
d'£xéter  pour  y  pratiauer  sa  profes- 
sion ,  et  moumt  le  33  décembre  1731. 
On  a  de  lui  De  Arthritide  symptoma- 
ticd  et  Anomald ,  in-80  ;  aes  Lettres 
sur  différentes  antiquités. 

MUSITAN^CharlbsK  célèbre  mé- 
decin italien,  né  en  i6o5  à  Castrovil- 
lari ,  petite  ville  de  Calabre ,  et  mort  à 
!Naples  en  1714^  à  80 ans,  est  auteur  de 
plusieurs  ouvrages  imprimes  à-  Genève 
en  17 16,  en  a. vol.  in-ibl  :  ils  sont  esti- 
més. Il  était  prêtre  ,  ^  et  les  guérisons 
-  fréquentes  qu'il  opérait ,  surtout  à  le- 
gara  du  mal  de  Naples ,  qui  faisait  alors 
de  grands  ravages,  lui  ayant  attiré  des 
envieux  et  des  critiques ,  il  obtint  du 
pape  Clément  IX  une  permission  cx^ 
presse  d'exercer  la  médecine ,  quoiqu'il 
fut  prêtre.  Son  Traité  de  la  maladie 
vénérienne  a  été  traduit  par  de  Vaux 
en  français  en  171 1 ,  a  vol.  in-ia. 

MUSONIUS  (CAïns-RuFus;,  célèbre 
philosophe  stoïcien  du  ii*'  siècle,  fut 
envoyé  en  exil  dans  Tile  de  Gyare  sous 
le  règne  de  N^on ,  parce  qu'il  criti- 
quait les  mœurs  de  ce  prince.  Il  fut  rap- 
pelé par  l'empereur  Vespasien.  IX  était 
''  ami  d'Apollonius  de  Tyane  ,  et  l'on  a 
publié  les  Lettres  qu'ils  s'écrivaient  V  un 
a  l'autre.  ' 

^*  MUSSATUS  (Albbbtifus),  fameux 

poète  et  historien  du  14°  siècle,  natif 
^  de  Padoue,  fut  ministre  de  l'empereur 
Henri  VU ,  et  n'oublia  rien  pour  réla- 
^  blir  les  lettres  et  les  sciences  en  Italie. 
\  Il  mourut  le  3i  mai  iSsQ.  On  a  de  lui 
De  gestiê  Nenrici  VU  imperatoris  ; 
^  De  geitu  italorum  post  Henricum ,  et 
^  d'antres  ouvrages  en  vers  et  en  prose  , 
^  Venise,  i636,in-fol. 
»  MUSSGHEMBROCK  (  Pierbe  db  ) , 

^     professeur  de  physique  et  de  mathéma- 
''■     tique  ii  Utrecht  sa  patrie ,  et  ensuite  à 
Leyde,  de  l'académie  des  sciences  de 
Paris  p  est  mort  en  1 76 1 .  Ses  Essais  phy- 
siques ont  été  traduits  en  français,  Pa- 
^     ris  , .  1 769 ,  3  vol.  in-4° ,  par  M.  Sigaud 
^      de  Lafond  :  ils  sont  estimés  par  rapport 
^     aux  expériences;    Tentamina  experi" 
^     mentorum ,  Lugd .  Batav. ,  1 73 1 ,  in-4*^  ; 
!^    InstitlUiones  phjrsicœ ,  Leyde,  174^» 
!'     in-S^  f  Compendium  physicm  experi- 
i    tnentalis ,  1 76a ,   in-d<»  ;  la  [traduction 
^     de  sa  physique  donnée  par  M.  Sigaud 
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de  Lafond ,  Paris ,  1769  , 3  vol.  in-4* , 
est  la-  plus  estimée. 

MUSSO  (Cobkblio),  naquit  à  Plai- 
sance en  i5i  I ,  et  entra  chez  les  corde- 
liers  dès  TÂge  de  9  ans.  Paul  III  rajmela 
à  Rome,  et  lui  donna  Tévéché  de'Ver- 
tinoro ,  puis  celui  de  Bitunto.  Il  assista 
avec  éclat  au  concile  de  Trente,  et 
mourut  à  Rome  le  9  janvier  16749  à 
63  ans.  On  a  de  lui  des  Sermons  et 
d'autres  ouvrages ,  dans  lesquels  il  y  a 
plus  de  brillant  que  de  solidaté. 

MUSTAPHA  I"  ,  empereur  des 
Turcs  ,  succéda  à  son  frère  Achmet 
en  1617  ;  mais  il  fut  chassé  deux  mois 
après  et  mis  en  prison  par  les  janis- 
saire ,  qui  placèrent  sur  le  trône  Os- 
man P*"  son  neveu.  Us  se  révoltèrent 
contre  Osman  en  i6aa,  et  rappelèrent 
Mustapha  qui  fit  mourir  Osman  ;  mais 
après  avoir  régné  16  mois ,  il  fut 
déposé  de  nouveau  ,  et  remis  dans  une 
prison  perpétuelle.  Amurat  IV  ,  frère 
d'Osiman  ,  fut  reconnu  empereur  après 
cette  déposition. 

MUSTAPHA  II  ,  empereur  des 
Turcs ,  âls  de  Mahomet  IV  ,  succéda  à 
Achmet  II    son  oncle    en  1696.    Les 
commencemens  de  son    règne  furent 
heureux  j  il  battit  les  impériaux  de- 
vant Temeswar  en  1696  ,fit la  guerre 
avec  succès  contre  les  Vénitiens ,  les 
Polonais  et  les  Moscovites  :  mais  dans 
la  suite  ses  armées  ayant  été  battues,  il 
fut  contraint  de  faire  la  paix  avec  ces 
difiérenées  puissances  ,  et  se  retira  à 
Andrinople ,  où  il  se  livra  à  la  volupté 
et  aux  {Aaisirs.  Cette   conduite  excita 
une  des  plus  grandes  révoltes  qui  aient 
éclaté  depuis  la  fondation  de  Tempire 
ottoman  ,  durant  laquelle  Mustapha 
fut  déposé  au  mois  de  septembre  1 7o3 , 
et  mourut  de  mélancolie  6  mois  après. 
Achmet  III  son  frère  fut  placé  sur  le 
trône  immédiatemment  après  sa  dépo 
sition  ,  en  1 7o3. 

MUSTAPHA  III ,  ûls  d'Achmét  HI , 
né  en  1 7 16 ,  parvint  an  trôpe  le  29  no- 
vembre 1767  ;il  était  renfermé  depuis 
la'déposition  de  son  père  en  1 730.  Inca- 
pable dç  régner  par  lui-même  ,  il  n  a 
eu  d'autres  part  aux  évémens  de  son 
empire  que  d*y  donner  une  date  de 
son  règne  :  ses  ministres  ont  régné  sous 
son  nom.  La  guerre  funeste  qui  s'éleva 
sous  son  règne  entre  la  Russie  et  la  Porte 
relativement  aux  troubles  de  la  Polo- 
gne le  mit  à  deux  doigts  de  sa  perte  , 
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et  il  mourut  le  m  janvier  1774  9  avant 
d'en  voir  la  fin.  La  seule  chose  qui  ait 
appartenu  à  Mustapha  dans  Tadmini- 
stration  est  l'économie  :  malgré  les  dé- 
penses occasionnées  par  une  guerre  rui- 
neuse, il  a  laissé  dans  son  trésor  60  mil- 
lions de  piastres.  Son  frère  Abdul-Ah- 
mid  ,  qui  lui  a  succédé ,  a  eu  la  satis- 
fi^tion  de  donner  la  paix  à  ses  états  au 
commencement  de  son  règne ,  le  14 
millet  1774» 

MUSTAPHA  ,  61s  atné  de  Soliman, 
empereur  des  Turcs  ,  était  Tun  des 
j[^ rinces  les  plus  accomplis  de  son  siècle, 
il  fut  gouverneur  des  provinces  de  Ma- 
gnésie ,  d'Amasie ,  et  a  une  partie  de  la 
Mésopotamie  où  il  se  fit  aimer  et  res- 
pecter des  peuples  ;  cependant  Roxe- 
lanc ,  Tune  des  femmes  de  Fempereur , 
craignant  que  ce  prince  ne  montât  sur 
le  trône ,  et  voulant  faire  régner  ses 
cnfans ,  Faccusa  de  tramer  une  rébel- 
lion contre  Fempereur.  Soliman  le  fit 
venir  devant  lui  ,  et  sans  Fécouter  le 
fît  étrangler  inhumainement. 
.  MUSURUS  (  Maec  )  ,  natif  de  Can- 
die, enseigna  le  grec  à  Padoue  avec 
une  réputation  extraordinaire  et  alla 
ensuite  à  Rome,  où  il  fit  sa  cour  à 
Léon  X.  Ce  pape  lui  donna  rarchevé- 
chc  de  MalVasie  dans  la  Moréé ,  mais 
il  mourut  d'hydropisie  peu  de  temps 
après,  en  i  $17,  à  3o  ans.  On  a  de  lui  des 
Epigrammes  et  d'autres  pièces  en  grec  ; 
un  Dictionnaire  grec  étymologique  , 
Venise ,  i499  >  in-fol.  ,  rare,  réimpri- 
mé àHeidelberg,  i594,  in-fol.  :  cest 
lui  quidonha  le  premier  les  éditions 
d'Aristophane  et  d  Athénée. 

MUTIAN  (  JéhAme  ) ,  célèbre  pein- 
tre italien  ,  naquit  au  territoire  de 
Bresse  en  Lombardie  ,  Tan  i5a8. 
Les  cardinaux  d'Est  et  Farnèse  et  le 
pape  Grégoire  XIII,  eurent  pour  lui  une 
estime  particulière ,  et  l'employèrent 
beaucoup.  Mutian  se  servit  du  crédit 
que  ses  talens  lui  donnaient  auprès  de 
.sa  sainteté ,  pour  fonder  à  Rome  l'aca- 
démie de  Saint-Luc  dont  il  fut  le  chef, 
et  que  Sixte  V  confirma  par  un  bref.  Il 
excellait  surtout  dans  le  paysage,dans  le 
portrait  et  dans  les  sujets  d'histoire.On 
admire  aussi  son  coloris  et  ses  dessins. 
Il  mourut  à  Rome  en  1690. 

MUTIO  (  JéaÔMB  ),  en  latin  ^ua'iu, 
iv'i  à  Capo-d'Istria,d'où  lui  vient  le  nom  - 
de  Justmopolitain,    s'appliqua  d'abord 
à  la  poésie    et  à  la  littérature  ;  mais 
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scandalisé  de  l'apostasie  de  son  évéqtie 
Vergerio ,  et  des  propositions  scanda- 
leuse d'Ochin  ,  il  donna  en  ouvrages  de 
controverse  Délie  Pergeriane,  lib.IV, 
in  -  80  •  Lettere  catholiche  ,  in  -  4*  j 
Difesa  délia  messa  ,  Pesaro  ,  i56iS, 
in-8*  ;  Le  Hfentite  oehihiane,  Venise , 
i55i  ,  in-8ô  ^  Rime ,  i55o  et  i55i ,  3 
tomes  in-8o*  La  Faustine,  i56o,  in-8*. 

MUTIUS  (  C.  ) ,  sumqpimé  Cordas, 
puis  Sceçola  ,  de  Fillustre  famille  ro- 
maine des  Maliens  ,  rendit  son  nom  ce 
lèbre  dans  la  guerre  de  Porsenna ,  roi 
des  Toscans ,  contre  les  Romains.  Ce 
prince,  voulant  rétablir  la  Êunille  de 
Farquin  -  le  -  Superbe  ,  alla  assiéger 
Rome,  l'an  607  avant  J.-C.  Matins,  ré- 
solu de  se  dévouer  pour  le  salut  de  sa 
patrie  ,  entra  dans  le  camp  des  enne- 
mis ,  et  tua  le  secrétaire  de  Porsenna, 
qu'il  prit  pour  Porsenna  même.  On 
l'an*éta  aassitôt  et  on  Famena  au 
roi  ,  lequel  lui  ayant  demandé  ce 
qui  l'avait  porté  à  une  tdie  action ,  il 
ne  répondit  rien  aux  questions  qu'on 
lui  fit  ;  et  pour  faire  voir  que  les 
tourmens  ne  hii  arracheraient  pas  la 
vérité  ,  il  laissa  brûler  sa  main  droite 
dans  un  brasier  ardent  qui  était  la. 
Porsenna ,  étonné  de  Fintrépidité  de 
ce  jeune  homme ,  lui  fit  rendre  son 
épée,  qu'il  ne  put  reprendre  que  de  la 
main  gauche  ,  ce  qui  lui  fit  d!onner  le 
nom  de  Sceuola  ,  qui  signifie  gaucher. 
Mutins ,  pour  répondre  a  la  générosité 
du  '  roi ,  lui  dit  :  «  Sache ,  Porsenna , 
que  nous  sommes  3oo  jeunes  Romains, 
qui  avons  juré  devant  'les  dieux  de 
mourir  tous  ,  ou  de  te  poignarder  an 
milieu  de  tes  gardes  ;  le  sort  a  voulu 
que  je  fusse  le  premier  nommé  pour 
1  entreprise  ,  je  l'ai  manquée,  un  autre 
y  réuissira  mieux  ;  mais  je  t'en  avertis , 
parce  que  je  te  crois  plus  digne  de  l'a- 
mitié du  peuple  romain  que  dfe  sa 
haine.  »  Le  pnnce  toscan  nt  sa  paix 
avec  les  Romains. 

MUTIUS  SCÉVOLA  (  Q.  ) ,  sur- 
liominé  V Augure,  fut  un  excellent  ju- 
risconsulte ,  et  enseigna  le  droit  de  Ci- 
céron ,  qui  parle  souvent  de  lui.  Il  de- 
vint préteur  en  Asie ,  puis  consul  ,117 
avant  J.-C. ,  et  rendit  de  grands  ser- 
vices à  la  république.  Il  ne  faut  pas  le 
confondre  avec  Quintus  Mutius  Scé- 
vola  ,  autre  jurisconsulte ,  qui  fat  pré-- 
tcur  en  Asie  ,  tribun  du  peuple  et  en- 
fin consul,  95  ans  avant  J.-C-  Ugou- 
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verna  TAsic  avec  tant  de  prudence  et 
d*équité ,  qu'on  le  proposait  pour 
exemple  aux  gouverneurs  que  Ton  en- 
voyait dans  les  provinces.  Cicéron  dit 
de  lui ,  f(  qu  il  était  Torateur  le  plus 
éloquent  de  tous  les  jurisconsultes ,  et 
le  plus  habile  jurisconsulte  de  tous  les 
orateurs.  »  Il  nit  assassiné  dans  le  tem- 
ple de  Vesta  ,  durant  la  guerre  de  Ma- 
ri us  et  de  Sylla  ,  8a  ans  avant  J.-G. 

MUTIUS  (Ulric)  ,  savant  professeur 
de  Bâle,  au  i6^  siècle  ,  dont  le  prin- 
cipal ouvrage  est  une  Histoire  d'Alle- 
magne ,  Bàle  ,  i539,  in-fol.  Koyez 
MuTio. 

MUTUNUS  ou  MUTINUS ,  infâme 
divinité  des  Romains ,  assez  semblable 
au  Priape  des  Gretfs.  Les  nouvelles  ma- 
riées allaient  prier  devant  sa  statue , 
et  y  célébraient  des  cérémonies  scan- 
daleuses, que  les  saints  Pères  repro- 
chent souvent  aux  païens. 

MYA6RE ,  dieu ,  c'est  le  même  que 
Deelzébut. 

MYCÈNES  ,  fut  fondée  par 

*  Persée  qui  en  fut  le  premier  roi 

en 1348    av.  J.C. 

Stenelus i337 

♦Euristé.     .    ^ i3a9 

*  Atrée  et  *  Thycste 1291 

*  Agamemnon 1226 

*Egiste.  ^ laio 

*  Qreste 120a 

Tisamène 11 32 

Pentile  et  Comètes.     .     .     .     1 129 

Ils  furent  chassés  par  les  descendans 
d'Hercule.  Mycènes  recouvra  la  liberté 
et  fut  ensuite  soumise  aux  Argicns. 
Voyez  comme  à  Argos. 

MYDORGE  (Claude),  savant  ma- 
thématicien du  1 7^  siècle  ,  né  à  Paris 
en  i585,  dont  on  a  quatre  livres  des 
Sectiona.çoniques  et  aautres  ouvrages. 


MYR  575 

n  était  ami  et  zélé  défenseur  de  Dest 
cartes.  Il  mourut  en  1647. 

MYRON>  excellent  sculpteur  grec, 
vivait  vers  44^  avant  J.-C.  La  vacha 
qu'il  représenta  en  cuivre  était  un 
ouvrage  admirable.  Elle  a  servi  de  sujet 
à  un  grand  nombre  de  belles  épigram- 
mes  grecques. 

MYRRHA ,  mère  d'Adonis  et  fille  de 
Cinyras ,  roi  de  Chypre  ou  d'Assyrie, 
et  de  Cenchreis ,  conçut,  selon  la  fa- 
ble, une  passion  criminelle  pour  son 
père ,  que  Vénus  lui  avait  inspirée  pour 
se  venger  de  sa  mère ,  qui  avait  mis  la 
beauté  de  sa  fille  au-dessus  de  celle  de 
Vénus.Sa  nourrice  lui  procura  le  moyen 
de  se  satisfaire  ;  mais  dans  la  suite  ce 

{»rince,ayant  reconnu  son  crime, voulut 
a  tuer  ;  ce  qui  obligea  Myrrha  de  s'en- 
fuir en  Arabie ,  où  elle  mit  au  monde 
Adonis  ,  et  fut  métamorphosée  en  cet 
arbre  qui  porte  la  myrrhe.  Plusieurs  sa- 
vans  croient  que  cette  fable  est  tirée 
de  l'Histoire  de  Cham ,  fils  de  Noé ,  ou 
de  celle  de  Loth. 

MYRSILE  ,  ancien  historien  grec 
dont  il  ne  nous  reste  que  des  fragmens 
recueillis  avec  de  Bérose,  Manethon 
fit  autres 

MYRTÎLE.  fV- HïPPODAMiB. 

MYRTIS  ,  femme  grecque ,  dbtin- 
guécparses  talens  poétiques,  enseigna 
l'art  de  faire  des  vers  a  Corinne,  à 
Thèbes  .  elle  vivait  peu  avant  Pindare. 
On  trouve  des  fragmens  de  ses  Poésies 
avec  ceux  d'Anyte. 

MYSCILE,  habitant  d'Argos,  ayant 
appris  de  l'oracle  qu'il  devait  bâtir 
une  ville  dans  un  endroit  où  il  serait 
surpris  par  la  pluie ,  alla  en  Italie  où 
il  trouva  une  courtisane  qui  pleurait  \ 
il  s'appliqua  le  sens  de  l'oracle  en  cette 
conjoncture,  et  y  bâtit  la  yille  de  Ci'O- 
tone. 


FIN   DU  TROISIEME   VOLUME. 
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